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L  1  V   Pv  E 


KUN  TKKMIMJ 


DE  SAINT  AUIIELE  AUGUSTIN,  EVEQUE  D  IIIUPUNE 

LA  GENESE  A  LA  LETTRE 


CUXTE.NAM' 


'DepiiL  le  coinnicncciucnt  Je  ia  Genèse  JiiSi.jirà  ce  yiii^-t-.^ixieine  veiwei  du  fieiuier 
clhtpitre,  Faisons  rhomiiK-  à  notre  image,  etc.   (i  . 


CHAPITRE  PliEMlER.  il  y  a  l)eaucoii|i  d'iiùirtiiiurs  (jiii  .~e  sont  elfuici-s 

,,         .,.       ,    7^  .      ,,    ,•  de  tirer  la  Sainte-Eciituii' il  leur  ^^eiis.  (lui  n'é- 

L.rpOftliuti  ('f  rui  cclliulKjKe.  _        _  _  ...  .  '. 

tailiioint  celui  de  M'ylise  callidliiiiio.  il  est  iic- 

!.  (Juand  nu  eiilrepreiul  de  traiter  de^  ob^eu-  eessairc  d'e.xpùser  iei  eu  jii'u  de  mots  la  lui   ca- 

rité.s  de  la  nature,  dont  nous  savons  que  le  Dieu  tliolique  avant  de  tenter  aueuue  rx|ilicaliun  ilu 

touf-jmissant  est  l'auteur,  ce  n'est  poiut  par  voie  livre  ([ui  va  nous  oecujier. 

d'al'firmatiun  mais  de  recherches  qu'on  doitpro-         2.  Ttr  telle  est  lai'oi  calholiqiii'  :  Dieu  le  l'ère 

céder,  surtout  quand  il  s'agit  de  livres  que  l'au-  tout-puissant  a  lait  et  établi   toute  créature    par 

lorité  même  de  Dieu  nous  reudreeonunandables  sou  Fils  unique,  c'est-à-dire  par  sa  sagesse  et  sa 

et  dans  lesquels  on  éviterait  difficilement  le  cri-  vertu  consubslautielle  et  ooéternelle  avec  lui, 

me  de  sacrilège,  si  on  avait  la  t(''méi'ilé  de  don-  dans    l'unité    du   Saint-Esprit     (|ui  est    é'galc- 

ner  eonunc  certaines,   des   opinions   qui  ne  le  ment  eoéteriiel  et  consubslantiel  avec   lui.   La 

sont  pas,  ou  même  qui  sont  douteuses.  Toute-  doctrine  catholique  nous  pres';rit  donc  de  croire 

l'ois,  le  doute  et  lu  recherche  ne  doivent  point  et  de  dire  que  cette  Trinité  est  un  seul  Dieu, 

dépasser  lesborncsde  la  toi  catholique.  Comme  c  lui  i[ui  a  créé  et  l'ait  tout  ce  ()ui  est,  eu   tant 

('.)  Ecrit  viMs  Ta»  ilo  J^^'U»-Cl^^i^!,  o'.)j,  coinrni'  iiuiH  le  )i.';iâoits  vn  voy.tii!  s.iiiil  Aîigusiiii  le  pl.ir-oi'  liii-iDJin.'.  il  uh  K's  U-h:'*:- 
tuli/iii,  imiiicilijlenieiil  après  le  sermon  sur  la  Fui  cl  le  Symbule  qu  il  lil  à  lli|i|>'i!ie  auConcile  qui  s'y  linl  en  'i'.i'o. 


S.   AIKELII  AUGL'STIM 

iiiri'oNKXsis  i:ri-c<ii'i 

I)l<:  (}\miSl  AD  LITTEBAM 

IMl'EUFEUUS  Lll3i;i! 

Tn:clvl-i(r    iitUtiini    Cciwaciis   «yyrfc  ud  2G.  Intarcc 
vcrsicidum,  l'aciainus  lioiiiinoiu  ad  iiii.igiuem,  etc. 

CAPUT  I. 

riœiniililur  fiJes  col/ioliai. 

] .  lie  ubbcuris  naturalium  l'oruiii,  (ju.e  uiiiin|iu- 
initc  L)eo  artilki;  t'acta  sentiiuuB,  iiuii  aflirraumlu, 
seU  muereiido  ti'aetaiuluui  c=l,  in  hbris  uia.viiue  quoi 

ToM.  vu. 


riubib  (liviua  cuiiiiiieiiJat  auclurilaj.  ia  ijaibua  tcinc- 
ritas  nsscroiulro  iiiccitii'  dubiu'iiuo  oiniiioiiis,  dillicile 
saciilegii  ciiiaen  évitât  :  ca  taincil  fpueieiidi  dubita- 
llo  catliolicii'  fidci  niijtas  non  débet  exceJure.  Et 
quoniaiii  multi  huTotici  ad  saaai  scnteiitiain,  qiuu 
pvirltif  lideai  est  cutbu'.icn'  dijcipliiui',  e\|iuoitioiirin 
.Scri|itiirainiii  diviiiaraiii  tiTbero  euiisaevcrunl.  aatc 
tractatioiieui  linju.-;  libri  calholica  M^i  brevilei'  ex- 
plicanda  est. 

2.  Est  auteni  liac,  IJ;  uni  l'.itreiu  uiiiiii|iulciitOia 
uiiivcrsam  creatarain  lecicse  atque  coiistiddsse  pn- 
iMliumsuuin  unigenitiuii,  id  estSapientiaiii  et  Viitu- 
>teui  suaiii  coiiaubstLintialem  sibi  et  coieteriiaiii,  ia 
uiiilale  Spiiitus  aancti.  et  ipsiiis  cunaiibstaiitialis  et 
coietcriù.  Ilanc  eigo  Tiinitateiii  dici  uiium  Deuiii, 
eumque  fecisse  et  cioasbe  oninia  qiue  siiiit,  in  (p.iau- 

1. 


0  LIVUE  AtiN  TEliMlNÉ  Sll!  l.A  GENESE 

"„.,-V~t    .u  .oii.  qu.  toute   créature  intc-Uec-  pas  soumi.es,  dès  qu'elle  ifc^t  point  dk-mà^^^^^ 

ucUe  ou 'corporelle,  ou,  pour  le  dire  en  deux  soumise  à  Dieu;    car  la  créature  Im  obe.ssa.t 

1  s   avec  les    divines   Ecritures,   toute   créa-  quand  elle  obéissait  elle-même  a  Dieu.  A.ns.  le 
ture  visible  ou  invisible  a  été  créée  par  Dieu,  feu  n'est  point  mauvais,  attendu  que  c  est  nue 

,       de  la  nature  divine,  mais  du  néant,  et  n'a  créature  de  Dieu  ;  ma.s  cependantd  brûle  noUe 

-ulre   rapport  avec  la  Trinité  sinon  que  la  faiblesse  eu  punition  du  pèche    On  appelle  p6- 

Îh          ra  Iréée;    voilà  pourquoi  il  n'est  pas  chés  naturels  ceux  qui  ont  été  nécessairement 

!^:^     I:  Z  0     de  croh.e  que  l'univers  créé  commis  avant   la  miséricorde  de  D.eu  depms 

e^^'nibstantiel  ou  coeternel  avec  Dieu.  que,  par  le  péché   du  libre  a.  .tre,  nous  som- 

3   Tout  ce  que    Dieu  a  fait  esl  très-bon  ;   le  mes  tombés  dans  la  vie  présente. 
uuan'estpointdanslanature;maistoutcequi  4.  Mais  l'homme  a  été  renouvelé  par  Notre- 
e  t  mal  est  péché  ou  châtiment  du  péché.  Le  Seisneur  Jésus-Christ,  lors-iue  la  bagesse  met- 
péché' n'elt  pas  autre  chose  qu'un  assentiment  fïd.le   et   immuable    de    Dieu  a  daigne   s  unu- 
dénravé  de  la  libre  volonté,  lorsque  nous   nous  l'homme  complet  et  entier,    nadre  du    Sa.nt- 
po  tons  à  ce  que  la  justice  défend  et  dont  nous  Esprit  et  de  la   vierge  Marie,   être  crucifie  et 
';.mmes  libres  de  nous  abstenir;  il  n'est  donc  enseveli,  ressusciter  et  monter  au   ciel,  toutes 
Boint   dan.  les  choses  créées,  mais  dans  leur  choses   qui  sont  maintenant  accomplies     puis 
^oe  illégitime.    ..r,  pour  que  l'usage  de   ces  venir  juger  les  vivants  et  les  morts  a  la  fin  des 
choses  soU  légitime,    il  i^uit  que  notre  âme  de-  siècles,  apiès  la  résurrection  des  morts  d.ms 
meure  dans  la  loi  de  Dieu  et  soit  soumise   au  leur  chair,   ce  qui  n'est  encore  qu  une  predic- 
^Dieu    avec  une   parfoite  dilection,  qn-e,le  tion  et  réservé  à  Favenh     11  =' ^o"- ^^  ^  j^ 
gouverne  lesetres  placés  au-dessous  d'elle  sans  Esprit  à  ceux  qui  croient  en  lu  ,   il  a  ttabh 
t^l  et  sans  entité,  c'est-à-dire,  en  se  con-  l'Église,  notre  mère,  qu;on  appelle  eaUic^iqu  , 
Lmant  à  la  loi  d    Dieu  ;  car  c'est  ainsi  qu'elle  en  ce  sens  qu'elle  est  universel  ement  parfaite, 
^  ™.erasans  dimcultéetsansmisère,avec  qu'elle  ne  boite  en  rien,  et  qn  elle  est  i.pandue 
une  extrême  facilité,  an  contraire,  et  rin  souve-  par  tout  l'univers.  Les  pécheurs  repentan  s    .^ 
rain  bonheur.  Il  y  a  un  mal  qui  consiste  dans  reçu  le  pardon  de  leurs  F---  P-^^ 
le  châtiment  du  péché,    quand  l'âme  sonlVre  de  éternelle  et  le  royaume  des  ceux  Uni   ont 
la  part  des  créatures  elles-mêmes  qui  ne  lui  sont  promis. 


tuui  sunt.  catlioliea  disciplina  credi  jubet,  ita  utcrea- 
tiira  omnis  sive  mtellectiialis  sive  corporalis,  vcl  quod 
bn-vius  dici  potest  sccinidinn  vcrba  divinarinn  Scn- 
pturaiiim.  sive  invisibilis  sive  visibilis,  non  de  (a) 
Dci  natura,  sed  a  Deo  sit  facta  de  nibilo;  iiibilque  lu 
eaessc  quod  ad  Trinitateia  portineat,  nisi  quod  Tri- 
nitas  condidit,  ista  condita  est.  Quapioptcr  creatu- 
ram  uiiiversam  nequc  cousubstantialciii  Dco,  neque 
coa'ternam  fas  est  dircre  aut  crederc.  • 

n.  Ksse  auteiii  oumia,  qure  fecit  Dons,  bona  valdc: 
uialavero  non  esse  nataraUa,  sed  oinne  quod  dicitur 
malum,  aut  peccatuiu  osso.  aut  pœnani  peccati. 
Nen  esse  peccatuiu  nisi  pravuin  libcnr  volimtatis 
asscns\im.  cum  inrliiiainur  ad  ca  qiia»  jnstitia  vclat, 
et  unde  llberuin  ctt  abslinore  :  id  est  non  in  reluis 
istis,  sed  in  iisii  earuui  non  U';j:itiino.  Usus  aiitcm  re- 
nnn  est  legilirnus,  ut  anima  iii  lege  Dei  inaueat,  et 
nui  Ueo  plcnissiiiia  dilecliono  siib'p^rta  sit,  cl  ctctoia 
sibi  siibjecta  sine  ciipiditate  aiit  lil/uliiie  ministret,  id 
''est  sccundinn  pr;ecc)itura  Dei  lia  ciiiin  sine  diflicul- 
ale  et  miseria,  et  cum  siniuiia  tacililatcct  l)eatitudinc 
a  IniinisUaViit  Piena  vero  iieccali  est,  cum  ipsis  crea- 

(i)  MS.  Val.  iiuii  ''<-  Oc«  ii(i(«- 


turis  non  sibi  servicntibus  cruciatur  anima,  cum  Deo 
ipsa  non  servit  :  qu;e  creatura  lUi  obtemperabat, 
cum  ipsa  obtemperabat  Deo.  Itaque  non  esse  ignem 
maUim,  quia  cieatura  Dci  est;  sed  tamen  un  coim- 
brciUitatem  nostrara  ex  mérite  pcccati.  Dici  autcui 
peccata  naturalia,  quœ  necesse  estcomrailti  aiite  im- 
sericordiam  Dei,  postquam  in  banc  vitau.  per  pecca- 
tuiu bberi  arbitrii  lapsi  suinus. 

\  Renovari  autern  boaiinein  per  Jesum  fhnstum 
Domiinim  nostrum.  cum  ipsa  inellabibs  ac  incommu- 
tibilis  Dei  Sapienlia  plénum  totumque  boimnem 
sns,.icere  diguata  est,  et  nasci  de  Spiritu  sancto  et 
vir.'iue  Maria,  ciuciligi.  sepeliri,  et  resurgere,  etad- 
.ce!ideie  in  cœlum.  quod  jarn  factum  est,  et  veinic  ad 
i'udicandos  vivos  et  morluosiu  linesa.culi.  et  vesiirie- 
efonein  luortaorum  iu  canie,  quod  adlu.c  U.turum 
,,nedicatur  Datuiu  esse  Siniitum  sanclum  credenti- 
bMsinomu  constitutain  ab  ilU.  matiem  Ecclesiani, 
qiKc  Catbolica  dicitur,  ex  oo  qnia  umveisaliter  per- 
t'.cta  est,  et  in  nullo  claudicat.  et  per  totum  urbcm 
dilbisa  est  Uemissa  esse  ptnnitcntibus  priora  peccata, 
,  tvitaiu  leternam  nrlonoii.nie  P'-ainn  prouussuiu. 


CIlAFlTllE  11  3 

CHAPITIŒ  11.  dcmaïukr  t^'il  laut    lus  enlL'iidrc  au    hciislii— 

Dillèrentes  m,r„icn-s  fi\uyo,c,-  lo  loi.  torique,    ou  »i   elles  ont  aussi  uu  suus   Ir^uvO, 

comment  elles  sont  eu  rappuii  avec  rKvangilc, 

3.  C'est  en  nous   réj^lant   sur  celle  loi.   que  et  puni- quel  luulit' ce  livre  cuuunence  ainsi.  Hls- 

nous  devons  examiner  fout  ce  qui  peut  donner  lori(juemcnt,on  se  demande  ce  que  c"cst  que  ce 

lieu,  dans  ce  livre,  à  nos  recherches  et  à  nos  «  principe  »,  c'est-à-dire  s'il  s'agit  du  principe 

disputes.  «  D'ans  le  principe.  Dieu  fit  le  ciel  et  du  temps,  ou  bien  s'il  faut  entendre,  par  ces 

la  terre.  »  (Gi'ii.  i,  1).  Les  interprètes  des  Ecri-  mots, le  Principe,  c'est-ù-dire  la  Sagesse  de  Dieu, 

turcs  expliquent  la  loi  de  quatre  luaiuères  dill'c-  attendu  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  lui-mèuie  ap- 

rentes,  qu'on  peut  désigner  par  des  mots  !;recs,  pelé  le  principe,  lorsqu'on  lui  disait  :  Et  vous, 

en  en  donnant  la  définition  et  le  sens  dans  notre  ([ni  êtes- vous'.'  et  qu'il  jépdodii  :  «  Je  suis  le 

langue  (ij,   ils  la  considèrent  au  point  de  vue  principe,  moi  c]ui  vous  paile.  »    Jvaii.  vui,  iO.) 

de  Thistoire,  de  l'allégorie,  de  l'analogie  ou  de  11  y  a  eu  eflel  un  Principe  sans  principe,  et  un 

léliologie;  au  poiul  île  vue  de  l'histoire,   c'est  Principe  avec  un  principe.   Le  Priucipc  sa:is 

le  récit  des  choses  accomplies  par  Dieu  ou  par  principe  est  le  Père  seul,  c'i'st  pour([uni  nous 

l'homme;   au  point  de  vue  allégorique,  ils  re-  croyons  que  tout  est  d'un  seul  principe;  quant 

cherchent   le  sens  des  choses  qui  ont  été  dites  au  Fils,  il  est  principe,  mais  il  l'est  du  Père.  La 

en  figures;  <'n  se  plaidant  iiu  point  de  \ue  aiia-  première  créature  intelleeluelle  peu!  aussi  être 

logique,  ils  t'ont  ressorlu-  le  rapport  de  l'ancien  appelée  principe,  par  rappurt  à  toutes  celles  que 

et  du  nouveau  Ti'stamcnt  ;  et.  dans  l'étidlogie.  Dieu  a  faites  et  ddiit  elle  est  la  première.  Aussi, 

ils  envisagent  la  cause  des  paiolcs  et  des  faits,  lorsqu'on  donne  le  nom  de  tète  à  ce  (jui  est  prin- 
cipe, l'Apôtre  s'est  bien  gardé  de  désigner  la 


CIIAPITUE  111.. 

Ej-jiiisitiiiii  du  prciiiivr  l'crw/  de  t"  Genève. 

G.  A  propos  de  ces  paroles  de  ri'A'jiture  :  «  Dans 


lémuie  par  cette  expression,  dans  la  gradation 
(piil  fait  '1  Cnr.  xi,  3),  mais  il  appelle  l'homme 
la  tète  de  la  femme,  le  Christ  la  tète  de  l'hoimne, 
et  Dieu  la  tète  du  Christ;   c'est  ainsi  qu'il  rat- 


io principe,  Dieu  iit  le  ciel  et  la  terre,  »  ou  peut     tache  la  créature  au  créateur. 

(I)0u  .1  ii'liilili  ici  iiiiulipic^  mois,  l'I  :iill:;iiri  iitulqucs  pisia^jes  J  après  Un  iiliuusciU  Ju  Vali'Mii,  le  si'iil  iXLMii]i!„irc  niaimsi-ril 
de  cet  ony  r.t^t'  que  nous  ayons  pu  nous  iirocurer. 


C.M'l  T  II 

.V'W/  c.rjOiiciiou:  hjjis. 

5.  Sccunilam  liane  l'ulem  (pue  iiossunliu  lio;  liliro 
quieri  et  disputari.  cousider.nidum  est.  i-  In  priacipio 
i'ecit  Dciis  cœhna  et  terrain.  »  Quatuor  inodi  a  fpii- 
busdaui  Scripiuraruin  tractatoi'ibus  tr.idantur  Logis 
uxponcndip  {Ccn.  I,  1),  quorum  vocabula  enunliari 
gncce  possunt,  latine  autem  dcfiniri  et  cxplicari  : 
secundaiu  liistoriaui,  seeundum  allrgoriain.  scciu'- 
dum  an.ilogiau).  secandiou  i:;tiologiain.  llistoria  est. 
cum  sivn  (Uv'aiitus  sive  Inuiianitiis  rcs  gcsta  roaiuie- 
nioratur.  Allegor'.a.  cuin  ligmate  dicta  iiitclligiuUiir. 
Analogia.  cam  vctcris  et  novi  Tcstanioiitoruin  cou- 
gruentia  demonstratur.  .Kliologia,  caia  dictorinii  l.i- 
ctoruiiiquc  caasie  rcddiniîur. 

CAPur  III 

Hc/ioiiilui    verucidiis  C-iiCicm. 
G.  Hoc  cigo  (piud  scriiiliuu  est:  i  in  piiiKi|iio  l'o- 


eil Dca»  cniuiu  et  tenaiii  >'.  qa.eri  putebl,  uliuiii 
tantummodo  secimdaiu  liistoriaui  accipieuduni  sit, 
au  eliam  ligurate  alinuid  si.iiuilicft,  et  quomodo  toii- 
grual  Evaiii;elio,  et  ipia  causa  liber  istc  sic  inclioa- 
tiis  sit.  Secunduni  liistoriam  autem  quiiritar,  ipiid 
sit  <bi  pi'incipio?,  idest  utrum  in  princiiiio  teuqjoris, 
an  iu  pnuci|)io  iu  ipsa  Sa|iieiitia  Dei,  (juia  et  ipso 
Dei  Filias  iirincipiuni  se  dixit,  quando  ci  diotum 
est  :  ïu  quis  es  ?  et  dixit  :  Principiuin  quod  et 
loquor  vobis  (Jiiuii.  Yili,  ^5).  Est  enim  Princiiiiuui 
sine  principio,  et  est  Piiiicipiuni  cuui  alio  Piiii- 
cipio.  Principiuiii  sine  princiiiio  solus  Pater  e.sl. 
ideo  ex  uno  principio  esse  ouinia  ciedimus  :  Kilius 
autoni  ita  ]Vuui|>iuiu  est,  ut  de  Pâtre  sit.  Jjisa  eliaia 
[iriina  crentura  iiUclIectualis  potest  dici  jaincipiiun 
iis  quiljus  caiiutest,  quie  fedlDeas.  Cuni  enim  recic 
appellatur  princiiiiuni  cajiiit.  in  illa  gradutionc  .^llo- 
stokis  muliereni  tamen  non  dixit  capnt  alicnjiis. 
Xani  et  virum  dixit  caput  maliens,  et  caput  viri 
Chiistuni.  et  caput  Cliristi  Deum  (I  Cor.  il,  3).  Ita 
Creator!    crcatura    sul'nectitur. 


i  1.1  VHi:  MiN   TKiî^nX 

7.  L'iii-loiicii  sacré  dit-il  uiUius  le  priiH'ijJL'  », 
]>invc  (lue  c'est  ce  qui  u  été  fait  avant  tout?  Le 
ciel  et  la  tciTC  ifoiit-ils  pas  été  laits  avant  toutes 
les  créatures,  si  les  anges  et  les  puissances  in- 
tellectuelles ont  été  faits  en  prcniier  lieu?  Car 
nous  devons  rei^arder  les  anges  comme  des  créa- 
t'jres  (11!  Dieu  faites  par  lui  ;  le  prophète  compte 
eu  effet  les  anges  dans  le  psaume  cent  quarante- 
liuJtièmc,  où  il  dit  :  «  Il  a  parlé,  et  toutes  les 
choses  se  sont  faites  ;  il  a  commandé,  et  elles 
mit  été  créées.  ))  {Psal.  cxlviii,  15).  Mais  si  les 
auges  ont  été  faits  d'abord,  on  peut  se  demander 
s'ils  l'ont  été  dans  le  temps,  ou  avant  le  temiis, 
ou  au  princi[ie  du  temps.  S'ils  l'ont  été  dans  le 
temps,  déjà  le  temps  était  avant  que  les  auges 
fussent;  et  comme  le  temps  est  lui-même  une 
créature  de  Dieu,  il  s'ensuit  nécessairement  qu'il 
a  existé  ifuelquc  chose  avant  les  anges.  Si  nous 
disons  qu'ils  ont  été  faits  au  principe  même  du 
temps,  en  sorte  que  le  temps  ait  commencé  d'être 
avec  eux,  il  faut  leuir  i)Our  faux  ce  (pu?  veulent 
certains  auteurs,  (pie  le  temps  a  conuucncé  a'\  ce 
le  ciel  et  la  terre. 

8.  .\u  contraire,  si  les  anges  ont  été  faits  avant 
le  temps,  il  y  a  lieu  à  se  demander  comment 
l'historien  sacré  dit  [)lus  loin  :  «  Dieu  dit  aussi: 
One  des  corps  de  hnnière  soient  faits  dans  le 
liniuimeul  lUi  ciel,  pour  luiie  sur  la  terre,   aliu 


r,  s  ni  i.A  Gi':Ni-;sE. 

qu'ils  séparent  le  jour  et  la  nuit  et  qu'ils  ser- 
vent de  signes  pour  nuu-quer  les  temps  et  les 
saisons,  les  jours  et  les  années  »  {Geii.  i,  li); 
car  il  peut  senihler,  d'aprl'^s  cet  endroit,  que  le 
temps  a  commencé  quand  le  ciel  et  les  astres 
du  ciel  eurent  counuencé  eux-mêmes  à  parcou- 
rir les  roules  qui  leur  ont  été  tracées.  (»r,  s'il 
en  était  ainsi,  comment  aurait-il  pu  y  avoir  des 
jours  avant  que  le  temps  fût,  dans  l'hypothèse 
où  le  temps  n'aurait  comn.iencé  qu'avec  le  cours 
dos  astres  dont  la  création  n'est  rapportée  qu'au 
quatrième  jour'.'  Cette  division  par  jours  ne  se- 
rait-elle due  ([u'à  l'habilude  comuuuulée  h  la 
faiblesse  humaiiu',  par  la  loi  de  loule  uarralion 
et  par  le  besoin  de  recourir  à  d'humbles  moyens 
pour  insinuer  dans  l'esprit  des  humbles  des  no- 
lions  sublimes,  qui  font  (|ue  tuut  récit  a  néces- 
sairement un  commcnceiui'ul.  uu  milieu  et  une 
fin'.'  Est-ce  dans  les  temps  qu  ila  été  ilit  que  des 
corps  de  lumière  fussent,  dansh's  temps,  dis-je, 
(|ue  les  hiiuuues  niesureiil  ^lar  le  mouvement 
des  corps  et  divisent  eu  inter\ ailes  de  durée? 
Car  les  temps  ne  seraient  rien  sans  le  mouve- 
ment des  corps,  pai'  oii  ils  deviennent  manifestes 
pour  l'homme.  Cela  admis,  il  y  a  lieu  de  cher- 
cher si  le  temps  peut  exister  sans  le  mouvement 
des  corps,  dans  le  mouvement  d'une  nature  in- 
corpoielle.   telle   (jue  l'âme   ou  res]iril,  (jui   se 


7.  Au  idoo  «  in  princiiiio  «  dictuiii  est,  quouiLOii 
|iiiiiiiiiu  facluui  est .'  an  non  poluit  inter  creatiu'ns 
|iiiiiniuilieriei.t'lum  et  terra,  si  Aiigcliet  omncs  inti'l- 
('•cliuilos  Potestates  priuuiiii  factie  sunt .'  Quia  et  Aii- 
giilos  creaturam  Uei  et  ab  co  l'aelos  ci'ei.iaraus  iio- 
ccssc  est.  Nani  et  Angelos  cmuiieravit  Proplieta  in 
ei-Mt(,'siiiio  quailragf'siiiio-octuvo  l'saliiio  cuiii  dixit: 
u  Ipsc  jussit,  et  limta  siuit  ;  ipse  luaiulavit,  etcrenla 
hunt  ,>(Vsat,  c:xLvni,'i).  ^edsi  priimuii  l'actisuut  Aii- 
i;eli,  quan'i  potcst,  utre.in  in  teuiiiorc  facti  sunt,  au 
auto  ouuie  tcmpus,  an  iu  exordio  teinporis.  Si  iu 
tempore,  jaiii  cratteinpiis  antenuaiii  Aiigeli  fièrent: 
et  rjuoniaiu  ctiom  tempus  ipsiiiu  cieatura  est,  iiieipit 
iieccssc  esse  ut  aliipiid  priiis  ipiani  Angelos  faeltim 
ncciplainus.  Si  auleiu  in  exurdio  temporis  faclos  di- 
eiuius,  ut  ciuu  ipsis  ciepcrit  tcmpus,  dicenduni  est 
l'alsumesse  (juod  ([uidam  volunt(((),  cunicœlo  et  terra 
touipus  esse  urepissc. 

8.  Siautein  prius  quain  tempus  Ange.li  lacti  sunl, 
(prerendnni  est  qnouiodo  dictam  sit  in  conseipieii- 
tihus  :  i'  Ht  Jixit  Ueus,  liant  Iniuiiiariain  liimanion'.o 
tadi,  ut  Incitant  super  lerrani,    cl  dividant  inti,'ino- 


cLein  et  diein,  et  sint  in  signa  et  teinpora  et  dies  et 
annos.  »  {Geu,  l  14).  Hic  onim  potcst  videri,  tune 
eiepta  esse  tempora,  cuiu  cadum  et  luiiiinaria  cœli 
ordinalis  illiicribus  currcre  ciepissent  :  (piod  si  vc- 
nun  est,  ipiomodo  poluernnt  dies  esse  antci]nani 
tcmpus  essot,  si  a  ciirsu  Inminai'inin  tein|ais  exi.>c- 
siiniest.  ((lia' quarto  die  dicuntnr  esse  facta  .'  Auisia 
dieruiii  digcstio  seeunduin  consaetudiiieni  Immaiia'. 
IVagrlilalis  ordiiiata  est  lege  irarraudi  et  luuiiildjus 
liuniiliter  insiuaaiHli  subliinia,  qna  et  ipse  senno 
luurantis  non  potest  n'.'i  aliqua  liabeie  et  i)rima  et 
incdia  et  nltima  '?  Aii  in  teniporilius  istis  dictnm  est, 
ut  essent  Inniinar'a,  qna'  tempora  boulines  interval- 
lis  mocaruiu  in  corpocis  niotioiu^  mctiiuitur  ".'  Ihec 
eiiini  tempora,  si  nullusmoUis  curporuai  ossi.t,  nulla 
ossent,  et  ii)sa  sunt  lioiniiiibns  nianistestiora.  Quod 
si  adniillimus,  qua^rendum  est,  utrum  jirieter  uio- 
tuiu  coi|)orum  possit  esse  tcmpus  iu  niotu  incorpo- 
rea'  cieatuiw,  vcluti  est  anima  vel  ipsa  mens  ;  qiia> 
nti(|no  in  cogitationibas  inovetur,  et  ipso  niolu  aliud 
liabct  piius,  aliud  posterius,  quod  sine  inti'ivallo 
teiiipeiis  ii'.tolligi    non   polest.  ijiiod   si   aceipinius. 


•)  Si';  V.'l.MS.  Al  Viil^.ill,  anU  ct'îllm  d  le 


riiA.i'nnr.  m  r, 

niOLil  dans  sa  ponsrn.  ol  si,  par  suilo  ilo  r-p  iiKiii-  toulfs  les  nralnrcs  su])limo.s  et  invisiblos,  ot  la 

YPiiiPiil,  il  y  a  qiifliinr- clio.-n  dp  promipi' p1  quel-  lon-p.  Ips  ■visiljlos,  pn  sniîp  qur  \\:\v  pps  niof-^, 

qiip  chnso  de  dpinipv  qui  ne  peut  se  cruniii-pndLi'  <i  dans  1p  pi'incipe.  Dieu  fit  le  riol  et  la  terip,  " 

sans  un  inleivalle  de  lenips.  Si  nous  admettons  o  i  doivp  entendi'p  toutps  leiî  rif'aturps  en  gént'- 

cela,  on  ppiil  eompiendre  qnp  le  tpmps  a  pxisté  rai?  car  il  ne  paraîtra  peut-être  pas   (ju'on   ein- 

nvant  même  le  ciel  et  la  terre,  si  les  anges  ont  ploie  une  expression  impropre,  si,  on  compa- 

cux-mèracs  été  créés  avant  le  ciel  et  la  terre,  raison  de  créatures  invisibles,  ou  appelle  teric 

car  il  existait  déjà  une  créature  qui  passait  le  foutes  les  visibles  et  ciel  les  invisibles.  C'est  ainsi 

temps  par  ses  mouvements  incorporels,  et  on  que  rame, tout  invisible  qu'elle  est,  a  été  appc- 

peut  très-bien  con^prendi'O  que  le  temps  était  léo  terre  lorsqu'elle  était  toute  enflée  de  l'nmour 

avec  cette  créature,  comme  il  est  dans  l'âme  des   choses   visibles,    et   fîère   de  li^s  possède)', 

([ui  est  acctiutuniéi' aux  jnonvemenls  corporels  comme  on   1p    voit  jiar  ce    mot   de  l'I-J-riture  : 

par  les  sens  du  corps,    ilais  peut-être  n'esl-il  <i  Pourquoi  la  fei-re  et  la  cendre  ^'élèvent-elles 

point  dans  les  créatures  premières  et  sui-émi-  d'oraueil?  »  '/:cli.  x.  9.) 

nentes.  Enfoui   cas,  de  quelque  manière  i|ue  10.  On  peut  se  demander  encore  si  c'est  aux 

soient  ces  choses,  d'ailleurs  très-cachéos  ei  im-  êtres  distincts  et  îinis  que  l'historien  sacré  u]- 

pénétrables  aux  conjectures  do  l'esprit  humain,  plique  la   dénomination  do  ciel  el  de  ferre,  ou 

il  y  on  a  une  qu'on  doit  tenir  Irès-certainenient  seulement  à  la  ma lièro  informe  de  l'universqui 

piiur  nue  viM'il'"'  ili^  toi,  quand  même  elle  sur-  se   luconna  )ilus  fard  sur  l'ordre    inellable   de 

passerait  la  mesure  de  notre  pensée,  c'est  que  Dieu,  en  natures,  ayant  forme  et  espèce,  car  si 

toute  créature  a  un  rnniraencement.quele  temps  nous  lisons  dans  l'Ecriture  :  «  Vous  avez  fait  le 

hd-mème  est  une  créature  et,   par  conséquent,  montle  d'une  matière  iidormc  »  [Sap.  xi,  18), 

a  eu  un  cmnmencemeiii  et  n'est  point  coélernel  cependant  nous  ne  pouvons  point  dire  que  la 

avec  le  Créateur.  juntière  elle-même,  de  quelque  manière  qu'elle 

9.  f>n  penî  aussi  eniendre  par  ces  mois  le  ciel  soit,  n'a  point  été  faite  par  celui  par  qui  nous 

et  la  terre,  l'univers  entiei-,  en  sorle  que  par  h'  croyons   et  confessons  que   fout  a  été  lait.  Ce 

mot  ciel  ce  serait  le  fiiTOamont  éthéré  qui  serait  serait  l'arrangement  et  la  disposition  des  choses 

désigné,  ainsi  que  la  créature  invisible  de  puis-  formées  et  distinctes  qui  serait   appelé  monde, 

sanccssuréminentes,  et.  par  celui  déferre,  toute  et  la  matière  en  elle-même  serait  appelée  ciel 

la  partie  inférieure  du  monde  avec  tous  les  ani-  et  terre,  comme  qui  dirait  la  semence  du  ciel  et 

maux  qui  l'iiahilenl.  (lu  bien  le  ciel  signifie-f-il  de  la   terre  :  le   ciel  et  la   terre   seraient  ainsi 

rtifim  .nntc  crejum  et  t.Tiain,  polrsl  iritellii;!  triiiims  ut  clinm  sic  possit  hoc  quod  dictiuii  c=t   i  lu  principio 

laisse,  si  aille co'liiin  et  lormm  tacti  siuil  Angeli.  Erat  feoit  Dons  cœhim  et  teriara,  )•■  universa  creatura  in- 

onim  jam  croatiira.  qiue  niotiluis  im^orporeis  tcuipiis  (eni>;i'?  Portasse  quippe  non  incongrue  in  rompar.a- 

ngorct.  Kt  rectn  intelligotur  cuni  illa  etiam  tenipus  tione  invisibiliscreatura^,  omne  visiliile  terra  dicitnr. 

esse,  ut    in  anima  qua'  pcr  corpoieos   scnsus  cor-  ut  illa  Cfcli  noinine  nnncupetur.  (Juoniam  et   anima 

poreis  inotibiis  assuefacta  est.  Scd  furtasse  non  est  in  qu;e  invisibilis  est,  cum  rcrum  visibilium  ainore  tu- 

principil)us  et  rrcatiiris  siiporcinineiitibus.  Scd  quo-  mesceret,    et   earum    adeptionc   extoUeretnr,  terra 

qiio  modo  hoc  se  liabeat  (res  onirn  secretissima  est,  dicta  est.  sicut  scriptum  est  :  (^iiid  superbit  tcira  et 

ot  luimanis  oonjecturis    irapcnetrabilis)  illud  certe  c'tms'!  (Eccli.x,  9.) 

acciiiienduni  est  iii  fidc,  etiam  si  inodum  iiostriç  co-  10.  Sed  quïcri  potest,  utruiii  jam  distmcta  cteoni- 

Sitatioiiis  excedit,  oiiinem  creaturam  habore  initiiiin  :  posita   omnia   dixerit  co'Inin    et   terrain,  an   ipsam 

tempusipie  ipsiiiu  creataram  esse,  ac  per  hoc  ipsiiiu  jirimo  informeiu  universitatis  materiem,  qu;i'  in  lias 

liabcre  iiiitium,  nec  coa'tcrnum  esse  Creatori.  formatas  etspeciosas  naturasDeo  inell"abilitcijiil)en- 

9.  Totest  etiam  creUim  et  terra  pro  uiiivorsa  créa-  te  digosta  est.  cœ!i  etterr.e  nomine  nnucnpaverit. 

turn  positum  vidcti.ut  cthoc  visil)ile  a'tliereiim  lirma-  Qiiamipiam  eiiim    scriptum   logerimus  :  <,bii    fec.isti 

nieiitum,  cœkim  appellatmn  sit,  et  illa  creatura  invi-  miuidiimdc  inrormiraateria(.?ii/).  ii.18).tamenetiam 

sibilis  siipereniieeiitium  l'.itestatain  ;  nirsusqac  ter-  ipsam  matcriaraciijiismodicumqm'  sit,  iionpossumiis 

la.  oiiinis  inferior  pais  imindi,  cum  amiiiaril)us.  qui-  iliccrenon  ab  eo  faetara,  ex  quo  omnia  coulUemur  et 

bus  iuhalpitatur.  An  cadiun  omnis  creatura  sulilimis  credimus  :  ut(a)etiamip.sa  digestioctordinatio  singii- 

atqnc  iiivisiliilis  dicta  est.  terra    vero  omne  visibile.  larumqnarumquc  reriim  forniatarumet  distinclanim 

(ni  f-  lit  srili.-.'l. 


P,  LIVnE  NON  TERMIN 

comiup  la  uiasi.^e  informe  et  mélangée  propre  à 
recevoir  des  formes,  de  la  main  de  divin  Arli- 
san.  Bornons-lànos  recherches  sur  ces  paroles. 
(.  Dans  le  principe  Dieu  fit  le  cii-1  et  la  terre  », 
car  iious  ne  pouvons  nous  prononcer  à  lalégere 
sur  aucune  de  ces  questions. 

CIlAPnT.ElV. 
Erposilion  (lu  second  ri  du  troixicwe  rensct. 

11.  «La  terre  était  invisilile  et  sans  forme, 
les  lénèhres  régnaient  sur  l'abîme,  et  l'Esprit 
de  Dieu  était  porté  sur  les  eaux.  »  Les  héré- 
tiques qui  attaquent  Tancien  Testament  criti- 
quent ordinairement  ce  passage  eu  disant  : 
Comment  Dieu  a-l-il  f'ail  h'  ciel  et  la  tene,  dans 
le  principe,  si  déjà  la  terre  existait?  ne  voyant 
point  que  Tliistorien  sacré  s"est  exprimé  ainsi, 
pour  nous  faire  comprendre'  quelle  était  cette 
terre  dont  il  avait  dit  auparavant  :  «  Dieu  a 
fait  le  ciel  et  la  terre.  »  Yoiei  donc  comment 
on  doit  entendre  ce  passage  :  Dans  le  prin- 
cipe Dieu  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  et  cettte  terre 
que  Dieu  a  faite,  fut  invisiiile  et  sans  forme, tant 
qu'il  ne  la  débrouilla  point  et  ne  la  tira  point 
de  la  confusion  pour  la  placer  dans  un  ordre 
de  choses  certain.  A'aut-il  mieux  entendre  ce 
passage  en   ce   sens  que  l'auteur  ait  voulu,  en 

ninmliis  vocetin'  ;  ipsa  voro  inatories  cœluin  et  terrn, 
velnti  seincn  culi  ol  torij-  anpellatn  sit:  etco'lum  et 
torra  quasi  confusnni  atque  iieniiixtMin  al)  artifice 
l)po  accipiendis  lorniis  idoiieinu.  Ilactenus  de  lioc 
qu;i'sitimi  sit  quod  dictuiii  est  :  «  In  principio  fecit 
Deuscœlumettcrrarii  >i  :  nihil  onimtionwn  fi>niereaf- 
flrmarc  oportuit. 

C.\PUT  ]V 

Ti-ae'.ulur  rersiculm  i  el  i. 

11.  Terra  ■  aMtoui  erat  iiivisilVilis  Pt  incomposila, 
et  tenclino  oraiit  siqier  abyssum  :  et  Spivitiis  Dei 
fernbatur  super  aquaiii.  ^^  Al)  li;fi'eficis  («)  qui  vcteri 
'JVstamcnfo  .adversant\n',  inovori  raluiiinia  luiic  loco 
solot,  cum  dicuiit  :  (,)iioiiindn  in  principio  fecit  Deiis 
«•.rlniii  el  terrain,  si  jani  ferra  erat?  non  intelligen- 
tes liocessc  subjunctuin,  ut  oxponeretnr  ijiialis  teria 
fiierit,  de  qiia  jain  dictum  est  (i  focit  tiens  cœlinn  et 
lorrain  •.  Sic  nrgo  aecipirnduin  est:  In  principio 
ferit  Deiis  rfilniii  cl  terrain.  h:en  antem  terra  quain 
Keiis  feeit,  invisibilis  oi-.it  et  incomposita,  donec  ab 
eodom  ipso  discerncrctiir,  el  ex  conliisione  in  renim 

(.i)II.iiii>-h.i'i:.  — ((,)  IMili.  mar.m.'.  JIS  Val.  iiiaii.ms. 


É  SFR  LA  r.ENÈSE. 

nous  parlant  de  cette  mise  en  ordre  de  la  ma- 
tière, attirer  plus  particulièrement  notre  atten- 
tion sur  cette  matière  de  toutes  choses  qu'il  a 
désignée  d'abord  par  le  nom  de  ciel  et  de  terre, 
en  sorte  que  le  sens  serait  que,  dans  le  principe. 
Dieu  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  et  que  ce  quelque 
chose  qu'il  a  appelé  le  ciel  et  la  terre,  était  la 
terre  invisible  et  informe,  et  que  les  ténèbres 
planaient  sur  labime,  c'est-à-dire,  que  ce  qui 
est  appelé  le  ciel  et  la  terre,  était  une  matière 
confuse  d'oîi  est  sorti  le  monde,  qui  comprend 
deux  grandes  divisions,  le  ciel  et  la  terre,  for- 
mes des  éléments  mis  en  ordre  et  doués  d'une 
forme  qui  leur  a  été  donnée?  C'est  pour  faire 
comprendre  au  commun  des  hommes,  la  con- 
fusion dans  laquelle  était  la  matière,  que  l'his- 
torien aurait  dit  que  la  teire  était  invisible  et 
sans  forme,  c'est-à-dire  sans  ordre  et  sans  pré- 
paration et  que  les  ténèbres  régnaient  sur  l'a- 
liime,  c'est-à-dire  sur  l'immensité  profonde  qui 
a  peut-être  été  désignée  elle-même  par  le  mot 
abîme,  parce  que  nulle  intelligence  ne  pouvait 
la  pénéter,  à  cause  de  son  état  informe. 

1:2.  a  Et  les  ténèbres  régnaient  sur  labime.  » 
L'abîme  était-il  au-dessous  et  les  ténèbres  au- 
dessus,  comme  s'il  y  avait  en  déjà  des  places 
distinctes?  on  bien  est-ce  parce  que  la  matière 
était  dans  cet  état  de  confusion  auquel  les 
Grecs  ont  donné  If  nom  de  /ioz.  que  l'historien 

certo  or.lineconstitueretur.  .\n  sic  ineliiis  intelligitur, 
ut  in  hac  exsocntione  rursus  eadoni  reriiin  niaterics 
commendarctnr,  qua'  supf  rius  cœli  et  terne  noinine 
nnneupata  est.  ut  iste  sit  seusus  :  In  juincipio  fecit 
Deus  ro'linn  et  teriani.  lior  auteni  qiiod  cndum  et 
terr.i  dictum  est,  terra  ei-at  invisibilis  et  incomposita, 
et  tencbr:i>  super  nbyssnin  ;  id  est  quod  cœluin  et 
terra  appellatuni  est,  materies  erat  confnsa  qiKc- 
dam,  de  qua  mundiis,  qui  duabus  {h)  maxiinis  par- 
tibus,  cœlo  scilicet  et  terra  constat,  digestis  clemen- 
lis  et  acrcpta  forma  tabriraretnr.  Qua<  confusio 
materia^  sic  potiiit  insinuari  populari  intelligcnti.*, 
si  diccretur  terra  invisibilis  et  incomposita  vel  inor- 
dinata  vel  imiiarata.  cl  tenebr;e  super  abyssum,  id  est 
super  prol'unditatem  vastissiinaiii  :  qu:i'  rursus  pro- 
fiinditas  ex  co  l'ortasse  noniiiiata  est,  ipiia  nullins 
intelligentia  propter  ipsam  inUinnitatem  penctrari 
■  potest. 

12.  «  Et  tonebrip  erant  super  abyssum  .  «  Utrum 
subl<M-  alnssiis  erat  et  supra  teiiebr:e.  quasi  ]am  lo- 
ca  distincta  essent  ?  .\n  qnoniam  materia"  adhuc  con- 
fusio expnnitiir,  (piol  ctiam  /oto;  gra^ce  diridir,  ideo 


9,acvé  dit  :  <i  los  téïK.'bres  i-(''gnaiiMiL  sur  raliinic,!) 
attendu  que  la  lumière  n'existait  pas  encore  ? 
Si  elle  eût  existé,  elle  eût  été  certainement  au- 
dessus,  parce  qu'elle  est  plus  éminentc,  et  elle 
aurait  éclairé  tout  ce  qui  se  sei-ait  trouvé  placé 
au-dessous  d'elle.  En  cfîet,  quand  on  considère 
avec  soin  ce  que  c'est  que  les  téiu''bres,  on  trouve 
(|uc  ce  n'est  pas  autre  chose  que  l'absence  delà 
himière.  Lors  dore  que  l'historien  sacré  dit  : 
li  Les  tenèbi'es  régnaient  sur  l'abîme  ,  i>  c'est 
comme  s'il  disait  :  il  n'y  avait  point  de  lumière 
au-dessus  de  l'abîme.  C'est  donc  la  matière  qui 
ayant  reçu,  par  une  opération  subséquente  tie 
Dieu,  différentes  formes  et  un  ordre,  a  été  nom- 
mée par  l'historien  sacré,  la  terre  invisible  et 
informe,  l'immensité  privée  de  lumière,  de  même 
qu'elle  avaitéfé  appelée  précédemment  dunom 
de  ciel  et  de  terre,  comme  qui  dirait,  ainsi  que 
nous  l'avons  montré  plus  haut,  semence  du 
ciel  et  de  la  terre  ;  à  moins  toutefois  qu'en  par- 
lant du  ciel  et  de  la  terre,  il  n'ait  voulu  nous 
donner  à  entendre  d'abord  l'univers  entier,  et 
ne  parler  des  diverses  parties  du  monde,  qu'a- 
près nous  en  avoir  montré  la  matière. 

'i  115.  Et  l'Esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les 
eaux.  1)  L'iiistorien  sacré  n'a  encore  dit  nulle 
part  que  Dieu  eût  fait  l'eau  ;  pourtant  on  ne 
peut  croire  que  Dieu  n'ait  point  fait  l'eau  et 
qu'elle  existait  déjà  avant  qu'il  eût  fait  quoi  que 
ce  fût.  car  c'est  de  lui  que  parle  l'Apôlre  (juand 
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il  dit  :  Cl  Tout  est  de  lui,  huil  est  par  lui,  et  tout 


est  en  lui  »  {/{oi/i  m,  30).  Dieu  a  donc  fait 
aussi  l'eau,  c'est  une  grande  erreur  de  croire  h' 
contraire.  Pourquoi  donc  n'est-il  pas  dit  (juc 
Dieu  a  fait  aussi  l'eau  '?  serait-ce  parce  que 
l'historien  saci'é  a  voulu  désigner  aussi  l'eau  par 
la  malière  qu'il  a  nommée  le  ciel  et  la  terre,  ou 
la  terre  invisible  et  informe  et  l'abîme'.''  l'our- 
(|uoi  n'aurait-il  point  cité  l'eau  comme  il  parle 
de  la  terre,  puisque  ni  la  terre  ni  l'eau  n'étaient 
encore  distinctes  et  formées,  non  plus  qu'aucune 
autre  chose?  Mais  peut-être  l'historien  sacré  a- 
t-il  appelé  d'abord  ciel  et  terre,  puis  terri- 
informe,  et  abîme  privé  de  lumière,  ce  qu'il  dé- 
signe seulement  en  troisième  lieu  par  le  nom 
d'eau,  pai'lant  ainsi  en  premier  lieu,  sous  le 
nom  de  ciel  et  de  terre,  de  la  matière  même  de 
l'univers,  parce  qu'elle  a  été  tirée  du  pur  néant; 
en  second  lieu  de  la  terre  encore  informe  et  de 
l'abîme  pour  faire  entendre  qu'elle  manquait  de 
forme,  parce  que,  de  tous  les  cléments,  la  teri-e. 
est  le  plus  dépourvu  de  toute  forme  et  le  moins 
lirillant  de  tous,  et  eu  troisième  lieu  de  l'eau, 
pour  désigner  la  matière  soumise  au  travail  de 
l'artisan  ;  car  l'eau  est  plus  mobile  ([ue  la  terre. 
Pour  exprimer  la  facilité  de  la  mise  en  leuvre, 
et  du  mouvement,  la  matière  sur  laquelle  l'ar- 
tisan devait  agir  devait  être  désignée  plutôt 
par  l'eau  que  par  la  terre. 

1  '/.  L'air  est  plus   jnobile  que  l'eau  ;  on  peut 


«  tencljrœ  erant  super  aliyssum  « ,  ((uia  liix  non 
erat  :  qua-  si  esset,  utique  supra  rssel,  quia  esset 
omineiitior,  et  ea  qu;n  sihi  sulijecta  erant,  illumina- 
rot '?  Et  rêvera  cpii  diligenter  considérât  qiiidsintte- 
nebne,  niliil  aliiid  invenit  qiinm  lucis  abscntiani.  Ita 
igitunlictum  est  «  tenebne  erant  super  aliyssum  »,  ac 
si  dictuiii  est.  Non  erat  lux  super  abyssuni.  (iua- 
(iropter  hii-c  niateries  qii:e  consei|uenti  opeiatinne 
Dei,  in  rcrum  formas,  ordinata  distingiiitur,  a]ipel- 
lata  est  terra  invisiliilis  et  incomposita,  et  iHoùnidi- 
tas  carens  luce,  qu;e  appellata  est  superiiis  nomine 
co-li  et  teri'a'.  veluti  semen,  ut  jam  dietmii  est,  Cfeli 
et  terra-.  Si  tamoi)  non  co-lum  et  terram  dieendo  u- 
niversitatem  prias  proponere  volait,  ut  postoa,  insi- 
nuata  niateria,  mundi  partes  exsequeretni'. 

1:^.  Il  EtSpiiitus Deisnperferebatur  super  aquarn.  » 
Nusquam  dixerat,  Deus  aquarn  lecit  ;  nec  tamcn  uUo 
modo  credenduin  est  aquarn  Deum  non  fccisse,  et 
eam  jam  fuisse  antequani  ille  aliquid  eonstituisset.  Et- 
enim  ille  est  ex  qiio  omnia,  per  quem  onuiia,  in 
quo  omnia  (Bom.  \i.  36),  sicut  Apostolus  dicit.  Er- 


go  et  aquarn  Deus  fecit,  et  aliter  crederc,  m.agiuis 
errer  est.  Cur  igitur  non  dictum  est,  quod  aquarn 
Deus  feeerit  ?  An  rursus  eamdem  materiam,  quam 
vel  cœli  et  terne,  vcl  terra-  invisibilis  et  ineoniposita; 
atque  abyssi  nomine  nuncupaverat,  etiam  aquarn  vo- 
luit  appellare  .'  Cur  enim  non  et  aqua  appellaretui', 
si  terra  poluit,  cum  adhuc  nequc  aqna  ilistincla  at- 
que formata  ncque  terra  esset,  neqne  aliquid  aliiid  .' 
Sed  ]irinio  tbrtasse  endura  et  terra  appcllala  est,  se- 
cundo terra  incomposita  et  abyssus  carens  hice,  ter- 
tio aqua  non  incongrue  ;  utpiimoipr^ius  universitatis, 
propter  ((uam  facta  est  de  omnino  niliilo,  niateries 
cœli  et  terra'  nomine  vocaretur  ;  secundo  terne  in- 
compoï-ita-  atque  abyssi  nomine  insinuaretur  informi- 
fas,  quia  inter  orania  elementa  terra  est  informioi', 
et  minus  relucens  quam  ca-tera;  tertio  aqua-  nomine 
significaretur  materia  sulijccta  opori  artificis,  aqua 
enim  mobilior  est  quam  terra  ;  et  ideo  propter  ope- 
randi  l'acilitatem  et  motum  faciliorem,  subjecta  nia- 
teries arlifici,  acina  magis  vocanda  erat  quam  terni. 
14.  VA  aer  quidem  luoliilinr  est  quam  aqua  :  a'tber 


8  I.lVIiF.  NON  ÏKIIMINK  SL  K  LA  GENÈSE. 

(.Tûiro  aussi  .sans  absurdité,  on    nu'nio    on    ^onf  ci  :  «  Dans  le  principe  Dieu  a  l'ait  le    ciel    cf  la 

que  l'air  éthr'ié  est  plus  mobile  que  l'air;  mais  terre,»  c'est-à-dire  une  matière  apte  à  prcn- 

ce  serait  se  servir  d'une   expression   impropre  dre  la  forme  du  ciel  et  de  la  terre,  matière  qui 

que  de  dési,a;ner  la  matière    par  l'air   ou  par  ^  était  la  terre  invisible  et  sans  forme,  »  c'est-à- 

]'i''l!ier.  Les  deux  premiers  élémenf?  ont  plutôt  dire  un    abîme   informe    et  privé   de  lumière, 

la   force   active,   à  ce  qu'on  croil  :  la  terre  et  Mais,  parce   qu'elle  e.st  soumise  à    la  main   de 

Tean  la  force  passive.  Si  ce  que  je  viens  de  dire  l'artisan  qui  la  meut  et    la    travaille,  et    qu'elle 

est  caché,  du  luoins  un  pliénomène.  je  crois  très-  cède  à  son  action,  on  l'a  aussi   appelée   eau. 

évident,  est  que  le  vent  agite  l'eau,   ainsi   que  1").  Dans  la  définition  de  la  matière  l'historien 

certains  objels  terrestres.    Or   le  vent  c'est  de  di'niontre  d'abord  la  fin,  c'est-;i-dirc   fait  voir 

l'air  en  mouvement,  c'est  comme  d(^s  flots  d'air,  pourquoi  elle  a  été  faite  ;  en  second  lieu,  il  en 

Par  conséquent,  comme   il   est   manifeste   que  signale  l'état  informe  ;  en  troisième  lieu  il  en 

l'air  agite    l'eau,    sans    iju'on    saclic    ce    qui  montre  rassiijettisseracnt  et  la  soumission  à  la 

l'agite  lui-même  pour  le  faire  devenir  du  vent,  puissance  de  l'univers.  A'oilà   pourquoi  il  nous 

qui  peul   douter  qu"  l'eau  est   une   expression  parle  avant  tout,  du    ciel  et  de  la   terre;    car 

plus   propre    pour  désigner  î:i    luatière.   puis-  c'esf  pour  cela  que  la  matière    a   été  faite.  En 

qu'elle  est  agitée,   que  l'air  qui  agite  ?  Etre  agité  second  lieu,  il  nous  parle  de  la  terre  invisible  et 

c'est  pâtir,  agiter  c'est   agir.   Ajoutons   à   cela  informe,  et   des  ténèbres  qui  planaient  sur  l'a- 

que  ce    que  la  terre   produit   est  an-osé   par  bîme,  c'est-à-dire  de  son  état  dépourvu  de  toute 

l'eau,    pour  naître   et   croître,    en    sorte    qu'il  forme  et  de  lumière,  ce  qui  lui  a  fait  dire  qu'elle 

semblerait  que  l'eau  se  transforme  en  ces  ob-  était  invisible.  En  troisième  lieu  il  nous  parle  de 

jets  qui  naissent  et   croissent.  Il  suit  de  là  qu'il  l'eau  qui  est  soumise  à  l'esprit  pour  prendre  sa 

sciait  pins  convenable  de  désigner  la  matière  forme   et    sa   manière   d'être.    Voilà   pourquoi 

par  l'eau,  attendu  que.  à  cause  de  sa  mobilité  et  l'Esprit  de  Dieu  ét^iit  porté  sur  les  eaux,  pour 

de    sa   propriété   à    se   transformer,    elle    se  nous  faire  comprendre  que  c'est  l'esprit  qui  opè- 

mêle  aux    corps    naissants,    par  li>    travail  de  re  et  que   l'eau  était    l'objet  de  son  opération, 

l'ouvrier,  que  par  l'air  dans  lequel   on  ne  peut  c'est-à-dire  la  matière  opérable. Lors  donc  que 

remarquer  que  la  mobilité,  tandis  que  tous  les  nous  employons  ces  trois  noms  d'une  seule    et 

autres  signes  particuliers   de  la   matière   font  même  chose,  la  matière  du  monde,  la  matière 

)léf:iut.  Le  sens  de  ce  passage  serait  donc  cehii-  fabricalile.  nous  désignons  par  la   première  la 

.intom  raoVilior  ipso  acre  non  absurde  creditnr.  aut  cit  Deus  crelum  et  tcrram.  ii  iil  est  materiani  iiiue  Cfeli 
sontitin-  :  sed  aeiis  vol  ;etlioris  nomiiie  minas  conve-  et  terne  rormaiii  capere  possot  ;  qu;e  niateria  (■.  terra 
nienter  appellaretiu- inatcries.  Magis  eiiim  hïoc  ele-  invisihilis  et  incouiposita  erat,  )i  id  est  inforniis  et 
iiienta  vim  credaiitiu- liabere  faciendi.  terra  vero  et  Inc.ecarons  profunditas  :  qii;e  tamen  quoniam  nioven- 
aqua  p.itienli.  Qiiodsi  occultura  est,  illiid  cei'teaper-  tietoperanti  artilici  subditaei^ot.  proptcr  lioc  ipsum 
tissimiMu  puto,  qnod  aquain  ventiis  uiovet,  et  non-  quod  cedit  operanti,  aqiia  etian»  nominati  est. 
iiulla  torrena  :  ventus  autem  est  aer  motus  et  qiia-  15.  bi  liac  igitur  materia'  signilicatinne  prias  insi. 
si  lliictuaiif.  Eigo  cnm  aeraqviam  moveat  manifest<>.  nuatns  est  Unis  ejus,  id  est  propter  quid  t'acta  sit,  se- 
nnde  autem  ipse  movealnr  ut  sit  ventus,  occultum  cuiido  ipsa  infonintas,  tei'tio  sorvitus  sub  artifice  at- 
sit,  quis  dnbitet  congruontiusaqua^  noniinemateiiaiu  que  siibjectio.  Itaque  primo  cndumet  terra,  proi)tci 
vocari  quia  niovetur,  quain  aeiis  qui  niovet .'  Move-  hoc  enim  facta  ni.ateries  :  secundo  terra  invisibilis  et 
ri  autem  pati  est,  niovere  fiicere.  IIuc  accedit  qnod  incomposita,  et  tenebne  super  abyssura,  id  est  ipsa 
ea  qii;e  terra  gignit,  aqua  inigantur,  ut  nasciet  per-  iriformitas  sine  lumino.  undo  etiam  terra  invisibilis 
fici  possint.  ita  nt  prope  videatur  in  lia'c  ipsa  nascen-  dicta  est  ;  tertio  aqtia  subjecta  spiritni  ad  habitum 
lia  eadeiii  aqua  converti,  (^uofirca  congrupiilius  aqua»  formasque  capiendas  :  ideo  super  aquam  ferebatur 
uomine  appellaretur  materies,  ciuii  subdita  eperi  ar-  Spiritus  Dei,  ut  Spiritum  operantem,  aquara  vero 
tilicis  insinuari-tnr  propter  mol)ilitatem  et  convcrsio-  uude  operaretur  intolligamus.  id  est  niatcriani  ta- 
neni  in  qu;eque  nascontia  corpoia,  quain  noniine  ae-  brioabilom.  Ciim  eniui  ista  tria  diciinus  unius  roi  no- 
ris  in  qno  sola  inol)ilitas  possct  aniuiadvcrti.  ceteni  mina,  materia  nnuidi.  niateria  informis.  niateria 
vero  quilius  niateria  expressius  significaretnr.  de-  iabricaliilis,  liorum  primo  uomini  bene  adjungitur 
l'ai-seiit  :  ut  totus  iste  sit  sensns  ;  a  In  principio  le-  cudtnii    et    terra:    secundo    obscuritas    dictum   est 
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orre  ot  \o  riol  ;  par  la  seconde,  l'obscuiitr',  la 
confusion,  la  profondeur,  les  ténôbrcs;  par  la 
troisième  la  facilité  à  céder  et  c'est  pour  la  tra- 
vailler fjue  l'Esprit  de  l'Artisan  est  porti'' dessus. 
if).  ((  Et  l'Esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les 
eaux.  ))  11  ne  l'était  point  comme  l'huile  surl'cau, 
ou  l'eau  sur  la  terre,  c'est-à  dire  comme  s'il  était 
contenu  par  elle;  mais  s'il  est  permis,  en  celte 
matière,  de  recouiir  à  des  exemples  tirés  des 
clioses  visil)l(>s,  comme  la  lumière  du  soleil  ou 
de  la  lune  est  porté  sur  les  corps  qu'elle  éclaire 
ici-bas;  elle  n'est  point  contenue  pai'  ses  corps, 
mais  dans  le  ciel,et  elle  est  portée  sur  eux,  nous 
n'allons  pas  croire  que  l'Esprit  de  Dieu  soit  porté 
sur  la  matièie,  comme  dans  des  espaces  niaté- 
l'iels,  mais  il  l'est  pour  une  certaine  force  ef- 
ficiante  cl  fabricanle  qui  fait  et  fabrique  ce  sur 
quoi  il  est  porté,  comme  la  volonté'  de  l'artisan 
est  portée  sur  le  bois  qu'il  façonne,  ou  sur  tout 
autre  objet  qu'il  travaille,  ou  même  sur  les  pro- 
pres membres  qu'il  met  en  mouvement  pour  les 
faire  agir.  Si  cette  similitude  est  plus  excellente 
que  toute  antre  tir(''e  du  corps,  cependant 
elle  est  petite  et  ne  sert  presqu'cn  rien  pour 
faire  comprendre  la  manière  dont  le  Saint-Es- 
pi'it  est  p(irlé  sur  la  matière  du  monde  qui  lui 
est  soumise  pour  opérer  en  elle  :  mais  nous 
n'en  trouvons  pas   de  plus   claire  et  de   plus 
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proche  de  la  chose  même  dont  nous  parlons, 
dans  les  choses  (jue  l'homme  est  en  état  de 
saisir.  Aussi  dans  cette  pensée  on  retiendra 
bien  ce  précepte  de  l'Écriture  :  «  Portez  la  gloire 
du  Seigneur  aussi  haut  que  vous  pourrez,  elle 
éclatera  encore  plus.  »  [Ecr/i.  XLiii.  324.)  C'est 
ainsi  qu'il  faut  entendre  ce  passage.  Si,  en 
cet  endroit,  par  l'Esprit  de  Disu,  on  doit  com- 
prendre le  Saint-Esprist  que  nous  véné'rons 
dans  l'immuable  et  ineffable  Trinité. 

1".  Un  peut  encore  entendre  ce  jiassage  d'une 
autre  manière,  et  voir  dans  l'Esprit  de  Dieu 
dont  il  est  parlé,  une  créature  vitale  en  qui  sont 
contenus  et  se  meuvent  tout  cet  univers  visible 
et  toutes  les  choses  corporelles,  et  h  laquelb  le 
Dieu  tout-puissant  a  accordé  une  certaine  fo'ce 
qui  la  rend  piopre  ta  le  servir  pour  opérer  duis 
les  êtres  qui  se  produisent.  Cet  esprit  étant  ai- 
]iérieur  à  toute  espèce  de  corps  éthéré,  attcnck 
que  toute  créature  invisible  l'emporte  sur  toute 
espèce  de  créature  visible,  est  appelé,  avec  une 
certaine  raison,  l'esprit  de  Dieu.  En  effet, qu'est- 
ce  qui  n'est  point  de  Dieu,  parmi  les  choses 
qu'il  a  créées,  quand  il  est  dit  de  la  terre  elle- 
même.  Il  la  terre  et  tout  ce  qu'elle  contient  soni 
au  Seigneur  »  {Psa/.  xxiii,  1)  et  qu'elle  est  com- 
prise dans  cette  phrase  générale  ;  «  Tout  est  ;". 
vous. Seigneur,  à  vous  qui  aimez  \csàmQs{Sap, 


confnslo,  profunditas,  tonebne  ;  tertio  cedendi  facili- 
tas, cui.jam  ad  operandum  spiritus  superfertur  arti- 
licis. 

10.  Il  Et  Spiritus  Dei  superfereliatur  super  aquam. 
Non  ita  snperfercliatur  sicnt  olenm  aqii:i\  vtl  aqua 
terni',  id  est  quasi  continerctiir;  sed,  si  ad  hoc  do 
visil)ilihus  cxenipla  rnpienda  sunt,  sicut  superfertur 
lux  ista  sûlis  aut  huiii'  liis  corporiluis,  quir  ilhuiiinat 
in  terra  :  non  onim  continetur  illis  ;  scd  cum  civlo 
contiucatur,  istis  superfertur.  Item  cavendnm  est, 
ne  quasi  locoruiu  spatiis  Dei  Spiritum  supcrferri  ma- 
teria'  piitenuis,  scd  vi  quadam  effectoria  et  faljrica- 
toria,  ut  illiid  eui  superfertur.  efficiatur,  et  fabriee- 
tiir  ;  sicut  suiirrlertur  voluutas  artificis  ligne,  vel 
cuiqne  rei  sulijecbe  ad  operandum,  vel  etiam  ipsis 
membiis  corporis  sui,  qu;e  ad  operandum  movet.  Et 
ha'csimilitudocum  jam  sit  omni  c.orpore  excelleutior, 
parva  est  laiiien,  et  prope  uihil  ad  intelligendain  su- 
perlationem  Spiritus  Dei:  subjecta  sibi  ad  operan- 
dum mundi  matoria  :  sed  non  invenimus  evidentio- 
rem  simifitudinem  et  propinqniorem  rei,  de  qua  lo- 


quinuu',  in  ils  rébus  qiue  ab  hominibus  quomodo- 
cumque  capi  possunt  Quapropter  in  liujusmodi  ro- 
pit.atione  optime  illud  pra'coptum  tenebitur,  quoil 
seriptum  est  :  Benediocntes  Deum,  exaltate  illnni 
quautumcumque  potueritis.  superaliit  et  adluic  (/■>- 
cli.  xi.ni.  .'^2).  Hoc  autem  dirtum  sit,  si  lioe  loco  .'S|ii- 
litus  Dei  Spiritus  sauctus,  quem  in  ipsa  inellUbili  et 
iucomuiutaliili  Triuitate  venei'amur,  accipil ur. 

17  Poîest  autem  et  aliter  intelligi,  ut  S|iiri(um 
Dei,  vitalera  creaturam,  qiia  univorsus  istc  visibips 
mundns  atque  oiunia  (a)  coi'porea  contineutur  et 
movcutur,  iutelligamiis:  oui  Deiis  omnipotcnstribuit 
vini  quamdain  sibi  servicndi  ad  operandum  in  iis, 
qua'  gigriuntur.  Qui  spiritus  cum  sit  omni  corpore 
a'ttioreo  melior,  quia  omneui  visiljilem  cicatuiam 
omnis  invisibifis  creatura  antecedit,  non  absurde  Siii- 
ritiis  Dei  dicitur.  Quid  enirn  non  est  Dei  ex  iis  quai 
condidit,  cura  etiam  de  ipsa  terra  dictuni  sit  :  Domi- 
ni  est  terra  et  plénitude  ejus  (Psdl.  xxili,  1),  et  (6) 
illud  universali  complexione  quod  scriptum  est  :  Quo- 
uiam  tua  sunt  omnia, Domine,  qui  animas  anias(.S'n//, 


{■i)  »9   V.a.  eorpnris   —  (J)  MS,  V.il,  ,//.!. 


LIVRE  NON  TERMINÉ  SUR  LA  GENÈSE. 
'  .  .      ,     ^..n  Hp  1-,   sortP  lo    c-cstDieu  qui  estl'auteiu- et  le  créateur  de  toutes 

X,,  27).  ..  Ma,s  on  peut  entend.o  de  a  s        ,  1_  J       ,nt  reçu  l'être,  tant  visibles  c,u-i.- 

n.ot  esprit,    si  nous  pensons  que  pa     -  c  1^  ^^^  ^.^^^  ^^ .  ^^^^^  ^^^^ 

"  Danslepnncpe  D.u  a  ^^le  n  1  a  U,^  ^^^^^^[,,J,,  ,,ture  mais  quant  .  leurs  na- 
„e  sont  dites  que  delà  "-^^u^^  :™  j^.  turesmèmes,et  qu'il  n'existe  absolument  aucune 
'"?•' "'1t "  °  -bir'::^."  ^--e:  :;:tnre  qui'n.:!,  re^u  delui  le  eommencement 
;:rd^:.':::t;::;  il  ferait  u„e  er^ature,  et  la  perfeetion  selon  son  .enre  et  sa  sub- 
c'est-à-dire  qu'il  ne  serait  point  de  Dieu  mais  stanee. 
une  nature  faite  el  instituée  par  Dieu.  Si  an 
contraire  par  ce  mot  on  rrnit  qu'il  s'agit  de  1  u- 

nivers  créé,  c'est-à-dire  de  la  matière   intellec-  •  .HAÏ  linL^- 

tuelle,  animale  et  corporelle,  o"  "O  peut  pas  en-  n-oi.icn>e  cl  ,tu  q.atr.èn.e  verset  .le 

tendre  dans  cet   endroit,  l'Esprit  de  Dieu  dans     i-^'P  ^^^  ^^^^.^^ 

unuitre  sens  que  celui  de  l'Esprit  immuable  et 

saiit  qui  était  porté  sur  la  matière  de  tout  ce         ^^    ^  ^^^^  ^_^^^  ^^  ^^^^^  ^^^   ^^_^^.. ^^  ^^.^  ^^^^  ^^ 
qiu  Dieu  a  fait  et  créé.  ^    ,^  ^^^  ^jg^.^^s  point  en- 

18.  Onpeut  entendre  le  mot  esprit  d  une  troi-      a  lumn    ^^  *"     '^  ^^.^  ^,., 

..memanière,etle  prendre  encete.di.oitpour    ^f  J^^'j!^  ™    ^,  J,e  par  les  pou- 
lair  qui  est  un  élément,  en  sorte  que  1  historien    cuk   ces  mots  au  ^ 

.icré  aurait  parlé  des  quatre  éléments  dont  se     mons,  la  langu      t  ^    d^ts  ^    .       , 
compose  ce  monde  visible,  le  cie,  la  terre,  1.^    ^  -'^  ^'  ^  :^  ^^Le  .ort.  C'est 
..(  l'air;  non  pas  qu'ils  fussent  alors  d.stmcts  et     et  la  sagesse  (le 

•n  place,  mais  parce  que  dans  cet  amas  informe  dune  "-"---«^  ;  '"  1'  ^.^  Jt-elle 
,t  confus  de  la  matière,  était  prédit  tout  ce  qui  lumière  soit  faite.  :^^^^^^^_^^, 
levait  en  naître:  il  donne  en  même  temps  ^^^^^^^'"^'^ ''^f^  ^^^,,,,,^  ^^ 
e  nom  d'abime  et  de  ténèbres  à  cette  masse  «l-'^  ^''-'"•^"^^  ^^  /;  ^  ^^^ '3),  C'est  ce 
,„V.i.me.  Mais,  queue  que  soit  de  ces  opinions  ^^^•:^^  ^^  ^^'"'^^^^^l^^-  -t 
:elle  qui  est  la  vraie,  on  est  obligé  de  croire  que     qu  on    peul    m'   demand.  1 .  pour        1 


vi  -n).  Sed  tune  potest  iste  Spiritus  sic  intelligi,  si 
,,uod  dictum  est,  «  In  principio  fecit  Deus  cœluin  et 
lenmii.  -  tantum  de  visilnli  croatura  dictuni  sentui- 
iius,  ut  super  materiaiii  rerum  visibiluini  m  exordio 
labricationis  earum  superferrotur  iiivisiliilis  Spinfus, 
■Hii  taiiien  etiam  ipse  creatura  esset,id  est  non  Dcns, 
sed  a  Deo  facta  atquc  instituta  iiatura.  Si  auteui  uni- 
versa'  creatuva\  id  est  et  intellcctualis  etaniraahs  et 
corporalis,  materia  creditiu-  illo  aqiuevocatni'.o  emm- 
tiata,  niillo  modo  lioc  loco  Spiritus  Dei  potest  nisi 
ille  inconmuitabilis  et  sanctus  intelligi,  qui  fereliatur 
super  miteriam  oinnium  rerum,  quas  fecit  et  con- 
didit  lleus. 

18.  Tertia  opinio  de  hoc  Spiritu  orlri  polest,  ut 
ci-eilatur  Spiritus  noiuiuc  acris  elcinentum  enuutia- 
luiii  ;  ut  ila  quatuor  eleuieuta  insiiuiata  sint,  quilius 
i.iuudus  iste  visibilis  suigit,  cœluni  scilieel  et  terra 
(I  aqua  et  aer  :  non  quia  iaui  eraut  distincta  et  or- 
diuata;  sed  quia  iu  illius  niaterin'  quamvis  intoruii 
cinrusione,  tamen  exorlura  pra^sigiialiantur  :  qu;.' 
int.inuis  fonfuisio  teiiebraruui  el  alivssi  iioniine  com- 
niendata  esft.  Sed  qua'lihet  senlentiarum  istaruui  ve- 
ra  sit,  uuiuiuiii  n>ruui    ipiii' ort;.-  sont.  qu:i'  vidnitin-. 

(u)  VjI,  io.Ii'x.  »■■. 


et  quo^  non  videntur,  non  quautum  ad  v.fa  qux  con- 
tre naturam  sunt,  sed  quantum  ad  ipsas  naturas  at- 
t  net  Deum  esse  auetovem  etconditorem  eredendu.a 
e  t  nulUnoMue  omnino  esse  creaturam,  q«-.e  non  . 
Ipso  initiun.  perfeclionemque  habeat  gener.s  et  sul>- 
stantiii'  sua^ 

CAPL'T  V. 

Di  i  c!  i  v.rskit'o  C.cmseo-: 

,0  Et  «  dixil  Deus,  Uat  lux  :  et  facta  est  lux.  . 
Deum  dixis:,e,  «  liât  lux.  »  non  voce  de  pulmondn.s 
ed^Ui,  nec  lingua  et  dentibus,  accipere  debemus.  Ca  - 
naîi  m  sunt  i^ta^  cogitationes,  secundum  autem  car. 
.,  .nors  est  Sed  ineflabditer  dictum  est, 
:ï;:r:u":u;a;.enibocquod  dictum  est,Fil., 

ni^^'nilo  dictum  est,  an  idipsum  quod  d.c  um    es, 
Sunigenitusest,quoddictuuiUe,    VeHannd.^ 

tur   ncr  ouod  f.icta   sur.t  omma   {J"a<'-  '-^O'/l"'"" 

ÏÏ'e      du  m  tamen  illa  absit  impietas  (a)    ut  Verbun 

Kn'"nitum  FiUum  quasi  vocem  piolatam.   s.cu 

obis  lit.  esse  credanm.-.  Verbum  autem  De     1 

a  |-,ctu  s.ut  ouoiia.  nec  cep.t  esse,  nec   de^met. 


rJIAPlTHE  V.  il 

point  l'impiété  do  cioii'o  quo  la  vertu  do  Dieu,  porcllo  pour  ipmplii'pout-étii'  les  espaces  dans 
son  Fils  unique,  a  été  produite  à  la  manière  des  les  parties  hautes  de  ce  monde,  ou  incorporelle 
n\ots  ordinaires,  comme  nous  en  produisons  telle  que  cellr  qui  luit  dans  l'âme  sur  la(|nelle 
nous-mêmes.  Or  le  Verbe  de  Dieu  par  qui  tout  se  règle  l'examen  de  ce  qu'on  doit  éviter  ou 
a  été  fait,  n'a  pas  eu  de  commencement  et  désirer  des  sens  du  corps  et  dont  les  âmes 
n'aura  point  de  fin;  il  est  né  sans  commencer  même  des  bêtes  ne  sont  point  dépourvues,  ou 
d'elle  et  il  est  coéternel  avec  le  Père.  Il  suit  biendecettehimièrcsupérieurequiapparaitdans 
de  là  que  ce  mot  «  que  la  lumière  soit  faite,  »  1('  rnisonnement  et  par  où  commence  ce  qui  est 
s'il  a  eu  un  commencement  et  une  fin  a  été  dit  créé'?  En  tous  cas, de  quelque  lumière  qu'il  s'a- 
aii  Fils  plutôt  qu'il  n'est  le  Fils  liii-mènie.  Mais  gisse,  nous  devons  entendre  ces  mots  d'une  lu- 
cela  n  empêche  point  qu'il  n'ait  été  dit  d'une  mière  faite  et  créée,  non  de  celle  dont  brille  la 
manière  inefFable  :  il  ne  faut  point  qu'une  sagesse  même  de  Dieu  laquelle  n'est  ni  créée, 
image  charnelle  se  présente  à  notre  esprit  et  ni  née,  c'i  moins  qu'on  ne  dise  que  Dieu  a  été 
trouble  la  pieuse  et  spirituelle  intelligence  que  sans  lumière  avant  d'avoir  créé  celle  dont  il 
nous  en  avons.  Admettre  en  Dieu  quoi  que  ce  s'agit  maintenant.  En  efTet,  les  propres  paroles 
soit  qui  commence  ou  qui  finit,  si  on  l'entend  de  l'historien  sacré  nous  représentent  cette  lu- 
au  propre,  est  une  opinion  précipitée  et  témé-  mière  comme  ayant  été  faite,  car  il  dit  :  «Et 
raire,  qu'on  ne  peuttolérer  que  dansles hommes  Dii'u  dit,  que  la  lumière  soit  faite,  et  la  lumière 
charnels  et  dans  les  enfants,  non  pas  comme  fut  faite.  »  Autre  est  la  lumière  née  deDii'U, 
devant  la  conserver  toujours,  mais  comme  de-  autre  la  sagesse  même  de  Dieu  ;  mais  cette  la- 
vant s'élever  un  jour  plus  haut  :  en  effet,  toutes  mière  qui  a  été  faite,  est  une  lumière  muable, 
les  fois  qu'en  Dieu  il  est  parlé  de  quelque  chose  corporelle  ou  incorporelle. 
(|ui  commence  ou  finit,  celane  s'entend  pas  de  â!l.  On  voit  ordinairement  là  une  difficulté,  à 
sa  nature,  mais  delà  créature  de  ses  mains  qui  savoir  comment  une  lumière  corporelle  a  pu 
lui  est  soumise  d'une  manière  admiralile.  exister  avant  le  ciel  et  les  astres  lumineux  rjui 
20.  <(Et  Dieu  (lit  :  que  la  lumière  soit  faite.  i>  y  brillent  et  qui  ne  furent  créés  qu'après  elle; 
S'agit-il  là  de  la  luniièri'  accessible  à  nos  yeux  comme  s'il  était  facile  ou  même  possible  à 
de  chair,  ou  d'une  autre  lumière  cachée  qu'il  l'humme  de  percevoir,  s'il  y  a  par  delà  h'  ciel 
ne  nous  est  point  donné  de  voir  des  yeux  du  et  embrassant  le  monde,  une  lumière  répandue 
corps?  Et  s'il  s'agit  d'une  lumière  est-elle  cor-  dans  les  espaces.  Mais  comme  on  peut  entendre 


sc'l  sine  inchoatioiie  natuiii,  Patri  co;eternum  est. 
Qiiaro  lioc  qaod  dictum  est,  o  Fiat  lux  «.  si  et  cœpit 
et  riostitit  dici,  inagis  Filio  dictiiiu  est  hoc  verbum, 
r|iiaiu  i)isurQ  estFiliiis.  Et  tamen  otiam  hoc  iiiclfabi- 
liter  :  nec  carnalis  imago  subrepat  iu  aniiuum,  et 
iiitcllcctniii  piuiii  spiritalem  cùntiubet.  Quia  et  iiici- 
pore  aliiiiiid  et  desiiiere  in  natura  Dei,  si  proprie  ac- 
cipiatiir.  tomi?rariaet  pr:oce|i3  opinio  est  :  carnallbiis 
tamen  el  parvulis  ,  non  tainqiiam  in  ea  mansuiis, 
.sed  lainqiiaiïi  inde  siirrecturis  hiiiiianissiine  concc- 
deiula  est.  tjiiidqiiid  Piiiui  inciperc  et  desinere  Deiis 
dicitnr  nullri  modo  in  ipsius  natura,  scd  in  ejus  cre- 
aUiia,  qii;i'  illi  miris  inodis  ol)tempeiat,  intelligen- 
diun  p>t. 

'■10.  (I  Va  dixit  Deus,  Fiat  lux.  ■>  Utrum  ae  lux 
rpw  liis  carnalibns  ociilis  patet  :  au  aliqiia  occulta 
qiiavii  nobis  per  iioc  corpus  viderc  non  datum  est; 
Et  si  occulta,  utrum  corporea,  qu:e  per  locorura  spa- 
tia  tonditur  fortasse  iu  sublimibus  partibus  mundi  ; 
."n  incorpoiea,  qualis  in  anima  est,  nd  quain  vitaiidi 
"'  appetendi  rcfertnr   examen    a   sensibus  corporis, 


qua  non  careiit  etiain  animii'  bestiarum  ;  an  ca  qnte 
supcrior  ratiocinando  apparet,  ex  qua  incipit  oinne 
quod  creatum  est?  tjuamlil.et  cniiu  lucem  signiliret, 
faclam  tamen  et  creatain  debemus  accipere  :  non  il- 
lam  qiia  ful^et  ipsa  Dei  Sapientia,  qua^  non  creata 
est,  sed  nata,  ne  sine  luce  Deus  fuisse  putetur prias 
quam  istam,  de  qua  nuiic  agitur,  condidisspt.  De  bar 
eniin,  sicut  ipsa  verba  satis  docent,  hoc  commenda- 
tur  quodfocta  sit,  «  Et  dixit,  iaquit,  Fiat  lux  et  facta 
est  lux.  »  Alla  est  lux  de  Deo  nata,  et  alia  lux  quam 
fecit  Deus  :  nata  de  Dca  lux,  est  ipsa  Dei  Sapier.tia; 
facta  vero  lux,  est  qua-libet  naitaliilis  sive  corporea 
sive  iricorporea. 

21.  Moverc  autcm  solet,  qiiomodo  lux  coi'|iorea 
esse  potueiit  aute(iiiar.i  ccelum  esset  et  cœli  lumina- 
ria,  qu;e  post  istam  exponuiitur  :  <piasi  vero  facile 
hoc  ai)  bomiiie  perclpi  potcst,  aut  omniuo  ullo  modo 
potest,  utrum  sit  aiiqiia  liix  pia'ter  co.lum,  (pup  ta- 
men Epatiis  locorum  distincta  atque  diffusa  sit, 
mundumque  ainplcctatur.  Sed  cum  liceat  bic  et  in- 
corpoream  lucem  iutelli^;ere,  si  non  \'isi^ilem  tantum 


n  i.iMii:  -XuN  'iEP..Mi-\K  sun  j.a  r;F,.\i:sE. 

cp  pa??ngo  d'iinr-  Imiiii'io  incorporellr,  si  nous  liosoin  d'en  rfre  prpnirp  onsuile;  mais  par  lo 
disons  qu'il  nn  s'apit  pas  sniilemcnt  dans  ro  soûl  faii  qu'cUr'  l'ut  rrrr'o,  il  s'rnsui\il  qii'i'llo 
livre  de  la  créature  visible,  mais  de  iontc  erra-  élait  séparée  d'a\ee  les  (énèlares.  En  ellet,  quel 
ture,  quel  l)esoin  avons-nous  de  nous  arrêter  eoninieree  peut-il  y  avoir  entre  la  lumière  et 
sur  cette  controverse?  Peut-êfie  bien,  loisqu'ou  les  ténèbres  (II  Co}-.  vi,  li)?  Dieu  a  donc  sé- 
demande  quand  les  anges  ont-ils  été  faits ,  paré  la  lumière  des  ténèbres  en  faisant  la  lu- 
faut-il  entendre  que  ce  sont  eux  que  désigne  mière  dont  l'absence  fait  les  ténèbres,  car  il  y 
celle  lumière,  d'une  manière  bien  courte,  il  est  a  la  même  différence  entre  la  lumière  et  les  té- 
vrai,  mais  pourlaiil  li'ès-eonvenalile  et  très-  nèljres,  qu'entre  lo  véfemeiil  et  la  nudité,  le 
nppropriiV.  plein  et  le  vide,  et  autres  choses  semblables. 

22.  (1  El  Dieu  \\l  que  la  luniièi-e  élait  bonne.')  2-i.  Nous  avons  d(''ji'i  dit  jilus  haut  en  combien 
Il  faut  voir  dans  celte  mauière  de  pai'ler  non  de  manières  on  peut  entendre  le  mot  lumière, 
pas  l'expression  de  la  satisfaction  éprouvée  par  et,  dans  tous  ces  cas,  l'alisencc  de  la  lumière 
Dieu  comme  à  la  vue  de  quelque  bien  peu  oidi-  peut  élie  appelée  ténèbres.  En  etlet,  il  y  a  une 
naire,  mais  l'approbation  de  son  onivre.  Que  linnière  qui  est  apori;uc  par  les  yeux  du  curps 
peut-on  (lire  de  plus  convenable  de  Dieu,  au-  et  qui  est  elle-même  un  enri^s;  telle  est  celle  du 
tant  qu'il  est  possible  ici-bas,  que  de  s'exprimer  soleil,  de  la  lune,  des  étoiles,  et  autres  corps 
ainsi  en  parlant  de  lui  :  il  dit,  la  chose  se  fit,  semblables,  dont  lo  contraire  soiit  les  ténèbres 
elle  lui  plut,  de  manière  que  dans  ces  mots,  il  partout  oii  cctti' sorte  de  lumiêrr  l'ail  di''faul.  Il 
dit,  on  comprenne  son  commandement  ;  dans  y  a  une  autre  lumière  pnqu'e  aux  sons  et  qui 
la  chose  se  fit,  on  voie  sa  puissance  ;  et  dans  nous  fait  distinguer  les  choses  qui,  par  eux,  sont 
elle  lui  plut,  sa  bonté;  comme  toutes  ces  choses  portées  au  jugement  de  l'esprit  :  le  blanc  du 
incffaljles  ont  dû  être  dites  par  un  homme  aux  noir,  le  sonore  du  sourd,  les  bonnes  odeurs  des 
autres  hommes,  pour  seivir  à  tous?  mauvaises,  le    doux    de    l'amer,  le   chaud  du 

23.  «Et  Dieu  sépara  la  lumièi'e  dos  h'uè-  froid,  elle  reste  ;  car,  s'il  y  a  une  lumière  qui 
lires.»  On  compreinl  par  là  avec  quelle  faci-  est  perçue  pai- les  yeux,  il  y  en  a  une  aulre  qui, 
lité,  selon  l'Histoire  sainte,  les  cho.^es  se  sont  par  les  yeux,  pioduit  la  sensation.  La  première 
accomplies,  par  les  mains  de  Dieu.  Il  n'est  per-  est  corporelle,  la  .seconde,  bien  qu'elle  perçoive 
sonne  qui  pense  que  lorsque  la  lumière  a  été  ce  qu'elle  sent,  par  lo  corps,  est  néanmoins 
faite,  elle  étail  inêl(''c  avec  les  ténèbres,  et  avait  dans  l'âme.  Les  léindires  opposées  à  cette  lu- 

creaturam  in  lioc  liliro,  sed  omnem  rreaturam  expo-  ipso  qno  hix  fada  est,  consecuta  est  etinm  dlvisio  in- 

sitain  dicimus,  quid  opus  est  in  liac  controversia  ro-  ter  bircm    el   tcnebras,    Qu;o  onim    socieias   liipis 

inorari '' Et  flirtasse  f|iiodqua:nuit  lioniines,    r|aando  cinii   ti-neliris  "?    (\i  Cor.  vi,  l',.)Deus   erfro  divisit 

Angeli  l'arli  sunt,  ipsi  significnntar  liac  luce.  hrevis-  iutcr    hicem  et    tencliias,  ijuia   lurcm  focit,  cujns 

.sime,  quidi'in,  sed  tainen  CL'nvciiii'nlIssimo  et  docoii-  abscnt'a  tciifbia'  vorantiir.  Intercst  autein  intcr  lii- 

lissiine.  cem  et.  tenelirns.  siciit  intercst  intor  vestiie.eiitnin  et 

22.  n  Et  vidit  Dpms   liironi.  i|iii:i    loua   est    >^    Isfn  iiuditatoin.  aiit  plénum  et  inane,  et  siniil':;i. 

sententia  non  (juasi  iiisolili  (a)  lioui  hilitiani,  sod  ap-  21.  ,Tnni  i|Mot  niodis  in.issit   intelliui  hix   supra    di- 

]iroh;itiouoÈii  ojirris  si^nifii-an,  ii|iortot  intcUii,'!.  t^luid  rtmn  est,  quiluis  rontiari^i'  privatior.os  possrnt  lene- 

(Miim  convenientiiis   de  llco  dioilur,    quantum  inter  I'i'îp  nomiiiari.  .Mia  est   euim    lux,    qii;i'   videlur   liis 

liomines  dici  |iolest.   quam   caun    ilu   ponilur  dixit,  oculis  coriioreis,  ctiam  ijisa  corporea  ;  ut  .solis,  cflu- 

fadinii  pst.pl:icuit  :  it;i  ut  in  coquod  dixit,  impt'rinm  u;i\  el  stellnnnii,  et  si  quid  liujusmodi  est     coi  icni- 

l'jus  intoUiiintur  ;  in   eo  quod   faclinn  0:-t,  polentia  :  triiri;i' sinit  tonebrrr,  riuu  aliquis  Uicns    ea   h\co.   ra- 

iiieoqnnd  plaçait,  lionignilas  :  sicnt  ista    inelVabilia  ret,  Alia  item  lux  est  vita  si'utiens.  et  vnlens  dis.cer- 

jier  lioiiiinoiii  iKiiiiniibas,    lia    ut  uiruiiluis   prodcsse  uore  qa;e  per  corpus  ad  animie  jiidicium  referuntnr, 

jinssent  dici  deliuerunt.  id  est  alba  et  niijra,  cauora  et  i-aaca,  suavoo'enlia  et 

2;i.  fi  Et  divisit   fieus   intor   liicem   el  teni  bras,  n  graveolenlia,  dulcia  et  am:uM,    ealida    et  Irigida.    et 

Ilinc  inlelligi  lieet,  quanta  divini  operis  facilitatc  is-  ca'tera  hujusmodi.    Alla  est  eniui  lux  ipue  sentitur 

la  dieanlur  eflecta.  Non  cnim  qnisqnam  est,  qui  sic  ocalis,  alia  qna  per  oc.ulos  ?gitnr    ut  sentialiu'.    Illa 

existimcl  liu-eni  factani,  nt  esset  conl'usa  cnm   tene-  enim  in  eorpor*,  lia^c  anteiu  qnamvis  per  corpus   ea 

bris,  et  <ib  hoc  postea  separatiouis  iudigei'ct  :  sed  co  qn-,i'  scutil  perçipiat,  in  auuiia  est  tnraen.  Unie  con- 

(u)  9\i-  MS.  V,a    Al  Ami.  El    f\  I,.iv    i„i.,Iii;  l,,.|i,.  roleuth,,, 
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luii'ir  suiit  riu^fiiïiljilité,  ûu  mieux  luiibciicc  (le  l'isiieusiijililé,  c'es(-ii-diie,  l'éUU  lI'uii  être  vi- 
sentiment  eu  présence  des  objets  qui  pouiTuienl  ^  aut  privé  df  lu  ftieulté  de  sentir.  f)n  ne  peut 
être  sentis,  si  celte  kuiiièrc,  pur  la(|Lielle  on  nier  (jue  le  mot  de  lumière  ne  eonvieime  (res- 
tent, n'était  pas  absente  de  l'être  vivant,  t^ettc  bien  à  cette  faculté,  quand  on  l'admet  pour  ce 
insensibilité  ne  se  produit  pas  seulement  en  qui  nous  fait  voir  les  choses.  Or,  quand  nous 
l'absence  des  sens  du  corps,  telle  qu'elle  existe  di^ons,  il  est  manifeste  que  ceci  est  sonore,  que 
chez  les  aveugles  et  les  sourds;  car  la  lumière  cela  est  doux,  que  cet  autre  objet  est  froid,  et 
dont  nous  parlons  se  trouve  dans  leur  âme,  ainsi  de  suite  pour  toutes  les  sensations  sem- 
bien  que  les  sens  leur  fassent  défaut.  Elle  ne  se  blables  iiroduites  en  nous  par  les  sens  corpo- 
produit  pas  non  plus  de  la  même  manière  que,  rels,  il  y  u  au-dedans  de  notre  âme  une  lumière 
dans  le  silence,  on  n'entend  aucune  voix,  car  qui  nous  rend  toutes  ces  choses  manifestes,  bien 
celte  lumière  est  dans  l'àmc  et  les  sens  corpo-  que  ce  soit  jiar  le  corps  que  ces  sensations  nous 
rels  existent;  mais  il  n'y  a  rien  qu'ils  jiuissent  arrixcnt.  11  y  a  une  troisième  espèce  de  lumière 
sentir.  Par  conséquenl,  l'homme  qui,  dans  ce  dans  les  êtres  créés,  c'est  celle  par  laquelle 
cas,  ne  sent  rien,  n'est  point  pour  cela  privé  de  nous  raisonnons  ;  ses  ténèbres  sont  l'absence  de 
celte  lunnère  ;  mais  il  en  serait  privé  si  cette  la  raison,  comme  dans  l'àmc  des  bétcs. 
puissance  était  absente  de  son  âme  qui  dès  lors  '2o.  Le  récit  di:  l'historien  sacré  veut  donc 
ne  serait  plus  une  ànic,  mais  seulement  une  être  entendu  en  ce  sens,  que  soit  la  lumière 
vil',  comme  celle  de  la  vigne,  d'un  arbre  ou  di'  étliéi'ér-,  soit  la  lumière  sensoriale  dont  les  ani- 
lout  aiilre  v.'',:^élal.  si  même  il  est  possible  jnuiix  mèin^'  perçoivent  les  rayons,  suit  celle 
d'admettre  rien  de  sendjlable  dans  ces  êtres  de  la  raison  que  les  anges  et  les  hommes  pos- 
aiixquels  certains  hérétiijues  qui  poussent  bien  sèdent,  a  été,  dans  le  principe,  créée  par  Dieu, 
loin  leurs  ei'rcurs,  pensent  qu'on  doit  reeounuitre  d;uis  la  nature  des  choses,  et  que  Dieu  a  séparé 
la  faculté  non-seulement  de  sentir  pur  leur  la  luniièrr  des  ténèbres  par  le  seul  fait  qu'il  a 
cor[is,  e.est-à-dire  de  voir,  d'enteiulre,  tle  ilis-  créé  la  lumière,  et  qu'autre  chose  est  la  lu- 
cei-ner  le  chaud  et  le  froid,  mais  encore  de  mière,  antre  chose  toutes  les  privations  île  lu 
comprendre  les  raisonnements  et  de  conuuîlie  lumière  dont  l'opposé,  pur  suite  de  la  disposi- 
nos  pensées.  Mais  cela  est  une  autre  question,  tion  de  Dieu,  sont  les  ténèbr.-s;  car  il  n'est  pus 
Li's  ténèbres  opposées  à  cette  lumière  par  la-  dit  que  Dieu  fit  les  ténèbres,  attendu  que  siDieu 
(piellr  on  sent  ce  (|ui  peut  être  senti,  sont  donc  a  fait  les  espèces,  il  n'a  point  fuit  les  manques, 

ti-iir',ie   siuit^  tcnebiiii  iiisCiisiliUitas  qii;i(I:uii,   vol  ïi  qiurlibet.  Couvonicntcr  aiitcra  lucoui  hauc  dici  coii- 

nidi'is  iiisciiiunlitas  d'icitur,  idoblnùii  sciitiie,  qiuim-  ccJit,  i|iiisquis   conccdit   recto  dici  hicem,   qiia  res 

vis  iiiferaiUm-  (iii;e  sontiri  passent,  si  essct  in  illavita  qii;cqiie  manifesta  est.  Cura  autem  diciraus,   maiii- 

Itix  ista  luido  sciititiir.  Neipie  lioc  cum  niiiiistcria  de-  fcstum  estlioc  canorum  c.-^se,  iiiaiiifcstuni  est  liocdui- 

siint  corporis,  siciit  in  c^ucis  aut  sardis  :  nani  in  isto-  ce  esse,  nianil'estinn  lioc  frigidum  esse,  et  quod  forte 

nini  auiiuiscbt  ista  lux,  de  qiia  r.unc   .agiiniis  :   scd  luijus  gvnciisper  corporales  scnsus  adtinginius   Ikcc 

insliiuiienta  corporis  desunt.  Xeque.  ilio  modo,  quo  lux  q«a  isla  manifesta  snnt,  utique  intus   in   anima 

modo  iu  silentio  vox  non  aiiditui-,  eu  a  et  ista  lux  est  est,  quamvis  per  corpus  infeiantur  quic  ita    scntiuii- 

iu  anima,  et  adsunt  corporis   instnnncntn,  scd  niiiil  (ar.  Tcilium  lucisgenus  in  creaturis  intelligi  potest, 

quod  scntiaturinfertur.  Non  ergo  qui  iis  causis  non  ([uu  ratiocinamur   Iluic  cor.traviic   tenobnc  sunt  ir- 

sentit,  caret  ista  luce  :  sed  cum  talis   potcntia   non  rationabililas    sicut  sunt  anim;o  bestiarum. 

est  in  anima,    <ia;c  jaiii  noc  anima    dici   sulct,    scd  f  5.  .Sive  ergo  lucem   ;ct!iercam ,   sive   sensualem 

tantum  vita.  quafu  pcrhibetnr  esse  vitis  et  arboris--,  et  cnjns  animalia  participant,    sive   rationalem   qnam 

quacumcnuKine  bîir|iinm  ;  si  tamen  eas  vol  talem  lia-  Angeli  et  liomines  liabcnt,  a  Deo  factam  primitus  iu 

bere  pcrsiiadcri  idio  mndo  pote.st,  quas  non  nulli  ni-  i-crum  natnra  li;cc  scntcntia  vult  intelligi  ;  divisisse 

miscnMnte;(i<)luL'rcllci,nonso!um  soutire  ]iei- corpus  lieum  inter  hiceni  et  tcnebras,  eo  ip^iu  quo  lux  facta 

id  est  videre,  audire. ctcalorem  ignemquo  disccrneio,  est,  oportet  accipi,  quod  alind  est  lu,\,  aliad  illa;  pri- 

sed  etiainintclligcre(6)  rationem  ctcogitationes   no-  valioncs  lacis,  quas   in  contiariis  tenebris  ordinuvit 

stras  iiosse  arbitrantnr.   seil  de  liis  aUa  quirslio  est.  Deus.  Non  euim  Ûcuiu  fecisse  tcneiiras  dictum  est  : 

Inscnsibilitas  cigo  tencbru'  hujus  lucis,  cjna  (piidipiid  quoniam   spccics  ipsas  Deus  fecit,   non   privationes 

i.-cnti!ur,  cum  ipsam  vim   sentiendi  non    lialjct   vita  ipi,.- ad  uilulum  pertinent   undc  ab  aitilicc  Dco  fucta 

(itj  lI,iMi';li;ri.  —  r,')  f.  [n-p-wiijuoiu.  ' 
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lesquels  se  rapprochent  du  néant,  d'où  il  a  tire  scr  les  uns  à  droite  et  les  autres  il  f;auclie,  et, 

toutes  choses  en  souverain  artisan;  mais  pour  quand  il  condamne  ces  derniers  au  feu  éternel, 

nous  faire  comprendre  que  ces  manques  même  il  ne  fait  que  les  iilacer  comme  ils  le  méritent, 

ont  été  mis  à  leur  place  par  lui,  l'historien  sacré  II  lait  donc  et  met  h  leur  place  les  espèces  et  les 

nous  dit  :  «  Et  Dieu  a  séparé  la  lumière  des  té-  natures  ;  mais  il  ne  fait  point,  il  met  seulement 

néijres,  >>  de  peur  (jue  les  manques  eux-mêmes  à  leur  place,  les  manques  des  espèces  el  les  dc- 

n'eusseut  point    leur  place   sous  un  Dieu   (|ui  fauts  des  natures.  Il  a  donc   dit  :  (i  Oue  la  lu- 

liouveriie  el,  règle  tout.  De  même  dans  léchant,  niière  suit  faite  el  la  lumière  fut  faite;  »  mais  il 

il  y  a  des  silences  placés   à  des  intervalles  cer-  n"a  point  dit  que  les  t(''iu''hres  soient  foiles  et  les 

tains  et  réglés  ;  ces  silences  sont  Lien  des  maii-  ténèbres  furent  faites;  de  ces  deux  choses  il  fit 

ques  de  chant,   cependant  ils  sont   exactement  lune  et  ne  lit  point  l'autre  ;  mais  il  les  mit  tou- 

observési'i  leur  place  par  c^^uxqui  savent  chan-  tes  les  deux  à  leur  place  quand  il  sépara  la  lu- 

ter,  et  concourent  en  quelque  chose  à  la  beauté  mière  des  ténèbres  ;  voilà  comment  tout  ce  iju'il 

du  ehanl  lui-même.  De  mêmi^  aussi  en  peinlu-  fail  est  beau  vu  séparément,  et  Inul  ceiju'il  met 

le,  les  ombres  font  ressortir  les  points  les  plus  à  sa  place  est  lieau  cncoie  vu  daii>  l'ensendjle. 
importants  et  plaisent  sinon  par  elles-mêmes, 

du  moins  ]inr  la  ])lace  où  elles  sont.  Dieu  n'est  CriAPITItî'i  VI. 
point  non  plus  l'auteur  de  nos  vices,  mais  il  en 
est  rurdonnateur,  quand  il  place  les  pécheurs 

dans  le  lieu  et  les  châtiments  qu'ils  méritent.  ^0.  (^  Et  Dieu  donna  à  la  lumière  le  nom  de 

€'est  ce  qu'il  fait  lorsqu'il  ordonne  aux  brebis  jour,  et  aux  lénèlircs  le  nom  de  nuit.  »  Les  mots 

de  passer  à  sa  droite  et  aux  boucs  de  se  rendre  liimirrc  et  Jour  (l('sii;nant  la  même  chose,  de 

ii  sa  gauche  {Matth.   xxv,  'A'i).  Il  y  a  donc  des  même  que  les  mots  léiii-bn-s  et  nuit,  l'historien  a 

choses  que  Dieu  fait  et  met  à  leur  place,  il  y  en  dû  exprimerles  deux  noms  imposés  à  ces  choses, 

a  qu'il  met  seulement  il  leur  place.  Ainsi  il  fait  de  telle  sorte  que  la  nature  de  la  chose  àla(jiielle 

les  justes  et  les  met  ii  leur  place  ;  quant  aux  jié-  a  été  donné  un  imm  fut  désignée  par  son  autre 

cheurs,  entant  que  pécheurs,  il  ne  lestait  point,  nom,  car  elle  ne  pouvait  Têtre  autrement  ;  de 

mais  il  les  met  i"i  leui'  jiliice  ;  il  fait  en  elVel  piis-  même  il  est  dit  :  »  Dieu  donna  à  la  lumière  le 

sunt  onniia  :    qiias  taiiien  ab  co  ordinatas   intelligi-  orctiiieiii  valet.  Ita  specics   natuiasque  ipsas  et  facit, 

mus.  cum  dicitur,  «  Et  divisit  Deiis  inter  hi:eiii  et  te-  et  ordinal  :  privaliones  aiitoui  speciorum  defectusnuo 

nebras,  »  ne  vcl  ipsic  piivationes  non  liabeient  ordi-  naturariuu  non  fac.it,  sed  ordinal   taiilfiiii.  ])i.\iL  ila- 

iiein  suuiii,  Dco  cnncta  ro^onte  atqui' adiiiinislianto.  que,    «  fiât  lux.  et  facta  et  lux.  »  Non  liixit,  fiant 

Sicut  in  caiitando  inteiiiosilioiics  silciitioruiii  ccitis  tenebiie,  et  facta^  sunt  tcncbi;e.    llorum  ei'i>o  unum 

iModeratisi|Ue  iiitorvallis.  (|U.nuvis  vocuiu  privatimics  fecit,  altcruni  non  feciL  ;  utiuiuque  taiiieii  ordiiiavit, 

sint,  bi'iio  taïuon  ordinanturabiis  qui  cantare  sciant,  cum  diviàit  Meus  intcr  liicem  et  loncbras.  lia  et  ii)ho 

<!t  suavitati   uiiivorsa-  cantileiia'    aliquid   coiil'eruiit.  f.icionlc  pulcbia  suut  siiigula,  et  ipso  ordiuantc  pul- 

t':t  uiiihni'  in   picturis  oiainontiora  (|iueque    distiii-  dira  sunt  oumia. 

guuiit,  ac  non   spccie,   scd  ordiuc  placent.  Xaiii   et  C  \PUT  VI 
vitioruni  iiostroruni  non  est  auctor  Duus  :  sod  taiiitîii 

ordinator  est,  cum   co  loco  pcccatores  constituit,  et  Iraciui,.,-  pnma  .ars  ven.  5. 

ca  per(>eti  cof,'it  qua-   mcrentur.   Ad  lioc  valet  quod  2  ■.  «  Et  voeavit  Hcus  lucem  dioin,  cl  tcnebias  vo- 

oves  i)onuntur  ad  dextcram,   lia'di  autcm    ad   sini-  cavil  noctcin.  »  Cum  et    lux  noincn   sit  alicujus  rci, 

ftrani.  (.Ui.(((/i.,  XXV.33.)  Quicdam  cigo  et  facilDciis,  et  dics  rursum,  et  teiiebia'   e.l  nox  utrunitpic  sil  l'o- 

cl  oiilnial  :  (|Uii'dam  vcro  tantiini  ordiiiat.  Justes  et  meu,  utrumque  ila  dici  oportnit,  iiomiiia  rébus  iiiqio- 

lacit,  et  ordinal  :  peccalores  aulem  in  quanliim  ]icc-  sita  cssc,  ni   illa  res  oui  nomeii  impositiini  est,  uli- 

catorcs  sunt,  non   lacil,  sed  ordinal  tanliim.  (^uippe  (|Uo    alio  (n)    ipioqne    noniine,  non    enini  alilci'  po- 

cum  illos  ad  detteram,  ill.  s  ad  siiiistram  consliluil,  Icial   cnunliaie.  Kl  ita   dicluni  e>t,   «  Vocavit  Dons 

et  quod  in  iL:iiPni  ,1  leiimi.i  jiilxl  iic,   ad    mcrilurum  lucciu  dicm,  »  ut    indifl'ercntcr  cliam   dici   convci'sc 

(i)  V.il.culi'v  oiiiitlit.  niiMi.if:  cl  ii:u[|ii  \m^{  Imbel.  imteral  cuwliiirc.  «bi  cilili  ImIiiiciuiiI. j.olfidl  niumermv.  Luciis  inofoclu  a  li. 
hr.irin  finhiliK.  alqiii!  cx|Minclis  liiseo  viirbis,  iiomiiin  relms  ijiijio,>iM  CMC.  qiur  haïul  iliiliie  c  luar;;!!!-  inopsuniiil,  cmriiilamlii»  liuiir 
111  inuihiiii  :  "(Miin(;"c-i((r  ,(„-.,  (i,,oi(iii).  l'Iillu  ris  ("i  iitnii'i.  imiwillnm  esl.jil'j'ir  alio  winiiic  (imi  cniiii  itlilrv  imitrul )  vi ii«rcliii. 
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nom  de  jour,  »  de  manière  qu'on  pût  iudiftc- 
remment  dire  que  Dieu  donna  au  jour  le  nom 
de  lumière,  et  à  la  nuit  celui  de  ténèbres.  Mais 
(jue  répondrions-nous  si  on  nous   demandait  si 
cest  le  nom  de  jour  qui  a  été  donné  à  la  lu- 
mière, ou  le  nom  de  lumière  au  jour?  Ces  deux 
expressions,   eu  tant  qu'émises  en  sons  artiou- 
lés  pour  signifier  des  choses,  sont  des  noms.  On 
pourrait  faire  la  même  question  pour  les  deux 
noms,  et  demander  si  c'est  le  nom  de  nuit  qui 
a  été  donné  aux  ténèbres,   ou  celui  de  tcnèl)res 
à  la  nuit?  D'après  la  Saiute-Kcriture,  il  est  clair 
que  c'est  à  la  lumière  qu'a  été  donné  le  nom  de 
jour,  et  aux  ténèbres  celui  de  nuit:  car  lorsque 
riiistorfCn  sucié  dit  que  Dieu  fit  la  lumière  et 
sépara  la  lumière  des  ténèbres,  il  n'était  pas 
encore  question  des  mots  jour  et  nuit,  ce  n'est 
(jue  plus  tard  qu'ils  apparaissent  ;  mais  les  mots 
lumière  et  ténèbres,   qui   désignent   certaines 
choses, sont  très-certainement  des  noms  comme 
les  mots  jour  et  nuit.   Faut-il  donc  .^ulmetfre  ici 
qu'il    n'était     possible     de    dési.yner    entière  - 
ment  la  chose  qui  a  reçu  un  nom  que  par  un 
nom?  Ou  bien  faut-il  voir  dans  cette  appella- 
tion la  séparation  même  des  choses?  Car  toute 
lumière  n'est  point  le  jour,  ni  toutes  ténèbres 
ne  sont  point  la  nuit  ;  mais  la  lumière  et  les  té- 
nèbres placées  dans  un  certain  ordre  les  unes 
par  rapport  à  l'autre,  et  distinguées  entre  elles 

(l)  U  y  a  ici  dain  le  Ic^te  une  (lôiivjitioii  da  mol  ïalic  Jtfx, 
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par  un  ordre  de  successions,  ont  reçu  le  nom  d> 
jour  et  de  nuit.  Tout  nom  a  pour  objet  de  dis- 
tinguer les  choses  entre  elles,  de  Ih  vient  qu'oi 
a  appelé  le  mot  qui  nomme,  nom,  comme  qui 
dirait  note  (I).  Il  noie  donc,  c'est-à-dire  il  dis- 
tingue et  aide  à  distinguer  à  la  façon  d'un  maîtn 
qui  enseigne.  Peut-être  donc  faut-il  voir,  dan; 
le  fait  d'avoir  séparé  la  lumière  des  ténèbres, 
celui  d'avoir  donné  à  la  lumière  le  nom  de  joui- 
et  celui  de  nuit  aux  ténèbres,  en  sorte  que  pou- 
Dieu,  nommer  quelque  chose,  serait  le  mettre 
à  sa  place.  Ou  bien  ces  expressions  n'ont-elles 
pour  but  que  de  nous  faire  comprendre  cle  quelle 
lumière  et  de  quelles  ténèbres  l'historien  sacré 
veut  parler,  comme  s'il  avait  dit  :  Dieu  fit  la  lu- 
mière et  sépara  la  lumière  des  ténèbres  ;  or  par 
la  lumière,  je  veux  dire  le  jour,  et,  par  ténèbres, 
la  nuit,  pour  nous  empêcher  d'entendre  pai'  ces 
expressions  une  autre  lumière  que  celle  du  jour 
et  d'autres  ténèbres  que  celles  de  la  nuit.  Car 
si  toute  lumière  était  le  jour,  et  toutes  ténèbres 
la  nuit  :  il  n'aurait  pas  été  nécessaire  de  dire  ; 
(i  Et  Dieu  donna  à  la  lumière  le  nom  de  jour, 
et  aux  ténèbres  le  nom  de  nuit    » 

:27.  On  peut  encore  demander  de  quel  jour  et 
de  quelle  nuit  il  parle.  Si  c'est  du  jour  qui  com- 
mence au  lever  du  soleil  et  finit  à  son  coucher, 
et  de  la  nuit  qui  commence  au  coucher  et  finit 
au  lever  du  soleil,  je  ne  vois  pas  comment  ils 

OUI.  qu'il  esl  iiiipossililo  Je  l'.iirc  passer  dans  le  français. 


posset,  Vocavic  Deus  cliem  lucem,  et  vocavit  noctem 
tenebras.  Qiiid  ci  respoiidebimus,  si  quis  a  nobis 
ita  qua?rit,  Luci  nonien  iiupositum  et  dies.  an  diei 
noiiien  iiiipositiun  est  lux.'  quia  hioc  duo  utiqiic,  in 
quantum  ad  res  s'giiificandas  articiilata  voce  enun- 
tiantur.  noniina  :iunt.  Hoc  modo  etiaui  de  aliis  duo- 
bus  quicri  potest,  tcnebris  noiiien  iiiipositum  t>t  nox. 
nn  nocti  iiupositiuu  est  nomcn  tcnebi\r  .'  F.t  quidcm 
utScrijitura  descnbit,  nianifestum  est,  lucis  noinen 
dictum  esse  diem,  et  tenebraium  nomen  dictuin  esse 
noctfiii.  Quia  cuiu  dicerct,  Deus  fecit  lucciu,  et  di- 
visit  inter  lucem  et  tenebras,  iiondiiin  de  vocabulis 
agebatur  :  i)03toa  adbibita  sunt  vocabula.  dies  et 
nox;  cum  et  illa  sine  dubio  vocabula  sint,  lux  et  te- 
ii6bni'.  res  aliquas  signiticantia,  siciit  dies  et  nox. 
Ei'go  hoc  ita  accipieiiduni  est.  quia  ciuuilian  aliter 
non  posset  res  mur  noinen  acceidt.  nisi  alitiuo  noiui- 
nt!"?  An  potins  ista  vocatio  accipieiida  estipsa  distiii- 
ctio  '.'  Non  cniiii  oiiinis  lu.\  dies,  aut  oiiinos  tcncbni' 
nox  :  sed  lux  et  tenebne  certis  inter  se  \icibus  ordi- 
ii,^l;i- atqiic  dislinctie,  diei  et  noctis  noininibus  appel- 


iautur.  Unine  quippc  vocabulum  ad  distinctioneni 
valet.  Unde  etiani  noinen  quod  rem  notet,  appella- 
tiun  est,  quasi  notanien.  N'otct  autem,  id  est  distin- 
guât et  doctitantcr  ad  discernendtim  adjuvet.  For- 
tasse  ergo  ipsum  divisisse  inter  lucem  et  tenebras, 
hoc  est  vocassc,  lucem  diem,  et  tenebras  no- 
ctem, ut  lioc  sit  ordinasse  ista  quod  vocasse  An 
ista  vocabula  significare  nobis  volunt,  quam  lucem 
dixerit.  et  quas  tenebras  '.'  tamquaia  si  diceret,  Fe- 
cit Deus  lucem,  et  divisit  inter  lucem  et  tenebras  ; 
lucem  autem  dico  diem.  et  tcuel)ras  dico  noctem  : 
ne  aliquam  aliam  lucem  intclligas.  qii;rMion  sit  dies  : 
et  ne  aliquas  alias  tenebras  intelligas,  quii'  non  sint 
nox.  Xam  si  omnis  lu.x  dies  iiossit  intellisi,  et  omnes 
tenebr;i'  noctis  nomine  censerenfur,  fortasse  non 
opus  csset  dicere.  «  Et  vocavit  Deus  lucem  diem, 
et  tenebras  vocavit  noctem.  r. 

27.  Item  qu;pri  potc-st  (piem  diciu  dicat,  et  quam  no- 
ctem. Si  istum  diem  vultaccipi,  quemsolisortusiiiclio- 
at,  et  clauditoccasus;  etistamnoctcni,  qu;ra solis  occa- 
su  usque  in  ortumtenditur  ;  non invenioquomodo  esse 


•i(3  l.lVUi:  NO.N  TKIlMIN 

Mil  pu  exister  iivaiit  la  cmiliou  des  asUv.^  du 
L-icI.  Est-ce  (ju'il  u  été,  dès  ce  moment,  possible 
d'appeler  ainsi  les  espaces  mesurés  par  les  heu- 
res et  par  les  temps,  avant  qu'on  eût  les  alter- 
natives de  clarté  et  d-ombrc  pour  les  distinguer? 
Comment  aussi  cette  vicissitude  du  jour  et  de  la 
nuit  peut-elle  convenir  à  la  lumière  de  la  rai- 
son, si  c'est  elle  que  désigne  Tauteur  sacré,  ou 
la  lumière  sensoriale  ?  L'historien  sacré  ne  se 
serait-il  point  exprimé  ainsi  pour  donner  u  cn- 
Icnche  non  ce  qui  était,  mais  ce  qui  pouvait 
être,  attendu  que  l'erreur  peut  prendre  la  plac 
,1c  la  raison,  et  une  sorte  d'hébétement,  celle 
de  la  sensibilité  ? 

CllAPlïUE  VII. 

Exposiliuii  de  la  fin  Jii   l'ciscI  cinquiùinc. 

28.  «  Et  du  soir  et  du  matin  se  lit  le  lueniier 
jour.  .M  Ici  le  mot  jour  n'est  pas  pris  dan,-  le 
même  sen>  que  plus  haut,  où  il  est  dit  :  »  Et 
Dieu  douiui  à  la  lumière  le  nom  de  jour  »  ;  nuiis 
dans  le  sens  oii  nous  disons  par  exemple,  trente 
jours  font  un  mois  ;  dans  le  jour  entendu  ainsi 
nous  comprenons  aussi  la  nuit  ;  au  contraire, 
précédemment  le  mot  jour  a  été  employé  dans 
un  sens  exclusitde  la  nuit.  Aussi  pour  nous  faire 
entendie  (jue  l'onivre    de   la   création   du  jour 

liutiier'iiit,  auteipiaiii  culi  linuinaria  facla  essi  nt.  An 
ipsLi  spalia  lioraiiim  et  temiiorum,  ctiaiu  sine  dis- 
triminc  liilgoris  atquc  uiiibnr.  jam  ita  vocari  potue- 
itiiit  '.'  et  qnomodo  in  illaiu  luceni  latioiialeni,  si 
li;rc  siguil'icata  est,  aut  scnsualeni  cadit  liiec  vicissi- 
liulo,  iiu:e  r.omiiie  diei  et  noctis  signilkatur  .'  An  non 
secunduni  quod  eveuit,  sed  secuiidam  quud  potest 
ovenirc,  ista  insinuata  suut  ;  quia  et  raiioni  [lolest 
uri'or  succodciv,  et  sensui  quiedaui  stolidilas  '.' 

CAPLT  VU. 
De  altéra  jinrtc  irrs.  5. 

'28.  V  l-'.L  l'acta  est  vespera,  et  tactuui  est  nuuic 
dios  uuus.  »  Non  eodem  modo  niuic  appidlatur  dies, 
(pu)  cuin  diccretar,  Et  .  vocavit  Dous  liicem  diem  «, 
ted  eo  uiudo  quo  diciiiuis,  vei  bi  grutia,  trigiiita  dies 
lialjere  nienseni  :  hoc  eniiu  nomine  diei  noctes  quo- 
(pie  incluilimiis  ;  superius  aiiteia  ita  dictiis  est  dios, 
lit  a  iiocto  seJMiij;i;retiir  Itacpie  cuiu  illa  oporalio 
diei  per  luceiii  gostii  iusiiiuarelur.  con=eipicatcr  la- 
ctaiii  dicilur  essc  vc.i|)eraiii,   et  facluiu    esse   nianc 
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s'est  l'aile  dans  une   journée,    l'iiislorien    sacré 
nous  dit-il  qu'il  y  eut  un  soir  et  un  matin   dont 
se  composa  cette  jouinée,  à  compter  du  com- 
mencement d'un  jour  jusqu'au  commencement 
du  jour  suivant,  c'est-à-dire,  d'un  matin  à  l'au- 
tre, comme  wons  comptons  les  jours,  ainsi  que 
je  l'ai  dit  plus  haut,  en  y  comprenant  les  nuits. 
Mais  conmient  y  eut-il  un   soir   et  un  matin  '? 
A-t-il  fallu  à  Dieu  pour  faire  la  lumière,  et  pour 
la  séparer  des  ténèbres,  l'espace  de  temps  que 
me.-ure  la  lumière  du  jour  sans  compter  la  nuit'? 
Mais  que  deviennent  on  ce  cas  ces  paroles  de 
l'Ecriture  :  «  Vous  pouvez  toujours  faire  ce  que 
vous  voulez.  ))  {Sap.  vu,  18).  Si  Dieu  a   bcsohi 
du  temps  pour  faire  quelque  chose  "?  Est-ce  (lue 
touteschosessefontenDieuen  quelque  sorte, par 
l'art  et  la  raison,  non  avec  du  temps,  mais  avec 
cette  force  par  laquelle  il  failles  choses  mêmes 
{|ue  nous  voyons  non  pas  demeurer,  mais  passer'.' 
Car  si  dans  notre  discours,  il  y  a    des  mots   qui 
précèdent  et  d'autres  (jui  suivent,  il  ne  faut  pas 
croire  qu'il  en  soit  ainsi  pour  l'art  même  dont 
la  production  est  le  discours  liien  fait  qu'on  voit 
durer.  Aussi,  quoiiiue  Dieu  opère  en  dehoj's  de 
toute  durée  temporelle,  parce  qu'il  peut  ce  qu'il 
veut,  néanmoins  les  natures  temporelles  accom- 
plissent leurs  mouvements  dans  le  temps.  Il  se 
peut  dune  iiue  l'historien  sacré  ait  dit  :  <(  Et  du 

diem  unuui,  ut  scilicet  sit  unus  dies  a  capto  die  ns- 
quc  ad  cœptum  diem.  id  est  a  manc  usque  ad  maiiû 
quales  dies  aniiumeialis,  ut  dixi,  noctibus  appella- 
imis.  Sed  quomodo  facta  est  vespera,  et  tactuiu  est 
manc  .'  Au  tanta  uiora  tempoiis  lecit  lucein  Deus. 
et  divisit  inler  kicem  ettenebras,  quanta  mora  ten- 
ditur  dies  lucens,  id  est  non  annumorata  nocte  .'  Et 
ubi  est  quc.d  scriptum  est,  Subest  enim  tibi  cuui  vo- 
les posse  {Sap.  xii.  18),  si  opus  est  Dec  prodiictio- 
ne  teinporis,  ut  aliquid  perlkiat  .'  An  omnia  quideiu 
taniquain  in  arle  atque  rationc  peifecta  sunt  (a) 
Dco  non  in  productiuie  tcmimiis,  sod  in  ipsa  vi  qua 
illas  etiain  res,  quas  non  stare,  sed  transiie  ceiiii- 
luus,  stiibifitor  ellicit  ?  Non  enim  et  iu  sennoiic 
iiostro  cnm  veiba  alia  transeant,  et  al;a  succédant, 
credilnle  est  ita  lieri  in  ipsa  arte,  ipia  opérante  sta- 
bilitcr  artiliciosa  occurrit  oratio.  Qiiamquam  ergo 
sine  product'oue  temporis  faciat  Deuf,  cui  subest 
posso  cum  volet  ;  ipse  tainen  natune  temporales  mo- 
tus suos  tempoialilcr  pcragunt.  Ita  ergo  for'.asse 
dictum  est,  c.  Et  facta  est  vespera,  et  factiun  est 
luaue  dies  uiiu=»,  sicut  ratione  prospicitur,  ita  (ieri 
deberc  aut  posse,  non  ita  ut  fit  (/>)  tcmpol■alibustlH- 
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soir  et  du  matin  se  fit  le  preiuiei-  jour  ...  pour  du  monde,  devons-nous  voir  la  même  eau  sé- 
dire  que  cela  s'est  fait  ou  a  dû  se  faire,  dr  la  parOe  par  le  lirmamcnl  d'une  autre  eau,  en 
même  manière  que  s'opèrent  les  choses  de  sorte  que  1  eau  inférieure  serait  la  matière  cor- 
raison,  non  celles  qui  se  font  avec  le  temps.  En  poi elle  et  l'eau  supèrieuie  la  matière  animale  ? 
elîet  celui  qui  a  dit  :  .,  Celui  qui  demeure  èter-  Ce  quii  appelle  ici  le  /irinain-nt.  il  rappellera 
nellement  a  tout  créé  à  la  fois ,,  [EccU.  xviir.  l.\  plus  loin  le  ciel.  Or,  parmi  les  corps  il  n'v  a  rien 
a  vu  l'opération  du  Saint-Esprit  de  lœil  même  de  meilleur  qu.'  les  corps  célestes  ;  car  Vil  v  a 
de  la  raison;  mais  dans  ce  livre,  pourplusdecom-  des  corps  terrestres,  il  y  en  a  aussi  de  célestes, 
modité,  riiistorien  raconte  les  choses  que  Dieu  mais  ceux-ci  sont  meilleurs  que  les  autres. 
a  faites,  comme  s'il  les  avait  accomplies  avec  du  Or,  je  ne  sais  pas  comment  ou  peut  appeler 
temps,  ann  de  mettie.  en  quelque  sorte,  sous  corps  tout  ce  qui  surpasse  la  nature  de  ces  der- 
les  yeux  des  faibles,  par  Tordre  qu'il  suit  dans  niers.  peut-être  n'est-ce  point  autre  chose  qu'une 
son  récit,  les  choses  qu'ils  sont  hors  dï-tat  de  certaine  force  soumise  à  la  i-aison  par  laquell,: 
voir  de  r.eil  stable  de  la  contemplatiou.  un  connaît  Dieu  et  la  vérité.  Comme  ctle  na- 
ture est  foruiable  par  la  veitu  et  la  prudence 
CHAPITHE  VllI.  f[ui  en  retient  et  lépriine  par  sa  vigueur  la 
ExjJosUiuii  des  sixième  et  sept  iùiiic  LVi:ich.  liiiLLuatioa  ri.  a  cause    décela,    parait   comme 

iiiatériclle,  elle  a  été  justement  appelée  eau  par 

~2<.}.    u  Et  Dieu  dit  :  que  Ir  linnanient  soit    lait  Dieu  même,  et  excède  non  par  l'espace  des  Ueux. 

au  mili^'U  d,'s  eaux  clqu'il  sépare  l'eau  dr  l'ran.  mais  par  le  fait  de  sa  nature  incorporelle,  la  vaste 

Et  cela  se  fit  ainsi.  Et  Dieu  fit  le  firmameni    et  étendue  du  ciri   eoipoirl.  Connue   il  a    appelé 

sépara  les  eaux  qui  étaient   sous   !.■   firmament  ciel  1.'  firinainenl.  il  y  a  li.ni  de  penser  que  fout 

de  celles  qui  étaient  au-dessus  du  firmament.  .,  ce  qui  est  au-dessous  du  ciel  étliéré  où  il  ny  a 

Les  eaux  qui  sont  au-dessus  du  firmament  .sont-  que  ce  qui  est  stable  et  paisible,  e,t  plus  muable 

elles  pareilles  aux  eaux  visibles  qui  sont  sous  le  et  plus  di.-^soluble.   C'est  ce   genre   de  matière 

fiimameiil  :    ou  bien,  comme  l'historien   sacré  corporelle    formé    avant    d'avoir   vccu  aucune 

semljh.  indiquer  l'eau  sur  laquelle  Tl-sprit  était     espèce    et  aur, di-fiucliuii.  qui  a  donné  son 

porté,  et  dans  laquelle  nous  voyons  la  matière  nom   au  firmament  ;  et   il  y  eut   bien  des-hom- 


rtiljus.Xaui  in  ipsaratioiie  operationem  cuuiempkilus 
csl  iu  Spii'itu  sanclû,  i(ui  Jixit,  Qui  manet  in  mtev- 
mnii,  tieavlt  omnia  siniul  {Eccli.  xviu.  1  )  :  seJ 
comraodissiiui'  in  illo  liKro,  quasi  inorarinn  |)er  iii- 
tervalla  facîaruni  a  Dco  reriiin  di;;esta  nanatio  est, 
ut  ipsa  ilis|.osilio,  qu:r  ab  iiilirniioribus  aiiimis  con- 
tciiijilatione  stabili  videri  nun  potorat,  per  liujus- 
inodi  ordiucni  seriiionis  e.xposita  quasi  istis  oculis 
ccrncretur 

CAPIT  VllI. 
ExpUcatur  vers,  'i  cl  '. 

■J'J  f!  Et  dixit  l>eui,  Fiat  lirnuiinciUiiiii  in  irieJiû 
aqiue,  et  sit  dividens  intcr  aqiiaiu  et  aquaiu.  V.i  sic 
l'actiuu  est.  l-'.t  lecit  Deiis  Urniaineiiluiu,  etdivisit  in- 
ler  aqiiaiii  qiuc  ciat  sub  liiuiameuto.  et  inlcr  a- 
quaiu  quie  erat  supra  liniiameiituia.  r,  Utrnm  aqu.e 
talcs  sint  supra  liraïauiciitiiui.  quales  sub  firma- 
iiiento  istM  visibiles  :  au  quia  illam  aquain  videtur 
Ki^'nilicaro,  siqira  cpiain  Spiritiis  ferebatui-,  et  eaui 
iiitclligebamus  esse   ipsnm   muiidi   inateriam,    luec 

(il)  Editi.  et  ohjectio.  Sed  mcliiis  MS.  Val   ..;  A  !'■;<:.  —  ('■)  Si^j  i!, 
f  1-  iKjr^',rd.  —  ir)  M?.  \ji.  :1  i-nue. 

TOM.    \\h 


etiaiii  lioc  loco  liimauieutù  iuLeipusito  disci'ota  cre- 
denda  est,  ut  infeiior  sit  mat.îria  corporahs,  supc- 
rior  animalis  ?  Hoc  cnim  liniiameutuiu  dicit,  quod 
cœluiu  |)ostea  vooat.  Cu^iesti  aiitciii  cùi poie  niliif  est 
\n  corporibus  raelius.  Alla  quippe  corpora  ciulestia, 
et  alia  terrestria  ;  et  utiquo  cielestia  laeliora  : 
quorum  natuiam  quidquid  transit,  nescio  queinad- 
luodum  corpus  possit  vocaii  ;  sed  e.sl  l'ortasse 
vis  quîfdaui  subjecta  ratioiii,  qua  iatit.no  Deus 
veritasque  cognoscitur  :  quco  natura  quia  f'oruia- 
bilis  est  virtiite  atquo  pi-udentia,  cujus  vigore 
coliiljetur  ejus  lUii-.tuatio  atque  cunsuiiK.ilur,  et  («) 
ob  lioc  (|uas  matoiialis  appaiet,  iccte  aqua  divinitus 
appellata  est  ;  non  iDcoruin  spalio,  sed  merilo  na- 
tiir;.-  [b)  incorporeiL'  cali  coiiioioi  aiiibitiiiu  e.xcodeiis. 
Et  ipioiiiaiii  cu'luin  linnaineiituni  vucavit.  non  ab- 
surde intflligilur  ijiiidquid  infi-a  ;•  Uieicuni  cielum 
est,  in  quo  i.acala  (c)  atijuc  finnata  sunt  onniia, 
uintabiliiis  esse  et  dissokibilius.  (.liiod  genus  eorpo- 
lalis  niatcriaj  ante  acceptaui  specieni  distiiictionorn- 
qiie  fonnatuni,  a  qua  tiniïanientinii  r.oiniiiatinn  est. 
fucrunt  qui  credereut  lias  visibiles  aquas  et  Irigidas 

i;.ua3niu3  ad  Vat.  MS.  -Vaui  ia  sii'.is  lui-obatur,  t^-j'urœ  i:i  corpore 
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mes  nui  ont  p.uso  qu.  ces  eaux  visibles  et  froi-  corporelle,  si  on  ne  veut  pas  que  Dieu  sembl.' 

des  enveloppaient  foute  la  surface  du   ciel.   Ils  l'avoir  créée  par  l'intermédiaire    dune   autre 

ont  essayé  de  s'appuyer  pour  soutenir  leur  opi-  créature,  et  quand  je  dis  Dieu    je  paHe  de  la 

uion    .ur  la  marche  leute  dune  des  sept  plané-  Trinité  ?  Le  firmament  au  contraire  étant  cor- 

tes  .l'ui  est  plus  haute  que  les  autres,    .(ue    les  porel  est  regardé  comme  ayant  reçu  son  espèce 

grec^  ouf  appelée  <I.«(v..,v  et  qui  accomplit  sa  ré-  et  sa  forme,  par  linteruiédiaire  d'une  créature 

volufion  sidérale  dans  l'espace  de  trente  ans  ;  incorporelle,   en  sorte  que   ce  qu.  devait  être 

,.t  ils  ont  dit  que    sa   marche   était  lente  parce  imprimé  corporellemeut  au    firmauumt    pour 

qu'elle  se  trouve  plus  près  des  eaux  froides  qui  qu'il  devînt  le  firmament  du  ciel,  le  fût  d'abord 

t  au-dessous  du  ciel.    Je  ne   sais  comment  d'une  manière  rationelle  par  la  vérité,  dans  une 

ceux  qui ôioussé  très-loinl.'ursrech.'rches sur  nature  incorporelle.  Voilà  pourquoi  l'auteur  sa- 

ce  point   peuvent  défendre   cette   opinion.    On  cré  a  dit  :  «  Et  Dieu  dit.  que  le  firmament  soit 

ue  doit  îien  affirmer  à  la  légère  dans  ces  choses,  fait,    et  il  se  fit  ainsi.  .   Peutêiro  ce  quelque 

il  fuit  au  contraire  ne  h's  traiter  toutes  qu'avec  chose  par  quoi  l'espèce  fut  imprimée  dans  le 

précaution  et  réserve.  corps  a-t-il  été  fait  auparavant,   dans  une  na- 

30.   «  Et  Dieu  dit  :  que  le  firmament  soit  fait  turc  rationnelle, 
au  miheu  des  eaux  et  (luil  sépare  l'eau  de  l'eau. 

Et  il  se  fit  ainsi.  ->  Quel  besoin  y  avait  il  après  CHAPITRE  IX. 

avoir  dit  :  «  cela  se  fit  ainsi,  »  d'ajouter  encore  : 

«  Et  Dieu  fit  le   firmament  et   sépara  les  eaux         Mais  lors,iue  fauteur  sacré  ajoute  :  »  et  Dieu 

qui    étaient   sous  le   firmament  de  celles   qui  iit  le  firmament  et  sépara  les  eaux  qui  étaient 

étaient  dessus  ?  »  Car  après  avoir  dit  plus  haut,  au-dessous  du  firmament  de  celles  qui  étaient 

«  Et  Dieu  dit  que  la  lumière  soit  faite,  et  la  lu-  au-dessus,  »    il  fait  entendre  par  là,  la  coopé- 

inière  fut  faite,  >.  l'auteur  sacré  napointajouté  :  ration  même  de  la  matière  pour  qu'elle  devînt 

et  Dieu  fit  la  lumière.  Ici   au    contraire,  après  le  corps  du  ciel.  Est-ce  pour  varier  le  style  et 

avoir  dit:  «Et  Dieu  dit  .[ue  le   firmament   soif  empêcher  que  le   récit  ne  fatiguât  le  lecteur, 

fait,  et  il  se  fit  ainsi,  ..   il  a  ajouté  :  <.  Et  Dieu  ijue  l'auteur  sacré  a  parlé  en  second  lieu  comme 

lit.  ..  N  apparait-il  point  i,ar  là  qu'on   ne  doit  il  ne  l'avait  point  fait  en  premier,  et  faudrait-il 

point  entendre  i^ar  cette  lumière,   une  lumière  ne  point  prendre  son  récit  trop  rigoureusement 


.,uiierriciera  cQ-li  superaiiiplecti.  Et  documentum  ad- 
tiiliere  conati  sunt  de  tarditate  stelUe  luiius  de  se- 
pteiii  vajiantilius,  ipiie  siiperiorest  ceteris,  et  à  Gno- 
cis  '^aivwv  dicitav.  ol  trigiiita  annis  peragit  sigiùfe- 
rum  circuliuii,  ut  oli  lioc  tarda  sit,  quia  est  frigidis 
aquis  vicinior.  qu;c  supra  cœlum  sunt.  Qu;l'  opinio 
nescio  queraadmodimi  possit  apud  oos  dcfcndi,  qui 
snltlilissinie  ista  qiia'sieruut.  MUil  auteni  lioruin  te- 
juorc  affirmauduni.  sod  caute  oiiinia  luodestcque 
sunt  tractanda. 

.'jO.  «  Et  dixit  De\is,  t'iat  lirmauieiitinn  iii  niodio 
aquio,  et  sit  dividens  intor  aquam  et  aquaiii.  et  sic 
l'actuiu  est  «  {Gcn.  i.  (i.)  Poslquaiu  dixit,  <'  sic  fa- 
cUiui  est,  «  quid  opus  crat  rni'sum  addero,  «  l''.t  fecit 
Deus  liniianientum,  et  divisit  inter  aquam  (pia'  crat 
sut)  liniiaiïieiito.  et  aquam  quu'  erat  sMpra  lirma- 
mentiun '.'  »  (Vers.  \ii.)Nam  ciim  dixisset  superius, 
"  VX  dixit  Deus,  l-'iat  lux,  el  lacla  est  lux;  ■;  non 
addidit  niibuni  :  ]".t  fecit  Drus  lucem  :  liic  autem 
postea  quam  dixit,  «  Et  dixit  heiis,  Eial,  et  sic  fa- 
ctuin  est,  »  additiuii  est,  "  Et  fecit  Deus.  )^  An  liine 


(al  f.  ilfcsi.  iil  l'sl.  —  (M  In    MS.  V,il.  f,i,iiiui  esl.    -   (.)  SIl-,  Am.  ad  martrin 
iili't.  MS.  Viil.  o/.ffiU'j . 


upparet  uuii  oporlcre  lucem  illaiu  intelligi  corpora- 
iem,  ne  eain  aliqua  creatuva  interposita  fecisse  Deus 
videatur  (Heum  autem  Trinitatem  dico)  ;  hoc  vero 
liiraauieutiun  eœli,  quia  corporeum  est,  per  incor- 
poreain  cieaturam  accepisse  speciem  formamque  cre- 
ditui-,  ut  prias  ineorporea-  nafune  iational)diter  a  ve- 
lit.ite  imiiressuin  sit  qiiod  coiporaliter  iii.pnmeretur, 
ut  cœli  lieret  lirmamenlum  :  et  ideo  positum  est, 
.,  Et  dixit  Deus,  Fiat,  et  sic  factum  est  .  -.  (.')  ui  ipsu 
rationali  natuia  prius  {b)  factum  est  foitasse  unde 
imprimeii'tur  corpori  species  : 

CAPtiT  IX. 
Cum  autem  additum  est,  «  Et  fecit  Deus  lirmameu- 
tum  etdivisit  inter  aquauiqua-  erat  sub  lirmamcnto 
et  aquam  qua'  erat  supra  firmamentum:  »  et  ipsa(c) 
cooperatio  in  illa  uiateria,utCL.ipus  cœli  fieret,  sigiuli- 
catm?  Au  forte  varietatis  causa  ut  tcxtus  secmonis  m 
fastiilium  non  veuirtt,  supra  non  est  positum  quod 
infra  positum  est,  et  non  oportct  scruimlose  oiunui 

iliUoiiilius  babcl,  cuijio- 


III.  In  li'Xhi  aiili'l-.iiniii  :Uiis 


CIIAPJTflK  X.  jfj 

h  la  lettre?  Je  laisse  chacun   libre  de  se  pr.,-  qudk'.  ,-Uia  UnmV!   n'est-ce  point  pour  iai.v 

noncer  dans  le  sens  qu-il  lui  plaif,  pourvu  ciuil  voir  par  cette  diflerence,  qu'il  n'v  a  point  d'in- 

n'atïinne  rien  à  la  lésère,  ne  donne  point  lin-  iervalle   de   temps   dans    l'opération  de  Dieu 

connu   pour   le   connu,  et  n'oublie  point   .jn'il  ,,uoi,[u'il    en  paraisse  dans  ses  œuvres  :>  11  y  à 

n  est  qu'un  simple  mortel  qui  scrute  les  onivres  donc,  selon  Tordre  des  temps,  des  choses  qui  se 

de  Dieu,  autant  que  cela  lui  est  permis.  font  avant  et   d'autres  après,  et  on  ne  saurait 

31.  «   Et  Dieu  donna  au  firmament  le  nom  de  mcontcr  ces  choses  sans  suivre  cet  ordre   quoi- 

cicl.  »  On  peut  ici  revenir  sur  ce   que  j'ai  dit  que  Dieu  ait  pu  les  faire  sans  temps.  «  Et  il  v 

plus  haut,   au   sujet   de    cette  appellation,   que  eut  un  soir  et  il  y  eut  un  matin,  ce  fut  le  se- 

lout  le  firmament  n'est  point  le  ciel,  a  Et  Dieu  coud  jour.  »  Nous  avons  déjà  expliqué  cela  plus 

vit  qu  il  était  bon.   >,  Je  pourrais  sur  .'es  paroles  haut,  et  nous  pensons  que  ce  que  nous  avons 

redire  ce   que  j  ai   déjà  dit  plus  haut,  si  j,.   ne  dit  alors  peut  convenir  à  cet  endroil. 
voyais   un  ordre  diflerent.  En  ell'et  plus  haut, 


l'auteur  sacré  dit  :  ((  Et  Dieu  vit  que  la  lumière 
était  bonne,  »  puis  continua  en  disant  :  «  Dieu 
sépara  la  lumière  des  ténèbres  et  donna  à  la  lu- 
mière le  nom  de  jour,  et  aux  ténèbres  le  nom 


CHAPITHE  X. 

Exjiusidiiii  lies  iieiivicnic  li  ilixianc  vcr^cls. 

'•i-2.    ((  Dieu  dit  encore  que  les  eaux  qui  sont 

de  nuit.    »  Ici  après  avoir  raconté  ce  que  Dieu  sous  le  ciel  se  rassemblent  en  un  seul  li..u  et 

avait  tait  et  avait  dit,  quece  qu'il  avaitfait  avait  qu,.  laride  apparaisse.  Et  cola  se  fit  ainsi.  „  Par 

reçu  un  nom,  et  que  le  lirmanienl  avait  été  ap-  (à  on  peut  croire  avec  assez  de  raison,  comme 

pelé   ciel,  il  ajoute  :   ,,    et  Dieu  vil    qu'il  était  nous  le  pensions,  que  l'auteur  sacré  a  voulu 

bon.    »  S  ,1  u  a  point  varié  sa  narration  pour  ne  p]„s  haul,  désisn<-r  par  l'eau,  la  malieiv  niémè 

point  tatiguer  le  lecteur,  nous  sommes  bien  cer-  du  monde  ;  car  si  tout  était  rempli  par  l'eau  de 

tainement  oblij,^6s  do  croire  cette  parole  :  .  Et  quel  lien  l't  en  quel  lieu  a-t-elle  pu  être  rasseni- 

Dien  fit  tout  en  même  temps.   «  En  etfel,  pour-  bl,-.e  '.'  Mais  si   par  l'eau   1  historien  sacré  avait 

quoi  dans  le  premier  cas    n'a-t-il  pas  donné  le  voulu   désigner,   la  première   fois,   la   matière 

nom  a  la  chose   qu'après  avoir  vu  quelle  était  confuse,  il  faudrait  entendre  maint..nant  par  ce 

bonne,  et,  dans  le  second,  a-t-il  commencé  i,ar  rassemblement  la  forme  même  donnée  à  la  ma- 

nommer  la  chose   et  n'a-t-il  vu   que    plu>  lard,  Hère  pour  que  l'eau  prît  l'apparence  que  nous 


iimaiiV((;)Eligatquisquodpotest;  tantuiji  ne  aliipiid 
teuiere  atque  incogiiituni  pro  cognito  asserat  :  me- 
mineritque  se  horainem  do  divinis  opeiibus  quan- 
tum perniittilur  qiKurere. 

31.  "  Et  vocavit  Dcus  lirraamentiua  ctvlum .  » 
Quod  de  vocatione  superius  tractatum  est,  liic.  iiuo- 
que  considerari  potest  :  non  cnini  omnerirniamentuni 
cœlum  est.  «  Et  \idit  Deus  quod  bonura  est.  »  Et  de 
hoc  superius  quod  tractatum  est,  letractaretur,  nisi 
quod  non  euiiidem  ordincm  video.  Nam  superius. 
■■  Et  vidit  Deus  luceiu  quia  bona  est  «:  et  post  dcin- 
de  suijicitur,  «  DivisitDoiis  inter  lucem  et  tenebras  : 
et  vocavit  Deus  hicom  diem,  et  tenebras  vocavit  no- 
ctem  »  :  liic  autem  post(piam  tactum  enarralum  est, 
quod  factum  dicebatur,  et  postea  qnain  vocatum  est 
lirmamentum  codum,  tum  dlcitur.  «  Kt  vidit  Deus 
ijiiia  bonum  est.  »  Quod  si  non  fa-tidii  evitaiidi  sva- 
tiaita  variatum  e^l.  ilhnl  certe  intelli'rere  cogimur 
«luod  dictum  est.  «  El  fecit  Deus  ..mnia  sinnd.  >. 
Quare  enini  primo  ibi  vidit  quia  bonum  est,  cl  poH- 
eanoraen  iinposuit:  bic  autem  primo  nomen  inqjo- 


sud,  et  postea  vidit  quia  buuum  est  :  nisi  quia 
iUa  diderentia  significat  ,  niorarum  intervalla 
non  esse  in  operatione  Dei.  quamvis  in  ipsis 
inveniantur  operibus  .'  Secuiidum  autem  morarum 
intervallum  prius  aliquid  et  postea  eflicitur,  si- 
ne ipiibus  nariatio  l'actorum  esse  non  potest, 
(juanivis  sine  his  Deus  ista  cfficere  potuerit . 
«  Et  facta  est  vespera,  et  factum  est  inane  dics  se- 
cundus.  n  Jam  liinc  superius  traftatum  est,  et  eas- 
dem  ratioiies  hic  quoque  valere  arbitror. 

CAPUT  X. 

De  Vers.  0  et  10. 
'M.  Et  "  dixit  Deus,  Congregentur  ai|Uii',  quii'  suN 
c(rlo  sunt  in  congregationera  unam,  et  aiqmreat  ari- 
da;  et  sic  factum  est.  -«  Hinc  probabilius  credi  potest, 
acpiani  dictam  esse  superius,  sicut  arbitrabamin-. 
ijisam  mundi  materiam.  Xam  si  unlversum  aqua  op~ 
|iletum  ei'at,  unde  vel  quu  puluit  congregari  .'  Si  enim 
quamdam  confusionem  niaterialeui  aqu:r  nomiiio 
appcllaveral,    h;ec   congrcgatio   accipienda  est  ipsa 
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lui  ^ oyons  maintfiianl.  ('..'s  mol.-  :  <  Hii'-  laiide 
apparaisse  »,  pounaii'iit  s  eiitendri-  tli"  la  ior- 
matioii  laèmc  do  la  ferre  qui  aurait  pris  alors 
la  forme  que  nous  lui  voyons;  carlauteur  sacré 
avait  dit  précédemment  qu'elle  était  iuvisiblc  et 
inionne.  iiuand  la  forme  manquait  encore  à  la 
matière.  Dieu  dit  encore  :    «  Que  les  eaux  qui 
sont  sous  le  ciel  se  rassemblent  ).;  eesl-à-dire 
que  kl  luatière  corporelle  prcnuL-  un.'  forme  et 
fasse  l'eau  que  nous  voyons.  «  En  un  seul  lieu  », 
dit  iUiistorien  sacré,  pour  nous  faire  coTupren- 
dre,  par  cette  unité  de  lieu,  qu'il  s'a^^it  de  la 
forme  même;  en  effet,  c'est  bien  véritablement 
être  formé  que  d'être  réuni  eu  un  tout  quelcon- 
que, carie  principe  de  toute  forme  est  l'unité 
l.ar  excellence.   «  Et  que  l'aride   apparaisse  »  ; 
c'est-à-dire  devienne  une  espèce  visible  et  dé- 
gagée de  toute  confusion.  C'est  avec  raison  que 
l'eau  est  rassemblée,  pour  que  l'aride  apparaisse, 
c'est-à-dire  qu'elle  soit  réunie  pour  former  la 
mer  avec  ses  tlots,  atin  que  ce  qui  était  plon;.ié 
dans  l'obscurité  fût  éclairé.  «Et  il  se  lit  ainsi.  » 
l'eut-être   cela   se  fit-il  ainsi    d'afjord  dans    les 
]-aisons  de  la  nature  intellectuelle,  et  ainsi  ci' 
(|ue  l'iiistorien  sacré  ajoute  ensuite,  vu  disant: 
(i  Et  l'eau  se  réunit  en  une  seule  massi',  et  1  ari- 
de apparut  »,  ne  semblera  point  su[>ertlu,  quui- 
(lu'il  eût  déjà  dit  '.  et  il  se  fit  ainsi  >  ;  on  pouua 
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comprendre  par  là  que  l'opération  corporelle 
suivit  l'opération  incorporelle. 

33.  <(  Et  Dieu  donna  à  l'aride  le  nom  de  terre, 
et  il  appela  mer,  toutes  les  eaux  rassemblées.  » 
C'est  encore  pour  nous  que  ces  noms  ont  été 
donnés  ;  car  toute  eau  n'est  point  la  mer;  ni 
toute  aride,  la  terre.  Il  fallait  donc  distinguer 
par  des  noms  ce  qui  serait  l'eau  et  ce  qui  serait 
l'aride;  et  il  n'y  a  point  d'ab.-urdité  à  croire 
que  c'est  en  leur  donnant  leur  nom  ijue  Dieu  les 
a  séparées  et  formées.  «  El  Dieu  vit  que  c'était 
]jun.  ')  lui  cet  endioit  l'auteur  siicré  a  conservé 
lordie  des  choses,  on  peut  donc  se  reporter  a 
l'occasion  de  ces  mot-  à  ce  qui  a  déjà  été  dit. 

CHAPIÏUE  XI. 

Eiijoailwn  des  versets  onze,  doi'Ze  et  ii\'i:ièu>c. 

34.  «  Et  Dieu  dit  :  que  la  terre  produise  de 
l'herbe  pour  servir  de  nourriture,  qui  porte  de 
la  graine  selon  son  genre  et  son  espèce,  et  des 
arbres  fruitiers  qui  portent  du  fruit  et  aimf  en 
eux  di'  la  graine  selon  leur  espèce.  »  (Juand  la 
terre  et  la  mer  curent  été  faites,  appelées  piU- 
lenr  noLU  et  trouvées  bonnes  (mi  ne  doit  pas  en- 
tendre, fout  cela,  ainsi  que  je  ne  cesse  de  le 
dire,  comme  s'étant  pas.^é  à  des  intervalles  de 
iempS;  si  on  ne  veut  qu'il  apparaisse  en  Dieu 


toriualio,  ut  talis  esset  aqiue  specie;,  quaieui  luuic 
csso  ceniii.ius.  Et  ipsnin,  «  apparent  arida  «,  quod 
liubitum  est,  terruL'  forinatio  intelli-i  iiotest,  ut  hanc 
lial'oret  speciem  terra,  ijuam  ceniiraus.  Imislbilis 
ouim  et  inconiijosila  dicta  erat,  cuin  adliuc  materi;e 
^pecios  deesset.  Dixit  ergo  Deus,  «  Coiignvgcturaqua 
HU;o  sulj  cœlo  est  ;  v  id  est  in  l'ormaui  redigatur  nia- 
leries  corporalis,  ut  aqua  ista  sit,  quani  sentimus. 
«  lu  congregationein  unaïu.  »  Vis  ipsa  foriii;!-  com- 
luendatm-  nuiniuc  uuitatis.  lloe  est  eniiu  vers  for- 
luar'i.  in  unuiu  aliiiiiidredigi;  quoiiiam  sumuie  unuiii 
est  oiunis  fonii.e  priiicipiuiu.  «  Et  appareat  arida  "  ; 
id  ett  tpecicia  visibilciu  accip'at,  atque  a  conl'usione 
distinclaïu.  Et  Ijeiie  aipia  coiigregatur,  ut  appareat 
aiida,  id  est  culiiV.otur  quod  lluitat  mare,  ut  quod 
oliscuruui  est  iUiistretur.  ••,  El  sic  t'actum  est  ■>  :  etiam 
lioc  forlassc  iu  raliuiiibus.  iulelleclualis  iiatuia'  prius 
factuui  est,  ut  pustea  quod  dicituv,  i-  Et  coiigregata 
est  aqua  in  congregalionem  uuani,  et  appaniit  ai  j- 
da,  »  non  superlluo  addiluni  videatur,  ciun  jani  di- 
ctum  esset,  «  Et  sic  factuia  est  u;  sed  ut  iiost  ratio - 
naloni  et  incorporcam  operationeiii  intelligerenius 
ctiaui  corporaleui  sccutaui. 

2'ô.  ^'  Et  voeavit  Deui  aiiJaui  l'.ruuii,  et  cuo^rc- 


gationem  aqu;r  mare  vucavlt.  (  Ver:..  10.)  Adhuc  nobis- 
eum  l'acit  illa  causa  xocabuloruiu  :  non  eniiu  onuus 
aqua,  mare  ;  aut  omne  aridum,  lerra.  Ergo  qu;.-  aqua 
osset,  et  qu;i'  arida.  vouabulis  segregandum  fuit.  Ip- 
sam  autem  distinctionem  atque  formationem  fuisse 
vûcationem  Dei,  non  alisiude  adluic  iutelligi  potest. 
.•,  ICt  \  idit  Deus  quia  bonum  est.  «  Et  liic  ipsc  ordu  scr- 
\atuscst:  quare  liuic  etiam  illa,  qu-j'  fam  tractata 
sunt,  conferaulur. 

CAl'LT  XI- 
De  vers.  II.  12.  el  13. 

.  El  di.vit  Dius,  Cerminet  terra  lierbaui  lubuli. 
fcrontem  semcu  secinidum  genus  suuu>  et  similitn- 
dioom,  etlignum  IVuctilcium  taeiens  li-uctum,  cujus 
M-mon  s'il  in  se  secundum  suani  simdituduiem.  » 
l'ost.iuam  fada  sunt  terra  el  mare,  et  vo.-ata  et  appro- 
bala,  ipiod  s;.'i<e  dixinnis  non  mora>.  imi  uitervallis 
accipituduni  esse,  ne  inellabileni  operautis  Dei  lacul- 
tatem  t;udilas  aliqua  cunsequatur.  non  statun,  sicut 
duûbusdiebus  pnecedentibus,  subjieitnr  :  •  Facta  est 
vespera,  et  t'actum  est  manc  dies  teitius  o  :  sed  ad- 
ju)ii;itur  alla  operatiu,  .   ut  gormiucl  terra  licrbam 
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une   certaine   lontour   dans  rmeffiiblo   faculté  et  l'historien  ropron.l:  «  EL  il  >c  iit  ainsi  »;  puis 
(lopcrer),  l'auteur  sacré  n'ajoute  pas   aussitôt  selon  la  règle  qu'il  avait  suivie  plus  haut,  après 
comme  aux  deux  jours  précédents  :    .,  11  y  eut  avoir  dit  :  (,  El  il  se  fit  ainsi  »,  il  place  l'oxécn- 
un  soir  et  un  matin,  ce  fut  le  troisième  jour  .1  ;  lion  elle-même  de  l'ordre  de  Dieu,  en  disani  : 
mais  place  unr  autre    opération  :    «    Oue   la  u  Et  la  terre  produisit  de  l'herhe  pour  servir 
terre  produire  de  l'herbe  pour  servir  de  nourri-  de  nourriture,  qui  porte  de  la  graine,  selon  son 
tare,  qui  porte  de  !,-i  graine  selon  son  genre  et  genre,  et  des  arbres  fruitiers  qui  ont,  en  eux, 
son  espèce,  et  des  arbres  fruitiers  qui  portent  de  la  graine  selon  leur  espèce  »;   puis  il  poui- 
du  fruit  et  aient  en  eux  de  la  graine  selon  leur  suit  :  u  Et  Dieu  vit  que  cela  était  bon.  »  Ainsi 
espèce.  ,)  Dieu  n'a  rien  dit  de  pareil  pour  la  lu-  tout  cela  est  compris  dans  un  même  jour,  mais 
mière.pour  le  firmament,  pour  les  eaux,  ni  pour  séparé  par  les  paroles  de  Dieu,   que  l'historien 
la  terre,  parce  que   la  lumière  ne  se  propage  répète  deux  fois.  Je  crois  qu'il  n'a  point  agi  de 
point  par  reproduction,  de  même  qu'il  no  naît  la  même  manière  pour  la  terre  et  la  mer,  parce 
point  un  auire  ciel  du  ciel,  et  qne  ni  la  terre  ni  qu'il  y  avait  plutùt  lieu  h  distinguer  entre  elles 
la  mer  n'enfantent  d'autres  terres  et  d'autres  les  natuirs  des  choses  qui,  naissant  et  mourant, 
mers   qui   leur  succèdent.  Mais   il  fallait   dire  ne  se  propagent  que  par  succession  de  semeu- 
(.  qui  porte  de  la  graine  selon  son  genre  et  son  ces.  Serait-ce,  parce  que  la  terre  et  la  mer  ont 
espèce,  et  qui  aieni,  en  eux,  de  la  graine  selon  pu  être  faites  simultanément,  non -seulement 
leur  espèce,  »  pour  les  êtres  où  l'espèce  de  ceux  dans  les  raisons  de  la  créature  spirituelle,  où 
qui  naissent  doit  conserver  relie   de  ceux  qui  toul  se  fait  ensemble,  mais  aus.si  dans  le  mou- 
meurent.  veulent  corporel,  tandis  que  les  arbres  et  les 
35.  Toutes  ces  choses  sont  tellement  sur  la  plantes  ne  peuvent  naître  qne  si  la  terre  où  ils 
terre  qu'elles  y  tiennent  par  leurs  racines,  n'en  poussent  existe  préalablement,  qu'il  fallait  ré- 
sortent que  comme  un  prolongement  et  s'en  dé-  péter  l'ordre  de  Dieu  pour  indiquer  que  si  tous 
tachent  ensuite  en  quelque  façon  ;  c'està  cause  ces  êtres  ont  été  créés  à  de  certains  intervalles, 
de  cela,  je  pense,   que  riiistorien  sacré  a  con-  cependant  ils  ne  devaient  point  l'être  à  des  jours 
serve  dans  son  récit  le  sens  do  cette  sorte  de  ditlV.rents,  par  la  raison  que  les  plantes  tiennent 
nature,  et  les  a  représentées  comme  faites  le  à  la  terre  par  les  racines  et  en  sortent  pcr  mn- 
même  jour  que  la  terre  est  apparue.  Cependant  dam  continui?  Mais  on  peut  demander  pourquoi 
Dieu  dit  de  nouveau  u  que  la  terre  produisît  »;  Dieu  ne  leur  a  point  donné'  des  noms?  T/liislo- 


p.ibuli  ferentem  semen  secundnm  pcuus  Buum  et  si- 
rnilitiidinem,  et  lignnm  fructiferuin  faciens  fnictum, 
cujiis  semen  sit  in  se  secundmri  su;im  siniiliUidineni. 
(^uod  de  luce  illa,  et  flrni.imenlo,  et  .iqiiis,  et  arida 
dicttun  non  est  :  non  enini  liabet  lux  siicccssionis  pro- 
pnginem,  aut  calinn  de  alio  cnlo  nascitur,  aut  terra, 
autmare  alla  maria  et  alias  terras pigiiunt,  qiiio  suc- 
cédant. Ilic  ergo  direndum  fuit  :  «.  ferentem  semen 
secunduin  genus  suuni  »  et  sinnlitiidineni,  et  ciijus 
semen  sit  in  se  secundura  suarn  similitudinem,  iihi 
similitudo  nascenlium  pnetcrenntis  similitudincra 
servat. 

:'-'i.  Ilicc  aiilrni  omni.a  ita  supra  terram  sunt,  ut 
i|.si  terrn^  radicitus  cohrereant,  et  ei  continuentur,  et 
rursum  qiiodannnodo  separentur  :  proptcrea  hiijus 
niitur;e  signilicationom  in  ista  nariatione  servatam 
arbitrer  ;  quia  et  eodem  die  facta  sunt,  que  terra 
apparuit  :  et  tami  n  iteium  dixitDeus,  ut  «  terra  ger- 
iiiinaret  <>;  et  iterum  dictnm  es,t,  «  Et  sic  factum  est  », 
deinde  secundum  superiorem  regulam,  postquam  di- 
ctum  est,  "  Et  «ir,  factum  est,  »  suhjnngitnr  ifisa  exsc- 


rutio,  «  Et  dédit  terra  herbam  pabuli,  ferentem  se- 
men seciindum  genus  suum  ;  et  lignnm  fructiferum 
faciens  fructum,  cnjus  semen  in  se  secundum  suam 
similitudini'iii.)>(Tcc.  /i.)  Et  iterum  dicit,*  Vidit  Deus 
quia  boniim  est.  n  Itaqne  et  uno  die  ista  ,jiin2:nntnr, 
et  iteratis  Dei  verbis  distinguuntur  ab  invicem.  t^uod 
de  terra  et  mari  propterea  puto  non  esse  factum, 
quia  ruagis  harum  reriim  est  disrernenda  natnra, 
qu.'o  cum  oriantur  et  occidant,  semiuis  snccessione 
propasantur.  An  quia  terra  et  maie  simul  fieri  po- 
tuerint,  non  solum  in  rationibus  creaturre  spirifalis, 
ubi  simul  omnia  facta  sunt,  sed  etiam  in  ip?a  rorpo- 
rali  motione  ;  arbores  vero  et  qureque  stirpes  nasci 
non  possent,  nisi  terra  in  qua  germinarent,  pneces- 
sisset  ;  propterea  et  reiietendnni  erat  jussnm  Dei,  ut 
et  facta  significarentui-  distantia,  tanien  n()n  alio  die 
facienda,  pi'opter  qiiod  radicibus  terr;i'  .affiauntui-  et 
continiiantnr .'  ^>ed  qu;eri  potcst,  cur  istis  Dcus  non 
imposuerit  nomina  :  an  pnotermissum  est,  quia  mul- 
titude coium  non  sinebat  ?  Verinn  luec  qutostio  mc- 
lius  postea  consider.abitur.  cum  aniinadverteraus  alia, 
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lion  Ips  a-t-il  omis,  parce  que  lu  nomenclalure  la  iialiiie  qui  na  point  étô  faite  et  les  natures 

en  eût  été  (rnp  longue?  Mais,  cette  question  qui  ont  été  créées,  en  soiie  que  le  matin  serait 

trouvera  miinix  sa  place  là  où  nous  remarque-  ainsi   nommé  à  cause  de  l'espèce  des  choses 

l'ons  encore  d'autres  êtres  auxquels  Dieu   n'a  faites,  et  le  soir  sei'ait  ainsi  appelé  à  cause  du 

point  donné  de  nom,  comme  il  en  a  donné  à  la  manque?  Attendu  que  par  lapport  ù  celui  par 

lumière,  au  ciel,  à  la  lerie  el,  à  la  mer.  «  Et  il  qui  tout  a  été  fait,  tout  est  beau  et  bien  fait,  au 

\-  eut  un  soir  et  un  matin,   ce  fut  le  troisième  lieu  que  par  rapport  à  elles-mêmes  elles  peu- 


îour.  » 

CHAPITRE  Xll. 

E.rposiliiili  ilr  lu  prcmirTc  partir  ihi  rrr^iol 
(p(nliir:irmi\ 

:\C).  ('  Et  Dieu  dil  :  (Jue  des  corps  de  lumière 
soient  faits  dans  le  firmament  du  ciel,  f[u'ils  ré- 
pandent leur  éclat  sur  la  terre,  séparent  le  jour 
et  la  nuit,  et  servent  de  signe  pour  les  temps, 
les  jours  et  les  années  ;  qu'ils  soient  l'éclat  du 
firmament  du  ciel  et  qu'ils  éclairent  la  terre.  « 
(Vi\çt  dans  le  quatrième  jiiui-  iju'ont  été  faits  les 


vent  être  défectueuses,  parce  qu'elles  ont  été 
faites  du  uéanf,  et  qu'en  tant  qu'elles  ne  sont 
point  défectueuses,  elles  ne  sont  point  à  la  ma- 
tière dont  elles  sont  faites,  laquelle  a  été  tirée 
du  néant,  mais  à  celui  qui  est  souverainement  et 
les  fait  être  selon  leur  genre  et  dans  leur  oi'dre. 
37.  «  Et  Dieu  dit  :  Que  des  corps  de  lumière 
soient  faits  dans  le  firmament  du  ciel  et  qu'ils 
répandent  leur  lumière.  »  Ces  pai'oles  ne  se 
rapportent-elles  (ju'aux  astres  fixes  ou  aux  pla- 
nètes aussi?  Les  deux  grands  corps  de  lumière, 
dont  l'un  est  plus  grand  et  l'autre  moindre,  sont 


corps  lumineux  doni  il  est  dit  «  qu'ils  servii'ont  comptés  parmi  les  planètes:  comment  donc  tous 
de  signes  pour  les  jours.  »  Qu'est-ce  donc  que  ces  corps  sont-ils  faits  dans  le  firmament,  puis- 
ces  trois  jours,  écoulés  sans  ces  corps  de  lu-  que  chaque  planèle  a  son  globe  et  sa  révolution 
mière?  ou  pourquoi  dire  que  ces  astres  devront  propre?  Parce  (|ue  dans  les  Écritures  nous  lisons 


[jlnsieurs  cieux  et  un  ciel,  faut-il  entendre  aussi 
dans  cet  endroit  où  le  firmament  est  appelé  ciel 
tout  le  système  étbéré  qui  renferme  tous  les 
astres,  au-dessous  duquel  règne  un  air  pur, 
Irauquillo  et  sei-ein  ,  sous  lequel  aussi  s'agite 
l'air  lurbulent  et  tempétueux  qui  nous  entoure? 
(1  Qu'ils  répand<'n(  leur  lumière  sur  la  terre  et 

mm:rrspcra  vero  propter  privationem '.'  Qui.a  quan- 
tum adtinct  ad  ilUini,  a  quo  facta  sunt,  spcriosa  at- 
que  formosa  suut  ;  quantum  autem  in  ipsis  est.  pos- 
.STUit  deficero,  quia  de  niliilu  facta  s\nit  ;  et  in  quantum 
non  deficiunl,  non  est  eorum  materiu',  qu;e  ex  iiihilo 
est,  snd  ejus  qui  surnuie  est,  et  illa  facit  esse  in  ,ae- 
nere  et  ordiue  suo. 

37.  <(  Kt  dixit  Deus,  Fiant  in  lirmamento  cadi  luuii- 
uaria  ut  luceant,  »  utruin  de  lixis  tantum  dirtum  est 
et  noctem,  et  sint  in  signis  et  temporil^is,  et  in  die-  siderilnis,  an  etiani  de  vagis'?  Sed  duohnninaria  ma- 
Jms,  et  aunis,  et  sint  in  splondorem  in  lirmamento  jus  et  minus  inter  vaga  sidéra  uumerantur  :  qun- 
l'fcli,  ut  luceant  super  teiram.  »  Quarto  die  luminaria  modo  prgo  iu  fuiuamenfo  facta  sunt  oiunia,  tum  sin- 
fartasuut,  de  quibus  dicitur,  «  et  sint  in  dielius  »:  quid  gulos  suos  vel  globos  vel  circidos  vaga  siugula  qu;e- 
ergo  volunt  tresdies  transacti  sine  luminaribus'?  aut  que  possideaut'.'  An  quoniam  in  Scripturis  et  co-los 
cur  ista  eriuit  in  dielius,  si  etiam  sine  istis  dies  esse     multos  legimus  etexelum,  sicuti  in  hoc  loco  cum  di- 


être  des  signes  pour  les  jours,  s'il  a  pu  y  avoir 
des  jours  sans  eux?  Serait-ce  parce  que  cette 
production  du  temps  et  l'infervalle  ([iii  sépare 
la  dui'ée,  est  plus  facile  à  distinguer,  pour  les 
hommes,  par  le  mouvement  d<'  ces  astres  ?  Ou 
liien  l'auf-il  \o\r,  dans  cette  éuumération  des 
jours  et  des  nuits,  uiu^  sorte  de  distinction  entre 

quie  non  vncavit  Deus,sieut  vocavit  lucem,  et  culinu, 
et  terram,  et  mare.  Etfactnni  est  vespera,  et  l'artuiii 
est  luane  dies  tertius.  {Vers,  il.) 

CAPUT  XII. 

Erpcndiltir  primn  jjors  vers.  14. 

30.  «  Et  dixit  Deus,  Fiant  luminaria  iu  firmaniento 
cœli,  ut  luceant  siii)er  terram,  et  dividant  inter  diem 


potuerunt  '.'  Au  quia  evideiUius  prodiu-tio  illa  tempo- 
ris  et  moraruui  iutervallmu  iiiotu  istorum  luiuinariiun 
distiugui  ab  liomiuibus  potest .'  Au  ista  dierum  et  no- 
ctiuiu  eiuuneralio  ad  distiiictionem  valet  inter  illam 
natiuam,  qu;i'  lacUi  non  est,  et  eas  qua'  facta-  sunt  : 
utrn»iic  nominaretur  propter  earum  speciem  facta- 

(ii)  l'.S.  Val.  ccetum  el  prmamciihim.  —  (I.)  Sic  in  V.il,  in  cocli':c.  At  in  l'Jilis,  ii(l.<(nii/i"  contiuf! 


ritur  (a)  fu'mameutum  co'luii.,  iutelligeudum  est 
omnciu  istam.vtbei'eam  m:.cliiuaMidici  qn:e  omnia(?)) 
sidéra  continet,  sub  qua  puri  et  trauquilli  aeris 
serenitas  viget,  sul)  qua  item  iste  aer  turhulentus 
et  i)rocellosus  agitatur.'  «  l't  luceant  super  terram 
et  dividant  inter  diem  et  noctem.  »  Nonne  jani  Deus 
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séparent  lo  jour  de  k  nuit.  »  Dieu  n^avait-il  semble  que  ces  mots  «  qu'ils  servent  de  signe?,  » 
point  déj.à  sépai-é  la  lumière  des  ténèbres,  et  se  trouvent  clairement  expliqués  par  les  mots 
donné  à  la  lumière  le  nom  do  jour  et  aux  ténc-  »  pour  marquer  le?  temps  n  ;  en  sorte  qu"on  ne 
bres  celui  de  la  nuit?  par  où  Ion  voit  qu'il  avait  peut  entendre  autre  cliose  par  ces  signes  que 
déjà  séparé  le  jour  de  la  nuit.  D'oii  vient  donc  par  les  temps.  Les  temps  dont  l'auteur  sacré 
qu'il  est  dit  au  sujet  des  corps  de  lumière  :  o  Et  parle  en  cet  endroit,  indiquent  par  la  succes- 
qu'ils  séparent  le  jour  de  la  nuit?  d  Cette  sépa-  sion  des  moments,  que  rimmunl)le  éternité  est 
ration  serait-elle  faite  maintenant  ainsi,  pour  placée  au-dessus,  et  le  temps  apparaît  comme 
qu'elle  fût  accessible  aux  hommes  qui  ne  se  ser-  le  signe,  c'est  à  dire  comme  le  vêtement  de 
vent  que  d'yeux  charnels  pour  contempler  ces  l'éternité.  De  même  quand  l'historien  sacré 
choses,  en  sorte  que  Dieu  ne  l'aurait  faite  telle  ajoulc,  «  les  jours  et  les  années,  »  il  indique 
qu'elle  est,  avant  que  les  grands  corps  fie  lu-  ce  qu'il  entend  par  les  temps  dont  il  a  parlé,  ce 
mière  eussent  commencé  leur  cours,  que  pour  sont  les  jours  qui  se  font  par  la  révolution  des 
qu'elle  ne  pût  être  aperçue  que  de  peu  dhom-  astres  fixes  ;  les  années  au  contraire  sont  raa- 
mes  jouissant  d'un  esprit  sain  et  d'une  raison  nifestées,  lorsque  le  soleil  accomplit  sa  révolution 
saine?  Est-ce  que  Dieu  a  séparé  alors  un  autre  sidérale,  mais  elles  sont  moins  visibles  lors- 
jour  d'une  autre  nuit,  c"est-à-direune  espèce  qu'il  qu'elles  résultent  des  révolutions  des  planètes, 
imprimait  à  cette  masse  informe  et  la  masse  in-  L'auteur  sacré  n'a  pas  parlé  des  mois,  peut-^tre 
forme  qui  restait  encore  à  former?  Mais  autre  est  parce  que  le  mois  est  l'année  de  la  lune  ;  de 
le  jour,  autre  la  nuit,  dont  le  mouvement  du  ciel  même  que  douze  lunes  sont  l'année  ordinaire 
nous  produit  les  vicissitudes  qui  ne  pourraient  de  l'astre  quç  les  Grecs  appellent  çaîewv,  comme 
avoir  lieu  sans  le  lever  et  le  coucher  du  suleil.  trente  années  solaires  sont  une  année  de  l'astre 

appelé  aaîïojv.  Peut-être  enfin,  lorsque  tous  les 
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'       ■  astres  sont  revenus  au  même  point,  est-ce  la 

Exposition  de  la  seconde  partie   dn  verset  qua-  grande  année  dont  un  grand  nombre  d'auteurs 

torxiéme    et   des  versets  quiii:e.  seize,    dix-sept,  ,   ,.,,  .        ,        ,          -  ^,      ,                 ,      ,  ., 

dix-huit  et  dix-ne„vième.  ont  dit  bien  des  choses.  L  auteur  sacré  a-t-il  voulu 

parler,  par  ces  mots,  «  pour  servir  de  signes,  » 

38.  Et  «    qu'ils   servent  de  signes  pour  mar-  do  signes  qui  servent  aux  navigateurs  pour  ré- 

quer  les  temps,  les  jours  et  les  années.  »  11  me  gler  leur  course,  et  par-  ces  mots,  «  le  t^mps,  « 


divlsorat  inter  luceni  et  tenebras,  et  vocaverat 
Incem  diem,  et  tenebras  voaaverat  noctem  ?  Ex  quo 
apparet  euni  inter  diein  et  noctem  divisisse  :  quid  silii 
nunc  vidt,  quod  dicitur  de  luniinaribus,  o  et  dividant 
inter  diem  et  noctem  .'  »  An  ita  nunc  sit  ista  divisio 
per  luminaria,  ut  horainibus  nota  sit  etiam  jolis  car- 
nalibus  ociiiis  ad  reruni  istarum  contemplationem 
iitentilius  ;  ita  vero  Deus  eam  fecit  ante  circuituin 
luminaiium,  ut  videri  nisi  a  p  ucis  sano  spiritu  et 
serena  ratione  non  possit  '.'  An  inter  aliuin  diem 
et  aliani  noctem  divisit  Deus,  id  est  inter  speciem 
quam  iniprimebat  illi  informitati.  et  informitatem 
qure  adhuc  formanda  restaliat  :  alius  vero  est  iste 
dies  c-t  alia  nox,  quorum  volvente  cœlo  vicissitiulo 
animadvertitnr.  qu;e  fieri  non  posset  nisi  solis  ortu 
et  occasii. 

CAPUT  XIII. 

n«  aUcrn  j-nrlc  vers.  U.  et  devers.  15.  IC.  17. 
)8  tt  19. 

38.  «  Et  sint  in  s'ignis  et  temporihns,  et  in  diebup 


et  in  annis.  »  'V'idetur  uiihi  hoc  quod  dixit,«  in  signis  », 
planum  fecisse  illud  quod  dixit,  »  et  intemporibus  « 
ne  aliud  acciperentur  signa .  et  aliud  ternpora.  Ha?c 
enira  nunc  dixit  tempora.  quiP  intervallorum  dis- 
tinctione  ;eteniitatera  incommutabilem  supra  se  ma- 
nere  significant,  ut  signum,  id  est  quasi  vestigium 
ii'ternitatis tempus  appaieat.  Item  cum  adjungit.oEt 
in  diebus  et  in  annis  )^  ostendit  quiv  dixerit  tempora, 
ut  dies  fiant  conversione  lixorum  siderum  ;  anni  vero 
miinilesti.  cum  sol  signiferum  circulum  peragit  ob- 
scuriores  autem  cum  iduniimquodque  vagorumside- 
rum  in  suis  orbibus  tacii.  Non  enim  dixit,  et  mensi- 
bus,  quia  fortasse  mensis  annus  est  luna:':  sicut  duo- 
ilecim  ]un;i>  anni.  annus  est  ejus  sidoi'is  quod  oal'Owv 
Gnici  vocant.  et  triginta  solis  anni  annus  est  ejus 
sideris  quod  çat'vwv  dicitur  Et  fortasse  ita  cum 
omnia  sidéra  ad  idem  redierint.  annus  magnus  pera- 
sitiir,  de  quonjiilti  innlta  dixenint.  An  .<  in  signis» 
dixit, quibus  certum  iter  signiliiatur  navigandi  :  «  in 
temporibus  »  autem,  vclut  est  vernum  tempus,  et  aes- 
tas  et  autumnus,  et  h}-ems  ;  quia  et  ista  circumactn 
sideruni  variantur.  suasque  vices  atqne  ordinem  ser- 
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le  prinfcmij^,  Vrir.  riuifnmno  ol  l'hivor,  ntfnnrtu  après  le  coucher  du  soleil.  Mais  il  est  absurde 

que  ces  saisons  varient  et  conservr'nt  leur  sue-  de  commencer  h    compter  la  lune  non  à  son 

cession  et  leur  ordre,  avec  le  cours  des  asires:  premier,    mais    à  son    quinzième  nu  seizième 

..   les  jours  et  les  années,   d  doivent  s'entendre  jour.  Il  ne  faut  pas  voir  une  difficulté  dans  ce 

comme  nous  venons  de  l'expliquer.  lait  que  cet  a«tre  a  dû  étie  ciéé  dans  sa  perfec- 

39.  «El  qu'ils  soient  lédat  du  firmament  du  tien  ;  car  il  est  parfait  tous  les  jours  ;  mais  sa 
ciel,  et  qu'ils  éclairent  la  terre.  7>  Di'jii  il  a  été  perfection  n'est  vue  par  les  hommes  que  lors- 
dif  plus  haut  <i  qu'ils  soient  lails  dans  le  fir-  qu'il  est  en  opposition  avec  le  soleil.  En  effet 
manient  du  ciel,  qu'ils  répandent  leur  éclat  sur  lorsqu'elle  est  vue  en  même  temps  que  lui, 
la  ferre.  !>  Priurquoi  se  répèfe-t-il,  selon  nous  ?  comme  elle  est  au-dessous  de  lui,  elle  semble 
Esl-cc  pour  la  même  raison  pour  Inquolle  nous  finir  ;  néanmoins  elle  c«t  pleine  même  alors, 
disons  qu'au  sujet  des  plantes,  il  a  répété-  qu'cl-  mais  elle  reçoit  la  lumière  d'un  autre  côfé  et  ne 
les  portent  de  la  graine,  et  qu'elles  aient  en  peut  être  vue  par  ceux  qui  sont  sous  elle,  c'est- 
ellesde  la  graine,  selon  leur  genre  et  leur  es-  à-dire  par  ceux  qui  habitent  la  ferre.  On  pour- 
pèce?Et  l'auteur  sacré  a-l-il  dit  de  même  ici  lait  le  démontrer,  mais  cela  demanderait  de 
en  parlant  des  corps  de  lumière,  «  qu'il  soient  longs  discours  et  des  dissertations  subtiles  ainsi 
faits,  »   et  «  qu'il  soient,  »    c'est-à-dire    qu'ils  que  le  secours  tie  figures  visibles. 

soient  faits,  mais  sans  engendrer;  qu'ils  soient  il.   «  Et  Dieu  les  mit  dans  le  firmament  dn 

peur  eux?  «Et  il  -se   fit  ainsi,   n    L'ordre  est  ciel  poui- luire  sur  la  ferre.   »    Comm'ent    a-t-il 

observé  en  cet  endroit.  dit  :  n  (Juifs  soient  faits  dans  le  firmament  », 

40.  «  Dieu  fit  deux  corps  do  luiriière.  un  et  comment  dit-il  maintenant  :  «  Dieu  fit  des 
grand  qui  est  le  commencementdu  jour,  l'autre  corps  de  lumière  et  il  les  plaça  dans  le  firma- 
petit  qui  est  le  commencement  de  la  nuit,  et  nient  :  comme  s'ils  avaient  été  faits  ailleurs  que 
les  étoiles.  »  On  verra  bientôt  ce  qu'il  entend  dans  le  firmament  pour  y  être  placés  ensuite, 
par  le  commencement  du  jour  et  de  la  nuit,  quand  il  a  été  dit  déjà  qu'il  fussent  faits  dans  le 
Huant  (i  aux  étoiles  »,  qu'il  ajoute,  on  ne  sait  lirmament  ?  Cela  ne  signifie-t-il  pas  une  fois  de 
si  elles  appartiennent  ou  non,  au  commence-  plus,  que  Dieu  ne  fait  point  comme  lesliommes, 
ment  de  la  nuit.  Il  y  en  a  qui  veulent  qu'd  s'a-  mais  que  le  récit  de  ses  ojuvres  est  fait  comme 
gisse  ici  de  la  lune,  créérr  dans  son  plein,  at-  les  hommes  peuvent  le  faire,  attendu  que,  pour 
tendu  que  la  pleine  lune  se  lève  au  commence-  nous,  antre  chose  est  faire,  autre  chose  placer, 
ment  de  la  nuit,    c"e-f-à-dire   immédiatemenl  tandis  qu'rii   Dieu  ces   deux   choses   n'en   font 

vaut  :  (i  in  dicfms  »,  aiitem  «  et  in  annis  )^,  sicnt  ex-  surcUua  est,  ut  non  a  prima,  sed  a  sexta  décima  vel 

positiini  jani  estaccipiendum  ■'  quinta  dceiina  nuracrandi  sumanius   exordiuiii.  Ncc 

30.  I  Et  siiitin  splendorem  in  fiimaniento  ca>li,  nt  ilhid  nicvcat.qiiod  perlectnm   fieri  delniorit  liimina- 

liicoaut  sup.T  terrain,  i^  (Vers.  I,'  )  Supra  jam  dictiuu  ro.  quod  fartnm  est.  (1nini  cnim  dio  perfecta  est  :  .sed 

erat,  «  Fiant  luminaria  in  Crmamcnto  coA\.  ulliiceant  ejiis   peif'i^ctio  al)  lioininitins   non    videtiir   nisi  cnm 

super  trrrain  n  :    cur  putaniiis  esso  n-petitumV  An  ex   contraria  ])arte  soli  opposita  fuerit.  Nani   etiam 

quemadniùdum  dictuni  l'st  do  stirpil)us,  ut  feraiitsc-  cum   illo  constitiita,  qunniaui   sub    illo   est.  vidctur 

iiien,  et  sit  in   fis  senien,  socundinn  geniis  siium,  et  fniiri:  sed  etiam  tune  plcna  est  ;  quia  ex    alia  parte 

miiditudincm  :  ita  hic  e  contrario  dictinii  est  de  huiii-  illustrât  wr.  nec  videri  putcst  al)  lis  qui  suliter  sunt,  id 

iiafil>us,  B  l'"iant  et  sint  ».  id  est  fiant  ot   non  gi-  est  terrain  incoluiit.  quod  non  paucisvorbis,  sed  suli- 

gnant,  sed  ipsa  sint.  ,'  .<  Et  sic  factum  est.  »  Ôrdo  illo  tililnis  dissertationilnis  et  qiiarumdam  riguiarum  vi- 

sorvatur.^  siliilium  demonstrationo  doceri  potest. 

.     ■  "  I;t  fecitDeus  duo  himinaria.  Luniinare  uiajus  41.  «Et  posuit  illa  Deus  in  lirinamento  co-li,  ut  lu- 

initiumdiei.luiniiiarc minus  et  initmnniortiset  stellas.  ceant  super  teriani.«  {Vers.  -11.)  Quoniododixit,  «  Fi- 

(\  ci's.  i(».)  Quid  die  at  initiunuliei.  et  initiuui  noctis,  antin  lirinamento  »  ;  et  quomodo  nunc  dicit.  «  Fecit 

nmx  aiqiareliit  n  l-.t  stellas  .  veio,  quod  addidit,  iitrnm  Deus  luminaria,  et  posuit  in  firmamcnto  «.  quasi  ex- 

pertineaiit  ad  initiuiu  noctis  an  non,  amhicruum  est.  tia  sint  fucta.  et   post  ibi    posita,  cum   jam  dictum 

•  .Mudain  aiitem  voliint  hic  significari  lunaui  plenam  sit  ut  ibi  fièrent  ?  .\n  bine  etiam  atque  etiam  signilî- 

esse  priiuitus  faotam,  quod  pleiia   liina  initio  noctis  ratur.  non  ita   Deum  fecisse  ut  bomines  soient,  sed 

assurgit.  id  est  nioxpost  solisocrasiim  Sed  illnd  ab-  ita  narl■a^lln  ut  hominibtis  potuit  :  scdicet  ut  apud 
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qa"iinp,  car  en  faisant  il  pince  et  en  idncaiit  il  premier,  rjiioiquc  nous  pensinns  r[iio  le  snleil 
^"'^^  s'est  levé  an  moment  où  il  a  ét('  fitif,  cf  est 
i-2.  <i  Qu'ils  pré^itlent  an  Jour  et  à  la  nuit  cf.  conclié  fjuîuul  les  autres  astres  furent  créés, 
séparent  le  jour  de  la  nuit.  «  Ce  que  Tanteur  Mais  ceux  qui  comprennent  que  le  soleil  est  ail- 
sacré  exprime  en  disant  «  qnils  président  an  leurs  quand  il  fait  nuit  pour  nous,  et  qu'il  fait 
jour  et  à  la  nuit  i\  il  l'avait  déjà  exprimé  en  di-  nuit  ailleurs,  quand  le  soleil  brille  chez  nous, 
sanl,  le  commencement  du  jour  et  le  commence-  chercheront  un  sens  plus  sublime  dans  la  sup- 
ment  do  la  nuit.  Par  ce  commencement  -nous  putation  de  ces  jours. 
devons  entendre  le  principat,  attendu  que  pen- 


dant le  jour  il  n'y  a  rien  de  plus  beau  que  le 
soleil,  parmi  fontes  les  choses  que  l'on  voit,  de 
même  que  dans  la  nuit  il  n'y  a  lien  de  plus 
beau  que  la  lune  et  les  étoiles.  Aussi  ne  faul-il 
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E.TpùsiliDii  du  verset  viiiglirmc. 

II.  «  Et  Dieu  dit  :  que  les  eaux  produisent 


pas  se  mettre  en  peine  de  cette  ambiguïté  et  des    reptiles    doués    d'âmes   vivantes    et  des 

devons-nous  croire  que   les   étoiles  sont  mises  volatiles  qui  volent  sur  la  terre   sous  le  firma- 

Ici  par  rapport  au  commencement  de   la   nuit,  mont  du  ciel.  Et  il  se  fit  ainsi.  «  L'auteur  sacré 

c'est-à-dire  au  principat  de  la  nuit.  «  Et  Dieu  appelle  leptiles,  les  animaux  qui  nagent,  parce 

vit  que  cela  était  bon.  »  Ces  mots  se  trouvent  qu'ils  n'ont  point  de  pieds  pour  marcher.  Y  en 


mis  à  leur  place.  Rappelons-nous  aussi  que  Dieu 
n'a  point  nommé'  ces  astres,  quoi(|ne  l'auteur 
aurait  pu  dire  :  Et  Dieu  appela  ces  corps  lumi- 
neux des  astres,  attendu  que  tout  corps  hunineux 
n'est  point  un  astre. 


a-t-il  d'autres  qui,  sous  l'eau,  rampent  sur  la 
terre?  Y  a-t-il,  dans  les  eaux,  des  êtres  avec 
des  ailes,  comme  il  y  a  des  poissons  avec  des 
écailles,  ou  comme  il  y  en  a  d'autres  sans  écail- 
les qui  se  servent  d'ailes?  faut-il  les  compter, 


•«.   «  Et  il  y  eut  un  soir  et  un  matin,  c'est  le  (,„  cet  endroit,  parmi  les  volatiles  ?  c'est  ce  dont 

quatrième  jour.  ),  Si  on  considère   les  jours  qui  ji  y  a  1;^,,  do  douter.  D'ailleurs  on  se  demande 

se  mesurent  par  le  lever  et  le  coucher  dn  soleil,  ^ussi  quelquefois,  pourquoi  il  a  attribué  les  vo- 

cclui-ci  n'est  point  le  quatrième,  mais  à  peine  le  ^^^■^]^,^  ^ux  eaux,  non  à  l'air.  Car  il  ne  peut  être 


hoiiiines  aliud  sit.  focit  ;  aliud,  posait  :  npud  Doum 
nr.tcm  utniiiiquc  idoin  sit.  qui  facicndo  ponit,  et  pn- 
nendn  facit .' 

4i.  (I  Et  pr.rsint  dioi  ac  nocti.  et  dividant  inf  or  diom 
et  iioctem.  «  (T'crs.  iS.)  Dictuin  er.it  initiuiu  dici. 
et  initium  noclis  rjnod  hic  exponit  dicendo  «  pnosiut 
diei  et  nocti.  »  Ergo  initiuin  illnd,  priiicipatiim  intelli- 
pcre  deljeiiius,  (piia  et  in  die  niliii  est  inter  illa  quii' 
videntur  sole  oxoellentius,  et  iii  nocte  niliil  luna  vel 
stellis.  T'iide  etiam  illa  ambiguitas  juin  non  moveat 
etcredaniup  stellas  sic  positas,  ut  ad  initium  noctis, 
id  est  (irincipatuin  pertineant.  «  Ki  vidit  Dous  quia 
lioniim  est.  ..  Idem  ordo  servatur.  Memineriinus  sano 
(|nod  otiam  ista  Deus  non  vocaverit,  cum  dici  potiio- 
rit,  Et  voca\it  Deus  luniinaria  sidéra  :  quia  non  omne 
lurainare  sidus  est. 

i2.  «  Et  facta  est  vespera,  et  factura  est  mane  dios 
quartiis.  nrc/\>.  19.M^\  diesistos  considères,  qnos  or- 
tus  solis  occasnsque  distinguit,  non  iste  qiiartus,  sed 
lortasse  priiinis  est  dies:  ut  eo  tempore  put  émus  or- 
tum  esse  solem,  quo  factus  est,  et  donoc  Cietera  sidé- 
ra lièrent,  occidissc.  Sed  qui  intelligit  et  solem  alibi 
esse,  cum  apud  nos  nox  est,  et  noctem  alibi  esse  cum 
sol  apud  nos  est,  dierum  istorum  cnumerationem 
subiliiuus  imlasabit. 
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4i.  0  VA  dixit  Deus,  Ejiciant  aqu;e  reptilia  anim.a- 
runi  vivaruni,  etvulatnia  volantia  super  terraui  sub 
firmamentn  cœli,  et  sic  foct'jin  est.  »  Ea  qu;e  natan- 
tia  sunt  animalia,  reptilia  sont  appellala  ;  quia  pedi- 
bus  non  ambidant.  An  quia  .sunt  alia,  qua-  sul>  aqna 
in  terra  lepunt  ?  An  sunt  peunata  in  aquis  sicut  ji'i- 
sces  qui  squamasliabent,  vel  alii  qui  nou  habent,  sed 
tamen  pcnuis  nituntui  .'  (Jui  utrum  inter  volatilia 
hoc  loco  numer.'uidi  sint,  dubitari  potest  ÎSam  et 
ip.sa  volatilia  cur  aquis  tribuerit,  non  aeri,  nonnulla 
qua\stio  est.  Non  enim  bas  aves  tantum  hic  accipero 
liossumus,  quibus  aquie  fami!iares  sunt,  quales  mcr- 
gi,  et  auates,  et  qu;ecumque  luijusmodi.  Xani  si  de 
his  tantum  dixisset,  non  pnetermitteret  alio  loco  de 
aliis  avibus  dicere,  inter  quas  nonnulbe  usqiie  adeo 
ab  aquis  remotn'  sont,  ut  ne  liibant  quidem.  Nisi 
forte  istum  aerem  terris  contiguum,  quoniaoi  se  bu- 
niidum  ctiaui  serenissirais  nocr.ibus  rore  testatur, 
aquam  vocavit,  quia  et  in  nubem  cogitur.  \ubes  aii- 
tem  aqua  est,  quod  omnes  soutiuut,  quibus  coutiu- 
git  in  raontibus    inter   nubila,  vel  etiam  in   carniiis 
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que  le  firmanient  du  ciel  des  saintes  Écritures 
s"6tend  jusqu'à  ces  espaces  et  que  c'est  à  partir 
de  cet  air  tranquille  et  pur  que  commence  le 
firmament  proprement  dit;  car  le  mot  même 
firmament  peut  signifier  la  tranquillité,  la  paix 
profonde  des  choses.  C'est,  je  crois,  ce  qui  a 
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question  ici  seulement  des  oiseaux  aquatiques 
tels  que  les  plongeons,  les  canards  et  autres  oi- 
seaux semblables  ;  attendu  que  si  lécrivain 
sacré  n'avait  voulu  parler  que  de  ce^  derniers 
oiseaux,  il  n'aurait  pas  négligé  de  parler  ailleurs 
dos  autres  oiseaux  dont  plusieurs  ont  tant 
déloignement  pour  l'eau,  qu'ils  ne  boivent  fait  dii-e  en  plusieurs  endroits,  au  Psalmiste  : 
même  pas.  Peut-être  aussi  l'histûrien  sacré  a  Votre  vérité  s'élève  jusqu'aux  nues  »  {Psal. 
donne-t-il  le  nom  d'eau,  à  l'air  qui  est  voisin  xxxv,  6),  car  il  n'y  a  rien  de  plus  ferme  et  de 
de  la  terre,  parce  que  la  rosée  dont  il  est  char-  plus  serein  que  la  vérité.  Les  nues  se  forment 
gé,  pendant  les  nuits  les  plus  sereines,  le  rend  au-dessous  de  la  région  de  cet  air  tres-pui,  et 
humide,  et  qu'il  se  forme  en  nuée.  Car  la  nuée  quoique  ce  ne  soient  que  des  figures,  cependant 
est  de  l'eau,  comme  on  s'en  convainc  quand  on  elles  sont  empruntées  à  des  choses  qui  ont  nue 
passe  soit  dans  les  montagnes,  soit  même  dans  certaine  ressemblance  avec  celles  dont  nous 
la  rase  campagne,  au  milieu  d'un  nuage.  C'est  parlons,  et  qui  permettent  de  voir  une  image 
dans  cet  air  que  les  oiseaux  volent,  car  ils  ne  de  la  vérité,  dans  cette  créature  corporelle  plus 
peuvent  le  faire  dans  l'air  plus  élevé  et  plus     stable  et  plus  pure,  comprise  entre  le  haut  du 

ciel   et   les  nuages,   c'est-à-dire  jusqu'à  l'air 


pur  qui  a  reçu  de  tout  le  monde  le  véritable 
nom  d'air,  et  ne  peut,  à  cause  de  sa  légèreté, 
soutenir  leur  poids.  Dans  cet  air  élevé,  il  ne  se 
forme,  assure-t-on,  ni  nuages  ni  tempêtes,  car 
le  souffle  du  vent  y  est  tellement  nul  qu'au  som 


nuageux,  tempétueux  et  humide.  C'est  donc 
avec  raison  que  les  oiseaux  qui  volent  sur  la 
terre,  au-dessous  du  firmament  du  ciel,  sont  at- 
tribués aux  eaux,  puisque  cet  air  peut  lui-même 


met  du  mont  Olympe  qui  s'élève,dit-on,  au-des-  être  appelé  eau  avec  une  certaine  exactitude, 

sus  de   notre  air  humide,    ceux  qui   tentaient  On  peut  aussi  comprendre  par  là  pourquoi  1  au- 

l'ascension  solennelle  de  cette  montagne  retrou-  teur  sacré  ne  parle  point  de  l'air  et  ne  nous  dit 

valent,  au  bout  de  plusieurs  années,  sur  le  sa-  point  quand  et  comment  il  a  été  fait,  puisque 

ble,  les  lettres  qu'on  y  avait  tracées,  entières  et  l'air  qui  nous  entoure  est  désigné  par  le  nom 

sans  aucune  altération.  d'eau,  et   l'autre  par  celui  de  firmament  ;  de 

45.   Il  n'y  a  donc  point  d'absurdité  à  penser  cette  façon  aucun  élément  n'a  cte  omis. 


inter  nebulas  airiljulare.  In  hoc  quippe  aère  volare 
avps  dicuntur.  Nam  in  illo  suhlimiore  atque  puriore. 
<iui  verc  .Ter  ali  omnibus  appellatus  est,  nequeunt  : 
non  cniiii  earnni  pondus  tenuitate  sua  sustinet.  In 
illo  autem  neque  nubos  concrescere  asseniiitnr,  ne- 
que  alicpiid  profoUosuiii  existere  :  quippe  ulù  vcntiis 
adeo  iiiillus  est,  ut  iii  vertice  Olyrnpi  montis,  qui  spa- 
tia  liuJBS  humidi  aeris  excédera  dicitur,  qu^idauilittc- 
lain  pulvere  snlere  fierl  perhibeantur.et  postaunuin 
iiitej.'iM'  atque  ilhesn^  inveniri  ab  iis  qui  solemniter 
luemoratuui  montem  adscendebaiit. 

V>.  IJuapnipter  non  absurde  existimavi  potest  fir- 
luanieutuiu  cœii  iu  divinis  Scripturis  usque  ad  l);ec 
spatia  vocari,  ut  et  ille  aer  tranquillissimus,  et  sin- 
cerissinius  ad  Uniianientura  pcrtinei  e  credatur.  Hoc 
eniin  nomiue  firmamenti,  ipsa  tranquillitas  et  mag- 
na (u)  pars  reruia  significari  potest.  Unde  etiani 
dlud  dici  pluribus  locis  in  Psaliuis  existimo  :  Et  veri- 
Uis  tua  usque  ad  nubes  (Psal.  xxxv.  <).  et  l.vi.  1 1J. 
Niliil  est  enira  (irniius  et  serenius  veritate.   Nubes 

(■i)  f.  pu    •'•'  piiril.i-. 


autem  sub  ista  sincerissirai  aeris  regione  concre- 
scunt.  Quod  quamquam  figurate  dictum  accipiatur, 
ex  hi=  tamen  rébus  scriptum  est,  qu;.'  habcnt  adh;ec 
quamdam  similitudinem,  ut  corporea  creatura  con- 
stantior  et  purior.  qu^e  a  summitate  c.vli  usque  ad 
imbe'^  est,  veritaf.s  f.guram  rccte  babere  videatur, 
id  e-t  usque  ad  aerem  caliginosum  et  procellosum  et 
humiduiM.  Kiiro  volatilia  volantia  super  ten-am  sub 
firmamento  cœli.  ronvcnicnter  sunt  .aquis  adtributa; 
quia  non  iuconvenieuler  aer  iste  a.iua  iiominatur. 
Hinc  etiarii  inlcllii-'i  <latur  de  aère  nibil  dictum  esse, 
quomo.lo  vel  quando  sit  faclus.  quia  iste  aor  nomme 
aquaruMi  tenetiir  .  illo  autem  nomine  firmamenti, 
atque  ita  nuUum  elementum  pr^.terraissum  est. 

m.  Sed  fortasse  quis  dicat.  Si  eo  quod  dutum  est, 
(,  Comiioirctur  acpia  »,  intelligimusaquara  esse  factam 
ex  illa  a.nfusionc  materi;e,  hanc  auteui  congrega- 
tioncm  mare  appellavit  Deus,  quomod,>  ibi  possumus 
liunc  aeiem  intelligere  factum,  quod  mare  non  dici- 
tur. etiam  si  aqua  dici  potest  ?  Quamobrem  mihi  vi- 
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i6.  Peut-être    dira-t-on  :  Si  par  ces  paroles  ou   de  l'eau  subtile.  Mais  si   on  me  demande 

'<  que  les  eaux  se  lassomblent  »,  nous  compi-c-  pourquoi  cet   air  a  été  fait,  on  no  le  dit  pas, 

nous  que  l'eau  a  été  tirée  de  l'amas  confus  delà  Peut-être  est-il  vrai,   comme  plusieurs  le  vcu- 

matière,etqueDicua  donné  àcette  eau  rassem-  lent  que  les  exhalaisons  humides  de  la  mer  et 

blée  en  un  même  lieu,  le  nom  de  mer,  comment  de  la  terre  aient  rendu  l'air  que  nous  respirons, 

pouvons-nous  comprendre  que  c'est  de  cet  air  tellcmcntplusdensequel'airsupérieur etliquide, 

qu'il  est  dit  on  cet  endroit  qu'il  a  été  fait,  lequel  qu'il   est  capable   de   supporter  le  vol  des   oi- 

n'est  point  appelé  mer  quoiqu'il  puisse  être  ap-  seaux,  mais  encore  si  raréfié,  par  rapport  aux 

pelé  eau  ?  Il  me  paraît  donc  que  par  ces  mots  :  eaux  qui  lavent  nos  corps,  qu'en  comparaison 

«  que  l'aride  apparaisse,  »  on  doit  entendre  non  il  semble  sec  et  aérien.  Mais  comme  il  avait 

seulement  la  forme  de  la  terre,   mais  encore  déjà  été  question  de  la  terre  et  de  la  mer,  qu'é- 

celle  de  l'air  plus  épais  dont  nous  parlons.  C'est  tait-il  besoin  de  parler  de  leurs   exhalaisons  , 

par  cet  air  que  la  terre  est  éclairée  et  devient  c'est-à-dire,  des  eaux  oîi  nagent  les  oiseaux,  dès 

visible   pour   nous.    Par  conséquent   dans   ce  qu'on  comprend  que  l'air  le  plus  pur  et  le  pins 

seul  mot,  «  qu'elle  apparaisse  )),se  trouve  com-  tranquille  est  attribué  au  firmament  '? 

pris    tout    ce  sans   quoi  la  terie    ne    pouvait  47.  L'historien  sacré  ne  nous  a  pas  dit  non 

apparaître,  c'est-à-dire  sa  forme,  sa  séparation  plus  comment  les  sources  et  les  fleuves  ont  été 

des  eaux,  et  ce  manteau  d'air  dont  elle  est  re-  faits.  Ceux  qui  portent  de  ce  côté  leurs  recher- 

couverte  et  par  le  moyen  duquel  la  lumière  lui  ches  les  plus  scrupuleuses  et  en  parlent  avec 

est  transmise  de  la  région  supérieure  du  monde,  le  plus  d'exactitude,  disent  qu'il  s'élève,  de  la 

Faut-il   plutôt  voir  dans  ces  mots  :  «  Que  les  mer,    par  la  révolution  supérieure  de   l'éther, 

eaux  se  rassemblent  »,  la   forme  de  l'air  qui  une  vapeur  invisible  et  douce,  qui  monte  sans 

nous    entoure ,    pai-ce  que    l'eau    ne     semble  que  nous  puissions  la  sentir,  et  forme  ensuite 

pas  être    autre    chose  que  cet   air  condensé'?  des  nuages.  La  terre  imbibée  par  les  pluies  laisse 

Peut-être  est-ce  la  condensation  même  qu'il  a  dégoûter  l'eau  de  grottes  cachées  comme  des 

appelée    un   lassemlilement    d'eau    dont    s'est  gouttes  de  sueur,  qui  se  réunissent  par  des  con- 

faite  la  mer,  en  sorte  que  ce   qui  n'est  point  duits  divers  en  quantité  capable  de  former  des 

réuni,  c'est-à-dire  n'est  point  épaissi  et  se  trouve  sources  soit  petites,   soit  assez  grandes  pour 

porté  au-dessus  de  la  terre,  soit  l'eau  qui  peut  donner  naissance  à  des  fleuves.  Ils  veulent  trou- 

soutenir  le  vol  des  oiseaux,  et  puisse  être  dési-  ver  la  preuve  de  cela  dans  ce  fait  que  la  vapeur 

gné  également  par  ces  deux  mots  de  l'air  épais,  de  l'eau   de   mer   distillée  et  reçue   dans    un 


fletur  in  eo  qnod  dictum  est,  «  apparent  arida,  »  non 
snluiri  speciem  ternr,  sed  efiam  liujiis  aeris  crassioris 
esse  insinuatam.  l'or  lninc  enim  terra  iHuminatiir, 
lit  persjiicnanobissit.  In  uno  ergo  verbo,  qiio  dictiiia 
cat,appurcat,\nt\mata  simt  orania,sinequibiis  appa- 
rero  non  posset,  id  est  et  species  ejus,  et  nudatio  ab 
nquis,  et  aeris  supertusio,  per  queiu  in  ea  hnnen  a 
siiperiore  mundi  parte  transniittitur.  .'Vn  potius  in  eo 
quod soriptum  est,  «Congi'egetur  aqua  »,  species  hujus 
aeris  commendatur?  quia  euro  iste  aer  condensatur, 
banc  aquam  videtur  ctficere.  Coactionem  itaque  m 
donsiUitein.  congregationem  aqnii-  fortasse  appellavit, 
ut  mare  ficret  ;  ut  id  quod  non  congrcgatuni,  id  est 
non spissatiun suiieit'ertur. aqua  sit,qu:f  aves  volantes 
possit  sustiniTC.  utrique  nomini  accommodata,  ut 
vocari  possit  et  îiqua  subtilior.  et  aer  crassior.  Sed 
quando  quj'ritur,  cur  sit  iste  factus.  non  dicitur.  An 
forte  verum  est,  (piod  quidam  vohint,  biiinidis  cxlia- 
lationibiis  maris  et  terra'  bas  auraseffici  ita  crassiores 
aère  Jllu  superiore  ac  liquido.  nt  gestandis  volatibus 


avium  sint  accomodatH^  :  ita  porro  teneiiores  }is 
aquis,  quibiis  corpus  abluitur,  ut  earum  compara- 
tione  siccu'  atque  aeria^  sentiantur?  Et  quia  de  terra 
et  mari  jam  dictum  erat,  quid  opus  erat  dicere  de 
cxhalatiouibus  earum,  id  est  aquis  avium,  cum  illuiu 
acrem  purissimum  et  tranquillissimum  finnameiito 
adtriliutum  intellcxcris  ? 

■17.  Nam  neque  de  fontibus  et  fluminibus  dictum 
est,  quomodo  l'acta  sint.  <,iui  enim  scrup\ilosius  ista 
quu'runt  et  disserunt,  :i'tbereo  superlapsu  de  mari 
dulcern  invisibiliter  dicunt  extrabi  vaporem,  bis  vide- 
licet  adscensionibus,  quas  nullo  modo  scntire  possu- 
mus  :  inde  congbibari  nubes  ;  atque  ita  terram  irn- 
bribus  madefactam  antris  occultioribus  instillare 
atque  insudare  tantum,  quantum  coactum  et  per  di- 
verses traraites  lapsum  eruinpat  in  tontes,  sive  par- 
vos ,  sive  gignendis  fluminibus  idoneos.  Ciijus  rei 
documenta  esse  volunt.  quod  marinarum  aqiiaium 
decoctarum  vapor  sinuato  cooperculo  exceptus,  hu- 
irioreiii  dulcem  gustantibus  exbibet  Kt  omnil)usfere 


28  LIVRE  NON  TERMINE  SUR  LA  GENESE. 

onuveiclo  en  serpentin  pst  doiipp  au  goût.  D'ail-  tes»?  Los  fîmes  peuvent-elles  ne  point  èttre 

leurs  tout   le  monde  sait  que  le?  sources  dinii-  vivantes  ?  Le  Créateur  ne  s'est-il  point  «ervi  de 

Diienl    quand   les  pluies  viennent   à  manquer,  cette  expression  pour  attirer  davantage  notre 

rin  en    voit   encore  une  preuve  dans  l'histoire  atfenlion  sur  la  vie  propre  aux  êtres  doués  de 

sainte,    quand    Élie    demandait    de    la    pluie,  sensibilité  et  qui  fait  défaut  aux  plantes  ?   ((  Et 

dans  un  temps  de  sécheresse  (///  R''fi.  xviii,  des  volatiles  qui  volent  sur  la  terre,  sous  le  fir- 

^ï\  ;  car  pendant  qu'il  était  en  prière,  il  avait  manient  du   ciel,  n    Si  les  oiseaux  ne  volent 

ordonné  à  son  serviteur  d'avoir  les  yeux  tour-  point  dans  cet  air  très-pur  où  il  ne  se  produit 

nés  vers  la  mer.  Dès  qu'il  vit  s'élever  un  petit  point  de  nuages,  il  s'ensuit  manifestement  qu'il 

nuaffc  à  la  surface,  il  annonça  au  roi  qui  était  se  rapporte  au  firmament  ;  car  c'est  sous  le  (ir- 

inquiet.  l'approche  de  la  pluie,  qui  ne  tardapas  marnent  du  ciel, d'après  l'historien  sacré  que  les 

en  effet  à  tomber  et  à  le  mouiller  pendant  qu  il  oiseaux  volent  sur  la.  terre,  h  El  il  se  fit  ainsi.  » 

s'en  retournait.  De  son  côté  David  dit  :  Seigneur,  Lordi-e  est  observe,  en  cet  endroit.  Voilà  pour- 

vous  appelez  l'eau  de  la  mer,  et  vous  la  répande/,  quoi  il  ajoute,  comme  dans  les  autres  créations, 

snr  la  face  de  la  terre  [.\mos.  v.  8  et  "J;.  Voilà  celle  de  la  lumière  exceptée,  car  elle  a  été  faite 

pourquoi   après  avoir  nommé  la  mer,   il  était  avant  tout. 

inutile  de  parler  des  auties  eaux,  tant  de  celles  jg.  „  YA  Dii'U  fit  les  gi-ands  poissons  et  tous 

qui  sous  forme  de  rosées,  donnent  par  leur  té-  les  animaux   qui  rampent  que  la  mer  produisit 

unité,  un  milieu  propre  au  vol  des  oiseaux,  que  ^olonlenr  genre  ;  il  fit  aussi  tous  les  volatiles  qui 

celles  qui  sont  dans  les  sources  et  les  fleuves  ;  ont  des  plumes,  chacun  selon  sou  genre.»  [Vers. 

s'il  est  vrai  que  les  premières  sont'produites  par  21. j   Nous  n'avons  sans  doute  point  oid)lié  que 

les   exhalaisons   de  la  terre  et  les  autres   par  Ihistorien  sacré  a  dit,  «  selon  son  genre,  »  en 

des  pluies  qui  viennent  de  la  mer  et  que  la  terre  parlant  des    créatures  qui   se  pei-pétuent  par 


engloutit. 


CHAPITRE  XV 


CoiitiiiiKiiioit  de  VcxiinfUioii  à»  iiiciiir  vergef  vingt, 
et  de»  vrrsets  à  cnmptcf  du  viiigt-et-triiième.  ji'S- 
ipi'tni  vivg t-quat rii'ine . 


voie  de  semence  ;  il  l'a  dit  en  parlant  des  herbes 
et  des  arbres,  ?i  11  fit  aussi  fous  lesoiseaux  qui  ont 
des  ailes,  »  Pourquoi  ces  mots  "  qui  ont  des 
a'dcs  ?  »  peut-il  y  avoir  des  volatiles  qui  n'aient 
point  d'ailes,  et  s'il  y  en  a.  Dieu  a-t-il  fait  ce 


^8,    «  One  les  eaux  produisent  des  reptiles     genre?  car  on  ne  voit  point  où  ils  ont  été  faits? 
douées  d'âmes   vivantes,  »   Pourquoi  «  vivan-     Est-ce  qu'à  la  rigueur  un  être  jieut  voler  sans 


manif.'jtum  est.  diminulos  fontes  iiiopiam  sentirc 
pUiviaruiii.  Afltcstatnr  et  divina  historia.  cniu  Elias 
tp.inpore  ariditatis  imbrem  posceret  (7/7.  Reg.  xvnr, 
A;i)  :  jiissit  enim  cum  ipsc  oraret  ut  puer  suiis  ad 
mare  adtenileret;  unde  cum  videret  oriri  perparvam 
niibeoidaiii.pluvianiiiORegisoUicitoadesspnnntiavit, 
qua  inox  etiam  fugicns  irrifratus  est.  Et  (h)  David  di- 
cit,  Domine  qui  advocasaqiiaiu  maris,  et  effundis  eam 
super  faciem  terni-"?  Qiiapropter  mari  nominato,  de 
aliis  aquis  sniierfliie  dio-ret.  sive  istis  rorireris,  qii;o 
tenuitatc  auras  volantibus  avibiis  pra^bcnt,  sive  fon- 
tiiun  ac  llumimuii  ;  si  et  ilhi'  rxhalatioiiilius  fiunt,  et 
ist:P  reriprocis  imliribiis.  quos  terra  sorl>Pt.  enia- 
uant. 

C.^PITXV. 

fil?  eoricm  vers.  ÎO    et  de  21.  23.  2J   et  îi. 

48.  •  Ejiciaiit  aquii;  reptilia  animarum  vivariim.  » 
Ciir  additum  est  vivarurif?  An  possunt  esse  anima', 

(.1)  E.iili,  fi  .Mllioto   Al  M*.  Val.  ficji- —  (M  f  Ev  »m(>s  C:  V 


uisi  vivant"?  An  istam  manifesiiorem  vitam  comraen- 
dare  volait,  q\i:o  inest  animalibiis  sentientibiis.  que- 
niam  (i')  stirpp.s  ea  carent  ?  5  Et  volatilia  vclantia 
super  terrain  siib  firmaniento  cœli.  v  Si  volatilia  non 
volant  in  illo  purissimo  acre,  ulii  niilla  niibila  orinn- 
tiir,  liinc  manifestiira  est  ad  fumameiitiur,  "um  per- 
tinere  :  quia  sub  finnamento  ca-li  dictum  est  vola- 
tilia volaie  super  terrain.  «  l'.t  sir,  factuin  est.  0  Ordo 
ille  servatiir.  Idooque  siibjiingitur  sicnt  in  cetPiis,  oï- 
cepta  luce.  qiia'  piior  facta  est 

49  «  Et  fecit  Deus  cetos  magnos,  et  omncin  ani- 
vnam  animaliiim  lepentiiun,  qu;e  ejeronmt  aqu;i>  se- 
ciindum  ;ienus  eorum,  et  omnn  volatili»  pennatiim 
secundiim  genus  suiun  »  (vers.  21).  Memineiimus 
sane  socundiim  .suum  genus,  de  iis  creatiiris  dici, 
qii;p  scminali  propagine  reparantur  :  nain  île  lieibis 
jam  hoc.  et  ctn  artioiihns  dictum  est.  ■  Et  omne  vola- 
tile pennatnm.  •  Car  additum  est  pcinmlinn  :'  An  pot- 
est  es.?e  volatile,  qiiod  ]iennas  non  liabeat  .'  Sod  si 
potest,  numquid  hoc  genus  fecit  Dens  ;  qnando  qiii- 

11  d  IX.  (\  —  (r)  lîilili.  sl!pil<\'.  pr»  qnn  M.S.  Val.  .«f/ipc»-. 
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nile.s  ?  car  les  uluuves-souris,  los  saulcivlli's  l'i  Hivs  (jui  rLiiLenduiont  fu  quelque  sui-tf,  ri 
les  iiiuuclies  et  tous  ces  animaux  seiuljlaljlcs(iui  ([u'il  leur  M  :  u  Croissez  et  multipliez-vous, 
manquent  de  plumes  sont  néaunioius  pourvues  et  remplissez  les  eaux  de  la  mer.  »  Toutefois  il 
d  ailes.  L'auteur  sacré  a  njouti'  «  qui  ont  des  ne  eontiime  pas  jusqu'à  la  fin  sa  bénédiction 
ailes,  ))  pour  nous  empêcher  de  ne  comprendre  à  la  même  personne,  il  poursuit  en  effet  en  di- 
que  les  oiseaux  proprement  dits;  car  il  y  a  des  sant  :  «  Et  que  les  volatiles  se  nmltiplienf  sur 
])Oissons  ailés  qui  volent  sur  la  terre,  mais  au-  la  terre.  »  Il  ne  leur  dit  pas  :  Mul(iplieï-\ous 
dessous  des  eaux,  ce  qui  n"a  pas  permis  de  les  sur  la  ferre.  Peut-être  cela  signilie-t-il  que  la 
appeler  oiseaux.  Mais  ce  sont  des  êtres  du  genre  faculté  de  sentir  qui  est  dans  les  animaux  n'est 
de  volatiles,  et  des  volatiles  ayant  des  ailes,  pas  aussi  voisine  de  la  raison,  qu'ils  puissent 
"  Et  Dieu  vit  que  cela  était  bon.  »  Ce  qu'il  faut  entendre  la  parole  qui  les  pousse  dans  une  voie, 
comprendre  de  la  même  manière  ici  que  dans  commet  entendent  les  êtres  doués  d'intelligence 
autres  passages.  et  pouvant  taire  usage  de  la  raison. 
50.  (1  Et  il  les  bénit,  en  disant  :  Croissez  et  ol.  «  Et  il  se  fit  ainsi.  »  Ici  il  faut  que  les 
multipliez-vous  et  remplissez  les  eaux  de  la  mer,  esprits  les  plus  endormis  s'éveillent  enfin  et  corn- 
et que  les  volatiles  se  multiplient  sur  la  terre.  ))  prennent  quels  sont  les  jours  comptés  ici.  Car 
{Vers.  22.)  Dieu  voulut  que  sa  bénédiction  se  Dieu  ayant  donné  aux  semences  des  animaux  des 
rapportât  à  la  fécondité  «jui  consiste  dans  la  suc-  nombres  certains  de  jours  qui  se  repi-oduisent 
cession,  par  la  reproduction,  en  sorte  que  des  avec  une  athuirable  constance  e(  un  oi'dre  par- 
êtres  créés  faibles  et  sujets  à  la  mort,  pussent  l'ait,  en  sorte  qu'après  avoir  conçu,  ils  portent 
conserver  leur  genre  par  des  naissances  nouvel-  dans  leur  ventre  le  fruit  de  laconception  chacun 
les.  Mais  comme  les  plantes  ont  une  ressem-  selon  son  genre,  pondent  et  couvent  pendant  un 
Llance  par  la  naissance,  avec  les  animaux  qui  nombre  de  jours  déterminé.  Cette  loi  de  la  na- 
nc  font  que  passer,  pourquoi  Dieu  ne  les  a-t-il  ture  est  conservée  par  la  sagesse  divine  «  qui 
point  bénits?  Est-ce  parce  (qu'elles  manquent  de  atteint  depuis  une  extrémité  jusqu'à  l'autre  avec 
la  faculté  de  sentir  qui  est  presque  la  raison  ".'  force  et  dispose  tout  a\ecdouceur»  f.S'«y/.  viir.  I). 
Il  ne  faut  peut-être  pas  négliger  de  remar([uer  Comment  ces  êtres  ont-ils  pu,  en  un  seul  jour, 
(|ue  Dieu  se  sert  de  la  seconde  personne  en  bé-  concevoir,  porter  dans  leurs  flancs,  couver  leurs 
nissant  ces  êtres,  comme  s'il  voulait  pousser  des  onifs,  nourrir  leurs  petits,  remplir  les  eaux  de 


Jeni  iioii  iiiveniturubi  sil  fiicUiiii'.'  An  omnlno  i)o(.eb(, 
tjuidquam  volare  sine  pennis'.'  Nain  et  ves]>ertiliunes, 
et  locustii',  et  unisar,  et  si  quid  linjusmodi  est  quod 
jiiuinis  carcat,  ponnis  non  caret.  Sed  j'cnimtuiii  ad- 
dituin  est,  ne  solas  aves  inlelligereniiis  ;  quor.iam 
pisces  pennati  sunt,  et  super  terram  volant  infia 
uqiias,  ideo  non  dictuin  est  aves  ;  sed  volantia  gene- 
raliter  et  voktlilc  ficnnalmn.  a  Kt  vidit  Deus  quia 
Ijoiiuin  est.  »  Et  bic  sicut  in  ceteris  locis  intelligen- 
dum. 

50.  «  El  bciiedixit  ea  dicens,  Croscite,  et  multipli- 
Ciuniiii,  et  replète  aquas  niaiis,  et  volatilia  multipli- 
ccntur  super  terram  ■>  (vers  t'',').  Benedictioiieiu  ad 
eomiditateiii  valei'e  voluit,  quie  in  .'^ueces•;iulle  piolis 
appaiet,  ut  t-a  benedicUone,  quia  inlinna  et  inortalia 
creaia  sunt,  geniis  suuui  iiascoiido  custudiant  Sed 
cum  ctiani  stirpes  iiascendo  teiicant  siiiiilitiidincru 
pnitereuniiinii  curea.5  non  benedixilV  An  quia  sensu 
carent,  qui  rationi  vicinus  est  '.'  Non  enim  vacat  t'or- 
tasse,  quod  sccunda  persona  utitur  Deus  ni  beiiedi- 
cendo,  ut  luec  animantia   eoinpellet   quodainniodo 

(  ')  MS.  Va'.,  ccit'.i.  onlina'À'jiic.  —  (W  I',J.  fti':Cf-c.  US.  cffji'jiv.i-.',  i. 


taiiiquam  audlentiadicoiido,  «  Crcscllo,  etinuiiipliLa- 
mini,  et  inqjlete  aquas  maris  »  ;  nectaiiioii  in  eadeni 
porsona  usque  ad  flneni  benediclionis  venitur  ;  se- 
quitur  eaim,  «  Et  volatilia  iiiultiplieentur  siqjer  ter- 
lam  »,  non  dixit,  Multiplicamini  sujier  terram  Nisi 
forte  hoc  ipso  signilicatur,  sensiuii  aniniantiuni  non 
adeo  vicinum  esse  rationi,  ut  perfecte  possit  aecipero 
conipcllantera,  sicut  qu;e  iuteliigunt,  aUpie  uti  ra- 
tiono  possunt. 

51.  «  Et  faction  est  sic  »  Hic  plauc  c|iiivis  ùudu.-; 
jaiuevigilare  débet,  ut  intelligat  quales  isti  dies  eiui- 
merentur  Cur  euiui  certos  seuiinuin  numéros  Deus 
ariiiiiantibiis  dederit,  servantes  iniram  («)  ccrto  or- 
dine  cuiL-sLanliauj,  ut  certo  dierum  numéro,  pro  suo 
quùque  geiicic,  etconcepta  utero  gérant,  et  édita  ova 
calcfaciant;  cujus  natnru-  inslitulio  llei  sa^ienlia 
conservatur,  qu;e  tendit  a  Une  usque  ad  lin.'m  for- 
titer,  et  dis|iouit  omnia  suaviter  (.S'a/i..  \ m,  1  )  :  quo- 
inodo  luio  die  [lotuerunt  et  concipore,  et  utero  gra- 
vescere,  et  parla  (b)  vaporare  atque  nutrire,  et  im- 
plore aquas  mari?,  et  uiultiplicari  cuper  lenam  '.'  lia 

Cilclacoi'i;,  ni  ai'Uil  .\i!il)i'.  L  t.  !lo\.  c.  3  el  j. 
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la  mer  et  se  multipliw  sur  la  terre?  car  rautour  quiémo  jour.  »  Danseoteiulrult,  apW's  avoir  dit  ; 

sacré  nous  dit:  «  qu'il  se   fit  ainsi,  »    avant  le  «  et  il  se  fit  ainsi  n,   Tliistorien  sacré  n'ajoute 

soir.  Sans  cloute  ([uand  il  dit  :  «  Il  y  eut  un  soir  » ,  point,  comme  il  a  coutume  de  le  faire,  lexécu- 

il  parle  de  la  matière  informe  ;  mais  quand  il  dit  :  tion  de  ce  qu'il  vient  de  dire,  comme  si  elle  se 

(i  il  V  eut  un  matin.  »  il  parle  de  la  forme  quia  faisait  une  seconde  fois.  La  béuédiction  que  Dieu 

été  imprimée  à  la  matière  par  l'inspiration  môme  a  donnée  aux  êtres,  pour  les  douer  du  pouvoir 

de  Dieu  attendu  qui'  le  matin  dot  le  jour  après  de  reproduction,  ne  créait  point  de    nouvelles 

cette  opération.  Cependant  Dieu  n'a  point  dit  :  créatures,  mais  conservait  par  voie  de  succes- 

qu'ilsoit  fait  un  soir,  ou  qu'il  soit  fait  un  matin,  sion  celles  qui  étaient  faites.  Voilà  pourquoi  il 

L'auteur  sacré  rappelle  en  effet  en  très-peu  de  n'est  pas  dit,  en  parlant  de  cette  bénédiction  et 

mots,  et  en  mettant  le  soir  pour  la  matière  et  le  Dieu  vit  qu'elle  était  bonne  ;  car  la  chose  même 

matin  pour  la  forme,  tout  ce  qu'il  avait  déjà  dit  dont  il  confiait  la   conservation   aux  semonces 

que  Dieu  avait  fait  ;  tandis  que  pour  le  manque,  lui  avait  déjà  plù.  L'historien  sacré  ne  répète 

c'est  à  dire  pour  la  tendance  de  l'espèce  à  la  donc  rien  ici,  il  se  contente  de  dire  »  et  il  se  fit 

matière  et  au  néant,  si  nous  pensons,  avec  rai-  ainsi  ».  Aussitôt  il  place  le  soir  et  le  matin  (juil 

son,  que  l'auteur  sacré  la  désigne  par  le  mot  nomme  pour  montrer  ijue  l'u'uvre  de  Dii'U  sur 

nuit,  il  n'a  point  dit  que  Dieu  l'ait  faite  miùsseu-  la  matièie  informe  et  sur  la  forme  qu'il  lui  im- 

lement  qu'il  l'a  mise  à  sa  place,  quand  H  s'ex-  prime,  était  accomplie.  Peut-être  en  cherchant 

primait  ainsi  :  «  Et  Dieu  a  séparé  la  lumière  des  pourrait-on  trouver  quelque  chose  de  mieux  et 

ténèbres  ;»  en  désignant  par  le  mot  soir,la  ma-  de  plus  sublime. 

tière  informe  qui,  bien  que  tirée  du  néant,  53.  »  Et  Dieu  dil  :  ipie  la  terre  produise  des 
n'en  existe  pas  moins  et  est  capable  déformes  âmes  vivantes,  chacune  selon  leur  genre,  de  qua- 
et  d'es|ièces.  On  peut  encore  entendre  par  le  drupèdes,  de  serpents  et  de  Ijétes  (|ui  vivent  sur 
mot  ténèbres  le  néant  même  que  Dieu  n'a  point  la  terre,  selon  leur  genre,  et  des  bestiaux  selon 
fait  mais  dont  il  a  tiré  tout  ce 'que,  dans  son  leur  genre,  et  il  se  fit  ainsi.  »  {Vers.  29.)  Pour- 
ineffable  bonté,  il  a  daigné  faire,  attendu  qu'il  quoi  l'historien  sacré  ajoute-t-il  le  mot  «vivan- 
esttout  puissant  puis([u'il  a  tiré  tant  de  choses  tes»  à  celui  «  d'âmes  »  et  qu'est-ce  à  dire  «  se- 
du  néant,  Ion  leur  genre  »;  enfin  que  signifie  cette  conclu- 
52.  (I  II  y  eut  un  soir  et  un  matin,  c'est  le  cin-  sion    ordinaire  :  «  Et  il  se  fît   ainsi  »  "?  C'est  ce 


t?nim  suVijungitui',  o  Et  sic  factum  est»;  ante  vespene 
aJventum.  Seil  nimirum  cura  dicit,  «  Facta  est  ves- 
liera»  inateiiara  inforuiera  commémorât  :  ciim  autem 
dicit,  «  Factum  est  maiier:  specii'm,  qii:r  ipsa  opéra 
tioneimpressa  est  niatcriie  («):  inane  enim  postope- 
lationem  transactnin  diera  concludit.  Non  tamendixit 
Dous,  Fiat  ^  espéra,  vei  fiat  mane  :  comniemoratio  est 
enim  roruin  factarum  brevissiina,  significatis  per 
vespei-am  et  iiiane  materia  et  spccie,  qua'  utique 
Dcuni  fecisse  jam  dictum  erat  :  cura  ipsum  defectmn 
tamen.  id  est  cuin  de  specie  ad  mat(>riam  et  ad  nilii- 
bun  tenditiir,  si  lioc  noctis  nomine  recte  insiniiatum 
putamus,  non  dixerit  factum,  sed  tamen  ordinntinu  a 
Deo,  cum  ait  superius.  «  Divisk  Deus  inter  lucem  et 
tciiebras:  »ut  vospera- vociilmlo  signiriceturinformis 
materin,  qiia-  (inamvis  ex  niliilo  facta  est  (/<1,  est  ta- 
men et  liahetcapacitatem  specicruraatc|ue  formarum. 
Accipi  eliam  potest  teiielirarum  tiomine  ipsiim  omni- 
no  nihiliim,  qiind  non  l'rcit  Devis,  et  niidc  lecit  qiia'- 
cnraquo  faccie  inosuu  inellaliili  lionitate  ilignatus  est 
cum  sit  onmiputtns,  qui  otiam  de  mliilo  taiita  fccit. 


52.  ('  ï;t  facta  est  vespera,  et  factiiin  est  mane  dies 
quintus.  "  (Wrs.  '.':!.)  Hic  postquam  dixit.c  Et  sic  fa- 
ctum est,  ■>  non  subdidit  secuti  solet  exsecutioncm, 
(juasi  iterura  facta  sint  ;  jam  enim  superius  dictum 
erat.  Nec  ea  bcnedictionc,  quii'  ad  gignendam  prolem 
pertinet,  aliqua  nova  natuia  fabricabatui .  sed  qu:e 
facta  erant  siiccessionem  conservaliantur.  Et  ideo 
nec  illud  dictum  est.  Et  vidit  Deus  quia  bonum  est  : 
jam  enim  res  ipsa  placuerat  qua'  tautum  servandaerat 
in  fœtibus.  Nihil  hic  itaque  repetitum  est,  nisi  quod 
ait,  t  Et  factum  est  sic.  »  Statimquesubjectum  de  ves- 
pera et  raanc  :  quibus  nominatis,  traiisacta  opéra  de 
informi  materia  et  specie  qu;i'  imponitur.  signilicari 
dictum  est.  Msi  forte  aliquid  melius  ati]UO  suMimins 
oicurrit  quMTentibus. 

53.  «  Et  dixit  Deus,  ejicial  terra  aniujam  vivam 
secuiidum  suum  genus,  quadrupedum.  et  serpeulium 
et  bestiarum  teri;r  secundumgenus,  et  pecora secun- 
dum  genus. et  factum  est  sic.  (Vc/w.  -?'i)  Cum  dictum 
fuerit  c(  animamii.curad.iitum  sit»  vivam»:  et  quid  sit 
osecundum  genus»;  et  desolita  coucliisioiie  qua  dici- 


(")  M.«.  V;ii.  Il'  r.iiii'.  irciinissa  vocp,  miiii.'.  —  (/.)  lu  V;il.  fotl.  fi'rlacsl  tûiiiai.  nec  liabctiir  aci-iiiulo,  csl. 
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(ju  on  a  pu  voir  plus  haut  où  il  a  été  dit  corn-  et  une  certaine  séparation  d'êtres  vivants.  Eu 

ment  on  doit  considérer  et  entendre  ces  exprès-  efiet,  l'auteur  sacré  raconte  que  l'homme  a  été 

sions.  Si  en  latin  le  mot  «  bête  »  signifie  en  gé-  lait  le  même  jour  que  les  bêtes.  Tous  les  ani- 

néral  tout  animal  dépourvu  de  raison,  cependant  maux  qui  vivent  sur  la  terre  sont  placés  en- 

il  faut  distinguer  ici  les  espèces  et  entencb-e  par  K-mhle  ;  cependant  à  cause  de  l'excellence  de 

quadrupèdes,  toutes  les  bêtes  de  somme  ;  par  la  raison  qui  fait  que  l'homme  est  crééàlimage 

serpents,  tous  les  reptiles  ;  par  bêtes  toutes  les  et  à  la  ressemblance  de  Dieu,  il  est  parlé  de  lui 

bêtes  fauves,  fous   les   quadrupèdes  sauvages  ;  séparément,  et  après  la  conclusion  ordinaire, 

par  les  bestiaux,  les  animaux  qui  nous  aident  touchant  le  reste  des  animaux,  «   et  Dieu   vit 

non  par  leur  travail,  mais   en  produits  qu'ils  que  c'éttiitbon.   » 

donnent  à  ceux  qui  les  nourrissent.  .iG.  II  faut  remarquer  que  Dieu   n'a  poiut  dit 

CHWITUE  XVI  ''°"'  '^^  '^"^'^'"'^  créatures  :    <(  Faisons  »  ;  sans 

floute  parce  que  le   Saint-Esprit  a  voulu,  par 

Exposition  ,Jes  versets   vingl-cinq  et  cette  manière  de  parler,  nous  faire  entendre 

1  excellence  de  la  nature  humaine.  :^lais  à  qui 
oi.  »  Et  Dieu  fit  les  bêtes  de  la  terre,  selon  *  adresse  ce  mot  :  «  Faisons,  »  sinon  à  celui  à 
leur  genre,  et  les  bestiaux  selon  leur  genre,  et  '1"'  '1  "^''«if  ilit  dans  les  autres  cas  :  «  qu'il  soit 
tous  les  serpents  de  la  terre  selon  leur  genre.  »  '<•'*  •'  Car  toift  a  été  fait  par  lui,  et  rien  n'a  été 
Il  faut  considérer  cette  répétition  «  et  Dieu  '«'t  «m'^^  lui»  {Joan.,  i,  3).  Mais  pourquoi 
fit  1),  quand  il  a  déjà  été  dit,  «  et  il  se  fit  ainsi  »,  croyons-nous  qu'il  a  été  dit  d'une  autre  manière; 
d'après  la  règle  que  nous  avons  donnée  plus  "  q"  il  soit  fait,  »  sinon  pour  que  le  Fils  fit  lui- 
haut.  Je  crois  que  par  le  mot  «  bestiaux  »  on  même  par  l'ordre  du  père,  et,  d'une  autre  ma- 
doit  entendre  tous  les  quadrupèdes  qui  vivent  "ière  :  a  Faisons,  »  sinon  pour  qu'il  fissent 
par  le  soin  de  l'homme.  «  Et  Dieu  vit  que  cela  tous  les  deux  également  ?  le  Père  fait-il  par  le 
était  bon.  «  Ces  mots  doivent  être  pris  comme  Fils,  tout  ce  qu'il  fait,  e!,  ne  dit-il  mainteiiaut, 
précédemment.  »  Faisons  »,  que pourmonfrer  ainsi  àl'homme 
o5.  "  Et  Dieu  dit  :  Faisons  l'homme  à  notre  même  pour  qui  l'Ecriture  a  été  faite,  que  ce  que 
image  et  ressemblance.  »  {Vers.  2G.)  11  faut  re-  fait  le  Fils,  sur  la  parole  du  Père,  le  Père  Je  fait 
marquer  ici  en  même  temps  une  certaine  union  aussi  lui-même  ?  En  ce  cas  ce  que  l'historien 


tur,  «et  factuiii  est  sic»,  sicnt  superiustractatuiu  est, 
consideninda  et  accipienda  sunt.  Cura  aiitem  ita  la- 
tina  lini;iia  nomine  bestiarum  oiniio  irrationale  ani- 
mal ;^eneraliter  significetur  :  ut  quadrupèdes  accipia- 
uius  l'iiniia  jumenta;  serpentes,  oiunia  repentia  :  bes- 
tias  vel  feras,  omiiia  quadrupedia  indoiuita  ;  pecora 
vcio.  iiiuidrupodia  quii'  non  operando  adjuvant,  sed 
dant  ali<iueiii  tVuctum  pasceutitius. 

CAPUT  XVI. 

Tiactatur  leis.  25  el  i6. 

ô-i.  «  Et  fecit  Deus  bestias  terni'  secundurn  genus 
et  pecora  secundnni  genus.  et  omnia  serpentia  terra- 
Eccundura  genus.  »  H:ec  iteratio  quod  dictumcst,  •  VA 
fecit  Deus.  »  cum  jam  dictum  esset.  «  Et  factiim  est 
sic  :  »  secundum  superiorem  regulam  consideretur. 
Sanehic  pcconnn  nomine  omnia  puto  sipiiificata  esse 
i|uadrupedui,  qu.r  sub  cura  hoininum  vivnnt  «  Et 
vidit  Deus  quia  bonuui  est  »  :  solile  accipiendniii. 

ô.j.  ('  Kt  dixit  Deus,  Faciamu?  hominem  ad  ima^i- 
neiii  et  similitudinem  nostram.  »  (  Vtis.  •.'(>. 1  Et  hic  aiii- 


madvertenda  qua>dam  et  conjnnctio,  et  discretio  ani- 
luantium.  Xam  eodem  die  fuctum  hominem  dicit. 
que  bestias.  Sunt  enira  simul  omnia  terrena  aiiimau- 
tia  :  et  tamen  propter  excellentiaiii  rationis,  secun- 
dum qnam  ad  imagmem  Dei  et  similitudinem  eflici- 
tur  liomo,  separatim  de  illo  dicitur,  postquam  de  cc- 
teris  animantibus  solite  conclusuin  est,  dicendo,  «  Et 
vidit  Deus  quia  bonum  est.  » 

5C.  Considerandum  etiam  illud,  quod  in  ccteris 
non  dixit  Deus,  «  FocioiHKs  o  :  ut  lioc  quoque  modo 
voluerit  Spiritus  sanctus  humana'  uaturi'  insinuaru 
pra'stantiam.  Cui  autem  nuncdictmn  est,  faciV'oii/.v, 
nisi  cui  dicebatur  in  ceteris,  Fiai-?  Omnia  enim  per 
ipsum  facta  sunt,  et  sine  ipso  factuni  est  nibil.  (/o- 
lian.  I.  3.)  Sed  quid  putamus  aliter  dictum  esse, 
Fiitt  nisi  ut  ipso  fac^ret  jussu  Patris.  et  aliter  Fucio- 
mus,  nisi  ut  anibo  pariter  facerent?  An  omnia  qu:i' 
facit  Pater,  per  Filium  facit.  et  ideo  nunc  Fuciamiin 
dictum  est,  ut  ipsi  homini,  propter  quem  Scriptura 
ipsa  facta  est,  ita  in  srqiso  demonstraretur,  ea  qu;e 
Fdius  dicente  Pâtre  facit,  etiam  ipsum  Patnni faccre, 
ut  cpiod  in   ceteiis  dicebatur.  Fii'i  ri  [tichtm  o'.  hic 
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sia'iL'  rapporte  comme  sY'taiil  l'ait  on  deux  l'ois, 
(jiiaïul  il  s'est  agi  des  autres  créatuies,  où  il  dit 
(i  qu'il  soit  fait  et  il  a  été  fait,»  il  nous  le  montre 
ni  dit  ni  l'ait  séparément,  mais  accompli  en- 
seuible  quand  il  dit  :  «   Faisons   ». 

57.  u  Et  Dieu  dit  :  Faisons  l'homme  à  notre 
ima.ue  et  resseniljlance  ».  Toute  image  res- 
semble à  l'objet  dont  elle  est  l'image,  mais  tout 
ce  qui  ressemble  à  un  objet  n'en  est  pas  une 
image.  Ainsi  dans  un  miroir  et  dans  une  pein- 
ture, il  y  a  image  et  ressemblance  ;  cependant 
si  l'un  n'est  pas  né  de  Fautre,  l'une  ne  peut 
être  apiielée  l'image  de  l'autre.  Il  n'y  a  image 
d'une  chose  (jue  pour  ce  qui  \ient  de  cotte  chose. 
Pourquoi  donc  après  avoir  dit  <i;i  notre  image», 
Dieu  ajoute-t-il  et  «  à  notre  ressemblance  [» , 
comme  si  une  image  pouvait  ne  point  res- 
sembler '!  Il  eût  donc  suffi  de  dire  »  à  notre 
image'.' »  Y  aurait-il  une  dillérelici!  entre  sem- 
blable et  similitude;  comme  il  y  en  a  une  entre 
cha.sle  et  (Chasteté  ;  entre  fort  et  force  ;  en  sorte 
((ue  de  même  que  ce  qui  est  fort  l'est  par  la  force, 
ce  (jui  est  chaste  l'est  par  la  chasteté,  ainsi  ce 
qui  est  semblable  Test  par  la  ressemblance  ?  Or 
il  ue  serait  pas  exact  de  dire  que  notre  image  est 
notre  ressemblance,  bien  qu'on  puisse  dire  avec 
exaclitudc  (|u'elle  est  semijlable  à  nous.  Il  y  a 
la  ressemblance  (jui  fait  ([ue  les  choses  sem- 
blables se  ressemblent,  là  où  il  y  a  la  chasteté 


E  SUR  LA  GENESE. 

parla  quelle  ce  qui  e^l  cliaste  est  chaste,  tjuaiit 
h  la  chasteté  elle-mèjue  elle  n'est  point  chaste 
par  la  participation  à  une  autre, mais  tout  ce  qui 
est  chaste  l'est  par  participation  ù  la  chasteté. 
C'est  ce  qui  existe  en  Dieu  l'u  (jui  se  trouve  aussi 
la  sagesse,  qui  n'est  point  sage  jiar  participation 
mais  par  participation  à  laquelle  est  sage  tout 
âme  sage.  Voilà  pounjuoi  la  ressemblance  de 
Dieu,  par  qui  tout  a  été  fait,  est  appelée  propre- 
ment ressemblance,  attendu  que  ce  n'est  point 
par  participation  à  une  ressemblance  quelconque 
(ju'elle  est  semblable,  mais  elle  est  la  ressemblan- 
ce première  dont  la  participation  rend  sembla- 
bles toutes  les  choses  que  Dieu  a  faites  par  elle. 
08.  Peut-être  explique-t-on  que  Dieu  ait 
ajouté  (I  et  à  notre  ressemijlance,  »  à  ces  mots 
<(  à  notre  image,  »  en  disant  que  c'est  pour 
nous  faire  voir  que  ce  qui  a  été  appeh^'  image 
n'est  point  semblable  à  Dieu  cojume  il  partici- 
pai! à  nue  ceitaine  ressemijlance,  mais  était 
cette  ressemblance  même  à  laijiirlle  participent 
toutes  les  ciioses  qu'on  appelle  sendjlables.  Ainsi 
en  est-il  de  la  chasteté  dont  la  participation  rend 
chastes  les  âmes,  de  la  sagesse,  dont  la  partici- 
pation rend  sages  les  âmes,  de  ki  beauté  dont 
la  pariicijuition  fait  que  les  êtres  sont  ])eaux. 
S'il  n'avait  parlé  que  de  la  n-sserablance.  iy 
n'aurait  point  fait  entendre  qu'i'lle  était  née  de 
lui,  et  s'il  n'exprimait  que  l'imagi',  il  ferait  bien 


expou.itui',  uuii  sepanuiin  fuisse  Jictionem,  et  sepa- 
ratim  (-'(Vectioneuij  sod  uU'umque  siiuul,  cum  hic  di- 
titur,  Faciami^s. 

57.  «  El  dixil,  lions  Faciiuiius  houiineui  ad  iuiagi- 
lieiu  et  sitiiiliUidini'iu  no.stram.  »  Oinnis  imago  simi- 
lis est  ci,  cujiis  imago  est  :  iiec  taraon  oruue  quod 
siuiile  est  alicui,  etiani  imago  est  ejus  :  sicut  ia  spe- 
culo  l't  pictura,  cpiia  imagines  suiit,  etiam  .sirailes 
sunt  :  (amon  si  alter  ex  altero  natus  non  est,  nuUus 
coruui  imago  alteriu-s  dici  potest.  Imago  eaini  tune 
est,  cuui  de  aliciuo  expriinitur.  Car  ergo  cum  dictum 
cssi't,  ad  iiiUKjinciu  ;  addituni  est,  ad  ^iiiiilitinliiicin: 
ipiasi  pusbit  esse  imago  disiimilis?  Suflicercl  ergo  ad 
iiiKir/iiiriii  ditei-e.  .\u  aliud  e,~t  similc,  aliud  siiiiilitu- 
do  :  sicut  aliud  estcastu>,  aliad  castiUis  :  aliud  foi  tis, 
aliud  foititudo  :  ut  qucinadiiiodiiiii  quii'Cumque  siuil 
fortia,  forlitudiiio  siiut  t'ortia;  i-t  cpiivcumipie  sunt  ca- 
sta,  castitate  sunt  casta  :  ita  qaa'ciiiuque  suiitsimilia. 
siniiliLiidiiie  siiit  similia'.'  Non  auteia  imago  no- 
•stra  satis  proprie  dicilur  similitudo  iiostra  esse,  cum 
(amen  pioiuie  dii  alur  similis  nobis  esse  :  ut  ibi  sit 
tu  ;.iiiiilituFi,  (pia  tiiuilia   sunt  qiii'jcuiiujuc  similia, 


tiiji  est  et  caslilas,  qua  ccista  sunt,  4U;rciuuqiio  suut 
casta.  Castitas  autem  nUlliiis  participations  casta  est, 
sed  ejus  participatioue  sunt  c.uUi,  qua'cumqne  casta 
sunt.  tjuii-  utique  in  Ûco  est,  ulji  est  etiam  illa  sa- 
pientia,  quir  non  parlicipando  sapiens  est  anima  qua- 
cum((ue  sapians  est.  (^hiapropter  etiam  siniilitudo  llei, 
]ier  ipiani  facta  sunt  oninia,  \iroprie  dicitur  siniilitu- 
do; quia  non  participatioue  alicujus  similitudinis  si- 
milis est,  sed  ip^a  est  prima  similitudo.  cnjus  partici- 
patioue similia  suut,  qua/cumquo  perillam  fecitDeus. 
ûS.Expositio  ergo  fortasse  est,  quod  additum  est , 
('  ad  similitudini'ni  »,  cuin  jaiu  dictum  esset,  ad  ima- 
ijincn  ;  ut  ostenderetur  eam,  ijua:  imago  dicta  est, 
non  it;i  similem  esse  Deo,  quasi  alicujus  similitudi- 
nis participanieiii,  sed  liane  ipsam  essesimilitudiiieiu, 
cujus  parliciparent  omnia,  cpKr  dicuntur  osse  similia. 
yicut  ipsa  est  et  castitas,  cujus  participatioue  cast;e 
sunt  anima'-,  etsapienlia,  cujus  participatioue  sapieu- 
les  sunt  anini;i' ;  et  pidclii  itiulo,  cujus  pai  liciiiatione 
pulclira  sunt,  ipiacuiiique  piilclira  sunt.  Si  enim  tan- 
tuia  similitudinem  diceret,  non  signilicaret  ab  ijiso 
osse  genilam:  si  uulcm  tcutummodo  imagineui  dieu- 
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cùiiiprendre  qu'elle  est  née  de  lui,  mais  non  pas  qu'elle  a  des  parties  semblables  entre  elles  ;  que 
qu'elle  est  tellement  semblable  ù  lui,  qu'elle  n'est  l'eau  est  eau.  parce  qu'une  cei  taine  partie  d'elle- 
pas  seulement  smnblable.  mais  la  similitude  même  est  semblable  à  ses  autres  parties,  elle  ne 
même.  Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  chaste  que  la  peut  être  eau  d'une  autre  manière  ;  que  l'air  n'au 
chasteté,  de  plus  sage  que  la  sagesse  même,  de  raitpuètredc  l'air,  en  quelque  partie  ([ue  ce  l'ùt, 
plus  beau  ([ue  la  beauté  mème,aiusi  il  ne  peut  se  si  cette  partie  eût  été  dissemblable  avec  le  reste; 
penser  et  se  dire  rieu  de  plus  ressemblant  que  que  les  particules  de  feu  et  de  lumière  ne  sont 
la  ressemblance  même.  D'où  il  suit  que  sa  res-  ce  qu'elles  sont  que  pai-ce  qu'elles  ne  sont  point 
semblance  est  si  semblable  au  Père  qu'elle  rem-  dissemblables  avec  le  reste  de  leurs  parties.  Ou 
plittres-parfaitcmentettrèspleinementsanature.  peut  faire  la  même  distinction  et  comprendre 
59.  On  peut  se  faire  une  idée  quelconque  de  de  même  ces  choses  pour  chaque  pieire,  cliaque 
ce  que  peut  la  ressemblance  de  Dieu,  par  qui  arbre,  elnuiue  animal  ;  ces  êtres  non-seulement 
tout  a  été  fait,  pour  impiimer  la  t'ornie  aux  cho-  ne  seraient  point  avec  les  autres  choses  de  Icuv 
ses,  quoique  cela  dépasse  beaucoup  la  poriée  des  genre,  mais  même  ne  seraient  point  en  elles- 
pcnsées  des  hommes  ;  si  on  considère  que  toute  mêmes  si  elles  n'avaient  point  de  parties  sembla- 
la  nature,  tant  celle  qui  tombe  sous  les  sens  que  blés  entre  elles.  Un  corps  est  d'autant  plus  beau 
celle  qui  n'est  perçue  que  par  la  raison,  conserve  qu'il  est  composé  de  parties  plus  semblables  entre 
la  marque  de  l'unité  par  les  parties  semblables  elles.  Or.  l'amitié  non-seulement  des  âmes  con- 
entre  elles.  En  etîet,  c'est  de  la  sagesse  de  Dieu  siste  dans  les  mœurs  semblables  des  unes  avec  les 
que  les  âmes  raisonnables  sont  appelées  sages,  autres;  mais  encore  dans  chaque  âme  les  actes 
et  ce  nom  ne  ^'étend  pas  au-di'là  ;  cai'  nous  ne  et  les  vertus  semblables,  sans  lesquelles  il  ne 
pouvons  appeler  sages  k'S  troupeaux,  encore  peut  exister  de  constance,  indiqur'uî  la  ^i^  bien 
moins  les  arbres,  le  ft'u.  l'air, l'eau,  ou  la  terre,  heureuse.  Or  nuus  pourrons  dire  que  toutes  ces 
quoique  toutes  ces  créatures,,  en  tant  qu'elles  choses  sont  sendjlables,  nniis  non  la  ressem- 
exisleul,  ne  sont  que  par  la  sagesse  de  Dieu,  blanco  même.  Par  conséquent  si  l'univers  com- 
Mais  nous  disons  que  les  pierres  sont  seiublables  prend  toutes  les  choses  semblables  entre  elles, 
entre  elles,  de  même  que  les  animaux,  les  hom-  ce  qui  fait  que  chaque  chose  est  ce  (ju'elle  est, 
mes  et  les  anges.  De  même  en  chaque  chose,  et  que  toutes  les  choses  composent  l'univers  que 
nous  pouvons  dire  (jue  la  terre  est  terre.  {)arce  Dieu  a  fait  et  gouverne,  c'est  très-certainement 


rct.  signilicarôi  ab  ipso  quidam  goiiiiani,  soil  non  si-  intcr  se  ut  lapidos  Jicimus,  et  nniiiuilia,  et  hoinincs, 
gnificarct  ilasimilem,  ut  non  i.aituni  similis,  scâ  ipsrt  et  angelos.  J;mi  vcio  in  s'ngulis  rebns,  et  terrani, 
fcimilitudû  essef .  Ut  autem  nihil  caslius  ip.-a  ca  f  it;ite  oo  quod  similos  inter  se  lialicnl  partes  suas,  fieri  ut 
et  niliil  sapicntius  ipsa  s;ipientia,  et  niliil  pukhrius  terra  sit  ;  et  aciinni  qualibet  qiioque  parte  similem 
ipsa  pulchritudino:  ila  niliil  siiniliiis  ipsa siniilitudiiie  esse  ceteris  parliltus,  nec aliter  aqiiaiii  esse  potuissc  ; 
dicl,  aut  cogitari,  aut  esse  oninino  potest.  Unde  Intel-  et  quantumlibet  aeris,  si  cetero  essct  diss'niile  , 
ligitur  ita  Patri  esse  similem  siuiilitiidinem  siiam.  ut  niil'.o  pacto  aerem  esse  potuissc  ;  et  ignis  lucisve 
ejus  natarain  jilenissiiiio  perl'ectissiineqiie  implcai.  particuhiin,  eo  qiuid  non  sit  dissiniilis  rcliqiiis  ])ar- 
59.  fjiiantum  autem  ad  speciem  rébus  imponcn-  fibiis.  fieri,  nt  =it  quod  (b)  est  :  ita  do  unoquoqiie 
dam  valcat  Dei  similitudo,  pcr  qiiam  fada  suul  om-  lapidinn  \cl  arliorum  vol  cirpore  ciijiislibet  animan- 
nirt,  qiiaiini'.iam  luiiiianas  eogitaliûaos  altissirac  su-  lis  disccrni  et  iatelligi  potest,  quod  non  soluni  cam 
pcret,  liuct  taïucii  ntoumquo  arliitrari  ;  si  considère-  aliis  siii  generis  rébus,  sed  in  seipsis  singulis  non 
mus  oiiincm  naluram,  sivc  i(u;i.'  sentientibus,  sive  cssent.  nisi  partes  intcr  se  similes  liaberent.  F.ttanto 
qn;e  ratiociiiaiitibus  occuriî,  similibus  inler  se  parti-  est  pulcbriiis  eorpiis,  quantosimilioribns  iiilersc par- 
bus  servarc  (e)  nuilatis  efligieru.  Xaiu  ex  sapii-ntia  tibiis  suis  constat.  Jam  porro  aaimarum,  iion  solum 
Dei  saplentes  vocanlur  aniin;i>  ralionalos,  et  ulterius  aliarinn  cam  aliis  amicitia  (c)  similibus  moribiis  con- 
lioc  nomcn  non  porrigitur:  nam  neque  uUa  pecora,  fit,  sed  ctiam  in  uiiaquaqne  anima  similes  actiones 
et  nmlto  minus  arbores,  aut  ignem,  vel  aerem,  alque  viitiites,  sine  quibus  constantia  eSse  non  po- 
vcl  aquam,  vc!  terram  sapientcm  possinnus  di-  test,  bealam  vitam  inJicant.  Similia  vero  omnia  luec, 
ccre,  quamqiiam  per  ipsam  Dei  sapier.tiam  sint  non  autoin  ijisam  similitudineiu  possumus  dicere. 
etiam  omnia  h;rc  in  quantum  sunt.  At  vero   similes  Qnapropter  si  rébus  inter  se    similibus   universitas 
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par  la  ressemblance  de  celui  qui  a  tout  créé,  d'être  peu  estimé.  Cependant  sa  prérogative 
ressemblance  suréminente,  immuable  et  incon-  d'avoir  un  corps  droit  pour  l'egarder  le  ciel  est 
taminable  que  tout  a  été  fait,  et  que  chaque  peut-être  suffisante  pour  faire  croire  que  le  corps 
chose  est  belle  par  la  similitude  de  ses  pai-ties;  même  de  Thomme  a  été  aussi  créé  à  la  ressem- 
mais  toute  chose  n'a  point  été  créée  à  cette  res-  jjlance  de  Dieu,  en  sorte  que  de  même  que  cette 
semblance,  la  substance  raisonnable  seule  Ta  i-essemblance  ne  s'éloigne  point  du  Père,  ainsi 
été.  Tout  est  donc  fait  par  elle,  mais  il  n'y  a  le  corps  de  l'homme  ne  soit  point  tenu  éloigné 
que  l'âme  qui  soit  faite  à  cette  ressemblance.  du  ciel,  comme  en  sont  éloignés  les  autres  corps 
60.  La  substance  raisonnable  a  donc  été  faite  d'animaux,  parce  qu'ils  sont  penchés  le  vgntre 
par  la  sagesse  de  Dieu  et  à  sa  ressemblance,  car  en  bas.  Encore  ne  faut-il  point  admettre  cela 
il  n'y  a  point  eu  d'autre  créature  placée  entre  à  la  rigueur,  attendu  que  notre  corps  diffère 
çUe  et  lasagesse  divine.  Aussi  l'esprit  del'homme  beaucoup  du  ciel.  Or  dans  la  ressemblance  qui 
n'est-il  attaché  qu'à  la  vérité  'ce  qu'il  ne  sent  n'est  autre  que  le  Fils,  il  ne  peut  y  avoir  rien 
que  lorsqu'il  est  très-pur  et  bienheureux),  atta-  qui  ne  soit  semblable  à  celui  dont  il  est  lui- 
ché,  dis-je,  à  la  vérité  qui  est  appelée  la  ressem-  même  la  ressemblance.  Comme  tous  les  autres 
blance,  l'image  et  la  sagesse  du  père.  C'est  donc  êtres  semblables  sont  dissemblables  entre  eux 
avecraison  qu'on  n'entend  que  de  l'intérieur,  du  par  quelque  côté,  la  ressemblance  ne  peut  pas 
principal  de  l'homme,  c'est-à-dire  de  l'homme  être  dissemblable  en  quelque  partie.  Cependant 
considéré  en  tant  qu'esprit,  ces  paroles  :  »  Fai-  le  Père  est  père,  et  le  Fils  est  fils;  aussi  quand 
sons  l'homme  à  notre  image  et  ressemblance.  »  on  dit  qu'il  est  la  ressemblance  du  Père,  bien 
Dès  que  ce  qui  distingue  l'homme  des  bêtes  tient  qu'on  ne  fasse  pas  voir  qu'il  y  ait  aucune  dis- 
le  premier  rang  dans  l'homme,  ce  doit  être  re-  semblance  entre  eux,  néanmoins  le  Père  n'est 
gardé  comme  tout  l'homme.  Tout  le  reste  en  point  seul,  s'il  a  quelqu'un  à  qui  il  ressemble, 
lui,  quoique  beau  en  soi,  cependant  lui  est  com-  61.  (l)(iEtDieu  dit:  Faisons  l'homme  à  notre 
mun  avec  les  bêtes  et,  par  conséquent,  méi-ite  image  et  ressemblance.  »  Dans  ce  qui  précède, 

II)  Ce  qui  suit  a  été  ajouté,  plusieurs  années  après,  par  saint  Au^'ustin,  pendant  qu'il  faisait  la  revue  île  ses  œuvres,  conimc  ou 
peut  le  voir  au  Chapitre  XVllI  du  livre  i  des  Ràraclations, 


constat,  ut  sineuhi'  sint  quidquid  sunt,  et  omnes  ip- 
sam  universitateni  corapleant.  quara  Deus  et  coudi- 
dit.  et  gubeinat  ;  per  siiiiilitudinem  ejus  profecto 
(f()  qui  condiditomnia.  supereminenteraatqueincom- 
niutabilem  et  incontarainabilem  talia  l'acta  sunt,  ut 
similibus  inter  se  partibus  pulclira  sint,  ad  ipsam  ta- 
men  similitudinem  omnia  non  facta  sint,  sed  sola 
substantiarationalis  :  quareoinnia  per  ipsam,  sed  ad 
ipsani  (h)  nonnisi  anima. 

60.  Rationalis  itaque  substantia  et  per  ipsani  facta 
est,  et  ad  ipsam  :  non  enim  est  ulla  natura  interpo- 


corporis  crecta  est,  valet  aliquid  etia.n  ut  corpus 
ipsum  ad  similitudinem  Dei  factum  credalur  ;  utquem- 
admodum  a  Pâtre  illa  similitudo  non  aveititur,  ita 
corpus  humanum  a  cœlo  non  sit  aversum.  sicut  alio- 
ruin  corpora  animaliuni  aversa  sunt,  c|a'a  prona  in 
alvum  prosternuntur.  Sed  tanien  hoc  non  omni  modo 
accipiendnm  est  :  nam  corpus  nostruni  a  cœlo  pluri- 
muni  differt  ;  in  illa  veto  siinilitudine,  quœFilius  est, 
non  potest  quidquam  esse  dissiiuile  illi  cui  similis 
est.  Quoniam  similia  (ju;ocunique  alia  sunt,  inter  se 
etiam  dissiniilia  ex  aliqna  parte  sunt  ;   ipsa  vero  si- 


sita.  Quaudoquidera  mens  liumana  (quod  non  sentit     militudo  no»  est  al  qua  ex  parte  dissimilis.  Pater  ta- 


nisi  ciini  purissinia  et  lieatissiraa  est),  nulli  coluTet 
nisi  ipsi  vcritati,  qu;o  similitudo  et  imago  Patris  et 
sapientia  dicitur.  Recte  igitur  secundum  hoc  quod 
interius  ot  principale  liominis  est,  id  est  secundum 
incntem  accipitiir  «  Faciamus  liominem  ad  iniaginem 
ot  similitudinem  nostram.  »  Ex  illo  enim  quod  in  ho- 
riiine  priucipatiim  tenet,  quod  oum  disjungit  a  bel- 
luis,  totus  est  iiomo  rrstimandus.  Cetera  in  eo  quam- 
quam in  suo génère pulchia sint ,  tamen cuni  pecoribus 
communia  sunt,  ac  per  hoc  in  bomineparvipondenda. 
Nisi  forte  quod  ad  intuendum  cœUim  figura  humani 


(d)  5ir.\al.cod.  Ad  exeusi  habcnl,  qua  eoiididit  omuia  supereminniter,  alqtie  iiicommutabiUter,  et  inco»lami«ahilii:r, 
US.  icd  ni  ijisni,!  ;i.iii  mmiii.  —  (r)  lîdili.  .«,,/  hiihtl.  At  MS.  Val.  aliique   in  i.  Reirarl.  r.  18.  si  hahel. 


men  Pater  est,  nec  Filius  aliud  est  quara  Filtus  : 
quia  et  cuiu  dicitur  similitudo  Patris,  quamquam  os- 
tendat  nullam  intervenire  dissimilitudinem,  non 
tamen  solus  est  Pater  (i).  si  habet  similttudincra. 

Cl.  «  Et  dixit  Deus,  Faciamus  hominem  ad  imagi- 
nera et  similitudinem  uostrara.  »  Satis  quidam  qu;e 
superius  dicta  t  tint,  secundum  id  exponunt  ha^c  verba 
Sciiptur.e,  in  quilius  Icgimus  dixisse  Deum  »  Facia- 
mus hominem  ad  imaginem  et  similitudinem  nos- 
tram, 1)  ut  similitudo  Dei,  ad  quam  factus  est  liomo 
ipsura  Doi   Verbiim,  hoc  est  unigenitus   Filius  accipi 

(M  Va  t. 
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nous  avons  exposé  la  parole  de  l'Écriture   où  trois  dieux,  mais  un  seul  Dieu,  on  ne  doit  pas 

nous  lisons  que  Dieu  a  dit  :  «  Faisons  l'homme  entendre  le  langage  que  l'Écriture  tient  ensuite 

h  notre  image  et  ressemblance,  »  en  ce  sens  que  quand  elle  dit  :  «  Et  Dieu  fit  l'homme  à  l'image 

la  ressemblance  deDieu,  selon  laquelle  l'homme  de  Dieu  {Gen.  i,  27),  »  en  ce  sens  que  Dieu  le 

a  été  fait,  est  le  verbe  même  de  Dieu,   c'est-à-  Père  aurait  créé  l'homme  à  l'image  de  Dieu, 

dire  pouvait   se  prendre  pour  le  Fils  unique,  c'est-à-dire  de  son  Fils;  autrement,   comment 

non  pas  que  l'homme  serait  lui-même  l'image  seraient  vraies  ces  paroles  :  «  A  notre  image,  » 

et  la  ressemblance  égale  au  Père.  Cependant  si  l'homme  n'étaitfait  qu'à  l'image  duFils?  Il  suit 

l'homme  est  aussi  l'image  de  Dieu,  comme  le  de  là,  puisque  ce  que  Dieu  a  dit  est  vrai,  qu'en 

montre   très-clairement  l'Apôtre,    en  disant:  disant  «  à  notre  image,  »  ces  paroles  :«  Dieu  fit 

«  L'homme  ne  doit  point  se  voiler  la  face,  parce  l'homme  à  l'image  de  Dieu,  »  ont  le  même  sens 

qu'il  est  l'image  et  la  gloire  de  Dieu  (1  Cor.  xi,  que  s'il  avait  dit  à  son  image,  à  lui,   qui  est  la 

"1  ;  »  mais  cette  image  faite  à  l'image  de  Dieu,  Trinité  même. 

ni  égale  ni  coéternelle  avec  celui  de  qui  il  est        62.  Plusieurs  pensent  que  si  l'historien  sacré 

l'image,  et  il  ne  le  serait  pas  même  s'il  n'avait  ja-  n'a  point  répété  la  ressemblance  et  n'a  point  dit  : 

mais  péché.  Mais  le  sensdans  lequel  nous  devons  Et  Dieu  fit  l'homme  à  l'image  et  ressemblance 

prendre  ces  paroles  divines,  c'est  de  ne  point  de  Dieu,  c'est  parce   que  l'homme  ne  fut  fait 

entendie  au  singulier,  mais  au  pluriel,   ces  pa-  alors  qu'à  l'image  de  Dieu,  sa  ressemblance  lui 

rôles  :  «  Faisons  l'homme  à  notre  image  et  res-  étant  réservée  pour  le  jour  de  la  résurrection 

semblance,  »  attendu  que  c'est  non  point  à  li-  des  morts  ;  comme  s'il  pouvait  y  avoir  image 

mage  du  Père,  ou  du  Fils,  ou  du  Saint-Esprit  s'il  ne  s'y  trouve  une  ressemblance  ;  car  s'il  ne 

seuls,  mais  de  la  Trinité  qu'il  a  été  fait.  Or,  la  s'y  en  trouve  aucune,  ce  n'est  plus  une  image. 

Trinité  est  tellement  la  Tiinité,   qu'elle  ne  fait  Cependant,  pour  ne  point  paraître  traiter  cette 

()u'un  seul  Dieu,   et  elle  est  tellement  un  seul  question  par  la  seule  raison,  on  peut  invoquer 

Dieu,  qu'elle  est  la  Trinité.  En  effetle  Père,  en  aussi  l'autorité  de  saint  Jacques,  il  dit,  en  par- 

s'adressant  au  Fils,  ne  dit  point  :  Faisons  l'hom-  lant  de  la  langue,  chez  l'homme,  «  par  elle  nous 

me  à  votre  image  ou  à  mon  image;  mais,  au  bénissons  Dieu,  et,  par  elle,   nous  maudissons 

pluriel,  «  à  notre  image  et  ressemblance.  »  Qui  les  hommes  qui  sont  créés  à  l'image  de  Dieu 

oserait  exclure  le  Saint-Esprit  du  sens  de  cette  {Jacq.  iv,  9).  n 
expression  plurielle  ?  Mais  comme  il  n'y  a  point 


possit  :  non  utique  ut  ipsc  sit  eadeni  imago  et  simili- 
tudo  œq\ialis  Patri.  Est  tamen  et  liomo  imago  Dei, 
sicut  apertissiine  ostendit  Apqstolus  dicens  :  Vir  qui- 
dem  non  doliet  velaio  raput,  cmn  sit  imago  etgloria 
Dei  ([.  Cof.  H.).  Sod  h;i_'C  imago  ad  imaginem  Dei 
l'acta,  non  est  a'qualis  et  cœterna  illi  ciijns  imago  est; 
nec  esset,  etiam  si  nuniquam  omnino  peccasset.  lUe 
autem  sensiis  est  potius  in  his  divinis  verbis  eligen- 
diis.  utideonon  dicttimiiUelligaraus  singuLiriter,sed 
pluraliter  "  Faciamus  hominem  ad  imaginem  et  simi- 
litiidinem  nostram  ;  »  quia  non  ad  solius  Patris,  aut 
solius  Fdii,  aut  solius  Spiiilus  sancti,  sed  ad  ipsius 
Trinitatis  imaginem  l'actiis  est  komo.  Quic  Trinitas 
ita  est  Trinitas.  ut  unus  Deus  sit  :  ita  est  unus  Deus. 
utTrinit.as  sit.  Non  enim  ait  Filioloquens:  Faciamus 
liomiicniad  imaginem  tuam.aut  ad  imaginem  meam; 
sed  pluralitei-  ait,  ad  imaginem  et  simi  itudincm 
nosiram  :a  qua  pluralitate  Spiritum  sanctum  sepa- 
rare  quis  aude.'it?  Qu:e  pluralitas,  quoniam  non 
très  dii,  sed  unus  est  Deus,  ideo  intelligendum  est 
postea  Scripturara  singulariter  intulisse,  atque  di- 


xisse:  «  Et  fecit  Deus  hominem  ad  imaginem  Dei  ii(Gen. 
I.  27.)  ut  non  sic  accipiatur,  tanquam  Deus  Pater 
ad  imaginem  Dei,  hoc  est  Filii  sui  :  alioquin  quomodo 
vei'um  est,  quoddictum  est.  ad  imar/inein  iuisti\i»i, 
si  ad  Filii  solius  imaginem  factus  est  liomo  ?  Ac  per 
hoc  quia  verum  est  quod  ait  Deus,  ad  imaginem 
noatniin  ;  ita  dictnm  est  :  ft  Fecit  Deus  hominem  ad 
imaginem  Dei,  »  tamquam  diceretur  ad  imaginem 
suam,  quod  estipsa  Trinitas 

Ci.  Nonnuli  ai.tem  putant  ideo  nm  repetitara  si- 
militudinem,  neque  dictum,  Et  fecit  Deus  hominem 
ad  imaginem  etsimililudinem  Dei,  quia  tune  tantum- 
modo  ad  imaginem  factus  est  ;  similitudo  autem  illi 
postea servabaturin  resurrectione  mortuorum  :  quasi 
possit  esse  imago  aliqua,  in  qua  similitudo  non  sit. 
Si  enim  omnino  similis  non  est,  procul  dubio  nec 
imago  est.  Verumtamen  ut  non  sola  ratione  id  agere 
vidcamur,  et  auctoritas  Jacobi  apostoli  adhibenda  est 
qui  cum  de  lingua  hominis  loqueretur,  ait.  In  ipsa 
benedicimus  Deum,  et  in  ipsa  maledicimus  homines, 
qui  ad  similitudinem  Dei  facti  sunt.  {Juc.  ui,  9.) 


AVERTISSEMKJNT 

SUR    LES    LIVRES    SUIVANTS 


Nous  allons  donner  lalroisiènic  ou  rjuairiunic  explication  Je  la  Genèse  par  Saint-Augiislin. 
C'est  dans  les  premiers  temps  qui  suivirent  sa  conversion  qu'il  enlreprit  l'explicalion  et  la 
dc'fense  de  ce  livre  conlre  les  Manicliéens;  mais  il  s'ét:iit  coiilenlù,  dans  les  endroits  les  plus 
dilTiciles,  d'exposer  le  sens  alléwrique,  et  avait  omis  le  lilléral  :  plus  tard,  étant  jirèlre,  il 
reprit  ce  travail;  mais  le  trouvant  encore  trop  au-dessus  de  ses  forces  il  le  laissa  inachevé* 
Devenu  évèque  il  se  remit  de  nouveau  à  l'œuvre  vers  l'an  400,  et  commenç  i  par  la  sens  allé- 
gorique qu'il  exposa  dans  ses  trois  derniers  livres  f/f^  Cou  fessions,  il  en  exposa  ensuite  le 
sens  lilléral  dans  l'ouvrage  que  nous  allons  donner  et  fit  douze  livres  sur  ce  sujet. 

Dans  ce  travail  il  raconte  liiistoire  de  la  Genèse  dofiuis  le  commencement  jus(iu'au  verse* 
où  Adam  est  chasse  du  Paradis  terrestre,  et  n'eu  laisse  pas  une  lettre,  pas  un  point,  sans  le 
considérer  et  l'étudier  sous  tous  ses  asi)ccts  et  par  tous  les  moyens  possibles;  toutefois  il 
n'essaye  point  dVxidiquer  les  mystères  enveloppés  dans  les  figuns,  parce  que  le  but  qu'il  se 
proposait  dans  cetouvrage  était  uniiiuemcnt  (]c  montrer  (ju'il  n'y  a  rien  dans  i'histuire  de  la 
Genèse  qu'il  ne  soit  vrai  d'entendre  à  !a  lettre,  rien  qui  répugne  à  la  raisonou  soit  contraire 
à  la  nature  des  choses;  et  que.  s'il  s'y  rencontre  des  choses  quisendilent  supeillucs  ou  dépla- 
cées,on  doit  les  regarder  comme  ayantun  sens  inysliqucd  les  rapporter  à  quelque  chose  de 
plus  élevé.  Il  réfute  en  passant  les  géiiéthliens,  au  livre  ii;  dans  le  livre  iv  il  montre  la  per- 
leclion  du  nombre  séiiaire  ;  dans  le  livre  v,  il  parle  de  la  science  et  de  la  providence  de  Dieu  ; 
dans  le  livre  vi,  du  corps  d'Adam;  dans  les  livres  \n  à  x,  il  parle  de  l'âme;  puis  de  la  chute 
des  anges  dans  le  livre  xi  ;  du  paradis  et  des  dilTérentes  esi^cces  de  visions  dans  le  livre  xu  ; 
et  de  différents  sujet;  dans  le  cours  de  l'ouvrage;  établissant  et  défendant  les  choses  certai- 
lics.  posant  des  questions  et  émettant  des  doutes  sur  les  incertaines.  Cassiodorc.  le  sénateur, 

ADMONITIO 

IN    SUBSEOLEXTES    LlBllOS 

E'-ce  jam  lerliam  iii  Genesim,  velquarlam  expositioncm  Auguslitii.  Huic  IraclanJo  sivc  luendo  con- 
tra Manirlueos  liliro,  rcccnli  abliuc  trnipm-e  coaversionis  sun'  manum  admovernt  ;  sed  in  dilliciliori- 
bus  quibus([ue  locis  iillegoricum  sonsum  siibjecissc  coritunlus,  pni'lerniisernt  litlcralom  :  qiiciii  po- 
s;.',)  pri>sl)yli,'r  pci'srrulari  ag^ressiis.cnm  vires  suas  liaic  laburi  impares  comperis'îct,  opus  iiiiperfec- 
tum  reiîquit.  Iliiic  sub  nnnuin  iOO,  idem  argiunonluin  Irr.tlandiim  recopii  cpiscopits,  iuiiis  quideni 
seci'.ndum  allcgoriam  in  poslrcnns  tribus  Conl'cssionum  libris;  dcinde  v2ro  ad  li'.lernni  boc  in  opi  rj, 
dcquo  ca  ro  subséquentes  duodecim  libros  confecil. 

In  lis  bistonam  Genescos  ah  txorJio  ad  eum  usque  vcr^icuiuni,  quo  Adaiiuis  de  paradiso  diini-:- 
sus  lui.  enarrans,  non  praMcril  ullum  aplceir:,  nihil  quod  mai  omniraliono  verset  j'cniiiusquc  rimo- 
lur,  nisi  quod  myslcria  figuraram  involii  .ris  obh'cla  explicare  nequaquani  sUulet  :  quippe  qui  nuiic 
opt'rie  prctium  ineo  tuUnn  reponat,  uli  demoaslrcl  nibil  Genesi,.  historia  contineri,  quod  ad  blloram 
veium  esse  non  pus>il,  u.liil  quûdraliuai  auleitUine  rerum  adversclur;  ac  si  quid  veluli  supcriluuui 
ei  incongruuai  iipparoat,  ij  niyslicum  crodi  oporlcie  altiusque  rcforri.  OuieJam  aut-m  obiler  in  2. 
ilH-o  adversus  (lonedd.acos  ;  In  .'..  de  S.niarii  nuaieri  perfectione;  in  de  scienlia  cl  providenlia 
Kii  ;  in  6  do  Animi  corpore.  lo  7  do  Anima,  de  qui  rarsurn  in  10.  Tum  de  casu  an?elorum  in  M.  De 
Paradiso  et  de  iiinbipbci  visionnm  gi^iiT-in  1-2,  d»i'nn  aljj<  ,vb>i'^  p^.s=ini  ngit  ra   q.,,.  r^-ria  sunt 


AVEllTlSSEMli.NT  :n 

loue  beaucoup  cet  ouvrage  dans  son  livre  i  des  Institulioas,  chapitre  i,  ut  le  met  bleu  au- 
dessus  dos  conuiientaires  de  la  Genèse,  de  Saint  Basile  et  de  Saint  Ambroise. 

Saint  Augustin  place  lui-môme  ces  livres,  dans  ses  Rétractations,  après  certains  opuscules 
qu'il  écrivit  en  iOO,  dans  l'ordre,  dit-il  lui-n.ème,  où  il  les  a  commencés,  non  pas  dans 
celui  où  il  les  a  aclievés.  Car  malgré  les  sollicitations  de  ses  amis,  il  les  retint  longtem[is 
entre  ses  mains  pour  les  revoir  et  les  rcluuclier,  comme  on  peut  le  voir  dans  sa  lettre  cxi.ui 
à  Marcellin,  en  date  de  la  fin  de  412.  11  parle  de  son  livre  xii  dans  la  lettre  CLix  à  Evodo,  en 
date  selon  nous,  de  411  environ,  dans  laquelle  il  dit  (|u'il  travaille  avec  ardeur  à  corriger 
cet  ouvrage  ^fin  di'  le  luihlier  le  [ilus  tôt  possible,  ce  f|u"H  n'avait  jias  encore  lait  <iuan(l  il 
écrivil  sa  seconde  lettre  à  Evoile,  ainsi  qu'on  [ictit  !o  voir  au  n"  2  do  celte  nièmc  lettre  ci.xn. 

EXTRAIT  DU  LIVRE  II  DES  RÉTRACTATIONS,  CHAPITRE  XXIV. 

\.  A  la  même  époiue  j'écrivis  douze  [ivres  sur  la  Cenèsc,  cà  partir  du  commencement 
jUSfiu'à  l'exiiulsion  d'Adam  du  Paradis  terrestre,  alors  (pie  la  garde  de  l'arbre  de  vie  fut 
confiée  à  un  ange  armé  d'une  épée  flamboyante.  Onze  livres  avaient  été  consacrés  à  traiter 
ce  sujet  et  j'y  njoutii  un  douzième  où  j(!  discutai  pins  à  fond  la  question  du  Paradis.  Ces 
livres  sont  intitulés:  de  la  Genèse  an  sens  ////''/•(//,  c'est-à-diie,  non  pas  selon  l'interprétation  allé- 
gorique, mais  selon  la  réalité  desévénenienls;  dans  cet  ouvrage,  il  y  a  plus  de  questions  sou- 
levées que  de  solutions  données,  et,  iiarmi  ces  dernières,  très  peu  qui  soient  certaines. 
Quant  aux  autres  je  ne  les  indiiiue  ([ue  comme  matières  à  examiner.  Ces  livres  bien  que 
commencés  ajtrès  le  traité  de  la  Trinité,  ont  été  ceiiendant  terminés  avant  lui;  mais  j'en  ai  fait 
la  révision  dans  l'ordre  où  ils  ont  été  composés. 

2.  Je  signale  au  cinqriième  livre  (cli.  xix,  n.  38),  et  partout  où  il  se  rencontrerait  dans  cet 
ouvrage,  ce  passage  :  «  La  race  à  (jui  la  promesse  a  été  faite,  a  été  préparée  par  les  anges  et 
par  l'entremise  d'un  médiateur  s  [*;alat.  m,  19\  Vérification  faite  des  tex'es  les  plus  authen- 
tiques, surtout  du  texte  grec,  j'ai  vu  que  l'apôlre  ne  s'est  point  exprimé  de  la  sorte.  Ces 

assercns  et  defenJons,  de  inccrlis  quieslioncs  et  dubia  movens.  Opus  impendio  laudal  Ca?sioclorus 
Senatûr  in  lili.  I.  Iiislil.  cap.  i.  Basiliique  cl  .Xrabro^ii  in  Ccuesim  coinmentariis  longe  sublimins 
liueit. 

Ilisce  librls  ia  Rclraciationibns  posl  opusrida  qu;r.J.im  sub  an  iOO.  ulaborata  locum  detlil  Augus- 
tinus.  ordine,  ul  ail,  quo  eosccepit,  non  quo  perfecit.  Nam  i'.los  qiiamvis  cfllagilarenl  amici,  diu  la- 
nn;n  apiiJsc  reliniiit,  ulad  liinnm  idcnilidoni  revocaret,  exexLiii.  ad  Marcûllinum  epislola  versus lincni 
an.  412,  dala.  Duodeciuium  liiiruiu  citai  in  eux.  epislola  ad  Evodiuin,  qiiam  anno  ciniicr  .414,  ad- 
sn'ipsiniu.",  ibique  se  toliusopi  ris  rniendalionem,  quo  illiid  quani  piimi:m  publici  juris  facial,  malii- 
raro  signilicat.  No;idum  lamen  cdiderat  cum  altcram  ad  Evodiua!,  scilicel  102.  epjstolam  scripsit,  uti 
leslalui'  n.  2. 

LIRRI  il.  RETRACTATIONUM,  CAPUT  XXIV. 

Per  idem  lempas  «  de  Genesi  »  libres xu  scripsi  ab  (xordio,  doncc  dcpar.idiso  diinissus  est  Adam, 
et  llammcarjaiphHa  posiia  eslcustoJire  viam  ligni  viiie.  Cum  aulcm  ad  hoc  us-iue  undecim  libri  pe- 
racli  csscnt,  duiijcciraïun  aJdidi,  iû  qno  ddigentiiisde  Paradiso  dispulalam  est. Tilulus  eorumlibrc- 
rum  insei-ibilur  •  de  (jeiiesi  ad  litleram  •),  id  est  non  sooundum  allegoricas  sigeilicalioiies,  scd  se- 
ciuidum  rorum  g'Slarum  prjprietUern.  In  iiuo  opcre  plura  qiin'.dla  qiiam  inventa  sunt;  et  corrim 
qii;e  inventa  suut,  pauciora  lii'inata  :  ccleia  vcro  ita  posila,  velul  aJluu;  requiienda  sint.  Hos  saue  ii- 
bros  poslerius  ceepi,  sed  prius  lerminavi  quani  de  Tiinilale  :ideo  cos  nunc  ordino,  quo  cœpi,  rcrolui. 

2  In  quinlo  1ibro(cojj.  lu),  et  ubi^iumquo  incis  libiis  posai  «  de  scminecui  rcpromissum  est,  quod 
disposiium  sii  p  jr  Ange!o5  in  manu  medialoris  [Gai.  3  xix)  :  non  sic  liabel  Apostolus,  sicul  vuriores 
cuJices  post  inspexi,  maxime  giiicos.  De  L"gc  enim  diclum  est,  quod  tanquam  de  semiuc  dictum 
niull!  lalini  coJices  liabent  piT  intf  rprelautis  errorcm  In  sexto  libro  quoi  dixi  ;  «  Adam  imag'n"m  Dei 
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paroles  s'appliquent  à  la  loi,  non  à  la  race,  contre-sens  qui  se  trouve  dans  un  grand  nombre 
"d'exemplaires  latins.  J'ai  dit  au  sixième  livre  :  a  Adam,  par  le  péché,  a  perdu  l'image  de 
Dieu,  à  la  ressemblance  de  qui  il  a  été  créé  (chap.  xxvii,  xxviii).  J'ai  voulu  dire  par  là, 
non  pas  qu'il  ne  reste  plus  en  lui  aucune  trace  de  cette  image,  mais  seulement  qu'elle  a  été 
tellement  défigurée,  qu'elle  avait  besoin  d'être  réparée.  Au  douxième  livre,  en  parlant  de 
l'enfer  (cha]).  xxxui,  n.  62),  j'aurais  dû,  à  mon  avis,  enseigner  clairement  qu'il  est  placé,  sous 
terre,  au  lieu  de  donner  simplement  la  raison  de  cette  croyance  et  de  cette  opinion  popu- 
laire, comme  s'il  ne  s'agissait  que  d'une  f-ible.  Cet  ouvrage  commence  ainsi  :  a  Toute  la 
divine  écriture  se  compose  de  deux  [)arties.  » 

secundum  quam  factus  est,  perdidisse  peccalo  [cap  27  et  28),  non  sic  accipiendum  est.  taoquam  in  eo 
nuUa  remanserit,  sed  quod  tam  deformis,  ut  reformalione  opus  liabeiel.  In  duodecimo  de  inferis 
(Cap.  33),  magis  niilii  videor  donere  debuisse,  quod  sub  terris  sint,  quam  raiionem  n^ddere  cur  sub 
terris  esse  credantur,  sivedicanlur,  quasi  oou  ila  sit.  Hoc  opus  sic  incipit  :  «  Omnis  divina  Scriplu- 
ra  bipertila  est  » 


DOUZE   LIVRES  ' 
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SAINT   AliRÈLK  AUCtUSTIN,  ÉVÉQUE  D'HIPPONK 


DE 


LA  GENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL 


LIVRE   PREMIER 

Depuis  Dans  le  principe  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre,  jusqu^au  verset  cinquième, 
et  Dieu  donna  le  nom  de  jour  à  la  lumière,  etc. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ce  qxt'on  doit  considérer,    dans  l'Écriture  :  sens  du 
premier  et  du  second  verset  de  la  Genèse. 

l.  Toute  la  divine  Ecriture  se  compose  de 
deux  parties,  selon  ce  qui  ressort  de  ces  paroles 
du  Seigneur  :  «  tout  docteur  instruit  de  ce  qui 
regarde  le  royaume  des  cieux,  est  semblable  à 
un  père  de  famille  qui  tire  de  son  trésor  des 
choses  nouvelles  et  des  anciennes  [Matth.  xiii, 
52)  ;  »  or  ces  deux  parties  sont  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament.  Dans  tous  les  livres  saints, 
on  doit  remarquer  ce  qui  est  présenté  comme 
éternel,  ce  qui  est  raconté  comme  un  fait  histo- 

(1)  Ces  livres  ont  été  commencés  vers  l'an  40i  et  terminés  en 


rique,  ce  qui  est  prédit  comme  devant  arriver 
un  jour,  enfin  ce  qui  est  donné  comme  précepte 
ou  simplement  comme  avis.  Dans  le  récit  des 
choses  qui  se  sont  accomplies,  on  recherche  si 
tout  doit  être  pris  uniquement  dans  un  sens  fi- 
guré ou  si  on  doit  aussi  l'affirmer  et  le  soutenir, 
au  point  de  vue  des  faits  historiques  ;  car  il  n'y 
a  pas  un  chrétien  qui  ose  prétendre  qu'on  ne 
doit  rien  prendre,  dans  l'Écriture,  d'une  ma- 
nière figurée,  quand  on  entend  l'Apôtré  dire  : 
«  Or,  toutes  ces  choses  qui  leur  arrivaient  étaient 
des  figures  »  (/  Cor.  x,  II),  et  expliquer  ces 
paroles  de  la  Genèse  :  «  Ils  seront  deux  dans 
une  seule  chair  »  [Gen.  ii,  24) ,  dans  le  sens 

415. 


S.  AURELII  AUGUSTINI 

HIPPONENSIS  EPISCOPI 

DE   GENESI   AD    LITTERAM 

LIBRI     DUODECIM. 


LIBER  PRIMUS 
Expendittir  inilium  Geiieseos  :  In  principio  fecit  Deus 
cffîliim  et  terrain  :  ad  5  usque  versiculum,  Et  vo- 
cavit  Deus  lucem  diein,  etc. 

CAPUT  I. 
In  ScHptvra  guid  considerandum .  Quidoe  proprie  signi- 
ficclur  vers.  1  et  2.  Gènes. 
Omnis  divina  Scriptura  bipertita  est,  secundurn  id 

(a)  Eiliti,  fi^Hralum,  Al  MSS.  vil  ullo  eiecpto,  figiirarum. 


quod  Dominus  significavit,  dicens,  scribam  eruditum 
in  regno  Dei  similem  essepatri-familiasprofereiitide 
tliesauro  suo  no\a.et\etera.{Matth.  xui,52),  quœ  duo 
etiara  Testamenta  dicuntur.  In  libris  autem  omnibus 
sanctis  intueri  oportet,  qu;e  ibi  aîterna  intimentur, 
qiiaj  facta  narrentur,  quaî  futura  prœnuntientur,  quio 
agenda  pisccipiantur  vel  moneantur.  In  narratione 
ergo  rerum  factarura  quœritur  utrum  orania  secun- 
durn (o)  figuratum  tantumraodo  intellectum  accipian- 
tur,  an  etiam  secundum  fidem  rerum  gestarum  asse- 
renda  et  defendenda  sint.  Nain  non  esse  accipienda 
figuraliter,  nullus  Cbristianus  dicere  audebit.  adten- 
dens  Apostolum  dicentem  :  Orania  autem  hœc  in  figura 
contingebant  illis  (/  Cor.  x,  11)  :  etillud  quod  in  Genesi 
scriptum  est:  Et  erunt  duo  in  carne  una(Ge«.n,24); 
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d'un  grand  sacrement  en  Jésus-Christ  et  dans 
l'Église  {Ep/ies.  y,  32). 

2.  Si  donc  on  doit  étudier  l'Écriture  à  ce  dou- 
ble point  de  vue,  nous  devons,  laissant  l'allé- 
gerie  à  part,  chercher  en  quel  sons,  il  a  été  dit  : 
(I  Dans  le  principe.  Dieu  (if  le  ciel  et  la  terre  » 
{dm.  I.  1).  Est-ce  dans  le  principe  du  temps; 
faut-il  entendre  par  là  que  le  ciel  et  la  terre  ont 
été  faits  avant  tout;  ou  bien  s'agit-il  du  principe 
qui  est  le  Verbe,  le  Fils  unique  de  Dieu?  11  faut 
montrer  aussi  comment  Dieu  a  pu  faire  des 
choses  muables  et  temporelles  sans  altérer  son 
immuabilité.  Que  doit-on  entendre  parle  ciel  et 
la  terre  ?  Sont-ce  les  créatures  spirituelles  et  cor- 
porelles du  ciel  et  de  la  terre,  ou  ne  sont-ce  que 
les  créatures  corporelles,  en  sorte  que,  dans  ce 
livre,  l'auteur  sacré,  passant  sous  silence,  les 
créatures  spirituelles,  n'aurait  parlé  du  ciel  et  do 
la  terre,  que  pour  indiquer  parla  toutes  les  créa- 
tures corporelles  supérieures  et  inférieuri's.  Les 
mots  ciel  et  terre  sont-ils  pris  pour  désigner  la 
matière  informe  des  deux  sortes  de  créatures  de 
la  vie  spirituelle  telle,  qu'elle  peut  être  considérée 
en  soi,  non  par  rapport  au  Créateur,  attendu  que 
sous  ce  dernier  point  de  vue,  elle  est  formée  et 
parfaite,  tandis  que  dans  le  cas  contraire,  elle 
est  encore  informe,  et  de  la  vie  corporelle-,  s'il 
est  possible  de  la  considérer,  par  abstraction 
faite  de  toute  qualité  corporelle,  telle  qu'elle  est 
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dans  la  matière  formée,  avec  ses  formes  corpo- 
relles perceptibles  par  la  vue  ou  par  tout  autre 
sens  corporel  ? 

3.  Doit-on  entendre,  par  le  ciel,  les  créatures 
spirituelles,  parfaites  et  bienheureuses  depuis  le 
moment  oii  elles  ont  été  faites,  tandis  que  la 
terre  serait  la  matière  corporelle  encore  infor- 
me, «car»,  dit  l'autour  sacré,  «  la  terre  était 
invisible  et  infoimi',  et  les  ténèbres  régnaient 
sur  l'abîme  »  {vet-s.  2),  paroles  qui  semblent 
indiquer  l'état  informe  de  la  matière  corporelle  ? 
Ou  bien  doit-on  voir  l'informité  des  deux  subs- 
tances dans  les  paroles  qui  suivent  celles  qui 
nous  occupent  ;  de  la  corporelle,  dans  ces  mots  : 
«  La  terre  était  invisil)le  et  informe  d  ;  de  la 
spirituelle,  dans  ceux-ci  :  <i  l^es  ténèbres  ré- 
gnaient sur  l'abîme  »,  en  sorte  que,  par  cet 
abîme  ténébreux,  on  entendrait  la  na.ture  de  la 
vie  informe  tant  qu'elle  ne  se  rapporte  point  au 
Créateur,  unique  manière  pour  elle  d'élre  for- 
mée en  cessant  d'élre  un  abîme,  et  éclairée  en 
cessant  d'être  lénébreuse.  En  quel  sens  aussi  la 
Genèse  dit-elle  :  «  Les  ténèbres  régnaient  sur 
l'abîme?  »  Gela  veut-il  dire  que  la  lumière 
n'exislait  pas  encore  ?  car  si  elle  eut  existé,  elle 
eût  ét(''  au-dessus  de  Tabîme  et  comme  répandue 
sur  lui,  ce  qui  a  lii'u  dans  les  créatures  spiri- 
tuelles quand  elles  se  tournent  vers  la  lumière 
immualile  et  incorporelle  qui  est  Dieu. 


magnum  saci-amentum  comniendanlcm  in  Cluisto  et 
in  Ecclcsia  {Ejilies.  v,  3j). 

'2.  Si  ergo  utroque  modo  illa  Snripinm  «crutanda 
est,  qu.vraraiis  quomo  lo  dicturu  est  pi-fiei'  allegori- 
eani  significationeni  «  In  principio  fecit  Deiis  cœlinn 
et.  tcrram  «  (G'.n  i,  v.  1):  utrmn  in  principio  ternpo- 
ris  :  an  quia  [niuio oinuiam  facta  sint  :  an  in  principio, 
qiiod  est  Vcibuin  Dei  unigeiiitus  Filius.  Et  quomodo 
possit  ostendi  Ueuni  sine  alla  sui  comiuutatione  opera- 
li  mutabilia  et  tcmporalia. Kt  quid  .sigiiilicetar  noiuine 
cti'li  et  ten;i',  utruni  spiritalis corporafisiiue  creatura 
co'li  et  terr;e  vocabulmu  accL'perit,  an  tantummodo 
Cûiporalis  :  ut  in  hociibro  de  spiritali  tacfii.sse  intclli- 
gatur,  atqiic  itadixisse  caluiu  et  terrani,  ut  omneni 
croaturam  corporcani  supcriorem  atque  inferiorem 
significare  voUicrit.  An  utviusque  iiiformis  matcria 
dicta  est  cteluni  et  tena  -.  ïpiiitalis  vidolicet  vita,  si- 
cuti  csso  polcit  in  se,  non  conversa  ad  Cicatoreni  ; 
tali  cnim  convcrsione  loraiatm-  atque  perfictiir ;  si 
autem  non  convertalur,  iuroiinis  est  :  corporalis  au- 
tcm  si  possit  intcUigi  per  privationcin  oianis  corporcre 
qualitatis,  quio  apparet  in  matoria  formata,  ciun  jaui 

(ii  sic    Mis,  alr.|no,l  opliina.'  uol  e,  \l  •;dili,  incomparahik. 


sunt  species  corporum,   sive  visu,  sivc  alio   quoliljot 
sensu  corporis  pcrccptibiles. 

o.  An  colnm  intelligendum  est  creatura  spiritalis 
ab  exordio,  quo  facta  est,  pcrfecla  illa  et  beata  sem- 
per:  terra  vero.  corporalis  materies  adhiic  imper- 
fccta  ;  quia  «  'l'rrra,  inquit,  ciat  invisibilis  et  incom- 
posila,  et  tenebroî  oiant  super  abyssum  »  :  quibus 
verbis  videtur  informitatom  signilicare  substantiel! 
corporalis.  .\n  utiiusque  inforraitas  liis  etiam  poste- 
rioribus  verbis  significatur  :  corporalis  quidem  eo 
qnod  dictiim  est:  «  Terra  erat  invisibilis  ctinconipo- 
sita  )i  :  spiritalis  autoni  eo  quod  dictnni  est:  «  Tcne- 
lii:e  crant  super  abyssum  »  ;  ut  translate  verboteiie- 
biûsam  abyssum  iutclligauuis  naturam  vit;e  infor- 
mem,  nisi  convertatur  ad  Crcatorcm  :  quo  solo  modo 
l'ormari  potcst,  ut  non  sit  abyssiis  ;  et  iiluminari,  ut 
non  sit  tonebro^a  Etquomodo  dictum  est  :  uTenebr:o 
crant  super  abyssum  »  ;  an  quia  tiou  erat  lux:  quai 
si  cssct.  utique  superesset,  et  taucpuim  supeifunde- 
retur  :  quod  tune  lit  iji  creatura  siiiritali,  cum  con- 
verlitur  ad  incomnintabilo  aique  ('()  incorporalc  lu- 
men, quod  Deus  est. 


i.iMii:  1.  —  liiiAi'iiiii-:  11.                                     ',1 

CHAPITRE  II.  o.  La  voix  do  Dieu  dipanl    <■  que  la  lumi('i'P 

Sur  le  verset  troisième,  comment  Dieu  a-t-U  dit  :  suit  faite  n-t-elle  résonné  d'une  manière  corpo- 

(pie  la  hnnivre  soit  faite,  est-ce  par  une  créatitre  relie  comme  a  retenti  d'un  son  corporel  la  voix 

ou.  par  son  Ycrhc  rteriicl  ?  i     t.-                  i  -i        ti         i-         «.                  t-.-i 

de  Uieu  quand  il  a  dit  :  «  v  ous  êtes  mon  Fils 

\.  Comment  aussi  Dieu  a-t-il  dit  c  que  la  lu-  liien-aimé   Mafth.  m,  17)  »,  el  cela  par  Torgano 

mière  soil  faite  ?»  est-ce  dans  le  (omps  ou  dans  d'une   nature  corporelle  que  Dieu   avait   faite 

riHernité  du  Verbe?  Si  c'est  dans  le  temps,  c'est  lorsque,  dans  le  principe  il  fit  le  ciel  et  la  terre, 

dans  un  ordre  de  choses  changeantes,  comment  avant  que  fut  faite  la  lumière  qui  n"a  été  créée 

alors  comprendre  que  Dieu  a  pu  parli-r  ainsi,  que  lorsqur  le  mut  même  de  lumière  a  reteuli? 

sinon  par  le  ministère  dune  créature?  car  pour  S  il  en  est  ainsi  enquelli'  langue  fureni  ariicule-; 

lui  il  est  au  dessus  de  tout  clianacment.  Si  c'est  les  mots  que  Dieu  dit  alors,  et  quand  fut  pro- 

par  une  créature  qu'il  a  dit  :    «  que  la  lumière  nonce  le  h  que   la  lumière  soit  faite?»  Cai-  la 

soit  faite»,  comment  la  lumière  serait-elle  la  diversité  des  langues  qui  naquit  à  la  construc- 

première  créature  de  Dieu,  puisque  déjà  il  eût  tion  de  la  lourde  Babel,  après  le  déluge,  n'exis- 

existé  une  autre  créature  par  laquelle  Dieu  au-  tait  pas  encore.   Quelle  était  donc  cette  langue 

rait   dit  :  «   que   la   lumièie   soit  faite?»    La  unique  dans  laquelle  Dieu  dit  :  «  que  la  lumière 

lumière  ne  serait-elle  point  la  première  créa-  soil  faite?))  et  quel  était  celui  qui  devait  enten- 

lure,  attendu  qu'il  a  été  dit  :  «  Dans  le  principe,  drc  et  compi-endre  ces  paroles  et  à  qui  s'adres- 

Dieu  fil  le  ciel  et  la  terre  »,  et  qu'une  créature  saient-elles ?  Cette  pensée  et  ce  dmite  sont-ils 

céleste  aurait  pu  faire  entendre  les  sons  tempo-  absurdes  et  charnels? 

rcls  et  mudbles,  par  lesquels  il  est  dit  :  «  que  la  (j.  Que  dirons-nous  donc?  Ce  qu'on  compreiul 

lumière  soit  faite?  »  Si!  en  est  ainsi,  la  lumière  en  entendant  prononcer  ces  mots  n  que  la  lu- 

corporelle  que  nous  voyons  des  yeux  du  corps ,  mière  soit  faite,  »  n'est-il  pas  la  vraie  voix  de 

aurait  été  faite  par  Dieu,  disant  par  le  ministère  Dieu  plutôt  que  le    son  corporel  lui-même  ?  Et 

d'une  creatnrc  spirituelle  faite  auparavant,  lors-  cela  n'a-t-il  point  rapport  à  la  nature  du  Verbe 

que,  dans  le  principe,  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre,  dont  il  est  dit  :  «  Dans  le  piincipe  était  le  Verbe 

(1  que  la  lumière  soit  faite  ;  »  mais  disant  ceci,  et    le  Verbe  était  en  Dieu,  et   le  Verbe   était 

c  que  la  lumière  soit  faite  »,  de  la  manière  dont  Dieu  [Joan.  i,  1)?  »  Car,   lorsque   l'Evaugélistc 

Dieu  peut  dire  par  le  mouvement  intéi'leur  et  poursuit  en  disant  :  c'est  par  lui  que  font  a  été 

caclié  d'une  telle  créature.  fuit,  il  montre  assez  que  la  lumière  aussi  a  été 


C'APl'T  II.  5.  An  etiam  corporaliter   sonuit  vox  dicentis  Dei, 

Di  ver,-.  -3.  quomo  h  Jixil   Deus,  fr.d  lux,  an  ler  crcalu-  f"'"'  ^"■'"'  ^''^"''  corporaliter  sonuit  vox  dicentis  Dei, 

roni,  an  per  œtenium   Vcrbum.  't'a  es  Filius  iiipus  dilertus  (Mutlli.  m,  17);  et  hocper 

creaturam   coipora'.em,  quam  l'ecerat  Deus.   cum  in 

4.  Kt  riiiomodo  dixit  Deus,  Fiat  lux  :  utrum  tem-  principio  fecit  c(vUun  et  terrain,  antequam  fierctlux, 

poralitcr,  an  in  Verbi  ;vtcinitate.  Et  si  teniporaliter  quaî  in  liac  sonante  voce  facta  est.  Et  si  ita  est,  qua 

utique  iiiutabilitor  :  qiioiiiodo  ergo  possit  intelligihoc  liiigua  sonuit  ista  vox   dicentc  Deo,  Fiai  lax  :    quia 

diccrc  Deus,  nisi  pcr  creaturam  ?  ipse  quippe  est  in-  nonduin  erat  lini;uarum  diversitas,  i|ua>  postea  farta 

commuta!  ilis.  Et  si  por  creaturam  dixit  Deus,  Fiat  est  in  a-dificationo  turris  post  diluvium.  (Gen.  il,  7l. 

/u.i;  ,•  quomodo  est   prima  creatiira  lux,   si  erat  jain  Qua?nam  lingua  erat  una  et  sola,  qua   Deus  locutus 

crealura.  per  quam  Deus  dicoiet  :  Fiat  lux.   An  non  est,   i''ia(  lux  :  et  quis  erat  quem  oportcbat  audire, 

est  lux  prima  creatura  ;  quia  jam  dictum  erat.  <v  In  atque  intelligere,  ad  quem  vox  luijusmodi  prolorre- 

principio  fecit  Deus   codum  et  tei lam  »  ;  et  poterat  tur.  An  lia^c  absurda  carnalisque   cegitatio  est  atque 

per  calcsti m  creaturam  vox  fieii  teniporaliter  atque  suspicio? 

mutabiliter,  qua  diceretur,  Fiat  lux.  Quod  si  ita  est,  0    Quid  ergo  diiemus?  An  id  quod  intelligitur  in 

corpoialis  lux  facta  est  ista ,  quain  corporels   oculis  sono  vocis,  cum  dicitur,  FicHKa;,   non    autem  ipse 

cernimus,    dicenie   Deo  pcr  creaturam  spirltalem,  corporeus  sonus,  hoc   benc  accipitur  esse  vox  Dei? 

quam  Bous  jam  fecerat.  cum  in  prinrlpio  l'ccit  Dous  Et  utrum    hoc  ipsuin  ad   naturam    pcrtitieat   Verbi 

cii-lum  et  terram,  Fiat  lux:  eo  modo  quo  per  falis  ejus,  de   quo   dicitur,  in  principio  erat   Verl.inn,  et 

crcaluni'   interiorcm   et  occultum   niotum  divinilus  Veibum  erat  apud  Deuni.  et  Deus  erat  Veibum.  Cum 

dici  potuit  Fiat  lux.  eniii»   de  illo  dicitur,  Omnia  per  ipsum  facta   suiit 
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faite  par  lui  quand  Dieu  dit  :  n  Que  la  lumière 
soit  faite.  »  Mais  s"il  en  est  ainsi,  ce  mot  de 
Dieu  :  «  que  la  lumière  soit,  »  est  éternel,  puis- 
que le  Verbe  de  Dieu  est  Dieu  en  Dieu.  Fils 
unique  de  Dieu,  coéternel  avec  le  Père  ;  quoi- 
que de  cette  paiole  de  Dieu  parlant  dans  sou 
Verbe  éternel,  il  ne  se  soit  fait  qu'une  créature 
temporelle.  Les  mots  quand  et  un  jour,  sont  des 
expressions  qui  marquent  le  temps,  mais  le  quand 
pour  une  chose  qui  doit  se  faire  est  éternel, 
dans  le  Verbe  de  Dieu,  et  la  chose  se  fait  quand 
le  devoir  se  faire  est  dans  le  Verbe  en  qui  il  n  y 
a  ni  quand  ni  un  jour,  parce  que  tout  le  A'erbe 
est  éternel, 

CHAPITRE  IIL 

Contviuation  du  même  verset  troisième.  Qu'est-ce 

que  cette  lumière?  Pourquoi ix'a-t-il point  été  dit, 
que  le  ciel  soit  fait,  etc.,  comme  il  a  été  dit  que  le 
lumière  soit  fuite.  Première  réponse. 

7,  Et  cette  lumière  qui  a  été  faite,  est-ce  quel- 
que chose  de  spiiiturl  ou  de  corporel  ?  Si  c'est 
quelque  chose  de  spirituel,  elle  peut  être  regar- 
dée elle-même  comme  la  première  créatuie, 
parfaite  à  l'instant  même  où  fut  prononcée  cette 
parole,  et  d'abord  appelée  ciel  quand  il  a  été 
dit  :  «  Dans  le  principe  Dieu  fît  le  ciel  et  la 
terre  »,  en  sorte  que  par  ce  «  Dieu  dit  que  la  lu- 
mière soit  faite:  et  la  lumière  fut  faite  ».  on  de- 
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\Ta  entendre  qu'elle  s'est  fournée  vers  son 
Créatem-  au  moment  où  il  Ta  appelée  à  lui,  et 
qu'elle  a  été  illuminée  par  lui. 

8.  Pourquoi  aussi  la  Genèse  rapporte-t-elle 
les  choses  ainsi  :  (i  Dans  le  principe  Dieu  fit  le 
ciel  et  la  terre  ;  »  au  lieu  de  dire,  dans  le  prin- 
cipe. Dieu  dit:  que  le  ciel  et  la  terre  soient  faits, 
et  le  ciel  et  la  terre  ont  été  faits,  comme  elle 
raconte  que  pour  la  lumière  <i  Dieu  dit  :  que  la 
lumière  soit  faite  et  la  lumière  fut  faite?  »  Fal- 
lait-il d'abord  commencer  par  nous  faire  com- 
prendre et  reconnaître  sous  le  nom  général  de 
ciel  et  de  terre,  ce  que  Dieu  a  fait,  pour  nous 
apprendre  ensuite,  en  particulier,  comment  il 
fit,  quand,  pour  chaque  chose,  l'historien  sacré 
rapporte  que  :  <i  Dieu  dit  ;  »  c'est-à-dire  que 
tout  ce  qu'il  fit.  c'est  par  son  Verbe  qu'il  le  fit? 

CHAPITRE  IV. 

Autre  réponse  à  la  question  posée  dans  le  chapitre 
précédent. 

9.  Loi-sque  dans  le  principe,  la  matière  in- 
forme soit  spirituelle  soit  corporelle  fut  faite, 
n'y  avait -il  point  lieu  à  dire  :  «  Dieu  dit  : 
qu'elle  soit  faite,  »  pai"  la  raison  que  ce  qui  est 
imparfait  n'imite  point  la  forme  du  Verbe  tou- 
jours uni  au  Père  par  lequel  Dieu  dit  éternelle-  ^ 
ment  toute  chose,  non  par  le  son  de  la  voix  ni 
par  une  pensée  qui  se  déroule  en  sons  tempo- 


[Joan.  I,  1):  satis  ostenditur  et  lux  per  ipsum  facta, 
cum  dixit  Deus,  Fiat  lux.  Quod  si  ita  est  ii'ternum 
est  quod  dixit  Deus,  Fiat  i(/a;,quia  VerbumDei  Deus 
apud  Deuni,  Filais  unicus  Dei,  Patri  co;eternus  est  : 
quamvis  Deo  hoc  in  a'terno  Verbo  diceiite  creatura 
temporalis  tacta  sit.  Cum  enini  verba  sint  temporis, 
cum  dicimus  quando  et  aliquando  ;  ;utenium  tamen 
est  in  Verl>o  Dei,  quando  tieri  aliquid  debeat  :  et 
tunr  fit  quando  fieri  debuisse  in  illo  Verbo  est,  in  quo 
non  est  quando  et  aliquando.  quoniam  totum  illud 
Verbuni  atermun  est. 

CAPUT  IIL 

De  eodem  vers.  3.  QuU  sit  lux  illn.   Curve  noji  diclum, 
Fiat  cœlum,  elc.siciit  Fiat  lux    fies/.on«.  1. 

7.  Kt  quid  est  ipsa  qii;o  facta  est,  utrum  spiritale 
quid,  an  corporale.  Si  enimsi>iritale,  potest  ipsa  esse 
prima  creatura,  jam  hoc  dicto  perfecta,  qiuo  primo 
cœium  appellata  est,  cura  dictum  est  •  In  principio 
fecit  Deus  cœlum  et  terram  »  :  ut  quod  «  dixit  Deus, 


Fiat  lux  :  i^t  facta  est  lux  »,  eam  revocante  ad  se 
Cieatore.  conveisio  ejus  facta  atquo  illuminata  iiitel- 
ligatur. 

S.  Et  cur  ita  dictum  est  "  In  piiucipio  fecit  Deus 
calura  ettenain  )>et  non  dictum  est.  In  principio  dixit 
Deus,  Fiat  cœlum  et  terra,  et  facta  mnt  cœlum  et 
terra  :  sicut  de  luce  nari-atur  u  Dixit  Deus,  Fiat  lux  ; 
et  facta  est  lux  "?  »  Utrum  prius  universaliter  nomine 
cali  et  terne  comprcliendendum  erat  et  coramen- 
dandum.  quod  fecit  Deus  :  et  deiiide  per  partes  exsc- 
quendiini.  quoinodo  fecit,  cum  per  singula  dicitur 
ù  Dixit  Deus  »  :  id  est,  quia  per  Yerbum  suum  fecit 
quidquid  fecit .' 

CAPT'Ï   IV. 
.illcia  refp  nsio  al  superiorcm  quast. 

9.  An  cum  piimum  tlebat  informitas  materi»  sive 
siiiritalis  sive  corporalis.  non  erat  dicendum  :  u  Dixit 
Ueus,Fiat  •>:  quia  rormamVeibi  seinper Patri coh;eien- 
lis,  quo  sempitoine  dicit  Dons  omnia  sono  vocis  neque 
cogitatione  tempera  sonorum  vohente,  sedjcoaeterna 


LIVRE  I.  — 

rels,  mais  par  la  lumière  de  la  sagesse  née  de 
lai,  coéternollc  avec  lui,  attendu  que  ce  qui  est 
imparfait  étant  difTércnt  de  celui  qui  est  d'une 
manière  souveraine  et  première,  tend,  par  une 
sorte  d'iiil'oimité,  vers  le  néant  ;  imite  au  con- 
traire la  foime  du  Verbe  éternellement  et  im- 
muablement attachée  au  Pèro,  lorsque,  à  raison 
de  la  conversion  de  son  genre  vers  celui  qui  est 
toujours  et  véritablement,  c'est-à-dire  vers  le 
créateur  de  sa  substance,  il  prend  une  forme  et 
devient  ainsi  une  créature  parfaite.  Par  là, 
quand  l'Ecriture  nous  raconte  que  a  Dieu  dit 
qu'il  soit  fait  » ,  nous  devons  comprendre  qu'il 
s'agit  d'un  mot  de  Dieu  incorporel,  dans  la  na- 
ture du  Verbe  coéternel  avec  lui,  rappelant  à 
lui  l'imperfection  de  la  créature,  afin  que  ces- 
sant d'ètie  informe  elle  soit  formée  selon  l'ordre 
qu'il  a  établi  pour  chacune.  Dans  cette  conver- 
sion, dans  cette  formation,  comme  l'être  impar- 
fait imite  le  A'erbe  qui  est  Dieu,  c'est-à-dire  le 
Fils  de  Dieu,  toujours  attaché  au  Père,  par  une 
ressemblance  complète  et  une  essence  toute 
pareille,  en  vertu  desquelles  le  Père  et  le  Fils  ne 
font  qu'un  {,/oan.  x,  30)  ;  mais  n'imite  pas  cette 
forme  du  ^'orbe,  si,  se  détournant  du  Créateur, 
il  demeure  informe  et  imparfait,  c'est  pour  cela 
qu'il  n'est  point  fait  mention  du  Fils  entant  que 
Verbe,  mais  en  tant  que  principe,  dans  ces  pa- 


CHAPITRE  V.  43 

rôles  de  la  Genèse  :  «  Dans  le  principe  Dieu  fit 
le  ciel  et  la  terre  ;  »  ces  mots  placent  encore  le 
commencement  de  la  créature  dans  l'informité 
de  l'imperfection.  Il  est  fait  au  contraire  mention 
du  Fils  en  tant  que  A'^erbe,  quand  il  est  dit  : 
(i  Dieu  dit,  qu'il  soit  fait  ;  »  expressions  qui 
nous  montrent  dans  ce  qui  est,  le  principe,  le 
commencement  de  la  créature  qui  existe  par 
lui  et  est  encore  imparfaite.  En  tant  que  Verbe, 
il  nous  fait  voir  la  perfection  de  la  créature 
rappelée  au  Créateur,  afin  d'être  formée  en 
s'attachant  à  lui,  et  en  imitant,  selon  son  genre, 
la  forme  qui  adhère  éternellement  et  immua- 
blement au  Père,  de  qui  il  est  aussitôt  ce  qu'il 
est  lui-même, 

CHAPITRE  V. 

La  créature  inteUectuelle  est  informe  tant  qu'elle 
n'est  point  perfectionnée  par  sa  conversion  nu 
Verbe  divin. 

10.  Le  Verbe,  Fils  de  Dieu,  n'a  point  une  vie 
informe,  attendu  que  pour  lui  non  seulement 
être  et  vivre,  mais  encore  vivre  et  vivre  dans 
la  sagesse  et  le  bonheur,  est  une  seule  et  même 
chose.  Toute  créature  spirituelle,  intellectuelle 
ou  rationnelle  la  seule  qui  semble  se  rapprocher 
le   plus  du  Verbe,  peut  avoir  une  vie  informe; 


sibi  lucc  a  se  .eenita^  Sapicutife,  non  iinitalur  impei- 
feftio,  cum  dissùnilis  ab  eo  quod  suirnnc  ac  ])rimitus 
est,  infuniiitato  qiiailaui  triulit  ad  iiihilum:  sed  tinic 
iiiiiletur  ViM'bi  formam,  semper  atqiie  incoinmutxibi- 
litcr  Patii  cohivrentern ,  cum  et  ipsa  pro  sui  generis 
ronvorsione  ad  id  qiiod  vero  ao  semper  est,  id  est  ad 
«reatorem  suor  substantia>,  fonnani  capit,  et  lit  per- 
fecta  crcatuia  :  ut  in  eo  quod  Scriplura  narrât  «  Di- 
xit  Deus,  Fiat  *.  intelliganius  Doi  dictuin  incorpo- 
reimi  in  natura  Verbi  ejus  coa'terni  revocantis  ad  se 
ijiiporfectionem  creatura-,  nt  non  sit  informis,  sed 
fonnetur  secundum  singiila.  qua^  pcr  ordinom  exse- 
quitnr.  lu  qua  conversione  et  forniatione.  quia  j)ro 
suo  modo  iinitatiuDeuin  Vorbum,  hoc  est  Dei  Filium 
semper  Patri  cohaneutem,  plena  similitudine  et  es- 
.«eiitia  pari,  qua  ipse  et  Pater  uuum  sunt  (Joaii. 
X,  30):  non  antem  imitatiu'  hanc  Verbi  forniara.  si 
a\ersa  r  Cioatore.  iiifoniiis  et  impoiiVcta  reinaneat  ; 
propterea  Filii  commemoratio  non  ita  fit  quia  Ver- 
bum,  sed  (a)  tanliuii  ijuia  principiinii  est,  cum  dici- 
tar  «  In  piinciiiio  lecit  Deus  crfhun  et  terram  v  :  ex- 

(o)  In  prius  odilis.  scif  rluim.  In  MS3.  s<'(/  huitiini.  -  ((/)  Eiiili  i; 
At  MSS.  ma^ino  consensu  forunt,  \iot\  sû-iiï  /lyo  fsf  <?('  esse  n\xoà  viver 
ilu  lniniurlalit.ttc  aniin.'e,  rap.  8.  n.  l.'i.  Animiitn  nisi  vivat  esse   n 


ordinm  quippo  creaturai  insiniiatur  adhnc  in  infor- 
mitate  iniporfectionis  :  Fit  autciii  Filii  commomora- 
tio,  quod  etiam  Vcrbum  est,  eo  quod  scriptnm  est 
«  Dixit  Deus,  Fiat  »  ;  ut  per  id  quod  principium  est, 
insinuet  exordiiun  creatura"  existentis  ab  illo  adhuc 
imperfcctcc  ;  pcr  id  autem  quod  Verbuni  est,  insinuet 
perfectionem  creatura^  revocatai  ad  eiun,  ut  forma- 
retur  inhaM-eudo  Creatori,  et  pro  suo  génère  imitan- 
do  formam  serapitei'ne  atque  incommutabilitei'  inb;o- 
renteiii  Patii  :  a  quo  statim  boc  est  quod  ille. 

CAPUT  V. 

Inforniem  esse  créai uram  inlelleclualcm,  nisi  ijeiftciatin 
conversa  ad  divinum  vcrbum. 

10.  Non  cnim  habet  iulormem  vitam  Verbum  Fi- 
lius,  cui  non  solum  hoc  est  esse  quod  vivero,  sed 
etiam  boc  est  vivere,  quod  est  sapientor  ac  béate  vi- 
vero. Creatura  voro  quamquam  spiritalis  et  intello- 
ctualis  vel  ratiuualis,  qucC  videtur  esse  illi  Verbo 
propinquior,  potest  ha berc  inforniem  vitam  :  quia  (6) 

nia  sicul  non  hoc  est  ei  esse  Cjuod  vivcrc.  ita  me  lioc  vivere  iiitod,  elc- 
■c;  ita  hoc  vivere.  etc.  Et  verius  in  Augnslini  doctrina,  qui  in  lib  . 
on  po^se  dicit,  Moxquc  cap.   Nvtlo  res,   inquit.   seipsa   caret.   Est 
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paicc  que,  si  pour  elle,  être  et  vivre  est  une 
seule  et  même  chose,  ce  n'en  est  point  une  de 
vivre  et  de  vivre  dans  la  sagesse  et  le  bonheur. 
Di'-fournéede  la  sagesse  immuable,  elle  vit  d'une 
vie  sotte  ef  misérable  qui  c-A  >on  iuformili''. 
Mais  elle  est  formée  quand  elle  se  lourne  vers 
l'immuable  lumière  de  la  sagesse,  vers  le  Verbe 
de  Dieu  ;  car  elle  se  tourne  pour  vivre  d'une  vie 
de  sagesse  et  de  bonheur,  vers  celui  de  qui  elle 
lient  lëtrc  quel  ([u'il  soif  et  la  vie.  Le  principe 
de  la  créature  intellectuelli^  est  la  sagesse  éter- 
nelle, il  demeure  immuable  en  soi,  et  ne  cesse 
jamais  de  parler,  par  la  voix  secrète  de  l'inspi- 
ration qui  l'appelle,  à  la  créature  pour  laquelle 
il  est  le  principe,  afin  qu'elle  se  tourne  vers  ce- 
lui de  qui  elle  tient  l'être,  attendu  qu'elle  ne 
peut  ni  être  formée  ni  être  parfaite  autrement. 
A'oilà  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  répondit  à  celui 
qui  lui  demandait  qui  il  est  :  «  Je  suis  le  prin- 
cipe,  moi-même  qui   vous  parle.  »  [Joan.  viii, 

■11.  Or  ce  que  dit  le  l'ils,  le  Père  le  dit  ;  car 
quand  le  Père  parle  ce  qu'il  dit  est  le  Verbe  qui 
est  le  Fils,  Dieu  parlant  d'une  manière  éter- 
nelle, si  on  peut  dire  d'une  manière,  son  Verbe 
coéternel.  Dieu  possède  une  bonté  souveraine, 
sainte  et  juste,  et  il  a  pour  ses  o'uvres  un  amour 
qui  a  sa  source  non  dans  le  besoin,  mais  dans 
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l'excès  de  sa  bonté.  Avant  que  cette  parole  fût 
prononcée  :  «  que  la  lumière  soit  faite  et  la  lu- 
mière fut  faite  {Gen.  i,  3)  »,  l'Écriture  nous 
montrait  déj.î  la  disposition  de  Dieu  par  cette 
pnrole  qni  précède:  «  et  l'esprit  de  Dieu  était 
porté  SUT'  les  eaux.  »  L'eau  peut  signifier  ici 
toute  la  matière  corporelle,  comme  pour  faire 
entendre  que  c'est  de  là  que  sont  tirés  et  formés 
tous  les  êtres  que  nous  pouvons  distinguer  dans 
leurs  espèces;  on  lui  donnerait  le  nom  d'eau 
parce  que  nous  voyons  que  tous  les  êtres,  sur 
la  terre,  suivant  leurs  espèces,  se  forment  et  se 
dc''veloppent  dans  une  nature  humide  ;  ou  bien 
l'eau  signifierait  une  certaine  vie  spirituelle  qui 
était  comme  flottante  avant  qu'elle  se  fût  atta- 
chée à  sa  fin.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain 
que  l'esprit  de  Dieu  était  porté  sur  la  création, 
([ui  était  soumise  à  la  bonne  volonté  du  Créa- 
teur, quelle  que  fut  déjà  cette  création  dans  son 
ébauche,  avant  ([u'elle  prît  sa  forme  et  sa  per- 
fection. Et  ainsi  ijuand  Dieu  disait  ]iar  son 
Verbe:  «Que  la  lumière  soit  faite  «.tous  les 
êtres  devaient  être  maintenus,  chacun  suivant 
sa  nature,  dans  sa  faveur  et  ses  généreux  des- 
seins et  se  trouver  bons,  précisément  pour  avoir 
plù  à  Dieu,  suivant  cette  parole  de  l'Éciiture  : 
a  Et  la  lumière  fut  faite  :  et  Dieu  vit  que  la  lu- 
mière était  lionne  \Gi-n.  i.  i  .   » 


non  si<ut  hoc  est  ci  esso  f|noil  vivoi  e.  itn  lioc  vivero 
ijuod  sapientor  at-  beato  vivore.  Aversa  [enim  a  Sa- 
pii^iitia  incoinimitalnli.  stultR  ac  misère  \ivit.  qiue 
inroi'initas  ojns  ost.  iMiniiatnr  antom  conversa  ail  iii- 
rdiiinmtaliilo  hnnon  Sa]iiiinia\  Verlnun  Del.  A  ipio 
enim  exstitit  \U  sit  ufciunqiie  ac  vival.  ail  illiim  cuiiver- 
titur  lit  saiiientcr  ac  ticatc  vivat.  Princi])ium  qiii|i|)e 
iieaturaî  intcllectiialis  est  ioterna  saiiicntia.  iniml 
ininciiiiiini  iiianons  in  se  iiicnniniutaliilitcr,  nullo 
nioilo  ((')  cessât  oiculta  ins|iirationc  vocatioiiis  loqui 
ci  creatiu"o,  ciii  priiuiiiiuiii  est,  ut  cimvei-tiitur  ait  id 
ex  que  est,  (j\iod  aliter  formata  ac  perfccta  csso 
non  possif.  Ideoquo  iuterro.eatiis  quis  esset,  respon- 
dil  Priiici|iium  quia  et  loqu'ir  vobis  (Joan.  viii. 
25). 

11.   Quod  aiitcm  l-'iliiis  luiiuilur.    Pan  r   liii|uiliir  ; 
quia  Patrc  loqucnte  diciliu-  Vriljinn,  qiind  Filies  est. 


gentia,  scd  ex  lienolici^mia  veniens  amor  in  opéra 
sua.  Proptcrea  pries  quam  scrilieretnr  «  Dixit  liens, 
Fiat  lux  »  :  praîcessit  Scripîui-a  dicens  «  Et  spiritus 
Bel  snpcrt'eivliatur  super  aqnam  -k  Quia  sivo  aquic 
nominc  appellare  vuluil  tolani  corporalem  materiam, 
ut  eo  modo  insinuaret  unde  facta  et  formata  sint 
omiiia,  qu;o  in  suis  generilius  jam  dignoscere  pos- 
simuis,  appellans  aquam,  quia  ex  huiuida  uatura  vi- 
demus  omnia  in  terra  per  species  varia-  forniari  at- 
quo  concrcscere  :  sivo  spiritalem  \ilaui  quauidam 
ante  fonuani  convei-sioiiis  quasi  lluitantem  :  supci- 
ferebatur  utique  Spiritus  Dei  ;  quia  subjacel)at  scili- 
cet  bonaî  voluntati  Creatoris.  quidquid  illiul  erat 
ipiod  rormandum  perliciendmnquo  inchoaver.it  :  ut 
dicenle  Deo  m  Vcrbo  suo  a  Fiat  hix  »  :  in  bona  vo- 
huuale.  Iioc  e<i  iii  beneiilaciîo  ejus,  pro  modulo  sui 
generis  inauerel  quod  l'aclinu  e';t(c):  et  ideo  rectum 


«•terne  more,  si  more  diceiidum  est,  loquenlc  Deo  est,  quod  plaruerit  Deo.  Scriptura  diceiite  ».  Et  ficta 
Verbuui  coa^tenuiMi.Iiiest  eniui  lleo  lienignitas  sum-  est  lux;  it  \jdit  liens  luceui,  quia  bona  est.  i> 
ma,  et  saiicla  et  justa.  et  (b)  qiiidi  lu   non   ex  iiidi-     {Gen.  l,  A.) 

(.)Sir  I.oc.  Al  Aiii.  cl  Er.  rre;iili(.  MSS  ili-ceiii,  cfjioiiuf.  Cnlli.-iliiuis  coilcx  aliiqiic  Juodi'cini  iiidiniis  iinla>,  ccssatet.  Et  ciinsi-- 
queiitiT  onini'S  piope  MSS.  sic  pro.'^cquunliir  :  ii(  ciiiiicid'ii'dii'  «ri  ii(  tx  quo  csset.  ijiiorf  a'.ile",  ..,  use  im'ii  j'ùsset.  —  (M  l.ov.  et 
ijiii'rtiim.  At  i;S^.  piopc  oiiincs,  ri  qtiidni.  — ,c)  MSP,  scx,  el  ii/.u  /icliim  fit.  Viiiilûoinciisis  coilox,  d  iitco  rf/cliiM  c.<l.  Al  cotu'i  .\iS3.  et 
cdJ.  Iiic  cl  iii  lili.  ad  Dulcil,  lialiant,  rccliiui  est.  Paiilo  posfiu  cJitis  capul  6.  incipiclwt,  El  9li«mi((m3({i.)ii.  Atqiic  iafra  legebalur, 
iti  cl  1(1  c*iv:ei'iiuH'   .,  inunnatHr,  qiiibu^  locis  soi]iunnu  MSS, 


LlVIiE  I.  -   CHAPlTlîE  VU. 


CHAPITRE  VI. 

Verset  qiiatiicmc:  D:  Cùmmeneeinciii  et  le  per- 
l'i'ctiùii.  de  hi-  efii'li'rc  insint!ent  l'idée  de  la  Tri- 
nitê. 

12.  Il  faut  lomarquin'  que  dès  l'oi-igiiie,  lors- 
que la  création  îi'ôtait  encore  qu'eJjauchi'o 
et  qu'on  l'appelait  le  ciel  et  la  terre,  en  prévi- 
bion  du  perfectionnement  qui  allait  suivre,  on 
Vûitpùindrc  déjà  l'idée  de  la  Trinité.  L'Ecriture 
nous  dit  en  cfl'et  :  «  Dans  le  principe  Dieu  lit  li' 
ciel  et  la  terre.  »  Dieu  c'est  le  Père,  le  piin- 
cipc  C'est  le  fils,  qui  est  principe  non  relative- 
HienL  au  Père,  mais  relativement  à  la  créature 
qui  a  été  faite  par  lui,  surtout  de  la  créature 
spirituelle  et,  par  conséquent ,  de  toute  la  créa- 
tion; puis  riM'riture  ajoute  :  «  L'Esprit  de  Diini 
était  porte  .^nr  lus  eaux,  »  pour  compléter  l'idée 
de  la  Trinité.  De  même  aussi  quand  il  s'ayit 
de  fciimer  et  d'achever  la  création,  eu  mettant 
tous  les  êtres  h  leur  place  ;  on  voit  reparaître  l'i- 
dée de  la  Trinité,  le  ^'erhe  de  Dieu, le  père  du 
"Serbe,  dans  cette  parole  :  «  Dii'U  dit  »,  puis  la 
bonté  infinie  par  laquelle  Dieu  se  complaît  dans 
cluieune  de  ses  aaivres,  à  mesure  qu'il  les 
achève  d'après  le  type  qui  leur  convient  sui- 
vant cette  parole  :  (i  Dieu  ^it  que  cela  était 
bon.  )) 


CHAPITRE  VII. 

Potirqiioi  il  est  dit  que  VEspril  de  Diei'  était  poêlé 
fiir  L'eu;'. 

1.3.  Mais  pourquoi  parlc-t-on  d'abord  do  la 
création  quoique  imparfaite,  avant  de  parler 
de  l'Esprit  de  Dieu,  car  voici  comment  s'exprime 
l'Ecriture  :  «  La  terre  était  informe  et  invisible, 
et  les  ténèbres  régnaient  sur  l'abîme  ;  »  puis  elle 
ajoute  :  ((  Et  l'Esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les 
eaux  ?  I)  Comme  l'amour  qui  naît  de  la  priva- 
tion et  du  besoin,  s'attache  avec  tant  de  force 
à  l'objet  do  ses  affections,  n'aurait-on  pas  dit 
de  l'Esprit  de  Dieu,  en  qui  se  trouvent  la  bonté 
et  l'amour  par  excellence,  qu'il  était  porté  sur 
r<>l']uvre  de  la  création,  pour  montrer  que  Dieu 
ne  travaille  point  par  nécessiti'^,  et  que,  quand 
il  aime,  sou  amour  n'est  qu'une  surabondance 
de  bonté  ?  C'est  pourquoi  l'Apôtre  voulant  par- 
ler de  la  charité,  dit  <(  qu'il  veut  montrer  une 
voie  qui  est  au-dessus  de  toutes  les  voies  (I  Cor, 
XII,  ^1)  )).  Et  dans  un  autre  endroit,  il  ap- 
pelle «  l'amour  de  Jésus-Christ,  un  amour  qui 
surpasse  toute  connaissance  {Ephes.  iv,  19).  » 
Comme  il  s'agissait  de  dire  que  l'Esprit  de. 
Dieu  était  porté  sur  quelque  chose,  il  fallait 
montnr  d'abord  cette  matière  ébauchée  sur 
laquelle  il  était  porté  ;  non   pas  d'une  manière 


CAPUT  M. 

Te    vers.    1     l'ri/tilas  insinuatù  cmn  in  iuijioatiùac,  luiu 
tu  iicrfectioiie  ocaturœ. 

12.  L't.  qiiciiiadnioduiii  in  ipso  exordiri  iuciioatic 
rrcatura',  qiuc  cœli  et  torr;e  uuiiiine  projitor  id  ipiod 
(le  illa  perliciendiun  erat  coinineinorata  est,  Triaitas 
iiisiiiiiatur  Crealinis:CnaiH  diioiite  Srripfiirai<  hi  |Mla- 
(•i|ii(i  fciil  Dfas  nvluia  <•!  trrraiii  •>  :  inli'lliyiimis  l'a- 
ticm  i)i  Di'i  noniiiie.  et  Filiniii  in  jiriiicipii  iidiiiiiii'. 
i|iii  non  ]\Ui-i.  s(>d  pcr  scipsoin  crcafa'  priuiilus  ac 
)iotis»iniuiii  splritali  i  rralura",  et  consequeuter  oliaiii 
Miiivi'isai  troatinii'  ]]ii!icipiuni  est  :  diienti*  anteiii 
ycriptura  «  Kt  Siiiiiliis  Driffri-ljatur  super  a(£uam  «, 
roiTqilctam  ciiinim'iriuratidiirm  Tr'iiiitatis  a^nosci- 
iiiii-^)  :  ila  et  la  cuiivcrï^ionL'  atipie  jutIi'i  riuiic  i  rea- 
1arie,  ut  iciuiii  spciies  iligerautur,  cadem  Triiiitas 
in.siiuietur  ;  A'erbain  Dei  scilicet,  et  VorU  gênera tor, 
cuin  dicitur  «  Dixit  Deus  »;  et  sancta  bonitas,  in  qua 
Doo  placet  qiiidtjnid  ci  pro  sua}  natuno  module  per- 
fectum  placet,  cuin  dicitur,  «  Vidit  Deus  quia  bunum 
est.  >) 


CaPUT  vif. 

Spiiilui  Uei  cite  dicius  est  super foeri  ,^'jper  aquain. 

13.  Sed  cur  conuuomoi'afa  jirius  quaiuvis  iniiier- 
fii-ta  creatura,  iiostea  coinmenioratur  Spirilus  Dei, 
pi'ius  diccnte  Scrijjtura,  a  Terra  autem  erat  iuvisibilis 
et  inciiuq)Osita,  et  teuebric  eraut  super  abyssum  »  : 
ac  deiiKJo  inferente,  a  Et  spiritus  Dei  superforabatur 
super  aquaui  »  ?  An  quouiani  cgeuus  atipie  indigus 
anior  ita  diligit.  ut  rébus  quas  diligit,  sMbjiciatur  : 
lJro|itei-ea  cuiu  conuiieHioraretur  Spiritus  Dei.  iu  que 
saacta  ejus  bcucvob'nlia  dilectiuqia»  iiiiclligilnr,  .su- 
perfi'i-ri  dictas  est.  ue  (n)  t-icioiida  oiicra  sua  per  in- 
diyeutiie  necessitaloa  (lotius  quaiii  per  abundautiaiu 
beueficeutia' Deus amare put  iref ui'  ? Cujus  lei  nienicr 
Apostnlus  dicturus  de  carilale,  sMiioroniiiiçuteni 
\iam  dcniuiistr.iturwui  se  ait  ((.  Cuf.  xir,  31).  l',t  iu 
aliu  luco.SupereaiiuenteMi,  iuquif,  sfientia^  caritateru 
Christi  {Epli.  m,  19).  Cum  ergo  sic  oporteret  insi- 
nuari  Spiritum  Dei,  ut  superfoni  diceretur,  com- 
luodiiis  factuni  est  ut  prius  insiuiiaretnr,  aliquid 
inchoatuui,  cui  superferri  diceretur  :  non  enim  loco, 
sed  omnia  superantc  ac  |)rax-ellente  potentia. 


IMil^  ;■.. 
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locale   mais  par  sa  puissance  souveraine  et  su-     faite,  et  la  lumière  fut  faite,  »  l'a-t-il  dit  un  jour 


pcrieure  à  tout. 


ou  avant  tout  jour  ?  S'il  l'a  dit  par  son  Verbe 
cocternel,  il  est  clair  qu'il  ne  l'a  point  dit  dans 
le  temps,  et,  s'il  l'a  dit  dans  le  temps,  ce  n'est 
point  par  son  Verbe  coéternel,  mais  par  une 
créature  temporelle;  d'où  il  s'ensuivrait  que  la 
lumière  ne  sei'ait  point  la  première   créature 


CHAPITRE  VIII. 

C'e.it  à  i'amoKr  de  Dieu  poitc  ses  crcalurcs,  que 
celles-ci  sont  redevables  de  l'être  et  de  la  perma- 
nence dans  Vêtre. 

14.  Quand  les  choses  ainsi  tirées  de  la  ma- 
tière ébauchée,  eurent  reçu  leur  forme  et  leur  puisqu'il  y  en  aurait  euune  autre  déjà  existante 
perfection.  "  Dieu  vit  que  cela  était  bon  :  »  Or,  par  laquelle  il  aurait  dit  dans  le  temps  :  «  que 
les  chosesqu'il  avait  faites  plurent  dans  la  même  la  lumière  soit  faite.  »  Quant  à  ce  que  rapporte 
bonté  qui  les  lui  avait  fait  faire  ;  car  il  y  a  deux  la  Genèse,  que  «  dans  le  principe  Dieu  fit  le  ciel 
motifs  pour  lesquels  Dieu  aime  la  créature,  et  la  terre  »,  on  doit  entendre  qu'ill'a  fait  avant 
pour  qu'elle  ait  l'être  et  pour  qu'elle  persévère  tout  jour,  en  sorte  que  par  le  nom  de  ciel  il 
dans  l'être  ;  c'était  donc  pour  qu'elle  eût  l'être  faudra  comprendre  la  créature  spirituelle  déjà 
que  «  l'Esprit  de  Dieu  était  porté  au-dessus  de  faite  et  formée,  comme  qui  dirait  le  ciel  de 
l'eau  ;  »  et  c'était  pour  qu'elle  persévérât  dans  notre  ciel  qui  occupe  le  rang  le  plus  élevé  par- 
l'être,  que  «  Dieu  vit  que  ce  qu'il  avait  fait  était  mi  les  corps.  C'est  le  second  jour  qu'a  été  fait 
bon.  1)  Or  ce  qui  s'est  dit  de  la  lumière  se  dit  le  firmament  que  l'historien  sacré  appelle  aussi 
également  de  toutes  les  créatures.  Il  y  en  a  qui  le  ciel.  Par  la  terre  informe  et  invisible,  de 
persévèrent  dans  l'être  après  s'être  élevés,  même  que  par  l'abîme  ténébreux,  la  Genèse 
sous  Dieu,  au-dessus  de  tout  changement  tem-  exprimait  l'imperfection  de  la  substance  cor- 
porel, par  une  très-grande  sainteté  ;  et  il  y  en  a  porelle  dont  auraient  été  tirées  tontes  les  choses 
d'autres  qui  persévèrent  dans  l'être,  selon  les  temporelles  dont  la  première  serait  ainsi  la  lu- 
liiis  du  temps  auquel  elles  participent  pendant  mière. 
une  la  beauté  des  siècles  se  forme  parl'appari-         16.  Mais  comment  Dieu  a  t-ilpu  dire,  dans  le 


tion  et  la  disparition  des  choses. 

CHAPITRE  IX. 

Relour  au  verset  troisième:  Est-ce  dans  le  tentps 
nu  hors  du  temps  qu'il  a  été  dit  que  la  lumière 
soit  faites. 

la.  Quand  Dieu  a  dit  :   «  que  la  lumière  soit 
CAPUT  VIII. 

Dei  nmùf  in  a-eiiurui  prœstiil  eis  ut  sint,  et  ut  maneaul. 

14.  Ita  ctiam  rébus  ex  iUa  inchoatione  jicrfectis 
alcpie  formatis,  B  Vidit  Deiis  quia  boiium  est»  :  pla- 
niil  eiiiiii  cpiod  factuin  rst,  in  ea  benignitate  qua 
lilacuit  nt  lieret.  Duo  quippi-  suiit,  propter  quai  amat 
DiMis  creaturam  siiam.  ut  sit,  et  ut  inaneat.  Ut  essot 
iTgo  quofl  maiieret,  «  Siiiritus  Uci  superferebatur  su- 
per a([uaui  •>  :  ut  autem  maneret  c  Vidit  Dmis  quia 
bduviui  est  11.  Et  quod  de  luce  diofuiu  e.st.  hoc  de 
onoiilius.  Mauont  eniin  (piiedani  siiporgressa  onineiu 
liMnporali'Ui  vubiliililati'Mi  in  aniplissiina  saiictitate 
sul)  Dro  ;  (pia'dam  vimo  socunduiu  sui  tiMuporis  ino- 
dos,  duni  i»'r  doccssioneui  suicessioneuiquc  reruiu 
sieculorum  pulchnt\ido  contexitur. 

CAPUT  IX. 

Rwsum   de   Vi'rs.   3.  VIrum  in  Ipinpore    dii-tum  sit.  Fiai 
lux,  un  sine  tempurp. 

15.  Quod  prfto  dixit  <■  Fiat  biv.  ci  farta  ost  lu\  "  ; 


temps,  par  une  créature  qu'il  avait  faite  avant 
le  temps,  ((  que  la  lumière  soit  faite  ?  »  c'est  ce 
qu'il  est  difficile  de  trouver  ;  car  on  comprend 
que  ce  mot  n'a  point  été  prononcé  par  une  émis- 
sion de  voix,  attendu  que  toute  émission  pareille 
est  corporelle.  Aurait-il  tiré  de  la  substance 

iu  alicpiu  dio  dixit.  an  ante  oumeiu  dicin  ?  Si  oniiu 
Verbo  sibi  coœterno  dixit,  lior,  utique  iutemporaliter 
dixit  :  si  vero  temporaliter  dixit,  non  Verbo  sibi  coaî- 
terno,  sed  per  aliquani  dixit  creaturam  tomporalem  : 
ao  per  hoc  non  t-rit  piima  creatura  lux  quia  jam 
erat  per  quam  temiioraiiter  diceretur  »  Fiat  lux  ». 
Atque  illud  ante  omncm  diem  fecisse  intelligitur. 
quod  dictum  est.  c  In  prinriiiio  forit  Deus  fielum  et 
tenam  »  :  ut  eœli  noniine  intelligatur  spiiitalis  jam 
t'acta  et  formata  creatura.  taniquaui  nvUnu  cœli  hu- 
jus,  quod  iu  i-or|)onlius  suuuuuiu  est.  Seciuido 
enim  dio factuniestluniainentuin. quod  rursus  et  cœ- 
huu  appcllavit.  Terr;e  autem  nuniiue  iuvisibilis  et  iu- 
comjiosita\  ac  teiiobrosa  abysso.  iiuporfectio  corpo- 
jioralis  sub,stanti.e  .sigiiifu'ata  est.  uudi'  tcinporalia 
illa  fiereut,  quorum  priiua  esset  lux. 

IG,  Quomodo  autem  per  creaturam,  quam  fecit 
ante  tompora.  dici  potuit  temporaliter  «  Fiat  lux  .v, 
invcnire  difficile  est.  Sono  enim  vocis  non  intelligi- 
mus  dictum  :  nain  quidquid  taie  est,  corporeum  est. 
An  ex  ilta   iuiperfpctione  substantisp  corporalis  fecit 


LIVRE  I. 

imparfaite  des  corps,  une  émission  de  voix  cor- 
porelle produisant  ces  sons  :  n  que  la  lumière 
soit  ?  ))  Il  s'ensuivrait  qu'il  y  a  eu  un  corps  vo- 
cal de  créé  et  de  formé  avant  la  lumière  ;  mais 
s'il  en  est  ainsi,  il  faut  admettre  rémission  du 
temps  pendant  lequel  la  voix  pût  se  développer, 
et  la  succession  des  sons  s'accomplir.  Si  avant 
que  la  lumière  fût,  existait  déjà  le  temps  pen- 
dant lequel  pût  se  reproduii-c  le  son  qui  fit  en- 
tendre ces  mots  :  «  que  la  lumière  soit  faite  », 
à  quel  jour  appartenait  ce  temps  ?  car  le  pre- 
mier jour  commence  au  moment  où  la  lumière 
41  été  faite,  le  jour  embrasse-t-il  tout  l'espace 
de  temps  pendant  lequel  ont  été  faits  le  corps 
vocal  qui  retentit  par  ces  mots  «  que  la  lumière 
soit  faite  »,  et  la  lumière  elle-même  ?  Mais  tout 
son  est  produit,  par  celui  qui  parle,  à  cause  du 
sens  corporel  de  l'ouife,  de  celui  qui  entend,  le- 
quel a  été  créé  de  manière  à  percevoir  les  sons, 
quand  l'air  est  frappé.  Est-ce  que  ce  quoique  ce 
fût  d'invisible  et  d'informe  pourquoi  Dieu  faisait 
entendre  ces  sons  et  disait,  «  que  la  lumière  soit 
faite  )),  était  doué  d'une  ou'ie  ainsi  disposée? 
certainement  non,  et  cette  absurde  pensée  doit 
être  bien  loin  de  notre  esprit. 

17.  Le  mouvement  par  lequel  nous  compre- 
nons qu'ont  été  dites  ces  paroles  :  «  Que  la  lu- 
mière soit  faite  »,  fut-il  donc  un  mouvement 
tout  à  la  fois  spirituel  et  temporel,  opéré  par  le 


CHAPITRE  IX.  4^7 

Uieu  éternel,  au  moyen  de  son  Verbe  éternel, 
dans  une  créature  spirituelle  faite  par  lui  avant 
qu'il  eût  fait  ce  que  l'historien  sacré  raconte  en 
disant  :  <(  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre  »,  c'est-à- 
dire  dans  le  ciel  du  ciel?  Ou  bien  n'est-ce  qu'une 
parole  articulée  non-seulement  sans  aucun  son, 
mais  encore  sans  aucun  mouvement  temporel 
dans  une  créature  spiiituelle,  et  fixée  dans  son 
esprit  et  sa  raison,  en  quelque  sorte,  par  le 
A'erbe,  dans  le  Fils  avec  qui  il  est  éternel,  parole 
à  laquelle  se  serait  mue  et  tournée  vers  sa  forme 
la  matière  ténébreuse,  inférieure  et  imparfaite 
de  la  nature  corporelle,  pour  devenir  lumière? 
Mais  il  est  bien  difficile  de  comprendre  com- 
ment Dieu,  sans  donner  un  ordre  dans  le  temps, 
et  sans  qu'il  existât  aucune  créature  antérieure 
à  tous  les  temps,  par  la  contemplation  de  la  vé- 
rité, et  capable  de  l'entendre  dans  le  temps,  a 
pu  parler  et  transmettre  à  des  êtres  inférieurs 
les  raisons  imprimées  en  lui  d'une  manière  spi- 
rituelle par  son  immuable  et  divine  sagesse, 
comme  autant  de  paroles  intelligibles,  et  opérer 
ainsi  des  mouvements  temporels  dans  les  choses 
temporelles  qu'il  voulait  former  ou  administrer. 
Mais  si,  dans  la  lumière,  dont  il  a  été  dit,  avant 
toute  autre  chose,  qu'elle  soit  faite,  et  qui  a  été 
faite  avant  tout,  il  faut  voir  une  créature  placée 
à  la  tète  de  toutes  les  créatures,  ce  n'est  autre 
chose  que  la  vie  intellectuelle  qui  am-ait  flotte 


ali((\iam  vocom  corpoream,  per  qiinin  sonaret.  ■  Fiat 
lux  •)  ?  Ergo  aliqiiod  vocale  corpus  ante  lucem  crea- 
tinii   atque  foniiatum  est.    Sed  si   ita  est.  jam  erat 
tempiis.  per  qiiod   vox  curroret,   sonorumque  spatia 
sibi  (f()  succedentia  pnoterirent.  Quod  si  jam  erat 
tenipus  antpquain  lieret  lux,   in   quo  tempore  fieret 
vox  qua;  resonaret.  «  Fiat  lux  »  :  ad  quem  diein  per- 
tinebat   illud  teinpus  ?  Uiius  enim  dies  idcmque  pri- 
mas ille  niiineruri   iiicipit,  quo  facta  est  lux.  An  ad 
ijjsum  diein  pertinet  totum  spatiura  teniporis,  et  quo 
fectum  est  vocale  corpus,  per  quod  sonaret.  »  Fiat 
lux    ».  et  quo  tacta  est    ipsa  lux  .'  Sed    omnis  talis 
vox    piojiter   audientis    corporalem    seusum    a    lo- 
quenti^  profcrtur  :  ita  l'uiin  (6)  t'actus  est,  ut  pcrcus- 
so  aère  sentiat.  Xumquid  itaque  talem   habebat  au- 
ditnm  illud  quidqiiid  erat  invisibile  et  iucomposituin, 
cui  sic  Deus  personaret  ac  diceret,  «  Fiat  lux  »  .'  Ab- 
sccdat  itaque  hioc  ab    auimo  cogitantis  absuiditas. 
■17.  Utruui  ergo   spiritalis  motus,  sed  t;uiien  tem- 
poralis  erat,  quo  dictuiii  intelligimus,  «  Fiat  lux  », 

(a)  MSS.  pleriquc,  siicced<'nliiiiii.  —  (h)  In  vul^-alis.  factn  e<t  ul 


expressus  ab  anerno  Deo  per  Verbuin  cofetei-nuu!  in 
creatura  spii-itali.quam  jam  t'ecerat.  cum  dictum  est, 
'<  lu  priiicipio  tecitDeus  cœlumet  terrain  >>,  id  est  in 
illo  cœlo  cœli  :  an  et  ista  locutio  non  tantuni  sine  ali- 
quo  sono,  sed  etiani  sine  ullo  temporali  motu  sjiiri- 
talis  créature,  in  ejus  mente  atque  ratione  fixa  quo- 
dammodo  a  Verbo  Patri  coœterno,  et  quodainraodo 
impressa  intelligitur,  seciuidum  quam  moveretur,  et 
ad  speciem  converteretur  inferior  illa  tenebrosa  im- 
perfectio  naturaMorpor(xe,  et  lieret  lux  ?  Sed  multum 
est  ae  diflicillimura  capere.  quomodo  dicatur,  Deo 
non  temporaliter  jubente,  neque  id  temporaliter  au- 
dieute  creatin\T.  qua^  coutemplatione  veiititis  omnia 
tempora  e.vcedit.  sed  iutellectualiter  sibimet  iuipres- 
sas  ab  incomiiiulabili  Dei  Sapieutia  rationes.  tam- 
<iuam  iiitelligibiles  locutiones,  in  ea  quae  infra  sunt 
tiansmittente,  fieri  temporales  motus  in  rébus  teui- 
lioralibusvcl  foruiandis  vel  administrandis.  Si  autem 
lux,  qua?  prinunn  dicta  est  ut  fiât,  et  facta  est,  etiam 
jirimatum  creaturse  tenere  intelligenda  est,   ipsa  est 

pt^rcusso  rt(TC  xciitial'ir,  Sed  vérins  iti  MSS.  factii^  ^-î/.  »f,..  sentiat. 
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informo,  si  elle  ne  sefait  tournée  vers  son  créa- 
teiu-  pour  l'Ire  illumini'-e:  mais  lorsqu'elle  se  fut 
tournée  vers  lui  et  qu'elle  en  eût  été  illuminée, 
il  s'cbt  fait  ce  qui  a  été  dit  dans  k-  Verbe  de 
Uieu  :  «  Que  la  lumière  soit  faite.  » 

CHAPITRE   X. 

Versel  clnquicme.  Comment  il  s'est  fuit  un  jour  soit 
dans  la  crcotioa.  soit  cpfcs  la  crêalioti  de  la  lu- 
mière. 

18.  Toulefoii  peut-être  demandcra-t-on  si,  de 
même  que  ce  mot  a  été  prononcé  dans  le  temps, 
puisque  le  temps  ne  tombe  point  sur  le  Verbe 
coétcrnel  avec  le  Père,  ainsi  il  a  reçu  son  accom- 
plissement en  dehors  de  tout  temps.  Mais  com- 
ment comprendre  qu'il  en  a  été  ainsi,  lorsqu'on 
entend  l'historien  sacré,  après  que  la  lumière 
fut  faite  et  séparée  des  ténèbres,  prononcer  les 
mots  jour  et  nuit,  et  dire  :  (i  11  y  l'ut  un  soir  et 
un  malin,  ce  fut  le  premier  jour?  »  Cette  ma- 
nière de  parler  nous  montre  en  effet  l'œuvre  de 
Dieu  accomplie  dans  rcspacc  d'un  jour,  lequi'l, 
en  s'écoulant,  amena  le  soir,  c'est-à-dire  le 
commencement  de  la  nuit.  Celle-ci^  à  son  tour, 
compléta  un  jour  et  le  conduisit  jusqu'au  matin 
d'un  autre  jour,  pendant  lequel  Dieu  fil  autre 
chose. 

19.  Mais  ce  qu'il  y  a  dans  tout  cela  de  plus 
suiprenant.  c'est  qu'il  ait  fallu  un  tel  espace  de 
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temps,  c'est-à-dire  qu'il  ait  dû  s'écouler  un  jour 
entier  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  pour  que 
la  lumière  fût  foite,  quand  Dieu  prononça  sans 
le  becours^l'aueune  syllabe  à  duri'e  tempurelle, 
par  la  raison  éternelle  de  son  Verbe,  les  mots  : 
Il  Que  la  lumière  soit  faite.  »  Dira-t-on  que  la 
lumièi'e  a  été  faite  à  l'instant  même,  mais  que 
le  reste  du  jour  s'est  consumé  à  la  sépai'cr  des 
ténèbres  et  à  donner  à  l'une  et  aux  autres  un 
nom  ■.■•  Je  serais  bien  surpris  qu'il  eut  fallu  à 
Dieu,  pour  faire  tout  cela,  autant  de  temps  qu'il 
nous  en  faut  à  nous  pour  le  dire.  D'ailleurs,  la 
séparation  des  ténèbres  et  de  la  lumière  résulte 
de  l'acte  même  qui  crée  la  lumière,  car  elle  n'a 
pu  exister  sans  être  à  l'instant  même  distincte 
des  ténèbres. 

20.  Pour  ce  qui  est  dit  que  c.  Dieu  donna  le 
nom  de  jour  à  la  lumière  et  celui  de  nuit  aux 
ténèbres  »,  cela  pouriait  se  faire,  quand  même 
Dieu  se  serait  exprimé  en  paroli'S  composées  de 
s\lLibes,  dans  le  même  temps  que  nous  mettons 
nous-mêmes  à  dire  :  Que  la  lumière  soit  appelée 
jour  et  que  les  ténèbres  soient  nommées  nuit. 
11  faudrait  être  bien  insensé  pour  croire  que, 
parce  que  Dieu  est  grand  pardessus  toutes  cho- 
ses, les  paroles  de  sa  bouche,  même  expri- 
mées eu  syllabes,  ont  pu  durer  lespace  d'un 
jour  entier.  Ajoutez  à  cela  que  c'est  par  son 
Verbe  coéteriiel.  c'ést-à-dirc   par  les    raisons 


iulolloi-tualis  \iia  :  rjuio  nisiaJ  Creuiureni  illuiuiaamla 
convertoretur.  fluiiaret  iufonuiter.  Cuin  aiitciu  con- 
ver.sa  et  illuininata  est,  laeUuii  est  quod  lu  Verbo 
Del  dictuui  est,  <•  Fiat  lux  ^^ 

CAPl'T    X. 

De    vers.    5.  Quomodo   dies    unus  jicrnchii    f  nt,  site  in 
c:xalione   sice  /ost   cicationem    li.<:'.s. 

"iS.  \ L-nuiiùiiiH'i»  inioiiiailinin(»uii  sine  liiii|ii>io 
(lictiM!!  est.  «[nia  in  VerVuun  l'atri  <:i);i'(eniiuii  non  ra- 
liit  li'iii|nip  ;  ntruni  iui  eliaiu  sine  tenipure  laituni 
sit,  f|uisquain  foicitan  cpuerat.  Sed  quomodo  jiotobt 
li'ic-  inli'Iliai,  inru  faita  hire  rt  divisa  a  ti-nebris.  et 
inditis  diiininlisf(uo\o(a>iuli^.  dicat  Scriptnra.  •  Fa- 
ita  l'st  vo.spora.ot  t'actiun  est  luaiie  dies  >nuis  ».  L'n- 
dc  videtur  ilhid  opus  Dci  factuni  per  spatiinn  diei, 
qiio  perai  to  ad  v.'.speiam  ventuin  est,  quod  Cit  no- 
cris  iiiillmn.  Iteincine  peracto  nocturne  sjiatio  coni- 
plotns  est  totns  dies.  ut  uiane  lieret  in  altcnun 
dii^ni.  i'i  ipto  die  Devis  aliud  cous"qiiPntor  opnrare- 
tiir. 


19.  liiio  \Lio  idiii.^um  periniraliilc  est.  cuni  Dous 
iinllo  spalio  syllabaruni  ii'tenia  Verlii  siii  ratione  di- 
xerit,  Ki  Fiat  lux  »  :  cui'  t«mUi  luora  facUi  sit  lux.  do- 
uée diei  spatiuni  pra'teriret,  et  vespera  fiei-et .'  An 
forte  cito  quideni  lux  facta  est,  scd  niora  diurniteni- 
pori,s  in  oo  consunii  iiotuit.  cum  disrernoretur  a  te- 
uehris,  atque  utrumque  discretinu  suis  vocabulis 
sigiuuetur .'  ilirum  si  et  lioe  vol  tanta  niora  f'ieri  po- 
tuit  a  Dco,  quaniu  diiitur  a  nobi-^.  Di.seretio  qiiippe 
lu(i>  et  teuchraruni.  in  ijiso  ntiqtio  opère,  cnin  lux 
fiiTct.  luiisecula  est  :  non  enini  lux  esse  poluit,  uisi 
disccniori'tur  a  teuehris. 

20.  Quod  auteui  "  vocavit  Deuslnoeni  diem.  et  lo,- 
ueliia';  iiortem  ".  quanta  iiioi-a  fiori  iiotei-at.  etiaui 
si  lioc  ^yllaliatini  \u-v  souMin  \oeis  ogisset,  uisi  quan- 
ta et  a  nobis  dicitnr.  Jjix  vo<'eînr  dies,  et  tenebue 
voccntur  nox  :  uisi  forte  (piis  ita  desijùat.  ut  quia  su- 
))er  onniia  niaginis  est  Deus,  jintet  ore  Dei  }n'olatas, 
quanivis  ]'aucissinias  syllabas,  i)or  totnni  diei  spa- 
tiuni potui.sse  distend!.  Hue  aocedit.  quia  Vorbo  sibi 
coa'terno,  id  est  inconunutabilis  Sapicntii;;  intornis 
;i|ornisqne  vatiouibns.  non  eoipovali  «onn  voris.i'  vo- 
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internes  et  éternelles  de  la  Sagesse  immuable,  pour  lui,  parce  que  la  lumière  se  serait  éloignée 

non  point  parle  son  corporel  d'une  voix,   que  de  cet  endroit  pour  aller  dans  un  autre?  11  est 

se  sont  prononcées  les  paroles  dont  riiistorien  dit  en  effet  dans  l'Ecclésiaste  :  «  Le  soleil  se  lève 

sacré  rend  compte  en  disant:  ((  Dieu  a  donné  et  se  couche  et  revient  à  son  point  de  départ . 

!r  nom  de  jour  à  la  lumière  et  de  nuit  aux  ténè-  cest-à-dire  dans  l'endioit  où  il  se  lève.  »  Puis 

Lres.  »  Enfin  On  demande  encore,  dans  Tliypo-  l'auteur  sacré  poursuit  en  disant  :  i.  Il  prend  là 

tlièse  où  Dieu  s'est  servi  de  paroles  comme  les  un  cours  vers  le  Midi  et  tourne  vers  l'Aquilon 

nôtres,  eu  quelle  langue  il  a  parli'',  et  quel  be-  ^h'rch's.   i,  .1).  »  Uuand  le  soleil  monte  ver^  le 

:-uin  il  y  a\ait  pour  lui  de  se  servir  de  paroles  Midi,  il  est  jour  pour  nous,  et  quand,  pour^ui- 

qui  passent,   là  oii  il  n'y  avait  personne  ayant  vaut  son  cours,  il  tourne  vers  lAquiloii,  c'est  la 

une  ou'ie  pour  les  entendre.  A  cela,  point  de  nuit  pour  nos  contrées  ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas 

réponse.  qu'il  n'est  point  jour  ailleurs  où  l'on  jouit  de  la 

21.    Dira-t-on    qu'une  fois   l'uiuvre  de   Dieu  présence   du    soleil.    Est-ce   que    par    hiisard 

accomplie,  la  lumière  brilla  sans  être  rcmiilacée  nous  abondeiions  dans  le  sens  des  poêles  avec 

par  les  ténèbres  pendant  tout  le  temps  qui  au-  leurs  fictions,  et  croirions  ((ue  le   soleil  \u  se 

rait  fait  un  jour,etqae  de  même  la  nuit  qui  suc-  plonger  dans  la  mer,  et  revient  après  son  bain, 

céda  au  jour,  ilura    le  temps   nécessaire  pour  par  uih' autre  voie,  pour  se  lever  le.  matin'.' S'il 

faire  une  nuit  et  pour  attendre  le  matin  du  jour  en  était  ainsi,  l'abîme  lui-même  serait  éclairé 

suivant,  lequel  succéda  au  premiei- jour  quand  parla  présence  du  soleil  et  verait  briller  le  jour 

il  fut  écoulé'.'  Mais  si  je  dis  cela,  je  crains  bien  dans  son  sein.  Il  est  clair  qu'il  pourrait  éclairer 

de  prètei-  à  rire  tant  à  ceux  qui  savent  très-cer-  les  eaux  de  la  mer  puisqu'il  ne  saurait  être  éteint 

tainement  qu^à  ceux  qui  peuvent  en  faire  bien  par  elles.  Une  pareille   supposition  est   mons- 

facilcment  la  remarque,  que  pendant  qu'il  fait  trueuso.  Mais  que  dire  en  voyant  que  le  soleil 

nuit  pour  nous,  la  lumière  du  jour  éclaire  d'au-  hii-méme  n'existait  pas  encore  '? 

très  parties  du  monde  pour  lesquelles  le  coucher  2:2.  Mais  si  c'est  une  lumière  spirituelle  qui  a 

du  soleil  chez  nous,  est  le  lever  du  même  astre  :  été  créée  le  premier  jour,  b'est-elle  couchée  pour 

d'où  il  suit  que  pendant  l'espace  de  vingt-quatre  permettre  à  la  nuit  de  lui  succéder?  Si  c'est  une 

heures  c'est  tour  à  tour  pour  tous  les  lieux  de  lumière  corporelle,  quelle  est  cette  lumière  que 

l'univers  ici  le  jour,  là  la  nuit.  Placerons-nous  nous  ne  pouvons  plus  voir  après  le  coucher  du 

Dieu  dans  un  endroit  où  il  ait  pu  y  avoir  un  soir  so'eil  ?  Car  alors  ni  la  lune  ni  les  étoiles  n'exis- 


Ciivit  Deiis  lueeiii  diem,  nt  tonelji'as  iioitein  v.  Rur- 
siMii  cnim  qiui'ritur,  si  verbis  fpiibiis  utiniur  vocavit, 
(|ua  lingua  vocaverit  ;  et  qiiid  o|)ns  erat  soiiis  traiis- 
riuitibus,  ubi  cujiisquam  non  oiat  iori>ùialis  uUus 
anditus  :  et  non  invcnitur. 

21.  Au  dicenduni  est,  qiiud  idmi  cito  peractum 
l'vset  hoc  opus  Dt'i,  tamdiu  ^stetit  lux  mm  succedeute 
uucte,  duiKc  dininuiii  s))atium  perageretur  :  et  tam- 
diu iiiansit  nox  luci  succedens,  doiiec  siiatium  no- 
rtunii  tempoiis  pra-teriret,  et  iiiane  lieret  diei  se- 
quentis,  uiio  primoque  tiansactu  /  Sed  ^i  lioc  dixero, 
vereiir  ne  deiidear.  et  ab  iis  i|iii  icitissime  cuynovc- 
rinit.  et  ab  iis  ipo  possuTit  faeillime  adverleie,  quod 
eo  tempore  quo  nox  apiid  nus  est,  oas  partes  iiiuiMli 
pi'iesentia  liicis  ilbi.stiet.  pcr  qiias  sol  alj  oecasu  iu 
oilimi  l'edil.  ai'  pi'V  hoe  oniiiibii<  \i;jiMli  cpiatnur  Lo- 
ris non  déesse  per  eiicnituni  ;^yri  totins,  alibi  dieni, 
alilù  noctem.  Xuniquidnani  eigo  in  i)arte  aliqna  jio- 
situri  suinus  Deum  ubi  ei  vespera  lieret,  cuai  ab  ea 
|iarte  in  aliam  partem  lux  abscederet  ?  Xani  et  in  li- 

MSS  Golbcrliuuà  Ircsque  alii  Mjdiiiia'  not.'i',  '/•'c;'  U.-t  eiimdL''ii 
-'"■iiluiii  tcstiitur, 

ïo.M.  Vil. 


bru  qui  appellalur  Keclesiastes,  ilu  seriptuni  est  :  f'.t 
oritur  sol,  et  occidit  sol,  et  in  locuni  suuni  («)  duei- 
tiir  :  lioe  est  in  oum  locum  unde  ortus  est.  Sequitiir 
enini,  et  dicit  :  Ipso  oriens  illuc  vadit  ad  Austiinii, 
et  circuit  ad  Aquilonem  (Eccic.  I,  5).  Australis  ergo 
pars  cuni  llabot  sulem,  nobis  dies  o.st  :  cuni  autiîin 
ad  Aipiilunis  iiarteni  cireuniiens  pervenil.  nobis  nov 
e.st  :  non  lanien  in  alia  parte  non  est  dies.  ubi  pia'- 
sentia  solis  e.st  :  nisi  forte  poetieis  ligmentis  cui'  iu- 
c.linanduni  est,  lit  credamns  suleni  mari  se  innnei- 
Sere,  atipuï  inde  lotum  ex  alia  paite  mane  surgerc. 
<^iani(|nani  si  ita  esset,  abyssus  ipsa  (aaisoutia  solis 
iiliisliaretnr,  atiiiie  ità  essot  d.ies.  l'osset  enim  et 
aipias  illnniinare.  ipiando  ab  eis  non  )io.-iset  (-xstin- 
gui.  Sed  hue  inonstiuosnni  est  siisjMcaii.  Qiiid  i[ii.M_( 
otiani  sol  uondniu  enit  .' 

■22.  (JiKipropter  si  siiiritalis  lux  ])rinio  die  faeta 
est.nnMKpiidnam  occidit, ut  ci  .snccederet  nox.'  Si au- 
tem  ooipuralis,  qu:enam  illa  lux  est,  quam  post  oc- 
casuin  solis   videre  non  possumus  ?  quiu  nec  luna 

locinn  ri^fort  Ilicruiiviuus,  qui  viilg.iljm  o.liUonom  sui  tciii|ioris  5C 
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taicnt  pas  cncoro.  Si  elle  est  toujours  dans  la 
partie  du  ciel  où  se  trouve  le  soleil,  en  sorte  que 
ce  dernier  n'aille  jamais  sans  elle,  mais  soit  en 
quelque  sorte  sa  compagne  et  tellement  unie  à 
lui  qu'on  ne  peut  ni  la  discerner  de  lui  ni  la  faire 
reconnaître,    nous    retombons   dans   la   même 
difficulté  pour  résoudre  la  question,  attendu  que 
cette  lumière  comme  le  soleil  dont  elle  semble 
la  compagne,  revient  en  accomplissant  sa  révo- 
lution, du  coucher  à  son  lever,  et  elle  est  dans 
une  autre  partie  du  monde,  pendant  le  temps 
que  celle  où  nous  sommes  se  trouve  dans  les 
ténèbres  de  lanuit.  Mais  il  s'ensuivrait  nécessai- 
rement comme   conséquence,  ce  qu'à  Dieu  ne 
plaise,  qu'il  est  à  croire  que  Dieu  était  dans  une 
place  que  la  lumière  du  jour  aurait  abandonnée 
pour  qu'il  pût  y  avoir  le  soir  pour  lui.  A-t-il  fait 
par  hasard  la  lumière,  dans  la  même  partie  du 
monde  que  celle  où  il  devait  faire  l'homme  ;  d'où 
il  suivrait  que  lorsque  la  lumière  même   s'en 
éloignerait,  il  serait  soir,  même  lorsque  la  lu- 
mière qui  se  serait  éloignée  de  cet  endroit,  se- 
rait en  effet  dans  un  autre,  pour  se   lever  le 
matin,  après  avoir  accompli  sa  course. 

CHAPITRE   XL 

Ofl'ue  du  soleil  ;  nouvelles  difl'wnUis  sur  la  numicre 
pt'écédenlc  de  dire. 

23.  Pourquoi  le  soleil  a-t-il  été  créé  pom-  faire 
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le  jour  et  luire  sur  la  ferre,  si  la  lumière  qui  fut 
appelée  jour,  suffisait  à  cela  ?  Est-ce  que  cette 
dernière  aurait  eu  pour  mission,  d'éclairer  les 
régions  supérieures,  bien  loin  de  nous,  sans 
pouvoir  se  faire  sentir  sur  la  terre,  et  fallait-il, 
à  cause  de  cela,  qu'il  y  eût  un  soleil  pour  faire 
le  jour  dans  les  parties  inférieures  du  monde  ? 
On  peut  dire  encore  ceci,  que  l'éclat  du  jour 
s'est  trouvé  augmenté  par  celui  du  soleil,  et  que 
si  le  soleil  n'avait  point  été  créé,  le  jour  produit 
par  cette  lumière  aurait  eu  beaucoup  moins  d'é- 
clat qu'il  n'en  a  maintenant.  Je  sais  qu'on  dit 
encore  que  la  nature  de  la  lumière  a  d'abord  été 
produite,  dans  l'œuvre  du  Créateur,  quand  il  a 
dit  :  (i  que  la  lumière  soit  faite,  et  la  lumière 
fut  faite  ;  »  puis  après  cela,  quand  il  est  parlé 
de  corps  lumineux,  l'auteur  sacré  énumère  ce 
qui  a  été  fait  avec  la  lumière,  dans  Tordre  des 
jours  où  il  a  paru  bon  au  Créateur  défaire 
toutes  choses.  Mais  ce  qui  ne  me  semble  pas 
facile  à  trouver,  c'est  où  est  passée  cette  lu- 
mière quand  vint  le  soir,  et  que  la  nuit  parut 
à  son  tour,  et  l'auteur  sacré  ne  l'a  pas  dit  non 
plus.  On  ne  peut  pas  croire  qu'elle  se  soit  éteinte 
pour  laisser  place  au  règne  des  ténèbres,  et  ral- 
lumée ensuite  pour  faire  le  matin  avant  que  le 
soleil  eût  mission  do  le  faire,  ce  qui  n'a  com- 
mencé, d'après  la  sainte  Ecriture,  que  le  qua- 
trième jour. 


ei-at  iidhuc,  iiec  aliqu.-o  stell;c.  Aut  si  seniper  in  ea 
parte  cœli  est,  in  qna  sol,  ut  non  sit  solis  lux,  sed 
quasi  cornes  ejus,  cidem  ita  conjuncta,  ut  discerni 
(iignoscique  non  possit,  ad  eadem  reditur  ditliculta- 
tem  solvend;o  hujus  qua'stionis  :  quia  et  ista  lux  eo- 
dein  modo  quo  sol,  tamquam  cornes  ejus,  ah  occasu 
iii  ortum  circumiens  redit  :  et  est  in  alia  parte  muu- 
di.  quo  tempoie  pai-s  ista  in  qua  siimus  (o),  tene- 
l)resoit  in  nocteiii.  Ex  quo  lojrit.  qiiod  absit,  in  una 
parte  eredere  Deuni  fuisse,  ([uaui  parteiu  lux  isti» 
desereri't,  ut  posset  ei  vespera  liei'i.  Au  forte  in  ea 
jiai-te  hiconi  fecerat,  in  qua  facturus  orat  lioiiiinoni  ; 
el  idi'o  lUin  al)  ipsa  parte  lux  discessisset,  vespei-.i 
facta  dicitur,  oliam  euui  in  alia  parte  lux  illa  cssct, 
qu;o  inde  discessei-at.  luaue  exoituiii  peracto  dr- 
ruitu. 

C.U'UT   XI. 

De  ■soin   officio,    noia   iliffictiltas  in    sH/jf/io/c  modo 
ilicendi. 

2y.  It  ipyd  eigo  faitus  e.--t   m.|  lu  poleslaicm  dii-i. 

('■)  MSS.  ïonsliiiliT.  (.ii.lo. •<■!(. 


qui  kiceret  super  lerrani,  si  lux  illa  dieifaeieudo  suf- 
fecerat.  qu»  dies  etiani  vocata  est .'  An  illa  prior  re- 
giones  -uperiores  a  terra  lon.sinquas  illustrabat,  ut 
sentiri  non  (losset  in  terris  :  atcpie  ita  oportel>at  so- 
leni  lieri,  per  quem  dies  iiiferioribus  uuuidi  jiartibus 
appareret  (/'*a/,  cxxxv,  8) .' Potesl  et  hoc  dici,  au- 
ctum  esse  fulgoroui  diei  sole  addito,  ut  per  illaiu  lu- 
cem  luinus  fulgens  dies  (piani  iiunc  est,  fuisse  cre- 
datur,  Etiani  hoc  a  quodam  dictum  scio,  piinium  na- 
tui-am  lucis  inductaiu  in  opère  Creatoris,  cum  di- 
ct«m  est  ..  Fiat  lux,  et  lacta  est  lux  »  :  po.stea  vero 
cum  de  knninaribus  dicitur,  quid  ex  ijisa  luce  fa- 
ctum  sit  fuisse  conuuenioratum.  ordine  dieruni.  quo 
visuiii  est  Creatori  cuncta  esse  (iicienda  :  quie  natura 
lucis  quo  transierit  facta  vesi>era,  ut  vicissiiu  nox 
perageretur,  uec  ille  dixit,  nec  facile  inveiiiri  posse 
arbitror.  Xeipie  eiiiui  extiuctaui  esse  credeiidani  est, 
ut  noctuniie  teiiebi-.e  succédèrent  :  et  riirsus  accen- 
saiu,  ut  iiiaue  lieret,  ante(|uaui  hoi'  solis  oflicio  ge- 
l'eretur  :  i|uod  a  quarto  die  caqjisse  lieri,  cadein 
ScriptUJa  te-(atiir. 
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.,....,.,.,,   ...  côlo  le  jour  réclaiie,   rlle   s'appelle   nui(.   Car 

louLe  espèce    de   ténèbres  n'est  point  la    iiiiil. 

Antre  difficHltc  sur  ta   s„cce,swn  de  irais  jo„rs  _^i„si  ji^ns  les  grandes  cavernes   au'  fond  de.,- 

et  trois  ^uiils,  avant  la  ercalian  du  ciel.  n      i      i        ..                       ,       ,    , 

quelles  ia  lumière  ne  peut  pénétrer,    u  cause 

24.  Mais  avant  les  fonctions  du  soleil,  il  est  des  masses  qui  s'y  opposent,  il  y  a  desténèbi-cs, 
hicn  difficile  de  trouveret  d'expliquer  par  quelle  parce  que  la  lumière  n'y  brillepoint  et  que  tout 
révolution  trois  jours  et  trois  nuits  ont  pu  se  ce  vaste  espace  manque  de  lumière  ;  cep(Uidant 
succéder  les  unes  aux  autres,  eu  ailmettant  la  on  n'a  point  appelé  nuit  de  pareils  ténèbres,  ce 
permanence  de  la  lumière  qui  a  été  faite  d'à-  nom  n'a  été  donné  qu'à  celles  qui,  sur  la  terre, 
bord,  si  on  doit  entendre  par  la  lumière  créée  succèdent  au  jour  et  le  chassent.  Il  en  est  de 
alors,  une  lumière  corporelle.  A  moins  peut-être  même  de  la  lumière  ;  toute  lumière  n'est  point 
qu'on  ne  dise  que  la  masse  de  la  terre  et  des  appelée  jour  ;  en  effet,  nous  avons  la  lumière  de 
eaux,  avant  que  les  deux  éléments  eussent  été  la  lune,  celle  des  astres,  celle  des  lampes,  des 
séparés  l'un  de  l'autre,  ce  qui  ne  se  fit  que  le  éclairs  et  de  tout  ce  qui  brille  de  la  sorte  ; 
troisième  joui',  est  ce  que  Dieu  a  appelé  ténèbres,  mais  on  ne  ilonnc  le  nom  de  jour  qu'à  la  lumière 
soit  à  cauS-C  de  sa  densité  plus  grande,  telle  qut^  qui  succède  au  jour  qui  le  précède,  ou  le  i-etire. 
les  rayons  de  la  lumière  ne  pourraient  la  péné-  2.').  Mais  soit  que  cette  lumière  primordiale 
trer,  soit  à  cause  de  l'ombre  extrêmement  partout  répandue  autour  de  la  masse  de  la  terre 
épaisse,  produite  par  une  pareille  masse,  ombre  et  la  recouvrant  partout,  restât  immobile  on  exé- 
dont  ou  doit  nécessairement  admettre  qu'elle  cutàt  une  révolution,  on  ne  voit  point  par  quel 
est  corporelle  sous  certains  i-apports,  si  ou  côté  elle  pouvait  permettre  à  la  nuit  de  lui 
admet  qu'il  en  est  de  même  pour  la  lumière  succéder,  puis{[u'('lle  ne  se  relirait  d'aucun 
elle-même.  Or  dans  un  corps  quelconque,  là  où  endroit  pour  lui  laisser  le  champ  libre.  Était- 
la  masse  du  corps  ne  permet  pas  à  la  lumière  elle  faite  de  telle  sorte  qu'eu  opérant  sa  révolu- 
dr  pén(''trer,  il  y  a  ombre;  car  la  place  qui  tion  d'un  ci')té  elle  pût,  de  l'autre,  permettre  à 
n^anqui'  d'une  lumière  qui  l'éclairé,  parce  qu'un  la  nuit  d'accomplir  la  sienne,  en  conséquence  ? 
corps  interposé  y  fait  obstacle,  est  ce  qu'on  Car  lorsque  l'eau  couvrait  encore  toute  la  terre 
entend  par  l'ombre.  Or  si  cette  ombre,  à  causé  rien  n'empêchait  que  sa  masse  sphéi'ique  'et 
de  la  masse  du  corps  interposé,  est  tellement  aqueuse  n'eût  d'un  côté  le  jour  par  la  piésence 
.mande  qu'elle  recouvre  toute  la  surface  de  la  de  la  lumière,  de  l'autre,  par  l'absimce  de  cette 
terre,  dans  la  même  proportion    que  de  l'autre  même  lumière,  la  luiit  succédant  au  jour  à  par- 

CAl'UT  .'^^II.  trtui  magnu  fuevil.  ut  occupât  s)iatiuiii  tenw.  (piiui- 

..,,.._,         ,                      ,  •         .             ,        ,■  tum  ex  altéra  parte  dies  occunut,  nox  vocatur   \e- 

onle  sni,>-  crer.lw,.em.  '^J"<^  "'".'i  «'"'"'^  tcnebnc  nox.  Nani  et  m  speluncis 

amjilis,  in  quaruiu  ahdita  lux  inumpere  per  oppo- 
24.  Qiiod  aiiteipiuui  lierot,  quo  circuitii  silii  jm-  sitam  iiiolem  non  sinitnr.  sunt  iitii|iii^  tenobrrc  ;  quia 
tiicrinttro.s  dies  noctesqm-  succedere,  liii-is  i|iia'  pri-  lux  non  est  ibi,  totumque  spatiiun  illud  lociis  cstca- 
mo  facta  est  perinanentp  natnra.  si  lux  eorporalis  reus  luce  :  ncc  tiniicn  taies  teiu'lirte  acreporunt  voca- 
luiic  facfa  iiitellifreuda  l'st,  et  inveiiirc  et  oxplicare  liulum-noctis.  sod  illo  qna'  in  oaiii  jiarteiu  ten;o  suc- 
difficile  est.  Xisi  forte  molem  terrouani  ot  aqiiosam.  cedunf,  undo  removetur  dirs.  Siciit  non  oinni.s  lux 
aiiteqnain  essot  ab  altenitro  utrumqiic  disrretuiu.  dies  appellatur  :  nain'et  lun;e  lux  est  ot  sidci'um  et 
qiiod  tertio  die  l'actiuu  sciibitui-,  tenebras  Deuni  aji-  luiernarum  et  coruscationuiri,  et  quarunique  re- 
pellasse  quis  dixerit,  propter  crassiorom  corpulea-  rum  iUi  fulgeutiuin  :  sed  iila  lux  api  oUatur  dies,  cui 
tiam.  i|uaMi  lux  jienetrare  non  poterat,  vcl  piopter  nox  pnecedeiiti  rccedentique  succedit. 
ohscurissiiiiani  uiiilirain  tantio  luolis,  c|uain  iiecesse  25.  Sed  si  primaria  lux  illa  undique  terne  rao- 
est  ut  ex  altéra  parte  haboat  corpus,  si  ex  aliquapar-  leni  circumfusa  contexerat,  sive  staret.  sive  circum- 
te  lux  fucrit.  Ad  queni  locuni  euiin  cMJuslibet  cor-  irot,  non  erat  ex  qua  parte  admittcret  nocteni  silà 
jioris  moles  lucom  iierveaire  non  sinit.  in  eo  loco  uni-  succedcre  ;  quia  luisquaiii  ipsa  discedeliat  ut  ei  tace- 
bra  est  :  quoniam  locus  carcns  ea  luce,  ipia  illustra-  ret  locum.  An  ex  una  parte  l'acta  crat.  ut  ipsa  cir- 
retur,  iiisi  impediret  corpus  opposituni,  ho(;  totum  cuniiens,  etiani  nottem  ex  alla  parte  consequenler 
est  qnod  umbra   dicifur.    Qua' si    ]iro    mule  coriiori-^  eircuiriire  |ienuitteret  .' C'um  eniin  totain  terraiu  ad- 
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tir  du  soir,  du  cotû  quo  kl  luniiric  liii^sait  lijjnj  ^c•rt?  Dira-(-oii    que  l"fau,  étant  moins  dense 

PU  se  retirant  dans  la  direction  opposée.  alors,  ne  recouvrait   la    terre  que   comme    un 

2(i.  De  quel  côte  donc  les  eaux  se   sont-elles  nuage,  et  que  lorsqu'elle  devenait  plus  dense  en 

rassemblées,  si  d'abord  elles  occupaient  la  terre  se  réunissant,  elle  mettait  à  découvert,   sur  la 

tout  entière  ?  En   quel  endroit    sont   allées   se  terre,  les  endroits  de  la  terre  qui  se  montraient 

réunir,  celles  qui  se  sont  retirées  pour  mettre  à  nu  ?  D'ailleurs  il  se  peut  aussi  que  la  terre  en 

la  terre  à  découvert  ?  Car  si  déjà  il  y  avait  un  s'abaissant  sur  de  vastes  espaces,   ait  présenté 

endroit  de  la  terri'  découvert  oit  elles  pouvaient  des  parties  profondément  creusées  où  les  eaux 

se  réunir,  c'est  que  déjà  la  terre   apparaissait,  mises  en  mouvement  ont  pu  se  précipiter  et  se 

et  l'abîme  ne  régnait  point    partout.  Si  au  eon-  réunir,  permettant  à  la  terre  sèche  de  se  mon- 

Iraire  les  eaux  leconvraient  toute  la  masse,  en  trer  dans  les  endroits  qu'elle  avait  quittés, 

quel   lieu  pouvaient-elles   se  réunir  pour  per-  27.  Mais  on  ne  saurait  regarder  comme  ab- 

mettre  à  la  terre  sèche   de   paraître '.■' Se   sont-  solument  informe,  une  matière  qui  ne  présente- 

clles  mises  en  tas,   comme  on  ramasse   le  blé  rail  même  que  l'aspect  d'une  nébulosité. 


dans  l'aire,  après  le  battage,  pour  le  vaimer, 
lequel  réuni  de  la  sorte  laisse  à  im  l'endroit 
qu'il  recouvrait  quand  il  était  répandu  '/  Oui 
pourrait  dire  une  pareille  chose,  quand  on  voit 


CHAPITRE  XIII. 

A  ipicl  iiiuiiicnt  VcuK  cl  ht  IfiTC  01)1  clé  ci'iécs. 
On  peut  donc  demander  encore  quand  Dieu 


partout,  les  plaines  de  la  mer  parfaitement  de  a  créé  ces  formes  et  ci-s    qualités   visibles  des 

niveau,  et  ses  flots,  après  la  tempête  qui  les  a  eaux  et  des  terres,  car  il  n'en  est  pas  fait  nren- 

soulevés    comme   des  montagnes,  prendre   do  tion  dans  l'œuvre    des    six   jours.    S'il   les   a 

nouveau  une  surface  unie  ■.'  D'un  autre  côté,  si  faites   avant  tout  jour,    comme  il    dit    avant 

quelques  rivages  semblent  se  découvrir  sur  une  de   parler   de  ces  premiers  jours  :    «  Dans  le 

grande  étendue,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  n'y  a  principe  Dieu  a  fait  le   ciel  et  la  terre,  »  par 

pas  d'autres  terres  où  puissent  se    rendre  les  le  mot  terre,  nous  devons  entendre  la  forme, 

eaux  qui  se  retiient  d'un  point   du   rivage,   et  la  ligure  même  de  la  terre,  recouverte    par  les 

d'où  elles  reviemient  à  la  place  qu'elles  avaient  eaux    que    désigne  elles-mêmes  la  forme    vi- 

laisséc.  Mais  quand  c'était  une  nature  liquide  sible  qui  leur  est  propre,  et  ce   que  l'Ecriture 

f(ui  recouvrait  la  terre  tout  entière,  où  se  reti-  ajoute  en  disant  :  <i  mais  la  terre  était  informe 

rait-elle  pour  mettre  les  autres  parties  à  décou-  et  invisible  et  les  ténèbres  régnaient  sur  l'abîme 


liuc  acpia  tegeret,  niliil  inipediebat,  ut  aquosa  et  (a) 
globosa  n\ol('s  rx  una  parti'  facerit  dicin  Incis  pr:c- 
sentia,  ox  alla  noctoni  lucia  ab.=;('ntia.  qua'  iii  caiii 
partein  succederct  a  ti-.npurc  vcsportino.  ix  qua 
lux  in  aliani  di'clinart't. 

•JG.  Qiio  eigo  coiigrcgat:''  surit  acpi;i:'.  si  totam  (■■!■- 
i.nii  piiiis  occiip.ivcrant  ;  illa'  scilici't  qiur  dctracUf 
siint,  ut  terra  nudaretm-.  in  quam  partein  longrega- 
t;p  sunt  ?  Si  eiiini  er.it  aliquid  nudum  terni',  quo 
congrcgarentiir  :  jain  apparcbat  arida,  nec  totum 
abyssus  occupabat.  Si  autein  totum  texerant  :  quis 
oral  locus,quo  colligereiitur,  ut  terr;e  ariditas  appa- 
rcrel '.'  Nuniquidiiam  in  altuii)  congregaUi-  sunt,  si- 
iLit  fit  cuui  ad  vciitilaiidum  in  aroa  niessistrita  suItI- 
;.;ilur,  etcongcstain  aggercni  nudatlocnm.queni  dil- 
t'usa  coiitexerat  .'  Quis  hoc  dixeiit,  cuin  videat  iisqiic- 
quaquo  caiiipos  maiis  icquabiliter  fusos,  qui  etiam 
cuiu  aquir  lluctuantis  (piidaiu  veliit  montes  eiigun- 
tur,  sedatis  niisiis  toiiiiiestatibus  complanantur?  Et 
si  qua  lilloia  imdaiitiir  latins,  noa  potest  dici  nulla 
nssc  alia  terrarum  spatia,  qno  accédât  id  <\wy\  aliunde 

(  )  MSS.  :in.;n  .t.  ,),"..,... 


decedit,  unde  in  eutn  lociim  ex  quo  recesserat,  iterura 
accédât.  Cum  antcm  totam  oninino  terrain  iindosa 
natura  cooperiret,  quo  ccdeiet,  ut  nudaret  aliqiias 
partes  .'  ,\n  forte  rarior  aqua  velut  nebula  terras  te- 
gebat,  quii-  congregatione  spissata  est,  ut  ex  multis 
cas  partibus,  in  quibus  arida  posset  apparerc,  nuda- 
rot  .' Quamquam  et  terra  longe  latequc  subsideiis,  po- 
tuit  alias  partes  pnobore  concavas,  quibus  conlluen- 
tes  et  coirucntes  aqua' recipcrentur,  et  appareret ari- 
da ex  liis  partibus,  uiido  luimor  abscederet. 

27.  Xoni  est  autera  iiit'orruis  orani  modo  niateries, 
ubi  etiam  nebulosa  specios  apparel  ; 

CAPL'T  Mil. 
AijUa  et  terra   quanilo    craaiœ. 

Et  idooqua'ri  adbiic  potcst,  quaiido  Deus  istas  uuii- 
spicuas  aqiiarum  tcrrarumque  tpecies  qualitatesque 
cieaverit  :  in  nulle  ciiini  scxdicrnmhoc  invpiiitnr.lta- 
que  si  hoc  aiite  omnem  dieni  fecit,  sii  utaiiteistorum 
primorum  dierum  comniemorationeni  scriiitum  est, 
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et  l'Esprit  de  Dieu  utait  porté  sur  les  eaux,  n 
nous  représentera  non  pas  une  matière  absolu- 
ment informe,  mais  la  terre  et  Teau  privées  delà 
lumière  qui  n'existait  pas  encore,  mais  pourvues 
de  leurs  propriétés  les  plus  connues.  Dans  ce  cas 
la  lerre  n'aurait  été  présentée  comme  iiivisilile 
que  parce  que,  recouverte  par  les  eaux,  elle 
n'aurait  pu  être  vue  quand  même  il  y  eùl  eu 
quelqu'un  capulile  delà  voir,  et  comme  informe 
parce  qu'elle  n'était  pas  encore  distincte  de  la 
mer,  ni  entourée  de  ses  rivages  et  embellie  par 
ses  produits  et  par  la  présence  des  animaux.  S'il 
en  est  ainsi,  pourquoi  Cf  s  formes  qui  certaine- 
ment sont  corporelles ,  ont-elles  été  faite- 
avant  tout  jour  '.'  Pourquoi  n'est-il  pas  écrit  : 
Dieu  dit  que  la  terre  soit  faite,  et  la  terre  fut 
faite,  et,  que  l'eau  soit  faite  et  l'eau  fut  faite;  ou 
les  deux  choses  en  même  temps  que  la  terre  et 
l'eau  soient  faites  et  il  se  fit  ainsi ,  si  elles  sont 
contenues  ensemble  comme  par  une  loi  qui  les 
place  au  rang  le  plus  bas  ? 

CHAPITRE   XIV. 

Pou,'  quelle  l'ai.'iOii  un  doi!  cnlci>di-e  la  ntatii're 
iiifoviitc,  dans  le  premier  verset. 

Pourquoi  n'est-il  point  dit,  quand  cela  fut  fait, 
Dieu  vit  que  c'était  bon  '? 


28.  Comme  il  est  manifeste  que  tout  ce  qui 
est  muable  est  formé  d'une  certaine  informité, 
et,  d'un  autre  côté,  comme  la  foi  catholique  et 
la  raison  enseignent  d'une  manière  très-cer- 
taine, que  la  matiè.e  d'aucune  chose  n'a  pu 
exister  que  par  le  Dieu  auteur  premier  et  créa- 
teur de  toutes  les  choses  uijn  seulement  formées 
mais  encore  formables,  ainsi  que  l'Éci-iture 
le  proclame  quand  elle  lui  dit  :  C'e:>t  sous 
qui  avez  fait  le  monde,  de  la  matière  in- 
forme {Snp.  m),  il  est  à  croire  qu'il  a  été  parlé 
en  termes  approprié^  par  un  cspiit  de  inudcn- 
ce,  aux  auditeurs  et  aux  lecteurs  d'une  concep- 
tion un  pfu  lente,  h  qui  il  a  été-  dit  avant  qu'il 
fût  question  de  jour-,  (  dans  le  principe  Dieu  a 
fait  le  ciel  et  la  terre,  etc.  »  jusqu'à  ces  mots  : 
(i  Et  Dieu  dit,  n  que  maintenant  l'ordre  des  cho- 
ses formées  s'en  suive, 

CHAPITRE  XV. 

Le  matière  est  antérieure  à  la  forme,  d'iaw  anté- 
riorité d'origine,  twn  de  temjjs. 

29.  La  matière  n'est  point  antérieure  d'une 
antériorité  de  temps  aux  choses  formées  ;  mais 
matière  et  forme  ont  été  créées  ensemble.  De 
même,  en  effet,  que  la  voix  est  la  matière  des 
mots  et  les  mots  sont  la  voix  foi'niée,  car  celui 


R  In  piincipio  feoit  Deus  cœlum  et  terrani  »:  ut  in 
tel i;o  vocabulo  intelligamus  jam  formatam  terrenam 
specicm,  suporfusis  aiiuis  ista  jam  visibili  spccie  sui 
generis  declaratis  ;  e.t  in  eo  quod  sequitur  Scriptura 
cliceiis,  tt  Terra  aulem  erat  invisibilis  et  inconiposita, 
et  tenebne  crant  super  abyssum  :  et  Spiritus  Del  su- 
pcrfebatur  super  aquas  »,  nullam  opiiieniiir  infor- 
mitateni  materi.e,  scd  terram  et  aqnain  sine  luce, 
quie  nondum  erat  fac-ta.  suisjam  notissimis  qualitati- 
1ms  conditas  :  ut  idoo  terra  invisibilis  dicta  intelliga- 
tur  quod  aquis  coopiMta  non  posset  videri.  etiara  si 
essot  qiii  posset  videre  ;  idco  vero  inconiposita,  quia 
nondiun  a  mari  distincta,  et  ciiicta  littoribus,  et  suis 
fetitms  animalibusque  docorata.  Si  ergo  ita  est  spe- 
cies,  qu;i'  proculdubio  corporales  sunt,  ante  omnem, 
diem  fact;e  sunt  .'  Cur  non  scriptum  est,  Dixit  Deus 
Fiat  terra,  et  farta  est  terra  .  item,  Dixit  Deus.  Fiat 
nqua.  et  farta  est  aqua  :  vel  utrumqiie  communiter 
si  una  quasi  legc  loci  infinii  continentur,  Dixit  Deus, 
Fiat  teria  et  aqiia.ct  sic  factum  est  .' 

CAPUT  XIV. 
lialio  cur  1.  ve'i.Gencf.  sub^ntelligalur  miter ia  informis. 

Car  non  diotuin  est,  cum  hoc  factum  cssct.  Vidit 
Deus,  quia  bonum  est  .' 

in)  MSS.  pluies,  roiijnicrfd'r. 


58  Hrec  eniin  consideratio  suasit,  (  quoniam  mani- 
fostum  est  omne  rautabile  ex  aliqua  informitate  for- 
mari  ;  simulque  illud  et  catholic;i  fidcs  pnoscribit,  et 
certissinia  latio  docot,  nullarum  naturarura  materi- 
am  esse  potuisse,  nisi  ab  oraniinn  rerum  non  solum 
formatarum,  sed  ctiam  formabilium  ineboatorc  Deo 
atque  creatore,  de  qua  etiam  dicit  ei  quii'dam  Scri- 
ptura. Qui  focisti  mundum  ex  materia  informi):  banc 
niateriam  illis  verbis,  quibus  pro  spii'itati  prudentia 
tardioi'ibus  etiam  lectoribus  vel  auditoribus  \a)  con- 
grueret,  fuisse  commemoratam,  quibus  ante  dierum 
enunierationem  dictuiu  est.  «  In  principio  fecit  Deus 
co'Inm  et  terrani  »,  etc.,  donec  diceretur,  >  Et  dixit 
Deus  «.ut  deinceps  formatarum  rerinii  ordo  conse- 
queretur. 

CAPUT  XV. 
Maleriii  oriyinc,  non  Icmpore  furmam  prœcedi!. 

39.  Non  quia  informis  materia  forraatis  rébus  tem- 
pore  prier  est,  cum  sit  utruuique  simul  concreatuin, 
et  unde  factum  est,  et  quod  factum  est.  Sicut  enim 
vox  materia  est  vorborum.  verba  vero  foi-ma(am  vo- 
rern  indicant  :  non  autern  qui  loquitur.  prius  emiltit 
intbrmem  vocem.  quam  possit  postea  colligere,  atque 
in  verba  formare  :  ita  creator  Deus  non  priore  tem- 
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qui  parle  ne  commence  point  par  produire  une  dans  le  court  espace  de  temps  où  nous  proft'- 
voix  informe,  pour  la  reprendre  ensuite  et  la  rons  ces  deux  mots,  nous  sommes  obligés  d'à- 
façonner  en  voix,  ainsi  Dieu  ne  fit  point  la  ma-  noncer  l'un  avant  l'autre,  ainsi  dans  un  ri^cit 
fière  informe  antérieure  d'une  antériorité  de  de  quelque  étendue,  l'auteur  sacré  a  été  obligé 
temps  pour  la  former  ensuite,  comme  après  une  t\r  rapporter  une  chose  avant  l'autre,  quoique 
seconde  considération,  selon  l'ordre  de  cluK(ue  lune  cl  l'autre,  comme  je  l'ai  déjà  dil,  aient 
espèce  de  natures  ;  il  créa  la  matière  formée  ;  été  faites  en  même  temps  par  Dieu  ;  voilà  pour- 
mais  parce  que  ce  dont  est  fait  quelque  chose  quoi  ce  qui  n'est  antérieur  que  d'une  antériorité 
est  antérieur,  d'une  antériorité  d'origine  sinon  d'origine,  comme  création,  restégalement,  d'une 
de  temps,  à  la  chose  qui  en  est  faite,  TEcriture  a  antériorité  de  temps,  dans  son  récit  ;  car  si  deux 
pu  diviser,  dans  le  i-écit,  ce  que  Dieu  n'avait  choses  dont  l'une  n'est  point  du  tout  a,ntcrieure 
point  divisé  dans  l'action.  Car  si  nous  deman-  à  l'autre,  ne  peuvent  se  nommer,  à  bien  plus 
dons  à  quelqu'un  si  la  voix  est  faite  des  paroles  forte  raison  ne  peuvent-elles  se  raconter  en 
ou  les  paroles  de  la  voix,  il  serait  difficile  de  même  temps.  }1  n'est  donc  pas  douteux  que  si 
rencontrer  un  homme  assez  bouché  pour  ne  la  matière  infoi-me  dont  il  s'agit,  quelque  près 
point  répondre  d'abord  que  ce  sont  les  paroles  du  néant  qu'elle  soit,  ne  peut  point  n'avoir  pas 
qui  sont  faites  de  la  voix  ;  ainsi,  quoique  celui  été  faite  par  Dieu,  elle  ne  peut  pas  non  plus 
qui  paile  fasse  ces  deux  choses  simultanément,  n'awjir  point  été  créée  simultanément  avec  les 
un  peu  d'attention  naturelle,  nous  découvre  choses  qui  sont  faites  d'elle, 
assez  bien  de  laquelle  des  deux  il  fait  l'au-  30.  Mais  s'il  est  à  croire  que  c'est  de  cette 
tre.  Aussi  quoique  Dieu  ait  fait  en  mémo  temps,  matière  que  parle  l'Écriture  quand  elle  dit: 
la  matière  qu'il  a  formée  et  les  choses  dans  les-  «  La  terre  était  informe  et  invisible,  elles  ténè- 
quelles  il  l'a  formée  et  que  l'Ecriture  aurait  dû  bres  régnaient  sur  l'aliinu',  et  l'Esprit  de  Dieu 
rapporter  les  deux  choses  en  même  temps,  ce  était  porté  sur  les  eaux  »,  et  que,  si  on  excepte 
qu'elle  n'a  pu  faire,  personne  ne  doute  qu'elle  ce  qui  est  dit,  en  cet  endroit,  de  l'Esprit  de 
a  dû  parler  de  ce  dont  une  chose  a  été  faite  Dieu,  tous  les  autres  mots  exprimant  des  choses 
avant  celle  dont  elle  a  été  faite.  De  même  en  visibles,  n'ont  été  employés  que  pour  faire  en- 
est-il  pour  nous,  quand  nous  parlons  de  la  ma-  tendre  cette  informité  de  la  matière,  du  mieux 
tière  et  de  la  forme:  quoiijue  nous  sachions  possible,  aux  intelligenc(îs  paresseuses,  attendu 
bien  que  l'une  ne  va  point  sans  l'autre,  néan-  que  ces  deux  éléments,  la  terre  et  l'eau,  sont 
moins  nous  ne  pouvons  pas  non  plus  énoncer  ceux  qui  oliéissent  le  mieux  de  tous,  aux  mains 
l'une  en  même  temps  que  l'autre.  De  même  que  de  quiconque  les  façonne  en  objet  quelconque, 


porcfecitinformein  niateriain,ot  eampostea  perordi- 
iiem  quaruuique  natiuariun.  quasi  secunda  consido- 
latione  furinavit  :  formataiu  qui])pe  creavit  mate- 
riam.  Sed  quia  illud  unde  lit  aliquid.  et  si  non  teiii- 
pore,  taiiiea  quadain  origine  prius  est,  quain  illud 
qiiod  indelit;  potuit  dividere  Scriptura  loquenditeiu- 
poribus,  quod  Dens  faciendi  temponbus  non  divisit. 
Si  oniiii  qiueratur.  utruin  voceiu  de  verbis.  au  de  vcoc 
vcrlia  faciaiiuis.  no.i  facile  quisquaiu  ita  tardo  inge- 
uio  reperitur.  i|ui  non  potius  verba  lieri  de  voce  ro- 
spondeat  :  itaquamvis  utruinque  siiiuil  qui  loquitur 
l'aciat,  quid  itidc  faciat  natiuali  adventioue  satis 
apparot.  Quaiiiobrem  cum  simul  utnnuquc  Deus 
feccrit.  et  inateiiaiii  (iiiaiu  foniiavit.  et  rcs  in  quas 
cani  foniiavit,  otiitnniniue  ab  Sciintiua  dici  oportue- 
rit,  nec  sinml  utiiiini|uc  dici  polucrit,  prias  illud 
Ulule  alicpiid  facliiia  est,  (|uaiii  ilbid  i|iiiiil  iudcM'actiun 
est,  dici  deliiiisii;  quis  dubilet  .'  Qaia  eliaiii  cuiii  di- 
cinnis  hiatoriaiii  et  forinain.  utraiiique   simul   esse 


intelligirnus.  nec  utruuiquo  simul  possuuuis  erunlia- 
rc.  Sicut  autein  in  brevitate  temporis  contingit.  riun 
duo  ista  verba  profei'imiis  :  ita  iii  prolixitate  narrati- 
onis  alternni  prius  quam  altenmi  narrandum  fuit, 
quamvi.s  utrumque,  ut  dictuui  est,  suuul  fecerit 
Deus  ;  ut  quod  sola  origine  prius  est  iii  tacicndo, 
etiam  tenqioro  iirius  sit  in  narrando  :  quia  du;c  res, 
quarum  etiaiu  altéra  nullo  modo  prior  est,  noininari 
simul  non  possunt  :  quanto  minus  simul  narrari  ? 
Non  itaque  dubitandum  est,  ita  esse  utcunique  istam 
infûrmem  materiam  prope  nihil,  ut  ni'U  sit  facta  nisi 
a  Deo,  et  i-ebus  qua-  de  illa  factie  sunt  simid  ooncreata 
sit.. 

30.  Sed  si  credibilitcr  dicitur,  eam  siguificaii  illis 
verljis.  «Terra  autem  crat  invisibilis  et  inconqiosita, 
et  tenelira'  erantsuper  abvssnm  :  et  Spiritiis  Doi  su- 
perferaealur  super  nquam  ;  ut  excepto  quod  ibi  po- 
situm  est,  de  Spiritu  Uei,  cetera  rcrum  quideui  visi- 
l)iiium  vocabula.  sed  ad  illam  informitateni,  uttardi- 
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et  conviennent  mieux  (juc  les  autres,  pour  cette  placé  près  de  nous,  et  être  émis  quand  nous 

raison  là,  à  désigner  la  matière  informe.  portons  un   regard  attentif  droit  devant   nous 

sur  des  objets  éloignés  ;  cependant  quand  ils  se 

CHAPITRE  XVI.  contractent,  ils  ne  cessent  point  pour  cela  de  voir 

Onexpliquc  encore  d'une  autre  montère, c'est-à-dire  les  objets  placés  au  loin  ;  seulement  il  est  bien 

parle»  phénomènes  d'émission  et  de  contraction,  certain   qu'ils  les  voient  d'une  manière  moins 

comment  le  jour  et  la  nuit  ont  été  faits;  mais  sai„i  j^^,,jg           lorsque  nous  dirigeons  tous  nos  re- 

Auciuslin  ne  rioflte  point  cette  exphcofwii. 

gards  vers  eux.  Cependant  In  lumière  qui  est 

Si,  dis-je.  il  est  à  croire  qu'il  en  est  ainsi,  il  n'a  dans  le  sens  de  la  vue  est  si  petite,  que  si  nous 

pas  existé  une  masse  formée,  d'un  côté  éclairée  ne   sommes  aidés  par   la   lumière   extérieure, 

par  la  lumière,  tandis  que  de  l'autre  elle   se  nous  ne  pouvons  rien  voir  ;  mais  comme  il  est 

trouvait  dans  les  ténèbres,  ce  qui  eût  permis  au  impossible  de  distinguer  l'une  de  l'autre,  il  est 

jour  de  succéder  à  la  nuit.  bien  difficile  de  montrer,  par  un  exemple,  que 

31.  On  peut  encore  expliquer  le  jour  et  la  c'est  l'émission  de  la  lumière  qui  a  fait  le  jour 

nuit,  par  l'émission  et  la  contraction  de  la  lu-  et  sa  contraction,  la  nuit. 
mière,  mais  je  ne  vois  point  pourquoi  on  admet- 


trait cela  ;  car  il  n'existait  pas  encore,  à  cette 
époque,  d'être  vivants  à  qui  pût  servir  cette  sa- 
lutaire vicissitude,  comme  nous  voyons  que 
servit,  dans  la  suite,  le  cours  du  soleil  aux  ani- 
maux qui  furent  créés  plus  tard.  D'ailleurs  on 


CHAPITRE  XVll. 

Difficulté  qu'il  II  ait, pour  la  lumière  spirituelle^  un 
soir  et  un  matin,  et  division  des  ténèbres. 

'A2.   Mais  si  c'est  une   lumière  spirituelle  qui 

ne  peut  citer  aucun  exemple  pour  prouver  que  fut  faite  quand  Dieu  dit  :  «  (Jue  la  lumière  soit 

de  semblables  émissions  et  contractions  de  lu-  faite»,  on  ne  doit  pas  entendre,   par  elle,  la 

mièiT  aient  produit  les  alternatives  du  jour  et  véritable  lumière  coéternelle  avec  le  Père,  par 

de  la  nuit;  car  si  les  rayons  qui  s'échappent  de  laquelle    tout  a   été  fait,   et   qui    éclaire   tout 

nos  yeux  sont  des  rayons  de  lumière,  qui  peu-  homme  ;  mais  celle  dont  il  a  pu  être  dit  :  La 

vent  se  contracter  quand  nous  regardons  l'air  sagesse  a  été  créée  la  première  de  tout.  Lorsque 


oribus  polerat,  insinuandani  dicta  intelligamus  :  quia 
h.-cc  duo  elementa.  id  est  terra  et  aqiia,  ad  aliquid 
facieiidum  operantium  iiianibns  tractabiliora  sunt  ce- 
teris,  et  ideo  congruentius  istis  iiôiniiiibus  illa  insi- 
nuabîtur  inforinitas. 

CAPUT  XVI. 

Alia  ralio  explicnruli  quornoilo  dics  ni    noT  fucla  fnCfil, 
emissione  sci/icel  ci  conlruclione  tiicis,  non  probalur. 

Si  hoc  ergo  probabiUter  dicitur,  non  erat  aliqua 
formata  moles,  quaiii  lux  ex  una  parte  illustrans,  ex 
altéra  faceret  teiiebras,  iinde  posset  nox  die  disce- 
dente  succedere. 

■  31.  Emissionein  vero  contractioneraque  lucis  illius 
si  veliiim-"  diem  noctemque  intelligere,  nec  causain 
videmus  cur  ita  fieret.  Non  enim  jarnerant  aniinalia, 
quibus  \\\cz  vicissitudo  sahibriterexliiberetur,  et  qui- 
l)us  postmodum  exortis  per  circuituin  solis  cerniraus 
exliitjeri.  Xec  ulliiin  occurrit  exemphim,  quo  istam 
eiiiissionem  coniractioneinquc  lucis,  ut  diei  noclisque 
vicissLtudines  fièrent,  pioliare  possiiiius.  .Tnctus  eiiiui 

(û)  Exoiisi,  hicis  ct'idciis  est  joxln.i.  Iiissoiiiiinit  MSS.  oiiinns.  ]Kir: 
esl  jachis. 


radiorma  ex  oculis  nostris  cujusdaui  lucis  (a)  (pii- 
deia  est  jactus  ;  et  coiitiahi  potest,  cuni  aerern.  qui 
est  oculis  nostiis  proximus.  intuemur:  et  emitti,cum 
ad  eamdem  reetitudineui,  qurc>  sunt  longe  posita  ad- 
tendimus.  Nec  sane  cum  contrahitur,  omnino  cer- 
nere  quie  longe  sunt  desinit  :  sed  certe  obscurius,  quaiu 
cnin  in  ea  obtutus  emittitur.  Sed  tamen  ea  lux,  qu:e 
in  seiisus  videntis  est,  tain  exigua  docetur,  ut  nisi 
adjuveinur  extranea  luce,  nihil  videre  possimiis:  et 
quoniaiii  discerni  ab  ea  non  potest,  quo  exemplo  de- 
monstrari  possit  emissio  in  diem,  et  contractio  Inci:^ 
in  noctcm,  sicutdixi,  reperire  ditTicile  est. 

CAPUT  XVII. 

Pr  ipiriinti  luce  dif/icullas  qwjmoilo  in  eu  sit  vctpera   el 
mani",  <livisinque  a  tenchris. 

32.  Si  autem  spiritalis  lux  facta  est,  cum  dixit 
Deus.  «  Fiat  lux  p  ;  non  illa  vora  Patri  coirtcrna  intel- 
ligenda  est.  pcr  quam  facta  sunt  omnia.  et  quii'  illu- 
minât o]iineiii  homineni  ;  sed  illa  de  qua  dici  potuit. 

Iiahol.  /lins  (juiilt'w  fs/  jiifiiis.  alii  |)r;i'termi<ç;i  inodi.i  \M'e.   /iici\ 
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cette  lumièi-p  éternelle  et  immuable  qui  n'a 
pas  été  faite,  mais  qui  est  la  sagesse  engendrée, 
se  répand  sur  les  créatures  spirituelles  et  rai- 
sonnables, eoranie  dan<  les  âmes  saintes,  afin 
qu'éclairées  de  ses  rayons  elles  puissent  luire,  il 
50  produit  en  elle';  un  certain  éclat  lumineux 
dans" la  raison,  qui  peut  être  prisn  pour  la  lu- 
mière qui  tut  laite  quand  Dieu  dit.  '.  que  la 
lumière  soit  faite  ;  »  si  déjà  il  existait  uni'  créa 
ture  spirituelle  désignée  par  le  ciel,  dans  ce 
passage  :  «  Dans  le  principe  Dieu  fit  le  ciel  et  la 
terre  ;  »  ce  n"étnit  point  le  ciel  corporel,  mais  le 
fiel  incorpon-l  du  ciel  corporel,  c'est-à-dire  le 
ciel  placé  au-dei>us  do  tout  corps,  à  une  distance 
mesurée  non  par  de-,  degrés  doués  d'étendue 
dans  l'espace,  mais  par  la  sublimité-  de  sa  na- 
ture. Pour  ce  qui  e<t  d'expliquer  comment  ce 
qui  devait  être  éclairé  et  l'action  de  l'éclairer 
se  sont  faits  simultanément,  bien  qu'on  ne  puisse 
le  raconter  que  successivement,  c'est  ce  que  nous 
avons  fait  plus  haut  en  parlant  de  la  matière. 

33,  Mais  comment  comprendre  que  la  nuit 
succède  à  cette  lumière,  pour  faire  le  soir?  De 
quelles  sortes  de  ténèbres  cette  lumièie  a-t-eîle 
pu  être  séparée,  quand  l'Ecriture  nous  dit  : 
<i  Et  Dieu  sépara  la  lumière  des  ténèbres?» 
Y  avait-il  déjà  alors  des  pécbeurs,  des  insensés, 
s'écartant  de  la  lumière  de  la  vérité,  que  le  Sei- 
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gneur  sépare  de  la  lumière  au  sein  de  laquelle 
ils  demeuraient,  comme  il  a  séparé  la  lumière 
des  ténèbres  ;  et.  en  donnant  à  la  lumière  le 
nom  de  jour  et  aux  ténèbres  celui  de  nuit,  .i-t-il 
voulu  montrer  que  ce  n'est  point  lui  qui  a  fait 
les  pécheurs,  qu'il  les  a  seulement  mis  à  leur 
place,  en  les  si'-parant  commi' ils  le  méritent? 
Dans  cet  endroit  le  mot  jour  soiait-il  mis  pour 
le  li'mps  en  général,  et  l'autour  sacré  auiait-il 
enfermé  tous  les  .-.iècles  dans  ce  mot?  et  est-ce  à 
cause  de  cela  qu'il  n'a  pas  dit,  ce  fut  le  premier 
jour;  mais  ce  fut  un  jour?  11  s'est  en  effet  ex- 
primé ain^i  :  ci  11  se  Ht  nn  soir  et  un  matin,  ce 
fut  un  jour,  i  Dans  ce  cas  le  soir  signifierait  le 
péché  de  la  créature  raisonnable,  et  le  matin, 
sa  rénovation. 

34.  Mais  tout  cela  rentre  dans  la  discussion 
du  sens  allégorique  et  prophétique,  que  nous 
n'avons  pas  entrepris  d'exposer  dans  cet  ou- 
vrage ;  nous  nous  sommes,  en  effet,  seulement 
proposé  pour  le  moment  d'expliquer  la  sainte 
Écriture  sous  le  rapport  des  événements  qu'elle 
raconte,  non  des  figures  qu'elle  renferme.  C4ûm- 
ment  donc,  au  point  de  vue  des  natures  faites 
et  créées,  trouverons-nous  un  soii-  et  un  matin 
dans  la  lumière  spirituelle?  La  séparation  des 
ténèbres  d'avec  la  lumière,  n'est-elle  que  la 
distinction  entre  une  chose  formée  et  la  matière 


Piior  omniuiii  creata  est  sapienlia  (Eccl.l.-i).  Cum 
cnim  ïpterna  illa  et  inconimiitahilis.  qu;»  non  est  f;i- 
cta,  sed  genita  Sapientia.  in  spiritales  atijne  rationalcs 
creaturas.  siciit  in  animas  sauctas  se  tianst'cit.  util- 
Inminatic  lucere  possint,  fit  in  cis  qii;idaia  luculoiit;^ 
i-ationis  aft'ectio.  qiuopotcst  arcipi  facta  lux  cuiudicc- 
ret  Deus.  «  Fiat  lux  \y.  si  jam  erat  creatina  spiritalis. 
qn.o  noinine  cœli  sisnificata  est  in  eo  quod  se riptiun 
est,  ■  In  principio  fecit  l)ens  cœlum  et  terram»;  non 
corporeniii  codiiiu.  scd  cn'lnui  ituorporcuiii  (c)  co-li 
foiporci.  hoc  est,  super  oiniie  corpus,  non  locoruni 
pradibus.  sed  natur^o  siibliniitato  pnipositiuii.  Quo 
anteni  modo  simul  lieri  potiiit  et  quod  illiuuinaretui'. 
et  ipsa  illimiinalio.  ac  diverso  tcmporenar/an  la  fue- 
rit.  paulo  ante  diximus.  cum  demateria  tiactaremiis. 
'Xi.  Sed  huic  luci  succedentem  noctem.  nt  vespora 
licret.  ipio  pacto  iiUollccturi  sunuis  .'  A  tenehris  vero 
qualiliMs  taliv  hix  diviili  potiiit.  diccnte  ;?i;ri|itura. 
a  Et  divisit  Deus.  intor  lucem  ac  tenebras  »  .'  N'um- 


quid  jam  eranl  peccatores  et  slulti  decidentes  a  la- 
mine verit.itis.  inler  quos  et  eadem  luce  ]iernianen- 
tesdivideret  Deus.  tamquam  intorluceni  ac  tenebras  ; 
{b)el  lucem  vocansiliem.  ac  tenebras  noctem.  osten- 
deret  se  non  operatorem  peccatorum.  sed  ordinato- 
rom  distributione  meritoriuu  .'  .\n  hic  diestutins  tem- 
poris  nomeu  e.-^t.  et  omnia  volnmina  sa-culorum  lioc 
vocabulo  includit  :  ideoquo  non  dictus  est  primus, 
sed  unus  dies  ?  «  Kt  facta  est  enim  vespera.  et  fa- 
clum  est.  »  nquit,  '■  inane  dies  nnus  :  «  ni  per  hoc 
(piod  tactaest  vespera.  peccatum  rationalis  creatune  ; 
ipiod  antem  factum  est  uvanc.  reiiovatio  cjussignifi- 
cati  videatur. 

34.  Scd  h;i'c  allcsoria'  piopheticïo  disimlnlio  est. 
quam  non  i>lo  .>;ermone  sn<co])imus.  instiliiimus 
cnim  de  Pcriptuiis  nunc  ki(|ui  sccundum  jinipriela- 
tem  lorum  frestarum.  nnn  secnndum  ;enigmata  (c) 
fiaurarum.  Y.fiix  ad   rationcm  factaïuni  coiulitanun- 
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iuvciiimus    \(^<pcrani   et 
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V('rioi,-ni  cs.f  hanc  MSS.  pro|n>  niimiuin  ifi-(ioi!Piii  :  scif  tv  ^^.h  nn'"r]i^i-ci',n 
riv/icii/'orci.  llii  Aiiyuvlinus  mor.'  sim  .1(1  ilhi,l  l'salin.  1 13.  lll.  .iliuilil.  Crlum  en-li  Doiiiiiio.  Cniilrt  i.ap.  n.  15  (!l  17.  Mocnon  lili. 
là.  Confi's.*.  <-.i|p|i.  2,  »  cl  9.  —  ((.i  Sir  in  Mmnibus  MvS.  Ataiiul  Am.  Er.  ol  Lov,  .tmoU  liim-  fuor.it  parliciila,  etc.,  inscrtaqiio 
proiiiiie  anlc  vocoin,  oslendenl.  [laulnquc  posi  m  iisilcm  legebalur,  ^Htrit>v.;iii0rtim, pro  quo  ia  mulli?  MS.?.  distrUtilfone;  in  aliis, 
dis'rilHtidiwm  mnitoriim,  —  (i")  BSS.  sepioni,  /^idniariiM, 
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informe,  et  les  di'-nominations  do  jour  et  de 
nuit,  n'auraient-elles  d'autre  but  que  de  nous 
faire  entendre  par  cette  séparation,  que  Dieu 
ne  laisse  rien  d'inordonné  et  que  rinforniitc 
même  de  la  matière  par  laquelle  une  chose  se 
chaufçe  d'une  espèce  en  une  autre,  en  passant, 
en  quelque  laçon,  de  l'une  à  l'autre  n'iîst  point 
•étrangère  à  un  certain  ordre,  de  même  que  les 
accroissements  et  les  décroissements  de  la  créa- 
turc,  qui  marquent  la  succession  dos  clioses 
temporelles  entre  elles,  contribuent,  pour  leur 
part,  à  la  beauté  générale?  En  effet  la  nuit  n'est 
autre  chose  que  des  ténèbres  réglées. 

3o.  (l'est  à  cause  de  cela  que,  lorsque  la  lu- 
mière fut  faite,  l'historien  dit  :  «  Dieu  vit  que 
la  lumière  était  bonne.  »  11  aurait  pu  en  dire 
autant  après  chacune  des  œuvres  de  ce  même 
jour;  car  après  avoir  rapporté  que  «  Dieu  dit  : 
Que  la  lumière  soit  faite,  et  la  lumière  fut 
faite,  et  Dieu  sépara  la  lumière  des  ténèbres,  et 
donna  à  la  lumière  le  nom  de  jour,  et  aux  ténè- 
bres celui  de  nuit,  »  il  pouvait  poursuivre  en 
disant  :  ((  Et  Dieu  vit  que  cela  était  bon,  »  et 
n'ajouter  qu'après  cela  ces  mots  :  «  Il  y  eut  un 
soir  et  un  matin,  »  comme  il  a  fait  dans  toutes 
les  autres  ifluvres  auxquelles  il  donne  un  nom. 
Si  donc  en  cet  endroit,  il  n'agit  point  de  môme, 
c'est  parce  que  cette  informité  a  été  distinguée 
des  choses  formées  de  manière  à  ce  qu'on  vît 
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bien  qu'elle  n'était  point  destinée  à  rester  ainsi, 
mais  qu'elle  devait  être  formée  par  les  autres 
créatuj'es  corporelles.  Si  donc,  au  moment  où 
ils  ont  été  séparées  par  cette  division  et  ces  ap- 
pellations diverses,  il  avait  été  dit  :  «  Dieu  vit 
que  c'était  bon,  »  nous  aurions  pu  cioire  qu'il 
s'agissait  de  faits  auxquels  il  n'y  avait  plus  rien 
à  ajouter  dans  leur  genre.  Mais  comme  Dieu 
n'avait  fait  ainsi  que  la  lumière,  l'historien  sacré 
nous  dit  :  <(  11  vit  que  la  lumière  était  bonne  et 
il  la  sépara  de  fait  et  de  nom  des  ténèbres;  » 
l'historien  sacré  ne  dit  pas  alors  :  a  Et  Dieu  vil 
que  c'était  bon  ;  »  car  cette  informité  n'avait 
été  distinguée  que  pour  qu'il  s'en  formât  encore 
une  auti-e.  En  effet,  cette  nuit  que  nous  con- 
naissons tous  fort  bien,  et  qui  résulte  du  cours 
du  soleil  sur  la  terre,  ayant  été  séparée  du  jour 
par  la  distribution  du  corps  de  lumière,  l'auteur 
sacré  dit,  après  la  séparation  même  du  jour  et 
de  la  nuit  :  »  Dieu  vit  que  cela  était  bon.  »  luette 
nuit,  en  effet,  n'était  pas  une  substance  informe 
de  laquelle  il  pouvait  s'en  former  encore  une 
autre,  mais  c'était  un  espace,  un  lieu  étendu, 
plein  d'air  et  manquant  de  la  lumière  du  jour; 
mais  il  n'y  avait  absolument  rien  à  ajouter  à 
cette  nuit,  pour  qu'elle  fût  plus  spécifiée  et  plus 
distincte  du  jour  en  son  genre.  Par  le  soir  des 
trois  premiers  jours  qui  précédèrent  la  création 
du  grand  corps  lumineux,  peut-être  peut-on  en- 


rnaiip  in  luro  spiiitali  ?  An  divisio  quiclem  lucis  alc- 
ncbris,  distiiictioest  jani  roi  formaUo  :ib  infoimi  :  iqi- 
pellatio  v<'ro  ilioi  et  iiuctis.insiniiatin  (a)  distiiliiUid- 
nis  est,  qua  si;inifii>cliir  nihil  Dcinu  iiiordiii;itiiiii 
roliiKiuero,  at()iio  iiis;iiii  infnriuitatem,  por  qnnni  ips 
de  spec'io  in  speciein  inodo  quodani  fiansnindo  niu- 


las,  ut  non  in  ca  finis  csset,  sed  adliiio  foniianda  re- 
staret.  \)cr  civaturas  coteras  jani  ror]ioralos.  Ita(|iu> 
si  postoa  qiiani  distincta  posent  illa  divisiono  o(  vo- 
calinlis,  tune  dioorotnr.  «  Vidit  Deus  quia  lionum 
est  »  :  h<pc  farta  acciporomns  significari,  qiiibus  jani 
in  siio  gonorc  niliil  cssotaddonduni.  Quia  voro  lucom 


tantur,  non  osso  indisposilani  :  neque  defecfus  pro-  sojam  ila  perfocerat,  «  Vidit  Deiis  »,  inquit  n  lucen^, 
footusqno  creatuiio,  quil)us  sibiniet  temporalia  qu;p-  quia  lionum  est  »,  et  divisione  ac  noniinibus  discre- 
quô  succedun),  sine  supplomeiito  esse  dceoris  uni-     vit  a  tonelwis.  Neque  tune  dixit,  «  Vidit  Dons   quia 


vorsi  ?  Nox  oniin  ordinataj  sunt  toufibr.T. 

35.  l'iopteroa  voro  cnm  farta  psset  lux,  dictum 
est,  «  Vidit  Deus  Ineom,  quia  Ijona  est  »  ;  cuin  Iiop 
posset  post  omnia  ejusdoiu  dioi  dicere,  id  est,  utouni 
(h)  explicassot,  «  Dixit  Dons,  b'iat  lux,  et  facta  est 
lux,  Kl  divisit  Deus  intcr  luceni  et  tenoliras,  Kt  vo- 
cavit  Deus  luceni  dieni,  cttonelnas  vocavit  nootoni»  ; 
tune  diceiot,  ..  Et  vidit  Deus  quia  Itonuni  est  »  ;  i-t 
deinceps  adnectoi-ot  .i  Et  facta  est  vespoia,  ot  linluni 
est  mam;  »  ;  sicui  inaliis  ojipribus  facit,  quilius  voca- 
bula  iniponit.  Hio  ergo  propteiea  nnu  ita  IW-il,  qno- 
niam  a  furiuuta   lo  ad  hue  distincta  pst  illa  infornii- 


Ijonuni  est  »  ;  ad  hoc  enim  erat  informitas  illu  diï- 
crela,  ut  adhur  indo  alia  fonnarentur.  Namcpio  i^^ta 
nox  quio  noliis  notissinia  est  (facit  ouim  eani  super 
torras  solis  ciicui(us),  qnando  [ler  hniiinaiiuni  di;.- 
tributioneni  a  die  dividitur,  post  ipsain  divisiunom 
dioi  et  niictis  dicitui  k'  Vidit  Deus  quia  bununi  est  >•, 
Non  onini  hioc  nox  informis  ahqua  substantia  erat, 
inidp  adtiuc  alia  formaretur,  sod  Sjiatiuui  loci  pl(i- 
nuin  at'ip.  careiis  luniine  diurno,  cui  utiquo  iincli 
Jani  nihil  addenduni  osset  in  génère  suo,  qun  essot 
s])0(iosior  sive  distinctior.  A'espera  autoni  in  toto  illo 


tiiduo,  antoquam   lii-rent  luminaria,  consumniati    o- 
M83,  sox,  (fi's''iic(f9H/î.  —  (M  In  cscusi?,.  l'.i  cim  cvlum  '''■[•tic'it!.  Rcdun'lat  vov..  C-V?"M  ;  alje^iqnc  a  USS. 
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tendre,  sans  absurdité,  la  fin  do  l'œuvre  ;  eu  ce 
cas,  le  matin  signifierait  le  cchumencement  de 
J'œuvre. 

CHAPITRE  XMII. 
Comment  Dieu  opètv. 

36.  Mais  avant  tout,  rappelons-nou^,  comme 
Je  l'ai  déjà  dit  bien  souvent,  que  Dieu  n'opère 
point  pai-  des  mouvements  temporels  qui  se  pas- 
seraient, en  quelque  sorte,  dans  son  âme  ou 
dans  son  corps,  comme  fait  l'homme  ou  l'ange, 
mais  par  les  raisons  éternelles,  immuables  et 
stables  de  son  Verbe  coéternel,  et,  si  je  puis  parler 
ainsi,  par  une  certaine  incubation  de  son  Saint- 
Esprit  coéternel.  Car  ce  que  le  latin  et  le  gi-ec 
rend,  en  pariant  du  Saint-Esprit,  par  ces  mots  <(  il 
était  porté  sur  les  eaux,  n  signifie  en  syriaque,  qui 
est  voisin  de  l'hébreu,  suivant  la  traduction  d'un 
savant  chrétien  qui  parlait  cette  langue,  non 
pas  porté  sur  les  eaux,  mais  plutôt  couvait  les 
eaux,  non  à  la  manière  dont  on  traite  les  tu- 
meurs ou  les  plaies  du  corps  par  les  applica- 
tions d'eau  fi-oide  ou  convenablement  chauffées, 
mais  à  la  manière  dont  les  oiseaux  couvent  leurs 
o'ufs,  et,  par  la  chaleur  de  la  mère,  concourent 
dune  certaine  façon  à  fonner  le  coi-ps  des  petits 
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par  un  certain  effet  d'ameur  d'un  caractère  par- 
ticulier. Nous  ne  devons  donc  point  nous  figu- 
rer, dune  manière  charnelle,  Dieu  articulant 
des  paroles  temporelles,  pendant  les  jours  où  il 
accomplit  les  œuvres  divines  qui  nous  occupent; 
car  si  la  sagesse  même  de  Dieu  est  venue  revê- 
tue de  notre  infirmité,  pour  rassembler  les  en- 
fants de  Jérusalem  sous  ses  ailes,  comme  la  poule 
rassemble  ses  poussins  Matlh.  xxiii.  'M\  ce 
n'est  pas  pour  que  nous  soyons  toujoui-s  de  pe- 
tits enfants,  mais  pour  que,  étant  enfants,  parce 
que  nous  serons  sans  malice,  nous  ne  le  soyons 
plus  par  la  faiblesse  de  l'esprit  (I  Cor.  xiv,  20), 
37.  Mais  si,  en  des  choses  obscures  cl  très- 
éloignées  de  nos  yeux,  nous  lisons  quelque  chose 
dans  les  livres  divins  qui  pourraient,  tout  en 
conservant  sauve  la  foi  dont  nous  sommes  im- 
bus, présenter  aux  uns  un  sens  et  aux  autres 
un  autre,  gardons-nous  bien  de  nous  prononcer 
avec  tant  de  précipitation  pour  l'un  de  ces  sens, 
que,  si  la  vérité  mieux  étudiée  le  renverse,  elle 
nous  renverse  avec  lui.  Ce  nest  point  combattre 
pour  le  sens  des  divines  Écritures,  mais  pour 
noti'c  sens  à  nous,  que  de  vouloii-  que  notre  sens 
soit  celui  des  Écritures,  quand  nous  devrions 
au  contraire  vouloir  que  ce  fût  le  sens  des  Ecri- 
tures qui  fût  le  nôtre. 


péris  terminus  non  absurde  fortasse  intelligitur  ; 
mane  vero.  tamquam  futurs?  operationis  signifi- 
ratio. 

CAPUT  XVII I. 

Quomotio  Diiii  npernlur. 

3G.  Sedante  ouiiiia  meininoriiuus.  unde  jam  multa 
diximns,  non  t<»uipoi-alibus  quasi  aiiinii  sui  aut  cor- 
(loris  uiotibus  operari  Deum.  sicut  operatur  hoino  vel 
anfrelus. sed ;ntt>rnis atqueinoominutabilibus  et  stabili- 
bus  nitionibuscoa'terni  sibi  Verbisui.  etquodain.  ut  ita 
cbxi'rim  (a)  lot»  pariter  roa'terni  saucti  S|iintns  sui. 
Xam  et  ilhid  quod  per  gr.ecaui  et  latiuaiii  liugMaiii 
dictuui  est  de  Spiritu  Dei.  (juod  siipertVrobatur  super 
aquas.  seeunduiu  syiip  liiifru*  intellectuui.  qu»  vi- 
rina  e.st  hebi-d'u'  (iiaiu  hoc  a  quodani  dorto  Christia- 
no  Syro  fertur  ex|iosituni).  non  su])ei-ferebatui'.  sed 
fovebat  potius.  inteUi^'i  iicrhibelur.  Xee  sieut  foven- 
tin'  tuinore.s  aut  vubiera  in  corpore  acpiis  vel  frigi- 
dis  vel  calore  ron.si'uo  teini)eratis  :   sed  sicut  ova  fn- 


ventiir  ab  alitibus.  ubi  calor  illo  materni  corporis 
etiam  formaiidis  iniUis  quodanniiodo  adniinioulatur, 
per  qiienidam  in  suo  génère  dilectionis  afîectura. 
Non  itaque  per  singulos  dies  istorum  tqierum  divino- 
luni  tamquam  temporales  vores  Dei  carnaliter  cogi- 
t^mus.  Xon  enim  ad  hoc  ipsa  Dei  Sapientia  nostra 
inflrinitate  suscepta  venit  ad  rolligendos  sub  alas 
suas  lilios  (Matth.  xxni,  37).  ut  seiiiper  (lanuli  si- 
mus  :  sed  ut  malitia  infinit.>s.  mente  ]  neri  esse  de- 
sinamus. 

37.  Et  in  rehus  obscuris  atque  a  nostris  oculisre- 
motissiiiiis,  si  qua  inde  scripta  etiam  divina  legeri- 
mus,  qu,v  possint  salva  lide  qua  iuduiimur.  alias 
atqiie  afias  paiere  seiitentias.  in  nullaui  earuni  nos 
pr;.'cipitialTinuatione  ita  projieiannis.  ut  si  toi  te  dili- 
geutius  discussa  vcritas  eam  reotc  labefactaverit. 
corruamus  :  non  pro  sententia  divinarum  Scriptura- 
rum.  sed  pro  nostra  ita  dimicantes,  ut  eam  veliraus 
Scri|iturarum  esse,  quie  nostra  e^t;  cum  potius  eam 
qua'  Scripturaruni  est,  nostram  esse  velle  debea- 
mus. 


(a)  Bilili,  fatu,  Al  MbS.  iiiclioris  nota-,   folu.  Concinniiis  ;iJ  illani  inlerprol.inJi  raUoiiom    Syri  cujiisd  ira.  quaiu  liic  hiulal  .\u- 
gu<linuj  post  Ra^iliuni  in  liomi.  3,  ïd  H(-xaeii). 
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CHAPITRE  XIX. 

Ban^   lea  pKssKgex  obscure  des  Ecritures,  on  doit 
éviter  de  rien  (tffirtnerà  la  légère. 

38.  Supposons  que  dans  ces  paroles  de  Tau- 
leur  sacré  :  a  Dieu  dit  que  la  lumière  soit  faite 
et  la  lumière  fut  faite,  »  Tun  ait  vu  la  création 
d'une  lumière  corporelle,  l'autre  celle  d'une  lu- 
mière spirituelle.  Notre  foi  ne  doute  point  qu'il 
existe  une  lumière  spirituelle  dans  les  cr(''atuiT's 
spirituelles,  mais  qu'il  existe  mie  lumière  cor- 
poi'elle  céleste,  ou  surccleste,  ou  antécéleste,  à 
laquelle  la  nuit  peut  succéder,  ce  n'est  point  une 
croyance  contraire  à  la  foi,  tant  qu'elle  ne  sera 
point  réfutée  par  une  vérité  très-ceitaine.  Sup- 
posé qu'elle  le  soit  un  jour,  ce  sera  la  preuve 
que  la  divine  Ecriture  ne  disait  point  cela,  et 
que  notre  ignorance  seule  le  lui  faisait  dire.  Si, 
au  contraire,  une  raison  certaine  nous  montre 
la  vérité  de  cette  croyance,  il  y  a  encore  lieu  à 
se  demander  si  c'est  bien  ce  que  l'écrivain  sacré 
a  voulu  que  l'on  comprît  par  ces  paroles,  non 
pas  une  autre  chose  également  vraie.  Si  le  con- 
texte rend  évident  qu'il  n  apas  eu  cette  volonté, 
il  ne  s'ensuit  pas  que  l'autre  chose  qu'il  a  voulu 
faire  comprendre  soit  fausse,  mais  qu'elle  est 
vraie,  et  qu'il  est  plus  utile  de  la  connaître  que 
l'autre.  Si  le  contexte  ne  répugne  point  à  ce  que 
l'écrivain  sacré  ait  voulu  que  l'on  comprît  cela, 
il  restera  encore  à  chercher  s'il  n'a  pas  voulu 
également  qu'on  entendît  l'autre  chose.  Et  si 
nous  trouvons  qu'il  a  pu  vouloir  aussi  l'autre 

CAPUT  XIX 

/(i   oiycur'i  Si'iijiltn-œ  locii  ntliil  tcmerc  asscrcii'lum. 

38.  Ponajmis  enim  in  co  quod  scriptum  est,  «Dixit 
Deus,  Fiat  lux,  .-et  t'aota  est  liix,»aliiau  («)  sensisse 
lucemcorporaleiufactain,  otaliura.spiritalem.Essesiii- 
ritalem  luceiu  in  creatiira  spiritali,litles  nostra  non 
dubitat  ;  esse  auieiu  lucein  coiporalem  cœlestem,aut 
nox  etiam  supra cœlam,  vel  anlecœlum.cui  succédera 
potuerit,  taindiu  non  est  contra  fidem,  donec  veri- 
tate  certissiraa  rei'ellatur.  Quod  si  factum  fuerit,  non 
hoc  lialiebat  divina  Scriptura,  sed  hoc  senseiat  hu- 
niana  igiiomntia.  Si  autem  hoc  verum  esse  certa 
latio  deuionstraverit,  adhuc  incertum  erit,  utrum 
lioc  in  illi»  verbis  sajictorum  librorum  scriptor  sen- 
tiri  voluerit,  an  aliud  aliquid  non  niiiius  vennii. 
Quod  si  cetera  coutextio  sermonis  non  hoc  euni  vo- 
luisso  probavcrit,  non  ideo  falsuin  erit  aliud,  quod 
ipse  intelligi   voluit.sed   et  verum,   et   quod  iitilius 

(-y)  Sic  al  iiK'liuris  aulj:.  M>S.  cnoai^mus,  c.i;ii  iii  priii.-;  odiUs 
/■m  fissp  iiirfiti  in  rreniura  syiYiinli_.  iiuod  n"S'ra  fates  non  dnbitnl. 
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chose,  on  ne  sait  pas  laquelle  des  deux  il  a  vou- 
lue ;  mais  il  n'est  pas  contraire  à  la  raison  de 
penser  qu'il  a  voulu  qu'on  les  comprît  toutes  les 
deux,  si  toutes  les  deux  s'appuient  égalemeni 
sur  des  circonstances  certaines. 

39.  Il  arrive  en  effet  très-souvent  qu'un  homme 
même  non  chrétien  possède  sur  la  terre,  le  ciel. 
h\s  autres  éléments  de  ce  monde,  le  mouvemenf . 
la  révolution,  la  grandeur  même  et  les  inter- 
valles des  astres^  les  échpses  de  soleil  et  de  lune, 
le  mouvement  des  années  et  des  temps,  la  na- 
ture des  animaux,  des  plantes,  des  pierres,  et 
mille  autres  choses  semblables,  des  connaissan- 
ces telles  qu'il  h's  tienne  pour  très-certainement 
démontrées  par  la  raison  et  l'expérience.  Or,  il 
serait  très-honteux,  pernicieux  même,  et  on  doit 
l'éviter  par  dessus  tout,  qu'uri  infidèle  en  enten- 
dant un  chrétien  parler  de  ces  choses,  comme 
s'il  en  parlait  selon  les  saintes  Écritures,  et  en 
le  voyant  se  tromper  sur  ces  matières,  comme 
on  dit,  de  toute  la  distance  qui  sépare  le  ciel  de 
la  terre,  ne  pût  s'empêcher  de  rire.  Ce  n'est  pas 
qu'il  soit  bien  fâcheux  qu'un  homme  qui  se 
trompe  soit  l'objet  d'un  sourire  moqueur,  mais 
le  mal  est  que  ceux  qui  ne  sont  point  des  nôtres 
puissent  croire  que  nos  auti'urs  ont  pensé  ainsi, 
ce  qui  les  ferait  critiquer  et  rejeter  comme  des 
auteurs  dépoui-vus  de  science,  au  grand  détri- 
ment de  ceux  dont  le  salut  nous  est  à  cœur.  Car 
lorsque  ces  savants  infidèles  surprennent  un 
chrétien  dans  l'erreur,  sur  des  matières  qui  lui 

cognoscatur.  Si  autera  contextio  Sciiptura'  hoc  vo- 
luisse  intelligi  scriptorem  non  repugnaverit,  adluic 
restabit  qua'rere,  utrum  et  aliud  non  potuerit.  Quod 
si  et  aliud  potuisso  inveneriiiiiis  ,  incertum  erit 
quiduain  eorum  ille  voluerit  ;  et  utrumque  sentiri 
voluisse ,  ron  inconvenienter  creditur  ,  si  utrique 
sententiio  certa  circunistantia  suHVagatur. 

39.  Plerumque  enim  accidit  ut  aliquid  de  terra, 
de  cœlo,  de  ceteris  mundi  hujus  elementis,  de  motu 
et  coiiversione  vel  etiam  maguitudine  et  intervallis 
siderum.  de  certis  defectibus  solis  ac  lun;e,  de  cir- 
cuitibus  annorum  et  temporum,  de  naturis  anima- 
liura,  fruticum,  lapidum,  atque  hujusmodi  ceteris. 
etiam  non  Cbristianus  ita  uoverit,  ut  certissima  la- 
tionc  vel  experieiitia  teneat.  Turpe  est  autem  iiiiais 
et  perniciosum  ac  maxime  cavendum,  utClnistiaiium 
do  liis  rébus  quasi  sicundum  C'hristianas  litteras 
loquentem,  ita  delirare  quilibet  iulidelis  audiat,  ut 
(queiuadraodum  dicitur)  toto  cœlo  errare  conspiciens, 

t'jji'i'cliu",  aH'jin  ^."nsissi'  hici'in  forp'traUm  faclmn,  et  alimn  spirilu 


6Ô  LES  DOLZE  LIVRES  DE  L\  G 

sont  parfaitemont  connues,  et  le  voient  affirmer 
ce  qu'il  avance  comme  étant  tiré  de  nos  livres, 
pourront-ils  croire  à  ces  livres,  qui  nous  parlent 
lie  la  résurrection  des  morts,  de  l'espérance  de 
la  vie  éternelle,  du  royaume  du  ciel,  loi-squ'ils 
les  verront  remplis  d'crrcui-s  sur  des  choses 
qu'ils  peuvent  connaître  par  expérience  ou  dé- 
couvrir par  des  nombres  indubitables?  On  ne 
peut  assez  dire  la  peine  et  la  tristesse  que  des 
chrétiens  présomptueux  causent,  par  leur  témé- 
rité, aux  hommes  prudents,  lorsque  se  voyant 
repris  et  convaincus  d'erreur,  à  propos  de  leui-s 
fausses  opinions,  par  ceux  même  qui  ne  croient 
point  à  l'autorité  de  nos  livres  saints,  ils  entre- 
prennent de  'ioutenir  leurs  assertions  aussi  lé- 
gères et  téméraires  qu'évidemment  fausses;  en 
apportant  ces  mêmes  Saintes-Ecritures  en  preu- 
ve, ou  en  en  citant  même  de  mémoire  des  pas- 
sages qu'ils  croient  favorables  à  leur  opinion, 
ne  comprenant  ni  ce  qu'ils  disent  ni  la  portée 
de  ce  qu'ils  affirment. 

niAPlTRE  XX. 

Pourqi'.oi  il  explique  lo  Genèse  en  eilont  pli'sir>'rs 
t^entiments,  ou  lieu  île  se  •'(intenter  fl'un  seul. 

40.  C'est   dans   cette  pensée  et  par  suite  de 
cette  remarque,  que  jai  expliqué  et  présenté 


EXÈSE  AU  SEXS  LIÏTÉHaL. 

autant  que  je  l'ai  pu,  de  plusieurs  manières,  les 
pensées  de  la  Genèse,  à  l'occasion  des  paroles 
obscures  qui  s'y  trouvent  pour  nous  exccrcer, 
me  gardant  bien  d'offîrmer  à  la  légère  un  sen- 
timent au  détriment  d'une  autre  explication 
peut-être  préférable,  afin  de  laisser  le  lecteur 
choisir,  selon  ses  lumières,  ce  qui  lui  semble 
préférable  ;  mais  s'il  ne  peut  comprendre  il  doit 
respecter  la  divine  Ecriture,  et  craindre  pour 
lui-même.  Les  explications  multiples  que  nous 
avons  données  des  paroles  do  l'Ecriture,  doi- 
vent commander  une  certaine  réserve  à  ceux 
qui.  enflés  dune  vaine  connaissance  des 
lettres  mondaines  ne  pouvant  que  ramper  sans 
ailes  sur  la  terre  et  insulter,  dans  leurs  sauts  de 
grenouilles,  aux  nids  des  oiseaux,  seraient  por- 
tés à  traiter,  comme  une  œuvre  dépourvue  de 
science  et  d'élégance,  tout  ce  ijui  n'a  été  dit  que 
pour  nourrir  les  cojurs  pieux.  Mais  l'erreur  la 
plus  dangereuse  est  celle  de  certains  frères  d'une 
grande  faiblesse,  qui,  on  entendant  ces  savants 
impies  dissoiter  d'une  manière  subtile  et  abon- 
dante sur  les  nombres  des  corps  célestes  ou  sur 
quelques  questions  concernant  les  cléments  de 
ce  monde,  s'é'vanouissent  en  les  plaçant  au-des- 
sus d'eux  avec  un  soupir,  parce  qu'il  les  croient 
de    grands  hommes,   ne  reviennent    qu'avec 


risuin  tenen»  vix  possit.  Et  non  tani  molestum  est, 
Huod  errans  liomo  deriilctur.  scd  quod  auctorcs 
nostri  rtb  ei»  qui  forii?  futit.  talia  scnsisse  cicduntur, 
et  cum  mngno  eorum  exitio  de  quorum  salute  sat;i- 
giiiiiis.  tamquam  indocti  reprehonduntur  atqiie  re- 
spuuntur.  Cum  cnim  qucmqunm  de  numéro  Christia- 
noriim  in  ea  re,  quam  optime  norunt,  eiraro  depre- 
hondorint,  et  vanam  sentcntiam  suain  de  nostris 
libris  asserere  :  quo  pacto  illis  lihiis  credituri  sunt, 
de  rcsurrcctione  moitiiorum.  et  de  spe  vit;»-  »nern;o,     nis    fortasso    inolioris.    ut    pro   suo    Modiil.»    elisriit 


CAPUT  XX. 

Gene^ini  cur  inlerpreleliir  scnlenliai  variai  piofcicm'o, 
uon  atiqnam  unum  a^tçi-cndo, 

iO.  Ad  hoc  enim  runisiderandinn  et  oliservandum. 
liljii  (ieneseos  inulliiilicitiT.  quantum  potiii.  eiiu- 
cleavi  pintulique  seuteutias  de  verliis  ad  exereitafio- 
neni  nosfi-.im  obscure  positis.  non  aliquid  iniuiu 
tenicre  atlirmans  cum  pra'judicio  alterius  expositio- 


regnoque  co-lorum,  quando  de  bis  rébus,  quas  jam 
exporii'i,  vol  indubitatis  numeris  percipere  potuc- 
runt.  fallaciter  putaverint  esse  conscriptos".'  Quid 
enini  molcsti;i-  tristitiioque  ingérant  prudentibus 
fratribus  temerarii  pra>sumptorcs.  satis  dici  non  po- 
Inst  ;  cum  si  quando  de  prava  ot  falsa  opinionc  sua 
roprehcndi,  et  convinci  co'pcrint  ab  eis,  qui  nostro- 
luiu  libiorum   auctoiitiite  non   tencntur.   ad  defen- 


quisque  quod  capero  jiossit  :  ubi  auteui  iiitcUigore 
non  potest.  Scripturj'  Dei  dot  bonorem,  sibi  timo- 
rem.  Sed  cum  tam  multis  exitibus  veiba  Scriptur.e, 
qu;o  tractavimns.  ox|)onantui-.  cobibeant  se  tandem 
qui  btloris  iullati  sacularibus  li;oc  ita  posit;i,  ut  om- 
nia  pia  corda  uutriant,  vebit  im]ioiitum  atque  impo- 
litum  aliquid  cv;|oit;int,  sine  ponui-^  in  tona  reptau- 
tos,  et  (<»)  volatu  iiinarum   avium    nidos    iiridentes. 


dciidum  id  quod  levissiiua  tcmeritatc  ot  apertissima     Periculosius  autem  errant  ipiidam    inliiini    fratros, 

lulsitatc   dixerunt,   eo^dem   libres  sanctos,  unde  id 

piiib(>nt.  ]irot"on"o  cMUatur.  vol  otiaui   im'moiitor.  qua? 

ad  lostimiiuium  vab'ro  arbitrantur.  multa  iudo  vorba 

juonuutiaut.  mai  intoHigonto>;  uequo  qna- loquuntur, 

neque  de  quibus  atlinnant. 

(njLov,  vo\ol-y.iyrii>.  At  ali.(;  cditioncs  cl  nisgna  ^lars  HSS,  Itabent,  vofolii  ifliiariini 


qui  cum  isto<  iuqiios  de  cû'lostiuiu  coi|iiuum  nume- 
ris, vol  (lo  quiliu.slibet  eb^nonturum  mundi  luijus 
qua'stiiuiibu-;  siibtilitor  ot  copiose  disserere  audiunt, 
evam-sount,  et  eos  silii  luui  suspirio  pneponentos, 
et  inagiios  putantcs„salubeiTinia!  pietatis  libres  cum 
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dégoût,  à  CCS  livros  de  salutaire  piété  et  n'y 
louchent  qu'il  peine,  avec  patience,  fjuandils  de- 
vraient y  puiser  avec  douceur  ;  ils  son!  ellrayés 
parce  que  la  moisson  présente  de  rude  et  atti- 
sés par  les  Heurs  des  épines  ;  car  ils  n'ont  point 
le  temps  de  voir  combien  le  Seigneur  est  doux 
[Psal.  x.wiii,  9),  etd'avoir  faim  le  jour  du  sabbat 
{MaUh.  XII,  1).  Aussi  quoique  le  maître  du  Sabbat 
leur  ait  donné  le  pouvoir  de  cueillir  des  épis, 
de  les  froisser  dans  leurs  mains  et  de-  moudm- 
ensuite  le  grain  de  sa  paille,  ils;  manquent  d'é- 
iit;rgiepour  le  taire,  tant  qu'ih  ne  s'en  sont  point 
encore  nourris. 

CHAPITRE  XXI. 

Avttiit'igf^^  d' interpréter  l'Ecfilitrc  sitits  jimu'is  rien 
affirmer  à  la  Ujèrc. 

41.  Peut-être  me  dira-t-on  :  Sous  les  coups 
répétés  du  fléau  de  cette  dissertation,  quels 
grains  avez-vous  fait  sortir  de  l'épi  :  oîi  est  le 
froment  que  vous  avez  passé  au  van"?  Pourquoi 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'obscur  dans  ces  questions 
est-il  encore  caché  ?  Aiïirmez  (juelqui's-uns  des 
nombreux  sens  que  vous  avez  exposés  dans  vos 
explications.  A  cela  je  ferai  selon  la  foi,  la  ré- 
ponse qu'on  doit  faire  aux  hommes  qui  affectent 
de  calomnier  les  livres  de  notre  salut,  que  nous 
faisons  voir  que  rien  de  ce  que  la  science  nous 
montre  dans  la  nature  des  choses,  s'appuyant  sur 
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des  documents  certains,  n'est  contraire  à  nos 
livres.  Si,  dans  leurs  écrits,  il  se  rencontre  des 
choses  contraires  à  nos  divines  Ecritures,  c'est- 
à-dire  à  la  foi  catholique,  nous  devons  monfier 
a  1  aide  d'un  moyen  quelconque  ou  regarder 
comme  étant  hors  de  doute  (jue  c'est  une  com- 
plète erreur,  et  nous  tenir  ainsi  attachés  à  notre 
médiateur,  eu  qui  sont  cachés  tous  les  trésors 
de  sagesse  el  de  science,  pour  ne  point  nous 
laisser  séduire  par  les  belles  paroles  d'une 
tausse  philosojihie,  ni  effrayer  par  les  supersti- 
tions d'une  religion  pleine  de  faussetés.  Lorsque 
nous  lisons  les  livres  saints,  c'est  à  nous,dai]s  le 
grand  nombre  de  sens  vrais  qui  ressortent  de 
quelques-unes  de  leurs  paroles,  et  qui  sont  ap- 
puyés sur  la  saine  doctrinede  la  foi  catholique, 
de  choisir  celui  que  l'auteur  que  nous  lisons  pa- 
rait avoir  préféré  comme  certain.  Si  nous  ne  le 
voyons  pas, nous  devons  embrasser  le  sens  qui  n'a 
rien  de  contraire  aux  circonstances  nécessaires 
dont  est  entouré  le  récit  de  la  Sainte-Ecrituje,  et 
que  ne  contredit  pas  une  foi  sainte,  et,  s'il  n'est 
point  possible  d'examiner  et  de  discuter  à  fond 
ces  circonstances  nécessaires,  on  doit  prendre 
pour  guide  les  enseignements  d'une  foi  saine. 
Car  autre  chose  est  de  ne  point  voir  la  vraie 
pensée  d'un  auteur,  autre  chose  de  s'écarter  de 
la  règle  de  la  pieté.  Si  on  évite  ces  deux  incon- 
vénients on  a  recueilli  de  sa  lecture  un  fruit 
parfait  ;  mais  si  on  ne  peut  les  éviter  tous  les 


fastirlio  rci)t;tinit,  e(  quus  thilciter  luunire  delieienl. 
vix  |)iitieiitor  ;iiltingunt:  ii  segetis  aspeiitate  abhor- 
ii.'utcs.  et  s|)iiiaruni  Ilorilms  inliiantes.  \oii  enini 
vacant  viderc  qiiain  suavis  est  Doiiiinus,  [P.-id.  XXXIII, 
y.)  iiec  in  sulilKito  esiiriunt  ;  atiiuc  ideo  pigii  sunt, 
(intestate  a  Doinino  sabbati  accpjita,  velleri'  spicas, 
(.Wt!(//i.  xii.'j  ettaindiu  versare  niaiiil)us,  contritasque 
purgaro,  donec  ad  csram  perveuiant. 

CAfUT  XXI. 

IJ.ù  fruclui  hujuSiKoJi  inlorpreltidonis,  <jua  hiltii  iciucre 
(is^entuy. 

il.  iliii-t  iiliqiiU.  Qiiiil  lu  tanta  tritura  disseita- 
tiiiiiis  liiiii:s,  (jiiiil  j;iaiioriiiii  exuisti,  quid  eveulila- 
sti"?  Cui'  |)roiieiiiodnm  in  qiueslioiiibus  adliuc  latent 
oninia?  Affirma  aliquid  eoruni,  qtuc  inulta  posse 
intelligi  disput.jsti?  Cui  respoudeo,  ad  eiun  ipsum 
me  cibum  suaviter  pervenisse,  qiio  didici,  non  h;c- 
veie  bomini  in  respondeiido  secundum  (idem,  quod 
i'i-~pondrn(bnii  o^(   liouiiuili'i- .qui   riibiiiHiiai  i   libiis 


iiiistr;e  salutis  affectant,  ut  qnldcpiid  ipsi  de  natura 
reruin  vcracibus  documentis  demonstf:u-e  potnerint, 
ostendamus  nostris  litteris  non  esse  contrariiini. 
Qnidqiiid  anteni  de  quibuslibet  suis  volnminibiis 
bis  nohitiis  litteris.  id  est  catholic;e  fidei  contiariiiin 
protulerint  ant  aliqna  etiain  faenltate  ostendamus, 
aut  nulla  dnbitationo  ciedamns  esse  falsissimuni  : 
atque  ita  teneanms  mediatorcm  no.strum.  in  quo 
svuit  umnes  tbesauri  sa]iienti;e  at(pie  seientiie  abs- 
coiiditi  {Coloss.  Il,  3.)  ut  neqne  t'alsy  [ibilusoplnio 
loqnacitate  sediieamui'.  neipie  fals:e  rejij^ioiiis  sii- 
lierstitione  teiroamur.  Et  lum  di^inos  lihros  legi- 
imis  in  tanta  miiltitndine  veronmi  intelleitnnm,  qui 
de  jianeis  verbis  ei  innitiir,  et  sanilate  latliolica}  tidei 
miminntnr,  id  polissiniuni  deligamas  ,  qnud  eeilinn 
aiqiarnerit  eum  seiisisse,  qnem  let,'imns  :  i-i  aiitein 
boc  latct,  id  certe  quod  circnnistantia  Scriiituiic 
non  impedit,  et  ciim  .sana  fide  concordat  :  si  aiitem 
et  Scriptuia;  circumstantia  pertractari  ac  discnti  non 
potest,  saltem  id  solnni  quod  fides  sana  jinescribit. 
Aliud  est  enini  quid  poti-^simmu  -<'iip1ci'  scii^erit  n 
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deux,   quand  même  on  ne    pourrait  anivci-   à     il  lie  sera  jamais  inuiilt' d'avoir  tiré  de  ses  écrits 
connaîtreaveccertitude  la  volonté  d'un  écrivain,     un  sens  conforme  à  la  viaie  foi. 


LIVUlî    Sl'XOND 

Depuis  ces  mots  :    Et    Dieu  dit  que  le    tirmament    soit  fait,   etc.,   jusqu'au   verset    dix- 
neuvième  :    Lt   il    y    eut    un   soir,   etc.    Quelques   mots   contre   les  Généthliaques. 


CHAPITRE  PHEMIEU. 

Que  veut  dire  le  firmament  place  au  milieu  des 
eatix  :  plusieurs  nient  qii'il  >j  ait  des  eau^r  au- 
dessus  du  ciel  sidéral. 

l.  u  Et  Dieu  dit  :  que  le  firmament  soit  fait  au 
milieu  des  eaux,  et  qu'il  sépare  les  eaux  d'avec 
les  eaux.  Et  il  fut  fait  ainsi.  Et  Dieu  fit  le  fir- 
mament, et  il  sépara  l'eau  (|ui  était  au-dessous 
du  firmament  de  celle  qui  était  au-dessus,  et  il 
appela  le  firmament  ciel.  Et  Dieu  vit  que  c'était 
bon.  Et  il  y  eut  un  soir  et  un  matin,  ce  fut  le 
second  jour.  »  Il  n'est  pas  nécessaire  de  répéter 
ici  ce  que  j'ai  déjà  dit  plus  haut  touchant  l'ap- 
prohation  que  Dieu  a  donnée  à  son  o:'uvre  en 
voyant  qu'elle  était  bonne,  non  plus  que  touchant 
le  soir  et  le  matin,  et  nous  rappelant  ici,  une 
fois  pour  toutes,  que  toutes  les  fois  que  ces  mots 
reparaîtront,  on  doit  se  reporter,  pourccquiles 

diiinoseere  aliud  auleui  a  rcj;iila  pit'latis  errare.  Si 
utrumque  vitetur.  perfecte  se  liahet  fnlctll:^  legeii- 
tis  ;  si  vero  utrumque  \itaii  non  potest,  etiam  si 
viiliintiis  scriptoris  incerta  sit.  sauaj  fldei  congruam 
lion  inutile  est  (o">  erui^^se  sententiani. 


LIBER  SECUNDUS 

De  eo  qnoil  ^^Cl■illtlU]n>l  :  Et  di.ritDeus.  Fiai  jirma- 
menlum.  etc..  Ms((ne  ad  vers.  19.  El  fartum  tsi 
respere,  etc.  Nonnnlla  in  line contra  Genethliacos. 

C.U'L'T  l'UlMlM 

Finnam-nlum  in  nicilio  lUjuirum  qui'',  iqnnsn'ijna  a  ile- 
reuni  c(tlum  esei;ui'.'iim  iieye.nl. 

1 .  ■  i'.l  ilixit  Dens.  l-'iat  rnnianientuni  in  i lio  aqwa- 

rnin.  et  sit  dividens  inter  aipiani  et  aquatii  :  et  >ie 
est  faetiun.  Kt  ferit  Deus.  lii-nianicntuni.  et  divisit 
Dons  inter  aquam  qu;e  erat  infra  rnnianietnuni.  et 
intei'  aqnani  qna-  erat  super  lirnuinientuui.  Et  voea- 
vit  Dons  lirniamentum  cœluni.  Et  vidit  Dens,  (piia 
liunuin  est.  Et  facta  est  vcspera.  et  factuni  est  niane 

(./)  SirSISS    Al  iilili.  ( ,„,-. 


concerne,  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  plus  haut. 
Pour  le  moment  il  y  a  lieu  de  rechercher  si  le 
ciel  dont  il  est  dit  qu'il  soit  fait,  est  celui 
qui  est  placé  au-dessus  de  tous  les  espaces 
de  l'air  et  de  l'endroit  élevé  où  sont  placés,  au 
quatrième  jour,  les  corps  de  lumière  et  les 
étoiles,  ou  si  c'est  l'air  lui-même  qui  est  appelé 
firmament. 

2.  Car  il  y  a  bien  des  savants  qui  prétendent 
que  la  nature  des  eaux  que  nous  voyons  ne  peut 
exister  au-dessus  du  ciel  sidéral,  attendu  qu'en 
vertu  de  leur  propre  poids,  elles  ne  peuvent 
que  couler  sur  la  terre  à  l'état  liquide,  ou'flotter 
dans  l'air,  à  une  petite  liauteur  au-dessus  de  la 
terre,  à  l'état  de  vapeur.  On  ne  doit  point  les 
réfuter  en  disant  que  nous  devons  croire  que 
c'est  en  vertu  de  sa  toute-puissance  que  Dieu,  à 
qui  tout  est  possible,  a  placé  les  eaux  avec  le 

dies  secundus.  »  De  verbo  Dei.  i|uo  di.\it,  «  Fiat  lir- 
iiianientum.  "  etc..  et  de  placito  ejus.  qno  vidit.  quia 
lionuni  est.  et  de  vespera  et  nuuie.  non  opus  est  hic 
iteruni  siniiliterque  disserere  :  atque  ita  doin- 
ceps  quotiesciuiique  ista  repetniitin-.  secniidnm  su- 
jierioieni  inquisitionem  intérim  consideranda  esse 
admonemns.  Utriun  aiiteni  nunr  iUiid  enlnm  fiât. 
fjuod  excedit  aeiis  tinima  spatia.  ejnsque  omnem  al- 
titudinem,  ubi etiam  huniniiua  stelhoque  constituun- 
tur  quarto  die  :  an  i]ise  aer  voeetur  lirniamentum, 
ijuieri  nierito  potest. 

-,  ilulti  eniin  asseniiit  i<laruiii  aiiuannu  Halinaiii 
super  sidereuiu  cœlnni  esse  non  posse,  quod  sic  lia- 
beant  ordinatuni  j'ondus  snuni,  ut  vel  super  terrain 
lluitent.  vel  in  aère  teiris  ]iroxiuio  vaporaliter  feraii- 
Iiir.  Xe(pie  ipiisquani  istos  débet  ita  refellore.  ut 
diiat  secundum  omnipotentiani  Dei.  oui  cnncta  pos- 
siliilia  suut.  oportere  nos  (  redere.  aquas  etiam  tam 
jrraves.  quas  uovimus  atque  seutinnis,  cddesti  cor- 
pori.  in  qno  siuit  sidei-a,  supcifnsas,  Nunc  euim 
i|uein;iduioduni  Deus  iustitnerit  naturas  rerum  se- 
cnnilum  Scriptaras  eJLis  nos  convenit  quicrere ;  non 
(piid  in  eis  vel  ex  eis  ad  miraruluni  potentiié  su;u 
velit  operari.    Xeque  enini  si  vellct   Deus  ,'ub  aqua 
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l)oids  que  nous  leur  connaissons  et  que  nous 
sentons  au-dessus  du  corps  céleste  où  sont  les 
astres  ;  car  ce  que  nous  avons  à  faire  c'est  de 
chercher  d'après  les  Saintes-Écritures,  com- 
ment Dii'u  a  établi  les  natures  des  choses,  non 
par  ce  qu'il  lui  plaît  de  faire  avec  elles  ou  en  elles, 
par  un  miracle  de  sa  puissance.  Car  si  Dieu 
voulait  que  l'huile  demeurât  dans  l'eau,  cela  cer- 
tainement se  ferait  ainsi,  mais  ne  nous  em- 
pêcherait point  de  savoir  que,  par  sa  nature, 
riuiile  est  telle  que,  pou)-  prendre  saplace,  quand 
même  elle  serait  au  fond  d'un  vase,  elle  traver- 
sera l'eau  versée  sur  elle,  et  viendra  se  placera 
sa  surface.  Pour  le  moment  donc  nous  cherchons 
à  savoir  si  le  créateur  de  toutes  choses  qui  a 
tout  disposé  avec  poids,  nombre  et  mesure,  au 
lieu  d'attribuer  sur  la  terre,  à  l'eau  une  place 
propre  à  sa  pesanteur,  l'a  mise  aussi  au-dessus 
du  ciel  qu'il  a  étendu  et  solidemment  établi  au 
delà  des  limites  de  l'air. 

3.  Ceux  qui  sont  pour  la  négative,  raisonnent 
en  s'appuyanf  sur  la  pesanteur  des  élemenis,  et 
soutieiment  qu'il  n'y  a  pas  de  ciel  solide  établi 
au-dessus  do  nos  têtes,  comme  une  sorte  de 
plafond  capable  de  supporter  le  poids  des  eaux  ; 
qu'il  n'y  a  que  la  terre  qui  jouisse  d'une  sem- 
blable solidité  et  que  tout  ce  qui  en  jouit  n'est 
point  ciel,  mais  terre.  Car  les  éléments  ne  se  dis- 
tinguent pas  seulement  par  le  lieu  qu'ils  oc- 
cupent, mais  encore  par  les  propriétés  qui  leur 
sont  propres,  et  qui  font  qu'ils  occupent  des  lieux 

olciiiii  aliniuiiidu  iiuinoi'c.  non  lieieljf:  non  i>\  co 
tauieii  olei  uatura  iiobis  csset  incoguita.  iiiiod  ita 
i'acta  sit,  ut  aiiiioteiido  suuni  locuui,  etiam  si  siili- 
tcrfusa  fueiit,  ponunipat  aquas,  cisque  se  siqiprpo- 
siUiiiii  ollocot.  Xunccigo  quicrimus,  utrum  conditor 
iL'inni,  quioiuuiaiii  meusura  et  numéro  et  pondère 
disposait (.Vûji.  il.  21).  non  uninu  lojuiii  piopriiuii 
pondcri  ai|uariuii  ciita  terrain  tiiljMerit,  sed  et  super 
eœhim  ((tiod  ultra  liiiiiti'iu  aoris  lircitiiifiisiiiii  atqiir 
solidatiini  osl. 

3.  (}iio<l  i|iii  iiegaut  e^si'  (rcdeiidiim.  de  iiuikIl'iI- 
liiis  (.■loiiieiitoniiii  aigumoiitaiitm'.  lU'gaiitt-s  idlo  mo- 
do ita  desupor  miasi  ijuodam  pavimento  solidatum 
esse  cœhiin.  ut  possit  aqiiariim  pondéra  sustiiiorc  ; 
q.iod  talis  .soliditas  nisi  terris  esse  non  possit,  et 
i|uidiiiiid  taie  est,  non  cœluni  sed  terra  sit.  Non 
enim  tautum  lotis,  sed  etiam  iiualitatibus  ]iiopiiis 
elemeiitii  (a)  disliugui,  ut  pro  ipialitatibus  piopriis 
ctiaiu  loca  propria  sortirentur  :   aqua  scilicet  siipei- 


en  rapport  avec  leurs  propi-iétés  particulières. 
Ainsi  l'eau  a  sa  place  sur  la  terre  et  si  elle  tombe 
ou  se  trouve  sous  la  terre,  comme  cela  arrive 
dans  les  grottes  et  dans  les  cavernes,  elle  n'est 
point  retenue  par  la  terre  placée  au-dessus  d'elle, 
mais  par  celle  placée  au-dessous.  En  effet,  si  uu 
morceau  de  la  terre  placée  au-dessus  vient  à  se 
détacher,  il  ne  surnage  point  sur  l'eau,  mais 
l'entr'ouvre,  y  descend  et  tombe  au  fond,  où  il 
s'arrête  comme  à  la  place  qui  lui  convient,  en 
sorte  que  l'eau  est  encore  placée  au-dessus  et 
la  terre  au-dessous;  cela  montre  bien  que  même 
quand  il  était  au-dessus  de  l'eau,  il  n'était  point 
porté  par  elle,  mais  retenu  par  l'adhérence 
de  la  terre  comme  cela  se  voit  dans  les  cavités 
formées  par  les  cavernes. 

i.  Ici  il  y  a  lieu  à  nous  prémunir,  comme, 
nous  l'avons  fait  dans  le  livre  premier,  contre 
une  erreur,  celle  de  croire  que  parce  qu'il  est 
écrit  dans  les  psaumes,  «  Dieu  a  établi  la  terre 
sur  l'eau  [Psal.  c.xxxv,  6)  »,  nous  devons  nous 
appuyer  sur  ce  texte  des  Écritures  contre  ceux 
qui  font  des  rai.çonneraents  subtils  sur  les  poids 
des  éléments,  attendu  que  ne  comptant  pour 
rien  l'autorité  de  nos  livres,  et  ne  sachant  point 
en  quel  sens  ils  s'expriment  de  la  sorte,  ils  seront 
plutôt  portés  à  se  moquer  de  nos  saints  livres 
qu'à  rejeter  ce  qu'ils  oui  découvert  par  les 
lumières  de  la  raison  ou  reconnu  par  des  expé- 
riences manifestes.  En  effet,  ce  passage  des 
psaumes  peut  très-bien  s'entendre  dans  un  sens 

tciram.  ipur  .■tiain  si  soi.  terra  stat  aiil  labilur,  .sicul 
in  autris  caveinisque  abditis,  non  tamen  ea  terno 
jiaite  quam  supra,  sod  oa  quam  infra  se  liabet.  con- 
tinetur.  Xam  si  ex  jiarte  superiore  fueiit  pars  nlla 
terra^  delapsa,  non  luanet  super  aquam,  sed  ea  por- 
rupta,  deraeigitnr  et  ju-rgit  ad  terrani  ;  quo  venieus 
ronquiescit.  tamquam  iu  loco  suo,  ut  supra  sit  aqua. 
siibtus  auti'ui  terra.  Unde  coguoscitMi-  quod  etiam 
su|ier  aipias  cum  csset,  non  ijisis  aqiiis  portabatur. 
sed  compage  terra'  (enobatur.  sicnt  sese  liabent  ca- 
méra' speluncaium. 

4.  Hic  occuriit  admoncrc  cavcuduni  enureiii. 
((uein  in  libio  jirimo  cavondum  admoimi.  ne  foite 
ijuia  scriptum  est  in  Psalmis,  L'undavit  terrain  super 
aquam  (Psal.cww.  G.):  arbitretur  aliquis  nostiuin, 
adversus  istos  de  ponderibus  clenientorum  subtiliter 
disserentes.  isto  testimonio  Scriiituraruni  esse  ni- 
teiidum  :  quia  illi  non  retenti  auctoritate  litterarum 
nostrarum,  et  nescientes  quemadmodum  dictuni  sit, 


M  MSS   ilis'iifj,!,.  -ii|i|il.'.  .■.-.iilcii.liiTif  illi  <|in  'le  clpiiinnliiiinii  p  mmI.tiIiii';  :in.'iiiiieiilaiilnr. 
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liuuié  ;  par  exemple,    comme  très-souvent  dans  la  terre  ù  cause  des  espaces  plus  vastes  qu'il  oc- 
lEglisè.  les  lioramcs   cliarnels  et  les   hommes  cupe,  il  est  plus  léger  que  l'eau,  et  la  preuve, 
spirituels  sont  désignés  par  la  terre  etpar  leciel,  c'est  qu'un  vase  renversé  ne  peut  être  rempli 
l'auteurdespsaumesa  pudirepourmontrer/iLie  par  Tenu;   on   voit  par  là   (lue.  par  sa  nature, 
la  sereine  intelligence  de  la  vérité  se  rapporte  l'air  tend  vers  les  régions  élevées.  Le  vasi^  scm- 
au\  cieux  :  u  Celui  qui  u  lait  les  eieux  dans  Fin-  ble  vide,  mais  on  reconnaît  qu'il  est  plein  d'air 
telligence»  [ibld.  o.)  ;  quant  ù  la  terre,  au  con-  quand  on  le  place,  l'ouverture  tournée  en  Las, 
traire,  voulant  l'aire  entendre  qu'elle  se  rapporte  sur  l'eau  :  l'air  ne  trouvant  point  d'issue  par  le 
à  la  foi  simple  des  petits,  non  pas  à  la  foi  incer-  haut,  et  ne  pouvant,  par  sa  nature,  en  chercher 
tuine   et  trompeuse  qui    ne    repose    que   sur  une  par  en  bas,  à  travers  l'eau,  il  l'expulse  du 
des  opinions  pleines  de   fables,  mais  à    la    foi  vase  qu'il  empi;t  lui-même,   et  l'empêche   d'y 
solidement  assise  sur  les  prédictions  des  pro-  entrer.  Si  on  incline  le  vase  en   le  penchant  un 
phètes  et  la  prédication  des  apôtres  et   conso-  peu  de  côté,  l'eau  y  entre  dans  la  partie   infé- 
lidée  par  le  baptême,  il  a  pu  dire  :    <i  II  a  établi  rienre,  pendant    que  l'air  s'en  échappe  par  la 
lu  terre  sur  l'eau.  -.:  Si  on  veut  nous  forcer  à  partie  supérieure.  Enfin,  si  on  le  tient,  l'ouver- 
prendre  ces  paroles  à  la  lettre,  on  peut  très-bien  lure  tournée  en  haut,  et  qu'on  y  verse  de  l'eau, 
encore  entendre  par  là  les  parties  élevées  de  la  l'air  s'en  échappe  en  montant,  par  les  endroits 
terril   les  coniiaenls  ou  les  îles  (}ui  sont  en  efl'e  par  où  on  ne  verse  point  l'eau  et  laisse  à  cette 
placés  au-dessus  des  eaux  ;  on  y  voit  aussi  des  dernièie  la  faculté  de  pénétrer  au-dessous.  Si 
voûtes,  des  grottes  et  des  cavernes   qui   sont  on  plonge  le   vase  avec  une  grande  force  eu 
solidement  suspendues  au-dessus  des  eaux.  Par  sjrle  que  l'eau  y  pénètre   tout-ù-coup    par  les 
conséquent  on  ne  peut  entendre  ces  paroles  :  côtés  et  par  en  haut,  et  qu'elle  en  recouvre  de 
11  a  établi  la  terre  sur  les  eaux,  en  ce  sens  que  les  toutes  parts  l'ouverture,  l'air  fend  l'eau  en  fai- 
eaux  auraient  été   mises  comme  à   leur  place  sant  des  efforts  pour  s'élever  et  en  laissant  le 
naturelle    au-dessous  de  la  tere  pour  en  sup-  fond  du  \a>o  au  liquide.  L'effort  que  l'air  pro- 
porter le  poids.  duit  dans  l'eau  pour  se  dégager  occasionne  une 
,               „  ..  sorte  de  bouillonnement  dans  le  vase,  parce  qu'il 

ne  s'échappe  que  par  partie,  ne  pouvant  s'é- 

L'aù'  esi  place  an-cicssus  de  U,  Icrrc.  ^^^^^^^^^,  ^^^^^  .^  j,^  ^^j^  ,^  ^.^^^^^  ^^^  Tétroitcsse  de 

S.  Bien  que  l'air  comme  l'eau  recouvre  aussi     l'ouverture  du  vase.  De   même  si  on  force   de 


lilnos  saïutns  fiuilius  irriilebinit,  quaiii  ilhul  repu- 
(lialiiint.  qwod  vel  i-orlis  nitioiiilms  porcepennit.  vol 
oxpi'riiiientis  nuiuifestissimisiiroliaveiunt.  lUiiil  iiam- 
((Ue  in  Psaliuis.  a\it  fi;iiuato  dictum  roctr  accipi  |iu- 
lest  :  ut  (|uoniam  cœli  et  tcn'io  noniiiu-  sa']»'  in 
KccU'sia  s)iirilales  carnalesque  signilicautiir.  cœlos 
ostenilerit  pcrtinore  ad  sertMiaiu  iiitclli>;outiaiii  vori- 
tatis,  diceiis,  Qui  fcc'it  cœlos  in  iatelligentia  {Ibid. 
5.);  terrain  vero  ad  lidcm  simplieem  parvuloruiu, 
non  fatmlosis  opiniouilms  iiicertaui  afque  fallacein, 
si'il  jiniplietica  et  evangelii'a  ]iraHlicatioiie  liniiissi- 
iiiam,  quu'  per  liaptisiiiuiu  solidatiu',  l't  ideo  sulijocc- 
lit,  (liieiis,  Fiuidavit  tonaiii  supor  aipiaiii.  .\>it  si  ad 
liltciain  i|Misi|Maiu  cojrit  iiitclligi.  non  iiicoiigriiciilfr 
vi'l  siililiiiiia  ti'iraP'iim  sivc  ciiiitiiii'iitiiiiii.  siv(>  ill'^ula- 
fuiri  ai'<i|>ii'iifiii',  ipui'  supL'riora  suiit  aquis  :  vel  i|isa 
tcginiiia  sin'liMuaruin  ,  (pia'  super  aipias  pondula 
SDliditate  lii'inata  snut.  Quociica  i\ecad  litti'iain  (piis- 
(jiiaiii  pott'st  sic  intolli^'Pi  i-,  cpuid  dictiiiu  est,  Funda- 
vit  terrain  supci'  aquaiii  ;  u(  aipiannn  )ioudiis  tcrri'- 
11(1  )iiiiidc<ri  siqiportandci  iiaturali  l'idini'iii  quasi  suli- 
jirtina  es^^c  arliili\ii'i'l.iii'. 


CAl'l'T  II. 

Acr  Icrra  sufcrio): 

5.  AiMi'ui  vero  ai|uis  esse  snperiurcin,  quaiii\is 
proiitiT  aiii|ili"ra  sui  s|)atia  ctiaiii  aridaui  coutfgat, 
liiiic  iiilc'lligitur.  qii'jd  uulluni  vas  al)  (Hc  iiiiprossuiu 
rcpleri  aipiis  putest  ;  uiulf  satis  iudical  aei-is  uatu- 
rain  locnui  petoro  snpciidreni.  Videtur  eiiini  vas 
iuaue,  sed  acre  |i1i'iimiii  jadliatiu-.  iiiiii  ore  iiiiu  in 
aipiaiii  deprimitui'  ;  quia  l'niiii  persupeiiureni  partom 
non  invenit  enieandi  locmn,  ner  deorsuui  versus  ir- 
riqitis  a(iuis  sul)ter  tas  ire  natura  siiiitur,  plonitu- 
dino  sua  repellit  eas,  et  in  vas  non  permitlit  iutrare. 
Cuni  auteiu  vas  ita  collocatur,  ut  os  non  lialieat 
diHirsuin.  sed  in  latus  inrliiialuiii.  iiitrat  aqua  iid'e- 
liiis,  r-xeuiite  aère  s\qievius.  Iti'iMC(ie^  si  \asi><  erocti 
os  iiateat  in  cu'luni,  luni  iufinidis  aipiani,  evadit  aer 
sursuiu  versus,  ex  aliis  partilms  qua  non  iufiuidis, 
et  lit  loiMis  aqu;e  dodrsnm  versus  iiitraudi.  i.}\u)à  si 
vi  inajnrc  vas  diqniiuitur,  ut  vel  ex  latero  vol  dcsu- 
per  aqua'  repente  iulluaiil,  et  uadicpie,  os  vasis  ob- 
trpiMit.  di<ruiMpit  ';•"  m-v  sinsiun   iiiton*;,  u(  eis  ad 
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l'air  à  remonter  à  la  surface  de  l'eau,  il  en  se-  réunion  et  l'arrangement  de  la  nature  de  la  Iti- 

pare  la  masse  qui  était  serrée,  la  soulève  et  la  mièrc    ignée    qui  aurait   pris    les   formes    que 

fait    bouillonner  ;  mais,   en  crevant,   les  bulles  nous    voyons  dans  le   ciel.  11  suit  delà,  que  de 

qu'elle  forme  le  renvoient  rapidement  dans  son  même  que  l'air  et  l'eau  sont  j)lacés  au-dessus  de 

domaine  en  le  forçant  à  lui  laisser  à  elle-même  la  terre  h  cause  du  poids  de  cette  dernière  et 

la  possibilité  d'occuper  le  fond  du  vase.  Si,  au  reposent  sur  elle,  ainsi  l'air  est  placé  au-dessus 

contraire,  on  enfonce  l'iiir  d'un  vase  dans  l'eau  de  l'eau  et  repose  en  même  temps  sur  la  terre 


en  essayant  de  le  refouler  pour  remplir  le  vase 
par  son  ouveiture  lour;iée  en  bas,  on  le  sub- 
mergera tout  entier  avant  qu'une  seule  petite 
goutte  d'eau  ait  trouvé  le  moyen  de  pénétrer 
dans  ce  vase  par  son  ouverture  tournée  en  bas. 

CH.\PITRE  III. 

Le  fcii  c»t  plus  Icijcv  que  l'air. 

fi.  (Juant  au  feu  dont  les  flammes  s'élancent 
avec  force  en  haut,  qui  ne  voit  qu'il  tend  égale- 
ment par  sa  nature  à  s'élever  souvent  au-dessus 
di!  l'air  même?  En  effet,  si  on  renverse  une 
torche  allumée,  la  tète  en  bas,  sa  chevelure  de 
flammes  n'en  continue  pas  moins  à  se  dii-igeren 
haut.  Mais  comme  vaincu  par  l'abondance  de 
l'air  il  finit  par  s'éteindre  sous  sa  masse  écra- 
sante qui  l'entoure  et  le  noie,  et  par  se  tourner 
et  se  changer  en  ses  propriétés,  il  ne  peut  durer 
assez  longtemps  pour  en  dépasser  la  hauteui-. 
.Aussi  le  feu  pur  qui  est  au-dessus  de  l'air  est-il 


et  sur  l'eau.  Cette  observation  tend  à  faire  com- 
prendre (jue  nécessairement,  si  on  parvenait  à 
lancci-  quelques  parcelles  d'air  dans  les  espaces 
élevés  du  ciel,  elles  retomberaient  parleur  pro- 
pre poids,  jusqu'à  ce  qu'elles  rencontrassent  les 
espaces  aériens  placés  au-dessous  d'elles,  et  on 
en  conclut  à  bien  plus  forte  raison  qu'il  est  ina- 
possible  qu'il  y  ait  au-dessus  du  ciel  igné,  un 
endroit  pour  les  eaux,  puisque  l'air  qui  est  beau- 
coup jilus  léger  que  l'eau  ne  peut  lui-même  y 
trouver  place. 

CHAPITRE  IV. 

Il  ;/  (I  des  caii.e  (.:i:-tlessus  du  eiel  aérien  que,  d'ajirès 
la  remarque  d'un  auteur,  on  ujqiclle  aussi  fir- 
ma)r.e!il. 

7.  Ne  voyant  rien  à  répondre  aux  raisons  de 
ce  savant,  un  auteur  a  eu  la  louable  pensée  de 
démontrer  qu'il  y  a  efl'ectivement  de  l'eau  au- 
dessus  des  cieux,  afin  de  prouver  la  foi  que  mé- 


appelé  ciel  :  on  pense  que  c'est  de  lui  que  sont     ritent  les  Ecritures,  par  des  choses  visibles  et 
faits  les  astres  et  les  corps  lumineux,   par  la    accessibles  à  tous.  Et  d'abord  il  montre,  ce  qui 


iiiia  luciim  t'aciat  :  et  ipsa  disniptio  sini^iiltiis  \aso- 
nnn  est,  diun  imitibiis  fiigit.  quia  totiis  taiu  cito 
liou  poti'st,  proptor  illiiis  oris  angustias.  It;>  si  aor 
siipcr  aquas  ire  co^iilar.  otiam  c  ndueiites  cas  (») 
(lisjicit,  cuin  cxilioiitos  iinpetu  ejiis  impulsa!  ehul- 
liunt,  et  cnin  Inillis  cro]iantil)US  ouiittunt  in  sua 
|iroi)ennit('m.  atquo  illis  ad  iuia  dec'idondi  adituui 
danteni.  t-i  autcui  siil)  aquas  ire  cogitur  ex  vase,  ut 
illo  eedente  vas  al)  oro  in  iina  (ircsso  roiilcri  V(4is. 
taciliiis  uuclis  undique  vcr.suui  cooporitur.  rpiam  pi  r 
(is  eJMS  ail  iiit'eriure  (lartc  iutiaiidi  giitla  exigua  ve- 
pi'rit  liiiMii 

CAPLT  IJJ. 

tijnis  siiperior  a-:rc. 


dautiam  superatus  suliinde  conimutatur  ac  vortitur. 
ad  univcrsaiu  ojus  altitudinem  tiausilieudaiu  non 
potest  iiorduraie.  Itaque  super  aorcui  ]iunis  iguis 
esse  dicitur  cœluiu.  inide  etiaui  sidéra  atijee  luiui- 
naria  faota  cunjectant.  illius  videlicot  ignea'  huis  in 
eas  formas,  (puis  in  cœlo  coniiiiius,  conglubata  dis- 
[lositaque  natura  :  ac  per  hoc  sicut  lerraruni  i)ou- 
diiilius  et  aer  et  aipui  cedit,  ut  ad  terrain  pervc- 
iiiaiit,  sir  aquaruin  ]ionderi,  et  ipsc  acr  cedit,  ut  vcl 
ad  teirain  vel  ad  aqiiam  perveuiat.  Unde  intelligi 
VMJuiit.  hoc  iiiodu  necessc  fuisse,  ut  acr  rpuique  si 
i|uis  e.jus  particulaui  in  spatiis  illis  suljliiuibus  cali 
possct  diinitLcrc,  pondère  suo  cadcret,  douce  ad 
aeria  sulitcr  spatia  pcrvcnirct.  Quapioiitci'  culliguiit 
iiuilto  minus  esse  posse  aquis  supra  illud  igiicjnii 
cahnn  aliipiid  loci.  cum  illic  acr  iiuilto  aipiis  Icvior 
luauerc  non  possit. 

CAI'UT  IV. 


(j.  Jaia  vcro  igiiem  ad  supcnia  cuiiiaiitciu  etiam 
ipsius  aciis  naturain  vcllc  transceudere ,  quis  non 
sciitiat?  ipiaiiclo  quidein  si  ardoutciu  faculaui  capito 
dcorsuiu  (juisque  teiicat.  niliilomiiius  daiuuiir  criiiis 
ad  supeiioia  contcudit.  Si'd  (piouiaui  circuiufusi  at- 
siipoifusi  acris  pra'poUenti  constipatione  subinde 
iguis  exstinguitur,  et  in  cjus  qualiUiteni  per  abun- 

(a)  In  eicusU  dU.ccU,  pro  quo  in  vcleiibus  co^k\^>ai  iiuibusJara,  (Uijicit  :  iu  aliis  probii;  uoUo,  dinM. 

ToM.  VII. 


Ar/iifP  siijyrt  C'Xiiiin  f}0'C:nit,  i/uod  firmomenlum  appetlari 
quidam  ubicrvivil. 
7.  Talilius  coruiu  dispiitiitionibus  cedens,  laudabi- 
litcr  conatus  est  quidam  demonstraie  aqnas  super 


«G  LES  DOUZE  LIVRES  DE  LA  GENESE  AU  SENS  LITTERAL, 

notait  pas  bien  difficile,  que  l'air  que  nous  rcs-  que  le  ciel  est  entre  l'eau  et  l'eau.  Or,  je  trouve 

pirons  est  appelé  ciel,  non-seulement  dans  le  ce  soin  et  ce  raisonnement  tout-à-fait  dignes  de 

lano-agc  ordinaire,  comme  quand  nous  disons  louanges  ;  car  ce  que  cet  auteur  a  dit  n"a  rien 

le  ciel  est  clair  ou  il  est  couvert  :  mais  encore  de  contraire  à  la  foi  et  d'un  autre  côté  est  rendu 

dans  celui  de  nos  Saintes-Écritures  quand  elles  facile  à  croire  par  les  considérations  qu'il  déve- 

parlent  des  oiseaux  du  ciel  {Matlh.  vi,  26);  car  loppe. 

il  est  évident  que  les  oiseaux  volent  dans  cet  air.  8.  Toutefois  il  peut  sembler  que  le  poids  des 
Le  Seigneur  dit  aussi  en  parlant  des  nuées  :  vous  éléments  n'empêche  pas  qu'il  puisse  y  avoir, 
pouvez  juger  vous-même  de  l'aspect  du  ciel  même  au-dessus  des  régions  élevées  de  notre 
[Mallh.  XVI,  3).  Or,  nous  voyons  souvent  que  ciel  de  petites  gouttelettes  d'eau  semblables  à 
les  nuées  sont  formées  dans  l'air  (|Lii  confine  à  celles  qui  peuvent  se  maintenir  dans  celles  oc- 
la  terre,  quand  elles  s'arrêtent  aux  flancs  des  cupées  par  l'air  que  nous  respirons,  lequel,  quoi- 
montagnes  dont  les  sommets  les  dépassent,  que  plus  dense  etplacé  plus  bas  que  le  cielsupé- 
Après  avoir  montré  que  cet  air  même  est  ap-  rieur,  n'en  est  pas  moins  plus  léger  que  l'eau  ; 
pelé  ciel,  il  veut  qu'on  admette  qu'd  a  été  ap-  cependant  le  poids  de  ces  vapeurs  ne  les  empê- 
pelé  firmament  uniquement  parce  qu'il  sépare  chc  pas  de  s'élever  au-dessus  de  lui.  De  même 
certaines  vapeurs  d'eau  de  l'eau  plus  dense  il  est  possible  que  des  émanations  liquides  plus 
qui  coule  sur  la  tejre.  Oiiant  aux  nuées  elles-  légères  que  les  plus  petites  gouttelettes  et  telles 
mêmes,  ainsi  que  l'ont  reconnu  par  leur  propre  que  leur  poids  ne  les  force  point  îi  descendre, 
expérience,  ceux  qui  les  ont  tra\ersées  dans  les  soient  répandues  de  ce  ciel.  Les  savants  établis- 
montagnes,  elles  ne  sont  formées  que  par  la  sent  en  effet,  par  des  preuves  très-subtiles,  qu'il 
réunion  et  l'assemblage  de  petites  gouttelettes  n'est  point  de  corps,  si  petit  qu'il  soit,  qu'on  ne 
d'eau  :  si  cUes  s'épaississent  davantage  par  la  puisse  plus  diviser,  mais  que  tous,  au  contraire, 
iéunion  de  plusieurs  petites  gouttelettes  eu  une  sont  divisibles  à  l'infini  ;  parce  que  toute  partie 
grosso  goutte,  l'air  ne  pouvant  plus  la  soutenir,  d'un  corps  est  elle-même  un  corps  ;  or  tout  corps 
son  propre  poids  l'entraîne  en  bas,  c'est  la  pluie,  est  nécessairement  composé  de  ses  deux  moi- 
En  nous  montrant  donc  d'un  coté  l'air  placé  liés.  Si  donc  l'eau,  ainsi  que  nous  l'avons  vu, 
entre  ces  vapeurs  humides  d'où  naissent  les  peut  se  réduiri'  en  liés  petites  gouttes  capables 
nuées  qui  sont  en  haut,  de  l'autre  les  mers  ré-  de  s'élever  sous  forme  de  vapeur  au-dessus  do 
(landucs  au-dessous,  il  a  voulu  nous  faire  voir  l'air  (jne   sa  nature  rend  plus  léger  que  l'eau. 


l•a•lo^^.  ul  ex  i|jsis  visibililms  ooiLsiiiiuisque  iiuturis 
;is>;ercret  Stiiptuivo  fidem''Et  prius  iiuideni  quod  f:i- 
lilliimim  fuit,  ostcudit  et  hniic  aereni  coelum  ajipel- 
hiri.  non  solina  serinoiio  communi.  secundum  iiuoni 
fliiimus  siM-enum  vol  nubilum  cœluni,  sed  etiam  no- 
str;iruin  ipsannu  coiisuotnriine  Srriiiturannn.  cuni 
iru-nntnr  voliitilia  cœli  /il/aU/i.,vi.  15).  cniii  avesin  lioc 
acre  volare  manifestuiii  sit  :  et  Doiiiinns  rinn  rie  iiii- 
lji))ns  IcKiueieliir.  Faciem.  iii(|uit.  eipli  potestis  piu- 
liaro  [Matth..  .\V|.  3).  Xulies  aiitein  etiaiii  por  pro- 
xiimini  terris  aerom  roiiglobari  s;epe  ceiuiimis,  cnm 
per  rteelivia  jiiiïoruni  ita  reriiiiibunt,  ut  plerunujiic 
excedantnr  etiam  eaeuiuinibns  niontium.  Cimi  ergu 
)iroba*set  et  Innic  aeieni  cœliini  dici,  ludla  alla 
causa  etiam  ruiiianieutnin  appellatiim  volnit  existi- 
mari.  iiisi  (piia  iiitervalhim  .■jusdividitinterquusdam 
vapiires  aipianim.  et  islas  aipias  (pue  ,  <(  '  eorpnleii- 
tiiis  iu  tenis  niiitaiit.  K(  mibes  «piippe.  sieut  expeiti 
siiiit.  qui  iiiter  eas  iii  muiitibii.s  ambulaveiuut,  luu- 
gregalioiic  et  roiiglnbatinnr  miiiuli».siiiianim  liultji- 

('0  .MSS    Viv.iiiinit,  rm fiilnilh; fi. 


nim  lalem  specieui  roddunt  :  qu.e  si  spissantur  uui- 
piiiis.  al  cuujunpaiitur  in  iiiiam  graiulo.m  pliires 
giitt;e  miiiim;e,  non  eam  patitui-  acr  ajjud  se  teneri, 
sed  ejus  poiideri  ad  inia  dat  lociiin  ;  et  hiec  est  plu- 
\"ia.  Ergo  ex  acre,  qui  est  inter  vapores  luiinidos. 
nude  snperius  nubila  conglobantnr,  et  maria  subter- 
tiisa,  ostendere  ille  voluit  esse  eœhim  inter  aipiam 
et  a(jiiam.  liane  ergo  diligentiam  con-idorationem- 
ipie  lande  dignissiinani  jiuliro.  Quod  eiiim  dixit, 
neque  eoutia  lideiu  est.  et  in  iiromjitn  |iosito  iloeu- 
mento  eredi  potest. 

8.  (^)uaniquam  jiossit  vidi'ii.  non  inqiedii'e  pi'opria 
pondéra  eloiuentorum.  quo  minus  etiam  su]ier  illiid 
sublime  eœlnm  possint  esse  aqna'  pcr  illas  mimitias. 
|ier  quas  etiam  .super  boc  spatiuin  aeris  esse  potu- 
eiiuU  :  qui  cpiamvis  gravior  et  iuferior  suiiimo  eœlo 
subjaceal.  proeul  ilidjio  levior  est  aquis.  et  tanieii  ut 
sujier  eum  siiit  vapores  illi.  nullo  pondère  prolii- 
beiitui'.  Sic  ergo  et  super  illud  cœlnni  potest  minu- 
tioribus  guttis  levior  Iialitus  luinioiis  exteiidi,  qui 
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pourquoi  ne  pouiTait-olle  s'i'lcvor  également  au- 
ilcssus  de  ce  eiel  plus  légi/r  f[u"elle,  el  y  denii'u- 
rer  sous  forme  de  très-petiles  gouttelettes  très- 
légères  ? 

cHAPiTKi:  y. 

Il  ij  (I  (le  l'eou  iiiê)HC  au-dessus  ilii  ciel  sidénil. 

y.  1!  y  en  a  parmi  nous  (|ui  ont  entrepris  de 
[irouver,  pai'  les  propriétés  et  les  mouvements 
des  astres  mêmes,  à  ceux  qui  disei.t  (jue  l'eau 
ne  peut  exister  au-dessus  du  eicl  sidéral,  àcaus(> 
du  poids  des  élém(>nts,  (|ue  cela  est  possiltle  : 
ceux-ci  prétendent  en  effet  que  Tétoile  de  Sa- 
turne est  três-froidc  et  met  trente  ans  à  ac- 
complir sa  révolution  sidérale,  parce  qu'elle 
décrit  une  oibite  supérieure  aux  autres  et,  par 
conséquent  ,  ]>\ns  étendue.  Le  soleil  accom- 
plit la  sienne  en  un  an,  et  la  lune  en  un  mois, 
d'autant  plus  rapidement,  comme  on  dit,  qu'elle 
est  moins  élevée,  attendu  (jue  le  temps  est  pro- 
portionnel à  l'espace  parcouru.  Les  nôtres  de- 
mandent donc  à  ces  savants  comment.il  se  fait 
que  cette  étoile  est  froide,  quand  elle  devrait  au 
contraire  être  d'autant  plus  brûlante  qu'elle  se 
meut  dans  un  cji'l  plus  élevé.  Car  on  ne  peut 
douter  que  lorsqu'une  masse  rondo  est  mue  par 
un  mouvement  eiiculaire  ,  l'intérieur  tourne 
moins  vite  que  l'extérieur,  eu  sorte  que  les  es- 

pondero  cadero  iiun  cM.iiatur.  l]<-.\  ^^m^,^H^  s^uljtili^- 
sinia  ratione  iieisiiadeiit.  luilliim  esse  i|u:iiniil)el 
exigiiiiin  cori>ii^iiiluiu.  in  <|iio  divisio  tliiliilur.  sed 
infiiiito  <miui:i  divi'ii  :  <jiii;i  umiiis  pars  toi-|i((iis  eei- 
pus  est,  et  uiuiie  cni|)us  Ijalieut  ueeesse  est  diniidiuiii 
quantitatis  sii;e.  Ae  per  lioc  si  potost  aquii,  sicut  vi- 
deiiiiis,  ;iil  taunis  giittaiiiia  irùnutias  i)ervoiiiio.  ut 
super  istiiiii  aorein  vaporaliter  feratur.  qui  u^iliua 
levier  est  aqiiis  ;  car  non  possit  ot  siq.er  illud  loviiis 
cœluiii  iiiiimtioribus  jiiittis  ot  levieribiis  iiiuiianeiv 
vapoi'ibus  ? 

CAPUT  V. 

Ar/tiic  iu/iia  coe/uw  elinm  sii'dittu/i. 

9.  Quidam  •■liaui  n.isni.  i>(,,.s  lu-wanles  prupt.-r 
ponder.i  l'iouieutoiuiii  m|Mas  ess.'  pesso  super  <  œluiu 
sidereiuii,  de  ipsoruui  sidenini  «lualitatdius  el  uieati- 
bas  c.iuvinr..,e  uioliuiUur.  lideui  nanupie  assenait 
sfellaïu.  quaui  Satiiriù  appellant.  esse  tiigidissiinain. 
eaincjue  per  aunes  tri;^inta  siguifoiuni  peia^ere  lir- 
•■uliuu.  oo  (piod  sujieriore.  ae  per  lioe  auiplioie 
anibitu  gi-aditnr.  Xani  sol  euiudem  circulaui  pei- 
annuiii  complet,  et  luua  per  monseui  :  tanto.  ut 
dicunt.  brevius.  (piaiito  inferius.   ut  spatio  loci  sjia- 


67 


pacesplus  grands  correspondent  aux  plus  petits 
dans  les  mêmes  révolutions  circulaires.  Or  ce 
qui  va  plus  vite  est  certainement  plus  chaud, 
par  conséquent  l'étoile  en  question  devrait  être 
plus  chaude  que  froide,  car  quoiqu'elle  mette 
trente  ans  à  parcourir,  avec  sa  vitesse  propre, 
son  orbite  entière  qui  embrasse  un  très-grand 
espace,  cependant,  emportée  par  son  mouve- 
ment jouriialieren  senscontraire  à  celui  du  ciel, 
attendu,  comme  on  dit,  que  chacjue  révulution 
'lu  ciel  fait  un  jour,  elle  a  dû  acquérir  dans  un 
ciel  qui  va  plus  rapidement  qu'elle,  une  chaleur 
plus  grande.  C'est  donc  le  voisinage  des  eaux 
placées  au-dessus  du  ciel  qui  la  refroidit  :  il  est 
vrai  que  c'est  ce  voisinage  mémo  que  ne  veulent 
point  admettre  eux  qui  .soutiennent  sur  1,'s 
mou\ements  du  ciel  et  des  astres,  toutes  les 
discussions  que  je  viens  de  rappeler  en  deux 
mots.  C'est  par  ces  conjectures  que  les  mjfres 
combattent  ceux  qui  ne  veulent  pas  (|uil  y 
ait  des  eaux  au-dessus  du  ciel,  tout  eu  disant 
((ue  cette  étoile  (jui  fait  sa  révolution  au  plus 
haut  du  ciel,  est  froide,  afin  de  les  contraindre 
par  là  à  admettre  que  l'eau  ne  se  soutient  pas 
là-haut  seulement  à  l'état  de  vapeur  légère,  mais 
de  glace  solide.  En  tous  cas,  de  quelque  maniè- 
re que  les  eaux  y  soient;  et  quelles  que  soient 
ces  eaux,  nous  ne  pouvons  douter  qu'elles  cxi>- 

tiuui  leuipMiis  congiiial.  yu^eiitur  ita.|iie  al.  eis. 
uude  illa  Stella  sit  fiigida.  quie  tauto  ardeutior  esse 
deberet.  quauto  subliniiore  aelo  rapitur.  Xam  pro- 
eul  dubio  euiu  rutunda  moles  liieulari  uiotu  a"ilur. 
iuterinra  ejiis  tardius  cuiit,  exteriora  celetiiis.  ul 
majora  spatia  eum  bi'uvioribus  ad  cosdeui  oyn.s  pa- 
riter  occurrant  :  qua;'  auteni  celerius.  uticpie  t'orveu- 
tius.  Proinde  memorata  Stella  inagis  debuit  calida 
esse  quam  fiigida  :  quamvis  enim  suo  motii.  quo- 
uiam  ■ii-aude  spatium  l'st.  trigiuta  annis  totum  aui- 
bltum  jieiiueet.  tamen  cœli  motu  in  contraiiiim  ni- 
tata  velocius,  quod  quotidie  nocesse  est  patiatur. 
(quouiam.  sicut  dicuut.  <  ojli  singuki'  couviTsioues. 
dies  sinyalos  explicaut),  ralorem  maj(ji-em  debuit 
eo'lo  (•oncitatiore  concipeie.  Xinuiuni  eroo  eam  lii- 
jiidaui  facit  aquarum  supei'  ((eluui  coustiliitaïuui 
illa  xieinil.is.  (]uam  noluiit  credei'e,  qui  liiec.  ijua> 
bievitei-  dixi.  de  mola  cieli  et  siderum  di.sput;iiu. 
Ilis  (piidam  iiostii  eoiijeeturis  aj;unt  adversus  cos, 
qui  uokint  aquas  super  cœlum  crcdere.  et  volunt 
eam  stellam  esse  frigidani.  qu;e  juxta  summum  cœ- 
lum circuit  :  ut  ex  hoc  cogautur  aquarum  uatinaui. 
non  jain  illic  vaporali  tenuitatc.  sod  glaiiali  solidi- 
tatc  iiendcre.  Quoquo  modo  autem  et  qualeslibet 
aqu;c  ihi  sint,  esse  eas  ibi  miiiimo  dubitoniu?  :  major 
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tent  en  cet  endroit,  car  l'autorité  de  lY-criturc  les  de  l'Ecriture,  «  et  il  fut  fait  ainsi  »,  en  ce  sens 

est  plus  grande  que  celle  des  plus  grands  génies  que  ce  fut  fait  par  le  Père,  ce  n'est  plus  le  Père 

des  hommes.  qui  a  dit  et  le  Fils  quia  fait,  tt  le  Père  peut  faire 

(luolque  chose  sans  son  Fils  et  le  Fils  faire  ensuite 

CHAPITRE   VI.  ,        V                        ,        -         1               -, 

a  son  tour,  non  pas  la  même  chose,  mais  quel- 
Dans  ft-s  uwh  :  Et   Dieu   fit,  etc.,  faut-il  rnlaulyc  ^^^^   ^j^^g^,  ^^^  semblable.  Or  cela  est  contre  la 
la  personne  (h,  flh  ,lc  Dieu.  j.^.  j  p^^i^oij^u^,  ^i.,ig  gj  ^e  dont  l'auteur  sacré  a 

10.  Mais  quelques-uns  ont  fait  une  remarque  parlé  :  «  et  il  fut  fait  ainsi  »,  est  la  même  chose 
que  je  ne  dois  point  non  plus  passer  sous  silen-  que  ce  dont  il  parlait  quand  il  disait  :  «  et  Dieu 
ce,  c'est  que  ce  n'est  pas  en  vain  qu'après  avoir  fit,  »  qui  empêche  de  croire  que  c'est  le  même  qui 
dit  :  «  Que  le  firmament  soit  fait  au  milieu  dos  fit  et  dit  qu'il  soit  fait'?  Ou  bien  mettant  de  côté 
eaux  et  qu'il  sépare  l'eau  de  l'eau  n ,  il  est  paru  ces  paroles  de  l'Ecriture,  »  et  il  fut  fait  ainsi  », 
à  l'auteur  sacré  que  c'était  peu  d'ajouter,  «  et  il  est-ce  seulement  dans  ces  raots,«  et  Dieu  dit  que 
se  fit  ainsi,  »  s'il  n'avait  poursuivi  :  «  Et  Dieu  fit  ce  soit  fait  »,  et  dans  les  suivants,  «  et  Dieufit  », 
le  firmament  et  sépara  l'eau  qui  était  au-dessus  qu'ils  veulent  voir  la  personne  du  Père  et  du 
du  firmament  de  celle  qui  était  au-dessous  :  or,  Fils. 

ils  entendent  ces  mots  «  et  Dieu  dit  que  le  fir-  12.  Mais  on  peut  encore  demander  si  on  doit 
manient  soit  fait  au  milieu  des  eaux,  et  sépare  entendre  ces  paroles,  «  Et  Dieu  dit,  qu'il  soit 
l'eau  de  l'eau,  et  il  fut  fait  ainsi,  »  comme  dési-  fait  )>,  comme  un  ordre  du  Père  au  Fils  ?  Mais 
gnant  la  personne  du  Père,  et  pensent  qu'on  pouniuoi  la  Sainte-Écriture  n'a-t-el!epaseusoin 
doit  entendre  du  Fils  faisant  ce  que  le  Père  avait  de  nous  montrer  aussi  la  personne  du  Saint- 
ordonné,  ce  ({n'ajoute  l'auteur  sacré  en  disant:  Esprit '.■'  Faut-il  voir  la  Trinité  dans  ces  trois 
«  Et  Dieu  fit  le  firmament,  et  sépara  les  eaux,  choses  :  «  Et  Dieu  dit  que  ce  soit  fait,  —  et 
etc.  ))  Dieu  fit,  —  et  Dieu  vit  que  c'était  bon   »  ?  Mais 

11.  Mais  comme  ces  mots,«  et  il  fut  fait  ainsi  »,  il  ne  convient  pas  à  la  Trinité  que  le  Fils  pa- 
bc  lisent  auparavant,  par  qui  devons-nous  com-  raisse  n'avoir  agi  que  par  suite  d'un  oi'dre,  tan- 
prendre  que  cela  se  fit?  Si  c'est  par  le  Fils, quel  dis  que  le  Saint-Esprit  aurait  vu  librement  et 
besoin  y  avait-il  de  dire  «  et  Dieufit»  et  le  reste'?  sans  avoir  reçu  aucun  ordre,  que  ce  que  le 
Si  au  contraire  nous  devons  entendre  ces  paro-  Fils  avait  fait,  était  bon.  Or  en  quels  termes  le 

est  (juipiie  !5t:n|itur;e  hujus  aucturitiis,  quam  uiiiuis  ;i  (luo   intelligiiuus    thcturu?  Si  a  Filio.  qiiid  i>\ni6 

luuiiaiii  ingcnii  capacitas.  erat  jani  dicerc,  «  Et  fecit  Deus,  »  et  qu<c  sequuii- 

/-iTii-i.  Tr  tiu?  !>i  antein  (luod  scriiitinu   est,   «  Et  lue  est  fa- 

(tiim.    »  a    Pâtre   iiitellexeiuuus  lactum  :   non  jain 

De  co  fiuodaiklilum.o.l  n  IVcil  Dell:^,  cic  ,  nn  co  dula-  p.,j,,,.  jj^.|f_   ^,^  j-in^,^  f.,^.it  .  ^^      ^est  aliquid  Pater 

laeere  sine  rilio.  ut  deuule  rihiis  non  lioe,  sed  alnid 

10.  Sed  aiiiniadversuiii  est  a  (piiliusdam.  qiiod  nec  siiniliter  faeiat,   qiiod  est  contia  catliolicain  fidem. 

t'fjo  dissimiilandiiiii   putd.   non  fnisti-a  euiii  dixisset  Si  aiiteiu  ilhid  de  (|iio  dieitur.  «  Et  sie   est  factum,  ■) 

Deus,  «  Fiat  rniiiaineiitiuii  in  iiiedio  a(|iianuii,  et  sit  hue   idem  lit  eiun  itidem  dieitiu',   «  Et  i'ceit  Deus.  ■) 

ilivisiu  iiiter  aipiaMi  et  aquain  »  :  paruiii   visuin  esse  qiiid  |iroliiliet  eiuudeiii  intellitrere  facere  qnod  dixit, 

sid)jinigcr'e,   «   Et  sie  est  factum   »,  iiisi  addeietui-,  qui  dixit  ut  lieiet?  An   etiam   cxce|)to  en  quod  seri- 

(.  Et   t'ecit  Deus  finiiamentuin,  et  divisit  Deus  iuter  ptum  est,  «  Et  sic  est  faetum  «.  tautumniodo  in  hi.s 

aquaui  (pia- erat  super  (irmamenlum,  et  iuter  ai|uam  verliis.   (|iiilius  dieitur,   <■   Et  Dixit  Deus,  Fiat  »;  et 

(plie  crat  suli  (irmamento  »  :  (|Uod  ipiidem  sie  inlelli-  Jiustea  dieitur,  i^  Et  feeit  Deus  "  :  Patris  et  Filii  pei- 

guiit,  ut  personam  Patris  deelarataiu  esse  dicant,  in  sonam  v<dunt  intelligi '.' 

eo  (|Uod  seriptum  est,  «   Et  dixit  Deus,   Fiat  fuma-  P-    Sed  ipueri  adime  putest,    utruni  quasi  jussissc 

iiieiituiu  iii  medio  aquarnni,  et  sitdivisiu  iiifer  aipiam  Filio  l'atrem  del)eaiuus  aeeijierein  oo  ipiiid  seri)iturn 

et  aipiam  :  et  sic  est  iaetum.  »  Ae  dciiide  ut  intelli-  est,  n  Et  dixit,  Deus.  Fiat.   »  Sed  eur  Serii)tuia  non 

gatur  Filins  fecisse,  quod  a  Patro  dictnm  est  ut  fie-  curavit  ostendcre  etiam   personam  Spiiitus  sanetiV 

Tet,   arliitrantur  esse  suhnexum,  «  Et  feeit  Deus  flr-  Au  ita  Triuitas  infelligitur,  «   Et  dixit  Deus  Fiat,  Et 

mauieritum.  et  divisit  Deus,  ele.  »  feeit  Di'us.   Et   vidit  Deus  quia   boiium   est  »?  Sed 

11.  Sed  cuni  antea  legitur,  «  Et  sic  est  faetum:  «  non  eonveuit  uuitati  Triiiilatis.   ut  Filins  <piasi  jus- 

(  )  EJiti  hic  iiili'i|))niiiil^  ri  vilu  utique  cicitliirii,  qu;e  ;ibsunl  a  MSS. 


LIVRE  II.  —  CHAPITRE  VI, 

Pèro  aurait-il  commandt'  au  Fils  de  faire  quel- 
que chose,  le  Fils  étant  lui-même  le  Verbe  prin- 
cipal du  Père  par  qui  tout  a  été  fait?  Est-ce  que 
par  le  fait  même  qu"il  est  écrit,  «  que  le  firma- 
ment soit  fait  I) ,  cette  parole  est  le  Verbe  même, 
le  Fils  unique  du  Père,  en  qui  sont  toutes  les 
choses  qui  se  créent,  même  avant  qu'elles  se 
créent,  et  en  qui  tmit  ce  qui  est  e:^t  vie  ;  car 
tout  ce  qui  est  fait  par  lui  est  vie  en  lui,  mais 
vie  créatrice,  et  créature  fous  lui.  Les  choses 
qui  sont  faites  par  lui,  parce  qu'il  les  gouverne 
et  les  contient,  sont  donc  en  lui  d'une  autre  ma- 
nière que  celles  qui  sont  lui,  car  il  est  lui-même 
la  vie  qui  est  tellement  en  lui,  que  c'est  par  elle 
qu'il  est,  parce  qu'éteint  lui-même  la  vie  il  est 
la  lumière  des  hommes.  Comme  rien  ne  pourrait 
être  créé  soit  avant  les  temps,  sans  pour  cela 
être  coéternel  avec  le  créateur,  soit  dès  le  prin- 
cipe des  temps,  soit  dans  un  certain  temps,  dont 
la  raison  d'être,  si  toutefois  on  peut  dire  la 
laison  d'èti-e  créé,  ne  vivait  point  d'une  vie 
éternelle  dans  le  verbe  de  Dieu  coéternel 
avec  le  Père,  c'est  pour  cela  que  l'Ecriture, 
avant  de  nous  parler  de  chaque  créature 
dans  l'ordre  où  elle  en  rapporte  la  création, 
regarde  d'abord  au  Verbe  de  Dieu  en  com- 
mençant par  dire  :  «  Et  Dieu  dit  que  cela 
soit  fait   ».   Elle  ne  trouve  pas  de   cause  pour 

sus  fecisse  intelligat\n',  Spiritus  .lutem  sanctus  nullo 
sil)i  jubentc  libère  vidlsse  bonuin  osso  quod  factuin 
est.  Quilms  eniin  verbis  juboret  Filio  Pater  ut  face- 
i<'t,  cum  ipse  sit  iniiici]ialo  Verbum  Patiis,  per 
quod  facta  sunt  oninia?  An  eu  ipso  quod  scriptum 
est,  «  Fiat  finnainentuni,  »  hîoc  ij^sa  dictio  Verbiuu 
est  Patris,  unigcnitu.s  Filius,  in  cpio  sunt  omnia  qiue 
creantur,  etiani  autequam  creentur,  et  quidquid  in 
illo  est,  vita  est;  (o'.quia  quidquid  i)er  oura  factuni 
est,  in  ipso  vita  est,  et  vita  utiqiio  c rcatrix,  sub  illo 
autein  <  leatura.  Aliter  crgo  in  illo  sunt  ea.  quœ 
per  illum  facta  sunt,  quia  rcgit  et  continct  ea  :  ali- 
ter auteni  in  illo  sunt  ca,  qu;o  ipse  est.  Ipse  enim 
vita  est,  qu;o  ita  in  ullo  est  ut  ipse  sit,  quoniarn 
ipse  vita  est  lux  hominiun.  Qtiia  ergo  nihil  croari 
]iosset  sive  ante  tenqiora.  quoil  ((uidem  non  est 
Creatori  co;eternuni,  sive  ab  exordio  teniponun, 
sive  in  aliquo  tempoie,  enjus  creandi  ratio,  si  tainen 
ratio  recto  dicitur,  non  in  Dci  Verbo  Patri  coa'terno 
coiL'terna  vita  viveiet  ;  jiroptorea  Scriptura  jiriiis 
qnain  insinuet  imaniquanique  creatiuam.  ex  ordine 
qiio  conditani  dicit,  respicit  ad  Dci  verbura,  prias 
|)onens,  «  Et  dixit  Deus,  Fiat  »  illud.  \on  enim  in- 
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qu'une  chose  qu'elle  ne  voit  point  dans  le  'N'crbc 
de  Dieu  avoir  dû  être  créée,  soit  créée. 

13.  Dieu  n'a  donc  point  répété  ces  mots,  que 
telle  ou  telle  créature  soit  faite,  aussi  souvent 
qu'on  lit  dans  la  Genèse,  ces  paroles  :  «  et  Dieu 
dit  ».  Car  il  n'a  engendré  qu'un  Verbe,  en  qui 
il  a  dit  toutes  choses,  avant  que  chacune  d'elles 
fût  faite.  Mais  l'historien  pour  se  mettre  à  la 
portée  des  petits,  considère,  en  voulant  nous 
raconter  par  ce  détail  chaque  espèce  de  créa- 
tures ,  la  laison  éternelle  de  chacune  d'elle 
dans  le  Verbe  de  Dieu  ;  et  quoique  cette  raison 
ne  soit  point  répétée,  il-  répète  néanmoins  ces 
mots  «  Et  Dieu  dit  ».  S'il  avait  dit  d'abord  : 
((  Le  firmament  a  été  fait  au  milieu  des  eaux 
pour  qu'il  séparât  les  eaux  des  eaux  »  ,  et  qu'on 
lui  eût  demandé  comment  cela  a-t-il  été  fait ,  il 
aurait  répondu  avec  raison  :  «  Dieu  dit  que  ce 
soit  fait  »  ;  c'est-à-dire,  il  était  dans  le  Verbe 
éternel  de  Dieu  que  ce  fût  fait.  Il  commence 
donc  par  raconter  chaque  chose  telle  qu'il  aurait 
dû  dire  qu'elle  avait  été  faite,  si,  après  en 
avoir  rapporté  la  création,  il  avait  eu  à  rendre 
compte  de  la  manière  dont  elle  s'était  faite,  à 
quelqu'un  lui  demandant  comment  elle  l'avait 
été. 

14.  Lors  donc  que  nous  entendons  ces  mots 
((  Et  Dieu  dit,  qu'il  soit  fait  » ,  nous  comprenons 

venit  ullarn  causam  rei  creand;e ,  quain  in  Verbo 
Dei  non  invenit  cieari  debuisse. 

13.  Xon  ergo  Dens  totiens  dixit,  Fiat  illa  vi'l  illa 
creatura,  quotiens  in  hoc  libro  repetitur,  (.  Et  dixit 
Deus.  »  Unum  quippe  Verbum  illo  genuit,  in  (juo 
dixit  iimnia,  priusquam  factii  sunt  singula  :  sed  elo- 
quium  scribentis  dcscendens  ad  parvulonuii  ca)iaci- 
tatem,  dum  insinuât  singulatim gênera creatnraium. 
l)er  singula  respicit  uniuscnjusque  generis  a'teinam 
rationem  in  Verbo  Dei  :  nec  illa  reiietita.  ille  tamen 
repetit,  o  Et  dixit  Deus.  »  Si  enim  voUet  prias  di- 
cere,  «  Factum  est  fiimamentum  in niedio  acpiarum, 
ut  esset  divisio  inter  aquam  et  aquain  »  ;  si  qnis  ab 
00  quiprcret.  (piomodo  factiun  essot,  recte  responde- 
ret.  «  [.ixit  Deus,  Fiat  »  :  id  est  in  Verbo  Dei  a'terno 
erat  ut  fieret.  Inde  ergo  incipit  narrare  unninquod- 
que  factum,  quod  etiam  post  facli  narrationem, 
qua'renti  quouiodo  factum  sit,  in  reddenda  ratione 
respondere  debcret. 

i4.  Cum  ergo  audimus,  «  Et  dixit  Deus,  Fiat  »  ; 
intelligimus  quod  in  Verbo  Dei  ei-at  ut  fieret.  Cum 
vero  audimus,  «  Et  sic  est  factum  »  ;  intelligimus 
factamcrcaturamnon  excessisse  pitescriptos  in  Veibo 


fi)  Edili  hic  inli-iponunt,  ri  rila.  vlnjiic  (rcal«'<r.  c^wx  .ibsunt  à  MSS. 
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que  c'est  dans  le  verbe  de  Dieu  qu'était  ce  «  qu'il  lit  que  les  eaux  se  rassemblèrent,  ou,  Dieu  ras- 
soit fait.  ))  Et  quand  rhistorien  sacré  nous  dit:  sembla  les  eaux  ?  Cependant  là  encore  après 
<i  Et  il  fut  fait  ainsi.  »  nous  entendons  par  là  avoir  dit  :  «  Et  il  fut  fait  ainsi  »,  il  reprend  la 
que  la  créature  qui  a  été  faite  ne  s'est  point  éloi-  chose  en  disant  :  n  Et  l'eau  qui  était  .sous  le  ciel 
Efnée  des  bornes  prescrites  à  soi  genre  dans  le  se  rassembla.  »  La  lumière,  n'a-t-elle  point  non 
Verbe  de  Dieu.  Enfin  lorsque  nous  lisons  ces  plus  été  faite  par  le  Fils,  car  l'auteur  sacré  ne 
mots  :  <(  Et  Dieu  vit  que  c'était  bon,  nous  revient  pas  du  tout  sur  cette  création?  Il  aurait 
n'en  concluons  point  que  la  chose  n'a  été  con-  bien  pu  dire  aussi  pour  elle,  et  Dieu  dit  :  que  la 
nue,  en  quelque  sorte,  dans  la  bonté  du  Saint-  lumière  soit  faite,  et  il  fut  fait  ainsi  ;  et  Dieu  fit 
Esprit,  qu'après  qu'elle  a  été  faite,  mais  plutôt  la  lumière,  et  il  vit  qu'elle  était  bonne.  Uu  bien 
qu'il  lui  a  plù  qu'elle  demeurât  faite,  par  la  il  aurait  certainement  pu  faire  comme  dans  le 
même  bonté  qu'il  lui  avait  plù  qu'elle  fût  faite,  récit  de  la  manière  dont  les  eaux  furent  ras- 
semblées, et  au  lieu  de  dire,  et  Di"u  fit;  se  con- 


CHAPITRE  VIL 

.^uitc   dii    même,    sujet. 

15.  11  suif  de  là  qu'il  y  a  toujours  lieu  de  tle- 
mander  pourquoi,  après  avoir  dit  u  Et  il  fui 
fait  ainsi  »,  ce  qui  indique  que  la  chose  a  été 
laite,  l'historien  sacré  ajoute  :  «  Et  Dieu  fit  »  : 


tenter  seulement  de  dire  :  et  Dieu  dit  que  la  lu- 
mière soit  faite,  et  il  fut  fait  ainsi,  et  la  lumière 
fut  faite;  et  Dieu  vit  que  la  lumière  était  bonne. 
.-\u  lieu  de  cela,  après  avoir  raconti'-  que  ((  Dieu 
dit,  que  la  lumière  soit  faite  »  ;  il  n'ajoute  pas 
autre  chose  que  ceci  :  n  Et  la  lumière  fut  faite», 


CHAPITRE  VIII. 


puisque,  par  le  fait  même  qu'il  dit  <(   Et  Dieu  et  poursuit  en  disant  que  la  lumière  fut  ti'ouvéc 

.lit,  que  cela  soit  fait,  et  cela  fut  fait  ainsi   »,  on  bonne  et  séparée  des  ténèbres,  par  Dieu  ([uileur 

iloit  déjà  comprendre  (jue  c'est  dans  son  Verbe  iiouna  à  toutes  les  deux  leur  nom. 
(jue  Dieu  a  dit  et  par  son  Verbe  qu'il  a  fait,  ce 
(jui  nous  montre  non-seulement  la  personne  du 

Père  ;  mais  aussi  celle  du  Fils.  Car  si  c'est  pour  Ponriiiwi  m  jiarliint  (h  la  Inmih'e.  l'Historien  sacré 

nous  faire   remarquer  la  personne  du  Fils  nue  »'"/■'""'  f'.mifc.  comme poi'r  1e.^  mitres  créiiUn-es, 

,..     .     .            ....                   ,         X,   X,.  et  Dieu  lit. 

1  ecrivam  sacre  répète  ces  parores  «  Et  Dieu  fit  » , 

n'est-ce  point  par  le  Fils  qu'il  a  réuni  les  eaux  16.  Que  signifie   donc  cette   répétition   dans 

le  troisième  jour,  pour  que  la  terre  apparût  ;  les  autres  cas  ?  Parla  l'auteur  sacré  a-t-il  voulu 

car  il  ne  dit  point  en  parlant  de  cela  ;  et   Dieu  nous  faire  entendre  que  le  premier  jour  où   la 


Dei  terminos  gcneris  sui.  Cum  vero  audirnus.  «  Et 
vidit  Deus  quia  l)onum  est  >>.  intelligimiis  in  boni- 
gnitate  Spiritiis  cjus  non  quasi  rognilum  postea 
"|ii;uii  tactuni  est  jilacuisse,  scd  potins  in  ca  boni- 
tato  ]ilacuisso  ut  iiianoret  faottun.  ubi  placebat  lit 
lieret. 

CAPtT  VII. 
Dd  ea  Icm . 

ir>.  Ac  ppr  lior  inanot  adliuc  causa  requirendi.  cnr 
IMisteaqiiain  dixit.  ((  Et  sic  est  raetuni  ».  ubi  poifectio 
cipiM-is  jain  iiidicatur.  addidit.  ■•  Et  forit  Dons  »  ; 
ciiin  00  ipso,  ipiiid  ait.  >(  Kt  dixit  Dons.  Fiat  illiid. 
Et  sic  est  tactmii,  »  jani  intelligatur  id  Deiiin  dixisso 
in  Yorbo  suo.  et  fiictuin  osse  per  Veibiiin  ejus  :  at- 
que  ibi  jain  non  solum  Patris,  sed  etiam  Filii  possit 
api>aroio  porsona.  Nani  si  piopter  ostendondani  Filii 
porsonam  i cpolitiir.  ao  dicitur...  Et  focit  Dons»;  imiii- 
ipiid  ergo  non  jior  Filium  coiigrogavit  aquam  toitio 
ilio  ut  a|)parerot  arida.  quia  ibi  non  diritiir.  Kt  Focit 
Deuscongiegari  aquam.  aiit  congrojravit  Dons  aquam'.' 
Sod  fanion  otiain  ibi  postoa  iiuani  dixit.  «  Et  ractuiii 


est  sic  »  :  tune  ropetivit.  dicons.  «  Et  congregata  est 
aqua.  qiuo  est  sub  cœlo.  »  Xumquid  etiam  lux  non 
per  Filiiim  facta  est.  iibi  pioi-sns  niillo  modo  ropeti- 
vit .'  Potuit  euim  et  illic  ita  dicoio.  Et  dixit  Deus,  liât 
lux.  et  sic  est  factum  :  et  focit  Deus  luceni  :  et  vidit 
quia  bona  est  ;  aut  corte  sicut  in  aquaruin  congre- 
gatione.  ut  non  dicerot.  Et  focit  Dons,  sod  tautinn 
iteriiin  lopotoret,  Et  dixit  Dons,  liât  lux  :  et  sic  ost 
factum  :  ot  facta  est  hix  :  et  vidit  Dons  Inceni,  quia 
bona  ost.  Sod  nnllo  modo  ropoti'iis  postoa(|nani  [iro- 
posuit.  ti  Et  dixit  Dous,  Fiat  lux  •>  :  iiibil  alind  iutulit 
iiisi.  «  Et  facta  est  lux  •>  :  ac  doiucoiis  do  placita  Inco 
ot  divisa  a  tonobris,  ot  iitroqno  appollalo  uomiuibus 
suis,  sine  ulla  repetitione  narravil. 

CAPUT-  VIII. 

Délace  ciir  non  aildiltim,  Et  fecil  Dons  :  sticiili  solel  de 
aliis  cealuns  (/ri. 

10.  t^)nid  sibi  iii;o  vnlt  in  cotoris  illa  ropotitio  ? 
An  00  modo  domonstratnr  |iiiiiio  die.  quo  lux  facta 
est,  conditioneiii  spirilaljs   ot  intoUoctualis  crcntur.o 


LIVKE  II. 

lumière  fut  faite,  ce  qui  était  désigné  par  lo 
mot  lumière,  c'étaient  les  créatures  spirituelles 
et  intellectuelles  qui  comprennent  tousles  saints 
anges  et  les  vertus,  et  s'il  n'a  point  répété  le  fait 
(le  cette  création  après  avoir  dit  «  la  lumière 
lut  faite»,  est-ce  parce  que  la  créature  raison- 
nable n'a  point  commencé  par  connaître  sa  con- 
formation, pour  n'èti'e  formée  qu'en  suite,  mais 
a  connu  sa  conformation  dans  sa  conformation 
même,  c'est-à-dire  dans  la  lumière  de  la  vérité 
vers  laquelle  elle  s'est  tournée,  quand  elle  a  été 
formée,  ta ndis([ue les  autres  créatures  inférieures 
ont  été  créées  d'abord  dans  la  connaissance 
d'une  créature  raisonnable,  et  seulement  après 
cela,  dans  leur  genre.  Il  suit  de  là  que  la  création 
de  la  lumière  a  été  d'abord  dans  le  Verbe  de  Dieu 
selon  la  raison  par  laquelle  elle  a  été  faite,  c'est- 
à-diie  dans  la  sagesse  coéternelle avec  le  Père, 
et  ne  le  fut  qu'après  cela,  dans  la  créalion  même 
de  la  lumière,  selon  la  nature  dans  laquelle  elle 
a  été  créée  ;  dans  le  premier  cas  elle  n"a  point 
été  faite  mais  engendrée,  et  dans  le  second  elle 
a  seulement  été  faite,  c'est-à-dire,  est  passée  de 
l'informité  à  la  forme.  C'est  pour  cela  que  Dieu 
a  dit  :  «  (Jue  la  lumière  soit  faite,  et  la  lu- 
mière fut  faite  1),  afin  que  ce  qui,  d'un  côté, 
était  dans  le  Verbe,  se  trouvât,  de  l'autre,  dans 
l'œuvre.  Quant  à  la  création  du  ciel,  elle  était 
d'abord  dans  le  Verbe  de  Dieu,  selon  sa  sagesse 
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7! 


engendrée;  ce  n'est  qu'ensuite  qu'elle  fut  faite 
dans  la  créatuie  spirituelle,  c'est-à-dire  dans  la 
connaissance  des  anges, selon  la  sagesse  créée  en 
eux,  c'est  après  cela  que  le  ciel  a  été  fait,  pour 
qu'il  y  eût  une  créature  de  ciel  dans  son  propre 
genre.  C'est  également  ainsi  que  ce  sont  faites  la 
séparation  ou  la  spécification  des  eaux  et  des 
terres,  les  natures  des  arbres  et  des  herbes,  It^s 
coi-ps  lumineux  placés  dans  le  ciel  et  les  ani- 
maux qui  naquirent  des  eaux  et  de  la  teiTc. 

17.11  n'en  est  pas,enelTet.  des  anges,  comme 
des  brutes  qui  ne  voient  les  objets  sensibles  que 
des  sens  du  corps;  car  s'ils  ont  des  sens  corpo- 
rels, les  choses  qu'ils  connaissent  le  mieux  sont 
plutôt  celles  qu'ils  ont  connues  intérieurement 
dans  le  Verbe  de  Dieu,  par  qui  ils  reçoivent  la 
lumière  qui  les  fait  vivre  sagement,  puisqu'ils 
ont  en  eux  la  lumière  qui  a  été  faite  en  pre- 
mier lieu,  si,  par  celle  qui  fui  créée  le  premiei- 
jour,  on  doit  entendre  la  lumière  spirituelle.  De 
même  donc  que  la  raison  par  laquelle  fouti' 
créature  est  faite,  est  dans  le  Verbe  de  Dieu, 
avant  que  cette  créature  elle-même  soit  faite, 
ainsi  la  connaissance  de  cette  raison  exisie 
d'aborti,  dans  la  créature  intellectuelle  que  le 
péché  n'a  point  plongée  dans  les  ténèbres,  et  ce 
n'est  qu'ensuite  que  la  créature  est  faite  ;  car 
les  anges  n'arrivent  point  par  les  mêmes  voies 
que  nous  à  la  connaissance  de  la  sagesse  :  ce 


hicis  aiipellaliaiie  iutiniari  ;  in  qiia  natura  intelligini- 
tur  cmines  AhrpH  sancti  atquo  Virlutes  :  et  proptei'- 
ea  non  rppetivit  factuni  postpaqiiain  ilixit.  Fada 
est  lux  ;  quia  miii  prirno  co.enovit  lationalis  creatura 
ronfonnationeni  siiain,  ac  deinde  formata  est  ;  sed 
in  ip«i  sua  rontirmatione  cognovit,  hoc  est  illustra- 
tiono  veritatis,  art  qiiani  conversa  formata  est  :  cete- 
ra viTo  (jiiir  infia  siint  ita  creantur,  ut  prius  liant 
in  (u)  l'ognitioiie  rationalis  croaturu'.  ac  rtoinrte  in 
génère  suo  ?  Qnapi-optor  Incis  coiiditio  prius  est  in 
Verbo  Dei  secunrtuiii  lationem,  qua  eoiidita  est,  hoc 
est  in  ccKeterna  Patri  Sapientia  :  ac  rtcinde  in  ipsa 
lucis  (uurtitione  secunrtum  naturain  ,  qua  eonilita 
est  ;  illic  non  facta,  sed  genita  :  hic  vero  t'aeta,  (pila 
ex  iufomiitate  formata  :  et  ideo  dixit  Deus.  Fiat  lux 
et  facta  est  lux  ;  ut  quod  ibi  erat  in  Verbo,  hic  es- 
set  in  opère  Conditio  vero  cœli  prius  erat  in  verbo  Dei 
secnnrtmn  genitani  sapientiam  ;  rteinde  facta  est  in 
creatura  spiiitaii,  hoc  est  in  cogitatione  Angelorum 
sccundum  creatam  lu  illis  sapienfiarn  :  rteinde  rœluiu 

{al  Eiliti.  cogitalione,  Uelius,  MSS.  coQnitione,— (h)  In  escusis  ad 
smiiilms  MSS. 


faction  est,  ut  esset  ctiam  ipsa  cœli  creatura  in  gé- 
nère proprio.  Sic  et  discretio  vel  species  aquaium 
atque  terrarum,  sic  naturre  lignorum  et  herbaruiu, 
sie  luminaria  cœli,  sic  aniinantia  orta  ex  a(|uis  ac 
tena . 

^7.  Ne(pie  enim  sicut  pecora,  solo  sensu  eorporis 
virtent  Angeli  ha^c  sensibilia,  sert  si  qno  sensu  tali 
utuntur,  agnoscunt  ea  potius,  qua''  melius  noverunt 
interius  in  ipso  Dei  Verbo,  a  quo  ilhuniiiantur  ut 
sapienter  vivant  :  cum  sit  in  cis  hix.  qii;e  juiino  fa- 
cta est,  si  lucern  spiritalein  in  illo  rtie  faetani  intelliga- 
mus.  Queraartiuodum  ergo  ratio,  qua  creatnia  con- 
ditui',  lu'ior  est  in  Verlio  Dei  (|uam  ipsa  creatura  qua^ 
concHtur  :  sic  et  ejusdeni  rationis  cognitio  prius  sit 
in  creatura  intellectuali,  qua-  peccato  tenebiata  non 
est  ;  ac  rteinde  ipsa  conditio  creaturic.  (h)  Nequo 
enim  sicut  nos  ad  percipiendam  sapientiam  jiroficie- 
l)ant  Angeli,  ut  invisibilia  Dei  per  ea  qua>  facta  sunt 
intellecta  eonspicerent  (Rom.,  i,  20),  qui  ex  quo 
ci'eati  sunt,  ipsa  Verbi  ccternitate  sancta  et  pia   con- 

vocem  creatura;  addebatar,  fostea  in  génère  froprin,  quod  abost 
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n"est  point  on  effet  par  les  êtres  créés,  qu'ils  ar-  Verbe   de  Dieu.   Mais  ces  mots   «  et  il  fut  fait 

rivent  à  la  connaissance  de  ce  qu'il  y  a  d'invi-  ainsi,  »  nous  font  entendre  que  la  connaissance 

sihle  en  Dieu  {liom.  i,  20).  Attendu   que  depuis  de  la  raison  qui  est  dans  le  Verbe  de  Dieu,  de 

qu'ils  sont  créés  ils  jouissent,  dans  une  sainte  et  produire  quelque  chose,  a  été  donnée  à  une  créa- 

picuse   contemplation,   de  l'éternité  même  du  ture  intellectuelle,  afin  que  cette  chose  fût  faite 

Verbe,  d'où,  jetant  leurs  regards  sur  les  choses  en  quelque  sorte,  avant  tout,  dans  la  nature  qui 

d'ici  bas,  ils  approuvent  le  bien  ou  blâment  le  a  connu,  par  un  mouvement  antérieur  dans  le 

mal,  suivant  la  règle  qu'ils  voient  au  dedans  Verbe  même  de  Dieu,  qu'elle  devait  être  faite, 

d'eux-mêmes.  Enfin,  lorsque  nous  entendons  le  même  auteur 

18. 11  n'est  pas  étonnant  qu'àses  anges  formés  répéter  et  dire  que  «  Dieu   fit   cela  »,  ces  mots 

dans  la  première  ciéalion  de  la  lumière.  Dieu  doivent  avoir,  pour  nous,  ce  sens  que   c't^st  la 

ait  montré  les  choses  qu'il  allait  créer.  D'ail-  créature   elle  même  qui  a   été   faite   dans   son 

leui's  ils  ne  pouvaient  connaître  l'intelligence  de  genre.   Or  lorsque  nous  entendons  ces  mots  : 

Dieu,  qu'autant  qu'il  la  leur  montrerait  lui-mê-  «  Et  Dieu  vit  que  c'était  bon  )),nous  devonscom- 

me.  En  effet  qui  a  connu  l'inlelligence  du  Sei-  prendre  que  ce  qui  a  été  fait  a  plù  à  la  bonté  de 

gneur,  ou  qui  est  entré   dans   le  secret  de  ses  Dieu,  pour  que  ce  qu'il  lui  avait  plû  de  faire,  fût 

conseils;  qui  lui  a  donné  quelque  chose  le  pre-  durable  en  son  genre,  pendant  que  l'Esprit  de 

mier  pour  en   prétendre  récompense?  car  tout  Dieu  était  porté  sur  les  eaux, 
est  de   lui,  tout  est  par  lui,  et  tout    est  en   lui 


[Rom.  XI.  34  à  30).  C'est  donc  de  lui  que  les  an- 
ges  recevaient   la  connaissance   des  créatures 


CHAPITRE  IX. 

De  1(1  fiyiivc  (hi  ciel. 

qu'il  allait  faire,  comme  c'est  par  lui  aussi  (jue  20.  Ou  demande  ordinairement   aussi  quelle 

chacune  d'elles  était  faite  dans  son  genre.  forme  et  quelle  figure  on  doit  attribuer  au  ciel, 

19.  Ainsi  après  la  création  de  la  lumière  dans  d'après  nos  Ecritures.  On   a  beaucoup  disputé 

laquelle  nous  voyons  la  création  de  la  créature  sur  ces  choses  que  nos  auteurs  ont  laissées  de 

raisonnable   par   la  Lumière   éternelle,    quand  côté  par  prudence,  comme  ne  devant  être  d'au- 

nous  entendons,  au  sujet  de  la  création  des  au-  cuneutilitépouilesalut,i^iceuxquis'en occupent, 

très   choses,    l'écrivain   sacré    nous  dire  :»  Et  et  qui  pis  est,  comme  réclamant  d'eux  un  t(Miips 

Dieu  dit,  que  ce   soit  fait,»  nous  devons  com-  précieux   qui  seiait  beaucoup  mieux  employé  à 

prendre   que  sa   pensée  revient  à  l'éternité  du  des  recherches  plus  profitables.  En  effet,    que 

tom|ilatioiio  ])orfriuuitur  :  atqiie  iiidc  ista  (losjiicion-  in  Vorbo  Dei   c-t,  eoudoniKo   creatune,  ut  in  oa  na- 

tes,   secundum  id  quod   intus  vident,  vel   recte  facta  tnra  jinus    quodani  modo    iacta  sit,   qua;  anterinre 

a)iprol)ant,  vel  jieccata  iiuiirobant.  quodam   niotu   in  ipso  Dei   Verho  prior  facioiidain 

•18.  Nec   iiiirum  est,  quod  sanrtis  Angelis  suis,  in  esse  cognovit  :  ut  postreino  cum  audiinns   repoti  ac 

jiiiina  hicis   conditione   fonnatis,  prins   Dons   osten-  dici  quod  «    Vent  Deus  »,  jaiii    intelligamus  in   sno 

débat  quod  erat  deinceps  creaturus.  Xoquc  enlui  in-  génère  fieri  ipsam   croataraui.  Porro  cum  audiiiius, 

tellottuiii  Dei  nossent.  nisi  qiiantinn  ipse  iiionstrasset.  «  Et  vidit  Deus  quia  bonnni  est    »,  intellitrainus  lie- 

Quis  enim  cogniivit  iutelleetiun  Doiniiii,  ant  ((uis  eon-  nignitati  Dei  placuisse  quod  factum  est,  ut  pro  inodo 

siliarius  ejus    fuit,  aut  qnis  prior  dédit  illi.  et    retri-  sui  peueris  iiianeret  quod  |daenit  ut  lieret.  ruui  Spi- 

buetur   ei  ?    (Hom.   u.   'à'i).     Quoniam    ex   i|iso  ,    et  ritiis  Dei  suiierferebatiu-  super  aquani. 
per  ipsuin.  et  in  ipso  sunt  oniiiia.  Kx  ipso  ergo   di- 

scebant  Auseli.  cum   iii  eis   fieret  coguitio   creatura>  C'.VPUT  l\. 

deinceps  faciend;e,   ac  deinde   lieret  in  genero   ))ro-  ^^    A„i,(vj    cœli 

lirio.  '  -^ 

10.  Qiiapro]iter  jani  luce  facfa,  in  qua  intelliniiiius  20.  Qiueri   etiain   s(def,  qua>   forma  et  fifrura  civli 

ab  a'terua  bice  foi-matam  rationaleni  ci'eatiu'am,  eum  esse  rreib>nda  sit  seciintliuii  Scripturas  uostras.  Multi 

in  ceteris   rreauibs  reluis  audimus,  «  Et  dixit   Deus,  enim  multuin   disputant  de    iis    robus,  r|uas   majore 

Fiat    »  ;  inteiligamus   ad  -.eternitatem  Verbi  Dei  re-  prudentia  nostri  am  tores  omisernnt,  ad   beatam  vi- 

currentem   Srriptura'  inteiUionom.   Cuni  vero  audi-  tam  non  laofuturas  disoenfibus  ;  et  occupantes,  quod 

mus,  a  Et  sic  est  factum    »  ;  inteiligamus  in   créa-  liejns  est,  mnltum  pretiosa,  et  rébus  salubribns  ini- 

tura  intellectuali   factani   rognitionem  ralionis.    (pi;e  piMiib'ndatempdrnm  spatia.  Qnid  enim  ad  nieiiortinet. 
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m'importe  ;i  moi,  que  le  ciel,  comme  une  sphère, 
renferme  la  terre  placée  en  équilibre  au  milieu 
de  runi\ei-s  ou  qu'il  ne  la  recouvre  que  d'un 
côté,  comme  un  disque  "?  Mais  comme  il  s'agit 
de  la  confiance  que  méritent  nos  Ecritures,  pour 
la  raison  que  j'ai  déjà  dit  bien  des  fois,  c'est-à- 
dire  dans  la  crainte  que  si  quelqu'un  qui  ne  com- 
prend pas  les  livres  saints  tombe  sur  ces  ma- 
tières dans  nos  divines  Ecritures,  ou  en  entend 
citer  quelque  chose  qui  semble  contredire  les 
raisons  qu'il  a  découvertes,  il  ne  veuille  plus 
ajouter  foi,  pour  le  reste  à  leurs  utiles  recom- 
mandations, h  leurs  récits  et  à  leurs  discours,  je 
rappellerai  en  deux  mots,  au  sujet  de  la  figure 
du  ciel,  (jue  nos  auteurs  sacrés  avaient  sur  ce 
point  des  notions  conformes  à  la  vérité,  mais 
que  l'esprit  de  Dieu  qui  parlait  par  eux  n'a  pas 
voulu  apprendre  aux  hommes  des  choses  qui 
ne  devaient  être  d'aucune  utilité  pour  !e  sa- 
lut. 

21.  Mais,  dira-t-on,  n'est-cepoint  contredire 
ceux  qui  attribuent  au  ciel  la  forme  d'une  sphère, 
que  de  dire  avec  nos  livres  saints  en  parlant  de 
Dieu  :  «  Il  a  étendu  le  ciel  comme  une  peau  »  '? 
{Psal.,  cm,  2.)  Ce  serait  bien  de  les  contredire 
si  ce  qu'ils  prétendent  est  faux.  Or  la  vérité  est- 
elle  plutôt  du  côté  de  Dieu  qui  parle,  que  du 
côté  de  la  faiblesse  humaine  qui  conjecture  '? 
Mais  si  par  hasard  nos  contradicteurs  peuvent 
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appuyer  leur  sentiment  sur  des  preuves  telles 
qu'il  ne  soit  pas  possible  de  douter  qu'ils  sont 
dans  le  vrai,  nous  devrons  montrer  que, 
loi-sque  nos  Ecritures  comparent  le  ciel  à  une 
peau  elles  ne  contredisent  point  ce  qu'il  y  a  de 
fondésurla  vérité, dansleurs raisons,  autrement 
il  faudrait  voirune  nouvelle  contradiction  dans 
un  autre  endroit  où  nos  Écritures  représentent  le 
ciel  suspendu  comme  une  voûte  [Isa.  xl,  22, 
seciind.  Lx.x).  Qu'y  a-t-il  en  etlet  de  plus  diffé- 
rent et  de  plus  opposé  que  la  forme  plane  d'une 
peau  étendue,  et  la  convexité  d'une  voûte  ?  S'il 
faut,  comme  en  effet  il  le  faut,  entendre  ces 
deux  passages  de  manière  à  ce  qu'au  lieu  de 
paraître  en  contradiction,  ils  se  trouvent  en 
parfait  accord,  il  faut  également  admettre  que 
ces  deux  manières  de  représenter  le  cii^l  ne  sont 
point  en  contradiction  avec  les  dires  de  ceux 
qui  montreraient  par  des  preuves  certaines 
qu'ils  sont  fondés  à  dire  que  le  ciel  est  une 
sphère  convexe  en  tous  ses  points,  si  toutefois 
ils  parviennent  à  montrer  qu'en  effet  il  en  est 
ainsi. 

22.  D'ailleurs  la  comparaison  du  ciel  avec 
une  voûte,  même  prise  à  la  lettre,  ne  contredit 
en  rien  le  sentiment  de  ceux  qui  veulent  que  le 
ciel  soit  sphérique.  En  effet  on  peut  très-bien 
croire  que  l'Ecriture  n'a  voulu  parler  que  de  la 
portion  du  ciel  qui  est  placée  au-dessus  de  nos 


utruin  cœlnin  sicut  spluera  nndique  concludat  tor- 
i-aia  in  média  niundi  hkiIi^  liliratani,  an  eain  ex  inia 
\KWtf  desupiT  velut  discus  oporiat  ?  Sed  quia  de  lide 
ajritnr  SciiiJturaniin,  iiroiitcr  illam  caiisani.  (iiiaiii 
iion  .seiiH'l  rommeinoi-.ivi,  no  <iuis(|iiam  i"lo(|uia  di- 
vina  non  iiitolligens,  cuin  de  his  rchus  taie  aliquid 
vel  invenerit  in  libris  n()^^tns,  vel  ex  illis  aiidierit, 
quod  perceptis  (c)  a  se  lationibus  advei^aii  videatur, 
niillo  modo  ei.s  cetera  iitilia  nionentiljiis.  vel  iiarran- 
tiljiis,  vel  prùnuntiantiljus  credat  :  breviter  dlcen- 
diiin  est  do  figura  rieli  hoc  scisse  auctores  nostros, 
quod  Veritas  liabet  ;  sed  Spiritum  Dei  qui  per  ipsos 
loquebatiu-,  nohiisse  ista  docere  homines  nulli  saluti 
profiitura. 

21.  Sed  ait  aliquis,  quomodo  non  est  eontrarium 
lis,  qui  liginam  sph:er,c  calo  tnbuunt,  quod  scri- 
ptum  est  iii  litteris  nostris.  Qui  extendit  codum  sicut 
pelleia  ?  {Psul.  ci:ni.  ".'.)  Sit  sane  contiariuui,  si  l'al- 
sum  est  quod  illi  dicunt  :  )ioc  eniiu  veiiua  et  quod 
diviiia  dieit  auctoritas,  potins  quaui  illiid  (piod  liu- 
liiâiia  inliruiitas  cuujieit  .'  Sed  si   forti>   illiid   talibiis 

('i)Sie  MSS.  »l  f.lili.  ns':Tlinnihiis. 


illi  dûcumentis  )irobare  iiotuerint.  ut  dubitari  indc 
non  det)eat.  deuinnstranduui  est  hoc  quod  ajiud  nos 
de  jjelle  dictuiii  est.  veris  illis  ratiouibus  non  esse 
eontrarium  :  alioquiu  eontrarium  erit  etiaui  ijisis  in 
alio  loco  Scri|.turis  nostris,  id)i  cudum  dicitur  velut 
caméra  esse  sus|iensum.  (/s.  x.\xx.  22;  s'c.  lx.v.) 
Quid  euim  tam  diversum  et  sibimet  adversum,  quam 
plana  pellis  extensio,  et  caméra?  curva  couvoxio  ? 
Quod  si  oportet,  sicuti  Ojiortet.  h;ec  duo  sic  iutelli- 
gere.  ut  concordare  utruuKjue.  nec  sibimet  repug- 
nare  iuveniatur  :  ita  oportet  etiam  utrumlibet  ho- 
nmi  illis  non  adversari  disputationibus,  si  eas  forte 
vcras  certa  ratio  declaraverit,  quibus  docetur  cc- 
lum  spha'ra^  ligura  undique  esse  convexuni.  si  la- 
men  probatui-. 

22.  Et  illa  (juidem  apud  nos  eamerœ  similitudo, 
etiam  secundum  litteram  accepta,  non  impedit  eos 
qui  s])lueram  dicunt.  Bene  quippe  creditur  secun- 
dum eam  partem.  quiê  super  uos  est,  de  cali  liguia 
Scripturam  loqui  voluisse.  Si  ergo  splnera  non  est,  ex 
una parte  caméra  est.  ex  qua  iiaiteco-lum  teriam  con- 
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têtes.  Si  donc  le  ciel  n'est  point  sphcrique,   il  «-TT.TH'niTT.  v 

,,     ,                  .^              ,          ,            ,.  l/HAFllKh  A. 
ne  ressemble  a  une  voûte  que  dans  la  portion 

,             'X      1          -     1                       1     »              •  £•"  mouvement  du  ciel. 
de  son  étendue  ou  il   recouvre  la  terre  ;  si   au 

contraire  il  est  sphérique,  partout  il  rcssomble  23.  Quelques-uns  de  nos  frères  se  demandent 
à  une  voûte.  La  comparaison  dune  peau  offre  aussi,  au  suji-l  du  inouveinent  du  ciel,  s'il  se 
plus  de  difficulté  pour  concilier  le  langage  de  meut  ou  s'il  reste  immobile  ;  car  s'il  se  meut, 
l'Écriture  non  pas  avec  l'idée  d'une  sphère,  qui  ils  ne  voient  point  comment  on  peut  l'ap- 
nest  qu'une  opinion  peut-être  fausse  des  liom-  peler  firmament,  ni,  s'il  est  immobile,  comment 
mes,  mais  avec  celle  d'uni-  voûte  qui  nous  a  été  les  astres  qui  y  sont  fixés  vont  d'Orient  en  Oc- 
suggérée  par  cette  même  Ecriture.  On  trouve-  cident,  pendant  que  les  astres  polaires  exécu- 
ra  dans  le  livre  treizième  de  mes  Confessions,  fent  des  cercles  plus  petits  auprès  du  pôle,  en 
le  sens  allégorique  que  j'ai  vu  dans  ce  passage,  sorte  que  le  ciel,  semble  touiner  sur  lui-même 
(Ju'on  doive  donc  entendre  cimime  je  l'ai  expli-  comme  une  sphère,  s'il  y  a  un  second  pôle  in- 
qué  dans  mes  Confessions  ou  de  tout  autre  ma-  visible  opposé  au  nôtre,  ou  seulement,  comme 
nière,  que  le  ciel  est  étendu  comme  une  peau,  une  calotte  sphérique,  s'il  n'y  a  pas  un  autre 
je  dirai  pour  ceux  qui  tiennent  avec  une  ri-  pôle  ?  Je  leur  répondrai  que  la  question  de  sa- 
gueur  excessive  au  sens  littéral,  une  cliose  qui,  voir  s'il  en  est  ou  non  ainsi,  demanderait  des 
conuno  je  le  pense,  est  accessible  aux  sens  de  recherches  trop  subtiles  et  trop  laborieuses,  que 
tout  le  monde  :  c'est  que  si  l'une  et  l'autre  je  n'ai  le  temps  ni  d'entreprendre  ni  de  pour- 
expression  de  peau  et  de  voûte  peuvent  s'en-  suivre  non  plus  que  nedevraientl'avoir  ceux  que 
tendre  dans  un  sens  figuré,  d'un  autre  côté  il  j'ai  à  cœur  de  former  pour  leur  salut  et  pour 
serait  peut-être  possible  de  les  prendre  l'une  et  le  bien  de  la  sainte  Église.  Ils  sauront  d'ailleurs 
l'autre  à  la  lettre.  En  effet  une  voûte  est  aussi  que  le  mot  lirmament  n'est  point  pour  nous 
bien  plane  que  convexe,  et,  d'un  autre  côté,  une  une  raison  de  croire  que  le  ciel  est  immobile, 
peau  peut  tout  aussi  bien  être  étendue  de  ma-  car  il  est  permis  de  penser  qu'il  a  été  appelé 
nière  à  présenter  une  convexité  qu'une  surface  firmament  à  cause  de  sa  fermeté  ou  parce  qu'il 
plane,  ainsi  les  outres  et  les  vessies  sont  des  sert  de  limites  infranchissables  aux  eaux  supé- 
peaux.  Heures  et  aux  eaux  inférieures;   et  que  si  rcel- 


togit  :  si  autem  sjihaM'a  est,  undiqnc  caméra  est.  Sed 
illud  fjuod  de  pelle  dictum  est.  magis  urget.  ne  non 
s|)hiene,  quod  luniianiuii  est  forte  eomnientiim.  sed 
ipsi  nostr:i>  eamene  adversiim  sit.  Qiiid  aiitein  hine 
alle'.roiice  senserini,  Coufessinuum  nostranun  liber 
teitiiis  derimus  liabet,  (Cap.  xv.)  Sive  igitur  ita  ut 
ibi  iiosui.  sive  aliquo  alio  modo  intelligendum  sit 
cœlum  sicut  pellis  extentum.  propter  inolestos  et  ni- 
mios  oxartores  expositionis  ad  litteram,  hoc  dico. 
•piod  sieiit  arliitror.  omnium  sensibus  patet  :  utnnii- 
i|ue  eniin  foitasse.  iil  est  et  [lellis  et  ramera  lipiira- 
te  liitelliCTi  potest.  utnuiiqiie  autem  ad  litteram  i|Uo- 
modo  possit  videndum  (>st.  Si  eiiim  ramera  nou  so- 
luui  curva.  sed  etiani  plana  reete  dieitur  :  lu-ot'ecto 
'■'     iu    plaimm,   veruui    etiam   in   rotunilum   siuuiii 


l'xtendilM 
est  . 


Nain 


l'I     Hiei 


^leut    el    ve'^iea. 


pellis 


C   PUT  X. 

De    cœli    tnnlii. 

23.  De  luotu  etiam  cœli  non  iiulli  tialrcs  (pi;estjo- 
(«)  MSS.  (tuodpcim,  movemtnr. 


nem  movent.  utruni  stet.  an  moveatur.  Quia  si  mo- 
vetur.  inquiuuf,  i|uomodo  firmamentum  est  .'  Si  au- 
teiu  stat,  fiuomodo  sidéra  qiiœ  in  illo  fixa  ereduntur, 
ab  Orient!»  usipie  ad  Occidentem  circumeimt,  sc- 
ptemtrionibus  breviores  g^ros  juxta  cardinem  pera- 
gentibus,  ut  cœlnm,  si  est  alius  nobis  oceultus  carde 
ex  alio  vertice,  sicut  spha?ra,  si  autem  nullus  alius 
cardo  est,  valut  disciis  lotaii  videatur  ?  Quibus  re- 
spondeo,  mulluiii  subtilibus  et  laboriosis  rationibus  is- 
ta  peiquiii,  ut  vere  peivipiatur  utrum  ita  au  non  ita  sit: 
cpiibus  ineuudis  atque  tractandis,  nec  jaui  niilii  tem- 
|pus  est,  luH'  illis  esse  débet,  quos  ad  saliitem  suam 
et  sanc-ta-  Kcelesiie  necessariam  utilitatem  eupimus 
infiirmaii.  Hoe  sane  uoveriiit,  ne;'  nomen  finiiamen- 
ti  cogère,  ut  stare  co'him  putemus  (Kirmamentum, 
enim  nou  iiroiiter  statiouem,  sed  ]iroiiter  lirmitateui, 
au(  propter  iutransgressibileui  teruiiuum  superio- 
luui  et  iuferioium  aipiarum,  vocatum  intelligere  li- 
let)  ;  nec  si  veritas  co'Ium  stare  persuaserit,  impc- 
diri  nos  cireuitu  sidcrum  ne  hoc  intelligere  possi- 
mus.  Kt  ab  ipsis  quip]ie  qui  lia'c  curiosissime  et  otio- 
sissime  qiia'sierunt,  inveutum  est,  etiam  ctelo  non 
moto,  si  sida  sidéra   (ii)   veiterentur,   lier!    ))otuisse 
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lement  le  ciel  est  immobilo,  rien  dans  le  mou-  l'eau  et  la  tene  ont  été  faites  soit  en  dehors  de 

vonient  des  astres  ne  nous  empêche  de  l'entcnilre  tout  jour,  soit  avant  tout  jour,  et  pourquoi  aussi 

ainsi.  Après  tout,  ceux  qui  se  sontlivrés  avec  le  les  premières  ont  été  faites  parle  verbe  de  Dieu, 

plus  de  loisir  et  de  curiosité  à  ces  recherches,  k  cette  parole  «  qu'il  soit  fait  i>  :  tandis  (juc  les 

mil  trouvé  que,  <iippo^ii''  l'imniohilité  du  cii'l,  Ir  deux  dernières  ont  bien  été  séparées,   sur  un 

mouvement   des   astres,    suffit   poui'   exiiliquor  mot  de    Dieu,   mais   n'ont  point   été    faites  de 

tous  les  phénomènes  qu'on  remarque  et  iiu'ou  même,  ils  ont  de  quoi  comprendre,  sans  blesser 

note  dans  les  révolutions  sidérales.  leur  foi,  dans  ce  qui  a  été  dit  avant  l'énuméra- 

tion  des  jours,  n  la  terre  était  informe  et  invisi- 
ble,» qu'en  même  temps  que  l'Ecriture  nous  fai- 
sait  remarquer  quelle    espèce    de    terre  Dieu 

2-i.  «Et  Dieu  dit,  que  l'eau  qui  est  sous  ce  ciel  avait   faite,  en    disant  auparavant  :  «Dans  le 

se  rassembleen  unseullieu  et  quel'élémeni  ari-  principe  Dieu  fit  le  ciel   et  la  terre  »;  elle  n'a 

de  paraisse.   Et  cela  se  fit  ainsi  ;  et  l'eau  (jui  est  pas  voulu  faire  entendre  par  ces  paroles,  autre 

sous  le  ciel  se  réunit  en  un  seul  lieu  et  l'élément  chose  que  l'informité  de  la  matière  corporelle, 

aride  parut.    Et   Dieu  appela   l'élément  aride,  qu'elle    l'appelle    d'un    nom    plutôt    commun 

terre  et  les  réunions  d'eau,  mer.  Et  Dieu  vit  que  qu'obscur.  Cependant   si   les   intelligences  un 

c'était  bon.  »  Béjà  nous  avons  traité  d'une  ma-  peu  lentes  ne  comprennent  point  comment  l'E- 

nière  suffisamment   étendue,   dans  notre    pre-  crituresépare,parlesmots,lamatièreetlaforme, 

mier  volume,  ce  qui   a  rappoi't  à  cette  (euvre  qu'elles  essaient    de  les  séparer  aussi    par  le 

de  Dieu,  quoique  dans  un  autre   but   que  celui  temps,  comme  si  la  matière  avait  existé  d  abord 

(jui  nous  occupe,  (Lib.  i,  cap.  xii  et  xiii).  Nous  et  qu'après  un   intervalle  de  temps,   la  forme 

engagerons  donc  ici  en    quelques  mots   seule-  lui  eût  été  ajoutée,  tandis  que  Dieu  les  a  créées 

ment,  ceux  qui  ne  redoutent  point  de  recher-  en  même  temps  et  a  fait  la  forme  et  la  matière 

cher  à   quel   moment   ont  été  créées  l'espèce  dont  l'Écriture  a  désigné  l'informité,  comme  je 

des  eaux  et  celle  des  terres,  à  prendre  que  ce  l'ai  dit,  par  le  mot  usité  de  terre  ou  d'eau  ;  car 

jour-là  il  n'a  pas  été  fait  autre  chose  que  la  se-  la  terre  et  l'eau  tout  en  étant  ce  que   nous  les 

paration  de  ces  deux  éléments  inférieurs.  Quant  voyons   par  leurs  propriétés,  se   rapprochent 

à  ceux  qui  se  demandent  pour  qui  la  lumière  néanmoins  de  l'informité,  à  cause  de  leur  facile 

et  le  ciel  ont  été  faits  dans  des  jours,  tandis  que  corruption,  beaucoup  plus  que  les  corps  céles- 


omiiia.  i|iM'  in  ipsis  sideruiii  ronversioniijus  nnimad- 
versii  iiti|iic  riiiii|irelipiisa  siuit. 

CAPUT  XI. 

De  vers   9  et  10. 

24.  Et  dixit  Dons,  Congregetur  uqua  qiue  .sul)  co- 
lo  est  in  coiigiv^alionem  luiain.  et  appareaf  arida. 
Kt  faotniii  est  sir  :  et  congregata  est  aqua  qu;e  sut) 
imhIo  -^st  in  cougregatidueni  unnlu.  et  appariiit  ari- 
da. Kt  voravit  Dons  aridani  terrani,  et  congregafio- 
iit's  aqnannn  vocavit  mam.  Et  vidit  Dons  qnia  lio- 
nnrn  est.  >>  .lani  rie  Imc  opère  {^Lih.  i.  c.  12  et  IS.) 
Itoi  |irojitor  altnrius  rei  quMrrend.'i-  necessitatem,  in 
|iiiiiio  uustro  vdluniinc  satis  tractaviinus.  Hic  itaqno 
laexiter  adnionomns.  nt  qnein  forte  non  movet 
i|iia'ierp.  quando  species  aipiaruni  ti'rrarnmqne  rrea- 
ta  sit.  arpi|iiat  isto  die  non  osse  factnni.  nisi  nt  se- 
rornorentnr  Inn-  rino  eleinenta  int'eiiora.  Qni'ni  vcio 
niovot  cnr  in  dichns  facta  sit  lux  et  rœluni,  extra 
rlii's  antem  vel  ante  omnes   dios  aqua   et  terra  :   et 


cm  ad  Dei  verbum  factn  sint  illa.  dieentc  Deo, 
"  Fiat  »  ;  hœc  autem  dicente  facta  Deo  dicente 
inviMiiantur  ;  quideni  Deo  discreta,  non  auteni 
habet  qnod  saha  fide  iutelligat.  scilicct  id  qnod  dic- 
tnni  est  ante  dieruni  enuniorationem.  c  Terra  erat 
invisiliilis  et  incomposita",  cuni  commendaret  Scri- 
ptura  cnjusmodi  terram  fecerat  Dens.  qnia  prasdixe- 
rat,  «  In  prinripio  fecit  Deus  rœlnm  et  terram  »  ; 
niliil  alind  liis  verbis  qnani  niaterise  corporalisinfor- 
rnitateni  insinuare  voluisse,  eligens  eam  usitatins 
apjipllare  qnani  obscnrius.  Si  tamen  tardo  intelle- 
rtni  non  suhiepat  nt  matoriam  et  specieni.  qniâ  ver- 
bis  Scriptnia  sejiarat.  lonetur  duo  tuer  etiain  tempo- 
re  separare.  taniquani  prias  fuerit  niateria,  et  ci 
teinporis  intervallo  interposito.  i)0stea  sit  addita  spe- 
cies  :  cinn  Deus  lia^-  simul  creaverit,  niateriamqni- 
forniatnni  instituerit.  eujns  inforniitateni  nsitato,  ut 
dixi.  vocabulo  vi>l  terno  vel  aquii'  Scriptm-a  prei'dixit. 
Terra  eiiim  et  aqua  ftiani  snis  qniditatibiis  id  l'xsisten- 
tia  qiiodvidemns,  tamen  propterfarilem  corruptionein 
propinquiora  siuit  eidem  informitati  qnam  cœlestia 
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les.  Comme  dans  Ténumération  des  jours  l'his- 
torien sacré  avait  dc-jà  rapporte  ce  que  Dieu 
avait  formé  de  la  matière  informe,  et  avait 
même  raconte  comment  le  ciel  qui  diffère  beau- 
coup des  choses  terrestres  avait  été  tiré  de  cette 
matière  corporelle,  il  ne  voulut  point  renfer- 
mer les  êtres  qu"il  lui  restait  encore  à  former  au 
dernier  rang  des  choses,  dans  ces  expressions 
u  qu'il  soit  fait  >  ;  attendu  que  ce  qui  restait  de 
la  matière  informe  ne  devait  pas  recevoir  une 
forme  telle  que  le  ciel,  mais  une  forme  infé- 
rieure, plus  faible  et  très-voisine  de  l'informité. 
Par  ces  paroles  :  «  que  l'eau  se  réunisse  en  un 
même  lieu  et  que  l'élément  aride  paraisse,  »  ces 
deux  éléments  reçurent  les  formes  propres  qui 
nous  sont  parfaitement  connues  et  que  nos  sens 
peuvent  toucher,  l'eau,  la  forme  mobile,  la  terre, 
la  forme  immobile.  Voilà  pourquni  il  a  été  or- 
donné à  l'eau  «  de  se  réunir  »  en  un  même  lieu 
et  à  la  terre  d'apparaître;  attendu  que  l'eau  est 
fluide  et  coule,  tandis  que  la  terre  est  stable  et 

fixe. 

CHAPITRE  NIL 

Vcfuch  onxiàne,  (huzictnc  et  tivizicinc. 
23.  (i  Et  Dieu  dit  :  que  la   terre  produise  de 
l'herbe  pour  les  pâturages,  qui  porte  la  graine 
selon  son  genre  et  son  espèce,  et  des  arbres  frui- 
tiers produisant  des  fruits ,  qui  renferment  leur 

roriiiii-.i.  Et  quoiiiaia  por  onnmerationom  ilioriim 
i.ini  ex  infunni  quioijnp  funnata  niniunaiitur,  et  ex- 
ista coi'iKivali  iiiateria  jain  tactuin  cahim  narraverat, 
ciijiis  multuin  ilistat  siieiics  a  terreiiis  ;  jam  iiuod 
ex  ea  fonnanduia  in  rerum  intima  parte  restaltat.  (a) 
noliiit  sub  liis  vcrbis  in  reruin  creatarinn  onliiioiii 
iriserei-p.  ut  diceretur,  «  l-'iat  »  :  non  acceptura  ista 
residiia  iiifoniiitati"  talem  speciem,  qualem  accepcrat 
roliini,  sed  jani  infL-riorein  et  inlirmiorein  at(pio 
infonnitati  proximani  :  ut  his  potius  verWs,  cuiii  di- 
nitur.  u  CongrogcMitin-  aqiue.  et  ajiparoat  arida  », 
acceperint  lui'c  duo  specios  proprias,  istas  notissiinas 
nobisque  tiactaljilos,  aqua  niobilem,  terra  imniobi- 
liMii  :  et  i(b'0  de  illa  dictuni  est,  «  coiigresetiir  »  : 
de  hac  auteni,  «  appareat  :  »  aquA  eiiim  est  labiliter 
(luxa,  terra  stabiliter  fixa. 

CAPUT  XIL 

Te  vei'i.  Il,  M-  el  i3. 

25.  Et  (c  dixit  Ueus,  Germinet  terra  licibain  pa- 
bidi,  fereiitcm  seiiien  seciniduni  penus  et  scciiiiiliiiii 
siinilitiuliiieni,   et  ligiium   tViietifenim   faeiens   fiii- 


semence  en  eux-mêmes,  selon  leur  espèce,  sur 
la  terre.  Et  cela  se  fit  ainsi.  Et  la  terre  produi- 
sit de  l'herbe  pour  les  pâturages  qui  porte  sa 
graine  selon  son  genre  et  son  espèce,  et  des 
arbres  fruitiers  produisant  des  fruits,  qui  ren- 
ferment leur  semence  en  eux-mêmes,  selon  leur 
espèce,  sur  la  terre.  Et  Dieu  vit  que  c'était  bon. 
Et  il  y  eut  un  soir  et  un  matin.  Ce  fut  le  troi- 
sième jour.  »  II  faut  remarquer  en  cet  endroit 
la  conduite  de  l'ordonateur  de  toutes  choses, 
comment,  pour  empêcher  de  compter,  parmi 
les  éléments,  l'herbe  et  les  arbres  qui  sont  des 
créatures  distinctes  de  la  terre  et  de  l'eau,  il  or- 
donne séparément  à  l'une  et  aux  autres,  de  sor- 
tir de  la  terre  ;  on  doit  remarquer  également 
comment  l'auteur  sacré  rapporte  séparément 
aussi  pour  ces  créatures,  »  que  cela  se  fit  aiu- 
si  I),  puis  répète  ce  qui  se  fit,  et,dit  séparément 
encore,  pour  ces  choses,  que  Dieu  vit  qu'elles 
étaient  bonnes.  Cependant  comme  ces  êtres 
tiennent  à  la  terre  et  y  sont  étroitement  atta- 
chés parleurs  racines,  il  a  voulu  qu'ils  appar- 
tinssent au  même  jour. 

CHAPITRE  XIII. 

Versets  quatorzième,  rptinzième  et  si(h'a»ts.  Pour- 
quoi les  corps  de  luiiiirre  n'ont  été  créi's  que  le 
quatrième  jour. 

26.  «  Et  Dieu  ilit  :   que  les  corps  de  lumière 

clnm,  cnjus  senieii  sit  in  ipso  secundinn  similitndi- 
nem  suain  super  terrain.  F.t  factum  est  sic.  Et  pro- 
duxit  terra  lierliam  iiabnli.  semen  liabentem  secnn- 
duin  genus,  et  seeundnin  similhiidinein,  et  lifiiniin 
fi-uctifernni  faeiens  fi'uetam.  eiijns  scmem  ejiis  in  oo 
sit  seenndnin  genns  super  terram.  Et  vidit  Dens 
(plia  ))onum  est.  Et  facta  est  vespera,  et  faetnm  e.st 
niane  dies  teitius.  «  Hic  inoderainen  ordinatoiis  ad- 
vertenduni  est,  ut  quoniani  distincta  qiuedam  crea- 
tura  est  herbarnin  atque  lignoruni  ivb  specie  torra- 
rum  et  a(|uaruni.  nt  in  eleinentis  nninerari  non  pos- 
sint.  seorsum  de  illis  dieeietur  ut  exilent  de  terra  ; 
et  seorsum  illis  rrfddorentnr  lUa  solita,  ut  diceretnr, 
(.  Et  factum  est  sic  ;  »  ae  deinde  repoteretnr  quodfïic- 
tiim  est  :  seorsum  qno(|ne  iiuliearetiir  Denm  vidisse 
ipiia  bonuin  est  :  taineii  quia  lixa  radieibus  ronti- 
nuantur  terris  et  eoniieetuutur,  ista  qiioque  ad  eiim- 
deiu  diein  pertincrc  voluerit. 

CAI>UT  XHI. 
elc    Luininniiit  cur  tlie    qxiutto  condita. 
Kiantii  Iminaiia  inlirniainento 


De  vers.  M,  45. 
20.  Et  ..  dixit  Deus 


(,i)  Kilili,  vvtiHt,  M?S.  omncs 
srriplttr  snh  liis  vt'ilti";:  ut  iliri 
lilili  iMpill  l'J. 


uithiit,  .Anipl.Tlininr  ;   rali*)    i|uip]n' 
ri'tiir,  FhU  lujiui.  Fini  tnrn.  >-icuti   il»' 


•.IJilur. 

\rU    il 


riir  a(|ii;r  ar  lorra'  formalionom  non  roluloii  Goncsis 
rtuin    iiaiTa\il.    Fntl  lirainniviiliitit.   Conf-T   sujuTioris 
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soient  faits  clans  le  fiinianioiit  du  ciel,  afin  qu'ils  poil  l'un  avec  l'autic,  par  les  grands  corps  de 

luisent  sur  la  terre  pour  le  commencement  du  lumière  qui  en  occupent  le  milieu  ?  Mais  si  le 

jour  et  lie  la  nuit,  séparent  le  jour  de  la  nuit  et  premier  jour  correspond  avec  le  septième,  le 

servent  de  signes,  et  pour  marquer  les  temps,  les  second  doit  correspondre  à  son  tour  avec  le 

jours  et  les  années,  et  pour  jeter  de  l'éclat  dans  sixième.    Or  quelle  analogie  le  (iiinament  du 

le  firmament  du  ciel  et  luire  sur  la  terre.  Et  il  ciel  a-t-il  avec  l'homme  créé  à  l'image  de  Dieu? 

se  fit  ainsi.  Et  Dieu  fit  deux  grands  corps  de  lu-  Est-ce  parce  que,  de  même  que  le  Père  occupe 

mière,   un  plus  grand  pour  le  commencement  toute  la  partie  supérieure  du  monde,  le  pouvoir 

du  jour,  et  un  moins  grand  pour  le  commence-  de  dominer  toutes  les  créatures  inférieures  a 

ment  delà  nuit;   et   des  étoiles.    Et  Dieu  les  été  donné  à  l'homme?  Mais  que  ferons-nous  des 

plaça  dans  le  firmament  du  ciel,  pour  luire  sur  bestiaux  et  des  bêtes  fauves  que  la  terre  a  pro- 

la  terre  et  pour  servir  au  commencement  du  duits  aussi,  en  leur  genre,  le  sixième  jour;  quel 

jour  et  de  la  nuit  et  séparer  la  lumièie  des  té-  rapport  peut-il  y  avoir  entre  ces  créatures  et  le 

nèbrcs.  Et  Dieu  vit  que  c'était  bon.  Et  il  y  eut  ciel? 

un  soir  et  un  matin,  ce  fut  le  quatrième  jour.  »  27.  Ne  serait-ce  point  plutôt  pju'ce  que,  par 
A  ce  quatrième  jour,  nous  avons  à  rechercher  la  lumière,  on  entend  la  foiniation  de  la  créature 
ce  que  signifie  cet  ordre  qui  a  consisté  à  faire  spirituelle,  créée  la  première,  qu'il  fallait  comme 
et  à  séparer  l'un  de  l'autre,  le  ciel  et  la  tei're,  conséquence,  que  la  créature  corporelle,  c'est-cî- 
puis  à  faire  produire  des  plartes  à  la  terre,  dire  ce  monde  visible  fût  fait?  Il  a  été  créé  en 
avant  qu'il  y  eut  des  astres  dans  le  ciel.  On  ne  deux  jours  à  cause  des  deux  grandes  divisions 
peut  pas  dire  en  effet  que  le  Créateur  a  choisi  de  l'univers,  la  terre  et  le  ciel,  selon  ce  rapport 
les  êtres  les  meilleurs,  pour  les  faire  servir  à  de  raison,  par  lequel  toutes  les  créatures  tant 
distinguer  la  série  des  jours,  en  sorte  que  le  spirituelles  que  coi'porclles  sont  souvent  appelées 
milieu  et  les  deux  bouts  de  cette  série  fussent  le  ciel  etlaterre  ;  en  sorte  que  ce  globe  d'air  tur- 
plus  éclatants  ;  car  le  quatrième  jour  est  le  mi-  bulent  est  réputé  appartenir  à  la  portion  terrestre 
lieu  des  sept.  Or  il  se  trouve  que  ce  septième  de  l'univers,  parce  qu'il  est  un  corps,  par  les  va- 
jour  il  n'a  été  fait  aucune  créature.  La  lu-  peurs  d'eau  qu'il  renferme.  S'il  existe  dans  l'air, 
mière  du  premier  jour  répond-elle  plus  au  re-  une  région  tranquille,  inaccessible  aux  mouve- 
pos  du  septième,  et,  par  là,  l'ordre  de  la  série  ments  du  vent  et  des  tempêtes,  cette  région  ap- 
se  trouve-t-il  établi  entre  les  deux  bouts  en  rap-  partient  au  ciel.  Après  la  création  de  la  masse 


cirli,  lU  liui\niî  sniier  torram.  m  iiifhoationom  ilici 
et  iioctis,  et  ut  (lividant  inter  dieni  et  noctem.  et 
sint  in  signa  ot  tcmiiora,  et  in  dies.  et  in  annos.  ot 
sint  in  sjil(MKlorcm  in  linrianiento  cali,  ut  luccaut 
sii|ior  ti'iiani.  Kt  faction  est  sic.  Et  fccit  Dcus  duo 
liMiiin;iria  magna,  liuiiiuaie  majus  in  incliiiationçia 
diri.  l't  luiuinare  ininu.s  in  inclioatiunciii  noctis  :  i-t 
sti'llas  :  et  posint  («)  ca  Deus  iu  linnaïuento  cœli,  ut 
liiceaiit  super  tcrram  et  ut  sint  in  inchoationciu 
dici  et  noctis,  ot  ut  dividant  inter  luceiu  ot  tencliras. 
Kt  vidit  Deus  quia  honuni  est.  Et  fact;i  est  ves|iora, 
ot  factum  est  niaiio  dios  quaitus  ».  lu  hoc  quarto 
dio  <jniorondum  e.st,  quid  sibi  vclit  ista  ordinatio.  ut 
piius  vel  lieront,  vel  secenioreutur  acjua  ot  tona, 
|irins(|ue  tona  gorminarot,  quani  in  cilo  sidéra  liè- 
rent. Noi[iLO  eniiii  possuiMus  dicere  olecUi  osse  qtuo- 
qiic  Mieliora,  quiliiis  diorinn  séries  ita  distingueiotur, 
ut  Iniis  l't  laodiuni  maxime  ornatius  eiiniioi'i.'nt  :  se- 
pteiii  f|iii]qie  dicnuii  médius  qnartus  est.  Occuirit  e- 
nim  illud  quia  soptiuio   die  non  est  facta  ulla  cioa- 

(')  In  cililis  d  posuit  tas.  Al  iu  MSS   ea. 


tara  An  forte  lux  primi  diei  inagis  respondot  ail 
quietom  diei  scptiini.  ut  eo  modo  concinontilius  liul- 
bus  iste  ordo  texatiii'.  eminoutibus  de  niedio  lunii- 
nibus  cceli  .'  Sod  si  priuuis  dies  .se|itiino  concinit.  dé- 
bet cv;xQ  ot  socundiis  sexto  couoinero.  Qiiid  aufcm 
similo  babet  lirmamentuiii  eoli  oiuu  liomino  facto  ad 
imagiuoiii  Dei  ?  .\ii  quia  oielinn  totaai  sujporiorem 
mundi  partom  occupât,  et  liomini  in  totam  inferio- 
roui  potostas  douiiuandi  tributa  est  .'  Sod  quid  agi- 
luus  de  pocoiibus  et  de  bestiis.  quas  ipso  die  sexto 
in  suo  gonoio  terra  produxit,  qu;c  illis  cuni  cœlo  po- 
test  esse  coUatio  ? 

27.  Au  (lotius  quuniani  primo  faeta  intelligitur  lu- 
cis  noinine  spiritalis  creatuno  formatio,  consoquens 
orat  ut  cor|ioralis  quoque  creatuia,  id  e^t  niundus 
iste  visibilis  fierot  :  qui  factus  est  biduo  proptor  duas 
partes  suas  maxiinas.  quibus  constat  universus,  cœ- 
linu  scilicot  ot  terrain,  sccundum  banc  rafionis  col- 
.latioueui,  qua  et  ipsa  uuiveisa  croatura  spiritalis  et 
corporalis.   siope  cœlurn  et  terra  noininatur  :  ifa  ut 
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cuiporelle  do  lunivers  qui  est  tout  entière  dans 
le  même  lieu  où  a  été  placé  le  monde,  fallait-il 
qu'il  fût  rempli  en  entier  par  des  parties  p  irlees, 
d'un  lieu   eu  un  autre,  par  des    mouvements 
convenables  ?  Or  les  herbes  et  les  plantes  ne 
sont  paà  de  cette  espèce  ;  car  ils  tiennent  à  la 
terre  par  leurs  racines,  et,  quoiqu'ils  aient  un 
mouvement  d'accroissement,  cependant  ils  ne 
changent  point  de  lieu  par  un  déplacement  qui 
leur  soit  propre,  ils  poussent  et  grandissent  là 
où  ils  sont  fixés.  A  cause  de  cela  ils  si^  rappor- 
tent plutôt  à  la  terre   qu'aux  genres  des  êtres 
qui  se  meuvent  dans  les  eaux  et  sur  la  terre. 
Comme  il  a  été  donné  deux  jours  à  la  création 
du  monde  visible,  c'est-à-dire  du  ciel  et  de  la 
terre,  il  restait  trois  jours  pour  les  parties  mobi- 
les et  visibles  créées  dans  son  sein.  Et  comme 
c'est  par  le  ciel  qu'a  commencé  la  création, 
c'est  lui  aussi  qu'il  a  fallu  orner  le  premier  de 
ses  parties.  Ce  sont  donc  les  astres  qui  ont  été 
créés  le  quatrième  jour,  pour  éclairer  aussi  la 
demeure  infé'rieure  de  la  terre,  afin  que  les  ha- 
bitants ne  fussent  point  dans  les  ténèbres,  et 
comme   les  corps  des  habitants  inférieurs  du 
monde  sont  faibles  et  réparent  leurs  forces  par 
le  repos,  après  mouvement,  il  leur  a  été  donné, 
pour  leur  assurer  la  succession  du  jour  et  de  la 
nuit  que  réclame  le  besoin  du  sommeil  et  de 
la  veille,  un  soleil  qui  tourne  autour  de  la  terre. 


GENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL. 

La  nuit  n'est  point  restée  dépourvu(>  de  tuute 
beauté,  elle  a  la  lumière  de  la  lune  et  des  étoi- 
les, pour  consoler  les  hommes  fré(juemment 
obligés  de  travailler  même  pendant  la  nuit,  et 
elle  offre  une  lueur  tempérée  à  certains  ani- 
maux qui  ne  peuvent  supporter  la  lumière  du 
soleil. 

CHAPITRE  XiV. 

Cviiiiitent  les  corps  (h  hanièrc  servent  île  siijnes  cl 
iiHirqiient  les  temps,  les  jours  el  les  oiuiées. 

'2H.  Qui  ne  voit  combien  sont  obseui'es  ces  pa- 
roles de  l'écrivain  sacré  :  c.  pour  servir  de  signes, 
et  marcjuer  les  temps,  les  jours  et  les  années,  » 
qui  placent  le  commencement  des  temps  au 
quatrième  jour,  comme  si  les  trois  jours  précé- 
dents s'étaient  écoulés  sans  temps'.'  (Jui  dune 
saisit  par  la  pensée  comment  ces  trois  jours  ont 
pu  s'écouler  avant  les  temps  dont  l'historien  place 
le  commencement  au  quatrième  jour,  ou  même 
s'ils  se  sont  écoulés,  rigoureusement  parlant? 
Le  mot  jour  se  rapporte-t-il  h  la  forme  des  choses 
faites  et  celui  de  nuit  à  l'absence  de  cette  même 
forme  ?  Ce  que  l'auteur  sacré  appelle  la  nuit,  ne 
serait-il  point  la  matière  dépourvue  de  la  forme 
qui  la  spécifie,  mais  d'où  devait  être  tirée  toute 
créature,  de  même  qu'on  peut,  dans  les  choses 
formées,  entendre  Tinformité  même  de  la  ma- 


globiis  quoque  iste  tiulndontiuris  aeiis  terrenaj  piuti 
dpputetur,  cxhalationibus  ipiippe  hiunirtis  corpor.i- 
scit  :  !^i  ((uid  voro  tr.uiquilli  aeris  est.  uV>i  ventosi  at- 
qiie  pniii'Uosi  motus  non  jiossunt  exsistere,  ad  cib- 
le.-toni  paitoin  pi'itiiieat  ;  post  hanc  univorsitatein 
iiiolis  roipoivio  fal)iicataui.  qiia-  uno  loco  tota  l'st. 
qiio  colloiatus  ost  iinnulus.  lonsfquons  er.it  ut  im- 
plori'tur  paililiiis  intra  universinn.  qu;o  do  loco  in 
locuni  conirruis  motibus  afïeretur  ?  Ciijiis  i>i"iieiis 
hcrlia;  atque  artioies  nou  sunt.  Radicibut-  quippe  ista 
lixa  sunt  terni'  :  l't  qiiaïuvis  habeaat  motus  inerp- 
nu'iitonim  suoiiuii,  de  tocis  tamt"!!  propriis  non  mo- 
venlur  ni»;ibus  suis  :  seJ  ulji  lixa  sunt.  ibi  aluntnr  H 
cri'siimt  :  proptereu  iviagis  pertinent  ad  tenaui. 
4|nain  ail  f;i>ni>i-:i  ivnim.  qua'  hi  aipiis  et  terris  mo- 
veiitur.  (Juia  «Mgo  visibili  mundo  constituendo.  hoc 
est  ctt'lo  et  tcnii^.  duo  sunt  adtribnti  dies.  restât  ut 
liis  mobilibus  i-t  visibilibiis  |)aitibiis.  qua'  i-rcaiitin- 
intra  ilhim,  lies  ilie.s  r(>lii|ui  doputoiittir.  Et  quia  sii- 
iit  juins  cœltmi  l'a<-lum  ost.  ita  prius  est  ornandiiiii 
liiijiisniodi  partibns  suis  ;  quarto  die  linnt  siH.Ta.* 
qnibus  siqior  tonam  Imontibus  habitatio  quoqno  il- 
histrotur  inf-Ticir.  nrbabitatoio^^cjus  in  babit;Uioiioni 


tenebrosam  inducantur.  Et  idco  ipiia  intirma  «orpo- 
i-a  inferiornmliabitatorum.  snccedente motibus  quietc 
i-eiiarantur.  factiun  est  ut  cii'cumeunte  sole,  diei  no- 
ctisque  vicissitndine.propter  vicissitudinem  doruiien- 
di  et  vigilandi  potirentnr  :  nox  voro  illa  non  iudecora 
lemanciet.  sed  hune  ac  sidernm  luce.  et  ii)sos  con- 
solari'tur  liomines.  quibus  plei  iim((Me  operandi  est 
etiamnoctuina  nécessitas  :  et  quibusdain  animalibus. 
qua'  lucem  solis  ferie  non  possunt.  ad  sut'lieientiani 
teiujieraretiu'. 

CAPIT   XIV. 


QuomO'lo  luDiînn  ia  fini  i/i  si'/yi'i  el  Icmporn,  in  ilies  et 
annos. 

'1%.  IllutI  aulem  quoil  dictuni  est,  ..  Et  sint  in  signa 
et  tcmpoi-;!.  et  in  «lies,  et  in  annos  ".  quis  non  vi- 
deat  quam  obscure  positum  sil.  quarto  die  ctepisse 
tcnqioia.  quasi  suiierins  triduum  sine  tenqiore  piie- 
tcriri'  potuerit  .'  Quis  ergo  anime  )iene(rat  ipioniodo 
illi  très  dies  ti-ansierint.  auteipiam  incipereut  tenqio- 
la.  qua'  quarto  die  dicuntur  iucipere  ;  vol  utruni 
onniino  transierint  dies  illi  ?  An  circa  speciem  facfio 
rei  dies  ai'iietlatus  sit.  et   circa  privationeni  nox  ?  ut 


LIVRE  11.  — 

tiùrc  par  sa  mutabilité,  qu'il  n'est  point  possible 
de  distinguer  par  les  espaces  des  lieux  comme 
si  elle  était  éloignée,  ou  des  temps  comme  si 
elle  était  antérieure.  Uu  bien  le  nom  de  nuit 
na-t-il  pas  été  donné  aux  choses  même  faites 
t't  fiji'uiées.  à  leur  mutabilité,  c'est-à-dire  h 
la  possibilité,  pour  ces  choses,  de  défaillir,  si 
je  puis  parler  ainsi,  car  toute  chose  créée  peut 
changer  même  quand  elle  ne  change  pas. 
(Juant  au  soir  et  au  matin,  il  ne  faut  pas  voir 
dans  ces  mots  l'arrivée  et  la  succession  du 
temps,  mais  une  sorte  de  terme  par  lecjuel  on 
entend  jusqu'où,  à  proprement  parler,  va  le 
mode  d'une  nature,  et  uù  par  conséquent  se 
place  le  commencement  de  la  nature  (jui  lui 
succède.  Faut-il  rechercher  avec  soin  s'il  y  a 
une  autre  raison  de  ces  mots? 

20.  Qui  pénétrera  facilement  un  si  grand  se- 
cret et  dira  Je  quels  signes  parle  l'auteur  sacré, 
quand  il  dit,  au  sujet  des  astres  :  (c  pour  servir 
de  signes?  »  Il  est  certain  qu'il  ne  parle  pas  des 
signes  dont  l'observation  est  une  vanité;  mais 
des  signes  utiles  et  nécessaires  à  cette  vie,  tels 
que  ceux  que  les  matelots  observent  pour  gou- 
verner leur  navire,  ou  que  les  hommes  remar- 
quent pour  prévoir  le  temps  en  été,  en  hiver, 
en  automne  et  au  printemps,  car  on  donne 
aussi  le  nom  de  temps,  aux  vicissitudes  climaté- 
rlcjucs  du  ciel  produites  par  les  astres,  non  pas 
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seulement  aux  espaces  mesurées  par  la  durée. 
Mais  si  un  mouvement  corporel  ou  spirituel  a 
précédé  la  création  de  ces  grands  corps  de  lu- 
mière, si  ([uelque  chose  a  passé  de  l'attente  de 
l'être  par  le  présent,  dans  le  passé,  cela  n'a  pu 
se  faire  sans  temps.  Or  qui  pourra  établir  que  le 
temps  n'a  connnencé  qu'avec  la  création  des 
astres  ?  Mais  pour  ce  qui  est  des  heures,  des 
jours  et  des  années,  qui  sont  pour  nous  d'un 
usage  connu  et  habituel,  ils  ne  sauraient  exister 
sans  le  mouvement  des  astres.  Si  donc  on  en- 
tend les  temps,  les  jours  et  les  années,  dont 
parle  l'Ecriture,  en  ce  sens  que  les  temps  se- 
raient les  moments  de  la  durée  qui  nous  sont 
marqués  par  les  horloges,  ou  par  le  mouvement 
du  ciel,  lors(jue  le  soleil  part  de  l'Orient  pour 
s'élever  jusqu'à  la  hauteur  de  midi  et  descendre 
ensuite  vers  l'Occident,  en  permettant  de  voir 
paraître,  aussitôt  après  son  coucher,  la  lune  ou 
uu  autre  astre  qui  indique,  en  montant  vers  le 
milieu  du  ciel,  le  milieu  de  la  nuit  et  descend 
ensuite  vers  le  couchant,  lorsque,  le  matin,  le 
.soleil  reparaît  à  l'Orient;  si,  par  jours,  on  en- 
tend la  durée  du  cours  entier  du  soleil  d'Orient 
en  Occident,, et,  par  années,  la  révolution  qu'il 
accomplit  en  revenant,  non  plus  à  l'Orienl, 
comme  tous  les  jours,  mais  aux  mêmes  astres, 
ce  qu'il  ne  fait  qu'après  un  espace  de  trois  cent 
soixante-cinq  jours  et  six  heures  et  un  quart,  qui 


nonJiim  spocie  fonnata  iiiatcria  non  dicla  sit,  unde 
forniaiula  erant  reteia  ;  sicut  jiotest  qiiainvis  in  re- 
luis f'iii-iiiatis.  intclligi  taincn  iu  ipsa  iimtaliilitate  in- 
t'uiiiiitas  uiati'ri;!'  :  iioii  ouiiii  spatiis  vel  lupoi  uni  quasi 
reiiiotior,  vel  tciuponiiu  qua-si  anteiiui',  diceiai  po- 
tcst.  An  potins  in  ipsa  le  l'acta  atipie  tbrinata  eadem 
iiiiitaMlitas,  hoc  est  deficieiidl.  ut  ita  ilixeiim,  possi- 
liililas,  iiox  appoUata  sit  ;  quia  iiiest  rebiis  tactis. 
etiiinisi  non  muteii'.ur,  posse  mutari .'  Ycspera  aii- 
tem  et  maue  non  quasi  iicr  teniporis  pra^teiitioiu'iii 
et  adveiituni.  si-d  per  qiienidain  teniiinuni.  quo  iu- 
telligitur  que  usque  sit  natura?  («)  pi  oprius  iiiodus, 
et  unde  sit  natuive  alteriiis  consequenter  exordium  : 
an  aliqua  alla  ratio  sit  liorinn  verboruni  dilif;eiitius 
vestifiaiida  ? 

29.  Qui:?  in  taulum  sccifliini  l'arili'  irniuipal.  cl 
quic  sif^iia  dicat.  cuiii  dicit  de  siderilnis  «  VA  siiif  in 
signa  "  .'  Neqnc  cnini  illa  dicit,  quic  obseivarc  vaiii- 
tatis  est:  sed  ntiqiie  utilia.  et  hnjns  vitii'  usil)us  ne- 
cessaria,  qiuu  vel  nant;e  observant  in  gubctnaiulo, 
vel  onines  honiines   ail  praividendas  aeris  qnalitat 

('i)  MSS.  propo  cnincs.  (ivnjir/fi.    -  {'/)  Kilili.  «''  Orrir/i'iifdii,  So 


pei'  icstateni  et  hycinem  et  autninnaleni  vernalcni- 
que  teiiipci'ieni.  Fit  niiniruin  h;oc  vocat  teniiiora.  ((ua^ 
per  sidcra  liunt,  non  si)atia  inorarnni,  scd  vicissitudi- 
nes  allectionuni  cœli  Inijns.  Xam  si  aliqnis  vel  cor- 
poralis  vel  spiritalis  iniitns  condilionem  istornni  In- 
iiiinaiiuni  pra^cessit,  ut  alicpiid  u  fntuia  exspecta- 
tioiie  per  pr;csens  in  pia'tei'itnin  trajiceret,  sine  tem- 
père esse  non  potnit.  Et  qnis  obtiueat  non  fuisse  nisi 
ab  exoidio  sideruin  conditoruin  ?  Sed  ceriai  hocie.  et 
dies,  et  anni,  qiios  usitate  noviiuus,  non  fièrent  nisi 
nidtibns  siderum.  Itaque  si  hoc  modo  intelliganius 
tenq)oia,  dies  et  annos,  ut  tenipora  articulos  quos- 
dain  quos  per  lioiologia  conipntuinns,  vel  iu  cœlo 
iiotissiiuos.  cuin  ab  Oriente  usque  id  meridiaiiani  al- 
liludineni  sol  insurgit,  atque  inde  rursus  nsq\ie  in 
(tccidcntein  vergit  :  nt  possit  di'iiiceps  adverti  vel 
Inna  vel  alicpiod  sidus  ab  Orieiiti^  slatini  post  occa- 
sniii  solis  eincrgere  ;  ([uod  item  cuniad  mediam  cœli 
veuerit  altitndineni.  niedinm  noctis  indicet,  tune  sci- 
licet  occasnrum  cnni  sole  leileunte  lit  maue  :  dies  au- 
■stcm  totos  solis  ab  Oriente  usque  ad  (■!/)  tbieuteni cir- 

ini'lJu-  KSS.  [l'I  Oricnlcm.' 
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li'pctées  quatre  fois  forcent  à  intercaler  un 
jour  appelé  bissextile  par  les  Romains,  afin  que 
le  soleil  revienne  au  même  point,  ou  si,  par  an- 
nées, on  entend  encore  des  années  plus  longues 
et  plus  cachées,  car  on  dit  qu'il  y  en  a  de  plus 
f;iandcs  mesurées  par  d'autres  révolutions  sidé- 
rales, si  dis-je  on  entend  ainsi,  le  temps,  les 
jours  et  les  années,  personne  ne  doute  qu'ils 
ne  soient  produits  par  les  astres  et  les  grands 
corps  de  lumière.  -Mais  le  langage  de  l'historien 
sacré  est  conçu  en  termes  tels  qu'on  ne  sait  pas 
s'il  faut  rapporter  à  tous  les  astres  ce  qu'il  dit  : 
«  Pour  servir  designespour  marquer  les  temps, 
les  jours  et  les  années,  »  ou  si  les  signes  et  les 
temps  se  rapportent  aux  autres  astres,  les  jours 
et  les  années  au  soleil  seulement. 


CHAPITRE    XV. 
En  ipicl  état  la  lune  a-t-elle  été  créée. 

30.  Que  de  flots  de  paroles  une  foule  d'auteurs 
ont  répandus,  en  cherchant  en  quel  état  la  lune 
a  été  créée,  et  plût  au  ci'l  qu'ils  n'(  ussent  tant 
parlé  que  pour  poursuivi-e  leurs  recliorclies,  au 
lieu  de  le  faire  pour  essayer  de  dogmatiser  sur 
ce  point.  11  y  en  a  qui  prétendent  qu'elle  a  été 
créée  pleine,   parce  qu'il  ne  convenait  pas  que 


GENÈSE  Al"  SENS  LITTKISAL. 
Dieu  fit  quoi  que  ce  fit  d'imparfait  dans  les  as- 
tres, le  jour  où  il  est  écrit  que  les  astres  ont  été 
faits.  D'autres  prétendent  le  contraire  en  disant 
que  cette  lune  a  dû  être  à  son  premier  et  non  à 
son  quatorzième  jour;  car  on  ne  commiMice  ja- 
mais à  compter  ainsi?  Onant  à  moi  je  me  place 
entre  ces,deux  opinions  sans  affirmer  ni  l'une 
ni  l'autre,  et  je  dis  que,  soit  que  Dieu  ait  fait  la 
lune  à  son  premier  quartier,  soit  qu'il  l'ait  créée 
pleine,  il  l'a  créée  parfaite;  car  il  est  l'auteur  et 
le  créateur  des  natures  mêmes.  Or  tout  ce  qu'une 
chose  produit  et  déploie  en  temps  opportun,  par 
une  sorte  de  développement  naturel,  est  contenu 
en  elle  à  l'état  caché   auparavant,  sinon  dans 
l'espèce  ou  dans  la  masse  de  son  corps,  du  moins 
dans  la  raison  de  sa  nature.  A  moins  peut-être 
qu'on  ne  doive  regarder  comme  imparfait  l'ar- 
bre qu'on  voit  en  hiver  dépouillé  de  feuilles  et 
de  fruits,  ou   que  la  nature  ait  été  imparfaite, 
dans  ses  commencements  mêmes,  quand  elle  ne 
donnait  encore  aucun   fruit.    Mais   s'exprimer 
ainsi  ne  serait  juste  ni  en  parlant  de  l'arbre,  ni 
en  parlant  de  la  semence  dans  laquelle  tout  ce 
qui  ne  se  développe  en  quelque  sorte  qu'avec 
le  progrès  des  temps,  est  à  l'état  latent,  par  des 
lois  invisibles.  Après  tout,  qu'y  aurait-il  de  blâ- 
mable à  dire  que  Dieu  a  fait  quelque  chose  d'im- 
parfait qu'il  doit  perfectionner  plus  tard?  Ce  qui 


cuitiis  :  iuiiioà  voro  vol  istos  nrsitatos  soHs  anil'iMi  tus. 
nciu  ciun  ad  Orientoin.  qnod  qnotidir  facit.  seil  nua 
ait  eadoni  liua  sidennn  reilit.  iiuod  iiou  facitiii  si  \wv- 
actis  trecentis  sexaginta  (niinf|ue  dielms  et  scx  lio- 
ris.  id  est,  (piadrante  totiiis  diei.  riu;e  pars  (|iiati'r 
diuta.  cojîit  iiitorponi  umun  diem.  i|uiid  Romani  liis 
soxtiiiu  vocant,  ut  ad  cuni  !em  cireuitum  redeatui' ; 
V(-l  etiaui  majores  et  occultiores  annos  :  nain  com- 
pletis  alioram  siderum  spatiis.  majoies  anni  liori  di- 
ciuitnr.  t^i  ergo  ita  intidligamiis  tempora.  dios  et  an- 
nos. neino  dulûtatluee  sideribus  et  Inniinaribus  tieri. 
Ita  enim  positum  est,  ut  incertuni  sit  utrnm  ad  om- 
n'ia  sidéra  pcrtinejit  ipiod  dictum  est,  «  Sint  in  signa 
et  tenipora,  et  in  dies,  et  in  annos  »  ;  an  .signa  et 
ti'iiiiiora  ad  cetera,  dies  vero  et  anni  ad  solein  tan- 
tiniimodo. 

CAPUT   .\V. 
Lunn    iptiilis    creala    fuen'l. 

'     'M.  (Jiialis  eliam  luna  l'aila  sit.  muiti  loiiuacissiuie 
iiicpiinmt,  at-pie   utinani    inquirentes  loijuantur.   ac 

('t)  USS.  très.,  corporis.  vitumcu  et  ratioiie  natava. 


non  potiiLs  docerc  conantes.  Dicnnt  enim  ideo  plo- 
nam  fartam.  rpiia  non  doceluit,  ut  Deus  iniperl'ectnni 
alicpiid  illo  die  f'aeeret  in  siderilnis,  qno  si'ri|itnni  est, 
quod  t'acta  sint  sidei-a.  Qui  anteni  resistnnt,  dicunt  : 
llisa  ercfo  deliuit  prima  luna  diei,  non  (puii-ta  déci- 
ma :  quis  enim  incipit  ita  enumerare  .'  Ejro  autem 
médius  inter  istos  ita  sum.  ut  neutrum  asscram  :  sed 
]ilaue  iliram.  sive  i>riuiam  sive  plenam  lunam  Deus 
fecerit.  feeisse  perfeetam.  Ii)sarum  enim  naturarunt 
est  Deus  anctor  et  conditor.  Oumis  autem  res  quid- 
qiiid  propressn  naturali  per  tenqiora  congrua  quo- 
daui  modo  prodit  atque  exidieat.  etiam  ante  contine- 
hat  occultuui.  etsi  non  siieeie  vel  mole  corporis  soi, 
(a)  tamen  rationo  natina>.  Nisi  forte  aibor  qu;e  per 
hvemem  ponds  vaeua  l'oliisque  nudata  est,  tune  ini- 
perfecta  dicenda  est  :  aut  veio  in  ])rimordiis  etiani 
suis,  rnm  adhnc  nidlum  frnctiuu  dedisset.  itnper- 
fect;»  crat  illa  natura.  Qu'^d  non  tantnin  de  arbo- 
re, sed  nec  de  ipso  ejns  semine  recte  diceretur.  nlà 
onnna  qua>  projrressn  temporis  (piodammodo  i>roce- 
dunt.  modis  iuvisitàlilius  latent.  (JuauKpiam  si  aliipnd 
Deus  imperl'ectuui  t'ecisse  diceretur.  quod  deiude  iiise 
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serait  choquant  à  juslo  titre,  ce  serait  dédire  aux  habitants  de  la  terre.  C'est  le  menu- raison- 

qu'uii  autre  que  lui  a  mis  la  dernière  main  à  riement  ;i  faire,  si  elle  n'est  éclairée  que  par  les 

quelque  chose  de  commence  par  lui.  rayons  du  soleil.  En  edef,  quand  elle  est  près  du 

31 .  Pourquoi  ceux  qui  ne  se  demandent  point,  soleil,  elle  ne  peut  montrer  (|ne  ses  cornes  éclai- 

à  propos  de  la  terre,  en  quel  état  Dieu  la  fit,  récs,  parce  que  le  reste  de  son  globe,  qui  est 

lorsque  dans  le  principe  il  fit  le  ciel  et  la  terre,  tout  entier  dans  la  lumière  n'est  tourné  veis  la 

parce  qu'elle  était  informe  et  invisible  et  que  terre  pour  en  être  vu  que  lorsqu'elle  cstopposée 

plus  tard,  le  troisième  jour,  il  lui  donna  une  au  soleil  ;   c'est  alors  qu'elle  montre  ù  la  terre 

forme  et  la  rendit  visilde,  viennent-ils  soulever  toute  sa  partie  éclairée. 

des  questions  pleines  d'oliscurilé  au  sujet  de  la        32.  Cependant  il  y  en  a  qui  disent  que  s'ils 

lune?  Ou  bien  si  ce  qui  est  dit  de  la  création  de  pensent  que,  dans  le  priiicipe.  Dieu  a  fait  la 

la  lori-e,  ils  l'entendent  non  dans   le  sens  d'un  hme   ù   son    quatorzième  jour,  ce  n'est   point 

intervalle  de   temps,  puisque   Dieu    a   créé    en  parce  qu'on  doit  ci  oire  quelle  a  été  créée  pleine, 

même  temps  la  matière  des  choses  et  la  forme,  mais  parce  qu'on  lit  dans  les  Saintes-Écritures, 

mais  au  point  de  vue  de  la  nécessité  de  la  nar-  que  «  la  lune  a  été  faite  pour  le  commencement 

ration  qui  partage  les  choses,  pourquoi  dans  ce  de  la  nuit.  »   Or  elle  ne   paraît  au   commence- 

qu'ils  peuvent  voir  de  leurs  propres  yeux,  ne  ment  de  la  nuit  que  lorsqu'elle  est  pleine  ;  au- 

voient-ils  point  que  la  lune  est  entière  et  d'une  (rement  on  commence  à  la  voir  même   durant 

parfaite  rondeur,  mèmr  Irirsriue  dans  l'un  de  le  jour  avant  qu'elle  soit  pleine,  et  d'aidant  jilus 

ses  quartiers  elle  commence  ou  finit  de  briller  avant  dans  la  nuit  qii'elle  diminue  davantaf,'e. 

pour  la  terre?  Si  donc  la  lumière  croît  en  elle,  Muis  si,  par  le  commencement  de   la  nuit,  ou 

anive  à   sa   perfection,    ou  diminue,  ce   n'est  entend  l'empire  de  la   nuit,  car   le  mot  sicc 

point  l'astre  lui-même,  mais  ce  qui  est  allumé  âp/;>|V  a  plutôt  ce   sens  ;    et   le  psalmiste   l'en- 

cului  qui  varie  ;  mais  si  elle  i)rillc  toujours  par  tend  clairement  ainsi  quand  il  s'écrie  :    ((  11  fit 

un  côté  de  son  petit  globe,  elle  semble  croître  le  soleil  pour  présider  au  jour,  la  lune   et   les 

depuis  le  moment  où  elle  commence  à  tourner  étoiles  pour  présider  à  la  nuit  »  [Psal.   cxxxv, 

ce  côté  vers  la  t"rre,  jus([u'à  ce  qu'elle  le  tourne  8  et  0\  on  n'est  point  forcé  de  compter  sa  créa- 

tout  entier,  ce  qui  h'accnmplit  dans  l'intervalle  tiiMi  à  partir  du  quatorzième  jour,  et  de  croire 

du  premier  nu  quatorzième  jour.  Elle  est  ton-  que  la  lune,  au  premier  moment  où  elle  futfaito, 

jours  pleine,  mais  elle  ne  le  paraît  point  toujours  n'était  point  à  son  premier  quarlii'r. 

porfii-eret,  quiJ  rej  ri'lior.sioni.s  hiiVirrot  ist.i   sonteu-  r^eluiliitiitoribiis  non  seiiiiirr  iijpiim'et.  H;ec  tMileni  ra- 

tui .'  Jure  iuiteuj  (l'u;)iic»'rot,  si  kl  quiitl  ;il)  il!u  incli(i;i-  tio  est,  et  si  solis  radiis  illiistriitar.  Xon   euiui  jiuti'st 

tuia  csset,  ali  alio  diooretur  csso  ['orfcctui!!.  otiain  sic  onm  soli  )>roxiiiui  est,  nisi  liiciilis  rornibiis 

31.  Qui   crgo  Je  tenu  non  i[uui  luitur.   quam  focit  .'i])iian're  :  quia  cetera  pars,  qiwe  tota  iii   orljem  illii- 

bous.  (•um  in  iniuriiiio  fi'C  t  Dciis  ca-iuin  ut  terrain,  stratar,  non   est   ad  terras  ut  viilori  jiussit,  iiisi  cinii 

quia   invisil)ilis  erat  et  incuiiiposita,  et  po.-ïtea   tertio  soli  contraria  est,  ut  totuin  tel■l■i^  aiipaicat,  ([iiod  rjus 

die  conspicua  rodditur  atquc   componiiar:  quid  .silii  illuiuiiiatur. 

do  huia  tencbras   t'aciaut  (iu;estionuiii  .'  Aet  si   qiiod         32.  Xon   dosiuit  taïueii   (|id  non   eo  so  aliitiaii  di- 

de  terra   dictinn   est,  non  teiiipoiis   intorvallo,    cina  cinit.  huiani  priioitiis  a  Doo  qiiartani  deciniaia  faetaiii. 

simul  ^«)Dei;  .  iiiateiiani  reluis  i-oucieavorit,  sed  nar-  quia  pleiui  facta  civdeiida  est  :  scd  quia  in  Sraiptiii is 

rationis  distribuliouc   iiilelli^'init  dietniii  :  ciir  in  hoc  iJei  verlja  sic  baliont,  «  lunaiii  liictam  in  iuclioationeni 

quod  etiaiii  ociilis  videri  potest,   non  iiitueuliu'  iiilo-  noctis  »  :  tune aiitein  noctisexoidio  vidctiir.  ciiiii  plana 

frium  corpus  Labcro  huiaiii.  et  tota  sua  roîunditatc  ost  :  alias  veio  et  por  dieni  iiicipit  videri  auto  pieiii- 

licrfoctaiii,  etiani  runi  lumiiie  (ornicnlato,  sive  iiici-  tiidiiifiii.  et  in  pioyressu  noctis  taiitoanii)liuro  qua.lto 
[liens  ad  terras  lucere.  sive  dcsiniens  fiij^^et  .'  Si  eifço  ininuitur  Sod  qui  \<ov  inchoatioueni  noctis  non  intel- 
lumen  ni  ea  ciescit,  vel  )'eili(itiir.  vol  ininiiitur  ;  non  lij^it  iiisi  |iiinci|iatiini,  nam  et  gnecinn  verbnni  lioe 
biininarc  ipsuni,  sod  illud  quod  acconditur  variatiu-  :  magis  iiidicat,  ciiin  dictuin  est  àpy^|V  et  in  Psalmis 
si  auteui  ox  iina  spha-rubo  sua'  i<aite  scnq  or  liicct.  apeitius  scriptuni  est,  Solcm  in  )iotesta(oMi  diei  lu- 
sod  duin  eam  paitrui  convertit  ad  tenaui.  donec  to-  nain  et  stcllas  in  jnilesiateiu  noctis  (PsiiL  cxxxV.  8), 
tam  coiivei'tat,  piod  a  i)iiii)a  usque  ad  qiiartani-deci-  non  cogitiir  a  qiiarta  décima  ninueiare,  et  crederc' 
iiiani  fit.  cresserc  vidotiir.  seniiier  est  jib-na.  sed  ter-     lunnni  factain  piiino  e;sse  non  piiiiiuii). 

{il)  Sic.  MSS,  At  ctliti.  Dctis  rcs  coiicrcci-crit, 

TOM.  VII.  \i 


^■2  LES  DOUZE  LIVRES  DE  LA 

CHAPITRE  XVL 

Les  astres  ont-ils  un  éclul  égttl. 

33.  Un  demande  ordinairement  aussi,  si  ces 
corps  de  lumière  si  brillants  à  nos  yeux,  si  le 
soleil,  la  lune  et  les  étoiles  ont  un  égal  éclat,  ou 
si  la  distance  seule  où  ils  sont  vus  de  la  terre, 
est  cause  qu  ils  brillent  plus  ou  moins  à  nos 
yeux.  Quant  à  la  lune,  ceux  qui  se  font  cette 
question,  ne  doutent  point  quelle  ait  moins 
d'éclat  que  le  soleil  dont  elle  reçoit  celui  qu'elle 
possède  ;  mais  pour  les  étoiles,  ils  prétendent 
qu'il  y  eu  a  beaucoup  qui  sont  égales  au  soleil 
ou  même  plus  grandes  que  lui,  et  qu'elles  ne 
semblent  plus  petites  que  parce  qu'elles  sont 
placées  plus  loin.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  pourrait 
peut-être  nous  suffire  de  savoir  qu'ils  ont  tous 
été  créés  par  Dieu.  Cependant  nous  devons 
retenir  ce  mot  plein  d'autorité  de  l'Apôtre  ; 
(1  Le  soleil  a  son  éclat,  la  lune  le  sien,  et  les 
étoiles  ont  le  leur,  et  même  entre  les  étoiles, 
l'une  est  plus  éclatante  que  l'autre  (I  Cur.,  w. 
il).  »  Mais  comme  ils  peuvent  dire  encore  sans 
contredire  l'Apùtre,  que  si  l'une  est  plus  écla- 
tante que  l'autre,  ce  n'est  que  pour  nous  qulles 
voyous  de  la  terre,  ou  comme  l'Apôtre  ne  s'ex- 
]irimait  ainsi  qu'à  cause  de  la  comparaison  qu'il 
établissait  entre  les  étoiles  et  les  hommes  qui. 
api«s  la  résurrection,  ue  seront  pas  difîérents 
au  fond  di'  ce  ([u'ils  paraîtront   nu  dehors.  (|ue 

CAI'l'TXVL 
.lu  sideni  cei;uultter  faiyeanl. 

'■'tô.  (Juyri  etiam  sulet  utrum  cœli  luiuinarla  ist:i 
eoiispicuM.  id  est  sol  ol  luna  et  Stella"  iequ;ilitor  ful- 
jreant.  sivl  (|uo(l  ilivei-sis  iiitorvallis  disteiit  a  teri-a, 
inopteioa  divorsa  claiitate  niiif-i:^  ininiiscpio  nostris 
iii'iilis  aiipareaut.  Et  île  luna  quidem  i|ni  iKec  dicunt, 
non  duljitaiit  minus  eaiu  hicere  ijnani  solem,  a  quo 
otiani  peihftent  illiistiari.  Mnltas  anteni  stellas  vel 
a'(iuales  soli.  vol  ctiani  majuios  anrtont  dicore,  sed 
longius  positas  parvas  vidcri.  Et  nobis  qnidem  potest 
liirtiissc  sufTicore.  quoqiio  modo  so  ista  res  habcat,  ar- 
ti(ii:e  Dco  condita  sidéra.  Qiiamquani  toneanms  au- 
iteritate  ai)usti>lioa  dictum.  Alla  gloria  solis.  alia 
frloila  lun;i'.  et  alia  frloria  stellaruin  :  Stella  eiiim  ab 
Stella  diir.'it  in  frloria  (l  Cor.,  v,  41).  Sed  quia  pos- 
sunt  adhnc  diccio.  ctiam  si  non  résistant  Apcstolo, 
DiM,-iiuit  (pndoMi  m  gloria.  sed  ad  oculos  tenenornni  : 
aut  qnia  hoc  propler  rosurgontinm  similitudinem  di- 
ccbat  Apostolns,  qui  non  utique  ad  oculos  aliter  erunt 
et  III   s.-   aliter.  DitTenint   qnidom  et  In  selpsis  sidei-a 
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les  étoiles  diffèrent  d'éclat  entre  elles,  et 
même  que  parmi  elles  il  y  eu  a  de  plus  graudes 
que  le  soleil,  ils  am'ont  toujoui-s  à  expliquer 
comment  il  se  fait  qu'ils  attribuent  au  soleil  un 
empire  tel  que,  selon  eux,  il  retiendrait  par  ses 
rayons,  certaines  étoiles,  les  principales  mêmes, 
auxquelles  ils  adressent  Icui-s  vo'ux  ])lus  (ju'aux 
autres,  et  les  ferait  rétrograder  dans  leur  course  ; 
car  il  n'est  point  viaisemblable  que  des  étoiles 
ou  plus  grandes  que  lui  ou  simplement  égales 
à  lui  puisseat  être  vaincues  par  la  violence  de 
ses  rayons.  Ou  s'ils  prétendent  que  les  étoiles 
des  constellations,  ou  celles  du  septentrion,  qui 
ne  souffrent  rien  de  pareil  de  la  part  ilu  soleil, 
sont  supérieures  à  lui  ou  {dus  grandes  que  lui, 
pourquoi  font-ils  un  plus  grand  cas  des  étoiles 
qui  parcourent  ces  signes  ?  Pourquoi  les  repré- 
sentent-ils comme  les  maîtresses  des  constella- 
tions ?  Car  bien  que  certains  auteui-s  souticnneut 
que  ces  rétrogradations  ou  ces  ralentissements 
des  astres  ue  proviennent  point  du  soleil,  mais 
de  causes  cachées,  cependant  il  est  clair  et  ma- 
nifeste par  leurs  livres,  qu'ils  attribuent,  dans 
leurs  délires,  une  puissance  particulière  aux 
astres  qu'ils  soupçonnent,  dans  leur  erreur,  d'être 
capables  d'exercer  un  empire  sur  les  destins. 

3i.  Mais  laissons  ceux  qui  sont  étrangers  au 
Père  qui  est  dans  les  cieux,  dire  ce  qu'ils  vou- 
dront du  ciel,  pour  nous  il  ne  nous  plaît  ni  lU' 
nous  convient  de  dépenser  un  temps  que  réda- 

iu  gloria,  sed  tamon  uonnulla  sunt  etiain  sole  majo- 
ra :  ipsi  viderint  qnemadmodtun  soli  tam  magnum 
tiibuant  piincipatum.  nt  eum  radiis  suis  quasdam 
stellas.  et  eas  quidcm  jjrincipales,  quibus  amplius 
isti  quam  cetoris  supplicant.  et  tenoi'e  dicinit,  et  l'etro 
agerc  a  cnrsn  proprio.  Non  enini  lit  verisimile,  ma- 
jores aut  etiam  ;eqiuilos  violentiaradioriun  cjus  posse 
superari.  Aut  si  snperioros  signornm  stellii';  vel  sc- 
Irtemlrionum  majores  esse  asserunt.  qii;e  niJiil  talc  a 
sole  patiiiutur.  cur  ista  per  signa  ciicumenntes  ani- 
plius  venorantur  ?  Cur  cas  signornm  dominas  perlii- 
bent?  Et  si  onini  legradationes  illas  sideium.  vel  t'oi- 
tiisse  tardit;ites,  non  a  sole  lieri  qiiisque  contondai 
sed  aliis  occultioribus  fciusis  :  soli  tamen  istos  iii 
suis  deliramentis,  quibus  vini  fatonim  a  xerilate 
devii  suspicantur,  pi'eeipuam  Iribuere  potcstalem  ex 
litiris  cornm  certc  manifesttuu  est. 

34.  Sed  dicant  quod  volunt  de  cqIo.  alieni  a  Pâtre 
qui  est  in  cœlis  ;  nobis  aiitem  deintorvallis  et  magni- 
tiidine  siderum  subtiliiis  ali(|uid  qiurioie.  talique  iii- 
quisifioui  robus  gravioribus  ot  melioribus  nccessarium 
tempus  im]iendere.  uoc  expedit.  nec  congruit.  Et  me. 
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ment  des  choses  plus  gmvesetmsilleures,  à  d,.s  qu'on  ne  blâme  que   hop  justement,   ils  nous 

recherches  subtiles  surkdistanceetlagrandeur  portent,  par  une  perversité  impie    à   accuser 

des  astres.  Nous  aimons  mieux  aussi  regarder  Dieulauteur  des  astres,  plufôt.jue  l'homme  des 

comme  plus  grands  que  les  autres,  ceux  dont  crimes  qu'il  commet.  Mais  s'ils  veuk.nt  se  co..' 

1  Ecnture   nous  dit   elle-même  :  «  Et    Dieu    fit  vaincre  que  nos  âmes  ne  sont  poi,>t  soumises 

deux  grands  corps  de  lumière  ,.,  qui  cependant  parla  nature,  à  l'influence  des  corps   célestes 

ne  sont  point  égaux;  car  elle  poursuit  en  disant,  il  n'ont  qu'a    prêter  l'oreille  aux  discours  dé 

après  les  aven- mis  avant  les  autres,  qu'il  diflè-  leurs  propres  philosophes;  etce  quileur  montre 

rent  également  entre  eux.    Elle  dit    en    ellet  :  aussi  combien.peu  ces  corps  supérieurs  ont  de 

«unplusgrandpourlecommencemc.ntdujour,  puissance  sur  les  corps  terrestres  mêmes    dans 

et  un  moms  grand  pour  le  commencement  de  la  Tordre  des  choses  dont  ils  parlent     c'es^  „u,  ' 

nuit.  »  Certa.nemr.nt  on  accordera  bien  que,  du  dans  la  multitude  de  corps  divers  d'animmx' 

moins,  au  témoignage  de  nos  yeux,  ils  sont  plus  d'herbes  ou  d'arbustes  semés  au  même  instant 

brdlants  pour  la  terre  que  les  autres  astres,  que  naissant,  eu  nombre   incalculable,  -,   la  même 

le  jour  n  est  clan- que  par  k  présence  du  soleil  minute,  non  seulement   en   div.Ts   lieux   unis 

et  que  la  nmt,  malgré  toutes  les  étoiles,  n'est  aussi  dans  les   mêmes  endroits,  il   v  a  une  telle 

pas  au^^,  claire   quand  k  lune  manque,   que  diversité  de  progrès,  d'actions  et  de   o.ssions 

lorsqu  elle  brille  au  ciel  par  sa  présence.  quen  vérité,  ceux  qui  les  examineraient  p,.,/ 

CHAPITRE  XVII.  draieid,  comme  on  dit,  les  astres. 

Contre  les  GénéfhUaqucs.  ^^-   ^'^'*'''  "''"  '^''  P^"^  ^Ol  et  de  plus  ins^isé. 

.  .  'iuand  on  est  convaincu  d'erreur  par  toutes  ces 

3o.      ourceqmestdelmnuence  des  astres  choses,  que  de  dire  que  les   astres   n'ont  d'in- 

surladestmée  des  hommes,  nous  répudions  de  fluence  que  sur  les  destinées  des  hommes  Mît 

oute  1  énergie  d  une  foi  saine,  toutes  les  argu-  pourtant  pour  ne  parler  que  des  hommes  "  les 

..es   de  ces  savants  et  les   conséquences,    les  astrologues  ne  sont-iispoint  convaincus  d'erreur 

A.o.as.,«.cc,  ains,  qu  ils  les    appellent,    qu'ils  par  l'existence  des  jumeaux  qui,   en  dépit  des 

semblent  tirer  de  I  astrologie  ;  car  par  leur  doc-  mêmes  constellations  sous  lesquelles  ils  sont  nés 

trmeils  tendent  a  nous  enlever  tout  motif  de  ont  ordinairement   une  vie  et  une  mort  bien 

pner,et,   dans  foutes    les   méchantes   actions  différentes,  un  sort  bien  diversement   heureux 

lumina,.ian«g„a.,:qua.ta.neu„o„sunt.qu,n":fS        •Z^:^^t^:'t''""'^"' "l^'T'' ''''''"'''■  ""^ 
conséquente,-  clicit.  cum  ea  ceteris  pne,.osuent  inte  •     ^    H  ,    IT        Tl'  "'"   '"^tura  corporilnis  ne 

tionen.  diei,  et  luniinarj  minus  in  inZad:;;  n  ':  :     ^r^nouX  ';:;,:'"  "TT'.  ''1  T"""  "'" 
cti.  .,.  Certe  enim  vel   hue  concèdent  oculis  nostris       l   h  n.  '        '   '   tractant  poteutiora  su„t. 

ut  ea  nianifestum   sit  auq.lius  c-oteris  luce rc    su   e;      , '•  *  coguoscant    ,,uia  cuu.   nu.lta  co,- 

tôt  stellis  ai.i,arentibus  itu lucere si  huia  desit  , , u  a  2  busto.uu,,  uno  snnul  puucto  teiupo.is  se- 

adinoduu.  ,.n..sontia  illius  illusfatur  '  """  "t"''-'   "»-'l"o  puncto  tomporis   iuiuuneral.iiiter 

'iiii't;i  uascantur,  non  lantuna  divoi'sis,  sed  etiani  lis- 
('  VITT  XVH  dointoiTaium  lucis,  tant.e  suât  variotatesiu  jaofiios- 

"'^^"fi'  in   actibus  et  iiassiouibus   coruni.  ut  vcre  isti 

lu    fietulhlialos.  (sicut  ilicitur)  perdant  siJera.  si  ista  Consideraul. 

Ti    De  f-uiv  .,„f .,  ,     -1  le,  36.  (juid  autem  insulsius  ut  hebetius.    quaui  cuiu 

■■utiaV  et      .,s   H       ,^;      -''V'''  "^  '■"-     ''*'■'   ••«•^"«  convincuutur,   diccre   ad    soles    houùues 

meut  '  ,  le   il     '1  docunientorum    exper,-     sibi  subjicicndos  fataleuiste]larum,,c,tiuere,atioue,u. 

^^\^^T^r'P  '■    ■'.''''"%•'"""  '*'^>'"''^-  '1""'-"'"  '^^"■^'^  viventiu,,,,  diverse  feliciuu,   vel  iule- 

^^l^^^f"  causas  nobis  auferrc  conantur  llcùnu,   diversoque  morieutiuu,.    easdou.   pleruu.que 

et  nnpia  pe.^eIsltate  lu  malis  factis,  qu*  rectisshne  coi.stellationes  aecipiuut.  Quia  etsi  iuterfuit  ali-iuid 
i'j  K'Uli  hniihi'tu  si-tleni.  MSS.  hmiinem  sccU'nu,,. 
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ou  mallifuieux?  Sans  doute,  leur  sortie  du  sein 
maternel  a  été  marqué  par  un  certain  intervalle 
de  temps,  mais,  chez  la  plupart,  cet  intervalle 
est  si  peu  de  chose  que  les  astrologues  ne  peu- 
vent le  faire  entrer  dans  leurs  calculs.  Jacob, 
en  naissant  tenait  le  pied  de  son  frère  né  avant 
lui  et  ils  naquirent  si  Lien  au  même  moment, 
tous  les  deux,  que  leur  naissance  fut  comme 
celle  d'un  enfant  d'une  taille  double.  Certaine- 
ment leurs  constellations,  comme  disent  les  as- 
trologues, ne  différèrent  en  aucun  point.  Que 
peut-il  donc  y  avoir  de  plus  vain  que  le  langage 
d'un  astrologue  qui,  à  la  vue  de  ces  constella- 
tions qui  concluaii'nlau  même  horoscope  et  à  la 
même  lune,  aurait  dit  que  l'un  serait  aimé  de 
sa  mère  et  l'autre  ne  le  serait  point  ?  S'il  avait 
parlé  autrement  il  aurait  évidemment  été  à 
côté  de  la  vérité,  et,  s'il  avait  parlé  ainsi,  il 
aurait  dit  vrai,  c'est  certain,  mais  il  n'aurait 
point  parlé  d'après  les  ineptes  chansons  de  ses 
livres.  S'ils  ne  veulent  point  s'en  tenir  à  cette 
histoire,  parce  qu'elle  est  extraite  de  nos  livres, 
pourront-ils  détruire  la  nature  des  choses  ? 
Puisqu'ils  prétendent  qu'ils  ne  se  trompent 
point  quand  ils  connaissent  l'heure  de  la  con- 
ception, ils  ne  devraient  donc  pas  plus  dédaigner 
d'examiner  la  conception  des  jumeaux  que  celle 
des  autres  hommes. 
37.  II  faut  donc  reconnaître  que  loi-squ'il  leur 
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arrive  de  dire  la  vérité,  c'est  par  reffct  d'un 
instinct  très- caché  qui  agit  dans  l'esprit  humain 
à  son  insu.  Lorsque  cela  se  fait  pour  tromper 
les  hommes,  c'est  l'effet  des  esprits  séducteurs 
à  qui  il  est  permis  de  connaître  certaines  choses 
vraies  parmi  les  temporelles,  en  vertu  soit  de 
leurs  sens,  soit  de  leurs  corps  plus  subtils  ou 
d'une  expérience  plus  parfaite,  à  raison  de  leur 
longue  existence,  soit  de  communications  qui 
leur  sont  faites  pai-  les  saints  anges  eux-mêmes, 
de  ce  qu'ils  ont  appris  du  Tout-Puissant  et  qu'ils 
leur  révèlent  par  l'ordre  d'un  Dieu  qui  distribue 
ses  dons  aux  hommes  selon  les  règles  saintes 
d'une  justice  très-cachée.  Quelquefois  aussi  ces 
mêmes  esprits  mauvais  prédisent,  comme  s'ils 
le  devinaient,  ce  qu'ils  doivent  faire  eux-mêmes. 
Voilà  pourquoi  tout  bon  chrétien  doit  fuir  les 
astrologues  et  les  devins,  surtout  ceux  qui  disent 
vrai,  de  peur  d'enchaîner,  par  une  sorte  de 
pacte  de  société  avec  les  démons,  leur  âme 
trompée. 

CHAPITRE  XVlll. 

Difficidlés  CM  sujet  des  astn's ;  sont-ils  animés 
et  dirigés  par  des  esprits. 

38.  On  se  demande  ordinairement  aussi  si  ces 
corps  de  lumière  si  remai'quables  ne  sont  que 
des  corps,  ou  s'ils  ont  des  esprits  qui  les  gou- 
vernent; et,  supposé  qu'ils  en  aient,  s'ils  sont  ani- 


cum  (le  utero fundiMontur,  in  nonnidlis  tanion  t;nitiun 
iiitcrost,  quantuni  ab  isf is  comiirphonrli  coiiiinitatione 
imii  iKissit.  Maiiiis  sequontisJacoli,  dinn  nascerontur. 
inventa  est  i>e(teni  fratris  |ira'ce(tentis  tenons,  usquc 
ailco  sic  nati  Muit  quasi  uniis  iiifans  in  rtu]ilum  pro- 
lixior  iiasci  vidtMefur.  Iloiinn  certo  constellationes. 
c|uas  api>ellaiif.  nullo  niotlo  dispares  esse  potuerunt 
<,>uid  l'ipo  vaiiius,  quani  ut  illas  constoUationcs  in- 
tiiens  inatliciuaticus.  ail  ouiwiieui  horoscopuni.  ad 
t'aindiMU  hniaiu,  dicerot  munii  ooruni  a  uiatre  dile- 
cluui,  idteruin  non  diloctuni .'  Si  onim  aliud  diceiot 
l'alsuni  profecto  dicorct  :  si  auteni  hoc  dicorot.  veruiu 
qiiidoin,  sod  non  socunduni  snoruui  lilironmi  ine- 
ptas  c:\ntiuncu)as  diccref.  Quod  sihuic  histoiiie,  (juia 
de  nostris  inofritur,  uulunt  crcilore.  nunupiid  et  na- 
tui-ani  roiiiMi  di'loro  pussiuit  .'  Cuui  ergo  se  minime 
lalli  dicant.  si  liorani  conce|>tionis  invenerint,  saitcrn 
sicut  hdinines  non  dodigneutur  concojitum  conside- 
rari-  griiiInoruMi. 

37.  Ideoque  fateuduni  est.  qnando  al)  istis  vora 
dicuntnr.  instiiK tu  quodani  dciultissiuio  dici,  ([uoiu 
ni'Mcientos  lunnana-  meutes  |iatiuntur.  Qund  cuui  ad 
docii'iendos  houiincs  lit,  sjiiriluuiu   seducturum  opc- 


i-atio  est  :  qnibus  quîtdani  vora  de  louiporalibus  rébus 
nosse  pcrniittitur.  partim  quia  subtilioris  sonsns  acu- 
ininp.  partiin  quia  curporibus  subtilioribus  vigont. 
partim  exporioutia  callidioio  proptor  tam  nia.unam 
longitudinomvita-  :  partim  sanctisAugolis.  ipiod  i|isiab 
omnipotouto  Doo  disount.  otiam  jussn  ojus  sibi  revc- 
lantibns.  qui  mérita  Inimana  oicultissima^  justiti;o 
sincoritato  distribuit.  Aliquando  autom  iidom  nof'andi 
s|>intus  otiam  qu;o  ipsi  t'actuii  snnt,  volut  diviuando 
jinodicunt.  (}ua]iriqitor  bono  Cbristiano.  sivc  mathe- 
nintici,  sivc  quilibot  impie  diviuautium.  maxime  di- 
contes  vera,  cavondi  sunt.  no  consortio  d;omonioi-uni 
animaui  dccoptam  pacte  quodam  sociotatis  irretiant. 

CAPUT  XVIll. 

DiffijtiHai  lie   sùlenl/w,   an    ;)£;•  Spirilus    rcgantur  et 
unimenlur. 

38.  Solet  otiam  qu;ori.  utrum  civli  luminaria  istii 
conspicua  corpora  sola  sint,  an  lial)oant  reotores 
quosdam  spiiifus  siios  :  et  si  liabout.  utnnn  ab  eis 
etiam  vitalitor  inspiiontur,  sicut  aniinantnr   carnes 
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mes  par  eux,  comme  les  corps  des  animaux,  par 
la  pi-t^sence  de  leurs  âmes,  ou  seulement  habités 
par  eux  sans  aucun  mélange.  Quoique,  quant  à 
présent,  il  ne  me  soit  point  facile  de  le  savoir, 
cependant  je  pense  que  dans  le  cours  de  mes 
traités  surTÉcriture  sainte  il  se  rencontrera  des 
endroits  plus  propices  où  il  me  sera  possible, 
sinon  de  montrer  quel([ue  chose  do  certain,  du 
moins  davoir  sur  ce  sujet  une  foi  réglée  sur  les 
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principes  d'une  sainte  autorité.  Pour  le  moment, 
nous  contentant  d'observer  une  pieuse  réserve, 
nous  devons,  sur  ce  sujet  obscur,  ne  rien  croire 
à  la  légère,  dans  la  crainte  que,  plus  tard,  nous 
ne  rejetions,  par  amour  de  notre  erreur,  ce  que 
la  vérité  pourrait  nous  découvrir  qui  no  serait 
point  contraire  aux  saints  Livres  de  l'ancien  et 
du  nouveau  Testament.  Passons  maintenant  au 
troisième  livre  de  notre  ouvrage. 


LIVUE   TROISIÈME 

Depuis    le  verset    vingtième:   Et    Dieu  dit   que   les   eaux    produisent,  jz/v^!/' ci    la  fn    du 

chapitre  premier. 


CHAPITRE  PREMIER. 

La  Genèse  rapporte  la  création  des  animaux  tirés 
de  l'eau  avant  celle  des  animaux  nés  de  la  terre. 
L'eau  est  un  élémmt  voisin  de  l'air,  et  l'air  vn 
élément  voisin  du  ciel. 

i.  ((Et  Dieu  dit  :  Que  les  eaux  produisent  des 
animaux  aux  âmes  vivantes,  et  des  volatiles  sur 
la  terre,  sous  le  firmament  du  ciel.  Et  il  se  fit 
ainsi.  Et  Dieu  fit  de  grands  poissons,  et  loutcs 
les  espèces  de  reptiles  que  les  eaux  produisirent 
selon  leur  genre.  Et  Dieu  vit  qu'ils  étaient  bons 
et  Dieu  les  bénit  en  disant  :  Croissez  et  multi- 
pliez-vous, et  remplissez  les  eaux  dans  la  mer, 


et  que  les  volatiles  se  multiplient  sur  la  terre. 
Et  il  y  eut  un  soir  et  un  matin,  ce  fut  le  cin- 
quième jour.  »  C'est  maintenant  que  les  êtres 
qui  se  meuvent  avec  un  esprit  do  vie  sont  créés 
dans  les  parties  inférieures  du  monde,  et  d'abord 
dans  les  eaux,  élément  voisin  de  l'air  par  ses 
propriétés  ;  et  l'air  est  lui-même  telle:nent  voi- 
sin du  ciel,  oïl  sont  placés  les  grands  corps  de 
lumière,  qu'il  a  lui-même  été  appelé  ciel  ;  mais 
je  ne  sais  pas  s'il  a  également  reçu  le  nom  de 
firmament.  On  dit  cieux,  au  pluriel,  pour  dési- 
gner exactement  la  même  chose  que  ciel,  au  sin- 
gulier ;  car  si,  dans  la  Genèse  qui  nous  occupe, 


per  animas  animalium.  an  sola  sine  iilla  permixtione 
pnoseiitia.  Quod  licot  in  pnosonti  non  facile  comiuv- 
liondi  jjossit  ;  arbitror  tanien  in  procossu  tractamla- 
nim  Soriptin-arumopportuiiioraloca  pos.se  occurrere, 
ubi  nobis  de  hac  rc,  secinuUun  sanct;c  aiictoritatis 
régulas,  et  si  non  ostcndere  certuin  aliquid.  famen 
credere  iiroliit.  Xiuic  autpiii  soivata  somjier  niudei'a- 
tione  pi:n  gravitatis,  nibil  cicdpn>  de  re  obscina  te- 
niore  (k-beniiis,  ne  forto  quod  postea  veritas  patefe- 
cerit.  qiianivis  libris  saïutis  sivo  Testamonti  voteris 
sive  novi  niiUo  modo  esse  |iossit  adver-um,  tamen 
pro|)tor  amorom  nostri  onoris  oderiinus.  Ximc  ad 
librum  oporis  nostri  jam  tortiiim  transeamus. 


LIBER  TERTIUS. 

De    vorsic.    ÎO.   Et  dixit  Dcus,  Edacant    aquw,   it 
reliquis  us(pio  ad  primi  capitis  finom. 

CAPUT  PRIMUM. 

Animalium  ex  nqiiii  eiluctio  jn-iur:  wirrntur  qiinm  qitte 
lie  terra;  quod  O'/ua  uii'i,  ocr  cœlo  iiruxiniiim  etcincii- 
lum  sit. 

1 .  «  Et  dixit  Do\is,  Ediicant  aqua?  reptilia  anima- 
rum  vivarum,  et  volatilia  super  terrain,  secunilinii 
fn-manientum  cœli.  Et  factinn  est  sie.  Et  fecit  Deiis 
cetos  magnos,  et  omne  animal  roptilium,  qiuo  edvi- 
xenmt  aquaj  seciuidiun  genns  eorum.  Et  omne  vola- 
tile pennatum  seeundum  genus.  Et  vidit  Deus  qnia 
lioiia  sMnt,.et  benedixit  ea  Deus,  dicens,  Crescite  et 
multi])liiamini,  et  repb>te  aqiias  in  mari,  et  volatilia 
multiplicentin-  super  terram.  Et  farta  estvespera,  et 
factum  est  mane  dies  qiiintns.  »  Xunc  in  inferiore 
jjarte  mundi,  ea  qna:'  siiiritu  vita'  nioveiitiu',  fmnt, 
et  piimuui  aqiiarum,  (piod  aeris  qnalitati  proximum 
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on  parle  au  singulier  du  ciel  qui  sépare  les  eaux 
Rupériouros  des  inférieures,  cela  n'empêche  point 
le  Psalmistc  de  dire  :  ((  Que  les  eaux  qui  sont 
au-dessus  des  cieux  louent  le  nom  du  Seifini'ur 
'Psal.  cxLvni,  i).  »  Quant  aux  cieux  des  cieux, 
si  nous  comprenons  bien  ces  expressions,  ee  sont 
les  cieux  sidéraux  des  cieux  aériens,  comme  mu 
dirait  les  cieux  supérieurs  des  cieux  inférieurs  ; 
cVst  d'eux  que  le  Psalmistc  dit  :  i>  Que  les  cieux 
dos  cieux  le  saluent.  »  11  est  assez  évident  que 
c'est  l'air  qui  nous  entoure  que  les  Ecritures 
appellent  non-seulement  le  ciel,  mais  encore  les 
cieux;  comme  on  dit  les  terres  pour  désigner  la 
même  chose  que  le  mot  terre  au  singulier,  dans 
ces  expressions  :  le  i;lobe  de  la  teri-e  et  le  globe 
des  terres. 

CHAPITRE  II. 

Les  cieux  ont  péri  dans  le  déluge  quand  l'air 
a  été  chatH/é  en  eau. 

2.  Nous  lisons  dnns  une  des  épitrcs  canoni- 
ques, que  les  cieux  aériens  ont  péri  jadis  dans 
le  déluge.  Or  l'élément  humide,  qui  s'était  élevé 
de  quinze  coudées  au-dessus  des  plus  hautes 
montagnes,  n'a  pas  pu  atteindre  jusqu'aux  as- 
tres ;  mais  comme  il  avait  i-empli  tout  ou  pres- 
que tout  l'espace  occupé  par  l'air  humide,  où 
vdlent  les  oiseaux,  c'est  pour  cela  que  l'épître 


EiNESE  AL'  SENS  LITTÉRAL, 
citée  plus  haut  a  dit  que  les  cieux  avaient  péri. 
Je  ne  sais  comment  on  peut  entendre  cela,  si- 
non par  le  changement  des  propriétés  de  cet 
air  plus  dense  en  une  espèce  d'eau  ;  autri'menl 
les  cieux  n'ont  point  péri  alors,  mais  se  soni 
élevés  plus  haut,  à  mesure  que  l'eau  envahit  la 
]ilace  rju'ils  occupaient.  Aussi  croyons-nous  vo- 
lontiers, sur  l'autorité  de  cette  épître,  qu'ils  ont 
péri,  et,  comme  on  lit  au  même  endroit,  que 
d'auti'es  cieux  furent  remis  à  leur  place,  après 
l'évaporation  des  eaux,  an  lieu  do  croire  qu'ils 
se  sont  élevés  et  refoulés  dans  l'i'space  occupé 
parle  ciel  supérieur. 

.'{.  Il  fallait  donc  que,  parmi  les  êtres  destinés 
à  habiter  la  partie  inférieure  de  ce  monde,  sou- 
vent désignée  sous  le  nom  de  terre,  les  premiers 
êtres  créés  fussent  tirés  des  eaux,  et  que  ce  ne 
fut  (|ue  jilns  tard  qu'il  y  en  eût  de  tirés  de 
la  terre  ;  car  l'eau  est  si  semblable  à  l'air,  qu'on 
sait  par  expérience  que  ce  dernier  s'engraisse 
de  ses  émanations  au  point  de  produire  l'esprit 
de  tempête,  c'est-à-dire  le  vent,  de  réunir  les 
nues,  et  de  pouvoir  soutenir  le  vol  des  oiseaux. 
Aussi  quoiqu'un  poëte  du  siècle  ait  dit  avec  vé- 
rité :  «  L'tllympc  dépasse  les  nuages  »,  et  «  à 
son  sommel  règne  la  paix  »  {Lurain,  liv.  n), 
parce  qu'on  prétend  qu'au  sommet  de  l'Dlynipo 
l'air  est  si  raréfié  qu'ilncst  point  ombragé  par 


oleinentiuii  est  ;  quin  huic  ccelo,  in  que  sunt  luinina- 
ria,  ita  vieiiius  est  aor,  ut  et  ipso  cœli  nomen  accc- 
l>prit  ;  scd  noscio  ntrum  otlam  fumaiiiontinn  possit 
vooari.  Dicunturaiitoni  neli  phualiter  iu  una  cadeni- 
i|ue  re,  qato  dicitur  unum  cielnin.  Nam  cum  in  hoc 
lihro  sinr;idari  nuinino  iVicutur  tœluni.  quotl  dividit 
iiitor  nquas  quio  supra,  pi  oas  qtuc  infra  sunt  :  in  illo 
laincn  Psaliuu.  Kt  aquio,  inquit,  qiuo  snppr  pœlos 
sunt.  laudont  mmipu  Domini  (Psah  cxLViii.  4.).  Et 
lœlos  roeloruni  si  bene  intolliginins  sideroos  aerio- 
iMun,  tamqnani  jsiiprrioros  inl'orloruni,  et  hos  in  oo- 
diMii  Psahni)  acci|iinuis.  idii  diclnin  est,  Laudate  cum 
(■(i'ii  civliinun.  Satis  appai'(-l  liinie  aoi'em,  non  soluia 
ccelnni.  sod  ctiani  culos  dici  :  sicut  diruntur  et  ter- 
ra', noc,  aliiul  signilicatnr.  quani  illa  qua'  singidariter 
terra  dicidn-.  (|uandn  iliriinns  iirliem  terrarnni,  et 
•  irheni  ten';i'. 

CAPUT  IT. 

Cœios  tli/iivin  périsse,  et  (lercm  in  aijiite  ualurnm 
truntisK. 

2.  Hos  oliam    aerins  ro'lds   (pinndain  peiiisse  dllii- 
(<i)  WSS.  nnmt'S  ft'rc,  filrtisia. 


\iii  in  qnadain  earnm.  quie  eanonicie  appellantiu'. 
epistola  leginuis  (II  Pel.  m.  6.).  Neqno  enini  Innni- 
da  illa  natura,  qu;o  ita  eoncroverat,  ut  cuhitis  (piin- 
deeini  altissimoruni  montium  transcendcrot  vertices, 
pdtiiil  ad  sidéra  pervcnire.  Sed  quia  hujus  ucri.s 
liiiniidioiis.  in  qno  aves  volitant.  vel  tota  vel  iirope 
lola  spatia  eoui)>levenit.  periisse  qui  fuerant  cœlos 
in  illa  ejiistola  seiibitnr.  Qnod  nescio  ipiemadnio- 
dnm  possit  intelligi,  nisi  in  aqnarnni  natnrani  pin- 
jiiiioris  liMJns  aeris  qnalitate  conversa  :  alioqnin  non 
periernnt  tune  isti  cœli.  se<l  sulilimins  ereeti  sunt, 
enni  loenm  eornni  aqua  oceupaverat.  Itaque  facilius 
ei)s  seeundnni  illius  epistolie  anetoritatem  periisse 
erediinus.  et  alios,  sicnt  ibi  seribitnr,  repositos, 
(a)  extennatis  vidolicet  exhalationibns,  quam  sic.  ero- 
etos .  nt  eis  siipericiris  eteli  natura  Ineo  suo  cede- 
ret. 

3.  Oportebat  itaque  ut  in  creandis  habitatoribus 
inferioris  hujus  miuidi  partis,  qu;e  stepe  terra»  nomi- 
ne  tota  comnienioratur.  prias  produccrentiu-  ex 
ai|nis  aninialia.  postea  vero  de  terra  :  quod  ita  sit 
aeri  aipia  similis,  nt  èjus  exbalationibns  pingueseere 
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des  nues,  ni  trouble  par  le  vent,  qu'il  ne  peut 
soutenir  le  vol  des  oiseaux  ni  nourrir  du  souffle 
d'un  air  assez  dense,  comme  l'air  que  nous  res- 
pirons, les  hommes  qui  par  hasard  s'élèventsur 
ses  hauteurs;  cependant  c'est  tout  de  même  de 
l'air  qui  coule  comme  l'eau,  dont  il  se  rapproche 
par  ses  proprit-tés,  ce  qui  fait  penser  qu'à  l'é- 
poque du  déluge,  il  s'est  changé  en  élément 
humide.  11  ne  faut  pas  croire,  en  eftet,  qu'il  ait 
occupé  le  moindre  espace  du  ciel  sidéral  quand 
l'eau  s'est  élevéenu-dessusdes  plus  hautes  mon- 
tagnes. 

CHAPITRE  III. 

De  l'opinion  du    changctnent   Ocs  éléments.  L'nir 
n'est  jioint  omis  drins  Vhistoirc  de  la  Genèse, 

A.  D'ailleurs  le  changement  des  éléments  ne 
fait  point  matière  à  une  petite  question  entre 
ceux  qui  scrutent  ces  choses  as-ec  tout  le  soin, 
toute  la  subtilité  et  tout  le  loisir  possibles.  Il  y  en 
a  en  effet  qui  prétendent  que  tout  peut  se  chan- 
ger et  se  convertir  en  tout  ;  il  en  est  d'autres 
au  contraire  qui  soutiennent  que  chaque  élé- 
ment a  quelque  chose  qui  lui  est  exclusivement 
propre  et  qui  ne  peut  jamais  se  changer  en  pr.- 
priétés  d'un  antre  élément.  Nous  reviendrons, 
s'il  plaît  à  Dieu,  sur  cette  question,  dans  un 
autre  endroit  ;  pour  le  moment  et  pour  ce  qui 


CHAPITRE  111.  87 

a  rapport  à  notre  sujet,  il  nous  a  pani  bon  de 
rappeler  ces  choses  afin  de  bien  comprendre 
que  l'historien  sacré  a  conservé  l'ordre  des 
choses  selon  lequel  il  avait  dû  raconter  la 
création  des  animaux  tirés  des  eaux  avant  celle 
des  animaux  tirés  de  la  ferre. 

o.  Il  ne  faut  pas  croire  que  l'Écriture  passe 
sous  silence,  en  cette  occasion,  aucun  des  élé- 
ments du  monde  qu'on  sait  ctn^  au  nombre  de 
quatre  bien  connus,  parce  qu'elle  ne  semble 
parler  que  du  ciel,  de  la  terre  et  de  l'eau,  et 
ne  rien  dire  de  l'air.  C'est  eh  effet  l'habitude  de 
nos  Écritures  de  désigner  le  monde  par  le  mol 
terre  ou  ciel  en  y  ajoutant  quelquefois,  celui 
de  mer.  L'air  fait  donc  partie  ou  du  ciel,  s'il  se 
trouve  dans  les  parties  élevées  des  espaces  oii 
régnent  une  paix  et  un  calme  profonds,  ou  de 
la  terre  par  cette  région  agitée  et  obscure  qui 
s'épaissit  par  les  évaporations  de  l'élément  hu- 
mide, quoique  le  plus  ordinairement  on  le  dé- 
signe par  le  mot  ciel.  C'est  pour  cela  que  l'Ecri- 
ture ne  dit  point  que  los  eaux  produisent  des 
reptiles  doués  d'âmes  vivantes, et  que  lair  donne 
naissance  à  des  volatiles  qui  volent  sur  la  terre, 
mais  rapporte  que  ces  deux  espèces  d'animaux 
sont  nés  des  eaux.  Il  suit  de  là  que  tout  ce  qui, 
dans  l'eau,  coule  en  faisant  des  ondes  et  est 
fluide,  ou  se  raréfie  en  vapeurs  légères  et  de- 


probetur.  ut  spirituui  procellœ  faciat,  id  est  vontiun, 
it  miliila  contraliat,  et  possit  volatils  aviura  sustine- 
ic.  Quaiii\>i>tpr  etiainsi  veniiii  dixit  quiilam  Scécula- 
liiiiii  iioetaruui,  Xulios  excedit  Olympus,  et,  Paceni 
summa  tcncnx  (Luc (tini s.  lib.  2)  :  qiiia  perhibetiu-  in 
Olvmpi  veitiee  aer  csso  tani  tennis,  ut  noquc  nubi- 
hiis  oliumitretur,  Hoquo  turbctui'  vputo,  neque  sus- 
li'iitaro  aliti's  possit.  uoque  ipsns  qui  forte  adsccndo- 
rint  liouiiiies,  crassioris  aura^  spiritu  alerc,  sicut  in 
isto  aore  consueverunt  :  tainen  et  ijise  aer  est.  unde 
aquis  viriiia  (pialitatc  diffunditnr.  t't  pmptcrca  ipso 
(pioqiu-  iii  huinidaia  naturaiu  conversiis  diluvii  teui- 
piire  eroditur.  Xequi'  oiiiin  arbitianduni  est  aliquid 
lie  spatiis  sideiei  ((idi  usurpasse,  rum  onine.s  etiain 
altissimos  mniites  aqua  transcendei-at. 

CAPUT  III. 

D"  cietnen'oru»!   comnttilione    sententi^r.    Acr    in  Genesis 
liisloria  uuii  pi-ietermissiis. 

\.  Quainquani  do  convorsione  clr-ruontiiium  etiarn 
inter  ipsos  qui  lia'C  otiosa  cura  subtilissiine  persci'u- 
tati  sunt,  non  |  arva  qua-stin  est.  Alii  cniiu  dieuut 
ouuiia  in  omnia  possc  lautari,  atque  converti.  Alii 
voro  esse   aliquid  oinnino  proprium  singulis  pcrlii- 


bem  eleuiL'utis,  quod  inalterius  elementi  qualitateni 
nuUo  modo  vertatiu'.  Unde  fortassis  suo  loco,  si  Porni- 
iius  voluerit.  diligentius  disputabimus  :  nune  auteni 
quod  ad  propsontem  sormonem  adtinet,  hrec  com- 
memoranda  existiniavi,  u(  intellipamus  senatum 
esse  ordinom  rerum.  quo  pries  oporluit  aquarum 
animalia  (piam  terrarum  narrari  creata. 

ô.  Xcc  ullo  modo  arbitrandum  est  prœtermissuni 
esse  in  har  Scriptura  uUum  nuindi  Inijus  elomen- 
tum.  rum  quatuor  notissiniis  eum  constaro  persua- 
suni  sit,  quia  videtur  hic  cœlum  et  aqua  et  terra 
eommemorari.  de  aère  autem  tacori.  Consuetudo 
quipiH-  nostrarnm  Si-riptuiarum  est.  aut  cœli  et 
terra'  nomlne  munduni  appidlare,  aut  interdum  ad- 
deio  et  marc.  Aer  itaque  vel  ad  cœhun  pertinere  in- 
telligitur,  si  qua  sunt  in  ejus  supcrioribus  partlbus 
tranquillissima  et  pacatisslma  spatia  :  vel  ad  terrant 
|)ropter  hune  turbulentum  et  caliginosum  locum, 
qui  humida  exlialatione  pinguescit,  quamvis  et  ipse 
sîejjius  rœli  nomlne  nuncupotur  :  ac  pcr  hoc  non 
seriirtuin  esl.  Producant  aqua'  reptilia  animarum 
vivarum.  et  Prodncat  aer  volatilia  volantia  super 
terram  ;  sed  ulrumque  boe  aniinantium  genvis  ex 
aquis    productum    esse    narratur.     Quiibpiid    ergo 
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meure  suspendu  en  lair,  convenant,  dans  le    froid  ou  de  se  refroidir  au  contact  d'un  corps 
remier  cas,  aux  reptiles  doués  d'âmes  vivantes    froid.  Le  tact  qui  est  notre  cinquième  sens  a 


plutôt  du  rapport  avec  l'élément  terrestre,  aussi 
s"excrce-t-il  chez  les  animaux,  dans  toute  lé- 
tendue  du  corps,  qui  est  surtout  de  terre.  On 
dit  aussi  que  rien  ne  peut  se  voir,  s'il  n'y  a  du 
feu,  ni  se  toucher  s'il  n'y  a  de  la  terre  ;  d'où  il 
suit  que  tous  les  éléments  sont  dans  tous;  mais 
c'est  celui  qui  domine  qui  donne  son  nom  au 


pr( 

et,   dans  le  second,  aux  volatiles,   ne  constitue 

cependant,  dans  ces  deux  états  que   la  nature 

humide. 

CHAPITRE  IV. 

Les  cinq  sens  sont  en  rapport  nccc  les 
quatre  cléments. 

6.  De  là  vient   que,  dans  des  considérations 

d'une  grande  subtilité,  il  y  en  a  qui  partagent  reste.   Lorsque  les   sens  sont  engourdis ,    cela 

les  cinq  sens  du  corps  que  tout  le  monde  con-  provient  de  ce  que,  faute  de  chaleur,   le  corps 

naïf,  entre  les  quatre  éléments  de  la  nature,  se  refroidit  trop,  car  le  mouvement  qui  nait  de 

rapportant  les  yeux  au  feu  et  les  oreilles  à  l'air,  la  présence  de  la  chaleur  dans  un  corps,  quand 

le  goût  et  l'odorat  à  la  nature  humide,  l'odorat  1p  feu    affecte  l'air,    l'air  l'élément  humide,  et 

à  ces  évaporations  humides  qui  épaisissent  la  celui-ci  le  terrestre,  le  plus  subtile   pénétrant 

région  de  l'air  où  volent  les  oiseaux,  et  le  goût  toujours  le  plus  dense,  ce  mouvement,  dis-je,  se 

aux  molécules  fluides  de  l'élément  humide.  En  ralentit  alors, 

effet  tout  ce  qui  produit  dans  V^.  bouche  la  sen-  '•  Wus  dans  un  corps  une  chose  est  subtile, 

sation  du  goût,  est  mêlé  à  l'élément  humide  de  plus  elle  se  rapprache  de  la  nature  spirituelle, 

cet  organe,  pour  développer  une  saveur,  quoi-  quelque  distance  qu'il  y  ait  entre  les   deux  na- 

qu'il  semble  que  ce  qui  la  développe  a  été  mis  tures,  puisque  l'une  est  corporelle  et  l'autre  no 

sec  dans  la  bouche.  Le  feu  pénètre  tout  pour  1  L'st  pas. 

mettre  du  mouvement  en  tout.  L'élément  hu-  CHAPITRE  \. 

mide  se  congèle  en  effet  par  le  manque  de  cha-  Comment  se  comporte   ht  faculté   de   sentir   des 

leur,  et,  tandis  que  tous  les  autres  éléments  '""J  '""'''•  ™  l"'^''"''  ''''  '^'""''^  ^■''■ments. 

peuvent  s'échauffer,  le  feu  ne  peut  se  refroidir.  Il  suit  de  là  que  la  faculté  de  sentir  n'étant 

il  s'éteint  et  cesse  d'être  du  feu  plutôt  que  d'être  point  une  faculté  du  corps,  mais  de  l'âme  par  le 


aquarum  ?ivo  labilitor  unilosum  et  fluidum  est,  sive 
vniHiralitm-  temuituiii  atque  s'isiipnsuiii,  nt  illud  re- 
)itilil)\is  aiiiinannii  vivaruiii,  lioc  volati.Ulius  aiipareat 
ilistiibutmn,  uîruinf|iie  tanien  humid;e  nataraj  de- 
imtaliir. 

CAPUT  IV, 

Quinque  semis  ni  nii^tltior  e!e  ueuia  refeni, 

C.  Idcoque  sunt  etiam  r|ti!  sulitilissiina  considei'a- 
tione  quinque  istos  niaiiifestiss-iinos  corporis  sensus 
serundaiii  quatuor  usitata  elenieiita  ita  distinguant, 
ut  oeulûs  ad  igiu^ra,  aures  ad  aercui  dknut  perti- 
uore.  Olfac'u'udi  auteni  gustaudique  sensu lu  natui^e 
luuuiila'  adtriliuuut  :  et  olfactuai  quideui  istis  exlia- 
lat'Rmil)Us  liuiuidis,  quiljus  irassatur  lioc  spatiuui,  lu 
quo  avi's  volitaut:  g-usialuni  vero  istis  lluxibilibus  et 
fiirpulcMUis  liMiuoritiMs.  Xaui  qua^cinn<|UO  in  ore  sa- 
l)iunt.  ipsius  oris  huuiori  counuiscentur  ut  sapiaiit, 
etiauisi  arida  luui  arciporeutur  fuisse  videantiir. 
Igiiis  tauu-u  ouinia  pénétrât,  ut  niotum  in  eis  faciat. 
Nani  et  huuicii- piiv.itionc  caloris  eougelescit,  nt  cum 
possint  (<()  t>rvosccTO  i-ot.-ia  olcuieuUi,  ignis  fiige- 
scere   non   potnst    :  facilius   quippe  extiuguitur   ut 

(a)  Eilili,  frhjcscerc.  M  MSS,  lilorii]uc,  fmescirt. 


iguis  non  sit,  quain  fiiyidus  mane^it,  aut  sit  alicujus 
fiigidi  couti-actu  tepidior.  Tactus  autcni,  qui  est 
quiutus  in  sousibus,  terrouo  elcuieuto  niagis  con- 
gruit  :  proinde  j)er  totuui  '  corpus  aniniantis,  quod 
maxime  ex  terra  est,  qua>que  tacta  sentiuntar.  Di- 
cunt  etiam  nec  videri  tiue  ig'ie  possn  aîiquid,  v.cc. 
tangi  sine  ten-a,  Ac  per  lioc  elomenUi  omuia  in  oni- 
nibus  inesse  :  sed  unuuiquodquc  eorum  ex  eo  quod 
amplius  habet  accei)isse  votabulum.  Ideo  autem  ca- 
loris jn'ivatione,  cum  corpus  miuiue  tVigesc it,  obtuudi 
sensum.  quia  motus  ])igi<'srit.  qui  ex  c(dore  incst 
curpuri,  dum  iguis  aerein,  et  aei-  humid.i,  et  humor 
torroua  qiui'ijue  atlicit,  subtiliorilius  soilicet  crassiom 
poiu'tnintibus. 

7.  Quaufu  auteiu  (|uid.|uo  subtilius  est  in  ii.ilura 
corporali,  l;uito  est  viciuius  uatur.o  spiritaii;  quamvis 
louge  dislaute  geneie.  quaudo  quidoui  illud  corpus 
est,  illud  uiiu  est. 

CAPIT  V. 

Ut  ad  quatuor  ticmenla  varie   se  liab^t  sefliciili    vis  in 
quiiqiie    scnsilius. 

Ac  ]ier  hoc  quouiam  seiitire  non  o4  corporis,  sed 


LIVRE  III.  — 

corps,  de  quoique  manière  subtile  qu'on  éta- 
blisse que  les  sens  des  corps  sont  distribués  d'a- 
près la  diversité  des  éléments  corporels,  cepen- 
dant l'âme  en  qui  réside  la  faculté  de  sentir  n'é- 
tant point  corporelle,  c'est  par  un  corps  très 
subtil  quelle  Icxeice.  C'est  donc  par  lasubtilité 
du  feu  qu'elle  commence  le  mouvement  dans 
tous  les  sens,  mais  elle  ne  parvient  pas  au 
même  résultat,  dans  tons.  Ainsi  dans  la  vue  elle 
arrive  à  la  lumière  du  feu,  en  en  refoulant  la 
chaleur  ;  dans  l'ouïe,  elle  pénètre  parla  chaleur 
du  feu,  jus([n"(i  l'air  liquide;  dans  rotiorat,  tra- 
versant l'air  pur,  elle  parvient  à  l'évaporation 
humide  qui  fait  la  densité  de  l'air  que  nous  res- 
pirons; dans  le  goût,  elle  va  plus  loin  encore  que 
les  émanations  humides,  et  s'avance  jusqu'aux 
corpuscules  humides  ;  enfin  quand  elle  pénètre 
et  traverse  ces  derniers,  elle  arrive  à  la  terre,  le 
jilus  lourd  des  éléments,  et  exerce  le  tact, 
le  dernier  des  sens. 

CHAPITHE  VI. 

L'aiitcvr  de  ht  Gocw  jro  pas  pa/isé  l'élément  de 
Voir  $0}is  silence. 

8.  Celui  qui  nous  a  raconté  l'histoire  de  la 
création  des  êtres  visibles  qui  se  meuvent  natu- 
rellement dans  les  éléments,  au  sein  du  monde, 
n'ignorait  donc  ni  la  nature  ni  l'ordre  de  ces 


GIIAPlTlîE  VI. 
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éléments,  lorsqu'il  nous  parlé  d'abord  des 
corps  de  lumière  qui  sont  placés  dans  le  ciel, 
puis  des  êtres  qui  vivent  dans  les  eaux  et  enfin 
de  ceux  qui  sont  sur  la  tei're.  11  n'a  pdint  oublié 
l'air,  mais  il  a  confondu  les  légions  d'un  air 
très-pur  et  très-calme,  on  les  oiseaux  ne  peu- 
vent voler,  avec  le  ciel  supérieur,  il  les  a  dé- 
signées dans  les  Ecritures, sous  le  nom  de  ciel, qui 
comprend  les  parties  supérieures  de  ce  monde, 
et  a  donné  en  général,  le  nom  de  terre,  à  toute 
cette  région  inférieure  qui  comprend  en  des- 
cendant toujours,  le  feu,  la  grêle,  la  neige,  la 
glace,  les  vents  qui  excitent  la  tempête  et  tous  les 
abîmes  [Psal.  cxlviii,  8),  jusqu'à  l'élément  aride 
proprement  appelé  terre.  L'air  supérieur  tant 
celui  qui  se  rapporteà  la  partie  céleste  du  monde, 
que  celui  qui  ne  lenferme  aucun  habitant  visible 
semblable  à  ceux  dont  l'historien  sacré  nous 
parle  en  cet  endroit,  n'a  point  été  passé  par  lui, 
sous  silence,  puisqu'il  a  parlé  du  ciel,  et  il  n'a 
pas  non  plus  été  compté  dans  la  création  des 
animaux.  Mais  l'air  inférieur  qui  reçoit  les  éma- 
nations de  la  mer  et  de  la  terre  et  acquiert  ainsi 
une  densité  qui  lui  permet  de  soutenirles  oiseaux 
dans  leur  vol,  ne  reçoit  les  êtres  vivants  qui  le 
peuplent,  que  des  eaux.  L'élément  humide  qu'il 
renferme  porte  le  corps  des  volatiles,  qui  se 
servent  de  leurs  ailes  pour  voler,  de  même  que 
les  poissons  de  leurs  nageoires  pour  nager. 


auiin»  por  corpus,  licct  acutc  dissoratur  secunduni 
diversitati>m  corporeorain  eleuientonnii  sensiis  osse 
corporis  distiibutos,  niiinia  tamen  cui  sentieiidi  vis 
iiiest,  cum  corporea  non  sit,  per  sulitilius  cor]iiis 
afjitat  vigorciii  sentiondi.  Inclioat  itaque  inotma  lu 
oianiljiis  sensilnis  a  sul)tilitate  ignis,  sed  non  in  om- 
niltus  ad  idem  porvciiit.  lu  visu  euini  [lervenit  repres- 
so  calore  iiscpii'  ad  ejus  liicoia.  In  auditii  usque  ad 
ii(|iiidioreni  acreni  caloro  ignis  poni'trat.  In  olfattu 
aiitiM'i  transit  a orem  piiruin  ,  et  porvcnit  ad  hiuui- 
dam  oxlialationem,  undo  rrassior  lucc  aura  sul)sistit. 
bi  gustatii  ol  liniir  transit,  et  pervciiit  usque  ad  liu- 
inoreni  corpulentioieni  :  quo  etiam  penetrato  atque 
trajecto,  cuni  ad  terrenani  gravitateni  iiervenit,  tan- 
gendi  ultiminn  sensuni  agit. 

CAPUT  VI. 

Aeiii-  (lemcnlumnonessei'rœtermiisuin  a  scrifiiore  Genesis. 

8.  \on  igitar  ignorabat  )iaturas  plementorinii  eo- 
ruiaquo  oïdinoni ,  qui  cuia  visilàliinii ,  quie  iiitia 
iiiundniii  in  l'iriacntis  natura  ninveutur,  rondilionom 


introduceret.  prias  cœlestia  Inminaria,  deindo  aqua- 
runi  animantia.  terrannn  autom  postreina  narravit  : 
non  qiiod  aeroni  pnt'terniiserit,  sed  quod  jinrissimi  et 
quiotissimi  aeris,  ubi  volare  aves  non  posse  diountur, 
si  (jua  sunt  spatia.  cœlo  superiori  conjungiuitur,  et 
cû'U  niuicnjiatione  iu  Scripturis  ad  superioivia  niun- 
di  parteai  jiertinere  intelliguntur  :  ut  terne  nomine 
universaliter  lioe  totina  significotur,  ex  que  incijiit 
deorsuni  versus,  iguis,  grando,  nix,  glacies,  spiiitus 
tempestatis,  et  omnes  abyssi  \Psal.  cLViii,  8.|,  do- 
uée porveniatur  ad  aridam,  qu;e  proprio  nomine  terra 
dicitar.  Aer  itaqnc  ille  superior,  sive  quod  ad  cœle- 
stern  mundi  jiertinet  partem,  sive  quod  nullum  ha- 
bct  visiliilem  habifcxtorein,  de  qualibus  nunc  sermo 
narrantis  est,  neque  prœtermissus  est  cœlo  nonii- 
nato,  neque  annumeratus  in  creaudis  animalibus  : 
iste  vero  inferior  qui  excipit  exhalationes  hnmidas 
maris  ac  terr;o,  et  ad  sustinendas  aves  quodaramodo 
crassatur,  nonnisi  ex  aquis  acci|iit  animalia.  Quod 
enim  ejus  huniidum  est,  hoc  portât  alitum  corpora, 
qu;e  ita  nituntur  ponnis  volantes,  quemaihaodnm 
pisces  ipiiliusdani  suis  alis  natantos. 
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Lh:S  UUUZE  LIVKES  UE  LA  GENÈSE  AU  SENS  LIÏTEHAL. 

«  Louez  le  Seigneur,  vous  qui  êtes  sur  la  terre  », 
et  s'adresse  ensuite  aux  vents  qui  font  les  tem- 
pêtes, aux  abîmes,  et  au  fou  qui  brûle  ceux  qui 
le  tiiuehenl.  lequel  se  dégayo  fellenieni  desniou- 
venienls  terrestres  et  humides  qu'il  se  change 


CHAPITRE  VIL 

Ce  rVcst  pas  sans  raison  que  les  volatiles  sont 
présenlr^  comme  tirrs  des  eau.r. 


t).  C'est  donc    en  connaissance  de  cause   que 
l'historien  sacré,  comme  l'Esprit  de  Dieu  dunt  il  ensuite  en  un  autre  élémenl.  Et   ([uoique  après 
était  assisté   pendant  qu'il   écrivait,  a  dit  quo  cela,  en  «élevant  en  l'air,  il  montre   les  ten- 
c'estdcs  eaux  qu'ont  été  tirés  les  volatilesdont  danccs  de  la  nature,  cependant  il  ne  peut  monter 
la  nature  se  iiartage  leur  séjour,  l'un  inférieur  dans  les  régions  supérieures  et  tranquilles  du 
dans  leseaux  qui  coulent,  l'autre  supérieur  dans  ciel,  parce  que  vaincu  par  la  niasse  de  l'air  il 
l'air  qui  souffle,  le  premier  pour  ceux  ijui   na-  s'éteint  et  se  change  en  air.   Par  suite  de  cela 
gent,  le  second  pour  ceux  qui  volent,  de  même  dans  cette  région  plus  corruptible  et  ]ihis  lente, 
nous  voyons  deux  sens  attribués  aux  animaux  il  est  agité  par  des  mouvements  turbulents  pour 
qui  vivent  dans  ces  séjours,  l'odorat  pour  juger  eu  tempérer  le   froid,   pour    servir  aussi    aux 
les  émanations,  le  goût  pour  juger  les  liquides,  hommes  et  pour  leur  inspirer  de  l'effroi. 
Si  nous  sentons  aussi  les  eaux  et  les  vents  par  10.  Mais  comme  on  peut  aussi  sentir  par  le 
le  tf)ucher,  c'est   parce  que  l'élément  solide  "de  touclier  qui  a  proprement  rapport  à  la  terre,  les 
la  terre  se  Irouve  nn''lé  à  tous  les  autres  :  mais  flots  des  ondes  et  le  souffle  des  airs,  il  s'ensuit 
il  est  plus  perceptible  dans  les  plus  denses,  en  que  lesanimaux  nés  de  l'eau,  snrtoutlesoiseaux, 
sorte  qu'on  peut  même  non  seulement  le  toucher,  se  nourrissent  également  de   choses  terrestres, 
mais  encore  le  manier.  Voilà  pourquoi  ces  deux  se  posent  sur  la  terre  et  y  font  leurs  petits;  car 
séjours  sont  compris  on  général,  dans  les  deux  une  partie  de  l'élément  li(juide  qui  s'élève  en 
parties  du  monde,  sous  le  nom  déterre;  comme  vapeur  se  répand  également  sur  la  terre.  Voilà 
le  Psalmiste  nous  le  montre  en  commençant  par  pour(|iioi,  après  avoir  dit  :    «  Que  les  eanx  pro- 
ie ciel  l'énuméi'afion  de  toutes  les  choses  supé-  duiscnt  des  reptiles  à  âmes  vivantes  et  desvola- 
rieures,  quand  il  dit  :  «  Louez  le  Seigneur,  vous  tiles  snrla  terre»,  l'Ecriture  ajoute  fort  à  propos, 
qui  êtes  dans  les  cieux  »,   cl  commençant  par  u  Sous  le  firmament  du  ciel  »,  cette  manière  de 
la  terre,  dans  un  autre  endroit,  l'énumération de  parler  peut  jeter    un   certain  jour  sur  ce  qui 
toutes  les    choses    inférieures,   quand  il    dit:  paraissait  obscur  auparavant.  Elle  ne  dit  point. 


CAPUT  VIL 

Volulihn  rx  at/uis  noii  intinerilo  ilicuiilur  cranta, 

9.  Proindo  scienter  tamquam    Spiritiis    Dci,   (pii 
scribenti  aderat,  ex  iiquis  Hioit  producta  volatilia,  \a) 

•  iiionuii  natura  hlparlitiun  loriun  sortito  est  :  infe- 
licironi  sciliret  iii  iinda  lahili,  suj)Oi'iorem  vcro  iii 
aura  llaliili.  [Iluiii  (lepiilatuin  uatantilius.  istnni  vo- 
laiililms.  Sicnt  liiiir  elomonto  cougruos  duos  ptiaiii 
sc'iisns  aiiiiiialil)us  datos  vidonius,  olfactuui  oxido- 
raiidis  vaporiliiis,  giistatiun   explorandis  liqnorilms. 

•  iiidd  cnim  et  tactu  aquas  V(>nt(is(|iir  seiitiuiiis.  lior 
est  ((iiod  terne  snliilmii  oniiiilius  admiscetur  elomeii- 
tis  :  sod  in  liis  irassii)iilius  sentitur  amplius.  ita  ut 
efiain  laiiîiciido  ciiiitroctari  valoant.  Ideoqiio  et  ista 
iii  ihialais  iiiaxiini'  iiniiidi  [lartihiis  generalitiM'  teira^ 
lioiiiinc  ciaïqili'ctiintiir  :  sinit  ille  psaliwis  osteudit, 
f)riiiiia  siqii'ridia  al)  illo  princiiiio  onuinorans.  I^au- 
date  Diiiiiiiiaiii  de  cfclis  :  omniacpie  iiilerinra  ab  alio 
]<rin(ipiii.  Laiidatc  nominmn  do  terra  :  ubi  et  spiri- 
tus  tc-mpesliitis  et  nnmesabyssi  nominantur,  et  ignis 

(d)  MSS.  .pii.) 'iiii'.  Aipiantiix  n\îi\i  ncfio'".  Sii'  otinm  Am.  ot  V.v. 


iste  rpii  mit  taiigenteni,  quia  de  terreiàs  et  humidis 
motilais  itu  exsistit,  ut  subinde  vertatur  in  aliud  ele- 
nieutiun.  Et  cpiamvis  natiuir  sua'  sursuni  nitondo 
indiiet  appetitiiin.  in  cœlpsteni  tanien  suporioreni 
tiani|uillitatem  non  potest  ovadere  :  quia  niulto  acre 
suporatns  et  in  eum  conversas  extinjjnitur  :  a-  |ior 
]ioc  in  ista  rerum  parte comqitibilioie  at(pu>  i)igTiore 
turbulentis  iiiotibus  agitatur  ad  tenqiernndnm  ejus 
rifioreni.  et  ad  nsns  torroresque  mintaliiini. 

lO.Qiiiaergoptiani  tactn.  quiadlerraniproitrie  per- 
linet.  scnliri  possnnt  et  ftnctns  undaruni,  et  flatns 
aiu-amni.  propterea  ipsa  (|Uoqiie  aquatiliuni  anima- 
liuMi  corporaet  terrenis  vescuntnr.  et  maxime  aves  : 
in  terra  eliani  requlescnnt,  fetusque  propagant  :  pars 
enim  bumoris  qnaMaporaliterexbalatnr.  etiani  snpcr 
terras  extenditnr.  Ide(M|ne  ciirn  dixisset  Seriptura, 
'■  EducanI  aqu;i'  reptilia  aniniaruin  vivarnm.  et  vola- 
tilia.  "  inquit.  <■  super  terram  »  :  adibdit  sane  dieens. 
f.  sccnndnin  firmamentnm  eo'li  ".  iji  quod  potest  ali- 
cpiarito  manifestins  apparere  ilhid.  ((Moil  antea  vide- 
batur  obseumm.  Non  enini  ait.  in  liniamento  eneli. 
sicul  de  himinaiilins  :    sed  .>    volanlia,  innnil.  snper 
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pii^d?,  il  Y  on  a  {icut-ètro  aussi  pou  qui  rnmpont 
sur  loiTo.  qu'il  >  on  a  pou  qui  raarolionf.  dans 
ios  oaux. 

12.  Il  y  eu  a  qui  pi>nsonl  quo  les  poissons  onl 
été  appelés  n  reptiles  d'àuies  vivantes,  »  au  lieu 
ilùnies  vivantes,  paieo  iju'ils  n'ont  ni  mémoire, 


en  effet,  dans  le  fmuamcnt  du  ciel,  comme  en  pour  des  hommes  ignominieux  ;  car  bien  qu'il  y 

parlant  des  corps  de  lumière  ;  mais  «  volant  sur  ait  des  animaux  terrestres  qui  rampent,  cepen- 

la  terre  sous  le  firmament  du  ciel,  »  c'cst-à-  dant  le  plus  grand  nombre  marchent  sur  des 
dire  auprès  du  firmament  du  ciel,  attendu  quo 
la  région  dos  brouillards  cl  de  l'humidité  oit 
volent  les  oiseaux,  est  coiitiguë  à  celle  où  ils  no 
peuvent  voler,  laquelle  est  rapportée  au  fir- 
mament du  ciel  à  raison  de  sa  tranquillité  et  do 
son  repos.  Si  donc  li^s  oiseaux  volent  dans  le  ciel. 

c'est    dans  celui   quo    le    psalmisto    comprend  ni  vie  qui  sombl<';  ait  les  rapprocher  do  la  raison, 

dans  l'expression  terre,  et  que  désigne  l'Écriture  11  y  a  quelques  auteurs  qui  ont  mis  par  écrit  les 

en  plusieui-s  endroits  quand  elle  parle  desoiseaux  choses  merveilleuses  qu'ils  ont  pu  remarquer 

du  ciel;  toutefois  ce  n'est  point  dans,  mais  sons  dans  certains  poissons;   mais  quand   même   ce 

le  firmamoni  qu'ils  volent.  qu'ils  en  ont  dit  serait  faux,  il  n'en  est  pas  moins 

très-certain  qu'ils  ont  de  la  mémoire,  ainsi  que 

LHAlITKh   Mil.  moi-même  je  m'en  suis   convaincu  et  que  s'en 

Po)ii-fp>ni  les  jhii.isoiis  nni-ih  rtr  appfl/s   yrpfilcs  convainciaégalomont  quiconque  voudra  et  pûur- 

,r,hncs  vivontcs.  i-a  pi,  faii(>  lexpérience.  11  y  a  en  effet  à  Boulo- 

11.  Plusieurs  pensent  que  c'est  parce  qu'ils  ont  Royale  un  bassin  tout  rempli  de  poissons  ;  on  a 

les  sens  obtus  que  les  poissons,  au  lieu  d'être  coutume  de  venir  les  voir  et  de  leur  jeter  dif- 

appelés  des  Ames  vivantes,  ont  été  désignés  par  férentes  choses  dont  ils  accourent  se  .saisir   ou 

ces  mots  :  «  reptiles  d'âmes  vivantes.  «   Mais  si  qn  ils  se  disputent  entre  eux  aprt-s  l'avoir  pris. 

c'était  pour   cette  raison,   les  oiseaux   seraient  Habitués  à  être  nourris  ainsi,  s'ils  voient  des 

appelés  des  âmes  vivantes  ;  cependant  comme  promeneurs  passer  sur  le  bord  du  bassin,  ils  le 

ils  ont  été  nommés  volatiles,  de  mémo   que  les  suivent  en  nageant  en  troupe,  vont  et   viennent 

poissons.roptiles,sous-entondud'àmes  vivantes,  fivoc  eux,  ationdant  que  ceux  dont  ils  remar- 

on  doit  reconnaître,  je  pense,  quo  l'Écriture  s'est  QHcnt  la  présence,  leur  jettent  quelque  chose, 

exprimée  ainsi,  comme  si  elle  avait  dit:  ce  qu'il  H  nf  me  semble  donc  pas  quo  ce  soit  impropre- 

y  a  do  reptiles  ou  de  volatiles  d'âmes  vivantes,  mont  désigner  les  animaux  qui  vivent  dans  l'eau 

comme  quand  on  dit  :  des  ignominies  d'hommes,  que  de  les  appeler  reptiles,  de  même  que  les 


terrain,  seoiimlnm  firnininentinn  cœli.  "  id  esl  juxta 
flrm:iinentinii  civli  ;  quia  videlicet  hoc  caliginosum 
et  liumiiliiiu  spatiuMi.  in  ipio  aves  volant,  illi  spatio 
contigmiiii  est.  iilii  volare  non  possiint  mioil  jani 
luerito  tranqiiillitatisetiiuietls  pertinet  ad  finiiaïuen- 
Hini  cteli.  In  lœlo  erao  volant  aves.  sed  in  isto  quod 
ille  Psaliiiiis  etiam  ferno  noniino  incliidit  ;  propfer 
Huod  cœlmn  vocantm-  innltis  locis  volatilia  cœli  :  non 
tairicn  in  finiiamento.  sed  seciuidum  (innamentinn. 

CAPUT  ïlll. 
Rfptilia  animnntm  vieurum  pisces  cur  nppellali. 

H.  Xonnnlli  pul.int  propter  sensus  tarditatem  non 
aniinaui  vivan;.  sed  .•  reptilia  aiiimarum  vivariim  »  ap- 
pellata.  Sed  si  propterea  sic  appellarentwr.  avibus 
daretiir  nonien  aniniu-  viva\  Ciiin  vero  et  ipsa  vola- 
tilia dicta  sniit.  .siriit  illa  reptilia.  ut  subauditin-  ani- 
mariim  vivarura  :  fatendura  est.  ut  arbitior  ita  d:c- 
tum,  ac  si  dicerclur  qu:f  siuil  in  animabiis  vivis  ro- 
ptiliavelvolatilia;  sicut  dici  posset  isrnobilialiomiiuira. 


ut  intelligerenius.  quicuniquesunt  in  liorainibus  igno- 
biles.  Quamquatii  enira  sint  et  animalia  terrestria. 
qn;i'  repiint  super  terrant  :  tamem  ex  raulto  majore 
numéro  pedibus  moventnr.  et  taiii  pauca  fortasse  in 
terri.s  repunt.  quaiii  pauca  in  aquis  >;iadiuntur. 

\i.  Nonniilli  aiitem  putaverunt  propterea  non  ani- 
mam  vivani,  sed  "  reptilia  animaruni  vivaruni  »  jd- 
sces  esse  appellatos.  quod  eis  memoria  nulla  sit. 
nec  aliqua  vita  valut  rationi  vicinior.  Sed  fallit 
eos  experientia  miner.  Xam  quidam  scripserunt  qurn 
aniniadvertere  potuerunt  in  variis  pisciiun  multa  mi- 
randa.  Sed  etiam  si  forte  falsa  scripserunt,  memo- 
ria tamen  pisces  habere  certissimura  est.  Quod  ipse 
sum  expertus,  et  experiantur  qui  possunt  et  volunt. 
Xam  fons  quidam  niacnus  r.ullensinm-rcgiorum, 
1ère  plenus  est  piscium.  Soient  autem  hoiiiines  desu- 
per  intiientes  eis  aliquid  jacere.  quod  sibi  vel  pro'- 
ripiant  coniluentes,  vel  inter  se  diripiant  concer- 
tantes. Quopastuassucti,  deambulantibus super  oram 
l'omis  honiinibus,  ipsi  qiioque  cum  eis  congregatim 
natando  eunt  et  redeunt,  exspectantes  unde  aliquid 
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oiseaux  sont  appelés  volatiles  ;  car,  si  l'absence 
de  toute  mémoire  ou  des  sens  trop  optus 
devaient  faire  refuser  aux  poissons  le  nom  d'âmes 
vivantes,  on  ne  pourrait  pas  du  moins  ne  point 
lo  donner  aux  volatiles  dont  la  vie,  sous  nos 
yeux  mêmes,  est  loin  d'être  dépourvue  de  toute 
mémoire,  que  nous  entendons  gazouiller  et  dent 
nous  pouvons  remarquer  l'étonnante  habileté  à 
se  construire  des  nids,  et  à  élever  leurs  petits. 

CHAPITRE  IX. 

Crrfainn philofiophcs  onl  atlribué  à  iliaque  l'iémcnl, 
des  (iniiiiaiix  qui  leur  .lont  jjropres. 

13.  Je  n'ignore  pas  que  certains  philosophes 
ont  attribué  à  chaque  élément  ses  espèces  d'ani- 
maux, et  appelé  terrestres,  non  seulement  ceux 
qui  rampent  on  marchent  sur  la  terre,  mais 
cncoi'e  les  oiseaux,  parce  qu'ils  se  posent  aussi 
par  terre  lorsqu'ils  sont  fatigués  de  voler.  Les 
êtres  aériens,  pour  eux  sont  les  démons,  et  les 
célestes  sont  les  dieux.  Or  parmi  les  êtres  céles- 
tes nous  rangeons,  nous  autres,  d'un  côté  les 
corps  de  lumière,  de  l'autre  les  anges.  Les 
mêmes  philosophes  altribuent  aux  eaux  les 
poissons  et  des  animaux  su/  f/eneris, en  soi  te  qu'il 
n'y  a  point,  pour  eux,  d'élément  privé  d'êtres 
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vivants  ;  comme  s'il  n'y  avait  point  de  la  terre 
au  fond  de  l'eau,  ou  qu'on  ne  pût  prouver  que 
les  poissons  vont  se  reposer  dessus  et  y  réparer 
leurs  forces  pour  nager,  comme  font  les  oiseaux 
pour  voler,  quoique  les  poissons  le  fassent  plus 
rarement,  parce  que  l'eau  est  plus  propre  que 
l'air  à  supporter  les  corps  ;  car  elle  porte  les 
animaux  terrestres  qui  nagent,  soit  après  l'a- 
voir appris,  comme  les  hommes,  soit  naturelle- 
ment comme  les  quadrupèdes  et  les  serpents. 
Ou  s'ils  ne  regardent  point  les  poissons  comme 
animaux  terrestres,  parce  qu'ils  sont  dépour- 
vus de  pieds,  il  faut  dire  que  les  phoques  n'ap- 
partiennent point  aux  animaux  aquatiques,  ni 
les  couleuvres  et  les  limaçons  aux  animaux  ter- 
restres, attendu  que  les  uns  ont  des  pieds,  et 
les  autres  n'en  ont  pas,  et  cependant  les  uns  et 
les  autres  non-seulement  se  reposent  sur  la 
terre  mais  encore  ne  s'en  éloignent  que  très- 
rarement,  quelques-uns  mêmes  ne  s'en  éloignent 
point  du  tout.  D'un  autre  côté,  les  dragons  qui 
n'ont  point  de  pieds  se  reposent  dans  les  ca- 
vernes et  s'élèvent  dans  les  airs.  Sans  doute,  il 
n'est  point  facile  d'en  voir,  cependant  non-seu- 
lement i!os  saintes  lettres,  mais  encore  les  livres 
des  Gentils  ne  nous  ont  point  laissé  ignortr 
l'existence  de  cette  sorte  d'animaux. 


jactent,  quorum  priosontiam  sentiunt.  Non  itaqiie 
fiiistra  mihi  vLletur  aiiiiaruni  aniraalia  sic  appellata 
ri'ptilia.  queniadmodum  aves  volatilia  :  nam  si  vcl 
liiiUa  mcmoiia,  vpI  sensiistardiiir,anim;i.'  viva'  noiuoii 
ropulisset  a  iiiscibns,  volatililuis  ceito  adhilieretur, 
quoi'iiin  vita  in  oculis  nostris  est  {a)  etiiiemor  ctgai- 
riila  et  iji  nidis  construcndis  educandisque  fetibus 
solertissiina. 

CAPUT  IX. 

Quoil  qtiittam   Phti :sQj'fti  cu:tine  e/cmento    >.U'i  animalia 
ttibucruni. 

"13.  Nec  ignoro,  lia  quosdam  Philosophos  sui  cu- 
jusque  elcmonti  dittribuisse  animalia,  ut  terrena  esse 
difprent,  non  tantiini  qvue  in  terra  repunt  atquo  gra- 
diuntiir,  seJ  aves  ctiam,  qiio  I  et  ips;e  in  terra  reqiii- 
cscant,  volando  f.itigatie  ;  aeria  voro  animalia  déme- 
nés esse,  co'lestia  deos  ;  quorum  quidem  nos  paitim 
liimiiiaria,  partim  angelos  dieimus.  lidem  tameii  aqiiis 
pisces  et  sui  generis  belUias  adtribuunt,  ut  nullum 
elomentum  suis  animalibus  vacet  :  quasi  vero  sub 
aquis  terra  non  sit,  aut  probare  possint  pisces  non  in 
ea  roquiescere  ac  reparare  natandi  vires,  sicut  vo- 

(')  .M8S.  aliiiii.il,  r-.i  nifiiidiMl.i  ij'ii  .«(.i- 


landi  avea  ;  et  si  forte  rarius  pisces  id  fociunt,  quod 
ad  gestanda  corpora  sit  unda  quam  aura  validior.  ita 
nt  terrena  quoque  animalia  nat.intia  t'erat,  sivo  usu 
docta,  ut  homiues,  sivo  nalura,  ut  quadrupedia  vel 
serpentes.  Aut  si  propterea  non  putant,  quia  non  in- 
sunt  pedes  piscibus  ;  nec  phoc:e  aquarum  sunt,  nec 
colubri  cocblea^que  teriarum  :  nani  et  ill;e  jiedes  ba- 
bent,  et  liiec  gênera  sine  ullis  pedibus,  non  dico,  re- 
quiescunt  in  terra,  sed  ab  ea  vix  aut  numquam  rc- 
cedunt.  Di'acoues  autera  sine  pedibus  et  iu  speluucis 
requiesceie,  et  in  aereiu  sustolli  ))erbibeiitur  :  qui 
quamquam  non  facile  noti  sint.  litterra'  tamen,  non 
tantum  nostr;i\  sed  etiam  gentiliuin  nequaquani  de 
ibtorum  animantium  génère  tacuerunt. 

CAPUT  X. 

Coi,ccs,o  dœ.noiics    esse   aeiin  nnimn/in,  ui/nl  ilelrnhilui- 
Scrijtiiira  (locenli  pruductu  fiiijse  ex  aquis  voliilitia. 

14.  Quaproplcr  etsi  dannones  aeria  sunt  anima- 
lia, (pioniam  corporum  aeriorum  natura  vigent;et 
])ropterca  morte  non  dissolvuntur,  quia  jira'valet  in 
eis  elementum.  quod  ad  faciendum  quam  ad  patien- 
dum  est  aptius  ;  duobus  subterpositis,  aqua  scilicet 
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Eli  uccDiiUiiit  que  les  dcinons  sont  dei  êlrcs  aériens. 
Une  s'ensuit  rien  de  eonlrairc  aux  Ecritures  qui 
nous  cnseiijnent  que  les  volatiles  sont  nés  des 
eaux. 

14.  Quand  même  les  dûuions  seraient  des 
ùtrcs  animés  aériens  parce  qu'ils  ont  un  corps 
aérien,  et  Doseraient  point  sujets  à  la  mort, 
parce  l'élément  qui  prédomine  en  eux,  est  plus 
pi-opre  à  l'agir,  qu'au  pâtir  ;  ils  ont,  en  effet,  un 
élément  place  entre  deux  éléments  inférieurs, 
l'eau  et  la  terre,  et  un  supérieur,  le  feu  sidéral  : 
or  les  éléments  se  divisent  ainsi,  deux,  pour  le 
pâtir,  riiumide  et  l'humus,  et  deux  pour  l'agir, 
l'air  et  le  feu  :  quand  même,  dis-je,  il  en  serait 
ainsi,  il  ne  s'ensuivrait  rien  contre  notre  Ecri- 
ture qui  nous  apprend  que  les  volatiles  viennent 
non  de  l'air,  mais  de  l'eau,  parce  que  le  lieu  as- 
signé aux  volatiles,  est  celui  d'un  air  humide 
plus  subtil  que  le  liquide  et  passé  à  l'état  de 
vapeqr  qui  se  répand  dans  l'air,  lequel  s'étend 
lui-même  dans  la  région  comprise  d'un  côté 
entre  la  terre  une  et  l'eau  fluide  et,  de  l'autre, 
les  confins  du  ciel  lumineux.  Cependant  les 
évaporations  de  l'élément  humide  ne  s'étendant 
point  dan?  tout  l'espace  occupé  par  l'air,  mais 
seulement  jusqu'à  l'endroit  où  commence  ce 
que  le  psalmiste  appelle  la  terre,  quand  il  dit  : 
«Louez  le  Seigneur,  de  dessus  la  terre  [Psal. 
cxxxviii,  7),  »  la  partie  supérieure  de  l'air,  est 
unie  par  une  commune  paix,  à  cause  de  sa 
pureté  et  de  sa  tranquillité,  avec  le  ciel  auquel 

et  terra,  uno  autcm  superposito,  id  est  igné  sidereo  : 
distnbuuntur  enim  elementa  ad  pat'endinu  duo,  liu- 
nior  et  liumiis,  ad  faciendiini  autem  alla  duo.  aor  et 
igiiis.  Si  ergo  hiec  ita  sunt.  non  iiiipedit  ista  dislin- 
ctio  nostiaiu  Scripturaiu,  quic  non  ex  aère,  sed  ex 
aquis  piodiicta  iiidicat  volatilia  ;  quia  subtilioris  qui- 
deiii  et  in  auras  exlialati  atque  distenti,  sed  tainem 
liuinoi  is  locus  volatilibus  datus  est.  Aer  autem  a  eon- 
liuio  luiuinosi  cœli  nsque  ad  aquaruiii  fliiida  et  niida 
terrarum  pervenit.  Xon  tainen  totinu  ."ipatiuin  ejus 
exhalationes  liinnidie  insidcaiit,  sed  usque  ad  cuni 
linem,  unde  incipit  etiaui  terra  nominari,  secundinn 
illuin  PLalinum  nbi  dicitnr,  Laudate  Doniinum  de 
terra.  [Psal,  I4ï>.7.)  Superior  vero  pars  aeris.  propter 
purani  traiiquillitatem,  coelo  cui  conlimitatur,  corn- 
muni  pace  conjingitur,  et  ejus  vocabulo  nuncupa- 
tur.  In  quà  fortassis  parte  si  fuernnt  ante  transgres- 
sioneui  suani  trausgressores  angeli  cuia  principe  suc, 
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elle  confine,  et  sous  le  nom  du  uel  un  la  désigne 
quelquefois.  Si  les  anges  prévaricateurs  ont  été, 
avant  leur  prévarication,  dans  cet  air  supérieur, 
avec  leur  prince  qui  maintenant  est  le  diable, 
mais  alors  était  un  archange  (car  il  y  en  a  plu- 
sieurs parmi  nous,  qui  pensent  qu'ils  n'étaient 
point  des  anges  célestes  ou  supercélestes),  il 
n'y  aurait  rien  d'étonnant  qu'après  leur  péché, 
ils  eussent  été  précipités  dans  la  région  plus 
épaisse,  où  se  trouve,  mais  accompagné  d'une 
vapeur  humide  et  légère,  l'air  qui  fait  le  vent 
par  ses  mouvements  ordinaires,  les  feux  et  le 
tonnerre  quand  il  est  plus  violemment  agité, 
les  nuées  quand  il  se  contracte,  la  pluie  quand 
il  se  condense,  la  neige  lorsque  les  nuages  se. 
refroidissent,  la  grêle  quand  les  nuées  devenues 
plus  denses  se  refroidissent  davantage  et  sont 
poussées  avec  violence,  le  serein  quand  il  se  dé- 
tend, tout  cela  par  l'effet  des  ordres  secrets  et 
de  l'opération  de  Dieu  qui  s'accomplissent  depuis 
les  choses  les  plus  élevées  jusqu'aux  plus  hum- 
bles sorties  de  ses  mains  créatrices.  Aussi  dans 
le  psaume  cité  plus  haut,  après  avoir  parlé  «  du 
feu,  de  la  grêle,  de  la  neige,  de  la  glace,  du 
souffle  des  tempêtes  (Psal.  cxlviii,  8),  »  vou- 
lant éviter  qu'on  ne  pensât  que  toutes  ces  cho- 
ses se  faisaient  et  que  tous  ces  mouvements 
s'accomplissaient  sans  l'intervention  de  la  divine 
providence,  le  psalmiste  ajoute-t-il  ces  mots  : 
i(  qui  exécutent  sa  parole  (Ibid.  8).  » 

lô.  Si  les  anges  infidèles  avaient,  avant  leur 
transgression  des  corps  célestes,  on  ne  doit  point 
s'étonner  qu'en  punition  de  leur  faute  ils  les  aient 

nunc  diabolo,  tune  archangclo  (nani  nonnuUi  no- 
tri,  non  eos  putant  cœlestes  vel  superos  cielestes  angc- 
los  fuisse)  :  non  niirum  si  post  pcccaluni  ia  istam 
sunt  detrusi  caligineni  ;  ulii  tanien  et  aer  sit,  et  hu- 
niorc  tenui  contexatur.qui  comniotus  vcntos,ct  vehe- 
nientiusconcitatusetiam ignés  et  tonitriia,  et  coiitra- 
ctiis  nubila,  et  conspissatiis  pluviam.  et  congelantibus 
nubilis  nivciii,  et  tubulcntiiis  congelantibus  densiori- 
bus  nubilis  grandinein,  et  distentusserenum  facit.oc- 
cultis  iniperiis  et  opère  Dei,  a  sunnnis  ad  infnna  uni- 
versa  qu;e  creavit  adniinistrantis.  Unde  in  illo  Psal- 
mo  cuni  commenjorata  essent,  ignis,  grando,  nix  gla- 
cies,  spiritus  tenipestatis  (Psal.  cxLVni)nc  talia  sine 
divina  providentia  fieri  nioveriquo  putarcntur,  cunli- 
nuo  subjecit,  qua;^  faciunt  verburn  ejus. 

15.  Si  autem  transgressores  illi  antequam  trans- 
grederentur,  calestia  corpora  gcrebant,  nequc  hoc 
niirum  est,  si  conversa  sunt  ex  pœna  in  acriam  qua- 
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eus  changés  en  corps  aL^riens,  afin  de  pouvoir  âme  vivante  selon  son  genre;  des  quadrupi-des, 
souHVir  quelque  chose  du  feu,  qui  est  un  élé-  etdes  reptiles,  et  des  bètes  de  la  terre,  selon  leur 
nient  supérieur  à  lair.  Il  ne  leur  a  point  été  genre,  et  des  bestiaux  selon  leur  genre.  Et  il 
permis  d'habiter  dans  les  espaces  supérieurs  et  fut  fait  ainsi.  Et  Dieu  fit  des  bêtes  de  la  terre 
plus  purs  de  l'air,  mais  ils  ne  peuvent  se  tenir  selon  leur  genre,  et  des  bestiaux  selon  leur 
que  dans  les  légions  des  ténèbres  qu'ils  occu-  genre,  et  tous  les  reptiles  de  la  terre  selon  leur 
peut  maintenant  et  qui  leur  servent  comme  de  genre.  Et  Dieu  vit  que  tout  cela  était  bon.  »  11 
prison  propre  à  leur  nature,  jusqu'au  jour  du  ne  restait  plus  alors  à  Dieu  qu'à  orner  d'êtres 
ju"-ement  dernier.  S'il  faut  pousser  plus  loin  vivants  l'autre  partie,  proprement  désignée  par 
nos  recherches  sur  ces  anges  transgresseurs,  h^  nom  de  terre,  de  ce  séjour  inférieur  compris 
nous  en  trouverons  une  occasion  plus  favorable  tout  entier,  par  la  sainte  Ecriture  avec  tous  les 
dans  un  autre  endroit  de  l'Ecriture.  Par  consé-  abîmes  et  l'air  nébuleux,  dans  l'expression  gé- 
quent,  il  nous  suffira  pour  le  moment  que  les  nérale  de  terre.  Or,  on  voit  clairement  quels 
lésions  troublées  et  tempétueuses  dont  nous  genres  d'animaux  la  terre  produisit  à  la  paroh' 
venons  de  parler  puissent,  à  cause  de  la  nature  de  Dieu.  Mais  comme  il  arrive  bien  souvent 
de  l'air  qui  se  rapproche  de  la  terre  et  de  l'onde,  que  sous  le  nom  de  bestiaux  et  débutes,  on 
soutenir  des  corps  aériens  ;  elles  peuvent  sup-  entend  pour  l'ordinaire,  tous-  les  animaux  dé- 
porter aussi  ceux  des  oiseaux  qui  sont  nés  des  pourvus  de  raison,  on  demande  avec  raison  ci' 
eaux,  à  cause  des  exhalaisons  d'eau  légères  que  rÉcriture  entend  à  proprement  parler  en 
dont  elles  sont  saturées  à  l'état  de  vapeur,  qui  cet  endroit,  par  les  bètes  et  par  les  bestiaux, 
s'élèvent  dans  l'air  répandu  autour  des  terres  Quant  aux  animaux  rampants,  c'est-à-dire  aux 
et  des  ondes,  et  rattaché,  à  cause  de  cela,  à  l'élé-  reptiles  de  la  terre,  nul  doute  qu'elle  a  voulu 
ment  terrestre  et  infime  qui,  appesanti  encore  nous  faire  entendre  par  ce  mot,  tous  les  ser- 
par  le  froid  de  la  nuit,  laisse  tomber  la  rosée  pents.  Il  est  vrai  qu'on  peut  aussi  les  compren- 
qui  accompagne  le  serein,  et,  lorsque  la  tempe-  dre  sous  la  dénomination  de  bêtes  ;  mais  on  ne 
rature  baisse  davantage  forme  encore  de  la  ge-  les  range  jamais  sous  le  nom  de  bestiaux.  Par 
léc  blanche.  contre,  le  nom  de  bêtes  s'applique  couramment 
CHAPITRE  XL  aux  lions,  aux  léopards,  aux  tigres,  aux  loups, 
Vcncts  vinyt-iiiialrmne  et  vingt-cinquicmcidiverf^cs  aux  renards,  aux  chiens,  aux  singes  et  aux  au- 
espi-cci  tVcniinaux  de  la  terre.  (j.p^  animaux  semblables.  L'expression  bestiaux 
IG.    «  Et  Dieu  dit  que  la  terre  produise  une  sert  ordinairement  à  désigner  les  animaux  qui 


lilaleiii,  ut  jani  possiiit  nb  igné,  id  est  ali  eleniento  CAPUT  XI. 

nati:nr  supeiioris  aliquid  pati  :  nec  aeris  saltem  spa-  ^,.,.,^,,,^,^,.  ^.,,,,    ,5  ^,  35    p,  „„„■,■,  „„„,m„l,um  ,jc>,er,Uts 

lia  superiora    atque  puriora,  sed  ista  caliginosa  te-  c-eulis  de  tena. 
iicro  peimissi  sunt.   (pii  eis   pro    suo  geneie  tjiiidam 

quasi  carccr  est,  usqiie  ad  temptis  jiidicii.  Et  si  (|iiid  !•'>.  Kt  dixit  Deus,  Educat  terra  aniiiiain  vivam  so- 
dé his  transgrossorilius  angelis  diligeiilius  lecpiiren-  cuiidmn  genus  :  quadrM])edia.  et  reptih,!,  et  liestias 
dnni  est,  alius  ciit  accuinmodatior  Scriptuni' locus.  terr;i'  secundum  geuus,  et  pecoia  secunduin  genus. 
l'r..iiide  quod  luinc  satis  est,  si  Iw'C  spatia  tuibida  et  Et  ftictnra  est  sic.  Et  focit  f»eus  bestias  terni'  tecuii- 
piocoUosa,  propter  aeris  naturaiu  iiscjuc  ad  uiidas  duin  genus.  et  pecora  secunduni  genus,  et  oinnia 
lorrasquc.  (")  porrectarn,  possuntacriacorpora  susti-  rept'ilia  terne  sccunduui  genus.  Kt  vidit  Deus  quia 
nere  ;  possunt  et  aviuiu  qua'  producta  sunt  ex  aquis,  bona  siuit  ».  Jam  nunc  conse<iuens  eiut,  ut  altcraiii 
piopter  aquarum  tenues  lialitus  :  qui  scilicet  eideiu  parteiii,  qu;r  proprie  terra  dicitur,  iiilhiii  biijus  loci, 
aeri  juxta  undas  et  terras  circumfuso,  atque  ob  hoc  quera  totuni  cum  omnibus  abyssis  et  iiebuloso  aerc 
infima'  ac  tcrren;i'  parti  dfputato.  vaporaliter  inse-  universaliter  vocabulo  ten-e  alibi  .Scriptura  comple- 
runtur,  et  aiuMs  intexunt.  q\ia^  nocturnis  rigoribus  ctitur.  (irnaret  animalibus  suis.  Et  manifesta  (pudem 
aggravate  sereno  eliam  loro  distillant  ;  si  autem  ve-  snntaninuilium  gênera,  qua'  inverboDei  terra  jiFodu- 
hementiiis  higus  est,  ■;tiam  gelu  candidius  inalbe-  xit.  >?ed  quia  sape  iioniine  pecorum  vel  norainc  besti- 
scuiit.  îîfum.  aulmalia  omiiia  rationis  ixpertia  soient  intel- 

(■')  Kdili.  jm;riH-ta.  KniciMlaniiis  aiii-loiM.iU-  SISS.  yioircrtiii/i. 
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sont  au  service  de  rhomiuo,  soit  pour  l'aider 
d*i?  ses  travaux,  couimoles  bœufs,  les  chevaux 
et  autres  animaux  semblables  ;  soit  poui'  lui 
lourmr  leur  laine,  ou  pour  les  nouirii-  comme 
les  brebis  et  les  porcs. 

n.  Ou'est-ce  donc  nue  le>  quadrupèdes?  car 
tous  les  animaux  cités  plus  haut,  à  l'exception 
des  serpents,  mai'chaut  sur  ([uatre   pieds?  Si 
1  auteur   sacré   n'avait    voulu,   en   s'exprimant 
ainsi,  faire  entendre  certains  animaux  en  pa>'ti- 
culier,   il  n'aurait  pas  ajouté  c.  des  quadrupè- 
des »,  bien  qu'il  les  passe  sous  silence  dans  le 
second  membre  de  sa  phrase,  .\-t-il  voulu  dési- 
gner par  le  mot   (piadiupèdes,    les   cerfs,    les 
daims,    les  ânes  sauvages,  et  les  sangliers?  on 
ne  peut  en  etfet  ranger  ces  animaux  parmi  les 
bêtes  où  l'on  compte  les  lions,  car  ils  ressem- 
blent aux  bestiaux,  bien  (pic  n'étant  pas,  comme 
eux,  1  objet  des  soins  de  l'homme.  Le  mot  qua- 
drupèdes comprendrait   donc  tous   les  auti'es 
animaux  que  cette  appellation  générale  qu'ils 
partagent  avec  beaucoup  d'autres,  à  cause  du 
nombre  de  leurs  pieds,  désignerait  ainsi  d'une 
manière  spéciale.  L'historien  sacré  aurait-il  dit 
trois  fois  seulement,    »  selon  son  genre  >.,  pour 
nous  engager  à  remarquer  qu'il  n'y  a  en  eflct 
que  trois  genres  d'animaux?  premièrement  les 
quadrupèdes  et  les  reptiles,  selon  leur  genre,  ce 


qui  comprendrait,  je  pense,  les  animaux  (pie 
leur  genre  place  parmi  les  reptiles,  tels  que  les 
lézards,  les  stellians  et  autres  animaux  sembla- 
bles. S'il  n'a  point  répété  le  mot  quadrupèdes, 
dans  le  second  membre  de  sa  phrase,  c'est  peut- 
être  parce  qu'il  les  a  compris  parmi  les  reptiles: 
et  ce  serait  k  cause  de  cela,  qu'au  lieu  de  dire 
simplement  les  reptiles,  il  aurait  ajouté  <(  tous 
les  reptiles  de  la  terre  ».  Il  dit  :  «  de  la  terre  », 
parce  qu'il   y  a  aussi  les  reptiles  de  l'eau  ;  et 
(■  tous  » ,  pour  comprendre  dans  cette  expres- 
sion tous  les  animaux  qui  marchent  sur  quatre 
pieds   et  qu'il  avait  proprement  désignés  plus 
haut ,    par   le  mot  quadrupèdes.    Ouaiit    aux 
bétes  dont  il  dit  :  «  selon  leur  genre  » ,  elles  com- 
prennent, à  l'exception  des  serpents,   tous  les 
animaux,  qui  déchirent  avec  la  bouche  et  avec 
les  ongles.  Enfin  les  bestiaux- dont  il  dit  aussi 
une  troisième  fois  :  «selon  leur  genre  »,  com- 
prendraient les  bêtes  qui  ne  déchirent  point  les 
autres,  mais  les  attaquent  seulement  de  la  corne, 
ou  même  ne  les  attaquent  point  du  tout.  J'ai 
di^'à  dit  plus  haut,  qu'on  peut  facilement  recon- 
naître pai'  le  nombre  même  de  leurs  pieds  à 
quels  animaux  s'étend  le  nom  de  (juadrupèdes 
et  j'ai  réservé  le  nom  de  bêtes  et  de  bestiaux  à 
tous  les  animaux  dépourvus  de  raison.  Le  mol 
latui  Fera-  bêtes,  est  également  pris  ordinaire- 


ligi,  raerito  qiurritur.  cpias  nuiic  piopiie  bestias  et 
([ux  pecora  dicat  Et  repentia  quitiem  sive  reptilia 
terrena,  non  est  dubit;in(iinn  quod  omnes  serpentes 
intelligi  voliiit  ;  quamquam  et  bestùe  dici  possint  : 
pecorum  auteai  iioinen  non  usitate  serpentibus  con- 
venit.  Rursuni  leonibus  et  pardis  et  tigridibus  et  ki- 
|Ms  et  vulpibus,  canibus  etiain  et  siiniis,  atque  id  ge- 
iius  eeteiis  usitate  convenit  vucal)ulum  bestiarum. 
Pecorum  autein  nomen  Iiis  aninialibiis  accoininoda- 
tius  aptari  solel,  ijuic  sunt  in  usa  hominuni  ;  sive  ad- 
juvandis  laboribus,  ut  boves  et  c<[ii\,  et  si  (jua  talia  : 
sive  ad((')laiiiliciuni,  vel  ad  vescenduai,  ut  oves  et 
sues. 

J7.  ijnid  orgosuut  quadnipcdia/  yiianii|iiaiii  eiiiin 
Ini'C  oniiiia.  prietcr  qutedam  serpentia,  ijiiatuor  pedi- 
lius  gradiantiir,  nisi  tamen  hoc  noniine  proprie 
qu.i'dam  vcllet  intelligi,  non  utique  hic  ctiam  qiia- 
drupedia  noininaret.  quamvisdeliis  in  repotitiune  ta- 
cuerit.  Au  cervi  et  damLdaj  et  onagii  et  apri  (quia 
ne(iue  illis  bestiis.  ubi  leonos  -sunt,  congiingipossunl; 
siiniles  enini  sunt  illis  pecoribus,  neque  tamen  sub 
liuraana  cura  sunt),  proprie  qu.adrupedia  niuicupata 
(")  In  MSS.  ini.iin-  unuiilius.  Junirinin. 


sunt  ;  quasi  reliqua  essent  h;pc  aniinalia,  quibus  ista 
appellatio  generalis  quidem  cuni  multis  propter  nu- 
mernm  pedum,  sed  tamen  speciali  signiiieatione  tri- 
bueretur  ?  An  quia  terdixit,  ..  secundum  genus  ..,  tria 
quiidani  gênera  nos  invitât  adtendere  ?  Primo  «se- 
cundum genus  qiiadrupedia  et  reptilia  >>  :  ubi  arbitrer 
signilioatum  qu;e  quadrupedia  dixerit,  scilicet  qnïi'in 
geneie  sunt  rcptilium,  sicut  sunt  lacerti,  stellioncs, 
et  si  tiLiid  hujusiuodi  est.  Ideoque  in  repetitione  qua- 
drupediun  nomen  non  iteravit,  quia  reptilium  voca- 
bulo  l'ortasse  complexiis  est  :  unde  ibi  non  simpliciter 
ait,  reptilia,  sed  addit,  <■  omnia  reptilia  ten-a\  »  Ideo 
terra',  (piia  sunt  et  aquariim  ;  et  ideo  oninia,  utillic 
intelligatiu-  t[Uir  quatuor  etiara  pcdibus  nitiintur,  i|Uii' 
supi.'riusquadnipediimnoniinepi'opriesignilieatasunt, 
fîestias  autem,  de  qiiibusiteni  ait, ..  secundum  genus.» 
i|uid(iuid  ore  aut  etiani  ungnibus  sa^vit,  exceptis  ser- 
pentibus. Pecora  voro  de  quibns  tertio  ait,  i.  secun- 
cnndiun  genus.  »  qua;  neutra  vi  lacérant,  sed  autcor- 
nibus,  aut  ne  hoc  quidem.  Pnedixi  enim  et  quadru- 
pedum  nomen  quam  late  pateat,  ipso  pedum  numéro 
facile   agncsci,  et  noniine    pecorum   v.  1  bcsliaruni 
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ment  dans  le  même  sens.  Je  ne  devais  donc  Or  l'historien  sacré  ne  commence  h  s'expri- 
n,.ii,t  né-liger  de  dire  que  ces  expression?  mer  ainsi  (iii\iux  herbes  et  aux  arbres,  sans 
,,ue  l'Ecriture  n'a  point  placées  sans  dessein  à  dépasser  les  animaux  terrestres  ;  car  si  en  par- 
cet  endroit,  peuvent  être  prises  dans  un  sens  lant  de  ceux  qui  ont  été  tirés  des  eaux,  il  n'a 
spécial  dont  la  manière  ordinaire  de  parler  p.iint  accompagné  le  récit  de  leur  création  de 
nous  fournit  facilement  des  exemples.  cette  remarque,  cependant  il  la  faite  quand  d 

l'a  repris  en  ces  termes  :  «  Et  Dieu  fit  de  grands 

CHAPITRE  Xll.  poissons  et  toute  âme  vivante  d'animaux  ram- 

.,,...             .   ,  „„,,,,,  ,i;,.r  Dû)-  CCS  pants  ,   que   les   eaux  produisirent   selon  leur 

Ou cH-cc  que  V historien  sacre  a  voulu  II lu  pat  ic.  i           ,     i                               ,,..,-, 

'  mots,  selon  leur  genre,  qu'il  dit  à  propos  de  cer-  genre,  et  toutes  sortes  de   volatiles  a  plumes 

laines  créatures,  et  qu'il  ne  dit  point  à  propos  de  gpj^j  {p^.  gem-e. 

l'homme.  19.  Est-ce  parce  que  d'autres  êtres  devaient 
IH  I  r  lecteur  ne  se  demande  pas  non  plus,  naître  de  ceux  qui  ont  été  créés  ainsi,  et  con- 
sans  raison  '^i  c'est  par  hasard  et  comme  en  server,  par  voie  de  succession  des  uns  aux  au- 
pas^ant  ou  dans  un.  pensée  particulière,  que  très,  la  forme  de  leur  origine  et  à  cause  de  la 
Ihi.torien  sacré  dit  en  parlant  des  êtres  dont  il  propriété  avec  laquelle  ils  ont  été  créés,  de  se 
raconte  la  création,  «selon  leur  genre  ...cdmme  propager  par  des  germes  et  de  se  perpétuer 
sils  avaient  eu  une  existence  antérieure  à  celle  ainsi,  que  Thistorien  sacré  a  dit:  «  Selon  leur 
qu-il  raconte,  ou  sil  faut  entendre  par  là  que  leur  genre  ?  ..  Mais  alors  pourquoi  a-t-il  dit,  en  par- 
semé existait  dans  des  riiisonssupérieures,  c'est-  lant  des  herbes  et  des  arbres,  non-seulement 
à-dire  spirituelles,  selon  lesquelles  les  êtres  sont  <■  selon  leur  genre  »,  mais  encore  «  selon  leur 
créés  ici-bas.  Mais  s'il  en  était  ainsi,  il  aurait  ressemblance  »,  puisque  les  animaux  soit  aqua- 
dù  dire  la  même  chose  de  la  lumière,  du  ciel,  ti.iues,  soit  terrestres,  se  reproduisent  aussi  par 
des  eaux,  de  la  tono  et  des  corps  de  lumière.  En  la  voie  de  la  génération,  selon  leur  ressem- 
,..t-il  en  elTet  un  seul  parmi  tous  ces  êtres  dont  blance?  Est-ce  parce  que  le  genre  entraîne  la 
la  raison  éternelle  et  immuable  ne  soit  point  dans  ressemblance,  qu'il  n'a  point  voulu  la  répéter 
la  sagesse  de  ce  même  Dieu,  «  qui  atteint  avec  paitout?  Car  il  n'a  point  non  plus  répété  partout 
force  depuis  une  extrémité  jusqu'à  l'autre  et  le  mot  semence,  quoiqu'on  la  rencontre  dans  la 
dispose   tout  avec  doucem-  iSajj.  vin,    1)  ?  »  plupart  dos  herbes  et  des  arbres,  sinon  dans 


oiimc  irrationfilc  animal  aliquando  conipreliendi.  Sed 
ctiam  ferarum  vocabulum  solot  in  latina  lingna  tan- 
tiinideiu  valcre  :  non  ideo  tamcn  negligenda  fuit  con- 
sideratio,  quomodo  possint  li;rc  nomina.  (pur  non 
frustra  in  hoc  Scripturarum  loco  posiUi  sunt,  etiaiu 
s|ieciali  distinctione  discerni,  quod  in  usu  loqiiendi 
qiiotidiano  facile  animadverti  potest. 

CAPLT  Xll. 
Qiiùl    Secundam    geilUS    guoJ  de    quihusdiim   crealuris. 
non  lie  liom'iu:  dicitur. 

18.  Non  fiustra  etiara  lectorem  movet.  utrumne 
passiin  et  quasi  fortuite,  an  aliqua  râlions  dicatur. 
(1  secundum  gcnus.  «tamquam  fuerint  et  antea.cum 
iniuio  cieata(c)  narrentur  :  au  gcnus  eorum  insuiie- 
riorilius  ratioiiibus  intelligeiuluui  est,  uliquc  spirita- 
lilius,  secundum  quas  creantur  inferius.  .Sed  si  ita 
csset,  lioc  do  luce.  lioc  de  calo,  hoc  de  ac|uis  et  terris 
lioc  de  coli  luminaribus  dicerclur.  (^)uidcnini  eoiuni 
est,  cujus  non  ;i'terna  et  incoiumutabilis  ratio  in  ipsa 
Dti  Sapicntia  vigcat.  quie  adtingit  a  fine  usque  ad  li- 

(ii)  U5S-  trciicciiii,  siicccdctilinm  de  iuacditttibnst 


nem  fortiter,et  disponit  oniniasuaviter.  (S'iîp.  '"■''•'• 
Incipit  autem  lioc  dici  de  lierbis  et  liguis.  usque  ad 
luic  toneiia  animantia.  Xam  et  in  eis  qu:e  ex  aqiu» 
creata  sunt.  quamvis  in  prima  commeuioratione  lu- 
(tum  non  sit.  illa  tamcn  itcratione  dictum  est.  «  Et 
fecitDcuscetosinagnosetoimiemanimaïuaniiualiuiu 

reptiliuiu,  qu;e  edu\eriint  aqua-  secundum  genus 
coruin  ;  et  omne  volatile  pennatum  secundum  ge- 
nus. » 

■19.  An  quia  h;pc  ita  exorta  sunt,  ut  ex  eis  alia  na- 
scerentur.  et  originis  formam  succossionc  servaient, 
ideo  dicuntur  «  secundum  genus  «,  proptcr  propa- 
gationem  prolis,  qua  pennansura  cieabantur  .'  Sed 
cui-  de  lierbis  et  lignis  non  sohim  dicitur,  «  secun- 
dum genus,  n  verum  etiam  «  secundum  simililudi- 
ncm.  »  cum  et  animalia  sive  aquarum  sive  terrarum 
secundum  similitudinem  suam  gêneront  ?  An  quia 
genus  sequitiir  similitudo.  noluit  eam  ubiquc  repe- 
tero  .'  Nam  et  somen  non  ul)iquo  reiietivit  ;  cum  tani 
horbis  et  lignis  insit.  qnam  anJmalibus.  etsi  non  om- 
iiitms.  Observatuni  est  onim  qua-dam  ita  nasci  ex 
aquis  vcl  terra,  ut  sc.xus  eis  nuUus  sit  ;  et  ideo  seniea 
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o...  .U.S..  b,eu  qu,.  clans  U:  animaux.    .  .n  doit     pa«  .juu  nous  n-avancions  n.n  ici  au  has.nl    ,. 

'■marqu,...,  .n  oflW,  ,|u'il  uait  de  l'eau  ou  ,!,•  la     que  nous  aU^udions   pour  .W L     ■    f  ' 

l— •  ^'-s  uni„..ux  ,ui  non,  point  de  sexos.pa.  .  ue  nous  en  sov^v  Z\^t  .  '  l"  '"' 
Cons.,uen,.  ,eu.s  ,e.„.es  ne  sont  point  ...  eu.;  Une  oi.  nous  J.2^i:'::Z'::7-' 
-|-  clans  les  é.-.nents  dont  ils  naissent.  „  Selon     .udie.-  avec  ,out  le  soin  poss  ;:':!_    ..    '^ 

Ivm-  yenie  »  donne  donc  à  entendre  en  même  ellet,  est-ce  rénondre  sntli-.. ,  '.- 

^■;;;p.  .a  tacu.te   dans  les  ..,   de  .ep.odui.e  ,ue  si  le  C.^l^^X  ^^Z;^  r s  ^   ^ 

P       les  ,en,u.sdau„es  êtres  semblublesù  eux,  Ihomme,  ces  mots,  .  selon  s  ,„   ,  nr  T^'^ 

q^lou..  succèdent;  car  nul  na  .té  créé  de  telle  parce, uil  „e  m  ,uun  i.ouune  d:^^^n^ 

^orte  qn  une  fois  créé,  il  dut  subsister  toujours,  vint  ensuite    <;ar  1  n\-  .  ,    in    , 

ou  u-ètre  point  remplacé  par  un  autre,  quand  il  d  i,ommes   i-,  :  ,' i^    ■  1  ^  l'-"'"'^  '7"' 

ilisparaîtrait  lui-même  un  jour.  tes    d'.rbre     Tl  '   '        """     '  '''"'" 

.0.  Pourquoi  n-a-t-i,  ,1  p„iut  été  dit  aussi,  ^d  .  ^t^.^  I^C     ^  "'"'"-•  '"  '7 

au  .^^  de  1-bomme  :  Kaisous-le  a  notre  ima,e  l  entendre  cel^::,;.  '  I      ^  ::Z:::  ^  '^ 

et  a  uotre  ressemblance,  selon  son  genre,  car  il  le  mè.ne  sens  L  s'il  était  d  f   •  ' 

ç.Mmmi,;.ste  que  Tbonnue  se  reproduit  ainsi,  qu.  les  étr.s  s, .n.wid:!:  '  1  ^ 7!     T 

]|-.t-e..  parce  .(ue  Dieu  avait  créé  Ihomme  ne  portant  à  la  mén.e  origine  parleur  .v,™..!' 

d-vanl  point  mour.r.   s'il  axait  voulu  observer  distinguassent  de*  uutr-s  "       " 

sou  précepte,  et  ne  devant  pas  avoir  besoin  d'être 

remplacé  par  un  autre  homme  en  disparaissant  'Hf  \PITHE  .Mil 

lui-même?  N'est-ce   que  depuis  le  péché  uue  r.  ■  '       ' 

devenus  comparables  aux  l^tes  dép^urvue^  d^  'Z'/Zrll;:':^  ^l^f  tZ  '''"T 
ra.son  et  semblables  à  elles  (/V,/xLvi.i,  13),  les        ''cvou-  cVcrj^.u'ra  "  ''"'"'"'•  ^' 

enfants  de  ce  siècle  engendrent,  sont  engendrés        oi    n     i  , 

et  perpétu,.nt  le  genre  humain  en  se  succédant  ,  '  '"'°'''  P°"''fl"oiil  "'j  a  que 

les  uns  aux  autres?  Une  signihe  donc,  en  ce  cas  ''  '";""'"'  ""/      ''"'  ''"'  ^""'"^  '"^'^  '^"  '^'•'^-^•- 

cette  l,énédiction  que  Dieu  a  donnée  à  l'hoinmê  n"'  f  '""7,'^^^"^'^''^*'°"  ^1"^'  ^^^  ''«'nmes;  car 

après  l'avoir  créé  :  »  Croissez,  multipliez-vous  f™         h-  r'""  ""'''  '"  '""'  ''"""*  ^  ''  ^'''''- 

et  remplissez  la  terre  .,,  laquelle  ne  pouvait  s'ac-  ,  J l"""    '  T™"^  '',  '""^'"""  '"^  '^'''"^  ^'^ 

complir  que  par  la  génération  ?  Xe  consient-il     ^^1':^^::^^       "'  T''"'"™'  "^  '^ 

iciic  .  ).  Ue\ons-nous comprendre  que  cette  bé- 


eonnii  non  sit  in  eis,  sed  in  clciucntis  ex  qulbas 
onuntur.  Hoc  est  crgo  secuniUun  goniis,  ubi  et  senii- 
nnin  vis  ut  siinilitudo  intelligitur  snccedentiuiu  k') 
deccdentibus  :  fpiia  nil.il  rornm  ita  creatuni  est  ut 
seniel  cxsisteret,  vel  l'crmanï^iniun,  vel  nuUo  succc- 
dciite  di'cessuiiiiii. 

2U.  Cur  crgo  et  de  honiiii,-  non  ita  dictuni  est  t'a- 
ciauins  huiniiiem  ad  iiaaginem  et  siniilitudineiii  nô- 
stram,  scciniainn  genns  ;  cnm  et  hominis  prona-o 
)Manitosta  sit .'  An  r,uia  non  ita  Deus  leoerat  lioniinera 
lit  morcretiir,  si  pi-^.coptuiii  scrvare  voluisset  et 
idco  non  erat  necessaiius  decessori  successor  •  sed 
jiost  pcccatuiii  coiuparatiis  est  pecuiibus  inseiisatis 
■t  Mi.ulis  factus  est  eis  (l'.al.  XLviii,  |;î  ):  ut  jani 
lilu  s^rculi  liujus  génèrent  et  gciicicntur,  que  possit 
inortalnun  gcnus  scrvata  successione  snbsi.tcre  ' 
Quid  sibi  crgo  viilt  pust  honiinem  tactnm  illu  benc- 
dictio,  «  Crescite  et  imiltipliraniini,  et  impiété  teriani 
[Oen.  I,  28.)  »  ;  quod  utiqiic  lieri  posset  generando  ' 
An  nibil  bine  teiuere  dicenduiii,  donec  ad  cum  Scii- 
(■'  iVSS.  iro<Ii'i.-iii],  ynri'<lc„iji,,„  ,/,.  ,<|/^■(v,^.„^7,Hs 
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I.tiini'  locinn  porvcniaiuns,  nbi  diligrntius  istu  reoui- 
renda  atque  tiactanda  sunt  .'  l'otcst  eniin  imnc  lor- 
tasse  sulliceie,  piopterea  de  homine  non  dictun.  esso 
seciinduiii  genus,  quia  uiuis  ficl)at,  de  quo  etiain  fe- 
mina  fact:,  est.  Non  eniu.  mulla  gênera  bominum, 
siciit  herbai-um,  lignorinn,  piscinm,  volatilinni  s-c,- 
pentiuni,  pocurum,  bestiaiuni  :  ut  sic  diclum  arei- 
piaiiius,  socnmliuii  genus,  ac  si  diceretiir  -eneratin. 
ut  inter  se  siinilia  atqiie  ad  unani  oiiginoni  seiainis 
pertiiieutia  dl^^nlgllel■entllr  a  cctoris. 


CAl'LT  XTII. 

Ucicliciio   cur   ,ul,i  niiualilibwi  skul  kumim  imnerliLi 
Or/icium  ijignendi. 

-M.  ïleni  (piaTilnr,  (piiil  tanluni  a(]iiainin  aninialia 
de  Cieatore  iiieinerint.  ut  sola  beiiedicereiitur,  sicit 
lioniines.  Xaiu  et  ijisa  lienedixit  Deiis,  diceii  ,  «  Cre- 
scite et  iiH'ltiplicaniini.  et  iinplote  aqua---  mari'--  et 


yS  LES  DOUZE  LIVRES  DE  LA  GENÈSE  AU  SENS  LITTERAL, 

nédiction  donnée  à  un  seul  genre  de  créatures,  de  leurs  produits  excrémentiels,  de  leurs  exha- 

s"étcnd  à  tous  les  autres  qui  croissent  par  voie  laisons  ou  de   la  corruption  des  cadavres  ;  il  y 

de  reproduction?  En  ce  cas  elle  aurait  dû  être  en  a  aussi  qui  viennent  de  la  décomposition  des 

donuf'e  au  premier  être  créé  avec  la  t'aciilté  de  bois  et  des  lierbes,  et  d'autres,  de  la  corruption 

se  reproduire,  c'est-à-dire,  à  l'herbe  et  aux  ar-  des   fruits.  Or  ou    ne  peut  pas  dire  avec  vérité 

bres.  Ou   bien  est-ce  pour  que  ces  créatures  que  Dieu  n'eu  est  pas  le  créateur  ;  car  chez  tous, 

n'éprouvent  pas  le  besoin  de  se  repi-oduire  etse  ou  rencontre  une  certaine  beauté   luiturelle  sut 

multiplient  sans  aucune  sensation,  que  Dieu  ne  genevis,  propre  à  exciter  au  plus  haut  point  lad- 

Ics  a  pas  jugées  digues  d'entendre  ces  paroles  miration   de  ceux  qui   les    examinent,  et  à  les 

de  bénédiction  :  «  Croissez  et  multipliez-vous  »,  porter  à  célébrer  avec  ardeur  les   louanges  de 

et  lu'  les   a  prononcées  pour  la  première  fois  leur    tout-puissant    auteur  «  (|ui  a  fait  toutes 

nue  sur  les  êtres  oii  pareil  besoin  existe, en  sorte  choses  avec  une  ijrofonde  sagesse  »  {P.ial.  CIII. 

que  nous  devions  les  étendre  aussi  aux  animaux  24.)  et  qui   atteignant  d'une   extrémité  jusqu'à 

terrestre,  même  là  où  elles  n'ont  point  été  dites'.'  l'autre  et  disposant  toutes  choses  avec  tlouceur 

En  tous  cas,  il  fallait   qu'elles  fussent  répétées  {Sap.   VIII.  1),  n'a  point  laissés  informes  ces 

sur  l'homme  de  peur  qu'il  ne  se  trouvât  un  jour  êtres  même  placés   au  dernier  rang  des  choses 

des  hommes  pour  dire  qu'il  y  a  un  péché  à  en-  susceptibles  de  se  décomposer  selon  l'ordre  de 

gendrer   des  enfants  comme  il   y  en  a  dans  la  leur  genre,  et  dont  la  décomposition  excite  eu 

luxure  quise  livre  à  la  foruicatioti  ou  i|ui  lise  (hi  nous   de   l'horreur,  à  cause  des  châtiments  di' 

mariage  d'ime  manière  inimodéri'c.  notre   mortalité.'  mais  il  leui  a   donné  en  les 

créant,  un  corps  très-petit,  très-subtil,    et  les  a 

r.llAI'ITUK  .\1\ .  faits  animés  et  tels  que  nous  sommes  plus  frappés 

Crcaliini  t'es  imecles.  tl'admiration  à  la  vue  du  vol  agile  d'une  mou- 
che si  nous  portons  notre  attention  de  ce  côté 

2-2.  Il  se  pn''senti'  aussi  (|uelquesquestionsà  ré-  qu'à  celle  de  la  marche  des  plus  grands  animaux, 

soudre  au  sujet  des  très  petits  animaux,  à  savoir  et  plus  étonnés  par  le  spectacle  des  travaux  des 

s'ils  ont  été  créés  dans  h's  premières  créations  fourmis  que  par   l'aspect  des  lourds   fardeaux 

des  choses,  t)U  s'ils  sont  le  produit  de  la  corriip-  (jue  portent  les  chameaux, 

lion  des  êtres  mortels  '!  Car  la   plupart  d'culie  23.  Mais  on  se  demande  si,  eoiumo  je  l'ai  dit 

eux   naissent  de  l'altération  des  coi-i)s    vivanis,  plus  haul.  nou:^  devons  croire  ([ne  ces  animaux 


viikililia  iiuihiiilicoulur  suiJcr  lenam.  s  Au  in  laiu 
irealunp  gciierc  diionrlum  fuit,  ut  in  céleris  consc- 
(|ui'ntor  intolligi-relur.  fpue  gcnonitionibu.s  crcscunt? 
l'riiis  wgo  tlicerelui'ineo  (piod  p)'inuun  taie  croatuui 
<"!it.  in  lierl)a  scilicet  alqiie  ligue.  An  forte  r|u;e  uul- 
iuui  liaberent  |)r(iiiagaud;i'  prolis  alfectuiu.  ai-  sine 
ulld  sensu  geuerarent.  iudij;ua  jud'uavit  illis  lieuciii- 
«.-lioiiis  verliis,  «-Crescile  et  inuUi)ilicauiini  »  :  ulji  au- 
l.om  talis  iuessct  aJfectus.  ilii  luiuunn  lioc  dixit.  ut 
m  terreuis  aiiiuialil)us  otiaui  unu  illituni  iulelliiio- 
retur?  Nocossariuui  auleui  tait  liée  iii  liouiim^  ri'|ie- 
loro,  ne  f|uis(|uaui  iHcen'l  in  el'licin  iiliineudi  lilins 
nihun  esse  pocraluui.  sicut  est  iu  liljidine,  sive  for- 
uicamli.  si\e  ipse  i-onjunin  iuuui)doi'alius   aliulendi. 

CAPUT  XIV. 
Ih:  imedoiu»)  cictiliin'. 

'i'i.  Noiunilla  cliauj  ilc  i|uiliiiMlain  niinutissiuiis 
aiiiiualibus  quii-stie  csl,  uli  uui  iu  iniiiiis  rcruui  con- 
ditinnilius  iTo.sta   sint.  au  e\   ceusciiueiitibns  loruni 


iiiorlaliuni  conuiJtinnibus  ?  ^ani  |jlera(iue  em mu 
aut  do  vivoruni  cor|ioruni  vitiis.  \el  purgarnoutis. 
oxlialatioiiibus.  aut  cadavpium  tabe  giguuntur  : 
quiedani  etiam  de  corruptione  liguoruin  et  herba- 
runi,  quiodaui  de  corru))tionibus  fructuuui  :  (puiruui 
oiuuiuni  non  possuuius  recto  dicere  Doiuu  uou  osso 
croatorou).  luestoiiiui  onuiibus  qnoddani  ualuno  sui 
ponoiis  dcfus.  sic  ul  iu  liis  major  sit  adniiratio  boue 
oonsidorantis.  et  laus  uborior  omuipoti  utis  artifii-is  : 
qui  onuiia  iu  sapiontia  focit  (Isal.  cm.  '24).  quie  a 
lino  u.squo  ad  finoni  portondons,  ot  suaviter  cuuila 
dis|)oueus(S('^j.  vni.  1).  lu-o  ea  i|isa  roruui  novissinia 
qiue  pro  sui  goneris  ordiue  dissolvuiUur,ot  (puu'iun 
dissolutionom  ex  pa'ua  uostrie  uiortalitatis  liorro- 
uuis,  roliuciuit  iuforuiia  :  sod  rreat  niiuinia  cor]iuro. 
acuta  sonsu,  animaulia  :  u(  majoiv  a<ltontione  stu- 
poanuis  agilitateui  uuiso;e  volautis,  quam  niagnitu- 
diuoiu  jumonli  gradioutis  auipliuscpio  niireuiur  o))e- 
ra  forniioularum.  (piaiu  onci'a  cauieloi-um. 

23.  Sed  utruui  iu  primis,   ut  dixi,  reruni  conditio- 
nibus.  (pi;e  isto  sox  dieruni  ordino  c.reata^  narrauttu  . 


LIVRE  III.  — 
très-petits  ont  été  créés  daus  les  prcmièi-es  créa- 
tions des  choses  racontées  dans  l'œuvre  des  six 
jours,  ou  bien  de  la  corruption  sul^séquente  des 
corps  sujets  à  se  corrompre.  Ou  peut  certaine- 
ment dire  que  c'est  alors  aussi  qu'ont  été  créés 
les  èlres  infiniment  petits  qui  naissent  de  la  terre 
ou  de  l'eau,  parmi  lesquels  il  n'y  a  pas  d'absur- 
dité à  comprendre  ceux  qui  naissent  des  choses 
que  la  terre  produit  par  sa  vertu  .eerminatrice 
lesquelles  ont  précédé  la  création  non-seulement 
des  atdinaux  mais  aussi  des  corps  de  lumière, 
et  tiennent,  par  les  racines,  à  la  tei'rc  dont  elles 
semblent  être  le  prolongement,  et  sur  laquelle 
elles  sont  poussées  le  même  jour  que  l'élément 
aride  a  paru;  ces  petits  êtres  seraient  donc  plu- 
tôt un  supplément  d'habitants  (juc  des  habitants 
nouveaux.  Quant  à  ceux  qui  naissent  des  corps 
des  animaux,  surtout  des  animaux  morts,  il  se- 
rait on  ne  peut  plus  absurde  de  dire  qu'ils  ont 
été  créés  en  même  temps  que  ces  animaux,  ù 
moins  que  ce  ne  suit  en  ce  sens  que,  dès  lors, 
il  se  serait  trouvé  dans  tous  les  corps  animés  une 
certaine  force  naturelle,  une  sorte  de  germes 
primordiaux  de  ces  animaux  à  venir,  semés 
et  prédisposés  pour  naître  de  la  corruption  de 
ces  corps,  chacun  selon  son  genre  et  ses  dillé- 
rences,  par  l'opération  immuable   du  créateur 
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qui  les  met  tous  en  mouvement  et  le~  guuvenie 
tous  d'une  manière  ineflable. 

CH.\PITHE  .\\. 
Création  des  animaux  veniuwu.r. 

2 i.  Quant  aux  espèces  d'anunaux  \eniiiuii\ 
et  dangereux,  on  se  demande  ordinairement, 
s  ds  n'ont  été  créés  qu'après  le  péché  de  l'hom- 
me, pour  l'en  punir;  ou  plutôt  si  après  avoir 
été  créés  inofTensifs,  ils  ne  sont  devenus  redou- 
tables aux  pécheurs  qu'après  le  péché.  !1  n'y 
aurait  là  rien  d'étonnant,  attendu  que  pendant 
le  temps  de  cette  vie  pleine  de  labeurs  et  d'af- 
flictions, il  n'y  a  personne  d'assez  juste  pour  o>er 
se  dire  parfait,  selon  ce  mut  plein  de  vérité  de 
1  apôtre,  o  ce  uest  pas  que  j'aie  obtenu  ou  que 
je  sois  déjà  parfait  iP/iilip.I/f,  12),  »  et  vu  que 
les  tentations  et  les  grâces  corporelles  sont  né- 
cessaires pour  exercer  et  perfectionner  riotre 
vertu  dans  notre  faiblesse,  d'après  le  langage  si 
clair  du  même  apôtre  qui  nous  dit  encore  :  «  de 
peur  que  la  grandeur  de  mes  révélations  ne 
m'enorgueillît.  Dieu  a  permis  que  je  ressentisse 
dans  ma  chair  un  aiguillon  qui  est  l'ange  de 
Satan  pour  me  donner  des  soufflets,  c'est  pour- 
quoi j'ai  prié  trois  fois  le  Seigneur  afin  que  cet 


luec  (iiiuqur  niiniiiia  iiistitiila  creduiiuLs.  ,ni  po.stou 
«onscqiionfibus  rc)rni|>libiliuni  lorponim  sohitioiii- 
l>us.  hoc  i|u;cntur.  Et  potost  quidora  dici  o:i  niinutis- 
siina.f|u;i<  ox  aquis  vel  terris  oriunfur.  lune  crcata  : 
iii  quibiis  ctiain  ill;i  non  absurde  intcUiguntur,  quai 
iiasciiiitur  ex  ils  qiue  terra  gcnniiiantc  orta  sunt  :  et 
quia  pi-ect'ssei-ant  conditioiiem.  non  soluui  aniina- 
liuiii,  sed  etiaui  luniinarimn:  et  qui  tonie  coutiiiuaii- 
lur  j)cr  i-adii-uDi  connexioneiii.  nndc  ilbi  die  quo  aji- 


CAPVT  XV 

Du  cicali'iiie  tnimalium  venenatorum.  - 

24.  De  geneiibus  ((iioquo  auiiualiuiii  veuenosis  cl 
peniiiiosis  qu.eii  sulet.  ulruni  post  pcccatinn  Im- 
minis  ad  vindictam  croata  sint:  an  potins  cuin 
jam  creata  esseiit  iniioxia.  nonnisi  postea  pcccato- 
ribus    nocero    tteporiut.    XeqiK»    lioc    inirnm    est  . 


liaruit  arida.  exoi-tii  sunt.  ut  piitius  ad  su]ipl<'iiioutiiiu     quando    quidem   otiani  teiuporibus  Liijiis  vitre   laliu- 

iiabitationis.   (piain  ad  nunienua  babitatoruin  perti- 

nere  intolligantur.   Cetera  vero   qu;e  de  aiiiinaliiiiii 

giginuitur  rorporibus.  et  maxime  luortuornni.  absur- 

dissiiiunii  est  dicere  tune  rreata.  euiii  aiiinialia  ipsa 

ereala  siuit  ;  iiisi  quia  iuerat  jam  omnibus  auimatis 

rorporibus  vis  (|u:edam   natuialis.  et  quasi  |ii;esen)i- 

liata  et  «juodanniuido  (c)  lieiala  primordia  l'uturoriun 

nnimaliuin.  qu;e  de  eonuptioMil)Us  talium  eorporum 

pro  suo  ((Uieque  ;renere  ac  difTcriMUiis  eiaiit  exorlura. 

per  subuinistrationem  ineirabilom  omnia  movente  iu- 

eoninuitabili  Creatore. 


nosa>  atque  ;pruinnos;e.  cum  ita  sit  nemo  justus  ut 
l)erfettuni  se  audeat  dicere.  fideliter  adtestaute  Apn- 
stolo  et  dieeate.  Xon  quia  .jam  aeeeperim  aut  otiam 
l)erfeetiis  sim  {Phil.  ni.  12)  :  eumque  adbue  exer- 
rendif;  atque  in  iulirmitate  perlieieiida'  virtuti  neees- 
sariie  sint  tentationes  et  molesti:e  corporah;s.  endem 
ruisus  Apostolo  iiiauirestautequi  ait.  in  maniiitudiiie 
levelatiomnn  ne  exttilleretur.  datuiu  sibi  esse  .stiuiu- 
hnii  eaniis.  angehmi  satau;e  ut  eum  eola]diizaret, 
rogatumque  a  se  Domiuuui  tei-tio.  ut  discederet  ab 
CD,    respondisse   sibi,  SufBcit  tibi  gratia   niea  ;  naiu 


(u)  Etiiti  Era<:ni.  Pl  Lov-  iiraseiaiimla  Biaferid,  c(  i/U(><2a»i»i(i(/o  iiiiliala  primordia.  MSS.  vcro  carcnt  voce,  malcria  ;  proqnc  jni. 
(iato,  habciit  (icio'o;  uti  cliam  eJilio  Ain.  quoil  vocabuluin  iiilelligcs  ex  lib.  2i.  Je  C.iiil.  Jjei  c.  14.  nbi  mcmbra  oiiiiiia  C55c  l,i- 
tCBler  in  spininc,  il  nasiciilcs  porfcctioiiis  nioJiiiii,  non  in  mole,  scd  in  raliouc  jam  baberc  ilocet  Aiignslinus.  lu  qun  rationc.  ait. 

iiHi'Ms  ciijii.ïjiic  mat^fia-  indita  cirporali  jn,„  q„«,f.i /.-.  ,-i   ,i.,  ,'.,„,.,.  /,,...,(„„i  lii/diii- csv,  jic'rf  ii!>,i((i(rii  est,  i'm.io  qiioâ  htet,  std 

flccr5ï(f  fCMporis  trit.  rei  potitis  ai>part-hil . 


lUO 


Li:»  dulzl:  LiMii:s  ul:  la  i 


iinge  se  iL'tiiàt  de  moi,  et  le  Sei.uiieur  ma  lé- 
poiiilu  :  Ma  grâce  vous  suffit,  car  la  puissance 
se  fait  plus  paraître  dans  la  fail>le?se  (//  ('nr. 
Ail.  7-y.  '.  »  Cependant  le  saint  liomnu-  Daniel 
a  vécu  au  milieu  des  lions  sans  les  craindre  et 
saus  en  souHrir,  biin  que  jiar  une  confession 
vi'ridique  il  reconnaisse  dans  sa  prière.  Tion-seu- 
lemenl  les  pécliés  de  son  peuple,  mais  encore 
les  siens  [Da,i.  VI.  22.  i^AVI  .  08).  Ue  même 
encore  une  vipère  qui  pouvait  donner  la  mort, 
mordit  r.kpôtreà  lamaiuet  ne  lui  fit  aucun  mal. 
t.lt^  XXVIII,  3).  Les  animaux  auraient  donc  pu 
quoique  créés  tels  qu'ils  sont,  ne  point  nuire  à 
riiomme.  tant  qu'il  n'y  aurait  point  eu  de  motif 
soit  de  le  détournerparla  crainte  ou  delepuuir 
du  mal.  ou  de  mettre  sa  vertu  à  l'épreuve,  par 
ce  qu'il  est  bon  qu'il  soif  donné  des  exemples 
de  patience  pour  faire  avancer  les  aulies,  que 
l'homme  apprend  mieux  à  se  coimaitre  dans  les 
épreuves  et  que  c'est  justice  que  le  salut  éternel 
honteusement  perdu  par  les  plaisir,  soit  recou- 
vré par  la  douleur. 

CHAPITRE  XVI. 

Pourquoi  u-t-il  clé  crié  des  oixiiiw.i.ij:  qui  se  font 
riciproqi'etnei't   du   nud. 

2o.  On  dira  :  pourquoi  y  a-t-il  des  animaux 
qui  se  font  réciproquement  du  mal,  puisqu'ils 
n'out  point  de  péchés  dont  ce  m.al  soit  le  chàti- 


jE.nl.si:  ai   >i:.n^  LirTLitAt.. 

ment,  et  que,  d'un  autre  côté,  ils  iiunt  aucune 
vertu  dans  ces  épreuves'?  irest  bien  certaine- 
ment parce  que  les  uns  servent  de  nnurrilure 
aux  autres, et  nous  n'auiions  pas  raison  de  dire 
qu'il  ne  devrait  point  y  eu  avuii-  qui  se  nourris- 
sent des  autres  ;  car  tous,  pendant  qu'ils  exis- 
tent, ont  leurs  mesures,  leurs  membres,  et  leui-s 
nombres,  ce  qu'on  ne  peut  remarquer  sansle louer 
avec  raison,  et  qui  ne  se  change  point,  en  pas- 
sant d'un  être  dans  un  aulrf,  sans  produire  un 
Certain  ensendjle  caché  de  beautés  temporelles 
propres  à  leur  espèce.  Si  ces  beautés  peuvent 
échapper  aux  ignorants,  elles  se  dévoilent  aux 
regards  exercés,  et  sont  évidentes  pour  les  hom- 
mes vraiment  instruits.  D'ailleurs  tous  ces  mou- 
vements de  la  créature  inléiicurc  donnent  à 
l'iiommc  de  salutaires  avertissements  et  lui 
font  comprendre  combien  il  doit  travailler  pour 
son  salut  spirituel  et  éternel  par  lequel  il  l'em- 
porte sur  tous  les  êtres  dépourvus  de  raison, 
en  lui  montrant  que  tous  les  animaux,  depuis  les 
gros  éléphants  jusqu'aux  plus  petits  vermisseaux, 
font  tout  ce  qu'ils  peuvent,  soit  en  opposant  de 
la  résistance,  soit  en  pi-enant  des  précautions, 
pour  assurer  leur  salut  corpoi cl  et  temporel, 
cliacun  dans  l'organisation  inférieure  (ju'il  a 
reçue,  selon  son  genre;  ce  qui  ne  paraît  que 
lorsqu'il  y  en  a  qui  cherchent  à  se  sustenter 
aux  dépens  de  la  vie  des  autres  ;  idors  on  voit 
les  uns  chercher  leur  salut  dans  la  lutte  ouvert'', 


\iitns  iii  iufiiDiiiate  pi  inLilnr  (11.  Cor.  xn.  7.).  Ta- 
lueu  et  sanctus  Daniel  inter  Icuiies  salvus  at(jue  iu- 
tii'j>idus  vixit.  qui  non  utii|uo  Doo  monticns  in  or-.i- 
lioiic,  non  tant  uni  |M'ci:ata  i)M|iuli  sui,  scd  oliaui  sna 
lalolur  {Don  m.  'i'2.  cl  \iv38.)  :  et  in  ipsius  A]i..- 
sleli  manu  moi  lifera  viiieia  inluesit,  noc  ]:psit  {.4</. 
xxvni.  I5.J  Putncriuit  t-igo  ista  etiani  creata  uiliil 
)iocere,  si  «lusa  non  exstitiss  et,  vel  teiiendorum 
|iiinii'iiiti>nnniiiic  vitiorum,  vel  iiroliandic  perlicien- 
(Immiik'  virtntis  :  ijuia  et  t>\i'miila  sunt  donionstranila 
|ia(ii-nti;i',  ;nl  iirot'i'ctutn  ct'teiorinn.  l't  i|i«c  silji  lioniu 
III  liMilaliiiiiilms  r.'ilius  Imioli'scit  :  cl  jnsti>  :^allls  illa 
|i.-r|i.-tiia.  i(n;.'  lnii>itiT  amissa  rst  jut  (o)  vulii|ila- 
(•■ni,  Inililcr  rucii'itur  \h-v  dolMicm. 

C.Vl'Li   XVl. 
Uesliue  invicem  mcenlcs  air  crculœ. 

'-'5.  D'uct  ali.|uis,  cur  oi;,'.!   invicom  liostia'  immit. 
qnil)us  noc  poicata  «lia  sunt,  ut  viudicUiisUi  dicutur, 
'")  lu  cJitiï  ra  cvUiiittiloii.  Al  iii  M?S.  /i.r  e>h'yMcm. 


nrr  iillaiii  rr.  i|iiiiiit  tali  oxeii  itatiunc  virtutem?  Idoo 
niniiruiii. quia f^iilicetalia'cilii sunt aliai lun.  Kcc recto 
possuniu-;  diccre.  Non  rsscnt  ali;r  quibusaliîC  \esce- 
rentur.  Italn'iit  ciiim  oniuia  i|uamdiMsiuit,  monsuias, 
iiuiiuMos.ortlini's  suos.  i|Ua'  cnuct.i  mi'iito  considerat-i 
land.uilur.  ucc  sine  oi-cnlta  pro  suo  vi-uere  inodera- 
tiime  puliitudiuis  tciupuralis.  i^tiam  cn  alio  in  aliud 
transoundo.  mutaïUur.  tjuod  l'tsi  stultos  latet.  subUi- 
cot  ]iiolicieutil)us.  clarumipu-  ixnfoclis  e<t.  Et  ceiie 
onuiilius  talilius  iuforioris  creaturte  niotilins  |u;elien- 
lur  liomiiii  salul)r('s  adinonitinne-;.  iitvideat  rpiautum 
sil>i  sataj;rudum  sit  piosalulc  spiritali  l't  seuipiliTua. 
ipia  omnilais  inatioiudilius  animantibiis  autccidlit, 
cuui  illavidi'atamaximis  i-lcplianlis  Tisipu-ad  miiiinius 
M'iiiiiculuspro  salutecoiporali  et  t<'nqiorali,quunipru 
sui  jii'ucris  inferinre  urdinatiuiie  snrtita  sunt,  siv.; 
resistendo,  sive  cavendo.  agere  ipiidquid  ^aleut  : 
quod  non  aiiparet,  nisi  cum  cpia-dani  n'fectioncm 
rorpoiis  sui  ex  aliorum  ioiporil)us  ipurrunt  ;  alia  se 
vel  rqiugnandi  viribus,  vel  fnga-  pnesidio,  vel  lafe- 
Iii-:uuiji  nuuiiniiiic  tnonlur.  Nani  et  ipsi.  <ur|ioris  do- 


LIVRE  ÎII.  -^  C 

les  autres  dans  la  fuite,  ou  dans  robscuritù  do 
leurs  retraites.  La  douleui-  eoi-porelle,  dans  un 
animal,  est  unet'orce  de  vie  aussigrande  quad- 
mirahle,  qui  relient  en  vie  dans  une  uninn 
iiic'iïalile  tout  Tr'-^lifiee  de  sein  eorps,  el  en  lait 
un  liinl,  l'u  son  ;^rni-e,  en  ne  soulVnuil  pas  avec 
indiflériMiee,  on  plut('p|  en  ne  supportant,  si  je 
puis  parler  ainsi,  qu'avec  indignation,  tout  ce 
qui  peut  le  détruire  el  le  corrompre. 

CHAPIÏHE  XVII. 

Difficiilh'-  en  sujrl  Jcs  ro/'yjs  trinimmi's  ih'vori'n  fprè-'i 
If  (II'  hiorl. 

2r».  Peut-être  verra  I  on  encore  une  difficnlti'i 
dans  le  fait  que  non-smlementles  animaux  nui- 
sibles font  aux  hommes  en  vie,  du  mal  qui  est 
un  châtiment,  on  les  exercent  pour  leur  salut, 
nu  les  éprouvent  pour  leur  liicn,  ou  les  instrui- 
sent sans  le  savoir;  mais  encore  décliirent  pour 
s'en  nourrir,  leurs  memiires  après  que  la  mort 
les  a  frappés.  Comme  si  la  route  par  laquelle 
notre  chair  inanimée  retourne  dans  les  profon- 
deurs secrètes  de  la  nature  d'où  elle  doit  être 
tirée  de  nouveau  un  jour  par  un  effet  delà  toute 
fjuissance  du  Créateur,  importait  beaucoup  à 
notre  bonheur.  Apiès  tout,  ce  qui^^e  passe  alors 
est  un  avertissement,  pour  les  hommes  sages, 
de  se  remettre  entre  les  mains  fidèles  du  Créa- 
teur, qui  gouverne,  par  des  desseins  cachés, 
les  plus  grandes  comme  les  moindres  choses, 


;iIAPiTriF.   Vlll,  loi 

et  connaît  même  le  nombre  des  cheveux  de 
notre  tète,  de  ne  redouter  aucun  genre  de  mort 
et  de  ne  point  pri'udre  un  soin  inutile  de  leurs 
corps  une  fois  privés  de  vie,  mais  au  contraire 
Ar  se  prc''parer  à  tout  avec  une  force  et  une  énei- 
gie  puisées  dans  l;i  pié'fé. 

CHAPITIti:  XYIII. 

Pisurquoi  ri  qunDtl  ont  rlc  crch  les  (''pincr:,  les 
ronces  et  1rs  arbres  qui  ne  jirodtdsoit  point  de 
fr,::is. 

?".  On  se  demande  encore  ordinairement  au 
sujet  des  opines,  des  ronces  et  de  certains  ar- 
bres qui  ne  portent  point  de  fruits,  pourquoi  el 
quoi  ji.nr  ils  onl  éli'  créés,  puisque  Dieu  a  dit  : 
<(  que  la  terre  produise  de  l'herbe  à  fourrage 
douée  de  sa  semence  et  des  arbres  fruitiers  por- 
lanl  (les  fruits.  ;>  (Jue  ceux  que  cette  difficulté 
arrête  recourent  au  moins  pour  comprendre  cela 
aux  formules  si  connues  du  droit  humain,  en 
matière  d'usufruit  ?  Tout  avantage  qu'on  tire 
d'une  chose  s'appelle  le  fruit  de  cette  chose.  Or  ils 
peuvent  voir  par  eux-mêmes  de  quelle  utilité  ma- 
nifeste ou  cachée  sont  toutes  les  plantes  que  la 
ferre  produit  et  nourrit  par  leurs  racines,  et, 
pour  le  reste,  s'en  infcniner auprès  des  savants. 

28.  Quant  aux  ronces  et  aux  épines,  la  réponse 
peut  être  plus  explicite  encore,  attendu  que, 
c'est  après  le  péché,  qu'il  a  été  dit  à  l'homme 
(1  la  terre  vou";  prodnirades  ronces  et  des  épines 


lor  in  fiuolilict  animante  rn.agna  et  mirabilis  animre 
vis  est,  quiP  illam  rompnaom  ineffnbli  pennixtlnne 
vil:ilitor continet.  et  in  qnaincbuii  siii  morliili  icilij;it 
nhitateni.  non  oaui  nmi  iiiiliiri'rerili'r,  "seil  ut  itu  lii- 
ciiin,  imligiiaiiter  imtitnr  curriniipi  atqiio  Hissolvi, 

l'Ain'T  XVIt. 

Scriipu/iis  de  corjoril,u>:  tixortuorum  devoralis. 

2(>.  Illud  etiam  rdilassc  aliuncm  moveat,  si  anima- 
lia  noxia  vives  liomines  nul  ponniiter  laMlimt.  :i\u 
snlidiriter  exercent,  aiit  iitiliter  jirfiliaiit.  aM(  igiio- 
rantcr  docent,  e\iv  in  esras  suas  dilacciaiil  ctiiiiri 
ri'ir|ioia  liiimiiiuni  nioi-liKirinn  .'  (Jnasi  mto  qnlibpiaiii 
iiilnisit  ail  iiostraiii  utllilat.-m.  ista  caro  jani  cxani- 
tiiis  in  natma'  prufiiinla  si'crPta  per  quos  Iraiisitiis 
cat.  undc  mirabili  oumipotontia  Crontoris  refoiinanda 
nnsiis  oriiat\n'.  (^tiiainqiiani  l't  liinc  fiât  ipurdani  pru- 
di'iitilms  ailnionitid,  iitsfita  coniincndriitliildi  Crea- 
lori.  omiiia  inaxinia  et  niiuima  oi'iadto  mitii  adiiiini- 
sti'and.  cui  iiostri  eliam  capilli  nuvnorati  siui(  (Lne, 


xn.  7.),  ne  prnplor  inanes  raras  exanimntoram  cur- 
pnrnm  sunrnm  ulla  frcnera  mortinm  perliorresrant, 
scd  piip  fiirtitndinis  nervos  ad  onmia  pra'pnr.ne  W'W 
diiliitonl. 

CAPTT  XVill. 

SjiiiKi  cl   ti-iluli    lijnaquc    infni.cltio-:a    cur    el    quando 
ceuta. 

27.  Tulis  etlam  quïpstio  de  sjiinis  et  tribnlis  Mili't 
fdioriri,  ot  de  quibusdam  li^iiiis  infrnotuosis,  vcl  cur 
\c'l  quandù  croatasint.  iinn  Pons  dixerit.  <■  P)odiiiaf 
toira  liorbaai  paliuli  snuiinanlom  i-emcii,  ri  lignuia 
fiiirtifonnu  fariciis  fnictinu.  ■•  Sed  qui  ita  moveutui-, 
niiu  int(Mliginit  salteiii  do  usitatis  l'drniulis  hnnunii 
jinis  qiiomaibiKidtim  appr-lletur  usas  frurtiis.  Utilltas 
eiiini  qiia'daui  l'raoïitiinii  in  friictus  noiidne  rousido- 
ralHi".  Qiianla'  autcm  sint  iitilitatos,  sive  manifi>sta\ 
sivo  occulta',  iiinniinii  qufi'  terra  pip:nens  radiiitus 
alit,  et  ijisi  qiia'dain  iiituoantiu',  ot  ali  oxpoitis  cetera 
inipiiiaiil. 

2S.  Et  de  sjiiuis  quidi'in  ac  tribnlis    absoluti"i'  po- 


l(i:>  LES  DOUZE  LIVRES  DE  LA  GENÈSE  AU  SENS  LITTÉHAL. 

[Gen.  m,  18).  »  Toutefois  il  n'est  pas  facile  de  saicnt   avant,  comme   elles  ont   poussé   après, 

dire  que  c"est  seulement  alors  que  ces  plantes  dans  les  mêmes  endroits,  avec  cette  différence 

ont  commencé  à  sortir  déterre.  Peut-être  aussi  pourtant    que,  dans  le  principe,  elles  no  pous- 

commo    on    lire  plusieurs    sortes  d'avantages  saicnt  point  pour  Tliomme,  et  que,  par  la  suite, 

•les  diirêrentes  espèces  do  semences,  ces  plantes  c'est  pour  lui  qu'elles  ont  poussé,  comme  l'indi- 

pouvaient-elles  trouver  place  sur  la  terre,  sans  que  ce  mot  «  vous  »  ;  car  il  n'a  pas  été  dit  seule- 

que  ce  fût  pour  le  châtiment  de  l'homme.  Mais  ment  la  terre  produira  des  ronces  et  des  épines 

on  peut  croire  que  c'est  en  aggravation   de  sa  mais    c   vous  produira  »  ;    en  d'autres  termes, 

peine  que  ces  plantes  naissent  dans  les  champs  ce  qui  jusqu'alors   n'avait  poussé  que  pour   la 

que  désormais  l'homme  est  condamnéà  cultiver  nourriture  des  antres  animaux,  poussera  désor- 

en  punition  de  sa  faute,  tandis  qu'elles  pouvaient  mais  pour  ajontor  à  votre  travail, 
pousser  ailleurs  soit  pour  servir  de  nourriture 

aux  oiseaux  et  aux  bestiaux,  soit  pour  quelque  CHAPITRE  XIX. 

autre  usage  de  l'homme  lui-même.  D'ailleurs  ce  Versets  vingl-sii-ième  et  viiir/t-septièinc.  Pourquoi 

n'est  pas  se  mettre  en  opposition  avec  ces  mots  "'«  «-«-»'  0"''''  '"  crrnfw,,  ,lr  l'hnmmr  qui)  n  été 

„                    1   .       1                     ,   1       .   ■  f''*  :  faisons,  etc. 
(i  elle  vous  produira  des  ronces  et  des  opines,  o 

que  do  les  entendre  en  ce  sens,  que  la  terre  qui  29.  «  Et  Dieu  dit  :  Faisons  l'homme  à  notre 

produisait  ces   plantes  auparavant,  ne  les   pro-  image   et  ressemhiance  ;    qu'il   règne   sur    les 

duirait  plus  désormais  pour  favoriser  le  travail  poissons  do  la  mer  et  les  volatiles  du  ciel,  sur 

de  l'homme,  mais  seulement  pour  donner  aux  tous  les  bestiaux,   sur  toute  la  terre  et  sur  tous 

animaux  une  nourriture  convenable,  car  il  y  en  les  reptiles  qui  rampent  sur  la  terre.  Et  Dieu  fit 

a  qui  trouvent  dans  ces  plantes  soit  tendres  soit  l'homme  ;  il  le  fit  à   l'image  de  Dieu  :  il  les  fît 

sèches  un   aliment  approprié   et  délicieux.  La  mâle  et  femelle,    et  Dieu  les  bénit  en  leur  di- 

terre  n'a  commencé  à  li's  produire  pour  le  châ-  saut,  croissez  et  multipliez-vous  et  remplissez 

tinrent  de  l'homme  que  lorsquecelui-ci  eut  com-  la  terre,  régnez   sur  elle,  ayez  pleine  autorité 

mencé  lui-même  à  travailler  la  terre,  après  son  sur  les   poissons  delà  mer  et  sur  les  volatiles 

péché.  Ce  n'est  pas  que  ces  mêmes  plantes  ne  du  ciel,  sur  fous  les  bestiaux,  sur  toute  la  terre 

poussassent  auparavant  que  dans  d'autres  en-  ot  sur  tous  les  reptiles  qui  rampent  sur  la  terre. 

droits  et  n'eussent  commencé  à  pousser  que  plus  Et  Dieu  dit  :  je  vous  ai  donné  toutes  les  herbes 

tard  dans   les   champs  cultivés  par  l'homme,  qui  porfent  des  graines  et  fout  ce  qui  répand 

pour  y  faire  venir  des  moissons,  mais  elles  pous-  des  semences  sur  la  terre,  et  fous  les  arbres  qui 


lesl  esse  responsio,  i(iii;i  post  peccutuia  dicliim  est 
lioiiiini  rie  tcriTi,  «Spiiiasettribulos paiii't  tilii  »  (Gen. 
m.  18).  Noc  tanien  farile  dioeiidiim  est  tiiiic  cœpisse 
ista  (uiri  px  lena.  Fortassis  eiiiin  qiuniiain  in  ipsis 
ipioqne  ■imionlius  sfiiiiniiiu  niulta^  repiTiuiifiir  iitili- 
tati's,  iiok'raiit  lialieiv  lunuii  suuin  sine  iiUa  pœiia 
hciiniiiis.  Scd  Mt  in  af;iis  in  qiiiljus  jain  pœiialiter  la- 
liiiiabat,  Piiani  ista  nascerentur,  hoc  ad  cumulum 
liœn-.p  valcro  crodi  pntest,  cum  possent  alibi  nasci, 
vol  ad  aviinii  iH'corumque  pastus,  vel  ad  ipsoruni  lio- 
minuiii  aliqiios  usus.  Quaiuquain  ot  illo  sensus  non 
ablwrrot  ab  his  verbis.  quo  ita  intelligitur  dictuni. 
«  Spinas  et  tribidos  paiiot  tibi  s  :  ut  Iuuk  otiainantoa 
torra  paiicns,  non  lamon  bomini  parorotad  laborem, 
sed  ciijusoomodi  aiiiinalibus  convoiiioiitoni  ribuni  : 
sunt  oniiii  cpiio  bis  ^i"iioiil)iis,  ot  niollioi-ibiis  ot  ari 
dioribns  foiiunodo  siiavitorquo  vesrantur  :  tiino  .nii- 
tom  f  O'porit  ista  boniiiii  paroro  ad  a^ninniosinn  no- 
gotium,  cuni  post  pociatnm  oœpit  in  loiia  laboraro. 
N'nn  (piiid  alii<  loris  Iiiit-  antoa  nasooi-ontur,  ot  pnst 


in  ajiiis  quos  hoino  ad  capiondas  friigos  coloret:  scd 
ot  priiis  ot  jjostoa  in  oisdoui  loris  :  piiiis  tamen  non 
bcirnini,  pnst  auteiii  honiini.  nt  Iioo  sigiiilicotar  quod 
additiuii  ost,  u  tibi  v  :  quia  non  est  dictum.  Spinas 
ot  tribulos  ]iariot.  sod.  :'  parii't  tibi  «  :  id  ost  ut  tibi 
jani  ista  nasci  ineipiant  ad  laboieni.  qua;  ad  pastuni 
tantiunniodo  aliis  ariiinalibus  aiitea  nascebantur. 

CAPI'T  MX. 

De    v<:is.    iG,    27,    tic.  Cur    in  i-r/iuv  homiiiis  crcatione 
d:ciuii;,    Faciarnus,    etc. 

29.  «  Et  dixit  Dens,  Faciamus  hominera  ad  imagi- 
neni  et  siinilitiidinem  nostram,  ot  dominetur  piscium 
maris  et  volatiliiim  c(oli  et  oiiniiuiu  pecoriiiii,  et  oni- 
nis  terrio,  ot  oninimn  rcptiliuiii  repentium  supe<" 
terrain.  Et  fecit  Deus  boiiiinem,  ad  imaginem  Doi 
(ecit  eum  :  niasiiiluin  ot  leininani  loci!  oos.  Et  boun- 
dix;t  eos  Dons  dicons,  Croscito,  et,  nuiltiplicaniini, 
et  impiété  terrain,  et  dominamini  ojns.   ot  prinripa- 
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donnent  un  fruit  à  graine  séminale  pour  vous 
servir  de  nourriture,  ainsi  qu"à  toutes  les  bêtes 
de  la  terre,  à  tous  les  volatiles  du  ciel  et  à  tous 
les  serpents  qui  rampent  sur  lateire  :  à  tout  ce 
qui  a  un  esprit  de  vie,  j'ai  donné  un  fourrage 
vert  pour  le  nourrir.  Et  il  a  été  fait  ainsi.  Et 
Dieu  vit  que  tout  ce  qu'il  avait  fait  était  très- 
bon.  11  se  fit  un  soir  et  un  matin,  c'était  le 
sixième  joui-.  »  L'occasion  se  présentera  encore 
bien  des  fois  ailleurs  d'étudier  l'homme  avec 
soin  et  de  dissoitei-  àson  sujet.  Cependant  pour 
embrasser  et  terminer  nos  recherches  et  nos 
études,  l'œuvre  des  six  jours,  nous  dirons  ici, 
en  deux  mots,  qu'on  ne  doit  point  laisser  passer 
sans  la  remarquer,  la  dill'éience  de  langage  de 
l'historien  sacré  qui,  en  racontant  les  autres 
leuvrcs  s'exprime  ainsi  :  «Dieu  dit  que  telle 
chose  soit  faite;  »  et,  en  cet  endroit,  nous  apprend 
que  «  Dieu  dit  :  faisons  l'homme  à  notre  image 
et  ressemblance.  »  Évidemment  c'est  pour  nous 
suggérer,  si  je  puis  parler  ainsi,  la  pensée  de  la 
pluralité  des  personnes.  Père,  Fils  et  Saint- 
Esprit,  dans  laquelle  néanmoins  il  vont  aussi 
que  nous  voyions  l'unité  de  Dieu,  puisqu'il  nous 
dit  aussitôt  ((  Et  Dieu  fit  l'homme  à  limage  de 
Dieu  :  »  non  pas  comme  si  le  Père  l'avait  fait  à 
l'image  du  Fils,  ou  le  Fils  à  l'image  du  Père  ; 
car  les  mots  «  à  notre  image,  >  manqueraient 
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de  justesse  si  l'homme  avait  été  fait  soit  à  l'i- 
mage du  Père  seulement,  soit  à  l'image  du  Fils 
seul  ;  mais  il  est  dit  :  «  Dieu  le  fit  à  l'image  de 
Dieu,  comme  qui  dirait  à  son  image.  Quand  il 
est  dit  :  «  à  l'image  de  Dieu,  »  tandis  que  plus 
haut,  il  y  a  <i  à  notre  iimage,  »  cela  veut  dire 
que  la  pluralité  des  personnes  ne  nous  autorise 
point  à  dire  ou  à  croire,  ou  à  comprendre  qu'il 
y  a  plusieurs  dieux,  mais  que  nous  devons  te- 
nir que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  que 
la  Trinité,  à  cause  de  qui  il  a  été  dit,  «  à  notre 
image,  »  est  un  seul  Dieu,  et  c'est  po'ur  cela 
qu'il  est  dit  :  «  à  l'image  de  Dieu.  » 

CHAPITRE  XX. 

En  quoi  l'homme  a-t-il  été  fait  à  l'image  de  Dieu, 
Pourquoi  l'Iiislorien  sacré  ^le  dtt-il point,  en  par- 
lant (le  h'  création  de  l'homme,  et  il  se  lit  ainsi  ? 

30.  H  y  a  encore  une  chose  qu'il  ne  faut 
point  passer  sous  silence,  c'est  que,  après  avoir 
dit,  «  à  notre  image,  »  l'historien  sacré  conti- 
nue aussitôt  en  disant  :  <(  et  qu'il  règne  sur  les 
poissons  de  la  mer  et  .sur  les  volatiles  du  ciel,» 
ainsi  que  sur  tous  les  autres  êtres  vivants  dé- 
pourvus de  raison.  11  a  certainement  voulu  que 
nous  comprissions  que  l'homme  a  été  fait  à  l'i- 
mage de  Dieu,  en  ce  par  quoi  il  est  au-dessus 
de  tous  les  êtres  vivants  dépourvus  de  raison, 


mini  piscium  maris,  et  volatilium  cœli.  et  omnium 
pecorum,  et  omnis  terra;,  et  omnium  reptilium  re- 
pentium  super  torram.  Et  liixit  Dous,  Ecce  Jedi 
vol>i-'  omne  palnihim  séminale,  seminans  seiiieii 
qiiod  est  super  omnem  terraiu,  et  omne  ligniiin  quod 
liabet  in  se  fructum  semiiiis  seminalis.  voliis  eiit  ad 
oscarn,  et  omniijus  bestiis  terne,  et  omnibus  volatili- 
lius  cœli.  et  omni  reptili  repenti  super  terram,  quod 
habet  in  se  spiritum  vit;e,  et  omne  pabulum  viridc  iu 
êscain.  Et  fHCtum  est  sic.  Et  vidit  Deus  omnia  qure 
l'ecit,  et  ecce  bona  valde.  Et  l'acta  est  vespeia,  et 
factiuii  est  mane  dics  sextus.  »  Etiam  atque  etiam 
de  natiirahomiiiis  post  erit  uberior  considerandi  et 
diligentins  disserendi  lociis.  Nunc  tamen  ut  opéra 
sex  dierum  nostra  inquisitio  pertractatioquc  couclu- 
dat,  lioc  primum  breviter  dicimus,  non  indilfi'renter 
acciiiiendum  quod  in  aliis  operibus  dicitur,  «  Dixit 
ï>eus,Fiat '1  ;  hic  autem,";  DixitDeus,  Faciamus  homi- 
nem  ad  im:iginem  et  similitudineia  nostram  »  :  ad 
insinuandam  scilicet,ut  ita  ilii\im,pluralitatem  perso- 
nariuii  propter  Patremet  FiliumetSsnritumsanctum. 
<,>imm  tamen  deiuitis  unitatiMii  iiiteUi,L;endapi  staliin 
admonet,  dicens,  <'  Et  Eecit  hominem  ad  iiiiaginem 
iJei  :  »  non  quasi  Pater  ad  imaginera  Filii,  aut  ?"i- 


lius  ad  imaginem  Patris  :  alioquin  non  vere  dictum 
est,  «  ad  imaginem  nostram  »,  Si  ad  Patris  solius, 
aut  Filii  solius  imaginera  factus  est  homo  ;  sed  ita 
dictum  est,  «  tecit  Deus  ad  imaginem  Dei  »  :  tara- 
qiiain  diceretur,  fecit  Deus  ad  imaginera  saani.  Cum 
alitera  nunc  dicitur,  «  ad  imaginem  Dei  >',  cum  su- 
perius  dictuiu  sit,  «  ad  imaginem  nostram  v  ;  signiii- 
oatur  quod  non  id  agat  illa  phnalitaspersonarum,ut 
plui-es  deos  vel  dicamus,  vel  credaraus,  vel  intelliga- 
raus  ;  sed  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  sanctuin, 
propter  quani  Trùiilatera  dictum  est,  .i  ad  imaginera 
nostram,  unum  Deum  accipiaraus,  propter  quod 
dictum  est.  k  ad  imaginem  Dei  .•>. 

CAPUT  XX. 

1)1  ijiio  homo  fudui  sil  ad  imaginem  Dei.Curix'  ih-  /loHii- 
nis  cretitione  non  dicitur,  Et  sic  est  factum. 

:W.  Hic  etiam  illud  non  est  pni'tereundum,  quia 
cum  dixisset,  «  ad  imaginem  nostram  '-  ;  statim  sub- 
junxit,  ('  et  habeas  potestatem  piscium  mari*  et  vo- 
latilium cfeli  M,  et  ceterorum  aiiimalium  rationis 
expertium  :  ut  videlicet  intelliganius  in  eo  factum 
liominem  ad  imaginera   Dei,  in  quo  irrationalibu 
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c'est-à-dire,  iluns  sa  raison  même,  dans  son  es- 
prit, dans  son  intelligence,  dans  ce  qu'on  d(''si- 
gnera  dans  un  mot  plus  approprié  s'il  y  en  a. 
Aussi  l'ApAtre  dit-il  :  "  Itciiouvelez-vous  dans 
linlérienr  de  votre  àiue  [Eph..  iv,  2^),  revetez- 
Yousdc  l'homme  nouveau,  qui  e.-l  leniuiveli'', 
par  la  connaissance  de  Dieu,  selon  l'image  de 
celui  qui  la  créé  {<'nl.  iit,  10),  »  inonlraut  assez 
par  là,  en  quoi  l'hounne  a  rir  créé  à  l'image  do 
Dieu,  et  indiqiuinl  que  ce  n'esl  point  par  les 
traits  du  visage,  mais  par  une  certaine  forme 
inlelligiljlo  d'une  àuie  éclairée  de  sa  lumiéiv. 

31.  Aussi  pour  la  création  de  la  première 
lumière,  si  par  là  on  entend,  avec  raison,  la  lu- 
mière intellectuelle  devenue  participante  de  la 
sagesse  éternelle  et  immuable  de  Dieu,  l'his- 
torien sacré  na  point  dil,  »  et  il  fut  l'ail 
ainsi,  »  ni  répété  ensuite  :  »  et  Dien  la  lit,  »  at- 
Icndu  comme  nous  l'avons  montré  plus  liant, 
autant  qu'il  nous  a  été  possilde,  que  la  pri'niière 
chose  qui  se  lit  dans  la  première  création,  ce  n'a 
point  été  la  connaissance  du  Verbe  après  laquelle 
pût  être  créé  ici-bas,  tout  ce  qui  l'a  été  par  lui, 
mais  ce  fut  la  première  lumière  elle-même  dans 
laquelle  se  fit  ensuite  la  connaissance  du  Verbe 
de  Dieu  par  qui  elle  a  été  créée,  cou  naissance  qui, 
pour  elle,  a  consisté  à  être  détournée  de  son  in- 
formité  vers  le  Dieu  formateur, puis  créée  et  f(u- 
mée.  Ce  n'est  que  plus  laid  que  riiisfoiien  sacré 
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dit,  en  parlant  des  autres  créatures,  «  et  il  fut 
fait  ainsi.  »  c'est-cà-dire,   il  a  été  fait  dans  cette 
lumière  ou,  en  d'auti'cs  tei'mes,dans  la  créature 
intellectuelle  fut  faite  d'abord  la  connaissance  du 
Verbe:  ce  n'est  (ju'eiisnile,  quand  il  est  dit  :  ((et 
Dieu  fitlelle  chose,  »  que  le  genre  même  de  la 
créature  dont  il  avait  été  dit,  dans  le  V'erl)e  de 
Dieuqu'ellese  fit,  fut  fait.  11  eu  estdemêmedans 
lacréation  deTbomme  :eii  effet  Dieu  dit  ((faisons 
l'homme  à  notre  image  et  ress(^mblance  etc.,  » 
et,   après  cela,  il  n'est  pas  dit:   ((  et  il  fut  fait 
ainsi  »  ;  mais  seulement  :  »  et  Dieu  tll  Ihomme 
à    l'image  de  Dieu   »  ;   piirce  que  la  nature  de 
Ibomme  e^t  intellectuelle,   comme  la  lumière 
dont  nous  avons  pai'lé  plus  haut,  d'où  il  suit  que, 
pour  lui,  ce  fut  la  même  chose  d'être  fait  que  de 
connaître  le  Verlie  de  Dieu  par  qui  il  fut  fait. 

."{2.  Car  si  l'historien  sacré  avait  dit  :  «  et  il  fut 
fait  ainsi,  »  puis  ajouté  ((  et  Dieu  fit  »  ;  il  aurait 
donné  à  entendre  que  ce  iju'il  fit,  commen(7apar 
être  fait  dans  la  connaissance  de  la  créature 
raisonnable,  pour  l'être  ensuite  dans  une  autre 
créature  qui  n'aurait  point  été  raisonnable,  mais 
comme  l'homme  est  une  créature  raisonnable,  elle 
a  été  rendue  parfaite  par  la  connaissance  même. 
Car  de  même  que  llioinine  après  .sa  chute  dans 
le  péché,  se  renouvelle  dans  la  connaissance  de 
Dieu  selon  l'image  de  celui  (jui  l'a  créé;  ainsi  il 
a  été  créé  dans  la  connaissance  même,  avant  de 


aviimantibus  ;\iitpci3Uit.  M  niitcm  est  ipsa  ratio,  vel 
mens,  vel  intelligentia,  vtl  si  ijuo  alio  vocabulo  coin- 
viiocliit«  appi'llntur.  l'nde  et  .Âpostolus  rtirit,  Reno- 
vnniini  m  .spiritns  monlis  \pMv;y  (Eph.  iv.  21.),  cl, 
indiiitr;  uovum  lioinincin,  qui  renovatur  in  a^initio- 
nom  Dei  sccundiiiu  iuirigin.iin  o\us  (|ui  cre.TTit  eiira 
(Ciil.  i:i.  10)  :  satis  oslr-ndens  iilil  tit  honio  (^roatus 
ail  iinngiiiem  Diîi.  quia  non  cor|ior(^is  liiioauic^nti=, 
si-d  quadam  loriiia  intclii:jiliifi  mentis  illiiiiiinal;!'. 

'M.  \c  por  lioc  sicut.  in  illa  )>riiLia  liic-t».  si  eo  nnnii- 
nc  rcjle  inli;lligitur  l'acta  hi\  iiitellectualis  particeps 
;itern:i'  atqiie  inooiniiuitaliilis  sapipnti;e  Uei,  non 
(lictiim  est,  V.t  sic  est  fac'tuiii.ut  dcind(^  repiMerfîtiir, 
Kl  t'ccit  Deiis  :  quia  siciit  jain  quantijin  potuiiiiiis 
di-ssoriiiniiis  .  non  fiebnt  rosnitio  aliqua  Verbi  Uei 
in  prima  crcatura,  ut  post  eam  cognitioiieni  inferiiis 
cri'arctur,qnnd  in  eo  veilio  cicabatur  ;sed  ipsajHima 
rreatiatur  lux.  in  r|na  iieret  cognitio  A'orbj  Doi,  per 
qiiod  crcaliatiir,  atqiic  ipsa  oojinitio  illi  csscl  ab  in- 
forniitate  sua  converti  ad  lormantem  Denin,  et  croa- 
l-i,  ;iti|ii(^  fonnari  :  poslea  vero  in  ceteris  creaturis 
diritui,  "  Et  sic  est  larfiim  >■  :  ubisigiiilicatur  in  illa 


lucc,hûc  est  in  intelleeluali  crcatura  prias  facta  Verbi 
(?i'iSnitio  ;  ac  deiiide  cuni  dicitur,  «  Et  ferit  Deus  », 
ipsiiis  rreaturai  gcniis  Uori  denionstratnr,  ipiod  in 
Vcrbo  Dci  dictum  erat  nt  fieret  :  hoc  et  in  bomiiiis 
condiiione  scrvatiir.  Oixit  eniiu  Dciis,  <<  l'aciami.is 
honiiiioiii  ad  imaginem  ri  siniilitiidinem  iiostram  •■>, 
etc.  Ac  deinde  non  dicitur,  <.  l'.tsic  est  l'actnm  »  ;  sihI 
jaiii  snbinfertur,  ■<  Et  lecii  Deus  boniinem  ad  imagi- 
nem t)ei  »  :  quia  et  ipsa  natura  scilicet  inteller'aialis 
est,  sicut  illa  lux.  et  propterea  boc  est  ci  lieri,  qiind 
est  agnosceie  Verbum  Dei  (ler  quod  fit. 

32.  Xam  si  diceretiir,  «  Et  sic  est  fartuni  i,  et  po- 
slea subinferretur,  ((  Et  fecit  Deus  »  ;  quasi  prius 
lactum  intelligerctur  in  cognitione  rationalis  ereatu- 
r.i',  ac  deinde  in  aliqua  creatiira,  qu:e  rationalis  non 
esset  :  quia  vcro  et  ipsa  rationalis  crcatura  est,  et 
ipsa  eadem  cognitione  perl'ecta  est.  Sicut  enini  post 
lapsum  peccati  honio  in  aiinitionc  Dei  ronovalur, 
seennchim  imaginem  ejus,  qui  ciT-avit  euin  :  ita  in 
ipsa  agnilione  ereatus  est,  antcquam  delicto  vctera- 
sceret,  nnde  riu-snm  in  eadem  annilione  renovaretur. 
Qua'  autem  non  in  eu  cognitione  crcafa  sunt.  quia 
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se  flétrir  par  le  péché  d'où  il  se  tire  quand  il 
se  renouvelle  dans  cette  même  connaissance. 
Quant  aux  choses  qui  n'ont  point  été  créées  dans 
cette  connaissance,  parce  que  c'étaient  des  corps 
on  lies  ànies  défiourvucs  de  raison,  la  connai'^- 
sance  en  a  été  faite  d'abord  dans  1ers  créalures  in- 
lellecluelles  par  le  Verbe,  par  qui  il  a  été  dit 
qu'elles  fussent  faites.  C'est  h  cause  de  cette 
connaissance  que  l'hislorion  sacré  dit  d'abord  : 
«  et  il  fut  fait  ainsi,  •>  pour  montrer  que  cette 
connaissance  était  faite  dans  la  créature  qui 
pouvait  la  connaître  auparavant  dans  le  Verbe 
de  Dieu.  Ce  n'e^t  qu'après  cela  que  se  faisaient 
les  créatures  corporelles  et  dépourvues  de 
raison;  et  c'est  à  cause  de  cela  que  l'histoiien 
saci'é  ajoute  :  k  Et  Dieu  fit  telle  ou  telle  chose,  n 

CH.VPITRE  XXI. 

Difliciil'i'   ou  sKJet   de  rimmortnUIr  <1e  Vlinminc. 
lirri'ili'  1,1  iiiiiin'il(irr  rpi'U  pi-eml. 

33.  Mais  comment  l'homme  a-t-ilété  créi-  im- 
mortel, quand  il  prend  pour  nourriture,  avec  les 
autres  animaux,  de  l'herbe  à  fourrage  qui  porte 
sa  semence,  avec  elle,  des  fruits  d'arbres  frui- 
tiers et  de  Ihcrlie  verte"?  c'est  ce  qu'il  est  difllciie 
de  dire  :  car  si  c'e>t  le  péché  qui  l'a  rendu  mor- 
tel, il  est  clair  qu'avant  le  péché  il  n'avait  pas 
l)esoin  de  semblables  aliment-;,  puisqu'il  ne  pou- 
vait mourir  parla  faim.  Quant  à  cette  parole  : 


(i  croissez,  multipliez-vous  et  remplissez  la  terre 
{Gen.  I.  28),»  qui  ne  send^le  pouvoir  s'accomplir 
que  parruiiion  de  l'iinnime  l'I  de  la  femme,  ce 
qui  paraît  indiquer  que  leurt-  corp><  étaient  '^ujets 
à  la  muri,  cepeniliuil  un  peut  dire,  (ju'i!  aurait 
pu  ya\oirune  autre  manière  de  l'aceoiiiplii-. 
dans  des  corps  immortels,  que,  par  exemple,  du 
seul  elTet  d'une  pieuse  amitié  seraient  nés,  sans 
le  concours  de  la  concupiscence,  qui  vient  de 
notre  corruption,  des  enfants  qui  n'auraient 
point  été  destinés  à  succéder  à  leurs  parents 
ni  à  suliii  enx-mèmesla  mort  :  ce  qui  aurait  duré 
jusqu'à  ce  que  la  terre  se  fùl  remplie  d'hommes 
immoi-tels  :  quand,  par  ce  moyen,  il  y  aurait  eu 
un  peuple  de  justes  et  de  saints  de  fait  sembla- 
ble à  celui  que  nous  croyons  devoir  exister 
après  la  résurrection,  il  ne  serait  plus  né  de  nou- 
veaux enfants.  On  peut  le  dire,  mais  pour  faiii' 
voir  comment  on  pourrait  appuyer  ce  dii'e,  il 
faudrait  entrer  dans  d'autres  considérations. 
Toutefois  ce  que  personne  n'osera  prétendre, 
c'est,  que  le  besoin  d'alimenl>  répaiateurs  ne 
peut  exister  que  dans  des  corps  sujets  à  mourir. 

CH.WITRE  XXII. 

Opinion  dp  quelques  personne!^  qui  voicutla  création 
deVùmc  dans  ces  mats;  et  Dieu  fit,  etc.  et  celle  du 
corps  dans  ceux-ci  ;  et  Dieu  fai'onnn  etc. 

31.  Il  y  en   a    aus^i    qui  pensent    que  c'est 


sivc   corpora   sive  irrationales    auinire    crcabantur,  i|H.inir|U.irn  nisl  pcrroncubitum  maris  et  feniin:o  fieii 

|iriino  facta  est  in  creatura  intellecluali  rognitio  eo-  non  posse  videatur  :   undc   hiiic;  fiuoque  raortalium 

mm  a   Vcrbo,    qno  dictum  est   ut   fièrent  :  proplcr  corporuui  cxstitit  iiidiciiuu  :  potest  tamcn  dici,  alinm 

(piaiii  roL;niti«neni  piimo  dicrliatur,  «  F.t  sic  est  fa-  niridum  esse  potuissc  in  cùrporibus  inimnrlalitpiis,  ut 

rtum  ».  ut  ostf'ndoretiu'  facta  ipsa  cogiiitio  in  ea  na-  solo  jii;e  caritalis  afi'ectn,  iiulla  rorniplionis  concapi- 

liu'a.  qiiM'  lioc  il)  Vorlio  Doi  ante  cognosccro  poterat  :  scentia  lilii  na=r.ci:'ntin',  née  mortuis  parenlitms  suç- 


ai; diin.'lc  lieliaiil,  ips:i'  coiporalos  et  iirationales 
creatur.i',  pi-optcr  qiiod  deince)is  addeliatur.  n  Kt  l'c- 
cit  Deus  )■ . 

CAPl  T  XXi. 

Ih  !i>n!iiii<  hmnortulil'de  diffic:i!la<  ex  cibj  in;/ 
prœilitn 

?>3.  Qnurnodo  auteni  honio  inirnrirîalis  l'actus  sit,  et 
ncoeperit  escam  cuni  aliis  animalibus,  lierbarn  pabuli 
forcntem  senien.  et   lijinuin  fiuctiferuin,  et  herbaui 
vii-ideiii,  difficile  est  dicere.  Si  eninj  pc-ccato  mortalis     Opimn  qu;rnmdum,  aidmœ  crcnticmcm  i'jnnri  hù  f,jrlji<-, 
etVectus  est,  utiipic  ante  peceatuni  non  indigebat  ta-         Et  fecit,  o/c.,  co-pons  vero  ly/i',  El  finxlt  Deiis,  etc. 
libus   c.ljls.   Nequc  eniiii  posset  corpus  illud    faine 

con-nmpi.  Xniii  illiid  cpiod  dictiini  est,  «  Crescite   et         3>.  Xonnulli  a'iteni  ctiain  hocsuspicati  sunt,  nune 
imiltiplicamini,    et   iinpleto    teiram   »  (Gch.  i.  28 .),     iiiteriorein  lioiiiinein  factum,  corpus  aiiteiii  homliiis 

(o)  lu  eïO,isi<  lnlivli..t!K,  q"it,"-s  reliriftiantar,  «■'li  morliUbin  corporihiis  M?«  iim  JWoif.  Vcri.jr  MSS.  Ipnii,..  qn.ini  in    li'\lu  c^lii- 

1)0111  ll«. 


ccssuri,  nec  ipsi  luontun;  donec  terra  iniiuortalibns 
hominibus  impleretur,  ac  sicinstiuito  justo  et  sancte 
populo,  fjiialeiii  post  resurrectioneia  futurum  credi- 
imis,  nascendi  etiain  uiodiis  fieret  :  potest  quideni 
dici,  et  quomodo  dicatiir,  alia  considcratio  est  :  sed 
non  etiam  lioc  quisquam  dicere  audcbit,  ciborum  iu- 
digentiam  (c)  quilius  reficiantur,  nisi  nioitalibas 
corporibus  esse  posse. 

CAPT  T  WIl. 
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l'homme  intérieur  qui  a  été  fait  le  premier,  et 
que  le  corps  de  l'homme  ne  l'a  été  qu'ensuite, 
quandrÉcritiire  dit  h  et  Dieu  faronna  l'homme 
du  limon  de  la  terre  »  :  d'après  eux  ces  paroles 
((Dieu  fit,  »  se  rapporteraient  à  l'âme, et  (.façon- 
na, »  au  corps,  ne  faisant  point  attention  que 
l'iiomme  n'a  pu  être  faitmcàle  et  femelle  que  par 
rapport  au  corps.  Car  malgré  les  dissertations 
subtiles  parlesquelles  ils  essaientde  montrer  que 
l'âme  par  hujuclle  l'homme  a  été  fait  à  l'ima.yo 
de  Dieu,  et  qui  est  une  sorte  de  vie  raisonnable, 
peut  se  diviser  entre  la  vérité  do  l'éternelle  con- 
templation et  l'administration  des  choses  tempo- 
relles, et  fait  ainsi  comme  un  mâle  et  une  fe- 
melle, l'un  conseillant,  l'autre  obéissant,  cepen- 
dant on  ne  peut  dire  que  d'une  manière  tout  à 
fait  impropre,  que  c'est  dans  cette  division  que 
se  trouve  une  image  de  Dieu,  ellen'estque  dans 
le  quelque  chose  qui  s'attache  à  la  contempla- 
tion de  l'immuable  vérité.  En  parlant  de  cela 
en  figure,  l'apôtre  Paul  ne  dit  que  de  l'iiomuie 
qu'il  est  l'image  et  la  gloire  de  Dieu  ;  ^  quant 
à  la  femme,  dit-il,  elle  est  la  gloire  de  l'homme 
(i.  Cor.  XI,  7).  1)  Aussi  quoique  ce  qui  a  été  fi- 
guré antérieurement  selon  le  corps  dans  les 
deux  sexes  de  la  nature  humaine,  ne  s'entende 
qu'intérieurement  de  l'àme  de  l'homme,  cepen- 
dant la  femme  qui  est  femme  par  le  corps  se 
renouvelle  aussi  dans   l'intérieur   de   son    âme 


ENESË  AU   SENS  LITTERAL. 

[Ephes.  VI.  23),  où  il  n'y  a  ni  mâle  ni  femelle, 
par  la  connaissance  de  Dieu,  selon  l'image  de 
celui  qui  l'a  créée.  Mais  de  même  que  les  femmes 
ne  sont  point  exclues  de  la  grâce  de  rénovation, 
ni  de  la  réformafion  de  l'image  de  Dieu,  quoique 
jiar  leui'  sexe  qui  tient  an  corps,  elles  figurent 
autie  chose  que  ce  pour  quoi  l'homme  seul  a  été 
appelé  l'image  et  la  gloire  de  Dieu  ;  ainsi  dans 
dan.s  la  première  création  de  l'homme,  en  tant 
qu'il  était  tout  cà  la  fois  l'homme  et  la  femme,  il 
avait  certainement  une  âme  propre,  une  âme 
raisonnable,  dans  laquelle  la  femme  aussi  fut 
créée  à  l'image  -de  Dieu.  Mais  c'est  à  cause  do 
l'unité  de  l'iiomme  comprenant  les  deux  sexes, 
([ue  l'historien  sacré  a  dit:  ((Dieu  a  fait  l'homme 
à  l'image  de  Dieu.  »  Et  do  peur  qu'on  ne  crût 
qu'il  n'avait  fait  que  l'esprit  de  l'homme,  l'E- 
criture nous  fait  remarquer,  quoique  ce  ne  fût 
que  selon  l'espiùt  qu'il  efit  éti'  fait  à  l'image 
de  Dieu,  ((  qu'il  le  fit  mâle  et  femelle,  »  pour 
nous  faire  entendre  parla,  qu'il  avait  également 
créé  le  corps  de  l'homme,  mais  pour  empêcher 
iju'on  ne  crût  que  chaque  hcmmc  réunissait  en 
lui  les  deux  sexes,  comme  ceux  qui  naissent  an- 
drogynes,  ainsi  qu'on  les  appelle,  elle  nous  fait 
voir  iju'elle  a  parlé  de  l'homme  au  singulier,  à 
cause  de  l'unité  de  l'homme  en  tant  que  compre- 
nant les  deux  sexes,  et  parce  ([ue  c'est  de 
lliomme  que  la  femme  a  été  créée,  ainsi  qu'elle 


p(?stea,  cuin  ait  Scriptura,  «  Et  finxit  Deus  homincni 
de  limo  term;  »  :  ut  quod  dictum  est,  «  fecit  »,  ad 
spiiituiii  pei'tiiieat  ;  quod  aiitem,  «  finxit  »,  ad  cor- 
pus. Nec  adtendunt  luasciiluai  et  ftîminam  nonnisi 
sexiindiiiii  corpus  fieri  potuisse.  Licet  eniin  subtilis- 
sime  diss(^ratur,  ipsam  mentem  hominis  in  qua  fa- 
ctus  est  ad  iiiiagiiieni  Dei,  quamdain  scllicet  ratioiia- 
lein  vitam,  distriljui  in  teteina'  contemplatidnis  veii- 
<ateiii,et  in((')  rcrura  temporaliuui  administratioiioui, 
alqufi  ita  lieri  (|uasi  masculum  et  feniinaiu,  iila  parte 
ciiiisuleiitc,  liae  oljtcniperante  :  in  hac  tamen  distri- 
liutione  non  lecto  dicitur  imapo  Dei.  nisi  illitd  ipiod 
inliicret  coiitciiiiilandii'  incoiuniutaliili  veritati.  In 
cujus  ri;i  figiu'a  Paulus  apostoliis  virum  tantuni  dicit 
iiiiaj.'in(>iu  al  j^loriain  Dei  :  mulier  auteiu,  inquit, 
•iloiia  viri  est  (l  Cov.  w.  7.)  Itaque  quamvi3  hoc  in 
duolms  liominilius  divers!  sexns  exterius  secundum 
loipiis  figuratniM  sit,  quod  etiaiii  in  una  hominis  in- 
li-rius  menti'  iiite\li,;;itui'  :  taim-n  et  iemina  qua'  est 
l'orpore  Iemina,  l'enovatur  etiam  ipsa  in  spiritu 
mentis  suie  in  at;iiitione  Uei  secundum  iiiiajiinem  ejus 
qui  creavlt.   ulii   non  est  mascuhis   et  femina.   Sicut 


autem  ah  hac  gratia  renovationis,  et  reformations 
imaginis  tiei,  non  sepaiantur  teminre,  qnamvis  in 
sexu  coiporis  earum  aliud  figuratum  stt,  propter 
quod  vir  solus  dicitur  esse  imago  et  gloria  Dei  ;  sic 
et  in  ipsa  prima  conditione  hominis,  secundum  id 
quod  et  femina  homoerat,  haliebatutique  mentem 
suam  eamdemque  rationalem  secundum  quam  ipsa 
(pioque  facta  est  ad  imaginem  Dei.  Sed  pro|iter  uni- 
hUeui  conjunctiop.is,  «  Fecit  Deus.  in(iuit,  hominein 
ad  imaginem  Dei  )>.(V>r8. '27.)  .\c  ne  quisquam  pu- 
tarct  soliim  spiiitum  hominis  factuni,  qnamvis  se- 
cundum solum  spiritum  fieret  ad  imaginem  Dei, 
"  Fecit  illum,  inquit,  masculum  et  feminam  »,  ut 
jam  etiam  coipus  factum  intelligatur.  Rursum  ne 
quisquam  artjitraretur  ita  factuni,  ut  in  li(imin(î  sin- 
gulai'i  uteniue  sexus  exprimerctur.  sicut  interdum 
uascuntur.  quos  androgvnos  vocant  ;ostcndit  se  sin- 
giilarem  numerum  propter  conjunctionis  unitatem 
|iosu!sse,  et  quod  de  viro  nuilier  facta  est,  sicut  pos- 
tea  manifestaliitur.  cum  id  quod  liic  hreviter  dictum 
est.  diligentins  cœperit  explicari  :  et  idco  pluralem 
numerum  continuo  sulyecit.    dicens,  «    Fecit  eos, 
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le  dira  plus  loin,  quand  elle  reprendra  avec  dé-  qu'elle  lui  était  donnée,  par  Dieu,  en  ces  ter- 

fails  ce  qu'elle  ne  fait  que  dire  en  abrégé  dans  mes,  que  l'historien    sacré  dit  :    »  Et  il   se  fit 

cet  endroit.  C'est  pour  cette  raison  qu'elle  re-  ainsi,  »  c'est-à-dire  il  en  tuf   ainsi  m   (ant  que 

pr(!nd  aussitôt  an  pluriel  c;  il  les  frt  et  il  les  bé-  Ihomnie  appiit  ilo  Dieu  qu'il  pouvait  se  nourrif 

i;il.  ))  Mais  comme  je  lai  déjà  dit,  iiou<  étudie-  de  In  sorte.  Car  s'il  avait  à  linstaiit  même  t'ait 

rons  plus  à  fond, la  création  de  l'homme  dans  la  ce  que  Dieu  lui  di-ait,  c'est-à-dire  s'il  avait  pn>- 

suile  du  récit  de  l'Écriture.                      .  à  l'instant  même,  pour  se  nourrir,  les  choses  que 

„,,,„,„,„„  ^.,.,,,  Bif"  lui  désignait  comme    aliment,    l'Écriture 

LIlAl'llnfc,  A.Mll.  •■            .        .     .        .  ,,      ,.     n  ..      , 

aurait  repris,  ainsi  qu  elle  1  a  fatt   plus    haut, 

Sos.lr  re.'^  paroles  ih,  verset   lre.,iirme.  Et  ceUi  se  après   avoir  dit  :   «  Et  il  se  fit  ainsi,»   ce  nui 

lit  ainsi.  ■        ,  ,    ,. 

concerne  ce  qui  a  ete  dit  précédemment,  elh; 

35.  Il  faut  remarquer  à  pré.sent  qu'après  avoir  aurait  ajouté  ce  qui  se  rapporte  à  l'opération 

dit  :  «  Et  il  .se  fit  ainsi,  »   l'auteur  sacré  ajoute  elle-même  :  il  eu  prit  et  en  mangea;  car  l'his- 

aussitôt  :    «  Et  Dieu  vit  ijue  tout  ce  qu'il  avait  torien  sacré  aurait  pu  s'exprimer  ainsi,  (juand 

tait  était  bon,  n  paroles  qu'on  rapporte  an  pou-  même  il  n'aurait  point  nommé  Dieu  une  seconde 

voir  et  à  la  faculté  donnés  à  l'homme,  de  pren-  fois.  C'est  ainsi,  qu'après  avoir  dit  :    «  Que  les 

dre    pour   sa    nourriture,  les   productions   des  eaux  qui  sont  sous  le  ciel,  se  réunissent  en  un 

champs,  et  les  fruits  des  arbres.  En  effet,  This-  seul  et  même  endroit,  et  que  l'élément  aride 

torien  sacré  place  ces  mots,  «  et  il  se  fit  ainsi»,  paraisse  ;  »  il  ajoute  :  «  Et  il  se  lit  ainsi...;  sans 

après  CCS  paroles  :    a  Et  Dieu  dit,  je  vous  ai  dire  :    «  Et  Dieu  fit  cela  »  ;   mais  seulement  : 

donné  toutes  les  herbes  qui  portent  des  graines,  «  Et  les  eau.K  se  rassemblèrent  dans  un  même 

etc.  »    Si  nous  rapportions  à  fout  ce  qui  a  été  endroit,  etc.  a 

dit  auparavant,  ces  paroles  «  et  il  se  fil  ainsi,  »  CHAPITRE  XXIV. 

il  s-en  suivrait  que  nous  devrions  dire   que  dès  p„„,,juoi    il   n'a  point  itè  dit  e„  partievUer  ,lc 

lors  les  hommes  s'étaient  déjà  accrus  et  inulti-  l'homme  comme  des  autres  eréutures  :  Dieu  vit 

plies  et  que  déjà  aussi  le  sixième  jour  ils  rem-  1""  ^^^^  ''°"- 

plissaient  la  terre,  ce  qui  n'arriva,  suivant  le  3(j.  Il  y  a  lieu  aussi  de  rechercher  pourquoi 

récit  même  de  l'Écriture,  que  bien  des  années  l'historien  sacré  n'a  point  dit   de  la  créature 

après.  Aussi  n'est-ce  que  de  la  faculté   de   se  humaine,  comme  des  autres,  «  et  Dieu  vit  qu'elle 

nourrir  di^s  produits  du  sol,  ((iianil  riiMinine  sut  était  bonne  »,  mais   s'est   contenté  de   dire  en 

et  lienedixit  oos  ».  Sed  ut  jam  dix),   diligentius  in  «    Et  sic  est  factnin  »  :  in   hoc   utique  quod  Deo  di- 

lonsequenti  .Siriptura  de  hoininis  creutionc  reqiiire-  cente  homo  cognovit.   Nam  si  id  etiam  tune  egisset, 

imis.  id  est  in    escam  illa   qu:c  data  sunt    etiara  vescendo 

C.VPrT  XXlIf.  assuinpsisset,  servaretur  illa  consuetudo   Scriptura", 

Quo  ipecict   ,tlur/  vers.  30    Et  sic  e^f  factura.  "'  P0=^^'^'^  1"'*'"  'Ucti'in  est,  «  Et  sic  est  factum    ", 

quod  ad   exprimeudam    piwcedentein   cogiiitionem 

3."i.  Niiiii-  advertendum  est.  quod  postea  qiiaiu  di-  pertinet,  deiude   inforretur    etiam  ipsa  operatio,  ac 

.\it.  «  Et  sit  fartuin   est  »  ;  staîiin  subjii-it   «  Et  vidit  diceretur.  Et   acceperunt  et  ederunt.  Poterat  eniin 

Deiis  oiunia  qu:i'  l'ecit.  et  eccebona  valde  »  :  ubi  in-  ita  dici   etiam  si  non  rursus  nominaretur  Deus    Sic- 

toUigitur  potcstas  et   facultas  ipsa  data  natura;  hu-  ut   in  illo  loco  postea  quam  dictum  est.    «  Congre- 

mana'  siimendi  ad    esram  paliulum  agri   et  fiiictus  gctur  aqua  qu;e  sub  cœlo  est  in  congregationem  u- 

iigni.  Ad   hoc   eiiim  intulit,   «  Et  sic   est  factura»,  nam,   et  appareat  arida  »;  subiiifeitur,  «  Et  sic  est 

quod    ab  illo   loco  inchoaveiat,    ubi  ait,  «   Et  di.xit  factura  »  :  ac  deinde  iiou  dic'itar,  «  Et  l'ecit  Deus  »  ; 

Deus,  Erio  dedi  vobis  pabulura  séminale  » ,  etc.  Xara  sud  tamon  ita  repetitur,  <  Et  congregata  est  aqua  iu 

si  ad  nmnia  qu;r  supra  dicta  sunt  retuleiimus  quod  coii;;rcgationes  suas,  »  etc. 

ait,  «  Et»ic  est  factum  »  ;  consequens  erit  ut  conli-  /-'iniTT  vvrv 

teaiiuir  etiam  crevi.-^se  illosjaiu.  et  multiplicatos  im-  -lit  A.\l\ . 

lilevisse  terram  in  eodem  sexto  die:   quod   eadem  Ciude  homii.e  non  siitr,ulalim,  ult  de  c^U.is,  :hch,m  lit, 

Scriptura  teslan'e  pcst  multos  annos  factum  inveni-  ^"'"  '"^"^  l"''''  ''■'"""i  ''^'• 

mus.  (juapioptcr  cum  data  esset  liiec  facultas  eden-  iO.   (^Miod   aiitem    non  singulatiin,   ut  in  ccteris, 

di.   et  hoc  Deo  dicoiite  homo  cognovisset,    dicitur.  etiam  do  humana  creatura  dixit. 'i  Et  vidit  Deus  quià 
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général,  après  la  création  do  l'homme,  et  le 
pouvoir  qui  lui  était  donné  do  régner  sur  les 
aulres  créatures  et  de  se  choisir  certains  ali- 
ments, «  et  Dieu  vit  que  tout  ce  qu'il  avait  t'ait, 
élail  très-bon  »;  cai-  il  aurait  pu  rendre  ù 
Ihomme  en  partieulici',  a-  triuuignago,  conmie 
il  Lavait  rendu  séparément  aux  autres  créatures 
faites  avant  lui,  et  reprendre  ensuite  de  fous  les 
èlres,  en  même  temps,  n  Dieu  vit  que  tout  ce 
qu'il  avait  fait  était  très-bon.  »  Dira-t-on  par 
hasard  que  c'est  parce  que  c'est  le  sixième  jour 
que  tout  a  été  terminé,  que  l'historien  sacré  ne 
devait  dire  que  de  tontes  les  créatures  en  géné- 
ral :  (c  Dieu  vil  que  lnut  ce  qu'il  avait  fait  était 
très-bon.  !>  sans  en  dire  autant  de  tous  les  êtres 
créés  ce  jour-là.  "?  Mais  en  ce  cas  pourquoi  a-t-il 
fait  cette  remarque  en  parlant  des  hestiaux.  des 
bêles  sauvages  et  des  reptiles  de  la  terre  qui 
ont  été  créés  ce  même  sixième  jour'?  Ne  serait- 
ce  point  par  hasard,  parce  que  tous  ces  êtres 
méritaient  d'être  appelés  bons,  d'abord  chacun 
en  son  genre,  puis  fous  en  général,  tandis  que 
l'homme,  fait  à  l'image  de  Dieu,  n'aurait  mT-iité 
d'être  appelé  ainsi,  qu'avec  les  autres  créatu- 
res? Ou  bien  n'éfait-il  pas  encore  parfait,  parce 
qu'il  n'était  pas  encore  placé  dans  le  paradis? 
Mais  Fauteur  sacré  ne  fitpointla  remarque  qu'il 
omet  en  cet  endroit,  après  avoir  l'apporté  que 
Ihomme  fut  placé  dans  le  paradis. 
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37.  Que  dirons-nous  donc?  Dirons-nous  que 
c'est  parce  que  Dieu  prévoyait  que  Lhomine 
allait  pécher  et  ne  demeurerait  point  dans  la 
perfection  de  son  image  qu'il  n'a  pas  voulu  dire 
de  lui,  en  particulier,  mais  en  général,  et  avec 
les  autres  créatures,  (ju'il  était  bon,  comme 
pour  faire  pressentir  ce  qui  devait  arriver  ?  En 
effet,  les  choses  qui  ont  été  faites,  demeurent, 
autant  qu'elles  ont  reçu,  dans  ce  qu'elles  ont 
été  faites,  telles  que  celles  qui  n'ont  point  péché 
ou  qui  ne  peuvent  point  pécher,  sont  bonnes 
considérées  séparément,  et  très-bonnes  consi- 
dérées dans  l'ensemble  des  choses;  car  Lauteur 
sacré  dit  m  très-bonnes.  »  ce  qu'il  ne  fait  pas 
sans  raison.  .\inpi,si  les  membres  du  corps,  pris 
séparément,  sont  beaux,  cependant  ils  sont  très- 
lieaux,  considérés  dansl'eusemljle  du  cm  ps,  par 
exemple,  si  l'ieil  nous  plaît  et  mériii'  nos  louan- 
ges, quand  no  us  le  considérons  séparément  du 
corps,  nous  ne  le  trouverons  pourtant  pas  aussi 
beau  vu  ainsi,  que  lorsque  nous  le  considérons 
dans  l'ensemble  des  autres  membres  du  corps 
et  placé,  dans  ce  dernier,  à  l'endroit  qui  est  le 
sien.  Les  choses  qui  perdent  leur  beauté  propi'c, 
en  péchant,  n'empêchent  point  qu'elles  ne 
soient,  en  elles-mêmes,  très-bien  conçues  et  par- 
faitement lionnes  dans  l'ensemble,  dans  le  tout. 
L'homme  était  donc  bon  en  son  genre  avant  le 
péché;  mais   l'Ecriture  a  négligé  de   le    dire, 


lioniun  est  :  =of1  post  hominem,  factum,  tbtnmque 
ilii  potcstatera  vel  dominamli  vcl  eflendi.  suhintiilit 
do  oinnil)iis,  «  Et  vidit  Deusomnia  qu.e  fecit,  ot  ecco 
l'iina  valdi- ",  merito  i|ii,i>i  i  (lote^t.  l'otuit  enini  pii- 
iiio  reddi  liomini  sinLiiilatim.  (piud  singulatim  cetcris 
fjii;!'  antea  facta  sunt  i-edditum  est,  tiiia  deuiniii  de 
iimnilius  diri  i]n;.>  lecit  Tiens,  u  Ecce  bnna  valdo  «. 
An  lurto  quia  sexto  dii' pcriicinntur  oninia.  propterea 
de  omnilinsdicendiiin  fuit,  «  Vidit  Dens  orania  rpia' 
fecit,  et  ecro  liona  valde  »  (TVes.Sl.)  non  sin.ûillatim 
do  lis,  qu.i'  ipso  dio  farta  sunt  .'  Cur  er.ûo  de  peco- 
rilius  et  liestiis  et  reptililms  terr.c  dictuni  est.  qnre 
ad  cunideni  dieni  sexlnni  peitiiient  .'  nisi  forte  illa 
et  siiiL'illaliiM  in  snri  gonoii',  et  cuni  icteris  univor- 
salitcr  dici  buna  inorncnint  :  et  lionio  factus  ad  ima- 
gitieni  l)ei,  nonnisi  cuin  octcris  hoc  dioi  nierait.  An 
quia  perl'.'ctus  nondnni  orat,  quia  nondum  erat  in 
paradiso  ronslitntiis  .'  quasi  vero  postca  qiiam  ihi 
constitutus  est,  dicium  sit,  qiiod  liic  prmtonnisbum 
est. 

37  t^iid  ergo  dicemus  .'  An  quia  pi-iscieliat  Dons 
hominom  peocat'iniin.  noo  in  ^n;i'  iniasinis  perfectio- 


no  iii.insnrnin.  non  singillatini,  sod  cnni  ccteiis  ciiin 
dicere  vopjit  bonum.  velut  intimans  quid  esset  futii- 
rnni .'  quia  cum  oa  qnro  facta  sunt.  in  eo  qund  tacta 
sunt.  quantum  accepeiunt  nianont,  sicnt  vel  illa  qn:o 
non  pecoavoiunt.  vel  illa  qn;i-  pcccaiv  non  possunt: 
et  sins'ula  liona,  et  in  universo  liona  valdo  sunt.  Non 
enini  frustra  est  addituni.  «  valde  <  :  quia  et  corpo- 
ris  niembra  si  etiam  sintjla  imlctira  sunt. mnlto sunt 
tamon  in  univers!  corporis  compoïe  oninia  pulcluMora. 
Quia  ocnhiui,  voi'lii  t:ratia.  placitnm  atque  laudatuni. 
lauion  si  separatuni  a  coiqioro  videronuis.  non  dici'- 
lenius  tani  pnlclu'uni,  quam  in  illa  connoxionenieni- 
brornm.  cum  loco  suo  positns  in  univcrso  corpore 
cornoretur.  Ka  voroqii;o  poccando  aniittuut  docus 
proprinni,  nulle  tamcn  modo  otViciunt.  ut  non  etiani 
ipsa  recte  ordiuata,  cum  toto  atqno  uiiivorso  bona 
sint.  Homo  igitur  auto  peccatum  ot  in  suo  utique 
genoro  bonus  ci  at  :  sod  Soriptura  pnftermisit  boc 
dicere,  ut  illud  jiolius  dicerct  quod  Intuinm  abqniil 
pr:onuntiaret.  Non  eiiim  faisum  do  illo  factum  l'st. 
(,lui  onini  singillatini  bonus  est,  niasis  iiliquc  cum 
omnibus  lionus  est.  Non  autcm  ounndo  ciim  omnilius 
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jimir  prùtliir  plutôt  eu  (jui  ck'vait  airiver.  Car  il  laissant  prcssL'ritir  ce  ((ui  devait  aiih  or  un  jour; 
n'a  lieu  été  dit  de  faux,  à  sou  sujet,  atleudu  car  c'est  un  Dieu  très-bon  qui  a  fait  les  natures, 
(|ue  eelui  qui  cousidéré  séparément  est  bon,  est  et  en  niènic  temps  un  Dieu  très-juste  qui  les 
eerlainement  bon  plus  encore  considéré  avec  met  à  li'ur  place  quand  elles  péclienl  :  eu  sorte 
tout  le  reste;  tandis  que,  de  ce  qu'il  est  boa  que  s'il  arrive  que,  par  le  péché,  il  y  ait  ce r- 
]iris,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  soit  bon  considéré  taincs  choses  (jni  perdent  de  leur  beauté,  ce- 
dans  un  ensembleàpait.  L'auteur  sacré  a  donc  pendant  l'univers  est  toujours  bien  considéré 
|iiis  une  sorte  de  fempérmuent  en  dir-ant  ce  qui  dans  son  ensembli-.  Nous  verrons  la  suite  dans 
était  vrai  quant  au  moment  ofi  il  parlait,  et  en  le  volume  suivant. 


LIVRE  QUATllIÈME 

Chapili-e  second  de  la  Génère.  Remarques  siii-  la  perfection  du  nvnihre  six.  Retour 
à  la  question  posée  au  verset  cinquième  du  chapitre  premier,  à  savoir  comment,  après 
la  création  de  la  lumière,  il  se  fit  un  soir  et  un  malin,  qui  permit  de  compter  les 
jours  jusqii'au  si.xieme   et   au  septième. 

CHAPITRE  PllEAlIER.  par  la  \ivacite  de  1  esprit,  la  pensée  de  lecrivaiu 
Comment  on  doit  eiilcndre  les  six  joia-a  de  la  sacré,  dans  ces  six  jours,  et  de  saisir  si  ces  jours 
Gfi'csf.  gg  gQ^t  véritablement  écouli'-s,  et  si,  complétés 
1.  Le  ciel  et  la  terre  avec  toul  ce  qui  en  fait  par  le  septième,  ils  se  répètent  maintenant  dans 
la  beauté  furent  terminés.  Et  Dieu  mit  tin,  le  le  cours  des  temps,  sinon  réellement  en  eus- 
sixième  jour,  h  tous  les  ouvrages  qu'il  fit,  et  se  mêmes,  du  moins  quant  au  nom;  car  dans  le  cours 
reposa  le  septième  jour  de  toutes  onivres  qu'il  des  temps  bien  des  jours  so  succèdent  semblables 
avait  faites.  Dieu  bénit  le  r,cptième  jour  et  le  aux  jours  passés,  mais  le  même  jour  ne  revient 
sanctifia,  parce  que  c'est  ce  jour  là  qu'il  se  re-  jamais.  Le  difficile  est  de  découvrir,  si  les  jours 
posa  de  toutes  les  onivres  qu'il  avait  commencé  de  la  Genèse  se  sont  écoulés  en  elTet,  ou  bien  si 
de  faire  ».  Il  eot  difficile,  très-difficile  même  pendant  que  les  jours  qui  portent  le  même  nom 
pour  les   forces  de  notre  attention  de  pénétrer,  et  sont  désignés  par  le  même  nombre,  s'écoulent 


l.'OiiuB  est,  seiiuitur  e.l  etiiim  biiigillatim  Ijouiis  bit. 
Hoderatiuu  est  itiiquc  ut  id  diccretur,  quod  in  \>\v- 
bcni'i  verum  cssct,  et  pniscii-iitiani  sigiiilii  aret  fiitii- 
ri.  IJeus  enini  naturanim  opliinus  conditor,  percan- 
liuiu  veiu  justisbiiiuis  oïdinator  est  ;  ut  etiam  si  i|iui 
sini;illatini  fiuiit  delimpiendo  del'oniiia.  sorapcr  ta- 
niou  cuui  eisuniversitas  piilchra  sit.  Sed  jam  ea  quif 
seqiiLiutur  in  sequenti  voluiriine  pertracteinus. 

LIBER   QUARTUS 

Ti'Oiiiihi,'  iiiili'ifiii  srriiiiili  cnjiUis  (iciic.-^fus  Po^l- 
qiiv  nninoilla  di.'  senurii  itmncri  pcrfcrtiiinc,  iiiovf- 
(iir  qitivsdo  riii-xum  cirru  vci's.')  cop.  i,  gauntudo 
!<ril(ccl  i-reald  liive,  finin  sit  vivpcru  et  farlmn 
iiit'HC,  si'ciyHc  dies  nirmeroli  iisque  cd  fe.etiim  cl 
scplimiiiii. 

CAPUT  PRIMUM. 
DUs  sex  (juomodo  nccipiendi. 
t.'  El  i.-o!isumiiiala  suiit  cu.luiiict  (orra,  et  oinnis 


oniatus  corail),  t^t  ronsumniavit  Ul-us  in  die  sexto 
opoi  a  sua,  qiuo  fccit  ;  et  requii^vit  Deiis  in  die  sc- 
ptiiiio  ati  oiiiiiibusoperiljiis  siiis,qii;c  tVcit.LL  bciiedi- 
xit  Doiis  diciii  si'ptimnin.  et  sarutificavit  eiun  :  (jnia 
in  ipso  roquievit  ab  omnibus  opcribus  suis,  qiue  iii- 
choavit  Deus  t'acere.  »  .\rduuni  quideni  atquo  ditli- 
cillimuin  est  viribus  intoiitionis  nostiie  voluntatcm 
sciiptoiis  in  istis  sex  diebus,  niontis  vivacitate  peiie- 
tiare.  utrum  pratcrierint  diesilli,  et  addito  septiino, 
iiunc  par  voluiiiina  temporum,  non  re,  sed  noinine 
rcpetantur.  In  toto  eniiu  teniporc  niulti  dies  veniunt 
piTotoritis  siniiles,  iiuUiis  autem  idem  redit.  Utriiin 
ergo  pi'a'terieiiiit  dies  illi:  an  istis  qui  eoruiii  voca- 
bidis  et  miiueru  ccnsentiir,  in  teinporuiuoidine  qiio- 
tidie  transcurientitius,  illi  in  ipsis  reriiiii  conditioiii- 
bus  iiianeant  :  ut  non  soliiiu  in  illis  tiilius  aiitequaiu 
lièrent  liiminaria,  sed  etiara  in  reliquis  item  tribus, 
diei  nonieii  intelligamiis  in  specie  rei  qiue  creata  est, 
nocteinque  ejus  in  privatione  vel  defeclu,  vel  si  quo 
alio  noniine  meliiis  signilicatur,  cuiii  aniittitiir  spc- 
cies^    aliqnn  uiulatiouc  a  l'uviua  ad  iiit'onnitaleiu  do 
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quotidiennement  dans  l'ordre  des  temps,  ceux  nous  nombrons  les  choses  qui  paraissent  ;i  nos 
de  la  Genèse  demeurent  dans  la  création  mémo  sens  et  (|ue  nous  les  disposons  numériquement, 
des  choses,  en  sorte  que  non-seulement  dans 
les  trois  jours  antérieurs  à  la  création  des  grands 
corps  de  lumière,  mais  aussi  dans  tous  les  au- 
tres qui  suivirent  on  doive  entendre,  par  le 
mot  jour,  l'espèce  qui  a  été  créée  et,  par  celui  de 


CHAPITEEU. 

Perfectto)i  ilu  nombre  six. 

2.  Le  picmior  nombre  partait  que  nous  trou- 


nuit.  la  privation,  le  manque  de  cette  espèce,  de  vions  est  donc   six,  attendu  qu'il  est  égal  à  la 

quelqur^  nom  qu'on  en  désigne  la  perte,  parmi  somme  de  ses  sous-multiples,  car  il  vad'îuitrcs 

changement  ijui  la  ferait  décliner  et  passer  de  nombres  qui  ne  sont  complets  que  par  d'autres 

la  forme  à  l'informité,  changement  qui  se  trouve  causes   et  pour  d'antres   raisons.  Nous  disons 

à  l'état  de  possibilité,  dans  toute  créature,  bien  donc   que  le  nombre  six  est  parfait,  parce  qu'il 

que  l'effet  ne   s'ensuive  pas   toujours    comme  est  la  somme  de  ses  propres  sous-multiples  qui 

dans  les  êtres  célestes  supérieurs,  ou  qui,  dans  sont  tels  que,  multipliés  les  uns  par  les  autres, 

les  choses  inférieures,  produit  une  beauté  tem-  ils  peuvent  reproduire  le  nombre  même  doni 

porelle,  par  les  vicissitudes  qui  résultent  de  la  ils   sont  les   sous-multiples,   car   c'est   le  nom 

succession  et  de  la  destruction  de  tout  Ce  qui  qu'on  peut  donner  à  chacune    de   ses  parties, 

est  susceptible  de    changement,  comme  on  le  Trois  peut  être  considéré  ci unme  une  des  parties 

voit  manifestement  dans  les  choses  terrestres  et  non-seulement  de  six,  dont  il  est  lanmitié,  muis 

mortelles.  Le  soir  serait  donc  dans  tous  les  êtres  de  tous  les  nombres  plus  grands  que  lui,  ainsi 

comme  la  fin  d'une  création  parfaite,  tandis  que  dans  quatre  et  dans  cinq,  trois  est  la  plus  grande 

le  matin  en  serait  le  commencement  ;  car  toute  des  deux  pai-ties  qui  les  composent  :   en   effet 

créature   est  certainement  conteiuie   dans    les  quatre  égale   trois  plus  un,  et  cinq  trois   plus 

bornes  de  son  commencement  et  de  sa  fin.  Mais  deux  ;  mais  dans  les  nombres  sept,  huit,  neuf. 

qu'on  trouve  à  dire  ceci  ou  cela  ou  autre  chose  etc.,  le  nombre  trois  n'est  point  la  plus  grande 

encore  de  probable,  on  verra  peut-être,  dans  des  deux  parties  qui  les  composent,  il  n'en  est 

le  cours  de  la  discussion,  comment  on  doit  en-  pas  non  plus  la  moitié  ;  mais  il  est  la  moindre 

tendre  qu'il  y  eut.  dans  ces  jours,  un  soir  et  un  de  leurs  deux  parties. En  effet  sept  égale  trois  et 

matin.   Ci'pendant  il  n'est  pas  hors  de  propos  quatre;  huit  ti'ois  et  cinq;  neuf  trois  et  six-",  mais 

que  nous  considérions  la  perfection  du  nombre  on  ne  peut  dire  pour  aucun  de  ces  nombres,  que 

six,  dans  la  nature  même  intime  des  nombres  trois  soit  un  ^^ous-mnltiple  excepté  pour    neuf, 

(jue  nous  avons  fii   vue,  par  la  penséi'.  (juand  dont  il  est  le  tii'rs  comme  il  est  la  demie  par 


cliniune  iiti[iic  v('rgpnte  :  C[iiœ  niutatio  in  oiuni  crea- 
tura  sive  jiossiliilitate  ine.st,  etiam  si  desit  oflectii, 
sii'Mt  in  cii.'lestil)iis  supcriorihus  :  sive  ad  implendani 
in  iiUimis  lulms  inik-biiliminem  tomporaleai,  per  or- 
dinatas  vices  fjiiorunifjue  luutabiliuiu  (n)  dcccssioiii- 
biis  siiccessionibusiine  in'ragitur,  siciit  nianifestum 
est  in  ri'bus  terreuis  atquc  niortalibus  :  vespera  vero 
in  onuiibus  porfect;o  conchtiouis  quasi  iiiiidani  terrai- 
nus  oit  ;  mane  auteni  incipieutis  exordium  :  nmnis 
«■niiu  creata  natiu'a  certis  suis  initiis  et  linibus  con- 
linetur  :  imlagarc  diflicile  Cit.  .Sed  sive  lioo.  sive  ilhid. 
sive  abipiiil  ctiam  tiTtiuui  probabilius,  quod  dicatur. 
possit  invoniii,  quod  in  progressu  disputationis  f'or- 
sitan  apparebit  .  qneniadnioiluni  in  ilbs  diebus  et 
nox  et  vesjiera  et  niane  intcUigatiu-  :  non  est  tanieu 
absrc,  utconsideremns  sonarii  nunuri  pcrfectionem 
in  ipsa  iatcrioii  natiu-a  nnincrorum.   quani   mente 

fo)  HSS.  rcssioniliiis. 


intucntes.  ca  qua^   scnsibus  ctiani  rorporis  adjacent, 
numcramus.  nuiueroseque  disponimus. 

CAf'LT  II 
De    senarii    numcn    jtcifeclùjne. 

1  ii.vcnimus  ergo  senariuni  nunieruui  priniuni 
esseperfectum,  ea  ratione.  quod  suis  partibus  coni- 
pleatur.  Snnt  enini  et  al'n  nunieri  aliis  causis  l'alio- 
nibnsque  perfecti  Proindeistiim  senariuiuea  ratione 
peil'ectuui  dixiraus.  quod  suis  partibus  cumpleatiu  . 
talibus  dnmta.xat  partibus.  quo^  niultiplicalie  possint 
consvunmare  numerum.  cujus  partes  sunt.  Talis  cnim 
pars  innneri  dici  potest  quota  sit.  Nam  lernariua 
nunicrus  potest  dici  pars,  non  tantum  senarii.  cujus 
diniidia  est,  sed  omnium  amplioruui  quani  est  ipse 
ternarius.  Nam  et  quaternarii  et  quinarii  pars  major 
ternarius  est  :  potest  enim  dividi  et  quaîernarius  in 
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rapporl  à  six.  Un  voit  ddiic  qu'aucun  des 
nomliK's  que  je  viens  de  citer,  excepté  six  et 
neuf,  qui  égalent  l'un  deux  fois,  l'autre  trois  fois 
Irois,  n'est  un  multiple  complet  de  trois. 

3.  L<'  uondjre  six, comme  je  le  disaisplus  haut, 
se  complète  donc  lui-même  parses  propres  sous- 
multiples  additionnés  ensemble  pour  faire  une 
somme.  11  y  a  d'autres  nombres  dont  les  sous- 
multiples,  ainsi  additionnés  font  une  somme  plus 
ou  moins  grande  qu'eux-mêmes,  mais  il  s'en 
trouve  très-peu  qui,  par  certaines  raisons  d'in- 
terviiUes,  se  reproduisent  eux-mêmes  par  l'ad- 
dition de  leurs  suus-multiples  et  dont  la  somme 
ne  diffère  ni  en  plus  ni  en  moins  de  ces  nondn'cs 
et  les  égale  exactement.  I,i'  premier  de  ces 
nombres  est  six.  En  effet,  un.  dans  la  série  des 
nombres,  n'a  point  de  sous-multiples  et  quand 
nous  disons  un  dans  les  nombres  qui  nous 
servent  à  compter,  cette  unité  ne  compte  ni  de- 
inic  ni  aucune  autre  paitie.  mais  est  purement, 
simplement  et  véritablement  une.  Le  nombre 
deux  a  un  sons-mnltiplc.  c'est  l'unité  qui  en  est 
la  moitié,  mais  n'en  compte  point  d'auti'cs.  Trois 
a  deux  parties,  un  sous-multiple,  c'est  un  qui 
en  est  le  tiers,  et  une  autre  partie,  deux  qui  n'est 
point  un  sous-multiple  ;  on  ne  peut  donc  point 
dans    ce    nomlnc    additionner    ensemble    ces 
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parties  dont  nous  parlons  et  qu  ou  iqqielle  des 
sous-multiples.  Mais  quatre  en  a  deux  :  l'unité  qui 
en  est  le  quart,  et  deux  qui  eu  est  la  demie,  ces 
deux  sous-multipli's,  c'est-à-dire,  un  et  deux  ad- 
ditionnés ensemble,  ne  fout  (|uc  trois,  non  pas 
quatre  ;  leur  somme  ne  reproduit  donc  point  le 
nombre  dont  ils  sont  les  sous-multiples,  mais  un 
uomljio  moindre.  Cinq  n'a  qu'un  sous-multiple 
c'est  un  qui  en  est  le  cinquième  ;  car  ni  deux 
qui  est  des  deux  parties  de  cinq  la  plus  petite, 
ni  trois  qui  m  est  la  plus  grande,  ne  sont  des 
sous-multiples  de  cinq  ;  quant  au  nombre  six,  il 
en  compte  trois,  i|ni  en  sont  le  sixième,  la 
demie  et  le  tiers  ;  le  sixième  c'est-à-dire  l'u- 
nité, la  demie  c'est-à-dire  trois. et  le  tiers,  c'est- 
à-dire  deux.  Or  ces  sous-multiples,  c'est-à-dire 
un,  deux,  trois  additionnés  ensemble  font  six. 

4.  Sept  n'a  qu'un  sous-multiple,  l'unité  ou  le 
septième.  Huit  en  a  trois,  le  huitième,  le  (|uart 
et  la  demie,  c'est-à-dire  un,  deux  et  ijuatre. 
dont  ils  sont  les  sous-multiples.  Neuf  a  deux 
sous-multipl(^s,  l'unité  ou  le  neuvième,  et  trois 
ou  le  tiers,  dont  la  somme  est  bien  loin  d'égaler 
neuf.  Dix  a  trois  sous-multiples,  l'unité  ou  le 
dixième,  deux  ou  le  cinquième,  et  cinq  ou  la 
demie,  dont  la  somme  égale  huit,  non  pas  dix. 
Onze  n'a  qu'un  sous-multiple,  qui  est  l'unité  ou 


Iria  et  umuu,  c(  quiiKiiius  in  tiia  et  duo.  El  septe- 
iiarii  et  octonarii  et  novenarii,  et  qeidquid  ultra  est 
numerorum,  pars  est  tcrnariiis.  non  major  vcl  dinii- 
dia,  sed  uiinor.  Xam  septenarius  quocpie  dividi  po- 
test  in  tria  et  quatuor,  et  octonarius  in  tria  et  quiu- 
que.  et  novonarius  in  tria  et  sex  :  sed  nullius  lioriim 
l'Otest  dici  ternarius  quota  sit  pars,  iiisi  taiitum  no- 
venarii. ciijiis  pars  tertia  est,  sieut  sennrii  dimidia. 
Itaquc  lioi'um  oiuniiuii  quos  coinmeinoravi,  niillus 
eonsemmatur  e\  aliqiiot  teriiariis,  iiisi  senarius  et 
nuvenarius.  Xam  ille  constat  ex  diiolxis  teiiiariis. 
iste  autem  ex  triljus. 

3.  Senarius  ergo  numerus,  ut  dicere  aeperaïu. 
partibus  suis  connumcratis  et  iii  summam  duitis,  in 
se  conipletur.  Alii  namque  sunt  niuueri,  quoriuu 
partes  simul  duct;i'  niinorem  suinniain  faciiint,  alii 
vero  anqilioreni  :  cortis  vero  intervallorum  ratioiii- 
bus  pauciores  invcniuntur.  qui  suis  partiljus  loin- 
pleantur,  qiiarura  sunuua  nec  citra  insistât,  nec  ul- 
tra cxcrescat.  sed  ad  tantum  or.currat.  ijuantus  est 
jpse  numerus  cujus  partes  sunt.  Hoium  primus  se- 
narius est.  Xam  unius  in  nunieris  null;i'  partes  sunt. 
Sic  enim  dicitur  unum  in  nunieris  quibiis  numera- 
mus,  ut  non  lialioat  diniidiiun  vcl  ali(|uam  iiartem. 
sed  verc  ac  piuc  et  siiiqdiciter  unum  sit.  Duoruin 
aiitein  pars  nnumest.  et  ea  dmiidia.  nec  nlla  altéra. 


Ternarius  vero  duas  liabct,  unani  qu;e  dici  posait 
quota  sit,  quod  est  ununi,  nam  tertia  ejus  est  ;  et 
aliani  mnjorcm  quic  non  possil  dici  quota  sit.  id  est 
duo  :  nec  hujus  ergo  [lartes  computari  possunt  ill;e, 
de  quibus  aiiinuis,  id  est  (pue  dici  pOssunt  quota' 
sint.  Porro  qiiaternarius  duas  habet  talcs  :  nam  n- 
nuni.  ((uarta  ejus  est;  duo,  dimidia  :  sed  amb;o  iu 
sunuuaiM  ducta;,  id  est  ununi  et  duo  sinud,  terna- 
rium  faciunt,  non  quaternarium.  X'on  ergo  euni 
comptent  jiartes  su;c.  quia  in  summa  minore  con- 
sistïuit.  Qiiinaiius  non  liabet  talem  nisi  unani,  id  est 
ipsum  unum,  quie  quinta  pars  ejus  est  ;  nani  et  duo 
quamvis  pars  ejus  minor  sit,  et  tria  major  ;  neutra 
tanien  earum  dici  potcst  quota  pars  ejus  sit.  Senarius 
vero  très  parles  talcs  liabet,  scxtam.  tertiam,  dimi- 
diam  :  scxta  ejus.  unum  est;  tertia,  duo,  dimidia,  tria. 
lJ:e  autem  partes  in  summam  ductii;,  id  est  uiuim 
et  duo  et  tria,  simul  eumdeni  consuuunai.t  pei  fi- 
ciuntque  senarium. 

4.  Jam  septenanus  non  liabet  talem  pai  tem  nisi 
septimam,  quod  est  unum.  Octonarius  très,  octa- 
vam.  qiiartam,  dimidiain.  id  est  unum,  duo  et  qua- 
tuor :  sed  ha'c  simul  ductu'  seiitenariuin  t'aciunt  in- 
iVa  insistenlem,  non  ergo  comjilent  eumdcm  octona- 
rium.  Xovenarius  duas  liabet.  nonam,  quod  est 
unum  :  et  tertiam.  quod  est   tria  :  ha'  autem  simul, 
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roiizièuii'  ;  du  iiiriuc  qiio  sept  n'a  que  h'  f^|'p- 
(ir-mo,  cinq  li'  ciniiui^mi'.  tiois  lo  tifis,  doux  la 
ili'iuio,  c'csl-à-iliic  Innili''.  Douze  est  ilt''pu.ssé, 
;iu  lii'M  ilùlrc  rcpi-fidnil  ]i:ii-  la  soniniu  (.le  ?os 
:^(jus-muUiples.  ilonl  k-  tutal  oxcùdc  dunzr,  puis- 
(]Mil  r'galo  scizo.  11  compte,  en  elt'et,  cinq  sous- 


i|uatorze,  dont  la  somme  fait  vingt-huit.  Plus 
on  sY'lève  dans  réchelle  des  nombies,  plus  sont 
distants  les  intervalles  de  ceux  qui  réunissent 
celte  condition,  c'est-à-diri'  (|ui  se  nqu'iiduisent 
par  la  somme  de  tous  leurs  sous-nudliples  l't 
sont   parfaits.   ]>es   nombres  iufi'iienrs  à  cette 


multiples,  le  douzième  ou  l'unité,  le  sixième  ou     somme  sont  appelés  imparfaits,   les  supérieurs 

di'ux,  le  (piarl   ou  (mis,  le  tiers  ou  quatre,  et  la     sont  plus  que  parfaits. 

0.  r/est  donc  un  nombre  pariait  de  jours,  c'est- 
à-dire  le  sixième  jour,  que  Dieu  finit  de  créer; 
on  lit   en  effet  :  <i   El  Dieu   Irrmiiia  toutes  les 


demie  ou  six  ;  ur,  un  plus  deux,  plus  trois,  plus 
quatre,  plus  six  font  seize. 

."i.  l'jifin.  pour  ne  pas  nous  ai'ièter  plus  lotii;- 
lemps  dans  la  .-érie  infinie  des  nombres,  il  s'en 
trouve  qui  n'ont  (jue  l'unité  pour  sous-multiple, 
tels  sont  trois,  cin(|.  efc,  ou  qui  en  ont  un  nom- 
bre tel  que  leur  somme,  dans  quelques-uns,  est 
inférieure  à  eux,  comme  dans  huit  et  neuf,  et, 
dans  le  plus  grand  nombre,  les  dépasse  beau- 
eiiuii.  tels  (jnc  dou/.e,  vingt,  efc.  11  y  en  a  donc 
beaucoup  plus  de  cette  dernière  espèce  que  de 
ceux  qu'on  appelle  parfaits,  parce  qu'ils  sont 
égaux  à  la  somme  de  tous  leurs  sous-multiples 
réunis.  En  effet,  après  six,  le  premier  noaibre 
qu'on  rencontre  remplissant  cette  condition  est 


ojuvres  (ju'il  fil,  le  sixième  jour.  i.  {(jvii.  il,  2.) 
(»r  ce  nombre  frappe  d'autant  plus  mon  esprit, 
(|Me  je  considère  davantage  l'ordre  tlans  lequel 
ces  nuMnes  œuvres  ont  été  faites.  En  effet,  de 
même  que  c'est  par  degré  t|ue  le  nombre  six 
s'est  élevé  de  un  juS([u"h  trois  dans  la  série  de 
ses  nmlliples  ;  car,  outre  un,  deux  et  trois,  qui 
se  suisenl  et  (jui  sont  respcctixement  le  sixième, 
la  di'inie  et  le  tiers  de  six,  il  n'y  a  place  pour 
aucun  autre  nombre,  ainsi  est-ce  le  premier  jour 
que  Dieu  créa  la  lumière  ,  et  les  deux  suivants 
qu'il  fit  le  cadre  du  monde  que  nous  habitons, 
vingt-huit.  Il  égale,  en  efl'et,la  somme  de  tous  ses    un  jour  sa  partie  supérieure,  le  firmament,  l'au- 


sous-mulliiiles  qui  sont  le  vingt-huitième,  c'est- 
à-dire  l'unid'',  le  (|ua(orzième  ou  deux,  le  sep- 
tième ou  quatre,  le  quart  ou  sept,  la  demie  ou 

(juatornariiuii  faciunt  longe  novenajio  niiiioreiii.  De- 
iiarius  ti'os  liabot  taies  partes,  uiium  (Jccimaiii,  duo 
quiutaiii,  quiii()ue  climidiam,  qui  nuineri  siiiiul  dutti 
ad  octonarium  perveniuiit,  non  ad  donariiun.  Undo- 
uarius  non  liabet  iiisi  solaiu  undeciiiiam,  ticut  seple- 
najius  solarn  septima)ii,  et  quinarius  solaiu  quin- 
tani,  et  ternarius  solani  terliani,  et  binarius  solam 
diniidiaiii.  nuod  in  oiimdjiis  ununi  est.  ItuodenaTJus 
vcro  partibus  suis  talibiis  siniul  ductis.  non  i|isecon- 
sumiiiatiir,  sed  oxceditur;  amplioreni  quippe  duo- 
dcnaiio  iiuriionnii  faciunt  ;  naiii  usque  ad  sede(  iiii 
perveiiiuiit.  liabet  eniiii  eas  quinque,  duodecimam, 
sextaiii,  fpiartani,  tcrtiam,  diniidlani  :  nam  duode- 
ciiiia  ejus  unuiii  est,  sexta  duo,  quarta  tria,  tertia 
(|iuUiiHÈ-,  diiiddia  sex  :  unum  auteiii,  et  duo,  et  tiiu 
rt  quatuor,  et  sox^  in  siniiiiiani  ducta  sexdecliu 
siuit. 

.').  VA  ne  iiiidiis  niorer,  iii  iiilinita  série  nuiiicro- 
niiM  piiires  nuiiieri  rc|ieriiuitur,  .pd  taies  partes  aut  perfccit  Deus  opéra  sua  qua;  lecit  Ita  euim  scripluru 
imii  liabeiit  iiisi  sin-iilas,  sinit  ternarius,  et  quina-  est,  »  Et  consunimavit  Deus  in  die  {b)  sexto  o|irra 
nus.  et  celei  I  ciiisiiiodi  ;  aut  ita  plures  liabent  taies  sua  qu:e  fcrit.  ■>  {Gcn.  n.  2.)  Ma.uis  autcm  in  istum 
parles,  ut  m  unum  duit;.'  atqiie  in  summani  reda-  numcrum  intentus  fio,  cuni  considero  etiaui  ordineni 
cUe  vel  eitra  uisistaiit,  sicut  est  octonarius  et  no-  operuni  ipsoruni.  Siciit  enini  idem  numerus  j;rada- 
venanus,  et  ulu  pluriini,  vel   ultra  excédant,   sicut     tim  partibus  suis  in  trigonuni  suigit  ;  nam  ita   se- 

«ic  ''"■'''"'''■■;  ■"'  ""■'""■'*  ""'•':  *'SS.  Al  cJiU  j,ro  n<((i  ,ii-ujj..r(„„w.  -  (/■)  In  csrusis.  seiir/m-.   juxl.i  vcrsinnOMi  Vul'.-:i(im.  Al  m 
31bS.  >c^h.  jMM  ■  ,.^^,  ,, s,,  ;m(Ji  Auv-iuliiei..  m,,,,-.-,  „.  1.  ,i  ,,  „,i,„  ,,,„iv,l.  ,„  ,!,V  «-...iJ. 


tre  jour  sa  partie  inférieurr,  la  terre  et  la  mer. 
Quant  à  la  partie  supérieure,  il  ne  la  remplit 
d'aucun  genre  d'aliments  corporels,  parce  qu'il 

duodeciiinis  et  duodevigesimus,  et  niulti  taies.  IMures 
ergo  repc  riuntur  quilibet  horum,  quani  illi  qui  per- 
fccti  vocaiitur,  eo  qiiod  suis  simul  ductis  tali- 
Ims  partibus  compleantur.  Nam  post  senariiuu  duo- 
detrigesinius  invenitur,  qui  similiter  suis  talibus  par- 
tibus constat  :  babet  enim  eas  quiiique,  viccsimam- 
oelavam,  quartani-decimam,  septimam,  qiiaitam, 
dimidiam,  iil  est  unum,  et  duo,  et  quatuor,  et  scptem, 
et  qiiatiiordecim;  i|u;e  simul  ductie  cuuideni  diiu- 
dctrigesiinum  conqdent  :  llunt  enim  vii^iuti  dcto.  Et 
i|uanlo  mniiei'uram  ordo  pioiedit,  tanio  productio- 
ribus  jiro  rata  (c)  portione  intervallis  repcriuiitur  lii 
nunieri,  (pii  suis  tallbiis  partibus  insiumnam  redactis, 
ad  seipsos  oii'urnint,  di<:unturque  pi'rlecti.  IJiiorum 
enim  numeroruin  taies  parles  siuit.  inqu^'leeti  nomi- 
liautur  :  i(Uonim  autcm  etiam  cxecdiint.  plus  quaiu 
perfecti  appellaiitur. 

C.  l'ei'tectu  crso  numéro  Jionou.  bue  est  senaiio. 
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ne  devait  point  y  placer  dos  êtres  qui  en  eus- 
sent besuiii  ;  mais  pour  la  partie  inférieure  qu"il 
devait  emljellir  d'animaux  en  rapport  avec  elle, 
il  l'enriciiil  auparavant  de  tous  les  aliments  dont 
il;  devaient  avoir  besoin.  Les  troib  derniers  jours 
il  fit  les  êtres  visibles  doués  de  la  faculté  de  se 
mouvoir,  d'un  mouvemmt  propre  el  mesuré', 
au  milieu  de  ce  monde,  e'es.t-à-dire  au  sein  de 
ecf  univers  visible  composé  de  tous  les  éléments; 
le  premier  de  ces  trois  jour.s  il  fit.  dans  ]r  fir- 
mament qui  avait  été  créé  le  premier,  les  grands 
corps  de  lumière;  puis,  dans  la  partie  intV'iieurc 
de  l'univers,  il  créa,  selon  qu.'  l'ordre  des  cho- 
ses le  voulait,  un  jour,  les  animaux  aquatiques, 
et,  un  autre  jour,  les  terre>trcs.  (  )r  il  n'y  a  per- 
sonne d'assez  insensé  pour  dire  que  Dieu  n'au- 
rait pa>  pu  faire  tout,  le  même  jour,  s'il  l'avait 
voulu, ou  en  deux  s'il  lavai!  mieux  aimé,  un  jour 
les  créatures  spirituelle^,  l'autre  les  corporelles  ; 
ou  bien  encore,  un  jour  le  eiel  avec  tout  ce  qui 
.s'y  rapporte,  l'autre  la  terre  avec  tout  ce  qu'elle 
J'enferme,  et  cela  absolument  quand  il  l'aurait 
voulu,  dans  le  temps  qu'il  l'aurait  voulu,  et 
comme  il  l'aurait  voulu.  Oui  oserait  diii;  i|ui' 
quelque  chose  aurait  pu  résister  à  sa  volonté  ! 

CHAPITRE  III. 

Siir  n-  /Hissiii/c  de  lo  saijc^sc  :  Vous  avez  tout  légîé 
ilans  le  nombre,  le  poids  et  la  mesure.  (Sao.  xi, 
21). 

7.  Aussi  quand  noiis   lisons  que  Dieu  a  luut 
fait  eu  six  jours  et  que.  considérant  le  nombre 

quiiiitur  unuin.  duo,  Iriti.  ut  niilkis  aliiis  intorpuiii 
l>ossit.  (pue  siiignk'  senarii  partes  siint  quilms  con- 
stat, unum  sexta,  duo  tertia.  triadimidia  :  ita  uno  die 
facta  est  lux.  diiobus  autem  scpieiUibus  fabrica 
mundi  luijus,  uuo  superior  pars,  id  est  firmaïuen- 
tum,  altero  inferior,  id  est  marc  et  terra  ,  sed  i)ar- 
tcm  siipeiioreiii  millis  alimeiitoruin  corporaliiun 
generibus  implevjt.  quia  n^n  ibi  crat  positurus  cor- 
poratali  lefeitione  indigontia  ;  at  infcriorem,  quam 
sibi  congruentdjus  animalilius  oinaturus  crat,  ne- 
ceîsariis  eoruiii  indigcnlia?  cibis  aiite  dilavit.  Reli- 
quis  ergo  tribus  dicbus  ea  creata  snul,  quro  inti'a 
muudum,  id  est  intra  islam  univcrsitatem  visibilera 
ex  elementis  omnibus  factau),  visibilia  suis  et  con- 
gniismotilnis  agerentiir  ;  primo  in  fumamento  lu- 
minaria.  ipiia  i)rius  crat  factum  lirmamentum  ;  dein- 
de  in  inb'riore  animaiitia.  sicut  ordo  ipse  poscebat, 
uno  die,  aquarum;  alio,  terrannn.  Xec  qiiisqiiam  ita 
démens  est,  ut  audeat  dicoro  non  potuissc  iJeum  la- 
cère uno  die  siiiritaleii)  creaturam.  e(  alio  coi-peia- 
Ti'M.  VII. 
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six,  nous  trouvons  que  c'est  un  nombre  parfait, 
et  remarquons  que  l'ordre  des  créatures  se  dé- 
roule de  manière  à  reproduire  comme  la  grads- 
tion  même  des  sous-multiples  de  ce  nombre  il 
n'est  pas  possible  que  nous  ne  non,  rappelions 
point  ce  passage  de  l'Écriture  :  «  Vous  avez- 
tout  réglé  dans  le  nombre,  le  poids  et  la  me- 
sure, y,  et  que  l'esprit  qui  se  sent  capable  de  le 
faire,  ne  se  demande  point  api'ès  avoir  invoqué 
le  secours  de  Dieu  et  en  avoir  reçu  la  force  et  le 
don,  si  ces  choses  aussi  dont  parle  la  Sagesse, 
ont  été  créées,  si  elles  étaient  avant  tout,  et  oii 
elles  étaient.  Or,  avant  les  créatures,  il  n'exi- 
stait rien  autre  eliose  que  le  Créateur  ;  c'était 
donc  en  lui  que  ces  choses  existaient.  Mai-^ 
comment  y  ,'taient-elles,  car  nous  lisons  que  les 
choses  qui  ont  été  créées  sont  eu  lui  {/lo,,/.  xi. 
3Hr?Le  nombre,  le  poids  et  la  mesure  étaient- 
ils  en  lui  comme  lui,  et  le  reste  des  créature- 
n'y  sont-elles  que  comme  dans  celui  par  qui 
elles  sont  gou\ernées  e(  administrées'.'  .Mais 
comment  les  lu-emières  étaient  -  elles  en  lui 
comme  lui?  Car  Dieu  n'est  ni  poids,  ui  nombre, 
ni  mesure,  ni  luut  cela  à  la  fois.  Faut-il  dire  que 
Dieu  n'est  ni  mesure,  ni  nombre,  ni  poids,  dans 
le  sens  delà  mesure  que  nous  connaissons  dans 
les  choses  que  nous  mesui„ns,  ou  du  numbre 
dans  celles  que  nous  supposons,  ou  du  poids 
dans  celles  que  nous  pesons,  et  serait-il  pri- 
mordialement,  véritablement  et  singulièrement, 
la  mesure,  le  nombre  et  le  poids,  en  tant  4(u'il 
est  la  mesui-e  qui  donne  sa  mesure  à  chaque 

lem  ;  sive  uno  die  co-l,un  curu  omnibus  pcninei.tibus, 
et  aliû  terram  cum  omnibus  quie  in  ea  suut  ;  et  ,.„ï- 
nino  quando  vollet,  quamdiu  vellet  et  quomodo  vd- 
let:  quisestqiii  dicat  volunfati  ejiis  aliq.dd  potuis- 
se  resistere  ?  ■>  i        i 

CAPUT  III.   • 

/'^  co  qKoJ scr;,,tHm  e.t  (S;ip.  xt.  51.)  Ornnia  in 
nicnsura,  ck. 

T.  Quaproptoreumeum  leginuis  .-.cx  diebus  omnia 
perlecisse,  et  senarium  mnricrum  eonsidcranfes,  in- 
veiiimusesse  pcrfe.limi.  atqiie  ita  crealorarnm'or- 
dinem  currere.iit  etiam  ipsarum  paitium.  quibusis- 
te  munenis  perticitur  ,  apparent  quasi  gradata  dis- 
tinclio;  veniatetiam  illud  in  mcntom,  quod  alio  loco 
Sii-iptnrarnm  ci  dieitur,  Omnia  in  mensura  et  nu- 
meio  et  pondère  disposuisti  ;  atque  ita  cogitet  ani- 
ma, qii;p  potest,  invocafo  in  anxilium  Deo.°et  imper- 
ticntc  atque  insi>irante  vire^,  ulrum  lu.'C  tiia.  mcii- 
siu-a.  numeiiH.  pondus,  in  qiiibtis  IJeum  disposu=sse 
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chose,  le  nûiubrc  qui  lui  doune  son  espèce 
et  le  poids  qui  lui  donne  son  équilibre,  et  sa  sta- 
bilité? Serait-ce  en  ce  sens,  autant  qu'il  est 
donné  au  cœur  de  Ihomme  et  à  sa  langue  de 
{"exprimer,  qu'on  devrait  entendre  ces  mots  de 
la  Sagesse  :  «  Vous  avez  tout  disposé  dans  le 
poids,  le  nombre  et  la  mesure.  Vous  avez  tout 
disposé  dans  vous  '?  » 

8.  C'est  quelque  chose  de  grand  et  qui  n'est 
donné  qu'à  peu  d'hommes  de  s'élever  au-dessus 
de  tout  ce  qui  peut  se  mesurer,  pour  voir  la 
mesure  sans  mesure  ;  au-dessus  de  ce  qui  peut 
se  nombrer,  pour  voir  le  nombre  sans  nom- 
bre; au-dessus  de  tout  ce  qui  peut  se  peser, 
pour  voir  le  poids  sans  poids. 

CHAPITRE  IV. 

Cesl  eiiDicu  que  se  ivouvent  hi  mesure  sans  mesure, 
le  nombre  sans  nombre,  le  jioidssans  poids. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  pierre,  le  bois 
uu  les  autres  masses  du  mémo  gem-e,  si  grandes 
qu'elles  soient,  corporelles,  terrestres  ou  cé-- 
lestes,  qu'on  peut  observer  la  mesure  ou  la  pla- 
cer par  la  pensée  ;  il  y  a,  enefl'et,  de  la  mesure 
dans  l'action  même  qui,  sans  elle,  serait  irrévo- 
cable et  dii'mesurée  :  il  v  a  aussi  du  nombre  dans 
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les  sentiments  et  li^s  vertus  de  Tàme;  c'est  lui 
qui  la  recueille  et  la  fait  passer\lc  la  difï'ormitc 
de  la  folie  à  la  forme  et  à  la  beauté  de  la  sa- 
gesse; il  y  a  enfin  du  poids  dans  la  volonté  et 
dans  l'amour  ;  c'est  à  ce  poids  que  r<âme 
pèse  combien  elle  doit  désirer  une  chose,  la 
fuir,  préférer  celle-ci  à  celle-là  ou  réciproque- 
ment celle-là  à  celle-ci.  Mais  dans  les  âmes  et 
les  corps  la  mesure  est  elle-même  maintenue 
par  une  autre  mesure  ;  le  nombre  est  formé  par 
un  autre  nombre,  et  le  poids  est  incliné  par  un 
autre  poids.  Or  la  mesure  sans  mesure,  est  celle 
qu'égale  ce  qui  est  d'elle,  et  qui  elle-même  n'est 
point  d'ailleurs.  Le  nombre  sans  nombre  est  ce- 
lui par  qui  tout  est  formé  et  qui  n'est  point 
formé  lui-même  ;  enfin,  le  poids  sans  poids  est 
celui  où  tendent  pour  y  trouver  leur  équilibre, 
tous  les  autres  poids  dont  le  repos  est  une  joie 
pure  ;  ce  poids  ne  tend  vers  aucun  autre. 

9.0uiconque  ne  connaît  les  noms  de  mesure, 
de  nombre  et  de  poids,  que  d'une  manière  visi- 
ble, ne  les  connaît  que  d'une  manière  servile.  Il 
faut  qu'il  s'élève  au-dessus  de  tout  ce  qu'il  ne 
connaît  que  de  la  sorte,  et  cesse  de  s'attacher 
aux  noms  qui  ne  peuvent  lui  donner  que  des 
pensées  sans  élévation.  Tontes  ces  choses  sont 


uiuuùi  sci'i(ituiii  est,  erant  alicubi  antequaiu  creare- 
lur  universa  creatura.  au  utiam  ijisa  creata  sunt  ;  et 
si  crant  antea.  ubi  crant.  Ncque  enim  ante  crea- 
turam  orat  aliquid  nisi  Creator.  In  ipso  ergo  erant. 
Sed  qnomodo  '.'  nam  et  ista  quie  creata  sunt,  (Rom. 
XI,  30),  in  ipso  esse  legiiiuis  :  an  illa  sicut  ipse,  ista 
vero  sicut  in  illo  a  quo  reguntur  et  guijernautur'.'  Et 
quoniodo  illa  ipse?  Neque  enim  Deus  mensura  est, 
aut  numcrus,  aut  iiondiis,  autista  omnia.  An  secun- 
dum  id  quod  novimus  raensuram  in  eisqvue  raetimur. 
et  nuinerum  in  eis  qiup  luuneraraus,  et  pondus  in  eis 
ijinr  ai)peiidiniiis,  non  est  Deus  ista  ;  secunduni  id 
vero  quod  mensura  omni  rei  raodum  pnefigit,  et  nu- 
nierus  onini  rei  speciem  pnebet,  et  pondus  omneni 
rem  ad  quietem  ac  stabilitatem  trahit,  illc  primitus 
et  viMaciter  et  singulaiiter  ista  est,  qui  terminât 
omnia,  cl  l'ormat  omuia,  et  ordiiiat  onmia  ;  niliilque 
aliud  dicUmi  intolli.i;itur,  qnomodo  per  cor  et  linguam 
liumanaui  potuit,  Onniia  in  mensura,  et  luimero  et 
)iundere  disposuisti,  nisi,  Omnia  in  te  disposuisti  ? 
S.  Magimm  esl,  \iaLicisque  concessum,  c.xcederc 
omnia,  qiui-  metiii  possunt,  ut  videatur  mensura  sine 
mensura  ;  oxcedcre  ouniia,  ipia.'  numerari  possuiit, 
Ht  videatin-  numcrus  sine  mmioio  ;  exccdere  omnia, 
quiu  uppendi  possunt.  ut  \idoatur  pondus  sine  pon- 
dère. 


CAP  UT  IV. 

//(  Iko  esse  mensura  sine  mensurn,  nuiiieiiim  sine 
numéro,  cl  pondus  sine  pondère. 

Keque  enim  mensura  et  numerus  et  pondus  in  la- 
pldibus  tantummodo  et  lignis  atquc  luijusmodi  mo- 
libus,  et  quantiscumque  corporalibus  vel  terrestribus 
vel  cœlestibus  animadverti,  et  cogitari  potest.  Est 
etiam  raensuia  aliquid  agendi,  ne  sit  irrcvocabilis  et 
immoderata  progressio  ;  et  est  numerus  et  allec- 
tionum  animi  et  virtutum,  quod  ab  stultitiœ  doforrai- 
t.ite,  ad  sapienti;c  formam  dccusquc  colligitur  :  et 
est  pondus  volunt.atis  et  amoris,  ubi  apparet  quanti 
quidque  in  appetendo,  fugicndo.  pra'ponendo,postpo- 
nendoquc  pendatur  ;  sed  lui'C  animorum  nique  men- 
tium  et  mensura  alia  mensura  coliibctur,  ol  numcrus 
alio  numéro  formatur,  et  pondus  alio  pondère  rapitur. 
Mensura  autem  sine  mensura  est.  cui  lequatur  quod 
de  illa  est,  née  aliunde  ipsa  est  ;  Xumerus  sine  nu- 
méro est,  quo  Ibraiantur  onmia,  nec  formatur  ipso  : 
l'undus  sine  pondère  est,  (|Uo  referuntur  utquiescaul, 
quorum  quios  purum  gaudiuui  esl,  nec  illnd  jam  le- 
fertur  ad  aliud. 

0.  Sed  nomiua  mensura'  et  nuuieri  el  pouderis, 
quisquis  nonnisi  visibiliter  novit.  serviliter  novit. 
'i'ranscendat  ita(|ue  omne,  quod  ita  novit.  aut 
si    nondum  potest  ,    nec  ipsis  nominibus    liœreat , 
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(laulfuit  plus  clièros  ;i  riioiumc,  dans  lus  lé-  le  nouJjii;  et  le  poids  i; ,  out  le  luèinc  siMi.s  ijuc 
g'ions  élevées,  quil  est  lui-même  moins  cliaiuel  s'il  était  dit  :  Vous  avez  disposé  toutes  choses 
dans  les  inférieures.  Sil  se  reneontre  des  hom-  de  manière  qu'elles  eussent  la  mesure  le  nom- 
mes qui  ne  veuillent  point  transporter  les  noms  bre  et  le  poids?  car  si  lÉeriturc  avait  dit: 
qu'ils  ont  appris  dans  les  choses  basses  et  ah-  A'uus  avez  disposé  tous  les  corps  dans  la  cou- 
jectes,  aux  choses  sublimes  qu'ils  s"e(lbrceiit  de  leur,  il  ne  scnsuivrait  point  ([u'on  doit  entendre 
contempler,  dans  la  séréniti-  de  leur  âme,  ou  ne  que  la  sagesse  même  de  Dieu,  par  qui  t^jut  a 
doit  point  les  contraindre  à  le  l'aire.  En  effet,  été  fait,  avait  d'abord  en  elle,  la  couleur  dans 
pourvu  qu'ils  entendent  ce  qu'on  doit  entendre,  laquelle  elle  aurait  fait  les  corps  ;  mais  on.  de- 
il  n'y  a  pas  à  se  mettre  beaucoup  en  peine  du  vrait  entendre  ces  mots  :  Vous  avez  disposé  tous 
nom  qu'ils  lui  donnent.  Toutefois,  il  faut  savoir  ces  corps  dans  la  couleur,  comme  s'il  v  avail. 
le  genre  de  rapport  qui  existe  entre  les  choses  vous  avez  dispose  tous  les  corps  de  numi^iv 
inférieures  et  les  supérieures,  autrement  l'esprit  qu'il  fussent  colorés.  Mais  on  ne  peut  entendre 
ne  pourrait  prendre  son  essor  et  tendre  vos  ces  ces  mots,  le  Dieu  créateur  a  disposé  tous  les 
dernières,  par  la  droite  voie.  corps  dans  la  couleur,  qu'en  ce  sens,  qu'il  les  a 

10.  Si  on  prétend  que  la  mesure,  le  nombre  disposés  de  manière  qu'ils  fussent  colorés  h 
et  le  poids,  d'aiirès  lesquels  l'Écriture  nous  ap-  moins  qu'on  ne  comprenne  par  là  qu'il  s'est 
prend  que  Dieu  a  disposé  toutes  choses,  sont  trouvé  dans  la  sagesse  même  de  celui  quia  dis- 
des  êtres  créés,  je  demande  d'après  quoi  Dieu  posé  toutes  choses,  une  certaine  raison  de  la. 
a  disposé  ces  mêmes  choses  d'après  lesquelles  couleur  qui  devrait  être  distribuée  aux  diffé- 
il  a  disposé  toutes  cheses  ?  Si  c'est  d'après  d'au-  Tentes  espèces  de  corps,  bien  que,  dans  la  sa- 
trcs  choses,  comment  l'Écriture  dit-il  qu'il  a  gosse  de  Dieu,  cette  raison  ne  s'appelle  point 
disposé  tout  d'après  celles-là.  puis(]u'il  les  au-  du  nom  de  coideur.  Cela  revient  à  ce  que  je  di- 
rait disposées  elles-mêmes  d'après  d'autres  '?  Un  sais  plus  haut,  que,  pourvu  qu'on  s'entende  sur 
ne  peut  donc  point  douter  (jue  Dieu  a  disposé  la  chose,  on  ne  doit  point  se  mettre  en  peine  du 
ces  choses  en  dehors  de  celles  qui  oui  été  dis-  jjjq^_ 

posées  d  après  elles.  12.  Supposons  donc    ijuc  ces  mots  :  (.  Vuu» 

CHAPITRE  V.  avez  disposé  toutes  choses  dans  la  mesure,  le 

Cesl  en  Duu  .jue.^t  la   raiso,,  de  lo   .ne.urc,  du  nombre  et  le  poids  » ,  signifient,  vous  eu    avez 

nombre  fl  du  poids  suivent  laquelle  toutes  clioses  disposé  de  manière  qu'elles  eussent  leui's  mcc 

ont  né  disposées.  sures  propres,   leurs  nombres  propres,  et~ leur 

11,  Faudrait-il  penser,  [lar  hasard,  que  ces  poids  propre  variant,  selon  la  variabilité  de 
mots  «  vous  avez  disposé  tout,  dans  la  mesure,  chacune  d'elles,  par  addition  ou  retranchement, 

de  quibus   cogitare    uisi   sordide  non    potest    Tanto 

eniiu  niagis  cuique   ista  in  siiperiorilius   cani  sunt,  tAPuT   v. 

quanto  ipse  minus  est  in   inferioribus  caro.  Quod  si  ;„  /)«„  i/rso  exft:l  ratio  memnrœnumcii  el  ,.onde,is, 

non  vult  :iliquis  ea  vocabula,  qufe  in  rébus  infiniis  et  orf  qnam  /ii>iiOîita  sunt  oninia. 
abjectissimis  didicit.  triinsferre  ad  illa  sublimJQ,  qui- 

bus  intuendis  mentein  seienare  conatur.  non  estur-  11.  An  forte  putabimus  ita  diclum  esse,  Oiunia  in 

gendiis  ut  facial.    Duin  eiiirn  lioc  inteHigatur,   quod  mensura  et  numéro  et  pondère  disposuisti,  ac  si  d;- 

intclligendiuii  est,  non  niagnopero curandum est  quid  ceretur,  Oninia  sic  disposuisti  ut  baheient  mensiuaiu 

vocetur.  Sciro  o|)ortet  taann  cujusuiodi  similitudoest  et  nunifnini  et  ]>ondMS?  Quia  et  ^i  dicerctiu',  (  )nini;i 

jnferioruin  ad  siiperiora.  Non  cnim  aliter   recte  liinc  corpora  in  coloribus  disposuisti  ;  non  hinc  esset  con- 

illuc  ratio  tendit,  et  nititui'.  seijuens,  ut  ipsa  Dei  Sapienlla,  per  quani  faita  snnl 

10.  Jaui  vero  si  qnisquam  dicit  creatiira  esse  inen-  oninia,  colores  in  se  prius  babuisse  inteliigeretur.  in 

surani  et  nunieruni  et  pondus,  in  qiiibus  Deum  ont-  quibus  faceret   corpora  :  sed  ita  acciperetur,  Onniia 

nia  dispoiuisse  Scriptura  testalur  :  si  in  illig  oinnia  corpora  in  coloribus  disposuisti.  ac  si  diceretur,  Oni- 

disposuit,  eadoin  ipsa  ubi  disposait .'  si  in  aliis,  quo-  nia  corpora    sic  disposuisti .  ut  liaberent    colores  .' 

modo  ergo  in  ipsis  oninia,  quando  ipsa  in  aliis  ?  Non  Quasi  vero  a  creatore  Deo  disposita  in  coloribus  eor- 

itaque  dubitandum  est,  illa  esse  extra  ea,  quic  dis-  ))ora,  id   est  ita  disposita  ut  eolorata  essent,  possit 

posita  sunt.  in  quibus  oninia  disi)0=ila  sunt.  abter  intelligi.  nisi  aliqna  ratio  colornm  singulis  roi- 
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parle  plu.^  ou  moins  dans  le  nombre,  par  le  phi- 
ou  le  moins  de  pesanteur,  selon  que  Dieu  l'aurait 
disposé,  s'en  suivra-t-il  que  nous  prétendions 
que  le  plan  même  de  Dieu  d'après  lequel  il  a 
disposé  toutes  choses,  est  changeant  comme  ccd 
choses  elles-mêmes? qu'il  nous  garde  d'une  pa- 
reille folie. 

CHAPIÏHE  VL 

Dans  quoi  Dieu  a  vu  la  dif^jwsilioi)  qu'il  a  donnée  à 
hjtilcs    choses. 

Mais  quand  Dieu  disposait  toutes  choses  de 
manière  (|u'elles  eussent  leurs  mesures,  leurs 
nombres  et  leurs  poids,  ofi  les  voyait-d  pour 
les  disposer?  ce  n'est  point  hors  de  lui,  comme 
nous  voyons  les  objets  des  yeux  du  corps,  puis- 
qu'elles n'existaient  pas  encore  nu  moment  oii 
ils  les  disposaient  pour  r(''(re;  ni  in  lui,  comme 
nous  voyous  en  esprit,  les  images  des  corps 
(jui  ne  sont  point  sous  nos  yeux,  mais  que  nous 
avons  vues  auparavant  ou  que  nous  imaginons 
d'après  ceux  (|uc  nous  avons  vus.  De  quelle 
manière  Dieu  voyait-il  ces  choses  pour  les  dis- 
poser ain>i  qu'il  l'a  l'ait,  sinon  de  celle  dont  seul 
il  est  capable  de  les  voir  ? 

i;j.  Mais  nous-mêmes,  qui  sommes  mortels 
l't  pécheurs,  nous,  dont  le  corps  sujet  à  la  cor- 
ruption appesantit  l'àme,  nous,   dont  cette  de- 

porum  geiicri'jus  distrilmcmiorinn  in  ipsa  disponeniis 
sapientia  non  defuissc  intelligatar  ;  ctsi  colur  ibi  non 
a)>i)ellatur.  Hoc  est  oniia  quod  dix!,  dum  ros  togno- 
litiii',  non  esse  de  vocabulis  laboraudum. 

12.  ((')  l'^iciamus  crgo  ita  dictinn  esse,  (Jmnia  in 
nieusuia  et  numéro  et  pondère  disposuisti,  taanpiani 
dictam  esset,  ita  disposita  ut  lialjerent  propiias  mcn- 
suras  suas,  et  proprios  numéros,  et  propi'iinn  pondus, 
c(u;i;  in  eis  pro  siii  e iijusque  geiieris  nuitabllitate  nui- 
larentnr,  aiigmentis  et  diniinutionibiis.  iniiltitudine 
'■t  ]iauiitate,  levitato  etgravitate,  scciinduiu  disposi- 
lioiieni  iJci  :  Numquid  >iciit  ista  mutantur,  ita  ipsum 
l'ei  copsilium,  in  quo  ca  disposait,  uuitabile  diciiaus'.' 
Aveiteiit  ipse  tantam  dcmentiaui. 

CAPUT  VL 
Ubi  ccrnchal  Dcus  undc  oiiutia  dii/jOiicrel. 

Cinii  eigo  luec  ita  disporiercntur,  ut  liabcrentnicn- 
suras  et  numéros  et  pondéra  sua,  iibi  ea  cernebat 
ipsc  disponens?  Neque  cnim  extra  seipsum,  sicut 
cernimiis  oculis  corpora  :  q\ue  utique  nonduni  erant, 
cuin  disponerentar  ut  lièrent.  Nec  intra  seipsaui  ista 
cernebat,  sicut  aninio  ccrniuuis  pliantasiascorporani, 

{'Il  l-Mili.  r'i(.-,iiiiiir.  HSS,  voro..  r.if/.iiim*,  -.  (i.)  MSS.  ri.ii.i.M, 
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meure  terrestre  abat  l'esprit,  par  la  muKipli- 
cité  des  soins  qui  l'agitent  sans  cesse,  eussions- 
nous  un  cœur  parfaitement  pur,  et  une  âme 
d'une  parfaite  simplicité,  et  fussions-nous  déjà 
semblables  aux  saints  anges,  nous  ne  connaî- 
trions certoincmeni  point  la  substance  de  Dieu 
comme  il  la  connaît  lui-même. 

CHAPITRE  VIL 

Comment     noi's  jionvuns   voir    In    y't'i'/'cf^i'yi^     du 
nombre  sLr. 

Cependant  pous  ce  qui  est  de  la  perfection 
du  nombre  six,  dont  ils'agil,  ce  ne>t  point  hors 
de  nous  que;  nous  la  voyons,  comme  on  voit 
(juriqiie  chose  des  yeux  du  corps,  ni  au-dedans 
comme  nous  voyons  les  imaginations  ou  les 
images  des  corps  visibles  ;  mais  d'une  manière 
tout  il  fait  dlH'éj-ente.  En  etlet  quoique  ce  qui  se 
présente  aux  yeux  de  l'esprit  soit  comme  des 
simulacres  de  corpuscules,  quand  il  pense  au 
nombie  six  pour  le  composer,  en  mettre  les 
parties  en  ordre,  et  les  subdiviser,  cependant 
ce  n'es!  point  à  ces  siiimlacres  de  corpuscules 
que  la  raison  plus  forte  et  plus  puissante  s'ar- 
rête dans  sa  sphère  élevée,  et  c'est  intérieure- 
ment qu'elle  voit  la  vertu  de  ce  nombre,  et  c'est 
en  conséquence  de  cette  vue  qu'elle  dit  avec 
confiance   que  ce  qu'on  appelle  unité,  dans  les 

qu;e  non  pr;esto  sunt  ucalisj  scd  ea  qaa:  vidimus,  vel 
ox  eis  qa;o  vidimus  imaginando  cogitamas.Qao  modo 
ergo  ista  cernebat,  ut  ita  disponeret  '  Qao,  nisi  co 
qao  solas  potest  .' 

13.  (b)  Vcram  etiam  nos  luoriaies  et  peecatorcs, 
quorum  aniaias  aggiavant  corpora  corra|itibilia,  et 
qaoram  sensum  niulta  cogitanteni  teriena  deprimit 
liabitatio  :  (Sap.  ix.  t5).  qaaaiquaai  et  si  corda  raun- 
dissima  et  mentes  simplicissimas  gereremas,  sanctis- 
qae  Angclis  jara  cssenias  jiquales,  non  utique  no- 
bi<  ita  nota  esset  divina  sabstantia  sicat  ipsa   sibi  : 

CAIM  T  VU. 
Seiiaiii  liumori  jcifcctiûiicn  quomodu  ccr/iuinui. 

Tamen  i>tain  senarii  juimeii  perrecliunem,  ncc 
cxlia  nos  ip.sos  cernimas,  sicat  ocalis  corpora  ;  nec  ita 
intra  nosmetipsos,  qucMiadiuodam  corporum  plian- 
tasias,  et  visibiliam  imagines  rcram.  sed  alio  ([uodam 
longe  dillcronli  modo.  Qaam\is  enim  se  objectent 
mentis  adspe^tui  quasi  corpusculoramqa;edamsiMiu- 
lacra,  camsenarii  nuineri  compositio  velordo  vel  (lar- 
titio  cogitatar  :  tamen   validior  et   lua-potcntior  de- 


i.ivnF.  iv.  —  ciiAi'iTJii:  Mil. 


Ii7 


luimljif?,  nctliiuiiil  dixisililccn  sous-multiples, 
Or  il  nexisto  point  de  corps  qui  ne  soit  divisi- 
ble à  linilni,  et  le  ciel  et  la  terre  qui  ont  été 
faits  selon  le  nombre  six,  passeraient  avant 
i|ii  il  eût  ccsst-  d'être  la  somme  de  ses  propres 
sipus-mulliples.  L'esprit  de  l'homme  doit  donc 
rendie  sans  cesse  des  actions  de  grâce  au  cn'-a- 
li'iir  (jui  la  créé  capable  de  voir  ce  que  ni  les 
oiseaux,  ni  les  ))ètes  ne  peuvent  voir  avec  nous 
quoiqu'ils  voient,  comme  nous  le  ciel,  la  terre, 
les  grands  corps  de  lumière,  Ja  mer,  l'élénicnf 
aride  et  tout  ce  qu'ils  renferment. 

H.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  si  le  nom- 
lire  six  est  parfail  c'e-l  parce  que  iJieu  a  parfait 
toutes  les  O'uvrcs  en  six  jours,  mais  au  cuntrai- 
iv  que  si  Dieu  a  parfait  toutes  les  clioses  en  six 
jours,  c'est  parce  que  ce  nombre  six  est  parfait. 
En  tout  cas,  s'il  n'avait  point  parfait  ses  o.'uvres 
en  six  jours,  le  nombre  sLx  n'en  serait  pas  moins 
parfait.  Et  s'il  n'était  parfait,  Dieu  n'aurait 
point  parfait  ses  rcuvres  suivant  ce  nombre. 

CHAPITRE  VllI. 

Li>  q>"'I  sens  on  ihtit  ciileiulre  le  rejms  (ht  Seirineiri' 
1c  scjifii'iiicjfit'r. 

lo.  11  est  encore  écrit  que  Dieu  se  reposa,  le 
septième  jour,  de  toutes   les  œuvres  qu'il  a\ait 


faites  et  que,  s'il  le  bénit  et  le  sanctifia,  c'est 
parce  qu'il  entra  ce  jour-là  dans  son  repos.  Pour 
essayer  de  comprendre  cela  du  mieux  que  nous 
pourrons  et  autant  que  l'aide  de  Dieu  nous  en 
donnera  la  force,  nous  devons  avant  tout,  com- 
miMioer  pai-  éloigner  de  nutre  e-pril,  sur  ce  su- 
ji-t,  toute  pensée  charnelle.  En  elTet  esi-i|  possi- 
ble  de  croire  et  de  dire  que  Dieu  s'est  fatigué 
a  u  travail  quand  il  créa  tout  ce  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  et  que,  d'un  mot,  il  fil  toutes 
choses?  Mais  l'homme  même  ne  se  fatiguernit 
point  si.  pour  faire  quelque  chose,  il  n'avait 
(ju'à  dire  que  telle  chose  soit  faite  ;  car  bien  que 
la  parole  de  l'homme  ne  se  produise  que  par 
une  série  de  ~ons  (|ui  ne  lais>enL  point  de  le  la- 
tigiiei-,  quand  son  discours  se  prolonge,  cepen- 
dant lorsque  les  paroles  qu'il  dit  sont  aussi  peu 
nombreuses  que  nous  voyons,  dans  l'Écriture, 
que  le  furent  celles  que  Dieu  articulait,  quand 
il  disait  que  la  lumière  soit  faite,  que  le  firma- 
ment soit  fait,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  latin  des 
feuvres  qu  il  leiniina  le  sixième  jour,  il  serait 
insensé  de  dire  que  c'est  une  fatigue  non-seule- 
ment pour  Dieu,  mais  même  pour  l'homme. 

16.  Prétendrait-on  par  hasai'd  que  ce  n'est 
point  en  disant  que  telles  et  telles  choses  qui 
ont  été  faites  d'un  mot,  soient  faites,  que  Dieu 


super  ratio  non  eis  niiiiuil,  interinsq'Uî  nuineii  viiu 
rontuetur  ;  per  quoin  coatuitinu  l'ulcnter  dicit.  id 
quod  dicitur  iiiium  in  iiumeris,  in  millas  jpartcs  di- 
vidi  |iùisc  ;  iinlla  antem  cori/ora  iiisi  in  partes  iniiu- 
meraliiles  dividi  ;  ftlafiliiis  coliun  et  tiTraiii  transire 
qu;i'  sucunduni  seiiaiiuin  mimeriini  fabricata  suut, 
ijuaiii  effici  possi^  ut  soiiariiis  numcriis  non  suis  par- 
titjus  coiiiplealur.  Gralias  itaqne  Creatori  senipor 
agal  aniiuus  liuinaniis.  ;i  que  ita  rreatus  est,  ut  hoc 
|iossit  videre,  quod  aviimi  nuUa,  nulla  bestiaruni, 
qiiii'taiaen  nobiscum  vident  et  cfeluni,  et  terrain,  et 
linniiiaria,  et  mare,  et  aridam,  et  oinnia  qu,T  in  eis 

SUIlt. 

14.  Quamobrcm  non  possumus  diccre,  propierca 
senariiim  numennii  esse  perfectum,  quia  sex  diebus 
pcrfecit  Deus  omnia  opcra  sua  :  sed  propterea  Deum 
sex  diebus  perlocifjsc  opéra  sua,  quia  senariiis  nu- 
merus  perlectus  est.  Itaque  etiam  si  ista  non  essent, 
perfectus  ille  esset  :  nisi  autern  ille  perfectus  esset, 
ista  secundum  eum  perfecta  non  fi^^rent. 

CAPUT   VIII. 
Quies  Vei  in  die  seplimo  ut  intetliijenda. 

\~>.  Jam  vero  quodscripturn  est,  icquievisse  Deum 
in  Die  soptimo  ab  omnibus  oper'dms  suis,  qiue  ter.it  ; 


et  idco  eumdoni  diem  benedixisse,  et  .çaiiciilic.T.=sc, 
quia  in  ipso  requicvit  ;  ut  quoraodo  possumu.^,  i[uan- 
tum  ab  ipso  adjuti  t'uerinuis,  intollectu  concinur  ad- 
tingere,  prius  de  hoc  cariiales  hominum  suspiciones 
a  nostris  menti  bus  abicramus.Xunuiuid  onira  dici  vel 
credi  t'as  est,  Deum  laborasso  iii  opérande,  inm  ca 
qu;e  supra  srripta  suut  condidit,  qu;indo  dicebat,  et 
lieliant  ?  Ita  quippe  nec  home  laborat,  si  aliquid  fa- 
(ieudum,  mox  ut  dixerit,  fiât,  (.biamvis  enimhuman.i 
verba  soiiis  adniinioulata  ita  proferantur,  ut  sermo 
diuturnus  fatiget  :  tamen  cuiii  tam  paucasunt,  quaui 
pancii  legimus  in  eo  quod  scriplum  est.  cum  Deiig 
dixit,  Fiat  lux,  liât  fnmaineutuni,  etceiera  usque  in 
finem  operuui,  qu;i-  sexto  die  consumraavit  ;  nimis 
absurdi  deliramonti  est,  i.stum  \el  hominis,  nodum 
Dei,  laboiem  putare. 

)6.  An  forte  quis  dixerit,  diecndo  qiiidem  ut  fiè- 
rent, quœ  continuo  farta  sunt,  Deum  laborasse,  sed 
forte  cogitando  quid  lieri  debuisset  :  qua  vcra  libera- 
tus  reruiii  perfetiione  requieverit,  et  eo  raerito  dieui 
quo  primo  factus  est  ab  hac  animi  intentione  secu- 
rus,  benediccre,  et  sanctificare  voluerit?  Quod  si 
h;ec  sapere,  multum  desiperc  est  (reruni  enim  eon- 
dcndarum  tam  facultas,  quam  facilitas  inciimparabi- 
lis  atque  inell'abilis  est  apuil  Deuiu), 
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s'pst  fatigué,  mais  en  pensant  à  les  faire,  et  que 
c'est  quand  il  fut  délivré  de  ce  soin,  parla  créa- 
tion complète  de  toutes  choses,  qu"il  prit  son 
repos  et  voulut,  avec  raison,  bénir  et  sanctifier 
le  premier  jour  oii  il  se  vit  débarassé  de  cet1e 
préoccupation  d'esprit?  Le  penser  serait  le  com- 
ble de  la  folie  ;  car,  en  Dieu,  la  faculté  comme 
lii  facilité  de  créer  les  choses  est  incomparable 
et  ineffable. 

CHAPITRE  IX. 
E))  quel  srns  on  rUt  que  Dieu  se  repose. 

10.  En  quel  sens  nous  reste-il  donc  à  entendre 
ces  expressions?  Peut-ôtre  ne  devons-nous  pas 
y  voir  autre  chose  sinon  que  Dieu  a  donné  à  ses 
créatures  raisonnables, parmi  lesquelles  l'honime 
est  compris,  le  repos  en  lui,  aprèsla  création  de 
ce  dernier,  par  le  don  du  Saint-Esprit  par  qui 
la  charité  est  répandue  dans  nos  co?urs,  afin 
de  nous  faire  tendre  de  toute  l'ardeur  de  nos 
désirs,  là  où  nous  trouverons  le  repos,  c'est-à- 
dire  où  nous  ne  chercherons  plus  rien  ?  de  même 
en  eflV't  que  c'est  s'exprimer  comme  il  faut  que 
de  dire  que  c'est  Dieu  qui  fait  tout  ce  que  nous 
faisons  nous-mêmes,  par  sa  grâce  agissant  en 
nous,  ainsi  esl-ce  parler  avec  justesse  que  de 
dire  que  Dieu  se  repose,  quand  c'est  nous  qui 
nous  reposons,  par  un  eH'et  do  sa  grâce. 

■17.  Comprendre  ainsi  ces  mots,  c'est  les  en- 
lendre  dansleur  droit  sens;  car  il  est  vrai  et  il  ne 
faut  pas  une  grande  attention, pour  voir  que  lors- 
qu'il est  dit  que  Dieu  se  reposa,  cela  veut  dire 
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qu'il  nous  fît  entrer  nous-mêmes  dans  notre 
repos,  de  même  qu'on  dit  qu'il  connaît  quand 
il  nous  fait  connaître.  En  effet  Dieu  ne  connaît 
point  dans  le  temps  une  chose  qu'il  ne  connais- 
sait point  auparavant,  pourtant  il  dit  à  Abra- 
ham :  «  Maintenant  je  connais  que  vous  craignez 
Dieu  {Geii.  xxii,  12),  ■)  paroles  que  nous  ne 
pouvons  entendre  qu'ainsi  :  Maintenant  j'ai  fait 
connaître.  Par  ces  manières  de  parler  ou  nous 
attiihuons  à  Dieu  des  choses  qui  ne  se  passent 
point  en  lui,  comme  si  elles  s'y  passaient  en 
etfet,  nous  re  connaissons  qu'il  faut  qu'elles  se 
passent  en  nous,  je  ne  parle  que  de  celles  qui 
sont  dignes  de  louanges  et  dans  les  limites  où 
l'usage  de  l'Ecriture-Sainte  l'admet,  car  on  no 
doit  point  avoir  la  témérité  de  dire  de  Dieu, 
rien  de  semblable  qu'on  ne  le  lise  dans  l'Écri- 
ture. 

18.  (j'est  dans  cette  manière  de  parler,  je 
pense,  que  l'Apàtre  a  dit  :  «  IS'attristez  point  le 
Saint-Esprit  de  Dieu  dont  vous  avez  été  nuir- 
qués  comme  d'un  sceau  pour  le  jour  de  la  Ré- 
demption (Ephes.,  IV,  30)  »  ;  car  la  substance 
du  Saint-Esprit  par  laquelle  il  est  tout  ce  qu'il 
est,  ne  peut  être  contristée,  puisqu'elle  a  en 
partage  uneéfernell(^  et  immuable  liéatitude,  ou 
plutôt  puisqu'elle  n'est  autre  chose  que  la  béati- 
tude même  immuable  et  éternelle.  Mais  comme 
il  habite  dans  les  saints,  il  les  remplit  de  la  cha- 
rité qui  les  porte  à  se  réjouir  dès  maintenant, 
des  progrès  des  fidèles  et  de  leurs  bonnes  œu- 
vres, comme  elle  les  a  fait  s'attrister  des  chutes 


CAPUT  IX 

QiiO   sensu    Oeiti  requicscerc    dkilur. 

'^iiiid  restât  intelljoamus,  nisi  forte  creatuiio  ratio- 
nali,  in  qua  et  lioinineni  cieavlt,  in  seipso  requiem 
pnobuisse,  post  ejus  pert'ectionein,  per  donuni  Spiri- 
lus  sancti,  per  queui  dillunditur  caritas  in  cordibus 
nostris,  ut  illuc  feianiur  appétit u  desiderii,  que  cum 
pervinieriiuus  roquiescanius,  id  est  nihil  aniplius  re- 
quiramus  .'  Sicutenini  recto  dicitur  Deus  faceie,  quid- 
quid  ipso  in  iiobis  opérante  fecerimus  ;  ita  recte  di- 
citur Deus  requiesiere,  cuni  ejus  iiuinere  requiesci- 
inus. 

17.  Hoc  quidem  lectc  iritelligimus  ;  quia  et  veiuni 
est,  et  non  magnn'  intcntionis  indiget,  ut  videamus 
ita  dici  requiescere  Dcuni.  cunnequiescere  nos  facit, 
sicut  dicitnr  cognosceio,  cum  cfficit  ut  cognosca- 
luiis.  XiM|iic  eniiu  Deus  tcnijioraliler  cnornoscit,  qnod 


antoa  non  novoiat  :  ettamcn  dicitad  Abraham.  Xunr 
cognovi  quoniain  times  D.'um  [Gcn,  xxii,  12),  ulii 
quid  aliud  accipimus,  nisi,  Xunc  fcci  ut  cogiioscero- 
tur  ?  Ilis  locutionum  modis,  cum  ea  qu:i'  non  acci- 
dunt  Deo,  tainquara  illi  accidant  loqiiimiir,  eum  fa- 
cerc  aguoscimiis  utnobis  accidant  i  ca  dunitaxat  qu:o 
laudabiliasunt  :  et  hœc  quantum  Scripturariim  usus 
adraittit.  Xeque  enimnos  teniere  ahquid  talc  de  Deo 
dicere  debemus,  quod  in  Scriptura  ejus  non  legi- 
mus. 

18.  Ex  boc  locutiouis  nindo  arbitrer  dictuni  illud 
ail  Apostolo,  Xolite  coiitristaro  Spiritum  sanctuni 
Dei,  in  quo  slgnati  estis  in  die  redemptiouis  {Kj>]ie.<. 
IV.  'M)).  Xeque eiiiiii  ipsa  Spii'itus  saiicti,  ipia  estquid- 
quid  ipse  est,  substautia  contristari  potest  ;  lum  ha- 
beat  :rternam  atque  incoiiunutaljiK'iii  beatitiidinem. 
inagisqucsil  ipsa  ;otcrna  et  incoinmutabilis  boatitudu. 
Sed  quia  ita  in  sanctis  liabitat,  ut  eos  impleat  cari- 
tate,  qua  nccosse  est  ut  bomines    ex   tempore  gau- 
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et  des  pécli(''s  de  ceux  dont  la  loi  et  la  piété  les 
comblaient  de  joie.  Lenr  tristesse  est  louable 
parce  qu'elle  vient  de  la  chanté,  que  Is  Saint- 
Esprit  a  répandue  en  eux.  Si  donc  on  dit  que  le 
Saint-Esprit  est  contristé  par  ceux  dont  la  con- 
duite est  de  nature  à  contrister  les  saints,  c'est 
seulement  parce  qu'ils  ont  le  Saint-Esprit,  dont 
la  possession  les  rend  tellement  saints,  que  la 
vue  des  pécheurs  surtout  de  ceux  qu'ils  ont  con- 
nus ou  crus  saints,  les  attriste.  Or  nou-seule- 
raent  on  ne  doit  point  voir  une  faute  dans  cette 
tristesse,  mais  même  on  doit  la  louer  et  la  pro- 
poser en  exemple. 

l'J.  C'est  de  cette  manière  encore  que  le  même 
apôtre  dit  admirablement  :  «  Mais  à  présent 
que  vous  connaissez  Dieu  ou  plutôt  que  vous 
êtes  connus  de  lui  (Gai.  iv,  9)  »  ;  il  est  évident 
en  etl'et,  que  ce  n'est  point  aloi-s  que  Dieu  Ips 
a  connus,  puisqu'il  les  connaissait  avant  la  créa- 
tion du  monde  (I  Petr,,  i,  10)  ;  mais  comme  ils 
commencèrent  alors,  par  un  effet  de  sa  grâce, 
non  par  leurs  propres  mérites  ou  par  leur 
propre  aptitude  ,  à  le  connaître  ,  l'Apôtre 
a  mieux  aimé  dire  en  figure  qu'il  les  coiinait 
alors,  au  lieu  de  dire  qu'il  s'est  fait  connaître 
d'eux,  et  se  reprendre  comme  s'il  s'était  ex- 
primé moins  exactement  au  propre,  que  de 
leur  laisser  croire  qu'ils  avaient  pu  par  eux- 
mêmes  une  chose  qu'ils  ne  pouvaient  que  par 
lui. 


CllAPlTIiE  \. 


Hy 


CHAPITRE  X. 

Dieu  ii-l-il  iju  se  rejioncr,  à  proprement  parler. 

20.  Probablement  il  y  en  a  (jui  se  contente- 
ront d'entendre  le  langage  de  l'Écriture  quand 
elle  dit  que  Dieu  s'est  reposé  de  toutes  les 
œuvres  bonnes  qu'il  avait  faites,  en  ce  sens 
qu'il  nous  fait  nous  reposer  nous-mêmes, 
quand  nous  avons  bien  agi  ;  pour  nous , 
après  l'avoir  entendu  en  ce  sens,  nous  éprou- 
vons le  besoin  de  rechercher  encore  de  quelle 
manière  Dieu  lui-même,  a  pu  se  reposer,  quoi- 
que par  l'idée  qu'il  nous  donne  de  son  repos,  il 
nous  insinue  Fespoir  de  trouver  un  jour  le  nôtre 
en  lui.  En  effet  s'il  a  fait  le  ciel  et  la  terl-e  ainsi 
que  tout  ce  qu'ils  contiennent  et  tout  parfait  le 
sixième  jour,  et  s'il  n'y  a  rien  en  eux  qu'on 
puisse  dire  créé  par  nous,  puisque  c'est  par  un 
dondi'  lui  que  nous  créerions  ce  que  nous  créons, 
ce  qui  permet  de  dire  :  «  Dieu  a  parfait  le  si- 
xième jour,  tous  les  ouvrages  qu'il  a  faits  », 
parce  qu'il  est  l'auteur  qu'ils  soient  parfaits 
par  nous,  de  même  quand  il  est  dit  :  «  Dieu 
s'est  reposé  le  septième  jour,  do  tous  les  ouvra- 
ges qu'il  avait  faits  »,  nous  ne  devons  point  en- 
tendre premièrement  notre  repos  dans  lequel 
par  sa  grâce,  il  nous  permet  d'entrer,  mais  le 
sien,  celui  dans  lequel  il  est  entré  lui-même,  h- 
septième  jour,  après  avoir  parfait  son  leuvrc 
Delà  sor-te  l'Ecriture  nous  montrei-ait  qur  fiiu( 


lieant  profectu  fidelium  et  bonis  oporibus  :  et  ideo 
necesse  est  etiam  contristentur  lapsu  vel  peccatis  eo- 
rum.  de  quorum  fide  ac  pietate  gaudebant  ;  qu.i' 
tristitia  laudabilis  est,  quia  venit  ex  dilectione  quam 
î-lpiritus  sanctus  infandit  :  propterea  ipse  Spintus  di- 
citur  contrjstari  ab  eis,  qui  sic  agunt,  ut  eoruin  fa- 
ctis  coiilristeiitur  sancti.  non  ob  aliudnisiquiaSpiri- 
tuni  sanctum  liabent,  qiio  dono  tara  boni  sunt.  ut 
eos  mali  nia'stificent.  hi  rcaxime  quos  bonos  fuisse 
sive  noverunt  sive  crediderunt.  Qua'  profecto  tristitia 
non  solinii  non  culpanda,  veruni  etiam  prfecipue 
laudanda  ac  pnrdicanda  est. 

19.  Hoc  génère  lociitionis  rursus  idem  Apostolus 
làiirabiliter  nsu?  est.  ubi  ait,  Nunc  autem  cogiioscen- 
tes  Deiun,  imo  cogniti  a  Dec  (Gai.  iv,  9).  Xeque 
enira  tune  eos  cognoverat  Deus,  pra:'COgnitos  videli- 
eet  ante  çonstitutionem  rnundi  (/  Pet.  l,  Hd)  :  sed 
quia  tune  ipsi  euniilliiis  munere,  non  sue  merito  vel 
t'acultate  cognoveranl.  raaluit  tropice  loqui,  ut  tune 
ab  illo  cognitos  diceret,  cuin  eis  cognoscendum  se 
pr!i'?titit.  et  verbum  corrigera,  quasi  lioc  minus  reote 


dixerit,  quod  proprie  dixerat,  quani  sinere  ut  hoc 
sibi  arrogarent  se  potuisse,  quod  eis  posse  ille  dona- 
verat. 

CAPUTX. 
Quœslio  lin  ipse  Veus  'l'ropri-,  requienceie  poluerit. 

20.  Hic  ergo  intellectus,  in  en  quod  positum  est, 
requievisse  Deuui  ab  omnibus  operibus  suis,  quaî 
fecit  bona  valde,  quia  ipse  non  facit  requiescere,  cum 
bonaopera  feceiimus,  quibusdam  forte  sufiecerit  :  sed 
nos  hujus  sententiie  Scripturariini  consideratione  sus- 
cepta,  urgemur  quan-ere,  quonam  modo  et  ipse  re- 
quiescere potuerit  ;  quarnvis  requie  sua  nobis  insi- 
nuata,  sperare  admonuerit  in  se  requiem  nostrani 
futuram.  Sicut  enira  ipse  fecit  cœlum  et  terrara,  et 
ea  qii.'c  in  eis  sunt.  et  omnia  sexto  die  consumma- 
vit;nee  in  eis  aliquid  dici  potest  non  créasse,  illo 
douante  ut  erearemus,  et  ideo  dictum  esse,  «  Con- 
summavit  Deus  in  die  sexto  opéra  sua,  quic  fecit,  » 
quia  lit  a  nobis  consummarentur  ipse  pnestitit  :  ita 
et  qiiod  dictum  est,  a  Requievit  Deus  in  die  septimo 
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ce  qui  a  >'-\.r  dit  ii  (''ti;-  fait,  et  cn^uilo,  s'il  en  était  par  Vautorité  mèine  de  lEcriluiP,  à  cause  du  re- 
besoin, que  ces  choses  ont  une.  autre  signilica-  pos  de  Dieu.  On  peut  dire,  sans  s'écarter  des 
tion.  Il  est  en  epfet  exact  de  dire  que  de  même  choses  probables,  que  l'observance  du  sabbat 
que  Dieu  s'est  ri>pnsé  après  ses  ouvrages  qui  t'ul  prescrite  aux  Juifs  comme  une  ombre  de 
étaient  lions,  ainsi  nous  nous  reposei'Ons  nous-  l'avenir,  comme  une  figure  du  j-epos  spirituel 
mêmes  après  les  nôtres.  Mais  précisément  .in-si  que  Dieu  a  promis  d'une  manière  mystérieuse, 
à  cause  de  cela  on  demande,  non  sans  raison,  aux  fidèles  qui  l'ont  des  bonnes  œuvres.  Notre 
que  comme  nous  avons  disserté  sur  les  œuvres  Seigneur  .b'sus-Christ  a  lui-même  confirmé  le 
de  Dieu  (jui  sont  manifestement  ses  œuvres,  mystère  de  ce  repos,  par  celui  de  sa  sépulture, 
ainsi  nous  disseitions  suffisamment sui' son  repos  après  avoir  souffert  la  mort  parce  qu'il  l'a  bien 
qui  est  proprement  son  repos.  voulu.  En  effet  c'est  le  jour  du  sabbat  qu'il  se 

reposa  dans  le  sépulcre,  et  c'est  ce  jour  entier 

CHAPlTHh  \\.  qu'il  ynulut  cruisacrer  ;i   un  saint  repos,  après 

CirmmrnI   il  csl  cr/c.Irmcui  vrai  de  (Uiv   que  Dirii  avoir,  le  sixième  jour,  c'est-à-dire  le  vendredi 

sestreiiosé  Ir  sepliémc  jniir  cl  que  ncaiimoi)i'<  il  ,j„'oii  appelle  le  sixième  jour  de   la  semaine, 

opci'c  encore  (Joc'i>..  v.  i7).  ,  ,      ,                                       i  ,      i            ■ 

^  consomme  toutes  ses  œuvi-es,  quand  tout  ce  qui 

21.  Il  est  donc  très-juste  que  nous  lechcr-  avait  été  écrit  de  lui  se  fut  accompli  sur  le  bois 

ohions,  si  nous  le  pouvons,  et  que  nous  disions  même  de  la  crois.  C'est  en  effet  le  mot  dont  il 

comment  sont  vraies  en  même  temps,  les  paro-  se  servi!  quand  il  s'écria  :  «  Tout  est  consommé, 

les  de  l'Ecriture  disant  que  Dieu  s'est  reposé  de  puis  inclina  la  tèle.   et  rendit  l'esprit   {.Uaii., 

tous  les  ouvrages  qu'il  a  faits,  le  septième  jour,  xix,  30).  »    Quoi  d'é-tminant  que  Dieu  voulant 

et  celles  de  Jésus-Christ  par  qui  tout  a  été  fait,  aussi  préfigurer  de  cette  manière  le  jour  que 

répondant  lui-même,  dans  son  Evangile  :  a  ifon  le  Christ  devait  aller  dans  le  repos  de  la  tombe. 

Père  jusqu'aujourd'hui  ne  cesse  pas  d'agir  et  se  soit  reposé  aussi,  pendant  un  jour,  de  toutes 

moi  j  agis  aussi  [■hicin..  v,  17)  »,  à  ceux  qui  se  ses  oeuvres  ,   pour  opérer  ensuite    l'ordre  des 

plaignaient    qu'il   n'observait    point    le   sabbat  siècles  afin  que  ces  mots  :  «  Mon  Père  agit  tou- 

recommandi''  de  toute  antiquité  aux  hommes,  jours  ».  fussent  vrais. 

nb  omniljus   opcribus  suis,  qu;e  fecit  ■•,   nciii  ulique  (Jolian.  v.  17.;Eis  eiiiui  lioc  rcspomlit,  qui  propter 

iiostram  requiem, qnnm  concedente  ipso  adoptiui  su-  requiem  Jtei  Scriptiir;o  hiijus  auctoritate  antiquitus 

1IIU3,  sed  ipsius  primitns  iiitollii^ere   debeinus,   qua  coiiimondaUnn  snbliatnm,  ali  eo  non  obsorvari  qncrc- 

iii   septiiiio  die  requicvit  consuiuraatis  operibus  ;  ut  liantur.  Kl  dioi  qiiidern  probabililer  potest,  observan- 

piins  oiunia  ipiie  scripta  siint  fiicta  monstrenlar,  et  diiin  salibatnm  Jiideis  fuisse   pr.i'cepdim  in    unilira 

deiiide  si  epus  est,  ctiainaliqiiid  si;^niricassc  doioan-  l'iituri,  qiiii>  spirilalem  requiem  liûinaret,  qnam  Ueus 

lur.  Recte  qiiippo  dicilnr,  siciit  Deus  post  opéra  sua  exemple  Inijusquiclis  su^^' fidelibus  liona  opéra  facicn- 

liona  requicvit,  ila  et  nos  post  opéra  nostra  bona  ro-  fibus  arcaiia  signilicationo  pollioelialui'.    Cujus   qui- 

(piietui'os.    Scd    ob  hoe   ctiam    recte   lUi.i^itatur,  ut  etis  et  ipse  Dominas  Cbristiis,  qui  nonnisi  ipiando  vo- 

qiiemadinoduHi  disputatiim  est  de  opcribus  [loi,  quie  luit  passus  est,  etiain  sepultura  sua  mysterium  roii- 

ipsius  esse  satis  apparet  ;  ita  de  requie  Dei  salis  dis-  linnavit.  (b)  Ipso  quippc  die   salibati  reqiiievit  in  se- 

scratur,  qu:e((i)  propria  ipsius  dcnionstretur.  pulcro,  eniuquo  tntum  diem  lialiuit  sanct;i' cujusdam 

vacationis,  (lostca  qnam  sexto  die,  id  esl  parasceve, 

CAPI  r  XI.  quaiii  dicuut  scxtam  sabbaii,  consummavit  omnia  o- 

Qucmoclo  utrunque  constat,    Dcum  in  -lie  s'-pUmo  rcqiiic  pca  sua,  cum  de  illo  qun-  scripta  sunt.  iu  ipso  crucis 

visse,  et  nimc  usque  operari.  patibulo  compleientur.  Nain  et  hoc  verlio  usus   est 

quaiido  ait,  Consummatum  est,  et  inrlinato  cajiite 

21 .  (.hiaproptor  justissiina  ratione  compelliiuur  ia-  tradidit  spiritum.  {Jolian.  xix.  30,)  Quid  ergo  minim 

dagare,  SI  valeamus,  atque  eloqui,  quoniodû  utrumqu'e  si  Deus  i.stiim  dieiu,  quo  erat  Chiistus  iu   sepultura 

sit  verum,etquodbic  scnptumc::t,  inseiitimodieie-  quieturus,  volens  eliam  hoc  modo  pnvnuiitiaie,   ab 

quievissi-  Deum  al)  oppiibiis  suis,  qure  fecit;  et  quod  operibus  suis  in  une  die  requievit,  deinceps   opcratu- 

in  Evangelio  dicit  ipso,  per  quem  l'acta  suiit  omnia,  rus  oïdinem  sucidonnn,   ut  et  illud  vcie  dieerelur, 

Pater  meus  usquo   aune  operatur,  et  ego  operor.  Pater  meus  usquc  nunc  operatur. 

(u)  M*.  pl..<rirjiii>,  frnp::,-.  —  {t.)  Ijv.  Ideo  qiiipfc,  Al  ;cli;i;  oJilifiiC:   et  MSS.  Ifso. 


l 


l-lVIiF-:  IV.  —  r.IlAI'lïIŒ  Xll.  1-21 

pu  roiUpiidi'c  ^lan^  un  autre  sens,  s'il  avait  ilil: 

LHAPllHhi  \ll.  (^  jl  ugjj  maintenant  encore  »,  et  ne  pas  com- 

Aulre  moyen  poiti'  concilier  le  sainte  Éct-itnre  dans  prendre  dans  ce  langage  la  continuation  de  son 

les  thit.c  cnib-oits  OH  cllepavU  du  repos  et  de  fpuvre.  Mais  il  nous  force  dentendre  ses  paro- 
I  l'clion  continue  de  Dint.  ....  .  . 

les  d  une  autre  manière,  en  disant  :  n  jusqu  aa- 

2:2.  (tn  peut  encore  cnmpieudre  que  Dieu  jourdhui  mon  Père  ne  cesse  poiid  d'agir  !>, 
s'est  ri'posé  de  Faire  des  genres  de  créatures,  c'est-à-dire  depuis  le  jour  oii  il  a  agi  quand  il  a 
parce  que  en  effet,  il  n'en  créa  plus  de  nouveaux  tout  fait.  Pour  ce  mot  de  l'Ecriture  sur  la  sa- 
landis  que  depuis  lors  jusqu'à  présent  et  désor-  gesse,  «  elle  atteint  depuis  une  extrémité  jus- 
mais  il  agit  en  gouvernant  les  genres  qu'il  a  faits  qu'à  l'autre,  avec  force  et  dispose  tout  avec 
alm-s;  il  ne  s'abstint  pas  mémo  ce  septième  jour  douceur  {''^tp.,  viil,  1  »,  et  par  cet  autre  pa- 
dans  sa  puissance,  de  gouverner  le  ciel  et  la  rôle  n  le  mouvement  de  la  sagesse  est  plus 
terre  et  toutes  les  créatures  qu'il  avait  faites,  prompte  et  plus  agile  que  tous  les  autres  mou- 
aulrement  elles  seruieul  à  l'instant  même  rc-  vemenls  (//x'rf.,  vu,  24':  >,  quiconque  a  le  ju- 
tombées  dans  li^  néant.  La  puissance  du  Créa-  gement  droit  entend  clairement  que  c'est  elle 
leur  et  la  vertu  du  Tout-puissant  et  Tout-tenant,  qui  donne  son  mouvement,  incomparable,  inef- 
sont  la  cause  qui  fait  subsister  toute  créature,  fable,  et,  si  cela  peut  se  comprendre,  stable. 
Si  cette  vertu  cessait  un  seul  jour  d'agir  sur  les  aux  choses  qu'elle  dispose.  Si  on  leur  soustrait 
créatures  pour  les  gouverner,  leur  espèce  dis-  ce  mouvement  et  si  Dieu  cesse  cette  opération, 
paraîtrait  aussitôt  et  toute  la  nature  retombe-  elles  périront  toutes  infailliblement.  Quant  à  ce 
rait  dans  le  néant  ;  car  il  n'en  est  pas  de  Dieu  mot  de  saint  Paul  aux  l^niiitliiens  :  <i  C'est  en 
comme  de  l'arcliitecto  qui  se  retire,  quand  lé-  lui  que  nous  avons  la  vie,  le  mouvement  et 
difice  est  construit, sans  que  son  œuvre  cesse  de  l'être  [Act.,  xviii,  28)  »,  si  on  y  réflécliit  aussi 
subsister,  quoiqu'il  s'éloigne  et  ne  s'occupe  plus  mûrement  qu'il  est  possible  à  l'esprit  humain, 
de  lui.  Le  monde  ne  pomrait  subsister  même  il  est  favorable  à  la  pensée  qui  nous  fait  croire  et 
l'espace  d'un  clin  d'ceil  si  Dieu  lui  retirait  le  dire  que  Dieu  agit  sans  cesse  dans  les  êtres  qu'il 
soutien  de  son  gouvernement.  tr créés.  Nous  ne  sommes  point  en  lui  comme  y 

23.  Ainsi,  quand  le  Seigneur  dit  :  «  Mon  Père  est  sa  propre  substance,  et  dans  le  sens  où  il  n 

agit  jusqu'aujourd'hui  »,   il   le  montn^    conti-  été'  dit    <i   qu'il  a  la  vie  en  lui  (yon».,  v.  26)», 

nuant,  en  quelque  sorte,  son  feuvre,  en  conte-  mais  étant  autre  chose  que  lui  nous  ne  sommes 

liant  et  gouvernant  toute  la  création.  On  aurait  en  lui  que  parce  qu'il  fait  que  nous  y  soyiins.  et 

CAI'IT  XIL  23.  Proinde  et  qnod  Dominus  ait,  Patermeus  usque 

Mia  ratioconciUmm  Scn,,!u,am  de  requie  et  de  continua  »"»'=  oporatiir,rontinuationem  quanidan.  operisojus, 

oncatwne  Dci.  'l"'!  universam  créai vu-am  continct  atque adInlnl^;tl'at, 

osteiidit.   Aliter   cnim    posset  intelligi  sidiceret,    Et 

22.  Potest  etiam  intelligi  Deuni  requievisse  a  coii-  luinc  operatiir,  ubi  non  esset  necesse  ut  operiscon- 

deiidls  generilius  creatnr:i',   quia  ultra  jani  non  dni-  tinuationem   accipereraus  :  aliter  aiitcm   copit  intel- 

didit  aliqua  yenera  nova  :  deiiicepsaiiteiu  usque  mine  ligi  cum  ait,  Usque  nunc,  ex  illo  scilicet  quo  cuncfa 

et  ultra  operari   eorumdeiii  Lieneram  administralio-  cum  condei-el  opi^ratus  est.  Kt    qiiod  scriptum  est  de 

nem,  quie  tiinc  instituta  sunt,  non  ut  ipso  saltera  die  sapientia  ejus,  IVrtingit  a  fine  usqne  ad  luiem  for- 

septimo  potentia  ejus  aco'liet  terni',  omniumqae  re-  titer,  et   disponit  omnia  suaviter  :  [Sep.  \u\.  I).   de 

ruin  quas  rondiderat,  gubernatiunecessaret,  alioquin  qua  item  scriptuin  e^t.  qnod  motus  ejus  agilior  celo- 

continuo  dilabcrcniiir.  Creatoi'is  namque  polentia,  et  riorque  sit  omnvbiis  motibus  :  (Ibid.  vu.  2i).  satis 

oinnipotentis  atque  oinnitenentis   virtus,  causa  sub-  apparet  recte  intuentibus,  hune  ipsmn  inconipara- 

fistendi  est  omni  creaturte  ;  qure  virtus  ali   eis  quic  bileiii  et   iueflabilein,  et  si  possit  intelligi,   stabileni 

creata  sunt  regendis.  si  aliquaudo  cessaret,  simut  et  motuin  suuin.  rébus  eam  pra'bere  suaviter  disponen- 

illorum  cessaret  species,  omnisque  natura  concide-  dis;  quo  utique  subtracto,  si  ab  hae  oiieratione  ces- 

ret.  Neqne  enim  sicut  structor  ;edium  cum   fabrica-  savcrit,  eas    continuo   perituras.  Et   illnd    quod  ait 

veiit,  abscedit,   atque  illo  cessante  atque  absoedeiUe  Apostolus  cum  Deum  Athenieiisibus  pr;edicaret,  hi 

stat  opus  ejus  ;  ita  raundus  vel  ictu  oculi  stare  po-  illo  vivirnus,  et  movemur,  et  sumus  (Act.  xvni.  28), 

lerit,  si  ei  Deus  regimen  sui  subtraxerit.  liquide  cogitatum  quantum  humana  mens  valet,  ad- 


1-22  LES  DOUZE  LIVKES  UE  LA  U 

c'est  là  son  opéiatioii  par  laquelle  il  contient 
tout  et  sa  sagesse  atteint  d'une  extrémité  jus- 
qu'à l'autre,  avec  force,  et  dispose  tout  avec 
douceur  :  c'est  par  cette  disposition  que  nous 
:ivnns  en  lui,  lii  vie,  le  inouvemrnl  et  l'être.  11 
suit  de  là  que  si  Dieu  retii-ait  cette  npéraliou 
aux  clioses,  nous  cesserions  do  vivre,  de  nous 
mouvoir  et  d'être.  Il  est  donc  clair  que  Dieu  n'a 
pas  cessé  un  seul  jour  de  gouverner  les  choses 
qu'il  a  faites,  de  peur  qu'elles  ne  perdissent  à 
l'instant  même  leurs  mouvements  naturels  par 
lesquels  elles  se  meuvent  et  végètent,  sont  des 
natures  et  persévèrent  chacune  selon  son  genre, 
dans  ce  qu'elles  sont,  et  cessei'aient  d'être 
même  des  choses  si  elles  venaient  à  être  privi'es 
du  mouvement  de  la  sagesse  de  Dieu  pai'  la- 
quelle il  dispose  tout  avec  douceur.  Voilà  pour- 
quoi par  le  repos  de  Dieu,  nous  entendons  qu'il 
a  cessé  dès  lors  de  faii'e  de  nouvelles  créatures, 
non  de  contenir  et  de  gouverne)-  celles  qu'il 
avait  faites.  Il  est  donc  vrai  de  dire  qu'il  s'est 
reposé  le  septième  jour  et,  en  même  temps, 
f|iril  i(  opère  jusqu'aujourd'luii.  » 

CHAPITRE  XIII. 

T)e  l'fib.trrvfiiice  du  Sabbaf. 

24.  Nous  voyons  que  les  oHivres  de  Dieu  sont 
bonnes,  et  nous  verrons  son  repos  après  nos 

juviit  haiic  seiitentiain,  qua  credimns,  et  dicimus 
Deuiii  in  iis  (juio  crcavit,  indesineiiter  operari.  Ne- 
qiie  eniia  tamquam  substantia  ejus  !*ic  in  illo  sunius, 
queiaadmoriuni  dictuin  e=t.  quodhabeat  vitam  in  se- 
iiietipso  [JoluDi.,  V.  20),  sed  utiquc  cum  aliud  siinus 
quaiii  ipse,  non  ob  aliud  in  illo  sunnis,  iiisi  quia  id 
operatur,  et  hoc  est  opiis  ejus,  quo  continet  ornnia, 
et  quo  ejus  Sapientia  poitendit  a  liiie  usque  ad  fi- 
iiem  fortiter,  et  disponit  onniia  suaviter  ;  per  quani 
dispositioneni  in  illo  vivinius,  et  moveiiLur  et  suiiius. 
tiiide  colligitui',  (juod  si  hoc  opus  suuni  rébus  sub- 
traxerit,  nec  viveinus,  iiec  niovebiMiur,  nec  erinius. 
Clai'et  igitur  ne  uuo  quideni  die  cessasse  Dcumi  ab 
opère  regendi  qna'  crcavit,  ne  motus  siios  natnrales 
quibus  aguntur  atqiie  vegetantitr,  ut  onniino  naturii' 
sint,  et  in  eo  quod  sunt  pro  sno  quirquo  génère  nia- 
neant,  illico  ainitterent,  et  esse  aliqiiid  onniino  desi- 
nerent,  si  eis  siibtralieretni- motus  illc  Sai>ipnii;i'  Dei, 
quo  dis[ionit  omnia  suaviter.  (jnapropter  sic  acci- 
pinnis  Deum  requievisse  ab  onuiibns  operibus  suis, 
quii'  fecit,  utjam  novam  naturam  ulterius  nullam 
conderef,  non  ut  ea  qn:e  condiderat.continerc  et gu- 
liernare  cessaret.  Unde  et  illnd  vcriuu  est,  quod  in 
septinio  die  reipiievit  Deus;  et  illud,  quod  usquc 
nunc  operatnr. 


ElNÈSE  AU  SENS  LITTÉHAL. 
œuvres  si  elles  sont  bonnes,  ('/est  en  signe  de  ce 
repos  qu'il  a  prescrit  an  peuple  Hébreux  l'ob- 
servance d'un  jour.  Ils  la  pratiquaient  d'une 
manière  si  charnelle  qu'ils  incriminaient  Notre 
Seigneur  parce  qu'ils  le  voyaient  opérer  notre 
salut  ce  jour-là,  ce  qui  leur  valut  la  réponse 
parfaitenu'nt  juste  qu'il  leur  fit  sur  l'œuvre  du 
Père  avec  qui  il  opère  également  lui-même,  non- 
seulement  en  gouvernant  toutes  les  créatures 
avec  lui,  mais  encore  en  faisant  notre  propre 
salut.  Mais  quand  la  grâce  fut  révélée,  les 
fidèles  furent  relevés  de  l'observance  du  sabbat 
qui  consistait  dans  le  repos  d'un  jour  ;  car,  qui- 
conque fait  le  bien  qu'il  fait  dans  l'espérance 
du  rejios  à  venir,  et  ne  se  glorifie  point  de  ses 
bonnes  o'uvics,  ciunme  s'il  avait  quelque  chose 
de  bien  qu'il  n'ait  point  reçu,  observe  déjà  dès 
maintenant,  par  la  grâce,  le  perpétuel  sabbal. 
En  effet,  en  agissant  ainsi  et  en  recevant  et  re- 
gardant ce  sacrement  du  baptême  comme  le 
sabbat,  c'est-à-dire  comme  le  repos  du  Seigneur 
dans  SI  m  sépulcre,  il  se  repose  de  ses  œuvres 
anciennes,  marche  dans  les  sentiers  d'une  vie 
nouvelle,  et  reconnaît  que  Dieu  opère  en  lui, 
Dieu,  dis-je,  qui,  tout  à  la  fois,  opère  en  tani 
qu'il  gouverne  les  créatures  comme  il  faut,  et  se 
repose,  en  tant  qu'il  a  en  lui  l'éternelle  tran 
quillité. 

CAPUT  XIII. 
De  S  i/jbati  observalione: 
24.  Et  upera  quidein  ejus  videmus  bona,  quietem 
vero  ejus  post bona  opéra  nostravidebi mus.  Ob  quam 
significandam  mandavit  Hebneo  pojiuio  unum  diem 
oljservandum  [Exod.,  \\.,  8)  ■  quod  tum  carnaliter 
agebaiit,  ut  eo  die  salutem  nostrani  Doniinuni  vidan- 
tes operari  criminarentur,  ac  sic  eis  de  ojiere  Patris 
lectissime  lesponderet.  cnm  quo  et  ipse  opcrabatur 
ii'qnaliter.  nonsolnm  creatura'  miivcrs*  administra- 
tioneni,  sed  etiam  ipsaui  nostrani  salnteni.  Jarn  vero 
temporc  gratiii'  reveUitif,  oliservatio  illa  sabbati,  qua:- 
nnins  diei  vacatioiie  lignrabatnr,  ablata  est  ab  ob- 
servatione  lidelinin.  In  ea  (piipiio  gratia  |ierpetuum 
sabbatuni  jani  obsi'rvat,  qnisqne  fntunr  qniolis  ope- 
ratnr quidqnid  boni  operatnr,  nec  in  ipsis  bonis  ope- 
ribns  suis,  ipiasi  habcus  biuiuni  quod  non  acccpcrit, 
gloriatnr  :  ita  eiiiin  tamqnain  diem  sabbati  hoc  est 
Dominicip  cossatioiiis  lu  sepnltnra,  suscipiens  atque 
intelligens  baptismi  sacramentnm,  qiiiescit  a  pristi- 
nis  oiieribiis  suis,  iit  jam  in  novitate  vitaî  anibulaus 
{R  in.  VI.  4),  Deum  in  se  operaii  cognoscat,  qui  si- 
iniil  et  operatnr,  et  quiescit,  et  creatura'  pnebens 
conginani  giibrirnatioiiem,  et  apiid  se  habeiis  a'ter- 
nani  IranquiHitatem. 
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CHAPITRE  XIV. 

Pourquoi  Dieu  a  sanctifié  le  jour  de 
son  repos. 

23.  Enfin  Dieu  no  sVst  point  latigiit'  en 
iM-éan(,  ni  reposé  en  cessant  de  créer  ;  mais  il  a 
\oulu  nous  inspirer,  par  le  langage  de  la  Saiiite- 
Kcriture,  le  désir  de  son  repos,  quand  il  nous 
luit  savoir  qu'il  a  sanctifié  le  jour  où  il  s'est  re- 
posé de  toutes  ses  leuvres.  On  ne  lit  nulle  part 
qu'il  ait  sanctifié  aucun  des  six  jourspendant  les- 
quels il  a  tout  créé,  et,  avant  les  six  jours,  là  oii 
il  est  dit  «dans  le  principe  Dieu  fit  le  ciel  et  la 
terre,  »  il  n'est  point  ajouté,  et  il  sanctifia  ce  prin- 
■  cipe  ;  au  contraire  il  voulut  sanctifier  ce  jour  oi;  il 
'  s'est  reposé  de  toutes  les  oeuvres  qu'il  avait 
faites,  comme  si  le  repos  l'emportait  sur  l'o- 
pération, dans  celui  qui  ne  connaît  point  la  fa- 
tigue quand  il  opère.  C'est  la  pensée  que  nous 
suggère  notre  Evangile  même  quand  le  Sauveur 
nous  dit  que  Marie,  quand  elle  s'est  assise  et  te- 
nue en  reposa  ses  pieds,  pour  écouter  sa  parole, 
a  choisi  une  part  meilleure  (jue  celle  de  Marthe, 
liien  que  celle-ci  fût  occupée  pour  son  service 
et  qu'elle  fit  une  nnivre  bonne.  Mais  comment 
cela  est-il  et  doit-il  s'entendre  en  Dieu  "?  c'e^t  ce 
qu'il  est  difficile  de  dire,  bien  qu'avec  une  cer- 
taine attention  on  puisse  concevoir,  par  la  pen- 
sée, pourquoi  Dieu  a  sanctifié  le  jour  de  son  re- 
pos,  quoiqu'il  n'en  ait  sanctifié  aucune  de  son 

CAPUT    XIV. 

Cur  Deiis  snnclificauent  ilicni  ijuii:lis  iuœ. 

25  Denii|ue  ipse  nec  cuni  creavit  defessus,  nec  ciim 
cessavit  retectiis  est  :  scJ  nos  vohiit  per  Scri|itnraiii 
suaiu  ad  nuietis  exliortari  desiderhiin,  intiinando  no- 
bis  eum  dieiii  se  sanctificasse  in  que  quievit  ab  om- 
nibus operibus  suis.  Xaiii  nusqiiaiii  oinniiini  sexdie- 
nnn  quibns  creata  siint  oinnia,  legitur  aliquid  saii- 
ilificasso,  nec  ante  ipsos  sex  dies  ubi  scriptuiii  est, 
u  in  priucipio  l'ecitDeiis  cœliiinot  terrain  (Gc/(  i,  I),  ■> 
additiiiii  est,  Et  sanctificavit  :  sod  dieni  istnin,  in 
qiio  reipiievit  ab  omnibus  operibus  suis,  qiup  fecit, 
voliiit  sanclificare,  taïuqiiam  et  apudipsum.qiii  nibi! 
in  opère  sno  laborat.  jiliis  quies  qiiam  operatio  valeat. 
Une  quidem  in  hominiliiis  Evangelium  nobis  intimai, 
ubi  Salvator  noster  meliorem  partem  dicit  .\[ari;i' 
{i)!c.X. -iii),  quod  sedensad  podes  ejiis  reqnicscebatiii 
verbe  ejiis.qiiamMartlui',  qnaïuvis  propterol)bei|iii\im 
qiio  ei  miiiistrabat  circa  limita  onciipatir,  etlicet  bo- 
niim  opiis  opeiantis.  Vermn  lioc  in  Deo  ipiomodo  sit 
vel   intellicatiir,  dillicile  dictn  est.  etiam  si  coaitatu 
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travail,  pas  même  le  sixième  où  il  a  fait  l'hom- 
me et  parfait  toutes  choses.  Et  d'abord  qu'est-ce 
que  se  reposer,  pour  Dieu,  quel  homme  a  l'es- 
prit assez  pénétrant  pour  atteindre  jusque-là  ? 
Cependant  s'il  n'y  avait  point  eu  repos,  l'Ecriture 
certainement  ne  l'aurait  pas  dit.  .le  vais  dire  ce 
que  j'en  pense  en  commençant  par  poser  deux 
choses  qnisont  hors  de  doute,  à  savoir  que  Dieu 
n'a  point  goûté  le  plaisird'un  repos  temporel, 
comme  il  arrive  après  un  travail  accompli 
lorsqu'on  a  atteint  le  but  qu'on  se  proposait 
dansune  entreprise;  et  que  les  saintes  lettres,  qui 
jouissent,  avec  raison,  d'une  telle  prééminence 
et  d'une  telle  autorité,  n'ont  pu  dire  faussement 
ou  sans  motif  que  Dieu  s'est  reposé  le  septième 
jour  de  toutes  les  ceuvres  qu'il  avait  faites  ef  a 
sanctifié  ce  jour  à  cause  de  cela. 

CHAPITRE  XV. 

Solution  de  la  question  posée  pb'.s  liaul. 

26.  C'est  sans  doute  parce  que  c'est  un  défaut 
et  une  faiblesse  de  l'âme  de  se  complaire  dans 
ses  propres  œuvres  au  point  de  se  reposer  d'elles 
en  elles  plutôt  qu'en  soi,  attendu  qui'  dans  l'àme 
ce  par  quoi  les  choses  sont  faites  est  certaine- 
ment meilleur  que  les  choses  faites,  que  l'Écri- 
ture-Saiiite  en  nous  disant  que  Dieu  s'est  repo- 
sé de  toutes  les  œuvres  qu'il  avait  faites,  nous 
insinue  qu'il  ne  se  complaît  dans  aucune  d'elles 
comme  s'il  avait  eu  besoin  de  la  faire,  ou  qu'il 

aliquantiiliim  adtingi  potest,  cur  Deus  sanctiticave- 
rit  diein  qiiietissiuf,  qninuUum  sanctificaveritoperis 
sui,  nec  ipsiun  sextuiii  qiio  el  hominem  fecit,  et 
CTincta  perfecit.  Ac  primum  ipsum  requiescere  Dei 
qu.ile  fit,  cujns  liumana'  mentis  acies  assequi  potest.' 
(Jiiod  tamen  nisi  esset,  hocomnino  istaScriptnranoii 
poneret.  Dicaiii  sane  quod  sentio.  h;fc  duo  indubi- 
tata  pni'loquens,  nec  Deum.  veiiit  post  laborem  de- 
sideratuiuve  negotii  sui  finein,  temporali  quadaiu  re- 
quie  delectatuiii  ;  nec  bas  litteras  aiitoritate  tanta 
meiito  praMiiinentes,  frustra  t'also([ue  dixisse,  quod 
Deus  ab  omnibus  operibus  suis,  qu;e  fecit,  in  septimo 
die  lequieveiit,  eaqiie  causa  eunidem  diem  sanctifi- 
caverit. 

CAPUT  XV. 

Soivilur  qitccslio  svrc'ii/s  prOhOsittt. 

26.  Ximirum  ergo  quia  vitium  est  et  infirmitas  a- 
niin;i',  ita  suis  operibus  deleetari,  ut  potius  in  ois, 
qiiam  in  se  requiescat  ab  eis  :  cum  procul  dubio  me- 
lius  aliquid  in  illa  sit  quo  ea  facta  sunt,  quain  ipsa 
qu.'e  facta  siiut  :  iusiniialur  nobis  Oeiis  per  liane  Scri- 
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oùt  dû  .■tro  aniûindii  s'il  ne  Tavait  point  faito,  se  repose  en  nous,  ce  qui  ne  se  dit  que  lo.squl 

ou  plu«  heureux  après  qu'il  l'aurait  faite.    En  nous  donne  à  nous-mêmes  le  repos  en  lu..  Amsi 

eiïet   tout  ce  qui  est  de  lui,  est  tellement  de  lui,  pour  tout  esprit  droit,  le  repos  de  Dieu  consiste 

rmil    lui   doit    lèfre,    tandis  que  lui-même  ne  en  ce  qu'il  n'a  besoin  du    bien    de   personne  : 

doit  dêtre  heureux  à  rien  qui  vienne  de  lui,   il  ce  qui  fait  qu'il  est  sûr  aussi  pour  nous  .en  lu,, 

'-'e-t   placé   au   dessus  des  choses  qu'il  a  faites  c'est  que  c'est  nous  qui  sommes  heureux  du  bien 

avec   amour,  en  sanctifiant  non  le  jnur  oi.  il  a  qui  est  lui,  non  pas  lui  .pii   If  soit  du  bien  qui 

commencé  à'ies  faire,  ni  celui   où  il  les  a  par-  est  nous  ;  car,  par  lui  qui  a  fait  tous  les  ])iens, 

faites,  de  peur  qu'il  no  parut  que  son  bonheur  et  nous   a  iaits  n,uis-niêmes   parmi  ces  biens, 

^e  fût  aucmenté  en  les  faisant  ou  en  les  voyant  nous  sommes  un  bien.  Or   il  n'y  a  pas  hors  do 

faites,  mais  clui  où  il  s'est  reposé  en  lui-même  lui,  un  .^eul  bien  qu'il  n'ait  fait,  d'où  il  suit  qu  il 

des  onivres  qu'il  avait   faites.    Quant  à   lui,    il  n'a  besoin  d'aucun  bien  en   dehors  de  lui  puis- 

n'a  jamais  eu  besoin  de  ce  repos  :  mais  il  nous  qu'il  n'a  aucun  besoin  du  bien  qu'il  a  fait.  C'est 

l'a  montré  par  le  septième  jour,  imus    fai.~anl  en  cela  précisément  qu'il  se  repose  de  toutes  les 

comprendre  par  là  que  le  repos  ne  peut  être  œuvres  qu'il  a   faites.  En  effet  de   quels  biens 

l'il  ne   choisit  serait-il  glorieux  pour  lui  de  n'avoir  aucun  bc- 


jioùté  que  par  les  parfaits,  puisqu'i 

pour  nous  le  faire  connaître,    que   le  jour  qui 

suivit  celui  ciù  il  avait  parfait  son  oeuvre;  car 

celui  qui  est  toujours  en  repos,  ne  s'est  reposé 

que  pour  nous,  quand  il  nous  a  montré  qu'il  se 

reposait. 

CHAPITRE   XVI. 

Repos  âc  Dicii.  après  »es  œuvrcf.  le  feplième 
joi'i'. 


soin  s'il  n'eu  avait  fait  aucun  ■.■"  Car  il   pourrait 
être    encore   présenté  comme    n'ayant  besoin 
d'aucun  bien,   non   pas   en   se  reposant  en  lui- 
même  de  ceux  qu'il  n'aurait  point  faits,  mais 
en  n'en  faisant  absolument  aucun.  Mais  s'il  ne 
pouvait   faire   aucun  bien,  il    n'aurait   aucune 
puissance  ;  s'il  pouvait  en  faire    et  n'en  faisait 
point,  ilferaitpreuve  d'un  grand  vice  d'envie; 
mais  étant  tout-puissant  et  bon,  il  a  fait  toutes 
27.  On  doit  remarquer  aussi    qui!  fallait  que     choses  très-bonnes  ;  et  étant  parfaitement  heu- 
le  repos  de  Dieu,  par  lequel  il  est  heureux  de    reux  de  lui-même  qui   est  bon,  il  s'est  reposé, 
son  propre   fonds,  nous   fût  insinué,  pour  que     en  lui-même,  des  biens  qu'il  a  faits,  mais  d'un 
nous  comprissions  en  quel  sens   il  est  dit  qu'il     repos  dont  il  n'">f  jamais  sorti.  Si  on  prétendait 


)iturara,  qun  dicitur  requiovisse  ali  omnibus  operibus 
suis  qu;i'  fecit,  nulle  opore  suo  sic  delcctatus,  quasi 
l'acieiiiii  ejus  ecuerit,  vcl  iiiinor  fiiturus  nisi  fecisset, 
vol  lieatior  cum  t'erisset.  i^Uiia  oiiini  oxillo  ita  est  quid- 
quid  ex  illo  est  ut  c-i  debcat  quod  est,  ipso  autein 
nulli  i|Uod  o\  ipso  est  debcal  quod  boatus  est  ;  se 
ii'bus  qu-.is  fecit  dilicciido  pi:iposuit,  non  sanctillcans 
dieui  quo  ca  l'arionda  inchoavit  necilluni  que  ea  per- 
lecit,  ne  illis  vel  laciendis  vel  lactis  auctum  ejuspiu- 
diuui  viiieretui'  ;  sed  eum  quo  ab  ipsis  in  seipso  rc- 
quiovit.  Et  ipse  quidom  iiumquam  ista  requie  caruit, 
.-ol  nobis  eam  per  diom  septimura  ostcndit  :  hino 
ctiam  signiOcans  non  percipi  requiem  suam  nisi  a  per- 
l'ectis,  cum  ad  eam  intimandain  non  deputavit  dieiii, 
nisi  qui  pcilci-tionem  icrum  omnium  sequebatur. 
Nain  qui  sempor  est  quietus,  tune  nobis  requievit, 
cun)  se  reciuiovisse  monstravit. 

CAPI'T  XVL 
Dei  rc'juies  at  oiteribus  suis  in  Sfplimo  dii. 

27.  lUud  quoque  adtendcndum  est,  quod  Dei  re- 
quiem, ijua  de  seipso  bcatusesl,  nobis  insinuari  opor- 
tebat  ;  ut  iiitelligaraus  quomodo  dicalur  etiam  requi- 


escere  in  nobis  ;  quod  non  dicitur,  nisi  cura  in  se  re- 
quiem pnestat  et  nobis.  Reqnies  ii;itur  Dei  reete  in- 
telligentibus  ea  est,  qua  nullius  indigot  bono  :  et  ideo 
certa  et  nobis  in  illo  est,  quia  et  nos  lieatineamur 
bono  quod  ipse  esl,  non  ipse  bono  (piod  nos  suinus. 
Xam  et  nos  aliquod  boiium  ab  illo  sumus,  qui  fecit  ; 
omnia  bona  valde,  in  quibus  feeit  et  nos.  Poi'io  alia 
les  bona  pr;eteripsum  nulla  estquam  ipse  non  l'ecit  ; 
ac  per  hoc  nuUo  pr;i'tei'  se  alio  bono  eacl,  qui  bono 
quod  fecit  non  cget.  Ha^c  est  ejus  iei|uies  ab  omni- 
bus operibus  suis  qu;e  l'ecit.  Quibus  autcm  bonis  lau- 
dabilitcr  non  egcret,  si  nulla  fecisset  ?  Nara  etiam  sic 
dici  possot  nidlis  egcns  bonis,  non  a  iactis  in  seipso 
requieseendo,  verum  oninio  nulla  facieudo.  Sed  bona 
facerc  si  non  posset,  nulla  esset  potentia;  si  auteni 
posset  ncc  faccret,  magna  esset  invidentia  :  Ijuiaergo 
est  omnipotens  et  bonus,  omnia  valde  bona  fecit  : 
quia  vero  seipso  bonoperfccte  beatus  est,  a  bonis  qu.e 
fecit,  iu  seipso  requievit,  ea  scilicet  requie  a  qua  num- 
quara  recessit.  Sed  si  diceretur  requiovissc  a  facien- 
dis,  niliil  aliud  quaui  non  fecisse  intelligerelur.  Nisi 
autem  diceretur  requicvisse  a  factis.  non  eis  egere 
nua?  fecit  minus  coinmcudaretur. 
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fiu'ii  ;s'e^t  repose  du  co  qu  il   devait  j'iiirc,  ce  nous  a  fails.    Le   rejios  Miprème,  le  repos  sans 

erait  dire  qu'il  ne  l'a  point  fait,  et  si  on  ne  di-  orgueil,  lerepos  vraiment  pieux,  consistera  donc 

sait  point  qu'il  s'est  reposé   de    ce  qu'il  a\ait'  pour  nous  en  ce  que,  dcmèmc  qu'il  s'est  reposé 

fait,  on  verrait  moins  dans  cette  façon  de  parler,  de  toutes  ses  œuvres  parce  que  c"est*liii-mèrae, 

qu'il  n'avait  pas  du  tout  besoin  des  clioses  qu'il  non  ses  œuvres,  qui  est  pour  lui,  le  bien  qui  le 

a  faites.  rend  beureux,  ainsi    nous   devons   espérer  ne 

28.  Or  'i'il  est  un  jour  qu'on  dut  cboisir  pour  trouver  qu'en  lui,  notre  repos,  non-seulement  de 
nous  donner  cette  pensée,  c'est  assurément  le  toutes  nos  ceuvres  à  nous,  mais  encore  des 
septième,  comme  le  eompiend  quiconque  se  siejmes,  et  n'avoir  point  d'autre  désir  que  cclui- 
rappelie  que  c'est  avec  raison  qne  la  perfection  là,  après  nos  bonnes  œuvres,  que  nous  devons 
ilu  nombre  six,  dont  uousavonsparléplus  baut,  reconnaître  comme  étant  ses  œuvres  en  nous, 
se  retrouve  dans  la  perfection  de  la  création,  plutôt  que  les  nôtres,  afin  qu'il  se  repose  après 
Eu  eH'et  si  la  création  devait  se  parfaire  par  le  ses  bonnes  O'uvres,  quand  il  nous  donnera  notre 
nombre  six,  connue  cela  est  arrivé,  et  si  le  repos  repos  en  lui,  après  les  bonnes  œuvres  que  nous 
de  Dieu,  ([ui  devait  être  signalé  à  notre  atten-  aurons  faites  étant  justifiés  parlai.  Car  s'il  est 
tion,  était  celui  qui  devait  nous  montrer  qu'il  grand  pour  nous,  d'avoir  reçu  l'être  de  lui.  il 
n'esl  point  rendu  bcureuxpar  les  créatures  qu'il  l'est  davantage  île  nous  reposer  eu  lui.  De  même 
a  parfaites,  il  est  bors  de  doute  que  le  jour  qu'il  qu'il  n'est  point  beureux  lui-même  pour  avoir 
devait  sanctifier  était  celui  qui  vient  après  le  fait  foutes  ces  cboses,  mais  seulement  parce  que 
sixième,  afin  que  nous  fussions  excités  à  désirer  après  les  avoir  faites,  il  n'en  a  pas  besoin,  c'est 
ce  repos  qui  nous  permit  de  nous  reposer  aussi  en  lui  plutôt  que  dans  ses  a^uvres  qu'il  se  rc- 
eii  lui.  pose.  Voilà  pourquoi  ce  n'est  point   le  jour  du 

Cil  VPIÏRE  XVII  travail  mais  celui  du  repos  qu'il  a  sanctifié,  at- 
tendu (|u'il  s'est  montré  bien  beureux  non  pas 

y,ulre     rfjios    en    Dieu.  ,.-,,,                i                   .              .          , 

en  faisant  toutes  ces  choses,   nuus  en    n  ayant 

29.  Mais  ce  ne  serait  point  de  la  piété  que  de  aucun  besoin  d'elles  après  les  avoir  faites. 
vouloir  ressembler  à  Dieu  en  nous  reposant  30.  Qu'y  a-t-il  donc  d'aussi  simple  et  d'aussi 
comme  lui,  de  nos  œuvres,  en  nous-mêmes,  de  facile  à  dire  et  que  se  peut-il  voir  d'aussi  su- 
même  qu'il  s'est  reposé  des  siennes  eu  lui.  Nous  blime  et  d'aussi  difficile  à  penser  que  Dieu  se 
devons  en  effet  nous  reposer  dans  un  certain  reposant  de  toutes  les  œuvres  qu'il  a  faites  '? 
bien  immuable   qui   est,   pour  nous,  celui  qui  Mais  où  se  repose-t-il,  sinon  en  lui-même,  parce 

23.  Quoitaque  die  hoccommendari  oportuissetnisi  cit.  Hicc  erit  igitur  sumnia,  niinimeiiue  superb.T,  et 

supliiiio  ?  Qiiod  sane  intelligit  quisquis  scnarii  numeri  vere  pia  requies  nostra,  ut  sicut  ipse  requievit  al)  oni- 

pert'ectioncm,  do  qua  supra  locuti  suiniis  perfcctioni  niliiis  operilnis  suis,  quia  non  ei  opéra  sua,  sed  ipse 

crcatune  congruenter  adhibitam  recolit.  Si  eniin  se-  sibi  bmuuii  est,  quo  beatus  est  :  ita  et  nos  al)  unuii- 

nario  numéro  perneienda  fuerat  crcatura,  sicuti  per-  bus,operibus  non  tantiim  nostris  veruin  etiara  ipsius, 

t'ccta  est,  eaquc  requies  Dei  erat  nobiscoinuiendanda,  nonnisi,  iu  illo  reqiiieturos  nos  esse  speremus  :  idqiic 

qiiadoinoustrareturnecperfectisbeatificari  crcatuiis:  desidcremu:<  post  boiia   opéra  nostra,  quie  iu  nolijs 

prooul  dubio  dies  erat  iu  liac  cominendatione  sancli-  aguoscimus  illius  potius  esse  quam  nostra  :   ut  etiain 

licaudusquisoquitursoxtuui,  quo  ciigereinuradluuic  i)Ost  boua  opeia  sua  ipso  requiescat.  (((}  cura   post 

icquiem  concupiscendaMi,  ut  et  nos  iu  iilo  rcquiosen-  boua  oi)era  qu;i'  ab  illo  ju.stificati  fcccrirans,  in  se  uu- 

auis.  bis  requiem  pnestat.  .Magnum  est  cnim  nobis  ab  illo 

C'VPUTXVII.  exstitisse,  sed  majuseritinillo  requievissc.  Sicut  ipso 

„   .          ,      .    „  non  ideo  beatus  est,  quia  bifc  l'ecit  .  sed  quia  etiaiu 

Vuies  nostia  m  Deo.  ,.    ,.                         .              ,.                 .'..'. 

^  lactis  non  egeua,  ui  se  potuisquam  ni  ipsis  requievit. 

29.  Neque  enim  sirailitudo  pia  est,   si  velimus  ita  tJnde  non  operis,  sed  quietis  diem  sanctificavit  ;  quia 

similes  esse  Deo,   ut  et  nos  ab  operibus  nostris  re-  non  b;i'C  facieudo,  sed  eis  qu;o  fecit  non  egendo,    se 

quiescauius  in  nobis,  sicut  ipse  requievit  iu  se  abopc-  hcatum  iutimavit. 

ribus  suis.  lu  quoJarn  qiiippe  incommutabili  bono  30.  Quid  ergo  tam  huraile  ac  facile  efïatu,  et  quid 

rcquiescere  debcmus,  quod  ille  nobis  est.  qui  nos  fc-  taiu  sublime  atque  arduuiu  cogitatu,  qnam  Dcus  rc- 

(")  Eilili  :iiUluiii.  .11  >i„h'>.i[Vi.".'  :i'mr<  a  MSS. 
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qu'il  n'est  bienheureux  que  de  lui-nuMue?lJu;md  tendu  qu'il  ne  peut  y  avoir  rien  de  plus  parlail 

se   repose-t-iU   sinon  toujours'.' N'est-ce    point  que  cette  perfection. 

dans  les  jours  où  se  raconte  la  consommation  ;J2.  Uuand  il  ('tait  question  di's  jnui-s  piMidaul 
des  choses  qu'il  a  créées  et  oii  se  distingue  lesquels  tout  fut  créé,  nous  avons  pris  le  soir 
d'elles  l'ordre  du  repos  de  Dieu  ?  Quand  ?  pour  lu  fin  et  le  matin  pour  le  commencement 
n'est-ce  point  le  septième  jour,  celui  qui  suit  de  la  création  des  créatures.  Dans  ce  sens,  le 
lem-  parfaite  création  '?  C'est  en  eflet  après  les  soir  du  cinquième  jour,  est  la  clôture  des  créa- 
avoir  parfaites,  qu'il  se  repose,  lui  qui  n'a  pas  tares  finies  ce  jour-là,  le  malin  qui  succède  à 
besoin  d'elles  pour  être  heureux,  après  les  avoir  ce  soir  fut  le  commencement  des  créations  qui 


parfaites. 
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se  firent  le  sixième  jour,  dont  le  soir  fot  la  fin 
des  créations  en  ce  jour.  Comme  il  ne  restait 
plus  rien  à  créer,  le  matin  qui  succède  à  ce  soir 
ne  fut  pas  le  commencement  de  nouvelles  créa- 
tions, mais  du  repos  de  foutes  créatures  dans 
celui  du  Créateur.  Car  ni  le  ciel,  ni  la  terre,  ni 


Pourquoi  le  septième  jour  n'a  eu  qu'un   mutin  cl 
n'a  point  CM  de  soir. 

;!l.  Mais  en  lui,  et  pour  son  repos,  il  n'y  a  ni 
matin  ni  soir,  parce  qu'il  ne  s'ouvre  point  par  ee  qu'ils  renfeiment,  je  veux  parler  des  créa- 
un  commencement  et  ne  se  ferme  point  par  une  tures  tant  spirituelles  que  corporelles,  ne  de- 
fiu.  Au  contraire  à  la  perfection  de  ses  œuvres,  meurent  en  eux,  mais  dans  celui  de  qui  il 
succède  un  matin  qui  n'a  point  de  soir  ;  parce  a  été  dit  :  «  c'est  en  lui  que  nous  avons  la  vie,  le 
que  toute  créature  parfaite  a  une  sorte  de  com-  mouvement  et  l'être  (Acf.  xvii,  18).»  Car  si 
mencement  dans  sa  conversion  vers  le  repos  de  une  partie  peut  être  dans  le  tout  dont  elle 
son  créateur,  mais  son  repos  n'a  point  de  fin  fait  partie,  le  tout  lui-même  ne  peut  être  que 
qui  soit  comme  le  terme  de  sa  perfection,  telle  dans  celui  par  qui  il  a  été  créé.  Aussi  n'y  a-t-il 
qu'en  ont  les  choses  qui  ont  été  faites.  11  suit  aucune  absurdité  à  comprendre  qu'après  le 
de  là  que  le  repos  de  Dieu  n'a  point  de  com-  soir  qui  termine  le  sixième  jour,  il  se  fit  un  ma- 
menccment  pour  lui,  bien  qu'il  commence  à  la  tin  pour  signifier  le  commencement  non  pas 
perfection  des  choses  créées  par  lui,  en  sorte  d'autres  créatures,  comme  les  autres  jours, mais 
que  ce  qu'il  a  paifait  commence  à  se  re-  de  la  permanence  et  du  repos  du  tout  créé 
poser  en  lui,  et  à  avoir,  en  luison  matin,  car  il  précédemment,  dans  le  repos  de  celui  qui  l'a 
est  terminé,  dans  son  geni'e,  par  une  sorte  de  créé.  Ce  repos  n'a  ni  commencement  ni  fin 
soir  :  mais  il  ne  peut  en  avoir  une  en  Dieu  at-  pour  Dieu,  mais  pour  la  créature  il   a  un  com- 


(juiescens  ab  omnibus  operibus  suis  quu'  fccit  ?  Et  ubi 
requiescens  nisi  in  seipso,  quia  beatus  nonnisi  seipso? 
(Juando  nisi  semper  .'  In  diebus  autem.  quibus  rerum 
quas  condidit  consumiuatio  narratur.  et  ati  ei?  qiiietis 
Dei  ordo  distiiigiiitur,  c|uando  nisi  in  soptimo  die.  qui 
carura  sequitnr  perfectionein  '.'  ."V  peifectis  enim  re- 
quiescit,  qui  nec  perfectis  eget,  quo  beatioresse  pos- 
sit. 

CAPUT  XVIII. 

Septimus  iliei  cur  manc  hubuerit  init  eesiarum. 

31.  Et  quod  apud  illum  quideni,  quieti  ejus  nec 
mane  nec  vespera  est  ;  ipùa  nec  aperitur  initio,  nec 
clauditur  fine  :  perfactis  autem  operibus  ejus  mane 
habet,  et  vosperam  non  babet.  perfecta  quippe  crea- 
turahabet  quoddam  initiuni  suie  coiiversionisadquie- 
teni  Creatoiis  sui,  sed  illa  non  babet  lineni  quasi 
terminuni  perlectionis  suii,  sicut  ea  qu;c  facta  sunt. 
Ac  per  boc  requies  Dei  non  ipsi  Dec,  sed  rerum  ab  eo 
conditarum  perfectioni  incboatar.    ur  in  lllo  incipiat 


requiescere  quod  ab  illo  perflcitur,  et  in  eo  liabere 
mane  ;  in  suo  euira  génère  tamquam  vespera  terrai- 
natum  est  :  sed  in  Deo  vesperam  liabere  jam  non  po- 
test.  quia  non  erit  aliquid  illa  perfectione  peifectius. 
32.  In  illis  enim  diebus,  quibus  omnia  cieabantur, 
vesperam  tenniuum  condit;i'  creatune  :  mane  auti-m 
initium  condenda^  alterius  accipiebamus.  Ac  per  lioc 
quinti  diei  vespera  terminus  est  condit;i'  quinto  die 
creatune  ;  mane  autem  quod  post  ipsam  vesperam 
factum  est.  iuitium  est  condend;':  sexto  die  creatuni'  : 
qua  condita  tamquam  ejus  terminus  facta  est  vespera. 
Et  quia  nibil  aliud  condendum  restiterat,  ita  post  il- 
lam  vesperam  mane  taclum  est,  ut  non  esset  initium 
condend;e  alterius  creatune  sed  rnitium  quietis  uni- 
versïe  creatunc  in  requis  Creatoiis.  Neque  enim  ca- 
liun  et  terra  et  omnia  qiue  in  eissunt.univcrsa  scilicet 
.«piritalis  corporalisque  cieatura  in  scipsamanet  ;  sed 
utique  in  illo,  de  quo  dictuin  e>t,  In  illo  enim  vivinius 
etmovemur, etsumus'/lc^xv^.28)  Quiaetsiunaquœ- 
(|ue  pars  potcst  esse  in  toto,  ctijus  iiars  est  ;  ipsum 
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uR'iiceinent    bien  ijail   n  ait  pas  de    fin,  voilà  du  soleil;  c'est  du  moins  ce  que  nous  sommes 

pourquoi  le  septième  jour;i  eu  pour  la  ciéature,  obligés  d'admettre  pour  les  trois  premiers  jours 

au  matin,  mais  ne  se  termine  point  par  un  soir,  qui  se  placent  et  se  comptent  avant  la  création 

33.  Si  dans  les  autres  jours  le  soir  et  le  ma-  '  des  grands  corps  de  lumière, 
lin   signifient  les  mêmes  vicissitudes   de  temps        34.  Il  suit  de  là  que  quels  quesoient,  pour  ces 

qui  s'accomplissent  maintenant  tous  les  jours,  jours,  le  soir  et  le  matin,  on  ne  peut  cependant 

je  ne  vois  pas  ce  qui  peut  empêcher  de  renfer-  penser  ([ue  c'est  le  matin  qui  a  succédé  au  soir 

mer  le  septième  jour  par  un  soir  et  la  nuit  de  du  sixième  jour  que  Dieu  a  commencé  son    rc- 

ce  jour,  par  un  matin, et  de  dire  pour  lui  comme  possi  on  ne  veut  tomber  dans  la  téméraire  va- 

pour  les  autres  jours,  il  y  eut   un   soir  et  un  iiité  de  supposeï*  qu'il  a  pu  arriver  un  bien  tem- 

matin  et  ce  fut  le  septième  jour,  d'autant  plus  porel  à  l'éteinitéct  àlimmuabillté.  Mais  cerepos 

qu'il  est  lui-même  un  des  jours  qui  entrent  dans  de  Dieu,  par  lei|uel  il  se  repose  en  lui-même,  et 

ces  périodes  de  sept  jours  dont  la  répétition  fait  est  heureux  d'un  bien  qui  n'est  autre  que  lui,  n'a 

le  mois,  les  années  et  les  siècles.  Entendu  ainsi,  ni  connnencemeut  ni  fin  pour  lui,  tandis  que  le 

le  matin  qui  viendrait  après  le  soir  du  septième  repos  de  la  créature  consommée  a  un  commen- 

jour,  serait  le  commencement  du  huitième  dont  cément  qui  est  le  repos  même  de  Dieu,  attendu 

il  n'y  avait    pas  lieu  à  parler,    attendu  qu'il  (jue  la  perfection  de  toute  chose  est  établie, selon 

est  la  répétition  du  premier  et  celui  par  lequel  son  genre,  non  pas  tant  dans  l'univers  dont  elle 

commence  la  série  de  jours   qu'on  appelle  se-  est  une  partie,  que  dans  celui  dr   (jui  elle  est  et 

maine.  Ce  sont  donc  ces  sept  jours  semblables  en  qui  est  l'univers  lui-même,  pour  \    trouver 

à  ceux  de  la  création  par  le  nom  et  le  nombre,  son  repos,  c'est-à-dire  pour  y  tenir  l'ordre  de 

qui  forment,  en  se  succédant  les  uns  aux  autres,  son  moment.  D'où  il  suit  que  tout  l'univers  créé 

la  durée  des  temps  :  quant  aux  sept  premiers  qui  a  été  fait  en  six  jours  a,   dans  sa  nature, 

qui  se  sont  déroulés,  pendant  la  création  même  autre  chose  que    l'ordre  par   lequel  il  est  en 

des  êtres,  ils   ont  été   d'une  espèce  inconnue  Dieu,  non  comme  Dieu,  mais  en  ce  sens  qu'il 

pour  nous  et  inusitée;  pour  ces  jours  là  le  soir  et  ne   trouve   un   repos    stable   que   le  repos   de 

le  matin,  de  même  que  la  lumière  et  les  téné-  de  celui  qui  ne  désire  en  dehors  de  soi,  rien  en 

bres,  c'est-à-dire  le  jour  et  la  nuit  ne  représen-  quoi  il  se  repose  lui-même,  après  l'avoir  acquis, 

tent  pas  les  mêmes  vicissitudes  de  temps  que  C'est  pourquoi  pendant  qu'il  demeure  en  lui- 

celles  qui  résultent,  pour  nous,  de  la  révolution  mémo,   il  rapporte  à  lui  tout  ce  qui  est  de  lui. 


ianien  toturii  \u-n  est  nisi  in  illo.  aijuo  conditum  est. 
Et  ideu  non  absurde  intelligitiir  sexto  die  coiuplcto 
post  ejus  vesiieram  tactuni  inane,  non  quo  signilicare- 
turiiiitiumconden'JLi'alteriuscreatur:i',sicutincetoris; 
sod  1(110  signilicaretur  initium  inanendi  l't  ijuiescendi 
totius  quod  conditum  est,  in  illius  ijuiete  qui  cundi- 
dit.  Quie  quies  Deo  nec  iniliuni  liabet  nec  terininum: 
creatuni'  auteni  habet  initium,  sed  non  liabot  termi- 
num  :  ot  ideo  septiniiis  dies  eideni  creatuni'  co-pit  a 
mane,  si'd  nuUo  vespere  tcrminatur. 

33.  Nam  si  in  cetei'is  dicbus  vespi-raot  mane  talium 
temporuni  vices  significant,  qualianunc  iierli;vc  quo- 
tidiana  spatia  peraguntur  :  non  video  ijuid  prohibue- 
lit,  i;t  scptiniuiii  diem  vcspera,  noctenniue  ejusdem 
niane  concludere,  ut  similiter  diccretur.  Et  facta  est 
vespera,  et  factuni  est  mane  dies  scptimus  :  quando 
quidem  et  ipso  unus  est  dierum,  qui  onines  sejiteni 
sunt.  quorum  repetione  raenses  et  anni  et  sircula  per- 
aguntur ;  mane  quod  poneretur  post  \espcramse- 
ptimi,  hoc  esset  initium  octavi  diei.  doqiio  jam  dein- 

(t)  MSS.  orlii,  oydi>\oUtr 


ceps  silendum  fuit,  quia  idem  primus  est  ad  quem 
reditui',  a  quo  rursus  hebdomadis  séries  (c)  ordiatur. 
Unde  probabilius  est  istos  quidem  septeni  dies,  illo- 
l'um  uominibus  et  nuiniTo,  alios  atque  alios  sibimet 
succedentes  currendo  teniporalia  peragere  spatia  ; 
illos  auteni  primos  sex  dies  inexperta  nobis  atque  inu- 
sitata  specie  in  ipsis  rerum  conditionibus  explicatos  ; 
in  quibus  et  vespera  et  mane,  sicut  ipsa  lux  cttene- 
bni',  id  est  dies  et  nox,  non  eara  vicissitudinem  prn- 
buerunt,  i|uam  praljent  isti  pei  soli'^  circuitus  quod 
certe  de  illis  tribus  faterl  cogimur,  ijui  ante  cundita 
luminaria.  corameraorati  atque  numerati  sunt. 

34.  Ac  par  boc  «lualiscumque  iu  eis  vespera  et  inanc 
fuerit,  nuUo  modo  tamen  opinaudum  est,  eo  mane 
quod  post  scxti  diei  vesperam  l'actum  est,  initium  ac- 
CL'ijisse  requiem  Dei,  ne  temporale  aliquod  bouuni 
illi  ieternitati  et  incommutabilitati  accidisse  vanitate 
temeraria  suspicemur  :  sed  illam  quidem  requiem 
Dei,  qua  iu  seipso  requiescit,  eoque  bono  beatus  est 
quodipsesibi  est,  nec  initium  eidem  ipsihabercnecter- 
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afin  que  toute  créature  ait  en  soi  le  terme  do  sa  de  lui,  non  pa:,  lui  qui  avait  besoin  d'elle,  puur 

nature   par  lequel    elle  ne  saurait  être  ce  qu'il  sou  repos.  Mais  parce  que  tout  ce  qui  sera,  dans 

est  lui-même,  et  en  lui  ce  lieu  du  repos  par  le-  l'univers  créé,  par  suite  de  quelque  changemeut 

quel  elle  conserve  ce  qui  est  elle-même.  Je  sais  que  ce  soit,  ne  peut  pas  n'être  rien,  il  s'ensuit 

bien  que  le  mot  lieu,  dont  je  me  sers,  n'est  pa>  que  tout  l'univers  créé  demeurera  toujours  dans 

le  mot  propre  ;  car  il  convient  proprement  aux  son  créateur,  et,  par  conséquent,  qu'il  n'y  aura 

espaces  occupés  par  les  corps  ;  mais  comme  les  plus  de  soir  après  ce  matin-là. 

corps  eux-mêmes  ne  restent  que  dans  le  lieu  uii  36.  Nous  avons  dit  pourijuoi  le  septième  jour 

ils   parviennent,  en  quelque  sorte,  par  les  ten-  dans  lequel  Dieu  s'est  reposé  de  toutes  ses  œu- 

dancesdcleur  propre  poids, pour  y  demeurer  en  vres,  a  eu  un  matin  qui  a  commencé  après  le 

repos    une  t'ois   qu'ils  y  sont  arrivés,  ce  n'est  soir  du  sixième  jour,  et  n'aura  point  de  soir. 

point  saus  raison  que  je  transporte  le   mot  lieu, 

des  choses  corporelles  aux  spirituelles,  quoique 

ces  choses  soient  bien  difrérentes. 

35.  Je  pense  donc  que  c'est  le  commencement 
de  la  créature,  dans  le  repos  du  Créateur,  ([ue 


CHAPITRE  XIX. 

Autre  rui^oii  iio\'r  hiqwilc  le  scplitme  juur  a  eu  uii 
mo.liii  et  Hitufa  pas  t'e  soir. 

Mais  il  y  y  une  autre  raison  qui  fera  mieux 


signifie  le  matin  qui  succède  au  soir  du  sixième  comprendre,  je  pense,  bien  que  plus  difficile  à 

jour;  car  elle  n'aurait  pu  se  reposer  en  lui,  si  expliquer,  comment  ce  n'est  pas  seulement  le 

elle   n'eût   été  parfaite.   En  conséquence,   tout  repos  de  la  créature,   mais  celui  même  de  Dieu 

étant  ciinsummé  le  sixième  jour,  et  le  soir  de  ce  pour  Dieu  qui  a  ou.   le  septième  jour,  un  matin 

jour  étant  passé,  il  se  fit  un  matin  pendant  le-  sans  soir,  c'est-à-dire  un  commencement  sans 

quel  la  créature  consommée  allait  commencer  lin.   En  effet,  .-i  on  disait  «  Dieu  s'est  reposé  le 

à  se  reposer  dans  celui  par  qui  elle  a  été  faite,  septième  jour  » .  sans  ajouter    <(  de  toutes  les 

Dans  ce  commencement,  Dieu  se  reposait  en  lui-  œuvres  qu'il  avait  faites»,  on  chercherait  en 

même,  en  qui  la  créature  a  trouvé  où  elle  pou-  vain  le  commencement  de  ce  jour;  car  Dieu, 

vait  se  reposer  aussi  d'une  manière  d'autant  plus  dont  le  repos  est  sans  commencement  comme  il 

stable  et  solide,  que  c'est  elle  qui  avait  besoin  est  sans  fin,  puisqu'il  est  éternel,  n'a  point  com- 


ininum  :  cûnsuiamat;i'  autem  crealurif  haljere iniliuiu, 
oamdcm  reciuiem  Dci.  (Juoniam  rei  cujusciue  perfe- 
ctio.  non  tain  in  universo  cujus  pars  est,  quam  in  co 
a  niiu  est,  in  quo  et  ipsum  universum  est,  iiro  soi 
gencris  raodulu  stabilitur  ut  quicscat.  id  est  ut  sui 
raomenti  ordiiiein  teneat.  Ac  per  hoc  i]sa  universitas 
crealiiPie,  qu;e  sï^x  diebiis  consiiinniata  est,  (<<)  aliud 
liabet  in  sua  natura,  aliiid  iii  ordine  que  in  Deo  est, 
non  sicut  Deus,  sed  tamen  ita  ut  ei  quies  prupri^r 
stabilitalis  non  sit,  nisi  in  illius  quiète  qni  nihil  pr:o- 
ter  se  appétit,  qno  adeplo  requiescat.  Et  :deo  dum 
ipse  manet  in  se.  quidquid  ex  illo  est  retorquet  ad 
se  :  utomnis  creatura  in  se  habeatnatune  sua'  ternii- 
nunij  qno  non  sit  quod  ipso  est  :  in  ilio  autem  qnie- 
tis  lucuni,  quo  Sfrvct  quod  ipsa  est.  Scio  quod  non 
pioprie  dixornn  locuni  ;  nain  proprio  dicilur  in  spa- 
Liis,  qu;'  eorporis  occnpautur  :  sed  (juia  et  ipsa  co:- 
1  ora  n>in  nianent  in  loco,  nisi  qno  sui  ponderis  tani- 
qnani  appetitn  pervcniunt,  ut  co  conipeito  reqnio- 
-cant;  ideo  nonincongruentera  corporalibnsLidspiri- 
(alia  vcrbnni  transfcrtur,  ut  dicatur  locus,  cuni  res 
ipsa  plnrinuini  distet. 

35.  hiitiuni  crgo  creatnrn-  in  qniete  Creatnris   illo 
nianc   significatnni   arbitrer.  qn..d  factum  est   post 

/..)  JISS.  .[ual  j...r.  ci.i'.<!im.,.r.!..  cd  i,i  ,uitn,.i  nu,  eliiti   tuild  i,i 
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vesperarn  sexti  diei  :  nou  eniin  posset  in  illo  nisi  per- 
l'ecta  reqniescere  :  proindo  sexto  die  consununatis 
omnibus,  factaquc  vespera.  factura  est  et  mane,  qno 
inciperet  cor -ununata  creatura  in  illo  a  qno  facta  est 
reqniescere.  Quo  initio  Deum  in  seipso  reqniescen- 
tem,  ubi  et  ipsa  reqniescere  posset  invenit,  tanto  sfa- 
bilius  atque  fnmins,  quanto  ipsa  illius,  non  ille  liu- 
jns  c-gnit  ad  quietem  snam.  Sed  quoniam  qnidqnid 
erit univeisa  creatura  qnibuslibet  mutationibus  suis, 
non  utiqne  nihil  erit,  idco  creatura  universa  in 
Creatore  suo  seniper  manebit  ;  ac  per  hoc  post 
ilhid    mane     nuUa  deinde    vespera   fuit. 

IVj.  Hoc  diximus  (b).  cur  septimus  dies,  in  quo  re- 
quievit  Deus  ab  omnibus  operibus  suis,  mane  habuc- 
rit  post  vcspcrani  sexti.  vesperarn  vcro  non  h.ibuo- 
rit. 

CAl'UT    XIX. 

M  ta  I  atio  qua   inlelligilur  septimus  dies  haljuUi,c  muni 
sine  vespera. 

Est  aliud  quod  de  bac  rc  magis  proprie  atque  nn- 
liiis  possit,  quantum  existinio.  intelligi,  sed  aliqnanto 
dilïicilius  cxidicaii,  ut  non  croatnr:e,   sed  ctiani  silù 

ili!(i,iil  si::r.         ('')    EOil"    l'Cîl  rii'-Kiiii.'.;..  a  J'-luiil,    :U  inhlliti''li'.r ; 
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mencé  à  se  reposer;  iiKiiss-ôtant  reposé  (le  toutes  temps  que  la  créature  appelée  temps,  et,  pur 

les  œuvres  qu'il  avait  laites,  et  dont  il  n'a  au-  conséquent,  est  lui-même  une  créature;   car  il 

cun  besoin,  on  comprend  que  le  repos  de  Dieu  ne  peut,  il  n'a  pu  et  il  ne  pourrait  exist..r  d,.s 

n  a  eu  m  eomm.'uecment  ni  fin.  Quant  à  son  re-  temps  dont  Dieu  ne  soit  point  1,-  créateur    f>r 

pos  de  toutes  les  choses  .lu'il  avait  faites,  il  a  si  le  septième  jour  a  été  er,'.é,  .|Mi  la  créé  -i  ce 

commencé  au  moment  où  il  les  a  eues  toutes  nest  le  créateur  de  toutes  choses?  Quant  aux 

achevées.  En  enet,  s'il  avait  eu  besoin  des  choses  six  autres  jours,  lécrivain  sacré  nous  a  claire- 

qu  II  a  faites,  i\  ne  se  serait  point  reposé  avant  ment  montré  avec  quelles  ou  dans  quelles  créa- 

qu-elles  eussent  été  faites,  puisqu-i!  en  ;iurait  eu  turcs  ils  ont  été  créés.  Ainsi  des  sept  jours  dont 

besoin  tant  quelles  n'auraient  point  été  laites  ;  l'espèce  nous  est  connue,   et  ((ui  s'écoulent  en 

mais  comme  il  n'en  a  jamais  eu  besoin,  et  que  effet,  mais  laissent  leur  nom,  en  qurlque  sorte, 

la  béatitude  par  la,|Melle  il  n'a  pas  besoin  d'elles  à  ceux  (pii  k-ur  succèdeiif ,  ce  qui  permet  de  nom- 

ne  reçoit  m  accroissement  ni  perfection,  il  s'en-  mer  ces  six  jours,   on  sait  à  qu,.lle  épo((ue  les 

suit  qu'il    n'y  a  point  eu  de  soir  le  septième  premiers  ont  été  créés,  mais  „,,  ne  voit  pas  quand 

jour.  -  ■ 


CHAPITHE  XX. 

Le  srpiicDic  jour  a-t-il  ùlô  crcù-? 


Dieu  a  créé  le  scpliènn'  jour  a|ipelé  sabbat.  C 
jour-là,  en  eifet,  non  si'uleineiif  il  ne  lit  rien, 
mais  encore  il  se  reposa  de  toutus  les  choses 
qu'il  avait  faites  pendant  les  six  antres  jours. 
37.  Mais  on  peut  se  drmander,  et  c'est  une  Or,  comment  a-t-il  pu  se  reposer  un  jour  qu'il 
chose  digne  d  être  considérée,  comment  on  doit  n'avait  point  créé?  Ou  comm,.nt  la-t-il  créé 
comprendr..  que  Dieu  se  soit  reposé  en  lui-même  après  les  six  premiers  jours,  quand  c'est  le  si! 
de  toutes  les  œuvres  ([u'il  avait  faites,  quand  il  xième  r|n'il  a  tennin,'.  toutes  ses  créations  et 
est  écrit  seulement  :  «  Dieu  s'est  reposé  le  sep-  ,j„and,  bien  loiu  de  rien  créer  le  s.'ptième,  il 
tieme  jour,  „  car  il  n  est  point  dit  en  lui-même,  s'est  au  contraire  r.'posé  ce  jour-là  de  toutes  les 
mais  «  le  septième  jour.  .,  Ouest-ce  donc  que  choses  .,nil  avait  créées  ?  Est-ce  ,|„e  Dieu  n'au- 
cc  septième  jour,  est-ce  une  créature  ou  sim-  rait  créé  .|u'un  jour  dont  la  répétition  ferait  tous 
plement  un  certain  espace  de  temps?  Mais  un  les  jours  .pii  passent  et  s'écoulenl  ;  .'t,  par  là, 
espace  de  temps  quelconque  a  été  créé  en  même     n'était-il  pas  nécessaire  qu'il  créât  le  sepfièm.-,' 


rcquies  (n)  Dei  scptimo  die  niane  fiaijuerit  sine  ves- 
peia,  id  est  iuitiuin  sine  tciraino.  Si  enini  ita  dicerc- 
tur,  lîcqiiievit  Deus  in  die  seplinio,  nec  adderetur, 
a''  0'|''i''ji'S  operibus  suis  qii;e  fect,  frustra  luijiis 
quictis  initium  qu;oreremus.  Non  enim  incipit  Dciis 
requicsccre,  ciijus  roquics  sine  initio,  sine  tcnniiio 
senipitcina  est  Sed  quoniaiii  ah  onniibiis  upoiiljiis 
suis,  qua' fccit,  eis  non  cgendo,  rcipiiovit,  intelligitiir 
rcquies  quidem  Ltei  iiecriiqita  nec  tonniiiata:  roquics 
autcjii  ejiis  ail  omnibus  oper.bus  suis  qua;  fecit,  ex  ce 
caqita  est,  ex  quo  ifla  peifecit.  Xe(iiie  eniiu  opciibiis 
SUIS  non  egeiido  requicvissct,  prius  quam  esscut,  qiii- 
bus  nec  perfectis  eguissct:  et  quia  cis  omnino  iiuni- 
«liiain  cguit,  nec  ista  bentitiido,  qiia  non  cis  oget, 
(ani<iuaiii  proliùondo  poiiicictur,  ideu  septiiuo'diei 
nulla  vospcTa  accessit. 

CAVUyw. 

Oies  seplimu^    an    cicnfut. 

37.  Sed  plane  qua,'n  potcst  dignai|uc  considei-atioiic 
niuvct,  quomudo  intelligatur  in  seipso  Deus  rcquie- 
visse  ab  omnibus  oj)eribus  suis,  ijUiL' fecit  ;  cnm  scri- 
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ptuni  sit.  "  ICt  requicvit  Deus  in  die  scptimo.  ■  Xon 
cnim  dictum  est,  in  seipso  ;  sed  ■  in  die  scptimo.  » 
(juid  est  crgo  dies  septinjus,  uti  luii  creatura  est  aii- 
qua,  an  tcinpons  taiitummodo  spatiiim  .'  Sed  etiain 
tciuporis  spatium  creatura'  tcniporafi  concreatuui 
est:  ac  por  lioc  et  ipstini  sine  dubio  creatura  est.  Ne- 
quo  cniui  ulla  tcmpora  vel  sont,  vel  esse  potiieiunt, 
quorum  Deus  non  sit  crealor  :  ac  per  lioc  et  istum 
scptinium  diciu,  si  tempos  est.  (piis  crcavit  nisi  om- 
nium temporum  creator?  Sed  illi  sex  dies  cum  qui- 
bus  vef  in  ijuibus  crcaturls  crcati  sint,sui>eiior  Scri- 
ptural sancta;  scnno  indicat.  Quo  cii-ca  in  liis  dielius 
septem,  quorum  species  nota  nobis  est,  qui  rc  qui- 
dem ipsa  pra'Icreunt,  sed  aliis  succedentibus  nomina 
sua  quodanimodo  tradunt.  ut  illi  sex  dies  nomineii- 
tur,  novimus  coiuui  priiai  quando  crcati  sunt  :  so- 
litimum  autem  dicm,  qui  nominc  sabliati  nnucupatur 
quando  Deus  cieavcrit,  non  videmas.  Iii  ipso  (piiiipo 
die  non  fccit  aliquid,  imuio  al)  cis  qua;  sex  diebus  fe- 
cri-at.  in  coilcm  scptimo  re(iuievit.  Quomodo  crgo  vr- 
quievit  i.i  die,  (|uemnon  creavit  .'  Aut  quomodo  cum 
post  sex  dies  coiitinuo  crcavit  cum  sexto  die  consuni- 
inaverit  omnia  (prc  creavit,  nec  aliquid  septuuu  die 
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puisque  c'ost  la  septième  rcpétitiou  de  celui  i|u  il 
avait  créé  qui  fait  le  septième  jour?  En  effet,  il 
a  distingué  des  ténèbres,  la  lumière  dont  il  est 
écrit  :  «  Et  Dieu  dit  :  Que  la  lumière  soit  faite, 
et  la  lumière  fut  faite  [Gen.  i,  3),  »  et  il  l'a  ap- 
pelée jour,  eu  même  temps  qu'il  donnait  aux 
ténèbres  le  nom  de  nuit.  C'est  donc  alors  que 
Dieu  fit  le  jour  dont  l'Écriture  appelle  la  répé- 
tition, le  second,  le  troisième,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'au  sixième  jour,  pendant  lequel  Dieu  a 
consommé  toutes  ses  œuvres.  Enfin  la  septième 
répétition  du  jour  primitivement  créé  a  reçu  le 
nom  de  septième  jour,  pcndaut  lequel  Dieu  s'est 
reposé.  De  cette  manière,  il  n'est  autre  chose 
que  le  si^ptième  retour  du  même  jour  créé  par 
Dieu  quand  il  appela  la  lumière  jour,  et  les  té- 
nèbres nuit. 

ClJ.\PITliE  XXl. 

L(t  liimii'rc  l'Hléricurc  à  la  crcatinv  des  gnaids 
corps  luniineiu:  et  fcrvanl  ù  diafinoiicr  le  jnur  de 
Ifi  iniit. 

oiS.  NuMs  sommes  ilunc  ramenés  à  la  question 
dunt  nous  avons  paru  nous  écarter  dans  le  pre- 
niii-r  livre,  à  savoir  comment  la  lumière  a  pu, 
pal  une  marelle  circulaire,  produlie  les  alter- 
iiati\cs  (le  juur  el  dr  iiiiil,  non-seulement  avant 
la  création  des  corps  lumineux  du  ciel,  mais 
encore  avant  celle  du  ciel  qui  fut  appelé  firma- 
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ment,  avant  même  qu'il  existât  aucune  appa" 
rence  de  terre  et  de  mer  pour  recevoir  tour  à 
tour  l'impression  du  jour  et  celle  de  la  nuit  qui 
lui  succède.  Poussé  par  la  diftîculté  de  cette 
question,  nous  avons  osé  nous  arièter  dans 
notre  étude,  à  appliquer  d'une  certaine  façon  le 
nom  de  lumière,  aux  créatures  spirituelles,  et 
celui  de  nuit  à  la  matière  des  choses  qui  devait 
recevoir  une  forme  dansles  œuvrcsqui  restaient 
à  faire,  et  qui  avait  étéelle-même  créée,  lorsque 
dans  le  principe.  Dieu  avait  fait  le  ciel  et  la 
terre,  avant  de  faire  d'un  mot.  le  jour.  Mais  à 
présent  avertis  par  nos  remarijues  sur  le 
septième  jour,  il  nous  est  plus  facile  de  recon- 
naître que  nous  ignorons  une  chose  qui  se  trouve 
éloignée  de  nos  sens,  à  savoir  de  quelle  manière 
la  lumière  qui  a  été  appelée  jour,  opère  les  al- 
li'inatives  du  jour  et  de  la  nuit,  par  une  marche 
circolaire,  ou  par  voie  de  contraction  ou  d'é- 
mission,  si  elle  est  corporelle,  ou,  si  elle  est  spi- 
rituelle, comment  elle  était  présente  à  la  création 
dmant  les  êtres,  et  comment  elle  a  fait,  par  sa 
présence,  le  jour,  et,  par  son  absence,  la  nuit 
(le  soir,  par  le  commencement  de  son  absence, 
et  le  matin,  par  le  cnunnencement  de  sa  pré- 
sence), ((ue  de  nous  élever,  dans  une  chose  ma- 
nifeste, contre  les  propres  paroles  de  l'Ecriture, 
en  disant  que  le  septième  jour   est   autre  chose 


creavciit.  sed  in  co  potius  ab  omiiilius.  (juiii  cre.ivc- 
rat.  lequicverit  ?  An  uiinin  tantumiiiodo  dieiii  creavit 
Deus,  ut  ejus  repctitioiio  multi.  qui  dicuntur  dies, 
inii-teriient  atquc  transcunereut  ;  iiec  oiius  erat  ut 
septiiiuim  dieni  creaiet.  quia  illius  quem  creaverat, 
scptiuia  repetitio  liunc  utiquc  lacicbat  '.'  Lucera  quip- 
po  do  qua  scriptiiin  est,  ><  Et  dixit  Dcus,  Fiat  lux  ;  et 
t'acta  est  lux  (Lien  i.3j,  ,>  discievit  a  tenebris,  earaquc 
vocavit  diciii,  et  tenebias  vocavit  noctem.  Tune  ita- 
i|ue  Deus  dieni  fecit,  cujiis  repetitionem  Scriptnra 
appi-'llat  seeuuduiu  dieiii.deinde  tertium,  et  iisque  ad 
scxtiiin.  i|uo  consiiiiiiuavit  Deus  opéra  sua  :  atque 
indc  illius  diei  priiuitus  rrcati  soptiiiia  repetitio  so- 
l'tiini  diei  nonieii  acccpit.  in  quo  reciuievit  Deus.  Ac 
pn-  hoc  luilla  crealura  est  septinius  dies.  nisi  eadoni 
ipsa  septios  redicns.  iju^i'  condita  est.  quando  vocavit 
Deus  luceiii  dioin.  et  tenebias  vocavit  noctem. 

CAITT    XXl. 

Ik  iiice  qua:  aii\<  !u»,inariii  fini   ml  cihiiludinc''  rlii  i , l 

iiocii'. 

a8.  liursiis  eigo  ad    eaui  quiestioueni   rolabiiiiur, 
de  quain  primo  libio  exiisse  videbamur,  ut  item  qu;e- 

(o)  Eilili  .'iiUliml  hic.  iii  quo  rcjiiifiil  ;  quoil  .ibcsl  :i  MSS. 


laïuus  (|iioiiiodo  circuirc  pOtuerit  Inx  ad  cxliibendam 
diurjiain  nocturnaniqiic  vicissitudiiieni,  non  solum 
antequaui  cœli  luiiiinaria.  sed  arite(|uaiu  ipsuiu  cœ- 
liini  qiiod  rirniarnentuiii  appellatumest,  factuin  cssef, 
unteqiiaiu  deni'jue  iiUa  spccies  ternt'  vel  maris,  qua: 
ciiciiitiuii  lucis  admilterct,  sequente  nocte  unde  illa 
transisset.  Cujus  qua^stionis  difficultate  corapuisi, 
aiisi  sumus  disceptationem  nostraiu  quasi  ad  hanc 
terminarc  sententiain,  ut  dieeremus  illam  luceni, 
qu;i'  (iiimitus  t'acta  est,  conforniationeni  esse  creatu- 
i;i'  spiritalis  :  noctein  vero,  adbiic  l'orniamiaiii  in  re- 
liquis  opei'ibus  reiuni  matciieiii,qua'  fuerat  instituta, 
cuin  in  |>iincipio  l'ecit  Deus  ca-liini  et  terrain,  aiite- 
([uaiii  veibo  faceret  diem  (u).  Sed  luuie  diei  soptima 
considerationc  coniinoniti,  t'aciliusest  ut  nos  ignorare 
t'aluaiiiiir.  qupd  reiiiotuin  esta  sensibiis  nostris,  quo- 
iiaiii  modo  kix  illa  qii;i'  dies  appellata  est,  vel  cir- 
cuitu  suo.  vel  coutractione  et  emissione.  si  corporalis 
est,  vices  diurnas  iioctuniasque  peregeiit,  vel  si 
spiritalis  est.  condeudis  crcaturis  omnibus  pnosen- 
tata  sit,  suaijue  ipsa  piicsentia  diciii,  noctem  vero  ab- 
scntia,  vesperam  initio  abscntia>,  iiiane  iiiitio  pra;- 
sentia-  fecerit  :  quaiii   ut  iu  re  apcrta  contra  divin;e 
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que  la  septième  répétition  du  joui'  que  Dieu  a  a  él''  cié(''e  ajuès  les  (éiièbres,  cela  voudrait 
fait.  Autrement  il  faudrait  dire  ou  que  Dieu  dire  (ju'elle  s'est  tournée  vers  son  créateur  et 
n'a  point  créé  le  septième  jour,  ou  qu'il  a  créé  est  surtiede  soninformité  iiourprendrc  saforme. 
quelque  chosoaprèsles six  premiers  jours,  c'est-  Ainsi  entendu,  le  matin  aurait  été  lait  après  le 
ù-direlc  septième  jour,  et,  dans  ce  cas,  l'Ecriture  soir,  parce  que  ce  n'est  qu'après  avoir  acquis  la 
aurait  avancé  une  chose  fausse,  en  disant  que  connaissance  de  sa  propre  nature,  par  laquelle 
Dieu  a  consommé  toutes  ses  œuvres  le  sixième  elle  n'est  point  Dieu,  qu'elle  se  serait  portée  à 
jour  et  s'est  reposé,  le  septième,  de  fout  ce  i|uil  Iduer  la  lumii'rc  (|ui  n'est  autre  que  Dieu,  et 
avait  fait.  Or  comme  ce  récit  ne  peut  être  faux,  aurait  reçu  sa  l'orme  en  le  contemplant.  Et 
il  ne  reste  plus  qu'à  dire  que  la  présence  de  la  comme  les  autres  créatures  ([ui  sont  créées  au- 
lumière  dont  Dieu  a  fait  le  jour,  s'est  répétée  à  dessous  d'elle  ne  le  sont  point  sans  qu'elle  les 
toutes  ses  œuvres,  toutes  les  fois  qu'il  a  été  parlé  connaisse,  le  même  jour  se  répète  partout,  afin 
d'un  jour,  ainsi  que  le  septième  pendant  lequel     que,  pai'sa  répétition,  il  se  fasse  au(,ant  de  jours 

qu'il  y  a  de  diflérents  genres  de  choses  créées, 
devant  se  terminer  dans  la  perfection  du  nombre 


Dieu  s'est  reposé  de  toutes  ses  œuvres. 
CHAPITRE  XXII. 


CommenI  eii   entend  que  la  lumière  spij-itiielle  a 
produit  les  vicit^sitiides  du  jour  cl  dehtnuil. 


six.  Le  soir  du  premier  jour  serait  donc  la  cou- 
naissance  qu'elle  aurait  d'elle-même,  ii  savoir 
qu'elle  n'est  point  ce  qu'est  Dieu,  et  le  matin 
3'J.  Mais  comme  on  ne  voit  point  par  quelle  qui,  en  succédant  à  ce  premier  soir,  termine  le 
sorte  de  révolution,  de  progi'ès  ou  do  retrait,  la  premier  jour  et  commence  le  second,  ce  serait 
lumière  corporelle  a  pu  produire  les  alternati-  sa  conversion  par  laquelle  elle  rapporterait  ce 
vesdujourct  de  la  nuit  avant  la  création  du  (|u'elle  est  on  tant  (prêtre  créé,  à  la  gloire  du 
ciel  qui  a  été  appelé  lirmamcnt  et  dans  lequel  créateur,  et  recevrait,  du  Verbe  de  Dieu,  la  con- 
out  été  créés  les  grands  ?orps  de  lumière,  nous  naissance  des  créatures  faites  après  elle,  c'est-à- 
ne  devons  point  laisser  cette  question  sans  dire  dire  du  firmament,  qui  s'est  fait  d'abord  dans 
notre  opinion  à  savoir,  que  si,  par  la  lumière  la  connaissance  qu'elle  eu  eut,  quand  il  est  dit: 
créée  en  premier  lieu,  on  entend  une  lumière  «  et  il  se  fit  ainsi  »  ;  puis  dans  la  nature  du  fir- 
spirituellc  non  corporelle,  comme  cette  lumière     mament  lui-même  créé  loi  sqn'il  est  dit,   après 


Scripluia'  verba  conemur,  dicendo  aliud  esse  dieni 
septimura,  quani  illius  diei  quem  fecit  Deus  septi- 
mam  repetitionem.  Alioquin  aut  non  creavit  Deus 
septimum  diem,  aut  aliquiil  creavit  post  illos  sex 
dics,  id  est  ipsuin  diem  septimiun.  falsumque  erit 
(|Uod  scriptuin  est,  in  sexto  die  consurnmasse  on-.nia 
opéra  sua.  et  in  septirao  re((uicvisse  al)  oiimitius  ope- 
riljus  suis  [Gcii  ii,  2)  (^)uod  uticiiie  quoaiaiii  falsuni 
esse  nonpotesl,  restât  ut  pncsentia  lucis  illius,  queiii 
dieru  Deus  fecit,  per  ouuiia  opéra  ejus  repetita  sit, 
quoties  dics  nomiiiatus  est.  et  in  ipso  septimo  in  quo 
reipiievit  al)  operiijus  suis. 

CAPUT  XXII. 

Luc  S/);r-/.'((/;.y  ■/H  i  niml  i  ilici  cl  tioclis  iiciisiltil.itmn  ei- 
h ■  /. ui^se  infef/î'jilnr  . 

39.  Sed  qiioiiiani  1u.k  coi'poralis  autequaui  lieret 
cœluiii,  quod  firniamentiim  vocatur,  in  quo  otiaiii 
lujninaria  l'acta  siint,  (£uo  circuitu  vel  i|uo  processu 
et  recessu  vices  diei  et  noctis  exliibere  potuerit,  non 
iiiveiiimus  ;  istain  qiucstioneiii  relinciuere  non  debe- 
uius  sine  aliqua  iiostra'  |)rolatione  sententiic,  ut  si  lux 

(«)  Loriis  ^^\  MSS.  .■iii.-ii.l.ilii-  :  in  <|ii{>  -i-jliiel  i'v.dm  Ii,iI/ikiiuiI. 


illa  qu;e  primitiis  creata  est,  non  corporalis  sed  spi- 
ritalis  est,  sicut  post  tenebras  l'acla  est,  ubi  intelligi- 
tur  a  sua  quadaiu  inlbrmitatead  Creatorem  conversa 
atqae  formata,  ita  et  post  vesperam  fiat  mane,  cum 
post  cognitionem  sua;  propria'  natur;e,  (pia  non  est 
quod  Deus,  refert  se  ad  laudandani  lucem  quod  ipse 
Deus  est,  cujus  coritemplationc  l'ormatur.  Et  quia  ce- 
tera' creatura^  qiuo  infra  ipsani  fiunt,  sine  cognitione 
ejus  non  fiunt,  proptcrea  niinirura  idem  dies  ubi(iue 
repetitiir,  ut  ejus  repetitione  liant  tôt  dics.  quotieus 
distin.suuntur  rerum  gênera  cioatanmi,  perfeclionc 
senarii  niuneri  terminanda  :  ut  vespera  juimidici  sit 
etiam  siii  (c)  cognitio,  non  se  esse  quod  Deus  est  : 
mane  autem  post  hanc  vesperam.  quo  concluditur 
dies  uniis,  et  iiichoatur  secundus,  c.^nversio  sit  ejus, 
qua  id  quod  creata  est.  ad  hiudem  referai  Creatoris, 
et  pcrcipiat  do  Verbo  Dci  cognitionem  creatunr  qu;e 
post  ipsani  fit.  hoc  est  finiiamenti.  quod  in  ejus  cog- 
nitione fit  prius  cum  dicitur.  «  Et  sic  est  factuin  •>  ; 
deinJe  in  natura  ipsiiis  lirmamenti.  quod  couditiu-, 
cum  additur  etiain  postea,  j.un  dicto,  «  Et  sic  est  fa- 
ctura, Et  fecit  Deus  firmaraentum  ».  Deinde  fit  ves- 

foijiiitionc.  p-iiilnqn')  po-^f,  cyii f(;J s/ o  jit  rjiis. 


l.jo  ixs  DOl  /,!■:  LIVHES  DE  LA  (iE.NKSK  AL"  SENS  l.ITTniAT.. 

CL'ri  mois,  <ict  il  se  fit  ainsi,  et  Dieu  fit  le   tiiiiia-  ^^^  \1>1TI{E  XXlil 

nient,  n  Ensuite  ce  fut  le  soir  pour  cette  lumière 

loisnn'cUe  coimutlefimii  mentnon  dnnsle  Vetl.o  C,v„H,isscimr  ,/<■.  choses  dans  lavcrlu  ,1c  Dieu  cl  en 

'                                                   -111  cllcs-mcnic:'. 
de  Dieu,  comme  auparavant,  mais  dans  la  nature 

même.  Or  cette  connaissance  étant  moindre  que  'lO.  11  y  a  une  si  grande  diUéreuce  cuire  con- 
lautrc  est  bien  rendue  par  le  mot  soir.  C'est  naître  une  chose  dans  le  Verbe  de  Dieu  et  la 
après  cette  lumière  que  se  fit  le  malin  qui  ter-  connaître  dans  sa  nature,  qu'on  peut,  avec  jus- 
mine  le  second  jour  et  commence  le  troisième,  tcssc,  comparer  l'un  au  soir  et  l'autre  au  matin; 
dans  lequel  le  matin  est  pris  encore  pour  la  car  en  comparaison  de  la  lumière  qui  est  vue 
conversion  de  la  lumièrespiriluellc,  c'est-,i-diie  dans  le  Verbe  de  Dieu,  toute  connaissance  des 
de  ce  jour  vers  la  louange  do  Dieu,  pour  avoir  créatnres  en  elles-mêmes  peut  justement  être 
fait  le  firmament,  et  vers  l'acquisition,  par  le  appelée  une  nuit  ;  mais  cette  dernière  manière 
A'erbe,  de  la  connaissance  de  la  créature  qui  de  connaître  les  créatures  diiîèrc  tellement  elle- 
devait  être  fuite  après  le  firmament.  Par  cou-  même  de  l'erreur  ou  de  l'ignorance  de  ceux  qui 
séqucnf,  lorsque  Dieu  dit  :  «  que  l'eau  qui  est  ne  les  connaissent  pas  même  ainsi,  qu'en  com- 
sous  le  ciel  se  réunisse  en  un  même  lieu  et  que  paraison  de  cette  ignorance,  elle  est  justement 
l'élément  aride  paraisse,  »  la  lumière  spirituelle  appelée  jour.  11  en  est  de  même  de  la  vie  que 
le  connaît  dans  le  Verbe  de  Dieu  par  qui  ces  les  fidèles  mènerit  dans  la  chair  et  dans  ce 
paroles  sont  dites,  c'est  pourquoi  l'auteur  sacré  monde;  si  on  la  compare  à  celle  que  mènent 
poursuit  en  disant  :  «  et  il  se  fit  ainsi,  »  c'est-à-  les  impies  et  les  infidèles,  on  pourra  l'appeler 
dire  il  se  fit  dans  la  connaissance  que  la  lumière  avec  raison  la  lumière  et  le  jour,  comme  le  fait 
avait  reçue  du  Verbe.  Loisque  l'auteur  de  la  l'Apôtre  quand  il  dit  :  «  Vous  n'étiez  autrefois 
Genèse  dit  ensuite  :  «Et  l'eau  se  réunit,  »  etc.  que  ténèbres;  mais  inainlenant  vous  êtes  lu- 
(]uand  di\jà  il  avait  été  dil.  u  et  il  se  fit  ainsi,  »  mière  dans  le  Seigneur  {h'/i/irs.  v.  8)  »,  et  ail- 
c'est  la  créature  elle-même  ijuise  fit  alors,  dans  leurs  :  (i  (Juittons  donc  les  œuvres  des  ténèbres 
son  genre.  ( Jr  c'estlorsqne  la  lumière  spirituelle  et  revêlons-nons  des  armes  de  la  lumière,  puis 
connaît  cette  créature  ;iinsi  laite  dans  son  genre,  marchons  avec  bienséance  et  avec  honnêteté, 
et  dont  elle  avait  déjà  connu,  dans  le  Verbe  de  comme  on  marche  durant  le  jour  (Itunt.  \\u, 
Dieu,  la  future  création,  ijuc  se  l'ail  le  troisième  12).  )>  Ur,  si  ce  jour  couipaK'  à  cehii  dans  le- 
suir.  On  peut  en  dire  autant  de  tous  le?  jours  i[uel  Jious  verrons  Dieu  tel  qu'il  esl,  n'était  une 
jusqu'au  soir  du  sixiènu'.  vérital.ile  nuit,  nous  n'aurions  pas  besoiji  ici-lias 

Ijcrii  illiiis  lucis.   ciun  ipsum  luaianiciitiun,  non  in  CArUTXXIH. 

Ycrbo  Doi  sicut  ;uile,  scd  in  iiisa  riiis  luifurii  cou-no-  ,,       ...               .    ,.    ,     ^  .    ,  .       .    . 
scit  :  qiui' cogmtiu  ([iionunn  innior  ost,  recte  vcs|)cr,i' 

iinminc  sigiiiliciitiir.  Tost  i|iinni  fit  iiiaiie.  quo  cou-  W.  Mullum  quippc  iritcrost  iiilcr  cognilioiiein   ici 

cluditur  seciiiidus  dies,  et  iiicipit  tci'tiLis  ,  in  quo  iti-  ciijusquo  in  Verbo  Doi,  et  cosnitinnciii  ojus  in  luiliua 

dLMii  iiuuie  convcrsio  est  lucib  linjus,  id  est  diui  liujus  ejus,  ut  ilUid  nicrito  ad  dieu]  pcriineat,  lioc  ad  vospe- 

ad  laudandom  Deuiu,  quod  opcratus  sit  nniiamcntuni.  ram.  In  cuioparatioue  enini  liicis  iiliu.s.  qiia'  in  Vcibo 

ft  pcrciidendaui  do  Vi.'rijocjiis  copiiilionemcrcatiu'ii',  Dci  eoiispicitur,  oninis  cognitio  (jiia  croaturani  qiiaïu- 

qM;r  condenda  est  post  lirnianientuiii.  Acpci'hoccom  libct  in  scii)sa  no\iiiiiis,   non  iiiniierito  nox  dici  po- 

dicit  Deus,  o  Congiogotiir  aqiia  qiia'  est  siib  cœlo,  in  test:  qu;r  rursus  tantinii  dilVort  ab  en  oie  vcl  igno- 

colloctionom  unam,   et  appareat  arida  »,  cognoscit  rantia  eoruui,   qui  nec  ipsain  crcatuiam  sciant,  ut 

hoc  illa  lax  in  Veibo  Doi.  quo  id  dicitur  ;  et  ideo  se-  in  ejus  coinparatione  non  incongrue  dicalur  dics.Sic- 

cjniliu'.  «j'ilsic  estfactum.>.  hoc  estiii  ojus  cognitiono  nt  ipsa  vita  lidclinm  qtue  in  hac  carne  atqiic  in  lioc 

e.\  Vcibo  Dci  :  dcinde  cuni  additnr,  "  t'.tcongregala  slccuIo  diicitm-,  in  coniparatlono  vitu^  infidclis  atqne 

est  aipia  n,  etc.  cuin  jam  dicUnn  cssct  u  Vit  si  facluni  iuipi;e  non  irrationaliiliter  lux  et  dics  appcllatur,  di- 

cst  ■<,  in  sue  gencre  ipsa  crcaluia  fit  :  qiuo  item  cmn  cente  Apostolo  {Ephcs   v,  8).  l'uistis  aliqnando  tcnc- 

in  sÈio  gcneri!  tacta  cognoscitur  ab  ca  lucc,  qiuc  jam  bra',  nnnc  antcm  lux  in  Domino:  et  illiid,   Abjicia- 

in  Vcrbo  Dci    l'acicndam    cogtiovcrat,  fit  tertio  vcs-  nuis  opéra  teiiebraruni    {Boni,  xni.rj),   et   iiidua- 

pcraet'iiide   hoc  loodo  colora  usquo  ad   niaiic  |  ost  mus  nos  arma   lucis  ;    siciit     in     die    boneste   am- 

vcspcram  scxti  d'ui.  biilcmns  :   qui  tamcn    dics   nisi    i  iirsiis    in    compa- 


i.iviii:  IV.  —  ( 

du  llainbfau  d'un  pruplirto  ;  aussi  l'apûtro 
Pierre  dit-il  ;  <(  Nous  avons  les  oracles  de  pro- 
piiètcs  dont  la  certitude  est  plus  affirmée,  aux- 
quels vous  faites  bien  de  vous  arrêter,  comme 
à  une  lampe  r|ui  luit  dans  un  lieu  obscur,  jus- 
qu'à ce  que  le  jour  commence  à  vous  éclairer  et 
que  l'étoile  du  matin  se  lève  dans  vos  cieuvs. 
{UPe/t:  I,  19;.  .. 

GIIAPITIIE  XXIV. 

L(t    science   des   (iiir/ci. 

41.  C'est  pourquoi,  comme  les  saints  Anges, 
dans  lesquels  la  sagesse  a  été  créée  la  première 
de  tout  et  à  qui  nous  deviendrons  semblables 
après  la  résurrection,  si  nous  suivons  jusqu'à  la 
tin  notre  voie  ((ui  est  le  Christ,  voient  sans 
cesse  la  face  de  Dieu  et  jouissent  do  la  présence 
du  Verbe,  Fils  uui(jue  du  Père,  en  tant  qu'il 
est  égal  au  Père,  il  est  hors  île  doute  que  la 
création  tout  entière,  dans  laquelle  ils  tiennent 
eux-mêmes  la  première  place,  a  été  d'abord 
connue  d'eux,  dans  le  Verbe  de  Dieu,  en  qui 
sont  les  raisons  éternelles  do  tout  ce  qui  a  été 
fait  dans  le  temps,  comme  en  celui  par  qui  tout 
a  été  fait,  et  la  voient  ensuite  principalement 
dans  la  créature  même  qu'ils  ont  connue  en  re- 
gardant en  quelque  soite  au-dessous  d'eux  et  en 
la  l'apportant  à  la  gloire  de  celui  dans  l'imnuia- 
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blc  vérité  de  qui  se  trouvent  les  raisons  selon 
lesquelles  ellea  été  faite  .Là  doncest  le  jour  dans 
le(iuel  a  été  créé,  dans  le  principe,  le  jour  de 
leur  unité  et  de  leur  parfait  accord,  par  la  par- 
ticipation à  la  vérité  do  ce  jour:  mais  ici-bas 
c'est  conmie  le  soir  qui  est  incontinent  suivi 
par  le  matin,  ainsi  qu'il  est  arrivé  dans  les  six 
jours,  parce  que  la  science  des  anges  ne  reste 
pas  dans  ce  qui  a  été  créé  sans  qu'ils  le  l'ap- 
liorlent  aussitôt  à  la  gloire  et  à  la  cliarilé  do 
celui  en  qui  ils  l'ont  connue  comme  étant  non 
pas  fait,  mais  à  faire.  Tant  qu'on  reste  dans 
cette  vérité,  il  est  jour.  En  eflet,  si  la  nature  an- 
gélique  se  convertissait  à  elle-même  et  était 
plus  beureuse  d'elle-même  que  de  celui  do  la 
parlicipatiiiu  de  qui  elle  est  heureuse,  enflée 
il'orgueil,  elle  tuuiherait  cruiuiie  a  fait  le  diable 
dont  nous  parleions  en  son  lieu,  quand  nous 
aurons  à  nous  expliquer  comme  nous  le  devons, 
sur  le  serpent  qui  a  séduit  Ihomme. 

CHAPITRE  XXV. 

fôunjuoiil  iî';/  a  iininl  eu  i/e  nuil  pour  Icssl.r 
jours. 

'i2.  Ainsi,  c'est  parce  que  les  anges  connais- 
sent la  créature  dans  cette  créature  même,  on 
mettant  par  choix  et  pnr  dilection.  au-dessus 
de  cette  science,  l'avantage  de  l'avoir  dans  la 


latione  illius  tliei,  quo  ;nijuales  Angelis  facti  viile- 
liiuiiis  Deinii  siciiti  est,  ipse  qiioqiic  nox  essot,  non 
hic  prophetiïo  hicerna  indigoremiis  ;  uiide  apostolus 
Petnis  (licit,  Halieiniis  ccriiorom  propheticum  ser 
liionein,  fui  benefacitis  intciidentes  siciit  hiceriKc  (<() 
liicenti  in  obscuro  loco,  lionec  dies  liicescat.-ct  tarifer 
oriatur  in  cordibus  vestris  (H  Pcl.  i,  19.) 

CAPlï  XXIV. 

Scienlia  Aiiyclo)  uni. 

41.  Qiiaproptcr  cioo  saiicti  Angeli,  quibiispost  re- 
surrectioneiii  roii'qiiabiuiur,  si  \iaiii  (quod  nobis 
Clii-isliis  l'actusost)  iisquc  in  llnem  teniioriiuiis  seia- 
per  videant  facieiii  llei,  Verboquo  ejus  uiiigcnito  f'ilio 
siciit  Patri  loqiialis  est  perftnantiu".  in  ipiibns  prima 
omninin  creata  ostsa|iienlia  ;  prccul  diibionniversam 
creatnrain,  in  qua  ipsi  sunt  principaliter  conditi.  in 
ipso  Verbo  Dei  priiis  novpr\mt,  in  quo  siuit  omninra, 
etiam  qua'  tempoi'aliter  facta  sunt,  irterna' rationes, 
tamquaiii  in  eo  per  ipiod  facta  snnt  omnia  ;  ae  deindo 
in  ipsa  creatnra,   quani  .sic  noverunt  tainqnaiii  infia 

(<i)  MSS.  omiltiinl.  Incenli.  —  (t)  In  l'.AilH.  alijue  eUrilaicm.  Iii 
rur^uin  n  ii.  (liciliir,  refcriint  ad  itiiiis  hOHo)\'m  ri  aMorem. 


despicientes,  eainquo  référantes  ad  illius  laudeiii,  in 
cnjusincoMunutabili  veritate  rationes  secunduiu  qua-s 
facta  est,  principaliter  vident.  Ibi  ergo  tauiqnain  per 
dieni,  unde  et  concordissinia  imitas  eoruia  ejusdem 
veritatis  participatione  dies  est  prindtiis  creatus  ;  bic 
aiiteni  tainqnani  per  vcsperani  :  sed  continuo  fit 
iiiane  (quod  in  onoiibus  sex  diebns  aniniadverti  po- 
test)  ;  (plia  non  reuianet  angelica  scientia  in  eo  quod 
creatuni  est,  qiiin  lioc  continuo  référât  ad  ejns  lau- 
dein  atqiie  (b)  caritateni,  in  ijiio  id  non  factuni  esse, 
sed  faciendnin  fuisse  cognosiitiir,  in  ipia  veritate 
stando  dies  est.  Xam  si  vel  ad  seipsani  natiira  ange- 
lica converteretiir,  seqiie  aniplins  delectaretiir  i|iiani 
illo.  dijns  participatione  beata  est  ;  intiiinescens  sii- 
pcrbia  caderet,  siciit  diabolos  :  de  quo  siio  loco  lo- 
qnendinn  est,  cnm  de  serpente  honiinis  seductore 
serine  debitiis  flagitabitur. 

CAPUT    XXV. 

Cw  sex  diclius  non  luldalur  noi. 

AI.  Qnia  ergo  Angeli  creatnrain  in   ea  ipsa  crea- 
tnra .-^ic  sciiint,  ut  ci  scientia'  elcctione  ac  dilectione 

'liiin([iK*  MSS    (f/i;»c  r.irr't'tl''»!  :   h.inr    l.'cliniu''»  confirmai  i^ii-nl 


I3i  l,i:s«  DUUZE  LIVRES  DE  J.A  GENÈSE  AU  SENS  EITTÉliAL. 

vérité  miMiie  par  qui  tout  a  été  fait  et  dont  ils  matin  qui  termina  le  sixième  jour,  le  septième 

sont  devenus  participants,  qu'il  n'est  point  parlé  ne  devant  point  avoir  de  soir  pour  eoramence- 

ile  nuit,  dans  tons  les  six  jours  de  la  Genèse,  ment  parée  que  le  repos  de  Dieu  n'est  point  une 

mais  seulement  du  soir  et  du  matin  qui  firent  créature.  Quand  le  soir  était  fait  pour  les  autres 

le  premier  jour;  du  soir  et  du  malin  qui  firent  jours,  il  était  connu,  une  fois  créé,  d'une  autre 

le  second  jour  ;  du  soir  et  du  matin  qui  tirent  manière  en  lui-même  qu'en  celui  dans  la  vérité 

le  troisième  jour;  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  ma-  de  qui  il  était  vu,  quand  il  devait  être  créé,  et 

lin  du  sixième  jour  où  commence  le  septième,  c'est  cette  connaissance  décolorée,  si   je  puis 

(lui  fut   le  jour  du  repos  de  Dieu;  et,   quoique  parler  ainsi,  qui  faisait  le  soir.  11  .suit  delà  que, 

ces  jours  eussent  leurs  nuits,  cependant  l'histo-  dans  le  récit  de  la  création  des  êtres,  on  ne  doit 

rien  sacré  n'en  parle  point,  parce  que  la  nuit  point  entendre  par  le  jour  la  forme  de  l'o-uvre 

appartient  au  jimr,  non  le  jour  à  la  nuit,  quand  de  Dieu,  ni  par  le  soir  le  lei-me  de  cette  teuvre, 

les  saintes  et  sublimes  créatures  appelées  anges,  non  plus  que  parle  matin  le  commencement 

font  tourner  l'avantage  qu'ils  ont  de  connaître  d'une  autre  o?uve,  si  on  ne  veut  être  contraint 

la  créature  dans  la  créature  même,  à  la  gloire  et  de  dire,  malgré  l'Écriture,  que,  sans  compter 

àl'amourdecelui  en  (|ui  ils  contemplent  les  rai-  les   six  premiers  jours,  Dieu  a  encore  créé  le 

sons  éternelles  jiar  lesquelles  elle'a  été  créée,  septième,  vu  que  le  septième  n'est  point  une 

Cette   Cdutemplatinn  l'ait  d'eux    le  jour  que  le  créature  de  Dieu.  Le  jour  que  Dieu  a  fait  s'est 

Seigneur  a  fait  et  anipicl  sera  unie  l'Église  après  répété  pendant  qu'il  accomplissait  ses  onivrcs, 

le  pèlerinage  qu'elle  accomplit  maintenant,  afin  non  par  une  révolution  corporelle,  mais  par  une 

que  nous  nous  liviions  à  la  joie  et  à  l'allégresse  connaissance  spirituelle,  lorsque  la  bienheureuse 

en  ce  jour.  {Psal.  cwii.  '.M.)  société  des  anges  la  contemplé,  dès  le  principe, 

dans  le  Verbe  de  Dieu,  par  lequel   Dieu  dit  : 

(niAl'l  l'IiE  XX^  1.  (,  Que  tcjie  chose  soit  faite  »  ;  c'est  donc  d'abord 

r-,   ,    1   „           ,  -,           ,     ,           I      j      •  dans  la  connaissance  des  anges,  qu'elle  est  faite, 

tn  quel  sens  (tii  doil  prrndrc  le   nombre  dc^  , jours:.  p     >  i                             ' 

(juand  il  est  dit  :  «  Et  il  se  fit  ainsi»,  et  cen'est 

AS.  Toute  la  cri''ation  a  donc  été  complétée  que  pins  tard  qu'ils  la  connurent  en  elle-racmc, 

par  la  sixième  ri'qK'tition  du  jour  dont  le  soir  et  quand  elle  fut  faite,  ce  qui  est  indiqué  par  la 

le  matin  peuvent  s'entendre  de  la  nianièie  que  création  du  soir;  puis  ils  ont  rapporté  la  cnn- 

nons  avons  dite  plus  haut,  et  il  se  fit  alois  un  naissance   qu'ils   avaient  de  la  chose    une  fois 

pni'ponant  quod  nain  sciant  in  veritate.  per  quain  repetitione  consummata  est  univcrsa  creatura  ;  fa- 

l'rtcta  sunt  omnin.  participes  ejus  elTecti  ;  ideo  perom-  ctumqiie  est  mane.  quo  finiretur  sextus  dies  ;  et  unde 

nés  sex  dies  non  nonnnatur  nox,  sed  post  vesperam  inciperel  septimus  vesperani  non  habiturus,  quia  Dei 

et  mane  dies  uniis  :  item  post  vesperani  et  iiiane  dies  reqnies  non  est  creatura  :  quïe  cinn  per  (lies  ci  teros 

sccundus  :  deinde  post  vesperam  et  mane  dies  ter-  conderetiir,    aliter    in    sei|'sa  facta   cognoscebatur. 

tins  :  ac  sic  ysque  in  mane   sexti  diei,  nnde  inripit  (piam  in  illoin  ciijiis  veritateficienda  videbatnc,  cnjiis 

septimus  qnietis  Dei,(|uanivis  eum  suis  noctilms.  dies  co.:nilionis  qnasi  decalor  spc^ries  vesperani  t'aciebat. 

tanien  iionnoctes  narrantiir.  Tnncenim  nox  ad  diem  Non  itaqiie  jnm  forma  ipsiiis  operis  dies.  et  terminus 

])ertinet.  non  dies  adnoctem,  cum  sublimes  et  sancli  vespera.  et  alterius  operis  initiiim   mane.  in  hac  re- 

Angeli  id  quod  creaturamin  ipsa  creatura  noverunt.  rnm  conditarum  naii'atione  débet  intelligi  ;  ne  coga- 

referuntad  illius  honoieni  et  amorem,  iii  quo  :i'ter-  mur  rontia  Scriplioam  dicere.  piM'ter  st"X  dies  con- 

ternas  rationes  ipiibus  creata  est  contemplantiir  ea-  ditam  diei  septimi  creaturani.  aut  ipsuin  diem  septi- 

([ue  roncordissinia  contemplatione  sunt   anus  dies,  mum  nullam  esse  creaturam  :  sed  liies  ille  (iiieni  fe- 

queiii  fecit  Dominns  (Psal.  cxvit.  2'.'),  cui  conjnnfïe-  cit  Dens.  per  opéra  ejus  ipse  repetitur,  non  circiiitu 

tur  Ecclesia  de  liac  peregrinationo  liherata.  ut  et  nos  corporali,  sed  cognitione  spiritaji.  cum  beata  illu  so- 

exsnltemus  et  jociindeninr  in  eo.  cietas  .\ngelornia  et  priniitus  contemplatur  in  Verbo 

Dei,  quo  dicitDeiis,  /■'!(((  ;  atqne  ideo  prias  inejusco- 

CaI'I '!'    XXVl.  gnitionefit.  cum  dicitur  «  Et  sic  est  factum  »  ;  et  po- 

Numerus  dtunim  quumodo  oKipinvlui.  ^^'^^  ''^'^   'P^''""  fa^tam.   in  ea  ipsa   cognoscif,  quod 

signilicatiir  facta  vespera  ;  et  eam  deinde  cognitio- 

-53.  Hnjns  ergo  diei,  cujus  et  vespera  et  mane  se-  nem  rei  tact»  ad  illias  veritatis  laudem  refort,    ubi 

ciindnm  siipra  dictam  rationem  accipi  potest,   scxta  rationem  viderat  fiiciend:e,  (piod   significatur   f\irto 
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créée,    il  la   gloire  de   la  vérité  où  elle  l'avait  cette  vie  mortelle  et  terrestre  le  premier  jour  ou 

vue,  quand  elle  devait  être  créée,  ce  qui  est  les  jours  qui  n'en  ont  été  que  la  répétition,  si 

marqué  par  la  création  du  matin.  Voilà   oom-  nous  sommes  capables  de  faire  quelques  eflbrts 

ment  ces  six  jours  ne  lbntqu"un  seul  jour  qu'on  pour  arriver  à  les  comprendre,  nous  no  devons 

doit  entendre  non  à  la  manière  des  jours  que  point  nous  hàtei'  d'émettre  une  opinion  lémé- 

nous  mesuions  et  comptons  par  le  cours  du  so-  raire,  comme  s'il  n'était  point   possible  de  les 

leil;  mais  d'une  autre   manière  qui  ne  laisse  entendre  dune  autre  manière  plus  juste  et  plus 

point  à  l'écart,  les  trois  premiers  jours  dont  il  a  probable.  Ouant  aux  sept  jours  qui  constituent, 

été  parlé  avant  la  création  des  grands  corps  de  après  ceux  de  la  création,  la  semaine  dont  le 

lumière.   Cette  manière  d'entendre  le  jour  ne  cours  et  la  i-épétition  engendrent  les  teiups,  et 

s'étend   pas  seulement  jusqu'au   quatrième,  à  dans  laquelle  le  jour  se  compte  d'un   lever  du 

partir  duquel  nous  devrions  compter  les  jours  soleil  à  l'autre,  on  doit  croire  que  s'ils  rappel- 

comme  à  l'ordinaire,  mais  jusqu'au  septième,  lent  la  succession  de  ceux  de  la  Genèse,  ils  ne 

en  sorte  qu'on  doit  voir  dans  le  jour  et  la  nuit  leur  ressemblent   pas  du  tout,  et  en  diflèreiit 

que  Dieu  a  séparés   l'un  de  l'autre,  tout  autre  même  beaucoup,   cela  n'est  pas  le   moins   du 

chose  que  dans  le  jour  et  la  nuit  que  doivent  se-  monde  douteux, 
parer  les  corps  de   lumière  qu'il  a  créés  quand 

il  a  dil  :  «  (Ju'ils    séparent   le  jour  de  la  nuit  GHAPITKE  XX'VIII. 

{Gen.,  u  14).  »  En  effet,  il  a  créé  ce  dernier  jour  L'interprétation  donnée  d'une  lumière  et  d'un  jour 
quand  il  a  créé  le  soleil  dont  la  présence  lait  le        spirituels  ne  doit  pas  être  regardée  cowmr  impro- 

...  .  ,       ,  ,  .      .  lire  et  fujurée. 

jour  ;  mais  1  autre  jour  crée  dans  le   principe, 

avait  déjà  duré  trois  joui's  entiers  lorsque  furent  -43..  11  ne  faut  pas  rroire  que  ce  que  j'ai  dil  tie 
créés  les  grands  corps  do  lumière,  à  la  quatrième  la  lumière  spirituelle,  de  la  création  d'un  joui- 
répétition  de  ce  jour,  spirituel  d'une  nature  angélique  et   de  l,i  roii- 

templation  des  choses  dans  le  Verbe  de  Dieu,  de 

CHAPITRE  XXVII.  ,  .  i         „    i        -  * 

la  connaissance  par  laquelle  la  créature  est  con- 

Nos  sept  jours  de  la  semaine  diffèrent  beaucoup  des  „„p  p,^  elle-même,  de  la  manière  de  la  rappor- 

'  ter  à  la  gloire  de  l'immuable  vérité  en  qui  elle 

44.  Ainsi  comme  nous  ne  pouvons  connaître  vit,  dès  le  principe,  la  raison    de  la   créature 

par  expérience   et  par  nos  propres  sens,  dans  quand  elle  était  à  faire,  et  la  connut  ensuite,  une 

iiiiine.  Ac  sic  per  oiiines  illos  dies  unus  est  dies,  non  qui   ejns  repetitione  numerati  sunt .   in  liac  nostra 

istonnii  dierum  consuetudine  intelligendus.  quos  vi-  mortalitate  terrena  experiri  ac  sentire  nonpossunins 

demiis  selis   circuitu  déterminai  i   atque   munerari  :  et  si  quid  ad  eos  intelliaendos  conari  i)ossunuis,  non 

sed  alio  quodam    modo,  a  quo  et  illi  très  dies.   (pii  del)einus  teineiariain  prœcipitare  seutentiain,   tam- 

ante  coiiditionem  istorum  luniiiiarium  comineinorati  qnani  de  hisaliud  sentiricongruentius  probabiliusque 

sunt,  alieni  esse  non  possunt.  Is  enim  modus  non  us-  non  possit  :  istos    septem  dies,  (jui  pro  illis    agimt 

que  ad  diem  (piartuin,  ut  iiide  jaui  istos  usitatos  co-  hebdomadam,  cujus  cursu  et   recursn  tenipora  rapi- 

gitareiniis,  sed  usque  ad  sextuia  septiinuinque  per-  untur,  in  cpia  dies  unus  est  a  solis  ortu  usque  in  or- 

ductus  est  ;  ut  longe  aliter  accipiendiis  sitdies  et  nox,  tum   circuitus,  sic  illorum  vicera  quamdam  exhibere 

inter  qiKe  ihio  divisit  Dens,  et  iiliter  iste  dies  et  nox,  credamus,  \it  non  eos  illis  similes,  seil    iiiiilliim  ini- 

inter  qiia^  dixit  ut    dividant  luminaria  qua?  creavit,  pares  minime  dubitemus. 
cum  ail,  «'  Et  dividant  inter  diem  et  noctem  >>  {Gen.  i. 

14).  Tiinc  enim  biinc  diem  condidit,  cum  condidit  so-  CAPUi  XX.VI11. 

lem,  ciiJMS  pnesentia  eumdem  exbibet  diem:  illeau-  li:tcri,rotrilio  data  de  luce  et  die  spinluli  non 

tcm  dii's  priinitus  conditus  jam  tridiunn   peregerat,  eiiitiMelur  imiiroprin  et  figurutn. 

cum   ba'C  luminaria    illius    diei    iiuarta  repetitione  .  , .  .,,    ,  ,    ,.   .     , 

creata  sunt  '^'^'  ^"^"^  quisquam   arbitretnr,  lUud  quod  dixi    do 

r.ipjT'p    WYii  luce  spiritali,  et  de  condito  die    spiritali  et  angelica 

rreatura,  et  de  contemplatione  quam  haliet  in  Verbo 

IJ.il.ili  .l.e,    !,tl,lomadœ    /onye  Uisp.nes    seplem    d,eljus  „.,;_    et  d.>  Cognitione  qua  in    seipsa   creatura  cogno- 

•  eneseos.  scitur,  ejusque  relatione  ad  laudera  incommutabilis 

44.  Qnapropter    quod  illum  diem   vel  illos    dies,  veritatis,  nbi  prius  ratio  videbatur  rei  faeieudce,  (pue 
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ois  fail  p,  ne  ccuivionf  pas  proprement  mais  scu-  l'aide  de  Dieu,  il  ne  peut  que  le  trouver.  Il  peut 
lement  d'une  manièie  figurative  et  allégorique,  se    faire    en    effet  que  moi-même,  un  jour,  je 
à  lintelligence  du  jour,  du  soir  et    du  malin  ;  trouve  à  ces  paroles  de  la  Sainte-Écriture,  une 
mais  s"y  rapporte  d'une  autre  manière  que  dans  autre   explication   meilleure;  car  je  ne  donne 
l'habitude  de  notre  jour  quùtiilien  et  corporel,  point  celle-ci  pour   tellement  sûre,  que  j'aille 
mais  non  pas  toutefois   comme   é(anf  pris    ici  jusqu'à  prétendre  qu'on  ne  peut  en  trouver  une 
dans  un  sens  propre  et  là  dans  un  sens  figuré;  préférable,  comme  je  donne  pour  certain  que  la 
car  si  là  où  la  lumière  esl  plus  vraie  et  pluscer-  Sainte-Ecriture  a  voulu  nous  insinuer  la  pensée 
taine,  là  aussi  le  jour  est  plus  Mai,  pourquoi  le  que  Dieu  ne  s'est  jinint  leposé,  comme  s'il  eût 
soir  ne  serait-il  point  plus  vrai  et  le  matin  [ilus  resseuli  de  la  fatigue  ou  de  la  peine, 
vrai  aussi?  En  effet,  si  dans  ces  jours,  la  lumière  f'H  \P1TRE  WIX 
a  sou  déclin  vers  le  couchant,  ce  que  nous  ap- 
pelons le  soir,  et  un  ivtour  vers  le  levant  ce  (jue  ^•''i'""',  '<'  -<"'■•  «'  '''  ""<'oi  -'""s  la  cnn.i„hsa,<ce  des 

11  •  •      1  ••  f'îî'/CS. 

nous  appelons  le  nialni.  pourquoi,  dans  1  autre 

manière  d'entendre  les  ciioses,  n'appellerions-  iC.  Peut-être  dans  la  discussion,  un  adversaire 

nous  point  soir,  l'acte  par  lequel  la  ciéature  est  me  dira-t-il  que  losanges  des  cicux  sublimes,  ne 

vue  en  dehors  delà  contemplation  du  Créateur,  considèrent  point  les  unes  après  les  autres,  d'a- 

et  matin  le  fait  do  s'élever  delà  connaissance  lie  bord  d'une  manière  immuable,  les  raisons  des 

la  er(''ature  à  la  louange  du  Créateur?  Le  Christ  créatures  dans   l'iuniiuable  vérité  du  Yerbe  de 

lui-même  n'est  point  appelé  lumière  comme  il  Dieu,  puis  ces  créatures  elles-mêmes  et,  entroi- 

est  appelé  pierre,  il  est  l'uiu^  au  propie  et  l'au-  sième  lieu,  en  rapportent  la  connaissance  qu'ils 

tre  au   figuré.  Par   conséquent   quiconque,  au  en  ont  eue  eux-mêmes  à  la  gloire  du  Créateur; 

lieu  do  prendre  le  sentiment  que  nous  avons  pu,  mais  que  leur  esprit  peut  voir  toutes  ces  choses 

dans  l'étendue  de  nos  faibles  moyens,  imaginer  en  même  temps  avec  une  admirable  facilité, 

ou  approfondir,  en  recherche,  dans  l'énuméra-  Cependant  ira-t-il  jusqu'à  dire,  et  s'il  va  jusque 

lion  de  ces  jours,  une  autre,  qui  puisse  s'enten-  là,  faudra-t-il  l'écoutei-,  que  les  milliers  d'anges 

die   non   point   prophétiquement  et   en  figure,  qui  peuplent  la  céleste  cité  ne  contemplent  point 

mais  au  propre,  dans  la  création  des   choses,  l'éternité  du   Créateur,    ignorent  la  condition 

doit    poursuivre    ses  investigations,    et,    avec  muable  des  créatures  ou  ne  prennent  point,  de 

cogiiita  e>t   fact.a,  nmi  jaui  inri|iiic,  simI  quasi   figu-  egoaliara  his  divin;r  Pcriptuno  verbis  congruentioiem 

raie  atipio   alleaorieo   convcuiie    ad    intelligemluin  foi  tassis  invcniain.  Xequo  eniin   ita   hanc  contirino, 

fliein  et  vesperain  et  uiane  :   sed  aliter  qnidein  qiiam  ut  aliain  qw.f  pnrjioiioiida  sit.  inveniri  non  posse  con- 

iii  har  consuotudine  quotidiaii;i>  lacis  liiijus  et  corpo-  tendara.  siciit  conruirio  icquiein  DeiScriptoKam  san- 

ralls  ;  non  tanu'u  tainqiiara  liic  proprio,  iljj  figiuate.  ctain. non  quasi  postlassitiidincm  vcl  cui:i'  inolestiaiu, 

riii  i^nini  niolioret  oertior  lux,  ilii  vciior  etiam  dies:  nobis  insinuare  voluisse. 
fur  l'igo  non  et  vei ior  vespera  et  vorius  iiiane  ?  Xara 

«lin  istis  dicbiishabetipiaïadani  declinationein  siiani  CAPUT  XXIX. 

iMX  in  nrcasuni,  quan,  vespcra.  noinine  nunciipanuis,  ;„  ,,„y,/,„,  cogmlione  riies,  lespera  tt  manc. 
el  a<l  ortiini    iteruni  redituin,  quod   inane  dicimus  ; 

riu'  et  illic  vesperam  non  dicaniiis,  cuin  a  contempla-  40.  Qiiamobroni  [lotost  aliquis  foi  tasse  mecurn  dis 

tiono  Creatnia  (a)  dispicitur,  et   mane  cum  a  cogni-  piitando   ccrtare,   ut  dicat  siililimiuin  ccplorum  An 

tionc  creatar.r  in  laudeiu  Creatoris  assuigitur  .'   Xe-  gi'los  non   altenialim  contiieii,  primo  rationes  créa 

que  eniin  et  Cbiistiis  sic  dicitiir  lux.  quomodo  dici-  turarum  incomimitabiliter  in  Yerbi  Dei  incoinmiita- 

tur lapis  ;  sedillud  pnqirio,  hoc  ntique  ligurate.  Quis-  bili    veiitate.   ac  deinde  ipsas    creaturas,  et    tertio 

qiiis  l'rgo  non  eam  (piani  pro  noïlio  niodulo  vel   in-  cai  luu  otiaiu  in  seipsi.s  oognitionem  ad  laiidem  refer- 

dagarc  vel  piitaie  potuiuiMï.  sod  aliani  roquirit  in  il-  vc   C'roatoiis  :  sed  eorum  mentem   mirabili  facilitate 

lorum  dierum  enimieralione  sententiain.  (i\i;c  non  in  luoc  omnia  siinul  posso.  Xum(niid  tamen   dirot,  aut 

pioplielia   ligiu'ate,  sed    in   liac   creaturarum  condi-  si  (piisquam  dixerit  aiidiendiis  est.  iilain  coloslcm  in 

tione  piopiii'  meliM.s(|iie  possit   intelligi  ;  qu;rrat,  et  Angelorum  millibiis  civitateiu.  aut  non   contoniplar 

divinitiis  adjutns  invcniat.  Fieri  enimpotest  ut  etiam  Creatoris  a>teinitateni.  aut   mutabilitatem    ignorare 

(a:  B^ijolianus  coilcï,  dispiciliir,  Alii,  (ies;iici(iir;  quasi  iloorsum  i^piciUir,  uli  nçurpat  AutiKliiiUï  «ii|ir.i  n.  41.  et  lili.  2.  n.  17.  c! 
Verifil,  1.  (E.i«iil.  l)'>pirifns  vtr.rt-  velirohun  terynsqtie  jnc-iilfs. 
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la  connaissance  mémo  inférieure  qu'ils  en  ont,  un  matin  constant  dans  le  fait  de  rapporter  cette 

oceasinn  do  louer  le  créateur?  Ils  pourraient-ot  connaissance  à  la  gloire  du   Créateur,  attendu 

feraient  tout  cela  à  la  fois;   ils  le  peuvent  et  le  que  là,  ce  n"est   point  le  retrait   do  la  Inniièie 

font  en  effet.  Ils  ont  donc  en  même  temps  le  jour,  supérieure,  mais  le  fait  d'une  connaissance  in- 

le  soir  et  le  matin.  férieuro  qui  distingue   le   soir,    du  joui';  ni  le 

retour  d'une  science  matinale,  après  la  nuit  do 

CHAPITRE  XXX.  ,..                       .  ,  .,  ,         ... 

1  Ignorance,  qui  lait  le  matin,  mais  seulement  le 

La  Silence  des  amjcs  nest  en  rien  moins  noble,  quoi-  f^^j^  ^^  rapporter  h  la  gloire  du  Créateur  la  con- 

qii'il  y  i(it  en  cUcIesoirel  le  malin.  .                    .„..,,         .       .        .  ,     ^     ,     . 

naissance  qui  taisait  le  soir.  Aussi  le  Psalmisto 

A~.  Il  ne  faut  pas  craindre  que  celui  qui   est  dit-il  sans  parler  do  nuit,  »  Le  soir,  le  matin  et  à 

capable  de  sentir  ces  choses  pense  qu'il  n'a  pu  midi,  je   vous  raconterai  et  vous  annoncerai  ma 

en  être  ainsi  dans  les  trois  premiers  jours  do  la  misèie,  ô  Seigneur,  et  vous  exaucerez  ma  voix 

Genèse,  par  la  raison  que   ça  no  peut  avoir  lieu  (Aw,/.  i|,  y}.  »  Peut-être  entendait-il  parler  en 

dans  les  jours  qui  sont  mesurés  par  le  cours  du  cet  endroitdes  vicissitudes  de  temps,  néanmoins, 

soleil.  Sans  doute,  cela  ne  peut  se  faire  dans  k  s  autant  que  je  puis  le  croire,  il  voulait  nous  faire 

mêmes  parties  de  la  terre,  mais  qui  ne  voit,  en  comprendre  aussi  ce  quidoit  se  faire  sans  aucune 

faisant  un  peu  d'attention  que  l'univers  consi-  succcssionde  temps,  danslap;itrieaprès laquelle 

déré  dans  son  entier  a  le  jour  en  même  temps  il  soupirait  iiendant  son  pèlerinage, 
dans  les  parties  du  monde  où  est  le  siilril,  la  nuit 

dans  celles  où  il  n'est  pas,  le  soir  dans  les  lieux  CHAPITRE  XXXI. 

d'où  il  s'éloigne,  et  le  matin  dans  ceux  dont  il  Cominoni,  pour  lef  anges,  au  cnmmencrmcDt  de  la 

s'approche?  Mais   pour  nous,  nous  ne  pouvons  eréation  des  choses,  il  n'y  a  pus  eu  slniiillinic- 

,    ,          .      ,      ,              ,        .  mer.l  le  joiti',  le  soir  el  la  nuit. 
point  avoir  sur  la  terre  tout  cela  en  même  temps, 

ce  n'est  pourtant  point  une  raison,  pour  nous,  'i8.  Mais  si  la  société  dos  anges  et  l'unité  du 

d'égaler  la  condition  terrestre  de  la  lumière  cor-  jour  que  Dieu  a  créé  dans  le  principe,  ont,  ces 

porelle,  et  son  mouvement  temporel  et  local  à  la  trois  temps  îi  la  fois,  les  (mt -elles  eus  également 

partie  spirituelle  où  régnent  unjour  sans  fin  dans  au  moment  oîi  Dieu  créait  ces  choses?  Pondant 

la  contemplation  do  l'immuable  vérité,  un   jour  les  six  jours,  durant  lesquels  étaient  créés  les 

continuel  dans  la  connaissance  de  la  créature,  êtres  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  faire  en  chacun  de 


(■rcitui'ii"',  ant  ex  ojus  quoquo  iuteiioio  quadain  cog- 
iiitione  non  lauilaro  Croiitoi'om  .'  Sinuil  lio('  totinn 
f:iciaiit  :  possint  ^iinul  hoc  toliun  iiossunt  tainen  et 
faciuut.  Siniul  ergo  huboiit  cf  diem,  et  vesperam,  et 
inaiio. 

CAPUT  XXX. 

Nilii'û  if/noùilior   aiigelica   scieulia,  licit   in  liac  sit  ve~ 
Sjiera  et  mane. 

47.  Xoqiio  onim  voroudiun  est,  no  forte  qui  est 
iilonoiis  jam  illa  sentiie.  uloo  non  putot  hoc  ihi  posse 
lier),  quia  in  his  iliobus,  qui  sulis  hujiis  circiiitu  )i<?r- 
agiiiitiu-  lioii,  non  potost.  VX  hoc  qniilom  non  po- 
test  cisilom  |iartihiis  ti'rro'  :  universuin  antoni  innn- 
ilum  quis  non  viiieat,  si  adtenderc  velit,  et  diem  uhi 
sol  est.  et  noctoin  ubi  non  est,  et  vespernm  inido 
(liscedit,  et  mane  que  accedit,  simul  liabere?  Scdnos 
idane  in  terris  hsoc  oinnia  simul  haliere  non  possu- 
inus  :  nec  ideo  tainen  istam  terrcnain  conditionein 
huisquc  corpore.'o  temporalem  localeinque  circiiituin 
illi  piitri:o  spiritali  co:oquare  debeinns ,  ubi  seinper 
est  dies  iu  couto'H|ihitiono   incomuiutabihs  voritatis, 


seniper  vespera  in  rognitionc  in  seipsa  creatano. 
seinper  mane  etiain  ex  liac  cognitiono  in  lande  Crea- 
toris.  Quia  non  ibi  abscossn  lucis  superioris,  sed  in- 
férions cognitionis  distinctione  fit  vespera  :  nec  mane 
tamquam  noctl  ignorantiic  scientia  matutina  succé- 
dât, sed  quod  vespertinam  etiain  cognitionein  in 
gloiiiiin  conditoris  adtollat.  Deiiique  et  ille  noete  non 
nominata,  Vespere,  inqiiit,  et  mane  et  inoiidie  enar- 
rabo  et  annuntialjo  (Psaî.  i.iv.  18.);  et  exaudies  vo- 
cem  ineain  :  hic  fuitasse  per  teinpornin  vices,  tied 
tamen,  quantum  puto,  nignificans  quid  sine  teni)  o- 
rum  vicibus  agei-etnr  in  |i;itiia.(ni  ojus  peregrlnjitio 
suspirabat. 

C.\PUT  XXXI. 

Inilio  creatiunis  rertim    q'inmntîo  non  simul  Ji:\':,  ve'pera 
et  mnnc  in  anjclica  cuç/nitioiie. 

48.  Sed  numquid  si  jam  nunc  simul  i.sta  unniia 
gerit  atque  habet  angelica  illasncietas  et  unita;sdioi, 
quem  primitns  condidit  Dens,  tanc  ctiam  eum  hicc 
conderentur  simul  h;cc  habuit.'  Nonne  per  onnies 
scx  dies,  cum  c:i  quie  ])er  singidos  Deo  coudcre  pla- 
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ces  jours,  la  nature  angôlique  n'en  rocovaitrelle  leur  plairait?  Quand  même  il  en  serait  ainsi,  ce 
point  la  connaissance,  dans  le  Ycrbe  de  Dieu,  ne  serait  point  sans  un  ordre  où  paraîtrait  une 
avant  qu'ils  fussent  créés,  pour  les  connaître  en-  certaine  liaison  de  causes  qui  précèdent  et  de 
suite  en  soi-même,  au  moment  où  il  était  dit  :  causes  qui  suivent.  En  effet,  nidle  connaissance 
((  Et  il  se  fit  ainsi;  »  puis  une  fois  ces  êtres  faits  ne  peut  se  produire  avant  que  son  objet  existe, 
et  plaisant  à  Dieu  parce  qu'ils  étaient  trouvés  mais  elle  est  dans  le  Verbe  par  qui  toutes  choses 
bons,  cette  même  nature  angélique  les  connais-  ont  été  faites,  avant  d'être  dans  les  êtres  qu'il 
sait-elle  dune  autre  connaissance  inférieure  si-  a  fait.  Ainsi,  c'est  d'abord  par  les  sens  du  corps 
gnifiéo  par  le  mot  soir;  enfin,  le  soir  fait,  né-  que  l'esprit  de  l'homme  connaît  les  choses  et  en 
tait-ce  point  un  matin  qui  lui  succédait,  quand  acquiert  la  notion,  dans  la  mesure    de  la  fai- 
Dieu  était  loué  de  son  ouivre  et  que  les  anges  blesse  humaine;  ce  n'est  qu'ensuite  qu'il  en  re- 
recevaient du  Vci'be,  avant  même  qu'elles  fus-  cherche  les  causes,  s'il  peut,  par  quelque  moyen, 
sent  ci'éées,  la  connaissance  de  nouvelles  créa-  arriver  jusqu'à  elles;  car  elles  demeurent  prin- 
tures  à  faire?  Il  suit  de  là  que  le  jour,  le  soir  et  cipalenient  et  d'une  manière  immuable  dans  le 
le  matin  n'étaient  point  simultanés  alors,  mais  Verbe  de  Dieu.  Voilà  comment,  par  les  choses 
successifs  et  dans  l'ordre  que  la  Sainte-Ecriture  créées,  il  arrive  à  comprendre  et  à  voir  ce  qu'il 
rapporte.  y  a  d'invisible  en  Dieu.  Mais  qui  ne  sait  avec 
CHAPITRE  \XXII.  quelle  lenteur  et  quelle  difficulté  il  le  fait,  tout 
Si'  ces  choses  se  sont  trouvées  toutes  en  même  temps  le  temps  qu'il  lui  faut  pour  cela,  à  cause  de  sa 
dans  la  connaissance  des  anrjes,  elles  ne  s'y  sont  nature  corporelle  et  corruptible  qui  appesantit 

iioint  trouvées  sans  un  certain  ordre.  ,  .  i     n         i  t  i 

'  son  ame,  même  quand  elle  est  poussée,  par  le 

49.  Ces  choses  ont-elles  été  toutes  en  même  plus  ardent  désir,  à  faire  cette  recherche  avec 
temps  alors,  an  lieu  d'être  selon  l'ordre  des  instance  et  persévérance?  Mais  la  nature  ange- 
temps,  comme  nos  jours,  que  produit  le  soleil  lique  qui  est  unie  à  Dieu  par  la  pure  charité, 
en  se  levant  et  en  se  couchant  pour  revenir  au  une  fois  créée  dans  l'ordre  qui  l'a  placée  avant 
même  point  et  se  lever  de  nouveau;  mais  selon  (outes  les  antres  natures,  vit,  dans  le  "Verbe  de 
une  puissance  spirituelle  propre  aux  esprits  an-  Dieu,  avant  qu'ils  fussent  créés,  les  êlres  qui 
géliques  qui  rcnfei-meraient  en  môme  temps,  étaient  à  créer.  C'est  ainsi  que,  lors((ue  Dieu 
dans  une  connaissance,  très-facile  tout  ce  qu'il  ordonnait  que  les  êtres  fussent,  ils  existaient 


cuit,  fouderentur,  iJiiino  luee  accipinliat  in  Vorbo 
Dei,  ut  in  ejus  notitia  primitvis  fierevit,  ciuii  dicetm- 
lur,  «  Et  sic  est  factum  ;  »  deinde  cinii  l'acta  osseiit, 
in  sua  |)ropri:i  niitui'a  (pia  sunf,  Deoque  iilacuisseut 
quia  Ijoiui  sunt,  tuuc  itideni  en  cognoscobat  alla 
quadaiu  uiferiore.  cognitiono,  qua:  nomine  vespcnu 
sigiiilicala  est  ;  ac  deinde  facta  vespera  fiebat  mane, 
ruui  de  suo  Deus  oiiero  laiidarotur.  et  alterius  crea- 
tura'  qu;o  deinceps  facienda  erat,  ex  Doi  Verbo  noti- 
tia, |)nus  quam  iierct,  acciperetur?  Non  ergo  tune 
siniul  omnia,  et  dies  et  vespera  et  inane  :  sed  sin- 
gillatim,  per  ordinem  queni  Scriptiira  cnuimouiniat. 

CAPUT  XXXII. 

Si  liiric  i\la  ot>iiu'/i   iimul    in  Ani/el' rum  scieulin,  sallein 
non  xine  ijumliim  oïdini  fuerunl. 

40.  An  otiain  Innc  siniiil  unniia,  (pia  ncm  soeun- 
duni  teinpiirnin  niDras,  sicut  liunt  dies  isti,  cum  ori- 
(nr  et  iiccidit  sol,  et  in  lorum  suum  redit,  ut  rnrsns 
iiiiatur;  sed  seeundiun  polentiain  spiritaleui  nienlis 
angelieiv,  cuncta  quie  vidnerit  siniul  notitia  tacillinia 
eonipi  rliendeiiteui '.'  Née  ideo  tanien  sine  ordine.  qmi 


apparet  iduuexio  piTocedentiuin  soquentiunique 
eansaruni.  Neque  enim  eognitio  fieri  potest,  nisi 
eogiioseenda  pnecedant  :  qua?  item  priora  sunt  in 
Verbo,  per  (piod  faeta  sunt  omnia,  quam  in  iis  quïo 
facta  smit  omnibus.  Mens  ilaqne  liumana  prins  har 
ipue  faeta  sunt.  persensus  covporis  experitnr,  cornm- 
que  uotitiani  jiro  iulirmitatis  buman;e  mochdo  capit  : 
et  deinde  quaTit  eoium  causas,  si  qno  modo  possit 
ad  eas  pervenire  principaliter  atque  ineonimutabili- 
ter  manentes  in  Veibo  Dei,  ac  sic  invisibilia  ejus, 
per  ea  qua^  faeta  sunt,  iutellecta  conspicere.  Quod 
quanta  tardilate  ac  difficultate  agat,  et  quanta  teni- 
poris  uiora  propter  coi'pus  corruptibile  quod  aggra- 
vât animam,  etiam  qua^  forventissimo  studio  rapitur 
ut  instanter  ac  persévérante!-  hoc  agat,  quis  ignorât? 
Mens  vero  angelica  ]nna  caiitate  iuluerens  Verbo 
Dei,  postea  quam  illo  ordine  creata  est,  ut  pra>eede- 
ret  cetera,  prius  ea  vidit  in  Verbo  Dei  facienda, 
(juam  facta  sunt  ;  ac  sic  prins  in  ejus  fiebant  cogni- 
tione.  cura  Deus  dicebat  ut  lièrent,  qiuiin  in  sua  pro- 
piia  nalura  :  qu  e  ilidi'rn  facta  in  eis  ipsis  etiaiu  eog- 
novit,  minore  uticjue  notitia,  qua;  vespera  dicta  est. 
(Juam  nolitiam  saue  prtecedebant  ipue  bebaut  ;  quia 
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déjà  dans  la  couuaissance  des  anges  avant  ailleurs  qu'elle  suivit,  pour  être  faite,  voilà  pour- 
même  d'exister  dans  leur  propre  nature,  et,  quoi  il  n"a  point  été  dit  auparavant  :  u  Et  il  se 
une  fois  créés,  étaient  connus  en  eux-mêmes,  fit  ainsi  :  »  et  ensuite  :  et  Dieu  fit  la  lumière, 
par  les  esprits  angéliques,  mais  d'une  con-  mais  c'est  immédiatement  après  le  mot  de  Dieu, 
naissance  moins  parfaite  qui  fut  appelée  soii'.  Il  que  la  lumière  a  été  faite,  et  que  la  lumière  créée 
est  certain  que  les  êtres  créés  possédaient  cette  s'est  attachée  à  la  lumière  créatrice,  en  la 
connaissance,  attendu  que  tout  objet  delà  con-  voyant,  et  en  se  voyant  en  elle,  c'est-à-dire  en 
naissance  est  antérieur  à  cette  connaissance  voyant  la  raison  par  laquelle  elle  a  été  faite, 
même  ;  car,  à  moins  de  commencer  par  exister,  Elle  se  vit  aussi  en  elle-même,  c'est-à-dire  avec 
rien  ne  peut  être  connu.  Mais  après  cela,  si  la  la  différenro  qui  sépare  ce  qui  a  été  fait  de  celui 
créature  se  plaisait  à  elle-même,  au  point  de  se  qui  l'a  fait.  Voilà  pourquoi  lorsque  Dieu  se  com- 
complairc  plus  en  elle  que  dans  son  créateur,  il  plut  dans  son  œuvre,  en  voyant  qu'elle  était 
n'y  aurait  point  de  matin  pour  elle,  c'est-à-  bonne,  qu'il  eut  séparé  la  lumière  des  ténèbres 
dire,  elle  ne  s'élèverait  point  de  sa  propre  con-  et  appelé  la  lumière  jour  et  les  ténèbres  nuit,  il 
naissance  à  la  gloire  du  Créateur.  Mais  lorsqu'il  se  fit  aussi  un  soir;  parce  qu'il  fallait  que  la  cou- 
se faisait  un  matin,  c'était  qu'une  nouvelle  créa-  naissance  par  laquelle  la  créature  serait  distin- 
ture  allait  être  faite  et  connue,  par  ce  mot  de  guée  du  Créateur,  et  connue  d'une  autre  ma- 
Dieu  :  «  (ju'elle  soit  faite;  »  d'abord  comme  les  nière  en  elle-même  qu'en  lui,  se  produisît.  C'est 
précédentes,  dans  la  connaissance  des  esprits  après  cela  que  parut  le  matin,  pour  la  précon- 
angéliques,  afin  qu'il  pût  être  dit  do  nouveau  :  naissance  d'une  autre  créature  qui  devait  être 
(i  Et  il  se  fit  ainsi,  »  puis  dans  sa  propre  nature  faite  par  la  parole  de  Dieu,  préconnaissance 
dans  laquelle,  pour  elle,  être  connue  faisait  le  qui  se  produisit  d'abord  dans  la  faculté  de  con- 
soir  qui  succède  au  matin.  naître  des  esprits  angéliques,  puis  dans  la  na- 
riO.  D'où  il  suit  que,  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  turc  même  du  firmament.  Voilà  pourquoi  Dieu 
intervalle  de  temps,  cependant  la  raison  delà  dit  :»Que  le  firmament  soit  fait  et  il  fut  fait  ainsi,» 
créature  à  faire,  a  précédé,  dans  le  Verbe  de  dans  la  connaissance  de  là  créature  spirituelle 
Dieu,  quand  il  a  dit  :  »  Que  la  lumière  soit  qui  le  préconnaissait  en  elle-même  avant  qu'il 
faite;  »  puis  la  lumière  elle-même  par  laquelle  fût  fait.  Ensuite  «  Dieu  fit  le  firmament,  n  c'est- 
les  esprits  angéliqvjes  ont  été  formés,  a  suivi  et  à-dire  la  nature  même  du  firmament  dont  la 
a  été  faite  dans  .sa  nature;  mais  ce  n  est  point  connaissance   moins   parfaite  était  comme    un 


pnccedit  cognitionera  quidquid  cognosci  potest.  Xisi 
cuiin  jirius  sit  quod  cognoscatur,  cognosci  non  jiot- 
est.  Post  hoc  si  eo  modo  sibi  placeret,  ut  auipliiis 
se'qisa  i|uain  Creatoie  .suo  delectaretur,  non  tieret 
nuuio.  id  est  non  de  sua  coguitione  in  laudein  Cieato- 
ris  assurgeret.  Cuui  vero  factum  est  (»)  iiiane,  facien- 
dum  erat  aliud  et  cognoscendum  Deo  dicente.»  Fiat  »; 
ut  prius  itideiii  fieret  in  coguitione  mentis  angeli- 
c;e,  et  posset  nusus  dici .  «  Et  sic  est  factum  »;  ac 
deinde  in  natura  iiropria.  uln  subséquente  vespera 
nosceretor. 

50.  Ac  per  hoc  etiamsi  nulla  hic  moraruin  tempo- 
ralium  sint  intorvaUa,  pnccessit  tamen  ratio  condendic 
creatnr;o  in  Veibo  Dei,  cum  dixit,  »  Fiat  lux  :  »  et 
soeuta  est  ipsa  lux,  qna  angelica  mens  formata  est, 
atque  in  .sua  natura  facta  est,  non  autem  alibi  se- 
qucbatur  ut  fieret  :  et  idco  non  prias  dicturn  est, 
(I  Et  sii-  est  fiictum  t  :  et  postea  dictum.  VA  fecit 
Deus   liicem  :   sed  coulinuo   post  verbum  Dei   facta 

(a)  Abcil.  iiKiiif,  a  pli'risque  et  melioris  nolœ  MSS.  —  (M  Sorbn 


est  lux.  adhtcsitque  creanti  luci  lux  creata.  videns 
illam  et  se  in  illa.  id  est  lationem  qua  factii  est.  Vi- 
dit  etiam  se  in  se,  id  est  (b)  distante  quod  factum 
est  ab  eo  qui  fecit.  Et  ideo  cum  i)lacuisset  Deo  fa- 
ctum videnti  quia  bonum  est.  et  divisa  esset  luxa  te- 
nebris.  et  vocata  lux  dies.  et  teuebne  nox:  facta  est 
et  vespera  :  quia  necessaria  erat  et  ista  cognitio  qua 
distingueretur  a  Creatore  creatura.  aliter  in  se  ipsa 
cognita  quam  in  illo  :  atqiie  inde  mane  ad  aliud  pra»- 
cognoscendum.  quod  fuerat  verbo  Dei  faciendum, 
prius  in  cognitione  mentis  angelic»,  deinde  in  na- 
tura ipsius  firmamenti.  Et  ideo  dixit  Deus,  «  Fiat 
firmamentum  ;  Et  sic  est  factum  »,  in  cognitione 
creaturie  s|)iritalis,  hoc  jirius  quam  fieret  in  eo  ipso 
pra'uoscentis.  Deinde  «  Fecit  Deus  firmamentum  », 
jam  utique  ip.«am  firmamenti  natuiam,  cujus  nùnor 
esset  tamquam  vespertina  cognitio  :  ac  sic  us()ue  ad 
omnium  operum  finem,  et  usque  ad  requiem  Dei, 
quâ'  non  habet   vesperam,  quia  non  est  facta  sicut 

nirn':  MS.  fiiitarp.  i.  Al,  Vt^-hum, 
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soir;  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  fin  do  toutes  les 
œuvres  de  Dieu,  et  jusqu'à  sou  lepos  qui  n"a 
point  de  suir,  parce  qu'il  n'a  point  été  fait 
comme  une  ciéature,  en  sorte  qu'il  pût  y  avoir 
(le  lui  aussi  une  double  connaissance,  une  pre- 
mière plus  grande  dans  le  Vei-bc  de  Dieu  qui 
eût  été  comme  dans  le  jour,  et  une  seconde, 
moindre  en  elle-même,  comme  au  soir. 

CHAPITHE   XXXIIL 

Timtes  choses  ont-elles  été  créées  eti  même  temps  ou 
à  des  intercaUes  de  temps. 

31.  Mais  si  les  esprits  angéliques  peuvent  si- 
multanément toutes  les  choses  que  le  récit  de 
1  liislorieu  sacré  distingue  les  uns  des  autres, 
par  Tordre  et  l'enchaînement  des  causes,  tout 
ce  qui  a  été  fait,  tel  que  le  firmament,  la  réu- 
nirm  des  eaux,  la  forme  des  terres  mises  à  nu, 
la  germination  des  plantes  et  des  arbres,  la  for- 
mation des  corps  de  lumière  et  des  étoiles,  tous 
les  animaux  aquatiques  et  terrestres,  l'a-t-il  été 
simultanément'?  Toutes  ces  choses  n'ont-elles 
pas  plutôt  été  créées  à  des  intervalles  de  temps 
selon  l'ordre  de  jours  fixés  d'avance  ?  Devons- 
nous  penser  non  jias  qu'elles  ont  été  faites  dans 
le  principe,  dans  l'ordre  où  une  expérience  de 
tous  les  jours  nous  les  montre,  d'après  leurs 
mouvements  naturels  ;  mais  selon  l'admirable  et 
ineffable  vertu  de  la  sagesse  divine  qui  atteint 
avec  force  d'une  extrémité  jusqu'à  l'autre,  et 
dispose  tout  avec  douceur'?  Or  elle  n'atteint  pas 

criMtura,  ut  posset  etinm  ipsiiis  geminari  cognitio. 
tnimiuam  prior  et  major  iii  Yerbo  Dci  sicut  in  dio. 
et  iiosterior  m-  luinor  in  soipsa  sicut   in  vespera. 

(  APUT  XXXIII. 

An  simul  cm'Ua,o>i  pei  inleivatla  liierum  condita 
fucriiit. 

i»!.  Sed  si  oiiinia  m  cas  siniiil  angelii-a  potost.  qure 
sini;illatiiii  per  ordinein  ronnexanun  caiissaruiii  sor- 
iiio  ilisliiigiiit,  niunquid  ctiaiii  qii;f  fietiant  velat  ip- 
suui  fiiÈiiaiMcMituiii  .  velut  aquaruni  (-"ngrcgalio, 
speciosque  tei-rarnm  imdata;  vi'liit  fruticinn  et  arljo- 
riun  gerniinatio,  liuninaiium  et  sideruiii  confoiiiia- 
tio,  aquatilia  tc^l•o^t^iaque  aniiiia)itia  siimil  ouinia 
facta  sunf?  an  non  potins  per  iiitervalla  teinpoiuiii 
seciuidiun  pnelinitos  dies.'  An  forte  non  sicut  ea 
si'cnnduiii  uiotiis  eonuii  nataialos  nunc  experimur, 
ita  etiain  eiun  primitus  institiita  suntcogitare  debe- 
iiius;   scd  ^iciindinn   iiiirabilciii  atque   inelTabileui 


GEXESE  AU  SEXS  LITTÉllAL. 
ainsi  d'un  bout  jusqu'à  l'autre  par  degrés  ou  par 
une  SOI  te  de  marche, aussi  ne  fut-il  pasmoi  us  facile 
à  Dieu  de  créer  toutes  choses  qu'il  est  facile  à  sa 
sagesse  de  faire  les  mouvements  les  plus  effica- 
ces, car  c'est  par  elle  que  toutes  choses  ont  été 
créées,  et  produisent  à  des  intervalles  de  temps, 
les  mouvements  nécessaires  à  l'accomplissement 
des  fonctions  propres  à  chacune  d'elles,  selon 
leur  genre,  d'après  les  raisons  que  Dieu  a  ré- 
pandues, comme  une  semence,  dans  le  coup  de 
la  création,  lorsqu'il  a  dit  et  que  tout  a  été  fait, 
qu'il  a  ordonné  et  que  tout  a  été  créé  (Psat. 
xxxii,  Û). 

32.  Ce  n'est  donc  point  lentement  que  la  créa- 
tion s'est  faite  pour  que  les  choses  lentes  soient 
lentes,  pas  plus  que  les  siècles  n'ont  été  créés 
avec  la  lenteur  qu'ils  mettent  à  s'écouler.  En 
effet  les  temps  parcourent  les  nombres  qu'ils 
ont  reçus  tcmporellement  quand  ils  furent  créés. 
Autrement  si  nous  pensons  que  c'est  par  les 
mouvements  naturels  des  choses  et  pendant  les 
espaces  usités  des  jours  qi'.e  nous  connaissons, 
que  tout  a  été  fait  dans  le  principe,  par  la  parole 
de  Dieu,  il  faudra  non  pas  un  jour,  mais  plu- 
sieurs jours  pour  que  les  plantes  qui  se  végè- 
tent par  des  racines  et  couvrent  la  terre  comme 
d'un  vêtement,  germent  d'abord  dans  la  terre  et 
poussent  ensuite  pendant  un  certain  nombre  de 
jours,  chacune  selon  son  genre,  lors  môme  que 
ce  que  l'Écriture  rapporte  au  troisième  jour,  de 
la  création  de  la  n-ature  de  ces  choses,  se  ferait 


virtuteiii  Sapientiro  Dei,  qiuo  adlingit  a  fine  usque 
ad  fiuein  forliter.  et  disponit  oninia  suaviter  {Sap. 
VIII.  \  )  ".'  Neque  enim  et  ipsa  gradibiis  adtingit,  aut 
taniquam  giessibus  pervenit.  Quapropter  quani  fa- 
cilis  ai  efficacissinius  niotus  est,  tara  facile  Deus 
condidit  oninia  ;  quoniain  per  illani  sunt  coiidita  : 
ut  hoc  quod  nunc  vidiMiius  temporalibus  intervallis 
ea  movori  ad  peragenda  quff'  suc  cuique  generi  coni- 
petunt,  ex  illis  insitis  rationibus  veniat,  quas  tani- 
quam sominalitef  sparjit  Deus  in  ictu  condendi, 
cum  dixit,  et  facta  sunt,  mandavit,  et  creata  sunt. 
(P.S<(/.  xxxil.  '.).) 

52.  Xon  itaque  tarde  institutuni  est,  ut  essent 
tarda  qn;r  tarda  sunt  :  nec  ca  niora  condita  sunt  spé- 
cula, qua  transcurrunt.  Hos  enini  numéros  tompora 
peraguut,  quos  cum  crearcutur,  non  teniporaliter 
acceperunt.  Alioquin  si  reruni  iiaturalcs  motionos, 
dieruniquo  istoruni,  quos  novinuis,  usitata  spatia- 
cum  lurc  primitus  verbo  Dei  farta  sunt,  cogitemus  ; 
non  une  die  opus  crat,  sed  phuibus,  ut  ea   qiue  r.i- 
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n 


(l(''s  liiisluiit  iik'iik'.  Et  puis  combien  de  jouis  s'est  irpélé  six  ou  sept  fois.  Mais  alors  qu'étail- 
!ie  srraiciit  pas  lUTCssaiirs  pour  que  les  oiseaux  il  besoin  d'énumérer  les  six  jours  d'une  manière 
eussent  pu  volei',  si  ayant  comnicuci'  dans  leurs  si  distincte  et  si  précise?  Sans  doute  il  le  fallait 
germes,  ils  ont  dû  grandir  jusqu'à  leurs  plumes  à  cause  de  ceux  qui  n,e  peuvent  voir  ce  qui  a  été 
et  leurs  ailes,  par  les  nombres  de  leur  nature  ?  dit,  h  savoir  que  Dieu  a  créé  toutes  choses  en 
N'y  a-t-il  eu  que  leurs  o_nifs  de  créés,  lorsqu'il  même  temps,  et  ne  sauraient  arriver  au  but  où 
a  été  dit  au  cinquième  jour  que  les  eaux  pro-  le  récit  qui  leur  est  fait  doit  les  conduire,  que 
duisent  toutes  espèces  de  volatiles  ayant  des  s'il  marche  pas  à  pas  avec  eux. 
ailes,  selon  leur  espèce?  Ou  si  l'autour  sacré  a 
pu  légitimement  s'exprimer  aini  i,  parce  qu'il  y 
avait  déjà  dans  l'humeur  des  œufs  tout  ce  qui 
se  coagule  au  bout  d'un  certain  nombre  de  jours 
et  se  développe  d'une  certaine  façon,  et  qu'en 
eux  se  trouvaient  déjà  les  nombreuses  raisons 
elles-mêmes  de  ces  êtres,  mêlées,  d'une  manière 


CHAPITRE  XXXIV. 

Tout  (i  clr  crvi:  en  mcmc  Icmps  :  et'  (pii  i('cHpcche 
jioiiit  ([Ke  tout  ail  élu  créé  durant  l'espace  de  six 
jours, 

33.  Comment  disons-nous  donc  que  la  pré- 
sence de  cette  lumière  s'est  répétée  six  fois,  du 


incorporelle,  aux   choses  corporelles;  pouniuoi  soir  au  matin,  dans  la  connaissance  des  anges, 

la  même  chose  n'aurait-elle  pu  èlre  dite  avec  quand  il  leur  suffisaitd'avoir  simultanément  ces 

raison,  avant  les  o:nfs  mêmes,  puisque  déjà  se  trois  choses,  je  veux  dire  le  jour,  le  soir  et  le 

Irouvaient  créées,  dans  l'élément   humide  des  matin,  quand  ils  contemplaient  en  même  temps, 

œufs,  les    raisons  selon  lesquelles   les   oiseaux  à  raison  du  jour,  toutes  les  créatures,  comme 

pouvaient,  au  bout  d'un  temps  déterminé  pour  étant  faites  ensemble,  quand  dis-je  il  les  com- 

chaque  espèce,  naître  et  se  développer  ?  En  effet  templaicnt  dans  les  raisons  premières  et  immua- 

Ic  Créateur  dont  l'Écriture-Sainte  a  raconté  qu'il  blés,    d'après    lesquelles    elles   ont   été  faites, 

avait  consommé  toutes  ses  œuvres  dans  l'espace  quand  eulin  il  les  connaissaient  dans  leur  na- 

de  six  jours,  est  le  même  que  celui  de  qui  elle  ture,  à  raison  du   soir,    quand    enfin   s'élevant 

a  dit  aussi   qu'il  a  tout  créé  en  même  temps  do  cette  connaissance  inférieure,  ils  louaient  le 

/■'ZVrY.,  wui,  1;.  Par  conséquent  celui  {[ui  a  tout  Créateur,  à  raison   du  matin?  (tu  comment  le 

fait  en  n)ême  temps,  a  fait  en  même  temps,  ces  matin  précédait-il,  c'est-à-dire  comment  la  na- 

bix  ou  sept  jours,  ou  plutôt  le  jour  unique  qui  tare  angélique  connaissait-elle  dans  le  Verbe  C(î 


ilicibus  iiiillnhiut,  tenaiiKiue  vettiunt.  subk'r  priiiù 
tus  goi'iiiiiiarciit  ;  Dciiide  certo  nuiiicin  dicnuii  pro 
siio  quii'quc  gencrc  in  auras  erumpcrcnt,  cdam  si 
lioc  usqiu'  lieret,  quod  do  croata  natura  coium  die 
tiiio,  id  est  tertio  f'aituin  Scriptura  narravif.  Uciiido 
ipiot  diolms  opiis  erat,  ut  avcs  volarent,  si  a  suis 
priiiiordiis  cxisteutes,  ad  plumas  et  pciinas  pcr  na- 
tiu'o;  su'.e  numéros  pervenerunt?  Au  lortc  ova  tan- 
tiuii  creata  eraiit,  cuui  quinto  die  dictum  est,  qiioil 
ejccerint  aqua;  omne  volatile  pennatuin  secvuidum 
suiMii  genus?  Aut  si  piopterea  recte  lioc  dici  potuit, 
i]uia  in  illo  lunuorc  ovorum  jara  erant  omuia,  (pue 
pcr  numéros  ceitos  dierum  (.oalescunt,  et  explicau- 
tur  quodau]mo<lo,  quia  inlierant  jam  ips;r  iiumeros;c 
rationes  incorporaliter  corporeis  rébus  iiitextie  ;  cur 
non  et  nnte  ova  idipsum  recte  dici  potucrit,  cnm 
jam  e;i'dem  rationes  in  clemento  luuiiido  lièrent, 
ijiiibiis  alites  per  teuqiorales  sui  ciijusque  genoris 
luoras  oriii  et  pei'fici  poisent V  De  quo  enim  Crea- 
tore  Scriptura  ista  narravit,  quod  sex  diobus  con- 
summavcrit  orania  opéra  sua  {Gci'.  il.  2.).  de  illo 
alibi  non  utique  dissonanter  scriptum  est,  quod  cri'a- 
verit.  oiimia  simul  {PJccIi,  xviii).  Ae  per  lioc  et  istos 


diesscx  vol  septem,  velpotius  unuin  sexies  septiesve 
epetitum  simul  fecit,  qui  l'ecit  omnia  simul.  Quider- 
go  opuserat  scx  dies  tam  distincte  dispositociuc  luu- 
rari  ?  Quia  scilicet  ii  qui  non  possurit  vidcre  quod 
dictuin  est,  Creavit  omnia  simul,  nisi  cuiu  eis  sernio 
tardius  iiiiodat,  ad  id  quo  eos  diicit,  porvcuire  non 
possunl. 

CAPUT  XXXIV. 
Omnia  et  simul  fucla,  cl  ni/iiloniii:u<  pci-  six  (lies  fucta. 

53.  (^iiomodo  ergo  dicimiis  sexies  repetitaiu  liicis 
illiiis  prioseutiam  jior  aii.gelicamcogiiitionem  a  vespe- 
ra  ad  luane  :  cum  ipsa  tria  simul,  id  est  et  diem,  et 
vosperani  et  luauo,  semel  ei  liaboro  siillecerit  :  cum 
simul  iiuiversam  creatiiraui.  sicul  simul  liicla  est,  et 
iu  ju'imis  atqiie  incomuiiitabilibus  rationibus,  per 
quas  condita  est,  conteiiiplaretur  propler  diem,  et  in 
ejiis  ipsiiis  natiira  cofiiioscorot  propter  vo.-peraiii,  et 
Crcatorem  ex  ipsa  etiam  iuforiore  coj;iiitionc  |)io- 
plcr  maue  laiidaret?  Aut  (|uomodo  pnccedebat  lua- 
ne, ut  iu  Veibo  cogiiosceret  quid  osset  Deo  posteu 
facieudum .  idipsum  otiara  consequenfer  vospere 
cogiiitura.  si  jnius  et  posterius  iiiliil  facdiiu  est.  qiiiii 
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que  Dieu  devait  faire  plus  tard,  et  devait-elle 
le  connaître  encore  le  soir,  si  rien  n"a  été  fait  ni 
avant  ni  après,  attendu  que  tout  a  été  fait  en- 
semble? Mais  que  dis-jc' durant  les  six  jours 
dont  il  a  été  parlé,  avant  et  après  ont  été  faits, 
tout  a  été  fait  en  même  temps  ;  car  l'Ecriture 
qui  raconte  les  O'uvies  de  Dieu  pendant  ces  six 
jours  et  celle  qui  nous  dit  qu'il  a  tout  fait  en 
même  temps  sont  également  véridiques,  e'ies 
ne  font  l'une  et  l'autre  qu'une  seule  et  même 
Ecriture,  car  l'une  et  l'autre  ont  été  écrites  sous 
l'inspiration  du  même  Esprit  de  vérité. 

34.  Mais  dans  ces  choses,  où  des  intervalles 
de  temps  ne  font  pas  voir  ce  qu'il  faut  entendre 
par  avant  et  après,  bien  qu'on  puisse  dire  les 
deux,  c'est-à-dire  en  même  temps  et  avant  et 
après,  cependant  ou  comprend  mieux  ce  qui 
est  dit  en  même  temps  que  ce  (jui  est  dit  avant 
ou  après  ;  ainsi  lorsque  nous  regardons  le  soleil 
lever,  il  est  certainement  manifeste  que  notre 
vue  ne  pourrait  arriver  jusqu'à  lui,  si  clic  ne 
traversait  tout  l'espace  de  l'air  et  du  ciel  qui 
nous  sépare  de  lui,  mais  qui  pourrait  calculer 
la  distance  de  son  éloignemonf?  Certainement 
notre  vue  ou  le  rayon  visuel  de  nos  yeux  ne 
parviendrait  point  à  traveiser  l'air  qui  est  au- 
dessus  de  la  mer  s'il  n'avait  traversé  d'abord 
celui  qui  est  sur  la  terre,  en  quelques  pays  que 
nous  soyons  au  milieu  des  terres,  depuis  l'en- 
droit oîi  nous  sommes,  jusqu'au  rivage  de  la 
mer.   Si  au-delà  de  la  mer  et  dans  In  direction 


GENESE  AU  SENS  LITTERAL. 

de  notre  regard,  il  y  a  encore  des  terres  après 
la  mer,  notre  vue  ne  peut  percer  l'air  qui  est 
au-dessus  de  ces  pays  d'outre-mer,  avant  d'a- 
voir traversé  tout  l'i'space  d'air  répandu  sur  la 
mer  qui  les  précède.  Mais  supposons  qu'après 
ces  pays  d'outre-mer,  il  n'y  a  plus  que  l'Océan, 
notre  vue  peut-elle  traverser  l'air  répandu  sur 
l'Océan  avant  d'avoir  traversé  celui  qui  est 
placé  au-dessus  de  tous  les  pays  qui  nous  en 
séparent?  Or  la  grandeur  de  l'Océan  est  incom- 
parable, néanmoins  quelque  étendue  qu'elle  ait, 
il  faut  que  les  rayons  visuels  de  nos  yeux  tra- 
versent l'air  qui  est  au-dessus  de  lui  comme 
au-dessus  de  ce  qui  se  trouve  au-delà,  pour 
parvenir  au  soleil  que  nous  regardons.  Mais 
parce  que  j'ai  souvent  dit,  dans  les  suppositions 
que  je  viens  de  faire,  avant  et  après,  s'ensuit-il 
que  notre  vue  ne  pénètre  point  fous  ces  espaces 
d'un  seul  coup  et  en  mêmi'  temps?  En  effet  si, 
fermant  les  yeux,  nous  nous  plaçons,  la  figure 
tournée  vers  le  soleil,  pour  le  regarder,  n'est-il 
pas  vrai  que  nous  avons  à  peine  ouvert  les  yeux, 
que  notre  vue  touche  le  soleil  plus  vite  que  ne 
se  forme  la  penséi-  que  nous  l'y  avons  portée, 
en  sorte  qu'il  ne  nous  semble  pas  que  nos  yeux 
aient  été  ouverts  avant  que  leur  i  égard  fût  ar- 
rivé là  où  nous  avons  eu  la  pensée  de  les  diriger. 
Or  il  est  certain  que  le  rayon  parti  de  nos  yeux 
est  un  rayon  de  lumière  corporelle,  cependant 
il  atteint  avec  tant  de  rapidité  à  une  si  grande 
distance,  qu'on  ne  peut  établir  ni  comparaison 


.simili  ouniia  facta  sunt  ?  Immo  vero  et  priiis  atqiie 
pobteriiis  |ier  sex  dics.qiuv  coiniiicnioratiosunt.  fact;i 
sunt,  et  siiuul  oiijiiia  facta  sunt  :  quia  et  h;ccScriptii- 
ra,  qua:  peniiemoratos  (tics  narrât  opéra  f)ei,  et  illa 
qu:c  siuiul  euin  dicit  fccisse  omiiia,  verax  est,  et 
utraque  una  est,  quia  iino  Spiritu  veritatis  inspirante 
consciipla  est. 

54.  Sed  in  bis  roljus,  in  quilius  quid  prius  sit  vel 
posterius,  intervallii  teiuporuui  non  denioiistrant, 
quamvis  utnunque  dici  possit,  id  est  et  siinul,  et 
l'rnis  et  postei'ius.  facilius  taincn  iiitelli.aitiii- quud 
dicilur  siiiiul.  quani  qucid  prius  atque  posterius  :  ve- 
lutcuM)  solem  intucuiur  orienteni.  certe  niaiiifcstum 
est,  quod  ad  cum  acies  uoïlra  pervenire  non  posset, 
nisi  fransiiet  totiun  aeris  cu'liquespatiuui.quod  iiiler 
uos  et  ipsuiii  est  :  hoc  autcui  ciijus  longiuquitalis 
sil,  qnis  ipsliuiai-e  sufliciaf?  Nec  utiquo  pervcniret 
•■;uleiu  acies  vel  radius  oculoruni  nostroruin  ad  trans- 
eunduui    aciciu,   qui    est    super  marc,    nisi    prius 


transisset  eum,  qui  est  super  terram,  in  qualitiet 
lueditcrranea  regione  siiniis,  ab  eo  loco  nbi  su  mus 
usquo  ad  llttus  maris.  Deinde  si  ad  eamdem  lineam 
contuitus  nostri  adbuc  post  inare  terni'  adjacent, 
euni  quoqiie  aerem,  qui  super  illas  transmarinas 
terras  est.  transire  acies  uostra  non  potcst,  nisi 
jirius  peracto  spatio  aerisillius,  qui  super  mare  quod 
prius  occurrit,  extenditur.  Faciamiis  jaui  post  illas 
traui-mariiias  terras  nonnisi  Oceanum  remanero  : 
niimquid  et  aerem  qui  super  Oceanum  diff;;nditnr, 
potest  transre  acies  nostra ,  nisi  prius  transierit 
quidquid  aeris  citra  Oceaninn  supia  terram  est?  O- 
ceaui  aiitem  magnitudo  incomparaliilis  perbibetur: 
sed  quautacumque  sit.  )irius  oportet  aerem,  (jui  su- 
pra est,  transeaat  radii  nostrorum  oculoi'iim  :  et 
postca  ipiidquid  ultra  i'>l  :  huii  demum  ad  solem 
perveniant,  cpiem  videiiuis.  Num  igitiir  quia  totiens 
liic  diximus  prius  et  postea,  ideo  non  sinnd  omnia 
uuo  ictu  transit  uoster  otitutus?Si  enim  ilausis  ocu" 
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ni  jugement,  car  d-un  côté  il  est  manifeste  que  principe,  estlacréaturespirituelleetraisonnable, 

nous  perçons  d'un  coup  d'œil  et  en  même  temps  c'est-à-dire  s'il  faut  entendre  par  ce  jour,  les 

tous  les  vastes  et  immenses  espaces  dont  j'ai  anges  surcélestes  et  les  vertus,    il  a  été  placé 

parlé,  et,  d'un  autre  côté,  il  n'est  pas  moins  avant  toutes  les  œuvres  de  Dieu  dans  le  même 

certain  qu'il  y  a  avant  et  après,  dans  les  espaces  ordre  de  présence  que  de  science  par  laqueUc 

traverses.  il  préconnaissait  dans  le  Verbe  de  Dieu  les  êtres 

55.  C'est  avec  raison  que    lapùtre  voulant  qui  devaient  être  créés,  et  les  connaissait  eu- 

rendrc  la  rapidité  de  notre  résurrection,  a  dit  suite  en  eux-mêmes,  une  fois  créés,  non  pas  par 

qu'elle  se  ferait  en  un  clin  d'œil  I.  Co>:,x\,  52).  des  intervalles  de  temps,  mais  les  uns  après  les 

On  ne  peut  en  etîet  rien  trouver  de  plus  rapide  autres,  dans  la  connexion  des  créatures,  et  tous 

dans  les  mouvements  ou  les  coupes  des  choses  en  même  temps,  dans  la  puissance  efficace  du 

corporeUes.    Si  la  vue  de  l'homme  est  capable  Créateur;  car  il  fit  les  futurs  sans  faire  les  temps 

d'une  telle  rapidité,  que  ne  peut  en  ce  genre  le  dans  le  temps,  mais  tels  qu'une  fois  créés  par 

regard  de  l'âme  même  de  l'homme,  et,  à  plus  lui  ils  s'écoulassent.   Par  conséquent,  les   sept 

forte  raison  de  celle  des  esprits  angéliques?  que  jours  que  produit  et  reproduit,  dans  son  cours 

peut-on  citer  de  plus  rapide  que  la  suprême  sa-  j^  lumière  d'un  corps  céleste,  sont  comme  une 

gesse  de  Dieu  qui  atteint  partout  à  cause  de  sa  ombre  et  une  figure  qui  nous  avertissent  de  re- 

purcté  (Sap.  vir.  -2i\  et  en  qui  il  ne  se  rencon-  chercher  les  jours  dans  lesquels  la  lumière  spi- 

tre  rien  de  souillé'?  On  ne  voit  donc  ce  qui  a  pu  ntuelle  a  pu  être  présente  à  foutes  les  œuvres 

être  fait  avant  ou  après,  dans  les  choses  qui  ont  ^e  Dieu  par  la  perfection  du  nombre  six     si 

été  faites  en  même  temps,  que  dans  cette  sa-  après  eux,  le  septième  jour  celui   du  repos  \lc 

gesse  suprême,  par  qui  tout  a  été  fait  en  même  Dieu,  a  un  matin  sans  soir,  c'est  pour  nous  ap- 

temps  et  en  ordre.  pr,„j,,.  ,^„,,  Di,„  ,,^  ^.^^^  p^i^^  ^.^p^^  .^  j^  ^^^_ 

CTî.\PITRE  XXXV.  tièmejour,  comme  s'il   avait  eu  besoin  de  re- 

Coi>dtu<ion  sur  le.-<  jours  delà  Genèse.  pos    ce  jour-là,    et  s'il    s'est    reposé    en   pré- 

57.  Si  donc  le  jour  que  Dieu  a  fait  dans  le  scnce  de  ses  anges,  de  toutes  les  œuvres  qu'il 


lis  faciem  contra  visin-i  solein  ponamus,  nonne  niox 
lit  cos  apcruoriiiiiis.  ibi  potius  aciem  nostrani  nos 
iiiveni.-sc.  quam  illiic  oam  porduxisse  putabiraus  : 
ita  ut  nec  ipsi  oculi  pi-ius  aporti  fuisse  videantur. 
quam  illa(o)  quo  iutcmlerat  peivenisse  ?  Et  certe  istc 
rorpore;o  kuis  est  railius.  omit-ans  ex  oculis  nostris. 
et  tam  longe  posita  tanta  coleiitate  contiugens,  ut 
a>sti:nari  comparariquo  uou  possit.  N'empe  hic  et  illa 
omnia  tain  ampla  iinmensaqiie  spatia  siiuul  une  ictu 
transiri  niauifestiiin  est,  et  quod  prius  posterius  trans- 
eatur.  nihilo  luiiiiis  certuni  est. 
55.  Merito  resuirectionis  nostia!  celcritatem  cuni 


CAPUT  XXXV. 
Conclusio  de  fiieltus  G';)ieseos. 

56  Dies  crgo  ille.  quein  Dous  primitus  fecit,  si 
spiritalis  lationalisqiie  creatura  est,  id  est  Angelorum 
siipeico'lestium  atque  Virtutum.  pnesentatus  est  om- 
nibus operibiis  Dei  hoc  ordiiie  pr;eseiiti;e,  quo  oïdine 
(b)  scientiie.  qua  in  Verbo  Dei  facienda  proMiosceret, 
et  in  creatura  facta  cognosceret,  non  par  intervallo- 
rum  teraporalium  nieras,  sed  prius  et  posterius  lia- 
bens  in  connexione  creaturaiura.  in  efficacia  veio 
exprimeie  vellet  Apostolus.  in  ictu  oculi  dixit  fieri  Creatoiis  omnia  simul.  .Sic  enim  fecit  qiui' futura  es- 
(I.Cor.  \v.  52).  Xeque  eniin  aliquid  iu  rerurn  corpo-  sent,  ut  non  temporaliter  faceret  temporalia.  sed  al) 
rearura  motibus  vel  ictibus  potest  celerius  inveniri.  co  facta  ciii-rerent  tempera.  Ac  par  hoc  isti  dies  sc- 
Quod  si  octilorum  carnalium  acies  celeiitnte  tantum  ptera.quosliixcorporis  cœlastis  circumeiuidoexplicat. 
potest,  quid  mentis  acies  vel  humanïe.  quanlo  magis     atqiia  roplicat.  secundum  quamdaiii  umbrani  signifi- 


angelii;;!'  .'  Quid  jain  de  ipsius  suram;e  Dei  Sapienti;c 
celeritate  dicatur.  qu:e  adtiiigit  ubiquo  propter  suam 
munditiera.  et  iiibil  impiiiiaUim  in  eara  inciirrit  .' 
{Sap.  vil  24).  In  his  ergo  qua;  simul  facta  sunt, 
ncmo  videt  quid  prius  posteriusve  fieii  debuerit.  nisi 
in  illa  Sapieiilia.  pcr  ipiam  facta  sunt  oainia  per  oi- 
dinemsiiuul. 


catiiiiiis  admonent  nos  quiiTere  illos  dies.  in  qiul>us 
lux  creata  spiritalis  omnibus  operibus  Dei  per  sena- 
riam  nuineri  parfectionem  piiesantaii  potiierit  :  al- 
qiie  inde  i^)  septiinam  requiem  Dei  mane  liabere.  et 
vesperam  non  haliere:  iitnon  sit  lioc  Deo  re()uievissc 
iii  (lie  scptimo,  (amipiaiu  ipso  die  septimo  eguciit  ad 
requiem  suam  ;  sed   quod  in  conspectii   Angelorum 


(•j)  Am  et  Er.  qitam  Mo  quo  intenderant  pcrvenisse.  Lov.  perieaisscnl .  Al  USS.  quam   illa  quo   iniendtrat   (scilicct    ocaloiuii 
fervenissc.  —  fl)  MSS.  :iliiiuot,  /n-a'scif.Kia.  —  (e)  SISS.  non  panci,  l'pi'ft  in  scjid/iiiiin  :  tinn*  aul  :iliH5,  inde  ni  scplima. 


l'ics) 


,i,  LES  DOUZE  LIVllES  DE  LA  GEXI'SE  AU  SENS  LITTEHAL. 

avait  faites,  ce  n"est  (ju'cn  luimèiue  qui  n'a  iiiènios,  ne  connût  après  toutes  ses  (navres  qui 
point  été  fuit,  c"est-ii-  dire  qu'il  ne  s'est  reposé  étaient  tiès-])onnes,  rien  de  meilleur  que  lui, 
que  pour  que  sa  créature  angéliquc  qui  était  pré-  se  reposant  en  lui-nièmo  de  toutes  ses  o'uvrcs 
sente  comme  le  jour  avecle  soir,  à  toutes  ses  et  n'ayant  besoin  d'aucune  d'elles  pour  être  plus 
O'uvrcs,  pour  les  connaître  en  lui  et  en  elles-    heureux. 


LIVRE   CINQUIEME 

Depuis   ce  verset   du    livre  second   de  la  Genèse  :    Tel    est    le    livre   de    la    crcatioii    du 
ciel,   etc..  Jusqu'au  verset  :    Or,    une    source   sortait  de    terre,    etc. 


CHAPITIÎE  PREMIEU. 

Les  six  ou  scjil  jours  l'c  /"   Genèse  peuvent   ii'c(re 
que  la  répilition  d'un  seul  (t  même  jour. 

1.  «  Tel  est  le  livre  de  la  ciéation  du  ciel  et 
de  la  terre,  quand  le  jour  fut  fait.  Dieu  fit  le  ciel  et 
la  terre,  et  tout  ce  qui  verdoie  dans  les  champs, 
avant  qu'il  fût  sur  la  terre,  et  tout  le  foin  des 
l'iiamps  avant  qu'il  fût  poussé  :  car  le  Seigneur 
Dieu  n'avait  point  encore  fait  pleuvoir  sur  la 
terre.  Et  il  n'y  avait  point  l'iiomme  p(nir  la  cul- 
tiver. Mais  il  soilait  de  la  tene  une  source  (jui 
en  arrosait  foule  la  surface  [Gen,  ii,  i  et  o).  n 
C'cstmaintcnaut  une  opinion  sùrc  et  certiiine  que 
Dieu  ne  fit  qu'un  jour,  dont  la  répétition  a  per- 
mis de  compter  les  six  ou  sept  jours  de  la  ciéa- 


tion  ;  puisque  la  Sainte-Ecriture  dit  ouvertement' 
en  renfermant,  dans  une  sorte  de  conclusion, 
tout  ce  qu'elle  avait  lapporté  depuis  le  commen- 
cement jusqu'alors:  «  ceci  est  le  livi'e  de  la  créa- 
tion du  ciel  et  de  la  terre,  quand  le  jour  fut 
fait.  »  On  no  peut  pas  dire,  en  effet,  qu'en  cet 
endroit,  elle  ait  parlé  du  ciel  et  de  la  terre 
comme  elle  a  dit  avant  qu'il  fût  question  de  la 
création  du  jour  :  «  dans  le  principe  Dieu  fit  le 
ciel  et  la  terro/  {tien,  i,  1.)  J'ai  dit,  en  efl'cf,  eu 
son  lieu,  ce  que  j'ai  cru  devoii'  dire,  h  ce  sujet, 
si  on  doit  entendre  ces  ]iaroles  eu  ce  sens  que 
Dieu  ait  fait  quelque  chose  sans  jour,  avant 
même  que  le  jour  fut  créé  :  j'ai  fait  voir  de 
quelle  manière  on  peut  preudre  ces  mots, 
sans  fermer  èi  personne  l'accès  à  une  meilleure 


siiorum  rei|iiii'verit  ni)  omiiilnis  operibus  suis.  i|iiii' 
ii'oit,  non  utiqMC  iilsi  in  seijiso,  qui  factus  non  c^t  ; 
id  est,  ut  cioatuia  ejiis  angelica,  quir  cogiiosccndis 
uiuuiliiis  iqienljus  cjus  in  ipso  et  in  illis,  taniquiiin 
ilic.s  cinii  vospora  pr;rsentata  est,  niliil  post  oniuia 
vakli'  bona  opria  ojiis  niclius  cognosceret,  <|uaui  il- 
li\m  ab  omnibus  in  seipso  requiescere,  uullo  eorum 
l'genleui  quo  sit  bcatior. 


LIBER  QUINTUS 

De  cil  ijiiiiil  fcripluïn  est  in  2  cf!;/.  Genet-i'os.  Ilic 
est  liber  crcaliuM'  cœli.  ele.,  usijue  (ul  iihiil.  l'ons 
railcni  adtcendebat  de  terra,  etc. 

CAPUT  I. 

Sex  vcl  scjilan  Genesis  (lies  uiiins  ilici  rcjjclilionc 
numerari  pnliii^sc. 

1.  Il  Hic  l'-t  liber  creatura'  culi  et  tcrr;i'.  ciim  fa- 
ctus est  dio-.friit  Dell--  Luliuiiet  teu-.uil.  rt  uilllIL'  vi- 


ride  agri,  antequani  esset  super  terrain,  et  onine  fœ- 
num  agri.  antequani  exorturn  est.  Non  enini  pluei-at 
siipiT  terrani  Deus  :  et  lioiiio  noncrat  qui  uiieraretiir 
tcnani.  Fens  auleni  adscendebat  de  terra,  et  irriga- 
bat  oiiineni  t'acieni  terra'  ».  (Ge/i.  il  -4.)  Nuucceite 
lirniior  fit  illa  sententia,  qua  iiilelligitur  unuiii  dii  ni 
fecisse  Deuni,  undejain  illi  sex  vel  septein  dies  unius 
liiijus  repetitione  luinicrari  potuerint:  quandoqnideni 
apcrtius  sancta  Scriptura  jam  dicit,  coiicludcns  quo- 
dannnodo  cuncta  quir  ab  initie  usquc  ad  hunclocuni 
dixeiat,  atipie  infert.  «  Hic  est  liber  creatura^  vel 
factura'  ca'li  et  terra',  cuin  factus  est  dies.  »  Neque 
eniiii  qnisqnani  dictuius  est  cieUim  et  terrani  liic  ita 
comnieniorata.  sicut  dictum  erat  antequani  conditus 
insiuuaretur  dies,  «  In  principio  fecit  Deus  ccelutn  et 
terrani  "  lllud  eniiii  si  co  modo  intelligitur,  ut  ali- 
qiiid  Deus  fecerit  sine  die,  piiiis  quain  faceret dieiT  , 
(pia  ratioiie  id  possit  accipi,  si\o  loco  dixi.  qnod  dicen- 
diim  pntavit.  iinlli  intercliidciis  meluis  intelligendi  li- 
ci'iitiain.  Xnnc  aiitcu).  n  Hic  est.  iinjuit.  liber  ere- 
ulur.e  co'li  et  terr.c.  eiim  factus  est  dies    »  :  satis,  ut 
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iiili'Uigf'iicc  de  ce  texte.   Miiis  à  présent  ee?  pa-  ces  mnls.  «  Dans  le  priiieijn'  Dieu  lit  le  cii'l  et  la 

rôles  :    i'  Tel  est  le  livre  de  la  ci'éalion   du  ciel  tene,  »  avant  de  cii'er  1<'  jniii',  parce  que  dans 

et  do  la  terre,  quand   fut  fait  le  jour»,   mon-  cet  endroit  il  parle  d'abord  du  ciel  et  de  la  ieiic 

trenf,  je  crois,  que  l'historien  sacré  n'a  point  ici  et   ne    rapporte    qu'après  cela  la  création   du 

parlé  du  ciel  et  de  la  terre,  comme  il  l'avait  fait  jour,  se  corrige  en  lisant  les  mots  qui  suivent, 

au  commencement,   avant  que  le  joui-  fût  créé,  attendu   qu'après   avoir  raconté  le  récit    de  la 

quand  les  ténèbres  étaient  sur  l'abîme;  mais  a  création  du  jour,  l'écrivain  sacré  place  de  nou- 

fait  voir  comment  ont  été  créés  le  ciel  etlateri-e,  veau  les  noms  du  ciel  et  de  la  terre, 

api'ès  que  le  jour  eut  été  fait,  c'est-à-dire   loi's-  3.    D'ailleurs  l'iiistorien  sacré   en    Jiiettant. 

que  déjà  les  parties  et  les  genres  dos  chose?  dont  avant  «  le  jour  fut  fait,  «    le  mot    «  lorsque,  n 

se  compose  tout  l'univers  créé  et  qui  constituent  force  tout  contradicteur  à  leconnaitrc  qu'il  n'y 

ce  qu'on  appelle  le  monde,  étaient  formés   et  a  pas  d'autre  manière  d'entendre  son  récif.  En 

distincts.  etfet,  s'il  y  avait  eu  dans  le  récit  de  Moïse  :  Tel 

2.  Dans  cet  endroit  le  ciel  doid    il  est  parlé,  est  le  livre  de  la  création  de  la  terre  et  du  ciel, 

est   donc   celui  que  Dieu  a  appelé  firmament,  le  jour  fut  ciéé.  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre  ;  peut- 

après  Favoi:'  créé,  avec  tout  ce  qu'il  renferme,  être  pourrait-on  penser  que  l'historien  sacré  a 

et  la  terre,  celle  qui  occupe   les  parties   infé-  appelé  ce  livre,  le  livre  de  la  création  du  ciel  et 

ricures  avec  les  abîmes,  et  tout  ce  qu'elle  con-  de  la  terre,  comme  il  avait  appelé,  dans  le  prin- 

tient.  L'écrivain  sacré  poursuit  eu  etfet,  en  di-  cipe,  le  ciel  et  la  terre,  avant  d'avoir  raconté  la 

saut  :    (1  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre  ;  n    afin  que  création  du  jour,  et   n'a  ajouté   ces  mots    «  le 

par  les  noms  de  terre  et  de  ciel  placés  avant  et  jour  fut  fait  »,  que  de  la  mémo  manière  qu'il  a 

répétés  après  le  récit  de  la   création  du  jour,    il  raconté  plus  tard,  en   cet  endroit,  que   Dieu   fit 

ne  soit   pas  permis  de  le    soupeomier   d'avoir  le  jour,  pour  redire  aussitôt  après  que   «  Dieu  a 

nommé  en  cet  endroit  le  ciel  et  la  terre  de  la  fait  le  ciel  et  la  terre  »,  cooinio  s'il  avait   voulu 

même  manière  qu'au  commencement,  avant  que  dire  ainsi  comment  ils  avaient  été  créés  apiès 

le  jour  fût  créé.  Voici  en  effet  comment  il  s'est  le  jour.  Mais  l'histoire  de   la  création  du  ciel  et 

exprimé  :    «  Tel  est  le  livre  de  la   création   du  de  la  terre  étant  coupée  par  ces  mots,  «  lorsque 

ciel  et  de  la  terre,  lorsque  le  jour  fut  fait,  Dieu  le  jour  fut  fait  » ,  si  on  les  relie,  à  ce  qui  précède, 

fit  le  ciel  et  la  terre»    :  afin   que  celui  qui  vou-  pour  ne  faiie  qu'une  phrase  ainsi  conçue:  »  Tel 

diait  entendre  ce  début  :  «  livre  de  la  ci-éafion  est  le  livre  île  la  création  du  ciel  et  de  la  terre, 

du  ciel  et  de  la  terre.»  de  la  même  manière  que  lorsque  le  jour  fut  fait  »,  ou  à  ce  qui  suit  et 

opinoi'.  ostendens.  non  liic  se  ita  coiumeniorasse  cœ-  sic  intcUigere    quod   supcrius  positum  est,    «  liljcr 

lum  et  terrain,  sicut  in  principio  antcquain    fieret  creatiua'cali  et  terne  v,  quemaclmodum  diclum  est, 

dies,  cuiu  tencbr;e  essent  sn)ier  abyssum  ;   sed  quo-  «    In  principio  l'ecit  Dcus  coluin   et  tcnani,  »  prius 

modo  l'actum  est  cœluai  ettcrr.i  cuin  l'actus  est  dies,  quaiii  condeiet  dicm.  quia  prius  et  liic conunemorata 

id  est  jain  t'orniatis  atque  distinctis  piutibus  et  gène-  sunt  cœliun    et  terra,  et   postca  factus  dies  ;   corri- 

rilnis  rcruiii,  quibus   univorsa  crcatura  disposita  at-  gatur  subsequontibus  vorbis.  quia  et  post  comiuemo- 

<pic  coniposita  reddit  liane  s|iccicni,  qu;e  nuindus  vo-  ratiim  factiiiii  dicai  nirsus   cœli  et  tei  r;e  nomon  ad- 

catur.  jiinctiiin  est. 

2.  Illiid  bic.  crgo  Cd'Uim  coninicmoraluni  est.  quod  3.  QiiaiiKpiain  et  lioc  quod    positiiia   est.   ciiiu.  et 

eam  tlea;^set  Dcus.  fuiuaiiientum  vocavit.  cuiu  om-  sic  adjiiiictuiii.  «    f.ictiis  est  dies  »,  cuivis  contentiosu 

uibu.-;  qiiii'  in  illo  sunt  :  et  ca  terra.  qii;i'  cuui  abjsso  cxtorqiioat  aliiim  esse  iiitcllectum  non  posse.  Si  eniin 

inium  oblinet  lociini,   ciim  omnibus  (pue  in  ea  sunt.  ita  csset  intorpositum,  ut  diccretur:    Ilic    est    liber 

Soquitur  cniin    et    adjungit,  «    Fecit   Deus  codum  et  creatma-  cœli  et  terra',  faclus  est  dies.  fccit  Deus  cœ- 

tcrraui  '^  ;  ut  eu  li  et  terrai  nomine  et  pi:riaisso  aiitc-  lum  et  teriaiu  :  quisqiiam    forte  aibitraretur  librum 

(piam   factiim  dieiu   coinmemoraret.   et  repetito  cum  ci'eatin;e  cœli  et  terra'  sic  ap]icllatiim,  quomodo  ap- 

commcmorasset.  non  sinat  siispicaii.  ita  se  nuiic  co'-  pellatiim  est  in    principio  co'lniii  et  terra,  ante  con- 

lum  et  terrain  noiniiuxsse.  sicut  in  principio  aiitequaiii  diluiu    diem  ;   ac  deindc    siilijunctum.  «    factns   est 

essetcreatus  dies.  Sic  enim   verba  coiitcxuit,  «    Hic  dies».    sicut  il.i  postca  nariatum  est.  quod  Dcus  fo- 

cst  liber  creatuiie  cilU  et  terra',  cum  factus  est  dies,  écrit  diem  :    indo    continuo    rursus  dictuni,  «   Fecit 

fecit  Deus  cœluiu  et  terrain    »  :  ut  si  quisquain  vclit  Deus  culum  et  terraiu  »,  tamquain  sic  jain  qucmad- 
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qu'on  voie  un  sens  complet  dans  ces  mots  : 
(I  Lorsque  le  jour  fut  l'ait,  Dieu  fit  le  ciel  et 
lu  terre»,  r(^ciivain  sacré  force  évidemment 
à  comprendre  qu'il  a  raconté  comment  ont  été 
fait  le  ciel  et  la  terre,  après  que  le  jour  eût  été 
fait.  Lorsqu'il  eût  dit  ensuite  :  «  Dieu  fit  le  ciel 
et  la  terre  »,  il  ajouta  «  et  tout  ce  qui  verdoie 
dans  les  champs  n ,  ce  qui,  manifestement,  n'ap- 
pai-tient  qu'au  troisième  jour.  Il  est  donc  bien 
clair  que  Dieu  n"a  créé  qu'un  jour  dont  la  répé- 
tition fit  le  second,  le  troisième,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'au  septième  jour. 

CHAPITRE  11. 

Pourquoi  ta  Genèse  ajoute,  tout  ce  qui  i^erdoic  (laits 
les  champs. 

\.  Mais  l'auteur  sacré  ayant  voulu,  selon  la 
manière  habituelle  de  parler  de  l'Écriture,  faire 
entendi'e  toute  la  création,  par  les  mots  de  ciel 
et  de  terre,  on  peut  demander  pourquoi  il  a 
ajouté  II  et  tout  ce  qui  verdoie  dans  les  champs» , 
ce  qu'il  me  semble  n'avoir  fait  que  pour  nous 
faire  mieux  entendre  «h'  quel  jour  il  parlait  (juand 
il  dit  :  «  lorsque  le  jour  fut  fait».  (In  pourrait 
croire  en  effet  qu'il  n'est  question  que  du  jour 
tle  la  lumière  corporelle,  dont  le  cours  fait,  pour 
nous,  les  alternatives  du  jour  et  de  la  nuit.  Mais 
i|Uiiii<l  nous  nous  rappelons  l'ordre  dans  lei|uel 


GENÈSE  AU  SENS  LITTERAL. 
les  êtres  ont  été  créés,  et  que  nous  trouvons  que 
tout  ce  qui  verdoie  dans  les  champs  a  été  créé  le 
troisième  jour,  avant  le  soleil  qui  ne  le  fut  que 
le  quatrième,  et  dont  la  présence  fait  notre 
jour  bien  connu,  quand  nous  l'entendons  dire  : 
(I  Lorsque  le  jour  fut  fait,  Dieu  fit  le  ciel  et  la 
terre  et  tout  ce  qui  verdoie  dans  les  champs  » . 
nous  sommes  avertis  dépenser  à  un  jour,  que 
nous  essayons  de  comprendre  par  les  lumières 
de  notre  intelligence,  jour  soit  corporel  avec 
une  lumière  qui  nous  est  inconnue,  soit  spirituel 
dans  la  société  et  l'unité  des  anges,  mais  diffé- 
rent de  celui  que  nous  connaissons  ici-bas. 

CHAPITRE  m. 

Vordfc  lie  la  varvalloii  nous  donne  à  entendre  que 
tous  tes  êtres  ont  été  créés  en  même  temps. 

3.  Il  n'est  certainement  pas  hors  de  propos  de 
remarquer  que  tandis  que  l'écrivain  sacré  pou- 
vait dire  :  ceci  est  le  livre  de  la  création  du  ciel 
et  delà  terre,  quand  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre, 
en  sorte  ((ue,  par  le  ciel  et  la  terre,  on  entendit 
tout  ce  qu'ils  renferment,  selon  la  manière  de 
s'exprimer  de  la  Sainte-Ecriture,  qui,  bien  sou- 
vent au  ciel  et  à  la  terre  unit  la  mer  pour  signi- 
fier l'univers  créé,  et  quelquefois  aussi  se  con- 
tente d'ajouter,  et  tout  ce  qu'ils  renferment,  et 
(|iie  (jLiel  que  soit  celui  de  ces  êtres  qu'il  nommât 


moduiii  li;i'c  facta  sunt  post  couditiim  dioui.  Scd  quia 
ita  intcrposituui  est  ut  diceretur,  «  cuin  factus  est 
dics  »  ;  sive  lioc  siipenoriljiis  vcrbis  connectas,  ut 
sit  una  sententia.  «  Hic  est  liljcrcreatunrcadi  et  terras 
cuni  factus  est  dies  »  ;  sive  inferioribiis,  ut  item  hoc 
modo  sit  plena  sententia,  «  Cum  l'actus  est  dios,  fe- 
cit  Dcus  cœlum  et  terram  »  :  procul  dubio  cogit  eo 
modo  se  intelligi  cu-lum  et  terram  commémorasse, 
nuomodo  f:\cta  sunt,  cum  l'actus  est  dies.  Deinde  cum 
flictum  esset,  «  Fecit  Deus  cœlum  et  terram  »  ;  ad- 
ditum  est,  «  et  omne  virido  agri  »  :  ((ua-  cei'te  ma- 
nifesitum  est  tertio  die  l'acta.  l'iule  liquidius  a)iparet 
eumdem  illum  esse  unum  diem  tjucm  fecit  Deus,quo 
repetito,  factus  est  et  sei;undus,  et  tertius,  çt  coteri 
usque  ad  scptimum  diem. 

C^PUT  il. 

Viri'le  ogri  eue   addilum  Gen.  5.2. 

■4.  l'um  aiitciu  r.uiuine  cali  et  terra-,  usitato  more 
.Sciipturarum.  nunc  universain  crçaturam  volucrit 
accipi,  quirii  potest  cuv  addidcrit,  «  et  omne  viride 
ygi'i  m:  quod  milii  videlui    ideo  posuisse.  ut  signili- 


.cantius  intimaret  quein  diem  comraendaverit.  quod 
ait,  «  cum  factus  est  dies  ».  Cito  enira  quisipiam  pu- 
taret  hune  diem  lucis  corpereie  commendatum.  quo 
circumeunte  nobis  vicissitudo  diurni  nocturnique 
teniporisexhibetur.Sed  cum tieatiirarumconditarum 
ordineiu  recolimus,  et  iuvenimus  omne  viride  agri 
tertio  die  creatum.  antequam  sol  fierct,  qui  quarto 
die  factus  est,  cujus  priesentia  dies  iste  quotidianus 
usitatusque  peragitur  ;  quaiido  audimus,  a  Cum 
factus  est  dies,  fecit  Deus  rrelum  et  terram,  et  omne 
viride  agri  n  ;  admonemur  de  ipso  die  cogitare.  quem 
sive  corporalem  nescio  qua  luce  nol)is  incognita.  sive 
spiritalem  in  societate  uuitatis  angelicu',  non  tamen 
talem  qualeiu  liic  novimus,  iutellectu  vestigare  cone- 
mur. 

CAPIJT  m. 

Ex  nairationn  infcl/igilur  oiiinia  sinuil  crcaln  fuix^e. 

5.  lllud  etiam  non  ab  re  fucrit  iutueri,  quod  cuin 
l)Osset  dicere.  Hic  est  liber  creatura'  cndi  et  terra:, 
cum  fecit  Deus  cielum  et  terram  ;  ut  in  cielo  et  terra 
intclligeremus  ipiidquid  in   eis  est.  sicut  loqui  divina 
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nous  comprissions  qu'il  est  question  diins  cet 
endroit  soit  du  jour  que  Dieu  a  crt'é  dans  le  prin- 
cipe, soit  de  celui  i|n'il  a  l'ait  par  la  présence  du 
soleil,  il  ne  l'a  point  t'ait;  mais  il  a  intercalé  le 
jour  dans  son  soir,  en  disant  :  «  Lorsque  le  jour 
fut  fait.  »  Or  il  ne  s'est  point  exprimé  de  cette 
manière:  Ceci  est  le  livre  delà  création  du  ciel 
et  de  la  terre,  lorsque  le  jour  a  été  fait  ainsi  que 
le  ciel  et  la  terre,  quand  Dieu  fit  le  ciel  et 
la  terre,  et  que  tout  ce  qui  verdoie  dans  les 
champs;  ni  de  cette  autre  :  Ceci  est  le  livre 
de  la  création  du  ciel  et  de  la  terre  quand 
le  ciel,  la  terre  et  les  jouis  ont  été  faits,  alors 
que  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qui 
verdoie  dans  les  champs;  ni  de  cette  autre  :  Ceci 
est  le  livre  de  la  création  du  ciel  et  de  la  terre, 
quand  Dieu  fit  le  joui ,  le  ciel,  la  terre  et  tout  ce 
qui  verdoie  dans  les  champs;  et  cependant 
l'habitude  du  discours  demandait  plutôt  ces 
manières  de  parler  qu'une  antre.  Mais  l'his- 
torien sacré  a  dit  :  «  Ceci  est  le  livre  de  la  créa- 
tion du  ciel  et  de  la  terre,  lorsque  le  jour  a  été 
fait.  Dieu  fit  le  ciel,  la  terre  et  tout  ce  qui  ver- 
doie dans  les  champs  ;  «  comme  s'il  avait  voulu 
nous  faire  entendre  que  c'est  lorsque  le  jour  eut 
été  fait,  (jue  Dieu  fit  le  ciel,  la  terre  et  tout  ce 
qui  verdoie  dans  les  champs. 

6.  Le  récit  précédent  nous  îniprend   que  le 
jour  a  été  fait  le  premier,  et  compte  sa  création 


comme  un  jour  après  lequel  il  place  le  second 
jour  pendant  lequel  a  été  fait  lelinnament,  puis 
le  troisième  où  apparurent  la  tei-re  et  la  mer  et 
la  terre  produisit  des  arbres  et  de  l'herbe.  Ne 
seiait-ce  point  là  ce  que  nous  nous  sommes  ef- 
forcés de  montrer  dans  le  Uvre  précédent,  ii 
savoir  que  Dieu  a  tout  fait  en  même  temps,  puis- 
que l'enchaînement  de  la  narration,  après  les 
récits  de  la  création  de  tous  les  êtres  accomplie 
dans  l'espace  de  sis  jours,  les  réunit  tous  ensem- 
ble dans  un  seul,  sous  le  nom  de  la  terre  et  du 
ciel  auquel  est  ajouté  le  genre  des  arbrisseaux? 
A  cause  de  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  que  s'il  fal- 
lait entendre  le  jour  de  la  Genèse  à  la  manière 
de  nos  jours,  le  lecteur  serait  ramené  à  un  autre 
avis,  en  entendant  l'historien  sacré  raconter 
que  Dieu  a  ordonné  ii  la  terre  de  produire  tout 
ce  qui  verdoie  dans  les  champs,  avant  le  jour 
solaire.  Ce  n'est  plus  seulement  d'un  autre  livre 
de  la  sainte  Ecriture  que  je  tire  la  preuve  que 
Dieu  a  créé  tout  en  même  temps,  mais  un  texte 
tout  voisin  emprunté  à  la  page  suivante,  nous 
l'apprend  en  nous  disant;  «  Lorsque  le  jour  fut 
fait,  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qui  ver- 
doie dans  les  champs;  »  ce  (jui  nous  fait  com- 
prendre que  c'est  le  premiei-  jijur  de  la  Genèse 
répété  sept  fois  qui  a  fait  li's  sept  jours.  Et  quand 
on  entend  l'auteur  sacré  nous  dire  que  tout  a 
été  fait  lorsque  le  jour  lui-même  a  été  fait,   on 


Scriptura  rousuevit.  iit  noinine  cu'li  et  terra:  s;cpis- 
sime,  interdiiin  addito  et  maris,  universaiu  insinuet 
creaturam,  aliquaudo  adjungens  et  diceus.  Et  qua' 
sunt  in  cis  (P.-c/.  (-XLV,  i>):  ut  qiiidqiiid  lioiuni  di- 
ceret.  ibi  iiitelligereiuus  et  dieni.  sive  queiii  priiiiitus 
condidit,  sive  istum  queiii  pra?sentia  solis  fecit  :  non 
ita  dixit,  sed  interposuit  diem  dicens.  u  Cuiii  factus 
est  dies  «.  Xec  ita  locutus  est  ut  diceret.  Hic  est  li- 
ber creatunr  diei  et  cteli  et  terne:  tamquam  lioc  or- 
dine.  quo  facta  narrantur.  Xec  ita.  Hic  est  liber  crea- 
lurrc  cœli  et  terr.e.  ciini  factus  est  dies  et  cœluin  et 
terra,  cura  feiit  Deus  ctt'lum  et  tenam.  et  omne  vi- 
ride  agri.  Xec  ita.  Hic  est  liber  creaturif  citli  et  terne, 
cuiM  Iccit  Deus  diem.  et  cœluiii  et  terrain,  et  omne 
viridc  agri  :  lios  enim  niagis  locutionis  inodos 
loquendi  consuetudo  poscebat.  Sed  ait.  «  Hic 
est  liber  creatur;i'  cœli  et  ten;r.  cuiu  factus  est 
(lies,  fecit  Deus  cœlum  et  terrain,  et  omne  viride 
agri  «  :  tamquam  illud  insiniiaiis.  cum  factus  est 
dies.  tune  fecisse  Deum  co'lum  et  terrain,  et  omne 
viiide  agri. 
6.  Porro    auteiii   siiperior   narratio    l'actum   diem 


primitns  indicat.  eumque  unum  diem  députât,  post 
queui  secunduin  aimuracrat.  quo  factum  est  lirnia- 
mentum  :  pt  tertiuiu,  quo  species  tenu-  marisque  di- 
geslic  sunt.  et  lignum  atqiie  lieibam  terra  produxit. 
An  forte  iioc  illud  est.  quod  in  lilno  superiore  mo- 
liebamur  ostendere,  simulDeum  l'ecisse  omiiia.  quan- 
doqnidem  narratiouis  illacontexliu.  cum  sex  dierum 
ordine  creata  cuncta  et  consnnmiata  meinorasset. 
luiuc  ad  unum  diem  omnia  rediguntur  nomine  ccili 
et  teiT.T.  adjuucto  etiam  fruticum  génère  .' Ximirum 
propter  quod  sujjradixi,  ut  si  fortassis  ex  bac  iiostra 
consuetndlne  iiilelligeretur  dies.  corrigeretur  lector, 
cum  recoleret  viride  agri  ante  istum  solarem  diem 
Deum  dixisse  ut  terra  produceret.  Ita  jain  non  ex 
alio  Scriplunc  sanct;e  libre  profertiir  testimouium 
quod  oiimia  siinnl  Deus  creaverit  (£a/('.  xviii.  t.). 
sed  vicina  testificatio  paginii^  consequentis  ex  hac  re 
nos  admoiiet.  dicens.  «  cum  factus  est  dies.  l'ecit  Deus 
cœlum  et  terram.  et  omne  \iride  agri  »  :  ut  istum 
tliem  et  septies  intelligas  repetitum,  ut  tiorcnt  se- 
ptein  dies  ;  et  cum  audis  tune  facta  omuia.  cum  factus 
est  dies.  illani    senariam  vel    septenariam  repetitio- 
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ilnit  c.iiiiprcnilrc  si  on  le  peut  ce  jour  t\u\  se  ir-  les  ;iv;iil  cirées,  rjniconquc  croit,  avec  piété,  la 

pète  six  et  sept  l'ois,  sans  iuteivalle  de  temps  et  sainte   Ecritiue,   croie    du    moins   qu'elles  ont 

(l'espaces  temporels  ;  si  on  ne  peut  y  réussir,  été  faites  avant  de  pousser  ;  car  c'est  une  impiété 

on  doit  laisser  à  de  plus  capables,  le  soin  d'en-  de  ne  point  croire  la  Sainte  Écriture. 

visaner  ces  choses.  Quant  à  vous,  avancez- vous  8.  (Jue  dirons-nous  donc?Dirons-nous, comme 

avec  la  Sainte-Écriture  qui  n'abandonne  point  plusieurs  l'ont  pensé,  que  tout  a  été  fait  dans  le 

votre  fail)lesse,    et  qui   ralentit  pour   vous   i=a  Verbe  de  Dieu,  avant  de  pousser  sur  la  terre? 

marche  maternelle.  Elle  parle  un  lancrage  qui,  Mais  si  c'est  ainsi  que  tout  a  été  fait,  ce  n'est 

par  son  élévation,  se  rit  des  superbes;  par  sa  pas  lorsque  le  jour  a  été  fait  mais  avant  qu'il  le 

profondeur,    etfraie  les   plus   atti^ntifs;  par   sa  fût,  que  cela  a  été  fait.  Or  l'Ecriture  dit  ouver- 

vérité,   repaît  les  grands,  et,  par  son  affabilité,  tement  :  «Lorsque  le  jour  fut  fait,  Dieu   fit  le 

nourrit  les  petits.  ciel  et   la  terre  et  tout   ce  qui  verdoie  dans  les 

champs  avant  qu'il  fût  sur  la  terre,  et  tout  le 

CHAPITRE  Iv.  fQi,^  jivant  qu'il  poussât.  »  Si  donc  c'est  lorsque 

Pourquoi  rii!slo)-ien  sacré  dil  que  le  foin  fut  fait  \c  jour  fut  fait,  ce  n'est  point  avant  qu'il  le  fiit, 

uvo>n  d\a-oir  dit  qu'il  élail  levé.  ^^^  ^^^, conséquent  ce  n'est  point  dans  le  Verbe 

7.  Que   veut  dire  aussi  ce   qui   suit,  lorsque  qui  est  coéternel  avec  le  Père,  dès  avant  que  le 

l'historien  sacré  continue  en  ces  termes  :«  Quand  jour,  avant  que  quoi  que  ce  soit  fût  fait,  mais 

le  jour  fut  fait.  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre  et  tout  après  que  le  jour  eut  été  fait.  D'ailleurs  leschoses 

ce  qui  verdoie  dans  les  champs,  avant  qu'il  fût  qni  sont  dans  le  Verbe  de   Dieu,  avant  toute 

sur  la  terre  et  tout  le  foin   des  champs  avant  créature,  n'ont  point  été  faites,  tandis  que  les 

qu'il  fût  poussé.   »   Qu'est-ce  à  dire"?  faut-il  choses  créées  l'ont  été  tout  à  la  fois  après  que 

chercher  oii  il  a  fait  toutes  ces  plantes,  avant  le  jour   eut   été  fait,  ainsi  que  l'Écriture  nous 

(ju'elles  fussent  sur  la  terre  et  avant  qu'elles  fus-  l'apprend,  et  avant  qu'elles  fussent  sur  la  terre, 

sent  poussées?  Qui  ne  croirait  plus  volontiers  avant  qu'elles  poussassent,  comme  il  est  dit  de 

que  Dieu  les  a  faites  quand  elles  ont  poussé,  non  tout  ce  qui  verdoie  et  du  foin  qui  pousse  dans 

avant,  si  on  n'était  aveiii  par  les  divins  oracles,  les  champs. 

que  Dieu  les  a  créées  avant   qu'elles  fussent  9.  Où  donc  ont-elles  été  faites  ?  Est-ce  dans  hi 

poussées,  afin  que  si  on   ne  peut  trouver  où  il  terre  à  l'état  de  cause  et  de  raison,  de  même 

nem  sine  intervallis  morarum  spatiorunique  tempo-  eloquio.  ista  Deum  fecisse  antequar.i  e.xoriicntur.  ut 

raliuni  factain,   si  possis.   appreliemlas  ;  si  nondum  si  ulii  facta  siiit,    iiiveiiire  non   possit.  credat  taiiien 

jiossis,  ha'c  relinquas  conspicicnda  valciUibiis :  tu  au-  aiite  facta  quam  excita,  quisquis  huic  Scriptunc  pie 

temciim  Sciiptiira  nondeserente  infi'.mitatom  tuam.  ciedit  :  impie quippe  non  crédit, 

et  matenio  incessutecunitaidius  ambulante  proficias;  8.  Qiiid  crgo  diciraus  ?  An  quod  nonnidli  piitavc- 

qiur  sic  loquitur,  ut  altitudine  siiperbos  inideat,  pro-  runt.  in  ipso  Verbo  Dei  facta  omnia,  antequam  exo- 

funditateadtentos  toneat.  veiitate  ((()  magnos  pascat,  rirciitur  in  terra  ?  Sed  si  lioc  modo   facta   sunt.  non 

alVabilitate  paivulos  nutriat.  factus  dios,  sed  antequam  fierct   dics,    facta  sunt  : 

a|icrte  autein  Scriptura  ilicit.  «  Ciuii  factus  est  dies. 

C.VPUT  IV.  lecit   Deus  lalum   et    tenam,  et  oimic   viiide   agri 

Car  fcenum  anlcQuam   cxo-irelw  p,clu:n   fuisse  didtur.  aute.piaui  essot  super  terram,  et  oume  fa-iuim  ante- 
quam exoriietur.  •>  Si  eigo  cum  factus  es!  dies.  ikhi 

7.  Quid  sibi  crgo  vultetiam  quod  sequitur  ■  naiu  ita  uticpie  antequam  lieret  dies  :  ac  per  lioc  non  in  Ver- 

scriiio  conttxitur.  «   Cum  factus   est  dics.  fecit  Dcus  bo.  (piod  Patii  coa'fernuiu  est  anteipiam  dies.  aiite- 

cirlum  et  terram,  et  ouine  viride  agri,  antecpiaia  esset  quam  omuiuo  aliquid  lieret  :  sed  cum  t'actus  est  dies. 

super  tenam,  et  omne  fœntim  agri,  antequam  cxor-  S'am  illa  qu;e  in  Verl»  Dei  aiite  oninem  cieatiiram 

tuin   est  ».  Quid   est   hoc  '?   Xoiine  qmerendum   est  sunt,  non  uti(]ue.  facta  sunt  :  han-  autem  facta  sunt. 

est  ubi  ea  fecerit,  antequam  essent  super  terram,  et  cum  factus  est  dies,  sicut  Scriptune  verlxt  déclarant  : 

antc<(uam  exoita   sunt .'    Quis   cnim   non  proclivius  sed  t;imen  antequam  essent  super  terram,  antequam 

crcdcret,  tune  ca  Deum  fecisse,  cum  exorta  sunt,  non  exoriientur.  quod  de  viiidU)us  ex  fœno   agri  dictum 

antequam  exorta  sunt,  nisi  admoneretur  hoc   divino  est. 

(il)  Vclcrcs  codiccs  oi>liin;<.'  iiol;c>  iijiio.s  pascut. 
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que  dans  les  semences  se  trouvent  tous  les  les  arbres  et  les  plantes  venant  non  des  semen- 
êtres  avant  toute  espèce  de  développement  et  ces  mais  de  la  terre  ;  c'est  même  proprement 
d'accroissement  spécifiques  parles  nombres  des  le  sens  des  paroles  de  Dieu.  En  efl'et  il  ne  dit 
temps?  Mais  les  semences  que  nous  voyons  sont  point  que  les  semences  poussent  dans  la  terre 
déjà  sur  la  terre,  elles  sont  déjà  poussées  :  les  et  produisent  de  l'herbe  à  foin  et  des  arbres  à 
choses  créées  n"étaient-elles  point  sur  la  terre  fruit,  mais  :  «  Que  la  terre  produise  de  l'herbe 
mais  dessous,  et  n'est-il  dit  qu'elles  ont  été  créées  à  foin  avec  sa  semence;  »  nous  donnant  à  en- 
avant  d'être  poussées,  que  parce  qu'elles  n'ont  tendre  par  là  que  c'est  la  semence  qui  vient  de 
poussé  que  lorsque  leurs  semences  eurentgermé  l'herbe,  non  l'herbe  de  la  semence.  «  Et  il  fut 
et  poussé  au  dehors  par  un  acrroissement  suc-  fait  ainsi,  et  la  terre  produisit...,  »  c'est-à-dire, 
cessif,  semblable  à  ce  qui  se  passe  sous  nos  c'est  ainsi  qu'il  en  fut  d'abord  dans  la  connais- 
yeux,  dans  chaque  genre  de  plantes,  dans  un  sance  de  ce  jour,  et  la  terre  produisit  alors,  en 
laps  de  temps  propre  à  chacune  ?  Les  semences  sorte  que  la  parole  de  Dieu  reçut  aussi  son 
ont-elles  donc  été  failes  après  le  jour,  et  est-ce  accomplissement  dans  la  créature  même  qu'il 
en  elles  que  se  trouvaient  tout  ce  qui  verdoie  venait  de  faire. 

sur  la  terre  et  le  foin,  non  à  l'état  où  nous  les        10.  Comment  donc  ont-ils   été  créés  avant 

voyons  quand  ils  ont  poussé  sur  la  terre,  mais  qu'ils  fussent  sur  la  terre,  et  avant  qu'ils  pous- 

en  puissance,  comme  ils  sont  dans  les  raisons  sassent,  comme   si  c'eût  été,  pour  eux,  autre 

des  semences  '?  Ne  seraient-ce  donc  que  les  se-  chose  d'être  faits  avec  le  ciel  et  la  terre,  lorsque 

menées  de  ces  choses  que  la  terre    produisit  fut  fait  le  jour  inusité  et  inconnu  pour  nous, 

avant  tout?  Ce  n'est  point  ce  que  dit  l'Ecriture,  que  fit  Dieu,  et  autre  chose  de  pousser  sur  la 

quand  elle  nous  apprend  que  ((  la  terre  produisit  terre,  ce  qui  n'a  lieu  que  pendant  les  jours  pro- 

l'herbe  fourragère  »,  où  l'herbe  à  foin  avec  sa  duits  par  le  cours  du  soleil  et  da.ss  des  laps  de 

semence  selon  son  genre  et  sa  ressemblance,  et  temps  propres  à  chaque  genre?  S'il  en  est  ainsi 

les  arbres  fruitiers  produisant  du  finit  avec  leur  et  si,  par  ce  jour,  il  faut  entendre  la  société  et 

semence  en  eux,  selon  leur  genre  sur  la  terre,  l'unité  des  anges  surcélestes  et  des  vertus,  il 

Ces  paroles  nous  font  plutôt  voir,  en  effet,  les  est  hors  de  doute  que  les  créatures  de  Dieu  sont 

semences  venant  des  herbes  et  des  arljrcs,  et  connues  d'une  manière  bien  diiïérentes  par  les 


9.  Ubi  ergo  ?  An  in  iiisa  terra  causaliter  et  ratio- 
naliter  ;  sicut  in  seininibiis  jaiii  suiit  oiiinia,  antequam 
pvolvant  quodaminodo,  atque  expficent  increraenta  et 
species  suas  per  numéros  temporum  ?  Sed  ista  seini- 
na,  quœ  vidcmus,  jam  siqierterram  siuit,  jam  exhorta 
sunt  :  an  non  erant  super  terram,  sed  infia  tenam  ; 
et  ideo  antequam  exorta  simt,  cum  semina  germi- 
narunt,  et  aecessu  incrementorum  in  auras  erupe- 
riint,  quod  per  muias  teiiqioniiii  iiunc  fieri  videmus 
biio  cuique  geaeri  distiibutas  ?  Xuni  ergo  semina  tune 
facta  sunt,  cum  factus  est  dies,  et  in  i|isis  erat  omne 
viiide  agri,  et  omne  fonuin,  nondum  ea  specio  qua 
sunt  super  terram  jam  exorta,  sed  ea  vi  qua  sunt 
in  lationibus  semiiium?  Semina  ergo  primuin  terra 
produxit"?  Sed  non  ita  Scrii)tura  loquel)atur,  cum  di- 
eeret,  «  Et  pi'oduxit  terra  lierl)ampabuli,  vel  herbam 
fœni  (rt)  seminaiitem  semen  secundum  genus,  et  se- 
cnndum  similitudinem  ;  et  lignum  fructuosuin  faciens 
fructum,  cujus  semen  suum  iu  se  secundum  genus 
super  terram.  »  Ilis  enim  verbis  magis  apparet,  se- 
mina esse  orta  ex  herbis  et  lignis;  non  autem  illa  ex 
seminibus,  sed   ex  terra  :   proesertim   quia    et    ipsa 

(il)  MSS.  coustanler  ha'jcnl.  seminmis  semni. 


verba  Dei  sic  se  habcnt.  Non  enim  ait,  Germinent 
semina  in  terra  herbam fœni,  et  ligmnn  fiiictuosum; 
sed  ait,  «  Germinet  terra  herbam  fœni  seminantom 
semefi  »  ;  ut  semen  ex  berba,  non  herbam  insinuaret 
ex  semine.  «  Et  sic  est  foctum,  et  produxit  terra  »  ; 
id  est,  piins  sic  est  foctum  in  cognitione  illius  diei, 
et  produxit  terra  jam,  ut  hoc  lieret  etiam  in  ipsa 
creatura,  qu;e  condita  est. 

10.  Quomodo  ergo  antequam  essent  super  terram, 
et  antequam  exorirentur  ;  quasi  aliud  eis  fuerit  lieri 
cum  cœlo  et  terra,  quaudo  factiis  est  dies  illo  inusi- 
tatus  atque  iucognitus  nobis,  queui  primum  Deus  fe- 
cit  ;  aliud  autem  cxoriri  super  terram  quod  non  lit 
nisi  per  hos  dies,  qucs  ciicuitus  solis  facit  per  tem- 
porum moras  suo  cuique  geueri  accommodatas  ? 
Quod  fi  ita  est,  diesque  ille  societas  atque  unitas  su- 
perco'lestiuin  Angelorum  atque  Virtutum  est  ;  procul 
dubio  longe  aliter  nota  est  Angelis  creatura  Dei,  ali- 
ter nobis  :  excepto  quod  eam  in  Verbo  Dei  noverunt, 
per  quod  facta  suntomnia,  etiam  in  seipsa  dico  longe 
aliter  notam  eis  esse  quam  nobis.  Illis  euim  primor- 
dialitei',  ut  itadicam,  veloriginaliter,  sicut  earn  Deus 
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anges    et  par  nous.  Sans  parler  de   la  connais-  auparavant  comme  pour  compléter  celles  qu'il 

sauce  qu'ils  en  ont  dans  le  Verbe  de  Dieu  par  avaitterminéescttrouvécs très-bonneslesixième 

qui  tout  a  été  fait,  ils  les  connaissent  encore  en  jour;  mais  comme  toutes  les  natures  d'arliris- 

eux-mèmes  d'une  manière  bien  différente  de  la  seaux  st  d'arbres  avaient  été  créées  danslaprc- 

nôtre.  En  effet,  ils  les  connaissent  d'nne  connais-  ,„i,-.,.,,  création  dont  Dieu  s'est  reposé,  en  met- 

sance  primordiale,  si  je  puis   parler  ainsi,  ou  tant  en  mouvement  et   en   gouvernant,    dans 

originelle,  comme  Dieu  les  a  créées  dans  le  prin-  leurs   révolutions  temporelles,  les    êtres   qu'il 

cipe,  et  s'est  reposé  de  ses  oeuvres  après  cette  avait  créés  et   dont  il  se   reposait  après  leur 

création,  en  ne  faisant  plus  de  nouvelles  créa-  epéation,  non  seulement  il  planta  alors  le  paradis 

tures.  Pour  nous,  au  contraire,  nous  ne  les  con-  terrestre   mais  encore  tout  ce  qui  naît  mainte- 

naissons,  dans  la  succession    des   temps,    que  nant.   En  effet,  quel  autr,.   crée   encore  main- 

selon  le  gouvernement  des  choses  créées  aupa-  tenant    toutes    choses,    sinon    celui    qui    ue 

ravant,  gouvernement  qui  est  la  manièie  dont  cesse  d'opérei- jusqu'à  ce  jour?  Mais  à  présent 


Dieu  continue  à  opérer  sans  cesse,  après  avoir 
consommé  la  création  de  toules  choses  dans 
la  perfection  du  nombre  six. 


il  les  crée  en  les  tirant  de  celles  qu'il  a  créées 
précédemment  et  tirées  de  lui-même  à  une 
époque  où  il  n'en  existait  aucune,  lorsqu'il  fit  ce 


11.  Si  donc  il  est  dit  que  la  terre  produisit  jour  qui  lui-même  n'existait  point  auparavant 
alors  de  l'herbe  et  des  arbres,  c'est  dans  le  sens  et  qui  n'est  autre  chose  que  la  créature  spiri- 
de  causalité  qu'il  faut  l'entendre,  c'est-à-dire  en 
ce  sens  qu'elle  reçut  alors  la  vertu  de  les  pro- 
duire; car  ce  qui  devait  pousser  avec  le  temps, 
était  créé,  en  quelque  sorte,  dans  la  racine  des 
temps,  si  je  puis  iiarler  ainsi.  En  elfet  ce  n'est 
que  plus  tard  que  Dieu  planta  le  paradis  ter- 
restre, du  côté  de  l'Orient,  et  fit  sortir  de  terre 


tuelle  et  intellectuelle. 

CHAPITRE  V. 

Ordre  de  la  crétil'on  des  choses p:i)dait<  les  six  jours 
de  ht  Genèse,  marq'ié  non  par  des  in'ervalle.i  de 
len'ps,  mais  par  fenchuînciiienl  des  causes. 


toutes  sortes  d'arbres  propres  à  flatter  la  vue 
par  leur  beauté,  et  le  goût  par  leurs  fruits,  et 
on  ne  peut  pas  dire   qu'il  ait  ajouté  alors  de 


12.  Ainsi  les  temps  commencèrent  à  courir 
par  les  mouvements  de  la  créature  faite  par 
Dieu.  (Test  donc  en  vain  qu'on  cherche  le  temps 
avant  la  créature,  comme  si  on  pouvait  trouver 


nouvelles  créatures   à    celles   qu'il  avait  faites     le  temps  avant  le  temps.  En  effet,  s'il  n'y  avait 


priinitus  condidit  et  post  eain  conditionem  a  suis 
operibus  requievit,  non  condendo  aliqiiid  ainplius  : 
nobis  autem  secundum  reruni  antea  conditarum  ad- 
iiiinistrationem,  jam  per  ordines  teiii|iorinn.  secun- 
dum quaiu  Deus  jam  illis  rébus  per  senarinm  per- 
fectioneni  consuinmatis,  usqne  modo  operatur. 

11.  Causaliter  ergo  tune  dictum  est  produxisse 
terram  herliam  et  ligiium.  id  est  pi  oducendi  accepisse 
virtutem.  In  ea  quippe  jam  tamqiiam  in  radieibus, 
ut  ita  dixcrim,  temporum  farta  ei-ant,  (|u;p  pei- tem- 
poia  futuia  erant.  Nam  utique  postea  plantavit  Deus 
par'adisum  jiixta  Orientem,  etejecitilii  de  terra omne 
lignum  speciosum  ad  adspectum,  et  bonuin  ad  es- 
cam  :  nec  tamen  dicendum  est,  eum  aliqnid  tune  ad- 
didisse  creatune,  quod  ante  non  fecerat,  quod  veliit 
i!li  perfectioni,  qua  omnia  bona  valde  sexto  die  con- 
summavit,  post  esset  addendum  :  sed  quia  jam  om- 
nes  natui-o  fruticuiu  atque  lisnorum  in  prima  cotidi- 
tione  foct;e  fiierant,  a  qua  conditione  Deus  requievit. 
movens  deinde  administransque  per  temporales  cur- 
sus illa  ipsa  qu:o  condidit,  et  a  quibus  conditis  requie- 

(-0  Eiliti,  ommiw  rral;  oniUsa  neganlo    narlioula.  riiiam  hn.' 
i'icittnram  tfuipora. 


vit,  non  solum  tune  plantavit  paradisum,  sed  etiam 
nunc  omnia  qu;p  nascuntur.  Quis  enim  alius  etiam 
nunc  ista  créât,  uisi  qui  usquc  nimc  operatur  ?  Sed 
créât  h;ie  modo  ex  iis  qu.c  jam  sunt  :  tune  autem 
al)illo.  ciun  omnino  nulla  esseut,  creata  sunt,  eum 
factiis  est  dies  ille.  qui  etiam  ijise  omnino  (")  non 
erat,  spiritalis  vidclicet  atque  intcUectiialis  crcatura. 

C\PUT  V. 

Oriln  cien'iohls  rerum  ptr  nex  ilies,  noninlervallu  lem- 
l'Oruin^  <;etl  cofiuuxtoiid  Cfiu-inruoi . 

12.  Fact;e  itaque  creatune  motibus  cœperiint  cur- 
rere  tempora  :  unde  ante  creaturant  frustra  tempera 
requiruntur,  quasi  possint  invcniri  ante  (h)  tcmpoia 
tempOra.  Motus  enim  si  nulhis  essot  vel  spiritalis  vel 
corpoialis  creatura-.  qno  per  pneseuspra'teritis  futura 
succédèrent,  nullum  esset  tempus  omnino.  Moveri 
autem  crentiua  non  utique  ))osset  si  non  esset.  Po- 
tins ergu  temi)us  a  creatura,  quam  crcatura  eœpit  a 
tempore,  utrumque  autem  ex  Deo.  Ex  ipso  enim,  et 

i'\  MSS.   rfvociuiiH.  —  f  l^  Sic  MSS.  f\    Km.  \  Et.  et    Liiv.    aide 


LIVHE  V 


CHAPITRE  Y. 


l.M 


pas   de    mouvement  de    créatures    spirituelles  été  créée  la  matière  informe  mais  formable,  spi- 

ou  corporelles,  par  lequel  le  futur  succédât  au  rituelle  et  corporelle,  puisqu'elle  n'a  point  existé 

passé  par  le  présent,  il  n'y  aurait  absolument  elle-même  avant  d'avoir  été  faite.  Or  elle  n'a 

aucun  temps.  Mais  la  créature  ne  peut  être  en  été  faite  (jue  par  le  suprême  et  vrai  Dieu  de  qui 

mouvement  si  elle-même  n'existe  pas;  d'où  il  sont  toutes  choses;  soit  qu'elle  eût  été  désignée 

suit  que  ce  temps  vient  plutôt  de  la  créatui'c  par  le  ciel  et  la  terre  que  Dieu  a  faits  dans  le 

que  la  créature  du  temps  ;  mais  l'un  et  l'autre  principe  avant  même  d'avoir  créé  le  jour,  ot 

viennent  de  Dieu  ;  car  c'est  de  lui,  en  lui  et  par  qu'elle  eût  été  appelé  ainsi  parce  que  c'est  d'elle 

lui  que  sont  toutes  choses  {Rom.  xi,  36).  Il  ne  qu'ont  été  faits  le  ciel  et  la  terre  ;  soit  qu'elle 

faut  pas  entendre  ce  que  j'ai  du,  que  la  créa-  eût  été  désignée  seulement  par  la  terre  invisible 

ture  a  commencé    par  le  temps,  comme  si  le  et  sans  forme,  et  par  l'abîme  ténébreux,  comme 

temps  lui-même  n'était  point  une  créature,  puis-  nous    l'avons    déjà    dit    dans   notre    premier 

qu'il  n'est  pas  autre  chose  que  le  mouvement  de  livre. 

la  créature  d'un  point  à  un  autre,  par  une  suite  14.  La  première  chose  créée  parmi  ceUes  qui 
de  choses  disposées  selon  l'ordre  de  Dieu  qui  ont  été  formées  de  la  matière  informe  et  qu'on 
gouverne  tout  ce  qu'il  a  créé.  Aussi  quand  nous  désigne  plus  clairement  par  les  mots  créées, 
pensons  à  la  première  création  des  œuvres  dont  faites  et  établies,  est  le  jour.  Il  fallait  en  'effet 
Dieu  s'est  reposé  le  septième  jour,  nous  ne  de-  que  la  nature  capable  di'  connaître  la  créaturp 
vons  point  regarder  les  six  jours  de  la  Genèse,  par  le  Créateur,  non  le  Créateur  parla  créature, 
comme  nos  jours  solaires,  ni  l'opération  de  obtînt  le  premier  rang  entre  tous  les  êtres  créés. 
Dieu  comme  celle  qu'il  a  maintenant  quand  il  Au  second  rang  se  place  le  firmament  par  où 
opère  quelque  chose  dans  le  temps  ;  mais  de  commence  tout  le  monde  corporel.  Au  troisième 
même  qu'il  a  fait  ce  qui  fut  le  commencement  du  viennent  la  mer  et  la  terre  ;  et,  potentiellement 
temps,  de  même  il  a  fait  toutes  choses  en'mênie  dans  celle-ci,  si  je  puis  parler  ainsi,  la  nature 
temps,  et  leur  adonné  aussi  à  toutes  leur  ordre  des  herbes  et  des  arbres;  car  la  terre  ne  les  a 
marqué  non  par  des  inteivalles  de  temps  ;  mais  produites,  à  la  voix  de  Dieu,  avant  qu'ils  fussent 
par  l'enchaînement  des  causes,  en  sorte  que  tou-  poussés,  qu'en  recevant  tous  leurs  nombres 
tes  les  choses  qui  ont  été  créées  en  même  temps,  qu'elle  devait  ensuite  dérouler  avec  le  temps 
ont  reçu  leur  perfectionnement  dans  ce  jour  six  selon  leur  genre.  Puis,  après  que  ce  que  j'ap- 
fois  répété.  pellerai  la  demeure  des  choses  eut  été  créée,  le 
13.  D'où  il  suit  que  ce  n'est  point  dans  l'ordre  quatrième  jour  parurent  les  grands  corps  de  In- 
des temps,  mais  dans  l'ordre  des  causes  qu'a  mière  et  les  astres, afin  que  la  partie  snpéiieure 


per  ipsuin,  et  in  ipso  sunt  omnia  {Rom.  xi,  36).  Nec 
sic  accipiatur  quod  dictum  est.  ternpus  a  creatura 
ccepitf  quasi  teinpus  creatura  non  sit  ;  ciim  sit  crea- 
turii;  motus  ex  alio  in  aliud,  consequentibus  rébus  se- 
cundum  oïdinationem  administraiitis  Dei  cuncta  quii- 
creavit.  Quapropter  cuin  priraain  conditionem  crea- 
turarum  rogitainus.  a  quibus  operibus  suis  Deus  iji 
die  soptiuio  requievit  ;  nec  illos  dies  siciit  istos  sola- 
res,  nec  ipsam  operationem  ita  cogitare  debemus, 
queraadiuodum  nunc  aliquid  Deus  operatur  in  tem- 
pore  :  sed  queinadmoduni  operatus  est  unde  incipe- 
rent  tempora,  qaemadiuodnni  operatus  est  omnia  si- 
mul.pnestanseisetiam  ordinem.non  inti'rvallis  tempo- 
rura,  sed  connexione  causarum,  ut  ea  quae  simul 
facta  sunt,  senario  quoque  illius  diei  numéro  pnesen- 
tato  perficerentur. 

13.  Non  itaque  temporali,  sed  causal!  ordine  piius 
factit  est  informis  formabilisque  materies,  et  spirita- 
li?  et  corporalis.  de  qua  fieret  quod  faciendum  esset. 


cum  et  ipsa  priusquam  instituta  est,  non  fuisset  :  nec 
instituta  est  nisi  ab  illo  utique  summo  Deo  et  vero, 
ex  quo  sunt  omnia  ;  sive  cœli  et  terne  nomine  signi- 
licatasit.  quïein  principio  fecit  Deus  ante  unum  iHum 
diem  quemcondidit.  piopterea  jam  sic  appellata.quia 
Inde  facta  sunt  cœlum  et  terra  :  sive  nomine  terr.e 
invisibilis  et  incompositru  atque  abjssi  tenebrosa»,  ut 
jam  in  primo  libro  tractLitum  est. 

1-i.  In  his  vero  qu;e  jam  es  informitate  formata 
sunt.  eviJentiusque  appellantur  creata  vel  facta  vel 
condita.  priraum  factus  est  dies.  Oportebat  enim  ut 
primatum  creaturœ  obtineret  illa  natura.  qua:  crea- 
turam  per  Creatoreui.  non  Creatorem  per  creaturam 
posset  agnoscere.  Secundo  fumamentum  unde  cor- 
poreus  incipit  mundus.  Tertio  species  maris  et  terrae. 
atque  in  terra  potentialiter,  ut  ita  dicam,  natura 
lierbarum  atque  lignovum.  Sic  enim  terra  ad  Deiver- 
buni  ea  produxit  antequam  exorfa  essent.  accipiens 
omnes  numéros  eorum  quos  per  tempora  exsereret 


lo2  LES  DOUZE  LIVRES  DE  LA  GENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL, 
du  monde  fut  la  pirinii'Te  ornée  des  choses  vi-  laquelle  il  n'eut  point  de  soir,  a  mérité  pourceîa 
Bibles  qui  se  meuvent  dans  le  monde.  Le  cin-  d'être  béni  et  sanctifié  :  c'est  ce  qui  fait  que 
quième  jour  la  nature  des  eaux,  qui  s'unit  au  l'Ecriture  nous  recommande  et  l'Église  recon- 
ciel  et  à  l'air,  produisit,  à  la  voix  de  Dieu,  ses  naît  le  nombre  sept,  comme  consacré  au  Saint- 
habitants,  c'est-à-dire  les    êtres   qui   volent  et  Esprit. 

ceux  qui  nagent,  mais  tout  cela,  seulement  en         10.  Tel  est  donc  le  livre  de  la  création  du  ciel 

puissance,  dans  leurs  nombres  qui  devaient  se  et  de  la  terre,  puisque  dans  le  principe  Dieu  fit 

dérouler  par  le  mouvement  des  temps.  Le  si-  le  ciel  et  la  terre,  selon  une  certaine  formabi" 

xième  jour  na(iuirentde  même  les  animaux  ter-  lité  de  la  matière,  si  je  puis  me  permettre  ce 

restres,  comme   les  derniers  fruits  du  dernier  mot,  qui  devait  dans  la  suite  prendre  une  forme 

élément  du  monde,  mais  ils  ne  naquirent  aussi  sur  un  mot  de  sa  bouche,  mais  qui  précéda  sa 

qu'en  puissance,  le  temps  devant,  dans  la  suite,  formation,   sinon   quant  au  temps,    du   moins 

dérouler  visiblement  leurs  nombres.  1»""^  à  l'origine  :  en  effet,  lorsqu'elle  reçut  sa 

!.->.  Le  jour  que  Dieu  avait  créé  connut  cet  forme,  c'est  le  jour  qui  fut  créé  le  premier,  et 

ordre  des  créatures  :  répété  six  fois  d'une  cer-  ce  n'est  qu'après  avoir  fait  le  jour  que  Dieu  fit 

taine  ma*  ièr.î.  par  la  connaissance  qu'il  en  eut,  le  ciel,  la  terre  et  tout  ce  qui  verdoie  sur  la  terre 

il  fit,  en  quelque  sorte,  les  six  jours  de  la  se-  avant  qu'il  fût  sur  la  terre,  et  tout  le  foin  des 

maine,  bien  que  lui-même  fût  unique,  en  con-  champs  avant  qu'il   fût  poussé,  comme  je  l'ai 

naissaut  les  êtres  créés,  d'abord  dans  le  créa-  d<''jii  «^it,  ou  selon  qu'un  autre  a  pu  ou  pourra 

leur,  puis  en  elles-mêmes;  puis  il  a  fait  dans  le  voir  et  le  dire  dune  manière  plus  claire  et 

chacun  de  ces  six  jours  le  matin,  le  midi  et  le  P'us  exacte, 
soir,  non  par  les  durées  temporelles,  mais  par 
l'effet  de  l'ordre  établi  dans  les  choses  créées, 
en  ne  demeurant  point  dans  elles  et,  au  con- 
traire, en  en  rapportant  à  l'amour  de  Dieu  la 
dernière  connaissance  qu'il  en  avait  acquise. 
Enfin,  ce  même  jour,  en  représentant  la  con- 


CHAPITRE  YI. 

Ccv  paroles  du  vcrscl  ciiHjuiéme  ihi  chapitre  second 
de  la  Geiu'sc  :  Car  le  seigneur  n'avait  poiut  encore 
fait  |)lcuvoir  .■^ur  la  terre,  etc.,  permettent-elles  de 
ouclitre  que  tout  a  été  créé  à  ht  fois? 

17.    Il    est    difficile    de    se    rendre    compte 


naissance  du  repos  par  lequel  son  créateur  s'est     île  1»  portée  des  paroles  suivantes  :   «  Car  le 
reposé  de  toutes  ses  œuvres,  connaissance  dans     Seigneur    n'avait    point    encore  fait   pleuvoir 


secundura  suuin  genus.  DeinJe  postca  qiiaiii  h»c 
velut  habitatio  rerum  condita  est.  (juarto  die  luini- 
iiaria  et  sidéra  croata  sunt,  ut  prius  pars  mundi 
superior.  rehus  qiia^  intra  mundum  luoventur  visilii- 
lilius  ornaretur.  Quinto  aquariim  natura,  quia  cœlo 
aerique  coiijunuitur.  produxit  ad  Dei  verbuni  indige- 
nas  sitos.  oiiinia  scilicet  natatilia  et  volatilia;  et  hac 
potentialiter  in  numeiis.  qui  per  coiigruosteraporuin 
motus  oxserereiitur.  Sexto  terrestria  similiter  ani- 
inalia.  tainquaai  ex  ultiuio  eleinento  mundi  ultima  ; 
nihilominus  potentialiter,  quorum  numéros  tempus 
postea  visibiliter  explicaret. 

15.  Hune  ûianem  ordinem  creaturir  ordinat;c  dies 
illc  cognovit  ;  et  per  liinc  cognitionem  sexios  quo- 
dammodo  pra'sentatus  tamquam  sex  dies  exhibuit. 
cnm  sit  unus  dies,  ea  qu.-e  facta  sunt,  in  creatore 
primitus,  et  in  ipsis  consequentur  agnoscens,  nec  in 
ipsis  remaiiens,  sed  eorum  etiam  cognitionem  poste- 
riorein  ad  Dei  rcferens  dilectionem,  vesperaiu  et 
mane  et  meridiem  in  omnibus  pncbuit  ;  non  per  mo- 
ras  temporum.  sed  proptcr  ordinem  conditorum. 
Postromo  qiiietis  tui  Creatoris,  qua  in  se   requiescit 


ab  omnibus  operibus  suis,  notitiam  repra>sentans,  in 
qua  non  liabet  vesiieram,  benedici  et  sanclilicari  ob 
hoc  raeruit.  Unde  ipsum  septenariuni  numerum  san- 
cto  Spiiitui  quodammodo  dedicatum.  conuiiendat 
Scriptur.i,  et  novit  Ecclesia.  •  , 

1(3.  Ilic  est  ergo  liber  ere.itur»  cœli  et  terr.iî,  quia 
in  principio  fecit  Deus  cœlum  et  torram.  secundum 
materia'  quauidam.  ut  ita  dicam.  formabilitatem, 
qua>  cousequenter  verbo  ejus  fonnanda  IVierat,  pne- 
cedens  formationemsuam,  non  tempore,  sed  origine. 
Nam  utique  cum  formaretur,  primum  factusestdies  : 
cum  factus  est  dies,  fecit  Deus  cœlum  et  terrani,  et 
omne  viride  agii  autequam  esset  super  terrara,  et 
onme  fanura  agii  autequam  exoriretm-.  siciit  tiacta- 
vimus  ;  vel  si  quid  liquidius  et  congrueiitius  videri  et 
dici  potiiit  aut  potuerit. 

CAPUT  VL 

De  vos.  Non  ciiini  plucr.it,  etc.  Geii.i.  5.  an  mde  inlel- 
liyciula  oiuniii  simul  crenlae^se. 
17.  Qaod  autem  sequitur    o  Nom  enim  pluerat 
Deus  super  tcrrani:  et  hon^onon  crat  qui  opei-aretur 


LIVRE  V.  — 

Rur  la  terre,  et  il  n'y  avait  point  d'homme  pour 
la  cultiver.  »  Dieu  a-t-il  fait  le  foin  des  champs 
avant  qu'il  fût  poussé,  avant  qu'il  eût  plu  sur  la 
terre,  parce  que,  s'il  l'avait  crt'6  après  la  pluie, 
il  aurait  paru  plutôt  produit  par  elle  que  fait  par 
lui'?  Mais  quoi;  ce  qui  pousse  après  la  pluie  est- 
il  donc  fait  par  un  autre  que  Dieu  ?  Et  pourquoi 
n'y  avait-il  point  d'homme  pour  cultiver  la 
tcrre?Est-cc  que  Dieu  n'avait  point  fait  l'homme 
le  sixième  jour,  et  ne  s'était-il  point  déjà  leposé 
de  toutes  ses  oeuvres  le  septième  ?  Ou  bien  est- 
ce  en  faisant  la  récapitulation  de  tout,  qu'il  dit, 
au  moment  où  Dieu  fît  tout  ce  qui  verdoie  dans 
les  champs  et  tout  le  foin,  qu'il  n'avait  pas  encore 
plu  sur  la  terre,  et  que  l'homme  n'existait  pas 
encore"?  Car  ce  n'est  que  le  troisième  jour  que 
Dieu  fit  les  plantes,  et  le  sixième  qu'il  fit 
l'homme.  Mais  comme  Dieu  a  fait  tout,  ce  qui 
verdoie  sur  la  terre  et  tout  le  foin  des  champs 
avant  qu'ils  fussent  sortis  de  la  terre,  non-seu- 
l(>mcnt  l'homme  n'existait  pas  encore  sur  la 
terre  pour  la  cultiver,  mais  le  foin  lui-même 
que  l'historien  sacré  nous  montre  fait  avant 
qu'il  fût  poussé,  n'existait  pas  non  plus.  Dieu 
n'a-t-il  créé  ces  choses  le  troisième  jour  que 
parce  qu'il  n'y  avait  point  encore  d'hommes 
pour  les  faire  pousser  en  cultivant  la  terre  ? 
Comme  si  beaucoup  d'arbres  et  espèces  d'herbes 
ne  poussaient  point  de  terre  sans  le  secours  de 
l'homme. 


CHAPITRE  VF.  153 

18.  Ou  bien  l'historien  sacré  a-t-il  fait  cette 
remarque,  tout  à  la  fois,  parce  qu'il  n'avait  pas 
encore  plu  sur  la  terre  et  parce  que  l'homme 
n'existait  pas  encore  pour  la  cultiver?  Car  si  la 
plaie  fait  naître  quel([ues-unes  de  ces  plantes 
sans  le  concours  de  l'homme,  il  y  en  a  plusieurs 
aussi  qui  ne  naissent  pas  sans  ce  concours. 
Voilà  pourquoi  maintenant  ce  double  concours 
est  nécessaire  pour  que  toutes  naissent,  mais 
alors  l'un  et  l'autre  firent  défaut.  Aussi  Dieu 
créa-t-il  ces  plantes,  sans  le  concours  de  la  pluie 
et  de  l'homme,  par  la  puissance  de  son  Verbe. 
C'est  toujours  lui  qui  les  fait  mémo  maintenant, 
mais  avec  le  concours  de  la  pluie  et  du  travail 
do  l'homme,  quoique  celui  qui  plante  ne  soit 
rien,  non  plus  que  celui  qui  arrose,  et  que  Dieu 
seul  donne  l'accroissement.  (/  Cor.  m,  7). 

19.  D'où  vient  donc  que  l'historien  sacré 
ajoute  :  «  mais  il  sortait  de  la  terre  une  source 
qui  en  arrosait  toute  la  surface  »  ?  Cette  source 
répandait  ses  eaux  sur  une  telle  largeur  qu'elle 
pouvait  comme  le  Nil,  en  Egypte,  remplacer  la 
pluie.  Pourquoi  donc  l'historien  sacré  signale- 
t-il  si  fortement  à  notre  attention  le  fait  que 
Dieu  a  créé  des  plantes  qui  se  reproduisaient, 
avant  qu'il  plût, puisque  la  source  en  arrosant  la 
terre  lui  prêtait  le  même  efl'et  que  la  pluie  au- 
rait pu  faire  ?  Toutefois  s'il  naissait  alors  moins 
de  plantes,  et  peut-être  des  plantes  moindres, 
cependant  il  en  naissait  quelques-unes.  Faut-il 


teiram  »,  quo  peitiiieat,  et  quid  iiobis  insinnet,  in- 
dagare  difiicile  est.  'l'auiquaiii,  ideo  antequani  exor- 
tura  est,  fecit  Deus  fœiiuni  agri,  (piia  nonduiu  plue- 
l'at  saper  terrain  :  si  cuiin  post  jjluviaiii  fœnuia 
li'L'isset,  pluvia  iiiagisexortiim  qiiam  factum  abeovi- 
deretur  V  Qiiid  euiin,  qiiod  post  pliiviam  exoritiir,  al) 
alio  fit  nisi  ab  eodeiri  Dco  ?C'ur  autcni  non  erat  lionio 
qui  operaietar  terrain  .'  Xonne  jam  sexto  die  fecerat 
lioininem,  et  septiino  requieverat  ab  omnibus  operi- 
bns  suis  ?  An  hoc  recapitulando  commémorât,  quo- 
niara  quando  fecit  Deus  oinne  viiide  agri,  et  omne 
l'œnum,  nondura  pluerat  super  teiram,  et  nondum 
erat  homo  ?  Tertio  quippe  die  fecit  ista,  hominem  au- 
tem  sexto.  Sed  cuin  t'ecit  Deus  oinne  viridc  atque 
omne  fœnuni  agri  anteqnain  exortiim  est  saper  ter- 
ram,  non  solum  homo  non  erat  qui  operaretur  ter- 
rain, sed  nec  ipsiiin  fa-niiin  eiat  super  terrain,  quod 
iitique  ante  dicit  foctiira  quam  exorUun.  .\n  ideo  die 
tertio  t'ecit  Deus  ista,  quia  nondnin  erat  lioiiio  qui 
opérande  terrain  fliceret  ea.'  Quasi  vero  tam  nmlta 
ligna  et  tam  inulta  gênera  lierbaruiu,  non  sine  uUa 
opéra  lioijiinum  nascantur  ex  terra  .' 


18.  Anobhoc  utrumquepositumest,etquianonduni 
pluerat  superterrara,  et  quia  nonduin  erat  homo  qui 
operaretur  teiram  .'  Ubi  enim  opéra  liumananon  est, 
per  pliiviam  ista  nascantur.  Sunt  etiain  qiuedain  qiue 
lierpluviain  non  nascuntur,  nisi  humana  opéra  accé- 
dât. Ideoniinî  utriimqiie  adjutoriiim  necessariuinest, 
ut  cuncta  nascantur  :  tune  autem  utriimquc  défait  ; 
ideo  fecit  Deus  Ikcc  potentia  Verbi  sui  sine  pluvia, 
sine  opère  luimano.  Nain  etiam  nunc  ipse  facit,  sed 
jam  per  pluviam  et  per  hominum  manus  ;  quamvis 
neque  (pii  plantât  sit  aliquid,  neque  qui  rigat,  sed 
qui  increinentum  dat  Deus  {I Cor.  m,  7.) 

■"iO.  Quid  est  ergo  quod  adjungit,  «  Fons  autem 
adscendebat  de  terra,  et  irrigabat  omnem  faciem 
teriic  (Geii.  ii,  6.)?  »  Ille  qiiippe  fous  tanta  largitate 
manans,  sicut  Nilus  ^E.aypto,  posset  univers;e  teri\e 
esse  pro  jiluvia.  Quid  ilaque  pro  magno  commenda- 
tum  est,  anteqnam  plueret  fecisse  Deum  illa  gignen- 
tia,  cum  quantum  posset  adjuvare  pluvia,  tautum 
fous  irri.yans  terrain?  Veriiin  et  si  aliquid  minus 
minora  illa  fortasse,  non  tainen  nulla  nascerentiir. 
An  bine  etiam  more  suo  Scriptura  taraqiiam  iiifirmis 
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dire  qu'en  cet  endroit,  l'Ecriture,  selon  sa  cou-  rosait  toute  la  surface.  »  Je  pense  qu'il  a  voulu 
tume,  parle  le  langage  des  faibles  en  s'ailressant  par  là  nous  parler  des  choses  qui  se  l'ont  avec 
aux  faibles,  tout  on  promettant  à  chacun  d'en-  le  temps  depuis  la  première  création  des  êtres, 
tendre  ce  qu'il  pourra  entendre?  Ainsi  de  même  quand  Dieu  fit  tout  à  la  fois.  C'est  avec  raison 
que  dans  le  jour  dont  il  a  été  parlé  un  peu  plus  qu'il  a  commencé  par  l'élément  qui  donne  nais- 
haut,  l'historien  sacré  nous  a  fait  voir  un  jour  sance  à  toutes  les  espèces  d'animaux,  d'herbes 
fait  par  Dieu,  et  nous  a  appris  que  Dieu  ne  fit  le  et  d'arbres  pour  accomplir  les  nombres  attri- 
ciel  et  la  terre  que  lorsque  ce  jour  fut  fait,  afin  hués  à  leur  nature  particulière.  En  efl'et  tous 
que  nous  comprissions,  du  mieux  que  nous  les  germes  primordiaux  qui  donnent  naissance 
pourrions, que  Dieu  a  tout  fait  en  mênje  temps,  soit  à  la  chair  soit  à  toutes  les  espèces  d'arbris- 
quoique  l'énumération  des  six  jours  de  la  Gé-  seaux  sont  humides  et  grossissent  par  l'hmni- 
nèse  qui  avait  précédé,  semblât  indiquer  des  dite.  Mais  il  y  a  en  eux  des  nombres  pleins 
intervalles  de  temps,  ainsi  après  avoir  dit  que  d'efficacité  qui  entraînent  avec  eux,  les  puis- 
Dieu  a  fait,  avec  le  ciel  et  la  terre,  tout  ce  qui  sances  qu'ils  tiennent  de  la  perfection  des  œu- 
verdoie  dans  les  champs,  avant  qu'il  eût  paru  vres  dont  Dieu  s'est  reposé  le  septième  jour, 
sur  la  terre,  et  toute  espèce  de  foin  des  champs  21.  Toutefois  on  se  demande  avec  raison  ce 
avant  qu'il  tïit  sorti  de  terre,  il  ajoute  :  «  car  il  qu'il  fniit  entendre  par  rette  source  qui  était 
n'avait  pas  encore  plu  sur  la  terre  et  l'homme  capable  d'arroser  toute  la  surface  de  la  terre, 
n'existait  pas  encore  pour  la  cultiver  »  ;  comme  et,  si  elle  a  existé,  il  faut  chercher  la  cause  qui 
s'il  avait  dit  :  Dien  n'a  point  fait  ces  choses  l'a  tarie  ou  bouchée  ;  car  nous  n'en  voyons 
comme  il  les  fait  maintenant  quand  il  pleut  et  point  à  présent  qui  arrose  toute  la  surface  de 
que  les  hommes  travaillent  la  terre  ;  cai',  à  la  terre.  Peut-être  le  péché  des  hommes  a-t-il 
présent,  tout  cela  se  fait  avec  le  temps  qui  mérité  pour  châtiment  que  la  largeur  de  cett<( 
n'existait  point,  quand  Dieu  créa  tout  à  la  fois,  source  fût  réduite  pour  diminuer  la  facile  fé- 
e(  fit  le  commencement  des  temps.  condité  de  la  ferre  et  augmenter  le  travail  de 

/^tiAiwmi.i-  TU  ceux  qui  la  cultivent.  On  pourrait  soupçonner 
LHAPllRh  VU.  ,  ..,     •     •  ■         m'-      i  '       T 

qu  il  en  a  été  amsi,  quoique  1  Lcriture  n  en  dise 
De  la  aourcr  qui  arrosait  toute  la  terre.  .  ...  .  ..  i        '   u  t    j      u 

rien,  s  il  ne  se   trouvait  que  le  péché  des  hom- 

20.  L'historien  sacré   poursuit   en  disant  :  mes,  puni  par  la  fatigue  du  travail,  fut  posté- 

((  Mais  une  source  sortait  de  la  terre  et  en  ar-  rieur  au  paradis  terrestre  qui  avait  une  grande 


infirmiter  loqiiitur,  et  tamen  innuit  aliquid  quod  in- 
telUgat  qui  valueiit?  Nimirum  enira  sicut  isto  die, 
paulo  suporius  cominemoiato  ,  signilicavit  ununi 
dieni  factuin  a  Deo.  et  innc  Deiim  fecisse  ccihiin  et 
terram,  cuni  factus  ost  (lies,  ut  quomodo  possenuis 
cogitareimis  siiiiid  oiiinia  Deuiii  fecisse,  quamvis  su- 
perior  sex  ilieriim  iMiuineiatio  vekit  teinporum  iiiter- 
valla  ostendisse  videretur  :  ita  cum  diïisset,  cum 
coelo  et  terra  Deurn  fecisse  oinnc  viride  agii  ante- 
quam  esset  super  terrara,  et  onme  fu'niuii  agri  ante- 
quam  cxortinn  est,  nddidit,  (>  Ntmdtun  eiiim  pluerat 
Deus  super  terrain  iiec  erat  homo  qui  opeiaretur 
terram  »  :  tainquain  diceret,  Non  ea  sic  facit  Deus, 
qiioma(lino(hiMi  lacit  niuic  talia,  cum  pluit,  et  cum 
oporaiitui'  lioiiiiiies.  Har  enimjam  per  moras  tem- 
[lorum  fiuut.  quiv  tune  non  erant,  cum  fecit  nmnia 
siinid.  undo  etiam  ter)i{)ora  inciperent. 

C  A  PUT  VU. 
De  fonte  qui  rigabat  lotam  terrjm,  Gen.  2.  G. 
20.  Qiiod  aiiteni   soqiiitiir.  n  Fous  anteiii    adsccn- 


debat  de  terra,  et  irrigabat  omnem  faciein  teriw  »  ; 
hinc  jam,  quantum  arbitrer,  intimatur  qu;e  liant 
secuiulum  intervalla  temporum  ex  prima  i'.la  condi- 
tione  creaturarum,  ubi  facta  sunt  oumia  simul.  Et 
rccte  ab  eo  eœpit  eleinento,  ex  quo  ciuicta  gênera 
nascnntur  vel  auiinalium.  vel  heiltaruin  atque  lig- 
norum,  ut  agant  teinpoi-ales  numéros  siios  natiu'is 
propriis  distribiitos.  Omuia  quippe  ])rimordia  se- 
miniim,  sive  mule  omnis  caro,  sive  midc  omnia  fru- 
tecta  gignuutur,  hiimida  saut,  et  ex  humorc  con- 
crescuiit.  Insuiit  autem  illis  efficassimi  numeri,  tra- 
lieutes  seciim  sequaces  potentias  ex  illis  perfectis 
operihus  Dei.  a  quibus  in  die  septimo  l'equievit. 

21.  Verumtamen  quis  iste  sit  fons  ad  irrigaiidain 
faciem  terra^  oimiisidoneus,  inerito  cpia'ritur.  Si  enim 
fuit,  et  obstrusus  est  vel  siccatus,  causa  quu'renda 
est.  Niinc  enira  videmus  iiullum  esse  l'ontem,  quo  ir- 
rigetur  omnis  faciès  terra'.  Fortassis  ergo  peceatum 
liomiiium  hanc  etiam  pœnam  commeruit,  ut  tanta  il- 
lius  l'ontis  repressa  largitas  facillimam  terris  au- 
ferrct  l'eciuiditatem.  nt  inrolentium  aiiscrctiir  labor. 
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source  dont  nous  aurons  à  parler  avec  soin,  en  la  source  du  paradis  terrestre  en  coulant  avec 

son    lieu  ,   et  qui  donnait  naissance  à   quatre  une  extrême  abondance  a-t-ellc  d'abord   arrosé 

grands  fleuves    connus  do  tout  le  monde.    Où  la  terre  entière,  et  fécondé  les  difFérents  genres 

donc  étaient  cette  source  et  ces  fleuves,  quand  d'êtres  que  Dieu  avait  créés  dans  la  terre  sans 

l'unique  grande  source  soi-tait  de  la  terre  et  en  intervalle  de  temps,  mais  qui   devaient   naître 

arrosait  la  surface  tout  entière?  Certainement  selon    les  nombres  des  temps  qui  leur  étaient 

le  Géon,  à  présent  le  Nil,  un  des  quatre  grands  propres,  et,  dans  la  suite,  Dieu  a-t-il  réduit  le 

fleuves  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  n'ar-  trop   vaste   écoulement  des  eaux   en   ce   lieu, 

rosait  pas  l'Egypte,  quand  cette  source  sortait  pour  qu'elles  ne  s'écoulassent  plus  sur  toute  la 

de  terre    et  arrosait   non-seulement  l'Egypte,  terre  que  par   les  sources  des    fleuves  et  des 

mais  la  surface  de  la  terre  entière.  fontaines,  et  après  cela  a-t-il  planté  le  paradis 

-2-2.  Faut-il  croire  que  Dieu  a   voulu  d"abord  terrestre,  pour  y  placer  Ihomme   dans  la  con- 

arroser  toute  la  terre  par  une  seule  très-grande  Irée  de  cette  source  unique  qui  n'arrosait  plus 

source,  pour  que  les   êtres  qu'il  avait  créés  en  alors  la  face  entière  de   la  terre,   et  ne  dormait 

elle,  dans  le  piincipe,  aidés  par  l'élément  lui-  plus  naissance  qu'à  ces  quatre  fleuves  mémo- 

mide,  pussent  être  engendrés  dans  le  temps, se-  râbles. 
Ion  la  diversité  de  leurs  genres,  et  les  nombres 
divers  desjours,  et  que  ce  n'est  qu'après  cela, 
lorsqu'il  eut  planté  le  paradis  terrestre,  qu'il  di- 
visa cette  soui'ce  en  quatre  grands  fleuves,  afin 
que  le  reste  de  la  ten-e,  qui  était   remplie  par 


CHAPITRE    MU. 

Il  y  «  danf  la   sainte  Eo'iture,  des  sous  etitendus 
qu'on  peut  rétablir  [lar  conjectures. 

23.  Tout  n'ayant  pas  été  écrit,  et  l'historien 


les  divers  genres  des  créatures  parcourant  les  sacré  ne  nous  ayant  point  dit  comment,    après 

nombres   réglés  de  leurs   temps,  eût  aussi   ses  la  première  création  des  choses,  les  temps  ont 

sources  et  ses  fleuves,  et  que  le  paradis  terres-  couru,  ni  comment  les  choses  faites,  dans  le  prin- 

tre,  planté  dans  un   endroit  plus  élevé,  donnât  cipe,  et  consommées  le  septième  jour,   ont  été 

naissance,  par  cette  source,  aux  quatre  grands  gouvernées,  et  d'un  autre  côté  le  Saint-Esprit  qui 

fleuves  dont  nous   avons  parlé.  Peut-être  aussi  lui  a  inspiré  les  choses  qui  pouvaient  servir  non- 


Posset  hoc  quanivis  nulia  id  Scriptiira  narraverit.  af- 
firmare  hnmana  suspicio.  nisi  ilhid  occiu-reret,  quod 
peccatnrii  hoiuiniuii.  cui  po-na  lalioris  iiuposita  est. 
post  paradisi  delicias  exstitit  :  paradisus  outem  ha- 
bebat  pnograndein  fontein  suuiii.  do  qiio  post  dili- 
gentiiis  suo  loco  loquendum  est  ;  ex  ciijus  iiiio  ca- 
pite  quatuor  magna  lliuuina  et  nota  geutibus  manare 
narrantur.  L'bi  eigo  crat  tons  iste  aiit  ista  fluiiiina, 
quando  iile  unus  luaxirnus  adscendeliat  de  terra,  et 
irrio-aliat  omneiii  facieiii  terraj  ?  Certe  enim  tune  non 
Geon,  qui  dicitur  Nilus,  unus  exillis  quatuor,  rigabat 
.Egyptuin,  quando  fons  adscendebat  de  terra,  et  non 
-figyptiuii  tantuiii  .  sed  omneni  faciem  ten-re  sa- 
i.iabat. 

22.  An  primo  Deum  voluisse  credendiun  est,  uno 
fonte  maximo  irrigare  omnera  terram,  ut  illa  qufo  in 
eaprincipalilercondiderat.  accppto  humoris  adjutorio 
jam  etiaiii  per  temporalia  spatia  gignerentur.  pro 
suonuu  generuiii  divertitate  etiam  diversis  numeris 
dieruni  ;  et  postea  plantato  paradiso  repressisse  il- 
lum  fontein.  iiuiltisque  fontibus.  sicut  jam  niinc  vi- 
deinus,  implevisse  îerraui  ;  de  paradisi  aiitem  uno 
fonte  quatuor  ingentia  tlumina  divisisse  ;  ut  et  tena 
cetera  creaturarum  suarum  iileua  generibus,  con- 
STuns  numéros  suorum  temporum  agentibus,  fontes 
ctiaiu  suos  haberet  ac  fluvios:  et  |iaradisus  loco  olc- 


ctiore  plantatus,  quatuor  illa  flumina  ex  capite  sui 
foiitis  emitteret  :  aut  ex  ipso  uuofonte  paradisi  midto 
largius  exundante,  prias  totani  irrigasse  terram.  at- 
que  ad  parienda  per  temiwruui  numéros  gênera, 
qua'  in  ea  sine  iutervallis  temporum  creaverat,  fe- 
cundasse  ;  ae  postea  repressisse  in  eo  loco  aipiaruin 
eruptionem  vastissimain,  ut  de  diversis- per  omnem 
terram  capitibus  fliiminura  ac  fontiumjam  manarent  ; 
ac  deinde  in  regione  illius  fontis,  non  jam  universam 
terram  rigantis.  sed  memorabib>s  solos  illos  quatuor 
lluvios  emittentis.  plantasse  |iaradisum,  ulji  hominem 
quem  fecerat,  collocaret. 

C.\PUT  VIII. 

Qiœ  Sciii,(ura  relicet,  f/uc.lenus  conjecluniJu  profeire 
juvat. 

23.  Quia  enim  non  omnia  scripta  sunt,  quemad- 
modum  post  iUam  piimam  rerum  cflnditionom  tem- 
pora  cucurrerint,  seque  secntae  sint  administratio- 
nes  creatui'avum,  qu;p  primitus  factre  sextoquo  illo 
die  consumiuat;c  sunt.  sed  quantum  safis  judicavit 
Spiritus.  qui  inerat  scribenti  oa  qu;c  non  solum  ad 
factarum  renim  notitiam.  sed  etiam  ad  l'uturanun 
prrcfigurationem  râlèrent;  nescientes  conjectamus 
quid  fieri   potuerit.  qnod  il!e   non  nesciens    prneter- 
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seulement  ù  fiiire  connaître  ce  qui  était  arrivé,  création  et  le  gouvernement  des  olioses,  ou,   si 

mais  encore  a  préfigurer  les  chosesà  venir. n'étant  on  dit  quelque  chose  de  vrai,  c'est  parce  qu'on  ne 

allé  que  jusqu'où  il  lui  a  semblé  bon,  nous  som-  l'aura  point  compris,  qu'on  le  regardera  comme 

mes  réduits,  dans  notre  ignorance,  à  conjecturer  faux;  c'est  ce   qui  arriverait  si  on  prétendait 

ce  qui  a  pu  se  faire,  et  que  l'auteur  sacré  n'a  que  toute  la  surface  de  la  terre  n'a  pu  être  ar- 

point  fimis  sans  les  avoir;  nous  ferons  seulement  rosée  par  une  seule  et  même  source,   attendu 

en  sorte  dans  la  mesure  de  nos  forces  et  de  l'as-  que  si  cette  source  n'arrosait  point  les   mon- 

sistance  de  Dieu,  d'empêcher  qu'on  ne  croie   à  tagnes,  elle  n'arrosait  pas  toute  la  surface  de  la 

l'existence  dans  la  Sainte-Mcriture  d'une  absur-  tcrie,  et  si  oUe  arrosait  aussi   les   montagnes, 

dite  ou  d'Line  contradiction  capable  de  blesser  cet   arrosage  n'était   plus   une    irrigation    fer- 

l'opinion  du  lecteur  et,  en  lui  inspirant  la  pen-  tilisante,  mais  une  inondation,   un  déluge  ;  car 

sée  que  ce  qu'elle  raconte   n'a  pu  arriver,  de  s'il  en  eût  été  ainsi  la  terre  n'aui-ait  plus  été  par- 

léloigner  de  la  foi  ou  de  l'empêcher  d'y  venir,  tout  qu'une  mer  et  l'élément  aride  n'aurait  pas 

été  séparé  du  li((uide. 
CHAPITHEI.X. 

DifjicuUv  au  sujet  d'une  source  arvosant   toute  lu 
terre. 

24.  Ainsi,  quand  nous  cherchons,  au  sujet  de 
cette  source,  comment  il  a  été  dit  «  qu'elle  sor- 
tait de  la  terre  et  en  arrosait  toute  la  surface  » , 
cela  ne  doit  point  paraître  impossible,  parce  que  certaines  époques  dans  les  plaines  de  l'Egypte 
ce  que  nous  avons  dit  nous-mêmes  semblerait  par  le  débordement  da  Nil  qui  rentre  ensuite 
impossible:  il  faudrait  alors,  chercher  une  autre  dans  son  lit.  On  bien  si  on  croit  que  les  débor- 
cxplication  qui  toutefois  devrait  laisser  évidente,  déments  dece  fleuve  sont  causés,  tous  les  ans,  par 
la  véracité  de  l'Écriture-Sainte,  attendu  qu'elle  des  pluies  et  des  neiges  tombées  pendant  l'hiver, 
est  indubitablement  véridique  môme  quand  on  dans  je  ne  sais  quelle  autre  contrée  inconnue 
ne  peut  le  faire  voir.  En  effet,  si  on  veut  ar-  de  la  terre,  que  dire  du  flux  et  du  reflux  de 
gumenter  pour  montrer  qu'elle  est  fausse,  ou  l'Océan  et  de  ce  qui  se  passe  sur  certains  riva- 
bien  on  ne  dira  soi-même  rien  de   vrai,  sur   la  ges  qui  tour-à-tour  sont  couverts  au  loin  par  les 


CH.\PITRE  X. 

Comment  on  duit  cntenûre  que  celle  source  arrosait 
ta  terre  entière. 

23.  A  cela  on  peut  répondre  que  cet  arrosage 
pouvait  être  successif,   comme   celui  produit  à 


misit  ;  t;intum  id  conantes  pro  niodulo  nostro,  qvian- 
tiun  ndjuvnriiur.  efl'icere,  ne  aliqna  absurditas  velre- 
pngiiantia  piitetur  esse  in  Seriptun;<  sanctis,  qiiie 
opiniimein  lectoris  ollendat,  et  (hun  existimat  lieri 
non  potuisse.  qiiœ  facta  esse  SiTi|)tiu'a  commoinorat. 
vol  rc-iiliat  a  lide,  vel  non  ntr odat  ad  tineni. 

CAPUT  IX. 

Difficullas  Je  fonte  tcrinm  uniicrinm  iryiijanle. 

2'f.  Pioinde  cum  de  isto  fonte  qnrorimus.  quoniodo 
id  qiiod  dictmii  est,  «  Ascendebat  de  tei-ra,  et  irriga- 
batoiiineni  faciem  terr;o,  »  non  impossibile  viduatiu', 
.si  ea  qiiu!  diximus,  impossibilia  ciiiqiiam  videantnr, 
qiiocrat  i[ise  aliuj,  quo  tamcn  verax  ista  Sciiptura 
nionstretur,  qua^  pvociil  diibio  verax  est,  etiam  si 
non  nionstretur.  Xara  si  arganicntari  voluerit,  q\io 
eam  falsani  esse  convincat  ;  aiit  ipse  luiUa  vora  dc> 
(  Tcatiiraium  conditioiio  atqiio  adniinistratione  diclii- 
rns  est;  aiit  si  vora  dixoiit,  istani  non  iiitolligoudo 
t'alsani  piitabil  :  voliit  si  routoiidat  idoo  non  putiiisso 
iiiin  i|uaiitnlilii't  foule  iiiimoiii  torrii' faoioni  irrigabat: 


si  autoni  ctiam  montes  rigabat,  non  erat  jam  iniiicr- 
titio  sagia;e,  sod  dlhivii  inundatio  :  quod  si  tona  tune 
sic  erat,  totiim  niaro  erat,  et  nondiim  discrota  orat 
arida. 

CAPUT   X. 

Fons  nie  Icrram  lotiim  rignin    nt    in'illi'jendus. 

25.  Cui  rospondetm-,  quia  hoc  vicibiis  tempornm 
posset,  sicut  corto  toraporo  jior  plana  .Eg>liti  Xilus 
restagnat.  et  alio  tenipore  ad  ripas  suas  redit  :  ant 
si  nescio  ciijiis  ignoto  ae  longiuqiuo  partis  iniuidi 
aquis  et  pruini.s  hycmalibus  annivorsaria  creditiir 
iiicreinenta  oolligerc,  quid  de  Ocoani  altornis  a-stibus, 
quid  de  quibasdam  littoribus,  qu;c  lato  nudantur 
tluctibus.  vicissimqne  oporiuntur,  dici  potest  ?  nt 
oniittani  quod  de  quorunidam  fontium  mira  vicissi- 
tudiiio  poiiiil)otur,  corto  annorinn  iiitorvallo  .sic  eos 
iiinndaro,  ut  lotam  illam  rogionem  rigont,  cui  alio 
toiiqioro  vi\  o\  altis  putois  ad  potandiun  suriiciontem 
]ira"boiit  aqiiaiii.  Cm-  orgo  sit  incrodibilo,  si  ex  uno 
abyssi  capito  altoina  inundationo  flvuMito  atque  re- 
fliionto.  lune  \\iiivor>a  tei-rj)  rigata   est?  Quod  si  ip- 


LIVIÎE  V.  —  Cil 

fiotsi't  ensuite  hii.ss(''s  îi  tléi'niiviTt,  sanspnrlej' de 
ce  qu'on  raconte  de  l'iiitefmitfence  merveilleuse 
de  certaines  sources  qui  déijordent  tellement 
april's  un  intervalle  d'anniVs  régulier,  qu'elles  ar- 
rosent alors  des  contrées  entières,  oîi,  le  reste  du 
temps,  on  peut  k  peine  trouver  dans  les  puits  les 
plus  profonds,  assez  d'eau  pour  boire  ?  Qu'y  a- 
t-il  donc  d'incroyable  dans  le  fait  d'une  source 
unique  qui  aurait  autrefois,  par  des  alternatives 
de  llnx  et  de  reflux,  arrosé  la  terre  entière '? 
Mais  si  c'est  la  grandeur  même  de  l'abime,  à 
l'exception  de  la  portion  désignée  sous  le  nom  de 
mer,  qui  environne  les  terres  d'une  étendue  d'eau 
facile  à  voir  et  de  flots  amers,  que  TÉcriture- 
Sainte  a  voulu  désigner,  à  cause  de  l'unité  de 
nature,  par  le  mot  source  au  singulier,  au  lieu 
de  sources  au  pluriel  applique  seulement  aux 
eaux  que  la  terre  renferme  dans  la  profondeur 
de  ses  entrailles,  et  qui  en  s'écbnppant,  par 
divers  passages,  donnent  naissance  à  toutes  les 
sources  et  ù  tous  les  fleuves  qui  jaillissent  cbacun 
en  son  Ken  ;  si,  dis-je,  elle  n'a  voulu  désigner 
parce  nom,  que  les  eaux  qui  montent  de  la  terre, 
par  les  innombrables  conduits  des  cavernes  et 
des  fentes,  et  se  répandent  ensuite  partout  à  sa 
surface  comme  une  clievclure  qui  l'arrose,  non 
pas  en  forme  de  mer  et  d'étang,  mais  comme 
nous  voyons  les  eaux  s'écouler  dans  le  lit  des 
fleuves  et,  par  leurs  détours,  arroser  tous  les  en- 
droits voisins,  ne  faudrait-il  point,  pour  refuser 
d'accepter  ses  paroles  en  ce  sens,  être  animé  d'un 


VPlTIîE  \.  i.-,7 

esprit  de  cbicane  >  On  peut  aussi  entendre 
ces  mots  de  l'Écriture,  toute  la  surface  de  la 
terre  était  arrosée,  dans  le  même  sons  que  nous 
disons,  cet  babit  est  tout  couvert  de  couleur, 
quoique  la  couleur  ne  le  recouvre  pas  en  en- 
tier et  qu'il  n'ait  môme  rien  que  quebjues 
taches.  Ce  sens  est  d'autant  plus  acceptable  qu'à 
cette  époque  où  la  terre  était  nouvellement 
créée,  il  est  à  croire  que  si  elle  n'était  pas  tout 
unie,  cependant  les  plaines  dominaient  à  sa  sur- 
face, en  sorte  que  les  cours  d'eaux  pouvaient  se 
répandre  et  s'étendre  beaucoup  plus  loin  qu'à 
présent. 

26.  Mais  s'il  est  dit,  quelles  que  soient  la  gran- 
deur et  l'abondance  de  cette  source,  qu'il  n'y 
en  avait  qu'une  qui  jaillissait  du  sol,  par  tous 
ses  canaux  et  arrosait  tout(!  la  surface  do  la 
terre,  parce  qu'elle  n'avait,  en  ell'et,  qu'une  is- 
sue, ou  parce  qu'elle  ne  faisait  qu'une  nappe 
d'eau,  dans  les  replis  de  la  terre,  d'où  jaillis- 
saient au  dehors,  toutes  les  eaux  des  sources 
grandes  ou  petites,  ou  bien  encore,  ce  qui  est 
plus  croyable,  attendu  que  l'historien  sacré  ne 
dit  point  une  source  unique,  mais  la  source  jail- 
lissait du  sol,  en  mettant  le  singulier  pour  le 
pluriel,  si  ou  doit  entendre  par  une  source,  tou- 
tes les  sources  qui  arrosent  les  divei-s  lieux  et 
ceitaines  contrées  particulières  de  la  terre, 
comme  on  entend  par  le  soldat,  tous  les  soldats, 
et  comme  on  ne  parle  que  de  la  sauterelle  et  de  la 
grenouille,  dans  les  plaies  de  l'Egypte,  quoiqu'il 


sius  abyshi  nwgiiituiliiieni.  ca  parte  excepta  qiiod 
niaro  dicitur  et  evideiiti  ainplitudiiie  («)  atcjue  aiiia- 
ris  llmtibus  tei ras  aiiiliit,  in  ea  sola  parte  (piain  re- 
conditis  finiliiis  terra  eontiuet,  unde  se  onines  fuutes 
amnesqiie  diversis  tractibus  veuisque  distribuiuit,  et 
suis  quiqiie  locis  erumi)unt,  foiiteni  vohiit  appellare 
Scriptura,  non  fontes,  jiropter  naturœ  unitatein  ; 
euniquc  per  innuineral)iles  vias  antrorum  atque  rinia- 
ram  adscendentem  de  terra  et  ubique  dispertitis 
quasi  crinibiis  irriganteni  oniiieui  lacieui  terne,  non 
continua  specie  tauiquain  iiuiris  aut  stagni,  sed  sieut 
videiiuis  ire  aquas  per  alveos  niniiimuii  flexiisqne  li- 
vorum,  et  eoruiu  exeessu  vicina  perfundere  :  qiiis 
non  accipiat  ni.si  qui  contentioso  siiiritu  laborat  ? 
Potest  quippe  tliam  ita  dicia  iutelligi  omnis  terne 
faciès  irrigata.  qiieniadinoibmi  dieitur,  omnis  vestis 
faeics  colorata,  etianisi  non  continuatim  sed  macula- 
tim  liât  :  pr;csertiin  quia  tune  in  novitate  terraruui, 

fil)  lîJiti,  n(/»(f  maris   tlm:libiix,  etc.,    paiilo  posl.  fonta   et  omîtes 


ctsi  non  omnia.  pluia  taiiien  plana  fuisse  eredilMle 
est,  quo  latins  possent  erunqientia  flueuta  dispergi 
atipie  distendi. 

'2G.  Quaproter  de  istius  fontis  magnitudine  vel 
niultitudine,  qui  sivc  unam  liabuit  aliciuide  eru- 
ptionem.  sive  proptcr  aliquam  in  terrre  occulfis  sini- 
bus  unitateni,  unde  omnes  aquoo  super  torrani  sca- 
feut  omnium  fontium  magnonnii  atque  parvorum, 
HMus  fous  dictas  est,  per  omnes  dispeititiones  suas 
adscendens  de  terra  et  irrigaus  oumem  faciem  terne  : 
sive  etiaiu,  quod  est  credibilius,  quia  non  ait,  Unus 
fons  adscendebat,  sed  ait,  «  Fons  auteni  adscendebat 
de  terra  ».  pro  numéro  pluiali  posuit  siiigularem  ; 
ut  sic  intelligauuis  fontes  multos  per  uuiveisam  ter- 
ram  loca  vel  regiones  iiroprias  irrigantes,  sieut  dici- 
tur miles,  et  multi  intelliguntur,  sicut  dicta  est  lo- 
ciista  et  rana  in  plagis,  quibus  /Egyptii  pcreussi  sunt 
{Psul.,   civ  ),   cum   esset  innumerabilis  locustarum 

aq'M  (lirersis  IracUliKs,  quibus   loois  MSSj  loctiuricni    ru|ir,i'SCii- 
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y  eût  une  inulfitude  innombrable  de  sauterelles     nous  montre  donc  la  création  des  premières  et 


11'  commencement  de  l'encbainement  des  se- 
condes. Voici,  en  effet,  en  quels  teimcs  elle 
nous  raconte  la  création  des  nues  :  ci  Ceci  est  le 
livj-e  de  la  création  du  ciel  et  de  la  terre,  lorsque 
le  jour  fut  fait,  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre  et  tout 


et  de  grenouilles,  nous   n'avons  pas  à  nous  en 
mettre  beaucoup  en  peine. 

CHAPITRE  \I. 

La  première  création  des  choses  a  iic  [aile  sans  du- 
re^ temporelle,  il  n'en  est  pas  de  même  de  leur  ce  qui  verdoie  dans  les  champs  avant  qu'il  li'it 
,jourcn,eme„t.  g^,  ]^  ^^^,^.^  ^^  ^^^^  ^^  ^^-^^  ^^^  champs  avant 

27.  Mais  considéi'ons  de  nouveau  s'il  est  pos-  fl"'»l  f"t  «'^iti  de  terre;  car  Dieu  n'avait  pas  eii- 
sible  de  soutenir  l'opinion  que  nous  avons  déjà  core  fait  pleuvoir  sur  la  terre  ,  et  l'homme 
émise,  que  Dieu  a  fait,  dans  la  première  création,  n'existait  point  encore  pour  la  cultiver  »;  et 
toutes  les  créatures,  œuvres  dont  il  s'est  reposé  le  comment  elle  raconte  le  commencement  de  l'en- 
septième  jour,  par  une  opération  tout  autre  que  chaînement  des  autres  :  u  Or  il  y  avait  une 
celle  par  laquelle  il  opère  jusqu'aujourd'hui  en  source  qui  jaillissait  de  la  terre  et  en  arrosait 
les  gouvernant  ;  c'est-à-dire  que  s'il  les  a  créées,  toute  la  surface.  »  A  partir  de  l'histoire  de  cette 
dans  le  principe,  sans  aucun  intervalle  de  temps,  source  le  récit  de  l'Écriture  ne  porte  plus  que 
il  ne  les  gouverne  pas  maintenant  sans  la  durée  les  choses  qui  ont  été  faites  à  des  certains  in- 
temporelle pendant  laquelle  nous  voyons  les  tervalles  de  temps,  mais  pas  toutes  ensemble, 
astres  se  mouvoir  du  levant  au  couchant,  le  ciel 


changer  de  l'été  à  l'hiver,  les  semences  germer, 
pousser,  verdir  et  se  dessécher  dans  un  certain 
laps  de  jours,  les  animaux  être  conçus,  se  for- 
mer, naître,  prendre  de  l'âge  et  marcher  vers 


CHAPITRE  XII. 

Les  œuvres  de  Dieu  considérées  sous  trois  poiiils 
de  i-'ue  différents. 

28.  Les  raisons  immuables  de  toutes  les  eréu- 

la  vieillesse  et  la  mort  dans  des  limites  de  temps  turcs  dans  le  Verbe  de  Dieu  étant  d'une  ma- 

déterminées,  et  ainsi  pour  tout  ce  qui  est  tem-  nière,  les  u'uvres  dont  Dieu  s'est  i-eposé  le  sep- 

porel.  Or,  qui  opère  ces  choses  sinon  Dieu,  sans  tième  jour,  étant  d'une  autre  manière,  et  celles 

aucun   mouvement  de  sa  part '.'Car  le    temps  qu'il  ne  cesse  d'opérer  jusqu'à  ce  jour  d'une  au- 

n'est  point  fait  pour  lui.  Des  œuvres  dont  il  s'est  tre  manière  encore,  celle  des  trois  dont  je  viens 

reposé  le  septième  jour  et  de  celles  qu'il  opère  de  parler,  nous  est  connue,  jusqu'à  un  certain 

jusqu'aujourd'hui,   l'Écriture,    par  son   récit,  point,  par  le  témoignage  des  sens  du  corps  et 


nuinerus  et  miKU'iun  ;  jiun  udii  iliiitiiis  laljureniiis. 

CAPUTXI. 

Ileium    crealio/ifm    jiihun»)    /iicl^oii    esc    sine   Icm/joris 
niora  :  udntniisIfatioUKi'i  non  ita. 

27.  Sed  illiid  ctiiuii  atijne  etiiuii  consiiteieiiiiiti. 
iitrum  possit  iiol)is  |ior  oiiiiii;i  consture  sentciitia. 
qua  diceUainiis.  alitei-  0]ieratiuii  Douiii  omnes  ciea- 
tui'as  iiriiuii  conditioiii',  a  (|uibns  operibus  in  die 
septimo  requievit  ;  aliter  istam  earuin  admiiiistiatio- 
uerii,  qua  usquc  nunc  ii])i'ratiir  :  id  est,  tiuic  oiiiuia 
siimil  sine  idlis  ti'iiqioraliiun  inuraruui  iiitervalli.s  : 
unnc  auti'in  pur  teuiporum  uioias,  quibus  videiniis 
sidcra  inoveri  ab  oi'tu  ad  occasum,  cœluin  niutaii 
ab  a^statc  ad  liyonieii,  gonuina  cortis  dieriim  ino- 
inentis  pullulare,  graiidescLMc,  viroscorc,  arescere. 
Aniinaliii  quoqiie  shitutis  teiiiponun  mctis  et  cursi- 
bus  et  concipi,  et  peiiici,  et  nasci,  et  pur  œtates 
iisque  in  scniiiin  iiinrteniquc  decmrere,  et  cetera 
hiijiisniodi  teinporalia.  Qiiis  ouim  operatur  istii  nisi 
Deus,  etiani  sine   idlu  lali  suu  uiutu  .'  nuii  euim  et 


i|)si  accidit  teiapus.  Iiiter  illa  ergo  opeia  Dei  a  ijiii- 
bus  leqiiievit  in  die  septimo,  et  ista  qua'  usque  nunc 
operatur.  quemdam  Scriptiua  interponens  su;e  nar- 
lationis  articuluin.  commendavit  se  illa  explicasse. 
et  cœpit  jain  ista  contexere.  Illoruin  expUeatoiuiii 
coinmendatio  sic  facta  est  :  «  Hic  est  liber  creatura; 
cd'li  et  ten\T.  euni  factus  est  dies,  feeit  Deus  cœluin 
et  terrain,  et  oniiie  viride  agri  antequain  esset  super 
teriaiii.  l't  oinne  ffeiuim  agri  antequain  exoriretiir. 
\oii  eiiiiii  pliicrat  Dons  snjier  terrani.  nec  eratlioniu 
qui  operaretur  lerrani.  >'  Istoi'iiiii  autem  coutextio  sic 
civpit  :  «  Fous  auteiu  adscendebat  de  terra,  et  irri- 
gabat  oinneni  facieni  terra'.  »  Ab  hac  cominenioratio- 
iie  fontis  liujus  et  deiiiceiis  ea  ({iia'  narraiitnr.  pei- 
nioras  teiiiporniu  t'acla  sunt,  non  oiiniia  siimil. 

CAP  UT  XI!. 
Ol^era  Dei  sub  Iriplioi  consiileiatione. 

28  Cniii  ergo  aliter  >e  habeant  omnium  creatura - 
rniii  l'alloues  iiieoiiiniutabiles  in  Verbo  Dei.  alilei' 
illa  epis  opéra  a  (piibus  in  die  septimo  re<|uievit.  ail- 


Livre  v.  -  chapitre  xiv.  isy 

par  les  habitudes  ordinaire^  de  la  vie.  Quant  qui  les  aurait-il  apprises?  a  En  effet,  qui  a 
aux  deux  premières  qui  échappent  à  nos  sens,  connu  les  desseins  du  Seigneur,  qui  est  entré 
et  ([ui  ne  sont  point  du  domaine  de  la  science  dans  le  secret  de  ses  conseils,  ou  qui  lui  a  donné 
de  rhomme,  nous  devons  commencer  par  les  quelque  chose  le  premier  pour  en  prétendre  la 
croire  sur  lautorité  de  Dieu  pour  eu  acquérir  récompense  '!  Car  tout  est  de  lui,  tout  est  par 
cnsuitr,  par  les  choses  qui  nous  sont  connues,  lui  et  tout  est  en  lui.  {Rom.,  xi,  34-36).  « 
une  connaissance  plus  ou  moins  parfaite  chacun  30.  D'ailleurs  la  suite  de  l'Evangile  montre 
selon  la  mesm-e  de  nos  capacités,  avec  l'aide  des     assez  la  vérité  de  cette  opinion  ;  l'Evan.sélisto 

poursuit  en  effet  en  ces  termes  :  h  En  lui  était 
la  vie,  et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes  » , 
sans  doute  parce  que  les  âmes  raisonnables, 
parmi  lesquelles  compte  l'homme  fait  à  l'image 
de  Dieu,  n'ont  point  leur  ^Taie  lumière  ailleurs 
29.  Voici  en  quels  termes  rÉcriture-Sainte  que  dans  le  Verbe  de  Dieu,  par  qui  tout  a  été 
nous  apprend  que  la  sagesse  même  de  Dieu  par  fait  et  dont  elles  pourront  être  faites  participan- 
qui  toutes  choses  ont  été  faites,  les  connaissait  tes,  si  elles  sont  pures  de  toute  iniquité  et  de 
toutes  dans  leurs  raisons  divines,  immuables  et  toute  erreur, 
éternelles,  avant  qu'elles  fussent  faites  :  «  Dans 


raisons  internes  et  éternelles. 

CHAPITRE  Xlll. 

Tuut.  avant  d'être  créé,  exislaitdans  la  sagesse 
de  Dieu. 


CHAPITRE  XIV. 

Distinction  à  faire  dans  ces  jtaroles  de  VEcangile, 
ce  qui  a  été  fait,  etc. 

31.  (.In  ne  doit  pas  hre  ce  passage  de  l'Evan- 
gile, comme  s'il  y  avait  :  «  ce  qui  a  été  fait  dans 
sait -point  les  choses  qu'il  a  faites?  S'il  les  con-  lui,  est  vie  »,  en  séparant  «  Cc  qui  a  été  fait  en 
naissait,  où  les  connaissait-il,  sinon  en  lui-  lui  »,  de  ces  mots,  «est  vie».  En  effet  qu'y  a- 
mème,  en  qui  était  le  Verbe  par  qui  tout  a  été  t-il  qui  n'ait  pas  été  fait  en  lui,  quand  on  en- 
fait?  Car  s'il  les  avait  connues  hors  de  lui,  dr     tend   le   psalmiste  s'écrier,  après    avoir  parlé 


le  principe  était  le  Verbe  et  le  Verbe  était  en 
Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu,  il  était  dans  le 
principe  en  Dieu.  Tout  a  été  fait  par  lui,  et  rien 
n'a  été  fait  sans  lui.  [Joan.,  i,  1  et  :2).  »  Or,  qui 
est  assez  insensé  pour  dire  que  Dieu  ne  connais- 


tor  ista  cjuy  ex  illis  iisquo  nunc  operatiu-:  liorum 
triuni  hoc  quod  extreraum  posui,  nobis  utcuuique 
uotum  est  per  corporis  sensus,  et  hujus  consuetudi- 
nom  vitîe.  Duo  vero  illa  reinota  a  sensibus.  et  ab 
iisu  cog'rtationis  huniana'.  prius  ex  di%'iiia  auetoritate 
credenda  siint  :  dcinde  per  ha'C  qu;c  nota  sunt,  ut- 
cumque  noscenda,  qiuinto  quisque  inagis  nimisve 
potuerit  pro  su;e  capacitatis  modo  divinitus  adjii- 
tus  (o)  internis  a'ternisqiie  rationibus  ut  possit. 

CAPUT  XIII. 

Omnia  unieijunm  fièrent ,  iu  Su'.ienlia  D'i. 

^9.  De  piirais  ergo  illis  divinis  inconinuitabilibiis 
Beternisquc  rationibus,  quoniam  ipsa  Del  Sapientia. 
per  quam  facta  sunt  omnia,  prius  quani  fièrent  ea 
noverat,  sic  Sciiptura  testatur.  In  priiitipio  erat 
Verbum,  et  Verbum  erat  ajuid  Deuiu,  et  Deus  erat 
Verbura,  hoc  erat  in  principio  apud  Deum.  Oninia 
per  ipsum  facta  sunt,  et  sine  ipso  factura  est  niliil 
(Joan.  I.  1.)  Quis  ergo  tani  sit  démens,  ut  dicat  non 
ca  Deum  fecisse.  qu;c  noverat  ?  Porro  si  noverat. 
ubi  nisi  apud  ipsum.  apud  quem  Verbum  erat,  per 


quod  facta  sunt  omnia  .'  Xam  si  extra  seipsum  ca 
noverat,  quis  eum  docuerat  ?  Quis  enim  cognovit 
sensum  Domini,  aut  quis  consiliarius  ejus  fuit,  aut 
quis  prior  dédit  illi,  et  retiibuetur  ei .'  (Quoniam  ex 
ipso,  et  [>er  ipsum.  et  in  ipso  sunt  omnia  {Rom. 
XI.  34). 

30.  QuanKiuam  et  eaquaj  sequuutur  in  Evaugelio, 
satis  asserant  istam  sententiam  :  adjungit  euim 
Evangelista  et  dicit.  Quod  factum  est  (Joan.  i.  4), 
in  illo  vita  est.  et  vita  erat  lux  hominum.  Quia  scili- 
cet  rationali's  mentes,  in  quo  gcnere  liomo  factus 
est  ad  ima^'iiiem  Dei.  non  habent  voram  lucem  suam 
nisi  ipsum  Verbum  Dei,  per  quod  facta  sunt  omnia. 
cujus  participes  esse  poterunt  ab  omni  iniquitate  et 
errore  mundata^. 

C.VPUT  XIV. 

lllud  ex  Jolianne,  Quod  faclum  est,e(c.,  tiuomoJo  dislin- 
yuendum . 

31.  Non  ergo  it;i  pronuntiari  opoitct,  Quod  factum 
est  in  iPiii.  vitii  est.  ut  subdistinguamus,  Quod  factum 
est  in  illo,  et  deinde  inferaïuus.  \ita  est.   Quid  enim 


(i)  Sic-  Editi,  Al  MSS.  o|ilimx  uolic  0:110111  hiscc  vcrbis,  in/eniis  aleniiniit  rationibus:  qax  quidam  salvu  sensu  cïpaugi  (usiuut. 


Quelle  vie  lotîtes  choses  sont  en  Dieu. 
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truno  multitude  do  crétiturcs  même  tcrrestfos  :  aussi  douuc  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui-UR'me 

«  A'ousavcz  fout  fait  daus  kl  sagesse  [PsaL  cm,  {./oan.^  v,  26).  » 

24)  )i,  et  IWpùtie  dire:  «  car  toutaétécréc  par  32.  11  ne  faut  point  passer  sous  silence  qu'on 

lui,  dans  le  ciel  et  dans  la  terre,  les  choses  vi-  lit  dans  les  exemplaires  les  plus  corrects  :  »  ce 

sibles  et  invisibles  {Col.,  I,  16)  ?  »  Si  nous  ponc-  qui  a  été  fait,  était  la  vie  en  lui  »,  de  manière 

tuons  ainsi  le  passage  do    l'Évangile  cité  plus  qu'on  doit  entendre  ces  mots,  «  était  la  vie  d, 

haut,   il  s'en  suivra  que  la  terre  elle-même   et  comme  on   entend  ceux-ci  :  dans  le    principe 

tout  ce  qu'elle  renferme,  sont   vie.  Mais  s'il  y  ((  était  »   le  Verbe,   et  le   Verbe    «  était  »  en 

aurait  de  l'absurdité  à  prétendre  que  toutes  les  Dieu,  et  le  Verbe   (i  était  »    Dieu.  Ce  qui  a  été 

choses  ont  la  vie,  à  combien  plus  forte  raison  y  fait  «  était  i.  donc  déjà  vie   en   lui,  ce  n'était 

en  aurait-il  à  dire  qu'elles  sont  vie  !  d'autant  pas  une  vie  quelconque,  car  on  dit  des  bestiaux 

plus  que  l'auteur  sacré  distingue  de  quelle  vie  même  qu'ils  ont  la  vie,  bien   qu'ils  ne  puissent 

il  parle  quand  il  ajoute  :  «  Et  la  vie  était  la  lu-  jouir  de  la  participation  à  la  sagesse  ;  mais  «  la 

miére  des  hommes.  »  Voici  donc  la  ponctuation  vie  était  la  lumière  des  hommes.  »   Les  âmes 

que  nous  devons  établir  :  après  avoir  dit,  «  ce  raisonnables  purifiées  par  sa  grâce,  peuvent  en 

qui  a  été  fait  »,  nous  dirons:    «   en  lui  est  la  elTet    parvenir  à  la  vision  de  Dieu,  vision    en 

vie;  »   non  pas  en  soi,  c'est-à-dire  dans  la  na-  comparaison  do  laquelle  il  n'y  a  rien  do  supé- 

ture,  par  laquelle  il  a  é!é  fait  que  la  création  et  rieur,  rien  de  plus  heureux, 
la   créature   fussent  ;    mais  la  vie  est  en  lui, 

parce   qu'il   connaissait  avant  qu'elles   fussent  CHAPITRE  XV. 
créées  foutes  les  choses  qui  ont  été  faites  par  lui. 
11  s'ensuit  qu'elles  sont  en  lui,  non  point  comme 

la  créature  qu'il  a  faite,  mais  comme  la  vie   et  33.  Mais  même  si  nous  lisons  et  comprenons 

la  lumière  des  hommes  qui  n'est  autre  que  la  le  passage  de  l'Evangile,  comme  s'il  y  avait  : 

sagesse  même,  que  le  Verbe  même,  le  fils  uni-  ce  qui  a  été'  fait,  en  lui  «  est  la  vie  »,  il  reste 

que  de  Dieu.  Par  conséquent  ce  qui  a  été  fait,  crHc  opiniiîu  qu'on  doit  comprendre  que  dans 

est  en  lui  dans  le  même  sens  qu'il  a  été  dit  :  ce  qui  a  été  fait  par  lui,  est  la  vie  dans  laquelle 

(c  comme   le  Père  a  la   vie  en  lui-même,  il  a  il  a  vu  foutes  choses  quand  il  les  a  faites  ;  or  il 


uuu  in  illcit'iictumL'st.cuiucouauemoralisnuiItisctiaiii  sic    tlotUt    l'ilio   li;iborc   vitaiii   in    seiiietiiiso    {Jut'.n. 

terrenis  rreaturis,  dicatur  in  Psalmo.   Oinnia  in   s.a-  v.  20.). 

))ientia  fccisti  (Psal.  cm.  24.)  :  dicat  et  Apostolus,  32.  Nec  iinetcnuittciulum  est.  f(Uod  cmeudatiores 

Quoniani  in  ip.so   coiidita  sunt  in   cœlo  et  in   terra,  codices  liabont.  Qiiod  factiun  est,  in  illovita  «  erat  », 

visil)ilia  et  invisibilia  {Col.  I.  16).    Consequens   ergo  (/;)  ut  sic  intelligatur,    vita  «    erat    »,  quomodo   !n 

erit.  si  ita  distiiixoriinns,  ut  et   i|isa  terra,  et  quic-  principioa  erat  »  Vprbnin.  et  Vcrbnni  erat  a|)iid  Doinii. 

cuinque  in  ea  sunt.  vita  sint.  Qu;c  cum  absurde  di-  et   Deus    erat   Verbnm.    Qiiod    ergo    factiiin    est  , 

cantur  oinnia    vivere,  quanto    absurdius    ut    etiani  jani  viUi  «  erat  »  in  illo,  et  vita  non  qualiscmaque: 

vita  sint'?  ]ineserlim  qnia  distinguitde  quali  vita  lo-  nam   et  pecora  dicuntur   vivere.  (iii.e  irai  non   po.s- 

quatur,    ciun  addit.  Et  vita   erat  lux    honiinuni.  Sic  sunt  ]iartici|iatione  sapientiie:  sed  vita  erat  lux   lio- 

ergo   distingnenduni  est.  ut    cuni  dixerinius,    Quod  niinuni.    Mentes    qui(i|ie  ratiouales   purgat;e  gratia 

factum  est.  dcinde  inferanins.    in  illo    vita  est  :  non  ejus,  possvuit  pervcnire  ad   ejusniodi  visioneni.  qua 

in  se  siilicet,  hoc  est  in  sua  luitura.  qua  fnctuni  est  nec  siqiorius  c|ui(lc|uani  sit.  nec  licatiiis 

ut  conditio  creaturaiiue  sit  ;  sed  in  illo  vita  est,  quia  P  \PT1T  VV 
oninia  qiue  per  iiisum  facta  sunt.  noverat   antoi|iiani 

lièrent,  ac  perboc  (-Onou  sicut  creatura  quam  iecit,  ^««à,  ,]ualù  vila  su-.l  in  Doo. 

sed  sicut  vita  et  lux  honiinuin,  quod  est  ijisa  Saiiien-  33     SimI    etiani  si    hoc    Icganius  et   iutelliganins. 

tia,  et  ipsiun  Vcrbuni  unigenitus  Dci  Filins.  Eo  nio-  (^)nod  laitiuii    est,  in    illo  vita   est:  (c)  nianet  ista 

do  e  go  in  illo  vita  est  quod   factum   est,   quomodo  sententia,  ut    id    (piud  per   ipsuni  fartuin  est,   vita 

dictuni    est,  Sicnt  liabet   jiater   vitam  in  senielipso.  esse    in    illo  inteUigatnr,   in    (pia    vita   vidit  omnia 

(i)  l.ov.  .4i'  i>fr  lifH-  iii  illo  cal    Islilil,  i;i  illo  cral.  alu'st  ,il)  arilii|iiioi  iliil-    cilil.  Arii.  lir    ■■l  .T  siiiroi  inriliu:-  SISS.  i-iijils  |;losS(.'ni,i- 

lU  luc-o  siilj.uiiliiMiiliiiii.  Ml  illo  l'iia  est.  —  {'')  MSS   optiiiKL'  nota"  ol  l'ic'iiinu'.  in  tlln   viUi  crtit,  ijitomoih  /»i  jiriiu-iitio  cralj  iicqiic  lia- 
bcnl,  ii(  SIC  iiUelHijaliu-  vila  aat.  —  (i)  MSS.  aliiiiiod  moicf.  alii  iiumcl.  cclcri  cum  edilis^  maiwl. 
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k's  a  l'iiitos  comme  il  les  a  vues  :  et  il  ne  les  a  pour  penser  ([ne  Dieu  ait  fait  des  choses  qu'il 

point  vues  hors  de  lui,  mais  c'est  en  lui  qu'il  a  ne  connaissait  pas.  (»r,  s'il  les  connaissait  avant 

enuméré   tout  ce  qu'il  a  fait.  Sa  vision  n'est  de  les  faire,  il  est  évident  qu'elles  étaient  con- 

point  autre  que  celle  du  Vi're,  elles  sont  l'une  nues  en  lui  avant  d'être  faites,  de  la  manière 

et  l'rutre  une  seule  et  même  vision,  de  même  qu'elles     vivent   éternellement    et    immuablc- 

que  leur  substance  ne  fait  qu'une  seule  et  même  ment,  et  sont  vie,   et  qu'elles  ont  été  faites  de 

substance.  En  eflet,  dans  le  livre  de  Job,  voici  la    manière  que    chaque  créature  est  en  son 

en  quels  termes  il  est  parlé  de  la  Sagesse  même  genre.  -' 

par  qui  tout  a  été  fait:  «  Mais  la  Sagesse  où  se  CHAPITRE  XVI. 

ti'ouvc-t-elle ?  et  quel  est  le  lieu  de  la  science  ?        j;  ,iQ„g  (g(  ^,;,(s  fcdlc  de  concevoir  Dku  par  la 
les  mortels   ignorent  ses   voies,  et  elle    ne    se  l'cnsée  que  les  créatures. 

trouvera  point  en  eux  {Jo!/.  xxvui,    12.)  »  Un         ^i   Quoique  la  nature  éternelle  et  immuable 

peu  plus  loin  Job  poursuit  :  «  Nous  avons  ouï  qui  est  Dieu,  ayant  en  soi  ce  par  quoi  elle  est, 

pailcr  de  sa  gloire,  le  Seigneur  nous  a  fait  con.  g^i^jj  ^e  qu'il  a  dit  à  Mo'ise:  «  Je  suis  celui  qui 

naître  ses  voies,  c'est  lui  (jui  connaît  le  lieu  où  gyis  {^ExocL,  m,  l't),  »  c'est-à-dire,  je  suis  bien 

elle  habite  ;  car  c'est  lui  qui  a  fait  tout  ce  qui  clifléremmeut  que  ne  sont  les  choses  qui  ont  été 

est  sous  le  ciel  et  il  connaît  tout  ce  qui  est  sur  faites,  attendu  qu'il  n'y  a  qui  soit  véi-itablement 

la  tcire,  parce  que  c'est  lui  qui  a   lout   fait,  et  primitivement,  que  ce  qui  est  toujours  de  la 

comme  c'est  lui  qui  atout  énuméré,  les  poids  même  manière  et  non-seulement  ne  change  pas, 

qu'il  a  donnés  aux  vents  et  les  mesures  qu'il  a  mais  encore  ne  peut  point  changer,  qui   n'est 

imposées  aux  eaux  {Job.  .wvui,  22-20).  »  C/est  rien  de  ce  (ju'il  a  fait,  et  a,  dès  le  principe,  tou- 

par   ces   textes   et   tl'autrcs  semblables   qu'on  tes  choses,  comme  il  est  lui  même;  car  il  ne 

prouve  que  foutes  choses,  avant  d'être  faites,  saurait  faire  les  choses  s'il  ne  les  connaissait 

étaient  connues  de  celui  qui  les  a  faites,  et  en  avant  de  les  faire,  il  ne  les  connaîtrait  point  s'il 

qui  elles  étaient  d'autant  meilleures  qu'elles  y  ne  les  voyait,  il  ne  les  verrait  pas  s'il  ne   les 

étaient  plus  véritablement  qu'ailleurs,étcrnelle-  avait,  et  il  n'aurait  point  des  choses   qui  n'é- 

ment  et  immuablement.  Quoiqu'il  doive  suffire  talent  point  faites,  si  lui-même  n'était  point  fait 

€Î  chacun  pour  les  connaître,  de  croire  ferme-  comme  il  est;  (juoiquc,  dis-je,  cette  substance 

ment  que  c'est  Dieu  qui  les  a  toutes  faites,  je  est  ineffable,  et  ne  saurait  être  exprimée  d'une 

ne  crois  pas  qu'il  y  ait  personne  d'assez  insensé  manière  quelconque, à  l'honime.par  une  bouche 

quaiido  focit;  et  siciit  vidit,  ita  fccit  :  non  pncter  se-  ea,  profoilo  priiis  qiuim  fièrent,  apud  illumeranteo 

ijisum  videns,  scd  in  seipso  ita   enumeravit   omnia  modo  nota,  quo  sein|iiteniG  ntqiie  inconnautaliilitor 

qiuu  fecit.  Ncc  alla  \isio  ipsius  et   Patris,  sed    una,  vivunt,  et  vita  sunt  :  facta  autem  eo  modo,  quo  una- 

sicut  una  substantia.  Nam  et  in  libre    Job  ita  ipsa  quoique  creatura  in  génère  siio  est. 
Sapientia,  per  quam  facta  sunt  omnia,  prrolicatur  : 

Sapientia  vero,  inquit,  unde  inventa  est,  vel  quis  sit  CAPUT  XVI. 

locus  scientiic  (/o6.  xxviii   12.)?   Ipiorat  mortalis         p^„„,    ^.^,,/,„^    „,^,„,^,  p,,,,^,„,„,   ,„„,,   ,.,„-„,.„,. 
viam  ejus,    nec  invenietur   m  homnubus.  Et  [lanlo 

jio.st  :  Audivinuis,  incpiit.ejiis  ploriam.  Dominas  com-         34    Quainvis   ergo  illa   ;rterna  incoramntabilisquc 

mendavit  viaia  ejus,  et    ipse  novit  locum   ejiis.  Ipse  natura,  quod  Deas    est,    liabens  in  se  ut  i-it  sicut 

enim  onnie  qaod  est  sub   cœlo  perficit,  et  novit  qn>e  Moy.si  dictuni    est,   Kgo    sum  qui    sani  (Exod.    ni. 

sunt  in  terra,  omnia  qua-  fecit  :  ventorum  libramen-  •14.)  ;  longe  scilicet  aliter  quam  sunt  ista  quœ  facta 

ta,  aqu;e  monsuras  quando  fecit.  sicut   vidit  enume-  sunt  :  quoniam  illud  vere  ac  primitus  est,  quod  eo- 

ravit  (Ibid.   22).    Ilis  atque   bujusmodi    te.stimoniis  deiii  modo  seinper  est,  nec  solum  non  comrautatur, 

probatur  ipiod  h»'C  omnia.  prias  quam  fieront,  erant  sed  commiitari  oinniiio  non  potest  :  iiiliil  hornm  cpue 

iii  notitia  facientis.  Et  iitiqiie  ibi  melioia,  ubi  verio-  fecit   exsistens  ,    et    omnia  iniiiiitiis   babens  ,    sicut 

la,  ubi  iL'terua  et  iiu-iimiuiitabilia.  QiiauKpiam  siifli-  ipse    est.  Neque    enim   ea    faceret,   nisi    ea  nossct 

ccie  debeat  ut  ([uisque  noveiit,   vel  inroncusse  crc-  anleqiuim  faceret ,  nec    nossct,    nisi    viileret ,    ncc 

dat,  quod  Deus  liicc  omnia  fecerit  ;  iioii  opiuor  eum  videret  nisi   haberet,  iiec  liaberet  caqu;e   noiidum 

esse  tajii  vecoidem,  ut  Deum  qme  non  novciat  fecisse  factii  erant,  nisi  quemadmoduiii  est  i|ise  non  factus. 

arbitietur.  Porro  si  iioveiat  ea.  l'iius   quam  faceret  Quamvis,   inqiiam.    illa    substantia    iiieHabilis    sit , 
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d'iiommo,  qu'il   l'aide  de  mots  de  temps  et  de  les  fondements  de  la  terre  sont  inconnus  à  nos 

lieux,  bien  qu'il  soit  lui-même  avant  tous  les  yeux,  tandis  que  celui  qui  les  a  jetés  est  proche 

temps  et  avant  tous  les  lieux,  cependant  il  est  de  nos  esprits. 

plus  près  de  nous  qu'une  multitude  des  choses  CHAPITRE  X^'ll. 

qui  ont  été  faites;  «  c'est  en  lui,  en  effet,  que  ,           ,■,-,,        ,     •■  , 

'-                             _                                           •-         /(  Ai'anl  les  sicclea,  des  le  snxle,  dans  le  sicck-. 
nous  avons  la  vie,  le  mouvement  et  1  être  (Act. 

xvii,  as).  »  (»r,    la  plupart  des  choses  créées  3o.  Commençons  maintenant  par  considérer 

sont  loin  de  notre  esprit,   à  cause  de  la  diOé-  ^'^»  choses  que  Dieu  a  faites  toutes  à  la  fois  et 

rence  de  leur  genre,  puisqu'elles  sont  corporel-  dont  il  s'est  reposé  le  septième  jour,  pour  pas- 

les,  et  que  notri-.  esprit  n'est  point  capable  de  les  ser  ensuite  aux  (euvres  qu'il  opère  jusqu'aujour- 

voir  en  Dieu  dans  les  raisons  mêmes  dans  les-  'l'Inii.  Huant  à  lui,  il  est  avant  les  siècles;   les 

quelles  elles  ont  été  faites,  et  d'en  savoir  ainsi  choses,  tel  que  le  monde  lui-même,   avec  Ics- 

la  quotité,  la  (|uantité  et  la  qualité,  quand  même  quelles  le  siècle  a  commencé,  sont  dès  le  siècle, 

nous  ne  les  vei  rions  point  par  les  sens  du  coi'ps.  pI  celles  qui  naissent  à  présent  dans  le  monde, 

Elles  sont,  mi  elTot,  éloignées  de  nos  sens  cor-  sont  dans  le  siècle.  L'Ecriture,  après  avoir  dit  : 

porels,  parce  qu'elles  sont  loin  et  séparées  de  «  Tout  a  été  fait  par  lui,  et  rien  n'a  été  fait  sans 

notre  vue  et  de  notre  toucher  par  beaucoup  lui,  »  a  ajouté,    un  peu  plus  loin.  «  le  monde 

d'autres  placées  entre  elles  et  nous,  ou  devant  était  en    lui,  et    le    monde   a  été  fait   parlai. 

elles.  De  là  vient  qu'on  a  plus  de  mal  pour  les  {Joan.,  i,  3).  »  C'eçt  dccettc  œuvre  de  Dieu  qu'il 

trouver  qui-  pour  trouver  celui  par  qui  elles  ont  est  écrit  ailleurs  :  «  C'est  vous.   Seigneur,  qui 

été  faites,  ((uoique  ce  soit  une  félicité  incompa-  avez  tiré  le  monde  de  la  matière  informe  [Sap., 

lable,  pour  une  âme  pieuse,  de  le  sentir,  dans  xi,  18).  »  Ce  monde  est  souvent  désigné,  ainsi 

la  plus  petite  parcelle,  que  de  comprendre  Tu-  ipie  nous  l'avons  déjà  rappelé,  par  les  noms  de 

nivers  entier,  .\ussi  est-ce    avec  raison  que  la  terre  et  de  ciel,   que  Dieu   fit,   dit   l'Ecriture, 

Sagesse  Ijlàme  ceux  qui  connaissent  ce  siècle,  en  lorscpic  h  jour  lut  fait.  Nous  avons  déjà  dit  au- 

disant  :  n  S'ils  ont  eu  assez  de  force  pour  pou-  tant  ([u'il  nous  a  été  possible  de  le  faire,  com- 

voir  connaître   l'ordre   du    monde  ,    comment  nient  on  peut  entendre  tout  à  la  fois  de  la  créa- 

n'ont-ils  pas  découvert  plus  aisément  celui  qui  tion  de  ce  monde  ce  que  dit  l'Écriture,  qu'il  a 

en  est  le  Seigneur  (iVy;.,  xiii,  t))'?»  En  effet,  été  fait  en  six  jours  avec  tout  ce  qu'il  renferme, 

noc  fliii   utcuniquo  lioiiiini  jicr  hominoru  (lossit.  nisi  ut   posscnt  restimare  sa?culiuii.  qiiomodo    ejus  Du- 

iiMiriiatis  quiliusilam   lucoruiii     ac  teiiiiiorum    ver-  ininumnon  tacilius  inveiicrinif  (Shji.xui.  9|  « .' Ignota 

bis,  cuiii  sit  aiite  (niiiiia   teiiipora  et  anto  onnics  lo-  oiiiui  siuit   fiuirlauicnta  torr;o  oculis  iiosti'is.   et  qui 

cos  :  tiuiien  proiiiiKjniur  nobis  est   qui   fecit,    quaiu  fundavit  teri'ani,  iirojiiuqnat  meiitibus  nostris. 

iiiulta  qiuc  facta  sunt.  lu  illo  enini  vivinuis.et  move-  riATiiTT 

mur,  ("t.  siiinvis  (Act.wu  28)  :    istorura  aiitem  pie-  CAPUT  X\II. 

raque  rwuota  suut  a  iiiento  nostra  propter  dissiniili-  -l"'^  sacula,  a  saculo,  in  iceculo. 

tudiupiii  sui  goneris,  qiiuniaui  corporalia  sunt;  nec  35..Iaiii  iuuu:consideremiis  eaquefocit  Deus  omnia 

idoiica  est  ipsa  meus  nostra,  in  ipsis  rationibus  qui-  j,i,n„i,  a  quibns  in  die  sexto   consummatis  reqnicvit 

l)ns  facta   sunt,   ca  videro  apud  Ueum,    ut  per  hoc  ;„  septimo,  jjostea  cousideraturi  opei-a  ejus,  in  qui- 

scianuis  quot  et  quanta  qualiaquc  sint,  etiamsi  non  i3„s  „s(j„e  „„„c  operatur.  Ipse  enim  ante  s:ecula  :  a 

ea  videamus  pcr    corpuris  sensus.    Remota  quippe  sœculo   autem  ea   dicimus,  ex  quo  cœpit   sœculum 

sunt   et  a  sensibus  corporis  nostri,   quoniam  longe  sicut   ipsum    mundum    :    in    sœculo   autem,    sicut 

sunt,  vel  intori;ositis  aut  oppositis  afis  anostrocon-  pa  qu;e  nascnntnr  in   mundo.  Cum  ergo   Scriptura 

tuitu  (a)  tactuquc  soparantur.  Ex  quo  fit,  ut  major  dixisset,  Ouuiia    per   ipsum  facta  sunt.  et  sine  ipso, 

ad  illa  mvenicnda   sit   labor,  quam  ad    iUum  a  quo  factuni    est  nihil  (/o/ia;;.  i,  3);    paulo  post  ait.    In 

focta  sunt,  cum  sit  iucomparaliili  telicitate   pr.-cstan-  hoc  mundo  crat.  et  numdus  per   ijisum  factus   est. 

tnis  illnm  ex  quantulacumque    particula  pia  mente  De   lioc  opère  Dei  alio  loco  scriptum  est.   Qui  fecisti 

scntirc,   quam    illa   univeisa    compreheudere.  Unde  nnmdum  de  matcria  infbiiiii  (.Ve/<.  xi.  18'.  Hic  miiii- 

rccte  culpantur  III  libru  SapicMitiic  iiiquisitorcs  Inijus  (his  plcnimque  cœli  et  tcnvc    nomine    uuucupaliir. 

sioculi  :  (1  Si  cnini  taiitum,  iiKiuit.  potuenint  valcre,  siciil   jam    commcnioiaviiiuis  :  quiv   Scriptiua    dicit 
(il)  MSS.  fcn:  iiniiios,  nitniju-. 


uykl;  V.  —  t: 

et  qu'il  a  été  fait,  quand  le  jour  lui-mémo  Ta 
été,  en  sorte  qu'il  est  aussi  exact  de  dire  que 
Dieu  a  tout  créé  en  même  temps.  (£cli.x\iu,  1.) 

CHAPITRE  XVIII. 

Il  y  a  plusieurs  criafures  qui  nous  sont  hicoiinuei. 
Par  quel  moyen  elles  sont  connues  de  Dieu  et  des 
anges. 

30.  II  y  a  beaucoup  de  créatures  de  Dieu  que 
nous   ne   connaissons  pas.   soit   parce   qu'elles 
sont  trop  haut  dans  les  cieux  pour  que  nos  sens 
puissent  les  atteindre,  soit  peut-être  aussi  parce 
qu'elles  sont  dans  des  régions  du  monde  inha- 
bitables ;  soit  enfin  parce  qu'elles  sont  trop  bas, 
au  fond  de  l'abîme  ou  dans  les  replis  cachés  de 
la  terre.  Certainement  ces  créatures  n'existaient 
point   avant  d'avoir   été  faites.   Or,   comment 
étaient-elles  connues  de  Dieu  puisqu'elles  n'exis- 
taient point?  Et.  d'un  aufj-c  côté,  comment  les 
a-t-il  faites  s'il  ne  les  conraissait  pas?  Car  il  n'a 
rien  fait  qu'il  ne  connût.  II  les  connaissait  donc 
quand  il  les  fit,  et  il  les  connaissait  quand  elles 
n'étaient  point  encore  faites.  Il  s'ensuit  qu'avant 
d'être  faites,  elles  étaient  et  elles  n'étaient  point  : 
elles  étaient  dans  la  connaissance  de  Dieu,  mais 
elles  n'étaient  point  dans  leur  nature.  C'est  par 
là  que  fut  fait  le  jour  à  qui  elles  devinrent  con- 
nues de  deux  manières  à  la  fois,  en  Dieu  et  en 


Deum  lecisse,  cum  tactils  e.stdies  :  do  quiljus  verl)is 
.lain.  quantum  visum  e^t  disputavimus.  quomaduio- 
dui.i  congniat  conditioni  niundi  luiju.-<.  et  ([uod  sex 
diebus  cousuinmatus  est  cum  omnibus  quii-  in  eo 
sunt.  et  quod  tune  factus.  cum  factus  e.^t  cUc.  ut  et 
illud  congruat  quod  creavit  omnia  simnl  (Eccii 
xvm.  1).  '' 

CAPIT  XVIK. 

Crcalurœ  ,.lur,s  uubh  iyr.olœ.    Qua  r„li,.„e  a    [ko  cl  au 
Aar/cin  noscun':ir. 

30.  Hujus  univor&'p  Dei  civatnr;u  multa  non  novi- 
mus,  sive  qu;c  in-  cœlis  .<:unt  altius,  qi.am  ut  nostei- 
sensus  ea  po.^sit  adtingcre  ;  sive  qua;.  in  regionihi!-. 
erra.um  forta..i,  inliabitabilibus  :  sive  quœdcorsum 
latent,  vel  m  i^rofund,.  al,vssi,  v.>l  in  occultis  .".inil)ns 
tern...  H»c  jgitur  anîequam  fièrent,  utique  non 
erant.  Quomodo  ergo  Dec  nota  crant  qu;e  non 
eraut .  >on  enimquidquam  fecit  ignoians.  .\ot;i  er- 
go ecit.  non  facta  cognt.vit.  Troin/le  antcquam  fie- 
ront, et  ci-ant,  et  uou  oraiit  ;  eiaut  in  Dei  scieiKia. 
non  eraut  m  ..„a  „atuia.  Ac  per  hoc  factus  est  die. 
illo,  cui  utroqiie  modo  iniiotescereut.  <■{  m  D,-n  ,-t  in 
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elles-mêmes  ;  en  Dieu,  par  une  sorte  de  connais- 
sance matinale  ou  diurne;  en  elles-mêmes,  par 
une  sorte  de  connaissance  vespérale.  Quant  à 
Dieu,  je  n'ose  dire  que  ces  choses  furent  con- 
nues de  lui  lorsqu'il  les  eut  faites,  d'une  autre 
manière  qu'il  ne  les  connaissait  pour  les  faire, 
attendu  qu'en  lui  «  il  n>  a  ni  changement,  ni 
même  l'ombre  d'un  changement  [Jac,  i,  17)  ». 

CHAPITRE  Xl.X. 

Lei  anges  qui  sont  les  messaacrs  de  Bleu  ont  connu 
des  les  .siècles,  le  royaume  des  cieux. 

37.  Certainement  Dieu  n'a  pas  besoin  de  mes- 
sagers pour  lui  donner  connaissance  des  choses 
placées  en  bas,  comme  s'il  pouvait  devenir  plus 
instruit  par  leur  secours  ;  mais  il  connaît  toutes 
choses,  d'une  façon  admirable,  d'une  manière 
stable  et  immuable.  S'il  a  des  messagers,  c'est 
pour  nous  et  pour  eux.  En  effet,  pour  eux. 
obéir  à  Dieu,  l'assister  ainsi,  le  consulter  au  su- 
jet des  créatures  placées  en  bas,  et  se  soumettre 
à  ses  ordres  et  à  ses  préceptes  sublimes,  ce  leur 
est  un  bien  dans  l'ordre  de  leur  nature  propre 
et  de  leur  substance.  On  les  appelle  messagers, 
en  grec  'AwsXo;.  Ce  nom  désigne  en  général 
tous  les  habitants  de  la  cité  d'en  haut  que  nous 
pensons  n'être  autre  chose,  eux-mêmes,  que  le 
premier  jour  créé  par  Dieu. 


seipsis  :  illa  veUit  matutina  sivo  diunia  coguitiouo 
liac  vero  velut  vesi.eitina.  Ijwi  autem  Deo  non  audco 
dicero  alio  modo  innotuisse.  cum  ea  fecisset.  quain 
illo  .1110  ea  noverat  ut  faceret.  apud  quem  non  est 
cominntatio.  nec   momenti   obumbi-atio  [Jac.  i.  17). 

CAPUT  XIX. 

Anj^/i  D.:i  mtntii  imjtlenum  re/ni  ctfloruni  nouenml  a 
ifTculif. 

'SI.  Xon  sane  propter  inferiorum  sciciitiam  luiutii.s 
indiget.  quasi  per  eos  fiat  .scientior  :  sed  illo  simplici 
ac  mirabili  modo  novit  omnia  stjibiliter  atqueincom- 
uuitabilitcr.  Habet  antem  nuntios  propter  nos  etpio- 
ptcr  ipsos.  quia  illo  modo  Deo  parère  et  adsistorc,  ut 
cum  de  infcrioribus  consulant.  ejusque  supeinis  p'iv-c- 
ccptLs  et  jussis  obtempèrent,  bonum  est  eis  in  ordiiie 
propri;e  natuncatque  substantia\  Xuntii  autem gra'ce 
'Avv=),oi  dicuntur.  quo  noraine  gciierali  uiiivcrsu 
illa  supcina  civitas  nuncupatur .  qucm  jiiimiiin 
diem  couditum  existimanuis. 

38.  Xaiii  nec  illud  cos  latiiit  luvstciiiuu  regiii  cu.- 
Inruni.  (|uod  opiiortuu..  tempore   rcvclafum  est    pro 
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38.  Ils  n'ignoraient  pas,  en  effet,  le  mystère 
du  royaume  des  cieux  qui  nous  a  été  révélé,  en 
temps  opportun  pour  notre  salut,  et  ils  savaient 
aussi  qu'au  retour  de  notre  pèlerinage,  nous 
devons  entrer  dans  leur  société.  Certainement 
ils  n'ignoraient  point  cela,  puisque  c'est  par 
eux  qu'a  été  disposé  le  germe  qui  vient  en  son 
temps,  dans  les  mains  du  médiateur,  c'est-à- 
dire  dans  la  puissance  de  celui  qui  est  leur 
Seigneur  et  dans  la  forme  de  Dieu  et  dans  celle 
d'esclave  [Gai.  m,  19).  L'Apôtre  dit  encore  : 
«  J'ai  reçu,  moi  qui  suis  le  plus  petit  d'entre  tous 
les  saints,  cette  gnâce  d'annoncer  aux  gentils  les 
richesses  incompréhensibles  de  Jésus-Christ  et 
d'éclairer  tous  les  hommes,  en  leur  découvrant 
quelle  est  l'économie  du  mystère  caché,  dès  le 
commencement  des  siècles,  en  Dieu  (jui  a  créé 
toutes  choses  par  Jésus-Christ,  que  les  princi- 
pautés et  les  puissances  qui  sont  dans  les  cieux, 
ont  appris  par  l'Eglise,  combien  la  Sagcss(! 
de  Dieu  est  merveilleuse  dans  les  ordres  dilTé- 
rents  de  sa  conduite  selon  le  dessein  éternel 
qu'il  a  accompli  par-  Jésus-Christ  Xotre-Sei- 
gneur  {Ep/ws.,  m,  8-il).  »  Ce  mystère  tout  en 
étant  caché,  dès  les  siècles,  en  Dieu,  était  néan- 
moins connu  des  princes  et  des  puissances  cé- 
lestes, par  le  moyen  de  l'Eglise  qui  leur  a  appris 
combien  la  sagesse  de  Dieu  est  grande  ;  attendu 
que,  dès  le  principe,  l'Église  est  là  où  cette  même 
Eglise  doit  se  réunir,  après  la  résurrection, 
pour  que  nous  soyons  égaux  aux  ange?  de  Dieu 


GENÈSE  AU  SENS  LITÏEHAL. 
{Mutlh.  XXII,  30).  Les  anges  reconnaissaient  donc 
dès  le  commencement  des  siècles  que,  parce 
que  nulle  créature  n'est  avant  les  siècles,  toutes 
sont  depuis  les  siècles,  attendu  que  c'est  avec 
elles  qu'ont  commencé  les  siècles,  et  avec  les 
siècles  qu'elles-mêmes  ont  commencé,  puisque 
leur  commencement  est  le  commencement  des 
siècles.  Quant  au  Fils  uni(iue  par  qui  les  siècles 
ont  été  faits,  il  est  avant  les  siècles  [Hebr.  i,  2). 
Voilà  pourquoi,  empruntant  la  parole  de  la 
Sagesse,  il  dit:  «  Il  m'a  établie  avant  les  siècles» 
[Proc,  viii,  23);  pour  que  celui  à  qui  il  est  dit: 
((  Vous  avez  fout  fait  dans  la  sagesse  »  [PsaL, 
cm,  2'(),  fît  toutes  choses  en  elle. 

39.  Non-seulement  c'est  en  Dieu  mais  encore 
ici-bas,  quand  elles  s'accomplissent  et  se  décou- 
vrent, que  les  choses  cachées  arrivent  à  la  con- 
naissance dus  anges,  comme  nous  l'apprend  le 
même  apôtre  en  nous  disant  :  «  Man'd"estement 
c'est  (pielque  chose  de  grand  que  ce  mystère 
d'amour,  qui  est  que  Dieu  s'est  fait  voir  dans 
la  chair,  ([u'il  a  été  justifié  par  le  Saint-Espril  ; 
qu'il  a  été  manifesté  aux  anges,  prêché  aux  na- 
tions, et  dans  le  monde  entier,  reeu  dans  la 
gloire  (/.  Tim.,  m, 16).  »  Et,  si  je  ne  me  trompe, 
je  serais  bien  étonné,  si  lorsqu'on  dit  que  Dieu 
connaît  dans  le  temps  présent  quelque  chose, 
cela  ne  signifiait  pas  plutôt  que  Dieu  le  fait  con- 
naître soit  aux  anges  soit  aux  hommes;  car  c'est 
une  figure  de  langage  bien  usitée,  dans  les  sain- 
tes Ecritures,  que  celle  qui  consiste  à  prendre 


saliito  nostra,  (o)  quod  ex  hac  peregrinatione  libo- 
rati,  eorum  cœtui  coiijinigamur.  Xequc  onim  lioc 
ignorarent,  quando  quideni  ipsum  sornen,  quod  oy.- 
portiuio  tfiiqiorc  advenit  ,  pcr  ii)sos  dispositmn 
est  in  manu  mediatoris,  id  est  in  cjus  potestate, 
qui  Dominas  eorum  est,  et  in  forma  Dci,  et  in 
tonna  servi  \Cnl.  m.  19).  Dicit  item  Apostolus, 
Milii  iiiinimii  omnium  sanctorum  data  est  gratia 
lupc,  anniniliari'  in  gentibiis  investigabiles  divitias 
Cliristi.  ot  illnniinaro  (|na'  sit  disponsatio  sacrainenti, 
qnod  fait  aliscoiiditum  a  siecidis  in  Deo.  qui  universa 
creavit.  ut  imiotoscorot  Principilius  et  Potestatibus 
in  CQ'lostilms  per  Erclesiam  multiformis  sajiientia 
Dei,  sccundum  imipositnm  saridoriun,  cp\ani  feeit  in 
Cln-isto  Ji'sii  Domino  nostro  (Eph.  m.  8).  Si  eipo 
fuit  lioc  aliscnndilum  a  saculis  in  Deo.  ut  lamon 
imiotos'-oi-i't  l'iiniiiiilms  ctPotestalilms  in  iivleslilnis 
pci-  Ki-i'lesiani  multifurmis  sapii-iitia  Dci  :  qnia  ilii 
primitus    Krclcsia.   i|no   ]'0>t  resurrci-ti'iui'ni  rt    i.-l,i 

(.  )  S:''  MSF.  Al  filil',  yiw. 


Ecclesia  con.iireganda  est.  ut  simus  .-nqualcs  zSngolis 
Dei(il/"((/i.  ii.2.).llliscrpoas;cculisinuotuit;quiaom- 
nis  creatura  nouante  sacula,  sed  a  s;ecuiis.  Ali  ipsa 
cnim  oxoria  suut  s.i'tula,ct  ipsa  a  s;oculis;  quoniam 
initiinn  sa'culoruni  est  :  Unigenitus  autem  anto  s;c- 
cula,  per  quom  facta  sunt  siecula  {Hvb.  I.  2).  Idoo- 
que  ex  persona  Saiiieuti;e,  .\nto  s;ccula,  inquit,  lim- 
davit  me  {Pvov.  viii.  23):ut  in  ca  faccret  onuiia,  cui 
dictuni  est,  Umnia  in  Sapientia  fccisti(Ps((i.  cm.  24. 
;^9.  Quod  auteni  non  in  Dcotantum  innottsrit  An- 
gclis.  (pmd  abseonditum  est.  ve'rnra  ctiam  tiic  eis 
apparet,  iinii  ctViiitur  atque  propalatur,  idem  Apo- 
slolns  ita  tostis  est  :  Et  sine  dubio.  inquit,  magnum  est 
]iietatissairamfutnni.  quod  manifostatum  est  incar- 
ne, justilii-aliuiiest  in  spiritu.  apparuit  Angelis.  pnc- 
dii-atinii  est  in -eutifins.  iroditum  est  in  mundo.  as- 
suuqi(un\t'st  in  gUiria  (/  Tim.  lu.  IC).).  Et  nisi  fallor. 
niiiiun  est  si  non  ost  onuiia  i\w  dicitnr  Deiis  tam- 
i|iiani  ad   |>i.i's('ns    tonquis   nii;niisc(ne.  idro  dicitoi . 


LIVRE  V.  — 

la  cause  pour  l'effet,  surtout  quaml  plies  attri- 
buent à  Dieu  lies  choses  que  la  vérité  même, 
présente  tkuis  nos  âmes,  nous  crie  ne  point 
convenir  à  Dieu  si  on  les  entend  au  propre. 

CHAPITRE  XX. 

Dieu    opère  encore. 

40.  Distinguons  donc  maintenant  les  œuvres 
de  Dieu  qu'il  opère  jusqu'aujourd'hui,  de  celles 
dont  il  s'est  reposé  le  septième  jour.  Il  y  en  a 
qui  pensent  ([ue  le  monde  seulement  a  été  fait 
par  Dieu,  et  ([ue,  tout  le  reste  se  fait  désormais 
par  le  monde,  selon  que  Dieu  l'a  réglé  et  or- 
donné, et  que,  pour  ce  qui  est  de  Dieu  même, 
il  ne  fait  plus  rien.  Ils  ont  contre  eux  la  parole 
même  du  Seigneur  qui  nous  dit  :  «  Mon  Père 
agit  jusqu'aujourd'hui  {Joan.,  v,  17).  »  Et  de 
peur  qu'on  ne  crût  que  c'était  en  lui,  non 
dans  le  monde  qu'il  agissait,  il  dit  :  (i  Mon 
Pèi'e  demeure  en  moi  et  fait  ses  «euvres  et  de 
même  que  le  Père  ressuscite  les  morts  et  leur 
donne  la  vie,  ainsi  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il 
lui  plaît  {lùicl.  20).  »  Ensuite,  c'est  l'Apôtre  lui- 
même  qui  nous  apprend  qu'il  fait  non-seulement 
les  grandes  et  principales  choses,  mais  encore 
les  terrestres  et  les  plus  viles;  il  nous  dit  :  n  In- 
sensés que  vous  êtes,  ce  que  vous  semez  ne 
reprend  point  de  vie,  s'il  ne  meurt  auparavant; 
car  quand  vous  semez,  vous  ne  semez  pas  le 
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corps  qui  doit  naître  ;  mais  la  graine  seulement, 
comme  du  Lié  ou  quelque  autre  chose.  Mais 
Dieu  lui  donne  un  corps  tel  qu'il  lui  plaît  et  il 
donne  à  chaque  semence  le  corps  qui  est  propre 
à  chaque  plante  (/  Cor.,  xv,  3G-39).  »  Voici 
donc  comment  nous  devons  croire,  ou,  si  nous 
le  pouvons,  comprendre  que  Dieu  opère  ju.s- 
qu'aujonrd'hui  :  c'est  que  si  son  opération  se 
retire  des  choses  qu'il  a  créées,  à  l'instant 
même  elles  périssent. 

•il.  Mais  si  on  croit  qu'il  fait  maintenant 
quelque  créature  dont  il  n'ait  point,  dans  le 
principe,  compris  le  genre  dans  la  première 
création,  on  va  directement  contre  l'Ecriture 
qui  dit  qu'il  a  temiiné  toutes  ses  créatures  le 
sixième  jour  {Gen.,  ii,  2).  Mais  dans  les  genres 
do  choses  qu'il  a  faites  dès  le  principe,  il  est  ma- 
manifeste  qu'il  en  fait  beaucoup  de  nouvelles 
qu'il  n'a  point  faites  alors.  Si  on  ne  peut 
croire,  avec  raison,  qu'il  fait  de  nouveaux 
genres,  c'est  parce  qu'il  les  a  tous  faits  alors. 
Il  agite  donc,  par  sa  puissance  cachée,  toute 
la  création  sortie  de  ses  mains  ;  c'est  lui  qui 
la  met  en  action  par  le  mouvement  qu'il  lui 
communique,  lorsque  les  anges  accomplissent 
ses  ordres,  que  les  astres  roulent  dans  leurs 
orbites,  que  les  vents  soufflent  tantôt  d'un  côté 
tantôt  de  l'autre,  que  l'abime  est  agité  par  les 
chutes  d'eau  et  par  divers  tourbillons  qui  se 


(|iii;i  cojinosci  fticit,  sive  ab  Aiigelis,  sive  ab  homiiii- 
biis.  itodiis  qni|i|ii^  istc  locutioiiis  cuiii  per  efluioii- 
tc'in  iil  (pioil  ctliiitur  sisiiificatur,  crebor  est  in 
Scri|>tnris  snnctis  :  inaximo  ciun  do  Doo  aliqnid  dici- 
tiu',  qiioil  ci  ad  (n'oiirietatom  Idcntioiiis  mm  con- 
veiiiro  |ir;i,'sideu^  nicntibus  noslris  ijjsa  voritas  cla- 
mât. 

CAPUT  XX. 

Deuin    nJli'ic   operari. 

40.  Jam  nunc  ergo  disceniamns  opéra  Dei,  qua; 
usquc  nunc  operatin-,  ab  illis  operibiis  a  quibiis  in 
die  soptimo  leipnevit.  Sicut  enira  qui  arbitrentur 
tantuniuiodc)  uiundiim  ipsum  factuin  a  Deo,  cetera 
jain  fieri  ab  ipso  mundo,  sicnt  ille  ordinavit,  et  jus- 
sit  :  Denni  antera  ipsinn  nihil  operari.  Cuntra  quo.s 
prufeitur  illa  sententia  Dornini  :  Pater  meus  lisque 
nunc  operatin-  (Joaii.  v,  17.).  Et  ne  qnisqnain  piita- 
ret  apnd  se  illunialiquid  operari,  non  in  bocninndo  : 
Pater  in  me  manens,  inqiiit,  fiicit  opéra  &na.  et  sicut 
Pater  suscitât  mortuos  et  vivilieat,  sic  et  Filins  qnos 
vult  vivilieat.  Deinde  qnia  non    solum    magna  atqne 


pra'cipua.  vernm  etiam  ista  terrena  et  extrema  ipse 
operatnr.  ita  dicit  Apostolus  :  Stnlte  tu,  quod  senii- 
nas.  non  vivificatnr.  nisi  moiiatnr:  et  qnod  seminas, 
non  corpus  quod  l'iitnnun  est  seminas,  sed  nndum 
graiuma  fere  tritici.  aut  alicujns  ceterorum,  Dens  an- 
tem  dat  illi  coi|ius  quomodo  volnerit.  et  unicuiijue 
seniimnn  iiro|irium  corpus  (fCur.  xv.  30.).  Sic  ergo 
credaiiuis,  vel  si  possumus  etiam  intelligarans  us- 
que  nunc  operari  Deum,  ut  si  conditis  ab  eo  rébus 
operatio  ejns  subtraliatnr.  intorcidant. 

41.  Sed  ))lane  si  aliqnain  creatniani  sic  enm  nunc 
iiistitiiere  pntaverimns,  ut  genns  ejns  ])rim;eiUi  su.t 
conditioni  non  insernerit.  aperte  contradicimus  di- 
centi  Scriptui-.e,  quod  consnmmaverit  omnia  opéra 
sua  in  die  sexto  {Gen.  ii.  2.).  Secundum  illa  enim 
gênera rerum, quaî piimnm  condidit,  nova  euin  mnlta 
facere,  qna>tiuicnonfecit,manife.stumest.  Novnm  an- 
tem  genns  institnere  credi  recte  non  potest.  quoniam 
tnnc  onniia  consummavit.  Movet  itaqne  occulta  po- 
tentia  universani  creaturam  snam,  eoque  motu  illa 
versata.  dnm  angeli  jnssa  perlîcinnt,  duni  circuni- 
eunt  sidéra,  ilum  alternant  venti,  duni  abyssusaqua- 
lum  laiisil)ns  et  diversis  etiam  per  aereni  congloba- 
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forment  dans  les  airs,  que  les  plantes  verdoient, 
que  leurs  semences  se  développent,  que  les  ani- 
maux se  multiplient  et  passent  leur  vie  conduits 
par  des  instincts  divers,  que  les  méchants  ont 
la  permission  d'exercer  les  justes  ;  c'est  lui  qui 
déroule  les  siècles  qu'il  avait  comme  repliés  sur 
eux-mêmes  le  premier  jour  où  il  les  a  créés,  et 
qui  ne  se  dérouleraient  pas  si  celui  qui  a  créé 
toutes  ces  choses  cessait  de  les  gouverner  par 
un  mouvement  providentiel. 

CHAPITHE  XXL 

Tout  est  gouverné  par  la  Providence  divine. 

42.  Les  choses  qui  se  forment  et  naissent  dans 
le  temps  doivent  nous  avertir  de  la  manière  dont 
il  faut  les  considérer;  car  ce  n'est  pas  sans  raison 
qu'il  est  écrit  de  la  sagesse,  ((  qu'elle  se  montre 
dans  ses  voies  avec  un  visage  agréable,  à  ceux 
qui  l'aiment  et  elle  va  au-devant  d'eux  avec  tout 
le  soin  de  sa  Providence  [Sap.  i.  17).  »  Il  ne  faut 
point  écouter  du  tout  ceux  qui  pensent  que  la 
divine  providence  ne  s'occupe  que  des  parties 
élevées  de  ce  monde,  c'est-à-dire  de  celles  qui  se 
trouvent  sur  les  confins  de  notre  air  épais  et  au- 
delà;  tandis  que  la  partie  basse  terrestre  et  hu- 
mide du  monde  où  nous  sommes,  et  la  portion 
de  l'air  qui  l'environne  et  se  charge  d'humidité, 
par  les  exhalaisons  de  la  terre  et  de  l'eau,  et  dans 
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lequel  se  forment  les  vents  et  les  nuées,  seraient 
plutôt  conduites  par  le  hasard  et  soumises  à  des 
mouvements  fortuits.  Ils  ont  contre  eux  le  lan- 
gage du  psalmiste  qui,  après  avoir  célébré  les 
louanges  des  choses  du  ciel,  se  tourne  ensuite 
vers  ce  monde  inférieur  en  disant  :  <(  Louez  le 
Seigneur,  ô  vous  qui  êtes  sur  la  terre,  vous,  dra- 
gons, et  vous  tous,  abîmes  des  eaux, feu,  grêle, 
neige,  glace,  vent  excitant  les  tempêtes,  et  vous 
qui  exécutez  sa  parole  (/"sa/,  cxlviii.  7  et  8)».  Or 
rien  ne  semble  plus  le  jouet  du  hasard  que  toutes 
ces  propriétés  tempétueuses  et  turbulentes  qui 
troublent  et  changent  la  face  de  notre  mcnde 
intérieur  qu'on  désigne  aussi,  non  sans  raison, 
parle  nom  de  terre.  Mais  quand  le  psalmiste 
ajoute:  ((  qui  exécutez  sa  parole»,  il  montre 
assez  que  l'ordre  de  ces  choses  mêmes  soumis 
à  l'empire  de  Dieu  nous  échappe  plutôt  qu'il 
ne  manque  à  la  nature  de  l'univers.  Qu'est-ce 
encore  à  dire,  quand  le  Sauveur  nons  assure 
«  qu'il  ne  tombe  pas  un  seul  passereau  sur  la 
terre  sans  la  volonté  de  Dieu  [Mattfi.,  x,  29)  », 
et  qu'il  vêt  lui-même  l'herbe  des  champs  qui 
doit  être  jetée  au  four  [Malth.,  vi,  30),  ne  nous 
donne-t-il  point  l'assurance  que  non-seulement 
toute  cette  partie  du  monde  remplie  de  choses 
mortelles  et  corruptibles,  mais  encore  les  par- 
ticules les  plus  viles  et  les  plus  abjectes  sont 
gouvernées  par  la  providence  de  Dieu? 


tionibus  agitatur.  diim  («)  vircta  pullulant,  suaque 
semina  evolvunt,  dum  aniinalia  giguuntur.  varioque 
appetitu  projirias  vitos  atruut.  dum  iniqui  justes  ex- 
ercera peiiuittuntur.  explk-at  sa_'cula,  qu»  illi  cuiii 
primum  coiidita  {h)  est  taiiuiuani  plicita  indiderat  : 
qu;e  tamen  in  suos  cursus  non  explicarentur,  si  ea 
ille  qui  condidit.  iirovido  niotu  administrare  cessa- 
ret. 

CAPUT  XXI. 
O'nnia  rjuberuiiri  dimna  prcviJenlia. 

42,  Admoneri  autem  nos  oportet  iis,  quœ  in  teni- 
pore  formantur  atque  nascuntur,  quomodo  ista  con- 
siderare  debeanins.  Non  enim  frustra  de  Sapientia 
scriptura  est,  quod  amatoribus  suis  ostendit  se  in 
vils  hilariter.  et  in  onini  pi\ividentia  occurrit  illis 
{Sap.  VI.  17.).  Net:  omnino  audiendisunt.  qui  putave- 
l'unt  sublimes  quidem  mundi  partes,  id  est  a  confniio 
corpulcntioris  aeris  Imjus  et  supra,  divina  providen- 
tia  gubernari  :  liane  autem  imam  partem  terrenam 
et  humidam  aerisi|ue  buius  v'uinioris  qui  terrarum 
et  aquarum  exlialatiunibus   humescit,   in   quo   venti     videntia  régi  ? 

(a)  In  anliquis  coJicibjs  conslanlor  scripluni,  virecta.  —  {b)  Edifi,  aniita  siinl  diDiîiinm  imftkita.  Al  MSS.  nnines..  condila  est, 
soiliccl  iiniversa  crealiira  ,■  tum  aliqiii  prusoquuntur,  Mmjiinm  jilaeitn  :  scd  alii  sincerius,  j)Ucita;  a  verbo  plico. 


nubesque  consurgunt,  casibus  potiu.s  et  fortuitis  mo- 
tibus  agitari.  Contra  hos  enim  loquitur  Psalmus, 
qui  cuni  explicasset  laudem  ccelestium.  se  etiam  ad 
ista  inferiora  convertit,  dicens,  Laudate  Dominuni 
de  terra,  dracones  et  omnes  abyssi  :  ignis,  grando. 
nix.  glacies,  spiiitus  tempestatis.  qna'faoiunt  verbum 
ejus  (h'sal.  CXLVIII.  7).  Xiliil  enim  tam  videtui-  casi- 
bus volvi.  quam  omnes  istic  procellosïe  ac  turbulcn- 
ta;  qualitates.  quibus  cœli  liujus  infmioris.  quod  non 
immerito  etiam  tente  nomine  deputatuin  est.  faciès 
variatur  et  vertitur.  Sed  cum  addidit,  Quœ  faciunt 
verbum  ejus;  satis  ostendit  earum  quoque  rorum 
ordinem  divino  subditum  imperio,  latere  nos  potius, 
quam  univei-sitatis  déesse  naturae.  Quid  autem  oro 
suo  Salvator.  cum  dicit,  nnum  passèrent  non  cadere 
in  terram  sine  Deivoluntate  (Matth.  vi.  S9),  etquod 
fœnum  agri  post  pauhilum  mittenduin  in  clibammi, 
ipse  tamen  vostiat  (Matlli.  vi.  30).  nonne  eonlinnat 
non  sohun  totam  istam  mundi  partem  rébus  morta- 
libus  et  corruptibilibus  deputatam.  verum  etiam  vi- 
lissimas  ejus  abjertissiinasque  particulas  divina  jiro- 
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posés  avec  tant  de  soin,  qu'on  ne  peut  les  con- 
sidérer avec  quelque  attention,  sans  être  frappé 

Argument    en    faveur    de    l'action     de   la  dicinc  i-                 r     j       i   •      «>  ,  ,         ,     .       . 

Providence.                 '«  "  ""  d  une  profonde  et  inoiïablo  admiration?  Mais 

comme  la  nature  de  lame  l'emporte  beaucoup 
43.  Certainement,  si  ceux  qui  nient  l'action  de  sur  celle  du  corps,  quelle  démence  de  croire 
la  Providence  en  ces  choses,  et  ne  cèdent  pas  que  les  moeurs  des  hommes  échappent  au  juge- 
sur  ce  point,  à  l'autorité  imposante  des  saints  ment  de  la  divine  Providence,  quand  l'aspect 
oracles,  voyaient,  dans  cette  partie  du  monde  même  de  leur  corps  nous  découvre  et  fait  bril- 
qu'ils  croient  abandonnée  à  des  mouvements  1er  à  nos  yeux  des  preuves  si  grandes  de  sa 
fortuits  plutôt  que  gouvernés  par  la  suprême  sagesse?  Mais  comme  les  petites  choses  sont 
sagesse  de  Dieu,  et  trouvent  la  preuve  dans  le  plus  à  portée  de  nos  sens  et  qu'il  nous  est  facile 
d.uible  fait  dont  ils  tirent  une  conséquence  de  les  étudier,  l'ordre  qui  existe  eu  elle  éclate 
abusive,  de  l'inconstance  des  tempêtes  dont  j'ai  à  nos  yeux,  tandis  que  celles  dont  l'ordre  nous 
parlé  plus  haut,  et  du  sort  heureux  ou  mal-  échappe  paraissent  désordonnées  aux  hommes 
heureux  des  hommes  qui  n'est  point  en  raison  qui  ne  croient  à  l'existence  que  de  ce  qu'ils 
des  mérites  de  chacun,  si,  dis-je,  ils  voyaient  voient,  ou,  s'ils  croient  à  l'existence  des  choses 
l'ordre  qui  se  manifeste  dans  les  membres  de  qu'ils  ne  voient  point,  se  les  représentent  telles 
tout  animal,  je  ne  dis  pas  aux  yeux  des  médecins  que  celles  qu'ils  ont  coutume  de  voir, 
seulement  à  qui  le  besoin  de  leur  art    fait   une 

nécessité  d'ouvrir  ces  membres,  de  les  compter  CHAPHRL  X.XIII. 

et  de  les  fouiller,  mais  de  tout  homme  pour  peu  C.ummcnl  Dieu  a  tout  crcr  en  même  tempx  et   ne 

qu'il  ait  de  aniv  et  d'attention,  ne  s'écj-ierait-il  ""''''  d'op^'>-e'-j«squ'aHJourd'hu; 

point  que  toutes  ces  (dioses  ne  sont  pas  un  seul  u_  pom-  nous  dont  la  divine  Providence  guide 

instant  sans  être  gouvernées  par  le  Dieu  dans  les  les  pas,  par  la  Sainte-Écriture,  de  peur  que  nous 

mains  de  qui  se  trouvent  toute  loi  de  mesures,  ne  tombions  dans  une  pareille  perversité,  nous 

toute  égalité  do  nombres  et  tout  ordre  de  poids?  devons   fai»e  tous  nos   efforts  pour   découvrir 

Ouoi  donc  de  plus  absurde  et  de  plus  insensé  que  avec  l'aide  de  Dieu,  par  ses  œuvres  mêmes,  com- 

de  penser  que  le  tout  est  en  dehors  de  la  volonté  ment  il  a  tout   tait  en   même  temps,    quoiqu'il 

et  du  gouvernement  de  la  Providence,   quand  opère  jusqu'aujourd'hui,  dans  l'ordre  des  temps, 

on  en  voit  les  plus  minimes  détails  formés  et  dis-  les   espèces   des  (euvres  dont   il    s'est   reposé 


CAPUT  XXII, 

Arijumenta  divinœ  proviilcntiiv. 

43.  Et  corte  isti  qui  hoc  nogant.  nec  s;iiictis  olo- 
quiis  tantœ  auctoritatis  ailquiescunt,  si  in  liac  imuidi 
parte,  quain  jnitant  fortuitis  molihus  pcrturbari,  jjo- 
tius  quam  sapicntia  divinaî  suniiaitatis  régi,  et  iil 
hoc  quasi  probent,  gemino  abutuntur  arguinento. 
vel  quod  siqira  commemoravi  de  inconstantia  tem- 
pestatuni,  vel  de  felicitatibus  atque  infelicitafiljus 
hominuiii,  qnod  non  pro  vitie  meritis  accidunt,  vidè- 
rent taiituia  ordinem,  quantus  in  uiembris  caniis 
ciijusliljct  aiiiinaiitis  apparet,  non  dico  medicis,  (pii 
hioc  proptor  arlis  su*  necessitateui  diligenter  pate- 
faeta  et  dinuinerata  riinati  sunt,  sed  ciiivis  medio- 
cris  eordis  et  eonsideratiouis  hoiniui  :  nonne  clauia- 
rent,  ne  puncto  quidein  femporis  Deum,  a  quo  est 
oninis  mensinaniin  inodus,  omnis  parilitas  iniiiie- 
rorum,  omnis  ordo  pondennn,  ab  ejiis  gubernalione 
cessare?  Qnid  ergo  absurdius,  quid  iiisulsiiis  sentiri 
potest,    quam  eam  totam   esse  vacuam  niitu  et  re- 


gimiue  providenti;e,  cujus  extrerna  ef  exigua  vi- 
deas  tanta  dispositione  form.ari,  ut  aliquando  ad- 
tentiiis  cogitata  ineffabilem  incutiant  admirationis 
liorroroiii .'  Et  eum  anima?  iiatura  natnno  cor|)oris 
antecellat,  quid  est  demeutius  quam  putare  nullum 
esse  divinœ  providenti»  judicium  de  moribus  homi- 
nuiii,  cnm  in  eornm  carne  tanta  ejus  solertiie  cla- 
reant  et  domonstrentm-  indicia?  Sed  quia  li;ec  mini- 
niaiii  promptii  sunt  sensibusnostris,  et  ea  facile  inve- 
stigamus,  elucot  in  eis  ordo  rei mil  :  at  illa  quorum 
onlinem  videie  non  possumiis,  inordinata  arbitran- 
tur  qui  esse  non  putant,  nisi  qnod  vi(bn'e  |)ossimt, 
aut  si  pnfant,  taie  aliquid  putant,  qiiale  videre  con- 
snevenuit. 

CAPUT  XXIII. 

Quomodo    IJeiis    oiittiia    simul   creacerit,  et    nimc    usijiie 
opereiur. 

44.  Nos  antem,  quorum  gressus,  ne  iu  illam  per- 
versitatem  incidamus,  eadem  divina  providentia  per 
sanetam  Scripturam  régit,  ex  ipsis  qnoqiie  nperibus 
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après  les  avoir  toutes  crL^'es.  Considérons  donc  ot  qu'on  la  planto.  Ainsi  la  graiLf  vient  de  l'ar- 
un  bel  arbre  dans  son  tronc,  ses  rameaux,  ses  Lre,  ot  larbre  vient  de  la  graine,  il  y  a  aussi 
feuilles  et  ses  fruits;  il  est  clair  que  voilà  une  des  arbres  qui  viennent  d'autres  arbres;  mais 
espèce  qui  n'c-t  point  sortie  tout-à-coup  de  terre,  on  ne  voit  jamais  une  graine  venir  d'une 
avec  sa  grandeur  et  sa  forme,  telles  qu'elles  sont,  graine,  sans  passer  auparavant  par  un  arbre, 
mais  qu'il  a  poussé  dans  l'ordre  que  nous  savons,  tandis  qu'on  voit  un  arljre  venir  d'un  autrj  ar- 
Ainsi  il  a  commencé  par  la  racine  qu'un  germe  bre  sans  passer  par  une  graine.  Ainsi  l'un  vient 
a  dans  le  pjincipe  enfoncé  dans  la  terre  ;  c'est  de  l'autre  et  léciproquement,  mais  l'un  et 
plus  tard  seulement  que  tout  le  reste  a  poussé,  l'autre  viennent  de  la  tene,  tandis  que  la  tei're 
s'est  séparé  et  foimé.  Or  ce  germe  vient  d'une  ne  vient  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  La  terre 
graine,  la  graine  contenait  donc  en  principe  qui  les  pioduit  est  donc  avant  eux.  Il  en  est  de 
toutes  ces  parties,  non  pas  à  l'état  de  masse  cor-  même  des  animaux.  On  peut  se  diunander 
porelle  et  étendue,  mais  en  puissance,  à  l'état  si  l'animal  vient  du  germe  ou  si  c'est  le  germe 
de  causalité;  car  la  graudmir  qu'il  a  acquise  qui  vient  de  l'animal;  mais  quel  que  soit  le  pré- 
vient d'un  composé  de  terre  et  diiumidité.  Mais  mier  des  deux,  ce  qui  est  très-certain  c'est  qu'ils 
ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  et  de  plusinipor-  viennent  l'un  et  l'autre  de  la  terre. 
tant,  dans  cette  petite  graine,  c'est  la  force  par  io.  Or  de  même  que  dans  la  graine  était  ren- 
laquelle  l'humidilô  du  voisinage  mêlée  à  de  la  feimé  tout  ce  qui  s'est  développé  en  arbre,  avec 
terre,  a  pu  se  changer,  comme  des  matériaux,  le  temps  ;  ainsi  on  doit  croire  que  le  monde, 
en  telle  espèce  d'arbre,  se  diviser  en  rameaux,  loisque  Dieu  a  tout  créé  en  même  temps,  ren- 
donner  aux  feuilles  leur  couleur  verte  et  leur  fermait  à  la  fois  en  lui  tout  ce  qui  a  été  fait  en 
forme,  aux  fruits  leur  figure  et  leur  succulence,  lui  et  a'^'cc  lui,  quand  le  jour  fut  fait  ;  non-seu- 
à  toutes  les  parties  leur  rang  et  leur  place.  En  lement  le  ciel  avec  le  soleil,  la  lune  et  les  étoi- 
effet  qu'y  a-t-il  dans  cet  arbre  poussant  en  l'air  les,  dont  la  disposition  se  conserve  dans  un  mou- 
ou  pendant  vers  la  terre,  qui  ne  vienne  et  ne  vement  circulaire,  et  la  terre  et  les  abî;nes  qui 
sorte  du  trésor  caché  de  cette  graine?  Or  cette  sont  soumis  à  des  mouvejiients  qu'on  pouirait 
graine  vient  d'un  arl;re,  non  do  cet  arbre  mais  appeler  inconstants,  et  qui,  placés  plus  bas,  font 
d'un  autre  arbre  qui  lui-même  vient  d'une  autre  une  seconde  partie  du  ïiionde,  mais  encore  les 
graine.  Ouelquefois  aussi  un  aibre  vient  d'un  êtres  que  l'eau  et  la  terre  a  produits  et  qu'elle 
arbre,  quand  on  prend  une  bouture  sur  un  arljrc  renfermait  en  puissance  seulement  et  en  causa- 


Dei  eodem  adjuvante  iudagare  coneniiu'  \i\n  liiec  si- 
mili creaverit,  cinn  a  coiisunimatis  suis  ujieril)us  re- 
quievit,  quonuii  spoeies  )ier  oïdinoui  tompornni  us- 
i]ue  nulle  oporatnr.  Censidereinus  eign  cujnslibet 
arboiis  pulcliiitudinein  in  roboro,  lamis.  frondibus, 
pomis  :  b;ec  species  non  uticpie  repente  tanta  ac  talis 
est  exorta,  scd  quo  etiain  ordine  noviinus.  Siinexit 
enim  a  radice,  quam  terra'  piiinum  germen  infixit; 
atque  inde  oinnia  illa  formata  et  distincta  creve- 
runt.  PoiTû  illiid  gerinen  ex  seiiiine:  in  semincergo 
illaoniniafuerunt  priinitiis,  non  inole  eorporeœ;  mag- 
nitudinis,  sedvi  potentiaquc  caiisali.  Nam  illa  inagui- 
tiido, copia  terra' biiiiiorisquo  congesta  est.  Sed  illa  iu 
e\iguii  grano  miiabdior  priesf antiorque  vis  est.  qiiava- 
liiitadjaceiis  buiiior  coiiiiiiixliis  terne tani  quain  iiiate- 
liosvorti  in  ligiii  illius  qiialitati'm.in  lanionun  diffii- 
sioneiii.  in  folioinm  viriditafeni,  ac  figurain.  in  tVu- 
ctiiiim  formas  et  curpulentiam,  onmiuiuque  ordinatis- 
siinam  distinctioncm.  Quid  cniiii  ex  arbore  illa  sur- 
git aut  |ieiulet,  (juiid  iioii  ex  (|iiodam  occiiltotbesauro 
seniinis  illins  extractuni  atcjiie  deiiromptuiii  est  ?  .\t 


illnd  senien  ex  arbore,  licet  non  illa  sed  altéra,  ntque 
illa  iin.sus  ex  altero  seniine.  Alicpiando  autem  et  ar- 
bor  ex  arbore,  cum  suicnlus  deniitiir  atqiie  [ilaiita- 
tur.  Ergo  et  somen  ex  arbore,  et  aibor  ex  semine, 
et  aibor  ex  arbore.  Seiiien  autem  ex  seiniiie  nullo 
modo,  nisi  arbor  interveniat  ])rius.  Ailiorvero  ex  ar- 
bore, etiamsi  seraen  non  interveniat.  Alteniis  igitur 
successionibiis  alterum  ex  altère,  sed  utriuaqiie  ex 
terra,  ncc  ex  ipsis  terra  :  prior  igitur  eoruin  parens 
terra.  Sic  et  aninialia.  potest  incertum  esse,  utrum 
ex  ipsis  semina,  an  ipsa  ex  seminibus  :  qiiodlibet  ta- 
men  Iiorum  prias,  ex  terra  esse  certissimiim  est. 

45.  Sicut  autem  in  ipso  grano  invisibilité!-  erant 
oiiinia  simul,  quœ  per  tempora  in  arborem  surgè- 
lent :  ita  ipse  mundiis  cogitandus  est,  ciiin  Deus  si- 
mili omnia  creavit,  habuisse  siiuul  omuia  ipue  in  illo 
et  cum  illo  facta  siint.  quando  factiis  est  (lies  ;  non 
soliim  cœliiin  cum  sole  et  bina  et  sideribus,  quorum 
species  inanct  motu  rotabili,  et  terrain  et  abyssos, 
qua'  velut  inconstantes  motus  patiiuitnr,  atque  infe- 
rius  adjuncta  partem  alteraui  niniidoconferyut  ;  sed 
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lUé,  avant  que  la  marche  du  temps  les  ait  fait  avec  des  alternances  de  duiée,  mais  à  l'état  de 
pousser,  comme  nous  le  voyons  à  présent,  dans  causalité,  dans  une  connaissance  réglée.  S'étant 
les  œuvres  que  Dieu  ne  cesse  d'opérei-jusqu'au-  reposé  de  ses  œuvres,  le  septième  jour,  il  a 
jourd'hui.  daigne  nous  faire  connaître  le  jour  de  son  repos 
■'iG.  Les  choses  étant  ainsi  :  «  Ceci  est  le  livre  comme  jour  de  joie,  c'est  pour  cela  qu'il  l'a 
de  la  création  du  ciel  et  de  la  terre  ;  lorsque  le  béni  et  sanctifié,  non  dans  une  quelconque  de 
jour  fut  f;iif,  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  ses  oeuvres,  mais  dans  son  repos.  Dès  lors  ne 
qui  veidoie  dans  les  champs,  avant  qu'il  fût  sur  créant  plus  de  nouvelles  créatures,  mais  gou- 
la  feri'e,  et  tout  le  foin  des  champs  avant  qu'il  vernant  et  mettant  en  mouvement,  par  une 
en  fût  sorti  (Gen.  ii,  .4)  »,  non  pas  de  la  même  action  régulière,  toutes  les  choses  qu'il  avait 
manière  que  nous  le  voyons  opérer  jusqu'au-  créées,  il  ne  cesse  d'opérer,  en  se  reposant  et  en 
jourd'hui  par  le  moyen  do  la  pluie  et  de  l'agri-  agissant  tout  ù  la  fois,  comme  nous  l'avons  déjà 
culture  des  hommes  ;  car  c'est  à  cause  de  cola  dit.  C'est  en  entreprenant  de  raconter  en  quel- 
que l'écrivain  sacré  a  fijouté  :  «  Car  ]  ieu  n'a-  que  sorte  le  commencement  des  oeuvres  que 
vait  pas  encore  fait  pleuvoir  sur  la  terre,  et  Dieu  continue  à  opérer  jusqu'aujourd'hui  à  tra- 
l'hommc  n'existait  pas  encore  pour  la  cultiver  »  ;  vers  les  temps  qui  se  déroulent  et  s'écoulent,  que 
mais  de  la  même  manière  qu'il  a  créé  toutes  les  l'Ecriture  a  dit  :  «  Or  une  source  jaillissait  do 
choses  en  même  temps,  et  a  consommé  son  reu-  la  terre  et  en  arrosait  toute  la  surface  {Gen.  il, 
vrc  en  six  jours,  après  que  le  jour  qu'il  avait  fi)  ».  Comme  nous  avons  dit,  sur  cette  source, 
fait,  se  fut  reflété  six  fois,  pour  les  choses  qu'il  tout  ce  qu'il  nous  a  semblé  que  nous  devions  en 
avait  cirées,   non    d'une   manière  teniporclle,  dire,  nous  renvoyons  la  suite  à  un  autre  livre. 


etiam  illa  quai'aqua  ot  terra  prodiixit  iioti'iitialitrr  at- 
quo  raiisalitor,  priiisiiiiain  jier  teinpoiiini  nioras  ita 
exonroutni',  qiiomodo  noliis  jam  nota  siiiit  in  eis 
operibiis,  qu;i'  Dens  usqiio  iiunc  opcratur. 

4'i.  Quœ  cinn  ita  siiit,  «  Hic  est  liljer  creatura^ 
cœli  et  ton-ac  ;  cuni  factiis  est  dies,  feiitDeiis  cœliuu 
et  terrani,  et  uinne  viride  agri  anteq\iaiii  essct  sujior 
terram,  et  ornnc  fœnum  agri  antoquam  exortum  est 
{Gen.  XI,  4.)  :  »  non  sic  qnomodo  fadt  opère,  qiio 
nunc  usque  operatur  per  ])luviam  et  honiiiiuin  agri- 
fiilturani  ;  ad  hoc  enim  adjunctam  est,  «  Non  eniia 
phierat  Deiis  super  tcnaiii,  noc  erat  lionio  qui  ope- 
raretur  terrain  {Gen.  u.  5.)  »  :  sed  illo  modo  quo 
croavit  oiania  simul,  scnarioque  dieruui  numéro 
consunimavit,  cum  dii>m  qiieni  fecit,  eis  qiue  fecit, 
scxies  pnoscnlavit,  non   alli'rnanto  spatio  teniporali- 


tor,  sed  ordinata  cognitione  causaliter.  A  quibus 
operibus  in  die  septimo  requievit,  etiam  suam  re- 
quiem ejusdem  diei  nolilia;  gaudioque  ]iricl)ei-e  dig- 
natiis  :  et  ideo  non  cum  in  qnoHIift  opiu'e  suo,  sed 
in  sua  requie  benedixit  et  sanctificavit.  Uude  nullani 
ulterius  ei'eaturam  instituens,  sed  ea  |qu;e  omnia  si- 
nuil  fecit  administratorio  actu  gubernans  et  niuvens, 
sine  ccssatione  opcratur,  sinnd  et  rcquioscens,  et 
operans,  sicut  jam  ista  tractata  sunt.  Quorum  ope- 
rum  ejus  qua^  usque  nunc  opcratur,  per  volumina 
temporum  explicandorum,  velut  exordium  narrandi 
sumens,  ait  Scriptura,  «  Fons  autem  adscendebat  de 
terra,  et  iiiigabat  ouineni  facieni  terne  »  (Gen.  11.6). 
De  quo  fonte  quia  dixiuius  quod  dicendum  puta- 
vimns,  ea  qu;e  se(piuntin-  ab  alio  consideremns  ex- 
ordio. 
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LIVRE    SIXIEME 


A  propos  de  ce  septième  verset  du  chapitre  seco-nd  de  la  Genèse.  Et  Dieu  fit  de 
terre,  l'homme  qui  est  poussière,  etc.,  on  cherche  quand  et  coimnent  rhomme  a  été 
fait  du  limon  de  la  terre  :  puis,  la  question  de  l'âme  étant  un  peu  ajournée,  il 
est  parlé  du  c-orps   d'Adam. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Doit-on  entendre  ces  mois:  «  Et  Dieu  fil.  »  etc.  de 
la  prcmicrc  forniatio»  de  l'homme,  le  sixième 
jour  de  la  Genèse,  ou  d'une  autre  formation  pos- 
térieure, accomplie  avec  le  temps. 

1.  «  Et  Dieu  fit  de  terre,  Ihomme  qui  est  pous- 
sière, et  lui  souffla  sur  la  face  un  souffle  de  vie; 
et  l'homme  fut  fait  en  âme  vivante.  »  Il  faut 
voir  avant  tout  ici,  si  ce  n'est  qu'une  récapitu- 
lation oii  l'auteur  sacré  raconte  en  détail  com- 
ment a  été  fait  l'homme  que  nous  avons  vu  créé 
le  sixième  jour,  ou  bien  si  Dieu  a  crée  l'homme  à 
l'état  latent,  avec  toutes  les  choses,  quand  il  les 
fit  toutes  en  même  temps,  comme  il  fit  le  foin  des 
champs  avant  qu'il  sortit  de  terre,  en  sorte 
que  l'homme  qui  aurait  déjà  été  existant  dans 
le  secret  de  la  nature,  comme  y  existaient  tou- 
tes les  choses  que  Dieu  fit  en  même  temps  lors- 
que le  jour  eut  été  fait,  serait  devenu  avec  le 
temps,  tel  qu'il  est  à  présent,  dans  la  foi-me  re- 
marquable où  il  vit  bien  ou  mal,  ainsi  qu'il  est 
arrivé  au  foin  qui,  créé  avant  de  sortir  de  terre, 


en  sortit  avec  le  temps,  à  la  faveur  des  eaux  de 
la  source  qui  l'arrosèrent,  et  parut  enfin  sur  la 
terre. 

2.  Commençons  donc  par  entendre  ce  pas- 
sage comme  une  récapitulation.  En  effet,  il  est 
possible  que  l'homme  ait  été  crée,  dans  le  prin- 
cipe, le  sixième  jour,  comme  le  jour  lui-même 
l'a  été  dès  le  principe,  comme  le  fii-mament,  la 
terre,  la  mer  l'ont  été.  On  ne  doit  pas  dire  en 
effet  que  ces  créatures  faites  auparavant  et  dans 
le  principe  sont  demeurées  cachées  et  ne  se 
sont  montrées  que  plus  tard,  avec  le  temps, 
dans  la  forme  qui  a  fait  le  monde  ;  mais  que, 
c'est  dès  le  commencement  des  siècles,  après 
que  le  jour  fut  fait,  qu'a  été  créé  le  monde  dans 
les  éléments  duquel  ont  été  créés  simultané- 
ment tous  les  êtres  qui  devaient  naître,  avec  le 
temps,  soit  plantes,  soit  animaux,  chacun  selon 
son  genre.  On  ne  peut  pas  croire  en  effet  que 
les  astres,  par  exemple,  créés,  dès  le  principe, 
dans  les  éléments  du  monde,  sont  restés  à  l'état 
latent,  pour  se  montrer,  avec  le  temps,  et  bril- 
ler dans  les  foi  mes  oii  nous  les  vovons  étinceler 


LIBER   SEXTUS 

In  id  Gcn.  n,  7.  Et  ùnxit  Dcus  hoininem]  pulverern 
de  terra,  e^tv,  quoniodo  seu  quaiido  de  lima  fur- 
■matus  fucrithomo  inquiritur  :  tu)n  dilata  tantis- 
per  consideratione  anima',  dicitur  de  corporc 
Adami. 

CAPUT  L 

An  islu^l.  Et  liiixit  Deus,  tic,  île  p>-inin  liominis  fo>ma- 
tioue  fada  die  sexio.  an  île  atlera  j  Oilerius  et  per 
t(miiij)is  moriim  fn:la  inlellitjenduin. 

1."  Kt  fiiixit  Drus  hoininem  pulverem  de  terra,  et 
insuMlavit  in  faciem  ojus  llatuni  vito  ;  et  factus  est 
homo  in  aniniam  viventeni  ».  llir.  primo  videnduni 
est,  utrum  ista  recaiàtulatio  sit.  utnunc  dicatur  quo- 
niodo factus  sit  homo,  quem  sexto  illo  die  factum  le- 
gimiis  :  an  voro  tune  «luidem  cum  focit  omnia  simul 
in  his  etian)  latenter  liominem  fecit.  sirut  fo'num  tor- 


rœ  antequam  esset  exortum  ;  ut  eo  modo  et  ipse  cum 
jani  esset  in  secreto  quodam  natune  aliter  factusjsic- 
ut  illa  qu;e  simul  creavit  cum  factus  est  dics,  ac- 
cessu  temporis  etiam  isto  modo  fieret,  que  in  hac 
perspicua  forma  vitam  gerit,  vel  maie  vel  bene  ;  sic- 
ut  fanum  quod  factura  est  antequam  exorirctur  su- 
per terram,  accedente  jam  temporc  et  fontis  iUiusir- 
rigatione  exortum  est,    ut  esset  super  terram. 

2.  Prius  orgo  secundum  recapitulalionem  id  cone- 
niur  accipere.  Fortassis  quippe  ita  liorao  factus  sit  in 
die  sexto,  sicut  diesipse  primitus  factus  est,  sicatlir- 
niameiitum,  sicut  terra  et  mare.  Keque  enim  lia-c  di- 
cenda  sunt  ante  in  quibusdam  primordiis  jam  facta 
latuisse,  ac  deinde  in  hanc  faciem,  qua  mundus  ex- 
structus  est,  accessu  temporis  tamquam  exorta  cla- 
ruisse  :  sed  ab  exordio  sieculi,  cum  factus  est  dies, 
conditnm  mundum,  in  cujus  elementis  simul  sunt 
condita,  qua^  post  accessu  temporis  orirentur,  vel 
frutocta,  vel  animalia  qua-que  secundum  sinim  ge- 
nus.  Xam  nec  ipsa  sidéra  credendum  est  in  elemen- 


LIVRE  VT.  — 

maintenant  dans  les  cieux  ;  mais  tout  a  été 
créé,  dans  la  perfection  du  nombre  six,  lorsque 
le  jour  eut  été  fait.  En  a-t-il  été  de  même  de 
Ihomme  dans  la  forme  où  il  vit,  à  présent, 
dans  sa  nature,  et  fait  soit  le  bien  soit  le  mal  ; 
ou  bien  a-t-il  été  créé  aussi  à  l'état  latent, 
comme  le  loin  des  champs,  avant  qu'il  fût 
poussé,  en  sorte  que,  pour  lui,  avoir  été  tiré  de 
la  poussière  ce  serait  la  même  chose  qu'être  né 
avec  le  temps  ? 

CHAPITRE  11. 

Explication  tircc  du  contexte  de  VEcritiirc. 

3.  Supposons  donc  que  l'homme  a  été  fait  le 
sixième  jour,  du  limon  de  la  terre,  dans  la  belle 
forme  visible  qu'il  a  maintenant,  et  qu'il  n'a 
point  été  question  alors  de  ce  qui  nous  est  dit 
ici,  dans  une  sorte  de  récapitulation,  et  voyons 
si  l'Écriture  est  d'accord  avec  nous.  Or  voici  ce 
que  nous  voyons  à  l'endroit  où  elle  nous  ra- 
conte les  œuvres  du  sixième  jour  :  «  Et  Dieu 
dit  :  faisons  l'homme  à  notre  image  et  ressem- 
blance, et  qu'il  ait  la  puissance  sur  les  poissons 
de  la  mer,  sur  les  volatiles  du  ciel,  sur  tous  les 
bestiaux,  sur  toute  la  terre  et  sur  tous  les  rep- 
tiles qui  rampent  sur  la  terre.  Et  Dieu  fit 
l'homme  :  il  le  fit  à  l'image  de  Dieu  et  les  fit 
mâle  et  femelle;  et  Dieu  les  bénit  en  disant  : 


CHAPITRE  H.  nt 

croissez  et  multipliez- vous  et  remplissez  la 
terre,  et  dominez-la,  et  ayez  la  puissance  sur 
les  poissons  de  la  mer,  les  volatiles  du  ciel, 
tous  les  bestiaux,  toute  la  terre  et  tous  les  rep- 
tiles qui  rampent  sur  la  terre.  »  Il  était  donc 
déjà  formé  du  limon  de  la  terre,  déjà  aussi  il 
avait  eu  le  sommeil  pendant  lequel  la  femme 
avait  été  tirée  de  son  côté.  Mais  il  n'est  pas  en- 
core question  de  tout  cela  en  cet  endroit,  et 
l'historien  n'en  parle  que  dans  une  sorte  de  ré- 
capitulation. Ce  n'est  point  en  efîet  le  sixième 
jour  que  l'homme  a  été  créé,  et,  plus  tard,  avec 
le  temps,  que  la  femme  a  été  faite,  «  mais,  » 
dit  l'Ecriture,  c(  il  le  lit  mâle  et  femelle  et  il  les 
bénit.  »  Comment  donc  n'est-ce  que  lorsque 
l'homme  eut  été  placé  dans  le  paradis  terrestre 
qu'une  femme  lui  fut  faite?  Est-ce  que  c'est 
encore  là  un  récit  qui  aurait  été  omis  précé- 
demment et  que  l'Ecriture  ferait  alors?  Car 
c'est  ce  même  sixième  jour  aussi  que  le  paradis 
terrestre  a  été  fait,  que  l'homme  y  a  été  placé, 
qu'il  s'y  est  endormi  pour  qu'Eve  fut  créée, 
qu'il  s'est  éveillé  après  qu'elle  eût  été  formée, 
et  qu'il  lui  a  donné  son  nom.  Or  tout  cela  n'a  pu 
se  faire  sans  une  succession  de  temps.  Il  s'ensuit 
donc  que  ce  n'a  point  été  fait  de  la  même  ma- 
nière que  toutes  les  choses  qui  ont  été  faites  en 
même  temps. 


tis  mundi  priinitus  facta  atqiie  recondita,  accessu 
postea  teniporis  exstitisse,  atque  in  has  enituisse  for- 
mas qu;n  cœlitus  fulgent  ;  sed  illo  senario  perfectio- 
nis  numéro  creata  siraul  omnia,  cum  factiis  est  dies. 
Utrum  ergo  sic  et  homo  ista  jam  specie  qua  in  sua 
natura  vivit,  et  agit  sive  bonuni  sive  nialum,  an  et 
ipse  in  occulto  sicut  fœnum  agriantequam  exortum 
est,  ut  hoc  ei  post  esset  accessu  tcraporis  exoriri, 
quod  de  pulvere  factus  est. 

CAPUT  II. 

Res  exphrntur  nx  contextu  Siriptmœ.  Gen.  I.  50.  elc. 

3.  Accipiamus  ergo  ciim  sexto  ipso  die  in  hac  per- 
spicua  visibilique  forma  de  limo  linctum,  sed  tune 
non  commemoratum  quod  mine  recapitulando  insi- 
nuatur,  et  videamus  utrum  nobiscum  ipsa  Scriptuia 
concordet.  Sic  certe  scriptum  est,  cum  adhuc  diei 
sexti  opéra  narrarentin-  :  «  Et  dixit  Deus,  Faciamus 
hominein  ad  imaginem  et  sirailitudinem  nostrara,  et 
habeat  potestatem  piscium  maris  et  volatilium  cœli, 
et  omnium  pecoi'um,  et  oranis  terr;!"',  et  omnium  re- 
pentium,  qua'  repunt  super  terram.  Et  fecit  Deus  ho- 
minera,  ad  imaginem  Dei  fecit  eiim,  mascnluiii  et  fe- 


niinam  fecit  eos,  et  benedixit  eos  Deus,  dîcens  :  Cre- 
scite  et  multiplicamini,  et  impiété  terram,  et  domi- 
namiui  ejus,  et  liabete  potestatem  piscium  maris,  et 
volatilium  cœli,  et  omnium  pecorum,  et  omnis  terra?, 
et  omnium  reptilium  repenliumsuperterram.  »  Jam 
ergo  de  limo  formatus  erat,  et  illi  jam  soporato  rau- 
lier  ex  latere  jam  facta  erat,  sed  hoc  tune  comme- 
moratum non  erat.  quod  nunc  recapitulando  com- 
memoratum est.  Neque  enim  sexto  die  factus  est 
raasculus,  et  accessu  temporis  postea  facta  femina  : 
sed  0  fecit  eum,  inquit,  masculum  et  feminam  fe- 
cit eos,  et  benedixit  eos  ».  Quomodo  ergo  jam  homi- 
ne  in  paradiso  constituto  mulier  ei  facta  est  .'  An 
et  hoc  pnetermissum  Scriptura  recoluit.'  Kam  sexto 
illo  die  etiam  paradisus  plantatus  est,  et  ibi  homo 
collocatus  est,  et  soporatus  est  ut  Eva  forniaretur,  et 
ea  formata  evigilavit,  eique  nomen  imposait.  Sed 
hiec  nisi  per  temporales  moras  fieri  non  possent.  Non 
itaque  ita  facta  sunt,  sicut  creata  sunt  omnia  si- 
mul . 

C.VPUT  m. 

Eadiiin  rjitœslio  ex  aliis  locis  Sciiplurœ  disculitur. 
4.  Quantamlibetenim  homo  cogitet  facilitatem,qua 
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LES  DOUZE  LIVRES  DE  LA 


CHAPITHE  IIL 


Discufision  de  la  mihne  question   d'après  d'autres 
endroits  de  l'Ecriture. 

A.  Avec  quelque  facilité  que  riiommo  pense 
que  Dieu  a  fait  toutes  ces  choses  en  même 
temps  que  les  autres,  nous  savons  très-ccrtai- 
nemeat  que  les  paroles  de  Ihomme  ne  peuvent 
être  articulées  qu  a  l'aide  de  petits  intervalles 
de  temps.  Lors  donc  que  nous  entendons  Adam 
donner  leur  nom  aux  animaux  ou  à  sa  femme, 
ou  dire  :  «  C'est  pourquoi  l'homme  quittera  son 
père  et  sa  mère  et  s'attachera  à  la  femme,  et 
ils  seront  deux  dans  une  seule  chair  {Gen.,  ii, 
24)  »  ;  quelles  que  soient  les  syllabes  dont  ces 
sons  aient  été  composés,  ces  deux  syllabes  n'ont 
pu  sonner  en  même  temps  ;  combien  moins 
toutes  ces  choses  ont-elles  pu  être  faites  simul- 
tanément avec  celles  qui  ont  été  créées  ensem- 
ble ?  Il  suit  de  là,  ou  bien  que  toutes  ces  choses 
ont  été  faites,  non  pas  en  même  temps,  dès  le 
commencement  suprême  des  siècles,  mais  pen- 
dant cette  durée  et  des  intervalles  de  temps,  et 
que  ce  jour  créé,  dans  le  principe,  d'une  subs- 
tance non  spirituelle  mais  corporelle,  faisait  un 
soir  et  un  matin  par  je  ne  sais  quel  cours, 
quelle  émission  ou  quelle  contraction  de  la  lu- 
mière ;  ou  jiien,  tout  ce  qui  a  été  dit  précédem- 
ment étant  Lieu  cousidéié,  une  raison  appuyée 
sur  de  jjonnes  pi'cuves  nous  a  porté  à  croire 
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que  le  jour  spirituel  créé  d'une  manière  sublime 
et  dès  le  principe,  et  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  certaine  lumière  douée  de  sagesse,  a  été 
appelé  jour,  dont  la  présence  était  produite  six 
fois  dans  la  création  des  êtres,  par  une  connais- 
sance réglée.  Cette  opinion  a  pour  elle  le  pas- 
sage suivant  de  l'Écriture  :  «  Quand  le  jour  fut 
fait,  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre,  et  tout  ce  qui 
verdoie  dans  les  champs  avant  qu'il  fût  f:ur  la 
terre,  et  tout  le  foin  des  champs  avant  qu'il  fût 
sorti  do  terre  (Gen.,  ii.  A.)  »,  de  même  que  ce- 
lui-ci :  «  Cl'IuI  qui  vit  éternellement  a  tout  créé 
en  même  temps.  »  Il  n'est  pas  douteux  que  le 
fait  pour  l'homme  d'avoir  été  tiré  du  limon  de 
la  terre,  et,  pour  la  femme,  d'avoir  été  formée 
par  lui,  de  son  côté,  ue  se  rapporte  point  à 
l'acte  créateur  par  lequel  Dieu  a  tout  fait  en 
même  temps,  puis  s'est  réposé  après  avoir  ter- 
miné son  œuvre  ;  mais  à  cette  opération  qui 
s'accomplit  pendant  le  cours  des  siècles  et  par 
laquelle  il  opère  jusqu'aujourd'hui. 

a.  Ajoutons  à  cela  que  les  termes  mômes  dans 
lesquels  il  est  raconté  que  Dieu  a  planté  le  pa- 
radis, y  a  placé  l'homme  qu'il  avait  créé,  y  a 
amené  vers  lui  tous  les  animaux  pour  qu'il  leur 
donnât  un  nom,  et,  comme  ce  dernier  ne  trou- 
vait parmi  eux  aucun  être  semblable  à  lui  pour 
lui  servir  d'aide,  a  formé,  pour  lui,  la  femme, 
d'une  de  ses  côtes,  nous  indiquent  assez  que 
tout  cela  ne  se  rapporte  point  à  l'teuvri^  drint 


Deus  pliflin  lia^c  simul  cuiu  ceteris  fi'cit,  yovha  certe 
iioniiiiis  novimus,  nisi  per  temporales  monilas  ernitti 
voce  non  possc.  Cum  crgo  verbahoniinisaiuliimis.vel 
cuin  aniiiiantiljus.velciuiianiiiialiliiis.vel  cummulieri 
noiiieii imposait,  velcum  seciitusetiamdixit  «  Pi  opter 
Iiocreliii(|iietliomopatremsuumetmatrem,etconjun- 
getur  uxori  sun^  et  erunt  (a)  duo  in  caine  una(Ge)i. 
11,  24);  quiljiisliliet  syllabis  ista  soiiuerint,  nec  diui' 
iliurcumque  in  liis  verbis  syllabre  simul  sonare  potiic- 
nint  :  quanto  minus  luec  omnia  cimi  lis.  qu^r  siraul 
creata  sunt.  simul  fieri  ?  Ac  per  hocaiit  et  ilbi  omnia 
non  simul  ab  ipso  suiinno  exordio  s:eculonnii.  sedper 
inoras  atcpie  intervalla  tempornm  l'aeta  sunt,  diesque 
illc  non  spiritalised  corporali  siibstantia  piimiua  eon- 
ditiis,  vel  circuitu  lucis  nescio  quomodo,  vel  emissio- 
ne  et  contractionc,  mane  ac  vesperam  faciebat.  Aut 
si  consideralis  omnibus  qu;e  snpei'ioribus  sermo- 
nibus  pcitraclata  sunt,  probabilis  latio  persuasit,  il- 
lum  dicm  spiritalem  sublimiter  ac  primitus  conditum 
lucem  ([uanidam  sapientem  vocatuni  esse  diem.   cu- 

(■i)  MSS.  prop;'  oinno^,  cl  enwl  ambo. 


jus  jini'sentia  per  ordinatam  cognitioncm  condition! 
rerum  in  numéro  senarlo  pr.eberetur  ;  atqne  huic 
sententiîc  ScriptuiTo  vorbacongiuerequod  aitpostea, 
«  Cum  factns  est  dies,  l'ecit  Deus  cœlum  et  tcriara, 
et  omne  virideagri  nntequam  osset  super  terrain,  et 
omne  l'œnum  agriantequam  exoiiretur  (Gen.  ii,  4); 
adtestari  etiam  quod  alibi  scriptum  est,  Qui  vivit  in 
.'etornuin  croavit  omnia  simul  [Ercii .  xviii.  i)  :  non 
est  dubiumboc  quod  hoino  de  limo  terne  finctusest, 
eiqiio  formata  nxor  ex  latere,  jam  non  ad  conditio- 
nem.  qua  simul  omnia  facta  sunt.  pertinere,  quibus 
perfectis  requievit  Deus  ;  sed  ad  earn  oiieratioiieni, 
qua'  lit  jam  per  voluminasa'culorum.qua  usque  nunc 
operatur. 

5.  Hue  accedit  quod  ipsa  etiam  veiba,  quibus  nar- 
ratur  quomodo  Deus  paradisum  plantaverit.in  coque 
hominem  q\ieni  fecerat  collocarit,  ad  eumque  addu- 
xerit  auimalia.  quibus  nomiua  imponeret,  in  quibus 
cuin  adjulorium  similc  illi  non  fuisset  invcntum,  tune 
ci  mulierem  costa  ojns  detrada  foniiaverit,  satii-  nos 


LIVRE  AI.  —  ClIAPITHE  IV. 

Dieu  se  roposa  lo  aoijUrmc  jour,  mais  plutùL  ù 
celle  qu'il  conlinue  jusqu'aujourd'hui,  à  travers 
les  temps.  Voici,  eu  effet,  en  quels  termes  l'his- 
torien sacré  raconte  l'établissement  du  paradis 
terrestre  :  «  Et  Dieu  planta  le  paradis  terrestre 
dans  riùlcn,  en  Orient,  et  y  plaça  l'hominc 
qu'il  avait  l'ait.  Dieu  fit  encore  produire  à  la 
terre  toutes  sortes  d'arbres,  beaux  à  la  vue  et 
bon  pour  la  nourriture.  {Gènes.,  ii,  8).  » 

CHAPITRE  IV. 

Mcinc  ctitde  ■•'itr  le  huillrmc  verset  du  cluqiitre 
second  de  la  Genèse. 

Lorsque  l'historien  sacré  dit  :  «  Et  il  fil  aussi 
produire  à  la  teri'c  toutes  sortes  d'arbres  beaux 
à  la  vue  ),  il  fait  voir  évidemment  qu'en 
cette  circonstance  Dieu  fit  [iroduii'c  à  la  terre, 
des  arbres,  d'une  manière  bien  dilféicnte  île 
celle  dont  la  terre  produisit,  le  troisième  jour 
de  la  création,  des  herbes  fourragères  qui 
avaient  leur  semence  en  elles  chacune  selon 
son  genre  et  des  arbres  fi'uiticrs  également  cha- 
cun selon  son  genre.  Ces  mots  :  «  Il  (it  encore 
produire  d  ,  veulent  dire,  en  outre  de  ce  qu'il 
lui  avait  déjà  fait  produire;  car,  dans  le  prin- 
cipe, il  les  lui  fit  produire  eu  puissance  et  en 
causalité,  dans  l'ieuvre  par  laquelle  il  créait 
tout  en  même  temps,  et  dont  il  se  reposa  lo 
septième  jour,  quand  elle  fut  terminée  :  au  con- 
traire,   dans  l'endroit  qui    nous   occupe,   c'est 
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d'une  manière  visible  (|u'il  opère,  et  d'une  opé- 
ration qui  se  faisait  dans  le  temps,  comme  il 
opère  encore  jusqu'aujourd'hui. 

6.  A  moins  peut-être  qu'on  ne  dise  que  Dieu 
n'avait  pas  créé  toutes  ces  espèces  d'arbres,  le 
troisième  jour,  et  f[u'il  en  avait  réservé  pour 
les  créer  le  sixième,  lorsque  l'honinic  fut  créé 
et  placé  dans  le  paradis.  Mais  l'Ecriture  nous 
dit  clairement  les  choses  qui  ont  été  faites  le 
sixième  jour  ;  ce  furent  des  animaux  vivants, 
chacun  selon  son  genre,  des  quadrupèdes,  des 
serpents,  des  bêtes,  et  l'homme  créé  mâle  et  fe- 
melle et  lait  à  l'image  de  Dieu.  L'historien  sa- 
cré a  donc  pu  omettre  de  dire  comment  l'homme 
avait  été  fait,  tout  en  rapportant  sa  création  à 
ce  jour,  et  en  se  réservant  de  raconter  plus 
tard  en  i-cvcnant  sur  ses  pas,  comment  il  avait 
été  fait,  c'est-à-dire  l'homme  de  la  poussièi'c  de 
la  terre  et  la  femme  d'une  côte  de  l'homme, 
et,  par  conséquent,  n'omettre  aucune  espèce 
de  créature,  soit  en  rapportant  que  Dieu 
a  dit  :  «  Que  telle  chose  soit  faite,  »  ou  bien  : 
«  faisons  »,  ou  encore  :  «  Il  fut  fait  ainsi  «,  ou 
enfin  «  Dieu  fit.  »  Autrement  c'eût  été  en  vain 
que  tout  eût  été  si  soigneusement  attribué  à 
chaque  jour,  s'il  peut  s'élever  un  soupçon  que 
les  jours  ont  été  confondus,  en  sorte  que  tandis 
que  l'herbe  et  les  arbres  étaient  attribués  au 
troisième  jour,  nous  puissions  croire  aussi  qu'il 
y  a  eu  d'autres  arbres  de  créés  le  sixième  jour, 
bien  que  l'Ecriture  n'en  parle  point  ce  jour-là. 


admoncnl  Iv.rc  non  ad  illam  opemlioncm  Dei  pcrti- 
iici'c,  unité  requievit  in  die  septimo,  sed  ad  ist;na 
potius  cpia  per  teiii|H)runi  cursus  usquc  nunc  opcru- 
tur.  Cuiii  eniiii  paradisus  plantarotur,  ita  narrât  : 
«  Et  plantavitDeus  jiaradisuiu  in  Eden  ad  Uiionteui. 
et  posuit  ibi  JiouiinciM  quom  fnixorat.  Et  cjecit  Dcus 
adluic  déterra  omnc  liguuni  pulcluumad  adspcctaui, 
et  boniun  ad  cscaui  {Gcn.  u.  8.) 

CAPfT  IV. 

Iiien:  cxjjsnihliir  ml  vas.  Gcn.  11.  S. 

C'uin  dicit  ergo  u  Ejecit  adhuc  de  terra  oiiiiie  lig- 
luuii  pukiirum  ad  adspcctum  >-;  manifestât  uliipio, 
(piod  aliter  nunc  ejecerit  de  tei'i'a  ligniuii,  alitertunc 
eiuu  tertio  die  produNiL  terra  lieibaiii  paliuli,  sciiii- 
naiiteiu  .seiiien  secaiiduiu  geiins  siimn,  et  ligiiiim 
fi'ueliKjsuiii  sociniduin  suiiiu  geaus.  lloc  est  ciiiin 
'<  Ejecit  adhiic  «.  super  illiid  scilicet  quod  jaiii  ejece- 
rat  :  tune  utique  poteatialiter  et  causuliter  in  op(!re 


pertinente  ad  creaiida  onniia  siiiiul,  a  qtiilius  con- 
.siiinuialis  in  die  scptinio  requievit;  nunc  autein  visi- 
biliter  in  opère  pertinente  ad  teniporain  cursuiii,  slc- 
ut  usipie  nunc  operatur. 

0.  Xisi  fuite  quis  dicat,  non  oiaiic  ligni  genus  tertio 
die  creatum,  sed  dilatuia  aliqiiid  qiicd  sexto  creare- 
tur,  cuiu  liomo  factus  estatque  in  paradiso  constitu- 
tus.  Sed  qu;e  sexto  die  creata  sunt,  apertissime  Scii- 
ptura  déclarât  (Gcn  i,2'(),  anima  viva  scilicet  secun- 
dum  iinumquodque  genus,  quadrupediiiii  et  i-epeii- 
tium  et  bestiarum,  et  ipse  liomo  ad  iinaginem  Dei 
masculus  et  femina.  Proiude  potuit  pr;rteniiittere 
(piomodo  sit  bonio  fiictus,  quera  tamen  ipso  die  fa- 
ctum  esse  narravit,  ut  recapitulando  postea.  queniad- 
modiiiu  etiain  factus  fucrit  intimaret,  hoc  est  de  ter- 
ne pulvere,  et  uuilier  illi  de  latere;  non  tamen  ali- 
quod  creatane  genus  pivi'termitterc,  vcl  in  co  quod 
dixit  Deus,  Eiat,  sivc  Eaciamuô.  vel  in  eo  quod  dici- 
tur  «  Sic  est  factum  »,  sive  "  Fecit  Deus  ».  Alioquiii 
frustra  per  singulos  diestam  diligenter  distinctusunt 
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Comment  comprendre  que  tout  cela  s'est  fait  le 

rHAPTTRF  V  sixième  jour,  quand  on  sait  que  c'est  ce  jour-là 

que  la  terre  a  produit  toute  espèce  d'êtres  vi- 

Même  sujet.  vants,  selon  la  parole  de  Dieu,  et  que  c'est  le 

cinquième  que  les  eaux  donnèrent  naissance 
7.  nue  répondrons-nous  enfin,  au  sujet  des  aux  volatiles,  selon  les  mêmes  paroles.  L'auteur 
bêtes  des  champs  et  des  oiseaux  du  ciel  que  sacré  ne  dirait  donc  point  en  cet  endroit  :  ((  Et 
Dieu  amena  à  Adam  pour  qu'il  vit  à  leur  don-  Dieu  lit  encore  de  la  terre,  toutes  les  bêtes  des 
nor  un  nom?  Voici  comment  l'historien  sacré  champs  et  tous  les  volatiles  du  ciel  »,  si  déjà  la 
rapporte  ce  fait  :  «  Et  Dieu  dit  :  il  n'est  p'as  lei'i-P  n'avait  produit  toutes  les  espèces  de  bêtes 
bon  que  l'homme  soit  seul,  faisons-lui  un  aide  des  champs,  le  sixième  jour,  et  l'eau,  toutes  les 
semblable  à  lui.  Et  Dieu  fit  encore  de  la  terre  sortes  de  volatiles,  le  cinquième  jour.  Dieu  créa 
toutes  les  bêtes  des  champs  et  tous  les  volatiles  donc  tous  ces  êtres  d'une  autre  manière,  la  pre- 
du  ciel  et  les  amena  à  Adam  pour  qu'il  vît  à  mière  fois,  c'est-à-dire  en  puissance  et  en  cau- 
Icur  donner  un  nom,  et  tous  les  animaux  ont  salité,  comme  il  convenait  à  l'œuvre  par  la- 
ie nom  qu'il  leur  donna.  Et  Adam  donna  un  quelle  il  créa  ensemble  tous  les  êtres  et  dont  il 
nom  à  tous  les  bestiaux,  à  tous  les  volatiles  du  se  reposa  le  septième  jour,  et  il  ciéa  d'une  autre 
ciel  et  à  toutes  les  bêtes  de  la  terre.  Mais  il  ne  manière  aujourd'hui,  comme  nous  voyons  les 
se  trouvait  point  un  aide  semblable  à  lui.  Et  êtres  qu'il  crée  dans  le  cours  des  temps,  selon 
Dieu  fit  tomber  une  extase  sur  Adam  qui  s'en-  qu'il  opère  jusqu'aujourd'hui.  Par  conséquent 
dormit,  et  il  lui  tira  une  de  ses  côtes  qu'il  rem-  Eve  fut  tirée  du  côté  de  l'homme  pendant  un 
plaça  par  de  la  chair  et  le  Seigneur  Dieu  fit  une  de  nos  jours  de  lumière  corporelle  que  mesure 
femme  de  la  côte  qu'il  avait  prise  à  Adam.  »  Si  le  cours  du  soleil.  C'est  en  effet  alors  que  Dieu 
donc  c'est  après  qu'il  ne  se  fût  point  trouvé,  fit  encore  de  la  terre  des  bêtes  et  des  volatiles, 
parmi  les  bestiaux  et  les  bêtes  des  champs  et  parmi  lesquels,  Adam  n'ayant  point  trouvé 
lesoiseauxdu  ciel,  un  aide  semblable  àl'homme,  d'aide  semblable  à  lui.  Dieu  forma  la  femme, 
que  Dieu  lui  fit  un  aide  semblable  à  lui,  d'une  C'est  donc  aussi  dans  les  mêmes  jours  qu'il  fit 
de  ses  côtes,  cela  se  fit  lorsque  Dieu  eut  encore  l'homme  du  limon  de  la  terre, 
tiré  de  la  terre  ces  mêmes  bêtes  des  champs  et  8.  On  ne  saurait  dire  en  effet  (jue  Dieu  fit 
ces  oiseaux  du  ciel,  et  les  eut  conduits  à  Adam,  l'homme  le  sixième  jour,  et  la  femme  les  jours 


oiiinia.  si  penuixtionibus  dieruiii  potest  uUa  suspicio 
residere,  ut  cuiu  herba  et  lignuiu  diei  tertio  sit  ad- 
ti'ibutum.  aliqua  ligna  etiam  sexto  die  c.reata  esse 
credamus,  quœ  ipso  sexto  die  Scriptura  tacuerit. 

CAPUT  V. 

De    eadiim    te. 

7.  Postreino  qiiid  respondebimus  de  bestiis  agri,  et 
volatilibus  cœli,  qua^  addnxit  Deus  ad  Adam,  ut  vide- 
vet  quid  ea  vocarot?  qnoà  ita  scriptinii  est  :«  Kt  dixit 
Doininus  Deus,  Xon  est  bonuiii  esse  honiineiu  soluiii, 
facianms  iUi  adjutorium  socuiiduin  ipsiiiu.  Et  finxit 
Deus  adbuc  de  terra  omnes  bestias  agri,  et  oninia  vo- 
latilia  cœli.  et  addnxit  illa  ad  Adam,  ut  videret  quid 
vocaret  illa:  et  omne  quodcumque  illud  vucavit 
Ad.uii  animam  \ivam,  hocnonien  est  illius.  Et  vocavit 
.\dam  nomina  omnibus  ))Ccoribus,  et  omnibus  vola- 
lilibus  cœli.  et  omnibus  bestiis  agri.  Ad;e  autein  non 
est  inventas  adjutor  similis  ipsi.  Etinjecit  Deus  men- 
tis alieiiationem  super  Adam,  et  obdurmivit,  et  suni- 
|)sit  unam  de  costis  cjus,  etadimplevit  carnem  in  lo- 


cum  ejns,  et  iodificavit  Dominus  Deus  costam.  cpiam 
sumpsit  de  Adam,  in  mulierem  ».  Si  ergo  con.-equen- 
ter,  cum  in  pecoribus  et  bestiis  agri  et  volatilibus 
cœli  non  esset  inventum  adjutorium  simile  liomini, 
fecit  ei  Deus  adjutorium  simile  de  costa  lateris  ejus: 
lioc  autem  factum  est  cum  easdem  bestias  agri  et 
volatilia  cœli  adbuc  de  terra  finxisset,  et  ad  illuni  ad- 
duxisset  ;  quomodo  sexto  die,  factum  hoc  potest  in- 
telligi,  quandoquidem  illo  die  prodnxit  terra  animam 
vivam  secundnm  \erbum  Dei,  volatilia  vero  quinto 
die  prodnxerunt  aqu;r  similiter  secundnm  verbiun 
Dei .'  Non  itaque  hic  diceretur,c  Et  linxit  J)eus  adhuc 
de  terra  omnes  bestias  agri,  et  omnia  volatilia  cadin, 
nisi  quia  jam  terra  produxerat  oniros  bi-stias  agri 
sexto  die,  et  aqua  omnia  volatilia  cœli  cpiiiito  die. 
Aliter  ergo  tune,  id  est  poteiitialiter  atcjue  causali- 
ter,  sicnt  illi  aperi  competebat,  quo  creavit  omnia 
siinul,  a  quibus  die  septimo  lequievit  :  aliter  autem 
nunc,  sicut  ea  videmus,  qu:e  per  femporalia  spatia 
créât,  s  eut  us(]uc  nunc  operatur.  .\c  per  hoc  jam 
per  istos  notissimos  liicis  corporalis  dies,  qui  circuilu 
solis   liunt,  Eva  l'acta    est  de  latere  viri    siii.    Tune 
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CHAPITRE  VI 


17.- 


suivants,  puisque  Tauteur  sacre  nous  dit  tirs-  nous  n'avons  point  suivi  d'une  manière  trop 
clairement  au  sixième  jour  :  «  Dieu  les  fît  mâle  maladroite  et  trop  absurde  le  récit  de  l'Ecriture 
et  femelle  et  les  bénit  »,  et  le  reste  qui  se  rap-  qui  nous  a  conduit  à  faire  cett(^  distinction  on 
porte  à  tous  les  deux  et  les  concerne  l'un  et  doit  prendre  garde,  à  cause  de  la  difficulté,  pour 
l'autre.  C'est  donc  d'une  manière  différente  qu'il  les  esprits  un  peu  lents,  de  comprendre  ces  mê- 
les créa  tous  les  deux,  dans  un  moment  et  dans  mes  choses,  de  croire  que  nous  avons  des  opi- 
un  autre;  la  première  fois  ils  furent  créés  en  nions  et  que  nous  tenons  un  langage  que,  nous 
puissance,comme  un  germe  placé  dans  le  monde  le  savons  bien,  nous  n'avons  ni  ne  tenons.  En  effet 
par  la  parole  de  Dieu,  au  moment  où  il  créa  en-  quoique  j'aie  prémuni  d'avance  le  lecteur  au- 
semble  toutes  les  choses  dont  il  se  reposa  le  sep-  tant  qu'il  m'a  été  possible,  dans  mes  précédents 
tièmc  jour,  et  d'où  tous  les  êtres  devaient  naître  discours,  je  pense  néanmoins  qu'il  y  en  a  plu- 
ensuite,  dans  le  cours  des  siècles,  chacun  en  son  sieurs  dont  le  regard  se  trouble  dans  ces  endroits 
temps:  aujourd'hui  ils  se  produisent  dans  le  et  qui  croient  que  l'homme  a  commencé  par 
temps  par  l'opération  propre  dont  il  opère  jus-  avoir,  dans  l'œuvre  de  Dieu  par  laquelle  il  a 
qu'aujourd'hui,  et  qui  devait  alors,  en  son  temps,  tout  créé  en  même  temps,  une  existence  telle 
faire  l'homme  du  limon  de  la  ferre  et  tirer  la  qu'il  aurait  eu  une  sorte  de  vie,  et  qu'il  aurait 

été  en  état  de  discerner,  de  croire  et  de  com- 
prendre les  paroles  que  Dieu  lui  adressait  : 
«  Voilà  que  je  vous  ai   donné  toute  espèce  de 

Augustin  explique  sa  pensée  plm  clairemml  encore  nourriture  avant  sa  semence».  Ceux  nui  ont 
pour  la  faire  mieux  comprendre.  n  .    ' 

cette  pensée  sauront  donc  que  tels  n'ont  été  ni 

9.  Si  dans  la  manière  de  distribuer  les  o^u-  mon  sentiment  ni  mes  paroles. 
vres  de  Dieu  et  de  les  attribuer  en  partie  aux  10.  D'un  autre  côté,  si  je  dis,  comme  je  le  dis 
jours  invisibles  de  la  Genèse,  pendant  lesquels  en  effet,  que  l'homme,  dans  la  première  créa- 
il  a  fait  toutes  choses  en  même  temps,  en  partie  tion  dans  laquelle  Dieu  a  fait  toutes  choses  en 
à  nos  jours,  pendant  lesquels  il  opère  chaque  même  temps,  non-seulement  n'était  point  un 
jour  tous  les  êtres  qui  se  déroulent  dans  le  honrme  à  l'âge  parfait,  mais  qu'il  n'était  pas 
temps,  comme  de  leurs  enveloppes  primordiales,  même  an  enfant,  que  non-seulement  il   n'était 


femme  du  côté  de  l'homme. 

CHAPITRE  W. 


eniiii  Deus  adhuc  fuixit  de  terra  bestias  et  volatilia 
in  quibus  cum  adjutoriuiu  simile  ipsi  Adam  non  es- 
set  inventura,  illa  formata  est.  In  talibus  ergo  die- 
bus  etiam  ipsmn  de  Hmo  (inxit  Deus. 

8.  Neque  onim  diccudum  est,  masculum  quidem 
sexto  die  factuni.  feminam  vero  posterioribiis  diebus; 
cum  ipso  sexto  die  apertissime  dictumsit,«  Masculum 
et  feminam  fecit  eos,  et  benodixit  oos  ».  et  cetera 
qu;i'  de  ambobus  et  ad  ambos  dicuntur.  Aliter  ergo 
tune  ambo.  et  nunc  aliter  ambo  :  tune  scilicet  secun- 
dum  iiotcntiam  per  verbuui  Dei  tamquam  seminali- 
ter  mundo  inditam.  cum  creavit  omnia  simul,  a  qui- 
bus in  die  septimo  requievit.  ex  quibus  omnia  suis 
quïpque  temporitnis  jam  per  sar'culorum  ordinem  fiè- 
rent :  nunc  autem  secundiuii  operationem  pr;clien- 
dam  temporibus,  qua  usqne  nunc  operatur.  et  opor- 
tebat  jam  tempore  suo  fieri  Adam  de  limo  terra^. 
ejusque  mulierem  ex  viri  latere. 

CAPUT  VI. 
Sculfiilinm  .■mam  lir/uiilitts  eipHcat,  ne  mnlc  intelliyalur. 

9.  In  qua  distributione  opeium  Dei.  paitim  ad  ii- 
los  dies  invisibiles  pertinentium,  in   quibus  creavit 


omnia  simul.  partim  ad  istos  appositos,  in  quibus 
operatur  quotidie  quidquid  ex  illis  tamquam  involu- 
cris  primordialibus  in  tempore  eviilvitur,  si  non  im- 
poi-tuno  atque  absurde  Scriptune  verl)a^ecuti  su- 
mns.  qu;e  nos  ad  lia^c  distinguenda  duxorunt.  caven- 
dum  est  ne  propterijisarum  rerum  aliquando  diflici- 
lem  perceptioneni.  quam  tardiores  assequi  non  suf- 
ficiunt.  putemui-  aliquid  sentire  ac  dicere.  Quam- 
quam  enim  priecedentilnis  sermouibus.  quantmn  po- 
tuerim.  lectorem  pnestruxerim  ;  phires  tamen  arbi- 
tror  caligare  in  bis  locis.  et  putare  ita  fuisse  prius 
bominem  in  illo  Dei  opère,  quo  cuncta  simul  creata 
sunt.  ut  aliquam  vitam  duceret.  ut  Dei  locutionem 
ad  se  directam.  cuin  dixit  Deus.  «  Ecce  dedi  vobis 
omne  pabulum séminale  ».  discerneret,  crederet,  in- 
telligeret.  Noverit  eigo  qui  hoc  putat,  non  hoc  me 
sensisse.  neque  dixisse. 

10.  Sed  rursus  si  dixero.  non  ita  fuisse  hominem 
in  illa  prima  rerum  conditione,  qua  creavit  Deus 
omnia  simul.  sicuti  est  non  fantiim  perfect;e  œtatis 
bomo,  sed  ne  infaiis  quidem.  nec  tantum  intans,  sed 
ne  puerpuerium  quidem  in  uteio  matiis.  nec  lautum 
hoc,  sed  nec  semen  quidem  visibile  hominis.  putabit 
omnino  non  fuisse.  Rodeat  ergo  ad  Scripturam,  in- 
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pas  un  curant,  mais  encore  qu'il  ii'clait  pas 
même. un  fœtus  clans  le  soin  de  sa  mère,  que 
non-sculcmcnt  il  n'était  point  un  fœtus,  mais 
qu'il  n'était  pas  même  à  l'état  do  germe  visible 
d'homme,  on  cioiia  qu'il  n'existait  point.  Il  faut 
donc  revenir  à  l'Ecriture,  et  on  trouvera  que, 
le  sixième  jour,  l'homme  a  été  fait  à  l'image  do 
Dieu  et  ([u'il  a  été  fait  màlo  et  foraello.  D'un 
autre  côté,  si  on  choiche  quand  fut  créée  la 
femme,  on  trouvera  qu'elle  le  fut  en  dehors  dos 
six  jours  de  la  Genèse  ;  car  elle  fut  créée  lors- 
que Dieu  a  tire  encore  de  la  terre,  des  bètcs 
des  champs  et  des  volatiles  du  ciel,  non  point 
quand  les  eaux  ont  produit  des  volatiles  et  lors- 
que la  torro  a  donné  naissance  à  des  êtres  vi- 
vants parmi  lesquels  on  compte  les  hôtes.  Ctr, 
dès  la  première  création,  l'homme  a  été  fait 
mâle  et  fomello  ;  par  conséquent,  il  a  été  créé 
tel,  tout  à  la  fois  alors  et  plus  tard  ;  car  il  no  l'a 
point  été  alors  pour  ne  plus  l'être  plus  tôt,  ni 
plus  tard  sans  l'avoir  été  alors  ;  ni  de  sexes  dif- 
féients  plus  tard,  après  avoir  été  créé  d'un 
mênre  sexe  d'aljord  pour  l'être  de  difl'ércnt  sexe 
plus  tard.  Ûa  me  demandera  comment  cela  s'est 
fait.  Je  répondrai  que  l'homme  a  été  fait  la  se- 
conde fois,  à  l'état  d'être  visible,  dans  la  forme 
de  la  constitution  humaine  que  nous  connais- 
sons, non  point  de  parents  qui  l'auraient  engen- 
dré, mais  l'homme,  du  limon  de  la  terre  et  la 
femme,  d'une  côte  de  l'homme.  Si  on  me  de- 
mande comment  l'homme  fut  créé  dans  la  pre- 
mière création,  je  répondrai  qu'il  le  fut  dans  un 
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état  invisible,  eu  puissance,  on  causalit('',  conmie 
sont  les  futurs  avant  d'être  faits. 

11.  Mais  là  peut-être  le  lecteur  ne  com|iri'ir 
dra-t-il  point,  attendu  qu'on  lui  retire  tout  ce 
qu'il  connaît,  jusqu'à  la  notion  même  d'un  germe 
corporel  ;  car  dans  le  principe,  l'homme  n'était 
rien  de  tel,  quand  il  fut  fait  pendant  la  première 
création  des  six  jours.  On  trouve  en  effet  dans 
les  germes,  une  certaine  ressemblance  avec  ce 
quo  je  dis,  à  cause  des  êtres  à  venir  qui  y  sont 
enfermés  ;  toutefois  les  causes  dont  je  parlé  sont 
antérieures  à  tous  les  germes  visibles;  mais  il 
no  me  comprend  point.  Que  ferai-je  donc  ?  Je 
lui  donnerai  autant  que  je  le  pourrai,  l'avis  sa- 
lutaire de  croire  à  l'Ecriture  de  Dieu  qui  lui  dit 
que  l'homme  a  été  fait  d'abord,  lorsque  Dieu, 
après  avoir  fait  le  jour,  fit  le  ciel  et  la  terre. 
Dieu  dis-jo,  dont  l'Ecriture  parle  ailleurs  en  ces 
termes  :  k  Celui  qui  vit  éternellement  a  tout 
créé  en  même  temps  [Eccli.,  xvni,  1)  »,  et  qu'il 
l'a  fait  aussi  au  moment  oîi  ne  créant  plus  tout 
en  même  temps,  mais  chaque  chose  en  son 
temps,  il  fit  l'homme  du  limon  de  la  terre,  et  la 
femme  d'un  do  ses  os  ;  car  l'Eciilure  ne  permet 
pas  de  comprendre  quel'homme  a  été  créé  mâle 
et  femelle  le  sixième  jour  de  la  Genèse,  ni  (ju'il 
n'a  point  été  créé  tel  ce  même  jour. 

CHAPITRE  VII. 

On  ne  peut  dire  que  les  âmc$  aient  été  créées  avant 
les  corps. 

12.    Peut-être   dira-t-on    que   ce   sont   leurs 


vuuict  bCXlo  die  li(iiiiinçiii  factiun  ad  imagiiicm  Dei. 
faetos  autem  inasculum  et  feniinam  {Gcn.  i.  27.). 
Item  quiorat  quau'do  facla  sit  feinina,  invcnict  extra 
illos  sex  dics  :  tune  ciiim  liictii  est  ,  quando  Deus  de 
ferra  fui.xit  adliuc  liestias  agri  et  volatilia  cœli,  non 
qiiaiidovolatilia  iiroduxcnuit  aqua^  et  animain  vivaui, 
in  qua  et  lieslia;  sunt,  produxit  terra.  Tune  autem 
factus  est  homo  et  masculus  et  femina  :  ergo  et  tune 
ctiiostea.  Neque  eninitunc,  et  non  postea  ;  aut-vcro 
postoa,  et  non  tune  :  ncc  alii  postea,  sed  iidcm  iiisi 
aliter  tune,  aliter  iiostca.  Quieret  ex  me  quomodo. 
Resjiondcbo,  postea  visibiliter,  sicut  si)eeic.s  humana; 
constitutiouis  nota  iiobis  est  ;  non  tanien  parentibus 
gcnei-autibiis,  sed  ille  de  limo,  illa  de  costa  cjus. 
(Jiia'iet  liuie  quoinedo.  rtespiindclio ,  invisibiliter, 
poteiitialifiM'.  causaliter,  qiKiniodo  liunt,  fudna  non 
facla. 

11.  Ili(    l'urlc  mm  iiitclli^ct.    Subtialuuiliir  cimo  ci 
ciincta  qii.r   iiovit.  uscjne  ad  ipsam  seniiuum  <oipu- 


Iciitiaiii.  Neque  enim  vel  taie  aUquid  liomu  jam  erat, 
cuiii  in  prima  illa  sex  dieruin  conditione  l'aetus  eiaf. 
Datui'  quidem  de  seminiijus  ad  liane  rein  nonnulla 
similitudo,  proptor  illa  qu;c  in  ois  fiitura  conserta 
sont;  veiinntamen  ante  omnia  vi.sibilia  semina  siiut 
ill:c  causic,  sed  non  intelligit.  Quid  ergo  faciam. 
ni.-ii  quantum  possum,  sabibritcr  monoam,  ut  Scii- 
))tur;e  Uei  crcdat  et  tune  factum  hominem,  quando 
Dens  cum  factus  est  dics,  feeit  cœbnn  et  tenam,  do 
quo  alibi  Scri|itura  dieit,  Qui  vivit  in  leternum  erc- 
avit  omnia  simul( Bec/;'.  xviii.l):ct  tune  quando  jam 
non  sinml,  sed  suis  qn;eque  temporibns  crcans.  finxit 
eum  do  limo  terrsc,  et  ex  ejus  ossc  muliercm  ;  nam 
née  isto  modo  cos  illo  sexto  die  faetos,  nec  tjunen  eos 
illo  sextodic  non  faetos  intelligereSciiptnia  pcrmitlit. 

CAP UT   VU. 

Dici  lojiipjfsc  aniiitai  jinus  crcan  ipiam  co'fiorn. 
\t.  Forte   cigo  auiniic  coiuni   sexto  die  illo  facl.c 
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âmes  qui  mit  cté  cirées  le  sixième  jour  ilr  lii 
Genèse,  car  c'est  dans  l'àine.  dans  l'esprit  de 
leur  être  pensant,  (ju'on  entend  avec  raison  que 
les  lionimcs  sont  TimaiiC  même  de  Bien,  et  ([ue 
leurs  corps  ne  furent  laits  que  plus  tard  ?  Mais 
riCcriturc  ne  permet  pas  de  croire  cela,  non  plus. 
D'abord  à  cause  de  la  consommation  même  des 
(l'uvres  divines  ;  je  ne  vois  pas  en  effet  comment 
on  pourrait  l'entendre,  si  un  être  qui  devait 
être  fait  plus  tard  d'une  manière  visible,  avait 
manqué  à  être  créé  alors,  à  l'état  de  causalité, 
ensuite  parce  que  la  dill'érence  des  sexes  qui  fait 
le  mâle  et  la  femelle,  ne  peut  exister  que  dans 
les  corps.  Si  on  croit  que  par  les  deux  sexes  on 
doit  entendre,  dans  une  seule  et  même  âme, 
l'intellect  et  l'action,  je  ne  vois  pas  ce  qu'on 
licut  faire  des  choses,  c'est-à-dire  des  fruits  des 
arbres  que  Dieu  a  donnés  à  l'homme  pour  se 
nourrir  {Geii.,  i,  29),  lesquels  no  conviennent 
qu'à  l'homme  ayant  un  corps.  Car  si  on  ne  veut 
voir  aussi  qu'une  figure  dans  cette  nourriture, 
on  s'éloigne  du  sens  propre  des  faits  qui,  dès 
le  principe,  est  le  fondement  de  tous  nos  dis- 
cours et  de  toutes  nos  études. 

CHAPITRE   YlII. 

LUflhiilIc  coiiccnw.nl  la  voix  de  Dieu  (jiii  se  fait  en- 
tendre à  riunninc   le  sùiciiic  joi(r  de  la  Genèse. 

13.  Comment  donc,  me  dira-t  on.  Dieu  par- 
lait-il aux  liomincs  qui  ne  pouvaient  ni  enten- 
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die  ni  comprendre,  imisquils  n'exir-taiiint  point 
encore  pour  percevoir  les  mots'?  Je  poui'rai  ré- 
pondre que  Dieu  leur  a  parlé  de  la  même  ma- 
nière que  le  Christ  nous  a  parh'-  à  nous-mêmes 
quoi({ue  nous  ne  fussions  pas  encore  nés,  et.  vu 
que  nous  ne  dussions  venir  (jue  longtemps  après 
lui,  non-seulement  à  nous,  mais  encore  à  tous 
ceux  qui  devront  venir  après  nous  ;  car  c'est  h 
tous  ceux  (ju'il  voyait  devant  être  siens  qu'il 
disait  :  «  Voici  que  ji'  suis  avec  vous  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles  [Mafl/i.,  wviu,  20)»; 
de  la  même  manière  ijue  Dieu  connaissait  le 
prophète  à  qui  il  dit  :  «  .Avant  que  je  vous  for- 
masse dans  le  sein  de  votre  mère,  je  vous  con- 
naissais {Jerem.,  i,  o)  »  ;  de  la  même  manière 
enfin  que  Lc'vi  a  payé  la  dune  quand  il  était  en- 
core dans  le  sein  d'Abraham  [Hebr.,  vn,  9). 
En  eflet,  pourquoi  Abraham  n'aurait-il  pas  été 
de  la  même  manière  dans  le  sein  d'Adam,  et 
-Vdam  dans  les  premières  œuvres  du  monde  que 
Dieu  fit  toutes  en  même  temps'.'  Mais  les  paro- 
les de  Notre-Seigneur  articulées  par  une  bouche 
de  chair,  et  celles  de  Dieu,  par  les  lèvres  des 
prophètes  parlant  dans  le  temps  d'une  voix 
corporelle,  exigent  et  consomment  des  interval- 
les de  temps  pour  chacune  des  syllabes  qui  les 
composent  :  mais  quand  Dieu  disait  :  «  Faisons 
l'homme  à  notre  image  et  ressemblance,  qu'il 
ait  kl  puissance  sur  les  poissons  de  la  mer,  sur 
li'S  volatiles  du  ciel,  sur  tous  les  bestiaux,  sur 


er.int.  iilii  i-t  ipsn  iuinpo  Doi  recto  iiitrlli.niliu- lu  >\A- 
ritii  nifutis  eoruni.  ut  iiostoa  coriKU;!  t'onii;ucntur  .' 
beil  iiciiiie  lioc  ci'cdeiv  oaiji'iii  Scri|iliMii  iierniittit. 
rriino  in'optiM'  ilhiiii  o|ieiimi  ccinsuiiiiiuitioiiom  :  ipui' 
non  viileo  ijiioniodo  pl)s^^it  intt'llij:i.  .si  dd'nit  ;iliipilil 
tmic  non  c;nis;ilitor  cnndilinii.  i|iiod  postca  visibiliter 
ciiiidt'rotur.  Dcindc  (juin  sexiis  i[iso  iiiiisculi  et  feniin:o 
nisi  in  coriKirilms  esse  nmi  )ioti>st.  Qiiod  si  (jins'puuii 
sccuiidiuii  intcdloctinii  et  actidnem  tainquani  utnuii- 
{pie  soxum  in  una  anima  acripiendinii  piitaverit,  qiiid 
l'aciet  de  liis  f|U;L'  ad  escam  Deus  ipso  dio  dodit  de  li- 
gnorum  friRtiljii.s  (Gcii.,  l.  29).  qiia'  nisi  homini  lia- 
bcnti  corpus  non  utique  conjjrua  est"?  Naiiisi  et  liane 
escani  ligurato  acciiicro  ([uisquaui  volnerit,  reccdot  a 
piopiiotato  ivnnu  gestaruin.  (jikc  iiriinitus  in  hujiis 
nmdi  n:irrationiljus  oniiii  obsorvationc  fimdaiida 
est.    . 

CAPUT  VIII. 
D'fpcullfii  -le  voc    D:i  a  l  /l'iitiitiem  sex\>  'lie  dirccin. 

\o.  (Juoiiiodo  ergn  ioipieliatur,  iuipiit.  l'is  qui  non- 
duni  audieliant,  nec    iutelligrbant  :  quia    iioc    crant 

TOJl.  VII. 


qui  verlia  pcnipcrout  '?  Posscni  rospondore  sic  eos 
allocutuMi  Deuni.  queniadmodinu  Christits  nos  iiou- 
dnm  uatos.  otiani  lonyo  post  l'iituros,  nec  t;mtuiii 
nos.  sed  ct'uun  eos  ouincs  qui  futur!  sunt  post  nos. 
Omnibus  onim  dicebat,  quos  suos  futuros  videbat. 
Ecce  ego  vobiscuui  sum  usque  in  consummatioueiu 
.s;eculi  [Mollit,  xxviit.  ÎO)  :  sicnt  Uoo  notas  er;  t 
Pr.iplieta.  ciii  dixit.  Piiusquaui  te  f(Uiuai('m  in  utero 
uovi  te  (Jev.  I.  5):  sicut  deciuiatus  est  Levi  cmu  e.-- 
set  iu  bnubis  Abraliam  (Heh.  vu.  9).  Cur  enim  non 
ita  et  ipse  Abraliam  in  Ailam  ,  et  ipse  Adam 
iu  i>rimis  oporibus  iiuindi.  qu:e  Deus  creavit  omn'a 
simul  .'  Scd  verba  Djmiui  per  osciirnisejus,  et  verla 
Dei  pcr  ora  Propbotarum  temporali  corporis  voce 
prol'iMuntnr,  et  omnibus  syllal.>is  suis  congruas  tom- 
poruui  moras  suunnit,  atque  consunnint  :  cnm  vcro 
Dons  dici'l  at,  «  Kaciamus  homiuein  ad  imagiaem  et 
similitudinom  nostram.  et  liaboat  iiotestatcm  iiiscium 
mai'is  et  \idatiliuui  co-li,  et  ouuuum  [iccoruiu.  et  ou!- 
uis  teri'.e,  et  omnium  leptilium  ((lue  lopunt  siqiei' 
tenaui,  et,  Crescite,  et  multiiilicamini,  et  re|ilete 
tcnam,  et  dcjiuinaïui  li  ejus  :    et  liabcti'   potestatem 
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toute  la  tciie  et  sur  tous  les  reptiles  qui  ram- 
pent sur  la  terre,  et,  plus  loiu  :  »  Croissez,  mul- 
tipliez-vous, remplissez  la  terre  et  dominez  sur 
elle,  et  ayez  la  puissance  sur  les  poissons  de  la 
mer,  sur  les  volatiles  du  ciel,  sur  tous  les  bes- 
tiaux, sur  toute  la  terre,  sur  tous  les  serpents 
tjui  rampent  sur  la  terre  ».  et  encore  :  «  Voici 
que  je  vous  ai  donné  une  nourriture  qui  a  sa 
semence  et  qui  répand  la  semence  qui  est  sur 
toute  la  terre,  et  tous  les  fi-uits  des  arlires  frui- 
tiei-s,  qui  ont  en  eux,  le  fruit  de  leur  semence 
qui  vous  servira  en  nourriture  » .  Ce  discours  ne 
vctentissait  pas,  dans  la  suprême  et  divine  sa- 
gesse par  qui  tout  a  été  fait,  avant  toute  espèce 
de  son  formé  dans  l'air,  et  avant  toute  voix  de 
chair  et  dair,  à  des  sortes  d'oreilles  humaines  ; 
mais  déposait,  dans  les  choses  faites,  les  causes 
des  choses  qui  devaient  se  faire,  faisait  les  cho- 
ses futures  avec  une  toute-puissante  toute- 
puissance  et  renfermait,  en  quelque  sorte,  dans 
la  semence  ou  la  racine  du  temps,  l'homme 
(lui  devait  être  créé  en  son  temps,  quand  il 
créait  le  commencement  des  siècles,  laits  eux- 
mêmes,  par  celui  qui  est  avant  les  siècles  ;  car 
il  y  a  des  créatures  qui  précèdent  d'autres  créa- 
tures, les  unes  par  le  temps,  les  autres  par  la 
cause.  Mais  celui  ([ui  a  fait  toutes  choses  les 
précède  toutes,  non-seulemeni  par  son  excel- 
lence, par  laquelle  il  est  aussi  le  Créateur  des 
causes,  mais  encore  par  son  éternité.  Mais  peut- 
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être  se  présentera-t-il   une    autre   occasion  de 

traiter    ce  sujet,    dans    d'autres   endroits   des 

Ecritures. 

CHAPITRE  l.\. 

Eli  quelle  iiHinière  Jérémie  était  coiviii  de  hiea 
avant  d'être  formé  dans  le  sein  de  sa  mère. 

14.  Terminons  maintenant  ,  au  sujet  de 
l'homme,  ce  que  nous  avions  commencé  à  dire, 
tout  en  conservant  cette  réserve  qui  nous  fasse 
plutôt  apporter  tous  nos  soins  à  rechercher  le 
sens  de  l'Ecriture,  dans  les  endroits  profonds, 
qu'à  affirmer  le  nôtre,  avec  témérité.  Or  il  n'est 
pas  permis  de  douter  que  Dieu  connaissait  Jé- 
rémie avant  même  qu'il  l'eût  fonné  dans  le  sein 
de  sa  mère  ;  il  dit  très-ouvertement  eu  effet  «  Je 
vous  ai  conriu  avant  d(!  vous  avoir  formé  dans 
le  Sein  de  votre  mère  {,/éréitie,  i,  o).  »  Or  où  le 
eonnaissait-il  avant  qu'il  l'eût  formé  ainsi,  et  s'il 
est  difficile  ou  impossible  à  notre  faiblesse  de 
le  découvrir,  était-ce  dans  les  causes  les  plus 
prochaines,  comme  Lévi  qui  avait  payé  la  dimc 
dans  le  sein  d'.\braham  {f/e/>.,  vu,  9)  ou  bien 
dans  Adam  en  qui  le  trenre  humain  fout  entier 
a  été  créé  comme  dans  sa  racine,  et,  dans  .\dam, 
l'a-t-il  connu  lorsqu'il  le  fit  du  limon  de  la  terre, 
ou  bien  quand  il  le  créa  eu  causalité  parmi  les 
O'uvrcs  qu'il  fit  toutes  en  même  temps,  ou 
plutôt  était-ce  avant  toute  espèce  de  créatm'es, 
comme  il  a  été  élu  et  prédestiné  des  saints  dès 
avant  la  création  du  monde  [Ephes.  i,  5),  ou  eu- 


plscium  maris,  et'  volatiliuiu  tii'll.  et  oniniiuu  |ie- 
roruiii.  et  oiimis  terr.e,  et  oiiuiiuui  reiiuutiuia  qu;i> 
repuut  super  tonaiii.  et,  Ecce  iledi  vobis  oiuiie  pa- 
bulum  séminale,  semiuans  seuieu  (luod  est  super 
oimiem  terram.  et  omue  lignuui  l'ructil'orum.  (|und 
liabet  iii  se  fructuiii  scmiiiis  semiualis.  i|uotl  erit  vo- 
bis ad  escam  {Gen  l.  26):  i|ise  seniio  ejus  anto 
omncm  aeris  souum.  aiiteomnem  caniis  et  uubis  vo- 
cem,  in  illa  summa  ejus  Sapientia.  jicr  quam  lacta 
sunt  omuia,  non  quasi  liumanis  auribus  iustrepebat, 
scd  rébus  factis  reinim  facicndanun  causas  insere- 
bat,  et  omnipoteuti  potoutia  futura  faciebat.  liomi- 
uemtjue  suo  teiiipoie  foiinandum,  in  teui|)ùrum  ta)ii- 
«piam  semiiie  vcl  tauupiam  radiée  condebat,  quando 
(■ondel>at  luide  iiuipereut  s;tcula,  al)  illo  eoudita  qui 
est  alite  sa'ciila.  Creatuiii:  (piippc  aliie  crcatuias  a- 
lias.  qiiirdam  teiiipore.  qiia>dam  lausis  pi-eccdiiut  : 
ilii-  auti'iii  iiiiiiiia  qii;i'  l'eiil.  non  soliiiii  exeelleiilia. 
qua  ctiani  causai  uni  elVector  est.  vrniiii  etiaiii  u'tei- 
uilate  pr.icedit.  Sed  ib"  lioc  (qioiliiiiioiiliiis  deinde 
5;cii|ilui;uum  lueis  loiUissis  pleiiiiis  dissereudum  est. 


C.II'LT  IX. 
.Lientiiis  i/uoiiiud')  Oeo  /lotus  aitle'iiinm  /onnalus. 

14.  Niiiic  de  liumiiie  quod  cieptiim  est  termiuetur, 
la  moderatioiie  seivata.  ut  in  inofundû  t?eiipturie 
sensu niagis  pi;esteinus  diliyentiain  requiiendi.  <|iiain 
al'liruiandi  tenieritateni.  Quia  eniin  noverat  .leiemiam 
Deus  piiusqiiaiu  euni  formaiet  in  utero,  diibitare  tas 
nou  est.  .Apertissiine  quipi)e  dicit.  Piiusquani  te  loi' 
nuirein  in  utero,  novi  te  (Jcr.  ].  5).  Ubi  autcm  illuni 
nosset  antequam  ita  l'ormasset,  et  si  nostra^  inliinii- 
tati  assequi  vel  ditlicile  vel  impossibile  est;  utruiu  in 
aliquibus  propinquioribus  rausis,  sicut  Levi  in  lum- 
bis  Abrake  decimatus  est  (Hch.  vu.  9);  an  in  ipso 
Adam,  in  qiio  geiuis  hiinuinum  taniquaui  radicaliter 
iiistitutum  est  :  et  in  eo  ipso  uti  uni  jam  cniii  de  liiuo 
l'diiiiatus  csset.  an  euiii  cansaliter  in  liis  iiperilius 
t'actus  qu;e  iieavitoinnia  sliiinl  :  an  veio  aiite  oiniieiii 
poilus  creatiiiani.  sicut  elegit  l't  pr^idestinavit  san- 
clos  suos  aiite  iiuuidi  conslitulionein  {EjiUeii.  1.  4)  ; 
an    potius   iu    omnibus   pr.eeedentibus   causis,   sivc 


LIVRE  VI.  - 

L'ore,  dans  toutes  les  causes  précédeutes  taut 
celles  dont  j"ai  déjà  parlé  (juc  d'autres  dont  je 
u"ai  pas  dit  un  mot,  avant  qu'il  fût  formé  dans  le 
sein  de  sa  mère  ?  Je  pense  qu'on  ne  doit  point 
le  rechercher  trop  scrupuleusement,  pourvu 
qu'il  soit  avéré  que  ce  n'est  que  depuis  le  jour 
où  11  a  été  mis  au  monde  par  ses  parents,  que 
Jérémie  a  vécu  proprement  la  vie  dans  laquelle, 
en  grandissant  par  l'effet  de  l'âge,  il  a  pu  vivre 
d'une  manière  bonne  ou  mauvaise,  mais  n'a 
point  vécu  une  vie  antérieure,  je  ne  dis  pas  seu- 
lement avant  d'être  conçu  dans  le  sein  de  sa 
mère,  mais  même  quand  il  y  fut  conçu  avant 
d'être  né.  Le  mot  de  l'Apôtre  sur  les  deux  ju- 
meaux de  Rcbecca  qui  n'avaient  encore  fait  ni 
bien  ni  mal  dans  le  sein  de  leur  mère,  luis- 
qu'ils  naquirent,  ne  permet  aucun  doute  sur  ce 
que  j'avance. 

15.  Cependant  ce  c'est  pas  sans  raison  (ju'il  a 
été  écrit  que  l'enfant  même  qui  n'a  encore  vécu 
qu'un  jour  sur  la  terre,  n'est  point  pur  de  tout 
péché  {Job.  XIV,  i,juxtaLX\),  que  le  psalmiste 
a  dit  :  «  J'ai  été  conçu  dans  les  iniquités,  et  ma 
mère  m'a  conçu  dans  le  péché  {Psal.  l,  7),  »  et 
que  nous  lisons  :  «  Tous  les  hommes  meurent 
en  Adam  en  qui  tous  ont  péché  {Rom,  v,  IS)  »  , 
mais  maintenant  tenons  pour  certain  que,  quel- 
ques mérites  des  parents  passent  dans  leurs  en- 
fants, et  quelque   grâce   de  Dieu  sanctifie   un 
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homme  avani  ,-a  nai>sance,  il  n'y  a  point  d'ini- 
quité en  lui  au  V  ^l■u.\d(■  Dieu,  de  môme  qu'il  n'y 
a  ni  bien  ni  mal  imputable  à  lui  personnellement 
tant  qu'il  n'est  point  né.  Quant  à  l'opinion  de 
ceux  qui  pensent  que  les  âmes  ont  plus  ou  moins 
péché  ailleurs,  et  sont  envoyées,  à  raison  de  la 
diH'éreaco  de  leurs  démérites,  dans  des  corps 
diiVérents,  elle  ne  s'accorde  point  avec  le  senti- 
ment de  l'Apôtre  qui  nous  dit  très-on vertement, 
que  ceux  qui  ne  sont  point  nés  n'ont  encore  fait 
ni  bien  ni  mal. 

16.  Et,  il  se  présente  une  question  qui  doit 
être  traitée  à  sa  place,  au  sujet  du  péché  de  nos 
premiers  parents,  lequel  commis  par  eux  deux 
seulement,  n'en  a  pasmoins  infesté  le  genre  hu- 
main tout  entier.  Cependant,  que  l'homme  n'ait 
pu  démériter  ainsi  avant  d'avoir  été  tiré  du 
limon  de  la  terre ,  et  d'avoir  vécu  en  son 
temps,  cela  ne  fait  point  une  question.  De  même 
donc  que  nous  ne  saurions  dire  que  Esaii  et 
Jacob  qui,  selon  le  mot  de  l'Apôtre,  n'avaientrien 
fait  de  bien  ni  de  mal,  avant  d'être  nés,  aient 
reçu,  de  leurs  parents,  aucune  espèce  démérites 
ou  de  déméj-ites,  si  ces  derniers  n'avaient  eux- 
mêmes  ni  bien  ni  mal  vécu,  ainsi  le  genre  hu- 
main n'aurait  pu  pécher,  en  Adam,  si  ce  dci'- 
nier  n'avait  déjà  eu  vie,  en  son  temps,  de  ma- 
nière à  pouvoir  vivre  soit  bien  soit  mal.  C'est 
donc  en  vain  qu'on  rechercherait  soit  le  péché, 


rpias  cuiiuiiemuravi,  sive  qiias  non  cuiiiiueiiinruvi, 
jiriusijuiiiii  lu  utero  forniaretur  ;  non  arbiti'ur  scru- 
pulusiiis  qiucri  oi)ortero,  dummodo  Jeremiaiii  con- 
stet,  ex  quo  est  in  liac  hice  a  pareiitibus  editu^^,  ex 
illo  egisse  vitam  propriam,  rjua  grandescens  ietatis 
accessu,  posset  vivcre  sive  maie  sive  berio  ;  antea 
vero  nullo  modo,  non  solum  prinsquamin  utero  for- 
niaretur, scd  née  jaiii  ibi  formatiis  auteqiuini  iiatus. 
Neque  enim  babet  ullam  cuni-tationem  AiJOstolica 
illa  seiiteutia  de  geminis  in  Relieeca^  utero  nouduni 
agentibus  aliquid  boni  aut  mali  {Rum.  ix.  H). 

15.  Ncc  tamen  frustra  scriptum  est,  nec  infantem 
niundnm  esse  a  peccato,  cujus  est  unius  diei  vita 
super  terram  (Joh.  xiv.  4,  sec.  Lxx.)  :  et  illud  in 
Psalmo,  Ego  in  iniquitatibus  conceptus  sum,  et  in 
|ieccatis  mater  mea  ine  in  utero  aluit  fPsai.  i..  7): 
et  quod  in  Adam  omncs  moriuntur,  in  quo  omnes 
peccaverunt  (Rom.  V.  12).  Nunc  autem  liquido  te- 
neaiiiiis,  ([Uielibet  pareutum  mérita  Irajieiautm'  iu 
proleiu.  (piiecuinque  giatia  Dei  aute(piaiii  iiascatiir 
c|iiemque  sanetilUet,  nec  iuiciuitateiu  esse  apud 
Deuni,   nec  boni  nialive  agore  qucniquam  «piod  ad 


propriam  iiersonara  pertineat,  antequam  natus  est. 
Illauique  seuteutiam  qua  iiounulli  putant  alibi  pec- 
easse  magis  minusquc  animas,  et  pro  diversorum 
meritis  peccatorum  in  diversa  corpora  esse  detrusas, 
Apostolicïc  non  convenire  seutentiic  ;  cuiii  apertissi- 
iiie  dietum  sit,  iiiliil  egisse  iiondum  natus.  seu  boni 
seu  mali. 

10.  Ac  per  boc  aliqua  qu;estio  est  suo  loco  retra- 
ctauda,  quid  de  peccato  primorum  jiarentum,  qui 
chio  soli  fuerunt,  generis  humani  contraxerit  universa 
i'ons|iarsio  :  nihil  tamen  talium  meritorum  habere 
potuisse  hominem  antequam  de  terra;  pulvere  fni- 
ctus  esset,  antequam  suo  tempore  viveret,  nulla 
quiestio  est.  Sicut  enim  Esau  et  Jacob,  quos  nondum 
natos  dixit  Apostolus  nihil  egisse  boni  aut  mali  {Rom. 
IX.  H).  non  posseraus  dicere  traxisse  aliquid  meriti 
de  parentibus,  si  nec  ipsi  parentes  egisscnt  aliquid 
boni  aut  mali  :  ncc  geuus  bumanum  peccasse  in 
.\daui,  si  ipse  non  [leccasset  Adam  :  non  autem  pec- 
casset  Adam,  nisi  jam  suo  teiuiiore  viveret,  quo  pos 
set  vivere  sive  bene  sive  maie  ;  ita  frustra  peccatum 
ejus,  seu  recte  factum  ruquiritur,  cum  adhue  in  re- 
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soit  les  actt's  bons  de  riiommc,  tant  que  crée 
seulement  en  eausalité  avec  toutes  les  choses 
créées  ensemble,  il  ne  vivait  pas  encore  d'une 
vie  propre,  ou  n'était  point  lui-même  dans  des 
parents  vivant  d'une  semblable  vie.  Car,  dans 
la  prcmièi'c  création  du  monde,  alors  que  Dieu 
a  créé  toutes  choses  en  même  temps,  l'homme 
fut  créé  à  l'état  d'être  futur,  à  l'état  de  raison 
d'homme  à  créer,  non  à  l'état  d'homme  créé. 

CHAPITRE  X. 

Clioxs  qui  existent  de  divotics  municrcs. 

17.  Mais  ces  choses  sont  dune  autre  manière 
dans  le  Verbe  do  Dieu  où  elles  ne  sont  pas 
faites,  mais  éternelles,  que  dans  les  éléments  du 
monde  oîi  tous  les  êtres  étaient  faits  à  l'état 
d'êtres  futurs  ;  d'une  autre  manière  que  dans  les 
choses  qui  sont  créées,  non  plus  simultanément, 
selon  leurs  causalités  créées  toutes  en  même 
temps,  mais  chacune  en  son  temps  et  parmi  les- 
quelles était  Adam  déjà  forme  du  limon  de  la 
terre  et  animé  par  le  souffle  de  Dieu,  de  même 
aussi  que  le  foin,  quand  il  fut  poussé;  d'une 
autre  manière,  que  dans  les  semences  dans  les- 
quelles se  retrouvent  comme  les  causalités  pri- 
mordiales des  êtres  existant,  eux-mêmes,  selon 
d'autres  causalités  que  Dieu  a  créées  auparavant, 
comme  l'herbe,  do  la  terre,  et  la  semence,  de 
l'herbe.  Dans  toutes  ces  choses,  ces  êtres  déjà 
créés  ont  reçu  les  modes  et  les  actes  de  luir 
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modes  et  les  actes  de  leur  temps,  et  se  sont 
montrés  aux  yeux  dans  leurs  formes  et  leurs 
natures  après  avoir  été  dans  les  raisons  cachées 
et  invisibles  qui  existent  à  l'état  latent  de  cau- 
salité dans  la  création.  C'est  ainsi  que  l'herbe 
a  poussé  sur  la  terre,  que  l'homme  a  été  fait 
vivant  et  animé,  et  qu'ont  été  créés,  les  autres 
êtres  de  même  sorte,  tels  que  les  végétaux  et 
les  animaux  qui  appartienueat  à  l'opération  de 
laquelle  Dieu  opère  jusqu'aujourd'hui.  Mais 
tous  ces  êtres  se  portent  en  quelque  sorle  invi- 
siblement  eux-mêmes,  en  eux ,  comme  dans 
une  force  génératrice  cachée,  qu'ils  ont  puisée 
dans  les  origines  de  leurs  causalités,  dans  les- 
quelles ils  ont  été  déposés,  à  la  création  du 
monde,  lorsque  le  jour  fut  fait,  avant  qu'il  se 
montrassent  au  jour  sous  la  forme  manifeste 
de  leur  genre. 

CHAPITRE  XI. 

Comment  l'iriirre  des  six  jours  est  tout  à  la  fois 
déjà  consommée  et  seulement  commencée. 

18.  En  efl'et,  si  les  (pauvres  que  Dieu  fit  toutes 
en  mênii;  temps,  n'av;iient  point  été  parfaites  il 
leur  manière,  il  est  hors  de  doute  que  ce  qui 
leur  manquait  pour  les  perfectionne]',  Icuv  au- 
rait été  ajouté  plus  tard  ;  la  perfection  du  tout 
aurait  été  connue  la  réunion  de  deux  moitiés  de 
perfection,  comme  les  deux  parties  d'un  seul 
tout,  dont  la  léunion  aurait  fait  le  tout  :  d'un 


bus  simul  creatis  c.Tusaliter  conditus,  nec  vita  pro- 
jiria  j;nu  vivehat,  nec  in  ]];u'entil)iis  sic.  viveutibus 
erat.  In  illa  eniiu  ]iriiiia  cunditiono  iiiuudi.  cuiiiDeus 
ouiiiia  simul  croavit,  lioniu  factus  est  qui  esset  futu- 
nis,  nitio  crcandi  hoiuinis,  non  iictio  crcuti. 

CAPLT  X. 

Res  variis  mojis  cxistenles. 

17.  Sod  lucc  aliter  in  Verbo  Dei,  ubi  isla  iiou  tiicta, 
sed  leterna  sunt  :  aliter  in  eleinentis  mundi,  ulii 
oninia  siniul  facta  futura  sunt  :  aliter  in  rcbus,  qua; 
sccundinn  causas  siiuul  creatas,  non  jam  simul  scd 
suo  iiii;e(jiie  tenipore  creantur,  in  quibus  Adam  jam 
fornmtiis  ex  limo,  et  Dei  llatu  aniuiatus,  sicut  fœnnin 
exortum  :  aliter  in  seiiiinibus,  ia  quilais  nu-sus  ((iiasi 
)>rimordi;des  cans;e  repetiuitur.  de  rébus  ductie  <|a;c 
sccundani  causas,  quas  iniminn  condidit,  exstite- 
runt,  velut  lierba  ex  terra,  semea  ex  lierba.  hi  qui- 
bus  (inmiliMs  ea  Jam  facta  niodos  et  actus  sui  teiuiiu- 
lis  aceejieruat,   quic  ex   occultis  atquc  iuvisibilibus 


ratio'uibus,  qua'  in  creatura  causiilitcr  latent,  ia 
manifestas  formas  naturasfiue  prodieriait  :  sicnt 
lieiba  exulta  super  terram,  et  liomo  l'actus  ia  ani- 
luam  vivam.  et  cetera  luijusmodi,  sive  fiutecta  sive 
aiiimantia,  ad  illam  oiieraiioncm  Dei  pertineutia, 
ijiiie  uscjue  nunc  operatar.  Sed  etiain  ista  secum  gé- 
rant tamquam  iterum  seipsa  invisibiliter  lu  occulta 
quadam  vi  generandi,  ipiam  cxtraxcrunt  de  illis  pi  i- 
moidiis  caussarum  saarum,  in  quibus  cieato  miiudo 
cum  tactils  est  dies,  aiiteqiiam  in  iiiaiiilestam  spc- 
cieiu  sui  generis  exorireiitur,  iuserta  saut. 

c.vruT  XI. 

O^iera  cicnlionis  die  scxlo  r/uomodo  ei  jam  coiiiummnta, 
et  adliuc  inculiala. 

18.  Si  eiiim  lainn  illa  opéra  Dei,  cum  simul  oni- 
nia croavit.  lu  suo  modo  perfecta  non  csseiit,  ea 
proeiil  duliid  post  addorentiir,  (ju;e  illis  iierfieiendis 
(lel'iiisseiit  ;  ut  (|iKedaiii  iiiiiveisitatis  iieifeetio  ex 
utrisque  coiislaret  ~in;;iilis  ipiasi  semis,  velut  alicu- 
jus  totuis  partes  cssent,  (juariim  coiijuuctioue  ipsuiu 


LIVRE   VI.  — 

nuiro  cCili'  si  cllfs  nvniont  ('(('■  aussi  parfaites 
f|ii"olU'sl('  sont  liiisiiu'clli'sapparaisseiil  rliaruno 
on  leur  temps  dans  leurs  formes  et  leurs  actes, 
il  est  éviilent  qu'il  ne  se  produirait  plus  rien 
d'elles,  dans  le  temps,  ou  que  ce  qui  s'en  pro- 
duirait ne  serait  que  les  choses  que  Dieu  ne 
cesse  point  d"op(^'rer  et  qui  naissent  chacune  à 
leur  moment.  Mais  comme  toutes  ces  choses 
sont  tout  à  la  fois  consommées  en  un  certain 
sens,  et  seulement  commencées  en  un  autre. 
Dieu,  quand  il  a  fait  le  monde,  a  créé  tout  à 
la  fois,  dans  le  principe,  foutes  ces  choses  qui 
ne  devaient  se  dérouler  que  dans  le  cours  des 
temps  ;  elles  sont  donc  consommées  parce  qu'el- 
les n'ont  rien  dans  leurs  natures  propres,  avec 
lesquelles  elles  suivent  le  cours  du  temps,  qui 
ne  se  soit  tr  luvé  en  elles  à  l'état  de  causalité  ; 
elles  sont  commencées  seulement,  parce  qu'il  y 
en  a'vait  qui  étaient  coujnie  la  semence  des  êtres 
H  venii'  qui  devaient  sortir  de  leur  état  latent 
et  paraître  au  jour,  dans  les  endroits  qui  leur 
sont  propres,  après  un  ceitain  laps  de  temps 
écoulé.  D'ailleurs,  si  on  lit  l'Kcriture  avec  atten- 
tion, ses  propres  paroles  nous  indi(]uent  assez 
clairement  cp  sens,  elle  dit,  en  effet  :  «  La 
terre  et  le  ciel  et  tout  ce  qui  les  compose  furent 
consommés,  et  Dieu  termina  le  sixième  jour, 
toutes  les  rouvres  qu'il  avait  faites,  puis  se  re- 
posa le  septième  jour  de  toutes  les  œuvres  qu'il 
avait  faites,  bénit  le  septième  jour  el  le  sanc- 
tifia».  D'iui  autre  coté  si  elles  n'avaient  point 
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été  seulement  commencées,  l'auteur  sacré  n'au- 
rait pas  dit  que  Ce  jour-là,  «  Dieu  se  reposa  do 
toutes  les  (euvres  qu'il  avait  commencé  do 
faire  ». 

19.  Mais  ici,  si  on  me  demande  comment 
Dieu  a,  tout  à  la  fois,  consommé  et  seulement 
commencé  les  créatures,  car  il  n'a  point  con- 
sommé les  unes  et  ébauché  les  autres,  mais  il 
a  consommé  et  ébauché  tout  à  la  fuis  les  mêmes 
créatures  dont  il  s'est  reposé  le  septième  jour, 
comme  cela  résulte  clairement  de  ce  que  j'ai  dit 
plus  haut.  En  effet,  nous  comprenons  que  Dieu 
les  a  toutes  consommées  lorsqu'il  a  tout  créé 
en  même  temps,  dans  un  tel  degré  de  perfec- 
tion, qu'il  ne  lui  restait  plus  rien  à  créer,  dans 
l'ordre  des  temps,  qui  n'ait  été  déjà  créé  dans 
l'ordre  des  causalités;  et,  poumons,  il  ne  les  a 
qu'ébauchées,  en  ce  sens  qu'il  devait  plus  tard 
produire  les  effets  dont  il  avait  alors  posé  les 
causes.  Il  s'en  suit  que  »  Dieu  a  formé,  delà  terre, 
l'homme  qui  est  poussière,  c'est-à-dire,  limon 
de  la  terre,  ou  en  d'autres  termes,  il  l'a  tiré  delà 
poussière  et  du  limon  de  la  terre  ;  puis  il  ins- 
pira 1)  c'est-à-dire,  il  souffla,  «  sur  sa  face  un 
souffle  de  vie,  et  l'homme  fut  fait  vivant  et  ani- 
mé ».  Ce  n'est  peint  alors  qu'il  fut  prédestiné, 
car  il  l'était  déjà,  avant  le  siècle,  dans  la  pres- 
cience du  créateur.  Ce  n'est  pas  non  plus  à  l'é- 
tat de  causalité  ou  de  consommation  qu'il  a 
été  ébauché ,  non  plus  qu'à  l'état  d'ébauche 
qu'il  a  été  consommé,  car  cela  était  ainsi  depuis 


totiuii  cujus  iiartos  fuoraiit,  complerotur.  Rursus  si 
it;i  essent  illa  perfoota,  siciit  pcrliciiuitur,  ciuii  suis 
iprecino  tom]inril)iis  in  manifestas  fermas  ar.tiisque 
]irocreantur  ;  profecto  ant  niliil  ex  ois  poàtea  jicr 
tempora  lieret,  aut  hoc  fieret  ciuod  ex  istis  qu:o  suc 
(|aiiM|ue  jain  tcm]iorc  oiiuntur,  Dens  non  cessât 
o|jerari.  Nnne  autem  quia  jam  et  consumniata 
i)uodaMinioi.lo  et  rpmdavinnodo  inclioata  sruit,  ea 
i|isa  qaie  oousequentibus  evolvenda  tempoi'ilius  pri- 
iiiitus  bons  omnia  simul  creavit,  cum  taccret  inuu- 
(luiii;  rousumiiiata  qiiidom,' quia  nihil  liabont  illa  in 
iiatiu'is  propriis,  quiljns  suorum  tcinpnrurn  cursus 
asiuit,  qiiûd  non  in  istis  causaliter  factum  sit  ;  in- 
ilioata  vero,  quoniam  quœtlam  erant  quasi  semina 
futiuorum,  per  sa^culi  tractnm  ex  occnlto  in  mani- 
feslum  Incis  congrnis  exserenda  ;  ipsius  etiam  Scri- 
|itur.e  verl)a  satis  ad  hoc  adnionendum  insignitor  vi- 
fjont,  si  quis  in  ois  evigilet.  Narn  et  cousummata  ea 
ilicit  et  inrhoata  :  nisi  eniui  consumniata  ossent,  non 
sriipliuu  esset,  «    Et   consnrnmata    siuit    co'luni    et 


terra,  et  oinnis  compositio  illorion  :  et  fonsunimavit 
Dons  in  die  sexto  opéra  sua,  qine  fecit  :  et  requievit 
Dens  in  dio  septimo  ab  omnibus  o|ieribiis  suis,  qnaj 
fecit  :  et  benedixit  Dens  diem  septimuin,  et  sanctifi- 
cavit  eum  ».  Rursusque  nisi  inchoata  essent,  non 
ita  sequorctur,  qida  illa  die  o  requievit  al)  omnibus 
ojieriljus  suis,  quie  incboavit  Deus  faccre.  » 

•19.  Hic  igitnr  si  qnis  inquirat,  quomodo  consum- 
mavit  et  quomodo  incboavit  :  neque  euim  alia  con- 
summavit,  alia  incboavit,  sed  eadem  ipsa  utique  a 
qnibus  in  die  septimo  l'eqnievit,  ex  iis  qu;c  supra  di- 
xinius  clarum  est,  Consummasse  quippo  ista  intelli- 
gimus  Denm,  cum  creavit  omnia  simul  ita  ])orfecte, 
ut  niliil  ei  adhuc  in  ordine  temporum  creandum  es- 
set,  quod  non  hic  ab  eojam  in  ordine  causarum,  cre- 
atum  esset.  Inchoasse  autcni,  ut  quod  liic  jira'fixerat 
causis,  post  iinpleret  effectis.  l'ioinile  «  i'ormavit 
Deus  homiriem  iiulverem  terraj  »,  vcl  limum  terrre, 
hoc  est  de  pulvere  vel  limo  terra?  :  et  «  ins|iiravit 
sive  insufflavit  inejus  taciem  s]iirituni  vit;c,  et  factus 


Dicii>i''(-t-il  c.r'rc  qiiUm  seul  corps  humain? 
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le   commencement  du  siècle,  dans  les  raisons  pour  tout  le  reste,  Dieu   n"ii  eu  qu'à  parler  et 

primordiales,   quand  tout  a  été  créé  en  même  tout  a  été  fait  ;  tandis  que  l'homme,  il  l'afaçonné 

temps;  mais  il  a  été  créé  dans  son  temps,  visi-  lui-même:  ce  qui  fait  que  l'Iiomnie  est  l'oeuvre 

blemcnt  dans  son  corps,  invisiJjlement  dans  son  principale  de  Dieu,  c'est  plutôt  parce  qu'il  a  été 

âme,  et  composé  tout  à   la  fois  d'une  âme  et  fait  à  son  image;  s'il  est  raconté   par  lapport 

d'un  corps.  aux  autres  choses  que  Dieu  dit  et  elles  furent 

ru  \PITRE  XII  faites,  c'est  parce  qu'elles  ont  été  faites   par  le 

moyen  de  son  Verbe,  comme  il  aurait  pu  être 
dit  par  un  homme,  à  d'autres  hommes,  en  se 

20.  Voyons  donc  maintenant  comment  Dieu  servant  de  paroles  qui  demandent  du  temps 
a  fait  l'homme,  en  commençant  par  son  corps  pour  être  pensées  et  articulées.  Or  ce  n'est  point 
qu'il  a  fait  de  la  terre,  plus  tard  nous  verrons  ainsi  que  Dieu  parle,  à  moins  que  ce  ne  soit 
ce  qui  concerne  son  âme,  si  nous  pouvons.  Il  par  l'intermédiaire  d'une  créature  corporelle, 
serait  tellement  puéril  de  penser  que  Dieu  a  comme  il  l'a  fait  pour  Abraham,  et  pour  Moïse, 
façonné  l'homme  du  limon  de  la  terre,  avec  des  ou  en  parlant  de  son  Fils,  du  fond  de  la  nuée  ; 
mains  coi'porelles,  que  si  l'Ecriture  l'avait  dit  mais  avant  toute  créature,  c'est  par  le  Verbe  qui, 
nous  déviions  dans  ce  cas  croire,  que  l'écrivain  dans  le  principe,  était  Dieu  et  en  Dieu,  qu'il  a  été 
sacré  s'est  exprimé  en  figure,  plutôt  que  de  nous  dit  que  la  créature  fût  [Joan.,  i,  3)  :  et  comme 
représenter  Dieu  avec  des  membres  semblables  toutes  choses  ont  été  faites  par  lui,  et  que  l'ien 
aux  nôtres.  Il  est  bien  dit  :  «  Votre  main  a  dis-  n'est  fait  sans  lui,  il  est  clair  que  l'homme  aussi 
perse  les  nations  {Psal.,  .\Liii,  3).  »  Et  ailleurs  :  a  été  fait  par  lui.  Certainement  il  a  fait  d'un 
('  Vous  avez  fait  sortir  Israël  du  milieu  d'eux,  mot  le  ciel  ;  «  car  il  a  dit  et  le  ciel  a  été  fait.  » 
avec  une  main  puissante  et  un  bras  élevé  (Aa/.,  Cependant  il  est  écrit:  «  Les  cieux  sont  les 
cxxxv.  Il  et  12}  »  ;  mais,  dans  cetendroit,  les  œuvres  de  vos  mains  {P^al.,  ci,  26)  ».  (Juant 
mots  mains  et  bras,  en  parlant  de  Dieu,  sont  aux  paities  basses  de  la  terre,  qui  sont  comme 
mis  pour  sa  puissance  et  sa  vertu  :  il  faudrait  le  fond  de  ce  monde,  il  est  écrit  aussi  :  «  Parce 
être  insensé  pour  ne  le  point  comprendre.  que  la  mer  est  à  lui,  elle  est  son  ouvrage,  et  la 

21.  Il  ne  faut  pas  non  plus  prêter  l'oreille  à  ce  terre  est  l'oîuvre  de  ses  mains  {Psal. ,xci\,  5)  »  : 
que  disent  certains  auteurs,  que  si  l'homme  est  II  ne  faut  donc  point  attribuer  à  l'homme  comme 
le  principal  ouvrage  de  Dieu,  c'est  parce  que  un  honneur  qui  lui  soit  propre,  d'avoir  été  fait 


est  homo  in  animam  vivam.  »  Non  tune  prsodestinatus: 
hoc  euim  ante  Sicculum  in  prœscientia  Creatoi  is  :  ne- 
que  tune  causaliter  vel  consummate  inchoatus 
vel  iiichoate  consummatiis  ;  hoc  enim  a  sïeciilo  in 
rationibus  )iriniordialibiis,  ciun  simul  oiiinia  crea- 
rontur  :  sed  crealus  in  temiiore  suo,  visibilitor  in 
corporc,  invisibiliter  in  anima,  constans  ex  aui'na 
et  corpore. 

CAPUT  XI 1. 
Coj'/jws  liominis  an  singulmi  moilù  a   l)€0  formalum. 

20.  Jam  ergo  videamus  quomodo  ouin  fecorit  Deus, 
prinnun  de  terra  corpus  ejus,  post  etiam  de  anima 
videbimus,  si  quid  valel)iinu.s.  Quod  enim  nianibus 
corporalibus  Deus  de  limo  tinxerit  honiinoni.  niniiiiiii 
puci-ilis  cogitatio  est, ita  ut  si  hoc  Scriptiua  dixissot. 
m.agis  euiii  qui  scripsit  translate  verbo  tisuni  cicderc 
dcberenuis.  ipiam  Deum  talibus  niembi'oriim  linea- 
iiientis  (lolerminatum,  qnalia  vi  lemus  in  coiiioribus 
noslris.  Dictinuest  euim,  Maims  tua  gentos  disperdi- 
dit  {Psiil.  xi.in,  3.);  et,  Kduxisti   popnliuii  tinini  in 


manu  forti  et  brachio  excelso  (Psal.  cxxxv,  M.)  :  seil 
pro  potostate  et  viituto  Dei  jiositnin  hujns  membi'i 
nomen,  quis  usqne  adoo  desipit.  ut  non  intellifiat? 

21.  Née  ilhul  audiendam  est,  quod  nonnulli  pu- 
taut.  ideo  pnocipuum  Dei  opus  esse  hominiMU,  quia 
cetera  dixit  et  t'acta  s\uit,  hune  autem  ipse  tVrit  :  sed 
ideo  iKitius.  quia  huucad  imaginem  suam  fecit.  \am 
illa  qiui?  dixit  et  l'acta  suiit  (Psa/.  CXl.viii,  5.),  ideo 
sic  scriptinn  est.  quia  perVerbum  ojiis  lactasiuit,  sirut 
per  lioininem  hominil)us  diri  potuit  verbLs,  ([ua^  tem- 
poraliter  cogitantur,  et  voce  proferuntur.  Non  sic  au- 
tem loquitur  Deus,  nisi  cum  per  corporalem  rreatu- 
ram  Uiquitur,  sicut  Abraha-.  sicut  Moysi,  sicut  per 
nubem  de  Filio  suo.  Antevei'o  onincm  creaturani.  ut 
esset  ipsa  creatura,  eo  Verbo  dictuni  est,  quod  in 
principio  erat  Deus  apud  Denni  {Jolian.  l,  3.)  :  et 
qnia  ouniia  i)er  ipsum  tactil  sunt,  et  sine  ipso  fa- 
ctum  est  nihil.utique  et  lionio  per  ipsum  tactus  est. 
Certe  euim  cadiun  verlio  t'eeit.  ([uia  dixit  et  tacluru 
est  :  scriptum  est  tameu,  Kt  opéra  mauuum  tuarum 
sunt  cceli   (l'cul.  ci,  26).  Kt  do  lioc  irao  quasi  fuudo 
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par  los  mains  ilo  D'ipu.  tandis  que  pour  les  au- 
tres créatures,  Dieu  aurait  simplement  dit  et 
elles  auraient  été  faites,  ou  d'avoir  été  fait  de 
ses  mains,  tandis  que  les  autres  créatures  au- 
raient été  faites  d'un  mot.  Mais  ce  qui  fait 
l'excellence  de  l'homme,  c'est  d'avoir  été  fait 
par  Dieu,  à  son  image,  en  ce  que  Dieu  lui  a 
donné  une  âme  intellectuelle  qui  le  place  au- 
dessus  des  bètes  comme  nous  l'avons  dit  pré- 
cédemment. Mais  s  il  ne  comprend  point  le 
haut  rang  d'humeur  où  il  a  été  élevé,  en  sorte 
qu'il  agisse  bien,  il  sera  comparé  à  ces  mêmes 
hêtes  au-dessus  desquelles  il  a  été  placé  ;  car 
voici  ce  que  dit  l'Ecriture  :  «  L'homme  élevé 
en  honneur  n'a  point  compris,  aussi  a-t-il  été 
comparé  aux  bètes  qui  n'ont  point  de  raison, 
et  leur  est-il  devenu  semblable  (Psal.  XLVirr, 
13).  »  Car  c'est  Dieu  aussi  qui  a  créé  les  bêtes 
mais  il  ne  les  a  point  faites  à  son  image. 

22.  11  ne  faut  pas  dire  non  plus  que  c'est 
Dieu  même  qui  a  fait  rhommc.  tandis  que  pour 
les  bètes  il  a  dit  seulement,  et  elles  ont  été  fai- 
tes ;  car  il  a  fait  l'homme  comme  il  a  fait  les 
bêtes,  par  son  Verbe,  par  qui  il  a  fait  toutes 
choses  (Joan.  i,  3).  Mais  parce  que  le  Verbe  est 
en  même  temps  sa  sagesse  et  .sa  vertu,  l'auteur 
sacré  donne  le  nom  de  main  en  parlant  de  Di'ju, 
non  à  un  membre  visible,  mais  à  sa  puissanci' 
de  faire.  En  efiet.  la  même  Ecriture  qui  dit  que 
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Dieu  a  laçonné  riionimo  du  limon  de  la  terre, 
nous  dit  aussi  qu'il  a  façonné  de  la  terre,  les 
Itêtcs  des  champs,  quand  il  les  a  conduites  à 
Adam,  avec  les  oiseaux  du  ciel,  afin  qu'il  vit 
quels  noms  leur  donner.  Voici  en  effet  com- 
ment elle  s'exprime  :  «  Et  Dieu  façonna  encore, 
de  la  terre,  toutes  les  bètes  {Ge».  ii,  19).  »  Si 
donc  il  a  foimé  l'homme  de  la  terie,  et  les  bêtes 
de  la  terre  aussi,  qu'est-ce  que  l'homme  a  de 
plus  que  les  bètes,  sous  ce  rapport,  sinon  d'a- 
voir été  seul  créé  à  limage  de  Dieu?  Or  ce 
n'est  point  quant  au  corps  qu'il  a  été  créé  ain- 
si ;  mais  quant  à  l'âme  intelligente,  dont  nous 
parlerons  plus  loin.  Après  tout,  il  a  même  dans 
son  coips  quelque  chose  qui  n'est  propre  qu'à 
lui,  et  qui  peut  lui  rappeler  qu'il  a  été  créé  à 
l'image  de  Dieu,  c'est  qu'il  a  été  fait  pour  se  te- 
nir droit,  alia  de  ne  point  oublier  qu'il  ne  doit 
pas  s'attacher  aux  choses  de  la  terre ,  comme 
les  bètes  dont  toutes  les  voluptés  viennent  de 
la  terre  et  qui,  à  cause  de  cela,  sont'  toutes  pen- 
chées le  ventie  tourné  contre  terre.  Le  corps 
de  l'homme  est  donc  bien  en  rapport  avec  son 
âme  spirituelle,  non  pas  quant  aux  traits  et  à 
la  forme  des  membres,  mais  plutôt  en  ce  qu'il 
se  tient  droit  vers  le  ciel  pnur  contempler  les 
choses  qui  sont  placées  on  liant  dans  le  corps 
même  du  monde  ;  de  même  que  son  âme  rai- 
sonnable  (luit    .se  diriger  vers  ce  qui  excelle 


niuiiiU  scriptum  est.  Quoniani  ijisius  est  mare,  et  ip- 
se  fecit  illud,  et  ariflani  manus  ejus  flnxerunt  (Psal. 
xciv.  5).  Non  igitur  hor  in  honoreni  hominis  Hepute- 
tur,  relut  cetera  Deus  dixerit.  et  facta  siiit.  hnncau- 
tein ipse  fcrerit  ;  aiit  verbo retera.liuiif  autem manibus 
fererit.  Sert  hoc  exrellit  in  homine.  rjuia  Deus  ad 
imafriiieni  siiarn  liominem  ferit,  propter  lioc  quod  ei 
deilit  inoiiteni  intellectualem,  niia  prastat  iiocorihiis. 
nnde  jani  siipi^riore  loro  dissoniimiis.  In  quo  lionnro 
positiis.  .>;i  non  iniclloxerit.  ut  bono  ag^il.  oisilein  iji- 
sis  peroiilius  i|iiiliiis  )ir;platiis  est  conijiarabitiir.  Sic 
etoniin  sniiiluin  est.  Houio  in  honore  positus  non 
intellexit.  coiniiaratus  est  pecoribus  insensatis,  et 
similis  factns  est  pis  [PyaL  XLvni.  13).  Nani  et  pe- 
eoia  Dons  t'ecit,  sed  non  ad  imagiiiem  suam. 

22.  Noc  dieendnm  est.  liorninem  ipse  fecit,  iiecoi"a 
vero  jussit,  et  tacta  snnt  :  et  hune  eniin  et  illa  per 
Verbuin  suiim  fecit.  per  quod  tacta  sunt  omnia 
{Jnlin,).  I,  3).  Sed  quia  idem  Verbuin  et  Sajiientia  et 
Virtiis  ejus  est  ;  dicitur  et  maniis  ejus.  mm  visiliile 
rneinbrnni.  sed  efficiendi  potentia.  Nain  h;ec  eadeni 
Scriiitura  qiire  dicit.   qnod    Deiis  hnniineni   de   limo 


terraj  finxerit  (Gcn.  n.  7),  dicil  etiain  quod  bcstias 
agri  de  terra  iinxerit .  quando  cas  ciun  volatilibus 
cœli  ad  Adain  adduxit,  ut  \ideret  quid  ea  vocaret. 
Sic  eniin  scriptinn  est.  El  (iiixit  Dcxs  adinic  de 
ferra  omnes  histian.  (Ihid.  19).  Si  orjjo  et  liomincni 
de  ten-a  et  tiestias  de  teri-a  ipse  foiniavit.  quid  habef 
liomo  excellentins  in  bac  re.  nisi  quod  Ipse  ad  iina- 
ginein  Dei  creatns  est  ?  Nec  lanien  hoc  secnndnni 
corpus,  sed  secnndnm  intellectnin  mentis.  île  qu» 
post  loi|MeiiiMr.  (Juamquain  et  in  ijiso  corpoiehabeat 
i|naind:Mii  pioprietatein  .  fpi;e  hoc  indicet .  qnod 
erccta  statnra  tactils  est.  ut  boc  ipso  admoiieretnr. 
non  sibi  terrena  esse  sectanda.  veliit  pccora.  quorum 
volnptas  omnis  ex  terra  est.  unde  in  alvum  cuncta 
prona  atque  prostrata  sunt.  Conginit  erco  et  corpus 
ejus  anima"  rationali.  non  secundum  lineamenta 
tigurasque  membroruin ,  sed  jiotius  secundum  id 
quod  in  cœlnm  erectum  est,  ad  intuepda  qua-  in  cor- 
pore  ipsius  mundi  superna  sunt  :  sicut  anima  ratio- 
nalis  in  ea  débet  erigi,  qure  in  spiritalibns  natura 
maxime  excellant,  ut  qna»  sursuin  sunt  sapiat.  non 
qua'  super  ternim. 
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particulii'Toniont  pai'  s;i  iiatuii'  dans  1rs  choses  même  puissance  pai'  ces  nombres,  et  son  esprit, 

spirituelles,  afin    de  goûter   celles  qui  sont    en  qui  était  porté  sur  le  monde  à  faire  (Gen.,  T,  2), 

liant,  non  point  celles-qui  sont  sur  la  terre.  n"a  point  cessé  depuis  qu'il  est  fait,  d'être  porté 

encore   au-dessus  de   lui,    non  d'une  manière 

CHAPITRE  XIIL  locale,  mais  par  lexcellcnce  de  sa  puissance. 
A  quel  âç,c  et  ,1r  quelle  taille  Adam  a-i-il  été  créé.         -_'*•  En  effet,  qui  ne  sait  qu'il  faut  que  IVau 

épaissie  de  lu  terre  arrive  aux  racines  de  la 
23.  Mais  comment  Dieu  a-t-il  fait  l'iiomme  du  vigne,  en  engraisse  le  bois,  et,  dans  ses  pam- 
limon  do  la  terre,  est-ce  tout  d'une  pièce,  dans  près,  acquière  la  qualité  qui  la  transforme  peu 
l'âge  parfait,  c'est  à-dire  dans  la  fleur  de  l'âge  à  peu  en  raisinsquigrossissent  pour  se  changer, 
viril,  ou  comme  il  nous  forme  maintenant  dans  à  la  maturité,  en  un  vin  doux  qui  fermente  après 
le  sein  de  nos  mères?  Car  celui  qui  nous  forme  avoir  passé  par  le  pressoir,  prend  du  coips  en 
dans  ce  réduit  n'est  autre  que  celui  qui  a  dit  :  vieillissant  et  fournit  une  boisson  des  pins  douces 
(I  Avant  que  je  vous  formasse  dans  le  sein  de  et  des  plus  agréables?  i^e  Seigneur,  pour  cela, 
votre  mère,  je  vous  connaissais  {Jérem.,  i.  o).  »  est-il  allé  chercher  du  sarment  et  de  la  terre,  ou 
Ce  qui  distingue  proprement  Adam,  c'est  doncde  a-t-il  eu  besoin  de  tous  ces  délais,  pourchanger, 
n'être  point  né  de  parents,  mais  d'avoir  été  tiré  avec  une  admirable  rapidité,  de  l'eau  en  vin  et 
de  la  terre,  dételle  manière  cependant  que,  même  en  un  vin  tel  que  les  convives,  quoifjue  déjà 
pour  ai-rivcr  à  l'état  parfait  et  à  l'âge  d'homme  repus,  en  firent  l'éloge  (■/on«.,i,9)?  Le  créateur 
fait,  les  nombres  des  temps  que  nous  voyons  du  temps  eut-il  besoin  de  l'aide  du  temps?  Do 
attribués  à  la  nature  humaine,  se  seraient  ac-  même  n'est-ce  pas  dans  un  certain  nombre 
complis.  Ou  bien  plutôt  faut-il  ne  point  faire  ces  de  jours  propre  à  chaque  espèce,  que  tous  les 
recherches?  (]ar  en  quelque  état  que  Dieu  ait  fait  genres  de  serpents  sont  conçus,  se  forment,  nais- 
l'homme,  il  ne  l'a  fait  que  dans  l'état  qu'il  cou-  sent  et  prennent  des  forces?  Et  pour  cela  les 
ve.iaità  un  Dieu  tout-puissant  et  sage  de  pou-  verges  de  Mo'ise  et  d'Araon  durent-elles  atten- 
voir  et  de  vouloir  le  faire;  car  il  a  fixé  pour  dre  que  ces  jours  fussent  écoulés,  pour  se  chan- 
tons les  êtres  en  général,  certaines  lois  sur  ger  en  serpents  en  tombant  de  leurs  mains 
le  temps  qui  leur  est  nécessaire  pour  passer  du  [Exud.  vu,  10)?  Or  quand  les  choses  se  passent 
réduit  caché  de  leur  formation  à  la  lumière  du  ainsi,  elles  ne  se  font  contre  les  lois  de  la  nature 
jour.  Sa  volonté  a  toujours  été  au-dessus  de  ces  que  pour  nous  qui  ne  connaissons  que  son  autre 
lois;  si,  par  sa  puissance,  il  a  donné  des  nom-  cours,  non  pour  Dieu,  pour  qui  la  nature  est  ce 
bres  à  la  créature,  il  n'a  point  enchaîné  cette  qu'il  a  fait. 

C.\PUT  Xlll.  meros  creatnra;  dédit,   non  ipsain  potentiain  eisdem 

Qm  œiule  aut  .tuturacon'Iitu'!  fiurit  A:lum.  numeiis   alligavit.  Xani    Spintus    ejus    ifa    faciendo 

mundo    suijcil'i'i'eljatur  (Gcn.  i,  2),   ut   et  facto  su- 

23.  Sed  qiioiiiodo   focit  cum  Deus  do  liiiio  terr;o,  perforatur.  non   corporalibus  locis,    scd    oxocllontia 

utrum  repente  in  a^tate  perfecta,  lioc  est  virili  atquc  potostatis. 

j\ivonili,  an  sicut  nunc  usqiio  format  in  uteiis  ma-         24.  Quis  ouim  nesiit  aipiam  concretam  torra>,  cum 

trura  ?  Xccpie  onim  alius   luec  facit,    quam   ille  qui  ad  radicos  vitis  venoiit,   duci  in  sagiuani  liiiiii  illius, 

di.\it,  Priusqnam  te  foniiarem  in  utero,  novi  te  {Jci\  atquo  in  ro  sumore  (lualitatoui,   qua   in   uvain   pro- 

1,5):  ut   iliiiil    tantum    propriiuii    lialjuerit    Adam,  codât  panlatim  crinniioutLna,  atque  in  eai;ranfl'"scentc 

(piod  non  ex  paroutibus  uatus  est.  sort  factiis  ox  toria;  vinuiii  liât,  matnriniiquo  dulcoscat,  quod  adliuc  for- 

l'o  tamon  modo  lU  in  hoc  i)orriciendo,   et  por  letafes  vescat  oxprossum,  et  quadam  vetustate  lirinatum  ad 

aii,ncndo  lii  tomporiun    numori  comploreutiu',    quos  usnm  bibondi  utilius  juciuidiu.'îquo  porvcniat?  Niim 

natiu-;e  hiunani  geuoris  adtribntos  vidomus.  .\u  po-  idoo  Dominiis  lignum  qua'sivit    aut   terram,  aiit  lias 

lius  hoc  non  est  rcquiroudum  ?  Utnunlibet  onim  fo-  tem|)orum  moras,  ouni  aciiiam  iniro  com|iondio  con- 

CRrit,  hoo  focit  quod  Deum   i>t   nimii|iotontem  et  sa-  vertit  in   vimun,   et  talc   vinum  quod    cbiius    etiam 

))iontom  jiosso  ac  facore  congiiicbat.  Ita  onim  cortas  couviva   iaudarot  (Jotni.   u,  0)  ?  Xurncpiid   adjuturio 

toiiqjornm  logos  gonoribns  qualitalibns(pio  rcVnm  in  tomporis    ogiiit    comlitnr   tomporis   .'    Xoniio    coilis 

iiiaiiirostum  ox  abdito  producoudis  adtnbnit,  ut  ojiis  diorum   innnoris    suo   cirupio  nonori  accommodalis, 

volinila-^  sit  super-  mmiia.    T'nlontia   qiiippi^  >iia   nu-  omnis  natura    sorpontium    coaloscit.    foiiiiatur.   nu- 
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CHAPITRE  XIV, 


Diniis  ijiirllcs  cùHdittons  U's  raii,ons  causales  ont,  dès 
If  piiiicipf,  l'i'r  (h'-iiDst'cs  (Ions  le  monde. 

2o.  On  peut  sp  tlcmandor  avec  raison  com- 
mont  donc  ont  élé  étriljlies  les  raisons  causales 
que  Dieu  a  déposées  dans  le  monde  lorsque, 
dans  le  principe,  il  a  créé  toutes  choses  en  même 
temps  ;  est-ce  avec  l'obligation  de  parcourir  les 
divers  espaces  de  temps  assignés  à  chaque  gen- 
re, comme  nous  V(jyons  aujourd'hui  naître  les 
plantes  et  les  animaux  avec  leurs  conformations 
et  leur  accroissements,  ou  bien  pour  être  for- 
mées instantanément  comme  nous  croyons  qu'à 
été  fait  Adam,  dans  l'âge  viril,  sans  attendre 
les  progrès  de  la  croissance?  Mais  pourquoi  no 
croirions-nous  point  que  les  raisons  causales 
ont  été  établies  en  même  temps  des  deux  maniè- 
res que  nous  disons,  en  sorte  qu'il  en  fût  d'elles 
selon  qu'il  plairait  à  leur  créateur.  En  efîet, 
si  nous  prétendons  qu'elles  ont  été  établies 
dans  la  première  condition,  non-seulement  le 
changement  de  l'eau  en  vin  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut,  maisencore  tous  les  miracles  qui 
se  produisent  contre  la  marche  bien  connue  de 
la  nature,  nous  sembleront  contredire  cette  ma- 
nière de  voir.  Si,  au  contraire,  nous  disons  que 
les  raisons  causales  ont  été  établies  dans  lu  se- 
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conde  condition,  il  sera  Ijien  plus  alii-iiide  en- 
core que  ces  l'ormes  quotidiennes  de  la  nature 
et  ces  espèces  parcouient  les  espaces  des  temps 
qui  leur  sont  propres,  en  dépit  de  ces  mêmes 
raisons  causales  premières  de  tout  ce  qui  nait. 
Il  no  nous  reste  donc  plus  qu'une  chose  à  dire, 
c'est  (juo- ces  raisons  causales  ont  été  créées 
pour  agir  des  deux  manières,  soit  de  la  pre- 
mière suivant  laquelle  naissent  habituellement, 
sous  nos  yeux,  tous  les  êtres  corporels,  soit  de 
la  seconde,  suivant  laquelle  il  se  pioduit  des 
miracles  à  de  rares  intervalles,  selon  qu'il  iilait 
à  Dieu  de  faire  ce  qui  convient  au  temps. 

CHAPITRE  XV. 

Le  premier  liomme  n'a  pus  été  créé  autrement  que 
ne  1c  eompoi  talent  les  causes  jirlmordiates. 

26.  Quoiqu'il  en  soit,  le  premier  homme  n'a 
pas  été  fait  autrement  (jue  les  causes  primor- 
diales ne  comportaient  qu'il  le  fût,  sans  naître 
de  parents,  puisqu'il  n'y  en  eut  aucun  avant  lui, 
mais  formé  du  limon  de  la  terre,  selon  la  raison 
causale  dans  laquelle  il  avait  été  fait,  dans  le 
principe.  En  effet,  s'il  avait  été  fait  autrement, 
Dieu  ne  l'aurait  point  créé.dans  l'ieuvre  des  six 
jours  dans  laquelle  l'Ecriture  dit  qu'il  a  été  fait, 
elle  veut  dire  que  Dieu  a  fait  la  cause,  par  la- 
quelle l'homme  devait  venir  en  son  temps,  et 


scitar,  roboratur  ?  Xinn  oxspectati  sunt  lii  dies,  ut 
in  draconoiii  Virga  coiivertorotur  de  niaiiu  Muysi  et 
Aaron  {Ejod.  vu,  10)  ?  Nec  hta  cum  liimt.  contra 
iiatiiraia  liant,  iiisi  nohis  quibus  aliter  natune  cursus 
iniKitiiit:  non  autem  Deo,  cui  hoc  est  natura  quod 
fecerit. 

CAPUT  XIV. 

lialioiies  causales  munch  prmmm  indilœ,  cujus    rjenei-is 
fuerin t . 

25.  Qua^-i  autem  merito  potest,  causales  ill;c 
rationes,  qiias  niiuido  indidit,  cum  primum  simul 
omiiia  cieavit,  qiioinodo  slnt  institut;e  :  utrum  ut, 
cnieiiiadinodum  videmus  cmicta  nascentia  vel  fni- 
ticum  vel  animalium  in  suis  conforinatioaibus  atque 
inci'einenfis,  sua  pro  divorsitate  geuerum  diver.sa 
sjiatia  jieragerent  temporum  .'  An  ut,  qiiemadmodum 
civditnr  factiis  Adam  sine  ullo  progressa  incremen- 
toram  virili  asiate,  continuo  confoiinarentiu-  ?  Sed 
''ar  lion  utriiinque  illas  creilimas  babiiisse,  ut  lioc  ex 
cis  futaraiii  esset,  qaod  factmi  iihicuisset  ?  Si  enim 
illo  iiKido  di.veriiniis,  incipiet  contra  ipsas  factiim 
videri.  non  sdUuu  etiam  ilbnl  de  a(iaa  viniini,  sed  et 


nnmia  niiracida  qurc  cuntia  natune  usitatuin  cursum 
fiant.  Si  antem  isto  modo,  multo  eiit  absurdius 
ipsas  istiis  iiuotidianas  natune  formas  etspecies  contra 
illas  primaiias omiiiam  nascentinni  causales  nitiones 
suuram  teinpornin  peragere  spatia.  Restât  ergo  ut 
ad  utrumque  modnm  habiles  creatte  sinf,  sive  ad 
istiim  qao  usitatissime  teniporalia  traiisciinunt,  sive 
ad  ilUim  quo  rara  et  mirabilia  liant,  sicut  Deo  facere 
placnerit  quod  tempori  congruat. 

C.\PUT  XV. 

Prinius  homo  non  utiler  quan;  j.rimordiuLs  causœ 
haOerenl,  formutus  fuit. 

20.  Verumtamen  sic  f.ictiis  est  liomo,  qucmad- 
modain  ilhe  primœ  causiu  habebant  ut  fieret  iirimus 
homo,  quem  non  ex  parentibus  nasci,  qui  nulli 
linecessenmt,  sed  Je  limo  foriiiari  oportcbat,  se- 
cundiim  caasab:'m  rationem,  in  qna  primitus  factns 
eiat.  Xam  si  aliter  factns  est,  non  eum  Dens  in 
illoriiin  sex  dienim  opeiibns  fecerat  :  in  finilius  cnm 
dicitur  factns,  ipsam  caiisam  iiti(pie  fecerat  Deiis, 
qiia  eiMt  sao  tempore  homo  fntnras,  et  seciindum 
qaani   fiierat  ab  illo  facjpndas,    qui    siinut    fonsum- 
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d'après  laquelle  il  devait  être  fait  par  Dieu  qui, 

tout  à  la  fois  avait  consomme  dans  ses  raisons 
causales  ce.  qu'il  n'avait  qu'ébauché,  et  ébauché 
ce  qui  devait  se  consommer  dans  l'oi'dre  du 
temps.  Si  donc,  dans  les  causes  premières  des 
choses  que  le  créateur  a,  dès  le  principe, 
déposées  dans  le  monde,  il  a  mis  que  non-seu- 
lement il  formerait  l'homme  du  limon  de  la 
terre,  mais  encore  il  le  formerait  de  telle 
ou  telle  manière,  soit  à  l'état  d'enfant  dans 
le  sein  de  sa  mère,  soit  h  l'état  de  jeune 
homme,  il  est  hors  de  doute  qu'il  le  fit  comme 
il  l'avait  fixé  d'avance  dans  ces  raisons  cau- 
sales, qu'il  le  ferait,  car  il  ne  pouvait  le  faire 
contrairement  à  ce  qu'il  avait  disposé.  Si  au  con- 
traire il  s'est  contenté  de  déposer  dans  les  raisons 
causales,  la  foice  de  possibilité  que  l'homme  fût 
créé,  de  quelque  manière  que  ce  fût,  en  sorte 
qu'il  pût  l'être  de  telle  manière  ou  de  telle  autre, 
c'est-à-dii-e  qu'il  y  eût  dans  les  raisons  causales 
qu'il  pourrait  être  fait  de  telle  manière  et  de 
telle  autre.  Dieu  conserva  dans  sa  volonté,  la 
manière  dont  il  devait  le  faire,  et  ne  la  fit  point 
entrer  dans  la  constitution  du  monde.  11  est  ma- 
nifeste aussi  parla,  que  l'homme  n'a  point  été 
fait  autrement  qu'il  avait  été  établi  dans  la  pre- 
mière création  des  causes;  puisqu'il  avait  mis 
dans  ces  causes,  qu'il  pourrait  être  fait  aussi  de 
cette  façon  là,  bien  qu'il  n'y  eût  pas  mis  qu'il 

maverat(a)  inchoata  propter  perfectionem  causalium 
rationuin.  et  inihoaverat  consiunmanila  jiropter  or- 
dinom  femponim.  Si  ergo  in  illis  primis  renim 
caiisis,  qua»  iiiundo  piiinitiis  Creator  iiiseruit,  non 
tantuin   jiosuit  qund    (ie    limo   foniiatunis  erat  ho- 
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devait   nécessairement    l'être    ainsi.   Car  cela 
n'était  point  dans  la  condition  de  la  ciéature 
mais  dans  le  bon  plaisir  du  créateur  dont  la 
volonté  fait  la  nécessité  des  choses. 

CHAPITRE  XVL 

//  est  dans  la  nature  des  choses  de  pouvoir  être 
quelque  chose  ;  mais  qu'une  chose  doive  être,  cela 
dépend  de  la  volonté  de  Dieu. 

27.  Pour  nous  si  avec  la  portée  d'intelligence 
qui  appartient  à  la  faiblesse  humaine,  nous 
pouvons  pour  les  choses  nées  dans  le  temps, 
connaître  ce  qui  fait  chaque  chose  dans  sa  na- 
ture, attendu  que  notre  propre  expérience  nous 
l'apprend,  cependant  nous  ignorons  si  cette 
chose  doit  être.  En  effet,  il  est  dans  la  nature 
d'une  chose,  par  exemple  d'un  jeune  homme, 
qu'il  vieillisse,  mais  nous  ne  savons  pas  si  cela 
est  aussi  dans  la  volonté  de  Dieu.  Toutefois  ce 
ne  serait  point  dans  la  nature,  si  ce  n'avait 
point  été  auparavant  aussi  dans  la  volonté  de 
Dieu  qui  a  tout  fait.  Mais  la  raison  de  vieillesse 
dans  un  corps  de  jeune  homme,  ou  déjeunasse 
dans  celui  d'un  enfant,  est  cachée  ;  on  ne  peut 
la  voir  des  yeux  du  corps,  comme  on  voit 
l'enfance  dans  un  enfant,  ou  la  jeunesse  dans 
un  jeune  homme  ;  mais  une  autre  connaissance 
nous  induit  à  conclure  qu'il  y  a  dans  la  nature 
quelque  chose  de  caché  qui  met  en  évidence  les 

CAPUT  XVL 

In  rci  r.atuia  es',  ut  qui'l  es  e  posait;  ni  fuiunm  sit, 
nonnisi  in  Dei  volunlitle. 

27.  Nam  et  nos  pro  captuinfinnitatishunianîp  jani 
mincm,  spd  etiani  queniatimodum  forraatuius,  utnun     in  ipsis  reijus  tempore  exorfis  possumus  nosse  quid 


sicut  in  inatris  utero,  an  in  forma  jnvonili;  procnl 
dubio  sic  fecit,  ut  ilUc  pncfixerat  :  nequeenini  contiti 
dispositionem  suam  faceret.  Si  aufeni  vim  tantuni 
ibi  posait  possibilitatis.  iit  homo  fieret  qiioquo  mnilo 
(&)  fieret,  ut  et  sic  et  sic  posset,  id  est  iit  iil  qnoqiK^ 
ibi  essot,  quia  et  .sic  et  sic  po.sset;  unum  antem  ip^iirn 
moduni  quo  erat  factuins  in  sua  voliuitato  servavit, 
non  iniindi  constitutioni  rontexnit  :  nianit'o^tuin  o.-it 
''(laia  sic  non  faclnm  cssc  lioniinern  contra  (piani 
erat  inilla  prima  cnnditionc  caiisarum  ;  quia  ibi  erat 
etiain  sic  fieri  possc.  quanivis  non  ibi  ciat  ita  ficri 
necosso  esse  :  hoc  cnim  non  erat  in  conditione  cré- 
ature, sod  in  placito  Crcatoris.  ciijus  voluiitas  rcriiin 
nécessitas  est. 


in  cujusqup  natura  sit,  quod  experimento  percope- 
riinus:  sed  utrnni  otiani  futuruni  sit  ignoi-amus.  Est 
qnippe  in  natura  hnjus,  verbi  gi^atia.  juvenis  ut  se- 
iicscat,  scd  utiiun  hoc  etiam  sit  in  Dei  volnntate, 
nc.<cimiis.  Sed  ncc  in  natura  essct,  uisi  in  Dei  vo- 
bnitati»  prius  fnisset,  qui  condidit  oninia.  Et  utiqne 
occulta  ratio  est  sencctiitis  in  corpore  juvenili,  vol 
jnvcntulis  in  corpore  puorili  :  neqne  enini  ocnlis 
cpiiiitnr,  sicnt  i|)sa  in  pncro  pnciitia,  sicnt  jnventus 
in  jnvene:  sed  alia  quadaio  notitia  colligitnr  inesse 
in  natura  quiddaui  lateiis.  quo  edncantur  in  ]iioniptu 
nuineri  occulti,  vcl  juventntis  à  pueritiii,  vel  -ienc- 
ctntis  a  juventutc.  Occulta  est  ergo  ista  ratio,  qna 
(if  \\X  hoc  esse  possit,  seit  oculis,   menti  autem   non 


(o)  Sic  in  oinnilms  MSS.  Al  in  oscusis  mm  insi;ni  g'.nssoinali}  luibolur.  .ju 
cem,  inrhOiXia  (.roji.'cr  pcrfi-rlioilrm  raina  hit  a  rnlioniim:  el  hiehoarôriil .  ru'i.i.i 

frofler  ordinem  lemporum.  —  (h)  Edili,  ut  Iwmo  ferrl  qiioqiio  «iùJo^vI  et  <ic  possel.  id  esl  ut  ideu  qiioqiir  il, 
««  sua  rùlimtale  $eiiaril.  ciim  mmdi  MnOidH/eiu"!»  eoiite.ruit,  quns  Inros  a<l  MSS.  rcilinti-grannis 


simcî  et  ronsuwmaverotf  lins  pefspictics  specifs  prodti- 
f  i«.\ii!-'.\-  fît^dortnii    itmndo  impriniens,  ci-iisn,niiiaitda 


s<W.    Pnnloquc  po<l 


LIVRE  VI. 

nonihrns  cachés  soit  de  la  jpiincsse  dans  l'enfance, 
soit  de  la  vieillesse  dans  la  jeunesse.  La  raison 
qui  fait  qu'une  chose  puisse  être,  est  donc 
cachée  à  nos  yeux  corporels;  mais  ne  Test  point 
à  ceux  de  notre  âme  :  nous  ignorons  absolument 
si  cela  arrivera  nécessairement  ;  si  nous  savons 
que  la  raison  par  laquelle  il  est  possible  que 
cela  arrive,  est  dans  la  nature  même  du  coips, 
il  est  manifeste  que  la  raison  par  laquelle  il  se 
fait  que  cela  arrive  nécessairement,  n'est  point 
là. 

CHAPITRE  XVII. 

Parmi  les  fultivs  qi.rls  s»nt  ceux  qui  doivent  être. 

28.  Mais  p;>i.t-étre  est-ce  dans  le  monde  que 
la  vieillesse  de  l'homme  est  un  futur  nécessaire, 
si  ce  n'est  point  dans  le  monde,  c'est  en  Dieu. 
En  effet,  ce  que  Dieu  veut  doit  nécessairement 
être,  et  les  choses  qu'il  a  prévues  sontles  vraies 
futures.  Il  y  a  bien  des  choses  futures  k  raison 
des  causes  inférieures;  mais  c'est  si  elles  le  sont 
aussi  dans  la  prescience  de  Dieu,  qu'elles  sont  de 
vrai(  s  futures  ;  si  au  contraire  elles  ne  le  sont 
point  dans  cette  même  prescience,  elles  ne  sont 
futures  que  comme  elles  le  sont  là  où  celui  qui 
les  voit  dans  saprcsoience  ne  peut  se  tromper. 
Ainsi  la  vieillesse  est  un  futur  par  rapport  ù  un 
jeune  homme,  et  pourtant  elle  n'est  point  un 
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vrai  futur,  s'il  doit  niourirauparavant,  il  en  ai- 
rivcra  selon  les  autres  causes  mêlées  au  monde 
ou  réservées  dans  la  prescience  de  Dieu.  Ainsi 
d'après  certaines  causes  de  futurs,  Ezéchias 
devait  mourir,  quand  Dieu  lui  a  accordé  quinze 
années  de  vie,  agissant,  dans  cette  occasionj 
selon  ce  qu'il  avait  prévu  dans  la  prescience, 
avant  même  la  création  du  monde,  qu'il  devait 
figir,  et  ce  qu'il  avait  réservé  dans  sa  volonté. 
{Psal.  XXXVIII,  o).  Dieu  n'adonc  point  fait  alors 
une  chose  qui  ne  devait  point  arriver,  au 
contraire,  elle  devait  d'autant  plusarriver,qu'il 
savait  dans  sa  prescience,  qu'il  la  ferait.  Cepen- 
dant on  ne  pourrait  dire  à  proprement  parler 
que  ces  années  ont  été  ajoutées  à  sa  vie,  s'il  ne 
lui  avait  été  donné  quelque  chose  qui  ne  devait 
point  être  ainsi  d'après  les  autres  causes.  Il 
avait  donc  terminé  sa  vie,  d'après  certaines 
causes  inférieures,  mais  selon  celles  qui  sont 
dans  la  volonté  et  la  prescience  de  Dieu  qui 
savait  de  toute  éternité  ce  qu'il  ferait  à  ce  mo- 
ment, ce  qui  était  le  vrai  futur,  il  devait  finir 
sa  vie  quand  il  l'a  finie.  En  effet,  quoique  ce  soit 
à  sa  prière  que  cette  grâce  fut  accordée.  Dieu 
dont  la  piescience  ne  saurait  se  tromper,  avait 
prévu  qu'il  le  prierait  do  telle  manière  qu'il 
niéi itérait  de  voir  sa  prière  exaucée.  Voilà 
pourquoi  je  dis  que  c'est  ce  que  Dieu  a  prévu 
qui  doit  nécessairement  arriver. 


est  ocrnlta  :  utruin  autem  hoc  ptiam  necesse  sit, 
omnino  iiosciiiius.  Et  illam  qiiidem  qiia  fit  ut  esso 
jKissit,  osso  in  uatiira  ipsiiis  corporis  noviinus  :  ilhim 
vcro  qiui  fit  ut  nocesse  sit,  manifi^stuin  est  illic  non 
esse. 

CAPUT  XVII. 
t'.r  fiilu'ii  quœnatn  vtn;  futuin. 

28.  Seil  fdi'tassis  ininundo  est,  ut  nocosse  sit  istum 
houiinom  seuoscore.  Si  autora  iifc  in  niuudo  est,  iii 
D(Hi  est.  Hdc,  fiuirn  nocossario  futunmi  est  quod  illo 
viilt,  ci  oa  vpro  futuia  sunt  quœ  ille  pranscivit.  Nam 
multa  secuudiuu  inferiores  causas  fiitura  sunt;  sed 
si  ita  sunt  et  in  jirœscientia  Dei,  vere  futura  sunt  : 
si  autcm  ibi  aliter  sunt,  ita  potius  futura  sunt,  sicut 
ihi  sunt.  ubi  (o)  qui  prroscit,  falli  non  potest.  Nam 
futuia  dicitur  scnectus  in  juveue,  sed  tauicu  futura 
non  est.  si  ante  moritunis  est  :  hoc  autem  ita  erit, 

{a)   Lov.    (ftiw 
aihh'rcntur . 


sienf  se  liabent  alia;  caus;e,  sive  mundo  contexta\ 
sive  in  Dei  pnescientia  reservatip.  Nam  Kecundiun 
quasdani  futurorum  causas  monturus  erat  Ezecliias, 
ciii  Deus  addidit  quindeciin  annos  ad  vitain  {Isa. 
xxxviii.  ô).  id  ntiqup  facicns,  quod  aute  constituti- 
onera  inundi  se  fiicturum  esse  piu'sciebat,  et  in  sua 
voluntate  servabat.  Non  ergo  id  fecit  quod  futuruni 
non  orat  :  hoc  cnim  magis  erat  futuruin,  quod  se 
factunim  esse  piu^sciebat.  Ncc  tamen  illi  anni  additi 
rerte  dicerenfur,  nisi  {h)  aliquid  addoretur,  quod  se 
aliter  in  aliis  causis  babnerat.  Secundiim  aliquas 
igitiir  canssas  infeiiores  jam  vitani  finierat  :  secun- 
dum  illas  autem  qn;i?  sunt  in  voluntate  et  praisrientia 
Dei,  qui  ex  ;eternitate  noverat  qnid  illo  temjiore 
facturus  erat,  (et  hoc  vere  futnrum  erat),  tune  erat 
fmitunis  vitara  quando  finivitvitam.  Quia  et  si  oranti 
concessum  est,  etiam  sic  eum  oiatiinini  nt  tali  ora- 
tioiii  cuncedi  oi)orteret  ille  ntiqiio  ]ii;rsciebat,  cujus 
primscientia  falli  non  poterat  :  e(  ideo  ipiud  pne- 
sciebat.  nccessario  futnnini  eiat. 


frifiil .    HeliiK    Pililinnc-i    Am.    F.r.    cl    MSS.    ,pii    pripxrit. 


('•)     MSS.    plnri'<     prnlirr'   nnl.v. 
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mais  no  fût  point   nôcessairomenf.    Oiiant   aux 
secondes,  il  les  a  si  bien  cachées  que  ce  l'uf,  en 


CHAPITRE  XVdI. 


Adam  n'a  pas  ùtv  formé  autrement  qu'il  avait  été     vertu  d'elles,  une  nécessité  d'être,  pour  ce  qui, 

d'après  les  premières,  était  seulement  possible. 

CHAPITRE  XL\. 


n'i/Ié  daii>!  les  causes  jjriiiwnUalcs. 

29.  C'est  pourquoi  si  toutes  les  causes  pri- 
mordiales des  futurs  ont  été  mises  dans  le 
monde,  quand  le  jour  fut  créé,  lorsque  Dieu  fit 
tout  en  même  temps,  Adam  u"a  pas  été  fait 
autrement,  lorsqu'il  a   été  tiré  du   limon  de   la 


Le  corps  que  Dieu  fit  à  Adam  »'est  point  un  corps 
sjnrituel mais  animal. 

30.    On  demande  aussi  ordinairement   si   le 


terre,  h  l'état  d'homme  fait,  selon  ce  qui  paraît  corps  du  premier  homme  qui,  dans  le  principe, 
le  plus  vraisemblable,  .qu'il  n'était  dans  les  a  été  fait  de  la  terre,  était  un  corps  animal,  tel 
causes  dans  lesquelles  Dieu  fit  l'homme  parmi  que  celui  que  nousavonsmaintcnant,  ou  un  corps 
les  œuvres  des  six  jours.  11  était  en  effet  dans  spirituel  tel  que  celui  que  nous  aurons  à  la  ré- 
ces  causes  non-seulement  en  tant  que  possible  surrection.  Car,  quoique  celui-là  doive  être 
mais  encore  en  tant  que  devant  nécessairement  changé  en  celui-ci,  l'apôtre  dit  en  effet  :  «  il  est 
être.  11  est  aussi  sûr  en  effet  que  Dieu  n'a  pas  mis  en  terre  un  c  irps  animal  et  il  ressuscite  un 
plus  fait  l'homme  contre  la  cause  certainement  corps  spirituel  »  (I.  Cor.,xv,  Al),  cependant  on 
établie  par  lui  parce  qu'il  l'a  bien  voulu,  que  demande  lequel  des  dcu.K  a  été  créé  dans 
contre  sa  propre  volonté.  S'il  n'a  point  mis  l'homme,  parce  que  si  c'est  le  corps  animal,  nous 
d'avance  toutes  les  causes  dans  les  créatures  ne  recouvrerons  point  ce  (jue  nous  avons  perdu 
qu'il  a  faites  dans  le  principe,  et  s'il  eu  a  con-  ilans  celui-ci,  mais  un  corps  d'autant  meilleur, 
serve  quelques-unes  dans  sa  volonté,  celles-ci  ne  que  le  spirituel,  est  supérieur  à  l'animal,  lorsque 
dépendent  point  de  celles-là  :  toutefois,  celles  nous  serons  égaux  aux  anges  [Mallh.  xxii,  oO). 
qu'il  a  réservées  dans  la  volonté  no  peuvent  Mais  si  des  anges  peuvent  être  supérieurs  à 
pas  être  contraires  à  celles  qu'il  a  établies  par  d'autres  anges  par  la  justice,  peuvent-ils  l'être 
sa  volonté  ;  attendu  que  sa  volonté  de  Dieu  ne  également  à  Dieu?  Et  cependant  il  a  été  dit  de 
peut  être  en  contradiction  avec  elle-même.  Il  a  lui  :  «Yous  l'avez  un  peu  abaissé  au-dessous  des 
donc  créé  les  premières  de  soi-tc  que  ce  dont  animes  »  [l'sal.  vrii,  6).  Comment  cela,  sinon 
elles  sont  les  causes  pût  être  en  vei'tu  d'elles,  à  cause  de  la  IVdblesse  delà  chair  qu'il  a  prise 


CAPUT  XYIII. 

CùUt'jitiiy   A'Iiimuiti    non    furmatiun  fiti'^si''    roïitni  qitam 
enit  in  ^irunnnliulilitu  cnusis  imiiliiliim. 

29.  Qna  propter  si  oinnium  fiitiironnn  causK 
mimdo  sunt  insitip,  cum  illo  factus  e.st  dies,  quando 
beus  creavit  omnia  siinul  ;  non  aliter  Adam  factus 
est,  cum  de  limo  fumiatus  est,  sicut  est  crodibilius 
jam  ])eifoctiv  virilitiitis,  quaiu  era(  in  illis  causis,  \ibi 
Deus  lioniinem  in  sex  dicium  opcribns  focit.  Ibi 
oniin  cnit  non  solitm  ut  ita  fiori  jiosset,  verum  etiam 
ut  ita  CMiii  liori  neccsse  essot.  Tarn  eniiii  non  fecit 
Dpus  contra  causain,  quam  sine  dubio  volons  pr;p- 
stitiiit,  quam  contra  voluntatom  suani  non  l'acit.  tsi 
antom  non  oniiics  causas  in  croatura  ]iiimitus  con- 
dita  ])rii'(i\it,  sod  idiqii;is  i'i  sua  viduntato  scrvavit  : 
non  sunt  ()iiid(>in  ilbi'  qii.ns  in  sua  vcdmitato  .'^orvavit, 
ex  i.starum  ipias  crcavit  noressitate  i)ciidentrs;  inm 
taïucii  posHinit  esse  contrai'i;e  quLis  in  sua  voluntate 
servavil,  illis  (|ii:is  sua  volun'a!i>  instituit  :  quia  Di'i 
volinit-.is  non  )ioti'>;t  sibi  esse  ronti-aria.  Isfns  orgo  ^\c 


condidit,  ut  ex  illis  esse  illud  cujns  caus;o  sunt 
l)Ossit,  sod  non  necesse  sit  :  illas  autein  sic  abscondit, 
ut  ex  eis  esse  necoyse  sil  lior.  qiiod  o\  islis  ferit  ut 
esse  possit. 

CAPUT  XiX. 

Adamu  non  spir.lale,  sal  onimakcrii-jnu  a  Deo  foimalum 
csse. 

30.  Solot  item  qiKeri.  uîi  uni  animale  corpus  prias 
Iiomini  formatum  sit  e  li]no,  ijuale  nunc  babemiis, 
an  spiritalo,  qiv.do  resui'gi'nles  habobimiis.  Quam- 
qnam  eiiim  hoc  in  illud  mutabitur;  scminatur  euiiu 
rorjius  animale,  snrget  corpus  spiritale  :  tamcu  ((iiid 
|irius  bomini  factnin  sit.  ideo  disccptatin\  ([uia  si 
animal(>  factum  est,  non  hoc  reciiiiemus,  (piod  in 
illo  pi-rdidimus,  sed  tanto  mcliiis  quanto  spiritale 
animali  |ira'])onendnm  est,  (pumdo  ovimiis  ;equales 
An.iivlis  Dci  {Matlli.  xxii.  nO).  Sed  .\ii-cli  j.ossi.nt 
aliis  etjiistilia  |ir:epoiii,  namquid  (^t  Homino  .' De 
quo  lamen  dictum  est,  I\IiH(ira>li  cum  paulo  minus  ab 
Augclis  (Px(»/.  vili  G\  Vui\e  uisi  |ir(ipter  carnis  inlir- 
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iliuis  le  sein  du  la  \'iei'fiL',  en  se  levètant  de  la 

,.           „      ,         ,        ,         „     -,       *          ►  CHAPITRE  XX. 
lorme  d  esclave  dans  laquelle  u   est  mort  pour 

nous  racheter  de  la  servitude  ?  Mais  à  quoi  bon  ^'//''•■""<^'  «'"''^  '''  ^cKimcU  exprime  jdus  hmit. 
nous  étenilrc  davantage  sur  ce  sujet?  Le  senti-  31.  A  cela  on  oppose  cette  question  :  com- 
ment de  l'Apôtre  sur  ce  point  a"est  pas  obscur,  ment  serons-nous  icnouvelés.  si  nous  ne  sommes 
Voulant  citer  une  preuve  que  notre  corps  est  point  ramenés,  par  le  Christ,  à  ce  que  nous 
animal,  il  ne  le  montre  point  par  son  propre  étions  dans  le  principe,  en  Adam?  Car  quoique 
corps,  ou  par  celui  d'un  homnae  quelconque  bien  souvent  les  choses  ne  sont  point  renouve- 
qu'on  pouvait  voir,  mais  par  ce  même  endroit  lécs  en  étant  ramenées  à  leur  ancienne  condi- 
de  l'Eciiture  qu'il  cite  et  explique  en  disant  :  tion,  mais  à  quelque  chose  de  mieux,  cepcn- 
«  Sïl  y  a  un  corps  animal,  il  y  a  aussi  un  corps  dant  elles  sont  renouvelées  en  étant  ramenées 
.spirituel,  selon  qu'il  est  écrit .  Adam  le  premier  d'un  état  inférieur  à  celui  oii  elles  étaient  aupa- 
hommc  a  été  créé  avec  une  àmc  vivante  ,  et  le  ravant.  (Comment  donc  l'enfant  prodigue  était-il 
second  Adam  a  été  rempli  d'un  esprit  vivant,  mort  et  a-t-il  recouvré  la  vie,  comment  était-il 
Mais  ce  n'est  pas  le  corps  spiiiluel  qui  a  été  perdu  et  a-t-il  été  retrouvé,  comment  lui  a-t-ou 
formé  le  premier,  c'est  le  coips  animal  et  en-  rapporté  sa  première  robe,  s'il  ne  reçut  point 
suite  le  spirituel.  Le  premier  homme  est  le  ter-  l'immortalité  qu'il  avait  perdue  en  Adam  ?  Et 
restre  formé  de  la  terre,  et  le  second  homme  comment  a-t-il  psrdu  l'immortalité,  s'il  avait 
est  le  céleste  descendu  du  ciel.  Comme  le  pre-  un  corps  animal?  Car  ce  n'est  plus  un  corps 
mier  homme  a  été  terrestre,  ses  enfants  aussi  animal  mais  spirituel  que  nous  aurons  lorsque 
sont  terrestres,  et  comme  le  second  honnne  est  notre  corps  aui-a  revêtu  l'incorruptibilité  et  ce 
céleste,  ses  enfants  aussi  sont  célestes.  Et  corps  mortel,  l'immortalité  (I.  Co;-.  xv,  33).  Plu- 
commc  nous  nous  sommes  revêtus  de  l'image  de  sieurs  pressés  par  ces  difficultés  et  voulant  main- 
l'homme  terrestre,  revêtons-nous  de  l'image  de  tenir  la  pensée  qui  a  fait  choisir  à  l'Apôtre 
celui  qui  est  dans  le  ciel  »  (I.  Cor.  xv,  ii,  49).  l'exemple  tiré  du  corps  animal,  quand  il  a  dit; 
Que  répondre  à  ce  langage?  Nous  portons  donc  «  Adam  le  premier  homme  a  été  créé  avec  une 
aujourd'hui  pai'  la  foi,  l'image  de  l'homme  ce-  âme  vivante, -et  le  second  Adam  un  esprit  vivi- 
leste,  et  nous  devons  avoir,  à  la  résurrection,  fiant  [Ibid..  i.5\  »  et  montrer  qu'il  n'y  a  aucune 
celui  que  nous  croyons.  (Juaut  à  l'image  de  absurdité  à  dire  qu'il  s'agit  de  la  rénovation  de 
l'homme  terrestre,  nous  nous  en  sommes  revêtus  l'homme  et  de  son  retour  futur  à  l'immortalité, 
depuis  le  commencement  du  genre  humain.  c'cst-ii-dire  à  un  premier  état  qu'Adam  aurait 

iiiitiitoia   qunm  sinnpsit   ex  Virgine,   formam    servi 

aicipioiis  (P/ii/.  n.  7).  in  qua  inorions  nos  a  sonitiite  CAPtT  XX. 

rodiiiieret  ?  Sed  quid  liinc  diiitius  disscranius  ?  Non  DiiJiatWis  contra  sujKiiorem  senlentinm. 
eniiu  obsciira  fst  Apostoli  sententia  de  liac  re,  qui 

ctuu    vuluis.sot  adliilieie  tostiuioniiim,  qiio  lirubarot  31 .  Hic  uccuriit  alia  qiuestio,  quoniodu  roaovoinui', 

esse  ciirims    animale,  non  tain  de  siio  vel  de  cujiis-  si  non  ad  hoc    per  Christum    revocamin-,    ((iiod    in 

qiiaiii  horaiiiis  coriiore.  quod  in   j)i';e:senti  videbatm-,  Adam  jiriiis   eraniiis  ?   Qiiamqunm   eniiii   midta  non 

(|iiaia  de  hoc  \[»^o  Serip'.in;c    hujus    loco  recoliiit  et  in  inistiiuun.  sed  in  meliiis  reiioventur,  ab  inferiore 

adliibiiit,  diceus.  Si  est  coi|>iis  animale,  e.st  et  spiri-  tameu  s'atu,    quam  quo   erant   antea,    renovaiitur. 

taie  :    sic    eteiiim   seiiptura  est  :   Factus  est  primus  Unde  ergo  ille  lilius  mortuus  erat  et  revixit,  ])enerat 

biiino  .V''am  iu  spiiitum  viveiitem.  Sed  non  i)rimum  et  inventas  est,  unde  illi  profertnr  stoUi  prima  {Luco\ 

quod  spiritale  est,  sed  quod  animale  ,  postea  siiiii-  w,  32).  si  non  innuortalitateni  recipit,  quam  perdidit 

taie.  Piinuis  homo  de  terra  tcirenns,  sccundus  lio-  Adam  .'  Qnomodu  autein  jierdidit  immorialitatem.  si 

mode  cœlo  cœlestis.  t^ualis  terrenns,  taies  ctterreni,  corpus  lial)!iit  animale?  Neqne  enim animale  corpus, 

et  qualis  cœlestis,  taies  et  c^idestes.  Et  qiiomodo  in-  sed  spiritale  erit.    cum  corruptibile  hoc  indnerit  iii- 

duiraus  imaginera  tcrrcni,    indnamns   et   imagineni  corrnptiouem,  et  mortale  hoc  indnerit  inmiortalit;item 

ejns  qui  de  cœlo  est.  Quid  ad  hoc  dici  potest  (/  dir.  (/  Cor.w.  53).  Nonnulli  liis  angustiis  coartati,  ut  et 

XV.44).  Imaginem  ergocœlestis  hominis  nune  ex  lide  illa  constet  sententia,  qua  exenqdnm  de  animali  cor- 

port;niuis,  lialiitni'i  in  resnrrectione  quod  creilinuis  :  Jiore  hinc  datnm  est.  ut  diceretur.  Factiis  est  primas 

imagiuem  autem  terreiii  bominisab  ipso  exordio  lia-  lioirio  Ailani  in  aaimam  viventem,  novissimns  Adam 

iiuuiie  geuerationis  induimus.  iu  sjnrituiu  vivilicantem  (Ibid.  45);  et  ista  renovatio 


lyO  LES  UUUZE  LIVRES  DE  LA  GENÈSE  AU  SENS  LITTÉHAL. 

perdu  ont  imaginé  de  dire  que  l'homme  aviiil  du  péché,  fait  assez  voix  qu'il  aurait  étéimmor- 
d'abord  eu  im  corps  animal,  mais  que  pendant  tel  s'il  n'avait  point  péché.  Comment  donc  était-il 
quïl  était  dans  le  paradis  terrestre,  ce  corps  mortel  s'il  ne  devait  point  mourir,  ou  com- 
avait  été  changé  comme  nous  serons  changés  ment  n'était-il  pas  mortel  s'il  avait  un  corps 
nous-mêmes  à  la  résm-rection.  Mais  la  Genèse  animal? 
ne  parle  de  rien  de  semblable.  Ainsi  pour  met- 
tre d'accord  les  deux  textes  des  Écritures,  qui 
parlent  du  corps  animal  et  de  notre  rénovation, 
et  dont  il  est  fréquemment  question  dans  les 
saintes  lettres,  ils  n'ont  trouvé  que  cela  à  dire. 


CHAPITRE  XXI. 

Rèfulutioa  de  cette  opinion. 


CHAPITRE  XXII. 

C'est  à  toft  que  plits'curs  nnt  pensé  ipœ  lu  mort 
qu'Adam  cvait  mérilée  par  non  pixhc.  ctuit  celle 
du  corpt:  non  de  l'âme. 

33.  C'est  ce  qui  en  a  conduit  plusieurs  à  pen- 
ser que  ce  n'est  point  la  mort  du  corps  qu'Adam 
a  méritée  par  le  péché,  mais  que  c'est  celle  du 
l'âme  que  son  iniquité  lui  a  value.  Ils  pensent 


32.  Mais  s'il  en  était  ainsi,  c'est  en  pure  perte  en  effet  que  l'homme  à  raison  de  son  corps  ani- 

que  nous  essaierions  d'entendre  au  propre,  le  mal.  devait  sortir  de  ce  corps  pour  entrer  dans 

paradis  terrestre,   ses  arbres  et  ses  fruits,  plu-  le  repos,  dont  les  saints  qui  sont  morts  jouis- 

tôt  que  d'y  voir  un  sens  figuré.  Comment  croire  sent  dès  maintenant,  et  recouvrer,  à  la  fin  du 

en  effet  que  des  corps  immortels  et  spirituels  monde,  le  même  corps  doué  d'immortalité.  La 

eussentbesoindcchercher  leur  nourriture  dans  mort  du  corps,  dans  cette  hypothèse,  ne  sem- 

les  fruits  des  arbres  du  paradis  terrestre  '!  Ton-  blerait  point  être    la  conséquence  du  péché, 

tefois  si  on  ne  peut  rien  trouver  de  meilleur  à  mais  seulement  des  lois  de  la  nature,  comme 

dire,   nous  aimons  mieux  prendi-e  le  pai-adis  celle  de  tous  les  autres  êtres  vivants.  Mais  cette 

tei-restre  dans  un  sens  spirituel  que  de  penser  opinion  vient  se  heurter  à  son  tour  contre  ces 

que  l'homme  ne  sera  point  renouvelé,  quoique  paroles  dé  l'Apôtre  :    <(  Votre  corps  est  mort,  à 

l'Écriture  parle  sans  cesse  de  cette  rénovation  cause  du  péché,  mais  votre  esprit  est  vivant  à 

ou  qu'il  recouvrera  un  état  qu'elle  ne  nous  ap-  cause  de  la  justice  ;  car  si  l'esprit  de  celui  qui 

prend  pas  qu'il  ait  perdu.  Ajoutez  à  cela  que  la  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les  morts,  ha- 

mort  de  l'homme,  qu'une  foule  de  passages  de  bite  en  vous,  celui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ 

l'Écriture  nous  présentent  comme  le  châtiment  d'entre  les  moi-ts,  donnera  aussi  la  vie  à  vo.s 


receptioquo  iuimoi-talitatis,  non  absurde  dicatur  in  pri- 
stimim  futura.  in  illud  scilicet  quod  Adam  perdidit  : 
putaveruiit  prias  quidem  lioiiiiiiem  fuisse  corporis 
aniraalis,  sed  duin  in  païadiso  constitutus  est,  eum 
fuisse  mutatum.  sicut  nos  quoque  resurrectione  mu- 
tabimur.  Hoc  quiilem  liber  Geneseos  non  eomnu'- 
morat  :  sed  ut  possiiit  utraque  testimouia  Scriiitura- 
rum  inter  se  conseutire,  sive  illud  quod  de  anima)  i 
corpore  diction  est,  sive  illa  qu;e  de  renovatione 
uostra  plurima  iii  sanctis  litteris  reperiautur.  Ii<u- 
tamquaiu  necessario  cousequi  crediderunt 

CAPUT  XXI. 
Erploditur  illa  opinio. 

32.  Sod  si  lia  est,  fnisti-a  couamiir  paradùsuiii  et 
illas  aibores  oaruinquc  fructus,  jira'tcr  figurataiii 
sigiiiritationeiu.  piius  accipore  ad  reriiin  gestariim 
pio|ii'ictateiii.  Quis  eiiiiii  iredat  jaiii  illius  iiiodi  ci- 
bus  ex  arbuiuiii  poiiiis.  iiiimoiUilibus  et  spiritabbus 
eorpoiibus  aeccssaiios   esse  ])otuisse  .'  Verunitaiiicii 

(i)  lu  eJilis.  reUflmi.  Ri-|iuiiiiuUà  es  MSS.  rccrftmum. 


si  aliud  non  potest  iiiveniri,  luelius  eligiiuus  paradi- 
suui  spiiitaliter  inteUigcre,  quaui  vel  putjire  non  re- 
novari  lioininem.  eum  toties  hoc  Scriptum  coininc- 
iiiorat  ;  vel  eum  existimare  reeipere.  quod  uoii  os- 
teuditur  amisisse.  Hue  accedit,  quod  et  ipsa  moi's 
lioiiiiiiis,  quam  euin  iieccato  couimeniisse.  inultii 
divina  testimouia  colloqimntnr,  iiulicat  eum  sine 
morte  futiirum  fuisse,  nisi  jieccasset.  Quomodn  ergo 
sine  morte  moitalis  :  .lut  qiiomodo  non  mortalis.  si 
coipus  animale .' 

CAPUT  XXII. 

Adumum  peccalo  moitem  tinimœ,  non  corporis  laermsse, 
quidam  non  recU  arbilrantes. 

33.  Unde  quidam  non  eum  luurtcm  corpiuis  pei- 
tato  meruisse  aibitraiitur.  sed  iiiortein  aiiim;e  quam 
fecit  iniquitas.  Xam  cieduiit  eum,  propter  loipus 
animale,  exiturum fuisse  de  hoc  cor|>oie,  ad  leipiicm 
scilicet  quam  iiiuie  babeiit  saneti,  (pii  jaiii  doiiiiic- 
ruiit,  utiii  fine  s;eeiili  eadem  mi-mbiaimmnrtalitei'  («| 
receplurum  :  ut  xidelieel  miuscorpuris  uuude  peccatu 
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corps  mortels,  par  sou  esprit  qui  habite  en  vous  cela  u'cmpêche  pas  qu'il  ait  pu  être  animal  avant 

(lioui.,  viii,  10),  »  d'où  il  suit  que  la  mort  même  le  péché  et  ne  devenir  spirituel  qu'après  une  vie 

du  corps  est  la  suite  du  péché.  Si  donc  Adam  de  justice,  quand  il  aurait  plù  à  Dieu. 

n'avait  point  péché,  il  ne  serait  pas  mort  de  la 

mort  du  corps,  il  aui-ait.  donc  eu  un  corps  im-  CHAPITRE  XXIV. 

mortel.  Or  comment  eut-il  été  immortel,  étant  Cunimenl    nous   recevons,  dans  la  trnocation,  ce 

un  corps  animal?  qu'Adam  a  perdu. 

33.  Comment  donc  se  fait-il,  dit-on,  que  nous 

CHAPITRE  XXIll.  soyons  renouvelés,  si  nous  ne  recouvrons  point 

Contre  cciur  qui  ijrclcndcttt  que  le  corjis  d'Adam  est  Ce  qu'a  perdu  le  premier  homme  eu    qui  nous 

ik-renu.  dans  le  paradis  terrestre,  spirituel  d'uni-  mourons  tous?  Nous  le  recouvrons  très  ceiiiù- 

mal  qu'il  était. 

nement  en  un  sens  et  nous   ne   le   recouvrons 

.'{'(.  Mais  ceuxqui  pensenl  que  le  corps  d'Adam  point  en  un  autre.  Ainsi   nous   ne   recouvrons 

a  été  changé  dans  le  paradis  terrestre,  d'animal  point   l'immortalité   d'un   corps  spii-ituel,  dont 

en  spirituel,  ne  voient  point  querien  ne  s'oppose,  l'homme  ne  jouissait  pas  encore  alors,  mais  nous 

si  l'homme  n'avait  point  péché,  à  ce  que  son  recouvrons  la  justice  dont  l'homme  était  déchu 

corps,  après  une  vie  sainte  et  obéissante,  dans  par  le  péché.  Nous  serons  donc  renouvelés  delà 

le  paradis  teiTCstre,  fût  l'objet  d'un  tel  change-  vétusté  du  péché,  non  point  pour  reprendre  l'an- 

raent  dans  la   vie  éternelle  où  il  ne  devait  plus  cien  corps  animal  qu'a  eu  Adam,  mais  un  corps 

avoir  besoin  d'aliments  corporels.   (Juclle  né-  meilleur,    c'est-à-dire    spirituel,   lorsque  nous 

cessité  donc  en  ce   cas,  d'entendre  le   paradis  serons   rendus  égaux  aux  anges   de    Dieu   et 

terrestre,  dans   uu  sens    figuré,  au  lieu    de  le  propres  au  séjour  du  ciel  où  nous  n'aurons  plus 

prendre   au   propre,   parce    que    le   corps   de  besoin  de  la  nourriture  qui  se  corrompt  (.I/a//^. 

l'homme  ne  devait  mourir  que  par  le  péché?  Il  xxii,  30).  Nous  sommes  donc  renouvelés  dans 

est  bien  vrai  que  l'hommo  ne  devait  point  mou-  l'intérieur  de  notre  âme,  selon  l'image  de  celui 

rir  de  la  mort  du  corps,  s'il  n'avait  point  péché,  qui  nous  a   créés  et  qu'Adam  a  perdue  par  le 

car  r.Apôtre  dit  ouvertement,  que  notre  corps  péché  [Ephes.  iv,  23;.  Nous   serons  également 

est  devenu  sujet  à  la  mort,  à  cause  du  péché  ;  renouvelés  dans   notre   chair,  quand  ce   corps 


uccidisse  videatur,  sed  naturaliler,  ut  aniiiuiliiiiu  ce- 
tiToruni.  Veriuii  bis  l'ursiw  Apostolus  occui'rit  et  di- 
cit,  «  Corpus  fiuideiu  inortuuiii  est  propter  peccatum, 
spiritus  auteni  vita  est  projiter  justitiain.  Si  auteiu 
Spiritus  ejus  qui  suscitavit  Chiistuui  a  mortuis  lia- 
liitat  in  vobis.  vivificabit  et  mortalla  corpora  vestra 
jier  iahabitantem  Spiritum ejus  m  vobis  «{Rom.wu. 
10.).  Acperhoc  mors  etiam  corporis  de  |)eccato  est. 
!>i  crgo  non  peccasset  Adam,  nec  corpore  inorere- 
tur  ;  ideoque  imuiortale  haberet  et  corpus.  Quomodo 
orgo  immortale.  si  animale  ? 

CAPUT   X.XIIl. 

in  ii:s  ijui  diciint  .idée  coi  pus  ex  animuli  spirilu'e  fiicium 
in  jjarndiso. 

34.  Sed  rursus  non  vident,  qui  ejus  corpus  in  pa- 
radiso  mutatuni  putioit,  ut  o.\  aniniaU  licret  spuitale, 
niliil  iujpedire,  si  non  pecL-asset.  ut  [jost  paradisi  vi- 
tam.  i(naiu  juste  obedienterquo  vi.\isset,  atciperct 
oanidoni  curpuris  uiut;itioncni  in  vita  a'tenia.  nbi  jain 
libis  coiporalibus  non  cgeret.  Quid  orgo  neccsse  est 
|iropti'r  lioi-  jam  eogi  ligurate.   non   pio|  rie  paradi- 


sum  intulHgere,  ijuia  non  posset  mori  corpus  msi 
liecciito  .'  Verurn  est  quidam,  ipiod  non  moreretui- 
etiani  corpore,  nisi  peccasset  ;  aperte  quippe  cUcit 
Apostobis,  corpus  mortuum  propter  peccattim  :  ani- 
male tameii  jiosset  esse  ante  peccatum,  etpost  vitiun 
justitia;,  cum  Deus  vellet.  iieri  spiritide. 

CAPUT  XXIV. 

In  reii'iuulioiw  'j'ionwr/o    id  reni/iimut,  qiiod  .idum    per- 
ilidil. 

35.  Quomodo  ergo,  inquiunt.  renovari  dicinuir, 
si  non  bec  recii)unus,  quodperdidit  primus  bomo,  in 
quo  omnes  moriuntur  .'  Hoc  plane  recipimus  secun- 
dum  quemdam  modum.  et  non  boc  recipimus secun- 
dum  quemdam  modum.  Non  it;)que  immoi-tabtatem 
spiritalis  corporis  recipimus.  quam  nondum  liabuit 
homo  :  sed  recipinuis  justitiain,  e.x  qua  pei'  peccatum 
hqisus  est  bomo.  Rcnovabimur  ergo  a  vetustate  pec- 
cati,  non  in  [uistinum  corpus  animale,  in  qno  fuit 
Adam,  sed  in  mebus,  idest  in  corpus  siniitale,  cum 
eflicienuM-  icquab-s  Angelis  Dei  (Muttli.  xx[i.  30.), 
apti  Ctclesti   liabitationi,   ubi  esca  quie  coirumpitur 
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sujet  à  la  coiriiption  se  revêtira  cVincorniptilji-  corps  étant  animal  était  nécessairement  mortel 

litcet  deviendra  nn  corps  spirituel,  en  quoi  Ailam  en  ce  qu'il  pouvait  mourir,  en  môme  tem[is  ([n'il 

n'était  pas  encore  changé,  mais  l'aurait  été,  s'il  était  immortel  en  ce  qu'il  pouvait  ne  point  mou- 

n'avait  point  mérité,  par  son  péché,  de  mourir  rir.    11    n'aurait  été  immoitel  en  ce' sens  qu'il 

même  de  la  mort  du  corps  animal.  n'aurait  pu   mourir,  que  s'il  avait  été  spirituel, 

36.  Enfin  l'Apôtre  ne  dit  pas  :  votre  corps  est  ce  qui  ne  nous  est  promis  que  dans  la  résurrec- 

mortel  à  cause  du  péché,  mais  est  mort  à  cause  tion.  Il  suit  de  là  que  notre  corps  mortel   parce 


du  péché. 


CHAPITRE  XXV 


Lecovps  d'Adam  cal  loi<t  à  la  foiti  murlcl  et 
iiinitorU'l, 

Le  corps  d'Adam,  a\ant  même  son  péché, 
pouvait  être  appelé  mortel  en  un  certain  sens, 
et  immortel  en  un  certain  autre;  mortel  parce 
qu'il  pouvait  mourir,  et  immortel  parce  qu'il 
pouvait  ne  point  mourir;  car  autre  chose  est  de 


qu'il  est  animal,  mais  qui  aurait  pu  devenir  al 
solumcnt  immortel  en  devenant  spirituel  par  la 
justice,  est  devenu,  parle  péché,  non  seulement 
mortel,  il  l'était  auparavant,  mais  mort,  ce  qu'il 
pouvait  ne  point  devenir,  si  l'homme  n'avait 
point  péché. 

CHAPITRE  XXVI. 

Le  corps  d'Adam  et  le  nôtre  sont  dilfércnls. 

37.  Comment  donc  l'Apôtre  appclle-t-il  notre 

nepimvoirmourir,  comme  certaines  natures  que  corps  mort,  quand  il  parlait  de  personnes  qui 

Dieu  a  créés  ne  pouvant  mourir,  autre  chose  de  vivaient  encore,  si  ce  n'est  parce  que  la  condi- 

pouvoir  ne  point  mourir;  c'est  en  ce  demie;'  tion  de  mourir  par  suite  du  péché  de  nos  prc- 

sens  que  le  premier  homme  a  été  créé  immor-  miers   parents   est  désormais   attachée  à  leur 

tel,  ce  privilège  lui  était  assuré  par   le  fruit  de  race?  Notre  corps  est  mortel,  comme  le  fut  ce- 

l'arbre  de  vie,  non  parsa  constitution  naturelle,  lui   du  premier  homme  ;  mais,  dans  son  genre 

aussi  fut-il  éloigné  decct  arbre,  aprèssonpéché,  de  corps  animal,  le  nôtre    est   dans  une   moins 

afin  qu'il  pût  mouiir,  cequ'il  aurait  pu  ne  point  bonne   condition    que   n'était  le  sien  ;  en  efl'et 

f  lire,  s'il  n'avait  point  péché.  11  était  donc  mor-  le  nôtre  ne  peut  pas  ne  point  mourir,  et  le  sien 

t^l  par  la  conditidu  de  son  corps  animal,  et  im-  h^   pouvait.    Car  Ijien   qu'il  lui  restait   encore 

mortel  par  le  bienfait  de  son  créateur.  Car  son  d'être  changéet  d'acquérir  en   devenant  spiri- 


non  egebimus.  Ri-iiovamur  ergo  siiiritu  mentis  nos- 
tr;e  secundum  iiiiiigininii  ejiis  qui  creavit  nos 
(Ejilicf.  IV.  21.).  (|Uiuii  peccanclo  Adam  jierdidif.  Ro 
uovabiiiiur  aiitL'iii  l'tiani  came,  cinii  hoc  conuptibile 
iiiilnetur  iucdniiplione,  ut  sit  spiiitale  corjius,  in 
qiiod  nonduiii  inutatiis.  scd  mutiuidus  ciat  Adam, 
nisi  morteiii  otiam  coipoiis  animalis  peccaiido  iiie- 
ruisset. 

3G.  Dcniiiue  non  ait  Apostolus,  Coriius  quidcm 
mortiilc  proiitcriioccatum;  scd,  Cor]nis  mortuiuiipiu- 
l'ter  pcccatum. 

CAI'UT  XXV. 

Alice  corjius  iiictale  simut  cl  immorlak. 

Ulud  quiiqic  aiitc;  iioccatum,  et  iiiurtale  secundum 
aliam,  et  inmiorialc  secundum  aliam  causam  dici 
jioterat  :  id  est  moitale,  quia  poterat  mori:  imnior- 
tale  quia  potcrat  non  luoii.  Aliud  est  onim  non 
posse  mori,  siciit  quasdaiu  naturas  immoi'tales 
creavit  Deus  :  abud  est  auteiii  jiosse  non  mori. 
secundum  cpiom  modum  priuuis  creatus  est  liomo 
iunuorlalis  ;     quod     ci     pia-stabatur    de     liguo    vi- 

(u)  Ë'.lîlî  luiiuieriiiil  liio,  lUfirtulc.  cuiu  luiccu  iiiU'ipiiiii  Iamio  vocl 
l'ijr  jH'ci'dfUfft.  Lîiucudaviiuus  ad  MSS.  liilciu. 


ta',  non  de  constitutione.natur;e  :  a  quo  ligiio 
separatus  est  cum  peccasset,  ut  posset  mori,  qui 
nisi  peccasset  po.sset  non  mori.  Mortalis  cigo  erat 
couditioiie  cor|>oris  animalis,  iunnortalis  aulem  be- 
nelicio  Conditoris.  Si  enini  corpus  aniiuale,  utique 
mortale,  (juia  et  mori  poterat  ;  quamvis  et  iumior- 
tab'.  iib'o  quia  et  non  mori  poterat.  Xecpie  eiiim  iiii- 
moitale  quod  mori  omniuo  non  iiossil,  eiit  nisi  spiii- 
tale.cjuod  nobis  fiiturum  iu  resuirectioue  promittitur. 
Ac  per  hoc  illud  animale  et  ob  iioc  moitale,  cpiod 
propter  justitiam  spiritale  iierct  et  oli  liuc  (unui- 
modo  (a)  immortale,  factum  est  proiitcr  pcccalum 
non  mortale,  quod  etantea  erat,  sedmoituum,  quod 
jiosset  non  fieri,  si  homo  non  peccasset. 

CAPUT  XXVI. 

Curjui  Alla  et  tiosliiini  iliicna. 

37.  Quomodo  ergo  corpus  iiostrunidicit  Apostolus 
mortuuui,  cum  adbur  de  viveutibus  loqueietur,  nisi 
(|uia  jam  ipsa  conditio  morieudi  ex  peccato  paren- 
tum  ba'sit  in  proie  .'  .VuiuiaU^  est  enim  et  lioc  cor])Us, 
sicut  et  primi  bominis  fuit,  sed  boc  jam  in  ipso  ani- 

:  sjùiiluti:  l'uixt  :   ci  ol>  hvc   mj!Uilv  omiiiiiiuih  iMliiiit  cJ  i-yu- 


LIVliE  VI.  —  Cil 

tiiel  une  pleine  iminoitiilitr  dan»  laquoUo  il 
Mcùt  plus  eu  besoin  crunc,  uounituro  conup- 
tible,  cependant  si  l'homme  vivait  dans  Injustice, 
et  si  son  corps  était  chant;é  en  un  être  spirituel, 
il  ne  Connaîtrait  pas  la  mort.  Mais  pour  notre 
corps,  lors  même  que  nous  vivons  selon  la  justice, 
il  doit  mourir;  c'est  à  cause  de  cette  nécessité 
qui  nous  vient  du  péché  du  premier  homme, 
que  l'Apùtre  a  dit,  en  parlant  de  notre  corps,  non 
pas  qu'il  est  mortel,  mais  qu'il  est  mort  :  nous 
sommes  en  effet  tous  morts  en  Adam.  Ailleurs 
l'Apôtre  dit  encore  :  «  Yousnvez  appris,  dans  la 
vérité  de  Jésus-Christ,  à  dépouiller  le  vieil 
homme  selon  votre  première  vie,  lequel  se  cor- 
rompten  suivantrillusiondcscs  passions (jF/j/^m. 
IV, 21).))  C'est  ce  vieil  homme  qui  est  devenu 
Adam,  par  son  péché.  A'oyez  ce  qui  suit  :  n  mais 
renouvelez-vous  dans  l'intcrieur  de  votre  âme, 
et  revêtez- vous  de  l'homme  nouveau  qui  a  été 
créé  selon  Dieu,  dans  une  justice  et  une  sainteté 
véritables  {Ihkl.  23  et  2i)  ».  Voilà  ce  qu'Adam 
a  perdu  par  son  péché. 

CHAPITRE  XXVII. 

Comment  )ioiis  sommes  )'cnoiivclrs  ([iiant  à  l'âme  el 
qiuml  au  corps,  en  ce  qit'Adum  a  perdu. 

C'est  donc  ainsi  que  nous  sommes  renouvelés 
dans  ce  qu'Adam  a  perdu,  c'est-à-dire  dans 
l'intérieur  de  notre  âme,  et  que  nous  serons 
changés  en  un  mieux  que  n'eut  même  point 
Adam,  lorsque  notre  corps  qui  est  mis  en  terre 
animal,  en  ressuscitera  spirituel. 
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38.  Le  même  aiiùtie  dit  encoie  :  «  Dépouil- 
lant le  vieil  homme  avec  ses  œuvres,  revêtez- 
vous  de  l'homme  nouveau  qui,  par  la  connais- 
sance de  Dieu,  se  renouvelle  selon  l'image  de 
celui  qui  l'a  créé.  [Col.,  m,  9).  »  C'est  cette 
image  impiimée  dans  l'inféiieur  de  notre  âme 
qu'Adam  a  perdue  par  le  péché,  qui  nous  est 
rendue  par  la  grâce,  ce  n'est  point  un  corps 
spirituel  et  immortel  qu'Adam  n'avait  point  en- 
core, mais  qu'auront  tous  les  saints  en  ressus- 
citant d'entre  les  morts  ;  car  cela  n'est  que  la 
récom[;ense  d'un  mérite  (ju'il  a  perdu.  Par  con- 
séquent, cette  première  robe  dont  parle  l'Evan- 
gile, n'est  autre  chose  que  la  justice  même  dont 
il  est  déchu,  ou,  si  elle  signifie  le  vêtement  de 
l'immortalité  du  corps,  il  l'a  aussi  perdue  lors- 
que, par  son  péché,  il  ne  put  y  arriver.  Car  on 
dit  de  même  qu'un  homme  a  perdu  un  honneur, 
comme  on  dit  qu'il  a  perdu  sa  femme,  quand  il 
n'a  point  reçu  cet  honneur  qu'il  espérait  rece- 
voir, parce  qu'il  a  oll'ensé  celui  de  qui  il  l'espé- 
rait. 

CHAPITRE  XXVIII. 

Bien  qn^idam  fut  siiirituel   qmuit  à  l'ùme,  il  èluit 
animal  quant  au  cvrjis,  dans  le  paradis  terrestre. 

39.  En  ce  sens  donc  Adam  eut  un  corps  ani- 
mal, non-seulement  avant  d'être  placé  dans  le 
paradis  terrestre,  mais  encore  quand  il  y  fut  ; 
tout  en  éîant  spirituel  dans  son  homme  inté- 
rieur, selon  l'image  de  celui  qui  l'a  créé,  et 
qu'il  a  perdu  par  je  péché,  en  méritant  en  même 


malis  génère  multo  est  Jeter!  us  :  habet  eiiLm  necei- 
sitatem  moriendi.  quod  ilhul  non  habuit.  Quamvis 
cnira  restabat  adlmc  ut  innniitaretin',  et  si)irltale 
iactuni  plenain  imiiiortalifatein  i)crcii)eret.  iibi  cil)o 
con'ui)til)ili  non  eyeret  :  tamen  si  juste  viveret  bo- 
lUo,  et  in  s))iritaleiii  habitudinciii  corpus  ojus  uiuta- 
rctur,  non  iret  iii  morteni.  In  uobis  auîoni  etiaiu 
juste  viventibus ,  cor|:us  niurituriuu  est  :  propter 
quam  necessitatem.  ex  illius  prinii  lioininis  pcccato 
veiiienteiii.  non  mortale,  scd  iiiortuuni  corpus  no- 
struni  dixit  A])Ostoliis,  quia  onnies  iii  Adam  rnori- 
uiur.  Item  dicit  (/s/z/i's.  iv.  21),  sicut  est  veritas  in 
Jcsu  deponere  vos  seciindum  priorem  conversationeiu 
liominem  veterem,  cuni  qui  corrumpitur  secundiua 
cuncupiscentias  deceptionis,  lioc  est  factus  Adam  i)er 
l'eccatuin.  Vide  ergo  qiiid  sequatur  :  Renovamini 
aiitem- spiritu  mentis  vestra:,  et  induite  novuni  liomi- 
nem, eum  (pii  secuudum  Deuui  creatus  est,  in  justi- 
tia  et  sanctitate  voritatls.  orce  ijuod  perdidit  Adam 
pcr  peecatum. 

ToJi.  VII. 


CAPUT  XXVII. 

Quomod'j  mcnic  cl  corj:orc  nd  il  renov  imw,  q'iol  .idam 
perdidit . 

h\  boe  ergo  reiiovamiir,  soruudum  id  quod  amisit 
Adam,  id  est  secuudum  spiritinu  mentis  nostnu  ; 
secuiidinn  autcm  corpus  quod  seminatur  animale,  et 
resurget  sjiintale,  in  iiielUis  renovabbuui',  quod  non- 
dam  fuit  Adam. 

:'&.  Dicit  auti>m  Apo>tolus,  Exspoliautes  vos  vete- 
rem bomiucm  cum  actibus  cjus,  induite  novum  qui 
rouovatin-  in  ajjnitiouem  Dei,  secundum  imaginem 
ejus,  qui  creavit  cum  [Col.  in,  9).  llauc  imaginem 
in  si)irilu  mentis  impressaia  perdidit  Adaiii  pcr  pee- 
catum, quam  recipinms  per  gratiam  justitiie;  non 
s|iiritale  atque  inmioiUilc corpus,  in  quo  ille  nondum 
luit,  et  in  quo  eruut  onnies  saucti  résurgentes  a 
moituis.  lioc  enim  prn-mium  est  illius  ineriti,  quod 
amisit.  Proinde  illa  stola  i)rima  [Luc.  xv,  22),  aut 
ij'sa  justifia  est  uiide  lapsus  est  :  aut  si  induineiitum 
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temps  la  moit  du  corps,  comme  il  aui'ait  mé-  flexion  sur  soi-même,  et  craignant  d'être  tenté 

rite,  s'il  n"eùt  point  péché,  d'être  changé  en  un  aussi  bien  que   hù  {Gai,  yi,   1).   »  Je  dis  cela 

corps  spirituel.Car  s'il  a  vécu  do  la  vie  animale,  de  peur  ({u'il  ne  semble  impossible  à  quelqu'un 

même  intérieurement,  on  ne  peut  dire  de  nous,  qu'Adam  ait  péché  s'il  était  spirituel  quant  ù 

que  nous  serons  renouvelés  en  cela.  En  efTet,  l'ùme,  lors  même  qu'il  eût  été  animal  quant  au 

s'il  est  dit   aux    hommes  :  «  Renouvelez-vous  corps.  En  cet  état  de  choses,  nous  ne  voulons 

dans  l'intérieur  de  votre  âme  »,  c'est  une  invi-  point  nous  hâter  trop  de  rien  affirmer,  nous  ai- 

tation  à  ce  qu'ils  deviennent  spirituels.  Mais  si  mons  mieux  attendre  pour  voir  si  la  suite  de  la 

Adam  ne  l'a  point  été  même  dans  son  âme,  sainte  Ecriture  empêche  que  nous  suivions  ce 

comment  pouriinns-nous  être  renouvelés  dans  sens. 

un  état  qui  n'a  jamais  été  celui  de  l'homme?  CHAPITRE  WIX 

Les  apôtres  et  tous  les  justes  avaient  certaine- 
ment un  corps  animal,  mais  ils  n'en  vivaient 
pas  moins  de  la  vie  spirituelle,  dans  leur  ànie,         40.  Vient  maintenant  la  question  fort  difficile 

après  avoir  été  renouvelés  dans  la  connaissance  de  l'âme,  que  beaucoup  ont  travaillée  et  dans 

de  Dieu,  selon  l'imago  do  celui  qui  les  a  créés,  laquelle  ils  nous  ont  laissé   de  quoi  travailler 

Cependant  il  ne  s'ensuit  point  qu'ils  n'auraient  encore.  En  eR'ot,  soit  parce  que  je  n'ai  pu  lire 

pu  pécher  s'ils  avaient  consenti  h  l'iniquité.  En  tout  ce  qu'ont  écrit  sur  ce  sujet  tous  ceux  qui 

effet,  l'Apôtre  nous  fait  bien  voir  que  les  hom-  ont  pu,  en  cette  matière  arriver,  en  demeurant 

mes  spirituels  eux-mêmes  peuvent  tomber  dans  d'accord  avec  nos  écritures,  à  quelque  chose 

la  tentation  du  péché,  quand  il  nous  dit  :  «  Mes  de  chair  et  d'absolument  hors  do  doute,   soit 

frères,  si  quelqu'un  d'entre  vous  est  tombé  par  parce  que  la  question  est  si  étendue  que  ceux 

surprise,  en  quelque   péché,  vous  autres,  qui  même  qui  en  donnent  une  solution  fondée  sur 

êtes  spirituels,  ayez  soin  de  le  relever  dans  un  la  vérité  ne  sont  pas  facilement  compris  des 

esprit  de  douceur,  chacun  de  vous  faisant  ré-  personnes  comme  moi,  j'avoue  que  personne 


I.d  qiict^lioii  de  V âme  est  renvoyée  au  livre  suivant. 


corporalis  immortalitatis  signillcat,  otiam  hanc  illc 
sic  amisit.  cuin  iiroiitor  iieccatiun  ad  eani  iiorvcnire 
non  potuit.  Dicitnr  ciiim  etainiijisse  iixorem,  et  ami- 
sisse  lioiioreni,  qui  spcratuin.  nuu  accepcrit.  illo  a 
quo  speraljat  oirouso. 

CAPUT  XXVIIL 

Adam  li'Xt  sijirilalis  nitnlc,  cnrpore  fuit  oiii»ia/is  cliam 
in  jiniadisn. 

39.  Scciniduiu  hanc  orgo  soiiteaiiam  coi'|iiis  ani- 
male habuit  Adam,  non  tantum  ante  paradisum,  sed 
etiam  in  paradiso  toiistitutus  :  i(iianivis  iu  intcnore 
lioniinc  t'uei-it  spiritalis,  secandum  ijiiagiiieMi  ejus 
qui  creavit  oum  ;  quod  amisit  pcccaudo,  mernilnui; 
etiam  cnrporis  mortem.((ai  non  peccando  merorctiir 
et  in  corpus  spiritalo  coinmutatiunem.  Xiini  ^i  ot 
interius  aiiimaliter  vixit,  non  possumus  dici  ad  lioc 
ipsius  renovaii.  Quibiis  onim  dicitnr,  Reiiovamini 
spiritu  mentis  vostnc,  hoc  cis  dicitnr,  ut  spiritales 
liant  :  quod  si  ille  nec  in  ipsa  mente  fuit,  quomodo  nos 
rcnovamur  ad  id  quod  lioino  numqiiani  fuit  ?  A|io- 
stoli  autem  et  onnies  justi  animale  utique  corpus 
adhiic  lial)cbant,  sed  timien  spiritaliter  interius  vive- 
bant,  rcnovati  sciiicct  in  aguitioiu-m  Doi,  sccnndum 
imaginem  cyus  qui  creavit  oos  :  non  icb>o  (amen  jam 

(■i)  MSS.  aliqiiiit,  m  Tculnlioiiem, 


peccarenon  poterant,  si  consentirent  iniquitaîi.  Xam 
et  spiritales  posse  cadore  in  («)  tentât ione  poccati. 
ostpudit  Apostulus,  ubi  ait,  Fratres.  si  prai-occupatus 
l'uorit  liomo  in  aliqno  delicto.  vos  qui  spiritales  estis, 
instruite  hujusmodi  in  spiritu  Icnitatis,  intondens 
to  ipsum  ne  et  tu  tonferis  (Galat.  vi.  i.).  Hoc  dixi, 
ne  cuiqnam  impossibile  videatur ,  quod  peccavit 
.\dam,  si  spiritalis  crat  mcnto,  quamvis  animalis 
csset  corporc.  Qu»  cum  ita  sint,  niliil  t;imon  adhuc 
lira>properc  conliniiamus  ,  sed  cxpoctamus  potius, 
utrum  etiam  cetera  Scriptura  hune  intellectum  non 
iiupcdiat. 

CAPUT  XXIX. 

De  ariinifi  tyadandtim  in  seqU'*nli  tihi'O. 

40.  Sequitur  onim  qu;cstio  de  anima  valde  dd'li- 
cilis,  in  qua  multi  laboraverunt,  nobisque  ubi  latio- 
rcmus  reliquerunt.  Sive  enim  qnia  non  omnium 
omnia  légère  potui,  qui  de  !iac  re  secundum  Scriptu- 
rarum  nostrarum  veritatem  ad  aliquid  liquidum 
niininioquo  dubium  pervenire  potuernnt  ;  sive  quia 
tanta  qua^stio  est,  ut  etiam  qui  eam  vcraciter  solvant, 
non  facile  intelligantur  a  talibus.  qnalis  ipso  sum  : 
fateor  neniinemadlmc  mihi  persuasisse,  quod  sic  lia- 
beam  de  anima,  ut  niliil  anipliusquaTpndum  pirteni. 
titriun  autom  ninic  ccrtum  aliquid  inventurus  sini.  et 
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oiicoro  iif  ma  piuh'  df  ràmo  de  manière  h  mo  quelque  chose  de  nom  eau?  C'est  ce  que  j'ipjnorc 
persuader  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  chercher  au-  Quant  au  fruit  de  mes efl'orls,  si  Dieu  daigncles 
delà.    Maintenant    trouverai-je    et    détlnirai-je     t'avoriseï',  je  l'exposerai  dans  le  livre  suivanl. 


LIVRE  SEPTIEMi^ 


'Dissertatioit   très-étendue  sur  ce  passage   de   la    Genèse,  chapitre  second,  verset   sep- 
tième  :    Et    Dieu    soutfla    sur  la   face   de    l'homme  un    souffle    de   vie,   etc. 


CHAPITUE    PREMIER. 

Disxertatiun  sur  l'ùtnc. 

I.  <(  Et  Dieu  lit  l'homme  de  la  poussière  de  la 
(erre,  et  souffla  sur  sa  face  un  .•■ouflle  de  vie, 
et  l'homme  fut  fîiit  en  une  âme  vivante.  »  Nous 
nous  étions  proposé  l'étude  de  ces  paroles  de 
l'Ecriture,  dès  le  commencement  du  livre  pré- 
cédent; aussi  avons-nous  dit  sur  la  création  de 
l'homme,  particulièrement  sur  celle  de  son  corps, 
dans  une  mesure  que  nous  croyons  suffisante,  ce 
quinonsasembléconforme  aux  saintes Ecrituies 
Mais  comme  la  question  cic  l'âme  n'est  point  une 
petite  question,  nous  avons  cru  devoir  la  ren- 
voyer au  présent  livre,  ignorant  sans  doute 
jusqu'à  quel  point  le  Seigneur  daignera  nous  ai- 
der dans  notre  désir  de  ne  rien  dire  que  de 
liien,  mais  cependant  sachant  très-bien  ceci, 
c'est  que  nous  ne  parlerons  bien  qu'autant 
([u'il  nous  en  fera  lui-même  la  grâce.  Or,  parler 
bien,  c'est  parler  selon  la  vérité  et  selon  la  coii- 

deliiiiturus.  igiioro-  Quod  autciu  potiicro,  si  coniituni 
inouni  Dominas  adjuverit.  seijueiiti  volumine  ex|ili- 
care  curabo. 


LIBER  SEPTIMUS. 

//(  (jKO  ilhiil  Gca.  1'  7.  Lt  (lavit  in  faciem  ojiis  lla- 
tuiiivitic.  etc..  );/usf)'«(i(r  uberrima  truclatioiic  de 
Anima . 

CAPUT  PRIMUM. 
De  nnimii  traclutio  suscii'ilur. 

1.  a  Et  Dnxit  Deus  liominem  pulverem  déterra,  et 
flavit  in  faciem  ejiis  flatuni  vita>.  et  foetus  est  homo 
in  animam  vivcntcm  ».  H:oc  verba  Scriptura;  noljis 
et  in  ]iiini-ipici  siipcriuiis  libri  considoranda  prupo- 
suinms.  rt  de  ip>.()  huminc  factu.  niaNinji'ijni' de  cjics 
cinpurc,  ipiantnm  satis  dnximiis.  ipiod  ^ecinidiMii 
Sci  iiitnras  vi>fum  est,  disscniimus.  tjed  quia  de  anima 


venance,  en  ne  repoussant  rien  avec  présomp- 
tion, en  n'assurant  rien  à  la  légère,  tant  qu'il  y 
a  doute  si  les  choses  sont  vraies  ou  fausses,  de 
foi  ou  de  science  chrétienne,  mais  en  affirmant, 
sans  hésiter,  tout  ce  qui  j)eut  s'appuyer  soit  sur 
des  raisons  bien  claiies,  soit  sur  l'autorité  bien 
certaine  des  Ecritures. 

"i.  Et.  pour  commencer,  voyons  d'abord  ce 
que  dit  l'Ecriture  :  <(  Dieu  souffla  ou  insuffla  sur 
la  l'ace  de  l'homme  un  souffle  de  vie  » .  Il  y  a 
des  exemplaires  qui  portent  :  «  Dieu  respira  ou 
inspira  sur  la  face  de  l'homme  ».  Mais  les  ex- 
emplaires grecs  ayant  'evEoua-zicsu,  on  ne  peut 
douter  que  c'est  souffla  ou  insuffla  qu'on  doit 
dire.  Or.  dans  le  livre  précédent,  nous  nous 
sommes  pose  une  question  sur  les  mains  de 
Dieu,  là  où  l'on  pensait  que  l'homme  a  été  for- 
mé du  limon  de  la  terre.  11  n'y  a  donc  pas 
autre  chose  à  dire  en  ce  moment  sur  ces  pa- 
roles de  l'Ecriture,  '(  Dieu  souffla,  »  sinon  que 
de  même  qu'il  n'a  point  façonne  l'homme  avec 

liiiniana  non  parva  qULestio  est,  ad  lunic  cani  libiinn 
difl'eii'ndaui  i)utavimus.  iiescientes  qnantnm  nos  |)o- 
nnnns  adjutunis  rsset  recto  loqni  cnpidos  ;  illud  ta- 
men  scientes,  nisi  qnantuni  ipse  adjnvaret,  rcrtc 
non  esse  locutnros.  Recte  est  autoni  veraciter  atque 
i(inf.nnpnter.  niliil  andacter  rofellendo,  niliil  temero 
aniiinando,  dnm  adluic  dubiiun  est.  vornni  folsum- 
nc  sit,  sive  fidei,  sive  scientiai  Christianee  :  ijiiod  an- 
tem  doceri  potest  vel  rerum  ratione  apertissinia,  vel 
Sciiptui-arum  auctoritate certissima,  sine cunctationc 
asserendo. 

2.  Ac  primum  illud  videamus.  quod  scriptum  est. 
«  Flavit  vel  Sufflavit  in  faciem  cjus  flatum  vitœ.  » 
NonmiUi  enim  codices  liabent,  a  Spiravit  vel  Inspi- 
ravit  in  faciem  ejus.  »  Sed  cuinGncciliabcant  'sv^iû- 
cr,(7£v  non  dubitatur  flavit  vel  sufflavit  esse  di- 
cendmn.  Quicrebamus  autem  in  superiori  semjiono 
de  niiinibiis  Liei,  cum  liomo  de  limo  formatus  cogifa- 
ictur  ;  quid  crgo  nunc  dicciidiiin  est  in  eo  quod 
sciiptuin  est,  u  Sufflavit  Deus  n,   nisi  quia  sicut  non 
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(les  mains  cmpoivUes,  ainsi  il  ii'u  puiat  souiilé 
sur  sa  face  à  l'aide  d'un  gosier  et  de  lèvres. 

3.  Cependant  pir  ce  mot,  l'Écriture,  à  mon 
avis,  nous  vient  très-grandement  en  aide,  dans 
une  question  très-difficile. 

CHAPITRE   11. 

PrcHi'es  tirées  de  l'endroit  de  VÉcrilure  en  qiiesliun 
que  rùmcdc  Vhominc  n'est  point  de  la  même  na- 
ture que  Dieu. 

Il  y  a  des  houmies  qui  croient  d'après  ces 
paroles,  que  notre  amo  est  quelque  chose  de 
la  substance  de  Dieu,  c'est-à-dire,  de  la  même 
nature  que  lui  ;  ils  se  fondent  pour  cela,  sur  ce 
que,  lorsque  l'iiomnie  souffle,  il  rejette,  par  son 
souffle,  quelque  chose  de  lui-même.  C'est  au 
contiaire  ce  qui  doit  nous  engager  à  condam- 
ner cette  opinion  comme  opposée  à  la  loi  ca- 
tholique. En  elfet,  nous  croyons  que  la  nature, 
la  substance  de  Dieu  qui  est  crue  dans  la  Tri- 
nité par  beaucoup  d'homme.-:,  mais  n'est  com- 
prise que  par  un  très-petit  nombre,  est  tout  à 
fuit  immuable.  Oi'  qui  doute  que  la  nature  de 
l'âme  peut  se  changer  en  mieux  ou  en  pis  '.' 
C'est  donc  un  sacrilège  de  la  croire  de  la  même 
substaucc  que  Dieu.  Le  croire,  en  efl'et,  ce  n'est 
pas  autre  chose  que  de  croire  Dieu  muable. 
Il  faut  donc  croire  et  comprendre,  sans  se  lais- 
ser arrêter  [lar  aucua  doute,  ce  que  d'aiUieurs 
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la  \  laie  foi  tient  pour  certain,  que  l'ànie  vient 
de  Dieu,  comme  une  chose  qu'il  a  l'aile,  non 
pas  comme  étant  de  la  même  nature  que  lui, 
qui  l'a  faite,  soit  qu'il  l'ait  engendrée,  soit  qu'il 
l'ait  produite  do  quelque  manière  que  ce  soit. 

CHAPITRE  III. 

Suite  du  même  argument. 

'i.  Connnent,  disent  les  partisans  de  cette  opi- 
nion, est-il  dit  dans  l'Écriture  :  «  Dieu  souffla 
sur  la  face  de  l'hommo,  et  l'homme  fut  fait  une 
âme  vivante  0,  si  l'âme  n'est  point  une  partie 
de  Dieu  ou  une  substance  de  Dieu  ?  Bien  loin 
de  là,  ces  paroles  nous  montrent  au  contraire 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  En  effet,  quand  l'homme 
souffle,  c'est  bien  son  âme  qui  met  en  mouve- 
ment la  matière  de  son  corps  qui  lui  est  sou- 
mise, mais  c'est  do  cette  dernière,  non  d'elle- 
même!  qu'elle  produit  ce  souffle.  Il  faudrait 
avoir  l'esprit  bien  pesant,  pour  ne  pas  savoir 
que  le  souffie  que  nous  expirons  par  un  acte  de 
notre  volonté,  est  formé  de  l'air  ambiant 
([uo  nous  aspirons  et  expirons  tour-à-tour  ; 
d'ailleurs,  s'il  n'était  point  humé  de  l'air 
extérieur,  tour-à-tour  aspiré  et  expiré,  mais 
de  la  nature  même  de  nofi'C  corps,  dont 
nous  rejetterions  une  partie  eu  soufflant,  la 
nature  de  notre  âme  n'est  point  celle  de  notre 
corps,    nos    adversaires   eux-mêmes  en    con- 


liuinibus  corporis  finxit,  ita  iiec    faucibus   laljiisque 
siifilavit  '.' 

3.  'Verumtaiiien  hoc  verlio  Scriptuia  in  qurestione 
diflicillima  pluriniuni  nos ,  quantiuu  opiner  ,  ad- 
juvat. 

CAl'LT  IL 

Aiiimani  non  esse  efu  djiii  nalurie  ciim  D.'O,  ex  i.iOjXiiHo 
i'C'V/i/uJti'  Imo  r.rijuilur. 

Nam  cuin  qulJain  ex  lioe  vevljo  croJidoriut  aliipiiJ 
cssc  animam  do  ip.sa  sulistautia  Uei,  id  est,  ejusdem 
natune  ciijus  ille  est,  hoc  idco  putantcs,  quia  cuiu 
homo  siif'll.it,  aliiiuid  do  scipsJ  ejicit  in  flatu  :  liiiic 
potins  admoneiuli  suums,  hanc  iniuiicam  fidoi  catho- 
lica;  reprobare  seiitentiam.  Nos  ciiim  credimus  Doi 
iiaturam  atipio  substantiain,  qiiio  in  Tiinitate  cre- 
ditur  a  iindtis,  intelligilur  a  paucis,  omiiino  esse  in- 
coinniuUibilem.  Poiro  autem  anima;  naturam  vel  in 
dctcrius  vel  iii  inclius  comiiiutari  possc,  quis  ambigit? 
Ac  pcr  hoc  ïacrilega  opiuio  est,  oani  ol  Dciun  crc- 
dereunius  esse  sul)stui:tiLc\  (Juid  eniiii  lioc  modo  aliud 
quam  et  ilU;  (■<imiiiutabdi.s  crcditur  .'  Credefidum 
t.iqiie   c=t.   et    intcUigeiid'jMi.  iicqnc  ullo  modo  du- 


Ijitanduiu,  (piod  recta  lideskabet,  animam  sic  esse  a 
beo  taraquaiu  rem  quam  fecerit,  non  taraquara  de 
natura  cujus  est  ipse,  sive  genuerit,  sive  quoquo 
modo  protulcrit. 

CAPUT  I!L 
Vi'f/etiir  i:iem  crguincntum. 

4.  El  cpiomodo,  inqiiiuiit,  scrlptum  est.  «  Sufllavit 
in  faciem  cjus,  et  factus  est  homo  in  animam 
vivam  »;  si  non  anima  Doi  parscsl,  vel  Dci  omniiio 
sid)stantia  ?  Immo  vero  ex  hoc  verl)0  satis  apparet 
ita  non  esse.  Cam  cnim  homo  sufllat,  anima  iitique 
i[)sa  subjacontem  sibi  naturam  corporis  movet,  et  de 
illa,  noii  de  seipsa  flatum  facit.  Nisi  isti  forte  tam 
tardi  simt,  ut  ncsciant  is!o  teciproco  lialitu.  quem  de 
hoc  acre  circumfuso  ducimus  etrcddimus,  fierictiam 
flatum,  cum  voluntate  sufflamus.  Quod  sietiam  non 
o.\  lioc  aère,  qui  forinseciis  adjacet,  acccpto  et  rcd- 
dito,  sed  ex  ipsius  nostri  corporis  natura  qua  constat, 
sidtlando  aliquid  ejicci'omus,  non  cadem  natura  est 
corporis  et  anima!,  quod  et  ipsi  iilique  consentitnit. 
Qiiaiiroptcr  ctiam  sic  aliud  est  auiiua'  substantia,  ipia: 
corpus   rcgii  et  mov^d;   aliud  llatus,  quem   rcgcudo 
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viennont.  Ainsi  aulro  cliose  ost  la  substance  do  souffle  n'est  pas  autre   cliose  que   faire  lame, 

nntre  âme  qui  meut  et  gouverne  notre  corps,  Ce  sentiment  est  en  parfait  accord  avec  ce  que 

autre  chose   le  souffle  qu'elle  produit  du  corps  Dieu  a  dit  par  le  proplii'fe  Isaïe  :  «  l'esprit  sor- 

soumis  à  ses  ordres,   en   le  mettant  en  mouve-  tini  de  moi,  et  c'est  moi  qui  ai  fait  tout  souffle 

ment  et  en  le  gouvernant,  non   d'elle-même  à  (Jsa.,  lvii,  16,  sec.  lxx)  ;  »  caria  suite  montre 

qui  le  corps  est  soumis.  Comme  c'est  d'une  ma-  qu'il  ne  parle  pas,  en  cet  endroit,  d'un  soutfle 

nière  qui  exclut  toute  comparaison,  que  l'âme  corporel.  En  effet,  après  avoir  dit  :  ((  c'est  moi 

gouverne  le  corps  qui  lui  est  soumis,  et  Dieu  la  qui  ai  fait  tout  souffle  »,  il  ajoute  :   «  et  je  l'ai 

créature,  également  soumise  à  ses  ordres,  pour-  un  peu  affligé  et  frappé  à   cause  du   péché,», 

quoi  ne  pas  comprendre  plutôt  que  c'est  de  la  Qu'est-ce  donc  que  ce  souffle  dont  il  parle,  sinon 

créature  qui   lui  est  souaiise  que    Dieu   a  fait  lame  qui  a  été  frappée  et  cantristée  à  cause  du 

l'âme  dans  le  souffle  qu'il  a  produit,  selon  le  ré-  péché  ?  Et  qu'est-ce  ù  dire,  c'est  moi  qui  ai  fait 

cit  de  l'Écriture  ;  d'autant  plus  que  l'âme  elle-  tout  souffle,   sinon  c'est  moi  qui  ai   fait   foute 

même,  bien  qu'elle  ne  règne  point  sur  son  corps  âme  ? 

de  la  même  manière  que  Dieu  sur  l'univers  qu'il  rH\PlTRF  iv 
a  créé,   ne  produit  cependant  point  le   souffTe 

1                           1    ,                   •          1           i           1  Dicii  m  !:otifl}unt  nu  Doiut Dfodui*  rame  de 

de  sa  propre  substance,  mais  seulement  par   le  ,   .      .    "           ,    y  """/•""""■'""":  » 

.         .      '  .  Ii((-mcmc  non  jJliis  que  des  clcmcnls. 
mouvement  qu'elle  imprime  au  corps  '? 

5.   Nous  pourrions   dire  encore  que  ce   n'est  *î-    Si    donc   nous  regardions    D.'eu    comme 

pointlesouffle  de  Dieu  qui  est  l'âme  de  l'homme;  l'âme  d'un  corps  qui   serait   ce  monde,  et  ce 

mais  qup  Dieu  (it  l'âme  dans  l'homme,  en  souf-  monde  comme  le  corps  dont  il  serait  l'âme,  il 

flant;  quoi  qu'il  n'y  ait   pas  lieu  de  croire  que  ne  serait  pas  encore  juste  dédire  qu'il  a  fait,  en 

ce  qu'il  a  fait   d'un   mot  est  meilleur  que   ce  soufflant,  l'âme  de  l'homme,  autrement  que  cor- 

qu'il  a  fait  d'un  souffle,  parce  que  chez  nous  la  porelle,  de  l'air  ambiant  expiré  par  son  corps. 

parole  est  meilleure  que  le  souffle,  il  n'y  arien,  Eependant  nous  ne  devrions  point  penser  qu'il  a 

d'après  la  laison  que  nous  avons  dite  plus  haut,  dnnné  de  lui-même,  ce  qu'il  aurait  fait  et  donné 

qui  puisse  nous  faire  soupçonner  que  notre  âme  pur  un  souffle,  mais  dd  l'air  ambiant  expiré  par 

est  le  souffle   même  de   Dieu,   si   on  comprend  son  corps,   de  même  que  l'âme  fait  le  souffle, 

bie  !  qu'elle  n'est   pas  de   la  substance  et  de  la  nnn  d'elle-même  mas  d'une  substance  de  même 

nature  de  Dieu,  mais  que soufflern'est  pas  autre  espèce,    c'est-à-dire  d'un  corps   qu'elle  trouve 

chose  que  produire  un  souffle,  et,  produire  un  près  d'elle.  Mais  à  présent  comme   nous  disons 

vt"!  inovendo  f.icit  ilc  rorpore  sibi  siibilito,  non  de  ceJct,  et  flntnm  omnem  ego  foci  (lau.  i.vti,  10;  sec. 
scipsa  cui  corpus  est  subdituin.  (Uuii  itaquc  longe  L\x;.  Nani  non  f|uomliljet  ll^itinn  rorporeuin  eum 
qnidem  incompni-aliili  nio  lo,  scd  taincn  anima  regat  diccre,  sequenlia  docent.  Ciun  cnini  dixisset,  Onincm 
subdilum  corpus,  et  DeiiT>pnl)ditani  creaturain,  car  llatuin  ego  fi'ci;  Et  [iropter  pcccatiuii,  inquit,  pu- 
non  potins  intclligatnr  do  snlijocta  silii  creatnra  fe-  sillnm  quid  contristavi  enni,  t't  percussi  cnni.  Quid 
cisse  Dons  aniniani  in  eo,  quod  sulllasse  dir.tus  est;  orgo  dicit  flatnm  nis'i  aniniani,  qii;n  proptcr  peccatum 
qnandoquiJem  ipsa  anima,  quamvis  corpori  suo  non  percnssa  et  contristata  est?  Qnid  igitur  est,  Oinnem 
ita  dominetur,  ut  Deus  universitati  qnam  condidit,  ilatuni  ego  fi'ci,  uisi  Omnom  animam  ego  feci  ? 
tamen  ejus  mota,  non  de  sua  sul)stantia  flatum 
facif?  CArUT  IV. 

5.  Possemus  quidcui  dicerc,  nec  ipsu  m  Dei  flatum  „            ^i      ?          r       „   1    .„„,„,„■,    „          j 

esse  anuiiara  liominis,   sed  Ueum   suftlando  fecisse  elementts. 
animam  in  lioaiine  :  sed  ne   putentnr  meliora  qute 

fe:it  verbo,  qnam  quod  fecit  ilatu,   qnia  et  in  nobis  O.SicrgoDenm  diceremus  tamquam  corporci  mun- 

melius  est  vcrbum  quam  flatus  ;    niliil    est  intérim  di  bujus   animam,  cni  raundns  ipso   esset   tamquam 

secundum  supradiotam  rationcm,  cur  animam  ipsam  corpus  unins  animantes,   recte  non   eum  diceremus 

Dei  fliitum  dicero  dnbitemus,   dum   iatolligatur  non  suftlando  fecisse  animam  bomiuis.nisi  corporcam,  de 

esse  Dei  natura  atque  substantia,  scd  hocipsum  esse  isto  aère  sulijacente  sibi  ex  corpore  suo  :  non  tamen 

snfflai-e,  quod  est  llatum  facere  :   qnod  autera  flatum  quod  focisset  dodisset  qu3  sufilando,    de  seip.-o  de- 

facire,  hoc  animam  farero.   Cui   scntentiie  congruit  disse  putarn  debercmus,  sed  ita  de  sibi  snbje:to  aère 

quod  por  Isaiam  dicit  Deus,  Spiiitns  onim  a  me  pro-  corporis  sui,  s-cut  anima  de  Inijnsniedi  re  similiter 
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nou-seuli'iniMil  (jne  le  corps  du  monde  est  sou- 
mis à  Dieu,  mais  encore  que  Dieu  est  au-des- 
sus de  toute  créature  soit  corporelle  soit  spiri- 
tuelle, on  ne  peut  pas  ci'oire  qu'il  ait  fait,  d'un 
souffle,  notre  ànie  d'éléments  corporels. 

CHAPITRE  V. 

L'i'ime  K-t-eUc  clé  Urée  du  uénnt  ? 

7.  Un  peut  demander  avec  raison,  si  notre 
âme  a  été  tirée  de  ce  qui  n'existait  pas,  c'est-à- 
dire  du  néant,  ou  d'une  chose  spirituelle  pré- 
cédemment créée  par  lui,  mais  qui  n'était  pas 
encore  1  ame.  Car  si  nous  croyons  que  Dieu  n'a 
plus  rien  tiré  du  néant,  depuis  le  jour  oii  il  a 
tout  créé  en  même  temps  et  où  nous  croyons, 
à  caufe  de  cela,  qu'il  s'est  reposé  de  toutes  les 
œuvres  qu'il  avait  commencé  de  faire,  en  sorte 
que  tout  ce  qu'il  devait  faire  ensuite  devait  être 
fait  de  ces  onivres,  je  ne  vois  pas  eonmient  on 
peut  comprendre  qu'il  ait  tiré  encore  des  âmes 
du  niHint.  Faut-il  dire  que  dans  les  œuvres  des  six 
premiers  jours,  il  a  fait  un  jour  caché,  et  dans  le 
cas  où  il  faudrait  croire  qu'il  en  est  ainsi,  faut- 
il  dire  aussi  que  ce  jour  c'est  la  nature  spiri- 
luclle  et  intellectuelle,  c'est-a-dire,  la  nature 
angélique  qui  est  une,  (>t  le  monde,  c'est-à-dire 
le  ciel  et  la  terre,  et  qu'il  a  créé,  dans  ces  na- 
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tures  déjà  existantes,  les  raisons  des  autres 
choses  à  venir,  non  les  natures  elles-mêmes  ? 
autrement  si  ces  natures  avaient  déjà  été  créées 
alors  telles  qu'elles  devaient  être  un  jour,  elles 
n'auraient  plus  été  devant  être.  S'il  en  est  ainsi, 
il  n'y  avait  pas  encore  de  nature  humaine,  dans 
les  choses  créées,  elle  ne  commença  d'être 
qu'au  moment  où  Dieu  la  fit  d'un  .souffle  et  la 
plaça  dans  l'homme. 

8.  Mais,  pour  cela,  n'est  point  résolue  la  ques- 
tion de  savoir  si  Dieu  a  créé,  du  néant,  une  na- 
ture appelée  âme  qui  n'existât  point  aupara- 
vant, de  même  que  son  souffle  n'a  point  été  fait 
d'une  substance  subjacente,  comme  l'a  été  di- 
sions-nous, le  souffle  que  l'âme  produit  de  son 
corps  ;  mais  a  été  tiré  du  néant,  au  moment  où 
Dieu  a  voulu  souffler  et  est  devenu  l'âme  de 
l'homme.  Ou  bien  existait-il  déjà  quelque  chose 
de  spirituel,  bien  que  ce  quelque  chose,  quoi 
qu'il  fût,  n'était  pas  encore  la  nature  de  l'âme, 
et  le  souffle  de  Dieu  qui  devait  être  la  nature  de 
l'ànn^  immaine,  a-t-il  été  tiré  de  ce  quelque 
chose,  de  même  que  la  nature  du  corps  humain 
n'existaitpasavantqueDieul'eùt  formé  dulimon 
de  la  terre,  c'est-à-dire  de  la  poussière.  Car  la 
chair  de  l'homme  n'était  ni  limon  ni  poussière, 
mais  cependant  il  existait  quelque  chose  d'où 
fut  tirée  cette  chair  qui  n'existait  pas  en- 
core. 


adjacente,  hoc  est  de  corpore,  non  de  seipsa  llatum 
facit.  Nuncveroiiuianon  tantiuiimodo  mundi  corpus 
Di'o  esse  .subditum  diciiuus,  sed  illum  esse  supra 
omnem  creaturam  sive  corporalem  sive  spiritalem; 
iiec  de  seipso  nec  de  corporels  elementis  credendus 
estanimara  fecisse  sufflando. 

CAPUT   V. 

An  unlmn  e.c  rti/nlo. 

7.  Utrum  antom  ex  eo  qiiod  omnino  non  crat,  id 
est  ex  niliilo  ;  an  ex  aliqua  re,  qiui'  jam  ab  illo  fiiota 
siiiritafiter  crat,  sed  anima  iiondum  crat,  nierito 
qu;i'ri  potest.  Si  enini  Deum  adhuc  aliquid  ex  nihilo 
creare  non  credhous,  posteaquara  creavit  omnia 
simul,  et  ob  hoc  a  consuniuiatis  omnibus  operibus 
reqnievisse  credimus,  qu;e  inchoavit  faceret,  ut  quid- 
quid  deinde  faceret  ex  his  faceret;  non  video  queniad- 
moduni  intelligamus,  adhuc  eum  ex  nihilo  animas 
lacère.  An  diccndum  est,  eum  in  illis  quidem  ope- 
ribus priniorum  sex  diorura  fecisse  illum  diem 
occuUum,  ac  si  hoc  potius  credi  oportet,  spiritalem 
atque  intellertualem    natmani,  scihcet  nnitatis  an- 


gellca%  et  nnnidurn,  id  est  cœlum  et  terram  ;  atque 
in  illis  jam  exstantibus  naturis  rationes  créasse 
futurarum  aharum  ,  non  ipsas  naturas  :  alioquin 
si  jam  ibi  creatse  cssent  sicut  erant  futura; ,  non 
adhuc  essent  futur;o  ?  Qnod  si  ita  est,  nonduin  crat 
In  conditis  lobus  anim;c  liumana-  ulhi  natura,  et 
tune  esse  oiepit,  cum  eam  Ueus  sufflando  fecit,  atque 
indidit  hominl. 

8.  Sed  non  ideo  qu;ostio  sublata  est,  qua  qiurritur 
adhuc,  utrum  eam  naturam,  qure  anima  dicitin-,  et 
ante  non  erat,  ex  nihilo  creaverit,  t;unqiiam  Ipse 
flatus  ejus  non  ex  aliqua  substantia  subjacente  factus 
sit,  sicut  de  llatu  dicebamus,  q\iem  facit  nnima  ex 
corpore  suo  ;  sed  omnino  ex  nihilo  tune  factus  sit 
llatus,  cum  Deus  flare  voluit,  idemque  hominis  anima 
factus  sit.  An  vero  jam  erat  aliquid  spiritale.  qiiamvis 
hoc  quidquid  erat,  nondum  anim;v  natura  erat,  atque 
ex  hoc  factus  sit  llatus  Del  qu;e  natura  esset  animio  : 
sicut  nec  corporis  humani  natura  jam  erat,  antequam 
Deus  eam  de  limo  terne  vel  pulvere  fonnasset.  Non 
enim  caro  bumana  erat  pulvis  aut  liraus  ;  sed 
tamen  aliquid  erat  unde  illa  fieret.  qua>  nondum 
erat. 


i.iMii':  vil.  —Cl 


CHAPITRE   VI. 

L'âmr  a-t-cUc  été  précédée,  comme  le  corps,  d'mw 
certaine  matière? 

9.  Faut-il  donc  croire  quti  Dieu,  dans  les 
œuvres  des  six  premiers  jours  de  la  Cienèse  a 
créé,  non-seulement  la  raison  causale  du  futur 
corps  de  l'homme,  mais  encore  la  matière  dont 
il  devait  être  fait,  c'est-à-dire  la  terre  du  limon 
ou  de  la  poussière  de  laquelle  il  devait  être  for- 
mé, tandis  qu'il  n'aurait  créé  alors  que  la  rai- 
son de  l'àme  suivant  laquelle  elle  devait  être 
faite,  uon  point  aussi  une  certaine  matière  se- 
lon son  genre  d'où  elle  pût  être  tirée  ?  Si  l'àme 
était  quelque  chose  d'immuable  nous  n'aurions 
pas  à  rechercher  ce  qu'on  peut  appeler  sa  ma- 
tière ;  mais  sa  mutabilité  indique  assez  quelle 
se  déforme  par  le  vice  et  la  fausseté,  tandis 
qu'elle  se  forme  par  les  vertus  et  la  connais- 
sance de  !a  vérité,  et  cela,  dans  sa  nature,  par 
laquelle  elle  est  âme  ;  comme  la  chair,  dans  la 
nature  qui  la  fait  chair,  est  embellie  par  la  santé 
et  enlaidie  par  les  maladies  et  les  blessures. 
Mais  de  même  que  la  chair,  à  part  qu'elle  est 
chair,  de  même  dis-je  que  la  chair  en  qui  la 
nature  se  développe  et  devient  belle,  ou  dépé- 
rit ot  devient  laide,  a  eu  aussi  une  matière  qui 
est  la  terre,  dont  elle  fut  tirée  pour  devenir  chaii', 
ainsi  peut-être  l'àme,  avant  que  fût  faite  la  na- 
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ture  appelée  àme.  dmit  la  beauté  consiste  dans 
la  vertu,  et  la  difforniité  dans  le  vice,  a-t-elle 
pu  avoir  une  matière  spirituelle  selon  son  genre, 
qui  ne  fût  point  encore  une  âme,  de  même  que 
la  terre  dont  la  chair  a  été  faite,  était  déjà  quel- 
que chose,  bien  qu'elle  ne  fût  pas  encore 
chair. 

10.  En  eflct,  déjà  la  terre  remplissait  les  par- 
ties basses  du  monde  avant  que  le  corps  de 
l'homme  fût  tiré  d'elle,  et  donnait  son  tout  à 
l'univers,  en  sorte  que  quand  même  il  n'aurait 
été  tiré  d'elle  aucune  chair  d'animal  vivant,  ce- 
pendant elle  remplissait  par  son  espèce,  toute 
la  machine,  toute  la  masse  du  monde,  dans 
le  sens  nii  l'on  appelle  monde  le  ciel  et  la  terre. 

CHAPITRE  VII. 

0»  lie  peut  pas  dire  quelle  eût  été  cette  matière  de 
l'ânw. 

Mais  cette  matière  dont  les  âmes  seraient  faites, 
qu'est-elle,  s'il  y  en  a  une?  quel  est  son  nom, 
son  espèce,  son  usage  dans  les  choses  créées? 
Est-elle  vivante,  ou  non?  Si  elle  est  vivante,  que 
fait-elle  ?  En  quoi  concourt-elle  aux  effets  de 
l'ensemble  de  l'univers  ?  Mène-t-elle  une  vie 
heureuse  ou  malheureuse  ou  ni  heureuse  ni 
malheureuse?  Vivifie-t-elle  quelque  chose  ou 
Jiien  ne  sert-elle  à  rien  de  semblable  et  dort-elle 
inerte  dans  quelque  repli   secret   de   l'univers, 


CAPUT   VI. 

An    ut   corjiorit,    ila    et    animœ  pra-icsseril    aUr/ua 
materh's. 

9.  Num  ergo  credibile  est,  in  primis  illis  sex  dieruin 
operibus  Deum  condidi.sse,  non  solum  futuri  corporis 
luuiiani  causalem  rationem,  veruin  etiaui  iiiaterieui 
de  qua  l'ieret,  id  est  tenam,  de  cujus  limo  vel  pulvore 
fingeretur;  animic  autem  solani  ibi  eondidissc  ra- 
tionem, secunduiji  quam  fieret,  non  etiaiu  quamdani 
pro  siio  génère  raateriam,  de  qua  fieret  ?  Si  eeiai 
quiddam  incomuiutubile  esset  anima,  nullo  modo 
ejus  quasi  materiam  quîerere  deberemus  :  nunc 
autem  mutabilitas  ejus  satis  indicat  eam  intérim  vitiis 
atque  fallafiis  deformem  reddi,  formari  autem  vir- 
tutilius  veritatisque  doctrina,  sed  in  sua  jam  naiura 
iliia  est  anima  ;  sicut  etiani  caro  in  sua  natura  qua 
jam  cai-o  est.  et  salute  decoratur,  et  morbis  vulne- 
ribusque  fredatur.  Sed  sicut  hrec,  excepto  quod  jam 
caro  est,  in  qua  natura  vel  proficit  ut  pulchra,  vel 
déficit  ut  deformis  sit,  habuit  etiam  materiem,  id  est 
tel  rani.  de  qua  fieret,  ut  oranino  caro  esset  :  sic  for- 


tasse  potuit  et  anima,  antequam  ea  ipsa  natura  fieret, 
qua^  anima  dicitur,  cujus  vel  pulcritudo  virtus,  vel 
deformitas  vitium  est,  habere  aliquain  materiam  pro 
suo  génère  spirilalem,  qu;e  nondum  esset  anima  : 
sicut  terra  de  qua  caro  facta  est,  jam  erat  aliquid, 
quàmvis  non  erat  caro 

10.  Sed  enim  jam  terra  implebat  mundi  inlimam 
partem,  antequam  de  illa  corpus  hominis  fieret.  con- 
ferens  universo  totum  suura,  ut  etiamsi  nuUa  ex  ea 
caro  f:eret  animantis  cujusquam,  specie  tamen  sua 
mundi  fabricam  molemque  compleret  socundum 
quam  dicitur  mundus  crelum  et  terra  : 

CAPUT   VU. 
Dici  non  poî«e  'inalis  fuisset  illa  miteries  animie. 

At  vero  illa  spiritalis  materies,  si  fuit  uUa  unde 
anima  fieret,  vel  si  est  uUa  unde  aninuo  fiunt,  quid 
ipsa  est  ?  quod  nomen.  quam  speciem.  quem  usum 
in  rébus  conditis  tenet  ?  Vivit  an  non  .'  Si  vivit,  quid 
agit  ?  quid  confert  universitatis  elTectibus  .'  Beatamne 
vitam  gerit,  an  miseram,  an  neutram  ?  Vivificat  ali- 
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priv(''e  de  sens  f[ui  veille,  et  de  tout  nioiivcnient  à  son  déliinient,  et,  à  vrai  dire,  au  lieu  d'avoir 
vital?  Car  si  elle  n'était  point  vie,  elle-même,  /'té  la  matière  de  l'âme,  l'àme  ne  serait  qu'un 
comment  pouirait-elle  être  une  sorte  de  matière  écoulement  de  cette  matière.  En  ett'et  quand  une 
vivante  et  incorporelle  d'une  vie  qui  doit  sortir  matière  est  formée,  surtout  par  Dieu,  elle  est, 
d'elle'.'  Tout  cela  est  faux  ou  trop  profondément  sans  aucun  doute,  formée  en  quelque  chose  de 
caché.  Si  elle  était  déjà  vivante,  mais  d'une  vie  mieux.  Mais  sien  rcg^arde  l'àme  de  l'horame 
ni  heureuse  ni  malheureuse,  comment  était-elle  comme  un  écoulement  d'une  vie  faite  par  Dieu, 
raisonnable  ?  Et  si  elle  ne  devint  raisonnable  que  dans  un  certain  bonheur,  on  ne  peut  croire 
lorsque  de  l'état  de  matière  de  l'àme  humaine  qu'elle  a  commencé  à  être  dans  un  acte  mé- 
ellc  est  devenue  àme,  il  s'en  suit  que  la  vie  ir-  litoire,  qu'au  moment  oîi  elle  a  commencé  à 
raisonnable  a  été  la  matière  de  la  vie  raison-  vivre,  c'est-à-dire  loisqu'elle  a  été  faite  àme 
nable,  c'est-à-dire  do  l'àme  humaine.  Ouelle  animant  une  chair  dont  les  sens  lui  servent 
différence  y  avait-il  donc  entre  cette  vie  et  celle  comme  de  messagers,  et  se  sentant  vivre  en  clle- 
des  bêtes?  Était-elle  dès  lors  raisonnable  en  même,  par  la  volonté,  rintelligcnce,  et  la  mé- 
puissancc,  sinon  en  effet?  Ainsi  l'àme  d'un  en-  moire.  Car  s'il  y  a  une  chose  dont  Dieu  ait  in- 
fant qui  certainement  est  une  àme  d'iiomme,  spire  l'écoulement  sur  une  chair  formée  par 
nous  l'appelons  raisonnable,  quoi  qu'elle  ne  fasse  lui  pour  on  faire  une  àme,  comme,  en  soufflant 
point  encore  usage  de  la  raison.  Pourquoi  ne  sur  elle,  il  rend  cette  chose  heureuse,  elle  n'a 
pas  croire  qu'il  en  est  de  même  pour  la  matière  aucun  riou\cment,  elle  n'éprouve  ni  changc- 
dont  l'àme  a  été  faite,  et  que  le  mouvement  et  ment  ni  perte,  lorsque  ce  qui  devient  une  àme 
la  sensibilité  y  étaient  à  l'état  de  repos,  comme  s'écoulu'  d  elle, 
dans  l'àme  d'un  enfant  qui  certainement  estdéjà  PTI  4PTTHF  T\ 
une  âme  d'homme  et  dans  laquelle  cependant 
le  mouvement  et  le  raisonnement  sont  encore 
endormis. 

CHAPITRE  VIII.  Cette  chose  en  effet  n'est  point  un  corps  pour 

On  ne  peut  udmetlrc  que  ht  matirrc  <\c  Vàmeclait  diminuer  par  une  sorte  d'expiration. 

liiciineufcu.ic.  j2.  Mais  si  c'est  une  àme  iiraisonnablequi  est 

11.  Si  la  matière  dont  l'àme  a  été  faite  était  C(mime  la  matière  dont  est  faite  l'âme  raison- 

déjà  une  vie  bienheureuse,  elle  est  devenue  âme  nable,   c'est-à-dire    humaine,    je   demande   de 

quid,  an  ab  hoc  etiam   opère   vacat,    et    in   quoilam  liomiiiis  anima  ;  detcriiis  crgo-facta  est  :  et  ideo  non 

secreto  univcrsitatis  otiosa  nHiuiescit,sino  vigili  sensu  jam  illa  matories  hujus,  sed   illius  ista  defliixio  est. 

motuque  vituli  ?  Si  eiiini   nulla  ))rorsus  adhnc  vita  Nani   uiateries  aliqua  ciun  foniuitur,    pr;oscrtiiii   a 

erat,  qiiomodo  e.^set  vit;i'  fiitnr;i'  quiiMlam  incorporea  Deo,  in  nieliiis  sine  dut  itatione  foriiiatar   Sed  etiara 

nec  viva  materies  ?  .\ul  falsinn  est,  aiit  niinis  latet.  si  cujiisqiiam  in  aliqua  heatitiidine  fact;e  a  Deo  vita; 

Si  auteiu  jaia  vivebat  nec  béate  nec  misère,  qnomodo  dofluxio  anima  lunnana  posset  intelligi,  nec  sic  crc- 

rationalis   erat  ?  Quod  si   tune    rationalis  fada  est,  denda  erat  esse  ccepisse    in  aliqno   actu   meritorum 

cum    ex   illa    materic   natura  hamanre  anima'  f.:cta  suoi'iini,  nisi  ex  qiio  propriani   cœpit  agcre  vitam, 

est;  irrationalis  ergo  vila  materies  erat  anima'  ra-  dam  anima  facta  est  animans  carnem,  et  ejas  sen- 

tionalis,    id    est    humanu'  ?    Quid   ergo    inter  illam  sibus  velut  nuntiis    ntens.  atque  in  seipsa  se  vivere 

pecorisque  distabat  ?  An  rationalis  erat  jam  jiossibi-  sentions  sua  voluntate,  intellectn,  memoria.  Si  enim 

litate.  nondnm  facultate  ?  Si  eiiini  videmusintantilem  est  aliqitid,  inide  istam   defluxiiineni   format.-   caini 

animam,  jam  utique  liominis  ar.imam,  nonilum  cœ-  Deus  inspiraret.  tamquan»  sultlando  animam  lacions, 

pisse  uti  ratione,  et  tanien  eani  l'ationalem  diciuuis;  idemque  beatum  est,  nullo  modo  movetur,  ant  inu- 

cur  non  credatur  sic  in  illa  materie,  de  qua  facta  est  tatur,  ant  amittit  ali(|uid,    cum   hoc  ab   co    defliiit, 

anima,  quietiun  fuisse   motuni  etiam  sentiendi,  sicnt  nnde  anima  fit. 
in  ista  infantili,  qua^jam  certe  anima   est   liominis,  CAPUT  IX. 

quietus  est  adhuc  motus  ratiocinandi.  ;>^V,^„„  ,7/„„,  m„ic>ieni  esse  r,uamilom  initiomitcm 

CAPUT  YIII. 
Beatam  fuisse  materiem  illam  ndm'ili  non  potat. 


La  hHitii'reilc  râmciiclait point  iwii plusellc-mâme 
une  sorte  d'âme  irr(iiso)inuhl!. 


ttriininnt. 

Non  est  enim  corpus,  ut  tamqnam  cxlialando  mi- 


nnatiu-. 


Il,  Nanj  si  jani  beata  erat  vita,  de  qna  facta   est         12.  Si  autcni  anima  ii rationalis,  materies  e^t  quo- 


LIVRE  VIT.  — 

nûuvoau  iI'oli  a  ût(5  Ihvc  cette  ùme  irraisonnuhle, 
car  elle  n'a  pu  être  faite  que  par  celui  qui  a  créé 
toutes  les  natures.  A-t-elle  été  tirée  d'une 
matière  corporelle  ?  Pourquoi  alors  n'en  pas  dire 
autant  de  l'autre  ùme?  Ce  ne  peut-êti'e  que  par- 
ce qu'on  nie  que  Dieu  aitpu  faire  tout  d'un  coup 
une  chose  qu'on  accorde  qu'il  aurait  pu  faire  en 
quelque  sorte  par  degrés.  Par  conséquent,  quelle 
que  soit  la  matière  intermédiaire  qu'on  admette, 
si  c'est  un  corps  qui  est  la  matière  de  l'âme 
raisonnable,  on  ne  peut  nici-  que  la  matière  de 
l'âme  raisonnable  soit  corporelle.  Orje  ne  sache 
pas  que  jamais  personne  ait  osé  émettre  une 
pareille  opinion  à  moins  de  tenir  l'ànie  elle- 
même  pour  une  sorte  de  corps. 

•13.  11  faut  prendre  garde  ensuite,  si  nous  ac- 
cordons que  l'âme  irraisonnable  a  été  comme  la 
matière  d'où  a  été  tirée  l'âme  raisonnable,  qu'on 
ne  croie  possible  le  passage  de  l'âme  d'une  bête 
dans  un  homme,  ce  qui  est  tout-à-fait  contraire 
à  la  vérité  et  à  la  foi  catholique.  En  effet,  il  arri- 
veraitdelàque  si  l'une  enseehangeant  en  mieux 
devient  une  âme  d'homme,  l'autre  en  se  chan- 
geant en  pis  redeviendrait  une  âme  de  bête  ;  or 
c'est  une  de  ces  inventions  ridicules  de  quelques 
philosophes,  dont  leurs  propres  disciples  ont 
rougi  ensuite  et  qu'ils  ont  repoussée  en  disant 
que  telle  n'a  jamais  été  leur  pensée  et  qu'on  ne 
les  a  pas  bien  compris.  Je  crois  en  effet  qu'il  en 
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est  de  ces  philosophes  comme  de  nos  saintes 
Ecritures,  si  quelqu'un  voulait  tirer-  la  même 
conséquence  du  passage  où  il  est  dit  :  «  l'homme 
placé  dans  un  rang  honorable,  n'a  point  com- 
pris, et  il  a  été  comparé  aux  bêtes  qui  n'ont 
point  de  raison  et  il  leur  est  devenu  semblaile 
[Psal.,  XLviii,  13.)  I),  ou  de  cet  autre  :  «  no  li- 
vrez point  aux  bêtes  les  âmes  de  ceux  qui  vous 
louent  {PsaL,  lxxiii,  19)  ».  En  effet  tous  les  hé- 
rétiques lisent  les  Écritures  catholiques,  et  ils 
ne  sont  hérétiques  que  parce  que  ne  les  com- 
prenant pas  bien,  ils  ont  l'imprudence  d'affir- 
mer leurs  fausses  opinions,  en  face  de  la  vérité 
des  saintes  lettres.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  des 
sentiments  des  philosophes  sur  les  révolutions 
des  âmes,  il  ne  convient  pas  à  la  foi  catholique 
de  croire  que  les  âmes  des  hommes  peuvent 
passer  dans  le  corps  des  bêtes  ou  celles  des 
bêtes  dans  le  corps  des  hommes. 

CHAPITRE  X. 

Qi/und  »u"//îe  tes  mœurs  des  Itonimes  scraiciit  sem- 
blables à  eelles  des  bêles,  il  ne  s'ensuivrait  jias 
que  l'ùine  de  Vliomme  passe  dans  le  eorps  d'une 
bêle. 

li.  Sans  doute  la  conduitedeshommcs,  aussi 
bien  que  les  saintes  Écritures,  nous  crie  bien 
haut  que  (les  hommes  peuvent  resseinbli'r  à  des 
bêtes  par  leur  genre  de  vie  ;  c'est  ce  qui  a  fait 
dire  au  psalmiste  cette  parole:  «  l'homme  placé 


daiiiiiioilo,  tlo  quu  fit  anima  rationalis,  id  est  linrnaiiii; 
rnrsus  qux'ritur  etiam  ipsa  irrationalis  unde  fiat  • 
quia  et  ipsain  non  facit  nisi  creator  oniniuiii  natu- 
rarum.  An  illa  de  niatorie  corporali  ?  Cur  non  crgo 
et  ista  ?  Nisi  forte  quod  veliit  giadatiai  fierl  coiico- 
ditur,  compcndio  posso  Deum  faccic  quisquam  ne- 
galiit.  Proinde  quiulibet  adhibeatur  interpositio,  si 
corpus  est  niaterics  aniin;e  irrationalis,  et  anima  ii- 
lalionalis  est  materies  aniauo  rationalis,  procul  dubio 
corpus  est  materies  animœ  ratioiialis.  Quod  ncmiiiem 
nnquam  scio  ausum  esse  soutire,  nisi  qui  et  ipsam 
animam  nonnisi  in  génère  alicujus  corporis  ponit. 

1:3.  Deiude  cavendum  est,  ne  quiedam  translatio 
aniiiKo  fieri  a  pccore  in  horninein  posse  credatur, 
(quod  veritati  fideique  catholica!  omnino  contrarinm 
est),  si  concosseriinus  irrationalem  animara  veluti 
materiem  subjacere ,  unde  rationalis  anima  fiat. 
Sic  enim  fiet,  ut  si  ha?c  iu  melius  comnmtata,  erit 
liorainis  ;  illa  quoque  in  deterius  commutata  ,  sit 
pecoris.  De  quo  ludibrio  quorumdam  Philosophorum 
etiam  eorum  posteri  erubuerunt,nec  eos  lioc  sensisse, 
sed  non  recte  intellectos  esse  dixernnt.  Et  credo  ita 
esse,  velut  «i  quisquam  etiam    de   Scriptiiris  nostris 


hoc  sentiat,  ubi  dictum  est,  Homo  in  lionore  positns 
non  intellexit,  comparatus  est  pecoribus  jnsensatis, 
et  similis  factus  est  eis  (Psid.  XLVin,  13),  aut  ubi 
item  legitin-.  Ne  tradideris  bestiis  anirnam  confiten- 
tem  tibi  (P.vKÎ.  LXNUi,  19).  Xeqne  enim  non  oinnes 
lunretici  Scripturas  catholicas  legunt  ;  nec  ob  aliud 
suiit  liu'retici.  nisi  quod  eas  non  recte  intelligentesi 
suas  falsas  opiniones  contra  earum  veritateni  pervi- 
caciter  assoriint.  Sed  qiioquo  modo  se  liaboat  vel  non 
liabeat  opinio  Philosopliorum  de  revolulionibus  ani- 
niarum,  calholic;e  tanien  fnlei  non  convcnit  credere 
animas  pecorum  in  liomines,  aut  hominum  in  pecora 
transmigrare. 

CAPUT   X. 

E.i    moriim  siniililu'linc  'wn  efjicil    ut   anima  /tooiinis  in 
pecus  lran<eal. 

14.  Fieri  sane  homines  vitre  génère  pecoribus  si- 
niiles,  et  ipsa;  res  humana?  clamant,  et  Scri))tura; 
testantur.  Unde  est  illad  quod  commemoravi,  Homo 
in  honore  positns  non  intellexit,  comparatus  est  ju- 
inentis  in=ensatis,  et  similis  factus  est  eis,  sed  in  liac 
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dans  un  rang  honorable,  n'a  point  compris,  et 
il  a  été  comparé  aux  bêtes  qui  n'ont  point  de 
raison,  et  il  leur  est  devenu  semblable  n ,  mais 
dans  cette  vie  seulement,  non  après  la  mort.  11 
suit  de  là  que  les  bêtes  auxquelles,  celui  qui  di- 
sait :  ((  Ne  livrez  point  aux  bètcs  l'âme  qui  vous 
loue  »,  demandait  que  son  âme  ne  fût  point 
livrée,  n'étaient  autres  que  les  hommes  que  le 
Seigneur  nous  dit  d'éviter,  quand  il  s'écrie 
qu'ils  sont  revêtus  au  dehors  de  peaux  de  bre- 
bis, mais  au  dedans  ne  sont  que  des  loups  ra- 
vissants [Matth.,  VII,  io)  »,  ou  que  le  diable 
lui-même  et  ses  anges,  car  lui  aussi  a  été  ap- 
pelé un  lion  et  un  dragon  {Psal.,  xc,  13). 

lo.  Enetlet,  sur  quel  argument  s'appuient  les 
philosophes  qui  pensent  que  les  âmes  des  hom- 
mes peuvent  passer  dans  des  corps  de  bêtes  ou 
celles  des  bêtes  dans  des  corps  d'hommes  ? 
(•ertainement  c'est  sur  la  similitude  des  mœurs 
qui  changerait  les  avares  en  fourmis,  par 
exemple,  les  rapaces  en  milans,  les  cruels  et 
les  orgueilleux  en  lions,  les  hommes  passionnés 
pour  d'immondes  voluptés,  en  porcs,  et  le  reste. 
C'est,  en  eflet,  ce  qu'ils  disent,  ne  faisant  point 
attention  qu'il  ne  peut  arriver  par  la  même 
l'aison  que  l'âme  d'une  bête  passe  dans  un 
homme  après  la  mort.  En  effet  un  porc  ne  sau- 
rait trouver  son  semblable  jilus  dans  un  homme 
que  dans  un  autre  porc.  De  même  les  lions 
qu'on  apprivoise  deviennent  plutôt  semblables  à 


GENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL, 
des  chiens  ou  même  à  des  brebis  qu'à  des 
hommes.  La  bête  ne  s'éloignant  point  des 
mœurs  des  bêtes  et  celles  d'entre  elles  qui  dif- 
fèrent un  peu  des  autres,  ressemblant  néan- 
moins plus  encore  à  leur  espèce  qu'à  l'homme, 
et  différant  bien  plus  de  ces  derniers  que  des 
animaux  de  leur  espèce,  il  s'en  suit  que  jamais 
leurs  âmes  ne  seront  des  âmes  d'hommes,  si 
c'est  la  ressemblance  la  plus  grande  qui  décide 
de  leur  sort.  Mais  si  l'argument  qu'ils  apportent 
est  faux,  comment  leur  opinion  sera- 1 -elle 
vraie?  car  on  n'en  apporte  pas  d'autre  pour 
démontrer  sinon  qu'elle  est  vraie,  au  moins 
qu'elle  est  vraisemblable  '?  Aussi  serais-je  plus 
porté  à  croire  avec  les  disciples  postérieurs  de 
cesphilosoplies,  que  ceux  qui,  dans  le  principe, 
ont  écrit  cela  dans  leurs  livres  ont  voulu  que 
ce  qu'ils  disaient  s'entendit  plutôt  de  cette  vie, 
et  ont  prétendu  que  les  hommes  de  monirs 
perverses  et  honteuses,  ressemblent  à  des  bêtes, 
et  sont,  en  quelque  sorte,  changés  en  bête, 
pour  les  détom-ner,  par  cette  ressemblance  hon- 
teuse, de  leur  mauvais  penchant. 

CHAPITRE  XL 

Les  transmi(jrations  de  certaiites  âmes  so)it  une  fic- 
tion. L'opinion  des  Miuiichcens  sur  ce  point  est 
nwins  soiitouihle  encore  que  celle  des  philoso- 
phes. 

16.    Quant  à  ce  qu'on  raconte  de  certains 
hommes   qu'ils  avaient  comme  un  souvenir  de 


vita  utique,  non  post  moitera.  Proinde  val  talibus 
bestiis  nolebat  in  potestatem  dari  animani  suani,  qui 
dicebat,  Ne  tradideiis  bestiis  aniinara  confitentem 
tibi  ;  qualos  cavendos  Dominus  signilicat.  ubi  dicit 
eos  indiitos  vestibus  ovium,  intus  autem  esse  lupos 
rapaces  (Matth.  vu.  15)  :  vel  ipsi  diabolo  et  angelis 
ejus  nain  et  ille  dictus  est  leo  et  draco  (Psal.  xc,  13). 
15.  Quid  enim  ali'erunt  argumenti  Philosoplii,  qui 
putmt  hoiiiinum  animas  in  pérora,  vel  pcrornm  in 
homines  post  raorteni  posse  transferri  ?  hoc  certe, 
quod  inofum  siniilituJo  ad  id  traiiat,  vehit  avaros  in 
formicas,  rapaces  in  milvo.s,  sa'vos  ac  siiperbos  in 
leonos,  sectatores  immuiid;r  voluiUatis  in  sues:  et  si 
qiia  similia.  Ha'c  quippe  allVrunt.  iiec  adtendunt  per 
liane  rationem  nuUo  modo  fieri  posse,  ut  pecoris 
anima  post  mortem  in  bominem  transleratur.  Nullo 
modo  enim  porciis  siinilior  erit  homini  quain  porco  ; 
et  cum  mansuescunt  leones,  canibns  vel  etiani  ovibus 
fiiuit  siniiliores  quam  honiinibns.  Cum  igitnr  a  peco- 
rum  moiihus  pecora  non  recédant,  et  qua>  aliquan- 
tulum  céleris  dissiinilia  liunt,  similiora  sunt  tainen 
suo  generi  qiiam  hnmano,   longeqne  plus  ab  liomi- 


nibus  quam  a  pecoribus,  dift'erunt,  nnmquam  erunt 
honiinum  anima?  istœ,  si  ea  quw  similiora  sint  tra- 
hiint.  Si  autem  hoc  aigumentum  falsum  est,  quo- 
modo  eritilla  vera  opinio  ?  quandoquidem  nihil  aliud 
afferunt,  quo  etiam  si  non  vera,  saltem  veri  similis 
habeatur.  Unde  proclivius  et  ipse  crediderim,  quod 
etiam  eorum  poster!  sectatores,  illos  homines  qui 
Iner  primitiis  in  suis  libris  posucrnnt,  in  hac  vifa 
potius  intelligi  voluisse,  quadam  perversitate  morum 
ac  turpitudinc  homines  pecorum  similes  fieri,  ac  sic 
qnodammodo  in  pecora  eommutaii  ,  ut  hoc  de- 
decore  objecto,  eos  a  cupiditatum  pravitate  revo- 
carcnt. 

CAPUT  XI. 

Fic'.iiiœ  quaiumdnm  nni^'snriini   Iran-^migralioi  e<.  —  Ma- 
riicfia'o>  tint  ifetcriov  quam  Philo^oyhornm  ojriiio 

16.  Nam  illa  qua>  fenmtnr  acciilisse,  ut  quidam 
quasi  recordarentiir  in  quorum  aniinaliuincorporilius 
fuerint,  ant  falsa  narrantur,  aut  hidificationibus  d;e- 
monum  hoc   in  eorum  aniniis   fartiim  est.   Si  enim 
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quels  animaux  ils  avaient  habité  le  corps,  ou 
c'est  faux  ou  c'est  le  produit  dans  leur  âme 
d'illusion  du  démon.  Car  si  en  songe  on  se  rap- 
pelle, d'une  certaine  manière,  par  un  acte  trom- 
peur de  la  mémoire  que  soi  homme,  on  a  été 
ce  qu'on  n'a  point  réellement  été,  ou  qu'on  a 
fait  ce  qu'effectivement  on  n'a  point  fait,  faut-il 
s'étonner  que,  par  un  juste  et  secret  jugement 
de  Dieu,  il  soit  permis  aux  démons  de  produire 
quelque  chose  d'analogue  dans  l'esprit  d'hom- 
mes même  éveillés  '? 

17.  Les  Manichéens  qui  se  croient  ou  veulent 
qu'on  les  croie  chrétiens  sont,  quant  h  cette 
opinion  de  la  translation  ou  de  la  révolution 
des  âmes,  d'autant  pires  et  plus  détestables  que 
les  philosophes  pa'iens  ou  que  tout  autre  qui, 
dans  sa  vanité,  partagerait  leur  sentiment,  que 
les  derniers  distinguent  la  nature  de  l'Ame  de 
celle  de  Dieu,  tandis  que  les  premiers,  en  sou- 
tenant que  l'âme  do  l'homme  n'est  pas  autre 
cho^e  que  la  substance  même  de  Dieu,  ne  crai- 
gnent point  d'en  faire  un  être  si  honteusement 
sujet  au  changement,  qu'il  n'y  ait  point  selon 
eux,  une  espèce  d'herbe  ou  de  vermiceau  à  la- 
quelle, par  une  folie  bien  faite  pour  étonner,  ils 
ne  la  croientmèlée  ou  dans  laquelle  elle  ne  puisse 
tomber.  Cependant  s'ils  éloignent  de  leur  es- 
prit toutes  ces  questions  cxtrèmoracnt  obscures, 
qu'ils  n'examinent  qu'avec  une  pensée  char- 
nelle coqui  ne  peut  que  la  faire  tomber  et  rou- 
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1er  dans  des  opinions  fausses,  fâcheuses  et 
monstrueuses,  ils  devront  retenir  très-ferme- 
ment une  chose  qui  est  placée  par  la  nature  et 
la  vérité,  dans  toute  âme  raisonnable,  sans  au- 
cune de  ces  difficultés  qu'engendre  la  discussion, 
{jne  Dieu  est  absolument  immuable  et  incor- 
ruptible, et  cette  fable  aux  mille  formes  qu'ils 
ont  conçue  dans  leurs  vaines  et  sacrilèges  pen- 
sées, sur  une  mutabilité  de  Dieu  qui  serait  on 
ne  peut  plus  honteuse  pour  lui.  s'écroule  ù 
l'instant  même. 

CHAPITRE   XII. 

L'âme  ne  vient  pas  d'an  clément  cnrporrl. 

18.  La  matière  de  l'âme  humaine  n'est  donc 
point  une  âme  irraisonnable.  Qu'est-ce  donc  à 
dire  que  l'âme  ait  été  faite  d'un  souffle  de 
Dieu  '!  Etait-elle  un  corps  terrestre  et  humide  ? 
Nullement,  car  c'est  plutôt  ce  qu'on  peut 
dire  du  corps  de  l'homme.  En  effet  qu'est- 
ce  que  le  limon  sinon  de  la  terre  humide"?  Il  ne 
faut  pas  croire  non  plus  que  l'âme  a  été  faite  de 
l'élément  humide  seulement,  comme  si  le  corps 
était  tiré  de  la  terre,  et  l'âme  de  l'eau.  Il  est  par 
trop  absurde  en  effet  de  penser  que  l'âme  de 
l'homme  a  été  tirée  de  la  même  matière  que  la 
chair  des  poissons  et  des  oiseaux. 

19.  Peut-être  vient-elle  de  l'air?  Car  c'est  à 
cet  élément  qu'appartient  le  souffle.  Cela  est 
vrai  pour  le  nôtre,  mais  ne  l'est  point  pour  celui 


coutingit  in  soumis,  ut  fallaci  inemoria  quasi  recor- 
detur  se  honio  fuisse  quod  non  fuit,  aut  egisse  quod 
non  egit  ;  quid  inirum  si  quodam  Dei  justo  occultoquo 
judicio.  sinuntur  dunnones  in  cordihus  etiam  vigilan- 
tiuni  taie  aliquid  i)Osse  ? 

<7.  JIanich:i>i  autem  qui  se  Christianos  vel  putant, 
vel  putari  voliint,  in  hac  opinione  translationis  vel 
rovolutionis  aniniarum  eo  sunt  illis  gentium  Pliilo- 
sopliis,  vel  si  qui  alii  vani  hominos  hoe  putent,  de- 
teiiorcs  et  detestabiliores,  quod  ilH  aninni'  natiuani 
a  Del  natura  disceninnt,  isti  autem  cum  aliud  ndiil 
dicant  esse  auiiaam  quani  ipsara  Dei  sulistantiani, 
atque  id  oinnino  (piod  Deus  est,  non  trépidant  eaui 
tam  turpiter  comniutabileni  dicere,  ut  nuUuni  sit 
herh:i'  seu  vermiculi  genus,  ubi  eam  non  esse  per- 
luixtain,  vel  quo  revolvi  non  posse  mirabili  opinentur 
insania.  Qui  tamen  si  remotis  ab  animo  suo  roruni 
obscuiissiniarum  qnaistionibus.  quas  caniali  cordt- 
versantes,  uecesse  est  ut  in  opiuiunes  falsas,  noxias 
nionstrosas(pie  laliantur  et  provolvantur,  ununi  illml 
In  iiiis-iinic  teneaut.  quod  omni  anima^  ratinnali  sine 


nllins  disi)utationis  ambagibus  natnraliter  et  verari  • 
ter  insitum  est,  esse  oninino  iacoininutabileni  et  in- 
corniptibilom  Deiun  :  tota  eoruni  mille  forniis  fiibnla 
repente  dilaliitvn'.  quam  in  suis  ac  sacrilegis  menti- 
bus,  nonnisi  de  Dei  turpissima  nnitabilitate  linxe- 
rnnt, 

CAPUT  XII. 
Auitn:!  uuii  est  ix  corpoieu  ctemeiiln. 

18.  Non  est  igitur  niateries  aninire  huniana\  ani- 
ma iriationalis.  Quid  est  ergo,  unde  anima  flatu  Dei 
faeta  est.'  An  corpus  aliquod  eratterrenum  quidem 
et  humidum  .'  Nullo  modo  :  hinc  enim  potius  carofa- 
cta  est.  Xam  quid  aliud  est  liuuis  quam  terra  hu- 
mida  ?  Nec  de  huniore  solo  anima  farta  credenda  est, 
quasi  caro  do  terra,  et  anima  de  aqua.  Nimis  enim 
absurdura  est,  inde  factam  putare  animam  hominis, 
unde  lacta  est  caro  piscis  et  volucris. 

19.  Ergo  fortassis  ex  aère?  Huic  enim  elemento 
etiam  flatus  compatit?  sed  noster,  non  Dei.  Unde  su- 
pra diximus.  horpotuis«e  congruenter  putari,  siani- 
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de  Dieu.  C'est  pour  cela  que  nous  avons  dit  plus 
haut,  qu'on  aurait  pu  penser,  sans  trop  d'in- 
vraisemblance, dans  l'hypothèse  où  Dieu  serait 
l'âme  du  monde,  comme  d'un  être  a-iimi''  im- 
mense, qu'il  a  soufflé  l'âme  de  l'homme  de  l'air 
de  son  corps,  de  même  que  nous  formons  notre  _ 
souffle  de  l'air  du  nôtre.  Mais  comme  il  est  cer- 
tain que  Dieu  est  placé  à  une  incroyable  dis- 
tance au-dessus  de  tout  le  corps  du  monde,  au- 
dessus  même  de  tout  esprit  créé  par  lui,  com- 
ment pourrait-on  émettre  cette  opiiiinn  avec 
raison?  Est-ce  que  par  hasard,  plus  Dieu  est 
présent,  par  un  effet  de  sa  singulière  toute-puis- 
sance, dans  toute  la  création  sortie  de  ses  mains, 
plus  il  a  pu  faire,  avec  de  l'air,  un  souffle  quifùt 
l'âme  de  l'homme?  Mais  l'âme  n'est  point  cor- 
porelle, et  tout  ce  qui  est  composé  des  éléments 
corporels  du  monde,  est  ni''ce3sairenu^nt  cor- 
porel. Or  l'air  que  nous  respirons  est  compté 
parmi  les  éléments  du  monde,  et  quand  même 
on  dii-ait  que  l'âme  de  l'homme  a  été  faite  de 
l'élément  de  ce  feu  pur  et  céleste,  il  ne  faudrait 
pas  le  croire.  En  elTet  s'il  n'a  pas  manqué  de  gens 
pour  prétcndi-c  qur  ((juI  corps  peut  être  changé 
eu  un  autre  corjis,  je  ne  sache  point  cependant 
que  jamais  personne  ait  pensé  qu'un  corps  ter- 
restre ou  célesie  puisse  se  changer  en  âme,  et  la 
foi  ne  nous  l'enseigne  point  non  plus. 

mnm  mundi  tanifiimnmnins  maximi  aniiruintisDenin 
crederemus  ut  ita  eani  llavcrit  de  aère  corporis  sui, 
sicut  flat  nostra  de  sui.  Cum  vero  Deum  esse  r.onstet 
supra  onine  mundi  Cùri)us,  et  supra  oninem  spirituin 
qnein  creavit,  iiicoinparatiili  omnino  distantia,  quo- 
niodo  id  recte  dici  potest  ?  .'\u  forte  qnanto  niagis 
Deus  universîc  suio  crcatuno  pra'sen.s  est  oinnipoten- 
tia  singiilari,  taiito  inagis  potiiit  ex  acre  tlatum  face- 
le,  qiue  anima  houiinis  essef?  Çed  cum  anima  non 
sit  corporea,  quidquid  autem  ex  mundi  corp  l'cis 
elementis  fit,  corporeum  sit  ueccsse  est,  incjue  mun- 
di elementis  etiam  aer  istc  numcretar,  nec  si  de  pui-i 
illiiis  cœlestisque  ignis  elemcnto  facta  anima  dicero- 
tur,  crodi  oportcrot.  Omne  qiiippe  corpus  in  oinne 
corpus  posse  mutari,  non  defuerunt  qui  assererent. 
Corpus  autem  aliquod  sivc  terrenum  sive  cœleste, 
convei'ti  in  animarn,  fiericpie  uaturara  incorpoream, 
nec  qnemqiiam  scnsisse  scio,  noc  fides  hoc  ha- 
Ijct. 

CAPIT  XII!. 
Meducr un  seutnilia  de  c  rpi'e  huwn^. 
20.  Deindo  si  non  est  contenuienduni  quod  mcdici 
nontantumdicunt.  vprnm  cliani  proliare  sealTn'mant, 

(  •)  In  (<\-c;i-i.-  a.l  li'ur  .'(  i.i  r^'id.r.i,  i[;inil  ali.'sl  a  SISS. 
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CHAPITRE  XIII. 

Sentiment  dm  mcdeciiis  sur  le  corps  de  riinninie. 

20.  Après  cela,  en  admettant  qu'on  ne  puisse 
rejeter  avec  dédain  ce  que  les  médecins  non- 
seulement  avancent,  mais  encore  prétendent 
prouver  que,  si  toute  chair  présente  tous  les 
caractères  d'un  corps  terrestre  et  solide,  cepen- 
daiît  elle  ne  renferme  pas  moins  en  elle  de  l'air 
qui  est  contenu  dans  les  poumons,  et  se  répand 
du  cceur  par  les  veines  qu'on  appelle  ar- 
tères, dans  tout  le  corps,  et  du  feu  avec  ses 
propriétés  non-seulement  échauffantes,  qui  ont 
leur  siège  dans  le  foie,  mais  encore  éclairantes 
qu'ils  nous  montrent  s'écoulant  et  s'envolant 
vers  la  place  élevée  qu'occupe  la  cervelle, 
comme  vejs  le  ciel  de  notre  corps  d'où  s'élan- 
cent les  rayons  de  nos  yeux  et  du  milieu  duquel 
partent  comme  d'un  centre,  de  légers  filets  qui 
vont  aboutir  aux  autres  sens,  aux  oreilles,  aux 
narines,  au  palais,  pour  l'ouiie,  l'odorat  et  le 
goût;  d'où  vient  aussi  le  sens  même  du  toucher 
répandu  par  tout  le  corps,  qui  passe,  disent-ils, 
de  la  cervelle,  par  la  moidle  du  cou  et  des  os  de 
l'épiiui  dorsale,  à  laquelle  se  rattachent  des  filets 
tiès-déliés  qui  se  ramifient  dans  tous  les  inen> 
bres  et  y  portent  le  sens  du  toucher. 

quamvis  omnis  caro  terrenam  soliditateni  in  prom- 
ptu  goral,  habet  tanien  in  se  et  aeris  aliquid,  quod  et 
pnlmonibus  continetur,  et  a  corde  per  venas,  quas 
arterias  vocant,  dllfiinditur;  et  ignis  non  soluni  Icr- 
vidani  qualitateni,  cnjus  sedes  in  jecore  («)  est,  ve- 
rnm  eliam  liiculentam,  qnam  velut  eliquari  ac  snb- 
volarc  ostendunt  in  excelsum  corelai  locnni,  tam- 
quam  in  calum  corporis  nostri  ;  unde  et  i'adii  emi- 
car.t  oculoriun,  et  de  cujus  medio  velut  centro  qno- 
dani,  non  snlum  ad  ocnlos.  sed  etiam  ad  soiisus  cc- 
teros  tenues  fistuUe  deducuntuc,  ad  auios  scilicct,  ad 
nares,  ad  palatnm,  proptei'audiendum,  olfacicndum, 
atqne  gust;uuliun  ;  ipsinuque  tangendi  sensum  qui 
per  totnm  corpus  est,  ab  eodein  corebro  dirigi  di- 
cimt  per  medullam  cervicis,  et  eam  qua^  conlIr.elMr 
ossbns,  quibns dorsi  spina  conseritur,  ut  inde  se  te- 
uuissimi  quidam  riviili.qui  tangendi  sensiun  faciuut, 
per  cuncta  niembra  diffundant. 

CAPl'T  XIV. 

Animiim  non  c.-vc  ex  elcmcniis. 

C.wm  ig'.tnr  liis  quasi  nnntiis  accipiat  anima  ipiid- 
qni  !  oa'ii   corporaliinu    non  latct,   ipsa   voro  n-qne 
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quelconque,  mai.-,  ullo  conduit  la  njalièic   plus 

CHAPITRE  XIV.  grossière  de  son  corps,  c'est-à-diie,   celte   terre 

humide  qui  a  été  changée  en  chair  avec  toutes 

L  unie  ne  vient  pas  des  ctvmcnis.  ,                 ■,,_.     -i    -,       ,     . 

les  propriétés  de  la  chair,  par  le  moyen  d"une 

Comme  c'est  par  ces  espèces  de  messagers  substance  plus  subtile  qui  est  l'air  et  la  lumière, 

que  rame  perçoit  toutes  les  choses  corporelles  En  clTet,  sans  ces  deux  éléments,  le  corps   est 

dont  elle  acquiert  la  connaissance,  tandis  que  privé  de  sens,  et  l'âme  ne  peut  percevoir  aucun 

pour  elle,  elle  est  tellement  diirérente  de  tous  ces  mouvement  corporel.  Or  de  même  que   le   con- 

organcs,  que  lorsqu'elle  veut  comprendre  soit  naître  est  avant  le  faire,  ainsi  le  sentir  est  avant 

les  choses  divines,  soit  Dieu,  soit  elle-même,  et  le  mouvoir.    L'àme   incorporelle  met   donc  en 

étudier  ses  pnqires  vertus,  elle  doit,  pour  saisir  mouvement  d'abord  les  corps  voisins  de  l'incor- 

quelquc  chose  de  vrai  etde  certain,  se  détourner  porel,  tel  que  le  feu,  ou  mieux  encore,   tel  que 

de  la  lumière  même  qui  éclaire  les  yeux  de  son  la  lumière  et  l'air,  et,  par  ces  corps,  les  autres 

cjrps   et  s'élever  jusqu'au   regard  de   l'esprit,  corps  plus  grossiers,  tels  que  l'humidité,   et   la 

parce    qu'elle    sent   que   non-seulement   celte  terre  dont  se  compose  la  substance  du  corps,  et 

lumière  ne  peut  lui  être  d'aucun  secours  mais  qui  sont  plus  pnipres  à  souffrir  que  doués  pour 

encore  serait  plutôt  pour  elle  un  obstacle,  on  ne  agir. 

voit  pas  comment  elle  serait  du   même  genre  CHAPITRE  XVI 

nue  ce  dont  la  partie  sa  plus  parfaite,  la  lumièj'c  „            ... 

.    ,    .„       ,                                   ,    .          ,         „  Pûiti-qtioi  I  wnvain  sacré  a  lUt  :  L'Iiommc  fut  fait 

qm  brille  de  nos  yeux,   ne  lui   sert   qu  a  per-  ,,„  „„^.  ,;,„„  vU,a,Ue  [Gen.  m,  7). 

cevoir  les  formes  et  les  couleurs  corporelles,  tan- 
dis que,  pour  elle,  elle  a  une  multitude  de  22.  Il  me  semble  donc  que  si  l'historien  sacré 
choses  entièrement  dilfcrentcs  de  tout  ce  qui  est  a  dit  :  «  L'homme  fut  fait  on  une  âme  vivante  » , 
corporel,  qu'elle  ne  perçoit  que  des  yeux  de  ce  n'est  que  parce  qu'il  a  commencé  alors  ù 
l'intelligence  et  de  la  raison  à  une  hauteur  où  sentir  dans  son  coi-ps,  ce  qui  est  la  marque  la 
nul  sens  charnel  ne  pourrait  atteindre.  plus  certaine  d'une  chair  vivante  et  animée.  En 

effet,  les  arbustes  ont  non-seulement  un  mouveq 

ment  qui  est  l'efl'ct  d'une   force   extérieure  (jui 

.Làmc  est  incorporelle.  j^.^  ^^^gg^^  p^j^^.^^ç  lorsqu'ils  sont  agités  par   le 

21.  Ainsi  la  nature  de  l'âme   humaine   n'est  vent,  mais  encore  un  mouvement  intérieur  qui 

point  de  terre,  ni  d'eau,  ni  d'air,  ni   d'un   feu  meut  tout  ce  qui  concourt  à  leur  accroissement 

luleo  aliud  quidJam  sit.  ut  cuin  vult  intelligore,  vel  materiiDu,  hoc  est  humid.Tm  quanidani  terrara,  qua: 

divina,  velDeuin,  vel  ouuiino  ctiam  se  ipsam,  sna=-  in  caniis  versa  est  qualitateui,  per  subtilioiis  natu- 

qae   considcrare   virtutes,   ut   aliquid    veri  certique  ram  curporis  aduiiiiistrat,  id  est  per  lucein  etaereni. 

ceinprehendat,  ab    liac  ipsoriuii    qiioqiie   ociiloriuii  Xulliis  enim  bine  his  diiobus  vel  seiisiis  in  corpore 

lucc  se  avertat,  oamque   ad  hoc  ne^iolimn  non  tan-  est,  vel  ab  anima  sponlanens  curporis  motus.  Sicut 

tum  nuUo  adjunientu,    vernm  etiani  nonnullo  impc-  autein  priiis  c.-se  débet  nosse  quani  lacère,  ita  prius 

(linicnto  esse  sentiens,    se  in  obtiituni  mentis  adto!-  est  senfiro  qnam  moverc.  Anima  ergo   quoniam  res 

lat  ;  qnomodo  ex  co  génère  ali(piid  est,  cum  ejusdem  est  incor|iurea,  corpus  quod   incorjioreo  vicinum  est, 

genoris  summum  non  sit  nisi  lumen,  quod  ex  oculis  sxuti  est  ignis,  vel  potius  hix  et  aer,  primitus  agit,  et 

cniicat,  quo  illa  non  adjuvatnr  nibi  ad  corporeas  for-  i)er  li;ec  cetera   qu;u  crassiora  sunt  corporis,    sicuti 

mas   coloresqne  sentiendos  :  babetque  ipsa  innume-  liumor  et  terra,   unde   carnis  corpulcntia  solidatur, 

i;;ii)ilia  longe  dissimiiia  cuncto  generi  corporum,  quai  quie  inagis  snnt  ad  i  atiendum  subdita,  quam  pr;cdila 

nonnisi  intt-llectu  atque  rationc  conspiciat,  quo  nul-  adfaciendum. 

lus  carnis  sensns  adspirat.  C'APUT  XVI. 

CAPUT  XV.  Cm/-    diclitm    iil,   Faclm    est   liomo   in  imimam   vivam, 

,    -  Ocu.  II.  7. 
Amma  incnii^urcn ■ 

21.  (Jiiaproiiter  non    est  (piidcui   liumame    animie  22.  Xoii  miliiergo  vidctur  dicfiini  <■  lactusest  liomo 

ir.itura.  ulx  do  terra,  iiec  de  a.pia,  ncc  de  acre,  nec  in  aiiimain  vivam  -,  nisi  quia  soutire  ctepit  in  corpo- 

de  igue  quolibet  :   sed   tamen  classions  corporis  sui  re  ;    ipiod    ••st   animutie  vivciitisquu   carnis   coitissi- 
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et  à  leur  espèce,  en  faisant  pénétrer  les  sucsdans 
ses  racines  et  en  les  changeant  en  ce  qui  consti- 
tue telle  ou  telle  nature  d'herbe  ou  d'arbre;  car 
rien  de  cela  ne  se  fait  sans  un  mouvement  inté- 
rieur. Mais  ce  mouvement  n'est  point  spontané, 
comme  celui  qui  est  attaché  aux  sens,  pour  le 
gouvernement  du  corps,  selon  les  différents 
genres  d'animaux  et  que  TEcriture  désigne  par 
ces  expressions  :  «  En  une  âme  vivante  {Gen .  i, 
22)  I).  Si  ce  mouvement  ne  se  rencontrait  aussi 
en  nous,  nos  corps  ne  recevraient  aucun  ac- 
croissements et  ne  produiraient  ni  ongles  ni 
cheveux.  Mais  si  nous  n'avions  que  ce  mouve- 
ment, sans  les  sens  et  le  mouvement  spontané, 
l'historien  sacré  n'aurait  point  dit,  eu  parlant  de 
l'homme  :  «  Il  a  été  fait  en  âme  vivante  ». 

CHAPITRE  XVII. 

Pour  quelle  raison  Vhisiorîen  sacré  dit  que  Dieu  a 
soufflé  sur  la  face  de  l'homme. 

23.  Comme  c'est  vers  le  front  que  se  trouve 
placée  la  portion  de  cervelle  d'oîi  dépendent 
tous  les  sens  dont  les  organes  eux-mêmes  sont 
réunis  dans  la  figure  à  l'exception  de  celui  du 
toucher  qui  est  répandu  par  tout  le  corps,  mais 
qu'on  voit  partir  aussi  de  la  partie  antérieure 
de  la  cervelle  d'où  il  prend  sa  direction  vers  le 
reste  du  corps  par  le  haut,  puis  par  le  derrière 
de  la  tète,  en  passant  par   la  moelle    épinière, 
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comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ce  ijui  lait 
(jue  la  face  douée  du  toucher  comme  tout  le 
resle  du  corps,  possède  exclusivement  les  sens 
de  la  vue,  de  l'ou'ie,  de  l'odorat  et  du  goût  qui 
ne  se  trouvent  que  dans  la  figure.  C'est,  je  pense, 
à  cause  de  cela,  que  «  Dieu  souffla  sur  la  face 
de  l'homme  le  souffle  de  vie»,  quand  (d'homme 
a  été  fait  en  àme  vivante  [Geii.  ii,7).  »  C'est  avec 
raison  que  la  partie  antérieure  de  la  face  de 
l'homme  est  préférée  à  la  postérieure,  attendu 
que  l'une  conduit  l'autre  et  que  les  sens  appar- 
tiennent à  l'une,  comme  le  mouvementà  l'autre 
comme  le  dessein  précède  l'action. 

CHAPITRE  XVIIl. 

Les  trois  veiitriailes  de  la  cervelle, 

2-i.  Comme  le  mouvement  temporel  qui  suit 
le  sens,  ne  va  point  sans  intervalle  de  temps  et 
que  nous  ne  pouvons  passer  les  intervalles  de 
temps,  paris  mouvement  spontané,  qu'avec  le 
secours  delà  mémoire,  c'est  pour  cela  que  nous 
avons  trois  espèces  de  ventricules  dans  la 
cervelle  :  l'un  antérieur,  vers  la  face,  auquel  se 
rattachent  tous  les  sens,  l'autre  postérieure,  vers 
le  chignon  du  cou,  auquel  se  rattache  tout  mou- 
vement ;  entre  les  deux  premiers  est  le  troisième 
dans  lequel  onfait  voir  quese trouve  lamémoire, 
de  peur  que  lorsque  le  mouvement^uit  le  sens, 
l'homme  ue  puisse  relier  à   ce  qui    est   fait   ce 


mum  indiciura.  Xam  luover.tur  et  arljusta,  non  tan- 
tum  vi  extrinsecus  inipellente.  veluti  cuui  vcntis  agi- 
tantur,  sed  illo  mot»  quo  intrinsecus  agitur.quidquid 
ad  incrementuin  spcciemqiie  arboris  )iertine(.  quo 
ducitur  succus  in  radicein,  vertiturque  in  ca  quibus 
constat  heiba'  natuni  vel  ligni  nihil  enimhorum  sine 
iiiterno  raotii.  Sed  iste  raotus  non  est  spoiitciKrus. 
qualis  ille  qui  sensui  copulatur  ad  corpori.-;  admini- 
strationem,  sicut  in  omnium  animalium  geneie. 
quam  vocat  Scriptara  animam  vivam  {Gen.  i.  2). 
Xam  et  nobis  nisi  inesset  etiain  ille  motus,  nec  cre- 
scereiit  nostra  corpora.  nec  ungues  capillosque  pi-o- 
ducerent.  Sed  si  hoc  solum  esset  in  nobis  sine  sensu 
motuque  illo  spontaneo,  mm  diceretiir  homo  «  factiis 
in  animam  vivam  ». 

CAPIT  XVII. 
In  faciem  liimins  ciir  dicitur  Dcus  suIJIk^c. 

23.  Proinde  (luoniani  ])ars  cerebri  anterior,  unde 
sensiis  omiies  distribiiuiitui'.  ad  fiontcm  coUocata 
est,  atque  in  facic  sunt  ipsa  vclut  oigana  sentiendij 
excepte  tangcndi  sensu  qui  pcr  totum  corpus  dilVini- 


ditur  :  qui  tamen  etiam  ipse  ab  eadem  anterioii  par- 
te cerebri  ostenditur  habere  viam  suam.  qu;e  retror- 
sus  per  verticem  atque  cerviceni  ad  laedullam  spina-j 
de  qua  loquebamur  paulo  ante,  deducitur,  unde  lia- 
bet  iitique  sensum  in  tangendo  et  faciès,  sicut  totum 
corpus,  exceptis  seusibus  videndi,  audiendi.  olfacien- 
di.  gustandi,  qui  in  sola  facie  pra^^locali  sunt  ;  idco 
sciiptum  aibiti or.  quod  «.  in  faciem  Deiis  sufflavciit 
bomini  llatum  vit;c,  cum  factus  est  in  animam  vi- 
vam *{Gci\.  II.  7).  .Vnterior  quippe  pars  posteriori 
merito  praqionitur  :  quia  et  ista  ducit.  illa  seqiiitur, 
et  ab  ista  sejisus,  ab  illa  motus  est.  sicut  consiliura 
prii>cedit  actionem. 

CAPUTXVIII. 
Tici    ven'riculi    cerebri. 

24.  Et  qiioniam  corporalis  motus,  qui  sensum  se- 
quitur,  sine  inteivalla  temporum  nuliiis  est,  age- 
re  autem  intervalla  temporum  spontaneo  motu 
nisi  per  adjutoriiim  niemoiiii'  non  valemus  :  ideo 
trestaniquamventiiudi  cerebri  demonstiautur  :  unus 
anterior  ad   faciem.  a  quo   sensus    omnis  ;  alter  po- 
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qu"il  doit  faire,  s"il  oublie  ce  qu'il  a  fait.  Ou  en  qui,  dans  le  monde,  Tenipoi Lent  ie  plus  sur  tous 

trouve  la  preuve,  disent  les  savants,  dans   des  les  autres,  et  ont  plutôt  la  faculté  de  faire  que 

indices  certains  ;  en  effet,  lorsque    ces  parties  la  propriété  de  souffrir,  comme   l'élément  liu- 

sont  affectées  de  quelque  maladie  et  qu'on  voit  mide  et  la  terre,  que  l'âme   gouverne  le  corps. 

cesser  les  ptiénomènes  soit  de  la  sensibilité,  soit  En  elfet,  la  lumière  corporelle  annonce  quelque 

du  mouvement  dans  les  membres,  soit  du  sou-  cliose  ;  mais  Fêti'c  auquel  elle  l'annonce   n'est 

venir  des  mouvements  du  corps,  on  aperçoit  point  la  môme  chose  qu'elle  ;  or,  l'èti-e  à  qui  la 

bien  clairement  les  vertus   de   chacune    de  ces  lumière   annonce   cette  chose,  c'est  l'âme,   et 

parties,  et  on  reconnaît  quand  elles  sont  guéries,  la  lumière  qui  annonce  quelque  chose  à  l'âme, 

les  fonctions  que  l'on  a  rétablies.   Mais  si  l'âme  n'est  point  cette  âme.  Lorsque  i  âme  estaftectée 

agit  dans  ces  parties,  comme  dans  des  organes,  d'une  manière  douloureuse  par  les  souffrances 

elle  n'est  elle-même  ni   l'une    ni   l'autre  de  ces  du  corps,  elle  souB'rc  en  sentant  son  action  par 

parties,  elle  vivifie  et  gouverne  tout  et,  par  elles,  laquelle  elle  gouverne  le  corps,  empêchée  par 

pourvoit  au  reste  du  corps  et  à  la  conservation  le  trouble  jeté  dans  sa  manière  d'être,  et  cette 

de  cette  vie  dans  laquelle  l'homme  a  été  fait  en  souffrance  s'appelle  douleur,  de  même  l'air  qui 

une  âme  vivante.  est  répandu  dans  les  nerfs,  obéit  à  la  volonté 

CHAPITRF  XI\  pour  mouvoir  les  membres,  mais  il  n'est  point 

lui-même   la  volonté.    Pareillement  encore  la 

Làinc  lemiiorta  sur  (oui  ce  qui  est  corpoi-cl.  ,■         -,                      •                     ~  ... 

partie  mitoyenne  qui  annonce  a  I  unie  les  mou- 

25.  Lors  donc  qu'on  se  demande  d'oii  vient  vements  des  membres,  pour  que  la  mémoire  en 
l'âme  elle-même,  c'est-à-dire  de  quelle  espèce  conserve  le  souvenir,  n'est  point  non  plus  elle- 
de  matière  Dieu  a  fait  le  souffle  qui  s'appelle  même,  la  mémoire.  Enfin  quand  toutes  ces  es- 
l'àme,  il  ne  doit  se  présenter  à  la  pensée  rien  de  pèces  de  ministères  viennent  à  manquer,  par 
corporel;  car  de  même  que  Dieu  l'emporte  sur  l'effet  d'un  vice  ou  dune  perturbation  quel- 
toute  espèce  de  créatures,  ainsi  l'âme  l'emporte  conque,  les  messagers  du  sentiment  et  les  mi- 
par  la  dignité  de  sa  nature,  sur  tout  ce  qui  est  nistres  du  mouvement  faisant  défaut,  l'âme  qui 
corporel.  Cependant  c'est  par  la  lumière  et  par  n'a  plus  aucune  raison  de  rester  présente  dans 
l'air,  corps  qui  ressemblent  le  plus  à  l'esprit  et  le  corps,  s'en  éloigne;  maiss'ilsne  viennentpoint 


steriur  ad  cervicem.  a  qiio  motus  omnis;  tertàiis  in- 
ter  iitriuiique,  iu  nuo  iiiemoriam  vigere  deiiionstrant  ; 
ne  cuiii  seiisuiu  sequitiir  motus,  non  connectai  liomo 
quod  l'aciendum  est.  si  fuerit  quod  fecit  oblitus.  H;pc 
illi  certis  indiclis  probata  esse  dicunt.  quando  et  ipsïc 
partes  aliquo  alVcct;o  morlio  vel  vitio,  cumdefecissent 
officia  vel  sentiendi,  vel  inovendi  merabra,  vel  motus 
corporis  reminiscendi,  satis  quid  valerentsingukc  de- 
clararunt,  eisque  adliibita  curatio  cui  rei  reparandie 
profecerit  exploratum  est.  Sed  anima  in  istis  tam- 
quam  in  organis  agit,  nihil  horura  est  ipsa  ;  sed  vivi- 
ficat  et  régit  omnia.  et  per  ha^c  corpori  consulit, 
et  huic  vitœ,  in  qua  factus  est  liomo  in  aniinam  vi- 
vani. 

CAPUT  XIX. 

Aïiimœ  pr<ssf(tn/ia  supra  îCs'  cor/iori^ai, 

25.  Undc  ergo  sit  ipsa,  id  est  de  qua  vclut  matoiie 
Deus  Imnc  flatum  fecerit,  qiuo  anima  dicitur.  dum 
qn:erilur,  nihil  corporeuin  débet  occurrore.  Sicut 
eiiim  Deiis  oiniiem  creaturaiu,sic  anima  omnem  cor- 
porcani  creatuiam  natune  dignitate  piei'ccllit.  Per 

(i')  Sic  MSS.  Al  oJlli  }ii':mi)ral'i  Icnrnuiiir. 


liicem  tamen  et  aerem,  qu;c  in  ipso  quoque  mundo 
pra.'cellentia  sunt  corpora,  magisque  habent  faciendi 
pnustantiam,  quaai  patiendi  corpulentiam  sicut  hu- 
mor  et  terra,  tamqiiam  pei-  ea  qiue  spiritui  similiora 
sunt,  corpus  administrât.  Nuntiat  enim  aliquid  lux 
corporea  :  cui  autem  nuntiat,  non  hoc  est  quod  illa  : 
et  hœc  est  anima  cui  nuntiat,  non  illa  quœ  nuntiat. 
Et  cura  aftlicliones  corporis  moleste  sentit,  actinnem 
suam,  qua  illi  regendo  adest,  turbato  ejus  tempera- 
meiito  impediri  ostenditur,  et  h:ec  oll'ensio  dolor  vo- 
catur.  Et  aer  qui  nervis  infusus  est,  paret  voluntati 
ut  membra  nioveat,  non  autem  ipse  vohintas  est.  Et 
illa  pars  média  motum  rnembrorum  nuntiat.  ut  (a) 
inemoiia  teneatur,  non  ipsa  memoria  est.  Denique 
dum  luuc  ejus  tamquam  ministeria  vitio  quolibet  seu 
perturbatione  omni  modo  deficiunt.  desistentibus 
nnntiis  sentiendi  et  ministris  inovendi,  tamquam  non 
habens  cur  adsit,  abscedit..Si  autem  non  itadeliciunt, 
ut  in  morte  assolet,  turbatur  ejus  intentio,  tamquam 
conantis  redintegrarclabentia  nec  valentis.  Et  iu  qui- 
lius  ri'lius  turliatur,  inde  cognoscitur,  ((uii'  jiars  lui- 
nisteiiorum  in  causa  sit,  ut  si  potuerit,  luedicina 
succurrat. 
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à  manquer,  comme  il  arrive  clans  le  cas  de  nioil,  est  détournée  ailleurs  par  la  pensée.  C'est  pnur- 

l'attention    de   ràmc   est   seulement   troublée  quoi  la  question  de  savoir  si  ces  molécules  cor- 

corame  si  elle  essayait,  sans  pouvoir  y  réussii',  porelles  d'im  ciel  corporel,   c'est-à-dire  si  ces 

de  rétablir  quelque   chose  qui   s'écroule.  (Ir  on  molécules  d'air   et  de  lumière  qui  reçoiv(Mit  les 

connaît,  par    la    nature    des    troubles  qu'elle  premières  les  impirssions  de  l'àrae  vivifiante, 

éprouve,  quelle  partie  des  divers  ministères  est  parce  qu'elles  sont  plus  voisines  de  la  nature  in- 

en cause,  en  soitc  qu'on  peut  demander,   à  la  corporelle  que  l'élément  humide  et  la  terre,  et 

médecine,  son  secours  si  elle  en  peut  rendre.  gouvernent  par  leur  ministère  toute  la  masse  de 

PTIAPTTMF  \\  notre  corps,  dont  elles  se  rapprochent.  Dieu  les 

a  tirées  du  ciel  répandu  autour  et  au-.lossus  de 

Aulrc   chose  est  r<'iinc,c;u're   les  organes  du  corps.  i          m      -        i                     i      t    i 

la  terre,  pour  les  mêler  a  notre  corps  doué  de 

26.  En  eflet,  autre  chose  est  l'àmc,  autre  chose  vie,  ou    pour  les  y  unir,  au  limon  de  la  terre, 

sesminisfreSjSes  vases,  ses  organes,  par  quelque  comme  notre  chair,   cette  question,  dis-je,  n'a 

nom  qu'on  les  désigne,  comme  on  le  reconnaît  aucun  rapport  avec  ce  qui  nous   occupe  ;   car 

avec  une  évidente  clarté,  à  ce  que  souvent,  par  s'il  est  à  croire  que  tout  corps  peut  être  changé 

une  forte  application  de  la  pensée  on  s'isole  de  en  un  autre   corps,  il  serait  absurde  de  penser 

tout  et  on  ne  voit  plus  des  choses  placées  même  qu'un  corps  peut  être  chanL,é  en  âme. 

devant  ses  yeux  ouverts  et  bien  portants,  si  même 

notre  attention  est  plus  grande,  souvent  il  arrive  CHAPITRE  XXI. 

que  tout  à  coup  nous  nous  arrêtons  pendant  que  L'àmc  ne  vient  pas  d'un  corps  cl  n'est  pas  Me- 

nous  marchions,  et  nous  suspendons  l'acte  de  la  ""'""^  ""  ''"'"î"- 

volonté  par  lequel  nos  pieds  étaient  luis  en  mou-  27.  On  ne  doit  donc  point  écouter  ceu.x  qui 

vement;  si,  au  contraire,  notre  attention  n'est  pas  pensent  qu'il  y  a  un  cinquième  élément  dont 

assez  grande  pour  nous  fixer  en  place  mais  l'est  l'âme  aurait  été  tirée,  qui  ne  serait  ni  la  terre, 

assez  pour  que  la  partie  mitoyenne  de  la  ccr-  ni  l'eau,  ni  l'air,  ni  le  feu  troublé  de  la  terre  ou 

velle  qui  annonce  à  l'âme  les  mouvements  du  juir  et  lucide  du  ciel,  mais  un  je  ne  sais  quel 

corps  ne  puisse  les  remai-quer,  nous  oublions  corps  sans  nom  connu.  Car  si  ceux  qui  pensent 

quelquefois  alors  d'où  nous  venons  et  où  nous  ainsi,  désignent,  par  corps,  la  même  chose  que 

allons,  et  nous  dépassons,  sans  nous  en  aperce-  nous,   c'est-à-dire   une   nature    douée   de  lon- 

voir,  la  villa  où  nous  dirigions  nos  pas,  parce  gueur,  largeur  et  profondeur,  et  occupant  un 

que  bien  que  notre  corps  soit  sain,  notre  âme  lieu  dans  l'espace,  ce  corps  n'est  point  rame  et 

CAPUTXX.  aeris,  qna;  prima?  excipiinit  uutus  anini;p  vivificantis, 

...    ,       .          ...  eo  qiiod  incorpore;!' natur;eiMnpinnniorcs  siuit  quain 

Alutii  ainma,  altud  organa  cornons.  i         .  ,              ^      i             '      '      .'               .    .      '. 

huiiiur  et  terra,  ut  au  earum  proxoiiinu  nnnistenum 

26.  Xaiiique  aliud  esse  ipsaiii,  aliud  h;cc  ejus  cor-  tota  moles   adiuiiiistretur,  utnun   Dons  de  lioc  cir- 

poralia  minitteria,  vel  vasa,   vcl  organa.  vcl  si   quid  ciniit'uso  ctsuperfaso  co-lo  cor|)Oii  vivenlis  luisoiieiit, 

aptius  dici  possunt,  liinc  cvidenler  chicot,  quod  pie-  aiit  adjuiixor-it,  an  et  ipsas  de  linio  sicut  carnem  le- 

luinque  se  vehementi  cogitationis  intentione  avertit  cerit,  non  est  ad  rom  pertinens  qua'stio.  Oinne  quip- 

ab  omnibus,  ut  pr;e  ociilis  pntontibusrecteque  valen-  pe  corpus   in    omne  corpus   mutari  posse,  credibile 

tibus  mnlta  posita  nesciat  ;  et  si  major  intentio  est,  est:  quodlibet  autemcorpus  nuitaii  posse  in  animaui, 

dura  anibulabat,   repente  subsistai,  avertens  utique  credere  absurdum  est. 

impor.mdi  nutnm  a  ministerio  raotionis,  (|aa  pedes  CAPUT  X.\I 

agebantur:si  autem  non  tanta  est  cogitationis  in-  .    .                    ,,                         '    '       ,,                       , 

,°    .            „                ,     ,               ,                ,°               ,      .  Annna    iiequo  ullc  ex  cor/iorc.  uenui   ulluin    corpus  esl. 

tentio,  ut  figat  amlailantcm  loco,   sed  tanicn  tanta  '                        t            i 

est  ut  parteni  illani  cerebri  mediam  nuntiantem  cor-  27.  Quamobrem    nec   illud   audicndum    est,  quod 

poris  motus  non  vacotadvcrtcre.  obliviscitur  ali(iuan-  quidam  putaveiiint,  qointnm  ((uoddani  esse  corpus, 

do,  et  undc  voniat,  et  quoeat,  et  transit  imprudeus  undc  (6)sit  anima,  quod  nec  tona,  ncc  a(piasit.  noc 

villam  quo  tondcbat,  natina  sui  oorporis    sana.   sed  acr,  nec  igiiis.  sive  iste  turbulcntiur  alcine  tcri-ciuis, 

sua  (<()  in  abiid   avocala.  Quaproptor   ibtas  corporoi  sivo  illc  ccrlcstis   parus  et  Imiilus:  sod   iiescio   <|uid 

cœli  coiporoas  quasdam   particulas,  id  est  lucis  et  aliud  (juod  carcat  usitato  uuniine,  tcd  lamcn  corpus 

(  )  lu  I  Jil  s  siii  1!;  D.'L'sl,  >i.  i  1  uiu  li'uà  prope  MSS.  —  (M  SiS5.  ploriq  u',  miic  sitt:  uiùiiia. 
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nu  peut  ôtfc  regaidr  comme  l'élômcnt  dont  elle 
a  été  tiiéf.  En  effet  tout  ce  qui  est  tel,  pour  me 
borner  à  quelques  caractères  seulement,  peut 
être  divisé  ou  circonscrit  par  des  lignes,  dans 
une  partie  de  son  être.  Or  si  l'ùme  était  suscep- 
tible de  pareilles  divisions,  elle  ne  pourrait 
connaître  des  lignes  qu'on  ne  saurait  couper  de 
longueur,  comme  celles  qu'on  ne  peut  trouver 
dans  les  corps. 

28.  D'ailleurs,  l'âme  ne  se  présente  point  à 
cUe-mémc  sous  cet  aspect,  elle  qui  ne  saurait 
b'ignorer,  même  quand  elle  cherche  à  se  con- 
naître. En  ctïet,  lorsqu'elle  se  cherche,  elle  sait 
qu'elle  se  cherche  :  or  elle  ne  pourrait  le  savoir 
si  clic  ne  se  connaissait  elle-même  ;  car  elle  ne 
se  cherche  point  ailleurs  qu'en  elle.  Puis  donc 
qu'elle  se  connaît  se  cherchant,  elle  se  coniuiit  : 
or  tout  ce  qu'elle  connaît  c'est  elle  tout  entière 
qui  se  connaît,  elle  se  conn;u"t  donc  elle-même 
tout  entière,  puisque  ce  qu'elle  tout  entière 
connaît  ce  n'est  pas  autre  chose  qu'elle-même. 
Pourquoi  se  cherche-t-elle  donc  encore,  si  elle 
se  connaît  se  cherchant?  Car  si  elle  ne  se  con- 
naissait pas,  elle  ne  pourrait  se  savoir  se  cher- 
chant'.' Tout  cela  est  pour  le  présent;  mais 
(]uand  elle  se  cherche,  elle  cherche  ce  qu'elle  a 
été  auparavant  et  ce  qu'elle  doit  être  plus  tard. 
(Jnellc  cesse  donc  en  attendant  de  soupçonner 
qu'elle  soit  un  corps,  car  si  elle  en  était  un,  elle 


se  connaîtrait  telle,  puisqu'elle  se  coniun't  plus 
qu'elle  ne  connaît  le  ciel  et  la  terre  qu'elle  con- 
naît des  yeux  du  corps. 

29.  J'omets  encore  de  dire  que  ce  quelque 
chose  de  l'âme  qu'on  comprend  que  les  bêtes 
possèdent  comme  elle,  dont  l'ont  preuve  les  oi- 
seaux du  ciel  quand  ils  regagnent  leurs  aires 
ou  leurs  nids,  et  qui  reçoit  les  images  de  tous 
les  êtres  corporels,  ne  ressemble  absolument 
en  rien  à  un  corps  ;  et  pourtant  s'il  y  a  une 
chose  qui  devrait  le  plus  y  ressembler,  ce  de- 
vrait être  ce  en  quoi  sont  reçues  les  images  des 
choses  corporelles.  Si  ce  quelque  chose  n'est 
point  un  corps,  comme  il  est  certain  que  non- 
seulement  les  ressendjlances  des  corps  y  sont 
retenues  par  la  mémoire,  mais  encore  qu'il  s'y 
forme  à  notre  gré  d'autres  images  corporelles 
en  nombre  infini;  à  combien  plus  forte  raison, 
i'àme  ne  saurait-elle  être  semblable  au  corps 
par  toute  autre  de  ses  propiiétés? 

30.  Si  dans  une  autre  manière  de  voir  les 
choses,  on  prétend  que  tout  ce  qui  est,  c'est-à- 
dire  toute  espèce  de  nature  et  de  substance  est 
un  corps,  on  ne  peut  admettre  cette  manière  de 
parler,  à  moins  qu'on  ne  veuille  se  trouver 
dans  l'impossibilité  de  distinguer,  en  parlant, 
ce  qui  est  corps  de  ce  (jni  n'est  point  corps. 
Mais  il  ne  faut  pas  trop  nous  mettre  en  peine 
des  mots.  Xous   disons,   en   efl'et,    que  l'âme, 


sit.  Si  enim  qiiilioc  sentiunt.  liocdiciuit  corpus  quod 
et  nos,  id  est  iiaturniu  qiiainhhet  longitudine.  lali- 
ludiue,  altitudine,  spat'uun  loci  occiipantcin,  neqiie 
hoc  est  anima,  ncque  inde  facta  credenda  est.  Quid- 
qiiid  cniiu  taie  est,  ut  limita  non  dicam,  in  quaciim- 
qiie  sui  |iarte  lincis  dividi  vel  rircumscrilii  i)0tcst: 
ipiod  anima  si  paterctur,  nullo  modo  nosic  posset 
taies  liiieas.  qna'  per  longiiiiisecaii  non  (juennt.  qua- 
les  in  corpore  non  pofse  inveniii  niliilo  minus  nnvit 
28.  Nec  ipsa  sibi  taie  aliquid  occurrit,  cum  se  ne- 
scirc  non  possit,  etiam  qiiando  se  ut  cogiioscat  in- 
quirit.  Cum  eniin  se  quierit,  novit  qiiod  he  qiueiat  ; 
quod  nosse  non  posset,  si  se  non  iiosset  Xeque  ciiim 
aliundc  se  qiiaTit.  quam  a  seq>sa.  Cum  crgo  quareu- 
tem  se  novit,  se  utiqiic  novit  ;  et  oiiine  quod  no- 
vit, tota  novit  ;  cum  itaque  se  qiucrenteni  novit, 
tota  se  novit  :  eigo  et  totaiu  se  novit  :  iieque  enim 
aliquid  aliud.  sod  seipsam  («)  tota  novit.  (^tiiid  ergo 
adlnic  se  qmerit,  si  qu;cientem  se  novit.'  Xeque 
enim  si  nesciret  se,  posset  queeientein  se  scire  se  : 
scd  lioc  in  piicsenti  :  quod  autera  de  se  qua'rit,  quid 

(  ■)  Iii  .\1SS.  pjiiciij  seii  ieiiliim  (jdiiii  iiotit  :  quod^  opiiiaïuu.-,  on 
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aiiiea  fueiit.  vel  quid  futura  sit  quiin\t.  Desinatcrgo 
mine  intérim  suspic;iri  se  esse  corpus  :  (|uja  si  ali- 
quid taie  csset,  taleia  se  nossct,  qiue  magis  se  novit 
quam  cœliim  et  terrain,  qua-  per  sui  corporis  oculos 
novit. 

20  Omitto  diceie,  quia  ilUid  ejns,  quod  etiaiu  pé- 
rora liabere  intelliguntur,  vel  cali  volatilia  cum  lia- 
bitacula  sua  seu  nidos  repetunt.  quo  ca|iinntur  ima- 
gines omnium  rcriim  corpoialium,  nnllo  modo  ciii- 
qnamcoipoi'i  siinile  est  ;  et  utiipic  liuc  potius  corpoii 
simile  esse  deberct,  ubi  corporearum  leium  siiiiili- 
tudines  contincntur.  At  si  hoc  corpus  non  est,  quia 
ccrtum  est,  cas  similitudines  coriionim  illic  non  so- 
lum  memoiiter  detinoii,  vcniin  etiam  innumer.ibilcs 
pi'O  aibitiio  figuiaii  ;  qnanto  minus  alia  qualiljot  vi 
sua  corpori  es.^c  anima  similis  potest. 

30.  Si  autem  corpus  esse  dicunt  alia  qiialibet  iio- 
tiouc  oiiine  quod  est,  id  est  omncni  natmam  atque 
substanliam,  non  quidem  admittenda  est  ista  loc.u- 
tio,  ne  non  inveniamus  quomodo  loquentes,  c.i.  qu;e 
coipora  non   suut.  a  corporibus  distiiiguamus  ;  non 
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■quelle  qu'elle  soit,  n'estpoint  des  quatre  éléments 
bien  connus  qui  sont  manifestement  des  corps, 
non  plus  qu'elle  n'est  ce  qu'est  Dieu.  Huant  k 
dire  ce  qu'elle  est,  on  ne  peut  mieux  faire  qu'en 
disant  que  l'âme  est  une  àme  ou  un  esprit  de  vie  ; 
on  dit  esprit  de  vie,  paice  que  l'air  que  nous 
respirons  est  lui-même  appelé  un  esprit.  Il  est 
vrai  qu'un  a  donné  aussi  le  nom  d'âme  à  l'air 
qui  nous  entoure,  aussi  ne  peut-on  trouver  un 
mot  pour  désigner  proprement  la  nature  qui 
n'est  ni  corps,  ni  Dieu,  ni  vie  privée  des  sens, 
telle  qu'on  peut  penser  qu'elle  est  dans  les 
arbres,  ni  vie  dépourvue  de  l'âme  raisonnable, 
comme  on  la  rencontre  dans  les  bêtes;  mais  une 
vie  actuellement  moindre  que  celle  des  anges  à 
laquelle  néanmoins  elle  doit  devenir  semblable, 
si  elle  vit  ici  bas  selon  les  préceptes  de  son 
Créateur. 

31.  Mais  quant  à  savoir  d'où  vient  l'âme,  ou 
ce  qui  a  été  comme  la  matière  dont  elle  a  été 
faite,  ou  de  quelle  nature  parfaite  et  bienheu- 
reuse elle  est  un  écoulement,  ou  si  elle  a  été 
tout  simplement  tirée  du  néant,  bien  qu'il  y  ait 
doute  et  qu'on  le  cherche  encore,  il  y  a  cepen- 
dant une  chose  qui  n'est  pas  le  moins  du  monde 
douteuse ,  c'est  que  si  elle  a  été  autre  chose 
avant  d'être  âme,  cette  autre  chose  a  été  faite 
par  Dieu,  par  qui  elle-même  ensuite  l'a  été  à 
son  tour,  pour  être  une  âme  vivante.  C<\v  ou 
bien  l'âme  n'a  été  rien  avant  d'êfre  àme.  ou  elle 
n'a  point  été  ce   qu'elle  est  maintenant.   Mais 
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c'est  assez  nous  être  arrêté  à  cette  jiartie  de 
notre  discours  oîi  nous  recherchions  ce  qui  a 
été  comme  la  matière  d'où  elle  a  été  tirée. 

CHAPITRE  XXII. 

La  raif:uii  causale  de  l'ânic a-t-elle  été  créée pcndanl 
les  six  jours  de  la  Genèse? 

3'2.  Et  maintenant  si  l'âme  n'existait  point 
auparavant,  il  nous  faut  chercher  comment  on 
peut  entendre  ce  qu'on  a  dit  que  sa  raison 
causale  a  été  créée  dans  les  divines  premières 
œuvres  des  six  jours,  quand  Dieu  fit  l'homme  à 
son  image,  ce  qu'on  ne  peut  bien  entendre  que 
do  son  âme.  Mais  il  est  à  craindre  qu'en  disant 
que  Dieu  n'a  point  créé  foutes  les  natures  et  les 
substances  à  venir,  quand  il  a  ci-éé  tout  eu  même 
temps,  mais  a  seulemeut  créé  certaines  raisons 
causales  des  choses  à  venir,  nous  ne  passions 
pour  dire  des  choses  vides  de  sens.  En  effet 
qu'est-ce  que  ces  raisons  causales  selon  les- 
quelles on  pouvait  dire  que  déjà  Dieu  avait  fait 
l'homme  à  son  image  quand  il  n'avait  pas  encore 
tiré  son  corps  du  limon  de  la  terre  ni  fait  son 
âme,  d'un  souffle  ?  Quant  au  corps  même  de 
l'homme  s'il  en  a  préexisté  une  raison  cachée  par 
laquelle  il  devait  arriver  qu'il  fût  créé  un  jour, 
il  existait  aussi  une  matière  de  laquelle  il  devait 
être  tiré,  c'était  la  terre  dans  le  sein  de  laquelle 
il  peut  paraître  que  cette  raison  était  cachée 
comme  thuis  une  semence.  Mais  quelle  raison 
causale  de  l'âme  à  venir,  c'est-à-dire  du  souffle 


tamen  nimis  est  de  noiuiinelaborandum.  Nani  et  nos 
dicimus.  qiiidquid  anima  est,  non  esse  horum  qua- 
tuor notissimoruia  elenientoruin.qiuL'ruanifeita  sunt 
corpora  ;  sed  neque  hoc  esse  quod  Deus  est.  Quid 
litauteiii.  non  dicitur  nielius  quaiii  anima  vel  spiri- 
tus  vitiL'.  Ideo  enim  adiitur.  vitiv,  quia  et  isto  aer 
pleruiiique  dicitur  spiiitiis  Qiiainquam  et  aniinani 
eumdem  aerem  appellavcrunt,  ut  jam  non  possit  iii- 
veiiiri  nomon,  quo  propi'ic  distiiiguatur  ista  iiatura. 
quïc  nec  corpus,  ncc  Deus  est,  nec  vita  sine  sensu, 
qualis  potest  credi  in  mboriljus,  nec  vita  sine  ratio- 
nali  mente,  ipialis  (!st  in  pecorihus  ;  sed  vita  nunc 
minor  quani  Angolorum,  et  futura  quod  Angelorum 
si  e.v  pi'a;cepto  sui  crcatoris  hic  vixerit. 

31 .  Unde  sit  autem,  id  est  de  qua  velnt  materia 
facta  sit,  vel  de  qua  perfecta  beataque  natura  deflu- 
xerit,  vel  utrum  oumino  ex  nihilo  facta  sit,  etiamsi 
dubitatur.  et  quieritur  :  ilkid  tamen  minime  dubilan- 
dum  est,  et  si  aliquid  antea  fuit,  a  Deo  f'actiim  esse 
uod  fuit,  et  eani  nuiie  a  Doo  faclaiM,  ut  an  ima  viva 


sit  :  aut  enim  nihil  fuit,  aut  hue  quod  est  non  fuit. 
Sed  illani  partem.  qua  quierebamus  quasi  ejus  niate- 
rieiu,  unde  facta  sit,  jam  satis  tractavinius. 

(  APUT  XXll. 

Ali  cauiiiiis  ratio  animœ  fucrii  cumlita  in  diehui 
Oeue^cos. 

.'i'J.  Xunc  si  ouiuino  non  fuit,  qu;i.'rendum  est  q  o- 
modo  possit  intelligi,  quod  causalis  ejus  ratio  fuisse 
diceliatui-  in  primis  sex  dierum  operibns  Dei,  quando 
fecit  Deus  hominem  ad  imaginera  suani,  quod  nisi 
secundum  aunnam  non  recte  intelligitur.  Veiendum 
est  autem,  ne  cuni  dicimus  non  ipsas  t\nic  naturas 
atquesubstantias,  qua^  futunc  fuerant,  Deuni  créasse, 
dumcrearetonnnasimul.sed  earumfuturarumcansa- 
b's  qiiasdam  rationes,  putemusinania(iua'damdiceie. 
(Juii'  surit  enim  ista^  causales  rationes  secundum quas 
possetjamdici  Deus  fecisse  bominem  ad  imaginemsu- 
auijcujus  corpus noudura  Je limolinxerat.cuinondum 
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(jui  devait  devenir  un  homme,  aété  créée  dès  le  ctie  en  elles-mêmes,  nuiis  seulciiu'iit  dans  liiu- 

principe  quand  Dieu  disait:  <(  Faisons  riiomme  créature  vivant  déjii  d'une  vie  propre,  de  même 

à  notre  image  et  ressemLlance  {Gcit.  i,  26)  »,  ce  que  la  puissance  de  génération  ne  peut  exister 

qui  ne  peut  bien  s'entendre  que  de  l'âme,  s'il  que  dans  certaines  natures  déjà  existantes  et 

n'existait  point  de  nature  dans  laquelle  elle  pût  parfaites  '!  La  mère  de  l'àmc  est  donc  une  cer- 

étre  créée?  taine  créature  spirituelle  dans  laquelle  était  lu 

33.  Car  si  cette  raison  était  en  Dieu,  elle  n'é-  raison  de  la  future  âme  qui  n'en   jaillit  qu'au 

tait  point  dans  les  créatures  ;   elle  n'était  donc  moment  où  Dieu  la  fit  pour  être  soufflée  sur  la 

pas   encore   créée.    Comment  donc   est-il   dit:  face  de  l'homme.  Cai' dans  l'homme  même  ce 

((  Dieu  fit  l'homme  à  limage  de  Dieu'?  »  Mais  si  n'est  pas  un  autre  que  Dieu  qui  crée  le  germe 

elle  était  déjà  dans  les  créatures,   c'est-à-diru  de  l'homme  et  sa  progéniture  par  sa  sagesse  qui 

dans  les  choses  que  Dieu  avait  faites  toutes  en  atteint  partout  à  cause   de  sa  pureté,   en  sorte 

même  temps,    dans  quelle  créature  était-elle '.'  qu'il  n'y  a  en  elle  rien  de  souillé  (6'ayj.  vin,  2  i  et 

Dans  une  spirituelle  ou  ilans  une   corporelle?  iJS),  parce  qu'elle  atteint  d'une  extrémité  à  l'autre 

Si  elle  était  dans  une  créature  spirituelle,  faisait-  avec  force  et  dispese  touteschoses  avec  douceur, 

elle  quelque  chose  dans  le  corps  du  monde  soit  Mais  je  ne  vois  pas  comment  ou  peut  compreu- 

céleste,   sôit  terrestre,    ou   bien  y  était-elle  à  dre   qu'il  a  été  fait  je   ne  sais  quelle  créatun; 

l'état  d'inertie,  avant  que  l'homme  fût  créé  dans  spirituelle  qui  n'a  pas  été  comprise  dans  celles 

sa  propre  nature,  de  même  que  maintenant  se  créées  pendant  les  six  jours  de  hi  Genèse,  quand 

trouve  à  l'état  latent  et  inerte,  dans  l'homme  il  est  dit   que    Dieu   a   fait,  le   sixième   jour, 

vivant,  la  puissance  de  géuération  qui  n'entre  l'homme,  qu'il    n'avait  cependant  pas   encore 

en  action  que  par  l'union  sexuelle  et  par  la  con-  fait  dans  sa  propre    nature,   mais    seulement 

ceptioQ  ?   Est-ce   que  la  nature  de  la  créature  dans  sa    raison  causale,  et  dans  une  créature 

spii'ituellc  dans   laquelle  était  cette   raison  à  dont   l'historien  sacré  ne  parle    point.    Ur   il 

l'état  latent,  ne  faisait  lien  de  son  œuvre?  Pour-  aurait  bien  plutôt  dû   parler  de  celle  qui  était 

quoi  alors  était-elle  créée?  Etait-ce  pour  con-  déjà  tellement  consommée  qu'elle   n'était  plus 

tenir  la   raison  de  la  future  ùme  humaine,  ou  à   faire   selon     la    raison     précédente    de    sa 

des  futures  âmes,  comme  si  elles  ne  pouvaient  cause. 


animam  aftlaudo  fecerat  .'  Et  corporis  quidem  huma- 
ni  etiam  si  fuit  aligna  occulta  ratio,  quafuturum  erat 
ut  foriuaretur,  erat  et  materies  de  qua  formaretur, 
id  est  terra,  in  qua  videri  potest  illa  ratio  velut  in 
seminelatuisse  ;  aniiuio  autem  faciend;e,  id  est  flatus 
faciendi,  qui  esset  anima  hominis,  qu;e  ibi  ratio  cau- 
salis  primitus  condita  est.  cum  diceret  Deus,  "  Fa- 
cianius  hominem  ad  imagineiii  et  similitudineui  nos- 
trani  ».((?£•».  i.  '26.)  (quod  iiisi  secundum  animam 
recte  intelligi  non  potest),  si  nulla  erat  natura  (a) 
ubi  conderetur  .' 

33.  Si  enim  h;cc  ratio  in  Dec  erat.  non  in  creatura; 
nondum  ergo  erat  condita  ;  ijucmodo  ergo  dictum 
est  .  «  Fecit  Deus  hominem  ad  imaginera  IJei  "  .'  Si 
autem  jam  in  creatura  erat,  lioc  est,  in  iis  qn;i'  simul 
omnia  creaverat  Deus.  in  qua  creatura  erat.'  utruni 
spiritali  an  coiporali .'  Si  spiritali,  ageljatne  aliquid 
in  corporibus  rnundi,  seu  cu/lostibus,  seu  terrestribus 
an  in  ea  erat  h;i^c  vacans  antequam  bomo  in  sua  na- 
tura propria  conderetur,  sicut  in  ipso  homine  jam 
propriani  duccnte  vitam  latenter  otioseque  inest  ra- 
tio generandi,  quœ  nonoperatur,  nisi  par  concubitum 
atque  conceptum  ?  An  et  illa  natura  creatur;e  spiri- 

(a)  El',  et  Loï.  unde  conilrrclnr.  Al  Am.  et  MSS.  ribi. 


talis,  in  qua  latenter  erat  lia'c  ratio,  nihil  agebatsui 
operis?  VA  ut  quid  creata  erat  ?  An  ut  contiiieret  ra- 
tionem  futur;o  animai  human;e,  vel  futurarum  ani- 
uiarum,  tanquam  in  se  ipsis  esse  non  possent,  sed  in 
aliqua  creatura  propria  vita  jam  vivente,  sicut  gene- 
randi ratio  non  potest  esse  nisi  in  aliquibus  jam  ex- 
sistentibus  pert'ectisque  naturis .'  Parens  ergo  anima; 
instituta  est  aliqua  creatura  spiritalis,  in  qua  sit  ra- 
tio futuni'  anima',  qua'  non  inde  existât,  nisi  cumeam 
Deus  homini  inspirandam  facit.  Xeque  enim  et  ex 
homine  l'etum  vel  seminis  vel  ipsius  jam  prolis  creot 
et  format  nisi  Deus,  per  sapientiam  adtingentem  ubi- 
que  propter  suam  munditiam,  (Sap.  vn,  24  et  '25), 
ita  ut  nihil  inquinatuni  in  eam  incurrat,  dum  per- 
tendit  a  line  usque  ad  fmem  fortiter,  et  disponit 
omnia  suaviter.  (SKp.wu.  4.)  Sed  nescio  quemadmo- 
dum  possit  intelligi,  ad  hoc  tantuni  creatam  ,  nescio 
quam  creaturam  spiritaleni,  qua'  in  Dei  conditioiii- 
bus  per  illos  sex  dies  factis  non  comnienioraretur, 
cura  Deus  hominem  sexto  die  fecisse  dictus  est,  quem 
nondum  in  propria  natura  fecerat,  sed  adhuc  ratioiie 
causai!  in  illa  creatura,  qua;  commemorata  non 
est.    Magis  eniiu    debuit  ipsa    commemorari  ,   qu;c 


212 


LES  DOUZE  UVItES  DE  LA 


CHAPITRE  XXIH. 


Lu  l'cusuM  cumule  de  Vùinc  a-t-cUe  cU  ilcjWicc  ihtns 
la  nature  amjiliijue  ? 

'Si.  Faut-il  croire  que  Dieu  a  déposé  la  raison 
causale  de  l'àmo,  dans  la  nature  du  jour  qu'il  a 
faite  dès  le  principe,  si  on  entend  avec  raison, 
par  ce  jour,  la  créature  spirituelle  et  intelligente, 
quand  il  fit,  au  sixième  jour,  l'homme  à  sa  res- 
semblance, en  fixant  d'avance  la  cause  et  la  rai- 
son selon  lesquelles  il  devait  le  créer,  après  les 
sept  jours  de  la  Genèse  passés,  et  en  déposant  la 
raison  causale  de  son  corps  dans  la  nature  de  la 
terre,  et  celle  de  son  âme  dans  la  nature  de  ce 
jour?  Mais  dire  cela,  n'est-ce  pas  dire  que  la  nature 
angélique  est  comme  la  mère  de  l'àme  humaine, 
si,  en  elle,  s'est  trouvée  la  raison  déposée  en  secret 
d'avance  de  la  création  de  l'âme,  de  mr-me  que  se 
trouve  dans  l'homme  la  raison  de  sa  future  progé- 
niture? en  sorte  que  si  l'homme  est  le  père  du 
corps  humain,  l'ange  le  serait  de  l'âme.  Dieu  se- 
rait le  créateur  du  corps  et  de  l'âme,  du  corps, 
par  le  moyen  de  l'homme,  des  âmes  par  celui  des 
anges.  Ou  bien  a-t-iltirélepremiercorps  humain 
de  la  terre,  et  la  première  âme  de  la  nature  an- 
gélique, dans  laquelle  il  avait  placé  d'avance 
leurs  raisons  causales,  quand  il  fit  l'homme,  dans 
le  principe,  avec  toutes  les  créatures  qu'il  fit, 
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toutes  ensemble,  pour  en  tirer  que  plus  tard, 
rhumme  de  l'homme,  le  corps  du  corps,  l'âme 
de  l'âme.  Mais  il  paraît  difficile  de  dire  que 
l'âme  est  fille  d'un  ange  ou  des  anges;  et i! Test 
bien  davantage  de  prétendre  qu'elle  est  fille  du 
ciel  corporel,  combien  plus  l'cst-il  encore  de  la 
faire  venir  de  la  terre  ou  de  la  mer?  Il  s'ensuit 
qu'il  est  bien  moins  acceptable  encore  de  'dire 
que  la  raison  causale  de  l'âme  a  été  créée  et 
déposée  d'avance  dans  une  créature  corporelle 
quelconque,  quand  Dieu  fit  l'homme  à  son 
image,  avant  de  l'animer  de  son  souffle  après  qu'il 
l'eut  formé,  en  son  temps,  du  limon  de  la  terre, 
s'il  y  a  de  l'absurdité  à  croire  qu'il  a  placé  l'àme, 
à  l'état  de  causalité,  dans  la  nature  angélique. 

CHAPITRE  XXIV. 

L'ùiiica-f-elleété  créée  avant  d'être  placée  dans 
le  corps. 

33.  Voyons  donc  si,  par  hasard,  il  peut  être 
vrai,  comme  à  mon  avis  il  me  semble  certaine- 
ment très  tolérable  de  le  dire,  que  Dieu  ait 
créé  l'âme  de  l'homme  dans  les  premières  œu- 
vres qu'il  fit  toutes  en  même  temps,  pour  la 
souffler,  en  son  temps,  dans  les  membres  de 
son  corps  formé  du  limon  de  la  terre  et  dont  il 
avait  créé,  dans  les  choses  créées  toutes  ensem- 
bles, la  raison  causale,  selon  laquelle  le  coi'ps 


sic  consumraata  crat,  ut  non  adluic  esset  secun- 
dum  su;i!  causa;  pricccdentem  su;l'  rationeni  fa- 
cieiida. 

CAPUT  XXIII. 

An   illa    causalii   ralio  anima  fiierit  itiserta  in  anyclica 
natura. 

34.  An  forte  in  illius  diei  natnia,  quem  primitus 
condidlt,  si  spiritiis  intelleclualis  dies  ille  recte  acci- 
j)itur ,  liane  faciendii'  anima'  causalcm  rationeni 
Deiis  inseruit,  cuni  sexto  die  fecit  honiinem  ad  inia- 
ninem  snani,  caiisam  scilicet  rationomque  (inrCi- 
gens,  sccundiiMi  qiiarn  ciua  post  illos  septeni  dies 
faceret;  ut  vidclicet  corporis  ejus  causalcm  ratioiiem 
in  natura  torr;n,  anim;e  autem  in  natura  illius  diei 
créasse  credatur ?  Sed  quid  aliud  dicitur,  cuni  lioc 
dicitur,  nisi  angelicum  spiritum  quasi  parcnteni  esse 
anima'  liumana',  si  sic  in  illo  inest  anima;  human;e, 
creanda;  pr.i'condila  ratio,  sicut  in  liomine  futurie 
prolis  su;e  ?  ut  corporumqnidem  Iniraanoruni  paren- 
tes liumines  sint,  animaruin  autem  Angeli,  crcator 
veio  l't  animaruin  et  corporum  Deus,  sed  corporum 
ex   liominihus,  animarum  ex  Angelis  ;   aut  prioris 


corporis  ex  terra,  et  prioris  anim;u  ex  angelica  na- 
tura, ubi  rationes  eorum  causales  prœfixerat,  quan- 
do  primitus  fecit  homincm  in  iis,  qiuo  simul  oninia 
creavit  ;  deinceps  vero  jam  lioiuines  ex  liominibus, 
corpus  ex  corpore,  animam  ex  anima.  Duruni  est  hoc 
Angeli  aut  Angeloium  filiam  dicere  esse  animam  : 
sed  iiiiillo  durius  cœli  corporci  :  quanfo  magis  ergo 
maris  et  terra^  .'  Multo  minus  igitur  in  aliqua  corpo- 
rali  creatura.  causalis  anima'  ratio  pra'condita  est, 
(■uni  facerct  Deus  homincm  ad  imaginemsuani,  ante- 
quam  l'um  suo  tempore  de  limo  l'ormatum  flatu  ani- 
laaret,  si  absurde  crcditur  animam  causaliter  in  na- 
tura angelica  condidissse. 

CAPUT  XXIV. 
A^uina  un  crcatn  sil  ijvius  r/itant  cor/iori  inserin. 

35.  illud  ergo  videamus,  utrum  forsitan  veruni 
esse  possit,  quod  ceite  liuinana'  opinioni  tolerabilius 
mihi  vidctur,  Deuin  in  illis  primis  operibus,  qu;c  si- 
mili omnia  creavit,  animam  etiamhuinanain  créasse, 
quain  suo  tempore  membris  ex  limo  forinati  corpo- 
ris iiispiraret,  cujus   corporis  in  illis  siinul  conditis 
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de  l'homme  se  fit  quand  il  dut  se  faire  ;  cai-  on  la  damnation  ?  faut-il  dire   qu'elle  s'est  sentie 

ucntend  comme  on  doit  ces  paroles,  «  à  notre  portée  par  sa  propre  volonté  à  prendre  le  gou- 

image,  »  que  de  l'âme,  et  ces  autres  «  mâle  et  vernement  du  corps,  pour  obtenir  dans  la  vie 

femelle,   »  que  du  corps.  Il  faut  donc  croire,  si  qu'elle  pouvait,  à  son  choix,  mener  innocente 

ce  n'est  aller  ici   contre   l'autorité  des  Ecritu-  ou  coupable,  soit  la  récompense  de  sa  justice, 

res,  ni  contre  la  raison  delà  vérité,  que  l'homme  soit  le  châtiment  de   son   iniquité,  ce  qui  ne 

a  été  fait  aussi  le  sixième  jour  :  la  raison  eau-  contredirait  point  ce  mot  de  l'Apôtre  que  ceux 

sale  de  son  corps  fut  créée  dans  les  éléments  du  qui  ne  sont  pas  nés  n'ont  encore  fait  ni  bien  ni 

monde,  et  son  âme  le  fut,  commele  jour  l'a  été  mal  {fiom.,  ix.  11)?  car  ce  mouvement  de  la 

dans  le  principe, et  unefoiscréedutdemeuierca-  volonté  vers  le  corps  n'est  encore  ni  un  acte  de 

chée  dans  les  œuvres  de  Dieu  jusqu'au  moment  justice  ni  un  acte  d'iniquité,  dont  les  âmes  dus- 

oîi  Dieu  en  la  soufflant,  c'est-à-dire  en  l'inspi-  sent  rendre  compte   à  Dieu,  pour  recevoir,  à 

rant,  la  fit  entrer  en  son  temps  dans  le  corps  de  son  jugement,  ce  qui  est  dû  aux  bonnes  ou  aux 

l'homme  qu'il  avait  formé  du  limon  do  la  terre,  mauvaises  actions  que  chacune  aura  faites  pen- 
dant qu'elle  était  revêtue  de  son  corps  (11  Cor. 

CHAPITRE  XX^ .  Y^  IQ^_  Pourquoi  donc  ne  pas  croire  que  c'est 

Dfois  l'Itijpotlièfe  où  Vôme  existait  ]iors  dea  cerps  par  l'ordre  de  Dieu  que  l'âme  est  venue  dans 

est-ellf  venue    dans  ce  dernier    de    son   propre  jg              ^^^^  j     ^^1  ^j  ^.jj^   ^.^^j^j^  ^.j^.^.^  ^^^^^ 

mouvement? 

ses  préceptes,  elle  pouvait  mériter  de  recevoir 

36.  Mais  ici  encore  se  présente  une  question  la  récompense  de  la  vie  éternelle,  et  de  la  sa 

qui  n'est  point  à  dédaigner.  En  effet  si  l'âme  ciété  des  anges,  et  si,  au  contraire,  elle  mépri- 

était  déjà  faite  mais  demeurait  cachée,  où  pou-  sait  ses  commandements,   elle  devait  subir  le 

vait-elle  être  mieux  que  là  où  elle  était?  Oublie  très-juste  châtiment  d'un  travail  quotidien  ou 

a  donc  pu  êti'e  la  cause  pour  laquelle  vivant  du  feu  éternel  ?  Est-ce  que  le  fait  d'avoir  ainsi 

dans  l'innocence,  elle  fut  amenée  à  partager  la  obéi  à  la  volonté  de  Dieu,  serait  déjà  une  action 

vie  de  notre  chair  où  elle  devait  offenser,   par  bonne  et  irait  contre  ce  qu'a  dit  l'Apôtre  que 

le  péché,   celui  qui   l'avait  créée,   et    mériter  ceux  qui  ne  sont  pas  nés  n'ont  encore  rien  fait 

ainsi  les  fatigues  du  ti-avail  et  les  tourments  de  de  bien  ou  de  mal? 


rébus  rationem  creasset  causuliter,  secundum  qiiam 
fieret,  cum  faciendum  esset,  corpus  humanum.  Xam 
iipque  illud  quod  dictum  est,  «  ad  imaginein  suam,  » 
nisi  in  anima,  neque  illud  quod  dictum  est,  «  nia- 
sculum  et  feminain,  »  nisi  in  corpore  recte  intelligi- 
mus.  Credatur  ergo  si  nulla  Scripturarnm  aucto- 
ritas  seu  veritatis  ratio  contradicit,  hominera  ita  fa- 
etura  sexto  die,  ut  corporis  quidem  humani  ratio 
cansalis  in  elementis  luundi,  anima  vero  jarn  ipsa 
crearctur,  sicut  primitus  conditus  est  dies.  et  creata 
lateret  in  operiljuâ  Del,  donec  eam  suo  ternpore  suf- 
flando,  lioc  est  inspirando,  forraato  ex  limo  corpori 
insereret. 

CAPUT  XXV. 

Anima  si  ejclrn  cor/us  existebat,  an  suopte  n  ilu  ail  co>- 
pus  vencrit. 

36.  Sed  hic  rursus  non  spemenda  oritur  quacstio. 
Si  enim  jain  facta  erat  anima,  et  latebat,  ubi  ei  pos- 
set  esse  nielius  quam  ibi  ?  Quid  ergo  fuit  caus.-v,  ut 
nniiua  innocenter  vivens  insereretur  vita^  linjns  lar- 

(')  EJili.  si^ei^lQtPiif  :  cujas  !oro  WSS.  î'Jd>f'(î/>. 


nis,  in  qua  peccando,  ipsum  qui  eam  creavit  offen- 
deret  ;  unde  eam  merito  sequeretnr  laboris  ;erunima 
damnationisqiie  crnciatus  .'  An  aliud  direndnm  est, 
quod  ad  corpus  administrandiim  voluntate  propria 
fuerit  inclinata,  in  qua  vita  corporis.  quoiiiam  et  jus- 
te et  inique  vivi  potest,  quod  eligeret  lioc  haberet, 
vel  prwminmde  justitia,  veldeiniquitate  snpplirinm, 
ut  nec  illi  Apostolica>  sententi.-e  sit  conti'ariuni.  qua 
dicit,  nondnmnalosnihil  egisse  boni  seu  mali  (Rom., 
i\.  Il) s  ?  nia  quippe  inclinatio  vohuitatis  ad  corpus, 
uonduni  est  aclio  vel  justiti;e  vol  iniquitatis,  de  qua 
ratio  reddenda  est  in  judicio  Del,  lecepturo  unoquo- 
que  secundum  ea  qua;  per  corpus  gessit,  sivebonuni, 
sive  raaium  (11  Cor.  v.  10).  C'ur  ergo  non  jani  in  il- 
lud credatur,  quod  Dei  nutu  ad  corpus  venerit  ;  ubl 
si  vellet  secundum  praîceptum  ejus  agere,  mercedem 
acciperet  vit;e  aHerna^  atque  Angelorum  (a)  societa- 
tis  :  si  autem  lontemneret,  pœnas  justissimas  lueret, 
sive  laboris  diuturni,  sive  ignis  a'terni .'  An  quia  hoc 
ipsum,  Deo  volenti  obtempeiasse,  jam  utique  actio 
bona  est,  et  erit  contrariuni  nondum  natos  niliil  egis- 
se vel  boni  vel  mali  .' 
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CHAPITRE  XXVL 


l'empêcher  de  \ivre  saintement  et  de  plaire  à 

Dieu,   puisqu'cn  ignorant  l'avenir,  il  vit  de  la 

_       ,,,       ,,  .        ....  ,      ,  .     1  foi.  Ne  vouloir  point  que  parmi  les  créatures, 

Dans  l  Iiypothese  oit  l  unie  est  eittrre  de  son  propre  ... 

.nnuvcmcnt  rf<7»s  le  corps,  elle  ne  préro<jait  point     •'  >'  P"  «lit  une  ainsi  faite,  c'est  aller  contre  la 


ce  qui  deviiit  lui  rirriccr.  Son  libre  arbitre. 

31.  S'il  en  est  ainsi,  nous  reconnaîtrons  que 
rame  n'a  point  i''té  créde  primitivement,  avec 
la  prescience  de  ses  œuvres  à  venir  bonnes  ou 
mauvaises.  11  est  en  effet  bien  difficile  de  croire 
qu'elle  se  serait  portée  de  son  propre  mouve- 
ment vers  la  vie  du  corps  si  elle  eût  prévu 
qu'elle  dût  y  pécher  en  plusieurs  points  et  mé- 
riter ainsi  le  juste  châtiment  d'un  supplice  dans  un  corps,  on  peut  se  demander  si  elle  se- 
éternel.  Sans  doute  c'est  justement  que  le  créa-  rait  forcé  d'y  aller,  supposé  qu'elle  ne  le  voulût 
teur  est  loué  dans  tout  ce  qu'il  a  fait,  parce  que  p,,int  :  mais  mieux  vaut  croire  qu'elle  le  veut 
ce  qu'il  a  fait,  est  très-bon.  Or  il  ne  mérite  pas  naturellement,  c'est-à-dire  qu'elle  a  été  créée 
d'être  loué  seulement  dans  ces  êtres  à  qui  il  a  avec  une  nature  portée  à  le  vouloir,  de  même 
donné  la  prescience,  il  l'est  aussi  avec  raison     que  notre  nature  nous   porte  à    vouloir  vivre. 


l)onté  de  Dieu  ;  mais  no  point  vouloir  qu'elle 
expie  ses  péchés  par  un  châtiment,  c'est  être 
ennemi  de  sa  justice. 

CHAPITRE  XXVIL 

L'âme  est  portée  par  un  mouvement  naturel 
rers  le  corps. 

38.  Si   l'âme  a  été  créée  pour  être  envoyée 


pour  avoir  créé  les  bêtes  sur  lesquelles  la  na- 
ture humaine  l'emporte  de  beaucoup  même 
dans  ceux  qui  pèchent.  En  effet  ce  qui  dans 
l'homme,   vient   de  Dieu,   c'est  la  nature,  non 


Mais  vivre  mal  ce  n'est  plus  le  fait  de  notre  na- 
ture, c'est  celui  d'une  volonté  perverse,  juste- 
ment suivie  du  châtiment. 

39.  C'est  donc  inutilement  qu'on  demande  de 


l'iniquité  dont  il  s'est  lui-même  enveloppé  par  quelle  sorte  de  matière  a  été  tirée  l'âme,  si  on 

le  mauvais  usage  du  libre  arbitre,  sans  lequel  peut  avec  raison  comprendre  qu'elle  a  été  créée 

il  eût  été  placé  moins  haut  dans  la  nature  des  parmi  les  premières  œuvres  de  Dieu,  quand  le 

choses.   On  peut  donc  se  représenter,    par  la  jour  fut  fait.  Car  de  même  que  les  choses  qui 

pensée,  l'homme  vivant  innocent,  quoique  sans  n'étaient  point  ont  été  faites,  ainsi  l'âme  l'a-t- 

aucune  prescience  de  l'avenir,  et  voir  combien  elle  été  parmi  elles.   S'il  a  existé  une  matière 

l'excellence    do   la   lionne   volonté    est  loin   de  formelle,  corporelle  et  spirituelle,  elle  n'a  point 


CAPUT   XXVL 

Anima  si  /itnprio  nulu  corpori  insertn,  non  fuit  précéda 
futwi.  —  I.ibei  util  ailjitiiU'71. 

87.  Qua>  si  ita  sunt.  f.itebimur  etiam  non  iii  eo  re- 
rum  jrenero  animarn  primitus  creatam.  ut  esset  pra;- 
snia  futur!  operis  sui.  vel  justi.  vel  iniqui.  Nirais 
quippe  incredibilp  est.  eam  potuisse  propria  volun- 
tate  inclinari  ad  corporis  vitani.  si  se  ita  in  quihus- 
dam  peccaturam  pra-'sciret.  ut  juste  supplicio  perpe- 
tno  puniretur.  Juste  sane  Creator  laudatiir  in  onini- 
biis  qui"  fecit  oninia  bona  valde.  Xeque  enim  ex  iis 
tanturn  laudandus  est,  quibus  pripscientiam  dédit 
cnni  rocte  laudetur  etiani  quia  pecora  crea^-it,  qui- 
bus  est  natiira  humana  pnostantior  etiani  in  ipsis 
peccantibus.  Xatura  quippe  hominis  ex  Dec  est.  non 
iniquitas.  qua  se  ipso  involvit  maie  utendo  libero  ar- 
bitrio  :  quod  tamen  si  non  haberet,  in  natiira  rerum 
minus  excellerot.  Co2;itandus  quippe  est  horao  juste 
vivensetiam  non  prsosrius  futurorum.etibi  videndum 
est.  exrellentia  voluntatis  l)on;o  quam  non  impedia- 
tiir  :id  reoto  vivouduin  ot  Doo  plaeondnm,  quodigna- 


rus  futuri  vivit  ex  fide.  Hujusmodi  ergo  creaturam 
quisquis  esse  noUet  in  rébus,  contradicit  Dei  bonitati. 
Quisquis  autem  pœnas  eam  non  vult  luere  pro  pec- 
catis,  iuiniirus  est  a>quitati. 

CAPUT  XXVIL 
.ini'iinm  nalnrali  appititu  frrri  in  carpus. 

38.  Sed  si  ad  hoo  fit  anima,  ut  niittatur  in  corpus, 
qua^ri  potest  utrum  si  noluerit.  compellatur.  Sed 
raelius  creditur  hoc  naturaliter  velle,  id  est  in  ea  na- 
tura  creari  ut  velit,  sicut  naturale  nobis  est  vel- 
le vivere  :  maie  autem  vivere  jam  non  est  natu- 
ra-,  sed  perversa'  voluntatis,  quam  juste  pœna  conse- 
quitur. 

39.  Frustra  ergo  jam  qua;ritur,  ex  qua  veluti  ma- 
terie  facta  sit  anima,  si  recte  iutelligi  potest  in  pri- 
mis  illis  operibus  facta,  cum  faclus  est  dies.  Sicut 
enim  illa  qu»  non  erant.  facta  sunt.  sic  et  hsec  inter 
illa.  Quod  si  et  luaterios  aliqua  forniabilis  fuit, 
ot  corporalis  et  spiritalis.  non  tamen  et  ipsa  ins- 
tituta  nisi   a  Deo,  ex  quo  sunt  omnia,  quae  qnidem 
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eu  d'autre  créateur  que  Dieu  qui  a  fait  toute 
choses,  et  elle  a  dû  être  antérieure  h  la  forme 
qu'elle  a  reçue,  d'une  antériorité  sinon  de 
temps,  du  moins  d'origine,  comme  la  voix  est 
antérieure  au  chant.  Or,  est-il  rien  de  plus  con- 
venable que  de  croire  que  l'âme  n'a  été  tirée 
que  de  la  matière  spirituelle  ? 

CHAPITRE  XXVIII. 

Difpculiés  que  soulève  l'hiijmthése  que  l'cimc  (VA- 
dam  a  éU;  créée  avant  d'être  unie  à  son 
corps. 

40.  Si  on  ne  veut  point  admettre  que  l'âme 
n'a  été  créée  qu'au  moment  où  elle  a  été  inspi- 
rée dans  le  corps  déjà  formé,  on  se  trouve  dans 
la  nécessité  de  répondre  à  cette  question,  de 
quoi  a-t-elle  été  faite  ?  En  effet,  il  faudra  dire 
ou  que  Dieu  crée  ou  a  créé  quoique  chose  du 
néant  après  l'achèvement  de  ses  œuvres,  et 
alors  on  doit  expliquer  comment  l'homme  a  été 
fait  le  sixième  jour,  à  l'image  de  Dieu,  ce  qui 
ne  peut  s'entendre  que  de  l'âme,  c'est-à-dire, 
dans  quelle  nature  a  été  faite  la  raison  causale 
de  cette  chose  qui  n'était  point  encore  ;  ou  bien 
on  devra  dire  qu'elle  a  été  non  pas  tirée  du 
néant,  mais  faite  de  quelque  chose  existant  déjà, 
et  il  faudra  chercher  alors  qu'elle  était  cette  na- 
ture, si  elle  était  corporelle  ou  spirituelle,  sui- 
vant les  questions  que  nous  avons  déjà  traitées 


plus  haut.  Il  n'en -restera  pas  moins  encore  h 
chercher  dans  quelle  substance  de  créatures 
faites  pendant  les  six  jours,  a  été  déposée  cette 
raison  causale  de  l'âme,  que  Dieu  n'avait  encore 
ni  tirée  du  néant  ni  faite  d'une  autre  chose. 

41.  Si  on  veut  échapper  à  cette  difficulté  en 
disant  que  l'homme  aussi  a  été  tiré  du  limon  de 
In  terre,  le  sixième  jour,  et  que  l'hislorien  n'est 
revenu  là  dessus  plus  tard^  que  par  manière  de 
récapitulation,  on  se  trouve  en  face  de  ces  pa- 
roles dites  à  propos  de  la  femme  :  «  Dieu  les  a 
faits  mâle  et  femelle,  et  les  a  bénis.  »  Si  on  ré- 
pond que  la  femme  a  été  tirée  le  même  jour  des 
os  de  l'homme,  comment  dire  que  c'est  aussi  le 
sixième  joui-  que  les  oiseaux  qui  ont  été  amenés 
à  Adam,  ont  été  créés,  quand  c'est,  au  cin- 
quième jour  que  l'Ecriture  rapporte  la  créa^ 
tion  de  toutes  les  espèces  de  volatiles  que  Dieu 
tira  des  eaux  ?  De  même  c'est  le  sixième  jour 
que  les  arbres  plantés  dans  le  paradis  terrestre 
ont  aussi  été  créés,  et  d'un  autre  côté  l'Écriture 
place  la  création  de  ce  genre  d'êtres,  au  troisième 
jour.  On  doit  aussi  faire  attention  à  ces  autres 
paroles  de  l'historien  sacré  :  «  Il  fît  encore  sor- 
tir de  teri'c  toute  espèce  d'arbres  beaux  à  voir, 
dont  les  fruits  sont  bons  à  manger  »  :  comme  si 
les  arbres  qu'il  avait  fait  sortir  de  terre,  le  troi- 
sième jour,  n'avaient  point  été  beaux  à  voir  et 
leurs  fruits  bons  à  manger,  quoique  au  nombre 


forraationem  suam  non  tempore,  sed  origine  pr;c- 
cederet ,  sicut  vox  cantuni  ;  qiiid  nisi  de  mate- 
ria  spiritali  facta  anima  congruentius  creditur  ? 

CAPUT  XXVIII. 

Difficu/t'iles,  ciim  rlicilw  animnm   Adr  non  prius 
crentom  qunm  ejtis  corpori  impirnlam  fuisse. 

W.  Si  autem  aliquis  non  vult  eam  existiraare  fa- 
ctam,  nisi  cuni  jaiu  formate  corpori  est  inspirita,  vi- 
deat  qnid  respondeat,  cum  qu;eritur  unde  facta  sit. 
Aut  enira  ex  nihilo  dicturus  est  Deumaliquid  fecisse 
vel  facere  post  illara  consummationem  operum  siio- 
rum  ;  et  débet  intueri  quomodo  explicet  sexto  die 
factum  honiinem  ad  imaginem  Dei  (quod  nisi  secim- 
dum  animani  recte  intelligi  non  potest),  id  est  in  qua 
natura  causalis  ratio  facta  fuerit  ejus  rei,  qusc  mm- 
dumfuit  :  aut  non  de  nihilo,  sed  de  aliqiio  jam  ex- 
sistente  l'actam  dicet  animam;  etia^orabit  inqiiiren- 
do,  qu*nain  illa  natura  sit.  an  corporalis,  an  spirita- 
l's,  secundum  eas  quîostiones  quas  snperius  vcrsavi- 
mus  :  manente  illa  quoque  molestia,  ut  adhuc  quœ- 
latur  in  qua  suhstantia  creaturarum  in   sex  diebiis 


primitus  conditarum,  causalem  illani  rationem  fece- 
rit  anim;e,  quam  nondum  de  nihilo,  vel  de  aliqiio 
fecerat. 

41.  Quam  si  eo  modo  divitave  voluerit,  ut  dicat, 
sexto  die  etiam  de  lime  factani  esse  horainem,  sed 
hoc  recapitulando  postea  commemoratum  ;  videat  de 
muliere  quid  dicat,  quia  «  masculum  et  feminam,  di- 
xit,  fecit  eos,  et  benedixit  eos.  «  Quod  si  et  ipsam  eo 
die  factam  esse  de  viri  osse  responderit,  adtendat 
quomodo  asserat  sexto  die  facta  volatilia  quie  addii- 
cta  suntad  Adain.  cum  Scriptura  omne  genus  volati- 
liiun  quinto  die  creatum  ex  aquis  insinuet  :  item 
sexto  die  ligna  etiam  qiue  in  paradiso  plantata  sunt, 
cum  eadein  Scriptura  hoc  creatura;  genus  tertio  diei 
f  ribuerit.  Ipsa  etiam  verba  consideret  quid  sit,  «  Eje- 
cit  adhuc  de  terra  omne  hgnum  pulchrum  ad  adspe- 
ctum  et  bonum  ad  escam  »  :  taraquam  illa  quse  ter- 
tio die  terra  e.jecerat.  non  erant  pulchra  ad  adspe- 
ctum  et  bona  ad  escam.  cum  in  his  essent  operibus, 
qure  fecit  Deus  omnia  bona  valde.  Qnid  sit  etiam, 
(I  Finxit  Deus  adhuc  de  terra  omnes  bestias  agri,  et 
omnia  volatilia  cœli  :  tamquam  illa  non  fnerint  om- 
nia,   quïe   primo    producta    erant   vel    potins  nulla 


216  LES  DOUZE  LIVRES  DE  LA 

des  choses  que  Dieu  a  faites  toutes  très-bonnes. 
Qu'est-ce  à  dire  aussi  que  «  Dieu  façonna  encore 
de  la  terre,  toutes  les  bêtes  des  champs  et  tous 
les  oiseaux  du  ciel,  )>  coiunie  si  tous  ces  êtres 
n'avaient  point  déjà  existé,  et  n'avaient  point 
été  •.créés  les  premiers,  ou  plutùt  comme  s'ils 
n'avaient  point  été  faits  auparavant.  L'historien 
saeié  ne  dit  pas  en  effet,  «  Et  Dieu  fit  de  la 
terre,  »  les  autres  bêtes  des  champs  et  les 
autres  oiseaux  du  ciel,  comme  si  la  terre,  le 
sixième  jour,  et  l'eau,  le  troisième,  en  avaient 
produit  moins  qu'elles  n'eussent  dû;  mais  il 
dit  :  (1  toutes  les  bêtes  et  tous  les  oiseaux.  <>  11 
faut  encore  penser  à  ceci,  à  savoir  comment 
Dieu  fit  tout  en  six  jours  ;  le  premier,  le  jour 
même;  le  second,  le  firmament  ;  le  troisième, 
la  forme  de  la  terre  et  de  la  mer,  puis  tira  de 
la  terre  l'herbe  et  les  arbres  ;  le  quatrième,  les 
corps  lumineux  et  les  astres  ;  le  cimiuième,  les 
animaux  aquatiques;  le  sixième,  les  terrestres: 
et  comment,  d'un  autre  cùté,  l'historien  sacré 
ajoute  après  cela  :  d  Quand  le  jour  fut  fait.  Dieu 
fit  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qui  verdoie  dans 
les  champs  ;  »  puisque  lorsqu'il  fit  le  jour,  il  ne 
fit  pas  autre  chose  que  cela.  Gomment  aussi 
a-t-il  fait  tout  ce  qui  verdoie  dans  les  champs, 
avant  que  ce  fût  sur  la  terre,  et  tout  le  foin 
avant  qu'il  poussât  ?  On  doit  aussi  ne  point  ou- 
blier qu'il  est  écrit  que  n  celui  qui  vit  éternelle- 
ment a  créé  toutes  choses  en  même  temps  {Ec- 
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(7/.,  xviii,  i),  >)  et  voir  comment  on  peut  dire 
qu'elles  ont  toutes  été  créées  en  même  temps 
quand  il  a  existé  des  intervalles  de  temps  entre 
la  création  de  chacune  d'elles,  non  pas  seule- 
ment des  intervalles  d'heures,  mais  aussi  de 
jours.  On  devra  également  montrer  comment 
sont  vraies  en  même  temps  deux  choses  qui 
peuvent  paraître  contraires,  que  Dieu  s'est  re- 
posé le  septième  jour,  de  toutes  ses  œuvres, 
ainsi  que  nous  le  voyons  dans  le  livre,  de  la 
Genèse  {(it-n.,  ii,  2),  et  qu'il  opère  encore 
jusqu'aujourd'iiui  (Joan.  v,  17),  selon  le  mot 
niême  du  Seigneur.  Il  y  a  encnre  à  voir  com- 
ment l'Écriture  dit  des  mêmes  choses  qu'elles 
étaient  commencées  seulement  et  qu'elles  étaient 
terminées. 

42.  Par  tous  ces  textes  de  la  divine  écriture 
dont  ou  les  infidèles  ou  les  impies  peuvent  seuls 
nier  la  véracité,  nous  avons  été  amenés  à  dire, 
que  Dieu  a  d'ahord  créé,  dès  le  commencement 
du  siècle,  toutes  choses  en  même  temps,  les  unes, 
dans  leurs  natures,  les  autres  dans  leurs  causes 
préexistantes  à  leurs  natures,  comme  le  Tout-puis- 
sant a  fait  non  seulement  les  choses  présentes  ; 
mais  encore  les  futures,  et  s'est  reposé  après  les 
avoir  faites,  pour  créer  aussi  par  le  gouverne- 
ment et  l'administration  de  ces  choses,  l'ordre 
des  temps  et  la  succession  des  choses  temporel- 
les ;  ayant  en  même  temps  consommé  toutes  ses 
o'uvres  en  ce  sens  qu'il  en  avait  fait  tous  les 


antc     prodiicta    erant.    Xeqiie    eniin    dictiuii    est,  videat    quciuaitmodum    siinul    creaUi    dici    j)ossiiit, 

ft  Et  fin.xit  Deus   adhuc    de    terra  »    ceteras  bestias  quorum  creatio  spatii.s  teraporalibus  distat,  non  lio- 

agri,  et  cetera  volatilia  cœli,  quasi  qn;r  minus  vel  rarum    tantiim,    sed    ctiam  diei  iim.   Cnret  quoque 

teri-a  sexto,   vel  aqua   quinto  die   prodiixerit  ;    sed  ostendere  quomodo  utrumque  sit  veruni,  quod  coii- 

«  omnes  bestias,  inquit.  et  oninia   volatilia.   »   Xeo-  trarium   videri   potest,   et  Deuni  in  die  septiino  ab 

non  et   illud  co.iïitet,    queinadmoduiii    Deiis   et   ses  omnibus  operibus  suis  requievisse  {Gen.  li.  2).  (jiiod 

diebus  fecerit  omnia,   ]irimo  i|>sum   diem,   secundo  Geneseos    liber  dicit.  et   usque  nunc   eum  operari 

firmameutum,  tertio  s)ieoiem  maris   et  terne,  atque  (Johati.  v.  17),  quod  Domiuus  dicit.  Respiciat  etiaui 


ex  terra  lier))am  etlijfua,  quarto  imninaria  et  sidéra, 
quintû  aipiaium  aiiimalia,  sexto  terne  ;  et  postea  di- 
catur,  «  Ciim  factus  est  dies,  fecit  Deus  cohim  et 
terrara,  et  ouiue  viride  a^ri  :  »  ipiaudo  quidem  cum 
factus  est  dies,  non  fecit  nisi  ipsum  dieui.  Quomodo 
etiam  omne  viride  agri  focerit  anteipiaiu  esset  super 


qua^  dicta  suut  coiisunimata,  quomodo  eadem  dicta 
sint  iuchoata. 

42.  His  euiin  omnibus  diviiut  Scriiitura;  testimo- 
uiis,  (piam  esse  veracem  ueuio  dubitat  nisi  imidelis 
aut  impius.  ad  illam  seutentiam  dueti  sunuis,  ut  di- 
cereuuis  Deuin  ab  exordio  s;eculi  ))rinium  simul  om- 


terram.  et  fœuum  onme  antequain  exoriretur.  Tune  nia  creavisse,   quœdam  coiiditis  jam  ipsis  naturis , 

enim  factum  eum  exortuiu  est,  non  antequaui  exori-  quaîdam  pneconditis   causis  ,   (o|    sieiit  non   soluni 

retur,  (piis  non  dieeret,  nisi  Sei'iptunc  verba  revoc.i-  priesentia,   verum  etiam  futura  fecit  Omuipofens,  et 

rent?   îlcininerit  etiam  seri))tum  esse  :  Qui   vivit   in  ab  eis  factis   requievit,   ut  eorum   deinceps  admini- 

seternum,   creavit  omnia  siiuul  {Eccli.   xvui.t)  ;    et  stratione  atque  regimine  crearet  etiam  ordiues  tem- 

(n)  Ha  vclcrcs  coilices.  At  viili.'.iti  fcruDt .  sic   ni  non  soh'.m  prn'senti('_.  mitm  cli  n»  fntiim  fecn'it.  Pnuloiiii  '  pii.st,  rfQuiei'eyit   et 
et  eivi'titit  iifiitcejH,pU\ 
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genres  et  ne  les  ayant  que  comuiencées,  en  ce 
sens  qu'elles  devaient  se  propager  à  travers  les 
siècles  :  de  cette  manière,  on  peut  dire  si  on  se 
place  au  point  de  vue  oià  elles  sontconsommiies, 
qu'il  s'est  reposé,  et,  si  on  se  met  au  point  de  vue 
où  elles  sont  commencées,  qu'il  ne  cesse  point 
d'opérer  jusqu'aujourd'hui.  Toutefois,  si  on  peut 
entendre  ces  choses  d'une  meilleuie  manière, 
non-seulement  je  ne  m'y  oppose  point,  mais  j'y 
souscris  de  tout  mon  cœur. 

•43.  Maintenant  toutefois  je  n'affirme  sur  l'âme 
que  Dieu  a  inspirée  dans  l'homme  en  lui  souf- 
flant sur  le  visage,  rien  autre  chosesinon  qu'elle 
est  de  Dieu,  mais  non  de  sa  substance  ;  qu'elle 
est  incorporelle,  c'est-à-dire  qu'elle  n'est  point 
un  corps,  mais  un  esprit,  et  un  esprit  non  pas 
engendré  de  la  substance  de  Dieu,  ou  procédant 
de  sa  substance,  mais  fait  par  Dieu  ;  fait,  dis-je, 
non  par  le  changement  d'une  nature  corporelle 
ou  d'une  âme   irraisonnable  en  nature  d'âme. 
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mais  du  néant.  Je  dis  aussi  qu'elle  est  immor- 
telle, selon  ua  certain  mode  de  vie  qu'elle  ne 
peut  perdre.  Mais  si  on  se  place  à  un  certain 
point  de  vue  de  mutabilité  par  laquelle  elle  peut 
devenir  ou  pire  ou  meilleure,  ce  n'est  point  sans 
raison  qu'on  peut  la  regarder  comme  mortelle  ; 
attendu  que  celui-là  seul  a  la  véritable  immor- 
talité, de  qui  il  a  été  dit  proprement  :  ((  c'est  lui 
seul  qui  a  l'immortalité  (I  Tim.,  vi,  16)  ».  Le 
reste  de  ce  que  j'ai  dit  dans  le  cours  de  ce  livre 
devra  servir  au  lecteur,  à  lui  montrer  comment 
on  doit  chercher,  sans  affirmer  rien  à  la  légère, 
quand  l'Ecriture  ne  s'exprime  point  clairement, 
ou  si  cettemanièrede  chercher  ne  lui  plaitpoint, 
à  lui  apprendre  commentj'ai  moi-même  procédé 
dans  mes  recherches,  afin  que  s'il  peut  m'ensei- 
gner  une  autre  marche,  il  ne  refuse  point  de  le 
faire,  et  s'il  ne  le  peut,  il  cherche  avec  moi 
quelqu'un  qui  nous  l'apprenne  à  tous  les 
deux. 


LIVHE    HUITIEME 

Depuis  ce  verset  huitième  du  second  chapitre  de  la  Genèse  :  Et  Dieu  planla  le  pa- 
radis dans  rÉden,  etc.,  jusqu'à  ces  mots  :  Quant  au  fruit  de  l'arbre  de  la  science 
du    bien  et  du    mal,    vous    n'en    mangerez   pas. 

CHAPITRE  PREMIER.  l'Éden,  à  l'Orient,  et  y  plaça  l'homme  qu'il  fit.  » 

On  ^h^it  entendre  aussi  bien  au  propre  qu'at'.  figuré,  J<?  n'ignore  point  qu'une  foule  d'auteurs  ont  dit 

le  paradis  planté  dons  rÉden.  une  foule  de  choses  sur  le  paradis,  cependant  il 

I.  «  Et  Dieu  planta  le  paradis  terrestre  dans  y  a  trois  opinions  générales  sur  ce  sujet.  La 


piirum  et  t(^in|Hiraliuiii  :  qui  et  fonsnmmaverat  pa 
l)roptcM'  omnium  generiuii  termiiiationem,  et  inchoa- 
vor;it  propter  s;oculoiuin  iiropagatirinem,  ut  propter 
ronsiuiiinata  rpquiesceret,  etproptor  inchoata  usqiie 
nulle  o])eretui'.  Sed  si  possunt  h;cc  melius  inteMligi, 
non  sohiin  non  resisto,  vonim  etiam  favoo. 

■iô.  Nnnc  tamen  de  anima,  quain  Deus  ins]iiravit 
homini,  suftlando  in  ejus  taciem,  niliil  confîrmo,  ni- 
si  quia  ex  Deo  sic  est,  ut  non  sit  substantia  Dei  ;  et 
sit  iiicorporea,  id  est  non  sit  corpus,  sed  spiritus  ; 
non  de  substantia  Dei  genitus,  nec  de  substnntia 
Dei  procedens,  sed  tactus  a  Dec:  necita  factus  ut  in 
ejus  naturam  natura  uUa  corporis  vel  irrationalis 
anima;  verteretur,  ac  per  hoc  de  niliilo  :  et  qirod  sit 
immortalis  secundum  quemdam  vitœ  modum,  quem 
nidlo  modo  potest  amittere;  secundum  quamdam 
vero  mutabilitatem,  qna  potest  vel  detcrior  vel  me- 
lior  fieri,  non  immerito  etiam  mortalis  possit  intel- 
ligi  ;  quoniam  veram  immortalitatom  solus  ille  ha- 
bi't  immortalitatem.  (I.  Tim.  vr.  10.)  Cetera  qn;c  in 


hoc  libro  disceptando  locntus  sum,  ad  lioc  valeant 
legenti,  ut  ant  noverit  quemadmodum  sine  aflîr- 
mandi  tenioiit.ite  qua>renda  sint,  qua-  non  ajierte, 
Scriptura  loquitur  :  aut  si  ei  qua^rendi  modus  iste 
non  placct,  quemadmodum  ipse  qua'siverim  sciât, 
ut  si  me  potest  dorere  non  abnuat,  si  autem  non 
potest,  a  quo  ambo  discamus  mecum  requirnt. 

LIBER  OCTAVUS 
De  eo  quod  Icgitur  Gen.  3.  S.  Et  plautavit  Deus  pa- 
radisum   in  Edeu,  etc.,  usque  ad  illiid,  De  ligno 
autem  cognoscendi  bonum  et  nialum  non  mandu- 
ducabitis  de  illo,  etc. 

CAPVT  I. 

Paradisus  in  Kdan  planlatiis  et  proprie  et  fiyurule 

accipiendus. 

1.  «  Et  plautavit  Deus  paradisum  in  Edon  adOiion- 
tnm,    et    posait    ibi  liominem.   quem   tuixit.    »  Non 
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première ,  qui  veut  qu'on  n'entende  le  paradis 
que  d'une  manière  corporelle.  La  seconde  qui 
ne  l'entend  que  d'une  manière  spirituelle.  La 
troisième  comprend  les  deux  autres  et  entend 
le  paradis  tantôt  d'une  manière  corporelle,  tan- 
tôt d'une  manière  spirituelle.  Je  dirai,  en  deux 
mots,  que  cette  dernière  opinion  me  plaît;  c'est 
d'après  elle  que  j'entreprends  ici  de  parler  du 
paradis  selon  que  Dieu  daignera  m'en  accorder 
la  grâce,  et  de  dire  comment  l'homme  fait  du 
limon  de  la  terre,  ce  qui  s'entend  de  son  corps, 
a  été  placé  dans  le  paradis  entendu  d'une  ma- 
nière corporelle  ;  comment  aussi  le  même  Adam, 
bien  qu'il  signifie  autre  chose,  selon  ce  qu'a  dit 
l'Apôtre  qui  l'appelle  la  forme  du  futur  Adam 
{Rom. ,  V,  14) ,  est  pris  cependant  pour  un 
homme  qui,  dans  sa  propre  nature,  a  vécu  un 
certain  nombre  d'années,  a  eu  de  nombreux 
enfants  et  mourut  comme  meurent  les  autres 
hommes,  bien  que,  comme  eux,  il  ne  soit  point 
né  de  parents,  mais  ait  été  tiré,  dans  le  prin- 
cipe, comme  il  fallait  qu'il  le  fût,  de  la  terre.  De 
même  par  le  paradis  où  Dieu  l'a  placé,  il  ne 
faut  pas  entendre  autre  chose  qu'un  liou  véri- 
table et  terrestre  oii  devait  luibiter  l'homme  fait 
de  terre. 

2.  En  efl'pt,  dans  les  livres  qui  nous  occupent 
le  récit  n'est  pas  du  genre  des  choses  dites  en 
figures,  comme  dans  le  cantique  des  cantiques, 
mais  l'auteur  rapporte  des  choses  véritablement 
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arrivées,  comme  dans  les  livres  des  Rois  et  au- 
tres semblables.  Maisparce  que,  dans  le  livre  que 
nous  étudions,  l'historien  sacré  parle  de  choses 
qui  se  rencontrent  dans  l'usage  habituel  de  la 
vie,  il  n'est  pas  difficile,  bien  loin  de  là,  il  est 
même  très-facile  de  les  prendre  d'abord  à  la 
lettre,  pour  ne  voir  qu'après  cela  le  sens  qu'el- 
les peuvent  avoir  en  ce  qui  concerne  les  événe- 
ments à  venir.  Comme  il  se  rencontre  dans  le 
récit  de  la  Genèse  des  choses  qu'on  ne  trouve 
point  dans  le  cours  ordinaire  de  la  nature, 
on  ne  veut  point  les  entendre  dans  leur  sens 
propre,  mais  y  voir  des  figures,  et  ne  faire 
commencer  l'histoire,  c'est-tà-dire  le  récit  des 
faits  véritablement  arrivés,  qu'à  partir  du 
moment  où  Adam  et  Eve,  chassés  du  paradis, 
ont  eu  des  rapports  ensemble  et  mis  des  enfants 
au  monde.  Comme  si  c'était,  pour  nous,  une 
chose  ordinaire,  qu'ils  aient  vécu  tant  d'années, 
ou  qu'Enoc  ait  été  enlevé,  ou  qu'une  vieille 
femme  stérile  ait  eu  un  enfant,  et  le  reste. 

3.  Mais,  dit-on,  autre  est  le  récit  des  faits 
merveilleux ,  autre  celui  de  la  création  des 
êtres  :  dans  le  premier  cas  les  faits  merveilleux 
qui  sont  insolites,  montrent  qu'il  y  a  une  diffé- 
rence entre  ce  qu'on  peut  appeler  les  modes 
naturels  des  choses,  et  ceux  des  faits  merveil- 
leux qu'on  appelle  miracles  :  dans  le  second, 
au  contraire,  il  n'est  question  que  de  l'établis- 
sement des  natures.  A  cela  je  réponds  que  ces 


ignoro  de  paradiso  multos  inulta  dixisse,  très  tarnen 
de  hac  rc  quasi  générales  sunt  sententia-.  llna  eo- 
rmn,  qui  tantummodo  corporaliter  paradisuni  intel- 
^ligi  voliint.  Alia  eoriini.  qui  spiritaliter  tantuin. 
Tertia  coruin,  qui  utroque  modo  paradisum  acci- 
piunt,  alias  corporalifer,  alias  autein  spiritaliter.  Bre- 
viter  crgo  ut  dicaiii,  tertiam  inihi  fateor  placera 
sententiam.  Secunduui  hanc  suscepi  nunc  loqui  rio 
paradiso,  quod  Doininus  donare  dignabitur.  ut  lio- 
mo  foetus  e  linio.  quod  utiqnecor|)US  huinanuni  est. 
in  paradiso  corporali  eollocatus  iiitelligatur  ;  ut  queiii- 
admoduin  ipao  Adam,  etsi  aliquid  aliud  signifieat 
secundum  id  quod  eum  formam  futuri  dixit  esse 
Apnstolus  {Rom.,  v.  14),  homo  tamen  in  natura  pro- 
pna  exjiressus  accipitur,  qui  vixit  certo  numéro  an- 
noium,  et  propapita  numerosa  proie  mortuus  est,  sic- 
ut  moriuutur  ceteri  liomincs,  et  si  non  sicut  ceteri 
ex  jiarentilius  natus.  sed  sicut  pi-imitus  oportehat  ex 
terra  taetus  est  ;  ita  et  paradisus,  lu  quo  eum  eidlo- 
cavit  Deus,  iiiliil  aliuil  (piani  locus  uuidem  intelli- 
gatur,  terra  seilicet  nl)i  hatiitaret  homo  terrenus. 


2.  Narratio  qnippe  in  liis  libris  non  génère  locu- 
tionis  figuratirum  rerum  est,  sicut  in  Cantico  can- 
ticorum,  sed  omnino  gestarum,  sicut  in  Regnorum 
libris  et  hujuscemodi  ceteris.  Sed  quia  illie  ea  di- 
cuntur,  qua'  vit;e  humance  nsus  notissimus  liabel. 
non  difficile,  iinmo  promptissiuie  primitus  accipiun- 
tur  ad  litteram,  ut  deinde  e\  illis  quid  etiam  futu- 
rorum  l'es  ipsa^  gestœ  signifieaverint,  cxculpat\ir  : 
liic  autem  quia  ea  dicuntur,  qua^  usitatum  natui-a^ 
cursuni  intucntibus  non  occurrant,  noluntea  quidam 
proprie,  sed  figurate  dicta  intelligi  ;  atquc  ex  illo 
loco  volunt  incipere  historiam,  id  est  rerum  proprie 
gestarum  narrationem,  ex  quo  dimissi  de  paradiso 
Adam  et  Eva  convenerunt  atque  genuerunt.  Quasi 
vero  usitatum  nobis  sit,  vel  quod  tôt  annos  vixe- 
runt,  vel  quod  Enoch  translatus  est,  vel  quod  et 
granda'va  et  steiilis  peperit,  et  cetera  hujusmodi. 

^. Sed  alia  est,  inquiunt.  narratio  factorum  miiabi- 
liuni,aliainstitiitaruni  cicatuinrum.  llbc  enim  eaipsa 
insolita  ostendunt,  alioscssc  tanujuam  naturales  modas 
rerum ,  alios miraculorum,  qua' magnalianommantur  : 


LIVRE  VIII.  —  CHAPITRE  PREMIER 
faits  merveilleux  sont  insolites  par  la  raison 


qu'ils  arrivent  pour  la  première  fois;  en  effet, 
quoi  dp  plus  sans  exemple  et  sans  pareil,  dans 
la  création  des  choses  du  monde,  que  le  monde 
lui-même  ?  Faut-il  croire  que  Dieu  n'a  pas  fait 
le  monde,  parce  qu'il  ne  fait  plus  des  mondes, 
ou  qu'il  n'a  point  fait  le  soleil,  parce  qu'il  ne 
fait  plus  des  soleils?  Voilà  la  réponse  qu'il  faut 
faire  à  ceux  que  cette  objection  ébranle,  non- 
seulement  au  sujet  du  paradis,  mais  aussi  do 
l'homme.  Mais  à  présent  qu'ils  croient  qu'il  a 
été  fait  par  Dieu,  comme  aucun  autre  ne  l'a 
été;  pourquoi  ne  veut-on  point  croire  que  le 
paradis  a  été  fait  do  la  même  manière  qne  nous 
voyons  aujourd'hui  les  forêts  se  faire. 

4.  Je  m'adresse  en  effet  à  des  hommes  qui 
acceptent  l'autorité  de  ces  saintes  lettres,  dont 
plusieurs  veulent  qu'on  entende  le  paradis,  non 
au  sens  propre,  mais  au  sens  figuré.  Quant  à 
ceux  qui  sont  contraires  à  ces  saintes  lettres, 
nous  procédons  aUleure  d'une  autre  manière 
avec  eux  {Lib.  de  Gen.  coiif.  Manich).  Cela 
n'empêche  point  que  dans  le  présent  ouvrage, 
nous  ne  défendions,  de  tout  notre  pouvoir,  le 
sens  littéral  de  la  Sainte-Ecriture,  de  manière  à 
mettre  ceux  que  la  raison  ne  guide  point  et  qui 
refusent  de  croire  le  récit  sacré,  parce  qu'ils 
sont  animés  d'un  esprit  de  révolte  ou  n'ont 
qu'une  intelligence  bornée,  dans  l'impossibilité 
de  trouver  aucune  raison  pour  démontrer  la  faus- 


seté de  cette  histoire.  Mais  quant  aux  nôtres  qui, 
tout  en  ayant  foi  au  récit  de  ces  livres  divins,  ne 
veulent  point  entendre  le  paradis  dans  un  sens 
propre,  c'est-à-dire  comme  un  endroit  très- 
agréable,  grand,  ombragé  par  des  arbres  frui- 
tiers, et  arrosé  par  une  source  abondante,  bien 
qu'ils  aient  sous  les  yeux  tant  et  de  si  grands 
arbres  qui  poussentsansle  concours  de  l'homme, 
par  l'opération  cachée  de  Dieu,  je  m'étonne  de 
les  voir  croire  que  l'homme  a  été  fait  comme  il 
ne  s'en  est  jamais  vu  faire.  Ou  bien  s'il  faut  en- 
tendre aussi  le  premier  homme  dans  un  sens  fi- 
guré, qui  a  engendré  Ca'i'n,  Abel  et  Seth?  Ces  der- 
niers n'auraient-ils  eu  aussi  qu'une  existence 
en  figure,  et  ne  seraient-ils  point  des  hommes 
nés  d'autres  hommes  ?  Ces  auteurs-là  doivent 
considérer  de  près  où  tend  une  pareille  pré- 
somption et  faire  tous  leurs  efforts  avec  nous 
pour  entendre  dans  son  sens  piopro  le  récit  de 
l'historien  sacré  concernant  les  choses  faites 
dans  le  principe  :  et  ensuite  qui  ne  les  aidera 
point  à  comprendre  quel  peut  être  le  sens  figuré 
soit  de  toutes  ces  natures  ou  atTections  spiri- 
tuelles, soit  des  choses  même  futures?  Certai- 
nement s'il  n'était  pas  possible,  sans  détriment 
pour  la  vérité,  d'entendre  dans  un  sens  corporel 
ce  qui  est  dit  d'une  manière  corporelle,  dans 
les  saintes  Écritures,  il  ne  resterait  rien  autre 
chose  à  faire  que  de  l'entendre  en  figure  plutôt 
qne  d'avoir  l'impiété  de  trouver  en  défaut  le 


hic  autem  ipsa  insinuatur  institutio  naturarum.  Qui- 
bus  respondetur,  sed  ideo  insolita  et  ipsa.  quia  prima. 
Xam  qiiid  tam  sine  exemple,  et  sine  pari  facto  in  rc- 
rura  raundanarumconstitutione  quam  mundus  ?  Xum 
ideo  credenduni  non  est,  Deum  fecisse  mundum, 
quiï  jaiii  non  facit  mundos  ;  aut  non  fecisse  solem, 
quia  jam  non  facit  soles  ?  Et  hoc  quidem  non  de  pa- 
radiso,  sed  de  ipso  homine  permotis  debuit  respon- 
deri  :  nunc  vero  cum  ipsum  sic  credant  a  Deo  factuni 
siciit  alius  nulliis  factus  est  ;  cur  paradisum  nolunt 
ita  factum  credere,  quemadmodum  nunc  vident  silvas 
fieri  ? 

4.  Ad  eos  quippe  loquor,  qui  auctoritafem  haruru 
litterannn  sequuntur  :  eonnn  enira  quidam  non 
proprie,  sed  figurate  paradisum  intelligi  volunt. 
Nani  qui  omnino  adversantur  bis  littoris,  alias  cum 
eis  atque  aliter  egimus  {Lib.  de  Gen.  cont.  Mani- 
ch.) :  quamquam  et  h»c  in  hoc  ipso  opère  nostro, 
quantum  valemus,  ita  defendamus  ad  litterani.  ut 
qui  non  rationabiliter  moti.  propter  auimum  pervi- 

(<i)  MSS.  nnnnuU).  ftqnrœ,  fitc. 


cacem  val  hebetem,  credere  ista  detrectant.  nullam 
taînen  inveniant  rationem  undefalsa  esseconvincant. 
Verum  isti  nostri  qui  fidem  babent  bis  divinis  libris, 
et  nolunt  paradisum  ad  proprietatem  littene  intel- 
ligi, loiuui  scilicet  amceuissiinum  fructuosis  nemo- 
ribus  opacatum,  eumdemque  magnum  et  maguo 
fonte  fecundum,  cum  videant  nulla  humana  opéra 
tôt  ac  tanta  vireta  silvescere  occulto  opère  Dei,  mi- 
rer quemadmodum  credunt  ipsum  hominein  ita  fa- 
rtum,  quemadmodum  numquam  viderunt.  Aut  si  et 
ipse  figiu-.ite  intelligendus  est.  quis  genuit  Gain  et 
.\bel  et  Seth  ?  An  et  ipsi  (a)  figurate  tantum  fuerunt, 
non  etiam  homines  ex  hominibiis  nati  .'  De  proximo 
ergo  adtendant  istam  prrosumptionem  quo  tendat,  et 
conentur  nobiscum  cuncta  primitus  qu;e  gesta  nar- 
rautur  in  expressioiiem  proprietatis  accijjere.  Quis 
enim  eis  postea  non.  faveat  intelligentibus  qnid  ista 
etiam  figurata  signilicatione  connnone.Tut,  sivc  ipsa- 
rum  spiiitalium  naturarum  vel  alfectionum.  sive  re- 
runi  etiam  fiituraruui  ?  Sane  si  nullo  modo  possent 
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récit  de  rhistorien  sacré.  Mais  si  au  lieu  d'être  moins  très-difficile,  j'ai  pris  le  parti,  pour  ne 
une  difficulté,  c'est  au  contraire  une  nouvelle  point  me  trouver  aiTêté  plus  longtemps  d'expli- 
force  apportée  aux  récits  des  divins  oracles  que  quer  aussi  brièvement  et  aussi  clairement  que 
de  les  entendre  d'une  manière  corporelle,  il  n'y  je  poui-rais,  selon  le  sens  figuré,  les  choses  que 
aura  personne,  je  pense,  d'assez  opiniâtre  dans  je  n'ai  pu  trouver  le  moyen  d'entendre  à  la 
son  infidélité,  quand  il  verra  toutes  ces  choses  lettre,  de  peur  que,  effrayés  soit  par  lalongueur 
expliquées  dans  leur  sens  propre,  selon  la  règle  de  l'ouvrage  qu'ils  auraient  eu  h  lire,  soit  par 
de  la  foi,  pour  aimer  mieux  demeurer  dans  son  l'obscurité  de  la  discussion,  ils  ne  voulussent  pas 
premier  sentiment,  si  par  hasard  il  lui  avait  même  ouvrir  mon  livre.  Jemerappellelebut  que 
paru    d'abord  qu'on   ne   pouvait  les    entendre    je  me  proposaisalors  et  que  je  n'ai  pu  atteindre; 

c'était,  dans  le  principe,  d'entendre  le  récit  tout 
entier  des  Écritures,  dans  un  sens  propre,  non 
dans   un  sens   figuré  :  je  ne   désespérais  point 


qu'au  sens  figuré. 

CHAPITRE  IL 


Pourquoi  saint  AKgiistinaexpUqucaiUcurs  la  Genèse 
dans  son  srns  iillcijoriqHC,  contiv  les  Manicliécns. 


entièrement  de  pouvoir  y  réussir,  et  voici  ce 
que  je  disais  sur  ce  sujet  dans  la  première  partie 
5.  Peu  de  temps  après  ma  conversion,  j'ai  du  livre  second:  (i  Certainement  si  quelqu'un 
écrit  deux  livres  contre  les  Manichéens  qui  sont  veut  entendre  tout  ce  qui  a  été  dit,  à  la  lettre, 
dans  l'erreur  non  pas  parce  qu'ils  reçoivent  les  c'est-à-dire  ne  point  le  prendre  dans  un  autre 
Saintes  Écritures  de  l'.^ncien  Testament  autre-  sens  que  la  lettre  même  ne  l'indique,  et  peut 
ment  qu'elles  ne  doivent  l'être  ;  mais  parce  que  éviter  tout  blasphème,  et  ne  l'ien  dire  que  do 
dans  leurs  blasphèmes,  ils  ne  la  reçoivent  point  conforme  à  la  foi  catholique,  bien  loin  de  le  voir 
du  tout  et  la  rejettent  même  avec  mépris.  Je  d'un  mauvais  œil,  on  doit  le  tenir  pour  un  inter- 
voulais réfuter  sans  retard  leurs  délires,  ou  prête  de  premier  ordre  et  digne  de  toute  espèce 
amener  leur  esprit  à  chercher  dans  les  saintes  de  louanges.  Mais  si  on  ne  peut  réussir  à  enlen- 
lettres  qu'ils  haïssent,  la  foi  évangéliquo  et  dre  ces  Saintes  Écritures  d'une  manière  pieuse 
chrétienne.  Mais  comme  à  cette  époque,  je  ne  et  digne  de  Dieu,  qu'en  y  voyant  des  yeux  de 
voyais  pas  comment  on  pouvait  prendre  à  la  la  foi,  dos  figures  et  des  énigmes,  appuyé  sur 
lettre,  tout  ce  qui  s'y  trouve  consigné,  ou  plutôt  l'autorité  de  rApôtre,  nous  devons  retenir  la 
comme  je  voyais  qu'on  ne  pouvait  tout  prendre  i-ègle  que  nous  avons  reçue  de  ceux  qui  nous 
ainsi,  ou  que  c'était  chose  sinon  impossible  du  ont  cxpli(jué  tant  d'énigmes  des  livres  de  l'An- 


salva  fide  veritatis  ea,  quaj  corporaliter  hic  norainata 
sunt,  corporaliter  etiani  accipi,  qnid  nliiid  remanerct, 
nisi  ut  ea  potius  figurate  dicta  intcHisereiiius,  qiiain 
Scriptiu'am  saiictam  impie  culpaiennis'?  Porro  au- 
teni  si  non  soUiiii  non  iiM|iecliiiiit,  veruin  etiam  soli- 
dius  ass'.Tunt  diviai  eloquii  narrationem  Iju'c  etiam 
corporaliter  intellecta  :  iiemo  erit,  ut  opinor,  faiii  in- 
fideliter  pertinax.  qui  ciuii  ea  secundnm  regiilain  fi- 
dfi  exposita  proprie  viderit,  inalit  in  piistina  reiiui- 
nere  sententia,  si  foite  illi  visa  fueraut,  nonnisi  figu- 
rate posse  accipi. 

CAPUT  II. 

Genestm    alias  conlin    Miimi-/iœo't  cur  secit/ii/inn    aU^{jO~ 
t'iam  cx/'osui'i'il. 

5.  Nam  et  ego  contra  Maniclucos,  qui  has  litteras 
veteris  Testaïuenti  non  aliter  quam  oportet  acci- 
picndo  errant,  scd  oiuniiio  non  acoipiendo  et  dete- 
stando  lilaspheiuant,  duos  conscripsi  libros  recenti 
teiiipore  conveisionis  nio;e,  cito  volens  eorum  vel 
coiifutare   deliraini'nta,  vel   erigere    iiiteiitioncm  ad 


qu^rendam  in  litteris,  quas  oderunt,  Christianam 
et  evangelicam  fidem.  Et  quia  non  mihi  tune  occur- 
rebant  omnia,  queniadmodiun  propie  possent  ac- 
cipi, luagisque  non  posse  accipi  videhantui',  aut  vix 
posse  aut  difficile,  ne  relardarer,  qiiid  figurate  si- 
giiificarent  ea,  qu;e  ad  litteraui  non  potui  invenire, 
quanta  valui  brevitate  <'t  perspicuitate  ex|ilicavi,  ne 
vel  disputationis  obscuritate  deteiiiti,  in  uianus  ea 
sumere  non  curarent.  Jlenior  tauien  quid  maxime 
voluerim  ner  potuerim,  ut  non  figui'ale  sed  proprie 
primitus  cuncta  intelligereutur,  nec  omnino  despe- 
rans  etiam  sic  posse  intelligi,  idi|)sum  in  prima 
parte  secundi  libri  ita  posui.  Sane,  inquam,  quisquis 
voluerit  omnia  qu;o  dicta  sunt  secundum  litteram  ac- 
cipeie,  id  est  non  aliter  iutelligere  quam  littera  so- 
iiat,  et  potest  evitare  blasphemias,  et  omnia  congru- 
enlia  fidei  catholicaî  pnedicare,  non  solinn  ei  non 
est  invidendum,  sed  pr;ecipuus  nudtumque  lauda- 
bilis  intellector  babondus  est.  Si  autem  nuUus  exitus 
diitur,  ut  pie  et  digne  Deo  qua?  scripta  sunt  intel- 
ligantur,  nisi  fig\ii'ate  at(|ue  in  ^enigmatis  proposita 
ista  credannis.  baVientes  auetoritatcm  Apostolicaiu,a 


LIVRE    YllI.  — 

cii.'n  Tostiimuiit,  et  compter  sur  le  secours  de 
celui  qui  nous  invite  à  demander,  à  chercher  et 
à  frupper  (Mall/i.,  vu,  7),  »  pour  expliquer, 
selon  la  foi  catholique,  toutes  les  figures  de 
choses  qui  se  rapportent  soit  à  l'histoire,  soit 
aux  prophéties,  sans  préjudice  pour  un  travail 
iiirillcur  et  plus  soigné  de  nous  ou  d'autj'es  à 
qui  Dieu  daignera  le  révéler  (cap.  ir).  n  Voilà 
ce  que  je  disais  alors.  Aujourd'hui  le  Seigneur 
ayant  bien  voulu  qu'après  avoir  lu  avec  plus  de 
soin  et  considéré  de  nouveau  ces  mêmes  choses, 
je  crusse  qu'il  me  serait  possible  de  tenter  avec 
quelque  succès,  c'est  du  moins  ma  pensée,  de 
montrer  qu'elles  ont  été  écrites  pour  être  enten- 
dues dans  leur  sens  propre,  non  pas  d'une 
manière  allégorique,  nous  allons  étudier  ce  que 
dit  l'historien  sacré,  à  propres  du  paradis, 
comme  nous  avons  étudié  les  choses  que  nous 
avons  pu  élucider  plus  haut. 

CH,\PITRE  III. 

VcfSPt  liuilicuic  el  neuvième  du  chapilrc  second  de 
la  Genèse. 

6.  «  Dieu  donc  planta  le  paradis  terrestre, 
dans  les  délices,  »  c'est  ce  que  veut  dire  Eden, 
«  à  l'orient  et  y  plaça  l'homme  qu'il  avait  créé,  n 
A'oilà  ce  que  dit  l'Ecriture,  parce  que  c'est  en 
cfTet  ainsi  qur  les  choses  se  sont  passées.  Après 
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cela  elle  reprend  son  récit  pour  montrer  com- 
ment les  choses  qu'elle  n'avait  fait  qu'effleurer 
ont  été  faites,  c'est-à-dire  comment  Dieu  a 
planté  le  paradisety  aplacé  l'homme  qu'il  avait 
fait.  Voici  en  effet  en  quels  termes  elle  continue  : 
(1  Et  Dieu  fit  encore  sortir  de  terre,  toute  espèce 
d'arbres  beaux  à  voir  et  portant  des  fruits  bons 
à  manger.  »  Elle  ne  dit  pas  :  et  Dieu  fit  sortir  de 
terre  d'autres  arbres,  ou  les  auties  arbres  ; 
mais  :  K  II  fit  sortir  encore  de  la  terre,  toute 
espèce  d'arbres  beaux  à  voir,  et  portant  des 
fruits  bons  à  manger  » .  A  ce  moment  la  terre 
avait  donc  déjà  produit,  depuis  le  troisième 
jour,  toute  espèce  d'arbres  beaux  à  voir  et  por- 
tant des  fruits  bons  à  manger  ;  car  le  sixième, 
Dieu  avait  dit  :  «  Je  vous  ai  donné  toute  espèce 
de  plantes  bonnes  à  manger,  portant  et  répan- 
dant leur  graine,  qui  sont  sur  toute  la  terre,  et 
tous  les  ai-bres  fruitiers  qui  renferment  en  eux- 
mêmes  un  fruit  avec  sa  graine  de  semence,  qui 
servirait  à  vous  nourrir.  »  Dieu  leur  a-t-il  donné 
une  chose  alors,  et  leur  en  donne-t-il  une  autre 
en  cet  endroit?  Je  ne  le  pense  pas,  mais  les 
arbres  placés  dans  le  paradis  étant  du  même 
genre  que  ceux  que  la  terre  produisait  déjà 
depuis  le  troisième  jour,  elle  la  produisit  encore 
en  son  temps,  car  ce  que  l'Ecriture  dit  que  la 
terre  produisit  alors,  était  déjà  fait  à  l'état  de 
causalité   dans   la  terre,  c'est-à-dire  que  déjà 


qiiibus  taiii  iiiulta  de  libris  vetcris  Testament!  sol- 
vuiitur  ;onigiiiata,  modiwii  quem  intciidinuis  tene- 
amus,  adjuvante  illo  qui  nos  petero,  quiorere  et  [lul- 
sare  adlioitatiir  {ilidtli..  vu,  7|  ;  ut  omncs  istas  fi- 
guras lerum  secunduni  catholicam  fidera,  sive  quic 
ad  historiaiii,  sive  quK  ad  prophetiam pertinent,  ex- 
pliceunis,  non  pra'judicantes  nieliori  diligentioiique 
tractatui,  sive  per  nos,  sive  peralios,  quibus  Doniinus 
revelare  dignatur  {cap.  n).  ll;cc  tune  dixi.  Nunc  an- 
tem  quia  voluit  Dominus  ut  ca  diligentius  intuens  at- 
qiie  lonsiderans,  non  frustra,  quantum  opinor,  exis- 
tunarem  etiam  per  me  posse  secur.dum  propriam,  fion 
secundnni  allegoricam  locutionem  lufc  scripta  esse 
iiionstrari,  sicutea  qu;t'  supeiius  valuimus  ostciidere, 
sic  etiam  qiue  seijiumtur  do  païadiso  per.^crute- 
iiiur. 

CAPUT  111. 
De  vei-s.  8.  el  9.  Ce».  2. 

6.  «  Plantavit  ergo  Deus  paradisuni  in  deliciis, 
(hoc  est  enim  in  Eden),  ad  Orientem,  et  posuit  ibi 
liOMiinein,  quem  finxerat.  ^>)  Sic  enim  scriptum  est, 
quia  sic  factum  est.  Deinde  récapitulât,  ut  lioc  ipsum 


quod  breviterposuit,  ostendat  quernadmodum  factmn 
sit,  hoc  est  quernadmodum  pavadisum  Deus  planta- 
verit,  et  illic  hominem  quem  fmxerat  constituent. 
Sic  enim  sequitur,  «  Et  ejecit  adhuc  Deus  de  teria 
omne  lignum  pulchrum  ad  adspectum;  et  bonum  ad 
escam.  »  Xon  dixit,  Et  ejecit  de  terra  Peus  aliud  li- 
gnum vel  ceterum  lignum  ;  sed  Ejecit,  inquit,  «  ad- 
huc de  terra  omne  lignum  pulchrum  ad  adspectum, 
et  bonum  ad  escam.  »  Jam  ergo  tune  produxo'i  t 
terra  omne  lignum  et  pulchrum  ad  adspectum , 
et  bonum  ad  escam ,  boc  est  tertio  die  :  nam 
sexto  die  dixerat ,  «  Ecce  dedi  vobis  omne  pa- 
buluui  séminale  ,  scminans  senicn  ,  quod  est  su- 
per onmein  tcrrani.  et  omne  lignum  tructileruim 
cpiod  liabet  in  se  fructum  seminis  seminalis  quod 
erit  vobis  ad  escam  »  (Geii.  i,  29).  Nnni  ergo  aliud 
eis-tunc  dédit,  aliud  nunc  dare  voluit  ?  Non  opinor  ; 
sed  cum  ex  his  generibus  sint  ista  ligna  instituta  iu 
paradiso,  qua^  jam  terra  tertio  die  produxorat,  adhuc 
ca  produxit  in  tempore  suo  ;  quia  tune  scilicet,  quod 
scriptum  est,  ca  produxisse  terrani,  causaliter  fa- 
ctum erat  in  terra,  hoc  est  quia  tune  ea  producendi 
virlutem  lati'ntor  acceperat,  qua  virtute  lit  ut  etiam 
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alors  kl  terre  avait  reçu,  à  l'état  latent,  la  \  ertu 
de  les  produire,  par  laquelle  elle  produit  encore 
en  son  temps,  sous  nos  yeux,  des  êtres  tout 
pareils. 

7.  Ces  paroles  de  Dieu  :  «  Voici  que  je  vous 
ai  donné  toute  espèce  de  plantes  bonnes  à  man- 
ger, portaut  et  répandant  leur  graine,  qui  sont 
sur  la  terre  » ,  et  le  reste,  n'ont  pas  été  articulées 
en  syllabes,  ayant  un  son  et  une  durée,  mais 
dans  la  puissance  de  créer  comme  elle  est  dans 
le  Verbe  ;  toutefois  ce  que  Dieu  a  dit  sans  recourir 
à  des  sons  ayant  une  durée,  n'a  pu  être  dit  aux 
hommes  qu'à  l'aide  de  sons  qui  durent  ;  car  il 
devait  arriver  un  jour  que  l'homme  formé  du 
limon  de  la  tei'ro,  et  animé  du  souffle  de  Dieu, 
ainsi  que  tous  les  hommes  qui  naîtraient  du  pre- 
mier, se  serviraient  pourleurnourriturede  tout 
ce  qui  allait  pousser  sur  la  terre,  en  vertu  de 
cette  puissance  productive  qu'elle  avait  déjà 
regue.  Dieu  donc,  en  mettant  dans  la  créature 
les  raisons  causales  de  ce  qui  devait  arriver, 
parlait  comme  si  déjà  c'était  fait,  par  cette 
vérité  interne  et  intime  que  l'onl  n'a  point  vue 
cl  que  l'oreille  n'a  point  entendue,  mais  que  son 
Esprit  a  révélée  à  l'écrivain  sacré. 

CHAPITRE  IV. 

L'arbre  de  cie  duitl  il  est  parlé  tut  verset  neuncmc  a 
été  une  vraie  créature  en  même  temps  que  lu  fujure 
de  la  sayesse. 

8.  Ce  que  l'historien  dit  ensuite  :  «  Dieu  plaça 
au  milieu  du  paradis,  l'arbre  de  vie  et  l'arbre 


ENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL. 

de  la  science  du  bien  et  du  mal  »,  mérite  une 
attention  toute  particulière  ;  il  ne  faut  pas  n'y 
voir  qu'une  allégorie,  qui  ferait  que  ces  arbies 
n'auraient  point  existé,  mais  désigneraient  autre 
chose  que  des  arbr-es.  11  a  été  dit  en  eflet  en 
parlant  de  la  sagesse,  «  elle  est  un  arbre  de  vie 
pour  ceux  qui  l'embrassent  {Cap.,  m,  18)  .>; 
Car  s'il  y  a  une  Jérusalem  éternelle  dans  les 
cieux,  il  y  en  a  aussi  une  sur  la  terre  (jui  est 
l'image  de  l'autre  ;  de  même  si  Sara  et  Agar 
sont  une  image  des  deux  testaments,  elles 
n'en  sont  pas  moins  deux  femmes  qui  ont  véri- 
tablement existé  ;  et  si  le  Christ  sur  le  bois  de 
sa  passion,  nous  a  arrosés  d'une  eau  spirituelle, 
il  n'en*"éba.it  pas  moins  la  pierre  d'où  a  jailli 
aussi  sous  le  bois,  (la  verge)  de  Moïse,  une  source 
qui  a  désaltéré  le  peuple  que  la  soif  consumait 
et  dont  il  a  été  dit  :  «  Or  la  pierre  était  le  Christ 
(/  Cor.,  X.  4)  ».  Tous  ces  êtres  ont  signifié 
autre  chose  que  ce  qu'ils  étaient  ;  mais  n'en  ont 
pas  moins  existé  véritablement  eux-mêmes  et, 
quand  l'historien  sacré  en  a  parlé,  ce  n'était  pas 
en  figure,  mais  les  choses  dont  il  parlait  étaient 
en  même  temps  une  figure  d'autres  qui  devaient 
suivre.  Il  y  a  donc  eu  un  arbre  de  vie,  de  même 
qu'il  y  a  eu  une  pierre  qui  était  le  Christ.  Et 
Dieu  n'a  pas  voulu  que  l'homme  vécût  dans  le 
paradis  sans  mystères  de  choses  spirituelles, 
représentés  par  des  choses  matérielles.  Pour 
l'homme,  les  autres  arbres  portaient  des  aliments, 
celui-ci  cachait  unmystère,  que  signifiait-il  sinon 
la  sagesse  dont  il  a  été  dit  :  «  C'est  un  arbi'e  de 


uunc  talia  tena  progiguat  in  manifesto  atque  iji  tem- 
pore  s«o. 

7.  Verba  ergo  Dei  sexto  die  dicentis,  «  Ecce  dedi 
vobis  omne  jjabuluiii  séminale  seininans  semen,  quod 
est  super  omnem  terrain  w,  et  cetera,  non  sonabili 
vel  temporali  voce  prulata  verba  sunt,  sed  sicut  in 
ejus  Vorbo  est  creandl  poteiitia  Dici  autem  lioiiii- 
nibus,  quid  sine  teiiiporalibiis  sonis  Deus  dixerit, 
nonnisi  per  temporales  sonos  potuit.  Futiinuu  enini 
erat  ut  boino  jam  de  liiiio  formatus,  et  flatu  ejus 
aniiiiatiis,  et  quidquid  ex  illo  buiiiaiii  generis  exsti- 
tisset,  uteretiir  eis  ad  oscaiii,  qua'  super  terrain  ex- 
ortura  erant  ex  illa  viitiite  generandi,  quani  terra 
jani  acceperat.  Cujiis  t'nluri  causales  lationes  in 
creatura  condens.  taiiiquam  jam  exstitisset.  loque- 
batur  interna  atque  intima  veritale,  quani  iiec  ucuUis 
vidit,  iiec  auris  audivit,  sed  Spintus  ejus  sciibenti 
utique  levelavit. 


CAPUT  IV. 

Uc  alteia  jiarle  lers    9.  Liynnm  vilie  et  vce  creulwn 
esse,  et  sopientiam  fîr/uruste. 

S.  lUud  plane  quod  sequitur,  «  Et  lignuiu  vitie  in 
niedio  iiaradisi,  et  lignum  scientiie  dignoscendi  bo- 
nuni  et  ma) uni  »,  diligentius  considerandum  est,  ne 
cuf^at  in  allegoiiam.  ut  non  ista  ligna  fuerint,  sed 
aliiid  aliqiiid  nomine  ligni  signilicent.  Dictum  est 
euim  de  sapientia.  Lignum  vita^  est  omnibus  ample- 
eteutibus  eam.  {Proe.  m.  18).  Verunitaiiieu  cum  sit 
.Ieru.«aleiu  aterna  in  cu-lis.  etiam  in  terra  civitas  qua 
illa  signilicaretur,  condita  est  ;  et  Sara  et  Agar 
quamvis  duo  Testamenta  significarent  (Gai  iv.  24), 
erant  tamen  qiuedam  etiaiu  mulieres  dua^  ;  et  cum 
C'hristiis  per  ligni  passionem  lluento  spiiitali  nos  ir- 
riget,  eiat  tamen  et  petra,  quie  aquam  sitienti  po- 
pulo ligno  percussa  raanavit,  de  qua  diceretur,  Petx'a 
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vie  pour  ceux  qui  l'embrassent  [Prou.,  ni, 
18)  1),  de  même  qu'il  a  été  dit  du  Christ,  il  est 
la  pierre  d'où  a  jailli  une  source  pour  désaltérer 
ceux  qui  avaient  soif  d'elle'?  C'est  en  effet  avec 
justesse  qu'il  est  désigné  par  le  nom  de  l'objet 
qui  a  existé  avant  lui,  pour  être  une  figure  de 
lui.  Il  est  l'agneau  qu'on  immole  à  Pâques, 
lequel  était  une  figure  de  lui  non-seulement  par 
le  nom,  mais  encore  par  le  fait  ;  car  on  ne  peut 
pas  dire  que  cet  agneau  n'était  point  un  agneau, 
c'en  était  au  contraire  véritablement  un,  qu'on 
immolait  et  qu'on  mangeait  [Exod.,  xii,  5),  en 
même  temps  qu'il  était  la  figure  d'autre  chose. 
11  n'en  est  pas  de  même  du  veau  gras  que  le 
père  de  l'enfant  prodigue  fcdt  tuer  pour  le 
manger  au  retour  de  son  fils  {Luc,  xv,  23). 
Dans  ce  cas  en  effet,  le  récit  est  une  figure,  et 
il  ne  s'agit  point  de  choses  qui  se  sont  passées 
réellement  en  figures  d'autres  choses.  Ce  n'est 
point  en  effet  l'Evangéliste  qui  rapporte  ce  fait, 
mais  c'est  Notre  Seigneur  lui-même  qui  le 
raconte  et  l'Evangéliste  ne  fait  autre  chose  que 
de  nous  dire  que  le  Seigneur  l'a  raconté.  Ainsi 
ce  que  l'Evangéliste  rapporte,  à  savoir  que  le 
Seigneur  a  raconté  cela,  est  véritablement  arri- 
vé; mais  le  récit  même  du  Seigneur  n'en  est  pas 
moins  une  parabole.  Or  jamais  on  ne  demande, 
pour  ce  genre  de  récit,  qu'on  montre  que  ce 
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qui  en  fait  l'objet  est  véritablement  arrivé.  Le 
Christ  est  encore  la  pierre  ointe  par  Jacob 
[Gen.,  xxviii,  18),  et  la  pierre  qui  rejetéc  par 
ceux  qui  bâtissent  {PsaL,  cxvii,  2'2),  fut  placée 
à  la  tête  de  l'angle  {PsaL,  cxvii.  22)  ;  mais  il  y 
a  cette  différence  que  la  pierre  do  Jacob  a  véri- 
tablement été  ointe  et,  que  la  pierre  angulaire 
n'est  autre  chose  qu'une  figure.  En  parlant  de 
l'une,  l'écrivain  sacré  ne  parle  que  d'un  fait  qui 
s'est  passé,  et  quand  il  parle  de  l'autre,  ce  n'est 
que  pour  annoncer  l'avenir. 

CHAPITRE    V. 

Sur  le  même  sujet  :  l'arbre  de  vie  était  en  incme 
temps  une  fitjure  et  un  arbre  véritable. 

!).  Ainsi  la  Sagesse,  le  Christ,  est  l'arbre  de 
vie  placé  dans  le  paradis  spirituel  où  le  Sei- 
gneur envoya  le  bon  larron  du  haut  de  la  croix 
{Luc,  XXIII,  43);  Mais  c'est  pour  la  signifier,  qu'a 
été  créé  l'arbre  de  vie  placé  dans  le  paradis  cor- 
porel. C'est  ce  que  nous  a  enseigné  la  Sainte- 
Ecriture  qui,  en  nous  racontant  les  choses  faites 
en  leur  temps,  nous  à  appris  aussi  que  l'homme 
a  été  fait  corporellement  et  placé  dans  ce  para- 
dis vivant  dans  son  corps.  Quant  à  ceux  qui 
pensent  que  les  âmes,  lorsqu'elles  ont  quitté 
leurs  corps  sont  renfermées  dans  des  lieux  cor- 
porels  et   visibles,   bien   qu'elles   soient   elles- 


auteiii  erat  Cliristiis.  (/  Car  .  10.  4).  Aliud  quaiii 
llla  oninia  siguificaverunt.  sed  tamen  etiam  ipsa  cor- 
poraliter  fuerunt.  Et  quando  a  narrante  comineiuo- 
rata  sunt,  non  erat  illa  figurata  locutio,  sed  earum 
reruni  expiessa  narratio.  quarum  erat  figurata  pra»- 
cessio.  Erat  eigo  et  lignum  vita',  queinadnioduin  pe- 
tra  Cliristus  ;  nec  sine  mysteriis  reruui  spiritaliuin 
corporaliter  pnesentatis  voluit  homineni  Deus  in  pa- 
radiso  vivere  Erat  ei  ergo  in  lignis  ceteris  aliiiien- 
tUHi,  in  illo  autcni  sacramentum,  quid  signilicans 
nisi  sapientiani.  de  qua  dictuni  est,  Lignum  viUe  est 
aniplectentibus  eam  iProv.  iii,  18).  quemadmoduni 
de  Cristo  diceretiir,  Petra  nianans  est  sitientibiis 
eam  .'  Recte  quippe  appellaturqnod  ad  eum  signifi- 
tandum  pra'cessit.  Ipse  est  ovis,  qua;  immolatur  in 
Pasclia  :  taïuen  et  illud  non  tantum  dicendo  figura- 
batur,  scd  etiam  faciendo.  Xeque  enim  ovis  illa  non 
erat  ovis  ;  plane  ovis  erat,  etoccidebatur,  et  niandu- 
cabatur  (E.cod.  Xll.  5)  ;  et  tiiraen  eo  vero  facto,  aliud 
etiam  quiddam  ligurabatiir.  Non  sicutille  vitulus  sa- 
ginatus,  qui  minoii  lilio  revertenti  in  epulas  ca'sus 
est  {Liicœ  xn.  23)  Ibi  quippe  ipsa  nanatio  figura- 
rum  est,  non    leruni  figurata  significatio    gestaruni. 

(i)  EJiti..  rci-(«m.  At  MSS.  Jct-enij  eicdlin". 


Non  enim  hoc  Evangelista,  sed  Dominus  ipse  nar- 
ravit  :  Evangelista  vero  hoc  Doniinum  narrasse  nar- 
ravit.  Proinde  ipiod  narravit  Evangelista,  etiam  fa- 
ctum  est,  Dominum  scilicet  talia  locutum  fuisse  :  ip- 
sius  autem  Domini  narratio  parabola  fuit,  de  qua 
numquain  eïigitur,  ut  etiam  ad  litteram  facta  mon- 
strentur,  qu»  sermone  proferuntur.  Cliristus  est  et 
lapis  unctus  a  Jacob,  et  lapis  reprobatus  ab  ;edifl- 
cantlbus,  qui  factus  est  in  caput  anguli  {Gen.  xxviii, 
^8.  Psal.  cxvii,  22)  :  sed  illud  etiam  in  rébus  gestis 
factura  est,  hoc  autem  tantum  in  figuris  pnedictum. 
lUud  quippe  scripsit  narrator  rerum  pneteritarum , 
boc  prieiiuntiatur  tantuminodo  futurarum. 

CAPUT  V. 

De  catlem  ligno    vilœ,    i/isuoi  et  fiyiiiam  et  nihiloininus 
rem  veram  fuisse. 

9.  Sic  et  Sapientia,  idem  ipse  Cliristus,  lignum  vilie 
est  iii  paradiso  spiritali,  quo  niisit  de  cruce  latro- 
iieiu  :  (a)  creatiim  est  autem,  quod  eam  significaret, 
lignum  vitif  etiam  in  paradiso  corporali  :  quia  hoc 
illa  yti'iptura  dixit,  quœ  res  suis  tempuiibus  gestas 
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mêmes  sans  corps,   ils  peuvent  soutenir  leur  après  qu'elles  sont  dépouillées  de  leur  corps,  le 
opinion,   ils   ne   manqueront   point   d'hommes  bon  larron  a  pu  être  introduit  dans  le  paradis 
qui  abonderont  dans  leur  sens  au  point  de  pré-  où  avait  été  le  corps  du  premier  homme;  nous 
tendre  que  le  riche  que  la  saif  consumait  était  réservant  de  dire  ailleurs,  à  propos  d*un  pas- 
dans  un  lieu  corporel    {Liic.,xm, '2i)   et  pour  sage  des  Ecritures  plus  propice,  si  nous  y  som- 
déclarer  que  l'âme  elle-même    est  corporelle,  mes  contraints  par  quelque  nécessité,  ce  que 
en  se  fondant  sur  les  mots  de  langue  desséchée,  nous  pensons   sur  ce  sujet  ou  ce  que  nos  re- 
et  de  goutte  d'eau  que  le  mauvais  riche  prie  cherches  nous  auront  fait  découvrir. 
Lazare  de  déposer  avec  le  bout  de  son  doigt  sur  10.    Et   maintenant   que  la  sagesse   ne   soit 
ses  lèvres.    Sur  cette   grande  question  je   ne  point    un    corps,  ni  par  conséquent  un   arbre, 
veux  point  engager  la  lutte   à  la  légère   avec  voilà  ce  qui  ne  fait  doute  ni  pour  moi,  ni  pour 
eux.  Mieux  vaut  douter  dans  les  choses  cachées  personne,  je  crois;  mais  que  la  sagesse  n'ait  pu 
que  de  disputer  sur  des  choses  incertaines.  Je  être  représentée  par  un  arbre,  c'est-à-dire  par 
ne  doute  point  qu'on  ne  doive  comprendre  que  une  créature  corporelle  comme  par  un  sacre- 
le  mauvais  riche  est  consumé   par  les  ardeurs  ment,  dans  le  paradis  corporel,  il  n'y  a  pour 
du  châtiment,  et  (jue  le  pauvre  se  trouve  dans  le  penser  qu'on  ne  peut  point  le  croire,  (juc  ceux 
rafraîchissement  et  la  joie.  Mais  comment  faut-  qui  ne  voient  point  de  quelle  masse  de  sacre- 
il  entendre  ces  flammes  de  l'enfer,  ce  sein  d'A-  mcnts  corporels  de  choses  spirituelles,  les  Ecri- 
braham,  cette  langue   du  riche,   ce   doigt    du  turcs  sont  pleines,   ou  qui  prétendent  que   le 
pauvre,  ce  supplice  de  la  soif,  ce  rafraîchisse-  premier  homme  n'a  pas   dû  vivre  avec  un  sa- 
ment  de  la  goutte  d'eau,  c'est  ce  que  des  hom-  crement  de  cette  sorte,  quoique  l'Apotre  nous 
mes  discutant  d'une  manière  pacifique,  pour-  dise  à   propos  de  la  femme  que  nous  croyons 
raient  à  peine  trouver  et  ce  que  des  discussions  tirée  pour  l'homme,  d'un  de  ses  côtés  :  «  Voilà 
passionnées  ne  feront  jamais  découvrir.  Nous  pourquoi  l'homme  quittera  son  père  et  sa  mère 
répondrons  donc  sur  le  champ  pour  ne   nous  pour  s'attachera  sa  femme  ;  lisseront  deux  dans 
point  laisser  retarder  par  une  question  d'une  une  seule  chair:  grand  sacrement  dans  le  Christ 
telle  profondeur   et  demandant  bien   des  dis-  et  dans  rÉglise    {Eplies.,  v,  31)  ».  Il  est  éton- 
cours  pour  être  résolue,  que  si  les  âmes  sont  nant  et  à   peine  supportable  qu'on  veuille  que 
renfermées   dans   des   lieux    corporels,    même  le  paradis  ait  été  dit  en  figure,  et  n'ail  point  été 


iiarraiis,  et  liuinincm  coriiorulitor  factuni,  et  in  cor- 
pore  vivcnteni  ilii  constitutum  et-sc  narravit.  Aut  si 
quisquain  putat  animas,  cuiii  a  corpore  excesscriiit, 
loiis  corpuralitor  visibihluis  contineri,  ciun  siiit  sine 
corpore,  asscrat  sententiaiii  siiam  :  non  dceniiit  qui 
sic  faveant,  ut  ilhnn  etiain  divitem  sitientom  {Lucœ 
XVI,  21.)  in  loco  utique  corpoiali  fuisse  contenilanf, 
ipsaiiu(iie  aniniani  onniino  esse  corpoream,  propter 
areuteni  linguain  et  stiUain  aqiuc  de  Lazari  digito 
concupitani,  ])roinuitiare  non  dubitent  ;  cuin  quibns 
ego  de  t;un  magna  qu;estione  nulla  (eineritato  con- 
fligo.  Melius  est  enim  dubitare  de  occultis,  qiiani 
litigare  de  inccrtis.  Illian  qiiippe  divitem  in  ardore 
launarum  et  ilbun  paupeiom  in  refiigerio  gaudioriuii 
inlelligendos  esse  non  diibito.  Sed  quomodo  iutelli- 
gonda  sit  il  la  llainma  inforni,  ille  sinus  Aluabu',  illa 
lingiia  divitis,  ille  digitus  pauperis,  illa  sitis  tornicn- 
ti.  illa  stilla  reirigerii,  vix  fortasse  a  mansnete  qu;e- 
rentibus,  a  eontentiose  auteni  eertantibus  numquani 
inveiiitur.  Cito  sane  respondeadum  est,  ne  nos  pro- 
l'inida  ii-ta  qu;estio,  et  multis  scinionibus  indigens 
tardet,  si  ciiiporalibus  loeis  aiiinue  continentur,  etiani 
cxut;i'  corpoiibus,  potuit  ille  latro  in  einii  introduci 


paradisinn.  nbi  t'uerat  corpus  prinii  liomiais;  ut  ap- 
tiore  Scriiiturarum  loco.  si  ulla  nécessitas  flagitavc- 
rit ,  etiam  de  liae  rc  quid  vel  qiueranuis  vel  arbitre- 
mur  vitrumquc  promamus. 

10.  Nunc  vero,  qnod  sapientia  non  ^it  corpus,  et 
ideo  nec  lignuiu,  nec  dubito,  née  dubitari  a  quoqnani 
]iuto  :  potuisse  autem  per  ligiunii.  id  e^t  per  cor]io- 
reani  creaturam  tauiqnam  saeramento  (|nodam  .s|- 
giiilii-ari  sapientiam  ^in  jiaradiso  corporali,  ille  cre- 
dendnm  non  existimat,  qui  vel  tam  mnlta  inScriptu- 
ris  rerum  spiritalinui  corporalia  sacramenta  non  \i- 
det,  vel  lioniinem  priinuni  cum  ejusmodi  alicpio  sa- 
eramento vivere  non  debuisse  eontendit  ;  cum  Apo- 
stolus  dieat  etiam  hoc  quod  de  mulicre  di.\it,  (piani 
ei  factam  esse  de  latero  credimus,  Pro|iter  hoc 
ieliu(|uet  liomo  patrem  et  matrem,  et  adliierebit 
nxori  sua',  et  ernnt  duo  in  carne  nna.  sacramentum  ' 
magnum  e-se  in  Christo  et  in  Eeclesia  (Kjihcs.  v, 
;!!),  Minim  est  autem.  et  vix  fereudum,  quemadmo- 
dum  velint  Immines  paradisnm  lignrate  dictum,  et 
nolint  etiain  lignrate  faclnm.  l^hiod  si  eoncedunt  sic- 
iit  de  .\gar  et  Sara,  sicnt  de  Jsmael  et  Isaac,  lixc 
<pioiiue  et  lacta,  et  tamen  etiam  lignrata  ;  cur  non 


CHAPITRE  VI. 

L'iirbre  ilc  ta  science  du  lieu  et  du  mal  était  un  n'ai 
artjrc  dciiourvu  de  toute  propriété  luiisiljle. 
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fait  en  liguic.  ."^i  un  aL'oiiiilc  qiR' de   même   que  contiées  que  riiommc  habite,  mais  n'ii  pas  ili'i 

pour  Agar  et  Sara,  pour  Ismaïl  et  Isaae,  il  y  a  le  en  l'aire  de  semblaLles  dans  le  païadis  :  comme 

fait  et  en  même  temps  la  figuri',  pourquoi  ne  pas  si   en    tirant  l'homme  de  la   poussière    et   la 

admettre  aussi  que    l'aibre  de    vie  a    été   en  femme  du  côté  de  l'homme,  il  n'avait  pas  fait, 

même  temps  vraiment  un  arbre,  et  cependant  dans  le  paradis,  un  miracle   plus   grand   que 

la  figure  de  la  sagesse'.'  Je  ne  le  vois  pas.  celui  qu'il  lit  dans  nos  contrées  en   y  ressusci- 

II.  J'ajoute  aussi  que  l'aliment  fourni  par  cet  tant  des  morts, 
arbre  tout  en  étant  un  aliment  corporel,  avait 
néanmoins  la  propriété  de  procurer  à  la  santé 
de  l'homme  une  stabilité  que  ne  donne  point 
un  autre  aliment  et  qui  venait  d'une  influence 
occulte  de  salubrité.  On  sait  en  effet  qu'un  pain  1^.  î^o^s  avons  à  nous  occuper  maintenant 
ordinaire  a  eu  une  vertu  de  plus  que  de  cou-  de  l'arjjre  de  la  science  du  bien  et  du  mal.  Ccr- 
tume,  lorsque  Dieu  éloigna  d'un  homme  qu'il  tainement  c'était  un  aibre  corporel  et  visible 
nourrit  fl'un  pain  cuit  sans  la  cendre  (I),  le  comme  tous  les  autres  arbres.  Hue  ce  fut  un 
sentiment  de  la  faim,  pendant  l'espace  de  qua-  arbre,  nul  n'eu  peut  douter;  mais  pourquoi  a-t-il 
rantc  jours  (///  Il<;g.,  xix,  8).  Pouvons-nous  rci;u  le  nom  qu'il  a  '.'  C'est  ce  qu'il  faut  cher- 
après  cela  hésiter  à  croire  que  Dieu  ait  accordé  cher.  Pourmoi  plus  j'y  pense,  plus  je  goûte  l'o- 
;i  l'homme,  par  un  aliment  fourni  par  un  arbre,  pinion  de  ceux  qui  disent  que  cet  arbre  était  en- 
à  cause  d'une  signification  plus  élevée,  le  privi-  tièrcment  dépourvu  de  propriétés  malfaisantes, 
lége  de  voir  son  corps  échapper  aux  altérations  car  on  ne  peut  dire  que  celui  qui  avait,  fait 
causées  par  l'âge  et  par  la  maladie,  ou  même  toutes  choses  très-bonnes,  ait  placé  quelque 
.à  la  mort,  quand  on  le  voit  donnera  un  ali-  chose  de  mauvais  dans  le  paradis;  le  mal  qui 
ment  humain,  une  si  merveilleuse  stabilité,  s'est  rencontré,  pour  l'homme  dans,  ce  sé- 
qu'un  peu  de  faiinc  et  d'iiuile  renfermé  dans  jour,  est  la  transgression  du  piéccpte  divin, 
des  vases  de  terre  a  pu  sustenter,  sans  jamais  II  fallait  que  l'homme  placé  sous  le  Sei- 
diminucr,  plusieurs  personnes  que  la  faim  tour-  gneur  son  Dieu  rencontrât  certaines  en- 
mentait  {///  Reg..  s.\n,  10)?  S'il  y  a  quelque  traves  afin  que  son  obéissance  lui  devînt 
chicaneur  qui?  se  lève  et  réponde  à  cela  que  une  vertu  pour  mériter  de  posséder  son  Sci- 
Dieu  a  dû   faiie  de  pareils    miracles  dans  les  gncur:  car  je  puis  bien   dire,  en  toute  vérité, 

(I)  Il  s'agi'  ici  da  puiii  ijuc  iji.iiigci  !,•  inajiliL';.-  Elle  luyan!  Jozabol  :  105  laliiis  i  a|i|iol[onl  CV/Zi/cs  cl  les  grecs  XoXXÛpa. 

adtnittaiit    ctiam    ligiuuii   vil  !■.    l't  vei'O    aliquud    11-  ;^t:lt.  l-I  ilicut.  Dcam  iii   teiiis   iiostris  luiracula  talia 

giunii    fuisse,  et   taincn    siiiiiontiaiii    f}guiiisse.    non  facerc  ilebiiisse.   in  panidiso   auloiu    non   liebuissc  : 

video.  ipiasi  vero  non  vol  de  pulvon»    hoiniiieni.  vel    de  la- 

II.    llhid    i]uo(iue   addi).    quaïunuaiii    corpoi'alem  ti-re  viri  lualiereiii,  inains  iiji  iniiacuhiin  fecit.  quiiui 

eiljiMi].  tak'ui   taiaen  illaiu  aiboieiii   jiriestitise.  quo  quod  liic  murtuos  suscitavit. 
coipus    lioniinis    sanitate   stabili     finaarotur  ,    non  PAPI'T  vr 

sicat    ex  alio  cibo,  sed  nouimlla    iaspiratioiie  salu- 

l.iitatis  occulta.   Profecto  ciiiiu    lieet  usitatus  panis,         ^'S'U""  sdcnlia  bm  et  ma/i arbor  vera  et  innoxia. 
aliquid  (amen  auqdius  luibait  (///  Rc(j.  xix.  8),  cujus         t  -.  Sequitur  ut  videamus  de  ligne  scientia''  digno- 

iiiia  coUyride   hoininein  Dons  ab   iiidigentia   fainis  i>condi  bouinii  et  nialuin.  Prorsus  et  lioc  lignuiueiat 

dieruiii  qiiadragintii  spatio   vindiftivit.   An  forte  ère-  visiliilo  ac  corporalc,  sicut  ailiores  cetera'.  Quod  cr- 

dore  dubitainus,  pcr  alicajus  aiboris    cibuin,  cujus-  go  liguuiu  esset,    non  est  dabilandaia  :  sed   car  hoc 

(lain    allions    sigiiificationis    gratia,    homiui    Douni  iioineu  accoiierit,    requireudinn.   Milii   aateui   etiani 

l>ia'stitisse  ne  cor|ius  ejus  vel  iiiliraiitato  vel  ajfate  in  coiisidcraiiti    dici  non   [lotest    quantum   idaceat   illa 

doteiiiis    inutaretar,  aut  in   occasion   otiaiu  labere-  seatcntia,  non  fuisse  illaiii  aiboreni  ciljo  uoxiani  ne- 

tin-  :  qui  i[>«i  cibo    huniauo  pr;cstitit  tain  iiiirabilciu  <(iiç  eniiii  iiui  fecerat  oiaiiia  bona  valde  {Gen  l.  31 .), 

statinii,  ut  in  lictilibus  vasculis  iariiui  et  oleuin  deli-  in   païadiso   institueiat  alicpiid    inali    :  scd   niabiiii 

cieiites  reficeret,  nec  deliceret  t7// iîc»/.  xxvil.  lO).'  fuisse  hmaini  transgressiouein   ])ia'cei)ti.    Oiuatebat 

Jain  liic  de  génère  couteiitiosoiaiu   quisquaui   exsi-  Liuteui  ut  lioiuo    sub   Douiiuo   Deo   iiositus  alicunde 
To.M.  VII.  1.-5 
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que  c'est  la  seule  vertu  que  pût  exercer  un  être 
raisonnable  agissant  sous  la  puissance  de  Dieu, 
et  que  le  premier  cl  plus  grand  vice,  pour  lui, 
fut  celui  de  l'orgueil  qui  Ta  porté  à  vouloir  se 
servir  de  sa  liberté  pour  sa  perte.  Or  ce  vice 
s'appelle  la  désobéissance.  11  n'y  aurait  point  eu 
pour  riionmic  d'occasion  de  penser  et  de  sentir 
(ju'il  a  un  maître,  si  quelque  chose  ne  lui  avait 
été  prescrit.  L'arbre  en  question  n'était  donc 
point  mauvais,  mais  il  fut  a[jpolé  l'arbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal,  parce  ([ue  l'homme 
devant  manger  de  son  fruit,  après  la  défense 
qui  lui  en  serait  faite,  il  devenait  l'objet  de  la 
transgression  future  par  laquelle  l'homme  allait 
apprendre,  par  sa  propre  expérience,  quelle 
différence  il  y  a  entre  le  bien  de  Tobéissance  et 
le  mal  de  la  désobéissance.  Par  conséquent  ce 
n'est  point  en  figure  que  cela  a  été  dit,  mais 
c'est  d'un  arbre  véritable  que  parle  l'Écriture 
en  cet  endroit,  et  cet  arbre  ne  reçut  point  son 
nom  à  cause  des  fruits  ou  des  pommes  qu'il 
devait  produire,  mais  du  résultat  qui  devait 
suivre  la  transgression  dr  Inuclier  à  ses 
l'ruKs. 

ClIAPITUE    Vil. 

C L'ai  de  ri'i'iU(l)lcs  flciiceK  ijii'il  est  (jkcsUoii  aiij:  vcy- 
sels  dixième.  oir^ièiKe.  do)iziènu'.  treizième  et  r/u»- 
lorzièmc  du  ehapitre  seeond  de  la  Genèse. 


13.  Cl  Or  il  sortit  de  l'Edcn  un  fleuv 


e  qui   ai- 


lnuliiOeretiir,  iit  ei  promert'uili  Duiiiiniun  suuni  vii- 
tus  esset  ipsa  obedientia,  quam  possum  verissinio 
dicere  solani  esse  virtutem  omni  creaturiv  rationali 
agenti  sub  Dei  potestate  :  priinuiiique  esse  et  maxi- 
nunii  vitiuin  timoris  ad  niinam  sua  potestate  vellc 
iiti.  cujus  vitii  iiomen  est  inobedientia.  Non  esset 
ergo  uiidese  homo  Doiiiiiiiun  habere  c.ngitaret  atque 
scntiret,  nisi  aliquid  ei  jubejetui-.  Arbor  itaqiie  i)la 
non  erat  mala,  sed  appollata  est  scientia'  dignoscendi 
bonuni  et  malum,  (juia  si  ])ost  pi-oliitiitiomnn  ex  illa 
lionio  ederet,  in  illa  eaat  inuH-ejiti  t'utura  transgrcs- 
sio,  in  qiia  liunio  pei-  expciiiiientuie.  pa-n;i'  disceret. 
Muid  iiiteressrt  inter  obedientia'  l)onnni.  el  iaobe- 
dicnti;e  niaknii.  Pruiude  et  liuc  non  in  ligura  dietum. 
sed  (pioddaia  vcre  ligninu  acci]iionduiii  est,  cui  non 
de  fructu  vel  ponio,  qnod  Inde  nasceretur.  sed  ex 
ipsa  ro  nonien  impositum  est,  qu;e  illo  contra  veti- 
tum  tacto  fuerat  secutLUM. 

CAPUT  Vil. 

De  V(fs.  10,  11,  la  et    M.  t;.».  i.  iV//..-  riccipicn/'i   c^-e 
vera  fluDnnii. 

13  ('   KliiiiH'M  aiileni  exiil  de  Edni.  i{ii<>d   iniiialiat 


GENESE  AU  SENS  LITTÉHAL. 

rosait  le  paradis,  et  en  sortant  de  là  il  se  divi- 
sait en  quatre  bras,  dont  l'un  s'appelle  le  l^lii- 
son,  c'est  celui  qui  coule  autour  tlu  pays 
d'Evilath  oii  il  y  a  de  l'or,  et  l'or  de  cette 
contrée  est  bon.  c'est  aussi  là  que  se  trouve 
l'escarboucle  et  la  piase.  Le  second  est  le 
Géon,  c'est  celui  qui  fait  le  tour  de  l'Ethiopie. 
Le  troisième  est  le  Tigre  qui  coule  vers  les  .As- 
syriens, le  quatrième  est  l'Euphrate  n .  Pour  ces 
fleuves,  ([u'ai-jc  de  mieux  à  faire  ijne  dire  ((ne 
ce  sont  de  vrais  fleuves,  non  point  des  figui'cs 
sous  des  noms  de  fleuves  f\\\\  n'eussent  point 
existé,  coimiie  si  les  noms  seuls  avaieut  un  sens, 
quand  ils  sont  parfaitement  connus  dans  les 
pays  où  ils  coulent,  et  que  leurs  noms  sont  fa- 
meux chez  presque  tous  les  peuples  '.'  Je  vais 
plus  loin,  comme  il  est  certain  que  ces  fleuves 
existent  encore,  deux,  en  eflet,  out  vu  leur  nom 
changé  par  les  anciens,  et  comme  on  a  appelé 
Tibre  le  fleuve  qui  jadis  s'appelait  .\lljula,  ainsi 
on  appelle  Nil  aujourd'hui  et  Gange,  les  fleuves 
nommés  jadis  Géon  et  Phison,  tandis  que  les 
deux  autres,  le  Tigre  et  l'Euphrate  ont  conservé 
jus(iu'à  présent  leurs  iinciens  noms.  Nous  devons 
nous  tenir  pour  avertis  de  prendre  tout  le  reste 
du  récit  des  choses  qui  se  sont  passées  dans  le 
principe,  à  la  lettre,  sans  y  voir  seulement  un 
sens  figuré,  et  regarder  les  choses  mêmes  dont 
nous  parle  l'historien  sacré  tout  à  la  fois  comme 

paradisuin,  et  inde  divisum  est  iii  (juatudr  partes. 
Kx  his  uni  nomen  est  Phison  :  hoc  est  qiiod  circuit 
tùtam  tenani  Evilath,  ubi  est  aurum:  auruin  autem 
terrfc  illius  boniiin,  et  ibi  est  carbunculus,  et  lapis 
prasinus.  Et  nomen  flumini  secundo  Gcon  :  hoc  est 
quod  circuit  totani  terrani  .Ethiopia^.  Fliunen  autem 
tertium  Tigi-is.  hoc  est  quod  Huit  contra  .Assyrios. 
Fluinen  autem  quartinu  Euphratcs  ».De  his  autem 
fUuniiiibus  ipud  anqdius  satagam  confuinarc.  quod 
vera  sint  flumina.  uec  ligin-ato  dicta  qua^  non  sint, 
quasi  tantiimmodo  aliquid  nomina  ipsa  signilicent, 
cum  et  regionibus  per  quas  fluunt.  nofissiina  siiit. 
et  omniluis  fore  gontil)ns  dilfamata  ?  Quin  innno  ex 
his.  "qiioniani  constat  ca  prorsns  esse:  (Nain  diiobiis 
conim  noiiiina  vetiistas  mutavit,  sicut  Tiberis  dici- 
tur  lluvius,  ipii  prias  Albula  vocabatur  ;  Gconqiiip- 
pe  iiisp  est.  qui  nuiic  dicitur  Mlus  :  Pinson  auteia 
ille  dicebatiir.  qiieiii  innic  Gangen  appellant  :  duo 
vero  cetera  Tigiis  et  Euplirates  antiqua  etiam  no- 
mina teuuenuit)  nos  admoneri  oportet,  cetera  quo- 
que  |iriinitns  ad  propiietatem  littorie  accipere,  non 
in  cis  liguratam  locutionem  putaie,  sed  res  ipsas 
qu(e  ila  nanaiitur  i-t  esse,  et  alic|uid  etiam  figurare. 
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di's  cliusL's  iiyuiit  lùellpiiient  existé,  et  ciimmi' 
des  figures  d'autres  choses.  Ce  n'est  pas  qu'une 
parabole  ne  puisse  prendre  certaines  choses  qui 
aient  une  existence  cfreetive,  comme  lorsque  le 
Seigneur  parle  du  voyageur  qui  descendait  de 
Jérusalem  à  Jéricho  {Luc,  x,  30).  et  tomba 
entre  les  mains  de  larrons.  En  cfl'et,  qui  ne  sent 
et  ne  voit  clairement  qu'il  s'agit  là  d'uneparabnU' 
et  que  toute  cette  histoire  est  une  figure  '?  Ce- 
jiendant  les  deux  cités  qui  y  sont  nommées 
existent  encore  aujourd'hui  chacune  à  sa 
place.  Nous  pourrions  entendre  ainsi  les  quatre 
lleiives  du  paradis,  s'il  y  avait  nécessité  de 
prendre  di-  même  au  figuré  non  au  propre,  le 
récit  de  l'historien  sacré,  en  ce  ([iii  regarde  le 
[laradis.  Mais  comme  avant  tout  rien  ne  nous 
empêche  decompiendre  toutes  ces  choses,  dans 
dans  leur  sens  propre,  pourquoi  ne  suivrions- 
nous  par  tout  simplement  l'autorité  de  TEcri- 
luredansle  récit  des  faits  arrivés  et  ne  com- 
mencerions-nous poiut  par  y  voir  des  choses 
vraiment  arrivées,  pciur  en  étudier  en>uite  le 
sens  figuré  '? 

I  i.  Nous  laissei'uii^-uuus  arrêter  parce  que 
l'historien  sacré  u>)us  dit,  en  parlant  de  ces 
neuves,  que  les  sources  des  uns  sont  connues, 
tandis  que  celles  des  autres  ne  le  sont  point,  ce 
ipii  empêcherait  de  prendre  ce  récit  à  la  lettre, 
puisqu'il  y  est   dit    qu'ils  ont  la   même  source 


lAlMTKE  Vlll.  ni 

dans  le  paradis  à  la  sortie  duquel  ils  se 
séparent  ?  Mais  il  y  aurait  plutôt  lieu  de  cioire 
que  c'est  à  la  place  même  du  paradis  qui  est 
très-loin  d'être  connue  des  hommes,  (jue  se  fait 
la  division  des  quatre  grands  cours  d'eau, 
comme  1  Ecriture  nous  l'apprend,  et  que  les 
fleuves  dont  on  dit  que  l'on  cuniiait  les  sources, 
ont  coulé  quelque  part,  sous  la  terre,  pour  aller 
jaillii-,  après  un  long  trajet  sous  les  contrées  les 
plus  distantes,  aux  endroits  où  l'on  place  aujour- 
d'iuii  leurs  sources  connues.  Ignore-t-on  qu'il 
en  est  ainsi  pour  plusieurs  cours  d'eau  ?  Mais 
on  ne  le  sait  que  pour  ceux  qui  ne  font  point 
un  long  trajet  sous  la  terre.  Il  sortait  donc 
un  fleuve  de  l'Eden,  ou  lieu  de  délices,  qui  ar- 
rosait le  paradis,  c'est-à-dire  tous  les  beaux 
arbres  chargés  de  fruits  qui  ombrageaient  toute 
la  terie  de  cette  contrée. 

CHAPITHE  Vlli. 

l  (■(■«■/  qniitzicinc  (lu  cluc/iitrc  scchihI  iIc  tu  Gci'ùac. 
L'honihic  a-t-il  (le  jilacc  dans  le  [larodis  [lunr 
s  occuper  de  !(i  cullitre  de  le  Icrre'! 

l'i.  (1  Le  Seigneur  Dieu  prit  donc  l'houmie 
i|uil  avait  fait,  et  le  mit  dans  le  paradis  pour 
([u'il  travaillât  et  gardât.  Il  fit  un  comman- 
dement à  Adam  et  lui  dit  :  Vous  mangerez  de 
tous  les  fruits  des  arbres  qui  sont  dans  le 
paradis  ;  mais  vous  ne  mangerez  pas  de  ceux  de 


Non  quia  non  posset  paraliola  liicutionis  assuiuere 
;ilii|iiid  do  re,  tjiiam  iiuu  pioprii'  (pioque  esse  con- 
staret.  sicut  île  illci  Dniniims  loquitnr,  ([iii  deseende- 
liat  al>  Jérusalem  in  Joriclio.  et  iiicidit  iu  latrones 
(L«c".,x.  3U)  :  qiiis  eiiiiii  imii  sentiat.  et  pluue  vi- 
deat  esse  parabolani  ,  locutionemiiue  illam  totaiu 
esse  ligurataiu  ?  vcruni  diue  eivitates,  qua'  ibi  nu- 
iiiiuat;i;  sunt,  liodieque  in  locis  propriis  deinonstrau- 
lur.  Sed  hoc  modo  aceipereiiuis  et  quatuor  li;ec 
llumina.  si  cetera  qua?  de  jiaradiso  narrantur,  non 
)>r<i|>rie  sed  figiu'ate  aecipere  alla  nécessitas  coge- 
ret  :  ai  nune  cuin  prhnitiis  propvie  res  ipsas  intelli- 
gcre  ratio  nulia  prohilieat,  car  non  potius  aucto- 
rifatem  Siii|itane  sim|)lieiter  sequimur  in  narra- 
tinne  reniiii  gestarum,  res  vere  gestas  prins  intelli- 
;jentes  .  tuin  demuiii  ipiidipiid  aliud  signilieant 
petscrutautos  .' 

14.  An  eo  movebnnur-,  qiiod  de  lés  tluniinibus  di- 
citur.  alioruiii  esse  fontes  notos.  aliorum  auteai 
prorsus  iricoynitos.  et  iileo  non  posse  aeeipi  ad  litte- 
lani,  quod  ex  uno  paradisi  llamine  dividuntur  .'  ciun 
jHjllus  credenaum  sil.  quoniam  loeiis  ipse  paradisi  a 


cosnilione  liomiiiiun  est  romotissiuuis,  inde  quatuor 
aquariuu  partes  dividi.  sieiit  lidelissinia  Scriptiua  te- 
stator  :  sed  ea  tlmuina.  quorum  fontes  nofi  esse  di- 
cuntur,  alieubi  iisse  sub  tenas,  et  post  tractas  proli- 
xaram  regiomou  locis  aliis  erapisse,  ubi  tauiquani  iu 
sais  l'oHtibus  nota  esse  peilùbeneur.  Xam  hoc  soleie 
uoiniiillas  aquas  lacère,  (piis  ignorât'.'  Sed  ibi  lioc 
scitiu-,  ubi  non  diu  sub  terris  currunt.  Exibat  ergo 
llumen  de  Eden.  id  est  de  loco  deliciaram,  et  iri-iga- 
bat  paradisuiii.  id  est  ligna  omnia  pulcln-a  atque  li-u- 
tLiosa.  (pue  onniem  terram  rcgionis  illias  opacabant . 

CAP  UT  V.II. 

Oc    vers.  15.    Cen.    i     .in  hoino  i  o^itu\    tn  j'amdiso  ut 
tigricidhrœ    npcrmii    durci. 

15.  Et  <;<  sumsit  Dominus  Deus  honiinein.  qiicni 
l'ecit,  et  l'osuit  euiii  in  paradiso.  ut  operaretar  et 
custodiret.  Et  pia:cepit  Dominas  Deus  Ad;o  dicens, 
Ab  omni  ligno  quod  est  in  paradiso  esca  edcs  ;  de 
liguo  autem  eognosceadi  bonum  et  malura,  non 
iiiauihicabitis  de   illo.  Quo  die  aatcni  cdcritis  ah  eo. 
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l'ailMo  lie  la  scioncu  du  bien  et  du  mal  ;  car  le 
|our  mènie  où  vous  en  mangerez  vous  mourrez 
très-certainement  ».  Après  avoir  dit  plus  haut, 
ces  quelques  mot?,  que  Dieu  avait  planté  le 
paradis  et  y  avait  placé  l'homme  qu'il  avait 
crée,  l'historien  sacré  reprend  son  récit  pour 
nous  direconmient  était  ce  paradis.  Maintenant 
il  revient  encore  sur  son  récit  pour  nous  dire 
comment  Dieu  y  a  placé  l'homme  qu'il  avait  fait. 
Voyons  donc  ce  que  signifient  ces  paroles  : 
((pour  qu'il  travaillât  et  gardât  ".  A  quoi  devait- 
il  travailler  et  que  devait-il  gaider?  Dieu  a-t-il 
voulu  que  le  premier  homme  se  livrât  îi  l'agri- 
culture '?  Faut-il  croire  qu'il  avait  condamné 
l'homme  au  travail  avant  son  péché?  C'est  en  ef- 
fet ce  que  nous  penserions,  si  nous  ne  voyions  des 
hommes  se  livrcravcc  tant  de  bonheur  à  la  cul- 
ture de  la  terre,  que  c'est,  pourcux,jun  vrai  cha- 
grin, d'en  être  détournés  pour  s'appliquer  à  un 
autre  travail.  Quelques  charmes  que  présente 
donc  l'agriculture  elle  en  avait  donc  de  bien  plus 
grands  lorsque  rien  de  la  part  du  ciel  ou  de  la 
terre  n'en  venait  contrarier  le  résultat.  Ce  n'é- 
tait point  un  travail  pénible,  mais  un  exercice 
volontaire,  pour  l'homme,  que  défaire  produire 
au  sol  par  un  travail  plein  de  charme  et  de  suc- 
cès, des  fruits  plus  abondants,  qui  le  portaient  à 
louer  davantage  le  Créateur;  d'avoir  doiuié  à 
son  âme  placée  dans  un  corps  animal,  la  raison 
et  la  fuculté  de  se  livrer  au  travail  autant  que 
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cela  lui  était  agréable,  non  pasauliinl  (jnel  exi- 
geaient les  besoins  de  son  corps. 

16.  Est-il  spectacle  plus  grand  et  plus  ad- 
mirable, en  est-il  oii  la  raison  de  l'homme 
puisse  mieux  s'entretenir  en  quelque  sorte,  avec 
la  nature  des  choses  que  celui  oîi  après  avoir 
jeté  des  semences  en  terre,  planté  des  rejetons, 
transplanté  des  arbustes,  placé  des  grefles,  il 
cherche  à  suiprendre,  si  je  puis  parler  ainsi,  le 
sujet  de  chaque  espèce  de  racine  ou  de  graines, 
et  sa  puissance  s'étend  à  savoir  jusqu'où  et  où 
elle  s'arrête,  ce  que  peut,  en  elles,  la  vertu  in- 
téi'ieure  et  invisible  des  nombres,  et  quelle  ac- 
tion exercent  sur  elles  les  soins  extérieurs  qu'on 
leur  prodigue  ;  et  se  convaincre,  dans  cette  étude, 
que  ce  n'est  ni  celui  qui  plante,  ni  celui  qui  ai- 
rose,  qui  est  quelque  chose,  mais  Dieu  seul  qui 
donne  l'accroissement  (/  Cor.,  m,  7)  ;  car  les 
soins  mêmes  extérieurs  dont  ils  sont  l'objet,  ne 
leur  sont  prodigués  que  par  celui  que  Dieu  a 
créé  comme  elles  etqu'il  conduit  etgouvcrne  in- 
visiblement. 

CHAPITRE  IX. 

Allcijovic  c'-ichi'c   daits  l'œuvre  de  la  ciiUitre  de   lu 
terre. 

17.  Ici  déjà  l'œil  de  la  pensée  se  lève  sur  le 
monde  lui-même  comme  sur  une  sorte  de  grand 
arbre  et  y  découvre  l'action  de  la  Providence,  au 
double  point  de  vue  de  la  nature  et  de  la  volonté  : 


milite  iiioiiomiiii  ».  Cura  superius  lire\iter  rtixcrit. 
Deuiu  plantasse  [laradisum,  et  constitiiisse  ihi  liomi- 
iiem,  fjueiii  linxerat,  recapitulavit  ut  narraret  quo- 
modo  sit  paradisus  lonstitntus.  Nuiic  cigo  et  illuJ 
recapihdaiulo  coinnieinoravit,  quomodo  ibi  Dons  po- 
siierit  lioiiiiiiom,  r|Ueiu  focit.  Videamus  itaqiie  qiiid 
sit  qiiod  dictuin  est,  u  ut  oporai'etur  et  mstodiret  ». 
Quid  diicraretur,  ot  quid  custodiri't?  Xuni([iiid  fdite 
agriculturani  Uoiiiiiiiis  vuluit  o|)erari  priniuiu  ho- 
noin  ?  An  non  est  cicdiliilo,  <(iiod  eum  ante  pccca- 
tiiMi  daiiinavorit  ad  laliorom?  Ita  saiie  arljilrariMuiir, 
nisi  viileieinus  cnm  tanta  voluptato  aiiiiiii  aj^iiio- 
lari  (juosilaiii,  ut  ois  niagua  pfoiia  sit  iiiilo  ad  aliiid 
avocari.  Quidqiiid  oigo  deliciaruiii  lial)ot  agi'icultiua, 
tinic  utiquo  longo  anqilius  erat,  quaudo  niliil  acci- 
dcbat  advorsi,  vel  terra  vol  cœlo.  Non  cniia  erat 
1-iboris  al'llictio,  sed  cxhilaratio  volunfatis,  cuiu  ca 
qua>  Dons  croavorat,  lunnaiii  opoiis  adjutorio,  hotius 
fora(iiis(|iie  provcniront,  luide  Creator  ipse  uboiiiis 
laudarctur,  qui  aniniio  in  l'orpoi'c  auiniali  constituai' 
rationcin  dedisset  operaiidi,  ac  facultateiii,  quautinu 


aniiiio  vulenti  satis  essot.  non  quantum   iii\iUnii  iii- 
digontia  corporis  cogeret. 

1(5.  Quod  euim  majus  niiraliiliusque  spoctaouluMi 
est,  aut  ubi  iiingis  cuin  leruiu  iiatura  lunnana  ratio 
(|iiodanirni)do  loipii  potost,  qiiaiu  cinn  positis  scnii- 
iiibiis.  jilaiitatis  snrcidis,  trauslatis  ai'busculis,  ia- 
sitis  laalleolis,  tauiqiiaia  intorrogatur  qinoque  vis 
radiois  ot  gorniinis  quid  possit.  qnidve  non  possit  : 
luido  jiossit,  uudo  uoa  possit  ;  quid  in  ca  valoat  nu- 
iiicronna  iavisibilis  iaterionpic  potontia,  quid  ox- 
trinsecus  adliibita  diligoatia  :  iui|uo  ipsa  considera- 
tiono  porspicoro,  quia  aoquo  qui  plantât  est  aiiquid, 
noipio  ijui  rigat,  sed  qui  increiiiontuni  dat  Deus 
(/  Cor.,  m.  7)  :  quia  ot  ilitid  iqioris  quod  accodit 
oxtrinsocus,  jior  illuin  aicodit,  qiioia  niliilo  minus 
creavit,  et  quem  logit  atquc  ordiaat  invisibililer 
Dcus  ? 

CAPUT  l.K. 
Ai/riculluiœ  opus   allcgorice. 

17.  Iliiii'  jam  iii  i)i;um  umudiuii,  voliit  in  quani- 


LIVRE  YIII.  — 

au  point  de  vue  de  la  nature;  son  aeliûii  paraît 
dans  l'influence  de  cette  force  cachi''e  qui  donne 
leur  accroissement  aux  arlncs  et  auxhei-bes;  et, 
un  point  de  vue  de  la  volonté,  dans  les  reuvres 
des  anges  et  des  hommes.  C'est  suivant  la  pre- 
mière de  ces  actions  que  se  rf'glent,  en  haut,  les 
choses  du  ciel  et,  ici-bas,  celles  de  la  terre,  que 
brillent  les  grands  corps  de  lumière  et  les  astres, 
que  se  produisent  les  alternatives  du  jour  et  de 
la  nuit,  que  la  terre  placée  sur  ses  fondements;  est 
sillonnée  et  entourée  par  les  eaux,  que  l'air  est 
répandu  au-dessus  de  sa  surface,  que  les  plantes 
et   les   animaux  sont   conçus,   naissent,  gran- 
dissent, vieillissent,  et  meurent,  et  que  se  fait  tout 
ce  qui  s'accomplit,  par  un  mouvement  intérieur 
et  naturel,  dans  les  choses.  C'est  suivant  la  se- 
conde opération  de  la  Providence  que  se  donnent 
les  signes,  que  l'instruction  se  distribue  et  se  re- 
çoit, que  les  champs  se  cultivent,  que  les  sociétés 
s'administrent,  que  les  arts  s'exercent  et  que  se 
fait  tout  ce  qui  s'accomplit  soit  dans  la  société 
d'en  haut,  soit  dans  notre  société  terrestre  et 
mortelle,  oii  les  méchants  mêmes  concourent,  à 
leur  insu,  au  bien  des  bons.  On  retrouve  dans 
l'homme  ces  deux  mêmes   actions  de  la  Pro- 
vidence ;  d'abord  celle  qu'elle  exerce  dans  son 
corps  par  les  soins  de  la  nature  et  par  le  mou- 
vement qui  lui  donne  l'être,  et  le  fait  ci'oître  et 
vieillir  ;  puis  celle  qui  agit  par  la  volonté,  par 
laquelle   il    pourvoit   îi    sa    nourriture,    à   son 
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vêtement  et  à  sa  conseivation.  11  en  est  de 
même  pour  l'àme,  c'est  en  vertu  des  lois  de  la 
nature  qu'elle  vit,  et  sent,  et  c'est  par  celles  de 
la  volonté  qu'elle  apprend  ou  consent. 

18.  Or  de  même  que  l'agriculture  qui  agit 
extérieurement  sur  l'arbre,  favorise  le  dévelop- 
pement de  l'action  intérieure,  et  que,  dans 
l'homme,  les  soins  extérieurs  de  la  médecine, 
favorisent  l'opération  intérieure  de  la  nature 
dans  son  corps,  ainsi  pour  l'àme,  l'instruction 
lui  est  donnée  du  dehors  pour  lui  faire  goûter 
un  bonheur  qui  est  tout  intérieur.  Ce  que  le 
manque  de  culture  est  à  l'arbre,  le  défaut  de 
soins  médicaux  l'est  au  corps,  et  la  paresse  pour 
apprendre  l'est  à  l'àme.  L'effet  que  produit  dans 
un  arbre  un  liquide  inutile,  un  aliment  nuisible 
le  produit  dans  le  corps,  le  conseil  d'une  ini- 
quité le  produit  dans  l'àme.  C'est  pourquoi  Dieu 
qui  est  au-dessus  de  tout,  qui  a  tout  créé  et  qui 
gouverne  tout,  crée  dans  sa  bonté,  toutes  les 
natures  et  règle,  dans  sa  justice  toutes  les  vo- 
lontés. En  quoi  donc  nous  écarterions-nous  de 
la  véiité,  si  nous  croyions  que  l'homme  a  été 
placé  dans  le  paradis  pour  s'y  livreràla  culture 
de  la  terre,  non  comme  à  un  travail  servile  mais 
comme  à  un  honnête  plaisir  pour  son  âme? 
Qu'y  a-t-il  en  effet  de  plus  innocent  que  ce  genre 
d'occupations  pour  ceux  qui  peuvent  s'y  livrer, 
et,  de  plus  fécond  en  grandes  pensées,  pour  les 
sauves  ? 


dam  niagnam  arljorem  reruni,  ocuhis  cogitationis 
adtolUtur,  atque  in  ipso  quoqne  gpinina  operatio 
providentiîp  reperitur ,  paitini  naturalis.  partiin  vo- 
liiiitaria.  Xatiualis  qiiiiliMii  per  occultain  Dei  adnii- 
iiistrationom,  qna  etiam  liguis  et  lierbis  dat  incre- 
mentuin  ;  voliuitaria  vero,  per  Aiigeloruui  opéra  et 
liominum.  Secundina  illaiii  iiiiinain  cu'lestia  siipe- 
rius  ordiiiari,  inferiusquo  terrestria,  liiiiiinaria  side- 
raque  fiilgere,  diei  noctisque  vices  agitari.  aquis 
tenam  fLindatam  interUii  atque  circunilui,  aerem 
altius  superfiuidi.  arbusta  et  animalia  concipi  et  na- 
sci,  crescere  et  senesccre,  occidere.  et  qiiidquid 
aliud  in  rebiis  iiiteriore  iiaturalique  niotii  geritur. 
In  hac  autem  altéra  signa  dari.  doeeii  et  disci.agros 
coli,  societates  adiniiiistrari,  artes  exerceri,  et  qiia'- 
qne  alla  sive  in  superna  societate  aguntur,  sive  in 
hac  terrena  atque  niortali,  ita  iit  bonis  consulatur 
et  per  nescientes  malos.  Inque  ipso  honiine  eamdein 
geminam  piovidentiiD  vigere  potentiam  :  primo  erga 
corpus  naturalem,  scilicet  eo  mntu  qiio  fit,  qno  cre- 
Pcit,  qno  senescit   :  voluntariarn     vero.  q\io  illi  ad 


vii-tnm,  tpgumentum,  cnrationemque  consulitur. 
Similiter  erga  animain  naturaliter  agitur  ut  vivat, 
lit  sentiat  ;  volimtarie  vero  ut  discat,  ut  consentiat. 
18.  Sicut  autoiii  in  arbore  id  agit  agricultura  fo- 
rinsecus,  iit  illiid  proficiat,  quod  geritur  iiitrinsecus  : 
sic  in  homine  secinidiun  coi-pus,  ei  quod  iiitrinsecus 
agit  natura.  seruit  extrinsecus  medicina.  Itemque 
secunduin  animain.  ut  natura  beatificetur  intrinse- 
cus,  doctrina  ininistratur  extrinsecus.  Quod  autem 
ad  arboreni  colendi  negligentia.  hoc  ad  corp\is  me- 
dendi  incuria.  hoc  ad  animain  discendi  segnitia.  Et 
quod  ad  arborem  humor  iiiutilis,  hoc  ad  cor|nis  vi- 
cias exitiabilis,  hoc  ad  animam  persuasio  iniquitatis. 
Deus  itaqiie  super  oinnia,  qui  condidit  omnia,  et 
régit  omnia.  omnes  naturas  bonus  créât,  onines  vo- 
luntates  justus  ordinat.  Quid  ergo  abhorret  a  vero, 
si  credamiis  hominem  ita  in  ]iaradiso  constitutiim, 
ut  operaretur  agriculturam,  non  labore  servili,  sed 
hrinesta  aninii  voluptale .'  Quiil  eiiim  hoc  opère  in- 
nocentius  vaoantibus,  et  quid  pli^iius  magnn  consi- 
deratioue  priidentibiis  ? 
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:20.  Cependant  de  peur  que  peut-être  il  ait  i-ii' 


CFIAPITHE  X. 

Ce  que  Kiijiiiliciit  rm  parolef:  du  rersel  quiit-lèitie 
du  cliajiitir  sccdhd  dr  lu  Gmcsr  :  Pciiirqu'il  lr;i- 
v;iilhït  Pt  giirdi'it. 

19.  L'iiisloiicn siicn''  a  dit  «poui-  qu'il  gardât  >  : 
que  devait-il, garder?  I']tait-ce  le  paradis?  contre 
qui?  Car  il  n'avait  à  redouter  ni  les  entreprises 
d'un  voisin  ni  le  déplacement  dei  bornes  de 
son  héritage,  ni  l'action  des  voleurs,  ni  les 
attaques  de  personne.  Comment  doue  devons- 
nous  entendre  que  le  paradis,pris  dans  son  sens 
matéi'iel,  pouvait  être  de  la  part  de  l'homme 
l'objet  d'une  garde  matérielle?  Aussi  l'Éci'iture 
ne  dit-elle  point  :pour  qu'il  travaillât  et  gardât 
le  paradis,  mais  seulement  :  u  Pour  qu'il  tra- 
vaillât et  gardât  ».  Il  est  vi-ai  que,  si  nous  nous 
en  tenons  exactement ii  la  version  grecque  nous 
aurons  :  «  Et  le  Seigneur  Dieu  prit  l'homme 
qu'il  avait  fait  et  le  plaça  dans  le  paradis,  pour 
le  cultiver  elle  garder  ».  Mais  Dieu  a-t-il  placé 
l'homme  pour  travailler,  comme  la  compris 
celui  qui  a  traduit  par  ces  mots:  «afin  qu'il 
travaillât»,  on  bien  l'a-t-il  placé  là  pour  tra- 
vailler le  paradis  lui-même,  c'est-à-dire  [jolu- 
que  l'homme  travaillât  le  paradis;  c'est  ce  qui 
n'est  pas  clair;  d'autant  plus  que  la  langiu' 
semble  exiger  qu'on  dise,  non  pour  qu'il  tra- 
vaillât le  paradis,  mais  dans  li-  paradis. 


dit  :  «  pour  qu'il  travaillât»  le  paradis,  comme 
il  a  été  dit  un  peu  plus  haut  :  »  L'homme  n'exis- 
tait point  encore  pour  travailler  la  terre  »,  car 
travailler  la  terre  et  travailler  le  paradis  est  la 
même  locution,  nous  allons  étudier  cette  phrase 
ambiguë,  dans  ses  deux  sens.  S'il  n'est  point  né- 
cessaire que  nous  prenions  le  récit  de  l'historien 
sacré  en  ce  sens  que  l'homme  gardait  le  para- 
dis, mais  en  ce  sens  qu'il  gardait  dans  le  para- 
dis, qu'y  gardait-il?  Nous  avons  déjà  expliqué 
comment  nous  avons  entendu  que  l'homme  tra- 
vaillait dans  le  paradis.  Est-ce  à  dire  qu'il  devait 
garder  en  lui-même  par  la  discipline,  ce  qu'il 
travaillait  dans  la  terre  par  la  culture  dont  elle 
était  l'objet  de  sa  part,  en  d'autres  termes, 
devait-il  veiller  à  ce  que,  comme  la  terre  obéis- 
sait aux  ordres  qu'il  lui  donnait  par  la  culture, 
ainsi  il  obéit  lui-même  à  ceux  de  son  Seigneur, 
c'est-à-dire  lui  rendit,  après  avoir  entendu  sa 
défense,  le  fruit  de  l'obéissance,  non  les  épines 
de  la  désobéissance  ?  Enfin  pour  n'avoir  pas 
voulu  se  soumettre  à  garder  en  lui-même, 
l'image  du  paradis  que  lui-même  cultivait,  il  ne 
trouva  plus  après  sa  condanination,  qu'une  teri'e 
devenue  semblable  à  lui,  car  Dieu  lui  dit  :  «La 
terre  ne  vous  produira  plus  que  des  épines,  et 
des  chardons  (Geti.,  m,  18)  ». 

21.  Si  nous  devons  entendre  le  récit  de  l'his- 
torii'U    sacri''  en  ce  sens,   ([ue    l'iKunnie   de\ait 


CAPUT  X. 

0:iiii  sit,  ut  ojirrt'tntar  e!  ruitudme/.  (t^n.   2.    ]"). 

19.  "  Ul  custoili]'!'!  f  aiiloni,  quid  .'  An  ipsuin  pu- 
radisum  ?  Contr;i  (|Uos.'  Xulliis  certo  vicinus  inettie- 
batur  invasor.  nidliis  liiiiitis  porturhator.  nulliisfui-, 
iiidlus  iiggressor.  Qiioniodo  ei-n-o  lutellectiu'i  sunius 
t'orporaleui  paradisuni  poUiisse  alj  liomine  c.or[iora- 
litcr  custodiri?  Sod  neque  Scriptura  dixit,  Ut  opera- 
retur  et  custodiret  paradisuiii  :  dixit  autera,  «  ut 
operaretur  et  custodiret  ».  Qnamquani  si  de  grmco 
diligentius  ad  verljum  expriniatur,  ita  scriptum  est, 
«  Kt  accepit  Doniiuus  Dens  liominem.  quem  i'ocit, 
et  [josuit  eum  in  paradiso  opcrari  euin  et  custodire  ». 
Sed  ntruni  i|)suin  lioniineni  posait  operari,  hoc  oiiini 
sensit  qui  iuteiiirctatiis  est,  •  ut  operaretur  »  :  an 
cunidem  païadisinii  operari.  id  est  ut  lioiiio  paradi- 
.siun  oiierareliu-,  ainbigiie  sonal  :  et  videtur  inaifis 
exigeie  lorutio.  ul  non  diradu-.  iT|ierar(>!ur  |]aradi- 
suin,  sed  in  |)aradiso. 


20.  Venunlamon  ne  forte  sic  dictuni  sil.  «  ut  ope- 
raretnr  »  [larfidisiun,  sicut  superius  dictume.st,  «  Nec 
(>ia(  houio,  qui  operaretur  terrain  n  :  (eadem  quippe 
locutio  est,  opeiari  terrain,  qiuê  operari  paradisuin); 
aiuliiguani  sententiam  ad  utrunique  tracteinus.  Si 
enini  non  est  necesse  ut  acciiiianiiis  paradisum  cu- 
stodire, sed  iu  jiaradiso,  quid  ergo  iu  [laradiso  cu- 
stodii'c  .'  Nani  quid  operari  in  ]iaradiso,  jam  ut  visuiu 
est  disseniiuius.  An  ut  quod  opcraretur  in  terra  per 
agricultuiain,  in  seipso  custodiret  per  disciplinam, 
id  est  ut  sicut  ei  ager  obteraperaret  colenti  se,  ita  et 
ipse  prsDcipienti  Domino  siio,  ut  sunij)to  prMCijjfo  obe- 
dientiw  fructum,  non  spinas  inobedientiie  reddoret? 
Deiiique  quoniaui  siiuilitudinem  a  se  culti  paradisi 
in  seiiiso  custodire  subditus  noliiit,  simileui  sil)i 
agruiii  danuiatos  accepil  :  o  Spiiia<,  inquit,  e(  tribu- 
pis  [lariet  tibi  >;  (Cri},  ni.  18'). 

21.  Quod  si  et  illud  iutelligamus,  ut  paradisuin 
opuraretiir,  et  paradisuin  custodiret,  operari  ijiiidem 
|iai'adisuiii  posset.  sicut  supra  dixinuis,  pcr  agricul- 
liuam  :  custodire  autein  non  adversus  improbos  aiil 
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(^HAPITHE  \. 


mi 


ti-av.iiller  le  paradis  et  garder  le  paradis;  il  au-  était  pour  lui  pleine  de  rhaime,  et  ne  rappelait 

rait  pu  le  travailler  comme  nous  l'avons  dit  plus  à  son  esprit  que  des  pensées  grandes  et  utiles, 

haut, par  l'agriculture,  et  legarder,  non  contre  (Juant  au  paradis,  c'est  pour  lui  qu'il  devait  le 

les  attaques  des  méchants,  puisqu'il  n'y  en  avait  garder,  en  veillant  à  ce  que  rien  ne  lui  fit  méri- 

pas,  mais   peut-être  contre  les  bêtes.  Comment  ter  d'en  être  chassé,  et  il  reçut  un  commande- 

cela.    ou  pourquoi   cela?  Est-ce   que   déjà  les  ment  qui  devait  lui  donner  le  moyen  de  le  gar- 

hètes  attaquaient  l'homme'?  Mais  cela  ne   pou-  dcr,  c'est-à  dire  dont  l'observation  lui  donnait 

vait  arriver  que  par  suite  du  péché.  Et  en  effet  la  certitude   qu'il  n'en  serait  point  chassé.  On 

comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.rhomme  avait  peut  en  ell'el  dire  avec  raison  que  celui-là  ne  se 

donné  leur  nom  aux   bêtes  qui  lui  avaient  été  garde  point   une  chose,  qui  agit   de  manière  à 

toutes  amenées  ;  et  d'ailleurs  il  avait  reçu  avec  la  perdre,  quand  même  elle  serait  gardée  pouj- 

elles,  le  sixième  .jour,  en  vertu  de  la  parole  de  un  auli-e  qui  la  trouverait  ou  mériteiait  qu'elle 

Dieu,  une    nourriture   qui   lui   était   commune  lui  fût  donnée. 

avec   elles.    Enfin    s'il    devait    déjà    redouter  23.    Il  y  a  encore  dans  ces  paroles  un  autre 

les  entreprises  des  bètcs   contre   lui,  comment  sens   qui  me  semble  pouvait  être  préféré  avec 

seul  était-il  en  état  de  veiller  à  la  garde  de  tout  quelque  raison,  c'est  que  Dieu   plaça  l'homme 

le  paradis'?  car  ce   n'était  point  un  endroit  de  dans  le  paradis  ]30ur  le  travailler,  lui.  l'homme, 

peu   d'étendue,  que  ce  paradis,  puisqu'il  était  et  le  garder  (1).  De  même  en  etîet  que  l'homme 

arrosé  par  une  source  aussi  grande.  Il  aurait  dû  travaille  la  terre,  non   pour  la  faire  terre,  mais 

legarder,  s'il  àvaitpu  l'entourer  d'un  murasse/,  pour  la  rendre  cultivée  et  fertile;  ainsi  et  bien 

long  et  assez   haut,  de  manière  à  empêcher  le  plus  encore,  Dieu  travaille  l'homme  qu'il  a  fait 

serpent  d'y  entrer.  Mais  je  serais  bien  surpris,  pour  être  homme,  afin  qu'il  soit  juste  s'ilnes'é- 

qu'il  lui  eût  été  possible   d'en  chasser  tous   les  loigne  point  de  lui  par  son  orgueil,  car  s'éloi- 

.«erpents,  avant  de  l'avoir  entouré  d'un  mur.  gner  de  Dieu,  c'est  le  commencement  de   l'or- 

22.  Mais  pourquoi  laisser  de  coté  le  sens  que  gueil,  selon  l'Ecriture  qui  dit  :  «  le  commfnce- 

nons   avons   devant  les  yeux  ?  Ainsi   l'homme,  ment  de  l'orgueil,  chez  l'homme,  est  de  s'éloi- 

comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  a  été  placé  gner  de  Dieu  (£'cc//.,  x.  li)».  Or  Dieu  étantle  bien 

dans  le  paradis  poui'  le  travailler,   par  une  cul-  immuable,  l'homme,  être  muable  dans  son  corps 

ture  de  la  terre  qui  loiii  d'avoir  rien  de  pénible,  et  dans  son  âme,  ne  peut  se  former  et  devenir 

(i)  L'autre  inliM'prélalion  est  plus  conforme  au  lexlf>  hébreu,  .Kins    letjuel   le    pronom  est  du  même    >.'enre  t[ue   le  noiu    paradis 
qui.  dans  cette  lan{,'uej  est  du  féminin. 


iiiimicn-;.  qui  niiUi  orant.  sed  furta-isis  ariversus  he- 
stias.  QiiomoHo  istud.  aiit  quare  ?  Xiim(|iiid  enim 
bestia"  jam  in  liouiiiiom  suaiebant.  i|iiod  nisi  peccato 
non  fieret  ?  Ijjse  quippe  liestiis  omnibus  ad  se  addu- 
ctis.  sicut  post  coinmemoratiu'.  noiiitna  imposuit  : 
ipso  Ptiani  sexto  die  lege  verbi  Dei  cum  omnibus 
communes  cibns  af  cejiit.  Aut  si  erat  jam  quod  timo- 
retur  in  besliis.  quonam  pacto  posset  unus  homo 
illum  munire  païadisum  ?  Neqiie  enira  exigtius  locns 
erat.  qiiein  tantns  fons  irrigabat.  Ciistodiie  qiiidem 
ille  del)iMet,  si  posset  paradisiun  t«li  et  tanta  mace- 
ria  coiiuniinirp,  ut  eo  serpens  non  posset  intrare  : 
seil  miriun  si  priusquam  communiiet.  omnes  ser- 
pentes inde  posset  excludere. 

22.  Proinde  intellectuin  ante  oculos  eur  prietermit- 
tiinus?  Positns  est  quippe  homo  in  paradiso.  vit  ope- 
i-aretiir  eumiiein  (lafadiMim.  sicnt  supra  disptitatiini 
est.peragrii-nltiiram  non  laboriosain.  sed  delioiosam. 
et  tnentem  prudentis  magna  atqiie  iitilia  rommonen- 
teni  :  enstodifet  aulein  eiimdem  paradisum  ipsi  sibi. 
ne  alirptid  adiaitteiet.  qiiare  inde  inei-i>rrtnr  expelb. 


l'enique  accepit  et  prteceptum.  ut  sit  per  quod  sibi 
ettstodiat  paradisum.  id  est  que  conservato  non  inde 
jirojiciatur.  Recto  enim  quisqne  dicitur  non  custo- 
disse  rem  suam.  qui  sic  egit  ut  amitteret  eam, 
etiamsi  alti>ri  salva  sit.  qui  eam  vel  invenit  val  acci- 
pei-e  meruit. 

?3.  Est  alius  in  his  verbis  sensus.  quem  puto  non 
immerito  i>r<eponenduui,  ut  ipsnm  honiinem  opera- 
retur  Deiis  et  ctistodirel.  Sicut  enim  operatur 
homo  terram.  non  ut  eam  faciat  esse  terram,  sed  ut 
cultam  atque  fructuosam  :  sic  Deus  hominem  multo 
magis.  quem  ipse  creavit  ut  homo  sit.  eum  ipse  ope- 
ratur ut  justus  sit.  si  homo  ab  illo  per  snperbiarn 
non  abscedat  ;  hoc  est  enim  apostatare  a  Deo.  quod 
initinin  siijierbiie  Scii]itiiia  dicit  :  Initium.  inquit. 
superliiie  hominis  apostatare  a  Deo  [Eccli  x.  14). 
Quia  ergo  Deus  est  incommutabile  bonum,  liomo 
auteni  et  secundnm  animant  et  secundum  corpus 
niiital>ilis  res  est  :  nisi  ad  incommutabile  bonum. 
(jitod  est  Deus,  conversus  substiterit.  formari  ut  .ju- 
stus beatusqiie  sit.  non  potest.  Ac  pei-  bnc  Deus  idem 
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juslo  et  lu'Uicux,  tant  qu'il  ne  se  tourncia  point 
du  côté  du  bien  immuable  qui  est  Dieu.  11  suit 
de  là  que  le  même  Dieu  qui  crée  Thomme  pour 
qu'il  soit  homme,  travaille  l'homme  et  le  garde 
afm  qu'il  soit,  de  plus,  bon  et  lûenheureux.  De 
même  doue  qu'on  dit  de  l'homme  qu'il  travaille 
la  terre  qui  déjà  était  terre,  pour  l'embellir  et  la 
rendre  feitile,  ainsi  l'Ecriture  dit-elle  que  Dieu 
travaille  l'homme  qui  déjà  était  homme,  pour 
qu'il  devienne  pieux  et  sage,  et  le  garde  afm 
que  l'homme  qui  méprise  sa  puissance  ne  puisse 
être  en  pleine  sécurité  ;  parce  qu'il  se  complaît 
davantage  dans  son  pouvoir,  que  dans  le  pou- 
voir de  celui  qui  est  placé  au-dessus  lui. 

CHAPITRE  XI. 

Pourquoi  rciiteur  sacré  se  sert  ici  di'  vwt 
Seigneur. 

24.  Je  pense  que  ce  n'est  pas  sans  raison, 
mais  pour  attirer  notre  attention  sur  quelque 
chose,  et  sur  quelque  chose  de  grand,  que,  de- 
puis le  commencement  du  livre  qui  nous  occupe, 
et  qui  débute  en  ces  termes  :  «  Dieu,  dans  le 
principe,  lit  le  ciel  et  la  terre»,  jusqu'à  l'en- 
droit oii  nous  sommes  arrivés,  l'auteur  sacré  ne 
s'est  servinuUepart  des  expressions, le  Seigneur 
Dieu,  mais  seulement  du  mot  Dieu,  tandis  que 


GENESE  AU  SENS  LITTERAL. 

à  l'endroit  où  nous  sommes  arrivés,  quand  Dieu 
plaça  l'homme  dans  le  paradis,  et  lui  ordonna 
de  tiavailler  et  de  garder,  l'Ecriture  s'expiime 
ainsi  :  u  Et  le  Seigneur  Dieu  prit  l'homme  qu'il 
avait  l'ait  et  le  plaça  dans  le  paradis  pour  le 
travailler  »,  afin  qu'il  fût  juste,  «  et  le  garder», 
atin  qu'il  lût  en  sûreté,  par  sa  propre  domina- 
tion qui  n'est  point  utile  à  lui-même  mais  à  nous. 
Dieu  en  effet  n'a  pas  besoin  de  notre  service, 
tandis  que  nous  avons  besoin  de  sa  domination 
poumons  travailler  et  nous  garder.  Aussi  est-il 
le  seul  vrai  Seigneur  parce  que  nous  le  servons 
non  pour  son  bien,  mais  pour  le  nôtie  et  pour 
notie  salut.  Car  s'il  avait  besoin  de  nous,  dès 
lors  il  ne  serait  plus  notie  Seigneur,  puisque  le 
besoin  qu'il  éprouverait  et  dont  il  serait  lui- 
même  esclave,  ne  pourrait  être  satisfait  que  par 
nous.  C'est  donc  avec  raison  que  le  psalmiste 
s'écrie  ;  J'ai  dit  au  Seigneur,  vous  êtes  mon 
Dieu,  parce  que  vous  n'avez  pas  besoin  des  biens 
qui  simt  à  moi  iPsol.,  xv,  2).  Quand  nous  di- 
sons qu'il  sert  à  notre  avantage  et  à  notre  salut, 
il  ne  faut  pas  le  prendre,  comme  si  nous  atten- 
dions de  lui,  autre  chose  que  lui  qui  est  notre 
souverain  bien  et  notre  salut.  C'est  ainsi  que 
nous  l'aimonssansaucun  avantage  pour  lui,  fe'cn 
ce  mot  :  <i  C'est,  pour  moi,  un  avantage  d'êti'e 
attaché  à  Dieu  {Psal.,  i.\.\n,  28j  ». 


qui  créât  hominein,  ut  lioino  sit,  ipse  operatur  lio- 
minem  atque  custodit,  ut  etiani  bonus  beatusquo 
sit.  Quapropter  qiia  loculione  dicitnr  liomo  operari 
lenani,  qu;e  jain  terra  orat.  \\t  ornata  atque  ferunda 
sit,  ea  lucutione  dicitur  Deus  operari  liouiinein,  qui 
jaui  Iwino  eiat,  ut  (jius  sapieiisque  sit,  eumquo  cu- 
stodiie,  quod  homo  sua  ]Hitest;ite  in  se,  quain  illius 
supra  se  delectatus.  douiinationeniqne  ejus  conteui- 
nens  tutas  esse  non  jjossit. 

CAPUT  XI. 
Cur  hic  U'Idila  ilictio  Doillinus. 

24.  Proinde  nullo  modo  vacare  arbitrer,  sed  nos 
ali(iuid.  et  magnum  aliquid  admonere,  quod  al)  ipso 
divini  liliri  liiijus  rxordio,  ex  quo  ita  ca-ptus  est,  «  In 
liiincipio  t'i'cit  Deus  cœluiii  etterram  »,  usque  adliuuc 
liicaia,  nusqiuim  positum  est.  Dominas  Deus  ;  sed 
taiiituimuodo,  Deus  :  uunc  vero  ubi  ad  id  ventuni  est. 
ul  homiaeni  in  paradiso  constitueret,  cumque  per 
pneccptUMi  operarctur  et  custodiret,  ita  Scriptura 
locuta  est,  »  Et  sumpsit  Doniinus  Deus  liomineni, 
quem  fecit,  et  posuit  ouni  in  paradiso  operari  eum 
et  (aistodire  (Ce».  2.  15)  »  :  non  <)Uod  supradictiirum 
cri'atiu'arniii  Domiiius  ikhi  l's-^rt   Di'us,  sod  quia  Imc 


nec  propter  Angeles,  nec  propter  alia  qua;  ereata 
sunt,  sed  propter  liomineni  scribebatvu',  ad  eum  ad- 
nionendmn  quantum  ei  expédiât  habere  Domiuum 
Deinn,  lioe  est  sub  ejus  doniinatione  obedienter  vi- 
vere.  quam  licentiose  abuti  propria  potestate,  nus- 
quam  lioc  prias  ponere  volait,  nisi  ubi  perventum 
est  ad  eum  in  jiaradisû  collocandum,  operandum  et 
castodieudum  :  ut  non  diceret  sicat  et  cetera  omnia 
snperius.  Et^\nnpsit  Deus  hominem,  queni  fecit,  sed 
diceret,  «  Et  .s\nnpsit  Dominus  Deus  hominem,  queni 
fecit,  et  posuit  eum  in  jiaradiso  opei-ari  eum  »,  tit 
justus  esset,  a  et  cu.stodire  »  ut  tutus  esset,  ipsa 
utiquc  doniinatione  sua,  qure  non  est  illi  sed  nobis 
utilis.  Nie  (luippe  uostra  servitute  non  iudi^et,  nos 
vero  dominalione  illius  indigemus,  ut  operetur  et 
oustodiat  nos  :  et  ideo  veius  soins  est  Dominus,  quia 
non  illi  ad  suam,  sed  ad  uostiam  iitilit;item  salii- 
temque  servimus.  Naiii  si  uobis  indigeret,  eo  ipso 
non  veriis  Dominus  esset.  cuin  jier  nos  ejus  adjuva- 
retiir  nécessitas,  sub  qua  et  ipse  scrviret.  Merito  ille 
in  Psalmo,  Dixi,  inquit,  Domino,  Deus  meus  es  tu  ; 
quoniam  bonorum  meorum  non  eges  (Psa/.,  xv.  2). 
Nec  ita  sentiendum  est  quod  dixinius,  nos  illi  ad 
iifditatcm    nostram    saliitemqiip    service,   tamqnaui 
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CHAPITRE  XII. 

L'iiommr  ne  peut  rien  faire  de  bien  t!nn!>  Dieu. 

23  L'homme  n'est  point  un  être  tel  qu'une  fois 
fuit,  il  puisse,  s'il  est  abandonne  à  lui-même 
par  celui  qui  l'a  créé,  faire  quelque  chose  tic 
bien  comme  de  lui-même  ;  tout  bien  de  sa  part 
consiste  à  se  convertir  à  celui  qui  l'a  créé  et  à 
être  rendu,  par  lui,  juste,  pieux,  sage,  et  éter- 
nellement heureux;  non  point  à  être  fait  tel  et 
à  s'éloigner  de  son  créateur,  comme  on  se  fait 
guérir  par  le  médecin  du  corps  pour  s'éloigner 
de  lui  ensuite,  parce  que  le  médecin  du  corps 
est  un  ouvrier  qui  opère  au  dehors,  pour  le 
bien  de  la  nature  qui  opèi'O,  à  l'intérieur,  sous 
Dieu,  lequel  opère  tout  salut  par  la  double  action 
de  sa  providence  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Par  conséquent  l'homme  ne  doit  point  se 
convertir  au  Seigneur  pour  s'éloigner  de  lui  une 
fois  qu'il  a  été  rendu  juste  par  lui,  mais  pour 
être  fait  juste  par  lui  sans  fin;  attendu  que  par 
le  fait  même  qu'il  ne  s'éloigne  point  de  lui,  il 
est  justilié,  éclairé  et  rendu  heureux  par  sa  pré- 
sence, parce  que  Dieu  travaille  et  garde,  en  le 
dominant,  l'homme  qui  lui  obéit  et  lui  est  sou- 
mis. 

26.  Et,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  il 
n'en  est  pas  de  Dieu  comme  de  l'homme:  celui-ci 
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travaille  la  terre  afin  qu'elle  soit  cultivée  et  fer- 
tile, et  si,  son  travail  achevé,  il  s'éloigne,  lais- 
sant la  terre  labourée,  ou  ensemencée,  ou  arro- 
sée, et  le  reste,  le  travail  qu'il  a  fait  demeure, 
même  quand  il  s'éloigne.  11  n'en  est  pas  ainsi  de 
Dieu,  quand  il  fait  l'homme  juste,  il  nele  justifie 
pas  de  manière  que  s'il  s'éloigne  de  lui,  la 
justice  qu'il  a  opérée  en  lui,  demeure;  mais  de 
même  que  l'air  n'est  point  rendu  lumineux  par 
la  présence  de  la  lumière,  mais  le  devient  seu- 
lement, car  s'il  était  rendu  lumineux  au  lieu  de 
le  devenir  seulement,  il  demeurerait  lumineux 
même  en  l'absence  de  lalumière,  ainsi  l'homme 
est  éclairé  par  la  présence  de  Dieu,  et  retombe 
incontinent  dans  les  ténébies,  lorsque  Dieu 
s'éloigne.  Or  ce  n'est  point  par  la  distance  des 
lieux,  mais  par  l'écart  de  la  volonté  qu'on 
s'éloigne  de  Dieu. 

27.  Que  celui  donc  qui  est  bon  sans  change- 
ment, rende  l'homme  bon  et  le  garde  tel. 
Nous  serons  faits  et  parfaits,  sanscesse,  par  lui, 
si  nous  nous  attachons  à  lui  et  si  nous  persé- 
vérons dans  notre  conversion  à  celui  de  qui  il 
est  dit  :  c'est  un  bien,  pour  moi,  d'être  attaché 
à  Dieu  [Psal.,  Lxxn,  28)  »,  et  à  qui  s'adressent 
ces  paroles  :  «  C'est  en  vous  que  je  consorveiai 
ma  force  {Psal.,  Lxiii,  10)  ».  Nous  sommes 
l'œuvre  de  ses  mains,  non-seulement  en  tant 
que  nous  sommes  hommes  mais  encore  en  tant 


aliud  Liliquid  ab  illo  expectemus  quam  euin  ipsum, 
(|Ui  suiiiiiia  utilitas  et  salus  nostra  est.  Sic  eiiiin  oiun 
glatis  secuiKhiin  iUam  vociMii  diligiiiius,  Mihi  auteiii 
adha'iere  Doo  lionum  est  {l'sat.  ixxit.  28i. 

C.\PUT  XII. 

Himineiii  non  passe  quiilquam  buni  ajere  sine  Deo. 

25.  Neipip  enim  taie  allquid  est  hoino,  ut  factus 
descrente  eo  qui  fecit,  possit  aliquid  agore  bene 
tanKiuain  ex  seipso  :  sed  tota  ejiis  actio  boiia,  est 
ronvorti  ad  eum  a  quo  factus  est,  et  ab  eo  justiis, 
|iiiis,  sapiens,  beatusque  seinper  iieri  :  non  fieri  et 
recodere,  sicut  a  corporis  inedico  sanari  et  abire  ; 
qiiia  iiiedicus  corporis  operarius  fait  extrinsecus, 
servions  natura.'  intrinsecus  operanti  siib  Deo,  qui 
operatur  uiiinein  saluteni  geiiiino  illo  o]iere  provi- 
deutiii",  de  quo  supra  locuti  sumus.  Non  ergo  ita  se 
débet  honio  ad  Doiiiiiuun  couvertere,  ut  cuia  ab  eo 
tactils  fuerit  justus  abscedat,  sed  ita  ut  ab  illo  seni- 
per  liât.  Eo  quippe  ijiso  cuni  ab  illo  non  discedit, 
ejus  ipso   prnesentia  jnstificatur,    et  illiiininatnr.  et 


beatificatur,  opérante  et  custodieute  Deo  duni  obe- 
dieuti  subjectoqne  dominatur. 

20.  Neque  enini,  ut  dicebamiis,  siciu  oi)eiatur 
hoino  terram,  ut  culta  atque  fecunda  sit,  qui  cuui 
fuerit  operatus  abscedit,  relinquens  eam  vel  aratani. 
vel  satam,  vel  rigatain,  vel  si  quid  aliud,  manente 
opère  qiiod  factum  est,  cum  operator  abscesserit, 
ita  Deus  opeiatur  homiuein  justuin,  id  est  justifi- 
cando  euin,  ut  si  abscesserit,  luaneat  in  abscedeute 
qiiod  fecit  :  sed  potius  sicut  aer  pra^seiite  lumine 
non  factus  est  lucidus,  sed  lit  ;  quia  si  factus  esset, 
non  aiitem  lieret,  etiam  absente  luiniue  lucidus  ma- 
neret;  sic  liomo  Deo  sibi  piipseiitc  ilhuninatur,  ab- 
sente auteru  continuo  tenebiatur  ;  a  quo  non  loco- 
nim  intervallis,  sed  volunlatis  aversione  discedi- 
tur. 

27.  Ille  itaque  operetiir  lioiniueui  bonum  atque 
ciistodiat,  qui  incommutabiliter  bonus  est.  Semper 
ab  illo  Iieri,  semperque  perfici  debenius,  iiduerentes 
ei,  et  in  ea  conversione  qua?ad  illuiii  estperuiauentes 
de  quo  dicitur,  Mihi  autem  adha^ere  l'eobonuui  est: 
{Psal  ,  Lxxii.  28),  et  oui  dicitur,  Fortitiidinem  meani 
ad  te  ciistodiam.  (Ps(il  ;ivin,  10).  Ipsius  eniin  sumus 


i.il  LES  DOUZE  LIVItES  DE  LA   (1 

qup  nous  sommes  bons.  En  effet,  pour  recom- 
mander aux  infidèles  convertis  de  leur  impiété, 
la  grâce  par  laquelle  nous  avons  été  sauvés, 
lApôtre  leur  disait  :  «  C'est  par  la  grâce  de 
Dieu  que  vous  avez  été  sauvés  au  moyen  de  la 
foi,  cela  ne  vient  pas  de  vous,  mais  c'est  un  don 
de  Dieu  ;  cela  ne  vient  pas  de  vos  œuvres,  afin 
que  nul  ne  se  glorifie.  Car  nous  sommes  son 
ouvrage,  étant  créés  en  Jésus-Christ,  dans  les 
bonnes  œuvres  que  Dieu  a  préparées  afin  que 
nous  marchassions  en  elles  (£'/;/(«.,  ii,  8,10)  ». 
Ailleurs  encore,  apiès  avoir  dit  aux  fidèles  : 
«  opérez  votre  salut  avec  crainte  et  freraljlement 
{Phil.,  Il,  17 j  1),  craignant  qu'ils  ne  pensassent 
qu'ils  devaient  s'attribuer  à  eux-mêmes  le 
mérite  d'être  devenus  justes  et  bons,  il  ajoute 
aussitôt  :  <(  Or  c'est  Dieu  qui  opère  en  vous 
(Psal.,  V,  13)  ».  Aussi  le  Scigneui'  Dieu  a  pris 
l'homme  qu'il  avait  fait,  et  l'a  placé  dans  le 
paradis,  «  pour  le  travailler  »,  c'est-à-dire,  pour 
travailler  en  lui,  <i  et  pour  le  garder  ». 

CHAPITRE  XIH. 

Pourquoi  a  éti' faite  à  l'homme  la  di'fnisc  de  toucher 
nu  fruit  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal. 

'■28.  <i  Et  le  Seigneur  Dieu  fit  un  précepte  à 
Adam,  en  lui  disant:  vous  mangerez,  pour  vous 
nourrir,  des  fruits  de  tout  arbre  qui  se  trouve 
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dans  le  pai-adis  ;  mais  vous  ne  mangerez  point 
du  fruif  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal  ;  parce  que  le  jour  où  vous  en  mangerez 
vous  mourrez  de  mort  (Gen.,  ii,  16  et  17)  ».  Si 
l'arbre  dont  Dieu  interdisait  ainsi  le  fruit  à 
1  homme,  avait  été  quelque  chose  de  mauvais, 
on  aurait  vu  l'homme  mourir  empoisonné  par 
sa  nature  mauvaise.  Mais  comme  celui  qui  a  fait 
toutes  choses  très-bonnes,  avait  planté  tous  bons 
arbi'es  dans  le  paradis,  et  iju'il  n'y  avait  là  au- 
cune nature  de  mal,  ainsi  que  nous  le  ferons  voir 
avec  soin,  si  Dieu  nous  en  fait  la  grâce,  quand 
nous  aurons  à  parler  du  serpent,  l'homme  reçut  la 
défense  de  toucher  au  fruit  de  cet  arbre  ([ui  n'é- 
tait point  mauvais,  afin  que  l'observation  même 
du  précepte  fut  un  bien  pour  lui  et  sa  transgres- 
sion, un  mal. 

29.  Or  rien  ne  pouvait  mimix  faire  sentir  quel 
mal  est  la  désobéissance  que  de  voir  l'homme 
qui  est  devenu  coupable  de  péché  pour  avoir 
touché  à  une  chose,  malgré  la  défense  qu'il  en 
avait  reçue,  aurait  certainement  été  exempt  de 
péché  s'il  n'y  avait  pas  touché.  En  effet,  si  on 
dit  à  quelqu'un,  par  exemple,  ne  touchez  pas  à 
cette  herbe  ;  et  qu'il  y  touche  et  qu'elle  soit  vé- 
néneuse et  cause  sa  mort,  cette  mort  est  la  con- 
séquence de  la  transgression  de  la  défense  qui 
lui  était  faite  ;  mais  si  personne  ne  lui  a  défendu 
d'y  toucher,  et  qu'il  y  touche  néanmoins,  il  n'en 


figmentum,  non  tantuni  ad  hoc  ut  homines  simus, 
sed  ad  hoc  etiam  ut  boni  simus.  Nam  et  Apostohis 
cum  fidelibus  ab  iinpietate  coiiversis,  gratiani  qua 
suivi  acli  sunius,  eoiniiiendaret.  Gratia  eniiii,  iiiquit 
salvi  facti  estis  per  fideiii  ;  et  lioc  non  ex  vobis,  sed 
Dei  donuiii  est,  non  ex  operibiis,  ne  forte  quis  cxtol- 
latur.  Ipsius  enim  sunius  figmentum  creati  in  Christo 
Jesu.  in  operibiis  bonis.  qu;o  pr;i'paravit  Deiis,  ut  in 
illis  aiÈibidemus.  {Ephes.u.  8).  Et  alil)i  cuin  di:;isset, 
Cum  timoré  et  tremore  vestram  ipsonim  salutem 
operainini  ;  ne  sibi  putaient  tribuendiim  tamquam 
ipsi  se  facerent  jiistos  et  bonos,  coiitinuo  sulyecit 
Deus  enim  est  qui  operatur  in  vobis  {Phil.  ii.  I2). 
"  Sumpsitergo  Domiiuis  Deus  hoiiiinein,  quem  fecit, 
etposuitcum  in  paradiso  operari  eiun  ».  lior  est, 
operari  in  co,  ..  et  custodire  eum    ». 

CAPUT   Xlll. 

Ctir  /inmn  prnhihititi  n  lirjnn  s  icntin'  tuni 
et  mali.  Gcn .  3.  16 

28   H    Et  pnvcepit  Dom  nus  Deus  Ad;i<  dicens,  Ali 
oinni  iigno,  quod  est  in  paradiso.  edes  ad  oscam.  De 


ligno  antem  cognoscendi  bonum  et  maliim  non  raan- 
dueabitis  de  illo  ;  qua  die  autem  ederitis  ab  eo,  morte 
moriemini  »  Si  aliqiiid  mali  esset  ligniim  illud.  unde 
probiliuit  homincm  Deus  ejiis  ipsius  mali  naturave- 
nenatus  viderctiir  ad  mortem.  Quia  vero  ligna  omnia 
iu  païadiso  boiia  jilantaverat  \Gcn..  i.  12),  qui  fecit 
OMiiiia  bona  vaille,  nec  ulla  ibi  natura  mali  erat.  qui.i 
nusquam  est  mali  ulla  natiu'a,  (quod  diligentius  si 
Dominus  voluoiit  disseiemus.  cum  de  illo  serpente 
dicere  ccL-perinins)  :  ab  eo  lif;no  quod  maluin  non 
erat  prohibitus  est,  ut  ipsa  per  se  pr;ecepti  conser- 
vatio  bonum  illi  esset.  et  transfîressio  maluin. 

59.  Xec  potuit  melius  et  diligentius  cemmendari 
quantum  maluin  sit  sola  inobedientia,  cum  ideo  reiis 
iuiquitatis  factus  est  bomo.  quia  eam  rem  tetigit 
contra  proluliitionem,  quam  si  non  probibitus  teti- 
gisset,  non  utique  peccasset.  Nam  (pii  dicit,  verbi 
gratia,  Xoli  tangere  banc  herbam,  si  forte  venenosa 
est  mortemque  pra-mintiat,  si  tetigerit,  sequiturqui- 
dera  mors  contemptorem  pra^cepti;  sed  etiam  si  nemo 
]irohiliuisset,  atqiio  ille  tetigisset,  nihilo  minus 
iittque  uioreretur.  Tlla  quippe  res  contraria  saliiti  vi- 
t.T'que  ejus  esset.  sive  inde  vetnretur.  sive  non  v«ta- 


LIVHR  VIH.  — 
mourra  pas  moins,  parco  qiio  cette  herbe  serait 
contraire  à  son  salut  et  à  sa  vie,  soit  qu'on  lui 
eût  défendu  ou  non  d'y  toucher.  De  mémo  quand 
on  défend  à  quelqu'un  de  toucher  à  une  chose 
qui,  sans  être  nuisible  à  celui  qui  y  touche,  le 
serait  à  celui  qui  défend  d'y  toucher,  comme  si 
celui  il  qui  appartient  un  certain  argent,  défend 
à  un  autre  d'y  toucher,  y  toucher  devient  un 
péché  parce  que  ce  peut  être  un  dommage  pour 
celui  qui  fait  la  défense.  Mais  quand  on  défend 
de  toucher  à  une  chose  à  laquelle  on  pouvait 
toucher  si  ce  n'était  défendu,  sans  en  recevoir 
«aucun  mal,  et  sans  en  faire  ù  personne  autre, 
pourquoi  le  défend-on,  sinon  pour  montrer  quel 
est  en  soi  le  mal  de  la  désobéissance  et  quel  est 
le  bien  de  l'obéissance  ? 

.'{0.  Enfin  l'homme  on  péchant  n'a  ou  en  vue 
rien  autre  chose  que  de  se  soustraire  à  la  domi- 
nation de  Dieu,  quand  il  a  fait  une  chose  que, 
pour  ne  la  point  faire,  il  lui  aurait  suffi  de  pen- 
ser à  la  défense  de  son  Seigneur.  Or  penser  à 
cotte  défense,  qu'est-ce  autie  chose  que  penser 
à  la  volonté  de  Dieu  ?  Qu'est-ce  autre  chose  que 
d'aimer  la  volonté  do  Dieu  ?  Qu'ost-autre  f  hosc 
que  de  préféier  la  volonté  de  Dieu  à  celle  do 
l'hommo.  C'est  certainement  à  Dieu  de  voir  pour- 
quoi il  a  donné  tel  ordre,  mais  c'est  à  son  servi- 
tour  do  faire  ce  qu'il  a  ordonné,  quitte  à  voir  en- 
suite, quandil  alo  mérite  de  l'obéissance,  pour- 
quoi Dieu  a  donné  un  tel  ordre.  Mais  pour  ne  point 
roehorcher  plus  longtemps  la  cause  de  cet  oi'dre 
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si  c'est  déjà  en  soi-même  un  grand  bien  pour 
l'homme  de  servir  Dieu,  Dieu  de  plus  en  ordon- 
nant, rond  bon  tout  ce  qu'il  ordonne,  et  il  n'y  a 
pas  h  craindre  qu'il  puisse  jamais  ordonner  quel- 
que chose  qui  ne  soit  pas  bon. 

CHAPITRE  XIV. 

L'exiii'rieiier  du  mal  cient  du  mépris  dn   imTCptc 
dirin. 

'M.  Il  est  impossible  que  la  volonté  propre  ne 
tombe  point  sur  l'homme  du  poids  immense  de 
sa  ruine,  s'il  la  préfère  à  colle  de  son  supérieur  et 
l'élèvo  au-dessous  d'elle.  C'est  ce  qu'a  éprouvé 
l'homme  on  méprisant  le  précepte  do  Dieu,  et 
par  cette  expérience,  il  a  appris  la  diiïéi'ence  qui 
distingue  le  bien  du  mal,  je  veux  dire  le  bien  do 
l'obéissance  du  mal  de  la  désobéissance,  c'est-à- 
dire  de  l'orgueil,  de  la  révolte,  de  l'imitation 
coupable  de  Dieu  et  de  la  liberté  mauvaise.  Or 
tout  cela  a  pris  son  nom,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  de  l'arbre  par  lequel  ça  a  pu  arriver  car 
nous  ne  connaîtrions  point  le  mal,  si  nous  ne 
le  connaissions  par  expérience,  attendu  qu'il 
n'existerait  point  si  n  ous  ne  l'avions  fait  puisqu'il 
n'y  a  pas  une  nature  du  mal  :  le  mal  c'est  la  perte 
du  bien,  et  le  bien  immuable  c'est  Dieu,  l'homme 
dans  la  nature  avec  laquelle  Dieu  la  créé,  est 
un  bien,  mais  il  n'est  point  un  bien  immuable 
comme  Dieu.  Le  bien  muable  qui  est  après  le 
bien  immuable,  devient  un  bien  meilleur,  quand 
il  s'attache  au    bien  immuable,    en   l'aimant  et 


rotiir.  Itoiii  cnm  quisqiiP  prohiljet  eani  rem  tan>;i, 
(|Ua?  non  quidein  tangenti,  sed  illi  qui  prohibuit  ohes- 
.set,  vehit  si  quisquaui  in  alienain  pecuniam  misisset 
nianuni,  prohil)itiis  al)  eo  ciijus  erat  pecunia  illa  ; 
ideo  e:set  prohibito  peccatinii.  quia  prohibenti  po- 
terat  esse  damnosum.  Cuui  vero  illiid  tanpitur,  quod 
iiec  tangent!  obesset  si  non  prohiberetur,  nec  cni- 
quam  alteri  quandolibet  tanj'eretur.  quare  prohibi- 
tuni  est.  nisi  ut  ipsius  per  se  boninii  obedientise,  el 
ipsius  pei  se  lualum  inobi^dienli;e  nionstrai  etur  ? 

no.  Deniqiie  a  ppccante  nihil  aliiid  apprtitimi  ist. 
nisi  non  esse  sub  doininatione  Dei,  quando  illud  ad- 
missum  est,  in  qno  ne  adniitteretur.  sola  deberct 
jiissio  doiiiinantis  adtendi  (Juic  si  sola  adtenderetur, 
quid  aiiud  (piam  Dei  voluntas  adtenderetur  .'  quid 
aliud  qiiain  Dei  vohiiit.is  aniaretiir  .'quid  aliiii  quani 
Dei  volunlas  huniana'  voluntati  |jr;i'poneretur  .'  Do- 
niinus  quideni  nir  jus  eilt.  viderit  :  tacienduni  est  a 
serviente  (piod  jussit.  et  tune  fmte  videnduni  est  a 
jironioiente  car  jusserit.  Sed  tanieu  ut    oausam  jus- 


sionis  hajiis,  non  diutius  requiranius,  si  li;ec  ipsa  ma- 
gna est  utilitas  honiini  quod  Deo  servit,  jiibendo 
Ueus  utile  facit  quidquid  jubere  voluerit.  de  ([no  me- 
tuendnui  non  est.  ne  jubere  quod  inutile  est  possit. 

CAPUT  XIV. 

Kl   <lii:,ni  priecepti  conlemitu  expeiientia  tho/t. 

31.  Nec  fieri  potest ,  ut  vobjntas  propria  non 
grandi  ruina>  pondère  super  hominem  cadat,  si  eani 
voluntati  superioris  extollendjpni'ponat.  Hoc  exjier- 
tus  est  honio  eontemnens  pra'ceptum  Dei  et  hoc  ex- 
periniento  didicit.  quid  interesset  inter  bonum  et 
nialum,  bonuni  scilicet  obedientia%  maluni  anteni 
inobedienti;o,  id  est  superbia?  et  contumacia\  per- 
versaî  iuiitationis  Dei  et  noxià'  libeitatis.  Hoc  auteni 
in  que  ligno  accidere  potuit.  ex  ipsa  re.  ut  jam  supra 
dictura  est,  iiomen  accepit.  Jlahnn  enim  nisi  expe- 
rimento  non  sentiremus,  quia   nullum  esset.  si  non 
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le  servant  avec  une  volonté  propre  et  raisona-  qui  descendant  de  la  race  d'Israël  est  appelé 
blo.  Si  c'est  une  grande  nature  de  bien,  c'est  Eninianuel,  c'est-à-dire  Dieu  avec  nous,  nous  a 
parce  qu'il  a  reçu  le  don  de  pouvoir  s'attacher  réconciliés  avec  Dieu  (/  Tim.  ii.  5),  étant  lui- 
ii  la  nature  du  bien  supérieur.  Mais  s'il  ne  veut  même  l'homme  médiateur  des  hommes  et  de 
point  s'attacher  au  bien  immuable,  il  se  prive  Dieu,  le  Verbe  en  Dieu,  fait  chair  parmi  nous, 
d'un  bien,  ce  qui,  pour  lui,  est  un  mal,  d'où  par  Verbe  et  chair  entre  Dieu  et  nous.  Car  c'est  de 
la  justice  de  Dieu,  il  s'ensuit,  même  pour  lui,  des  lui  que  le  prophète  dit:  Avant  que  l'enfant 
tourments.  En  effet  quoi  de  plus  inique  que  de  sache  le  bien  et  le  mal,  il  méprisera  la  malice, 
voir  le  bien-être  le  partage  du  déserteur  du  Lien?  pour  choisir  le  bien  [Isa.  vu,  16,  secund.Lxx.)  ». 
Il  n'est  absolument  point  possible  qu'il  en  soit  Or  comment  méprise-t-il  ou  choisit-il  ce  qu'il 
ainsi,  mais  quelquefois  le  malheur  d'avoir  perdu  ne  sait  pas,  sinon  parce  que  ces  deux  choses 
un  bien  supérieur  ne  se  sent  pas,  quand  on  pos-  sont  sues  d'une  autre  manière  par  l'expérience 
sède  un  bien  intérieur  qu'on  aime.  Toutefois,  par  du  mal"?  Par  l'intelligence  du  bien  on  con- 
un  ePiet  de  la  justice  divine,  celui  qui  a  perdu,  nait  le  mal,  même  sans  le  sentii  ;  car  on  retient 
avec  volonté,  ce  qu'il  devait  aimer,  doit  perdre  le  bien  de  peur  que  sa  perte  ne  nous  fasse  sen- 
avec  douleur,  ce  qu'il  aime,  afin  que  le  créateur  tir  le  mal.  De  même  par  l'expérience  du  mal  on 
de  toutes  les  natures  soit  loué  ;  car  c'est  encore  connaît  le  bien,  parce  qu'on  sent  ce  qu'on  a 
un  bien  que  de  soulfrir  de  la  perte  d'un  bien  ;  perdu  quand  on  se  trouve  mal  d'avoir  perdu  le 
attendu  que  s'il  ne  restait  encore  quelque  chose  bien.  Par  conséquent  avant  que  l'enfant  sût,  par 
de  bon  dans  la  nature,  jamais  il  n'y  aurait  de  expérience,  soit  le  bien  dont  il  manquerait,  ou 
douleur  ni  de  peine  d'avoir  perdu  un  bien.  le  mal  qu'il  sentirait  par  la  perte  du  bien,  il  a 
'.il.  Celui  à  qui  le  bien  plaît  sans  qu'il  ait  fait  méprisé  le  mal  pour  choisir  le  bien,  c'est-à-dire 
l'expérience  du  mal,  au  point  qu'avant  d'avoir  il  n'a  point  voulu  perdre  ce  qu'il  avait,  afin  de 
connu  la  perle  du  bien,  il  aime  mieux  le  rete-  ne  pas  sentir,  en  le  perdant,  ce  qu'il  ne  devait 
nir  pour  ne  pas  le  perdre,  est  digne  d'être  pla-  point  perdre.  Singulier  exemple  d'obéissance, 
ce  au  dessus  de  tous  les  hommes.  Mais  si  ce  n'é-  car  il  ne  vint  pas  faire  sa  volonté,  mais  la  vo- 
tait une  gloire  singulière  de  ne  l'avoir  point  lonté  de  celui  par  qui  il  était  envoyé  [Juan,  vi, 
perdu  elle  ne  serait  point  attribuée  à  cet  enfant  38)  ;  non   point  comme   celui  qui   a  choisi   de 


fecissemus.  Neqne  eniin  uUa  natiira  mali  est,  sed 
ainissio  boni  hoc  iiomen  accepit.  Bonnm  qiiippe  in- 
coniimitabile  Deus  est  :  lioiiio  auteia  quanluui  ad 
ejns  iiaturani,  in  qua  euiii  Deus  condidit,  perliiiet, 
bonum  est  quidein.  sed  non  incoimnutaliile  ut  Deus. 
Mutabile  auteiii  boiiMiii,  quod  est  post  incoiiiinulabile 
bonum,  inelius  l)oiiuni  Ut,  cuni  liono  incoiiiniutaliili 
adlicuserit.  arnatido  atqiie  serviendo  l'ationali  et  |iro- 
pria  voluntate.  Idoo  quippe  et  li;cc  niagni  boni  natii- 
ra  est,  quia  et  lioc  accepit,  ut  possit  sumini  boni 
adh;erere  natur;e.  Quod  si  noluerit,  Ijono  se  privât, 
etbocei  nialuiii  est,  unde  per  justitiam  Dei  etiaui 
cruciatus  consequitur.  Quid  enini  tam  iniquum,  quaui 
ut  bene  sit  desertoi'i  boni  ?  Neque  ullo  modo  fieti 
potest,  ut  ita  sit  :  sed  aliquando  amissi  supcrioris 
boni  non  sentitur  maluni,  tuni  habetur  quod  ama- 
tum  est  ini'erius  bojiuni.  Sed  divina  justitia  est,  ut 
qui  vohintate  amisit  quod  amare  dcbuit,  amittat  cuiii 
doUiri'  (|uod  auiavit,  dum  naturarum  Creator  ubiquo 
landetur.  Adlnic  eniiu  est  lionum,  quod  dob^t  aniis- 
suui  bonum  :  nam  nisi  aliip\od  bonum  reinansisset 
in  natuia,  nullus  lioui  aiuissi  dobir  esset  in  pœna, 

'il.   Oui  aulein    sine  mali  expeiimcnto    placet  bo- 
I1ITU1,  id  est  ut  anti'cpiam  boni    amissioneni   sentiat, 


eligat  tenere  ne  ainittat,  snper  omnes  homines  pra?- 
dicandus  est.  Sed  hoc  nisi  cujusdam  singulaiis  landis 
esset,  non  Uli  pueru  iribueretur,  qui  ex  génère  Israël 
factus  Enunanuel  noijiscum  Deus  {Mittlh.  i.  23),  re- 
concibavit  nos  Dec.  bominuni  et  Dei  humo  niediator 
([Tiiii..  Il,  5),  Vcrliuui  ajiud  I>eum,  caro  ajuid  nos, 
Verlium  caro  inter  Deum  et  nos.  De  illo  quippe  Pro- 
pbeta  dicit,  l'riusquam  sciât  puer  bonum  aut  malum, 
contemuet  malitiain,  lit  ebgat  bonura  {laa.  vu,  16, 
sec.  Lxx).  Quomodo  quod  nescit,  ant  contemnit  aut 
eligit,  nisi  quia  hï'c  duo  sciuntur  alitei'  per  )iruden- 
tiam  boni,  aliter  per  cxperientiain  mali  ?  Per  pru- 
dentiam  boni  malum  scitur,  et  si  non  sentitur.  Te- 
lu'tur  enim  bonum,  ne  amissione  ejus  sentiatur  ma- 
hun.  Item  per  expeiientiam  mali  scitur  bonnm;  qno- 
niam  quid  amiserit,  sentit,  cui  de  bono  amisso  maie 
fueiit.  Priusquam  sciret  ergo  puer  per  experientiani, 
aut  bonuu)  qno  careret,  aut  malum  quod  lioni  amis- 
sioiu^  sentii'ot,  contem|isit  malum  ut  eligcrel  bonum, 
id  est  noluit  amittere  quod  liabeliat.  ne  sentiret  amit- 
tendo  ipiod  amittere  non  debeliat.  Siugulare  exem- 
plum  obedientia'.  quippe  qui  non  venit  facere  volunta- 
temsuam,sed  ejus  voluntatem  aquo  missns  est  (Jnh  . 
vr.  38).   non  siciit  iile  qui  elegit   l'a^eio  voluntatem 
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faire  .s;i  vuloiité  au  lieu  de  lu  vùluiité  de  celui  été  obéissants  et  n'y  eussent  point  porté  lus 
par  (jui  il  a  été  fait.  G"cst  donc  avec  raison  que  mains,  en  dépit  de  la  défense  contraire,  il  eût 
((  de  même  (juc  c'est  par  la  désobéissance  d'un  encore  éié  justement  appelé  du  nom  de  ce  qui 
seul  que  tous  les  hommes  sont  devenus  pé-  devait  leur  arriver  s"il  y  touchaient.  De  même 
cheurs,  ainsi  ce  soit  par  l'obéissance  d'un  seul  si  on  avait  donné  à  un  arbre,  le  nom  d'arbre 
(jue  tous  soient  rétablis  dans  la  justice  (/^>/«.  v,  de  la  satiété,  parce  que  ces  fruits  auraient  eu  la 
1'.))  »  ;  parce  que  m  de  même  que  tous  meurent  propriété  de  rassasier  les  hommes,  est-ce  que, 
en  Adam,  ainsi  tous  revivront  en  Jésus-Christ    si  personne  n'était  venu  manger  du  fruit  de  cet 

arbre,  il  en  mérite  moins  son  nom  '.'  D'autant 
plus  que  dès  l'instant  qu'on  s'en  approche- 
rait et  qu'on  serait  rassasié  par  ses  fruits,  on  re- 


{I  Cor..  XV,  v'21  ». 

CH.\PITRE  XV. 


Pour  quelle  raison  Vurhrc  de  la  science  du  bien  cl 
du  tnal  a  été  appelé  ainsi. 

33.  C'est  en  vain  que  plusieurs  se  sont  creusé 
l'esprit  en  cherclrant  comment  l'arbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal  a  pu  être  appelé  ainsi, 
avant  que  l'homme  eût  transgressé  sur  lui  le 
principe  divin,  et  connût,  par  expérience,  quelle 


connaîtrait  avec  quelle  justesse  il   avait  reçu 
son  nom. 

CHAPITRE  XVI. 

Vlinmmc  a  pu  comprendre,  avant  d'en  acoir  fait 
rcjpcriencc.  ec  que  c'est  que  le  mal. 

3i.   (_>n  dit  encore,  comment   Ihonime  a-t-il 


différence  il  y  a  entre  le  bien  qu'il  a  perdu  (;t  le  pu  comprendre  ce  qui  lui  était  dit,  au  sujet  de 

mal  qu'il  a  trouvé.  Cet  arbre  reçut  donc  son  nom  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  quand 

afin  que  l'homme  en  se  gardant  bien  d'y  tou-  il  ne  savait  point  ce  que  c'était  que  le  mal? 

cher,  selon  la  défense  qu'il  en  avait  reçue,  évi-  Ceux  qui  parlent  ainsi  ne  font  pas  attention  que 

tât  le  mal  qu'U  devait  ressentir  en  y  touchant  souvent  on  comprend  des  choses  qu'on  ne  con- 

malgré  cette  même  défense.  Ce  n'est  pas  en  ef-  naît  point,'  par  leurs  contraires  que  l'on  connaît, 

fet  parce  que  nos  premiers  parents  ont  mangé  en  sorte  que,  si,  dans  le  discours,  on  place  le 

du  fruit  de  cette  arbre  en  dépit  de  la   défense  nom  île  choses  qui  ne  sont  pas  connues,  nul 

lie  Dieu,  qu'il  est  devenu  l'arbre  de  la  science  n'hésite  en  les    entendant   nommer.  Ainsi    ce 

du  bien  et  du  mal  ;  mais  quand  même  ils  eussent  qui  n'existe  pas  du  tout  est  désigné  par  le  mot 


ïuain.  non  i-jus  a  qiio  factus  est.  Merito  sicut  per 
unius  iiioliedientiam  peccatorcs  coiistituti  sunt  inulti 
(Runi.  \.  19).  ita  per  uiiius  oljeclientiain  justi  coiisti- 
tuuntur  imilti  (/  Cor.  xv,  22),  quia  sicut  in  Adam 
oiiuies  luunmitur.  sic  in  Chiibtoomuesvivilicabuntur. 

CAPUT    XV. 

Li'j'ium  sci^nlicB  honi  cl  mali  cur  sic  appel Inl tu». 

'Si.  Fnisti'a  autem  nonnulli  aciite  (c)  obtusi  suiit. 
cuMi  requirunt,  i|uoiaodo  potuerit  appellari  lignuiu 
dignoscentuc  liuiii  et  mali,  antequam  in  eo  trans- 
gressus  essct  homo  prieceptum,  atque  ipsa  expc- 
ricntia  dignoscerct  quid  iiitcresset  inter  bonurn  quod 
aiiiisit,  et  maluiu  quod  adiiiisit.  Li^iuiiii  eniin  taie 
uonien  accepit,  ut  co  secinidum  proliiliilioueui  non 
Uicto  caveretur,  quod  eo  contra  prohibitioneiu  tacto 
senliretur.  Xeque  eniiii  quia  inde  contra  prcecciituni 
niaiidiicaverunt,  ideo  factuni  est  illud  ligmini  di- 
gnoscenti;e  boni  et  mali;  ced  utiijue  etiainsi  obe- 
dientes  essent,  et  nibil  inde  contra  pi;ecc|itnm  usur- 
passent, id  recte  vocaretur,  quod  ilù  cis  accideret,  si 


usurpassent.  Queraadraodum  si  vocaretur  arbor  sa- 
tuiitatis.  quod  inde  possent  hoiuines  satnrari,  nuni- 
quid  si  uerao  accessisset.  ideo  nomen  ilkid  esset  in- 
congruum  '?  quandoquidein  cum  accédèrent  et  satu- 
rarentur,  tune  probarent  quani  hoc  recte  arbor  illa 
vocaretur. 

CAPUT  XVI. 

llomiiiem   'nue    muli   cxperimentum   poluisse  inlcllirjcre 
quid  esset  t/talum. 

3î.  Et  quonindo.  inquiunt,  intelligeret  homo.  quod 
ci  dicebatur  lignnm  dignoscenti;e  boni  et  mali . 
quando  ii)sum  malum  quid  esset  omiiiuo  nesciebat  ? 
IJoc  qui  sai)iunt  parum  adtendunt,  qucniadmodum  a 
contrariis  notis  sic  pleraque  intelligantur  ignota, 
ut  etiam  verba  rerum  qua:'  non  sunt,  cinn  in  loquendo 
interponuntLir,  nullusealiget  auditor.  lioc  enini  quod 
omnino  non  est,  nibil  vocatur  :  et  bas  duas  syllabas 
nenio  non  intelligit  qui  latine  audit  et  loquitur.  Unde 
nisicum  sensus  intuetur  id  quod  est.  et  ejus  privr- 
tione  quid  etiaiu  non  sit  agnoscit  .'  Sic  et  inane  cuiu 


(i')  Antjqul  coiliues  onslanlcr,  'iKnnsi :  uli  l'I  in  lil).  '•.  di  doc'.rim  C'irUl.  ii.  7.  oblunse. 
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iiùaiit,  t'ii  latin  ni/iil:  or  il  n'est  personne  (lui  et  il  nous  fait  reconnaître  ce  qui  était  dans  la 
parle  et  ententl(>  le  latin  qui  ne  comprenne  ces  pensée  même  sans  le  signe  qui  le  lappelle  ;  car 
deux  syllabes.  Comment  cela,  sinon  parce  que  on  ne  saurait  trop  admirer  comment  la  nature 
l'esprit  regarde  ce  qui  est,  et  se  fait  une  idée  évite,  même  sans  la  connaitre  par  sa  propre  ex- 
de  ce  qui  n'est  point,  par  la  privation  de  ce  qui  périence,  la  perte  des  choses  (ju'elle  a.  En  effet 
est?  De  même  le  mot  vacuité,  c'est  en  considé-  «jui  a  appris  aux  bêtes  à  éviter  la  mort,  sinon 
rant  la  plénitude  d'un  corps,  que  nous  en  com-  le  sentiment  de  la  vie  ?  Qui  a  enseigné  à  un  en- 
prcnous  le  sens  par  la  privation  même  de  cette  fant  à  se  serrer  contre  celui  qui  le  tient  dans 
plénitude.  De  même  encore  le  sens  de  l'ouïe  ses  bras  et  le  menace  de  le  jeter  à  terre?  Ce 
nous  permet  déjuger  non-seulement  des  sons  sentiment  commence  à  un  certain  moment; 
mais  encoie  du  silence.  De  même  aussi  par  la  mais  avant  (]u"on  ait  rien  éprouvé  de  [lareil. 
connaissance  de  la  vie  dont  l'homme  était  en  33.  Ainsi  pour  les  premiers  liommes  de  la 
possession,  il  pouvait  se  gai-er  du  contraire  de  Genèse,  la  vie  que  certainement  ils  évitaient  de 
la  YÏe,  c'est-à-dire,  de  la  privation  de  la  vii'  ([ui  perdre,  était  douce,  et  ils  pouvaient  le  com- 
est  appelée  la  mort.  Quant  à  la  cause  elle-même  prendre  à  quelque  son  ou  à  quelque  mot  que 
qui  devait  lui  faire  perdre  ce  qu'il  aimait,  c'est-  Dieu  recourût  pour  l'exprimer.  Et  le  tentateur 
à-dire  quant  à  celle  de  ses  actions  par  laquelle  n'aurait  pu  leur  persuader  de  pécher,  s'il  n'avait 
il  arriverait  à  perdre  la  vie,  de  quelque  nom  commencé  par  leur  faire  croire,  qu'ils  ne  mour- 
qu'on  l'appelle,  qu'on  la  désigne  par  le  mot  raient  point  pour  cela,  c'est-à-dire,  qu'ils  ne 
mal  ou  par  le  mot  péché,  il  prendra  ce  mot  perdraient  point  le  bien  qu'ils  avaient  et  qu'ils 
pour  le  signe  du  mal  (ju'il  reconnaît  par  la  peu-  étaient  heureux  de  possédei'.  Mais  nous  parle- 
sée.  En  effet,  comment  comprenons-nous  ce  rons  de  cela  ailleurs.  Si  donc  il  \  en  a  «jui  sont 
(ju'on  nous  dit,  (juand  on  prononce  devant  nous  arrêtés  par  cette  difficulté,  ils  doivent  remar- 
ie mot  de  lésurrection,  car  nous  n'en  connais-  quei-  comment  h's  premiers  hommes  ont  pu 
sons  point  la  chose  par  notre  propre  expé-  comprendre  le  sens  des  menaces  de  Dieu  avant 
rience?  n'est-ce  pas  parce  que  nous  sentons  ce  même  d'en  avoir  éprouvé  les  efl'ets,  et  recon- 
que  c'est  que  la  vie  dont,  pour  nous,  la  priva-  naître  que  nous  ne  saisissons  sans  aucune  hési- 
tion  est  la  mort,  et  le  retoui',  la  résurrection  ?  talion,  le  sens  des  mots  qui  réprésentent  des 
Si  cela  poite  un  autre  nom  dans  une  autre  lan-  choses  que  nous  ne  connaissons  point  par  expé- 
gue,  le  signe  en  est  réveillé  dans  l'espi-it,  par  rience,  que  par  la  connaissance  que  nous  avons 
le  mot  que  prononcent  ceux  qui  nous  parlent,  déjà  de  leurs  contraires,  si  ce  sont  des  mots  in- 

rfic  tur,  intuendo  corjioris   plenitudmem,   privatioiie  inexperlam  natuia  devitet.  Quis  enini  iiecoia  docuit 

ejus  tanqnaui  condaria,   quiJ  dicatm  inaiie  intelli-  devitationem  raoïti:-'.  nisi  sensus  vit;e  .'Quis  pai'vuluiu 

giinus  ;  sicut  audicndi  sensu  non  solum  de  vocibus,  |]ueruui    adhaMesceie  bajulo   suo.   si   eiini  fiierit  ex 

verum  etiam  de  silentio  judicamus  :  sic  ex  vita  qiuo  alto  jacere  niinilatus  .'  quod  ex  quodain  teiiipore  in- 

ineratliomini,  po  set  ojiis  cavere  contrarium,  id  est  cipit,  sed  tanien   antequani    aliquid    hujusmodi  ex- 

vit;o  privationem  (jiKn  mors  vocatur  :  et  ipsam  Ciui-  iiertus  sit. 

som    qua  perdeict    quod  amabat,  id    est  qiiodiibet        35.  Sic   ergo  illjs  primis  hoiuinibus  jam  vita  erat 

factura   suuiii,    quo   fioret  ut   araittcret  vilain,  qui-  dulcis,    quain    profecto   amittcre   devitabant;    idque 

busiibet  syllabis  appelUuetur,  (lueuiadmodum  latine  ipsuni  i|uibuscuniqiie  iiiodis  vel   sonis  signiticantem 

cuiii  dicitur  ]ieccatuiii  vel  inaluni,  tainquain  sii;nuni  Heum    iiitelligeie   potcrant  :    nec   aliter   eis   posset 

ejus  intelligeiet,  quod  mente  discenieret.  Nos  enim  persuader!  pcccutum.  nisi  prius  persuaderelur  eos  ex 

quoiiiodd  intelligimus.  l'um  dicKur  resurrectiu.  quam  illo  facto  non  esse  nioiituros,   id  est  ilhid  quod  ha- 

numquam  c\i)orti  s\unus  .' Nonne  quia  sentimus  quid  bebant,  et  se  habere  gaudobaiit,  non  amissuros, 
sit  vivere.  et  ejus  rei  privationem  vocamus  moi-teni.     undo    suo  loco  loquendum  e^^t.   Advertant  itaque   si 

unde  redituiii  ad  id'ipmd  sentinuis.  lesiuTectionom  quos  inovet,  qiioinodo  |iotuerint  intelligere  inexperta 
appellainus  .'   et  si   quo  afio  nomine    in   qiiaiuMique      noniinanteiu   vel    iiiiiiantem  Denm  ;   et   videant  nos 

Ungua  idipsum  appellatur,  menti  utique  signum  nisi-  omnium  ini'Xi>ertorinii  nomina.  noiniisi  ex  contraviis 
iiualur  iii  \oce  loquentium,  quo  sonante  agnoscat,  qiue  jaiu  novimus,  si  privationum  sunt,  aut  ex  simi- 
quod  etiam  sine  sigiio  cogltaret.  Mirum  est  enim,  libus,  si  specierum  sunt.  sine  uUo  a'stu  dubitationis 
quemadniodum  rerum  quas  liabel  amissioiiem,  etiam     agnosceio.  Niïi  lurte  aliqueni  niovet,  quem.almuduiu 
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diquaut  piivalion,  ou  do  luurs  semblables  si  ce 
suiit  de?  motà  iiuli(|uant  des  espèces.  Peut-être 
s'aiTèteia-t-o:i  à  la  difficulté  de  savoir  comment 
ils  otit  ])u  pailer  ou  comprendre  la  parole  ((u'ils 
enteudaient,  puisqu'ils  ne  Tavaient  point  appris 
soit  eu  grandissant  au  milieu  de  personnes  qui 
parlaient,  soit  en  recevant  les  leçons  dun 
miiitre  ;  comme  si  c'eût  été  quelque  chose  de 
bien  difficile  pour  Dieu  d'enseigner  à  parler,  aux 
hommes  qu'il  avait  créés  capables  de  l'appren- 
dre même  d'autres  hommes  s'il  en  eût  existé 
pour  11'  li-ur  enseigner. 

CHAPITHE  XVll. 

Le  pri'ccjite  diiiii  s'udressait-il  en  mOnie  temps 

à  Adian  et  à.  Ere? 

36.  C'est  avec  raison  certainement  qu'un  se 
demande  si  le  précepte  de  Dieu  s'adressait  seu- 
lement à  l'homme  ou  s'il  s'adressait  aussi  à  la 
femme.  Peut-être  cette  dernière  était-elle  déjà 
créée,  et  peut-être  aussi  en  ce  cas,  l'Ecriture 
Sainte  a-t-elle  repris  en  détiiil  ce  qu'elle  avait 
dit  auparavant  ?  car  telles  sont  ses  paioles  : 
«1  -Et  le  Seigneur  Dieu  fit  un  précepte  à  .\dam 
en  disant  [Gènes.,  ii,  16)  »,  elle  ne  dit  pas:  Dieu 
leur  fit  un  précepte,  puis  elle  poursuit  en  ces 
termes  :  u  Tu  mangeras  pour  te  nouriir  du 
fruit  de  tous  les  arbres  qui  sont  dans  le  para- 
dis ■).  il  ne  dit  point  vous  mangerez;  et  il  con- 
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tinue  :  «  Ouant  aux  fruits  de  larbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal,  vous  n'en  mange- 
rez pas  »,  en  sexprimant  déjà  au  pluriel, 
comme  s'il  s<>  fût  adressé  à  tous  les  deux  à  la 
fois,  et  il  termine  en  disant,  au  plui-iel,  »  le  jour 
où  vous  en  mangerez,  vous  mourrez  de  mort  » . 
Est-ce  parce  qu'il  devait  faii'e  une  femme  à 
Adam,  qu'il  lui  parlait  de  cette  manière,  afin  que 
son  précepte  parvint  à  la  femme  par  le  moyen 
de  riiomiue'?  C'est  en  effet  l'ordre  que  l'Apôtre 
observe  dans  l'Eglise,  quand  il  dit  :  «  Si  les 
femmes  veulent  s'instruire  de  quelque  chose, 
qu'elles  le  demandent  à  leurs  maris,  lorsqu'elles 
seront  dans  leurs  maisons  (  /  Cor.,  .\iv,  33  )  ». 

CHAPITRE  .WIII. 

Cuiitiiient  Dieu,  a  parlé  à  l'homiiie, 

37.  (Jn  peut  encore  se  demander  comment 
Dieu  a  parlé  alors  à  l'homme  qu'il  avait  fait 
certainement  doué  de  sens  et  d'intelligence  de 
manière  à  pouvoir  entendre  et  comprendie  la 
parole '/car  il  n'aurait  pu  recevoir  autrement 
la  connaissance  d'un  précepte  dont  la  trans- 
gression l'eût  rendu  coupable,  s'il  ne  l'avait 
jioint  compris.  Comment  donc  Dieu  lui  a-t-il 
parlé  ?  Est-ce  intérieurement  et  dans  son  ùme 
en  sadressant  à  son  intelligence,  c'est-à-dire 
en  faisant  qu'il  comprît  d'une  manière  intel- 
lectuelle   la    volonté   et  le    précepte    de    Dieu 


loqiii  I  utuerint.  vel  loqueiiteni  iiitelligere.  qui  non 
didiceraut  vel  crescendo  iuter  loqueiites.  vel  iiliquo 
iiiagisterio  :  quasi  magnuiu  fuerit  Dco  loqui  eos  do- 
cere.  quos  ita  fecerat.  ut  hoc  possent  etiaiu  ab  ho- 
iiiinibus  discere.  si  essent  a  qiiibiis. 

CAPUT    XVll 
An  iilrii/ne  A  lumo  ut  Kvœ  ilaliun  tit  ijicfC'ii'um. 

ItG.Merlto  sane  quxnitur,  utrum  hoc  prtuceptiun 
viro  tantuni  dederit  Deus,  an  etiani  t'emina?  ?  Sed 
nondum  naiiatum  est  qucmadmodura  facta  sit  fe- 
iiiina.  An  forte  jam  erat  facta,  sed  hoc  queinadiuo- 
duni  gestinii  sit  quod  prius  erat  gestura,  postea  re- 
capitulando  narratum  est  .'Verba  enim  Scriptuiie  sic 
se  habent  :  «  Et  pnecepit  Uoininiis  Deus  Ad;e  dicens 
(Geit.  H,  16);  non  dixit,  pr;ecepit  eis ,  deinde  se- 
quitur,  «  Ab  onnii  ligne  quod  est  in  para'iiso  esca 
eJes  n  :  non  dixit.  edetis  :  deinde  adjungit,  «  De  lijjrno 
auteiu  <:ognoscendi  bonum  et  maluni.  non  niaiidu- 
cabitis  de  illo  ».  Jaui  hic  taïuquaiii   ad  anibos  plura- 


liter  loquitur ,  et  pluraliler  pra'ceptum  terminât 
dicens  ;  «  Qna  die  auteiu  edeiitis  a!j  eo,  morte  mo- 
riemini.  An  sciens  quod  ei  factuiiis  erat  nwliereni, 
ita  pr;ecepit  ordinatissinie  .  ut  jier  viruui  prieceptum 
Doniini  ad  leminain  perveniret  ?  Quau»  disciplinaui 
in  Ecclesia  servat  Apostolus.  dicens,  Si  quid  auteiu 
discere  volunt.  demi  viros  suos  interrogent  (/  Cor. 
XIV,  35.) 

CAPUT  XVIII. 

Qii-ji)tot/o  Itcii^  lucutti^  sit  i.uiiùni. 

37.  Item  quieri  potest,  quomodo  iiunc  Deus  locutus 
sit  ad  hominein,  queiii  fecit,  jam  certe  sensu  ac 
mente  pra,ditum  ut  aiidire  et  intelligere  loqueiitem 
valeret  .'  Neque  enim  aliter  pneceptuiu  posset  acci- 
pere.  quo  transgresse  reiis  esset.  nisi  hoc  acceptuiu 
inteliigeret.  Quoiuodo  ergo  illi  locutus  est  Deus  .' 
Utruni  intus  in  inonre  secunduui  intelloctuni,  id  est 
Mt  sapienter  inteliigeret  voluiitateiii  ac  piieceptum 
Dei  sine  ullis  corporahbus  soiiis  vel  corporaliuin  si- 
iiiililudinilius  rerinn  ?  Sed  non  sic  oxistinio  primo  ho- 
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sans  le  secours  de  sons  corporels  ou  de  semblants  même,  sans  confusion  de  personnes  et  sans  di- 
de  choses  corporelles?  Je  ne  pense  pas  que  vision  de  natures,  Dieu  qui  seul  a  l'immortalité 
Dieu  ait  parlé  ainsi  à  l'hommo,  car  l'Écriture  et  habite  une  lumière  inaccessible,  que  nul 
raconte  les  choses  de  manière  à  nous  foire  homme  n'a  vu  et  ne  peut  voir  (/  Tim.,  v.  10), 
croire  plutôt  que  Dieu  a  parlé  a  l'homme  dans  n'est  point  renfermé  dans  un  lieu,  un  espace 
le  paradis,  comme  il  l'a  fait  plus  tard  aux  Pa-  fini  ou  infini,  et  ne  passe  point  par  des  succes- 
triarches,  ù  Abraham  et  à  Mo'ise,  c'est-à-dire  sions  finies  ou  infinies  de  temps  ;  car  il  n'y  a 
sous  une  forme  corporelle.  De  là  vient  que  nos  point  lieu,  dans  la  substance  par  laquelle  il  est 
premiers  parents  entendirent  la  voix  du  Sei-  Dieu,  à  dire  que  la  partie  est  moindre  que  le 
i-ncur  qui  se  promenait  dans  le  jardin   vers  le     tout,  comme  on  est  contraint  de  le  faire  pour 

les  choses  contenues  dans  des  espaces.  On  ne 
saurait  dire  non  plus  que,  dans  sa  substance,  il 
y  a  eu  ou  il  y  aura  quelque  chose  qui  n'y  est 
plus  ou  n'y  est  pas  encore,  comme  cela  arrive 
pour  les  natures  sujettes  à  la  mutabilité  des 
temps. 

38.    C'est  ici  l'endroit  favorable    de  consi-  CHAPITRE  XX. 

dércr,  autant  que  nous  le  pourrons  et  que  Dieu  /,„  ,nilnvc  corporeUe  est  numhlc  quant  au  temps  et 

lui-même  daignera  nous  en  faire   la  grâce  et  an  lien,  lu  spifituelle  ne  l'est  que  quant  au  temps, 
nous  y  aider,  l'omvrc  bipartite  de  la  Providence 
divine,    dont    nous  avons    déjà   dit  quelques 

mots  plus   haut,   en  passant,   à  l'occasion   de  31).  Ce  Dieu  qui  vit  dans  une  immuable  éter- 

la  culture  du  paradis,  afin  que  l'esprit   du  lec-  nité  a  donc  créé,  en  même  temps,  toutes  choses 

teur  s'accoutume,  ce  qui  est  un  point  capital,  avec  lesquelles  les  temps  ont  commencé  à  courir, 

à  la  considérer  d'un  o:?il  qui  ne   lui   permette  les  espaces  à  se  remplir,  et  les  siècles  à  s'écouler, 

point  d'y  rien  voir  d'indigne  de  la  substance  par  les  mouvements  des  choses  dans  le  temps  et 

divine.  Nous  disons  donc  que  le  souverain,  le  dans  l'espace.   Parmi  les  êtres   qu'il  a  créés   il 

vrai     l'unique    et    seul   Dieu,  Père,    Fils    et  s'en  trouve  de  spirituels  et  de  corporels  qu'il  a 

Saint-Esprit,   c'est-à-dire,  Dieu,  son  Verbe   et  faits  en  donnant  une  forme  à  la  matière  qu'un 

l'Esnrit  qui  est  de  l'un  et  de  l'autre,  la  Trinité  autre  que  lui  n'avait  point  faite  et  qui  ne  s'est 


soir,  et  se  cachèrent  {Gen.,  m,  8)  ». 

CHAPITRE  MX. 

Quels  senlimenis  on  duU  acnir  ara, il  lont,  sec  Dim 
pou)'  comprewlre  son  opércition  dcois  les  créatu- 
res. 


le  Créateur  ne  l'est  ni  quant  au  temps  ni  quant 
auj:  licuj'. 


mini  locutniii  Dcuui.  Talia  quippe  Seiiptura  narrât, 
ut  potins  credaiiius,  sic  esse  Deuiii  locutuin  homini 
iii  paradiso.  siciit  ctiaiu  postca  locutus  est  Patribus, 
sicut  Abrah;r,  sicut  Moysi,  iil  est  in  aliqiia  specie 
corporali.  llinc  est  eniiii  qiiod  audienint  ejiis  voceiii 
amlmlantis  iii  paradi^o  ad  vesperani,  et  absconde- 
rinit  se  [Gen.  m,  8). 

CAPUTXIX. 

Vt  iiit'dlirj'iliir   op-ralio  Dei  i'i  crenliin'a,  qind  in  primis 
de  ipso  senlieii'liim  . 

28.  Lochs  ita(iiie  inagnus  ncque  pr;etcreundus  pro- 
jioiiitur,  ut  iiitucainiir  i|iiantuiii  possumus,  f|iiantiuii 
ipsc  adjuvarc  et  doiiarc^  dignatui',  opus  diviiKo  pro- 
vidcntia;  biportitvnii,  qiiod  supcrius  cum  do  agri- 
cultura  locpicreiiiiir,  transitoria  qiiadam  occasioui: 
pcrstrinxiniiis,  ut  iiidejain  iticiperct  legentis  anirnus 
lioc  assiiescere  contueri,  quod  adjuvat  pliirimuin,  ne 
quid  indigiuiin  de  ipsa  Doi  subslaiitia  seiitianius. 
Dicimus  itaipie  ipsiiiii  suniinum,  voruiii,  ununi  ac 
soluiii  DeuMi.  Patreui  etFiliuiii  etSpiiituiu  sanctum. 


id  est,  Deuni  Verbu  nique  ejus  et  utriusquc  Spirilum 
Triiiitatem  ipsain,  neque  confusam,  neque  separa- 
tain,  Deiiiu  qui  solus  liabet  iumiortalitatcni,  et  luceiu 
habitat  inacccssibilem,  quein  iiciuo  liominum  vidit. 
ncc  viderc  potost  (I  Tim.  v],  IG),  nec  locoruiu  vel  (i- 
nito  vel  infinito  spatio  contineri,  ncc  tcuiporuui  vcl 
linito  vel  inlinito  volumine  variaii.  Neque  enini  est 
in  ejus  substantia  qua  Deus  est,  quod  bievius  .'^it  in 
]iart('  qnaui  in  toto,  sicut  iiecesse  est  esse,  quie  in 
locis  sunt:  aut  luit  in  ejus  substantia  quod  jani  non 
est,  vel  erit  (|uod  nonduui  est,  sicut  iu  naturis  qu;i; 
possunt  teuiporis  mutabilitateni  pati. 

(  APUT  XX. 

Crealwn  coriminlis  loco  et  lenipor,',  spintalix  lenqiote 
l-m'um.  Crenlor  ipsc  hdilio  moto  nnituhilis. 

'.)  '.  Ilie  ergo  incomuiutabili  a'ternitatp.  vivens  cre- 
avit  oiutiia  siuiul,  ex  quibus  cunercut  teuiitora,  et 
iuiiderentur  loca,  teiupoialibuscpieet  localibus  reruni 


lu 


lotibus  siucula  vobercntur.  In  quibus  rcbus  qu;edaui 
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point  faite  ellc-mèmo,  que  lui  Sfiil  avait  ciécc 
informe  mais  foimabic,  et  en  qui  l'cxistcnco 
Il  Gît  antérieure  à  la  forme  que  tl'une  antério- 
rité d'orii;iac  non  de  temps.  Il  a  placé  la  créa- 
ture spirituelle  au-dessus  de  la  corporelle,  en  ce 
que  la  spirituelle  ne  chauitc  que  dans  le  temps 
tandis  que  la  corporelle  change  dans  le  temps 
et  dans  respace.  Par  exemple,  l'âme  se  meut 
dans  le  temps  soit  en  se  rappelant  ce  qu'elle 
avait  oublié,  soit  en  apprenant  ce  qu'elle  igno- 
rait, soit  en  voulant  ce  qu'elle  ne  voulait  point  ; 
et  le  coi'ps  se  meut  dans  l'espace,  soit  en  allant 
de  la  terre  vers  le  ciel  ou  du  ciel  vers  la  terre, 
ou  d'Orient  en  Occident,  ou  dans  toute  autre 
direction  qu'on  voudra.  Or  tout  ce  qui  se  ment 
dans  l'espace  se  meut  nécessairement  dans  le 
temps;  mais  tout  ce  qui  se  meut  dans  le  temps 
ne  se  meut  point  nécessairement  dans  l'es- 
pace, de  même  donc  que  la  substance  qui  ne 
se  meut  que  dans  le  temps  est  supérieure  à 
celle  qui  se  meut  tout  h  la  fois  dans  le  temps 
et  dans  l'espace,  ainsi  la  substance  qui  ne  se 
meut  ni  dans  l'espace  ni  dans  le  temps  est  su- 
périeure à  la  dernière.  Ainsi  de  même  que  l'es- 
prit créé  qui  se  meut  dans  le  temps  meut  lui- 
même  le  corps  dans  le  temps  et  dans  l'espace  ; 
ainsi  l'Esprit  créateur  qui  ne  se  meut  ni  dans 
le  temps  ni  dans  respac(,', 'meut  cependant  l'es- 
prit créé,   dans  le  temps.  Mais  si  l'cspiit  créé 
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se  meut  lui-même  dans  le  temps  et  meut  le 
corps  dans  le  temps  et  dans  l'espace;  l'Esprit 
créateur  se  meut  au  contraire  lui -même  sans 
temps  et  sans  espace,  meut  l'esprit  crée  dans 
le  temps  sans  espace,  et  le  corps  dans  le  temps 
et  dans  l'espace. 

CIIAPITHE  XXI. 

L'âme  nous  fournit  un  cjcmple  qui  nous  aide  à 
comproidrc  co]ii}i>cnt  Dieu  qui  est  iiuiiwbile  meut 
les  eréalures. 

'lO.  Ainsi  quiconque  chcrclvî  à  comprendre 
comment  Dieu  qui  est  véritablement  éternel, 
immortel  et  immuable,  et  qui  ne  se  meut  ni 
dans  le  temps  ni  dans  l'espace,  meut  cependant 
les  créatui'es  dans  l'espace  et  dans  le  temps,  ne 
pourra  y  réussir,  je  crois,  que  s'il  comprend 
comment  l'âme,  c'est-à-dire  un  esprit  créé,  qui 
ne  se  meut  que  dans  le  temps,  non  dans  l'es- 
pace, meut  le  corps  dans  l'espace  et  dans  le 
temps;  car  s'il  ne  peut  comprendre  ce  qui  se 
passe  en  lui-même,  combien  moins  compi-en- 
dra-t-il  ce  qui  se  passe  au-dessus  de  lui  ? 

il.  En  eiïet  l'âme  sous  l'empire  de  l'habi- 
tude des  sens  charnels  croit  se  mouvoir  elle- 
même  avec  sou  corps,  dans  l'espace,  quand  elle 
ne  fait  que  mouvoir  son  corps.  Si  elle  pouvait 
bien  voir  comment  sont  disposés  et  articulés  les 
gonds,  si  je  puis  parler  ainsi,  sur  lesquels  rou- 


f-li'uihilia,  quKclam  corporalla  condidit,  formans  ma- 
tcriaiu  quaiu  nec  alius  ncc  nulUis,  sed  oinnino  i|ise 
inronnem  ac  foriiiabilcm  iiislituit,  ut  Ibrmatioiiem 
siiam  non  teinporo,  scd  origine  pncveniret.  Spiritaleiu 
auteiii  iTeaturaiii  coiporali  iira'posuit  :  quod  spiritalis 
(antinninodo  pcr  teinpora  luutari  posset,  corporalis 
anteiii  per  tonipora  et  loca.  Excmpli  enim  vratia, 
]'cr  tenipus  movctur  animiis.  vel  rerniniscendo  ([iiod 
olilitus  crat,  vol  disceiido  qnod  nosciebat,  vel  vo- 
lendo  quod  nolebat  :  per  loca  autem  corpus,  vel  a 
tiMTa  in  ralnm,  vol  a  cœlo  in  tonani.  vel  ab  Oricutc 
in  Occidentorn,  vel  si  quo  alio  simili  modo.  Omne 
autem  quod  movetur  per  locum,  non  potcst  nisi  et 
per  tenipus  sinnd  nioveri  :  at  non  omr.e  quod  mo- 
vetur per  tempiis,  necesse  est  ctiam  per  locnm  mo- 
veri.  Sicnt  ergo  substantiam,  quic  movetur  per  tera- 
pus  et  locum,  pnccedit  substantia  qu;c  tantum  per 
tempus  ;  ita  ipsam  pr.i'cedit  illa,  quio  nec  pcr  locum 
uec  per  teuqius.  Ac  pei'  hoc  sicul  pcr  teuqius  et  lo- 
cum niovet  corpus  ipse  tantum  per  tcnipna  motus 
cùuditus  t,piritus  ;  ita  per  tempus  muvet  coudituiLi 
.-piiitum  ipsc  nec  per  tempus  ncc  per  lociun    moins 

To.M.  VII. 


conditor  Spiritus  :  sed  spliitus  creatus  movct  seipsunl 
per  tenipus,  et  per  tempus  ac  locum  corpus;  ï>pirilus 
autem  creator  movet  seipsum  sine  temporc  ac  loco, 
movct  conditum  bpiritum  por  tempus  sine  loco,  mo- 
vet corpus  per  tempus  et  locnm. 

CAPUT  XXI. 

Çuomodo  Deus  iinnwtu-!  7)wveal  crcnliir<ii,eicmj)/o  anima 
def  reliendi. 

M.  Qiiocirca  qiiisqiiis  intclligore  coualur.  qucmad- 
modum  vero  Lotcrnus  et  vere  immortabs  atqne  in- 
commutabilis  Dons,  ipse  nec  per  tenipus  uec  per 
locnm  motus  moveat  teniporaliter  et  hicaliter  cre- 
aturara  suaui.  non  euni  puto  posse  asseqni,  nisi 
prins  intellexerit  quemadmodum  anima,  boc  est 
spiiitus  creatus,  non  pcr  locum,  sed  tantum  per 
Icnipus  mo'u.s,  moveat  corpus  per  tempus  et  locum. 
Si  enim  quod  in  si'ipso  agilurcaperc  nciidiini  polost, 
ipLinlo  minus  illud  quod  suiira  est  ? 

^1.  AlVecta  quippc  anima  cainalium  teusuum  coii- 
^uctudinc.  cliam  îcipsam  cum  rorpore  pcr  locum  mo- 

16 
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k'nt  les  membres  de  son  corps  et  qui  sont  le 
point  de  départ  de  tous  les  mouvements,  elle 
découvrirait  que,  tout  ce  qui  se  meut  dans  l'es- 
pace, n'est  mû  que  par  ce  qui  est  fixe.  Ainsi 
le  doigt  ne  se  remue  seul  que  lorsque  la  main 
sur  laquelle  il  est  articulé  comme  sur  un  gond 
immobile  est  elle-même  sans  mouvement.  Il  en 
est  de  même  de  la  main  tout  entière  qui  se 
mrut  à  l'articulatiou  du  cubitus,  du  cubitus  qui 
se  meut  à  Tarticulation  du  coude,  du  coude 
qui  se  meut  à  larticulatiou  de  l'huméral  et  de 
l'humerai  qui  Ce  meut  à  l'articulation  de  Tc- 
paule,  les  gonds  sur  lesquels  s'appuie  leur  mou- 
vement demeurent  immobiles  et  le  membre  mù 
parcourt  l'espace.  De  même  pour  la  plante  du 
pied,  elle  a  son  articulation  dans  le  talon  qui 
i-este  immobile  pendant  qu'elle  se  meut  ;  la 
jambe  a  son  articulalion  au  genou,  et  la  jambe 
entière  à  la  hanche.  Or  il  n'y  a  pas  un  seul 
mouvement  de  membre  mù  par  la  volonté  qui 
ne  parte  d'une  articulalion  lui  seivant  de  gond 
et  que  la  volonté  ne  rende  d'abord  immobile, 
en  sorte  que  ce  qui  est  mis  en  mouvement  par 
ce  qui  ne  se  meut  point  lui-même  dans  l'espace, 
puisse  se  mouvoir.  Enfin  on  ne  lève  point  un 
pied  en  marchant,  (]ue  l'autre  Tie  soit  fixé  àterre 
jusqu'à  ce  que  celui  qui  est  mis  en  mouvement 
d'un  lieu  à  un  autre  soit  posé  à  l'endroit  oi^i  il 
va,  sur  le  gond  immobile  de  son  articulation. 
'(2.  Or  si  dans  le  corps  la  volonté  ne  met  pas 
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un  seul  membre  en  mouvement  dans  l'espace, 
sans  l'aide  de  l'articulation  du  membre  qu'elle 
meut,  et  si  la  partie  du  corps  qui  est  mise  en 
mouvement,  et  celle  qui  demeure  fixée  pour  que 
l'autre  se  meuve,  ont  leurs  quantités  corporelles 
par  lesquelles  elles  occupent  des  espaces,  à 
combien  plus  forte  riiison  en  est-il  de  même  de 
la  volonté  de  l'àme  dont  les  membres  du  corps 
sont  les  soi-viteurs,  qui  rend  immobile  ce  qui 
lui  plaît  pour  servir  de  point  de  départ  au 
mouvement  du  membre  qu'elle  veut  mouvoir; 
puisque  l'àme  n'est  point  une  nature  corporelle, 
et  ne  remplit  point  le  corps  en  y  occupant  un 
espace,  comme  l'eau  remplit  une  outre  ou  une 
éponge,  mais  est  unie  d'une  façon  admirable,  au 
corps  qu'elle  doit  vivifier,  par  une  volonté  incor- 
porelle, en  vertu  de  laquelle  elle  commande  au 
corps,  par  une  acte  intérieur  non  par  une  masse 
corporelle,  à  combien  plus  forte  raison,  dis-je, 
l'acte  même  de  cette  volonté  ne  se  meut-il  point 
dans  l'espace  pour  y  mouvoir  le  corps,  quand 
il  meut  celui-ci  tout  entier  par  ses  parties  et  ne 
fait  passer  les  unes  d'un  lieu  à  l'autre  que  par 
le  moyen  de  celles  qu'il  ne  change   point  de 

place  ? 

CHAPITRE  XXII. 

Coiiitnent  Dieu  met  les  êtres  en  mouvement, 
comment  Vàmemeut  le  corps. 

ï'.i.  S'il  est  difficile  de  comprendre,  du  moins 
ou  doit  croire  tout  à  la  fois,  et  que  la  créature 


veri  putut.  dum  id  per  locuni  niovet.  yuii'  si  possit 
diligeiiter  iiispicere,  tauiqunni  cardines  meiiibroruni 
corporis  siii  ,  qiiemadiiioduui  articulatim  dispositi 
sunt,  a  quibus  initia  niotioiiuin  nitantur  ;  iuveniet  ea 
qua^perspatialoconull  iiioventur,  iiisi  ali  eis  qiuo  loco 
fixa  sunt,  non  inoveri.  Xon  eniin  iiiovetiir  solus  digi- 
tus,  nisi  luanus  fixa  sit,  a  cujus  aiticulo  velut  iunnoto 
cardine  nioveatur  :  sic  tota  patina  abarticulo  ciibiti, 
sic  ciilitiis  ab  articulo  luinieri,  liuiiieras  ab  scapiila 
ciiiii  movctur.stantibus  utique  caidinibusquibiisiiiotio 
iiitatur,  it  j)er  loci  spatium  qiiod  iiiovetur.  Sic  planta; 
in  talo  est  articulus  quo  stante  raoveatui'  ;  sic  cruris 
in  genu,  et  tutiiis  pedis  in  coxa  :  et  nuUius  meiubri 
inotus  oinnino  est,  qiieiu  voluntas  iiiovet,  nisi  ab 
aliciiio  articuli  cardine,  quein  luitus  ejusdein  volun- 
latis  piirnitus  figit,  ut  ab  eo  quod  loci  spalio  non 
iiiovetiir,  agi  valcat  qnud  raovetur.  Denique  nec  in 
aiiibulaiido  pes  Icvatiir,  nisi  alius  fixiistotuni  corpus 
l'erat,  donec  ille  qui  motus  est  a  loco  iinde  fertur,  ad 
locum  quo  foitiir,  iiniuoto  articulo  siii  cardiuis  in- 
nitatur. 
4'J.   Porio   si  in  corporo  luiUuiu   luenibi'nm    per 


locuiu  voluntas  movct,  nisi  ab  eo  nieinbii  articulo 
quein  non  inovet,  cumet  illa  pars  corporis  quaj  mo- 
vetur,  et  illa  cpia  tixa  fit  ut  nioveatur.  corporeas 
habeant  quantitates  suas,  quibus  occupent  sjiatia  lo- 
coruiu  suoruin  ;  quaiito  inagis  ipse  aniin;e  nutus,  cui 
lueiiibra  deserviunt,  ut  qiiod  placueiit  tigatur,  unde 
id  quod  uiovenduiu  est  innitatur;  cuiu  anima  non  sit 
natura  corporea,  nec  loc.ili  spatio  corpus  iinpleat, 
sicut  aqua  uticm  sive  spongiani  ;  sed  niiris  modis 
ipso  incorporée  nutu  conimixta  sit  vivificando  cor- 
poi'i,  quo  et  inipeiat  coriiori,  ipiadam  intentione  non 
mole  :  quauto  magis,  inquani,  nutus  ipse  voluntatis 
ejus  non  per  locum  movetur,  ut  corpus  per  locuni  mo- 
veat,  quando  totum  per  partes  niovet,  nec  aliquas 
oco  movet  nisi  porillas.  quas  loco  non  luovet. 

CAPUT  XXII. 
Quoinodo  Deiis  movent,  qiiimotlo  aiiiiiu. 

4o.  Ouod  siintcUigere  diflicile  est.  utrumqiie  creda- 
ur.et  quodcreatnra  spiritalis  non  per  locuni  inotamo- 
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spirituelle  qui  ne  ï^c  meut  point  dans  Tespacc,  y 
meut  néanmoins  le  corps,  et  que  Dieu  qui  ne  se 
meut  point  clans  le  temps  y  meut  cependant  la 
créature  spiiituelle.  Si  on  ne  veut  point  croire 
qu"il  en  est  ainsi  de  l'àme,  on  le  croira  sans 
hésiter  et  même  on  le  comprendra,  si  on  peut 
ci-oire  qu'elle  est  incorporelle,  comme  elle  l'i'st 
en  ellet.  Car  qui  ne  comprend  facilement 
que  ce  qui  n'a  point  d'étendue  dans  l'espace  ne 
peut  se  mouvoir  dans  l'espace?  Or  tout  ce  qui 
a  de  l'étendue  dans  l'espace  est  un  corps.  Par 
conséquent  il  s'ensuit  qu'on  ne  peut  croire  que 
l'âme  se  meut  dans  l'espace,  si  on  cioit  ([u'elle 
n'est  point  un  corps.  Mais  comme  j'avais  déjà 
commencé  il  le  ilire,  si  un  homme  ne  veut  point 
croire  cela,  il  n'en  est  que  plus  facile  de  le 
presser  plus  vivement  encore.  (Juant  à  la  subs- 
tance divine,  quiconque  ne  cioit  point  qu'elle 
ne  se  meut  ni  dans  le  temps  ni  dans  l'espace,  ne 
la  croit  point  encore  parfaitement  immuable. 

cii.vpiTHE  \xm. 

Dieu  esl  dans  un  repos  clcrncl  et  ccpciidaul  nui 
tout  eu  luouvement. 

Ai.  Mais  comme  la  nature  de  la  Trinité  est 
absolument  immuable,  et,  par  suite,  tellement 
éternelle  que  rien  ne  peut  être  coéteruel  avec 
clic,  c'est  en  elle-même  et  chez  elle,  sans  temps 
ni  espace  qu'elle  meut  dans  l'espace  et  le  temps, 
la  créature  qui  lui  est  soumise,  en  créant   des 
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natures  par  sa  bonir,  et  en  l'églant  les  volontés 
par  sa  puissance;  en  sorte  que,  parmi  les  natu- 
res, il  n'y  en  ait  pas  une  qui  ne  soit  par  lui  ;  et 
que,  parmi  les  volontés,  il   n'y  en   ait  pas  une 
seule  non  plus,  de  bonne,  dans  laquelle  il  ne  se 
trouve,  et  pas  une  de  mauvaise  dont  il  ne  puisse 
se  servir  en  bien  ;  mais  parce   ([u'il   n'a   point 
donné  à  toutes  les  natures,  le  libre  arbitre  de  la 
volonté,  celles  à  qui  il  l'a  donné  sont  plus  puis- 
santes  et  supérieures,    tandis    que   celles    qui 
n'ont   point  reçu  le  don  de   la    volonté,  sont 
nécessairement  .soumises  à  celles  qui  l'ont  jeçu, 
et  cela,  en  vertu  même  de  l'ordre  du  (Créateur 
qui   ne  punit  jamais  la   volonté   mauvaise    au 
point  de  détruire  la  difinité  de  la  volonté.   Tout 
corps  et  toute  âme  iri'aisonnable  étant  dépourvus 
du  libre  arbitie  de  la  voloidé,  sont  soumis  aux 
natures  qui  en  sont  douées  ;  mais  tous  les  pre- 
miers ne  sont  point  soumis  à  toutes  les  secondes, 
ils  ne  le  sont  (jue  schm  (jue  Va  réglé  la  justice 
du  Créateur.  Par  conséquent,  la  Providence  de 
Dieu  qui  gouverne  et  administre  toute  créature, 
les    natui'cs  et  les    volontés,   les    natures    afin 
(|u'elles  soient,  les  volontés  afin  que  les  bonnes 
ne  soient  point  sans  récompenses,  ni  les  mau- 
vaises  sans    châtiment,    s'est    soumis  d'abord 
tout  à  lui-même,  puis  il  a  soumis  la  créature 
corporelle  à  la  spirituelle,  l'irraisounable  à  la 
raisonnable,  la  terrestre  à  la  céleste,  la  féminine 
à  la  masculine,  la  moins  l'urte  à  la  plus  forte, 


veat  corpus  perloLimi.  et  ijuod  Deus  iiuii  per  teiiipu;! 
motus  moveat  cieaturaiu  spiritalein  per  ternpus. 
Quod  si  de  anima  quisque  iiuii  vult  lior  credere, 
fjuod  quidem  sine  dubio  non  solum  crcîderet,  veiura 
etiam  mtelligeret.  si  eani  posset.  sieuti  esl,  incorpo- 
ream  cogitare.  Cui  enim  non  facile  occiin'at,  quod 
per  locum  non  moveatur  qnod  pcr  loci  spatia  non 
disteiiditur  .'  '>iiidi)uid  auteni  per  loci  spatia  disten- 
dif  ur  corpus  est.  Ac  per  hoc  consecpiens  est,  ut  anima 
|)or  locuni  nioveii  non  pntetur.  si  corpus  non  esse 
credatur.  Sed  ut  dicere  cteperani,  si  de  anima  lioc 
quisque  non  vult  credere.  non  niinis  urgendiis  est. 
Siibstantiaui  vero  l)ei  iiisl  credat  nec  per  lenipus  née 
per  locuni  nioveri.  iiouduni  perfecte  iMcounuiitabileni 
ciedit. 

CAl'l  T  XXIIl 
Deii-i  so/tiier  'jiu'clu'<,  omuta  tunifu  w^en^. 

■ii.  Veriiiii  quia  ofiiniiio  iucoumnitaljilis  est  illa  iia- 
linaTrinitatis.et  ob  boc  ita  u'teriui,  ut  ei  aliqiiidoo;e- 
icinuni  esse  nonpossit,  ipsa  apud  seipsam  etin  seipsa 


sme  iillo  tenipore  ac  loco,  movet  tauien  per  lenipus 
et  locinn  sibi  subditarn  creaturam,  naturâs  cieaiis 
boiiitate,  \oluiitates  ordinaiis  potcstate:  ut  in  naturis 
nulla  sit,  quie  non  ab  illo  sit  ;  in  voluntatibus  auteni 
iiulla  bona  sit,  cui  non  pnesit;  r.ulla  niala  sit,  qua 
bene  uti  non  possit.  Sed  quia  non  omnibus  naturis 
dédit  voluntalis  arbitrium.  ilbc  autem  quibus  itedit, 
potentiores  ac  superiores  sinit;  ilhe  natune  qu.e  non 
lialient  vohmtatem,  subdit;e  sint  necesse  est  illis  qu;u 
liabent.  et  hoc  ordinatione  Creatoris,  qui  numquaiii 
ita  punit  volnntateiu  nialam,  ut  natuiie  périmât  dii;- 
nitaloiii.  Cum  igitnr  oiiine  corpus  et  oiiinis  anima 
inationalis  non  liabeat  volantatis  arbitrium,  subdita 
ista  sunt  eis  naturis,  qnu;  pnedit;e  sunt  arbitrio  vo- 
liintatis,  nec  omnibus  omnia.  sed  sicut  distribuit 
justifia  Creatoris.  Ergo  Uei  providentia  regens  atque 
adininistrans  universam  creaturam,  et  natuias  et 
voluntates,  naturas  ut  sint,  volunt;ites  autem  ut  nec 
iiilriictuos.e  bouM'.  nec  impunit;e  nial:e  sint  ;  subdit 
piimitus  omnia  sibi,  deinde  creatuiam  corpoialem 
crealur;e  spii'itali,  iri'ationalem  rationali.  terrestreiu 
c-.i-lesti.  femineam  masculinie,  minus  valentcm  valen- 
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lu  iiiuiiis  bien  pourvue  il  la  mieux  pniivue.  Dans  ce  n'est  point  de  manière  à  rien  perdre  de  sa 

les  volontés,  il  s"cst  soumis  les  bonnes,  et  il  a  contemplation  ou  deseralentirdanscet  exercice  ; 

soumis  les  autres  à  celles  qui  lui  sont  soumises  au  contraire,  ils  le  contemplent  sans  lieu  et  sans 

à  lui,  afin  que  toute  volonté  mauvaise  souflïe  ce  temps  et   accomplissent   en   même  temps  ses 

que  toute  volonté  bonne  fera  par  l'ordre  de  Dieu,  ordres,  dans  les  choses  inférieures,  se  mouvant 

soit  par  eîtc-mème,  soit  par  une  volonté  mau-  eux-mêmes  dans  le  temps,  et  mouvant  les  corps 

vnise,  mais  seulement  dans  les  choses  qui  sont  dans  le  temps  et  dans  l'espace,  selon  qu'il  con- 

naturellemcnt  soumises  aux  volontés  mauvaises,  vient  à  leur  action.  Voilà  comment  Dieu  préside 

c'est-à-dire  dans  les  corps  ;  caries  mauvaises  à  touti'   la  création,    par  l'opération   bipartite 

volontés  ontenellcs-mèmcsleurpoine  intérieure,  de  sa   Providence  :  aux  natures,  pour  qu'elles 


soient;  aux   volontés,   afin  qu'elles  ne  fassent 
rien  sans  son  ordre  ou  sans  sa  permission. 

CHAPITRE  .\.VV. 

Commciil  Dieu  <jouvernc  l'Univers  c fié  et  chucutic 

de  SCS  parlics. 

56.  .\insi  1  Univers  corporel  n'est  point  l'objet 


comme  elles  ont  leur  iniquité. 

CHAPITRE  XXIV. 

Quelles  sont  les  eréalii.rcs  soiimiac^  aux  unycs. 

Vi.  ,\insi  toute  nature  corporelle,  toute  vie 
irraisonnable,  toute  volonté  ou  faible  ou  dépra- 
vée sont  soumises  aux  anges  élevés  qui  jouissent 

de  la  présence  de  Dieu  qu'ils  servent  avec  sou-  dune  aide   corporelle  et  extrinsèque,  puisqu'il 

missionet  bonheur,  et  qui  font  i'aircàces  natures  n'y  a  aucun  corps  hors  de  lui,  autrement  il  ne 

soumises  à  eux,  ou  de  concert  avec  elles  ce  que  serait  point    l'Univers.  Mais  il  re(;oit  une  aide 

demande  en  tous  l'ordre  de  la  nature,  selon  la  intrin.-èque  et  incorporelle;  car  c'est  par  l'œuvre 

volonté  de  celui  à  qui  toutes  choses   sont  sou-  de  Dieu  qu'est  la  nature  de  l'Univers,   «c'est 

mises.   Les  anges  voient  donc  en  lui  la  vérité  en  efl'et  de  lui,  par  lui  et  en  lui  que  sont  toutes 

immuable,  et  c'est  d'après   elle  qu'ils  dirigent  clinsns   Rom.,  ii.  3G;  ».  (Juant  aux  parties   de 

leurs  volontés.  Ils  sont  ainsi  rendus  participants  l'Univers   elles  sont  l'objet  d'une  aide  intrin- 

de  l'éternité,  de  la  vérité  et  de  sa  volonté  tou-  sèquc  et  incorporelle,  ou.  pour  mieux  dire,  elles 

jours,  sans   temps   et   sans   espace.  Cependant  sont  laites   pour   être   des    natures.  Elles  sont 

c'est  par  son  ordre  qu'ils  sont  mus  dans  le  temps  aussi  l'oiijet  d'une  aide  extrinsèque  et  corporelle 

bien  que  pour  lui  il  n'y  soit  point  mù.  Toutefois  qui  fait  qu'elles  se  portent  bien,  cette  aide  leur 


liori,  indigentioreiii  coiiiosiori.  Iii  \oluiitntibui  aiitciii. 
bonas  sibi,  ceteras  vero  ipsis  scrvientibiis  silii  :  ut 
lioc  patiatur  voluntas  luala,  quocl  ex  jussu  Dei  fecerit 
bona,  sive  per  scipsam,  sive  por  iiialain,  in  rébus 
diintaxat  ([ua'  naturalitcr  suiit  otiani  malis  voluiita- 
tibiis  snbditro,  \d  est  in  corporibiis.  Naiii  in  seipsis 
niabr  voluntates  babeiit  intenoroin  [lœiiam  suani, 
eamdeni  ipsam  iniqnitatein  suam. 

CA  PUT  XXIV. 
Q.i'fnmn  bcnlis  Anielis  subdiU?  crea!ur,^  . 

\o.  .\c  per  bor  subliniibus  An,2relis  Deo  siibdiie 
rnieiitibiis,  et  Deo  beatc  servientibiis.  subdit;i  est 
iiniiiis  natiira  corporea.  oinnis  irrationalis  vit;i,  oin- 
nis  vobuitas  vel  iiilinna  vel  prava,  ut  lioc  do  siib- 
ditis  vel  cinii  ;  ub  litis  a;^aut.  r|iiod  iiaturaM>ido  poscit 
in  niiiiiiliiis.  jibeu'i'  ilbi  riii  subjeita  sniit  (niiiiia. 
l'ripiiiile  ilb  iiiill»  veiitaleiii  iueoMiiimtiibilem  \ideut, 
et  secinidiiiii  eani  suas  diriguut  vohuitates.  l-'iinit 
crgo  illi  participes  u!teniit:itis,  vciitatis,  (o)  vuiiuit  i- 

fi)  Sic  SISS    At  L'ililij  vtf}HiiiMUin   i-jt'.i  iruqtn'  farnn'.Ci. 


lis  ejiis  semper.  !>inc  teniiiore  et  loco.  Moventiu'  au- 
teni  ejiis  inii)erio  etiam  teniporaliter,  illo  non  teiii- 
poraliter  moto.  Xec  ita  ut  ab  ejus  contemplatione 
résiliant  aut  defliiant  :  sed  siniul  et  iHuiii  sine  loco 
ac  teniporo  ronteinplantur,  et  ejus  in  inferioiibus 
jussa  perlieiunt,  nioveiites  se  per  teiiipus,  coriiusau- 
teiii  per  tcinpiis  et  locuni.  (Hiantum  eorum  eoiigruil 
actioni.  Et  ideo  Deus  biiiertito  providentia'  suie  opère 
prœest  iniiversai  crcatur.c,  naturis  ut  liant,  volun- 
tatibus  autem  ut  sine  suo  jussu  vel  permissu  nibil 
l'aciant. 

CAPUT  XXV. 

l\''iluia  univeysilulis,pnrlesqiie  cfu<  quomcih  a  D'jottt/mi- 
ruilieultir. 

46.  Xaturaigitiu-  universilatiseorporaUs  non  adjii- 
vatiM-  e.\(riiiseiiis  corporaliter.  Neipie  eniiii  est  e.vlra 
caiii  mMmhi  1  nipiis.  alioipiiii  lioMett  Miiiversilas.  lll- 
triii:?OLU>î  aiitcni  a<ljn\alur  ineniporaliter,  Deo  id 
ageute  ut  onniiiio  iiatuia  sil:  (pioniaiii  c.x  i|so  et 
(ler  ipsiun  et  in  ipso  sunt  oiunia  'llotii.  xi.3(!.).  l'ai- 
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vii'iil  di'saliiiicut^, parc^xomplOjdcragi'Rnilliu'o, 
lie  la  iii(''clpcine,  aussi  bien  que  do  tout  en  qui 
peut  même  concourir  à  leur  embellissement,  on 
sorte  qu'elles  ne  soient  pas  seulement  sauves  et 
rendues  plus  fertiles,  mais  encore  plus  belles. 
47.  Quant  aux  cz'L'atures  spirituelles  parfaites 
et  bienheureuses,  comme  sont  les  saints  anges, 
elles  ne  reçoivent,  en  ce  qui  les  concerne,  pour 
être  sages,  qu'une  aide  intrinsèque  et  incorpo- 
relle. C'est  en  effet  intt'rieurement  que  Dieu 
leur  parle  d'une  manièreadmirable  et  ineffable, 
par  le  moyen  non  d'une  créature  tracée  par  des 
instruments  corporels,  ni  de  sons  parlant  à  des 
oreilles  corporelles,  ni  par  des  semblants  de 
corps  tels  que  ceux  qui  se  produisent  dans 
l'esprit  parl'imagination,  soit  en  songe,  soit  en 
extase,  comme  disent  les  Grecs  et  comme  nous 
le  disons  aussi  nous-mêmes  dans  notre  langue 
parce  que,  bien  que  ce  genre  de  vision  se  pro- 
duise plus  intimement  que  celles  qui  sont 
transmises  à  l'âme  parles  sens  corporels,  cepen- 
dant comme  elle  leur  ressemble  tellement  que 
lorsqu'ellese  pioduit,  on  nesauraitla  discerner 
des  autres,  ou  du  moins  on  ne  le  peut  qu'à 
grand'peine  et  très-rarement.  Comme  d'un'autre 
côté,  elle  est  plus  extérieure  que  celle  que  l'âme 
raisonnable  et  intellectuelle  voit  dans  la  vérité 
même  immuable  qui  lui  sert  de  lumière  pour 
discerner  l'une  de  l'autre,  je  pense  qu'on  doit  la 
tenir  pour  extrinsèque.  Par  conséquent  la  créa- 


liAPJTitK  XXVl.  2i.T 

turc  spirituelle  et  intellectuelle  parfaite  et  bien- 
heure  use, telle  que  la  nature  des  anges,  ainsi  que 
je  l'ai  dit,  ne  reçoit  qu'intrinsèquement  pour  ce 
qui  la  concerne  afin  non-seulement  qu'elle  soit 
sage  et  bienheureuse,  une  aide  qui  lui  vient 
de  l'éternifé,  de  la  vérité,  de  la  charité  du  Créa- 
teur, (juant  à  un  secours  extrinsèque,  si  on  peut 
dire  que  les  anges  en  reçoivent  un,  peut-être 
n'en  reçoivent- ils  pas  d'autre  que  celui  de  se  voir 
réciproquement,  de  se  réjouir  en  Dieu  de  la 
société  qu'ils  font,  de  lui  rendre  grâces  et  de  le 
louer  de  toutes  les  créatures  qu'ils  voient  en 
elles-mêmes.  Pour  ce  qui  est  de  l'action  de  la 
créature  angéligne,  par  laquelle  la  Providence 
divine  pourvoit  à  tous  les  genres  de  l'Univers, 
surtout  au  genre  humain,  elle  est  une  aide 
extrinsèque  tout  à  la  fois  par  les  visions  sem- 
blables aux  visions  corporelles,  et  par  les  corps 
même  soumis  à  la  puissance  des  anges. 

CHAPITRE  XXVI. 

Dieu  toujours  le  wême  et  immobile  ijouverne  toutes 
e)ioses. 

-48.  Les  choses  étant  ainsi,  comme  Dieu  fout- 
puissant  et  tout-tenant  qui  n'est  mû  ni  dans  le 
temps  ni  dans  l'espace,  est  toujours  le  même 
par  son  immuable  éternité,  sa  vérité  et  sa 
volonté,  meut,  dans  le  temps,  la  créature  spiri- 
tuelle et  meut  aussi  dans  le  temps  et  dans  Tes- 


tes vero  ejusdem  universitatis  et  infiinseriis  incor- 
poraliter  adjuvantiir,  vel  potius  finnt,  ut  natiu;i'  sint; 
et  extriiisecus  corporaliter,  quo  se  moliiis  halieant, 
sicut  aliiiientis,  ajj;niultuia,  iiiedieiiia.  et  qu;fcuin- 
que  etiam  ad  ornatum  fLuiit,  ut  non  solum  salva;'  ac 
fecundiures,  vennii  etiaui  decentiores  sint. 

47.  Spiritiili.s  auteiii  creata  iiatara  si  perfecta  at- 
que  beata  est,  sicut  Angelorum  sanctni-uiu,  cpiantum 
adtinet  ad  seipsam,  quo  sit,  saiùensquc  sit,  nonnisi 
intrinsecus  inooi-poraliter  adjuvatur.  Intus  ei  quijiiie 
loquitur  Deus  miro  et  ineffabili  inodo,  neque  per 
scripturaui  corpoialibusinstrumentis  aflixam,  neque 
per  voces  corporalibus  auribus  insouantes,  neque 
per  corpuruMi  similitudiiies,  quales  in  spiritu  inia- 
ginaliter  fiuiit,  sicut  iu  funiiis,  vol  in  aliquo  excessu 
spiritus,  quod  grœce  dicitur  sxatai;,  et  nos  eo  verbo 
jam  utimur  pro  latino  :  quia  etlioc  genus  visionum, 
quaiuvis  interius  fiât  quain  sunt  ea,  qua;  animo  per 
sensus  corporis  nuntiantur  ;  tamen  quia  siiiiile  est 
eis,  ita  ut  cuni  fit,  discerni  ab  eis  aut  onuiino  non 
possit,  aut  certc  vix  et  rarissime  possit,  et  quia  ex- 
terius  est  quam  iliud,  quod  in  ipsa  incomuiutabili 


veritate  mens  rationalis  et  intellectualis  intuetur, 
eaqiuj  luce  de  bis  omnibus  judicat,  inter  illa  quai 
extrinsecus  fiuut  arbitrer  esse  deputandum.  Creatura 
ergo  spii'italis  et  intellectualis  perfecta  et  beata, 
qualis  Angelorum  est,  sicut  dixi,  quantum  adtinet 
ad  seipsam  quo  sit,  sapiensque  ac  beata  sit,  nonnisi 
intrinsecus  adjuvatur  x'ternitate,  veriUite,  cantate 
Creatoris.  Extrinsecus  vero  si  adjuvari  dicenda  est, 
eo  fortasse  solo  adjuvatur,  quod  iuvicem  vident,  et 
de  sua  societate  gaudent.  in  Ueo,  et  ([uod  perspectis 
etiam  in  eis  ipsis  omnibus  creaturis,  undique  gratias 
agit  laudat<iue  Creatorem.  Quod  autem  adtinet  ad 
creatuno  angelicœ  actiouem,  per  quam  universarum 
rerum  generibus,  maximeque  humano  providentia 
Dei  prospicitur,  ipsa  extrinsecus  adjuvat,  et  per  illa 
visa  qu;e  similia  sunt  corporalibus,  et  per  ipsa  cor- 
pora  qua^  angelica;  subjacent  potestati. 

CAPUT  XXVI. 
Deui  seiiifHr  iJein  et  immolus  (viministrat  omnia, 

48.  Qu;e  cum  ita  sint,  cum  Deus  omnipotens  et 
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pîico.,  la  créature  corporelle,  afin  de  gouverner 
njèiuc  extrinsèquement,  dans  ce  mouvement,  les 
natures  qu'il  a  placées extrinsèquement  au-des- 
sous des  autres,  par  le  moyen  des  volontés 
qui  lui  sont  soumises  et  qu'il  meut  dans  le  temps 
et  dans  l'espace,  ainsi  que  par  le  moyen  des 
corps  soumis  soit  à  lui-même  soit  à  ces  volontés 
([uil  meut  dans  le  temps  et  dans  l'espace,  mais 
dans  ce  temps  et  dans  cet  espace  dont  la  raison 
est.  en  Dieu,  vie  sans  temps  et  sans  espace. 
Lors  donc  que  Dieu  tait  de  telles  choses,  nous 
ne  devons  point  penser  que  la  substance  par  la- 
quelle il  est  Dieu,  est  muable  dans  le  temps  et  dans 
l'espace,  ou  mue  par  les  temps  et  les  espaces, 
mais  nous  devons  les  cominître  danslo-uvre  de 
la  Providence,  non  danscette  œuvre  pai-  laquelle 
il  crée  des  natures,  mais  dans  celle  par  laquelle 
il  gouverne  extrinsèquement  les  choses  créées 
intrinsèquement,  puisque  lui-même  sans  aucun 
intervalle  ou  espace  de  lieux,  mais  avec  une 
puissance  immuable  et  excellente,  est  tout  à  la 
fois  intérieur  à  toute  chose,  car  tout  est  eu  lui, 
et  extérieur  à  toute  chose,  car  lui-même  est 
au  dessus  de  toutes  choses.  Il  est  encore,  sans 
aucun  intervalle  de  temps,  sans  aucun  espace, 
par  une immuableéternité,  plus ancJenque  tout, 
ear  il  est  avant  tout,  et  plus  nouveau  que  tout, 
car  il  est  également  après  tout. 


nEXKSE  Al"  SENS  LITTÉRAL. 


CHAPITRE  XXVII. 

Par    tout  ce  qui  a  vtè  dit  on  voit  comment    Dieu    a 
parle  à  Adinii. 

i9.  C'est  pourquoi,  lorsque  nous  entendons 

I  Ecriture  dire  «  et  le  seigneur  Dieu  fit  un  com- 
mandement à  Adam,  en  lui  disant  :  vous  man- 
gerez pour  vous  nourrir,  des  fruits  de  tout  arbre 
qui  est  dans  le  paradis  ;  mais  pour  l'arbre 
de  la  science  du  bien  et  du  mal,  vous  ne  mange- 
rez point  de  ses  fruits.  Le  jour  où  vous  en  man- 
gerez, vous  mourrez  de  mort  [Ge».,  ii,  16).  «Si 
nous  cherchons  de  quelle  manière  Dieu  a  dit 
cela,  nous  ne  pouvons  réussir  aie  comprendre  ; 
cependant  nous  devons  tenir  pour  bien  certain 
que  Dieu  parle  par  .sa  substance,  ou  par  la  créa- 
ture qui  lui  est  soumise.  Mais  par  sa  substance 
il  ne  parle  que  pour  créer  toutes  les  natures  ; 

II  ue  parle  pas  seulement  aux  natures  spirituel- 
les et  intellectuelles,  pour  les  créer,  il  leur  parle 
encore  pour  les  éclairer,  lorsque  déjà  elles  sont 
capables  de  comprendre  sa  parole  telle  qu'elle 
se  trouve  dans  son  Verbe  qui  a  dans  le  principe 
était  en  Dieu  ;  Or  le  Verbe  était  Dieu  et  c'est 
par  lui  que  tout  a  été  fait  [Joan.,  i,  i).  «  Quant 
aux  natures  qui  ne  peuvent  comprendre  sa  pa- 


omuitenens,  incommutaltili  roternitate,  veiitate.  vo- 
hintate  sernpor  irlem.  non  per  tompus  nec  per  lociim 
motus. movêt  pertempus  rreatiiram  spiiitalem.  niovet 
oliain  per  toinpn>:  et  lorunirr-eaturaiii  coi-|ionileMi,  nt 
l'o  niotiinntiirasquas  intrinseciis  siibstitnil.  etiaiii  {li] 
extrinsecusadiiiinistrot.etiiervoluiitatessiliisubdita.-;. 
(|uas  per  tempiisetper<or|iOra  sil)i  atque  illis  voliinla- 
tihus?iih(lita,(iua-pertempiiset  locuiuiiiovot, eo  tem- 
lioreaclorociijus  ratio  in  ipso  Doovita  est  sine  tenipore 
ac loco  :  cuni ergo  talealiquid  Deus  agit,  nonrtebemus 
opiriari  ejus  substaiitiam  ipia  Deus  est  temporibus 
locisque  mutabilein.  aul  per  tempora  et  loca  mol)i- 
lem.  sed  in  opère  divin*-  providentire  ista  cognosce- 
re  :  non  in  illo  opère  qiio  naturas  créât,  sed  in  illo 
ipio  intrinseeus  creatas  etiam  extrinsecus  adniini- 
strat.  cnm  sit  ipse,  nnllo  locorum  \el  intervallo  vel 
-spatio,  incoiimiutabili  exccllentiqne  potentia  et  inte- 
rior  oinni  re,  quia  in  ipso  sunl  oinnia,  et  exterior 
liinni  1-e,  quia  ipse  est  super  omnia.  Item  nullo  toui- 
porum  vel  intervallo  vel  spatio,  incoramutabili  letei- 
nitate  et  antiquioi-  est  omnibus,  quia  ipse  est  ante 
omnia,  et  novior  omnibus,  quia  idem  ipse  post  om- 
nia. 

(•i)  USS.  aMiiufil  liii-  <l  p.iiilo  irifra,  (•d./m  iulrinscnn. 


C.VPUT  XXVII. 
QiioiiiOfh  IncnUis  fit  flius  Adœ,    ex  dû  lii  coiligiltiy. 

^9.  Quapropter  cum  audimus  Scripturam  diccn- 
tem.  il  Kt  pranopit  Doininus  Deus  Ailie.  dicens.  AI) 
omni  ligno  quod  est  in  paradiso  esca  edes  :  de  ligno 
anteni  cogno.srendi  lionum  et  majum.  non  mandnca- 
bitis  de  illo  :  qua  die  aiitein  ederitis  ab  eo,  morte 
moriemini  (Gen.  il.  16.)  »  :  si  niodum  qnaerimiis 
quomodo  ista  locutus  sit  Deus,  niodus  quidemipse 
a  nobis  proprie  comprehendi  non  potest  :  certissime 
tamen  teinere  debenius.  Deum  aut  per  suam  suli- 
stantiam  loqui.  aut  ]>er  sil)i  subditam  creatnrani  : 
sed  per  substaïuiam  suam  non  loqui  nisi  ad  creandas 
(iranes  naturas.  ad  spiritales  veio  atque  intclleotiiales 
non  soluin  creandas.  sed  etiam  illuminandas,  cuni 
jam  possunt  rapere  locmionem  ejus,  (|ualis  est  in 
Verbo  ejus,  quod  in  principio  erat  apud  Deum,  et 
Deus  erat  A'eibum.  jier  quodfacta  sunt  omnia (/oao. 
I.  1.).  mis  autem  qui  eaiii  capere  non  possunt,  cnm 
loquitur   Deus.  nonnisi  per  creaturam  loquitur.  aut 
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rôle,  si  Dieu  leur  parle,  ce  n'est  que  parla  créa- 
ture Suit  intellectuelle,  en  songe  ou  en  extase, 
par  des  semblants  de  choses  corporelles,  soit 
aussi  par  une  nature  même  corporelle, lorsqu'une 
forme  se  montre  aux  sens  du  corps  ou  que  des 
sons  retentissent  aux  oreilles. 

oO.  Si  donc  Adam  était  tel  qu'il  pût  compren- 
dre cette  parole  que  Dieu  fait  entendre  aux  na- 
tures angéliques  par  sa  substance,  on  ne  peut 
douter  que  Dieu  n'ait  mû  son  àme  dans  le  temps, 
d'une  admiiable  et  ineHable  manière  quoique 
n'étant  pas  mù  lui-même  dans  le  temps,  et  lui 
ait  imprimé  dans  l'âme  un  précepte  de  vérité 
utile  et  salutaire,  en  lui  faisant  voir  d'une  ma- 
nière ineffable,  par  la  vérité,  quel  chàliment 
était  réservé  à  la  transgression,  comme  s'enten- 
dent et  se  voient  tous  les  beaux  préceptes  dans 
la  sagesse  immuable,  laquelle  se  transporte  dans 
lésâmes  saintes  dans  le  temps,  bien  qu'elle-même 
ne  soit  mue  en  aucun  temps.  Mais  si  la  justice 
d'Adam  iHait  telle  qu'il  eût  encore  besoin  de 
l'autorité  d'une  créature  plus  sainte  et  plus  sage 
que  lui,  pour  connaître  la  volonté  et  les  ordres 
de  Dieu,  comme  le  prophète  nous  les  fait  con- 
naître et  comme  les  auges  les  font  connaître  aux 
prophètes  mème.jioui'ciuui  faisons-nous  difficulté 
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de  ci'oire  que  Dieu  a  ]iarlé  à  l'homme  par  une 
de  ces  créatures,  en  un  langage  qu'il  pouvait 
connaître  ?  Car  pour  ce  qui  est  dit  ensuite,  qu'a- 
près leur  péché,  ils  ont  entendu  la  voix  du 
Seigneur  Dieu  qui  se  promenait  dans  le  paradis, 
nul  ne  doute,  s'il  a  le  sens  de  la  foi  catholique, 
qu'il  ne  s'agit  point  là  de  la  substance  même  do 
Dieu,  mais  d'une  créature  soumise  à  sa  volonté. 
Sur  le  point  je  me  suis  déjà  étendu  beaucoup 
plus  longuement  que  je  nelefais  ici,  parce  qu'il 
y  a  des  hérétiques  qui  pensent  que  la  substance 
du  Fils  de  Dieu  est  visible  par  elle-même,  sans 
être  unie  à  un  corps,  et  croient  en  conséquence 
((u'elle  a  été  vue  par  les  prophètes,  avant  mémo 
qu'il  eût  pris  un  corps  dans  le  sein  de  la  Vierge, 
comme  s'il  n'y  avait  que  de  Dieu  le  Père  qu'il 
fût  dit  :  «  que  nul  homme  ne  l'a  vu  ni  ne  peut 
le  voir  (/  Tim.^  vi,  16)  »,  tandis  que  le  Fils  aurait 
été  vu  avant  de  s'être  revêtu  de  la  forme  d'un 
esclave,  dans  sa  substance  même  :  impiété  que 
tout  esprit  catholique  doit  repousser  bien  loin 
de  lui.  Mais  nous  reviendrons  sur  ce  sujet  plus 
longuement  ailleurs,  s'il  plaît  à  Dieu.  (Juant  à 
présent,  puisque  ce  volume  est  terminé  nous  re- 
mettons aux  volumes  suivants  à  dire  cominent 
la  femmi^  a  été  tirée  du  côté  de  l'homme. 


tantiuniiiodi)  spiritalem,  sivi>  in  soninis.  sivo  in  ex- 
tasi  in  similitiuline  rerum  corporaUuui  ;  aiit  etiaui 
per  ipsani  coriioralein,  duiii  sensilius  corporis  vel 
aliqua  species  apparot,  vel  insoiiant  voces. 

50.  Si  ergd  Adam  talis  erat,  ut  posset  capere  illam 
lorutionem  Dei,  (piam  nieutibus  angelicis  per  suam 
imidiot  siilistantiam  ;  non  duliitancbim  est,  quod  ejiis 
iiientiMii  pertenipus  moverit  rairo  et  inefi'ahili  mcdo. 
non  motus  ipse  per  tempus,  eique  utile  ac  saluhre 
pruveptiurt  veritatis  inipresserit.  et  qua>  transgres- 
siori  pa'iia  deberetui-,  ea  ipsa  inelTabiliter  veritate 
mnnstraverit  :  sicut  audiuntur  vel  videntur  omnia 
bona  pra^cepta  in  ipsa  incommutabili  Sapientia,  qnu' 
in  animas  sanctas  se  transfert  ex  aliquo  tenipore 
iSap,  VII.  27.),  cum  ipsius  nullus  sit  motus  in  tem- 
pore.  Si  autem  ad  eum  uiodum  Adam  jiistus  erat, 
ut  ei  adhiic  oiius  esset  alterius  creaturie  sanctioris  et 
sapientioris  auctoritas,  per  quaiii  cognosceret  Dei 
volnntatem  alque  jussioneiii,  sicut  nobis  Prophetœ, 
sicut  ipsis  .Vngeli:  cur  ambigimus  per  aliquam  lui- 


jusmodi  creaturam  ei  esse  locutum  Deum,  falihus 
vocum  signis,  qu«  intelligere  posset?  Illud  enira 
quod  piisteascriptum  est,  cura  peccassent  eos  audisse 
voceia  Douiini  Oei  ambulantis  in  paradiso  [Gcn.  m. 
8.),  quia  non  per  ipsam  Deisubstantiam,  sed  jier  sub- 
ditam  ei  creaturam  factum  est.  nuUo  modo  dubitat 
(jui  liilem  catholicam  sapit.  Ad  hocenim  et  aliquanto 
latius  de  hac  re  disserere  volui.  quia  nonnuUi  lur- 
retici  putant  substantiam  l'ilii  Dei  nulle  assumpto 
corp ore  per  .seipsam  esse  visibilem,  et  ideo  antequam 
exVirginejcorpusacciperet.  ipsum  visumessePatribus 
opinantur,  tamquam  de  solo  Deo  Pâtre  dictum  .sit. 
Quem  neino  hominum  vidit,  nec  videre  potest(I.  Tini. 
VI.  16.)  :  quia  Filius  visus  sit  ante  acceptam  servi 
formam,  etiarn  per  ipsam  substantiam  suam,  qune 
irapietas  procul  a  catholicis  nieutibus  repellenda 
est.  Sed  de  hoc  plenius  alias,  si  Domino  pïacuerit. 
disseremus:  nunc  terminato  isto  volumine,  id  ijuod 
sequitur,  quomodo  sit  mulier  ex  viri  sui  latere  crea- 
ta.  in  conseqnentibus  parandum  est. 
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LlVlîE  NEUVIEME 

Depuis  le  verset  dix-huitième  du  chapitre  second  de  la  Genèse  :   Et  le  Seigneur  Dieu  dit 
il  n'est  pus  bon  que  l'homme  soit  sq\.\\^  jusqu'à  ces  luoi^  :  Et  ils  seront  deux  en  une  cliair. 


CUAPIÏRE  PREMIER. 

Pourquoi  VhiMorien  sacré  a  dit  :  <•  Et  Dint 
fit  riicorc  de  lo  terre  ».  etc. 

\.  (1  Et  le  seigneur  Dieu  dit,  il  n'est  pas  bon 
que  riioniiue  soit  seul  :  faisons  lui  un  aide  sem- 
blable il  lui.  Et  Dieu  fit  eneore  de  la  terie, 
toutes  les  hètes  des  champs  cl  tous  les  oiseaux 
du  ciel,  et  les  amena  à  Adam,  pour  qu'il  vît 
quel  nom  11  leur  donnerait.  En  effet,  le  nom 
qu'Adam  donna  à  chacun  des  animaux  est  son 
nom.  Adam  donna  donc  leur  nom  à  tous  les  ani- 
maux, à  tous  les  oiseaux  du  ciel  et  à  toutes  les 
bêtes  des  champs;  mais  il  ne  se  trouva  point 
d'aide  pour  Adam  qui  lui  fût  semblable.  Et 
Dieu  envoya  une  extase  sur  Adam  et  l'endor- 
mit, puis  il  prit  une  de  ses  côtes  qu'il  remplaça 
par  de  la  chair,  et  le  Seigneur  Dieu  bâtit  avec  la 
côte  qu'il  avait  prise  à  Adam,  une  femme  qu'il 
amena  à  Adiim.  Et  Adam  s'écria  :  Voilà  main- 
tenant l'os  de  mes  os  et  la  chair  de  ma  chair, 
elle  sera  appelée  la  femme  parce  qu'elle  a  été 
tirée  de  son  homme.   C'est  pourquoi  l'homme 


quittera  son  père  et  sa  mère  et  s'attachera  à  sa 
femme,  et  ils  seront  deux  en  une  chair  [Gènes,  ii, 
I8-2't]  ».  .Si  ce  que  nous  avons  dit  et  examiné 
dans  les  livres  précédents  a  été  de  quelque  uti- 
lité au  lecteui-,  nous  ne  devons  point  nous  ar- 
rêter plus  longtemps  sur  ces  paroles  :  n  Dieu 
fit  encore  de  la  terre,  toutes  les  bétes  des 
champs  et  tous  les  oiseaux  du  ciel  »  :  car  nous 
avons  déjà  dit,  du  mieux  qu'il  nous  a  été  pos- 
sible, dans  nos  livres  précédents,  pourquoi  l'his- 
torien sacré  se  sert  du  mot  :  «  encore  »  ;  c'est  à 
cause  de  la  première  création  dos  êtres  con- 
sommée en  six  jours,  quand  toutes  choses  ont 
été  commencées  et  consommées  en  même  temps, 
en  causalités  qui  devaient  aboutir  dans  la  suite 
à  l'effet  iV.  Lib.  v,  o;.  Si  quel(|u'un  pense  qu'il 
y  a  encore  sur  ce  point  quelque  difficultc';  à  ré- 
soudre, il  n'a  qu'à  porter  lui-même  une  sérieuse 
attention  sur  toutes  les  considérations  que  nous 
avons  faites  pour  arriver  à  notre  sentiment,  et 
s'il  peut  trouver  une  opinion  plus  probable, 
non-seulement  nous  ne  lui  résisterons  point, 
mais  encore  nous  le  féliciterons. 


LIBER  NONUS 

De  PO  quoil  leijitur  Gen  ,  n.  iS.  Et  dixit  Domimis 
Dpus  :  Xon  est  bomun  lioinineiii  esse  solum.  etc., 
usque  ml  itiud,  Et  enmt  duo  in  carne  una. 

CAPUT  PRIMUM. 

Car  diclum  Sit.  Et  fi,ui!  Deus  w.'Ituc  île  ler.a.  etc. 

1.  «  Et  dixit  DominusDeus:  Non  lionum  esthomiiiem 
esse  sohun  -ifaciaraus  oi  adjutorium  secundum  ipsiim. 
Et  finxit  Deus  adhuc  de  terra  oniiios  Ijestias  agri,  et 
omiiia  volatilia  cœli,  ot  adduxit  itia  ad  Adaia,"ut  vi- 
doret  (|uid  vucaret  illa.  Et  omne  qiiodcunupie  voca- 
vit  illud  Adam  aniinaiu  vivaiii,  lioc  est  noiuen  cjus. 
Et  vûcavit  Adam  noniina  omnibus  i)ecùriljiis,  et  om- 
nibus volatilibus  cœli,  et  omnibus  bestiis  agri.  Ipsi 
autem  Adam  non  e>t  inventas  adjutor  similis  ei. 
Et  immisit  Deus  exslasim  in  Adam,  et  obdormivit. 
Et  accepit  unam  costarum  ejus,  et  ndin}jdcvit   cnr- 


nem  in  loeo  cjus:  ot  ai'difioavit  Dnminus  Deus  co- 
stam,  cpiam  aceepit  de  Adam,  iu  mulieiem:  et  addu- 
xit eam  ad  Adam.  Kt  dixit  .Vdam  :  Hoc  nunc  os  f-x  os- 
sibus  meis,  et  earo  de  carne  mea  :  h;vc  vocabitur  mu- 
lier,  quoniam  ex  viro  s\io  sunipta  est.  Et  propter  hoc 
relinquet  liomo  patrem  et  matrem,  et  conglutinabi- 
tur  uxori  su;e,  et  erunt  duo  in  carne  una  (Geii.  ii, 
18).  Si  aliquid  adjuvant lectoreni.  qnœ  in  libris  snpe- 
rioribus  considerata  atque  conscripta  sunt,  non  de- 
liemus  in  hoc  diutius  immorari,  quo  «  finxit  adhuc 
Deus  de  terra  omues  bestias  agri,  et  omnia  volatilia 
cœli  »  :  car  enim  dictum  sit,  ndliuc,  id  est  p! opter 
primam  conditionem  creaturaruui  sex  diobus  coii- 
summatam,  in  qua  causaliter  perfecta  sunt  onuiia 
sinud  et  incboata,  ut  dein  le  ad  elfectus  sues  causa: 
perducerentur,  jam  quantum  potuimus.  in  pi;ece- 
dentilius  intimavinnis  {Ldt.  vi,  c  5).  Et  si  quis  lioc 
aliter  euolanilum  imtat.  tantum  diligenler  adtendat 
illa  onmia.  (pue  ut  hoc  seutiremus  adtendimus:  et 
si  probabiliorem  inde  poluerit  enucleare  sentealiam, 
non  solum  resistere  non  debeuuis.  sed  ilcbeuuis 
etiam  gratulari. 


LIVRE  IX.  — 

2.  Si  on  houvc  iiuo  difficulté  clans  ce  quo 
rinstofiim  sacré  n'a  point  dit  :  Dieu  fit  encore 
ili'  1.1  terre  toutes  les  hôtes  des  champs,  et,  de 
l'eau,  tous  les  oiseaux  du  ciel  ;  mais  comme,  s'il 
avait  tiré  les  uns  et  les  autres  de  la  terre  :  »  Et 
Dieu  fit  encore  de  la  terre,  toutes  les  hètes  des 
champs  et  tous  les  oiseaux  du  ciel  »,  on  doit 
remarquer  qu'il  y  a  deux  manières  d'entendre 
ces  paroles,  ou  hien  l'auteur  sacré  a  passé  ici 
BOUS  silence  l'origine  des  oiseaux  du  ciel,  parce 
que  sans  même  le  dire,  il  devait  se  présenter  à 
la  pensée  que  ce  n'(''taient  pointées  deux  sortes 
de  hèles  quo  Dieu  avait  tirées  de  la  terre;  mais 
seulement  colles  des  champs,  et  que,  mémo 
dans  le  silence  de  la  Sainte  Ecriture,  nous  de- 
vions comprendre  d'oîi  le  Seigneur  a  tiré  les 
oiseaux  du  ciel,  attendu  que  nous  savons  que 
dans  la  première  création  des  raisons  causales, 
ils  ont  été  tirés  des  eaux;  ou  hien,  en  cet  en- 
droit, le  mot  terre  est  pris  en  général,  pour  dé- 
signer aussi  les  eaux,  de  même  que  dans  le 
psaume  où,  api-ès  avoir  convié  à  la  louange  les 
cieux,  le  psalmiste  entreprend  d'y  convier  aussi 
la  terre  et  dit  :  «  Louez  aussi  le  Seigneur,  ù  vous 
qui  êtes  sur  la  terre  :  vous,  dragons,  et  vous 
tous,  ahîmes,  etc.  {Psal.  c.XLViii,  7)  »,  sans  ajou- 
ter ensuite,  louez  le  Seigneur,  ù  vous  qui  êtes 
dans  les  eaux,  or,  c'est  dans  les  eaux  que  sont 
les  ahîmes    qui   cependant  louent  le   Seigneur 


CHAPITRE  II.  S'iO 

comme  étant  de  la  terie.  On  voit  encore  dans  le 
même  psaume  que  les  reptileset  les  volatiles  qui 
ont  des  plumes  louent  aussi  le  Seigneur,  comme 
s'ils  étaient  sur  la  terre.  En  prenant  le  mot  terre 
dans  cette  acception  générale  d'après  laquelle 
c'est  du  monde  entier  qu'il  est  ditque  Dieu  a  créé 
le  ciel  et  la  terre,  on  peut  entendre  avec  vérité 
que  c'est  de  la  terre  qu'il  a  créé  non-seulement 
les  êtres  qu'il  a  tirés  de  l'élément  aride,  mais 
aussi  ceux  qu'il  a  fait  naître  des  eaux. 

CHAPITRE  II. 

Commciil  Dieu  u  dit:  «  //  n'esl  pas  bon  >>,  etc. 

3.  Voyons  maintenant  en  qucd  sens  on  doit 
entendre  ces  mots  dans  la  bouche  de  Dieu  ; 
«  Il  n'est  pas  hnn  que  l'homme  soit  seul  ;  faisons- 
lui  un  aide  semhlahle  à  lui  ».  Dieu  les  a-t-il ar- 
ticulé avec  des  sons  et  des  syllabes  ayant  une 
durée  temporelle,  ou  hien  l'historien  ne  fait-il 
que  l'appeler  la  raison  même  qui,  dès  le  principe, 
était  dans  le  Verbe,  d'après  laquelle  la  femme 
devait  être  faite  ainsi  et  que  l'Ecriture  expri- 
mait quand  elle  disait  :  «  Et  Dieu  dit  :  que  telle 
ou  telle  chose  soit  faite  »,  au  moment  où  dans 
le  principe  toutes  choses  étaient  faites?  Ou  bien 
serait-ce  par  hasard,  dans  l'âme  même  de 
riio;nme  que  Dieu  a  dit  cela,  comme  il  parle  à 
certains  de   ses   serviteurs   par   ses  serviteurs 


2.  Si  quem  autein  rnovet,  quia  non  dixit  :  Fiiixit 
Dons  adluic  de  terra  oiiinos  l)estias  agri,  et  de  aquis 
oinnia  volatilia  en'li,  sed  tamqiiani  iitraque  gênera 
de  terra  linxerit,  Et  liiixit,  iiupiit  «  Ijeiis  adliuc  de 
terra  ornnes  liestias  agri,  et  oinnia  volatilia  cœli  »  : 
videat  dmibiis  iiiodis  esse  intelligendiiin,  aut  tacuisse 
mine  unde  fiuxerit  volatilia  cœli,  quia  et  tacituin|POs- 
set  occurrere,  ut  non  de  terra  utrumque  acciiiiatur 
Deuin  linxisse,  sed  tanturainodo  bestias  agri;  lit  vo- 
latilia eœli  etiam  tacente  Scriiitura  inteliigamus  un- 
de finxerit,  velut  qui  scianius,  in  prima  causalium 
l'ationuin  conditione  ex  aquis  ea  eose  producta  :  aut 
lerram  univei.saliteisic  a|i]iellataia  siiuul  euin  aquis, 
queuiadinoduni  ajqiellata  est  in  illo  Psaliiio,  iibi  co'- 
leslium  laudilms  teiiniiiatis,  ad  terrain  i'acta  est  con- 
versio  sernionis,  et  dictuin,  Laudate  Doniiiuim  de 
terra,  dracones  et  oinnes  abyssi  [fsul  cxLviii,  7), 
etc.  nec  postea  dietum  est  :  Laudate  Doiuinum  de 
aquis  :  ibi  enim  sunt  oiiiues  abyssi,  qiui'  tamen  de 
terra  laudant  Dominum.  ibi  etiain  reptilia  et  vola- 
tilia iieniiata,  qiire  nihilo  minus  de  terra  laudant  Do- 
jninmu.  Secinidmn  istam  nnivcrsalom  a)ipollationeiii 


terne,  secundum  quani  etiain  <le  toto  iniindo  dicitur, 
Deus  qui  fecit  coluui  etterram,  si\e  de  arida  sive  do 
aquis  qua>cuui(iue  creata  sunt,  de  terra  cieatavera- 
citer  iu  telliguutur. 

CAPUT  U. 

Quomodo  id  locutus  sii  Deus,  Non  est  bOllUU),  clc. 

?.  Nunc  jaiii  videainus,  quomodo  accipiendum  sit 
quod  dixit  Deus  «  Non  est  bonum  esse  homlnem  so- 
lum  ;  faciaiiius  ai  adjutorium  secundum  ipsum  »  : 
iitium  teiuporaliter  vtnibus  ac  syllabis  editis  hoc  di- 
xerit  Deus  ;  an  ipsa  ratio  comiuemorata  est,  qute  in 
Verbo  Dei  prineipaliter  erat,  ut  sic  femina  tioret  ; 
quant  rationem  suscii)iebat  etiam  tuuc  Scriptura  cum 
diceret  «  Et  dixit  Deus,  Fiat  »  hoc  aut  ilhid,  quando 
)irimitus  oinnia  condebantur.  An  forte  in  mente  ip- 
sius  hoininis  hoc  dixitDeus,sicut  loipiiturquibusdain 
servis  suis  in  ipsis  servis  suis?  Ex  quo  génère  servorum 
ejus  erat  etiam  ille,  qui  dixit  in  Psalmo  :  Audiain 
quid  loquatur  in  me  Dominus  Deus  {Psal.  Lxxxiv). 
An  aliqua  de  liac  re  ipsi  lioniini  ijj  ipso  homine  per 


o.-io  LES  DOUZE  LIVRES  DE  LA  GENÈSE  AU  SENS  LITTEHAL. 
même  ?  C'étaK  du  nombre  de  ces  serviteurs  croit  selou  le  langage  de.  la  foi,  on  comprend 
qu'était  celui  qui  a  dit  dans  un  psaume  :  «  J'é-  même,  par  l'excellence  de  son  intelligence,  que 
coûterai  ce  que  le  seigneur  Dieu  me  dira  au  la  substance  immuable  et  éternelle  de  la  Tri- 
dedans  de  moi  (P.w/.  lxxxiv,  9)  ».  Ou  bien  a-t-  nité  ne  se  meut  ni  dans  le  temps  ni  dans 
il  été  fait  de  cette  chose  dans  l'homme  même,  l'espace,  mais  meut  les  créatures  dans  l'espace 
par  le  ministère  d'un  ange,  une  certaine  rêvé-  et  dans  le  temps ,  que  Dieu  a  produit  ces 
lation,  par  un  semblant  de  sons  corporels,  bien  visions  liiex  les  hommes,  non  par  la  substance 
que  l'Écriture  n'en  parle  pas,  soit  en  songe,  soit  par  laquelle  il  est  ;  mais  par  le  moyen  de 
en  extase;  car  c'est  ainsi  que  ces  choses  sur-  créatures  soumises  à  sa  volonté,  et  qu'il  a  fait 
viennent  ordinairement,  ou  d'une  autre  manière,  voir  et  a  prononcé  tout  ce  qu'il  a  voulu,  par  des 
comme  se  font  les  révélations  aux  prophètes,  ce  semblants  de  formes  et  de  sons  de  voix  cor- 
qui  a  fait  dire  à  l'un  deux  :  »  Et  l'ange  qui  par-  porels.  Ne  cherchons  donc  plus  maintenant  <à 
lait  en  moi,  me  dit  [Zac/i.  ii,  3)  »,  on  enfin  par  savoir  comment  il  a  dit  ces  choses,  mais  plutôt 
le  ministère  d'une  créature  corporelle  qui  aurait  à  comprendre  ce  qu'il  a  dit,  à  savoir  qu'il  fallait 
fait  entendre  un  son  de  voix,  comme  cela  s'est  faii'e  à  l'homme  un  aide  semblable  à  lui  ;  car 
passé  dans  la  nue  d'oii  sont  sortis  ces  mots  :  c'est  le  langage  de  la  vérité  même  par  qui  tout 
nGelui-ciestmonfilsbien-aimé(.17a«/Mn,  17)i)  ?  a  été  créé;  et  c'est  en  elle  que  l'entend  celui 
De  laquelle  de  toutes  ces  manières,  la  chose  s'est-  qui  peut  connaître  en  elle,  pourquoi  chaque 
elle  passée,  il  nous  est  impossible  de  le  savoii-  chose  a  été  créée, 
clairement  ;  toutefois  tenons  pour  très-certain 
que  Dieu  a  dit  cela,  et,  s'il  l'a  dit  d'un  son  de 
voix  corporel,  ou  dans  le  temps  par  un  sem- 
blant de  corps,  il  ne  l'a  point  dit  par  la  sub- 
stance, mais  par  une  créature,  soumise  à  son 


CHAPITRE  in. 

I.a  femme  a  été  créée  comme  >in  aide  iintir  l'homme 
en  vue  de  la  propagation  de  fespèce. 

o.  Mais  si  on  veut  savoir  pour  quelle  chose 


empire,  comme  nous  l'avons  déjà  établi  dans  un  il  fut  nécessaire  que  la  femme  fût  créée  comme 

livre  précédent.  un   aide,  il  ne  se    présente  de  probable  que  la 

-4.  En  effet,  Dieu  a  été  vu  depuis  lors,  par  les  proci'éation  des  enfants,  de  même  que  la  terre 

saints  personnages,  tantôt  la  tête  blanche  comme  est   un  aide  pour  la  semence,  car  c'est  de  l'une 

de  la  laine,  tantôt  avec   le  bas  du   corps  stm-  et  del'autre  que  naitlaplante.  En  effet,  il  avait  été 

blable  à  l'orichalque  et  d'autres  fois   d'autres  dit  au  premier  moment  de  la  création  :    <i  Dieu 

manières.  Or,  il  est  bien  certain  pour  quiconque  les  lit  mâle  et  femelle  et   les   bénit  en  disant  : 


Ailgelurn  est  facta  rovelaCm  iii  similitudinibus^  vocuni 
corporaliuni,  qiiainvis  f:icui>rit  Striptura,  utruni  in 
soumis,  an  in  exstasi,  ita  oiiiin  i\m  Ihtpc  soient  ;  an 
aliiiuo  alio  modo,  siciit  revelatur  Piophptis,  unde  il- 
lud  est  :  Et  dixit  iiiihi  Angélus  qui  loquebalui-  in  me 
(Zaelt.  n,  o)  :  an  per  corporalem  creaturam  voxipsa 
sonuerit,  sicut  deiiube  ;  Hic  est  filius  meus  (Matll(. 
ni,  17).  Qiiid  ergo  ex  his  omnibus  factura  sit,  ad  U- 
qiiidura  rornprehendere  non  valcMiius  :  veruniUimen 
certissiine  teneamus,  et  dixisse  hoc  Deuin,  et  si  cor- 
porali  voce  vi'l  tomporaliter  expressa  similitudino 
corporis  dixit,  non  eiim  per  sul)stantiam  suam  sed 
peraHquam  imperio  suo  subditamdixissp  creaturami 
sicut  in  Idiro  priecedente  tractavimus. 

4.  \am  visus  est  Deiis  etiam  postea  sauctis  viris^ 
alias  capite  albo  sicut  lana,  alias  inferiore  parte  cor- 
poris siciitauricbalcum,  alias  aliter  atque  aliter  :  non 
lameii  illas  visiones  honiinibus  per  snbstaiitiam  (|Uii' 
ipse  est,  sed  per  sibi  subdila  qu;e  creavit,  eum  pr;e  - 
Imisse,  et  per  similitudines  formarnm  vocumque  cor- 


poralium,  cjuod  voluit,  ostendisse  ar  dixisse,  certissi- 
mum  est  eis,  qui  substantiam  Triiiitatis  incommuta- 
biliter  a-ternam,  nec  per  tempus  nec  per  locum  mo- 
veri  et  per  tempus  et  per  locum  movere,  vel  lideliter 
credunt,  vpI  etiam  excellenter  intelligunt.  Non  ergo 
jam  qu;cramus  qnomodo  istiid  dixerit,  sed  jiotius 
intelligamusquid  dixerit.  Adjutorium  quippe  liomini 
secundum  ipsum  fuisse  faciendum,  aHerna  ipsa  Ve- 
ritas habet,  per  quam  creata  sunt  omnia  ;  et  in  illa 
hoc  audit,  qui  potest  in  ea  coo:uoscero  qiiid  cpiar^ 
creatum  sil. 

CAPUT  in. 

Millier  in  adjiilorium profiter  sotolem  factu  . 

."i  Si  autem  qua^ritur,  ad  quam  rem  fieri  opor- 
tuerithoc  adjutorium,  iiihil  aliud  probabiliter  occur- 
rit,  quam  propter  lilios  procreandos.  sicut  adjuto- 
rium scmiiii  trrra  est,  ut  virgultuiu  ex  utroque  na- 
scatur  :  hoc  enira  et  in  prima  reruin  conditione  di- 
ctum  erat  <i  Masculum  et  feminamfecit  eos,  et  l)ene- 
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croissez  et  multipliez- vous  et  remplissez  la  teiio 
et  domiuez-la  »  (Gen..  i,  27).  Or  cette  raison  do 
la  création  de  Thomme,  de  Tunion  de  l'homme 
et  de  la  femme  et  de  la  bénédiction  donnée  à 
cette  union,  n'a  point  cessé  d'exister  même 
après  le  péché  de  l'homme  et  son  châtiment; 
car  c'est  d'après  elle  que  maintenant  encore  la 
terre  est  couverte  d'hommes  qui  la  dominent. 

0.  Car,  quoique  l'Ecriture  ne  parle  des  rapports 
d'Adam  et  d'Eve  et  des  enfants  qui  en  naquirent, 
qu'après  avoir  raconté  leur  expulsion  du  paradis, 
je  ne  vois  point  cependant  ce  qui  aurait  pu  em- 
pêcher qu'il  n'y  eût  eu,  pour  eux,  même  dans  le 
paradis,  un  mariage  honorable  et  un  lit  nuptial 
sans  souillure,  et  que  Dieu,  par  sa  grâce,  ne 
leur  eût  accordé,  à  cause  de  leur  vie  pleine  de 
fidélité  et  de  justice  et  de  leur  obéissance  dans 
son  saint  service,  d'avoir  des  enfants  sans  qu'ils 
ressentissent  les  ardeurs  inquiètes  de  la  con- 
cupiscence, ni  le  travail  et  la  douleur  de  l'en- 
fantement, sans  que  les  enfants  eussent  dû 
succéder  à  leurs  parents  moissonnés  par  la 
mort;  mais  pendant  que  ceux  qui  leur  avaient 
donné  le  jour  auraient  continué  à  vivre  dans 
un  certain  état  d'hommes  faits,  et  auraient  en- 
tretenu la  vigueur  de  leur  corps  par  le  fruit  de 
l'arbre  de  vie  placé  dans  le  paradis,  ceux  qu'ils 
auraient  engendrés  seraient  arrivés  au  même 
état  jusqu'à  ce  que  le  nombre  des  hommes  étant 
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complet  et  tous  ayant  vécu  dans  l'obéissance, 
s'accomplit  le  changement  par  lequel,  sans 
passer  par  la  mort,  nos  corps  animaux  auraient 
acquis  d'autres  propriétés,  en  récompense  de  ce 
qu'ils  auraient  servi  notre  âme  et  obéi  à  tous 
ses  commandements  ,  et  mérité  ainsi  d'être 
appelés  des  corps  spirituels  vivifiés  seulement 
par  l'esprit,  sans  le  secours  d'aucun  aliment 
corporel.  Cela  aurait  pu  se  faire  ainsi,  si  la 
transgression  du  précepte  divin  n'avait  mérité 
d'être  punie  de  mort. 

7.  Car  ceux  qui  pensent  que  cela  n'aurait  pu  se 
faire  ainsi,  ne  font  attention  qu'à  l'état  de  la 
nature  depuis  le  péché  et  le  châtiment  du  péché; 
mais  nous  ne  devons  point  être  de  ceux  qui  ne 
croient  que  ce  qu'ils  ont  coutume  de  voir.  Qui 
doute  en  effet  que  Dieu  aurait  pu  accorder  à 
l'homme,  après  une  vie  d'obéissance  et  de  piété, 
ce  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  quand  on 
ne  doute  point  qu'il  ait  donné  aux  vêtements 
des  Israélites  une  manière  d'être  en  leur  genre, 
telle  qu'ils  ne  ressentissent,  pendant  quarante 
années,  aucune  atteinte  de  la  vétusté  ? 

CHAPITRE  IV. 

Pourquoi  nos  premiers  j^arents  n'ont  point  eu  de 
rapports  ensemble  (/ans  le  j)ftrr(dis. 

8.  Pourquoi  donc  nos  premiers  parents  n'eu- 
rent-iis  aucun  rapport  ensemble,   avant  d'être 


(iixit  eos  Deus,  dicens,  Crescite,  et  multiplicamini, 
et  impiété  terrain,  et  dominamini  ejus  {Gen.  i  27). 
QuiV  ratio  conditionis  et  conjunctionis  masculi  et  fe- 
min.'p  atqiio  benedirtio,  nec  post  peccalum  linminis 
prenamque  defecit  Ipsa  eniin  est  secundum  qiiani 
nunc  terra  liominibus  plena  est  dominaiitihns 
ejus. 

6.  Qnamqnam  enim  jara  eiaissi  de  paradiso  con- 
venisse  et  genuisse  comraemorentur  :  tameu  non  vi- 
deo quid  prohibere  potuerit,  ut  essent  eis  etiam  in 
p.iradiso  honorabiles  niiptiec,  et  tliorus  immaculatus 
{Heb.  xiiT,  4)  ;  hoc  Deo  pra^stante  fldeliter  justeque 
viventibus,  eique  obedieuter  sancteque  servientibus, 
ut  sine  ullo  inquieto  ardore  libidinis.  oine  uUo  la- 
bore  ac  dùlore  pariendi,  fétus  ex  eoruru  seraine  gig- 
nerentur;  non  ut  morientibus  parentihus  filii  suc- 
cédèrent, sed  ut  illis  qui  genuissent  in  aliquo  form.'i' 
statu  manentibus,  et  ex  ligno  vit»,  quod  ibi  planta- 
tum  erat,  corporalem  vigorem  sumentibus,  et  illiqui 
gignerentur  ad  eunidem  perducerentur  statum,  do- 
nec  certo  numéro  impleto,  si  juste  omnes  obedien- 
terque  viverent.  tune  fieret  illa  commutatio,  ut  sine 


uUa  morte  aniraalia  corpora  conversa  in  aliam  qua- 
litatem,  eo  quod  ad  omuem  nutum  regenti  se  spiri- 
fui  deservirent,  et  solo  s]iiritu  vivificante  sine  ullis 
alimentorum  corporalium  sustentaculis  viverent, spi- 
ritalia  vocareiitur.  Potuit  lioc  lievi.  si  non  pm^cepti 
transgressio  mortis  supplicium  mereretur. 

7.  Qui  enim  hoc  lieri  potuisse  non  credunt,  nihil 
aliud  quam  consuetudinem  natur.T  jam  post  pecca- 
tum  pœuamque  humanara  sic  currentis  adtendunt  ; 
non  autem  in  eorum  génère  nos  esse  debemus,  qui 
non  credunt  nisi  quod  videre  consueverunt.  Quis 
enim  dubitet  homini  obedienter  et  pie  viventi  pra/- 
stari  jiotuisse  quod  dixiraus,  qui  non  dubitat  vestibus 
Israelitaruui  impertitum  esse  quemdam  in  suo  génè- 
re st.atura,  ut  per  aunos  quadragiuta  nulla  vetnsta- 
lis  detriuienta  paterentur  .' 

CAPUT   IV. 

Q'iitri  no»  coicrint  primi  paientes  in  punifiiso. 

.8  Cur  ergo  non  coierunt,  nisi  cuin  exiissent  de  pa- 
radiso '?  Cito  responderi  potest.  Quia  mox  creata  nui- 
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sortis  du  paradis  ?  On  peut  répondre  d'aliord 
que  c'est  parce  quo  la  transgression  dont  la 
mort  à  laquelle  ils  furent  destinés,  a  été  le  châ- 
timent, et  qui  fut  suivie  de  leur  expulsion  de  ce 
séjour  de  félicité,  eut  lieu  aussitôt  après  la  créa- 
tion de  la  femme,  avant  qu'elle  eût  eu  aucun 
rapport  avec  l'homme  ;  car  l'Écriture  ne  dit 
point  quel  espace  de  temps  s'écoula  entie  la 
création  d'Adam  etdKve  et  la  naissance  de  Gain. 
On  peut  dire  aussi  que  Dieu  ne  leur  avait  point 
encore  ordonné  de  s'unir;  car  pourquoi,  pour 
accomplir  cette  action,  n'auraienl-ils  point  at- 
tendu l'oi'dre  de  Dieu,  puisqu'ils  ne  connais- 
saient point  les  ardeurs  de  la  concupiscence  qui 
ne  sont  que  le  stimulant  nécessaire  maintenant 
à  la  chair  désobéissante  ?  Or  Dieu  ne  leur  avait 
point  encore  ordonné  d'avoir  des  rapports  entre 
eux,  parce  qu'il  disposait  toute  chose  selon  sa 
prescience,  dans  laquelle  il  prévoyait,  nul  n'en 
doute,  leur  chute,  après  laquelle  le  genre  hu- 
main devait  se  propager  dans  une  condition 
mortelle, 

CHAPITHE   V. 

Lu  femme  n'a  jioiiil  été  donnée  co}iime  aide  à 
l'homme  pour  autre  chose  que  jiôiir  h(  jU'OjUKja- 
tion  de  la  race. 

9.  Si  on  prétend  que  la  femme  n'a  point  été 
donnée,  comme  un  aide,  à  l'homme,  pour  la  fin 
que  nous  avons  dite,  pour  quelle  fin  lui  a-t-elle 
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été  donnée?  Si  c'était  pour  l'aider  à  travailler 
la  terre,  il  n'y  avait  pas  encore  pour  l'homme 
de  travaux  qui  lui  rendissent  un  aide  néces- 
saire, et,  s'il  avait  eu  besoin  d'en  avoir  un,  un 
homme  comme  lui,  lui  aurait  beaucoup  mieux 
convenu  ;  on  peut  en  dire  autant  du  besoin  de 
distraction,  si  par  hasard  il  s'était  ennuyé  de  sa 
solitude  ;  en  effet,  quoi  de  mieux  fait  pour  vivre 
cnsenJjle  et  échanger  ensemble  les  pensées, 
que  deux  amis,  plutôt  qu'un  homme  et  une 
femme?  S'il  fallait  qu'ils  vécussent  ensemble, 
l'un  commandant  et  l'autre  obéissant,  afin  que 
l'opposition  des  volontés  ne  troublât  point  la 
paix  de  ces  deux  hommes,  habitant  ensemble, 
rien  ne  se  serait  opposé  à  ce  qu'il  en  fût  ainsi, 
par  le  fait  que  l'un  était  antérieur  à  l'autre,  sur- 
tout si  le  dernier  avait  été  tiré  du  premier 
comme  en  fut  tirée  la  femme.  Dira-t-on  que 
Dieu  n'aurait  pu  faire  un  homme  comme  il  a 
lait  une  femme  de  la  côte  d'Adam,  s'il  l'avait 
voulu?  Je  ne  vois  donc  pas  pour  quelle  fin  la 
femme  a  été  donnée,  comme  un  aide,  à 
l'homme,  si  ce  n'est  pour  lui  donnei'  des  en- 
fants. 

CHAPITRE  VI. 

Queûl  élu  la  succession  des  enf((nts  si  Adam  n'avait 
point  péché. 

10.  S'il  fallait  que  les  parents  cédassent,  en 
cette  vie,  la  place  à  leurs  enfants,  afin  que  In 


liere,  priusqii.im  roii'ont,  facta  est  illa  traiisgressio, 
ciijus  nwrito  in  mortem  (iestiiiaii,  etiain  de  loco  il- 
lius  felicitatis  exicnnit.  Non  eiiim  Scn|itiira  teinpiis 
expressit,  quantum  iiiterfuerit  inter  cos  factos,  et 
ex  eis  natuni  Gain  yGen.w,  1).  Potest  etiam  dici, 
quia  noiidurn  Dcus  jusserat  utcoirent.  Cur  eniin  non 
ad  hanc  rem  divina  cxpectareturauctoritas,  ul)i  nidla 
concupiscentia  tamquaiu  stimidus  iiiobedientis  Gar- 
nis urgebat  ?  Ideo  autem  hoc  non  jusserat  Deus,  quia 
sncundum  suam  pnescientiani  disponebat  orania,  in 
qua  et  eonira  casinn  procul  duljio  pnesciebat,  unde 
jara  inortale  genus  propagaudum  csset  liunianum. 

CAPUT  V. 

Mulicr    fjcia    in    a/julunuin    non    nlia     rpiam    so'joUs 
ctusa. 

9.  Autsi  ad  hoc  adjutonum  gignendi  fdios,  non  est 
facta  Miulier  viro,  ad  quod  ergoadjutoiiura  facta  est? 
si  qu.i'sinnil  cperaretiu'  terram  ;  nondum  erat  lalior 
ut  ndjumcntn  iiidig.'iet,  et  si  opus  cssct,  mclius  aJ- 


jiitoriuMi  raasculus  fieret  :  lioc  et  de  solatio  dici  po- 
test, si  solitiidinis  fortasse  ta'deijat.  Quantoeiiiui  con- 
giHientius  ad  cuuvivenduni  et  coUoquendum  duo  ami- 
ci  pariter  quam  vir  et  midier  habitarent?  Quod  si 
oportebat  aliuiii  jubendo,  alium  obseqiiendo  pariter 
vivcre,  ne  contraria;  voluntates  pacem  cohaliilan- 
tiuni  perturbarent;  nec  ad  hoc  retinendum  ordode- 
fuisset,  quo  prior  unus,  alter  posterior,  maxime  si 
liosterior  ex  piiore  crearetur,  sicut  femina  créa  ta 
est.  An  aliqiiid  dixerit  de  costa  hominis  Deus  femi- 
nam  tantum,  non  etiam  masculum,  si  hoc  vellet,  fa- 
cere  potuisse  ?  Quapropter  non  invenio  ad  quod  ad- 
jutorium  facta  sit  mulier  viro,  si  pariondi  causa  sub- 
trahitur. 

CAPUï  Vi. 

Filiorum  successio  rjualis  si  Adam  non  peccasset. 

<0.  Xam  si  parentes  filiis  suis  codere  ex  hac  vita 
oportebat,  ut  ita  omnc  huiuanum  genus  per  deces- 
siones  et  successiones  ccrta  nninerositate  implere- 
tur,  potuerunt  etiam  homines  genitis  filiis,  perfecta- 
que  huniani  oflieii  justitia,  hinc  ad  nieliora  transferii, 
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genre  liumain  se  trouvât  ainsi  poric  au  complet  dans  la  justice.  Car  Dieu  a  vuuhi.par  une  la- 

par  un  certain  nombre  d'arrivées  en  ce  monde  vcur  singulière  qu"il  nous  a  faite,  (ju'ils  ne  rc- 

et  de  départs,  les  hommes  auraient  pu,  après  çussent  qu'avec  nous  ^accompli^^sement  de  leur 

avoir  mis  des  enfants  au  monde,  et  avoir,  de  bonheur  {Hchr.,  xi,  40;.  Ou,  s'il  y  en  a  qui  pen- 

leur  coté,  rempli   la  justice  de  leurs  devoirs  sent  qu'Élie  n'aurait  point  méiifé  ce  sort,  s'il 

d'hommes,  passer  à  un  état  meilleur,  non  par  avait  eu  une  femme  et  des  enfants  (car  c'est  une 

la  mort,  mais  par  un  certain  changement,  soit  croyance  qu'il  n'en  eut  point,  parce  que  l'Écri- 

suprêrac  comme  celui   par  lequel  les  saints,  ture  ne  le  dit  point,  bien  qu'elle  ne  parle  point 

après  avoir  repris  leurs  corps,  seront  sembla-  non  plus  de  son  célibat),  que  répondront-ils  au 

blés  aux  anpes  dans  les  cieux,  ou  si  cet  état  ne  sujet  d'Enoch  qui,  après  s'être  rendu  agréable 

devait  devenir  le  partage  des  hommes  que  de  à  Dieu  par  les  enfants  qu'il  avait  engendrés,  no 

tousàlafoi>,  à  la  fin  du  siècle,  par  un  change-  mourut  point,  mais  fut  enlevé  dans  les   cieux 

ment  moins  complet,  qui  placerait  néanmoins  [Gen.^  v,  2i)'.'  Pourquoi  donc  Adam  et   Eve, 

l'homme  dans  un  état  meilleur  que  celui  dans  après  avoir  mis  au  monde  des  enfants,    dans 

lequel  le  corps  se  trouve  ou  dans  lequel  étaient  une  vie  de  justice  et  de  chasteté,  n'auraient-ils 

les  choses  qui  ont  été  faites  dès  le  principe,  pu  leur  laisser  la  place,  non  en  mourant,  mais 

meilleur  aussi  que  celui  de  riionimc  quand  il  a  en  étant  transportés,  de  même,   dans  un   lieu 

été  fait  du  limon  de  la  terre,  et  de  la  femme,  mi'illenr?  Car  si  Enoch  et  Elle  sont  morts  en 

quand  elle  a  été  tii'ée  de  la  chuir  de  l'homme.  Adam  (.l/a/.,   iv,  o  ;  Apoc,   xv,  3),   cl,    parce 

11.  Il  ne  faut  pas  croire,  par  exemple,  qu'Elie  qu'ils   portent  dans  leur  chair,   le  germe  de  la 

soit  déjà    dès   maintenant   tel   (juc   seront   les  mort,  doivent    revenir,  comme  on   le  croit,  en 

saints,  lorsque  après  avoir  accompli  le  travail  cette  vie,  pour  acquitter  leur  dette,  en  mou- 

du  jour,  ils  recevront  tous  également  le  denier  rant    après   un   si    long   délai,    n'en   sont  pas 

de  la  récompense  [Mall/i.,  XX,  10);  ou  tels  que  moins,  quant  à  présent,  dans  une  autre  vie  où 

sont  les  hommes  (jui  ne  sont  pas  encore  sortis  ils  ignorent  les  atteintes  de  la  maladie  et  de  la 

de  cette  vie,  d'où  il  a  été  lui-même  tiré,  non  par  mort,  avant  la  résurrection  de  la   chair  et  le 

la  mort,  mais  par  son  transport  dans  un  autie  changement  de  leur  corps  animal  en  un  corps 

séjour  {/V  Reg.,  ii,  il).  Il  est,  dès  maintenant,  spirituel  ;  combien  plus  justement  et  avec  coni- 

dans  un  état  meilleur  qu'il  ne  serait  en  cette  bien  plus  de  probabilités  les  premiers  hommes 

vie;  quoiqu'il  n'ait  pas   encore  ce    qu'il   doit  auraient-ils  eu  le  privilège,  après  une  vie  que 

avoir,  à  la  fin  du  monde,  après  une  vie  passée  n'aurait  souillée  ni  leur  propre  péché  ni  celui 

• 

non  ))er  morlcm,  sed  per  aliqnani  comniutationem,  xi,  40)   Aut  si  {juisquani  putnt  hoc.  Eliam  nicreri  non 

aut   iliani    summam,  qiia   recciitis  corporibus   lient  potiiisso,   si    diixisset  iixcirem,  lilios(nie  procreasset 

sancti  sicut  Angeli  in  cœlis  ;  aut  si  illam  dari  non  (creditnr  cnim  non  habiiisse.  quia  hoc  Scriptura  non 

oportet.  nisl  ouinibus  siiiuil  in  sieculi  fine,   aliquam  dixit.qiianivisut  deculibatuejus  iiihil  dixerit)  :  quidde 

iiifcrioreiu  qiiam  illa  crit  :  qiue   tamen  haberet  me-  Enoch  respondobit,  qui  filiis  gonitis    Dco  plaçons  non 

lioiem  statiim,   qiiam  vel  lioc  corpus  liabet,  vel  illa  niortiuis  (C.'fyi     v,   24),  sed  (f/)  trantlatus  est'?  Car 

ptiaia   quio  primitus   tacta  sunt,  viri  ex   limo  terra},  ergo  et  .\dani  et  Eva.  si  juste  viventes  caste  filios 

nudieris  ex  viri  carne.  jirùcreassenl.  non  eis  possent  translatione.  non  mor- 

i  ! .  Xeque  enira  arbitranduni  est,  Eliam  vel  sic  esse  te.  suecedentibus  cedere  ?  Nam  si  Enoch  et  Elias  in 

jam,  sicut  erunt  sancti,   quaiido  peracto   operis  die  .\dam  niortui  {Mal.  iv.  5;  Apoc.  xi,  3),  mortisque 

dcnarium  pariter   accepturi  sunt  {Mattli.  xx.    40);  propaginem  in  carne  gestantes,  quod  deliitum  ut  sol- 

vel  sic  queinadniodum  sunt  homincs,  qui  ex  ista  vita  vant,  cieduntur   ctiaui   redituri  ad   hanc  vitam.  et 

noudum  eniigraruut,  de  qua  ille  tamen   non  morte,  qiiod  tanidiu  dilatum  est  morituri,    iiunc  tamen  in 

sedtianblatione  migra\it(/r/îi";/.  M,  1 1).  Jam  itaquc  alia  vita  sunt,  ubi  anto  lesurrectionem  carnis.  ante- 

aliquid  MiLdius  babet.  quam  lu  liac  vila  posset ,  quam-  quam  animale  corjius  in  spiritale  mntctur,  ncc  mor- 

vis   Moiidiim   haboat  quud  ex  bac  vita  roctc  gesta   in  l>o  uec  :;rncctutp  dcficiunt  :  quanto  ju.~tius  atquepro- 

lluc  babiluruo  est:  pro  nobis  euim  ineliora  (<()  pro-  babilius  primis  illis  boniiiiibus  pra'staietur.  sineullo 

vidorunt,  ne  sine  uobis  porfccli  pci  liceicntur  (iit^r.  suo  paicutumvc  peccato  vivcntibus,  ut  in  meliorcni 

(;)  ÏSS.  1res,  /iiurisu  saiil.  Alii,  pioi-iihniiil  :  uli  [lassiiu  A^-^l^llnus  '.s  Ui  b".  M    ail  i|Ucm  lutuui  liic  alludil.  -     (•'•)  Lilili.  icI.  li- 
•  IIS  binislulus  rsl.  Micsl,  fiiin.  n  HSS. 
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de  nos  premiers  parents,  de  céder  la  place  aux 
enfonts  qu"iis  auraient  engendrés,  pour  aller, 
dans  un  état  meilleur,  d"où  ils  ne  seraient  sor- 
tis, à  la  fin  des  temps,  avec  toute  leur  posté- 
rité de  saints,  que  pour  entrer,  par  la  vertu 
de  Dieu,  dans  la  condition  mille  fois  plus  heu- 
reuse, des  saints  anges,  sans  passer  par  la  mort 
de  la  chair  ? 

CHAPITRE  VII. 

Ln  femme  n'u  clé  créée  que  pour  doKncr  des  enfidits 
à  l'homme.  D'oi'i  l'ienl  que  lu  virginité  et  les  nocet: 
sont  louables. 

12.  Je  ne  vois  donc  point  pour  quelle  autre 
fin,  la  femme  a  été  donnée  comme  un  aide  à 
l'homme,  si  ce  n'est  pour  lui  donner  des  en- 
fants, et  j'if'nurc  pourquoi  on  supprimerait  cette 
lin.  En  ell'et,  d"où  viennent  à  la  vierge  pieuse  et 
fidèle  ce  mérite  et  cet  honneur  si  grands  qu'elle 
a  devant  Dieu,  si  ce  n'est  de  ce  qu'elle  renonce, 
pendant  cette  vie ,  aux  embrassements  de 
l'homme,  lorsque  les  moyens  de  remplir  le 
nombre  des  saints  abondent  dans  toutes  les  na- 
tions? N'est-ce  point  aussi  parce  que  la  soif  ar- 
dente et  passionée  de  voluptés  honteuses  ne 
soupire  plus  en  elle  après  ce  que  ne  réclame 
plus  la  nécessité  de  laisser  une  postérité  api-ôs 
soi?  Enfin  la  faiblesse  de  l'un  et  de  l'autre  sexe 
qui  penche  vers  une  ruine  honteuse  est  i-ecueillie 
et  relevée  par  l'honnêteté  du  mariage,  en  sorte 
que  ce  qui  eût  été  l'accomplissement  d'un  of- 
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lice  pour  l'homme  quand  il  se  portait  bien  est 
devenu  un  remède  depuis  qu'il  est  malade.  En 
etfet,  ce  n'est  pas  parce  que  l'incontinence  est 
un  mal  que  le  mariage  dont  les  incontinents 
usent  comme  les  autres,  cesse  d'être  un  bien. 
Au  contraire,  le  bien  du  mariage  n'est  point 
rendu  mauvais  par  le  mal  de  l'incontinence  ; 
mais  le  mal  de  l'incontinence  est  rendu  moins 
niai  par  le  bien  du  mariage.  Ce  que  les  noces 
ont  de  bon  et  ce  qui  fait  qu'elles  sont  bonnes  ne 
saurait  jamais  être  un  péché.  Or  le  mariage 
compte  trois  sortes  de  biens,  la  fidélité,  les  en- 
fants, le  sacrement.  La  fidélité,  parce  qu'elle 
empêche  que  l'homme  ou  la  femme  ne  s'unisse 
avec  une  autre  femme  ou  un.  autre  homme.  Les 
enfants,  parce  qu'on  doit  les  recevoir  avec 
amour,  les  nourrir  avec  bonté  et  les  élever  avec 
religion.  Le  sacrement,  parce  (juil  s'ojipose  au 
di\orce  des  époux  et  ne  permet  ni  à  l'iioinme 
ni  à  la  femme  divorcés,  de  s'unir  avec  d'autres, 
même  pour  en  avoir  desenfants.  C'est  là  cuuune 
la  règle  des  noces  qui  rend  honorable  même  la 
fécondité  de  la  nature  et  qui  réprime  le  vice  et 
l'incontinence.  Mais  comme  nous  nous  sommes 
assez  longuement  étendu  sur  ce  sujet  dans  le 
livre  que  nous  avonspublié,  ily  a  peu  de  temps, 
sur  le  Bien  conjugnl,  où  nous  avons  distingué 
selon  la  dignité  de  leurs  rangs  la  continence 
des  veuves  et  l'excellence  de  la  virginité  nous 
ne  nous  arrêterons  pas  plus  longtemps  ici  sur 
ce  sujet. 


aliquem  statiim  filiis  genitis  cédèrent,  undc  s;eculû 
fniito  cum  orani  posteritate  sanctorum.  in  angelicam 
formam.  non  per  carnis  morteiii.  sed  per  Dci  virtu- 
teni  multo  felicius  mutarentur  .' 

CAPLT  VII. 

Muher  paiicnili    coifii .     In  le    Inuilibilis    vinjinilas  cl 
nupiiœ, 

■VI.  Xuii  itaipK'  video  ad  qiiod  aliiid  adjuioiiiini 
niidier  farta  sit  viro.  si  gciicraiidi  causa  siibtrahitur 
quii'  nihilominiis  quare  siditraliatur  ignoro.  Unde 
eniiu  magnum  magnique honoris  nieritiini  apiid  UeiMii 
lidolis  et  pia  virginitas  habet,  nisi  quia  isto  jam  teiii- 
pore  contineiidi  ab  amplexu,  cum  ex  omnibus  gen 
tibus  ad  iuiplendum  sanctonun  nuinerum  largissima 
suppetat  copia.  percipiend;rsordid;i'  voliiptatis  lil)ido 
non  sibi  viiidicat.  ipiod  jam  siifficiendaj  prolis  neces- 
situdo  non  postidat  .'  Doniqiie  iitriiisqne  sexus  iiifir- 
initas  projicndeiis  in  niinaiii  lurpitndinis.  lecteexci- 
jiilur  lionestate  nnptiaium,  ut  (|Uod  sanis  esseposset 


ûflicium,  sit;egrotis  remediuin.  Neque  eiiim  quia  in- 
conlinentia  malum  est,  ideo  connubium,  vel  que  in- 
continentes copulantur.  non  est  bonum  :  immovero 
non  propter  ilUid  malum  eulpabile  est  lioc  bonum, 
sed  propter  lioc  Ijuiium  veiiiale  est  illud  malnui  ; 
(piouiara  id  quod  bonum  liabent  nuptiie,  etquo  boiia; 
sunt  niiptiic  [leccatuui  esse  numquam  potest.  Hoc 
aiitem  tripenitum  est,  tides.  proies,  sacramentum. 
lu  lide  adtciiditur  ne  prirter  vinculnm  conjugale, 
cum  altéra  vel  altère  concumbatnr.  In  jirole  ntaman- 
ter  suscipiatur.  bénigne  imtriatur,  religiose  educc- 
tnr.  In  sacramento  auteni  ut  conjugium  non  separe- 
tm-,  et  dimissus  aut  dimissa  uec  causa  prolis  alteri 
conjuugatur.  Hu'C  est  tamquam  régula  nuptiarum, 
ipia  vel  natura'decoratnrfecunditas.  velincontinentia; 
regitur  pravitas.  Unde  quia  satis  disserninnis  in  eo 
lil)ro.  quern  de  Bonoconjugalinuper  edidinnis.  ubi  et 
continentiam  vidualeiu  et  excellcntiam  virginalem 
pro  suorum  graduum  dignitate  distinximiis.  diutius 
hic  noster  stdus  non  est  occupandu». 
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âSS 


CHAPITRE  Vin. 

Lu  fuite  d'uu  vice  nous  fait  toiitbvr  purfuis  duiis  te 
rice  contraire. 


13.  Nous  voudrions  donc  maintenant  savoir 
en  quelle  aide  la  femme  a  été  donnée  à  l'hom- 
me, s'il  ne  leur  était  point  permis  de  s'unir  dans 
le  paradis  terrestre  ;  car  ceux  qui  penseaiit  que  cela 
ne  leur  était  point  permis,  croient  peut-être  que 
toute  union  conjugale  est  un  péché.  11  est  diffi- 
cile en  effet  de  ne  point  se  précipiter  malheu- 
reusement dans  un  vice  contraire  quand  on 
s'engage  mal  dans  la  fuite  d'un  autre  vice.  Ainsi 
de  même  que  celui-ci,  parhorreurpourl'avarice, 
tombe  dans  la  prodigalité,  ou  pour  n'être  point 
prodigue  devient  avare  ;  (juc  celui-là  dont  vous 
secouez  l'indolence  devient  turbulent  ou  tombe 
dans  l'indolence  si  vous  combattez  sa  turbu- 
lence; que  cet  autre  que  vos  réprimandes  por- 
tent à  détester  son  audace  tombe  dans  la  timi- 
dité, ou  pour  fuir  la  timidité  tombe  dans  l'au- 
dace comme,  si  le  fil  qui  le  soutenait  venait  à  se 
rompre,  parce  que  ce  n'est  point  par  la  raison 
mais  par  l'opinion  que  l'on  juge  les  crimes, 
ainsi  pai'ce  qu'on  ignore  ce  que  Dieu  condamne 
dans  l'adultère  et  la  fornication,  on  en  vient  îi 
détester  même  l'union  conjugale  qui  n'a  d'autre 
but  que  la  procréation  des  enfants. 


CHAPITRE  IX. 

La  femme  a  été  créée  pour  donner  des  enfants  à 
l'homme  quand  même  le  péché  >ie  serait  point 
remt  faire  à  l'homme  une  nécessité  de  la  )nort. 

1 1.  Ceux  (jui,  sans  en  arriverjusque  là,  pensent 
néanmoins  que  la  fécondité  de  la  chair  a  été 
donnée  par  Dieu,  aux  hommes,  pour  remplir  les 
vides  que  la  mort  devait  causer  dans  leurs  rangs, 
ne  croient  point  non  plus  que  nos  premiei-s  pa- 
rents ont  pu  avoir  des  rapports  ensemble , 
avant  que,  condamnés  à  mourir,  à  cause  du  pé- 
ché qu'ils  avaient  commis,  ils  dussent  chercher 
à  se  donner  des  successeurs,  par  la  voie  de  la 
génération.  Ils  ne  font  pas  attention  que  si 
riiomme  destiné  à  mourir,  a  pu  chercher  avec 
raison,  à  se  donner  des  successeurs,  il  l'aurait 
pu  avec  beaucoup  plus  de  raison  encore  s'il 
avait  dû  vivre  toujours  afin  de  se  donner  des 
compagnons  ;  car,  une  fois  la  terre  couverte 
par  le  genre  humain,  il  n'y  aurait  plus  eu  de 
raison  pour  l'homme  de  chercher  à  se  donner 
des  enfants  que  pour  succéder  à  ceux  qui  de- 
vaient mourir.  Or  deux  hommes  appelés  à  rem- 
plir la  terre  entière,  auraient-ils  pu  y  réussir 
s'il  n'avaient  point  rempli  ce  devoir  social,  parla 
voie  de  la  génération  ?  Y  a-t-il  personne  assez 
aveugle  pour  ne  point  voir  quelle  beauté  le 
genre   humain  donne  à  -la  terre,  même  quand 


CjVPUT  VIII. 


h'ii'jn  viliorum  iti  contraria. 


i'i.  Xunccniin  4u;eriinus  oui  adjutorio  mulierfacta 
sit  vii-o,  si  eis  ad  gignendos  filios  niisceri  sibimet  in 
paradiso  non  licebat.  Qui  enim  hoc  sentiant.  forte 
peccatum  esse  omnem  concubitum  putant.  Difficile 
est  namque,  ut  dnm  perverse  honiines  vitia  devi- 
tant,  non  in  eorum  contraria  [lerniciter  currant.  Ete- 
iiiiu  sicut  exhorrons  avaiitiara,  fit  profusiis  ;  aut  ex- 
horreiis  luxuriam.  lit  avarus  ;  aut  inquietus  fit.  cu- 
jus  ))igritiaui  reprelicnderis  ;  aut  cujus  inquietudi- 
nem,  piger  ;  aut  qui  rciireliensus  odisse  civper-it  au- 
daciam  suani,  ad  tiiuiditatem  fugit;  aut  qui  tiuiidus 
non  esseconatur,  taïuquam  abrupto  vinculo  fit  tenie- 
rarius.  dura  non  ratiotie.  sed  opinione  crimiua  rae- 
tiuntur  :  ita  dum  nesciunt  honiines  quid  in  adulte- 
riis  ei  t'ornicationibus  divino  jure  damnetur.  etiam 
causa  procieandi  conjugalem  concubitutu  detestan- 
tur. 


CAPUT  IX. 

Millier  iiropter    ç/igtfniios  fi/iof,  eliamsi  ex  peccato  non 
fuiiset  nécessitai  morteri'li. 

14.  Quod  qui  non  faciunt,  sed  tamen  fecundita- 
tc'iu  carnis  jiropter  successionem  mortalitatis  divini- 
tus  datam  seutiunt  ;  nec  ipsi  putant  primos  illos  ho- 
niines potuisse  concumbere.  nisi,  propter  peccatum 
quod  admiserant  luorituri.  gignendo  requirereiit 
successores  :  nec  adteiidunt,  si  recte  potuerunt  suc- 
cessnros  quiori  moiituiis,  multo  rectius  socios  qiueri 
potuisse  victuris.  Impleta  eniin terra  génère  liuuianu, 
recte  pmles  nonnisi  quie  nioiientilnis  succederet, 
quicreietur  :  ut  auteiii  per  duos  honiines  terra  iiu- 
pieretur,  quoinodo  ipsi  nisi  gignendo  officiuni  socie- 
tatis  implorent  .'  i\ii  vero  ita  quis  c;ecus  est  mente, 
ut  non  cernât  quanto  terris  ornaïueiito  sit  genus  hu- 
manum,  etiam  cum  a  paucis  recte  laudabiliterque  vi- 
vatur  ;  quatuiuque  valeat  ordo  reipublicK  in  cujus- 
dam  pacis  terrenœ  vinculum  coercens  etiam  peccato- 


CHAPITRE  X. 

Le  mal  de  ht  conciipiiicciice  vient  du  pcclic. 

16.  Cependant  il  est  mieux  et  plus  conforme 
h  riionnèteté  de  croire  que   l'homme  dans  le 
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il  n"v  en  a  qu'un  petit  nombre  qui  vivent  droi-  l'homme  un  aide  du  genre  iéminin,   si  ce  n'est 
temi'nt  et  d'une  manière  digne  de  louanges,  et  pour   que  la  nature  de  la  femme   coumie  une 
toute  l'importance  de  l'ordre  qui,  dans  la  repu-  terre  féconde,  secondât  l'homme  dans  l'o-uvre 
bliquc,  enchaîne  même  les  pécheurs  dans  les  de  la  multiplication  du  genre  humain? 
liens  d'une  pais  terrestre?  Car  les  hommes  ne 
sont  pas  dépraves  au  point,  malgré  leur  dépra- 
vation,  de  ne  pas   l'emporter  encore  sur   les 
bètes  et  sur  les  oiseaux,  dont  il  n'est  personne 
qui  n'éprouve  du  charme  à  voir  les  différents 
genres  embellir,  dans  les  limites  qui  lui  convien- 
nent, cette  portion  même  infime  du  monde  que  paradis,  avec  un  corps  qui,  tout  en  étant  animal, 
nous  habitons?  Or  qui  serait  assez  dépourvu  de  n'était  point  encore  sujet  à  la  mort,  ne  ressentait 
sens   pour   croire    qu'elle    eût  pu  être   moins  point  les  appétits  de  la  chair,  comme  à  présent 
ornée  si  elle  eût  été  remplie  de  justes  non  des-  dans  son  corps,  né  d'un  germe  de  mort.  On  ne 
tinéb  à  mourir  ?  peut  pas  dire  qu'il  ne  s'est  rien  passé   dans  le 
15.  Car  c'est  parce  que  la  cité  d'en  haut,  la  corps  de  nos  premiers  parents,  le  jour  où   ils 
cité   des   anges,  est  très-nombreuse,  qu'ils  ne  mangèrent  du  fruit  défendu,  attendu  que  Dieu 
pourraient  s'unir  par  le  mariage,  s'ils  ne  devc-  avait   dit,    non   pas,  si  vous  en  mangez  vous 
naient   sujets   à  la  mort.  C'est  en  effet  en  pré-  mourrez,  mais,  «  le  jour  oii  vous  en  mangerez 
voyant  le   nombre   parfait   des  saints   que   la  vous  mourrez  de  mort  »  (Gen.,  ii,  17),  afin  que 
i-csurrection  doit  réunir  à  la  société  des  anges,  ce  jour-là  produisit  en  eux  l'elTet  que  l'Apotre 
que  le  Seigneur  a  dit  :  «  Après  la  résurrection,  décrit  ainsi  en  gémi^^sant  :  «  Je   me  plais  dans 
les  hommes  n'auront  point  de  femmes   ni   les  la  lui  de  Dieu,  selon  l'homme  intérieur;  mais, 
femmes  de   maris»,  car  ils  ne  commenceront  en  même  temps,  je  sens  dans  les  membres  de 
point  à  mourir  ;  "  mais  ils  seront  semblables  nion  coj-ps,  une  autre  loi  qui  combat  contre  la 
aux  anges  de  Dieu  »  {Matt/i.,  xxii,  38).  Mais  ici  loi  de  mon  esprit,  et   qui  me  rend  captif,  sous 
bas   comme  les  hommes  devaient  remplir   la  Ui  loi  du  péché  qui  est  dans  les  membres  de 
terre,  et  que,  dans  l'intérêt  d'une  parente  plus  nion  corps.  Malheureux  homme  que  je  suis  !  qui 
étroite,  et  pour  nous  rendre  le  lien  de  l'unité  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort?  Ce  sera  la 
plus  respectable,  il  fallait  que  ceux  qui  devaient  giàce  de  Dieu,  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  » 
laremplir,  vinssentd'une  seule  etmême  souche,  (/loin.,  vu,  22).  Il  ne  lui  suffisait  point  de  dire  : 
pour    quelle   autre  fin,  Dieu  a-t-il    cherché  à  qui  me  délivrera  de  ce  corps  mortel?  mais  il  dit 


res  ?  Neque  enlm  tantum  depravati  suiit  homines, 
ut  non  etiani  talcs  pecoribiis  et  vulatilibus  antecel- 
laiil,  quoriMU  tninou  omnium  freneribus  liane  inli- 
inaiii  iiiundi  paiteiu  pro  sui  locl  sorti;  decorataiii, 
iliiein  non  considerare  dolectet  ?  Quis  aiitem  ita  sit 
excors,  ut  putet  mi\nis  eam  oi'naii  potuisi^o.  si  jiistis 
n  ni  moi'ic'illilais  implorctur. 

15.  Kam  (piia  nuraerosissinia  est  sujuTna  civitas 
Angelorum,  iden  non  recte  coiiiuibio  copidareiitur, 
nisi  morei't'iitiir.  Hanc  ([uippi'  niimernsitatem  perfc- 
claui  otiaiu  iu  resiirrectiouo  sanctcniiiu  Angelis  so- 
ciaiidaiii  Dominus  pi\nsciens  ait  ;  lu  resurroctione  nc- 
(pio  iiiibeiit,  neque  uxores  diiccnt,  non  cniin  inci- 
pii'iit  inori,  sed  criint  iequalcs  Angelis  Dei  {Mallli. 
xxn.  I!<>);  hic  vero  cuin  implenda  essct  lioniiniliiis 
terra:  et  cani.  propter  cngnatiouis  arlioieiu  neccssi- 
tiidiiiPiii  et  imitalis  viuculum  maxime  coimuendaii- 
diiin.  ex  iiiio  iqioiteiet  imidoii,  propter  quid  aliiid 
îeuiiiidum  i|i.iiMii  qiiti;sitiis    c:^l  reiUMious  scxus  ailjii- 


tor,  nisi  ut  serentem  gcnus  huuianum  natnra  mu- 
licbris.  tamquam  tcrrir  fecuiiditas.  adjuvaret .' 

CAPUTN. 
Libidinis  mo'bus  ix  peccalo. 

•16.  (^Uiaiiivis  bdiiestius  mi.'liasque  crcdatui'.  ita 
fuisse  tune  illorum  liomiiuim  corpus  animale  cousti- 
tutonuii  iiipaïadiso,  nondum  mortis  lege  damnatiim 
ut  non  luiliereiit  ap|ietitam  cania!is  voliiptatis.  (pia- 
lem  mmc  luilieiitista  corporaqua^  jam  ex  mortis  pro- 
paginc  ducta  sunt.  Neque  eiiim  iiihil  est  iu  eis  l'a- 
ctiim.  cum  de  ligno  proliibito  edisseut  :  quandoqui- 
dem  Deus  dixerat,  non  :  Si  ederitis,  morte  moiienii- 
ni  ;  sed  'I  Qiio  die  cdeiitis,  morte  moiiemini  (Grii. 
ij.  17):  ut  hoc  i|isuni  iu  eis  illa  f'acercl  dies,  qiiod 
A|iostoUis  gémit  dictais  :  Coudclector  legi  Dci  secuii- 
dmii  intei-ioiein  liûmiiiein,  video  aiitcni  aliaui  legem 
in  niciiil>rls  meis  ropugiiautcm  legi  mentis  me;e,  et 


LlVitE  IX.  — 

n  de  ce  corps  de  mort  ».  C  est  ainsi  qu'il  a  dit 
encore  :  c  Votre  corps  est  mort  par  le  péché  ) 
{Rom.,  VII,  10)  ;  non  pas  est  mortel,  mais  est 
mort,  quoique  en  réalité  il  ne  fut  encore  que 
mortel  puisqu'il  devait  mourir.  On  ne  doit  point 
croire  que  le  corps  était  mort,  mais  quoiqu'il 
lût  encore  animal,  non  point  siùrituel,  cepen- 
dant il  n'était  point  mort,  c'est-à-dire  il  n'était 
point  dans  la  nécessité  do  mourir,  laquelle  ne 
commença  à  exister  que  le  jour  où  les  pre- 
miers hommes  touchèrent  au  fruit  défendu. 

17.  Il  en  est  de  même  de  notre  corps  qui  jouit 
d'une  certaine  santé  propre  à  sa  constitution. 
Si  quelque  trouble  s'y  produit,  si  une  maladie 
mortelle  ravage  ses  entrailles,  les  médecins, 
après  l'avoir  examiné,  déclarent  que  la  mort  est 
immincnt(\  et  on  dit  alors  que  notre  corps  est 
condamné  à  mort  ;  mais  dans  un  autre  sens  que 
lorsqu'il  se  portait  bien,  quoique  même  alors, 
il  dût  certainement  mourir  un  jour.  De  même 
les  premiers  hommes  avaient  des  corps  mortels, 
mais  qui  ne  devaient  point  mourir  s'ils  n'avaient 
point  péché,  et  aur;iient  pris  au  contraire  la 
l'orme  des  auges  et  des  propriétés  célestes.  Dès 
que  nos  premiers  parents  eureni  transgressé  le 
précepte  de  Dieu,  la  mort  comme  une  maladie 
mortelle  l'ut  C(mi;ue  dans  leurs  membies,  et 
altéra  au^siti'it  la  priipri(''lé  par  laquelle  les 
hommes  étaient  tellement  maîtres  de  leur  corps 
qu'ils  ne  pouvaient  dii'o  comme  l'Apôtre,  «  je 


CIlAm'DE  X.  :î:i? 

vois  dans  mes  membre;-  une  autn.'  loi  (jui  combat 
contre  la  loi  de  mon  esprit  >>  {/loin.,  vu,  23), 
attendu  que  si  leur  corps  n'était  pas  encore 
spirituel  mais  animal,  cependant  ce  n'était  pas 
ce  corps  de  mort,  avec  lequel  nous  venons  au 
monde.  En  effet,  peut-on  dire  autre  chose  de 
nous,  je  ne  dis  pas  dès  notre  naissance,  mais 
même  dès  les  premiers  moments  de  notre  con- 
ception, sinon  que  nous  commen(;ons  une  mala- 
die qui  doit  nécessairement  aJjoutir  à  la  mort? 
Unhydiopique,  un  homme  atteint  d'une  dyssen- 
terie  ou  d'un  cléphantiasis,  n'est  pas  aussi  sûr 
de  mourir  de  ces  maladies  que  n'est  sûr  de 
mourir  (juiconque  a  commencé  à  vivre  dans 
cette  chaii-  dans  laquelle  tous  les  hommes  sont, 
par  nature,  enfants  de  colère  {/ijj/ies.,  ii,  3), 
parce  que  ce  qui  le  condamne  ainsi  à  la  mort, 
c'est  le  châtiment  du  péché. 

18.  l'uis(^u'il  en  est  ainsi,  pour(]uoi  ne  croi- 
rions-nous pas  que  les  premiers  hommes  au- 
raii-nt  pu  commander,  avant  le  péché,  aux  or- 
ganes de  la  génération,  comme  aux  autres  que 
l'àmc  met  en  mouvement  chacun  pour  sa  fonc- 
tion, non-seulement  sans  aucune  peine,  mais 
encore  avec  une  sorte  de  plaisir?  En  etlet,  si  le 
créateur  tout-puissant  et  tout  digne  de  louanges 
inelTables,  (jui  est  grand  même  dans  ses  moindres 
ouvrages,  a  donné  aux  abeilles  la  facidlé  de  se 
reproduire  de  la  même  manière  qu'elles  pro- 
duisent la  cire  et  le  miel,  pourquoi  semblerait- 


c.ipt'uaiitem  me  in  loge  peccati,  i|U:r  est  iii  membris 
ineis.  luH'lix  ego  liomo.  quis  nie  lil)oraliit  de  coi  [lore 
niortis  liuju.s'.'  Gratin  Dei  pcr  .lesuin  Christum  Doiiii- 
numnostnim(iîy//K  mi,2'2).  Non  cniiii  sut'licorot  ei,  si 
diceret  :  Quis  nio  liljeraliitdolioc  nuirtali  c.or|)oro.'  sed 
de  corpor'o,  inquit,  mortis  liujus.  Sicut  etiaiii  illud  : 
Cor[)Us  qnidom,  inquit.  mortiuun  est  propter  pecca- 
tum(no»i.  vni,  10).  Nec  ibi  ait  iiiurtale,  sed  iiior- 
liium;  qiiamvis  uti(pio  et  mortale,  quia  monturinii. 
Non  ita  credendaui  est  fuisse  illa  corpora,  sed  licot 
aninialia,  nondmu  spiritalia.  non  taun'n  luortiia,  id 
est  (jua;  uccesso  essct  ut  morcreutur  :  qund  co  die  i\\- 
ctnin  est,  qiio  lignuiu  contra  vetilum  tctigeriuit. 

17.  Siciit  in  i|psis  noslris  corpuribus  ipurdani  jiro 
suo  modo  saiiit;is  dicitur.  qua'  si  peiiurbata  sic  l'iierit, 
lit  Içtlialis  morlius  jaiu  viscera  dcpascatur,  cpio  iu- 
spccto,  nicdici  iiiniteiii  iiiiiuincrr  pninuntieiit,  niorlaU; 
«tique  coi'iius  etiara  (loie  dicitur,  sed  aliter  quaiu 
cuin  osset  sauum,  quanivis  (juandocpie  siui'  dubio 
inorituruiu  :  ita  illi  liomines  aninialia  quidem  cor- 
pora gerciites.  sod  non  nioritvira  iiisi  peccassent, 
acceiitura   auteni   angelicam    l'oniiaui.   ca-lostenique 

TOM.  VII. 


qiialitatehi,  uiox  ubi  pr;eceptuni  trans.aiessi  sunt. 
cornni  membris  volut  aliipia  a-gritudo  letlialis,  mors 
ipsa  conccpta  est:  nmtavitque  illam  qualltatem.  qua 
corpovi  sic  doniinabantin-,  ut  non  dicerent  :  Video 
aliam  logeui  iu  membris  moisreiiuguanteiii  !oj,'i  mentis 
mi\f  {KoDt.  VH,  '3);  quia  et  si  nondum  spiritalo,  sod 
animale  ciirpus  ci'at,  nondum  tameu  orat  mortis  lut- 
jus,  de  cpia  et  cum  qua  nati  sumus.  Quid  ouim  aliud, 
non  dicam  nati,  sed  oinnino  concepti.  iiisi  a'gritii- 
diuo}n  qiiamdam  inclioavimus,  (jua  sumus  iieccssario 
morituii  :  iiçipu'  cnim  tam  necesse  est  eum  ijiso 
morbo  mori ,  (pii  byilrops.  vol  dysoutoricus,  vcl 
clopbautiosus  l'adus  l'uoiit,  quam  cum  qui  lioc  cor- 
pus liaboio  co'porit.  iu  (piu  onmes  homiiios  natura 
sunt  lilii  ira;  (Ejili.  il.  3),  quia  hoc  non  l'ocit  iiisi 
pu'iia  ]ioccati. 

IS.  Qua>  cum  ita  siiit.  car  non  crodamus  ilb.m  lici- 
miucs  aille  iieccalum  ita  .acuitalibiis  membris  ad 
procieaudos  lilios  imiierarc  |iotiiisse,  sicut  cctcii^, 
qua'  iu  ipiolibet  opère  anima  sine  ulla  lUolestia,  et 
ijiiasi  )innitu  voluptatis  movet .'  Si  enim  Creator  om- 
iiilioti'us  iiiell'aliiliterquc  lauilaudus,  cpii  et  in  mininiis 
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il  iiici-uyfiblr  qu'il  eût  donné  aux  premiers  hom-  nation  si  connue  des  autres  nations,  et,  par  les 

mes   des  corps  constitués  de  manière  que,  s'ils  enfants   de  Noé,   tous  les   peuples  du   monde, 

n'avaient  point  péché,  et  n'avaient  ainsi  reçu,  en  Quiconque  révoque  cela  en  doute,  ébranle  la  ccr- 

(luelque  sorte,  le  germe  de  la  maladie  dont  ils  titude  de  tout  ce  que  nous  croyons  et  doit  être 

devaient  mourir,  ils  eussent  commandé  aux  orga-  rejeté  bien  loin  des  fidèles.  Lors  donc  qu'on  me 

nés  de  la  génération,  comme  ils  commandent  à  demande  pour  quelle  fin  le  sexe  a  été  donné  à 

ceux  de  la  locomotion,  et  engendré  sans  cette  ar-  l'homme  comme  un  aide,  il  ne  s'en  pi-ésente 

deur  des  passions,  et  enfante  sans  douleur?  Mais  qu'une  à  mon  esprit,  en  considérant  les  choses 

à  présent  parla  transgression  du  précepte  divin,  avec  toute  l'attention  dont  je  suis  capable,  c'est 

riiorame  a  mérité  de  ressentir,  dans  les  membres  ia  procréation  des  enfants,  c'est  de  remplir  la 

où  la  mort  est  déposée  en  germe,  ce  mouvement  terre  de  la  race  humaine.   Mais  les  hommes  ne 

de  la  chair,  qui  combat  contre  la  loi  de  l'esprit,  devaient  point  se  reproduire  dans  les  mêmes 

mouvement  que  le  mariage  règle  et  que  la  con-  conditions  que  maintenant,  oh  règne  dans  leurs 

(inence    réprime  et   refrène,    en   sorte  que  ce  membres  cette  loi  du  péché  qui  lutte  contre  la 

([iii  esl  un  châtiment  du  péché,  cesse  à  pri'sçnl  loi   de   l'esprit   [lîovi.  vu,  23)   (}uoiqu"clle  soit 


lie  lélre  pour  devenir  un  mérite. 

CnAPITltRXI. 

La  fetnmc  iiric  conformée  pour  doéiner  iitiixsnine  ii 


maîtrisée  par  la  vertu,  avec  la  grâce  de  Dieu  ; 
car  on  doit  croire  que  les  choses  n'ont  pu  être 
ce  qu'elles  sont  maintenant  que  dans  un  corps 
de  mort  qui  n'est  un  corps  de  mort  qu'à  cause 


des  enfants,  ce  qu'elle  aurail  fuit  aan g  ressentir  les     du  péché.  Mais  qu'y  a-t-il  de  plus  juste  que  ce 
mouvements    de    la    concniiiscotcr.   ai    l'Iionime 
n\if(iit  i>nint  péché. 


châtiment,  que  la  révolte  du  corps,  serviteur 
de  l'âme,  contre  toutes  les  volontés  semblables 
19.  11  a  donc  été  fait  une  iciiuue  de  l'homme  à  celle  qui  lui  fit  refuser  d'obéir  elle-même  à 
et  pour  l'homme,  avec  le  sexe,  la  forme  et  les  son  propre  Seigneur  {Roni.  viii,  10),  soit  que 
organes  qui  distinguent  la  femme  ;  elle  a  Dieu  crée  tout  à  la  fois,  de  nos  parents,  et  le 
enfanté  Gain,  Abel  et  leurs  frèies  de  qui  de-  corps  et  l'âme,  le  corps  du  corps  et  l'âme  de 
valent  naître  tous  les  hommes,  et  parmi  les-  Tâme  :  soit  qu'il  crée  les  âmes  d'une  autre 
quels  elle  donna  aussi  le  jour  à  Seth  de  qui  des-  manière?  car  il  ne  les  crée  point  pour  une 
cendent  .\braham  et  le    peuple  d'israi'l,  cette     fi'uvre  impossible,   ou  pour   une  mince  récom- 


slli^i  oiiuriljiis  iiiagiius  est.  apibus  doniivit,  ut  sic 
opcreutur  geiierationem  filioi'uni  ,  quemaJmoiluin 
cera.^  spociem  liquoreiiique  luellis  ;  cur  iucreflibile 
videatur  primis  homiailius  talia  fecisse  corpora,  ut 
si  non  peccassent.  et  morbum  quemdaui.  qiio  morc- 
rentur.  continuo  non  coiicepissent,  eo  niitu  iiniie- 
larent  membris,^ quibus  fétus  oxoiitur,  quo  pedilnis 
cum  ainbulatur.'ut  ncque  cum  ardore  seminaretur, 
iieqiie  cmn  dolore  pareretur.  Niiiid  vero  transgie- 
iliiMiilo  ina'ceptuni.  motuiii  legis  illius  qiu  répugnât 
Ic^i  iiiiMitis.  in  nicrabiis  conceiita^  iiiortis  liabcie  mi> 
rucruiit:  (|iii'iii  nii|itia'  ordiuaut.  cimtiiRMitia  ci>hil)et 
cl  refrénai,  ni  quouKulmoiliiui  de  poccatu  l'actum  est 
sH|i|ili(iiiiii.  sic  de  suiiplieiu  bat  inerituiii. 

CAl'UT  XI. 

l'()mineH<  .^rxui  coufwma'.ui  iroj-iti-r  so/jc/cin,  non  lami'ii 
cum  lit/iilina,  nisi  liomn  jjeoMsstl,  jiyocreivvla  n. 

l'J.  Factaiii  itaqiic  feniinani  vircj.  de  vli'o.  in  eu 
sexu,  in  ea  l'oriua  et  distinctioui-  luendironuii.  qua 
i'einiiia,"  notiu  suut,  qua>  |»'|ieiil  Gain  et  Abel,  et 
omnesrrati'os  eorum.  ex   qnibus  unnies  huniines  na- 


scereiitur,  in  qnibiis  peperit  etiaia  Seth,  per  quein 
ventum  est  ad  Abraham  et  ad  populura  Israël,  gen- 
temque  omnibns  jam  notissimam  gentibus,  et  per 
Noe  iilios  omiies  gentes  {Goi.  m,  1  et  2,5),  quisquis 
dubitaverit.  oinnia  cogit  niitare  qua;  crediinus,  lon- 
geque  à  fidelium  mentibus  repellendus  est.  Cum  ergo 
qua'ritur  ad  quod  adjutorium  factus  sit  illc  sexus 
vlro,  diligeiitcr,  quantum  valeo,  cuncta  consideranti, 
nonnisi  causa  piolis  occurrit,  ut  per  eorum  stirpom 
terra  impleretur.  sed  non  eo  modo  procreatam,  qiro 
nuiic  procreantur  homines,  cum  iuest  pcccati  lex  in 
membris  repugnans  legi  mentis  (Rom.  vu.  23) , 
etiamsi  per  Dei  gratiam  virtute  superatur.  lioc  i>nim 
esse  non  potuisse  credeiidnm  est,  nisi  in  corpurc 
mortis  hujus.  quod  corpus  mortuum  est  j)ropter  pec- 
catuni.  Et  quid  liac  \w\v.\  justius,  quam  ul  non  ad 
oninem  nutum  serviat  corpus,  id  est  suus  famulus 
auinKe,  sicn't  Domino  suo  detnictavit  ipsa  servire 
{Rom.  VIII.  10);  sive  ntrumque  ex  parentibus  crect 
Deus,  corpus  ex  corporo,  animam  ex  anima;  sive 
alio  modo  faciat  animas  :  non  utique  ad  opus  impos- 
sibile,  nec  mercede  parva,  ut  cuni  anima  piotate  Deo 


LIVRE  IX. 
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pense,  puisque  si.  lame  soumise  à  Dieu,  tuus  les  animaux  volatiles  et  terrestres, non  aux 
triomphe,  avec  le  secours  de  la  grâce,  de  la  poi.ssons  et  à  tous  ceux  qui  nagent?  car  si  on 
loi  de  péché  qui  réside  maintenant  dans  les  consulte  les  langues  humaines,  tous  ces  êtres 
membres  de  notre  corps  de  mort  et  que  le  pre-  portent  le  nom  que  les  hommes  leur  ont  donné, 
mier  homme  a  reçue  comme  un  châtiment  de  son  Non-seulement  ceux  qui  sont  dans  les  eaux  et 
péché,  elle  recevra,  avec  une  gi-ande  gloire,  la  sur  la  terre,  mais  encore  la  Icrre,  Teau,  le  ciel, 
récompense  du  ciel,  donnant  ainsi  la  preuve  du  tout  ce  qu'on  voit  dans  le  ciel  et  tout  ce  qu'on 
méiite  très-graud  de  loliéissance  puisqu'elle  n'y  voit  pas,  mais  qu'on  croil  y  être,  ont  des 
aura  pu,  par  sa  vertu,  triompher  de  la  peine  ilunt     noms  ([ui  difTèrent  selon  la  diversité  des  langues. 

Sans  doute  nous  savons  que,  dans  le  principe,  U 
n'y  eut  qu'une  langue,  avant  (|ue  l'iugucil  des 
constructeurs  de  la  loin-  (|ue  les  himimcsont 
élevée  après  le  déluge,  eût  divisé  tous  les  peu- 
ples en  langues  différentes.  Quelle  a  été  cette 
langue  primitive'.'  C'est  ce  ([u'il  importe  peu  de 


la  désobéissance  d'autrui  1  avait  chargée 

CHAPITRE  XI  r. 

Les  (mimu}(.r  ont  été  révilcdlemeiit  Uïiicnés  à  Adam 
jjotir  quil  leur  donnât  wi  nom  ;  mais  ce  fait  doit 
être  aussi  pris  en  figure. 


:2().  Je  pense  avoir  assez  recherché  pour  quelle  savoir.  En  (ont  cas,  il  est  sur  que  e'esl  de  celle 

fin  la  femme  a  été  donnée  à  l'homme  comme  un  langue  (ju'Adam  fit  usage,  cl  que  cette  langue, 

aide  ;  voyons  à  présent  pourquoi  les  bètcs  des  si  elle  existe  encore  de  nos  jours,  a  conservé  aux 

champs  ettous  les  oiseaux  du  ciel  ont  été  amenés  animaux  terrestres  et  aux  volatiles,   les   noms 

il  Adam  afin  qu'il  leur  donnâtun  nom,  ce  qui  sera-  ([u'Adam  leur  a  donnés.  Faut-il  après  cela  croire 

ble  avoir  fait  naître  le  besoin  de  créer  la  femme  que  ce  n'est  point  l'homme  qui  a  domié,  dans 

d'une  côte  de  l'homme,  parce  que  parmi  tous  la  même  langue,  leurs  noms  aux  poissons,  mais 

les  animaux,  il  ne  s'en  était  pas  trouvé  un  seul  que  c'est  Dieu  qui  les  a  nommés  et  qui  en   a 

semblable  à  lui  dont  il  pût  se  faire  un  aide.  Je  appris  ensuite  les  noms  à  l'homme  ?  Si  les  choses 

crois  qu'il  y  a,  dans  tout  cela,  un  sens  prophé-  s'étaient  passées  ainsi,  certainement  il  faudrait 

(i(|ue,  ce  (jui  n'empêche   point  qu'il   s'y  trouve  y  ^oir  un  sens  mysti([ue.  Mais  il  faut  croire  (|iie 

également  un  fait  qui,  une  fois  bien  constaté,  l'homme  a  donné  leurs  noms  aux  puissun^,   à 

nous  permet  de  l'interpréter  libiement.  Qu'est-  mesure  qu'il   les  a   connus.    Mais    qu'il   en  ait 

cc-à-dire  en  cd'et  qu'Adam  ait  donné  un  nom  à  donné  un  aux  bêtes,  aux  animaux  des  champs 


stilxlitii  legein  istam  peccati.  quLi'  est  in  incinbris 
covporis  mortis  luijus,  quani  primus  honio  acceiiit  in 
pa'nam,  vicerit  ipsa  per  gratiam,  ]ir;i,'mium  cœleste 
pcrcipiat  majore  gloriu,  deuionstrans  quanta  sit  laiis 
oVjedientia'.  qu;o  aliéna^  inobedientia^  pœnam  poliiit 
virtute  superave. 

CAPUT  XII. 

Anuiuilia  vn-i;  ndlticia  ei.<c  ml  A'hin,  ut  ii-i  n^mina 
imponnret  :  scd  ha':  ic  gc'.ta  aliquid  fii/nraii. 

50  Sed  quoniaiu  cui  adjutoi'iu  ffiuina  facta  sit  viro. 
sntis,  quantum  cxistiniu,  i (npiisitum  est:  illud  jam 
videamiis.  quare  sit  factuin.  quod  adducta'  sunt  ad 
Adam  oraues  besti;o  agri,  et  omnia  volatilia  ciwli,  ut 
cis  nomina  imponeret  (Gcn.  m.  IîI):  atque  ita  vclut 
nécessitas  orireturcreandi  ei  feminam  ex  ejiis  latere, 
cnm  inter  illa  animalia  simile  ill'i  adjutoriam  non 
l'uisset  inventum.  Videturenini  mihi  propter  aliqiiain 
significationem  propheticam  f'actum.  sed  tameii  fa- 
ctuin, ut  re  gesta  confirmata  fiain;c  interpretatio 
libéra  relinqiiatur.  Quid  est  enim  hoc  ipsiun  quod 
v.ilatilibus    terrestribusque  aniraantibus,  non  etiatn 


piscibus  at(iue  omnibus  nalatilibus  Adam  noininu 
imposuit  ?  Si  enim  lingiue  huniana»  consniantur.  sic 
a|ipellantur  hœc  oinnia,  quemadmodum  eis  homines 
loqiiendo  nomina  imposuerunt.  Non  sokira  h;pc  qiicjc 
s\int  in  aqnis  et  terris,  verum  etiain  ipsa  terra  et 
aqna  et  codiun,  et  qiuE  videntur  in  cœlo,  et  qua?  non 
videntur  sed  creduntur.  pro  diversitate  linguarura. 
gentiliuin .  diversis  nominibus  appellantur.  Fnam 
sane  lingnam  primitus  fuisse  didicimus,  anteqnam 
superbia  turris  illiiis  ]>ost  dilnvinm  fabiic;ita>  (dVj/. 
XI.  ^  ).  in  diverses  signornm  sonos  lininanam  divideict 
societateiii.  Qna}cumque  autein  illaliiij;na  fnerit.  quid 
aftinot  qua-rerc  ?  Illa  ccrte  tiuic  loquebatiii-  A<lani. 
et  in  ea  lingiia.  si  adhuc  usque  permanet.  snnt  istie 
voces  niticulata' .  quibus  iiriinns  homo  animalilins 
terrestribus  et  volatilibus  nomina  imposuit.  Xiim 
igitur  nllo  modo  ciedibile  est.  in  eadem  liiiiiiia  no- 
mina piscium  non  ab  homine,  scd  divinitus  instituta. 
qiue  Doo  docente  liomo  postea  discei-et?  Quod  si  ita 
ctiani  factura  essot.  qnare  ita  factum  esset.  procul 
dubio  mystica  significatio  resonaret.  Sed  credendum 
est,  paulatim  cognitis  piscium  generibus  nomina 
imposita  :  tuncautem  cum  pecora,  et  bestia-,  et  vo- 
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et   aux    oiseaux  du   ciel,   quand    ils  lui   t'uiciii  terre  l'ort  éloi.arnés  de  lui,  rjuel(jues-uii>  de  sem- 

amenés,  pour  qu"il  eu  disLinguàt  les  didéroats  Jjlablcs  ù  lui,  qu'il  ne  lui  avait  point  l'ait  eoniuii- 

genres  pcntlant  qu'ils  étaient  sous  ses  yeux,  et,  trc.  Aussi  Je  ne  tais  aucuiie  ditticnlié  de  croire 

(|u"il  aurait  pu  nommer  peu  à  peu  quoique   un  que    le  fait    rapporté  par  l'Ecriture    a    existé 

peu  plutôt  que  les  poissons,  s'ils  ne  lui  avaient  et  qu'il   a,  de   plus,  une   siguificalion   prophé- 

point  été  amenés,  je  n'en  vois  d'autre  cause  que  tique. 

la  raison  de  donner  en  cela  une  figure  prophé-  22.  Dans  cet  ouvrage  nous  ne  nous  sommes 

tique  d'événements  ù   venir,  que  l'ordre   même  point  proposé  de  scruter  les  profondeurs  des 

du   récit   de   l'historien  a  particulièrement  en  énigmes  prophétiques,  mais  d'établir  la  foi  due 

vue.  à  ses  récits,   entendus  dans  le  sens  propre  du 

21.  Ensuite  est-ce  que  Dieu  ignorait  qu'il  n'a-  langage  de  l'histoire,  el  de  montrer  par  nos  ox- 

vail  rien  ciéé  parmi  les  natures  d'animaux  qu'il  plications,  selon  nos  forces  et  autant  que  Dieu 

pût  donner  à  l'homme  comme  un  aide  sembla-  nous  en  fera  la  grâce,  que  ce  qui  peut  sembler 

ble  à  lui  ?  Fallait-il  nécessairement  que  l'homme  imposible  aux  hommes  vains  ou  incrédules,  ou 

le  reconnût  aussi,  et  qu'il  eût  une  femme  d'au-  même  en  opposition  avec  l'autorité  de  la  Sainte 

tint  plus  sûrement  que,  dans  toute  chair  créée  Ecriture,  n'est  ni  impossible  ni  en  contradiction 

sous  le  soleil  et  vivant  comme  lui  au  milieu  de  avec  un  autre  endroit  de  la  même  Ecrituj-c  ;  et, 

l'air  (jue   nous  rcsjiirons,  il  n'avait  rien  trouvé  quant  ;i  ce  ijui  parait  possible  et  ne  présente  au- 

qui  fût  sendjiable  à   lui  ?  je  serais  bien  surp)is  cunc  apparence  de  répugnance,  mais  pourtant 

([u'il  neûl  pu  le  connaître  qu'en  voyant  tous  les  peut  sembler  ou  superflu  ou  même  dénué  de  sens 

animaux  amenés  devant  lui.  En  effet,  s'il  croy-  à  quelques-uns,  de  faire  voir  que  ce  n'est  point 

ait  à  Dieu,  Dieu  pouvait  le  lui  dire,  comme  il  arrivé  selon  l'ordre  habituel  des  événements, 

lui  a  donné  un  précepte,  comme  il  l'a  interrogé  afin  que  ne  perdant  point  de  vue  l'autorité  digne 

après  son  péché,  et  comme  il  l'a  jugé;  siaucon-  de  foi  des  Saintes  Ecritures,  nous  croyions  que, 

traire  il  ne  croyait  pas  à  Dieu  ccrtiiinement  il  ne  son  récit  qui  ne  peut/'trc  dépourvu  de  sens,  ca- 

pouvait  connaître  si  celui  à  qui  il  ne  croyait  pas,  che  quelque  mystère,  quoi(juc  nous  en  ayons 

lui  avait  amené  tous  les  êtres,  ou  si  par  hasard  déjà  donné  ailleurs  ou  renvoyé  à  d'autres  temps 

il  n'en  avait  point  laissé  dans  des  endroits  de  la  l'étude  et  l'explication. 


latilia  ad  liominem   adducta  sunt,  ut  cis  ad  se  con-  oi    siuiilia,   qna^     non    diMiionstrassel.    absconderit. 

gregatis,  generatiini[uc  distinctis.  noiniua  iinponeret.  Xon   itaque  arbitroi'  duliitanduui  hoc  alicujus  [iro- 

miibus  etiani  ipsis  paulatiin.   et  inulto   citius  quam  iilieticu!  significatiouis  gratia  factuui.    scd  taiiien  l'a- 

piscibus,    si  lioc   factum  non   cssot.   posset  nomina  i;tuni. 

iiiiponci'o.  qiiid  fuit  caus;e.  nisi  ratio  aliipiid    signi-  •»    22.  Neque  lioc  o]ierc  susccpimiis  proplietica  loni- 

ficandi.    quod  ad    iiraniuntiationeiii   fiituiorum    va-  gmata  i)erscrutari.  scd  rerum  ge.starnm  fidom  ad  jiro- 

leret  ?  Cui  rei   maxime  ordo  narratiouis   hujus  in-  iirictatoni  histori;c  coinmendarc.  ut  quod  impossibile 

vigilat.  vidcri  vanis  atque  incrodidis  potcst,  aut   ipsi  aucto- 

21 .  Dcinde  numquid  ignorabat  Deus.  iiiliil  talo  se  ritati  sancta:'  Scriptural  volut  tostilicatioiie  contraria 

créasse   in    naturis  animaiiuin,  quod  s^imile  adjuto-  ropugnare,  id  pio  mois   viriljus.  quantum  Deus  ad- 

riuni  posset  essohomini?  An  opus  eiat,  nt  lioc  ctiam  juvat,  disserondodouionstrcra.  ncqucimpossibileesse, 

ipsc  honio   cognosceret,  et  eo  connnendatiorera  ha-  ncque  contrariiuii  :    quod   aiitcni    possibile  qnidein 

béret  uxorem  suam,  quod  in  oiniii  carne  creata  sub  apparet,  nec  liabet  ullani  spcciem  repugaantia>,  sed 

cjelo,  et  de  hoc  aère  sicut  ipse  vivente,  nihil  ejus  si-  tamen  quasi   sniicrllunm,    vel   etiaui  stnllum  qui- 

iiiile  invenerit  ?  Miruin  si  hoc  scire  non  posset.  nisi  busdani  vidori   jiotest,    hoc  ipsum    disputando   de- 

onmibus  ad  se  adductisatquc  |ierspectis.  Si  enim  l)co  inoustrcm,  quod  idco  (o)  non  Unnquam  reruui  gesta- 

credebat,  posset  hoc  illi  eo  modo  dicere,  quomodo  et  runi  naturali  vel  usiLito  ordino   factum  est,  ut  cor- 

pra>ceptun)   derlit,    quomodo  et  poecanteui  interro-  dilius    uostiis   ridelissima    sanctarum    Scripturarum 

pivit.  atque  jiulk-avit.  Si  auti'in    non   rrodebat.  pro-  amtoritato  pr.ehita.  quia  stultum   osse  non   potcst, 

fecto  neque  hoc  scire  polerat.  ntriuii  ad   euui  omnia  mystirnm  esse  credalur,   quamvis  ejus  expositiouem 

ille,   cui    non   crodebat,  adduxeiit,  au   forte  in    ali-  vel  inquisitionem  aut  alibi  jam  cxhibuciinius,  aut  iu 

(piilms  ab    illo  remotioribus   terr;e  partibus  aliqua  tera)>us  aliud  dilt'erauuis. 

(•')  ."Vc^atiuucm  lac  ri'slituiiuus  Ci  MSS,  iiii;e  (luiJcra  in  oxcusis  inmu-rilg  ri'ji'ctii  fuorat  aJ  mar^iiicui. 


CHAPITRE  XllI 

/,((  fiiiimeti  élc  cvciv  de  la  manièfc  qucle  riiipnvlc 
l'Ecriture.,  pour  être  une  jijurc. 
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s'est  passé  ainsi  et  qui  no  peut  être  cI/muii:  de 
sens,  a  ét(3  fait  pour  être  la  figure  de  r(uelqu(; 
chose,  et  que  Dieu,  dès  l'apparilion  du  genre 
humain  sur  la  terre,  a,  dans  sa  miséricorde,  placé 
dans  ses  œuvres  une  prédiction  dont  les  siè- 
23.  Que  veut  donc  dire  le  fait  de  la  ciéation  clés  futurs  devaient  recueillir  les  fruits,  afin  que, 
de  la  femme  tirée  du  côté  de  l'homme  pour  qui  dans  un  temps  donné,  ces  choses  étant  révélées 
elle  a  été  faite'?  Oue  nous  croyions  qu'il  en  a  dû  et  écrites  soit  par  une  succession  d'hommes, 
être  ainsi  pour  nous  faire  comprendre  la  force  soit  par  pon  propre  Esprit,  soit  par  le  mi- 
du  lien  qui  unit  l'un  à  l'autre,  la  même  raison  nistère  des  anges,  fussent,  pour  ses  serviteurs, 
ou  la  même  nécessité  exigeaient-elles  aussi  que  un  témoignage  à  l'appui  des  promesses  qu'il 
cela  se  fit  pendant  son  sommeil,  et  que  Dieu  devait  leur  faire,  et  un  moyen  d'en  reconnaître 
remplaçât  par  de  la  chair,  l'os  qu'il  avait  sous-  l'accomplissement,  comme  cela  ressortira  de 
trait  à  l'homme?  No  pouvait-il  préférer  un  plus  en  plus  dans  la  suite, 
morceau  de  chair  pour  en  former  la  femme, 
comme  étant  plus  approprié  à  la  faiblesse  de 
son  sexe  ?  Ou  hion  doit-on  croire  qu'avec  tout 
ce  qu'il  fallut  ajouter,  Dieu  qui  avait  tiré 
l'homme  même  de  la  poussière  et  qui  pouvait 


CHAPITRE  XIV. 

Comment  les  animaux  ont  été  iimcnés  à  Adam, 

24.  Voyons  donc,  puisque  c'est  le  but  que  nous 


changer  une  côte  en  femme,  n'en  pouvait  faire  nous  sommes  proposé  dans  cet  ouvrage,  non 

autant  d'un  moiccaude  chair'?  Ou  bien  encore,  poiut  quelles  figures  de   l'avenir  sont  cachées 

s'il  fallait  qu'il  prit  une  côte  à  l'homme,  pourquoi  tlans  les  faits  racontés  ici,  ou  le  sens  allégorique 

nel'a-t-ilpoint  remplacée  par  une  autre'?  Pour-  attaché  à  ces   faits,    mais  le   sens  propre   du 

quoi  encore  l'historien  sacre  ne  dit-il  point  que  iL'(;it  de  l'Historien   sacré  et  comment  on   doit 

Dieu  façonna,  ou  fit  la  femme,  comme  il  avait  entendre  ces  paroles  :  c(  Et  Dieu  fit   encore  de 

dit  précédeaiment,  en  parlant  de  toutes  les  au-  1'^  terre,  toutes  les  bêtes  des  champs  et  tous  les 

très  choses  ;  mais  a  le  Seigneur  Dieu  bâtit  avec  vo'nlHes  du  ciel  »  :  dont  nous  avons  déjà  dit  ce 

cette  côte  »,  non  point  comme   il  avait  fait  le  fl>''il  nous  en  semblait  et  selon  ce  qu'il  nous  ou 

corps  d(-   l'homme,   mais  comme   on  fait    une  semblait.  «  Etil  lasamena  tous  à  Adam,  afin  qu'il 

maison'?  On  ne  saurait  douter  que  tout  cela,  qui  ^''t   q"els  noms  il  leur  donnerait  ».  Comment 


CAPUT   XIII. 

Fonnulio   miiliei  ii  eo    modo  quo  tiarralur  fada   e>t,  ut 
tjuidjjiain  prœnuiiliaii:lui\ 

-'.i.  Quid  ei'go  sibi  vult  etinm  illiid,  quod  millier 
viro  de  latore  tactil  est?  Venuu  csto  piopter  ipsius 
conjunctionis  viin  commendandam  hoc  ita  fieri  opor- 
tiiisse  crodamus  ;  numquid  etiam  ut  dormienti  fieret, 
eadein  ratio  vel  nécessitas  flagitabat:  ut  deni(pie 
osse  detracto,  in  cujus  locum  caro  supplerotur  9 
Num  onira  non  potait  ipsa  caro  deti'alii,  ut  iiide  con- 
grucntiiis,  quod  sit  soxus  inflruiior,  millier  forma- 
retnr  .'  An  vero  tam  multis  additis,  cosfam  Deiis 
ii:dificare  potuit  in  inwlierem,  et  cameui  pulpamve 
non  potuit,  qui  do  ])ul\'ere  ipsum  liominem  t'orit  ? 
Ant  si  jam  costa  fiiorat  detrahenda.  car  non  altéra 
jiro  ea  costa  reposita  est?  Cur  ctiiim  non  dictum  est, 
llnxit,  aut  fccit,  sicnt  in  omnilms  supra  opcrlhus  ; 
scd  «  a'dilicavit,  inqe.it,  Dominus  Dons  illam  coslani 
(G'».  I!.  22;  »,  non  tauiquam  corpus  hnuianiim,  sod 


tamquam  doraum  ?  Non  est  itaqne  dubitandum, 
(piouiam  lucc  t'acta  suut  et  stulta  esse  non  jiossunt, 
ob  aliqiiid  signilicandum  esso  facta,  fnictum  l'iitiiri 
Sicculi  ab  ipso  jam  priiuordio  gencris  luimani  Deo 
prascio  in  ipsis  suis  operibus  miseiicorditer  pnedi- 
cantc  ;  ut  ccito  tempore  servis  suis,  sive  per  lionii- 
niun  successiones,  sive  per  suuni  Spiritnm  vel  An- 
gelorum  ministerium  revelata  atquo  conscripta,  et 
proniittendis  rébus  futuris  et  recoguoscendis  iinpletis 
testimonium  perhiberent  :  quod  ma^is  magisque  in 
conseqiiontibus  apparebit. 

CAPUT  XIV. 

Quomodo  animnlia  adJucla  ad  A  lam, 

24.  Vidcamus  ergo,  quod  isto  opère  susccpimus, 
non  secuudum  pneligurationem  reriun  fiitiuanuii, 
sed  seciuulum  rerurn  gestarum  non  allegoricaiii,  scd 
])ropriaiii  signilicationcni,  quemaduiodinii  ha'c  acc.i|)i 
possinl  :  «  Et  liiixit  Dons,  iuquit,  adhuc  de  terra" 
oninos  l)i>stias  agri,  et  oiniiia  volatilia  <(ili  »  :  nnde 
jam  ([uod  visnm   est.    et  quantum  viswin   est,  disse- 
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Dieu  losa-t-il  amenés  à  Adam?  Si  nous  ne  vou- 
lons point  nous  arrêter  à  un  sens  charnel,  nous 
devons  nous  reporter  à  ce  qucj'ai  déjà  dit,  dans 
le  livre  précédent,  touchant  la  double  opération 
de  la  Providence  divine.  Car  il  ne  faut  pas 
croire  que  Dieu  les  a  amenés  comme  les  chas- 
seurs et  les  raljatteurs  poussent  et  amènent  vers 
leurs  filetsles  animaux  qu'ils  prennent,  ni  qu'une 
voix  donnant  un  ordre  se  soit  fait  entendre  en 
l'air  était  articulé  des  sons  semhhihles  à  ceux 
que  lésâmes  raisonnables  entendent  et  auxquels 
files  ont  coutume  d'obéir;  car  ni  les  ;bêtes  ni 
les  oiseaux  n'ont  reçu  la  faculté  d'agir  ainsi. 
Ils  obéissent  à  Dieu,  dans  leur  genre,  non  par 
rrtlet  de  l'arbitre  raisonnable  d'une  volonté, 
mais  par  un  mouvement  semblable  à  celui  par 
lequel  sans  être  mù  lui-même  dans  le  temps. 
Dieu  meut  néanmoins  toutes  choses  en  temps 
opportun,  par  le  ministère  des  anges  qui  saisis- 
sent, dans  son  Verbe,  ce  qui  doit  se  faire  à  chaque 
moment.  Et,  quoiqu'il  ne  soit  point  mû  lui- 
même  dans  le  temps,  cependant  tous  les  êtres 
sont  nuis  ainsi  pour  accomplir  ses  ordres, 
dans  les  choses  où  ils  lui  sont  soumis. 

ûô.  Car  toute  âme  vivante,  non-seulement 
i-aisnnnable,  comme  celle  de  l'homme,  mais 
encore  irraisonnable  comme  celle  des  bêtes, 
des  volatiles  et  des  poissons  est  mue  par  des 
visions  :  toutefois  ce  n'est  que  par  l'aibitre  de  la 
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volonté  que  l'âme  raisonnable  consent  à  ces 
visions  ou  n'y  consent  pas;  l'àme  irraisonnable 
au  contraire  n'a  point  ce  jugement;  cependant, 
en  son  genre  et  dans  sa  nature,  elle  reçoit  aussi 
de  ces  visions  une  certaine  impulsion.  Les 
visions  qui  arrivent  à  cette  âme,  soit  dans  ses 
sens  corporels,  soit  intérieurement  dans  son  es- 
prit même,  et  par  lesquelles  l'instinct  de  chaque 
animal  est  mis  en  mouvement,  ne  sont  point  en 
son  pouvoir.  II  suit  de  là  que  lorsque  ces  visions 
lui  sont  apportées  d'en  haut,  par  l'obéissance 
des  anges,  l'ordre  de  Dieu  pai-vient,  non  seule- 
ment aux  hommes,  ou  aux  oiseaux  et  aux  bêtes, 
mais  encore  aux  animaux  cachés  sous  les  eaux, 
à  la  baleine,  par  exemple,  qui  engloutit  Jonas 
{Jon.,  II,  1),  aux  plusgros  poissons  et  aux  ver- 
miceaux;  comme  nous  lisons  en  effet  que  Dieu 
avait  ordonné  à  un  petit  vei- de  longer  la  racine 
de  la  courge  à  l'ombre  de  laquelle  le  Prophète 
se  reposait  {Jnn.,  iv,  7).  Si  Dieu  a  donné  à 
l'homme,  en  le  créant  tel  qu'il  l'a  fait,  le  pri- 
vilège, tout  en  portant  une  chair  de  péché, 
de  pouvoir  prendre  et  d'apprivoiser  non-seu- 
lement les  bestiaux  et  les  bêtes  de  somme  sou- 
mis à  son  usage,  ainsi  que  les  oiseaux  domes- 
tiques; mais  encore  ceux  qui  volent  en  liberté 
et  toute  espèce  de  bêtes,  et  de  leur  commander 
d'une  manière  admirable  par  la  puissance  de 
la  raison,  non  du  corps,  et,  soit  en  flattant  leurs 


riiimus.  u  Et  adduxit  oinnia  oa  ad  Adam,  ut  videret 
cpiid  ea  vocaiet  >'.  Quomodo  Ikci;  adduxcril  Deus  ad 
Ad;im,  lie  caviialilor  sa|]iainus,  adjuvare  nos  débet 
qnod  de  bijjertito  oiieii'  divinre  providenti;o  in  libro 
siiperlore  tiactaviiiuis.  Xeque  eniiii  sicut  indaganl 
iitipie  adigunt  venantes  vel  auciqiaiites  ad  retia, 
fjuircumqiie  aniiiiantia  eapiiint,  ita  lioc  factiuii  esse 
credenduiïi  est:  aut  vox  aliqua  jiissionis  de  nube 
l.icta  est  eis  veiliis  .  ipue  rationales  aiiiniaj  au- 
dientes ,  intelligere .  at(]ue  obediie  assolent.  Non 
l'iiiiii  lioc  accepennit  ut  possint  bestia;,  vel  aves  :  in 
siio  tamen  génère  obtempérant  Dec  ;  non  rationali 
Milnntatis  arbitrio,  sed  sicut  movet  ille  omnia  tem- 
poiiliiLs  opportunis,  non  ipse  teniporaliter  motus, 
per  Angelica  ministeria,  quœ  capiunt  in  verbe  ejus, 
ipiid  qiio  tempoie  fieri  debeat  :  et  illo  non  tempo- 
lalitei-  moto ,  moventur  ipsa  temporaliter.  ut  in  iis 
qiiiu  sibi  siihjecta  siint,  jiissa  ejus  eflicianl. 

25.  Oiunis  enini  anima  viva,  non  soliim  rationalis, 
sicut  in  liomiuibus,  venim  etiara  iriationalis  sicut  in 
pecoribus,  et  volatilibiis,  et   piscibus,  visis  «lovetui . 

(a)  Sic  MSS,  At  oditr,  lititrœ  vahmtalis. 


Sed  anima  rationalis  volimtatis  arbitrio  vel  consentit 
visis,  vel  non  consentit  :  irratioualis  autem  non  habet 
liocjudicium;  )iro  suo  tamen  génère  atqiie  iialuraviso 
aliquo  tacta  piopellitur.  Xecin  potestateullius  aiiiinœ 
est,  quœ  illi  visa  veiiiant,  sive  in  sensum  corpoiis. 
sive  in  ipsuin  spiritum  interius  :  quibus  \isis  apjieti- 
tus  moveadir  cujusliliet  animantis.  Ac  sicciim  ea  visa 
jier  Angelorum  oheilientiam  desuj>er  ministraiitur, 
pervenitjussio  Dei  non  solmii  ad  liomines,  nec  solum 
ad  aves  et  pecora.  verum  etiam  ad  ca  qua;  sub  aquis 
latent,  sicut  ad  cetum,  qui  glutivit  Jonam  {Jonœ  ii. 
1).  Xecsohiin  ad  isfa  majora,  venim  etiam  ad  ver- 
miculum  :  nam  et  buic  legimus  divinitus  jus.-inn,  ut 
radirem  cucurbit:e  roderet.subcujus  umbraculo  Pro- 
plieta  reqiiieverat  {Junœ  iv,  7).  Si  eniiu  homini  do- 
navit  Deus,  sic  eum  instiluens,  ut  etiam  carnem  pec- 
cati  poitans.  possit  non  solum  pecora  et  jumentasuis 
iisibus  subdita,  nec  tautuin  domesticas  aves,  sed 
etiam  libère  (a)  vùlitantes,  quaslibet  etiam  s;evas  fe- 
ras et  capere.  et  mansuetas  lacère,  et  eis  mirabiliter 
imperare  potentia  lalionis,  non  coi-poris,  cum  carum 
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appétits  soit  eu  profitant  de  leurs  soufirances, 
de  les  allécher  peu  à  peu,  de  les  presser,  de  leur 
lâcherla  main,  et  deles  dépouillerdeleurs  mœurs 
sauvages  pour  leur  donner  presque  des  mœurs 
d'homme  ;  comhien  plus  les  anges  le  peuvent- 
ils  aussi,  eux  qui,  par  l'ordre  de  Dieu,  dans  la 
vue  de  la  vérité  même  immuable  qu'ils  ne  ces- 
sent de  contomplei-,  se  meuvent  dans  le  temps, 
en  mouvant,  dans  le  temps  et  dans  l'espace, 
les  corps  qui  leur  sont  soumis,  peuvent-ils,  avec 
une  admirable  agilité,  produire  dans  toute  âme 
vivante,  les  visions  qui  la  mettent  en  mouve- 
ment, et  exciter  l'appétit  de  ses  besoins  char- 
nels, pour  la  conduire  à  son  insu  là  nii  il  faut 
qu'elle  aille  ? 

CHAPITRE  XY. 

La  femme  n'a  point  été  faite  par  un  autre  que 
Dieu. 

-26.  A'oyons  maintenant  comment  s'est  faite 
la  création  de  la  femme,  dont  l'Écriture  dit, 
dans  un  sens  mystique,  que  Dieu  la  bâtit.  Or  la 
nature  de  la  femme  n'a  point  été  tirée,  par  le 
mouvement  de  natures  déjà  subsistantes,  de 
celle  de  l'homme  qui  déjà  existait  aussi.  Quant 
aux  anges  ils  ne  peuvent  créer  aucune  nature, 
il  n'y  a  que  Dieu,  c'est-à-dire  la  Trinité  même. 
Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  qui  soit  le  Créateur 
de  toutes  les  natures,  soit  grandes  soit  petites. 


CHAPITRE  XV.  2(i3 

C'est  donc  d'une  autre  manière  que  nous  cher- 
cherons comment  Adam  a  été  endormi  et  une 
de  ses  côtes  soustraite  à  son  corps  sans  douleur; 
cai'  il  n'est  peut-être  pas  impossible  de  dire  que 
cela  a  pu  se  faire  par  le  ministère  des  anges  ; 
quant  à  ce  qui  est  de  former  ou  de  bâtir  une 
femme  avec  une  côte,  il  n'y  a  eu  pour  le  pouvoir 
queDieu  par  qui  toute  nature  subsiste,  tellement 
que  je  ne  puis  croire  que  ce  supplément  de 
chair  substitué  dans  le  corps  {\o  l'homme  à  la 
place  de  la  côte  qui  lui  avait  été  eidevée,  a  été 
fait  par  les  anges,  de  mémo  que  ce  n'est  point 
non  plus  par  eux  que  l'homme  a  été  tiré  de  la 
poussière  de  la  ten-e.  Toutefois  je  ne  veux  point 
diie  par  là  que  l'action  des  anges  est  nulle  dans 
la  création  des  choses,  mais  seulement  qu'ils  ne 
sont  point  pour  cela  des  créateurs.  Ainsi  les 
cultivateurs  ne  sont  point  les  créateurs  des 
moissons  et  des  arbres  ;  «  car  ce  n'est  point 
celui  qui  plante  qui  est  quelque  chose,  ni  celui 
qui  arrose,  mais  celui  qui  donne  l'accroissement. 
Dieu  ))  {ICoi-.,  III,  7).  Or  c'est  à  cet  accroisse- 
ment que  se  rapporte  aussi  dans  le  corps  humain, 
la  substitution,  à  la  place  de  la  côte  enlevée, 
d'un  morceau  de  chair,  substitution  qui  s'ac- 
complit par  r<euvre  de  Dieu,  par  laquelle  il  a 
établi  les  natures  pour  qu'elles  soient,  et  créé 
les  anges  eux-mèuics. 

27.  Ainsi  c'est  l'ieuvre  du  cultivateur  de  co  n 


appotilius  et  dolores  captans,  paulamtiiiique  illectan- 
do,  pieinendo.  laxandoque  inoderans,  agresti  eas 
exuit  consuetudiue.  et  tamquam  humanis  nioribus  in- 
duit :  quaiito  magis  Angeli  hoc  possunt,  qui  jussionc 
Dei  in  ipsa  ejus,  quaiii  sempiterne  intueiitur,  inconi- 
mutabili  veritate  perspecta,  moventes  se  per  tenipus 
et  corpora  sibi  subdita  per  tempus  et  locum,  agili- 
tate  niLrabili,  et  («)  visa  quibus  inoveatur,  et  appeti- 
tum  cariialis  indigentia;,  valent  efticpre  omni  aniiii;i' 
viv;e,  ut  (pio  eani  venire  opus  est,  nesciens  uddu- 
catur  ? 

CAPUT  XV. 

FoiHiulio  ttiu/icris  non  per  alium  quam  Thinn. 

26.  Jain  ergo  videainus,  ipsa  iiiulieris  Ibnuatiu, 
quaî  .mvstice  ctiam  aHlillcatio  dicta  est,  quemadmo- 
dum  facta  sit.  Natura  quippe  niulieris  creata  est, 
quaravis  ex  virili,qu;c  jam  erat,  non  (b)  aliquo  niotu 
jain  existentimn  uaturarum.  Angeli  autem   nullam 

(a)  Eilili,  eljiissa  quitus  muvi'aulur.  MSS.  non  omnos.  visa  :  sed 
.«cnsii  forum,  «on  aliqiU  motus,  an  l'orlc  subintolligcmlum  esl^  cr 


ouiuiiiû  possuut  oreure  uatiu-am  ;  solus  ciiiui  unus 
cujuslibet  naturîe.  seu  magnîe  seu  ininina',  cieator 
est  Deus,  id  est  ipsa  Trinitas,  Pater  etFilius  etSpiii- 
tus  sanrtus.  Aliter  ergo  quieritur,  quêmadnioduiii 
sit  soporatus  Adam,  costaque  ejus  sine  ullo  tloloris 
sensu  a  rorporis  compage  dotracta  sit.  Ha!C  eniui 
fortasse-  dicantur  potuisse  per  Angelos  fieri  :  foriuare 
auteiii  Vfl  :i'dificare  costam,  ut  mulier  esset,  usque- 
adiM  \inn  potuit  nisi  Deus.  a  quo  uuiversa  sulisistit, 
ut  ne  illud  quidoui  carnis  supplementum  in  c(U'pore 
viri,  quod  in  illiuscosta'  sucrossit  locuiii,  al)  Angelis 
lactuui  csserrediderini,  siciit  nec  ipsuui  luuuinem  de 
lerr:.'  pulvere  :  non  quod  iiulla  sit  Angelorum  opéra 
ut  aliquid  oreetur,  sednonideo  crcatores  sunt  ;  quja 
uec  agriuolas  creatores  segetum  atque  arlwrum  dici- 
luus.  Non  oidra  qui  plantât  est  aliquid,  noque  qui 
rigat,  sed  qui  incrementum  dat  Deus  (J  Cor.  ui,  7). 
Ad  hoc  incrementum  peitinet  etiam  in  corpore  hu- 
luano,  quod  osse  denipto,  locus  carne  supptetus  est, 
illo  seilicet  opère  Dei,  quo  naturas  substituit  ut  sint, 
(pio  ipsos  quoque  Angelos  creavit. 

omncs.,  m/iveatm;  scilicet  .Tninia  viva.  —  {!')  Hir  MSS.  niagnn  cnn 
ant. 


20'i  LES  DO[TZE  LlVIîER  DE  LA  GENESE  AU  SEXS  LITTÉRAL, 

diiire  Tenu  pour  airosor;  mais  qu'cllo  coule  en  28.  C'est  iiniivqiioi  puisque  Dieu  gouverne  sa 

suivant  les  pentes  ilu  terrain,  ce  n'est  point  son  créature  pai'l^euvi'e  bipartite,  si  je  puis  parler 

(l'Livi'c,  mais  r(«uvreile  celui  quia  tout  disposé  ainsi  de  sa  Providence,  dont  nous  avons  parle; 

avec   poids,  nombre  et  mesure  {Sap.,  ix,  21).  dans  le  livre  précédent,  par  des  mouvements, 

De  même  encore  c'est  le  travail  de  l'agriculteur  soit  naturels  soit  volontaires,  un  ange  no  peut 

de  prendre  un  bourgeon  ;i   un  arbre  et  de  le  pas  plus  créer  une  nature,  qu'il  ne  peut  se  créer 

planter  dans  la  terre  ;  mais  ce  n'est  point  son  lui-même  ;  mais  la  volonté  de  l'ange  soumise  à 

leuvre  de  conduire  le  suc  nourricier,  il'en  faire  Dieu  avec  obéissance,  e(  exécutant  ses  ordres, 

pousser  le  germe,  descendre  une  partie  dans  la  peut,  à  la  façon  de  l'agriculteur  ou  du  médecin, 

terre  où  elle  pousse  ses  racines,  et  monter  une  gouvei'ner  eu   ([uelque  sorte  la  matière,  par  les 

autre  pailie  en  l'air,  oi^i  elle  puise  des  aliments  mouvements  naturels  des  choses  qui  lui  sont 

et  des  forces  et  étend  ses  lameaux,  c'est  Idnivre  soumises,  en  sorte  qu'il  se  crée;  dans  le  temps, 

de  celui  qui  donne  l'accroissement.  Le  médecin  quelque  chose,  d'après  les  raisons  principales 

donne  aussi  de  la  nourriture  à  un  corps  aHaibli  qui  sont  incrééos  dans  le  Verbe  do  Dieu,  ou  selon 

par  la  maladie,  et  des  médicaments  à  celui  qui  celles  qui  ont  été  créées  à  l'état  de  causalité, 

a  reçu  une  blessure;  mais  d'abord  il  emprunte  dans  les  o-uvres  des  six  jours.  Aussi  qui  osera 

les  uns  et  les  autres  à  des  choses  qu'il  n'a  pas  affii'mer  de  quelle    nature  fut  le  concours  des 

créées  lui-même,  mais  qu'il  a  trou\ées  créées  anges  dans  la  formalion  de  la  femme  ?  Cepen- 

par  le  Créateur;  en  second  lieu,  s'il  a  pu  pré-  daut  ce  que  je  puis  dire  avec  la  plus  entière 

parer  et  administrer  un  aliment  ou  une  potion,  certitude,  c'est  que  la  sul:stitution  d'un  morceau 

faire  un  amplàtre  et  le  placer  recouvert  d'un  de  chair  à  la  place  de  la  côte  enlevée,  le   corps 

médicament,  sur  l'endroit  malade,  peut-il  éga-  do  la  femme,  son  âme,  la  conformation  de  ses 

lement,  des  choses  qu'il  emploie,  faire  et  créer  membres,  ses  entrailles,  ses  sens,  et  tout  ce  qui 

des  forces  ou  de  la  chair"?  C'est  la  nature  qui  fait  qu'elle  était  une  créature,  un  homme  et  une 

faitcela,parun  mouvement intérieurqui  échappe  femme,  ont  été  l'œuvre  de  Dieu,  par  le  moyen 

à  tous  nos  regards  ;  mais  en  attendant  si  Dieu  des  anges,  mais  sou  onivre  personnelle,   qu'il 

lui  retire  l'opération  intime  par  laquelle  il  rend  n'a  point  abandonnée  à  elle-même  après  l'avoir 

les  forces  ou  la  santé,  aussitôt  elle  s'éteint,  en  faite,  mais  qu'il  continue  encore,  en  soi'te  que 

quelque  sorte,  et  il  n(>  reste  plus  i-ien,  s'il  cessait  d'opérei-,  non-seulement  la  nahue  de 


27.  Opiis  itaqne  agricoU-c  est,  ut  .iquam  ducat  cum 
rigat  :  non  auteniopns  ejus  est,  ut  aqua  per  declivia 
prolubatiu',  si'd  illius  qui  omnia  in  inensura  et  nu- 
méro et  pondère  disiiosnit  (.S'.i/).  XI.  21).-  Item  opus 
af>i'icol;e  est,  ut  surcnlus  avellatur  ex  arbore,  toriic- 
que  mand(-tMr  :  at  non  opus  ojus  est,  ut  succum  im- 
bibât, ut  geniien  cinittat,  ut  aliud  i^jus  solo  figat, 
qiio  radicem  stabiliat,  aliud  in  auras  proinoveat,  qiio 
inbiu-  nulriat,  ramosqiie  dilliuidat  ;  sed  illiusqui  dat 
incremoiitum.  Medicus  ctiaiu  :ogro  corpo.i-i  aliineji- 
tum  adbibot,  et  vulnerato  uicdicameiitum  ;  priinum 
non  de  rel)iis  ijuas  ci'eavit,  iod  quas  croatas  opère 
Croatoris  iiivenit  :  deinde  cibuin  vel  potum  pra^pa- 
ruie  potiiit  et  miiiistrare,  einpla:>truin  l'orniare  et  la) 
modieamonio  iiilitum  apponero  ;  num  etiani  ex  iis 
qn;o  adbibct,  operaii  et  croare  vires  vel  carnem  po- 
tftst  .'  Xatura  id  agit  interiore  mot»,  nobisque  occul- 
tissirno.  Cni  tanien  si  Deus  sulitraliat  operationem 
intimaiu,  qiia  eam  substitiiit  et  facil,  continue  tam- 
qiiani  exstinc.la,  uulla  remanebit. 
2S.   Quapropter  cum    Deus  universaui  creaturam 

(/)  lui  I  ,  nifilicimnil.i  illico.  Al  MSS.  mcilir,i,HP}ilo  iiililiii,i. 


suam  bipei'tito  quodammodo  opère  providentiM,  do 
qiio  in  superiore  iibro  locuti  sumus  {Lih.  vni.  c.  9. 
li).  etc.),  et  in  naturalibus  et  in  voluntariis  motibiis 
aduiinistrct,  creare  naturain  tani  nullus  Angélus  po- 
test,  quaiii  nec  seipsuiii.  A'oluntas  vcroAngelica  obe- 
dienter  Deo  rud.idita.  ejusipie  exsecuta  jussioiu^in 
naturalibus  iiiotibus  de  rebiis  siibjectis  tanupiam  nia- 
teiiani  ministrare,  ut  secuiuUim  illas  iii-inciiJales  in 
Verbo  Dei  non  creatas,  vel  seeundum  illas  in  ])iiMiis 
sex  dicrum  opcribus  eausaliter  creatas  ratioues  ali- 
quid  i;i  tempore  crcctur,  inore  sgricolaudi  vol  iiic- 
deudi  potest.  Quale  itaqne  ininisteriuin  Deo  e\bibii- 
erint  Augcli  in  illa  muiieiis  Ibruiatione,  quis  audoat 
.•dlirmarc-?  Ccitissime  tamen  dixcriui,  siipplomenUuii 
illud  carnis  in  costie  locum,  ipsiusque  reiuiiia'  cor[iMs 
et  animam  confonnationemque  nu>iidjrortun,  ninnia 
viscera,  sensus  oranes,  et  quidquid  erat  quo  illa  et 
creatura  et  homo  et  femiiia  crat,  nonnisi  in  illo  opère 
Dei  factum,  quod  Deus  non  per  An.yelos,  sod  perso- 
metipsum,  non  operatus  est  et  dimisit,  sed  ila  conti- 
uuanlei-  operaliir.    ni    n^^i-   nl'anuu    alianun  rernin. 


LIVHE  IX. 


r.MA PITRE  XVI. 


263 


secours  do  llioinmo  dos  gonros  cl'arhrcs,  nous 
ne  saurions  vion  de  plus  à  leur  sujet,  sinon  que 
les  arbres  et  les  herbes  naissent  de  la  teri'e  et 
de  leurs  semences  répandues  sur  la  terre. 
Connaîtrions-nous  l'effet  do  la  greffe,  qui  fait 
qu'un  ai'bro  d'une  naliiro,  porte  sur  ses  ra- 
cines,   les  fruits   d'un    autre    arljrc,    lesquels 


tontes  les  autres  cil  .los,  niais  cucore  celles  des 
anges  eu.\-mêmcs  cesserait  d'exister. 

CHAPITIIE  XVI. 

L'ef:pfil  de  riiommr  csl  trop  lent  iioiir  siilrrr  1rs 
fcci'i'cs  (le.  Dieu. 

2'J.  Mais  parce  que  nous  avons  toujours  vu 

niiître  une  chair  douée  do  vie  et  do  sensibilité,  dovionuent  ses  propres  fruits  par  suite  de  son 

autant  du  moins  que  nous  avons  pu  connaître  union   intime  avec  la  grefl'e  ?  Nous  savons  qii(> 

la  natuie  dos  clioses,  eu  égard  aux  forces  de  cela  est   produit  par  les  agriculteurs,  quoique 

l'intelligence  humaine,  soit  des  éléments   que  les  agriculteurs  eux-mêmes  ne  soient  pas  du 

j'appellerai  matériels,  tels  que  la  terre  et  l'eau,  tout  des  créateurs  d'arbres,  et  ne  fassent  que 

soit  des  fruits  ou  des  troncs  des  arbres,  ou  de  prêter  leur  ministère  et  leur  concours  à  l'œuvre 

la  chair  d'autres  animaux,  comme  naissent  les  de  Dieu  qui  crée  le  cours  de  la  nature.  En  effet 

genres  sans  nombre  de  vers  ou  de  reptiles,  soit,  il  ne  résulterait  absolument  rien  de  leur  travail 

tout  au  moins,  de  l'accouplement  de  deux  pa-  si   une  raison  intime  de  la  nature  n'en  avait 

rents,  et  que  nous  n'en  avons  jamais  vu  naître  de  pointplacé  le  résultat  dans  les  O'uvres  de  Dieu, 

la  chair  d'un  être  aninu^  qui  fût  tellement  sem-  Quoi  d'étonnant,-  par  conséqnent,  si  nous  ne 

blable  à  cet  être  qu'elle  ne  s'en  distinguât  que  connaissons   point  d'homme    fait  de  l'os  d'un 

par  le  sexe,  nous  cherchons  dans  les  êtres  créés,  homme,  quand  nous  ne  savons  point  comment 

quelque  chose  qui  ressemble  à  la  création  de  lii  les  anges  concourent  à   l'onivre   créatrice   de 

femme  tii-éo  du  côté  de   l'homme,  et  nous  ne  Dieu,  et  ne  pourrions  connaître  un  arbre  fait 

pouvons  rien  trouver  de  tel;  ce  qui  ncjvient  surun  tronc  étranger  par  un  bourgeon  emprunté 

que   de  ce  (jue  si   nous  connaissons  comment  à  un  autre  arbre,  si  nous   ignorons   de  même 

les   hommes    agissent    sur  cette   terre,    nous  comment  l'agriculteur  concourt  à  l'œuvre  créa- 

ignorons    complètement    comment    les    anges  trico  de  Dieu  qui  a  fait  toutes  choses  ? 
agissent,  si  je  puis  parler  ainsi,  à  la  façon  des         30.  Cependant  nousn'hésitonspas  le  moins  du 

agriculteurs,  en  ce  monde  ;  car  bien  certaine-  monde  àcroire  que  Dieu  seul  a  créé  les  liommes 

ment,  si  le  cours  de  la  nature  produisait  sans  le  et  les  arbres,  et  nous  croyons  comme  un  article 


nec  ipsoruni  Angelonun  natina  subsistât. si  nonope- 
retnr. 

C.VPUT  XVI. 
TariltldS  iit'jHHii  huinirui  non  assuquilur  ojjera  Dci. 

20.  Sed  quoniam  earnom  animatam  atque  sentien- 
ti>]ii.  quantum  naturam  reruni  pro  humauo  captii 
ox|ieriii  potuimus,  non  noviinusiiasci,  nisiaut  ex  istis 
tauiquaui  inatenalibus  eleuientis,  hoc  est  aqua  et 
toi'i'a,  aut  ex  fruticil.ms  vel  ligiioi'iuu  fructibus,  vel 
etiam  es  carnibus  auiinalium.  sicut  innuinerabilia 
gênera  vermiura  sive  rept'iliura,  aut  certe  ex  eoncu- 
bitu  parontuirt.  nullain  autem  carnoin  natam  sciraus 
ex  carne  cujuslibet  auiniantis.  qwx  tam  esset  ei  si- 
milis, ut  sexu  tantura  di.scerneretur  ;  quajrinius  in 
jebus  creatioiiis  luijus  simililudinem,  qua  mulier  de 
\iri  latere  facta  est,  nec  possumus  invenirc  :  non  ob 
aliud,  nisi  quia  homines  quemadmodura  operentur 
in  hac  teiTa  novimus,  queinadmoduni  autem  Angeli 
iii  lioc  mundû  quodammodo  agricolentur.  non  utique 
novimus.  Namprofecto  si  reraotaliominum  industria 
fruticum  genus  natura»  cursus  opcrarctur.  niliil  aliud 


nossemus  quara  ex  terra  nasci  arbores  et  herbas,  et 
ex  earura  seminibus,  ab  eis  itidem  in  terrara  caden- 
tibus  :  numquid  innotesceret  nobis  quid  valeret  insi- 
tio,  ut  alterius  generis  lignum  radice  propria,  poma 
portaret  aliéna,  et,  coalesccnte  unitate,  jam  sua  ? 
Ha^c  per  agricolarum  opéra  didicimus,  cum  ipsi  cre- 
atores  arborum  nulle  modo  essent,  .sed  natura;  cur- 
^:um  Deo  creanti  suum  quoddam  officium  ministe- 
riumque  pra'berent.  Nequaquam  enini  quid(iuara  per 
eorum  opéra  exsisteret,  si  hoc  in  Dei  opère  intima 
natur;e  ratio  non  haberet.  Quid  eigo  mirum,  si  bo- 
minem  ex  osse  hominis  faetam  non  novimus , 
([uando  creanti  Deo  quemadmodum  Angeli  serviant 
ignoramus  :  qui  nec  arliorem  ex  arboris  surculo  in 
robore  alieno  faetam  nossc  possemus,  si  et  ista  Deo 
creanti  quemadmodum  agiicoho  serviant,  similiter 
nescirenius  ? 

30.  Xullo  modo  tamen  diibitamus  et  homiuura  et 
aiborum  nonnisi  Deum  esse  Creatorem,  fideliteique 
credimus  t'actam  feminam  ex  viro,  nuUointerveniente 
(oneubitu,  etiarasi  forte  costa  bominis  ministi'ata  sit 
per  Angelos  in  opère  Creatoris  :  sicut  lidoliter  cre- 
dimus otiani  virum  factum    ex  feniina  nullo  inter\'e- 
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de  foi  que  la  femme  a  été  faite   de  l'homme, 

sans  aucun  commerce  sexuel,  quand  bien  même  CHAPITRE  XVII. 

la  côte  de  l'homme  aurait  été  présentée  par  les  La  raison  âe  la  création,  de  la  femme  prée.rislaii- 

anaes  au  Créateur,  pendant  son  œuvre,  de  même  ''"«-  ^'«s   '«  sixième  jour,  dans  la  création    de 

.,,,.■  l  iinininc.  a  l'état  de  causalité  ^ 
que   nous  croyons,  comme  un    article  de    toi 

aussi,  qu"un  homme  a  été  fait  d'une  femme,  sans  31.  Si  on  me  demande  ce  qu'il  en  était  do  la 
le  concours  d'aucun  rapport  sexuel,  lorsque  la  création,  à  l'état  de  causalité,  par  laquelle  Dieu 
race  d'Abraham  a  éti'^  disposée  entre  les  mains  fit  d'abord  rbommo  à  son  image  et  à  sa  ressem- 
du  Médiateur  par  le  ministère  des  anges.  Ces  blance,  car  il  est  dit  à  l'endroit  oii  il  est  ([ues- 
deux  choses  sont  également  incroyables  aux  tion  de  cela,  «  il  les  fit  mâle  et  femelle  »,  la  rai- 
hommes  qui  n'ont  point  la  foi;  mais  pourquoi  son  que  Dieu  a  créée  et  placée  dans  les  pro- 
paraîtrait-il  croyable  aux  fidèles,  qu'il  en  a  été  mières  œuvres  du  monde,  comportait-elle,  d'a- 
ainsi  à  la  lettre  pour  le  Christ  et  que  ce  n'est  près  elle,  la  nécessité  que  la  femme  fiît  tirée  du 
qu'on  figure  que  l'Ecriture  rapporte  ce  qu'elle  côté  de  l'homme,  ou  seulement  la  possibilité 
dit  d'Eve.?  Si  un  homme  a  pu  naître  d'une  qu'elle  fût  faite.  Dieu  s'étant  réservé  dans  ses 
femme  sans  le  concours  d'un  autre  homme,  secrets,  mais  n'en  ayant  point  créé  la  raison 
pourquoi  une  femme  n"a-t-elle  pu  naître  de  alors,  de  faire  ainsi  la  femme.  Si  donc  on  me 
même  d'un  homme?  Dira-t-on  que  le  sein  d'une  questionne  sur  ce  point,  je  dirai  ce  qu'il  m'en 
vierge  avait,  pour  donner  l'être  à  un  homme,  semble,  sans  avoir  la  témérité  de  rien  affirmer, 
une  vertu  que  le  côté  de  l'homme  n'avait  point  Et  lorsque  je  l'aurai  dit,  peut-être  ceux  qui  sont 
pour  donner  naissance  à  une  femme,  lorsqu'on  pénétrés  de  la  foi  chrétienne,  considèreront-ils 
voit  ici  le  maître  naître  de  la  servante  et  la  ser-  ces  choses  avec  prudence  et,  quand  même  ils 
vante  seulement  naître  du  serviteur  "?  Le  Sei-  ne  les  apprendraient  que  maintenant  pour  la 
gncur  aurait  pu  aussi  tirer  sa  chair  d'une  première  fois,  peut-être  jugeront-ils  qu'il  n'y  a 
côte  ou    de  quelque   membre    d'une    vierge  ;  point  lieu  à  douter. 

mais    celui    qui    pouvait    montrer   dans    son  32.  Tout  l'ordre  de  la  nature  que  nous  avons 

corps  qu'il  a  fait  une  seconde  fois    ce    qu'il  sous  les  y^3ux,  repose  sur  certaines  lois  natu- 

avait  déjà  fait  une  première,  a  fait  voir  d'une  relies  d'après  lesquelles  l'esprit  de  vie,  qui  est 

manière  plus  utile,  dans  le  corps  de  sa  mère,  une  créature,  a  ses  appétits  déterminés  que  ne 

qu'il    n'y    a   rien    de    honteux  là  où    il    y    a  saurait  excéder  une  volonté  même  mauvaise, 

chasteté.  Les  éléments  de  ce  monde  corporel   ont  aussi 


niente  concubitu,  cuiu  semeii  Abrahœ  ("2  lietract  cap. 
XXIV.  »).  2).  disposituiii  est  per  Angelos  in  manu  me- 
diatoris.  (Gai.  in.  t9).  Utruraque  infidelibus  incre- 
dibile  est  ;  fidolil)us  autem  cm"  ad  roi  gest;c  iiroprie- 
t.atein  quod  de  Christo  factura  est,  et  tantum  ad  fi- 
guratam  significationom  qnod  de  Eva  scriptum  est, 
credibile(a)  videaturV  Au  voro  sine  cujusquam  con- 
<"iil)itu  vir  ex  femina  fieri  potiiit,  feraina  ex  viro  non 
potuit  ;  et  virginalis  utérus  unde  vir  fieret  habcbat, 
virile  autem  latus  unde  feraiua  lleret  non  haliebat, 
cum  hic  Dominus  de  famula  nasceretur,  ibi  de  servo 
tauiula  formaretur  ?  Poterat  et  Dominus  carnem 
suam  de  cosla  vel  de  aliquo  inembro  virginiscreare  : 
sed  qui  possetùstendere  in  corpore  suc  hoc  se  iterum 
fecisse  quod  faclum  est,  utilius  in  matris  corpore 
ostendit  nihil  pudendum  esse  quod  castum  est. 


CAPUT  XYII. 

Muliecis  foi'ixr.ndœ  lalio  nn    in  liominii  caumlt    rondi- 
lione  tid  scxlum  diem  pertmere  prœ'xilahai . 

31.  Quod  si  qu;eritur,  quoinpdo  se  liaheat  causa- 
lis  illa  couditio,  in  qua  primuiu  houiinem  Deus  fecit 
ad  imaginem  ac  similitudiuom  suam  (ibi  quippe  et 
hoc  dictum  est  :  «  Masculum  et  t'emiuam  iocit  eos  » 
(  Gen.  1.  21  ),  utrum  jam  illa  ratio,  quaui  muudi 
primi.s  operibus  concrcavit,  atque  concrevit  Deus, 
id  habebat.  ut  secundum  eani  jam  neccsse  esset  ex 
viii  latere  feminaui  lien:  an  hoc  tantum  habebat  ut 
fieri  iiosset,  ut  auteui  ita  fieri  necesse  esset,  non  ibi 
jam  couditum,  sed  in  Deo  erat  abscouditum  :  si  lioc 
ergo  quM'ritur.  dicam   quid  mibi  viileatur  siuo  allir- 
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leur  force  et  leurs  propriétés  particulières,  d'à-  très  semblables  non-seulement  sont  en  Dieu, 
pri's  lesquelles  chacun  d'eux  a  ou  n'a  pas  telle  mais  encore  ont  été  cocréées  avec  les  choses 
ou  telle  puissance,  telle  nu  telle  vertu  pour  pro-  créées  et  placées  en  elles.  Mais  qu'un  bâton  sé- 
duire telle  ou  telle  chose.  C'est  delà  comme  de  paré  du  pied  qui  le  portail,  sec,  poli,  sans  racine, 
la  source  primordiale  des  choses  que  tout  ce  sans  terre,  sans  eau,  donne  tout  à  coup  des 
qui  est  engendré  prend,  en  son  temps,  son  essor  fleurs,  et  produise  des  fruits  ;  qu'une  femme 
et  grantht,  atteint  à  ses  fins  pour  disparaître,  stérile  pendant  sa  jeunesse,  conçoive  dans  sa 
chaque  être  selon  genre.  De  là  vient  que  d'un  vieillesse;  qu'uneânesse parle, et  ainsi  du  reste, 
grain  de  froment  il  ne  pousse  point  une  fève,  certainement  Dieu  a  donné  à  des  natures  qu'd  a 
ou  d'uue  fève,  un  pied  de  froment,  non  plus  qu'il  créées,  la  faculté  de  faire  de  pareilles  choses, 
ne  liait  point  un  homme  d'une  bète,  ni  une  bête  car  il  n'aurait  pu  lui-même  faire  de  ces  choses 
d'un  homme.  Or  sur  ce  cours  et  ces  mouvements  ce  qu'il  aurait  décidé  d'avance  ne  pouvoir  en 
des  choses  naturelles,  la  puissance  du  Créateur  être  fait,  attendu  qu'il  n'est  point  lui-même 
a,  pai- elle-même,  le  pouvoir  de  faire,  de  toutes  plus  puissant  que  lui-même;  cependant  il  a 
ces  choses,  autre  chose  que  ce  que  comportent  réglé  d'une  autre  manière  qu'elles  n'auraient 
leurs  raisons  séminales,  mais  non  pas  ce  qu'il  point  cette  faculté  en  vertu  d'un  mouvement 
n'a  point  mis  en  elles  comme  possible  môme  naturel,  mais  en  vertu  de  celui  par  qui  elles 
pour  lui  ;  car  s'il  est  tout-puissant,  sa  puissance  étaient  créées,  de  telle  sorte  que  leur  nature  fût 
n'a  rien  de  téméraire,  elle  est  réglée  par  la  vertu  sounn'se  à  une  volonté  plus  puissante, 
de  sagesse,  et  il  ne  fait  de  chaque  chose  en  son 
temps  que  ce  qu'il  a  mis  en  elle  qu'il  en  ferait. 
Autre  est  donc  le  mode  des  choses  par  lequel 
telle  herbe  germe  de  cette  manière  et  telle  autre 
de  cette  autre  ;  tel  âge  enfante  et  tel  autre 
n'enfante  point  ;  l'homme  peut  parler  et  la  bête 
ne  le  peut  pas.  Les  raisons  de  ces  modes  et  au- 


CHAPITRE  XVIIl. 

La  raison  de  la  création  de  la  femme  telle  qu'elle 
s'est  faite,  préexistait  comme  il  était  convenable 
à  loi  mijstcre. 

33.  Dieu  a  donc,  cachées  en  lui  même,  les  cau- 
ses de   certains  faits  qu'il  n'a  point  placées  dans 


niandi  temeritate  :  quod  taraen  cum  dixero,  fortasse 
prudenter  ista  considérantes,  quos  jam  Christian;! 
Cdes  uubiiit.  etiam  si  iiunc  priinitus  ista  cognoscunt, 
non  esse  dubitandum  judicabunt. 

32.  Omnis  iste  natuno  usitatissimus  cursus  habet 
quasdara  naturales  leges  suas,  secundum  quas  et 
spiritus  vitœ.  qui  creatura  est,  habet  quosdam  appe- 
titus  suos  déterminâtes  quodainmodo,  quos  etiani 
mala  voliintas  non  possit  excedere.  Et  elementa  mun- 
di  hujus  corporoi  liabent  definitam  vim  qualitateui- 
quo  suaiii,  quid  miumquodque  valeat  vol  non  valeat, 
quid  de  quo  fieii  possit  vcl  non  possit.  Ex  bis  velut 
|irimordiis  reruni,  oiiinia  qu:f  gignuntur,  suo  quo- 
que  tompore  exortus  processusque  sumunt,  linesque 
et  decessiones  sui  cujusque  generis.  Unde  lit  ut  de 
grano  tritiri  non  nascatur  faba,  vel  de  faba  triticum, 
vcl  de  jiecore  homo,  vel  de  homine  pecus.  Super 
liunc  auloin  {a)  motum  cursumque  reruni  natuia- 
lera,  potpstas  Creatoris  habet  apud  se  posse  de  liis 
omnibus  facere  aliud.  quani  eoruni  quasi  séminales 
rutiones  habent,  non  tainen  id,  quod  (b)  non  in  eis 
posuit  ut  de  bis  fieii  vel  ab  ipso  possit.  Xeque  eniui 
potentia  temeraria,  sed  sapieiitia'  virtute  oinnipotens 
est  :  et  hoc  de  unaquaque  re  in  tempore  suo   facit, 

[aj  MSS.  seSj  modum.  —  (b)  Sic  MSS.  oranos.  Al  escusi    subla 
vel  abique  ipso  fossit.  —  (c)  MSS.  concretce. 


quod  ante  in  ea  fecit  ut  possit.  Alius  ergo  est  reruni 
modus,  quo  illa  herba  sic  germinat,  illasic:  illaa?tas 
parit,  illa  non  parit  ;  homo  loqui  potest,  jiecus  non 
potest.  Horum  et  talium  modorum  rationes,  non  tan- 
tum  in  Deo  sunt,  sed  ab  illo  etiam  relnis  cieatis  in- 
ditœ  atque  (c)  concreata?.  Ut  autem  lignum  de  terra 
excisum,  aridum,  perpolitum,  sine  radiée  ulla,  sine 
terra  et  aqua  repente  floreat,  et  fruetum  gignat 
(  Num.  XVII,  8.  ),  ut  per  juventara  sterilis  femina, 
in  senecta  pariât  {Gen.  xxt,  2.),  ut  asina  loquatur 
(Num.  XX,  28.),  et  si  quid  cjusmodi  est,  dédit  qui- 
dem  naturis,  quas  creavit.  ut  ex  eis  et  hnic  lieri  pos- 
sent  ;  (neque  enim  ex  eis  vel  illo  faceret,  quod  ex  eis 
fieri  non  posse  ipse  pnefigeret,  quoniam  se  ipso  non 
est  necipse  poteiitior)  ;  vorunitamen  alio  modo  de- 
dit,  ut  non  h;ec  haberent  in  inotu  naturali,  sod  in  oo 
quo  ita  creata  essent  ut  eoium  natnia  voluntati  po- 
tentiori  amplins  subjaceret. 

CAPUTXYIll. 

MuHtirii-  formanJœ  ratio  sic  prœexistehat,  nti   enil  nuj- 
sierio   cotncnitna. 

33.  Habet  ergo  Deus  in  seipso  abscunditas  quo- 

to  negatione  porperam  fercbanl  ;   jiiorf   m  eis  fosnit,  ut  de  tiis  fieri 
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los  choses  créées,  et  il  ne  les  remplit  point  par 
cette  oeuvre  de  sa  Providence,  par  laquelle  il  a 
fait  les  choses  pour  qu'elles  fussent,  mais  par 
celle  par  laquelle  il  gouverne,  comme  il  veut, 
les  choses  qu'il  a  créés  comme  il  a  voulu.  Parmi 
elles  se  trouve  aussi  la  grâce  par  laquelle  les  pé- 
cheurs sont  sauvés  ;  car  pour  ce  qui  est  de  la 
nature  dépravée  par  le  fait  de  sa  propre  mau- 
vaise volonté,  elle  n"a  aucun  retour  vers  le  bien 
par  elle-même,  elle  n'en  a  un  que  par  la  gi-àce 
de  Dieu,  qui  l'aide  ctla  rétablit.  Ur  il  ne  faut  pas 
désespérer  même  des  hommes  qui  sont  dans  le 
sentiment  dont  il  est  écrit  :  «  Tous  ceux  qui  sont 
dans  ce  sentiment  ne  reviendront  point  [Pror., 
II  ,  19)  » .  Car  c'est  eu  égard  au  poids  de  son 
iniquité  qu'il  a  été  dit  de  celui  qui  revient  à 
Dieu,  que,  s'il  revient,  il  ne  doit  point  en  attri- 
buer le  mérite  à  lui-mèms  ni  à  ses  œuvres,  mais 
à  la  grâce  de  Dieu  ;  de  peur  qu'il  ne  s'énorguel- 
lisse. 

34.  L'Apôtre  a  donc  dit  que  le  mystère  de  la 
grâce  était  caché,  non  dans  le  monde,  où  sont 
cachées  les  raisons  causales  de  toutes  les  choses 
qui  doivent  naître  naturellement,  comme  Lévi 
était  caché  dans  les  reins  d'Abraham  quand  il 
paya  la  dîmo  :  mais  en  Dieu  qui  a  créé  foutes 
choses.  Voilà  pourquoi  les  causes  de  tout  ce  qui 
s'est  fait,  non  par  le  mouvement   naturel  des 

(I)  Voir  lo  Vivre  II  ilfs  HelratMions,  chapitre  siv.  n.  2. 

rumdam  factorum  causas,  quas  rebns  conditis  non 
insernit,  easqup  implet  non  illo  opère  providenti*. 
quo  naturas  sulistituit  ut  sint,  sed  illo  quo  cas  ad- 
ministrât ut  voluerit,  quas  ut  voluit  condidit.  Ilii 
est  et  gratia  per  qiiani  salvi  fiunt  peccatores.  Nain 
quod  adtiiii't  ad  naturam  inicpia  sua  volunt;Ue  de- 
pravatiiin,  lecursiun  pcr  semetipsam  non  habet,  sed 
perDei  gratiain.quaadjuvatur,  et  instauratur.  Neque 
oniiii  dosperandi  sinit  honiinos  in  illa  senlentia,  in 
qua  scriptum  est  :  Omnes  qui  ambulant  in -ea  non 
reveiteutur  yProv.  ii,  \9.).  Dictum  est  enim  secuu- 
dum  pondus  iniiiuitatis  sua:,  ut  quod  revertitur,  qui 
reveititur,  non  sibi  tribuat,  sed  grat'uc  Dei,  non  ex 
openbus,ne  forte  extollatur  (Ephes.  u.  9.). 

34.  Piopteroa  niysterium  gratiœ  hujus  Apostolus 
absconditum  dixit  {Eflies.  i;i,  9).  non  in  muiido. 
in  quo  sunt  absconditai  causales  rationes  om- 
nium rerum  naturaliter  oiiturarum,  sicut  abs- 
nonditns  erat  Levi  in  lumbis  Abrah».  quando  et  ipse 
ileciaiatiis  est  {Hch>\  vu,  10);  sed  in  Deo,  qui  uni- 
versa  oro.avit.  Quamobivm  cimnia  etiam  qua»  ad  linnc 
gi-atiam  signilicandain,  non  naturali  niotureiura.  sed 

(ii^  Sip  MSS.  Elili  vor.i  liabcnt^  «.'l'ain  SHminH<H  era'.. 
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cliosos,  mais  d'une  manière  miraculeuse,  pour 
signifier  la  grâce,  ont  été  cachées  en  Dieu.  Et 
s'il  faut  compter  parmi  ces  merveilles  la  créa- 
tion de  la  femme  telle  qu'elle  a  eu  lieu,  du  cùlé 
del'homme plongé danslesommeil, dans  dételles 
conditions  quo  pendant  qu'elle  était  faite  forte 
par  lui,  car  elle  était  comme  rendue  forte  par 
son  os,  lui  devenait,  faible  par  elle,  puisque  ce 
n'est  que  de  la  chair  qui  fut  mise  à  la  place  de 
sa  côte  ,  cela  n'est  point  une  conséquence  de  la 
première  création  des  choses  qui  se  fit  au  mo- 
ment où  l'historien  dit,  le  sixième  jour,  que 
«  Dieu  les  fit  mâle  et  femelle»  {Gen.,  i,  27  )  ;  mais 
ce  que  comportait  cette  première  création  c'est 
que  la  femme  pouvait  être  faite  ainsi  ;  et  il  ne  se 
fit  rien,  par  une  volonté  changeante,  contre  les 
causes  que  Dieu  avait  établies  par  sa  volonté. 
Mais  ce  qui  devait  être  fait  en  sorte  que  rien 
autre  ne  devait  être,  était  caché  en  Dieu  qui  a 
créé  toutes  choses. 

33.  Mais  parce  que,  bien  que  tout  cela  fut  ca- 
ché selon  le  mot  de  l'Apôtre,  la  sagesse  de  Dieu 
aux  formes  multiples  n'en  était  pas  moins  con- 
nue, par  l'Eglise,  des  principautés  et  des  puis- 
sances célestes  [Ejjlws.,  III,  9),  on  croit  avec  une 
certaine  probabilité  que,  de  môme  que  le  reje- 
ton d'Abraliamà  qui  les  promesses  ont  été  faites, 
a  été  disposé  (Ij  par  les  anges  dans  la  main  du 


mirabiliterfacta  sunt.  eorum  etiam  absconditœ  cau- 
sa- in  Deo  fuerant:  quorum  etiam  (f()  si  ununi  erat- 
quod  ita  mulier  fiict;i  est  de  latere  viri,  et  lioc  dor- 
mientis,  qu;e  per  ipsum  lirma  facta  est,  tauiquam 
ejus  osso  firraata,  ille  autem  propter  ipsam  infumus, 
quia  in  locum  cost;e  non  costa  sed  caro  suppleta  est  ; 
non  habuit  lioc  prima  reriun  conditio,  quando  sexto 
die  dictuin  est  «  Masculuin  et  feminam  fecit  eos  » 
(Ge/i.  1,  27),  ut  femiua  omnino  sic  lieret;  sed  tan- 
tum  lioc  habuit,  quia  et  sic  ficri  posset,  ne  contra 
causas,  quas  voluntate  instituit,  niutabili  voluntate 
aliquid  lieret.  Quid  autem  lieret,  ut  omnino  aliud  fu- 
turum  non  esset,  absconditum  erat  in  Deo,  qui  uni- 
versa  creavit. 

35.  Sed  quoniam  sic  dixit  absconditum  {Eplics.  m, 
9).  ut  innotesccret  princiiiibns  et  potestatibiis  in  cfp- 
lestibus  pei'  Ecclesiam  multiformis  sapientia  Dei  ; 
piobabiliter  creditiu-,  sicut  illiid  semen,  cui  promis- 
suni  est.  disposituiii  est  per  Aiigelos  in  manu  media- 
toris,  sir  onmia.  iiii;e  ad  ipsius  seminis  adveuliun  vel 
pra>nuntiandinii  vel  anmuitiaiidum  iu  rerum  natura 
IMM'tor  asitatiuu   natune   cinsnm    luirabiliter   facta 
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mcdialriir,  ainsi  lou'i  ci^  qui  s'est  l'ait  crLiucma- 
iiii'ic  niiiacLiIouso,  en  dehors  du  cours  ordinaire 
de  la  nature  pour  prédiro  et  annoncer,  dans  la 
natine  des  choses,  ravénenient  de  ce  rejeton,  a 
été  l'ait  par  le  ministère  des  anges.  C'est  ainsi 
qu'en  toute  chose,  il  n'y  a  d'autre  créateur  ou 
iéparateur  des  créatures  que  Dieu  qui  seul  donne 
l'accroi.'^sement,  (juel  que  soit  celui  qui  plante 
ou  qui  arrose  (/  Cor.,  m,  7). 

CHAPITllE  .XIX. 

Extase  d'Adcon. 

30.  Quaul  à  l'extase  que  Dieu  envoya  ù  Adam 
afin  de  l'endormir,  on  peut  entendre  qu'elle  lui 
a  été  envoyée  pour  que  son  esprit  devenant,  en 
quelque  sorte,  pendant  cette  extase,  participant 
de  la  cour  angélique,  entrât  dans  le  sanctuaire 
de  Dieu  et  pût  jeter  un  regard  sur  les  derniers 
faits  de  la  création.  Aussi  lorsqu'il  s'éveilla 
comme  rempli  de  l'esprit  prophétique,  et  vit  sa 
propre  cùfe,  devenue  sa  femme,  amenée  vers 


lui,  s'éci'ia-t-il  dans  un  langage  oii  l'Apùtre  vi.ùt 
un  grand  sacrement  ;  ((  Voilà  maintenant  l'os 
de  mes  os,  et  la  chair  de  jna  chair  ;  elle  sera 
appelée  la  femme  parce  qu'elle  a  été  tirée  de 
son  homme.  C'est  pourquoi  l'homme  quittera 
son  père  et  sa  mère,  et  s'attachera  à  sa  femme, 
et  ils  seront  deux  en  une  chair  {Gen.,  ii,  2o; 
Eplies.,  V,  31).  »  Or,  bien  que  l'Écrituic  nous 
apprenne  que  ces  paroles  furent  prononcées  par 
le  premier  homme,  le  Seigneur,  dans  l'Evan- 
gile, ne  les  attribue  pas  moins  à  Dieu.  Il  dit  en 
effet:  «  N'avez-vous  point  lu  que  celui  qui  a  fait 
l'homme  dès  le  principe,  fit  un  honmie  et  une 
femme,  et  dit,  pour  cette  raison  :  l'homme  quit- 
tera son  père  et  sa  mère,  et  demeurera  attaché 
à  sa  femme,  et  ils  ne  seront  plus  tous  deux 
qu'une  seule  chair  (MaU/i.,  xix,  2)  ;  pour  nous 
faire  comprendre  par  là  qu'à  cause  de  l'cxtaxe 
dans  laquelle  Adam  était  tombé  auparavant,  il 
avait  pu  parler  au  nom  de  Dieu,  comme  un 
prophète.  Mais  mettons  ici  un  terme  à  ce  vo- 
lume et  réservons  la  suite  à  l'attention  renou- 
velée du  lecteur. 


biint.  iiiiiii.Ntraiililuis  Angelis  esse  fucta  :  ut  tanien  sucramciitum  commeiidiit  Apostokis  «  Hoc  nunc  os 
ulii([ue  crealor  vel  reparalor  creaturaruui  non  sit,  ex  ossiljiis  lueis,  et  caro  de  carne  niea.  ILec  vocahi- 
ni^^i  i|ui  plaiitatoi'e  et  rigatore  quolibet  soins  incrc-  turuiulier,quoiiiaiii  de  viro  suo  suniptacst  ;  et))i'uptcr 
ijieutum  dat  Deus(/  Cor.  ui,  7).  lioc  relinquet.hoiiio  patrciu  suuir.  et  iiiatrem.  et  ad- 

lucrelMt  iixori  su;c,  et  erunt  duo  in  carne  una  (Gen, 
CAPUT  XIX  "'  "^'^  :  Ephcs.  v,  31).  Qu;e  verba  cum  primi  liomiuis 

fuisse  Sci'iptura  ipsa  testetur,  Dominas  tanien  in 
Exsfasù  Ad(B  Evangelio  Deumdixisse  declaravit.  Ait  eniiu  :  Non  le- 

gistis,  quia  qui  feeit  (c]  ab  initio.  masculuiii  et  femi- 
30.  Ac  pcr  lioc  ctiam  illa  exstasis  quaiu  Deus  im-  nani  fecit  eos  :  et  dixit,  propter  hoc  diiiiittet  homo 
iidsitiu  Allant,  ut  soporatusobdormiret(G.'/i.  Il,  2ii,  jjatremet  niatrem,  et  adh;erebit  uxori  suœ,' et  erunt 
recte  intelligitur  ad  lioc  iminissa,  ut  et  ipsins  mens  duo  in  carne  una  (Malth.  xix)  :  ut  hinc  intelligerc- 
per  exstasiin  particeps  fieret  tiimquam  Angelicai  mus  propter extasini,  qu;e  pnecesserat  in  Adam,  hoc 
cnri.T,  et  intrans  in  sanctuariuni  Dei  intelligeret  puin  divinitiis  tamquain  Proiihetam  dicere  potuisse. 
((()  in  novissinia.  Denique  evigilans  taniqnam  pro-  Sed  jam  iste  linjus  iibri  terminus  placet,  ut  ea  ([uie 
plietiœ  jilenus.cumadse  adductani  (^)  costam.  iiuilio-  sequnntur,  ab  alio  cxordio  rénovent  hitentionem  le- 
icra  suam  vid(Met,cructuavitcontinuo,quod  magnum     geutium. 

(")  lùUti,  inlPtlnjcrcl  novî:isiiiia.  Al  MSS.  iu  iioi'issima  :  tili  passii))  Aii^usliiuis  iii  Psulm.  73,  17,  juxta  giœ?.  inleip.  LXX, 
cuvôi  Elç  -cà  îyaTa.  — '(<)  Noniuilli  codi'os  umiUiiMt,  lostum.  El  p;iulo  posl  MSS.  pci'vetusti  scrip'nin  h.-ihciil,  cruelnanl. — 
(  )  Vuljala  versio  in  Evangolio  addit  hic,  hvminem,  quLu  vos  abosl  a  t;raM:o  lo\Ui,  iiumo  et  a  latino  in  GcrmanonsiLus  bibliis  MSS. 
iiccnou  ab  uniiiibus  libi'is  in  iioc  opei'c  Aii|^ustiui. 
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LES  DOUZE  LIVRES  DE  LA   GENÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL. 


LIVRE     DIXIEME 

Origine   des  âmes. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Plusteurs  pensent  que  Vûme  de  la  fenuiic  «  èti  liric 
de  celle  de  l'homme. 

1.  L'ordre  des  choses  semblerait  demander 
que  nous  parlassions  du  péché  du  premier 
homme  ;  mais  rÉcriture-Sainte  nous  ayant  ra- 
conté, au  sujet  du  corps  de  la  femme,  comment 
il  a  été  crée,  et  ne  nous  ayant  rien  appris  de  son 
àme,  cela  nous  excite  d'autant  plus  à  rechercher 
avec  soin  les  moyens  de  réfuter  ceux  qui  croient 
que  rame  de  Thomme  vient  de  l'âme  de  l'homme, 
comme  le  corps  vient  de  son  corps,  par  la  se- 
mence de  l'une  et  de  l'autre,  passant  des  parents 
à  leurs  enfants.  Ce  qui,  avant  tout,  les  porte  à 
dire  que  Dieu  n'a  fait  qu'une  âme,  en  soufflant 
sur  la  face  de  l'homme  qu'il  venait  de  tirer  de 
la  poussière,  en  sorte  que  c'est  d'elle  que  les 
autres  âmes  des  hommes  seraient  tirées,  de 
même  que  toute  chair  d'homme  est  tirée  de  sa 
chair,  c'est  que  Adam  fut  d'abord  créé  et 
qu'Eve  ne  le  fut  (ju'ensuite,  et  que  l'Kcriture 
nous  dit  bien  d'où  furent  tirés  son  corps  et  son 


âme,  son  corps  de  la  poussière  de  la  terre  et  son 
âme  du  souffle  de  Dieu,  tandis  que,  en  nous 
apprenant  que  la  femme  a  été  tirée  du  côté  de 
l'homme,  elle  ne  nous  dit  point  que  Dieu  lui  eût 
donné  une  âme  ainsi  qu'à  l'homme,  en  soufflant 
sur  elle,  comme  si  lo  corps  et  l'âme  do  la  femme 
eussent  été  tirés  de  l'homme  qui  était  dès  lors 
doué  d'une  âme.  En  eft'et,  disent-ils,  ou  bien 
l'Ecriture  aurait  dû  se  taire  sur  l'origine  de 
l'âme  de  l'homme,  et  nous  laisser  comprendre 
ou  du  moins  croire  comme  nous  l'aurions  pu, 
(ju'elle  lui  avait  été  donnée  par  Dieu,  ou  bien, 
si  l'Ecriture  n'a  point  gardé  le  silence  sur  ce 
point,  de  peur  que  nous  ne  crussions  que  l'âme 
de  l'homme  avait  été  tirée  de  la  ferre  comme 
son  corps,  elle  aurait  du  également  ne  point 
garder  le  silence  sur  l'origine  de  l'âme  de  la 
femme,  de  peur  que  nous  ne  fussions  portés  à 
croire  qu'elle  est  issue  de  celle  de  l'homme,  si 
cela  n'est  pas.  Ils  disent  donc  que  si  l'Ecriture 
n'a  pas  dit  que  Dieu  lui  a  soufflé  sur  la  face, 
c'est  parce  que  la  vérité  est  que  l'âme  de  la 
femme  a  été  tirée  de  celle  de  l'homme. 

2.  On  répond  aisément  à  ce  doute.  En  effet,  si 


LIBER   DECIMUS. 

]ii  ijKo  tracti-iJiir  de  itiiiinariDn  ori<jiiie. 

CAPUT  PRIMUM. 

Animant  tniilieris  ex  anima  viri  fiiclam  esse   quoruniilnm 
opiitio. 

\.  .laiii  quidein  ordo  ipso  videlur  cxposcere,  ut  de 
peccato  priiaihurainis  disseraiims  :  sed  tjuia  de  carne 
iMulieiis.qiieiLiadiuoduiii  facta  sit.  Scriiilura  narravit, 
tarait  aiiti'iii  de  anima,  multo  niagis  nos  fecit  infen- 
tos,  ut  de  hoc  diligentius  inquirauius,  quonarû  modo 
lofclli  possint,  sive  non  possint.  qui  credunt  animani 
de  anima  hoininis,  sicutcarnem  de  carne  fieri,  a  pa- 
leiltibus  in  filios  utriusque  rei  tiansfusis  seminibus. 
Hinc  enim  primitus  ad  moventur,  ut  dicaut.  quod 
unani  animani  Deus  fecorit.  sufllando  in  faciem  ho- 
niiids.  queni  de  pulverp  finxerat.  ut  ex  illa  jam  cete- 
ra'crearentur  aniniii'  liorninum,  sicut  et  illius  carne 


omnis  etiani  caro  liomininu.  Quoniam  primo  Adam 
formatus  est,  deinde  Eva  :  et  ille  quidcm  unde  lia- 
liuerit  corpus,  unde  aniraam.  dictum  est.  corpus  vi- 
delicet  pulverem  terra\  animani  vero  tlatuni  Dei  :  at 
illa  de  illius  latere  cum  facta  dicatur,  non  dicitur 
ipiod  eam  Deus  ftando  similiter  aniniaverit.  tani- 
quani  utruiuque  de  illo  ductuni  sit,  qui  jam  fuerat 
animatus.  Aut  enim  tiiceri  opoituit,  inquiunt.  etiam 
de  anima  viri,  ut  eam.  sicut  possemus.  datam  divi- 
uitus,  vel  intelligoremus,  vel  certo  credcremus  :  aut 
si  hoc  propteiea  Scri])tura  non  tacuit,  ne  animani 
quoque  sicut  carnem  liominis  de  terra  factain  esse 
putaremus.  debuit  et  de  niulieris  aniuia  non  taceri. 
ne  jintaretur  ex  traduce.  si  hoc  verum  non  est. 
Quapropter  ideo  tacitum  est,  iuquiunt,  quod  in  ejus 
faciem  tlaverit  Deus,  quia  illud  verum  est,  quod  et 
anima  ex  homine  proiiagata  est. 

2.  Huic  suspicioui  farde  occurritur.  Si  enim  pro- 
pterea  putant  aninjam  mulieris  exaninia  viri  factani, 
quia  non  scriptum  est.  qnod  in  mulieris  faciem  flave- 
l'it  Deus  ;  cur  credunt  ex    viro   auiniatani  feminam. 


i,ivi;i-:  x.      c 

c'est  parce  que  l'Eciiture  ne  dit  point  que  Uiou 
;i  soufflé  sur  la  face  de  la  femaie,  qu'on  croit 
que  son  âme  vient  de  celle  de  Ihouîrae,  pour- 
quoi croit-on  que  la  femme  a  été  tirée  animée, 
de  riionnue,  quand  l'Écriture  n'en  dit  rien?  Il 
suit  de  là  que  si  Dieu  fait  toutes  les  âmes  des 
hommes  qui  naissent,  comme  il  a  fait  la  pre- 
mière, l'FJcriture  ne  s'est  tue  sur  les  autres  âmes 
que  parce  que  ce  qu'elle  rapporte  de  l'une  pou- 
vait prudemment  s'entendre  de  toutes  les  autres. 
Si  donc  il  fallait  que  nous  fussions  informés  de 
quelque  chose  sur  ce  pijint  par  la  sainte  Écri- 
ture, à  plus  forte  raison  l'anrait-il  fallu,  s'il  s'é- 
tait fait  dans  la  femme  autre  chose  que  ce  qui 
l'a  été  dans  l'homme,  c'est-à-dire  si  son  âme 
avait  été  tirée  de  la  chair  animée  de  l'homme, 
à  la  ditlérence  de  l'homme  dont  le  corps  et 
l'âme  ontété  tirésTun  d'une  source,  l'autre  d'une 
autre ,  et  l'Ecriture  aurait-elle  dû  ne  point 
passer  sous  silence  ce  qui  se  faisait  dune  autre 
manière,  pour  ne  point  nous  laisser  croire  que 
ce  qu'elle  nous  avait  appris  de  l'homme  s'était 
passé  de  la  même  manière  pour  lafemme.  Ainsi 
c'est  précisément  parce  que  l'Écriture  ne  dit 
point  que  l'âme  de  la  femme  a  été  faite  de  celle 
de  l'homme,  que  nous  sommes  en  droit  de  con- 
clure plutôt  qu'elle  a  voulu  nous  faire  com- 
prendre que  nous  ne  devons  point  penser  que, 
sur  ce  point,  les  choses  se  sont  passées  d'une 
autre  manière  qu'elle  nous  l'avait  appris  pour 
l'homme,  c'est-à-dire,  que  l'âme  de  la  femme 


lAl'iTni: 


271 


a  été  tirée  d'une  autre  origine  :  d'autant  plus 
que  c'étaient  évidemment  le  lieu  et  l'occasion 
de  le  dire,  sinon  au  moment  où  Eve  a  été  formée, 
du  moins  lorsque  Adam  s'est  écrié  :  «  Voici  l'os 
de  mes  os,  et  la  chair  de  ma  cliair  »  {Gm.  ii,  23). 
En  effet,  combien  cette  exclamation  eùf-cllc  été 
plus  chère  et  plus  pleine  d'amour,  s'il  avait 
ajouté  :  et  l'âme  de  mon  âme  ?  Toutefois  il  ne 
s'ensuit  point  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que  la 
question  soit  résolue  par  là  de  manière  que,  pour 
nous,  il  y  ait  sur  ce  point  une  solution  certaine 
et  manifeste. 

CHAPITRE  H. 

Rcdicrclirf:  faites  rfang/cs  livres  prccédciilsnur  l'ori- 
ijine  de  rame. 

'.i.  Aussi  devons-nous  rechercher  avant  tout, 
si  la  sainte  Écriture,  dans  tout  ce  qui  précède 
et  que  nous  avons  expliqué,  nous  permet  d'avoir 
un  doute  sur  ce  point;  après  cela  peut-être  re- 
cherclierons-nous  avec  raison  quelle  opinion 
nous  devons  plutôt  préférer,  ou,  dans  le  doute, 
à  ([uoi  nous  devons  nous  en  tenir.  Il  est  certain 
que  le  sixième  jour  «Dieu  a  fait  l'homme  à  son 
image  »  ;  et  dans  cet  endroit  l'Écriture  nous  dit 
aussi  «  qu'il  les  fit  mâle  et  femelle  »  {Gen.,  i. 
27).  Or  nous  avons  vu  que  la  première  de  ces 
deux  phrases,  celle  oii  il  est  dit  que  l'homme  a 
été  fait  à  l'image  deDieu,doit  s'entendre  de  son 
âme,  tandis  que  la  seconde  s'entend  de  son  corps 
et  indique    la   différence  des  sexes  (V.  liv.    vi 


ijuando  ne  iil  (|Midein  scriptum  est.'  Uude  si  Deiis 
omnos  animas  hiuûinuranascentium  sicut  primami'a- 
cit  pioi>tere;i  SLiiptura  de  aliis  tacuit.  quoiiiani  pos- 
sel,  quod  in  luia  t'actum  commeraoratinn  est,  etiani 
de  ceteris  prudonter  intelligi.  Itaque  s'i  oportiiit  nos 
|ier  liane  Scriiiturain  de  hac  re  aliquid  admoneri. 
magis  si  alicpiid  aliud  liebat  in  femina,  qiiod  in  viro 
factinn  non  crat.  ut  ex  carne  animata  ejiis  anima  du- 
cerctur,  non  siciit  viri  ejus  aliuude  corims.  aliunde 
anima:  lio<'  ipsum  ((uod  alio  modo  (ieliat,  Scriptura 
patius  tacere  non  debuit,  ne  hoc  ilidem  factum  piita- 
reiiuis,  quod  jam  de  illo  didiceramns.  Proindo  quia 
non  dixit  ox  anima  viri  fîictam  esse  animam  mulicris, 
coiivcnientiiis  creditiir  co  ipso  nos  admonerevoluisse, 
nihil  hic  aliud  putare,  quani  de  viri  anima  novera- 
mus,  id  est  similiter  datam  esse  mulieri  :  cuni  pr;t'- 
sertim  e.«set  evidentissima;  occasionis  locus.  ut  si  non 
tune  quando  formata  est,  postea  certe  diceretur,  ubi 
ait  Adam  ■  «  Hoc  mine  os  ox  ossibus  meis.  et  caro  de 


canif  mea  o.  Quanto  enim  carius  amantiusque  dice- 
ret,  et  anima  de  anima  mea  ?  Non  tamen  hinc  tam 
magna  quicstio  jam  soluta  est,  ut  unum  horum 
manifestum    certumque  teneamus. 

CAPUT  II. 

Qaiti  m  sujici  lorilnn  lihris  investignium    circa    oriijineni 
ariirnœ. 

:i.  Qiiamolirem  primum  vidcndum  est,  utruiii 
sancta  Scriptura  libri  hujus.  ab  ejus  exordio  portra- 
ctata.  hinc  nosdubitarc  permittat  :  lune  recte  l'ortas- 
ss  requiremus.  aut  qiui'iiam  sententia  poliuseligenda 
sit,  aut  in  rei  hujus  incerto  quem  niodiim  tenere 
debearaus.  Certe  enim  sexto  die  fecit  Deus  ho- 
minem  ad  imaginein  suara  «  ;  ubi  etiam  di;tum  est, 
«  Masculura  et  leminam  fecit  eos  ».  Quorinu  illud 
superius,  ubi  imago  Dei  commemorata  est,  secun- 
dmn  animam  ;  hoc  autem,  ubi  sexus  diflerentia,  se- 


2-2  LES  DOUZE  LIVRES  DE  LA  G 

et  vil).  Cependant  le  nombre  et  liniportance 
des  textes  que  nous  avons  étudiés  et  expliqués 
en  cet  endroit,  ne  nous  permetUmt  point  de 
croire  que  riiomme  avait  été  cri^é  de  la  teri'e  et 
la  femme  du  côt<5  de  l'homme  le  sixième  jour 
de  la  Genèse,  mais  que  cela  s"était  fait  plus 
tard,  c"est-;i-dire  après  que  Dieu  eût  tout  créé, 
dans  le  principe,  en  même  temps,  nous  avons 
cherché  ce  que  nous  devions  croire  aussi  au 
sujet  de  lilmc  de  l'homme,  et,  après  avoir  con- 
sidéré la  question  à  tous  les  points  de  vue,  ce 
qui  nous  a  paru  de  plus  tolérable  et  de  plus 
croyable  à  dire,  cest  que  Tàme  de  l'homme 
sest  trouvée  faite,  dès  le  principe,  parmi  tou- 
tes les  œuvres  de  Dieu,  tandis  que  son  corps  ne 
fut  déposé  qu'en  germe,  en  raison ,  dans  le 
monde  corporel  :  c'était  pour  nous  le  moyen 
d'éviter  la  nécessité  de  dire,  malgré  la  sainte 
Écriture,  ou  que  tout  avait  été  fait  le  sixième 
jour,  c'est-à-dire  que  l'homme  avait  été  tiré  du 
limon  de  la  terre,  et  la  femme  du  côté  de 
l'homme,  ce  jour-là,  ou  que  l'homme  n'avait 
point  été  créé  parmi  les  œuvres  des  sis  jours  ; 
ou  bien  que  la  raison  causîde  du  corps  de 
l'homme,  non  celle  de  son  âme  avait  seule  été 
créée,  quoique  ce  soit  plutôt  quant  à  cette  der- 
nière que  l'hnmm?  ait  été  fait  à  limage  de 
Dieu  ;  ou  du  moins,  ce  qui  serait  bien  dur  et 
bien  difTicile  à  eutcndi'e,  quoique  ce  ne  fût  pas 
contraii'e  aux  paroles  expresses  de  l'Ecriture, 
que  la  raison  de  l'àme  humaine  a  été  faite  dans 
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la  créature  spirituelle  qui  n'aurait  elle-même 
été  créée  que  pour  cela,  quoique  cette  créature 
spirituelle  dans  laquelle  on  prétendrait  que  se 
trouvait  la  raison  de  l'àme,  ne  soit  point  men- 
tionnée pai-mi  les  œuvres  de  Dieu  ;  ou  que  la 
raison  de  l'âme  a  été  faite  dans  une  des  créa- 
turcs  dont  il  est  parlé  dans  les  (euvres  des  six 
joui-s,  de  même  que  la  raison  des  enfants  que 
les  liommesdoivent  engendrerun  jour,  se  tiouvc 
à  l'état  latent,  dans  les  hommes  existant  en 
ce  moment,  ce  qui  nous  forcerait  à  croire  que 
l'àme  est  fille  des  anges,  ou,  pensée  plus  intolé- 
rable encore,  issue  de  quoique  élément  corpo- 
rel. 

CHAPITliE  m. 
Trois  modcs'(Vori<jine  des  innés. 

4.  Mais  si  ou  dit  que  la  femme  a  reçu  son  àme 
non  de  l'homme,  mais,  comme  lui,  de  Dieu, 
pai'cc  que  Dieu  crée  chaque  àme  pour  chaque 
être  humain,  il  s'ensuit  que  l'àme  de  la  femme 
n'apoint  étéci'éée  avecles premières  œuvres  de 
Dieu;  ou  s'il  a  été  fait  une  raison  générale  de 
toutes  les  âmes,  de  même  que,  dans  les  hommes, 
a  été  déposée  la  raison  de  la  race  par  voie  de 
génération,  on  en  revient  à  cette  opinion  bien 
dure  et  bien  difficile  à  admettre,  à  savoir  que 
les  âmes  humaines  sont  filles,  soit  des  anges, 
soit,  chose  on  ne  peut  plus  indigne,  d'un  élé- 
ment inférieur.  Par  conséquent  il  faut  voir, 
quoique  ce  qui  est  vrai  soit  caché,  si  cependant 


c  nidum  ftirnem  nccipieliainus  (lib.  vi.  7V  Et  fnio- 
niam  tôt  ac  tanta  testimonia.  qnaî  iln  considcrata  at- 
que  tractata  suiit.  nos  non  sinoliaiit  oodeni  ipso  sexto 
die  etiam  foniiatum  de  iiino  iRiniinern  niuliereinqiie 
de  latere  ejas  accipQre.  sed  l)oc  postea  factum  esse 
post  ilia  priinitus  opéra  Dei,  in  quibus  creavit  ornjiia 
simul  {Eccli.  xvni,  •')  qua'sivimus  quid  de  lioiniiiis 
anima  crcderenius,  discussisqiie  oiiuiibus  discepta- 
tionis  nosti-A'  partibus,  illud  crodibiliiis  vcl  tolerabi- 
lius  dici  visuiu  est,  quod  ipsa  hominis  anima  in  illis 
operibus  facta  est,  corporis  vero  ejus  in  muiido  cor- 
poreo  taniquam  insémine  ratio:  necogeieniur  contra 
verba  Scriptura'  aiit  sexto  die  totum  l'actuio  dicere. 
id  est  et  de  limo  viriuu,  et  de  ejus  latere  feminam  : 
aut  in  illis  sex  dierum  operibus  nullo  modo  esso  l'a- 
ctinu  bomineiii  :  aiit  corporis  buiuani  caiisalem  ra- 
tionein  tantmnmodo  tactani.  animai'  autem  nullaiii, 
cnm  potius  secinidum  ipsam  sit  liomo  ad  iniaginem 
Dei  :  aiit  cerle  et  si  non  cont!-a  verba  Scfiptiirie 
apertc  posita,  Umien  dnre  atqne  intolcrabiliter  dicc- 


renius.  vel  in  ea  crcatura  spiritali.  qua>  ad  hoc  tan- 
taraniodo  creata  csset.  factam  fuisse  anima'  biuiian;u 
rationeii!.  ciim  ipsa  crcatura.  in  qna  ista  ratio  facta 
diceretur.  non  comraemoraretur  in  ojicribus  Dei  ;  vel 
in  aliqiia  creatura,  qua'  in  illis  comniemoraretur ope- 
ribus, factam  rationem  anima',  veliil  in  boiiiinibus. 
qui  jani  sunt,  l'acta  ratio  latetgencrandornm  filionnii: 
ac  si  cam  vel  Angelorum  filiani,  vcl  (juod  c-^t  intole- 
lubilius,  alicnjus  démenti  corporei  crederenius. 

CAPUT  m. 

0  l'j/iii's  animarum  (riflcx  niodus. 

i.  Sed  nuuc  si  ob  hoc  luulicr  non  de  viro,  sed  si- 
militer  lit  ille,  a  Peo  l'actam  aniiiiam  asseritur  acce- 
pisse.  ipiia  singiilas  singulis  Deiislacit,  non  erat  facta 
in  illis  priniis  operibus  anima  femina'  :  aut  si  gene- 
ralis  oumium  animarum  ratio  lact.i  l'uerat.  sicut  in 
liominibus  ratio  gigncndi,  reditur  au  illwd  duiuni  ac 
molestum.  utM'l  Angclonini,  vel  quod  indignissimum 


Li\  lii:  x.  — 

l'opinion  l'misc  plus  haut,  ost  plus  admissible,  ou 
])ion  s'il  vaut  mieux  dire  (lu'il  a  été  fait,  par 
Dieu,  dans  les  premièresœuvres,  une  seule  âme, 
celle  du  premier  homme,  d'où  sont  sorties,  par 
voie  de  génération,  toutesles  âmcsdes  hommes, 
ou  qu'il  est  fait,  à  chaque  instant,  de  nouvelles 
âmes,  dont  la  raison  n'a  point  commencé  par 
être  faite  dansles premièresœuvres dessix jours 
de  la  Genèse.  De  ces  trois  opinions  les  deux 
premières  ne  répugnent  point  aux  créations 
primordiales  dans  lesquelles  Dieu  a  créé  toutes 
choses  en  même  temps  [Eccli.,  xviii.  1).  En 
efl'et  soit  qu'on  admette  que  la  raison  de  l'âme 
a  été  faite  dans  une  créature  en  particulier, 
comme  dans  un  père,  en  sorte  que  toutes  les 
âmes  naîtraient  de  cette  créature,  en  même 
temps  qu'elles  seraient  créées  par  Dieu,  quand 
elles  sont  données  à  chaque  homme,  de  même 
que  les  corps  sont  créés  par  les  parents  ;  soit  au 
contraire  qu'on  dise  que  la  raison  de  l'âme  n'a 
point  été  créée,  comme  celle  de  la  race  dans  le 
père,  mais  qu'elle  a  été  faite  au  moment  même  où 
le  jour  a  été  créé,  comme  le  jour  lui-même,  le 
ciel,  la  terre  et  les  corps  lumineux  du  ciel,  c'est 
avec  raison  que  l'Ecriture  a  dit  que  Dieu  a  fait 
l'homme àson  image  {Gen.,  1,-21). 

.').  Mais  il  n'est  pas  aussi  facile  de  voir  com- 
ment la  trûisièrae  opinion  no  répugne  pointa 
celle  que  l'homme  a  été  fait  à  l'image  de  Dieu, 
le  sixième  jour  de  la  Genèse,  et  n'a  été  créé  dans 
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un  corps  visible  que  le  septième  jour.  En  eflét 
si  nous  disons  qu'il  se  fait  de  nouvelles  âmes  qui 
n'ont  point  été  créées  elles-mêmes,  et  dont  la 
raison  n'a  point  été  déposée  comme  dans  le 
père  de  leur  race,  le  sixièmejour  de  la  Genèse, 
en  même  temps  que  toutes  les  œuvres,  dont 
Dieu  s'est  reposé  le  septième  jour,  après  les 
avoir  ébauchées  et  consommées,  il  faut  prendre 
garde  que  ce  ne  soit  en  vain  que  l'Ecriture  ait 
attiré  notre  attention  avec  tant  de  soin  sur  le 
fait  que  Dieu  a  consommé  en  six  jours  toutes 
les  œuvres  qu'il  fit  et  qui  étaient  très-bonnes, 
s'il  devait  faire  de  nouvelles  créatures  qu'il 
n'avait  point  faites  encore ,  ou  dont  il  n'a- 
vait point  créé  alors  la  raison  d'être  ;  h 
moins  qu'on  ne  dise  qu'il  avait  dans  lui-même 
la  raison  des  âmes  qu'il  devait  créer  séparément 
et  donner  à  chaque  être  humain  à  sa  naissance, 
au  lieu  de  les  avoii'  cachées  dans  une  créature  ; 
mais  parce  que  l'âme  n'est  point  une  créature 
d'un  autre  genre  que  celle  d'après  laquelle 
l'homme  a  été  fait  le  sixième  jour,  à  l'image  de 
Dieu,  il  n'est  pas  exact  de  dire  que  Dieu  fait 
maintenant  ce  qu'il  n'a  point  consommé  alors. 
En  effet  déjà  alors  il  avait  fait  les  âmes  telles 
qu'il  les  fait  aujourd'liui,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
ne  fait  point  maintenant  un  nouveau  genre  de 
créatures  qu'il  n'ait  point  créé  parmi  les  (cu- 
vres  qu'il  a  consommées  en  six  jours.  Cette  opé- 
ration n'a  rien  de  contraire  aux  raisons  causales 


est,  ca-li  corporel,  vnl  iilicujus  etiam  infeiior'B  ele- 
menti  tilias  animas  hoininuiu  esse  dicanius.  Ac  ]ier 
hoc  videndum  est.  et  si  latet  quid  verum  sit,  quid 
snltem  tolerabilius  dici  possit,  utrimi  hoc  quod  modo 
dixi  :  an  iii  illis  primis  Dei  operibus  unain  animarn 
primi  hominis  factam,  de  cujus  propagine  omnes  lio- 
niinum  anira;e  crearentar  :  an  novas  subinde  animas 
ficri,  qiiarum  iiulla  vel  ratio  facta  pr^ocesserit  in 
primis  illis  sex  dierura  operibus  Dei.  llorum  autein 
trium  duo  priora  non  répugnant  jinmis  illis  condilio- 
nibus,  ubi  siniul  omnia  creata  sunt  (Eccli.  xvili.  I). 
.Sive  enim  in  aliqua  creatnra  tamquam  in  parente 
mtio  anim;o  facta  sit,  ut  omnes  anim;c  ab  illa  gene- 
rentiu',  a  Deo  autem  crcontur,  quando  singulis  homi- 
nibus  danîur,  siciit  a  parentibns  corpora  ;  sive  non 
ratio  aniriKL'  velut  in  parente  latio  prolis,  sed  ipsa 
onitiino  cum  factiis  est  dies  facta  sit  anima,  sicut 
ipse  dies,  sicut  cœlum  et  terra,  et  luminaria  cœli  ; 
congruenter  d'ctura  est.  .■  Fecit  Dcus  lioniinem  ad 
imaginem  suam  •>  fieii.  l.  27). 

f  )  Eîlili.  dicimiti,  soJ  ■uui.iuiiius  MSS.  '/(Vf. 
ÏOM.  VII. 


5.  Hoc  vero  tertiuni  quomodo  non  repugnet  eisen- 
tentire,  qua  et  sexto  die  factus  accipitnr  Iromo  ad 
iniagincni  Dei,  et  post  dicm  seplimum  visibiliter 
creatus,  non  tam  facile  videri  potest.  Novas  quippe 
animas  fieri.  qiuc  neque  ipsw,  neque  ratio  earum, 
tamquam  in  parente  prolis,  sexto  illo  die  facta  sit, 
cum  bis  operibus,  a  quibus  consummatis  et  inchoatis 
Heus  in  die  septimo  requievit,  si  dixerimus.  caven- 
dum  est  ne  frustra  tara  diligcnter  Scriptuia  coiu- 
mendetsex  diebus  consummasse  Deum  omnia  opéra 
sua,  qu;e  fccit  bona  valde.  si  aliquas  adliiic  naturas 
fuerat  creaturus,  quas  ncc  ipsas  nec  earum  ibi  ra- 
tones  causaliler  fecerit :  nisi  intelligatur.  rationeni 
qu'idem  singillalim  l'.iciendarum  animarum  nascen- 
tibus  quibusque  dandarum  in  seijiso  habere,  non  in 
crcatura  aliqua  condidissc  ;  sed  quia  non  alterius  ge- 
neris  creaturaest  anima,  quaniiUiussecundum  quani 
sexto  die  llutus  est  honio  ad  imaginem  Dei.  non 
rccte  ((()  dici  Dcuni  ca  facero  nunc  quaj  tune  non  con- 
siunniavit.  jam    enim   tuuc  auimam   fccorat.  quales 
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ilfs  cliosfs  H  venir,  qu'il  a  déposées  alors  dans  ni  d'une  raison  éclairée,  mais  sur  sa  seule  pré- 

Tunivers,  elle  leurest  plutôt  conforme,  puisqu'il  somption,  qu'il  no  dédaigne  point  de  partager 

convient  que  ce  soient  des  âmes  pareilles  à  celles  mes  doutes  avec  moi. 

qu'il créemaintenant  et  dépose  dansles  hommes, 

((ui  soient  placées  dans  le  corps  humain,  dont  CHAPITRE  IV. 

la  propagation  se  rattache,  par  une  succession  Ce  qu'on  sait  de  certain  sur  l'âme  et  sur  son  orUjine. 

non  interrompue,  à  ces  premières  œuvre-. 

6.  C'est  pourquoi  ne  craignant  plus,   quelle        ~'-  Et  d'abord  tenons  pour  très-certain    que 

que  soit  celle  de  ces  troisopinions  qui  l'emporte,  '*  nature  de  l'àme  ne  peut  se  convertir  en  na- 

dc  paraître  embrasser  un  sentiment  qui  soit  en  ^ure  de  corps,  et  qu'une  âme  ne  saurait  devenir 

contradiction  avec  ce  que  notre  livre  rapporte  de  un  corps  ;  ni  en  nature  d'âme  irraisonnable,  en 

la  première  création  des  six  jours,  entrons  dans  -"^oite  qu'une  âme  d'homme  devienne  une  âme 

une  étude  plus  approfondie  de  cette  question,  ^e  bête,  ni  en  nature  de  Dieu,  en  sorte  que  ce 

autant  que  Dieu  nous  en   fera  la  grâce;  car  il  ^^^  est  une  âme   devienne  ce  qu'est  Dieu;  et 

est  possible  que  si  nous  n'arrivons  point,  sur  ce  réciproquement,  que,  ni  un  corps,    ni  une  âme 

sujet,  à  une  opinion   évidente  qui  ne  permette  in-aisonnable,  ni  la  substance  divine  ne  peuvent 

plus  aucun  doute,  cependant  nous  Unissions  par  se  convertir  en  une  âme  humaine.  Ce   qui  doit 

en  trouver  une  si  acceptable,  qu'il  n'y  ait  point  être  tenu  encore  pour  non  moins  certain,  c'est 

d'absurdité  à   l'embrasser,  jusqu'à  ce  qu'il  pa-  que  l'âme  ne  peut  être  qu'une  créature  de  Dieu, 

j'aisse  quelque    chose  de  certain.  Si   nous   ne  C'est  pourquoi  si  Dieu  n'a  tiré  l'âme  de  l'homme 

pouvoijs  y  réussir,  parce  que  les  raisons  de  part  ni  d'un  corps,  ni  d'une  âme  irraisonnable,  ni  de 

et  d'autres  auront  une  égale  valeur,   au    moins  lui-même,  il  ne   reste  plus  qu'une  chose  c'est 

(111    verra  que  nos  doutes  n'ont    point    reculé  qu'il  l'ait  tirée  du  néant  ou  d'une  créature  spiri- 

devant  la  peine  de  la  recherche  mais  seulement  tuelle  et  raisonnable.  Or  il  est  violent  de  vou- 

devant  la   témérité   de   l'affirmation,  et  s'il  se  loir  démontrer  que  Dieu  a  tiré  quelque  chose 

trouve  quelqu'un  en  possession  de  la  certitude  du  néant,  après  avoir  consommé  toutes  les  œu- 

sur  ce  point,  qu'il  daigne  m'éclairer;  mais  s'il  "^'l't's  pendant  lesquelles  il  a  tout  créé  en  même 

ne  s'appuie  sur  l'autorité  ni  des  divins  oracles,  temps,  et  je  ne  sais  si  on  peut  appuyer  ce  sen- 


et  nunc  facit  ;  et  ideo  non  aliquod  novum  cieatiua! 
genus  nunc  facit,  quod  tuiic  in  suis  consuminatis 
opcriljus  non  creavit  :  nec  contra  illas  causales  l'a- 
tiones  reruni  futuranini,  quas  universitati  tune  in- 
didit,  hccc  ejus  operalio  est,  sed  potius  secundum 
ipsas  ;  quandoquidem  corporitius  huiuanis,  quorum 
ex  illis  primis  operibus  pro|)agatio  continuata  suc- 
cessionc  protenditur,  taies  congruit  animas  inseri, 
i|uales  nunc  facit  atque  inscrit. 

6.  Quapropter  jam  nihil  timentes,  ne  contra  verha 
libri  hujus,  quic  de  prima  illa  sex  derum  conditione 
conscripta  sunt,  quœlibetharum  tiium  sententiarum 
probabilitas  vicerit.  sentire  vidcamur,  suscipiamus 
diligentioreui  quit'stionishujus  peitractationem,  quan- 
tum adjuvat  Deus  :  ne  forto  lieri  possit.  nt  si  non 
liquidam.  do  qua  dul)itari  ultra  non  dcl)eat,  taui  cor- 
te  acceptabilem  de  bac  rc  seriteutiam  iiaiieiscamur, 
ut  eam  tenere  doncc  certum  aliquid  clucescat,  non 
sit  absurdum.  Quod  si  ne  lioc  quidem  potuerimus, 
docuinentorum  momenlis  undique  pariterque  nu- 
tantibus.  salteiu  non  vidcbitur  nosti'a  dubitatio  labo- 
reni  devitasse  qua^rcndi,  sod  aflirmandi  temeritatem  : 
ut  me,  siquis  recte.jam  cortusest,  docere  dignetur  ; 
si  queiii  vcro  m'C  divirii  rKii|uii.  in-i-  persi)icua>  ratio- 


nis  auctoritas,  sed  sua  iira'sunïptio certum  fecerat,  du- 
bitare  raecum  non  dedignetur. 

C.\PUT  IV. 

De  vnimœ  nnlura  et  origine  quiil  certum. 
7.  Ac  primum  illud  lirmissime  teueamus,  anima; 
naturam  nec  in  naturani  corporis  converti,  ut  qu;c 
jain  fuit  anima,  fiât  corpus  ;  nec  in  naturam  animie 
irrationalis,  ut  qua;  fuit  anima  bominis,  fiat  pecoris; 
nec  in  naturam  Dei.  utquic  fuit  anima,  flat  quod 
est  Deus  :  atqne  ita  vicissim  nec  corpus,  nec 
animam  iri'ationaleni,  nec  substantiaiu  quiu  Deus 
est  converti  et  lieri  animam  humanam.  Illud 
ctiam  non  minus  certum  esse  débet,  animam  non 
esse  nisi  creaturam  Dei.  Quapropter  si  noque  de 
coipore.  neque  de  anima  irratiouali,  noque  de  se  ip- 
so Deus  animam  bominis  fecit,  restât  ut  autde  nibilo 
eam  faciat.  aut  de  alii)ua  spiritali,  lamen  ratioiiali 
creatura  Sed  de  nibilu  fieri  aliquid  consunnnatis 
operibus.  qnibus  ci'eavit  oiunia  simul.  violeutum  est 
veile  munstrare  ;  et  utrinii  perspicuis  documentis  ob- 
tineri  possit  ignoro.  Nec  exigendum  est  a  iiobis,  quod 
vel  couiprehendere  homo  non  valet  ;  vel  si  jam  va- 
leat,  mirum  si   pei'suadeie  cuiquam  potest,  nisi  talij 


LIVHE  X.  - 
timeiit  sur  des  arguments  de  quelque  valeui'.  Il 
ne  faut  point  nous  demander  non  plus  une  chose 
que  riiomme  est  incapable  de  saisir,  ou  s'il  n'en 
est  pas  incapable,  je  serais  bien  surpris  qu'il 
eût  pu  la  persuader,  excepté  à  un  homme  qui, 
sans  le  secours  d'aucun  autre,  peut  comprendre 
lui-même  quelque  chose  de  semblable.  11  est 
donc  beaucoup  plus  sûr  en  ces  matières,  de  ne 
jtoint  s'en  tenirà  des  conjectures  humaines  mais 
de  scruter  les  textes  divins. 

CHAPITRE  V. 

L  ù.titc  n'est  tirée  ni  des  anges,  ni  des  cléments,  ni  de 
ta  substance  divine. 

8.  Pour  moi.  je  ne  trouve  nulle  part  dans  les 
livres  canoniques,  aucun  texte  qui  nous  montre». 
Dieu  tirant  lésâmes  des  anges,  comme  de  sortes 
de  parents,  et,  encore  bien  moins,  des  éléments 
corporels  du  monde  ;  à  moins  peut-être  que  ce 
ne  soit  celui  où  le  prophète  Ézéchiel,  pour 
mieux  montrer  la  résurrection  des  morts,  ap- 
pelle des  quatre  vents  du  ciel,  sur  des  corps  re- 
composés, l'esprit  qui  les  vivifie  de  son  souffle 
et  les  ressuscite  :  en  effet,  voici  ce  qu'il  a  écrit  : 
"  Et  le  Seigneur  me  dit  :  prophétise  sur  l'esprit, 
prophétise,  fils  de  l'homme  et  dis  à  Fesprit  : 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  viens  des  quatre 
points  des  vents  du  ciel  et  souffle  sur  ces  morts 
pour  qu'ils  vivent.  Et  j'ai  prophélisé,  selon  l'or- 
dre que  le  Seigneur  m'en  avait  donné  et  l'esprit 
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de  vie  entra  en  eux,  et  ils  recouvrèrent  la  vie. 
et  ils  se  tinrent  sur  leurs  pieds,  ils  formaient 
une  grande  foule  »  {E:iec/i.,  .xxxvii,  9  et  10;.  Or 
dans  cet  endroit  je  voisindiquc  prophétiquement 
que  les  hommes  ressusciteront,  non-seulement 
dans  le  champ  que  le  prophète  a  vu  en  vision, 
mais  dans  tout  l'univers,  ce  qui  est  marqué  par 
le  souffle  des  quatre  vents  du  monde.  Le  souffle 
qui  sortit  de  la  bouche  du  Seigneur,  quand  il 
souffla  sur  les  apôtres  en  disant  :    «  llecevez  le 
Saint-Esprit  »   {Jomi.,  xx,   -22),  n'était  point  la 
substance  du  Saint-Esprit  ;  ce  n'était  qu'une  fi- 
gure montrant  que  le  Saint-Esprit  procède   de 
sa  substance,  comme  ce  souffle  procédait  de  sa 
bouche.  Mais  le  monde  n'était  point  uni  à  Bk-u 
en  unité  de  personne,  comme  la  chair  du  Sei- 
gneur l'était  au  Xnhe.  Fils  unique  du  Père,  nous 
ne  pouvons  dire  que  l'âme  est  issue  de  la  sub- 
stance de  Dieu  comme  le  souffle  pati  des  quatre 
vents  dont  parle  le  prophète,  de  la  nature  du 
monde;   mais  je  pense  que  ce  souffle  fut  une 
chose  et  en  signifiait  une  autre,  comme  on  peut 
fort  bien  le  compi-endre  par  l'exemple  tiré  du 
souffle  qui  procédait  de  la  bouche  du  Seigneur. 
D'ailleurs  peut-être  le  prophète  Ézéchiel  na-t-il 
point  prévu  en  cet  endroit,  dans  cette  révélation 
et  dans  ces  figures  prophétiques,  la  résurrection 
delà  chair,  telle  qu'elle  doit  arriver  réellement, 
mais  le  rétablissement  inopiné  du  peuple  d'Is- 
raël dont  le  sort  était  désespéré  mais  que  devait 


(pli  etiaiii  iiuilo  bomine  docerc  conanto,  poteat  etiain 
il>se  taie  aliquid  intelligere.  Tutius  est  igitur  de  hu- 
JHsmodi  rébus  non  humauis  agere  conjecturis,  sed 
divina  tcstinionia  perscrutari. 

C.VPUT  V. 

Anima  née  ex  Ai,<jelii^  wjc  ex  elfiin„li^,%iei:  rx  Uci 
su'jsîaiititt. 

S.  Quod  ergo  ex  Angelis.  tauRpiaiu  pareiililjus 
beus  creet  animas,  nulla  niihi  de  canonicis  libris  oc- 
currit  auctoritas.  Multo  minus  itaqtie  ex  mundi  cor- 
porels elementis  :  nisi  forte  iliud  laovet.  quod  apud 
Ezechielein  prophetam.  cuin  demonstratur  lesurre- 
ctio  mortuonun;  rediiitegratis  corporibus.  ex  quatuor 
vcntis  cœli  advocatur  spiiitus,  quo  perllante  vivifi- 
cantur,  ut  surgant.  Sic  enim  scriptum  est,  Et  dixit 
mihi  Dominas,  Propheta  super  spiiituiii.  propbeta 
hoiuuiis,  ci  die  ad  spiritum,  Haec  dicit  Dominus,  A 
quatuor  partibus  ventoruni  cœli  veni,  et  inspira  in 
inortuos  hos.  et  vivant  :  Et  pioplietavi.  sicut  pr.ccepit 


uiihiLtominus.et  introivit  spiiitus  vit;r  in  cos.  et  rovi- 
-xerunt,  et  steterunt  super  pedes  suos,  congi-egatio 
milita  valde.  Ubi  mihi  videtur  piophelice  signiîica- 
tura.  non  ex  illo  tantuui  campo  ubi  res  ipsa  demon- 
strabatur  sed  ex  toto  orbe  terrai um  resunecturos 
homines.  et  lioc  pei'  Ilatum  quatuor  muudi  partium 
fuisse  figuratum.  Xequc  enimetiam  flatus  illo  ex  cor- 
pore  Domini,  substantia  erat  Spirilus  sancti,  quando 
afflavitetait,  .\ccipite  Spiritum  sanctuin  (Johan.w). 
sed  utique  signilicalum  est,  sic  etiam  ab  ipso  proce- 
dere  Spiritum-sanctum,  quomodo  ab  ejus  corpore 
ilatus  ille  processit.  Sed  quia  mundus  non  ita  Deo 
coaptatur  ad  unitatem  persona\  sicut  caro  illa  Verbo 
ejusunigenito  Filio  ;  non  possumus  dicere  ita  esse 
animam  de  substantia  Dei,  quemadiuodum  flatus 
lUe  a  quatuor  ventis  de  natura  mundi  factus  est  : 
sed  tamen  aliud  enra  fuisse,  aliud  Hgnificasse  puto  ; 
quod  exemplo  flatus  ex  corpore  Domini  proeedentis 
recte  intelligi  potest  ;  etiamsi  Ezéchiel  propVieta  illu 
loconon  resurrectionem  carnis,  qualis  proprie  futura 
est,  sed   inopinafain    desperati  populi    reparationem 
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relever  TEspiit  du  Seigneur  qui   a   rempli  le 
globe  entier  de  la  terre  »  (Sap..  i,  7). 

CHAPITRE  TI. 

JI  y  a  deux  opinions  §ir  l'ofigine  des  âmes,  à  étudier 
d' (livrés  les  textes  de  F  Écriture. 

9.  Voyons  donc  quelle  opinion  s'appuie  da- 
vantage sur  les  textes  divins;  est-ce  celle  d'après 
laquelle  Dieu  n'aurait  créé  qu'une  âme  qu'il  a 
donnée  à  l'homme  et  dont  il  tirerait  les  autres, 
de  même  que  de  son  corps  il  tire  tous  les  autres 
corps  d'hommes  ;  ou  celle  qui  prétend  que  Dieu 
fit  une  àmc  pour  chacun,  comme  il  en  a  fait 
une  pour  Adam  et  ne  tire  point  les  autres  âmes 
de. celle-ci?  Le  mot  d'Isa'ie  :  «  c'est  moi  qui  ai 
fait  tout  souffle  »  {Isa.,  lvii,  16),  que  le  con- 
texte nous  force  d'entendre  de  l'âme,  peut  con- 
venir aussi  bien  à  l'une  qu'à  l'autre;  car  que 
Dieu  tire  toutes  les  âmes  de  l'àmc  du  premier 
hoauue,  ou  de  son  trésor  secret,  il  est  hors  de 
doute  que  c'est  lui  qui  les  fait  toutes. 

10.  Quant  à  ce  mot  de  l'Ecriture  :  «  C'est  lui 
qui  a  formé  le  cœur  de  chacun  d'eux  »  (Psal., 
XXXII,  15),  si  on  entend  par  cœur,  les  âmes,  il 
n'est  en  rien  contraire  aux  deux  opinions  que 
nous  venons  d'exposer.  En  effet,  soit  que  Dieu 
tire  toutes  les  âmes  de  l'âme  unique  qu'il  a 
créée  en  soufflant  sur  la  face  du  premier 
homme,  comme  il  tire  les  corps  de  son  corps  ; 
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soit  qu'il  les  crée  toutes  les  unes  après  les  au- 
tres pour  les  envoyer  dans  leurs  corps,  ou  qu'il 
les  crée  dans  les  corps  mêmes  auxquels  il  les  eu- 
voie,  c'est  toujours  lui  qu'il  les  crée.  Il  est  vrai 
que  le  texte  cité  plus  haut  ne  me  semble  se 
rapporter  qu'à  l'effet  de  la  grâce  qui  renouvelle 
l'image  de  Dieu  dans  nos  âmes.  C'est  en  ce  sens 
que  l'apôtre  a  dit  :  »  car  c'est  par  la  grâce  que 
vous  êtes  sauvés  par  le  moyen  de  la  foi,  et  cela 
ne  vient  pas  de  vous,  puisque  c'est  un  don  de 
Dieu,  cela  ne  vient  point  de  vos  œuvres,  afin 
que  nul  ne  se  glorifie  ;  car  nous  sommes  son  ou- 
vrage, étant  eréés  en  Jésus-Christ,  dans  les 
bonnes  œuvres  »  [Ephes.  il,  8,  10).  En  effet, 
nous  ne  pouvons  entendre  ces  paroles  en  ce  sens 
que  ce  seraient  nos  corps  qui  auraient  été  créés 
ou  façonnés  par  la  grâce  de  la  foi,  mais  dans  le 
sens  de  cette  exclamation  du  psalmiste  :  »  Mon 
Dieu,  créez  un  cœur  pur  en  moi  »  [Psal..  i,  4, 
12). 

il.  Delà  vient  aussi,  je  pense,  cette  autre  ex- 
pression :  «  il  a  fait  l'esprit  de  l'honuue  en  lui  », 
comme  si  c'était  autre  chose  de  faire  l'âme  et 
de  l'envoyer  dans  l'homme,  autre  chose  de 
la  faire  dans  l'homme  même,  c'est-à-dire  de  la 
refaire,  de  la  renouveler.  Mais  encore  si  nous 
ne  rappoitons  point  ces  paroles  à  la  grâce  dans 
laquelle  nous  sommes  renouvelés,  mais  à  la  na- 
ture dans  laquelle  nous  naissons,  elles  peuvent 


pei'  Spiritum  Doiuiiii,  nui  replevit  orbem  torraruin. 
(Soj7.  I.  7)  liguratii  rcvelatione  piievidit. 

CAPUT  Vf. 

Opinioues    de  anima   dtiœ    ad  Scn'jiturœ   Icslimoiiia 
expendendœ. 

9.  iHud  ergu  j;uii' videamus.  cuinam  potius  scn- 
tentiœ  divina4ostinionia  suft'ragentur.  einc  qiia  di- 
citur  aniniam  unani  Deum  fecisse,  et  dédisse  primo 
lioinini.  unde  ceteras  faceret,  sicut  ex  cjiis  corpore 
cetera  bominum  corpora  ;  an  ci  qua  dicitur  singulas 
siiigufis  facerc,  sicut  illi  unam,  non  ex  itla  ceteras. 
Itlud  eniin  quod  per  fsaiara  dicit,  Onineui  flatuui 
ego  feci  {Isaiœ.  Lvu.  4C),cum  hoc  eum  de  anima  di- 
cere,  quœ  sequuntur  satis  ostendaiit,  ad  utrumque 
accipi  potest.  Xain  sive  ex  una  prin.i  liominis  anima, 
sivc  ex  aliquo  suo  secreto,  omnes  procul  dubio  animas 
ipse  facit. 

10.  El  illud  quud  srriptuin  est.  Qui  linxit  siiigil- 
l.ilim  (  orda  coium,  si  noniiue  coidiiun  Vulueiimus 
aiiiu.is  iiit  ■llig'Te.  m'que  liot  ro|uigiiat  cuiquam  du- 


orum,  de  qiiibiis  nuiic  anibigiinus.  Sive  enim  ex  una 
il!a,  quara  flavit  in  faciem  primi  boniinis.  ipse  utique 
singufas  fingit,  sicut  etiaiu  corpora  ;  sive  singulas 
vet  fingat  et  mitfat,  vel  in  eis  ipsis.  quibus  miserit, 
eas  fmgat  :  quamquam  lioc  non  niihi  videatur  di- 
ctum,  nisi  ex  eo  quod  per  gratiam  nostrre  aniniie  ad 
imaginem  Dei  renovatione  t'ormantur.  Unde  dicit 
Apostolus,  Gratia  enim  salvi  facti  estis  per  fidem.  et 
lioc  non  ex  vobis.  sed  donum  Dei  est,  non  ex  ope- 
libus.  ne  forte  quis  exloflalur.  Ijisius  enim  suraus 
figmentum  ereatuni  in  Christo  Jesu  in  o])eril)us  bo- 
nis. Non  enim  per  banc  gnitiam  fidei  corpora  nostra 
cieata  vel  ficta  possumus  intelligere.  sed  sicut  in 
Psalmo  dictum  est,  Cor  mundum  créa  in  me  Deus. 
(Psal.  L.  12). 

11.  Hinc  etiam  illud  esse  ))uto,  Qui  finxit  spiritum 
liominis  in  ipso  ;  tamquam  aliud  sit  factam  animani 
mittcre.  aliiid  in  ipso  homine  facere,  id  est  reficere 
ac  renovare  Sed  etiam  hoc  si  non  de  gratia,  in  qua 
lenovamui'.  sed  de  natura  in  qua  naseimur  intelli- 
gannis.  ad  utramquc  sentenliam  duci  jiotest  :  quia 
vol  ex  una  ill.i  |MiMii  li'>niini>  taniqiiamsenien  anim;e 
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conveniraux  deux  opinions  exposées  plus  haut,  ou  delà  naissance  decliaquc  homme,  et  d'autres 

En  effet  ou  Dieu  fait  lui-même  dans   cJiaque  qui  ne  sont  point  bonnes,    dont  le  hasard   seul 

liomme,  de  l'âme  unique  du  premier  homme,  la  fait  le  partage  entre   les   hommes  ?   Je  serais 

semence  de  l'âme,  si  je  puis  parler  ainsi,  pour  étonné  qu'on  invoquât   ce   texte  en  faveur   de 

donner  la  vie  au  corps,  ou  bien  il  façonne  par  ceux  qui  croient  que   les  âmes  sont  faites  dans 

le  moyen  des  sens  mortels  de  la  chair,  l'esprit  un  endroit  et   envoyées  par  lui   chacune  dans 

de  vie  qu'il  tire,  non  de  l'âme  du  premier  homme  quelque  corps  d'homme,  plutôt  que  de  ceux  qui 

comme  de  sa  source;  mais  d'ailleurs,  et  place  prétendent  que  les  âmes  sont  envoyées  dans  le 

dans  le  corps,   pour  que  l'homme  soit  fait  en  corps  des  hommes  selon  les  mérites  qu'elles  ont 

une  âme  vivante.  acquis  avant  d'être  dans  un  corps.  En   effet  à 

quel  point  de  vue  peut-on  croire  que,  parmi  les 
CHAPITRE  VII.  âmes  qui  sont  envoyées  dans  le  corps  des  hom- 
A  quelle  oijinion  peut-on  rapporter  eemot  du  sage  :  mes  les   unes  sont  bonnes  les  autres  ne  le  sont 
J'avais  reçu   de  Dieu  une  bonne  âme  {Sap.    vni,  Tpo\nt,  sice  n'est  aupoint  de  vuede  leurs  œuvres? 
''  Car  ce  ne  peut  être  au  point  de  vue  de  leur  na- 
12.  Le  mot  du  livre  de   la  Sagesse  :  «  j'avais  ture,  puisqu'elles  sont  toutes  l'œuvre   de  Celui 
reçu  une  bonne  âme,  et  devenant  bon   de  plus  qui  ne  fait    que  de  bonnes  natures.  Mais   Dieu 
en  plus,  je  suis  venu  dans   un   corps  qui  n'était  nous  garde  d'aller  contre  l'Apôtre  qui  nous   dit 
point  souillé  (^fy;.  VIII,   19  et  20)    »,    demande  que  les  hommes,  avant  de  naître,  n'ont  fait  ni 
de  nous  une   attention   toute   particulière.    En  bien  ni  mal,  ce  qui  lui  fait  conclure  que  ce  n'est 
effet  il  semble  favoriser  plutôt  l'opinion  de  ceux  point  à  cause    de   leurs   œuvres,    mais  par   un 
qui  prétendent  que  les  âmes  ne   viennent   point  effet  de  la  vocation    de    Dieu    qu'il  a  été   dit  : 
d'une  première  âme  unique,  par  voie  de  gêné-  «  l'aîné  sera  le  serviteur  du   cadet  {Rom.,  ix, 
ration,  mais  sont  envoyéesdu  ciel  dansle  corps.  H),  »  en  parlant  des  deux  jumeaux  queRébecca 
Cependant  qu'est-ce  à  dire  :  »  J'avais  reçu  une  portait  dans  son  sein.  Mettons  donc  un  peu  de 
bonne  âme  ?  »  Est-ce  que  dans  la  source    des  côté  le  texte  du  livre   de  la  Sagesse;  d'ailleurs 
âmes,  s'il  en  existe  une,  il  y  en  a  de  bonnes  et  l'opinion  de  ceux  qui  pensent  qu'il  se  rapporte 
de  mauvaises  qui  en  sortiraient  au  hasard  pour  spécialement  et  uniquement   à  l'homme  Jésus- 
aller  dans  tel  ou  tel  homme  ;    ou  bien  Dieu   en  Christ  le  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes, 
fait-il  de  bonnes  au  moment  de  la  coneeplion  n'est  point  à  négliger,  qu'elle  soit   erronée  ou 


acltractuni  ipse  fiiigit  in  hoiviino,  \it  vivifient  torpus  ; 
sive  sph'itum  vita?,  non  ex  illapropagine.  secl  aliunde 
corpoii  infusum,  ipse  it.idcrn  fuigit  pcr  mortales 
sensus  caniis,  ut  flat  homo  iii  animam  vivaiu, 

C.'\PUTVII. 

lUri  opiinoni  fiiLval  iUul,  Sorlitiis  suiii  ailiriiaMi  bonain, 
Sn/).  8.  10. 

42.  Uliid  sane  de  libi'o  Sapieutieo,  iilii  ait,  Sortitus 
sum  aniinam  bonani,  et  cuai  essein  magis  bonus, 
veni  ad  corpus  incoinquinatiun  ;  diligentiorem  consi- 
derationem  tlagltat.  Magis  euim  videtur  adtestari  o- 
pinioni,  qua  non  ex  una  propagari,  scd  desui)er  ani- 
ma; venire  crcduntur  ad  corpora.  Veruintauien  quid 
est,  Sortitus  sum  animam  bonam  ?  quasi  aut  in  iilo 
animarum  fonte,  si  ullus  est,  ali;o  sint  animœ  bon;o, 
alia;  non  boiiîp,  quœ  sorte  quadam  exeant,  quœnam 
cui  homiiii  tribuatur  ;  aut  alias  Deus  ad  horam  con- 
ceptorum  vel  uascentium.  façiat  bouas.  alias  non  bo- 


nas,  quarum  quisquehabeat  sorte,  quiv  acciderit.  Mi- 
rum  si  hoc  cos  saltera  adjuvat,  qui  eredunt  animas 
alibi  factas,  singillatim  mitti  a  Doo  singulis  quibus- 
que  corporibiis  liorainum,  ac  non  illospotius,  quipro 
meritis  operum,  quio  ante  corpus  egerunt,  in  corpo- 
ra mitti  animas  dicunt.  Secundum  quid  enim  aliu' bo- 
n;c  alise  non  bonœ  venire  ad  corpora  possunt  putari, 
nisi  secundum  opéra  sua  ?  Nequo  enim  secundum 
naturam,  in  qua  fiunt  ab  illo,  qui  omnes  naturas  bo- 
nas  facit.  Sed  absit  ut  contradicamus  Apostolo,  qui 
dicitnondumnatos  nibilegisseboni  aut  mali(_Ro»!.9.) 
unde  confirmât  non  potuisse  ex  operibus  dici,  sed  ex 
vocante,  Major  serviet  minori;  cum  de  geminis  age- 
ret  adhuc  in  Rebeccîc  utero  constitutis.  Sequestre- 
mus  ei'go  paulidum  hoc  de  libro  sapientiie  testimo- 
nium  :  neque  euini  uegligendi  sunt,  seu  errent,  seu 
verum  sapiant.  qui  hoc  specialiter  et  singulariter  de 
anima  illa  dictum  ])utant  mediatoris  Dei  et  honiinum 
hominis  Christi  Jesu.  Quod,  si  necesse  fuerit,  quale 
sit  postea  considerabinius,  ut  si  Christo  convenire 
non  potuerit,  qinnramus  quemadmodum  id  acrippro 
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quclli;  soit  juste.  S'il  le  faut,  nous  verrons  plus  de  la  main  des  hommes  et  revenir  ainsi  à  la  vie, 

tard  en  quel  sons  on  doit  prendre  cette    parole  parce  qu"on  ne  le  reçoit  point  une  seconde  fois 

de  la  Sagesse,    et   nous  chercherons,    supposé  de   ses   parents,    comme   lorsqu'on    vient    au 

qu'elle  ne  puisse  s'entendre  du  Ghiist,  comment  monde,  mais  deDieuqui  nous  le  rendra  attendu 

on  doit  l'entendre,  pour  ne  point  aller  contre  le  que  c'estlui  qui  ressuscite  les  morts  (//  Machab., 

sentiment  de  l'Apôtre,  en  croyant  que  lésâmes  vit,  23).  C'est  ce  qui  fait  que   le  Psalmiste  ap- 

ont    quelques    mérites    provenant    d'œuvres,  pelle  l'âme  des  hommes,  leur  esprit,   quand  ils 

qu'elles  auraient  faites  avant  d'avoir  sf'cu  dans  meurent,  et  l'esprit  de  Dieu  lorsqu'ils  ressusci- 

un  corps.  tent.  Ceux  qui  prétendent  que  les  âmes  viennent 

non  des  parents   mais   de   Dieu  qui  les  envoie 

CHAPITRE  Mil.  dans  des  corps,  peuvent  entendre  ce   mot  du 

Ce  passaijc  (hi  Psaume  cent  Iroisième,  vei-set  vhigt-  Psalmiste  en  ce  sens  qu'il  aurait  dit  en  parlant 

/icut-u'»nc.  Vous  leur  l'itérez  leur  esprit,  etc.,  «'ps(  de  leur  âme,    leur  esprit,    lorsqu'ils   meurent, 

parce  qu'elle  était  en  eux  et  qu'elle  sort  d'eux  ; 

l't  l'esprit  de  Dieu,  quand  ils  ressuscitent,  parce 

13.  ^■o^•ons  maintenant  en  quel  sens  il  a  été  que  c'est  lui   qui  la  rend    comme    c'est  lui  qui 

dit  :  (1  Vous  leur  ôtorezleur  esprit,  et  ils  tombe-  l'envoie.  Il  suit  de  là  que  ce  texte  n'est  spécial 

roiit  en  défaillance   et   retourneront  dans   leur  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  opinion, 

poussière.  Vous  enverrez  votre  espiit  et  ils  se-  li.  Pour  moi  je  crois   que    la  meilleure  ma- 

ront  créés  de  nouveau,  et   vous    renouvellerez  nière  d'entendre  ce  mot,  est  de  l'entendre  de  la 

la  face  de  la  terre    {PsoL,  c.in,   29  et  30)  ».  Ce  grâce  de  Dieu  par  laquelle  nous  sommes  renou- 

langage  du  Psalmiste  semble  favorable  à   ceux  velés  intérieurement.  En   effet   on   peut   dire, 

qui  pensent  que  les  âmes  viennent,  comme  les  dans  un  certain  sens,  que  leur  esprit  propre  est 

corps,  des  parents,  quand  ou  l'entend   comme  ôté   à   tous  les   orgueilleux    qui    vivent  selon 

si  le  Psalmiste   disait    leur  esprit,    en  ce  sens  l'homme  terrestre  et  qui  présument  de  leur  va- 

qu'il  serait  leur,  parce  (|ue  les  hommes  le  rece-  nité,  quand  ils  se   dépouillent  du  vieil  homme 

vraient   d'autres    iiommes,    taudis  qu'une   fois  et   deviennent   petits,    pour   se   perfectionner, 

morts,  ils  ne  poui'raiont  le  recevoir  de  nouveau  après    avoir    chassé    l'orgueil,    en    disant    au 


rnntraive  ni  à   Fune    ni    à    l'anfi-e    npinioi}   fxr 
Voriçiine  rlex  ihncf:. 


di'lioinnns,  no.  contra  Apnstolicam  veniamus  luleni, 
imlantes  liabero  animas  aliqua  mérita  operum  siio- 
niin.  pi'iu'iciuam  incipiant  in  rorpoiiliiis  vivere. 


cum  resurgimt  Quod  possunt  illi.  qui  non  ex  paren- 
tibus.  sed  Deo  mittente,  animas  venire  asserunt,  pro 
sua  opiiiione  sic  intelligere,  ut  ecirura.  dixerit  spiri- 
tnm  cum  moriuntur,  quia  in  eis  erat,  et  ab  eis  exit; 
Dei  autem  eum  resurgunt.  quod  ab  ipso  mittitur, 
ab  ipso  redditur  :  proindc  hoc  etiam  testimonium 
nnutris  eurum  adversatur. 

14.  Ego  vero  arbitrer  raelius  intelligi   hoc  dictum 
iiiius.  ([Memadmodum   dictum     de  gratia  Dei,  qua  interius  renovamur.    Omnium  e- 


CAPUT  VII  i. 

Siiiiii  ip.nt'^nli'v  •'.  h-nrsiii-t  illiul  l'xnl.   iO:i,  ?3.    Allfere 
spii'iluiu  oie. 

13.  Nnnc  illinl  vi 


sit,  Auferes  spiritiun  eorum.  et  déficient,  et  in  pnlve- 
rcm  suiun  conveiteutui'.  Emittes  spirituni.  et  crea- 
Innitiu',  et  iniiovaliis  facieiu  terra\  Pro  illis  enim  qui 
ai  liitranlur  animas  ex  pai'entibus  siout  corpora  crea- 
ri,  luic  videtur  sonare.  cnm  sic  intelligatiir,  ut  sjiiri- 


nim  snperbornm  secundum  terrenum  homiuem  \i- 
ventium,  et  de  sua  vanitate  pra'sniiientium,  quodam- 
modo  anfertur  spiritus  proprius,  rum  exuunt  se  veto- 
rem  hominem.  et  inflrmanlur.  ut  perfiriantur  expul- 
sa superliia.  dicentes  Domino  per  humile'n  confessio- 


tuni  eorum  propterea  dixerit,  quod  eum  homines  ex  nem{P^u^.^:u.  14.).  (a) Mémento  <|uia  pulvissumus  : 

(lominibus  acceperint  :  qui   cum  mortiii  fuerint.  non  quibus  dictum  orat,  Quid  superbit  terra  etcinis(Ec- 

l'is  )ioterit  ab  hominibus   reddi.   ut  rcsurgant  :   quia  c/i.  x.  9.)  ?  Per  oculum  quippe  lidei    contuentes  Dei 

non  nu'sus,  quemadniodum  quando  nati  sunt,  a  ))a.  justitiam  (]\<i»i.  x.  3.),  ut  non  velint  constituei'e  su- 

rcntilius  dm-itui-.  sed  Oeus  eum  reddet,  qui  resuscitat  ara.  semctipsos    des|iiciunt,  sicnt  Job  dicit  et  dista- 

uiortiios  (//  Mavliiih.  vu,  23).    Ac  per  hoc   eumdem  liescunt.  et  rostimant  seterram  et  cinerem  :  ho('  est 

spirituiii  dixit    eorum    cum    moriuntur,    Dei  autem  ennn.  Et  in  jiuiverem   suum  convertentur.    Accepte 


/•i)  .);isti  ^iM'oiim  y.vr,Q/-|Ti  Sio   iMiam   vi'lii-s  Ps.illcriim 
i/nf'K    est. 


■I  Roma'iujii.  iteiiiiiiii>   Ar.iliioiim    fl  (Ethiopicuin.    Al    Viiljîal.i.  rfcoi'- 


LIVRE  X.     - 

Seigneur,  dans  une  humble  confession  :  «  Sou- 
venez-vous que  nous  ne  sommes  que  poussière 
{Psal.,  en,  i-i)  ■>.  Car  c"est  à  eux  qu'il  a  été  flit  : 
(i  De  quoi  s"énorgueillit  la  terre  et  la  poussière 
{Ecrl.,  X,  7)  ?  ))  En  effet  contemplant,  de  IVeil  de 
la  foi,  la  justice  de  Dieu,  et  ne  voulant  point  en 
faire  leur  justice  à  eux  (Rom.,  x,  3),  ils  se  mé- 
prisent eux-mêmes,  comme  dit  Job,  ils  se  con- 
fondent et  se  regardent  comme  n"étant  que  terre 
et  poussière  ;  car  c'est  là  le  sens  de  ces  paroles  : 
(I  ils  retourneront  dans  leur  poussière  ».  Mais 
après  qu'ils  ont  reçu  l'esprit  de  Dieu,  ils  disent  : 
«  Je  vis,  à  présent,  ou  plutôt  ce  n'est  plu;  moi 
qui  vis,  mais  c'est  le  Christ  qui  vit  en  moi(tfrt/., 
II,  20)  ').  Yoilà  comment  la  face  delà  terre  se 
trouve  renouvelée,  par  la  grâce  du  Nouveau- 
Testament  qui  multiplie  les  Saints. 

CHAPITRE  IX. 

Ce  passage  de  VEccIésiaste.  que  la  poussière  retourne 
dans  la  terre,  etc.  {Ecoles.,  xii.  7).  n'est  ni  pour 
l'une  ni  pour  l'outre  opinion. 

15.  Quant  à  ce  passage  de  l'Ecclésiaste,  a  et 
que  la  poussière  retourne  dans  la  terre,  d'où 
elle  a  été  tirée,  et  l'espi'it  à  Dieu  qui  l'a  donné 
(Ecclé.,  XII,  7)»,  il  ne  peut  être  invoqué  ni  par 
l^lne  ni  par  l'autre  opinion,  contre  l'opinion 
opposée,  et  n'est  ni  contre  l'uncni  contre  l'autre. 
En  effet  à  ceux  qui  voient  une  preuve  que 
l'âme  ne  vient  pas  des  parents,  mais  de  Dieu, 
en  ce  que  pendant  que  la  poussière,  c'est-à-dire 


CH.\PITRE  IX. 


279 


le  corps  qui  a  été  tii'é  de  la  poussière,  retourne 
dans  sa  poussière,  l'esprit  retourne  à  Dieu  qui 
l'a  donné,  on  répond  ((u'il  en  est  en  effet  ainsi, 
attendu  que  l'esprit  revient  à  Dieu  qui  l'adonné 
au  premier  homme  quand  il  lui  a  soufflé  sur  la 
face  Gen.,  ir,  7),  après  que  la  poussière,  c'est-à- 
dire  le  corps  de  l'homme,  est  retournée  dans  la 
terre  d'où  il  a  été  tiré,  dans  le  principe  [Gen.,  ni. 
19).  Cetesprit  ne  devait  point  en  effet  retourner  à 
nos  premiers  parents,  quoique  tiré  de  l'unique 
esprit  qui  avait  éié  donné  au  premier  homme 
de  même  que  notre  chair  ne  leur  retourne 
point,  après  notre  mort,  quoi  qu'elle  nous  vienne 
d'eux  par  voie  de  génération.  De  même  donc 
que  la  chaii-  ne  retourne  pas  aux  parents  de 
qui  elle  vient,  mais  à  la  terre  d'où  elle  a  été 
tirée,  pour  faire  le  premier  homme,  ainsi  l'es- 
prit ne  retourne  point  aux  hommes  de  qui  il  est 
passé  en  nous,  inais  à  Dieu  qui  l'a  donné  au 
premier  corps  humain. 

16.  Ce  texte  nous  enseigne  assez  clairement 
que  Dieu  a  tiié,  du  néant,  l'àmo  qu'il  a  donnée 
au  premier  homme,  non  d'une  autre  créature 
déjà  existante,  comme  il  a  tiré  le  corps,  de  la 
terre  :  voilà  pourquoi  lorsqu'elle  s'en  va,  elle  ne 
peut  retourner  qu'à  celui  qui  l'a  créée  et  envoyée, 
non  à  une  autre  créature  dont  elle  aurait  été 
faite  comme  le  corps  retourne  à  la  terre.  Il  n'y 
a  pas  de  créature  dont  elle  a  été  tirée,  mais 
elle  l'a  été  du  néant  ;  voilà  pourquoi  elle  retourne 
à  celui  qui  l'a  faite  du  néant.  Or  tous  les  esprits 


auteni  Spiritu  Dei,  dicunt.  Vivo  uuteiu  Jam  non  ego 
vivit  auteni  in  me  Christus  (Gol.  n.  20.)  Sic  innova- 
tur  faciès  terr.Te.  per  novi  Testanienli  gratiani.  niime- 
rositnte  sanotonun. 

CAPTJT  IX. 

Jlem  illuii  E-:c!-.  12.  7.  El  Const'rvalui-  de.  inler  'ilmm- 
qiie  npnioiiem  ton^islere. 

I."i  Ilhid  etiani  (piod  a)iud  Ecclesiasten  scriptnm 
est.  Et  convertatiir  pulvis  in  tenam,  sicut  fuit,  et 
spiritus  revertaîur  ad  Deum,  qui  dédit  eum,  neutri 
sententia;  contra  alteiain  suflVagatur.  sed  inter  u- 
ti-amque  consistit.  ''.uni  eniin  isti  dixerint  hinc  pro- 
hari  non  a  parentibus,  scd  a  Doo  animam  dari,  quod 
converso  pulvere  in  teirani  suani,  id  est  carne,  qu;o 
de  pulvere  farta  est.  revertetur  spiritus  ad  Deum.  qui 
dédit  ilhira  ;  Kcspondent  illi,  Utique  ita  est.  Redit 
enini  spiritus  ad  Deum,  qui  eum  dédit  homini  primo 


quando  in  ejus  faciem  sufflavit  (Gan.  ii.  7.),  conver- 
so pulvere,  id  est  humano  corpore  in  terram,  unde 
primitus  factum  est.  Xeque  enim  ad  parentes  te- 
rat  spiritus  rediturus.  quamvis  inde  sit  creatus  ex 
illo  uno.  qui  homini  primo  datus  est  :  sicut  nec  ipsa 
caro  post  morteni  ad  parentes  reveriitur.  a  quibus 
eam  certe  constat  esse  propagatam.  Quernadmodum 
ergo  caro  non  redit  ad  lioniines,  ex  quibus  creata  est 
sed  ad  terram  unde  primo  homini  formata  est  :  ita 
et  spiritus  non  redit  ad  liomines  a  qiiiljus  tranfusus 
est,  sed  ad  Deum,  a  qno  primas  illi  carni  datus  eet. 
16.  (Juo  testimonio  sane  satis  admonemur.  exnilii- 
lo  Deum  fecisse  animam,  quam  primo  homini  dédit, 
non  ex  aliqua  jam  facta  créature,  sicut  corpus  ex 
terra  :  et  ideo  eum  redit,  non  habet  qno  redeat.  ni- 
si  ad  auctorein  qui  eam  dédit;  non  ad  eam  creatu- 
ram,  ex  qua  facta  est,  sicut  corpus  ad  terram.  XuUa 
est  enim  creatura,  ex  qua  facta  est  :  quia  ex  niliilo 
l'acta  est  :  ac  per  hoc  ad  factorem  redit  qua:'  redit,  a 
quo  ex  nihilo  facta   est.    Non   enim   omnes  redeunt. 
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lie  rovir-nnont  point  ainsi  à  hnir  autour  ;  car  il  née  d'Adam  par  Dieu,  parce  qu'elle  n'est  point 
y  en  a  dont  il  est  dit  :  «  Ce  sont  des  esprits  qui  née  de  lui,  par  voie  de  génération.  Si  l'Écriture 
passent  et  qui  ne  revieiuient  point  {PsaL.hXWU,  avait  dit  que  l'âme  donnée  au  premier  homme 
441  ».  qui  naquit  de  parents,  lui  a  été   donnée  dircc- 

CHAPITRE  X.  toment  par  Dieu,  et  ne  lui  est  point  venue  de  ses 

parents,  on  pourrait  comprendre,  quand  même 
elle  ne  le  dirait  point  des  autres  hommes,  qu'il 
en  est  de  même  pour  tous  les  autres. 


Il  1,'cst  pas  facile  de  rcsoKiii'e  la  question  de 
rot'ii/inc  des  âmes,  put'  les  Ecritures. 

17.  11  est  diflieile  de  réunir  tous  les  passages 
des  saintes  Écritures  qui  ont  rapport  à  ce  sujet  ; 
mais  quand  même  il  serait  possible  non-seule- 
ment de  les  réunir  tous,  mais  encore  de  les  étu- 
dier, on  ne  le  ferait  qu'au  prix  de  longs  discours. 
Cependant  tant  qu'on  n'eu  citera  pas  un  aussi 


CHAPITRE  XI. 

Celcj'te.  parmi  seulhomme, del'K'pître  aux  Romains 
peut-il  eoneenir  aux  dcu.r  opinions? 

18.  Maintenant   considérons  encore  si  ce  mot 


certain  que  ceux  par   lesquels    on  montre  que  de  l'Apôtre   oie  péché  est  entré  dans  le  monde 

c'est  Dieu  qui  a  créé  l'âme,  ou  qui  adonné  une  par  un  seul  homme,  et  la  mort,  par  le  péché, 

âme  au  premier  homme,  je  ne  vois  point  com-  c'est  ainsi  que  la   nioit  est  passée  dans  tous  les 

ment  on  pourra  résoudre  cette  question  par  les  hommes,  par  celui  en  qui  tousont  péché  [Ron>., 

textes  empruntés  aux   oracles  divins.  Si  l'Ecri-  v,  12),  ne  peut  servir  à  établir  ni  l'une  ni  l'autre 

turc  nous   avait   dit  que  Dieu  a  soufflé  sur  la  opinion,  ou  peut  leur  convenir  à  toutes  les  deux 

femme  après  l'avoir  faite,  comme  il  avait  souf-  également,  l'npeuplus  loin,  l'Apôtre  continue  : 

fié  sur  Adam,  et  qu'elle  fut  faite  en  âme  vivante,  «  Comme  donc  c'est  par  le  péché  d'un  seul,  que 

ce  langage  nousdonnerait  une  certaine  lumière,  t  jus  les   hommes  sont  tombés  dans  la  condaui- 

et  nous  pourrions   croire  que   l'âme  n'est  point  nation,  ainsi  c'est  par  la  justice   d'un  seul  que 

donnée,  par  nos  parents,  à  chaque  corps  qui  se  tous  les  hommes  re(,'oivent  la  justification  de  là 

forme.    Cependant  on    pourrait  encore  se  de-  vie.  Car  comme  plusieurs  sont  devenus  pi''cheins 

mander  ce  qui,  à  proprement  parler,  est  donné  par  la  désobéissance  d'un  seul,  ainsi  plusieurs 

à  l'homme,    par  la  voie  de  la  génération,  seul  seront  rendus  justes  par  l'obéissance  d'un  seul 

moyen  par  lequel  l'homme    nait    de  l'homme,  [ftom.,  v,  18  et  19)».  Or  voici  comment   ceux 

Mais  la  première  femme  n'a  point  été  produite  qui  défendent  la  propagation  des  âmes  par  voie 

par   cette    voie,    voilà    pourquoi   on  peut  dire  de  génération,  essaient  d'appuyer  leur  opinion 

encore  que  l'âme   d'Eve  ne  lui  a  point  été  don-  sur  ces  paroles  de  l'Apôtre.  Si  ce  n'est  que  quant 


i|iioniain  sunt  de  qiiibus  dicitiir,  S|iiritiis  amlinhuis 
et  non  ri'verlen.s. 


est  lioraiuis  ex  homine.  Prima  vero  mulier  aliter  facta 
est,  et  ideo  adhuc  dici  possrt,  animam  propterca 
non  ex  Adam  divinitiis  Ev;o  datam,  quia  non  ex  illo 
tamquam  pioles  orta  est.  Si  anfom  homini,  qui  pri- 
mas ex  illis  natus  est,  cominemoraret  Scriptura,  non 
ex  parentilms  ductam,  sed  dosuiier  animam  datam, 
illud  jam  in  ceteris  etiam  tarento  Si'ri(ituia  oiiurterct 


CAPUT  X. 

Quoestio  lie  anima  Non  facile  solvitur  ex  Scrijilui  is. 

•17.  Qnooirea  difficile  est  qiiidem,  omnia  de  bac  re 
Scripturriiam  sanctaruin  testimoiiiacolligore  ;  quodet 
si  fieri  possit,  ut  non  solum  commemorentui'.  sod  iiitellig 
etiam  pertracteiitur.  in  magiiam  sormenis  longitudi- 
ucm  pergunt  :  sed  tameu  iiisi  aliipiid  tam  coitum 
proferatm-,  (|uamcor(a  proferuntur,  qiiibus  osloiidi- 
tur  quod  Deus  auiuiam  feeei'it,  vel  qiiod  eam  primo 
liomini  de  lerit,  (pionam  modo  per  divini  eloquii  te-  18.  Xuiic  itaquc  et  illud  consideremus,  utrum  neu- 
stimonium  ista  quîpstio  solvatur  ignoro  ?  Si  enim  tram  confirmotsententiam,  sed  utrique  possit  accom - 
scriitum  esset,  quod  similiter  suftlaveiit  Deus  in  fa-  modaii,  quod  scriptum  est,  per  luium  liominem 
ciem  formatie  mulieris,  et  facta  fiierit  in  animam  peccatum  in  lunic  mundum  intravit,  et  per  |)eccatiim 
vivam,  jam  quidemphuimum  lurisaccedoret.qua  oui-  mors,  et  ita  in  omnes  liomines  pcrtiausiit.  in  quo 
que  formata'  carni  liominis  non  ex  parentilnis  daii  omnes  peccaverunt.  Et  paulo  post,  Sicut  per  unins 
animam  rroderemus  :  adhuc  tamen  expoctareturquid  delictum  iii  omnes  liomines  ad  condemnationeni,  ita 
)iro)irir  tcrierelur  in  proie,  ipii  uoliis  modii-;  usitatus     et  per  uuiiis  justifiealinnem   in  omnes  honiines  adjn- 


CAPUT  XL 

An  ulvique  seu'cxiiœ  jim^sil  (iccnii,modari  ilhiil  Ru.it.  5.  12. 
l'cr  uiium  liuiiiinem,  etc. 
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à  la  «iiair  qu'on  peut  cntendielesexpressions  de  raison  en  quoi  ce  péché  leur  serait  nuisible  s'ils 

péché  et  de   pécheurs,  nous   ne   sommes  point  quittaient  cette    vie  sans  baptême.    Si,  par  ce 

obligés  par  ces  paroles  de  croire  que  l'àme  vient  sacrement  on  ne   pourvoit   qu'au   si'lut  de  leur 

des  parents  ;  niais  s'il  n'y  a  que  l'âme  qui  pèche  corps    non   de   leur  âme,  il   faudrait   baptiser 

bien  qu'elle   ne   soit   portée  à  le  faire  que  par  même  les  morts.  Aussi  en   voyant  que  partout 

l'attrait   de    la   chair,    comment   entendre   ces  ce  sont  les  enfants  vivants  qu'on  se  hâte  d'ap- 

paroles  de  l'Apôtre   «  en  qui,  tous  les  hommes  porter  à  l'Eglise  et  à  des  enfants  vivants  qu'on 

ont  péché  »,  s'il  n'est  pas  vrai  que  l'âme  descende  administre  le  baptême,  dans  la  crainte  que  s'ils 

d'Adam  comme  le  corps,  par  voie  de  généra-  venaient  à  mourir,  on  ne  puisse   plus  leur  rien 

tion?  Ou  bien  comment  sa  désobéissance  a-t-elle  faire  qui  leur  profite,  nous  ne  comprenons  pas 

pu  rendre  les  autres  hommes  pécheuis  s'ils  ne  qu'on  puisse  voir  là  autre  chose  sinon  que  tout 

se  trouvaient  dans  cet  homme  que  selon  la  chair  enfant  descend  d'Adam  quant  au  corps  et  quant 

non  selon  l'âme  ?  à  l'âme,  ce  qui  fait  que  le  baptême  lui  est  néces- 

19.  Car  on  doit  craindre  que  Dieu  paraisse  être  saire  ;  car  les  enfants  à  cet  âge  n'ont  encore  fait 

l'auteur  du  péché  s'il  donne  ù  la  chair  une  âme  ni  bien  ni  mal;  par  conséquent  leur  âme  serait 

dans  laquelle  elle  doit  nécessairement  pécher,  parfaitement  innocente   si   elle    ne  descendait 

ou  s'il  peut  y  avoir  une  âme,  excepté  celle  du  d'Adam  par  le    canal    de   la  génération;  aussi 

Christ,  qui  n'ait  pas  besoin  de  la  grâce  chié-  tout  partisan   de  l'opinion  contraire   sur  l'ori- 

tionne  pour  être  délivrée  du  péché,  parce  qu'elle  gine  de   l'âme  qui   réussirait  à   me    faire   voir 

n'aurait  point  péché  en  Adam,  puisque  ce  serait  qu'un  enfant  mourant  sans  la  grâce  du  baptême 

seuleniL-nt  quant  à  la  chair  qui  vient  de  lui  non  tombe  justement  dans  la  condamnation,  excite- 

quant  à  l'âme  qu'il  est  dit  que  nous  avons  tous  rait  toute  mon  admiration. 
péché  en  lui.  Cela  est  tellement  contraire  à  la 
foi  de  l'Église,  quelesparentseux-mêmes  appor- 
tent en  courant  leurs  enfants  grands  et  petits, 
à  la  grâce  du  saint  baptême.  En  effet  si,  chez 
eux,  on  ne  brise  le   lien   du  péché  que  quant  à 


CHAPITRE  XH. 

La   cause  de  la  concupiscense    clunvn'lle  n'est  pas 
seulement  dans  le  coi'/is  mais  aussi  dans  Vihne. 

20.  La  très-véridique  Écriture  a  dit  un  mot 


la  chair  non  quant  à  l'âme,  on  se  demandeavnc     Lien  vrai,  c'est  que  «  la  chair  a  des  désirs  con- 


stificationeui  vit;e.  a  Sicut  enim  per  inobedientiam 
unius  hominis  peccatorps  constituti  sunt  multi,  ita 
et  (ler  unius  obedientiam  justi  constituentur  multi.  » 
Ex  liis  enim  verbis  Apostoli,  qui  défendant  anima- 
rum  inopagiiiem.  sententiam  suam  sic  adstruere  nio- 
liiuitnr  :  Si  secunduni  solam  carnem,  inquiunt,  po- 
Ic'<l  intelHgi  peccatiun  vel  pcccator,  non  togimur  in 
liis  verbis  ex  paieiitiliiis  animain  creilere  ;  si  auteni 
quamvis  jier  illeeeljraiii  carnis,  non  tamen  peccat  ni- 
si  anima,  (jiiomodo  acoipiendum  est  quod  dictuin  est 
in  quo  oinnes  peccaveiiait,  si  non  ex  Adam  etiam 
anima,  sicut  caro,  propagata  est  ?  aut  quo  modo  per 
illius  inobedientiam  peccatores  costituti  sunt  si  tan- 
tuni  sccundinn  carnem  in  illo,  non  etiam  sectmdum 
animam  fuenuit  .' 

19.  Cavendum  est  enim,  ne  vel  Deus  videatur  au- 
ctor  esse  peccati,  si  dat  aniniam  carni,  in  qua  eam 
peccarc  necesse  sit;  vel  possit  esse  anima,  |)r;L'ter 
ijisius  Christi.  cuiliberandLea  peccato  non  Christiana 
gratia  neccs&ana,  qina  non  ]ieccavit,  iu  Adam,  si 
omnes  in  eo  peccasse  secundiun  carnem  tantum  qua> 
deillocveiiUiest.  non  etiam  secundum  aniraam  dictnin 
est  quod  usqueadeo  contrarium  est  lîcclesiastic»'  lide, 
ut  parentes  ail  percipiendam   grotiam    san  ti  baptis- 


mi  etiara  cuni  parvulis  atque  infantibus  currant  ;  in 
qnibus  si  hoc  vinculum  peccati  solvitur  quod  tan- 
tiuumodo  carnis,  non  etiarn  quod  animae  e.st,  merito 
quieritur  qidd  eis  obesset,  si  in  illa  ;etate  de  corpore 
sine  baptismo  exilent.  Si  enim  per  boc  sacramentum 
corpori  porum  consulitur,  non  et  anima>,  deberent  et 
mortni  t'aptizari  :  at  cum  videamus  boc  universalité!- 
Ecclesiam  retinere,  ut  cum  viventibus  cuiratiu',  et 
viventilnis  succurratur,  ne  cum  mortiii  fuerint  niliil 
possit  tieri,  quod  prosit,  non  videmns  quid  aliiid  pos- 
sit intelligi,  nisi  unumquemque  parvidum  non  esse 
nisi  Adam  et  corpore  et  anima,  et  ideo  illi  Christi 
gratiam  necessariam.  .Etas  (pdppe  illa  in  sei|)sa  ni- 
liil egit  vel  boni  vel  maU  :  jiroinde  ibi  anima  inno- 
centissima  est,  si  ex  Adam  jtropagata  non  est  :  unde 
quomodo  possit  juste  ire  in  condemnationem,  si  de 
coipore  sine  baptismo  exierit,  quisquis  istara  senten- 
tiam de  anima  teneus  potuerit  demonstrare,  miran- 
dus  est. 

CAPUT  XII. 

Curnalis  concujii  centiœ  coûtant  non    in  c.rn':  sola,  snl 
eliam  in  anima  este, 

20.  Yerissime  quippe  ac  veracissime  scri|)tum  est. 
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traires  à  ceux  de  l'esprit,  et  l'esprit  en  a  de  con- 
traires à  ceux  de  la  chair  {Gai.,  v,  17)  ».  Tou- 
tefois la  chair  ne  peut  avoir  des  désirs  sans  le 
concours  de  l'âme,  je  pense  que  cela  ne  fait 
doute  pour  personne,  ni  pour  les  savants,  ni 
pour  les  ignorants.  D'où  il  suit  que  si  la  cause 
de  la  concupiscence  charnelle  n'est  point  dans 
l'âme  seule,  elle  est  encore  moins  dans  la  chair 
seule  ;  elle  est  en  même  temps  dans  l'une  et 
dans  l'autre,  dans  l'âme  puisque  sans  elle  il  ne 
saurait  y  avoir  de  délectation,  et  dans  la  chair 
puisque  sans  la  chair  il  no  saurait  y  avoir  de 
délectation  charnelle.  En  disant  que  la  chair  a 
des  désirs  contraires  à  ceux  de  FeSprit,  l'Apôtre 
parle  donc  évidemment  de  la  délectation  char- 
nelle que  l'esprit  a  de  la  chair  et  avec  la  chair 
et  qui  sont  contraires  à  celles  qu"il  a  seul.  Or,  si 
je  ne  me  trompe,  il  a  seul  le  désir  qui  n'est  mêlé 
ni  avec  la  volupté  de  la  chair,  ni  avec  la  cupi  ■ 
dite  des  choses  charnelles,  et  dont  parle  le  psal- 
miste  quand  il  s'écrie  :  «  Mon  âme  désire  ar- 
demment d'être  dans  la  maison  du  Seigneur 
{Psal.,  Lxxxi,  1)  ».  Seul  l'esprit  éprouve  le  dé- 
sir dont  il  est  dit  :  «  Vous  avez  désiré  la  sa- 
gesse, observez  les  commandements,  et  le  Sei- 
gneur vous  la  donnera  {Ecrl.,  i,  33)  ».  Car  lors- 
que l'esprit  commande  aux  membres  du  corps 
et  les  soumet  aux  désirs  dont  seul  il  peut  être 
animé,  comme  lorsqu'on  prend  un  livie,  qu'on 
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lit,  qu'on  écrit,  qu'on  dispute,  qu'on  écoute,  en 
un  mot  lorsqu'on  rompt  le  pain  à  ceux  qui  ont 
faim  et  qu'on  remplit  les  autres  devoirs  de  cha- 
rité et  de  miséricorde,  le  corps  obéit  à  l'âme  et 
ne  fait  point  ressentir  les  aiguillons  de  la  con- 
cupiscence. Mais  lorsque  l'âme  est  combattue 
dans  les  bons  désirs  auxquels  elle  est  seule  ac- 
cessible, et  ressent  une  délectation  charnelle, 
alors  on  dit  que  la  cliair  a  des  désirs  contraires 
à  ceux  de  l'esprit,  et  que  l'esprit  en  a  de  con- 
traires à  ceux  de  la  chair. 

21,  L'Apôtre  attribue  donc  à  la  chair  ce  que 
l'âme  fait  d'après  elle,  quand  il  dit,  la  chair  a 
des  désirs,  de  la  même  manière  que  lorsqu'on 
dit  l'oreille  entend  et  l'œil  voit.  Qui  ne  sait,  en 
effet,  que  c'est  plutôt  l'âme  qui  voit  et  qui  en- 
tend par  l'œil  et  par  l'oreille?  C'est  encore  ainsi 
que  nous  disons  à  quelqu'un  :  vous  tendez  une 
main  secourable  à  cet  homme,  lorsque  ce  n'est 
qu'un  secours  que  lui  tend  sa  main.  Si  l'Ecri- 
ture-Sainte  a  pu  dire  aussi  en  parlant  de  l'reil 
de  la  foi  à  qui  il  appartient  de  croire  les  chosss 
qui  sont  inaccessibles  à  l'ojil  de  la  chair,  ((Toute 
chair  verra  le  Sauveur  envoyé  de  Dieu  {Luc. 
III,  6)  Il ,  qu'elle  ne  le  verra  que  par  l'âme  qui 
est  la  vie  de  la  chair,  car  ce  n'est  point  par  la 
concupiscence,  mais  parle  ministèie  delà  chair 
que  nous  voyons  avec  piété,  le  Christ  dans  no- 
ti'o   chair,    c'est-à-dire    dans    la  forme   dont  il 


Caro  concupiscit  adversu.s  carnem  (Gai.  v  i7)  :  .sed 
tamen  carnem  sine  anima  conciipiscere  iiihil  pcsse, 
puto  qiiod  oranis  doctus  indoctnsque  non  dninfet.  Ac 
per  lioc  ipsius  concnpiscenti:c  carnalis  causa  non  est 
in  anima  soin,  sed  rnidto  minus  est  in  carne  sola.  Ex 
utroqui  pnim  fit,  ex  anima  scilicet,  quod  sine  illa 
delectafio  nulla  sentitur  ;  ex  carne  autem,  quod  sine 
illa  carnalis  deloctatio  non  sentitur.  Carnem  itaque 
concupiscentem  adversus  spiritum  dicit  Apostoliis 
carnalem  procul  dubio  delectationem,  quam  de  carne 
et  cum  carne  spiritus  habet  ndvoisns  delectationem, 
qnani  solus  hahet.  Sohis  quippe  habet,  nisi  fallor. 
illud  desiderium,  non  cum  carnis  voluptatc,  vel  car- 
nalium  reruin  cuiiiditatc  connnixtum,  quo  desiderat 
et  déficit  anima  in  atria  Domini  {Pcal.  i.xxxin,  3). 
Solus  habet  otiam  illud,  de  quo  ei  dicitur.  Concnpi- 
,sti  sapientiam,  seiva  mandatuiii,  et  Dominus  pr;ebet 
ilhini  lilii  (Ecrli.  i.  :i3).  Nani  cum  spiritus  imper.it 
mendiris  eorporis,  ut  huic  desidei'io  scrviant,  quo  so- 
lus arceuditur.  velut  cum  assumitur  codex,  cimi  ali- 
qnid  scribitur,  legitur,  disputatui-,  auditur,  cum  de- 
nique  pauis  franjjifur  esurienti,  el  cetera  bumanit;i- 


tis  ac  misericordiie  pra_'stantnr  officia  :  obedientiam 
caro  exbibet,  non  conc\qiiscentiam  movet.  His  atque 
Imjusmodi  bonis  desicleriis.  quibus  sola  anima  con- 
cupiscit, cum  adversatur  aliquid  quod  eamdein  ani- 
iiiam  secundum  carnem  détectât,  tune  dicitur  caro 
concupiscere  adversus  spiritum,  et  spiritus  adversus 
carnem. 

21.  Sic  enim  dicta  est  caro  in  eo  quod  secundum 
ipsam  facit  anima,  cum  ait,  Caro  concupiscit,  quem- 
admodum  dictum  est,  Auris  audit,  et  oculus  videt, 
Quis  enim  nescit,  quod  anima  potius  et  per  aureni 
audiat,  et  per  oculum  videaf?  Ita  loquimur,  et  cum 
dicimus,  Manus  tua  subvenit  homini,  cuni  aliquid 
porrecta  manu  datur,  quo  cuiquam  subveniafur. 
Quod  si  de  ipso  etiam  fidei  oculo,  ad  quem  pertinet 
credere  qu;e  par  carnem  non  videntur,  dictuna  est. 
Vidcbit  omnis  caro  salufaie  Dei  (/.i(ce' m.  (i)  ;  non 
utique  lusi  de  anima,  qua  vivit  caro,  cum  etiam  per 
ipsam  carnem  nostram  CInistum  ]iie  videre,  id  est 
Ibiniam  qua  indutus  est  projiter  nos,  non  pertineat 
ad  concupiscentiam,  sed  ad  ministerium  carnis,  ne 
forte  aliquis  ita  velit  accipere  quii{l  dictum  est.  Vide- 


LIVRE  VI.  -  CHAPITRE  XIII.  283 

s'est  revêtu  à  cause  de  nous,  si,  dis-je,  ce  n'est     en  sorte  que  vous  obéissiez  à  ses  désirs  déré- 
point  dans  un  sens  littéral  qu'on  doit  entendre     glés  ,   et   n'abandonnez     point    au   péché    les 


ces  mots  :  a  Toute  chair  verra  le  Sauveur  en- 
voyé de  Dieu  » ,  avec  combien  plus  de  conve- 
nance est-il  dit  que  la  chair  a  des  désirs,  lors- 
que l'àme  non-seulement  donne  à  la  chair  la 
vie  animale,  mais  encore  désire  quelque  chose 
selon  cette  même  chair?  Or  il  n'est  point  en  son 
pouvoir  de  n'avoir  pas  de  semblables  désirs, 


membres  de  votre  corps  pour  lui  servir  d'armes 
d'iniquité  {Rom.,  vi,  12)  ». 

CHAPITRE   .XIII. 

Combien  est  claire  cette  manière  d'etitendre  la 
concupiscence  de  la  chpJr. 

22.  Dans  ce  sentiment  nous  ne  disons  rien 
lant  que  le  péché  demeure  dans  ses  membres,  d'absurde  quand  nous  disons  que  la  chair  a  des 
c  est-à-dire  tant  qu'il  y  a  dans  ce  corps  de  mort,  désirs  sans  l'âme;  et  nous  n'abondons  point  dans 
de  ces  attraits  de  la  chair  qui  sont  les  consé-  le  sens  des  Manichéens  qui  en  voyant  que  la 
quences  et  le  châtiment  du  péché,  dans  lequel  chair  ne  peut  avoir  des  désirs  sans  l'âme,  ont 
nous  sommes  conçus  et  par  lequel  nous  sommes  cru  qu'elle  avait  reçu  une  autre  âme  qui  lui 
tous  enfants  de  colère  tant  que  nous  n'avons  était  propre,  d'une  autre  nature  contraire  à 
point  reçu  la  grâce  (Ephes.,  n,  3).  C'est  contre  Dieu,  ce  qui  lui  permettait  d'avoir  des  désirs 
ce  péché  que  luttent  ceux  qui  sont  établis  dans  contraires  àceux  de  l'Esprit.  Et  nous  ne  sommes 
la  grâce,  non  point  pour  qu'il  ne  soit  point  dans  point  non  plus  forcés  de  dire  que  la  grâce  du 
leur  corps,  tant  qu'il  est  lui-même  tellement  su-  Christ  n'était  point  nécessaire  pour  certaines 
jet  à  la  mort  qu'on  peut  dire  avec  vérité  qu'il  âmes,  quand  on  nous  dit,  qu'a  fait  l'âme  d'un 
est  déjà  mort,  mais  pour  qu'il  n'j-  règne  point,  enfant,  pour  que  ce  soit  un  malheur  pour  lui  de 
Ur  il  n  y  règne  point  quand  on  ne  cède  point  à  quitter  cette  vie  sans  avoir  reçu  le  sacrement 
ses  désirs,  c'est-à-dire  quand  on  ne  se  laisse  du  baptême  chrétien,  s'il  n'a  point  commis,  lui- 
point  aller  à  des  désirs  charnels  contraires  à  même,  de  péchés,  et  si  son  âme  n'est  point 
ceux  de  l'esprit.  Aussi  l'Apôtre  ne  disait  pas  issue  de  la  première  âme,  celle  d'Adam  ? 
(jue  le  péché  ne  soit  point  dans  votre  corps  2.3.  Nous  ne  parlons  point  des  enfants  déjà 
mortel,  il  savait  bien  que  dans  notre  corps  rè-  grands  à  qui  certains  auteurs  ne  veulent  point 
gne  la  délectation  du  péché  qu'on  appelle  le  attribuer  de  péchés  proprement  dits,  avant  leur 
péché,  parce  que  notre  nature  a  été  dépravée  quatorzième  année,  c'est-à-dire  avant  l'âge  de 
par  la  première  transgression,  mais  il  dit  .-«Oue  pubei'té.  Nous  accepterions  certainement  cette 
le  péché  ne  règne  pas  dans  votre  corps  mortel,  opinion,  s'il  n'y  avait  de  péchés  que  ceux  qui  se 


l)it  oinnis  oaro  salutare  Dei  :  quantocongi-uentius  di- 
citur  caro  conciipiscere.  qiiando  anima  nnn  soluiii 
carni  animaloni  vitam  prfebet,  verum  etiani  secun- 
lium  ipsarn  carneni  aliquid  conoupiscit  :  quod  in  po- 
testate  non  est  ne  concupiscat.  qjamdiu  inest  pec- 
çatum  in  niembris,  id  est  violenta  qu;edam  carnis 
illecebra  in  corpore  inortis  hujus.  veniens  de  vindi- 
fta  illiiis  peccati.  unde  propaginein  ducimus.  secun- 
dmn  qiiaui  omnes  ante  gratiam  fdii  sinit  ira^  lEplies. 
II.  3).  Contra  quodpeccatuin  militant  sub  gratiacon- 
îitituti,  lion  ut  non  sit  in  eorum  corpore,  quamdiu  ita 
luoi-talo  est.  ut  et  mortimm  jure  dicatux-,  sed  ut  non 
regnet.  Non  autera  régnât,  cuin  desideriis  ejus,  id 
est  his  qua"  seruiidum  carneiu  contra  sp'ritum  con- 
cupiscnntnr.  non  obeditur.  Proinde  Apostolus  num- 
quid  ait,  Non  sitpeccatum  in  vcstro  mortali  corpore  ? 
(sciebat  qiiippe  inesse  peccati  delectationem.  quam 
peceatura  vocat,  depravata  sciliret  ex  prima  trans- 
grcssione  natura)  :  sed.  Non,  inquit.  regnet  pecca- 
tiim  in  vestro  mortali  corpore  ad  obediendnm  desi- 


deriis  ejus  [Rnm.  vr,  12)  :  nec  pxhibeatis  membra  ve- 
stra  arma  iniquitatis  peccato. 

CAPUT  XIII. 

l'Iii    seutenlin    i.'e    concupisrentia    carnii-,    quam    lil 
expeilita. 

22.  Secundum  hanc  sententiam.nec  rem  absurdis- 
simarn  dicimus.  quod  caro  sine  anima  concupiscat  : 
nec  Manichïois  consentimus.  qui  cum  vidèrent,  non 
posse  carnem  sine  anima  concupiscei'C.  aliam  qnam- 
dam  animam  suam  ex  alla  natura  Deo  contraria  car- 
nem habere  jintaverunt,  unde  concupiscat  adversus 
spiritum.  Nec  alicui  anim;e  non  esse  necessariam 
Christi  gratiam  dicere  cogimur.  cum  dicitur  nobis. 
Quid  meruit  anima  infantis,  unde  illi  perniciosum 
sit  non  porcepto  Christiani  baptisrai  sacramento 
exire  de  corpore.  si  nec  proprium  aliquod  peccatum 
commisit.  nec  ex  illa  est.  qurc  in  Adam  prima  pecca- 
vit .' 

21.  Non    enim    de  pueris    arandiusculis   aorimus. 
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commettent  par  les  organes  de  la  géniîiation. 
Mais  qui  oserait  dire  que  le  vol,  le  mensonge, 
le  parjure,  ne  sont  point  des  péchés?  Ce  ne  peut 
être  que  ceux  qui  veulent  s'assurer  l'impunité  en 
les  commettant.  Or,  l'enfance  est  pleine  de  ces 
sortes  de  péchés.  Il  est  vrai  qu'il  ne  semble  pas 
qu'on  doive  les  punir  aussi  rigoureusement  à 
cet  âge  que  dans  un  âge  plus  avancé  ;  mais  c'est 
parce  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  qu'avec  les  années 
la  >aison  se  fortifiant,  les  enfants  seront  plus 
capables  de  mieux  comprendre  les  préceptes  du 
salut  et  s'y  soumettront  plus  volontiers.  Mais 
pour  le  moment,  nous  n'avons  point  à  nous  oc- 
cuper des  enfants  qui  ne  sont  plus  en  bas-âge. 
Si  la  vérité  et  la  justice  combattent  en  eux  les 
voluptés  charnelles  du  corps  ou  du  cœur  pro- 
pres cà  cet  âge,  ils  résistent  de  toutes  leurs  forces 
par  les  paroles  et  par  les  actions,  uniquement 
en  faveur  du  mensonge  et  de  l'iniquité  qui  sem- 
blent devoii'leur  faire  atteindre  ce  qui  les  flatte, 
ou  éviter  ce  qui  les  blesse.  Nous  ne  parlons  que 
des  enfants  en  bas-âge  ;  mais  nous  n'en  parlons 
pas  par  la  raison  qu'ils  naissent  pour  la  plupart 
de  commerces  adultères,  car  on  ne  doit  point 
accuser  les  dons  de  la  nature,  même  dans  ceux 
qui  ont  des  mœurs  dépravées,  de  même  qu'il 
ne  faut  pas  que  le  blé  cesse  de  pousser  par  la 
raison  qu'il  a  été  semé  par  les  mains  d'un  fou  ; 
d'ailleurs  si  leur  propre  iniquité  ne  peut  nuire 
aux  parents  eux-mêmes,  lorsqu'ils  se  sont  con- 


vertis à  Dieu  et  corrigés,  à  combien  plus  foi't(î 
raison  ne  peut-elle  nuire  à  leurs  enfants  si  ceux- 
ci  vivent  comme  il  faut  ? 

CHAPITRE   XIV. 

E.ramen  de  l'argumeiit  tiré  de  la  culpabilité  et 
du  hapiêiiie  des  petits  enfants  en  faveur  de  l'opi- 
nion qui  fait  naître  les  âmes  les  unes  des  au- 
tres. 

Mais  l'âge  qui  fait  ici  grandement  question, 
est  celui  où  l'âme  n'a  aucun  péché  qui  découle 
du  propre  arbitre  de  sa  volonté;  on  demande 
comment  cet  âge  a  pu  être  justifié  par  l'obéis- 
sance d'un  seul,  s'il  n'a  point  été  rendu  cou- 
pable par  la  désobéissance  d'un  seul'.'  C'est  ce 
que  disent  ceux  qui  veulent  que  les  âmes  des 
hommes  soient  tirées  de  leurs  parents,  par  le 
Dieu  créateur,  comme  le  sont  les  corps  eux- 
môm'îs  ;  car  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  soient 
les  parents  qui  créent  le  corps  et  l'âme,  au  lieu 
de  celui  qui  a  dit  uji>  vous  connaissais  avant  que 
je  vous  eusse  formé  dans  le  sein  de  votre  mère». 

24.  On  leur  répond  que  Dieu  donne  successi- 
vement à  chaque  corps  humain  une  âme  nou- 
vellement créée,  afin  qu'en  vivant  comme  il 
faut,  dans  une  chair  de  péché  qui  vient  du  péché 
originel,  et  en  soumettant  les  concupiscences  de 
la  chaii'  à  la  grâce  de  Dieu,  les  hommes  pussent 
acquérir  des  mérites  pour  être,  avec  le  temps, 
transportés  dans  un  état  meilleur,  le  jour  de  la 


quibiis  quidem  peccatum  proprium  nolunt  adtribuere 
ijuitlam.  iiisi  ali  aniii  quarti-dec  iini  articulo.  cum  pu- 
hesceiv  fo'perint.  Qiiod  nierito  crederomus.  si  niiUa 
pssent  peccata.  iiisi  (pue  ineiiibiis  genitalibus  ailmit- 
tuntur  :  qiiis  vero  audeat  afriniiare.  farta,  inendacia, 
perjuria,  non  esse  peccata,  nisi  qiiitalia  vult  inipune 
committoro  ?  At  liis  plona  est  puerilis  a:'tas.  qiiainvis 
in  eis  non  ita  ut  in  majoribus  pitnienda  videantur. 
qiiod  sperentur  annis  accedentibiis.  quibus  ratio  con- 
valescat.  posse  pnucepta  salutaria  meliiis  intolligere, 
eisque  libentius  obedire.  Sed  nuncdepueris  non  agi- 
nius,  quorum  canialem  ac  puerilera  voluptateni  vel 
corporis  vol  aniini  si  veritas  et  ;equitas  oppugnave- 
rit,  quibus  possunt  viiibiis  dictoruin  atque  factorura 
ro]jiignant,  pro  qua  nisi  pro  falsitate  et  iniquitate, 
qua^  sufTragaii  videbitm-  eis,  vol  ad  percipienda  qiia' 
alliciunt,  vel  ad  vitanda  quio  oilendunt.  Do  intaiitibus 
Icquiiiuir,  non  quia  iiascuntiir  plerumque  de  (a) 
ndiilloriis:  nocpie  onim  in  pravis  nioribus  natiirm 
dona  culiianda  sunt;   aut  proptorea  non   dobiienint 

(a)  In  pluriinU  MSS.  de  atttilleris. 


gprminare  frnmenta.  quod  ea  severit  finMntisnianus  ; 
aut  vero  ipsis  parentibus  obfutura  sit  ii.iquitas  sua, 
.si  se  ad  Deuni  convertendo  correxerint.  qu;uito  mi- 
nus fdiis.  si   recte  vixerint? 

CAPUT  XIV. 

Argumenluin  pro  opiniuiie  aniniarum  ex  traduce  de 
sumjjtutn  ex  reatu  et  b  iilismû  purvuforum  discu- 
fitur. 

Sed  illa  rotas  hic  vehementein  qua'stionoin  movel, 
cujus  anima  eum  peocatuni  nullum  haboat  de  pro- 
prio  voluntatis  arbitrio,  qua^ritur  quomodo  possit 
justificari  per  illius  iniius  hominis  obedientiam,  si 
por  alterius  unius  inobedientiam  rea  non  est  .'  HiPC 
vox  eorum  est,  qui  animas  hoininuin  ex  hominibus 
[larentibus  eroatas  vohmt,  non  quidem  nisi  a  rre- 
atore  Dec,  sed  sicut  etiam  corpora.  Non  enim  et  hicc. 
parentes  créant,  ac  non  ille  (pii  ait,  Priusquam  te 
l'oriiiarem  in  uter.',  novi  te  (Jrr.  I,  51, 
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rôsum'ction  ,  et  vivre  ctei'nelleiiient  clans  le 
Christ  avec  les  anges.  Mais  il  faut  que  ces  âmes 
soient  unies,  par  un  lien  admirable,  avec  des 
membres  terrestres,  mortels  et  surtout  nés  d'une 
chair  de  péché,  afin  qu'elles  les  vivifient  d'a- 
bord, puis  avec  les  progrès  de  l'âge,  qu'elles  les 
gouvernent  comme  si  elles  étaient  appesanties 
par  louhli.  Si  cet  oubli  avait  été  en  quelque 
sorte  incfTaçahle,  il  aurait  été  imputable  au  Créa- 
teur, mais  comme  peu  à  peu,  l'âme  sortant  de 
rengourdissemcntoii  il  la  jetait,  peut  se  convertir 
à  son  Dieu,  et  mériter  sa  miséricorde  et  la  con- 
naissance de  la  vérité,  d'abord  parla  piété  même 
de  sa  conversion,  puis  par  sa  persévérance  à 
observer  les  préceptes  de  Dieu,  quel  mal  y  a-t- 
il  pour  elle  à  être  plongée  un  peu  dans  cette 
sorte  de  sommeil,  d'où  elle  s'éveille  peu  à  peu  à 
la  lumière  de  l'intelligence  pour  laquelle  toute 
âme  raisonnable  a  été  faite,  avec  le  pouvoir  de 
choisir  une  vie  bonne  par  une  bonne  volonté"? 
Toutefois  elle  ne  peut  faire  ce  choix  qu'avec 
l'aide  de  lu  grâce  de  Dieu  par  le  Médiateur.  Si 
l'homme  néglige  de  le  faire,  il  sera  né  d'Adam 
non-seulement  quant  à  la  chair,  mais  aussi 
quand  à  l'âme.  Au  contraire,  s'il  a  soin  de  le 
faire,  il  ne  sera  plus  d'Adam  que  quant  au  corps, 
cl,  en  vivant  comme  il  faut,  selon  l'âme,  il  mé- 
ritera, le  jour  du  changement  promis  aux  saints, 
à  la  résurrection,  de  recouvrer  purifié  de  toutes 


A  PITRE  XV.  28a 

les  souillures  du  péché  ce  (ju'il  avait  reçu  d'.4dam, 
dans  un  état  de  péché. 

2o.  Mais  avant  d'avoir  atteint  l'âge  où  il 
pourra  vivre  selon  l'esprit,  un  enfant  a  besoin 
du  sacrement  du  Médiateur,  afin  que  ce  qu'il  ne 
peut  pas  encore  faire  par  sa  propre  foi,  ceux 
qui  l'aiment,  le  fassent  en  lui  par  la  foi.  En 
effet,  le  Sacrement  du  Christ  remet,  même  dans 
un  enfant  en  bas-âge,  la  peine  du  péché  origi- 
nel. Sans  l'assistance  du  Christ  il  ne  saurait, 
même  quand  il  aura  grandi,  dompter  la  concu- 
piscence de  la  chair,  ou,  s'il  la  dompte,  il  ne 
pourra  obtenir  la  vie  éternelle,  qu'avec  la  grâce 
de  celui  qu'il  s'elTorce  de  mériter  de  posséder. 
Il  faut  donc  que  tout  homme  vivant,  même  en 
bas-âge,  soit  baptisé  de  peur  que  l'union  de  la 
chair  du  péché  ne  nuise  à  son  âme  ;  car  sa  pré- 
sence est  cause  que  l'âme  de  l'enfant  en  bas-âge 
ne  peut  rien  goûter  selon  l'esprit,  et  son  in- 
tluence  pèse  encoj'e  sur  elle,  'même  quand  elle  a 
quitté  son  corps,  si  elle  n'a  été  purifiée  pendant 
qu'elle  demeure  dans  la  chair,  par  l'unique  sa- 
crifice du  vrai  prêtre  Médiateur. 

CHAPITRE  XV. 

E.raincii  })lus  uppnifundt  du  t})nnp  av<ju)neiil. 

26.  Mais,  dira-t-on,  qu'arrivera-t-il,  si  les  pa- 
rents d'un  enfant  en  bas-âge  ne  le  font  point 


24.  Qiiiliiis  1  esiioadetiu'.  animas  quidcm  coriioiituis 
honiiiiuni  Deum  iiovas  singillatim  dare.  ad  hoc  ut  in 
carne  ijcccati  de  originali  peccato  veuicnte  recte  vi- 
\endo.  Ciirnalesque  concupisccntias  sub  Dei  gratia 
subigcndo,  lueritum  lomirarent,  quo  cuiii  ipso  cor- 
jiore  in  melius  transferantur  tempore  resurrectionis, 
et  in  Chrjsto  in  a'ternum  cum  Angelis  vivant.  Sed 
necesse  esse,  ut  cum  membris  terrenis  atque  mor- 
talibus  ,  maximeqiie  de  peccati  rame  proi>agatis . 
miro  inodo  coaptantur,  ut  ea  primitus  vivificare.  post 
ctiaiii  a'tatis  accessu  regere  possint  ,  tamquam 
oblivione  pricgravcntnr.  Quaj  si  esset  quodaminodo 
iudigcstibilis,  Creatori  tribucretur  :  cum  vero  pau- 
latim  ab  Iiiijus  olilivionis  tempore  anima  resipiscens 
possil  converti  ad  Dcum  suum,  ejiisque  misericordiam 
et  voritatom  i)i'imo  ipsa  jiietate  coiiversionis,  deinde 
servandi  jjiu'ccpti  ejiis  perseverantia  ]iromereri,  quid 
ei  obest  illo  veliit  somno  pauliiluin  iiiimorgi,  uude 
paulatim  evigilans  in  lucem  intelligentiie,  jiropter 
qiiam  rationalis  anima  facta  est,  potest  per  vuhuita- 
tem  buiiaui  eligero  vitam  bonam  ?  quod  quidem  non 
|iotent.   nisi  adjuverit  gratia   Dei  per   Mediatorem. 

(■i)  AL'OjI  vor,  ilnllulurh,  -.t  \<\i:t\i<\n:  ÎISS.  cl  ih  ciliUi  Aiii    o! 


Hoc  si  negloxcrit  liomo.  non  tantiun  secundum  car- 
neni.  vcrum  etiam  secundum  siiiiitum  oiit  Adam  : 
si  autem  curaverit.  erit  Adam  .secundum  carnem 
tiintummodo  ;  secundum  spiritum  autem  recte  vivens. 
illud  etiam  quod  de  .\dam  culpabile  tractum  est. 
mundatiun  a  labe  peccati  reciperc  merebitur  illa 
commutatione.  quam  sanctis  resurrectio  pollicetur. 
25.  Sed  antequam  per  ;etatem  possit  secundum 
spiritum  vivere,  necessarium  habet  Mediatoris  sa- 
crauientum,  ut  quod  per  ejus  fidem  nondum  potest. 
per  eorum  qui  eum  diligunt  liât.  Ejus  enim  sacra- 
mento  sulvitur  etiam  in  ;etate  infantili  oiiginalis  p<ena 
)ieccati:  a  quo  nisi  adjutus.  etiam  juveiiis,  carnalem 
concuiiisceiitiam  non  domaliit  ;  roc  ea  subjngata 
wtenue  vitio  meritum  ap]irebendet,  nisi  ejus  douo, 
quem  piomcreri  studet.  Ideo  vivus  oportet  etiam  in- 
fans baptizetur,  ne  olisit  anim;e  sociotas  carnis  pec- 
cati, qua  participata  fit  vit  nibil  possit  anima  infaïUis 
secuniluui  spiritum  sapere.  Ipsa  quipjie  affectio  gra- 
vât etiam  corporc  e.vutam,  nisi  cum  in  corpore  est. 
per  unicum  sacrilicium  (a)  Mediatoris  veri  saccrdotis 
e.xpietui'. 

tir. 
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biiptiser,  par  négligence  ou  par  manque  de  foi?  pas  pour  moi  un  motif  de  négliger  ce  point  de 
On  peut  en  dire  autant  des  adultes  qui  sont  en-  vue,  qu'il  n'y  a  personne  pour  le  soutenir,  s'il 
levés  par  une  mort  subite,  ou  tombent  malades,  se  présente  à  ma  pensée  quelque  chose  qui 
chez  des  personnes  où  on  ne  songera  même  puisse  le  favoiiser.  Un  peut  dire  que  Dieu,  sa- 
point  à  leur  faire  administrer  le  baptême.  Quant  chant,  dans  sa  prescience,  comment  chaque 
à  ceux-ci,  dit-on,  ils  ont  des  péchés  qui  leur  âme  devait  vivre,  si  elle  demeurait  plus  long- 
sont  propres,  et  dont  ils  ont  besoin  de  recevoir  temps  dans  le  corps  auquel  elle  est  unie,  pro- 
la  rémission,  autrement  on  ne  peut  pas  dire  cure  le  bain  salutaire  du  baptême,  h  celle  qu'il 
qu'ils  soient  injustement  frappés  pour  des  fautes  prévoit  devoir  vivre  avec  piété,  quand  elle  sera 
qu'ils  ont  librement  et  volontaiiement  commi-  arrivée  à  l'âge  où  elle  sera  capable  de  foi,  s'il 
ses;  mais  l'âme  qui  n'a  dautie  péché  que  celui  n'a  point  de  justes  raisons  de  la  rappeler  aupa- 
de  son  union  avec  une  chair  de  péché,  ne  sau-  ravant  à  lui,  par  la  mort.  C'est  donc  une  chose 
raitsele  voir  imputer,  si  elle  n'est  point  issue  de  cachée  et  placée  bien  au-dessus  de  l'intelligence 
la  première  âme  pécheresse.  En  effet,  ce  n'est  humaine,  ou  du  moins  de  la  mienne,  que  la  l'ai- 
point  par  le  péché,  nu\is  par  la  nature  qui  l'a  son  pour  laquelle  un  enfant  naît  pour  mourir 
faite  ainsi  et  par  le  don  de  Dieu  qu'elle  a  été  aussitôt  ou  liientôt  après.  Mais  c'est  une  chose 
unie  à  un  corps.  Pourquoi  donc  sera-t-elle  pri-  follement  cachée  qu'elle  ne  peut  être  invoquée 
vée  de  la  vie  éternelle,  si  personne  ne  songe  à  par  aucun  de  ceux  dont  nous  discutons  ici  le 
faire  baptiser  un  enfant?  N'en  résultera-t-il  rien  sentiment.  En  effet,  si  on  regarde  comme  réfu- 
de  fâcheux  pour  lui?  Alors  à  quoi  lui  sert  une  tée  l'opinion  de  ceux  qui  croient  que  les  âmes 
chose  dont  l'absence  ne  saurait  lui  nuire?  sont  envoyées  dans  les  corps  pour  des  fautes 
27.  Ici  j'avoue  que  je  n'ai  vu  ni  entendu  antérieures  à  la  vie  présente,  cl  d'après  la- 
nulle  part  ce  que  peuvent  répondi'c,  en  faveur  quelle  une  âme  semblerait  avoir  mérité  d'être 
de  leur  opinion,  ceux  (jui  s'efl'orcent  d'établir,  délivrée  plus  tôt  de  son  corps,  parce  qu'elle  au- 
d'après  les  Saintes-Écritures,  qu'elles  autorisent  lait  moins  péché,  ce  qui  serait  en  contradiction 
uu  du  moins  que,  ce  n'est  point  les  contredire  avec  l'Apôtre  qui  dit,  que  ceux  qui  ne  sont  pas 
que  d'avancer  que  les  âmes  données  à  chaque  nés  n'ont  encore  fait  ni  bien  ni  mal  [Bom.,  ix, 
corps,  sont  des  âmes  nouvelles  qui  ne  viennent  1 1),  ceux  qui  soutiennent  l'opinion  que  les  âmes 
point  des  parents.  Mais  ce  n'est  certainement  naissent  les  unes  des  autres,  ne  peuvent  expli- 


CAPUT  XV. 

Idem  arijiimenluni  penitim  cjainiiialiir. 

'26.  Quid  ergo.  ait  aliquis.  si  hoc  non  ciiiaverint 
sui,  vel  intUlelitate,  vel  negligentia  .'  Hoc  quideni 
c'tiara  de  raajoribus  dici  potest.  Possunt  enini  vel 
repente  einori ,  vel  apud  eos  a'grotarc'  ,  ubi  eis 
quo  baptizentur.  nemo  subveniat  Sed  illi,  inqiiit. 
habent  etiam  propria  pcccata,  (luoriuii  uidigeant 
remissione,  qii:c  si  dimissa  non  fuerint,  nemo  eos 
recte  dicet  inimerito  plecii  pro  iis.  qiuo  in  sua  vita 
sua  voluiitate  commiserint  :  illa  vcro  anima,  ciii 
quœdam  contagiû  tracta  de  carne  peccati,  si  de  illa 
[U'ima  anima  peccatrice  non  creata  est,  niillo  modo 
iinimtari  potest;  moque  enim  ullo  peccato,  sed  na- 
tara  qua  sic  facta  est,  et  Deo  dante  carni  data  esti; 
cur  alienabitur  ab  alterna  vita,  si  baptizando  infanti 
nemo  subvenerit  ?  An  forte  nihil  ol)eiit  ?  Quid  ergo 
prodest  ei  cui  subveuitur,  si  nibil  obest  cui  non  sub- 
vcnitur  '.' 

27.  Hic  pro  sua  causa  quid  respoudere  possint, 
qui  secundum  Scripturas  sanctas,  vel  quod  apud  l'as 


inveniatur,  vel  quod  eis  non  adversetur.  conantur 
asserere,  animas  novas  non  de  parentibus  tractas 
corporibus  dari,  nondum  me  audisse,  vel  uspiam 
legisse  fateor.  Non  ideo  sane  absentium  negotium 
deserendum  est,  si  quid  mihi,  quo  adjuvari  videatur, 
occiu-rerit.  Possunt  eniin  adhuc  dicere,  Deum  prae- 
scium .  quomodo  quéeque  anima  victura  esset,  si 
diutius  in  corpore  viveret,  ei  procurare  lavacri  salu- 
taris  ministrationem .  cujus  futurani  fuisse  prœ- 
videt  pietatem.  cuin  ad  annos  fidei  capaces  veni- 
ret,  si  non  eum  oporteiet  propter  aliquam  occulfam 
causam  morte  piioveniri.  Occultura  itaque  est,  atque 
ab  huniano.  vel  certe  ab  ingenio  meoremotib-imura, 
cur  nascalur  inl'aus,  vel  continue  vel  cito  moriturus  : 
sed  hoc  ita  occultura  est,  ut  neutres  adjuvet,  de 
quorum  nunc  sententiis  disceptamus.  Illa  eniui  ex- 
plosa opinione,  q\ui  juitantur  aninue  pro  ante  actie 
vit;c  meritis  in  corpora  detrudi,  ut  ea  citius  solvi 
meruisse  videatur,  quie  non  multa  iieccaverat,  ne 
contradicamus  Apostolo,  niliil  nondum  natos  boni  vel 
mali  egisse  testant!  (Rom.  ix.  11);  nec  illi  qui  anima 
traducem  aflirmant,  possunt  pro  se  ostendere,  cur 
aliorum  mors  acccleretur,  retardetur  aliorum,   nec 
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quer,  à  leur  point  de  vue,  pourquoi  les  uns  meu- 
rent plus  tôt,  les  autres  plus  tard,  non  plus  que 
ceux  qui  pensent  qu'il  est  créée  une  ànie  nou- 
velle pour  chaque  homme  qui  vient  au  monde. 
La  cause  de  cette  différence  est  donc  cachée  et, 
je  pense,  ne  peut  être  invoquée  ni  par  Tune  ni 
par  l'autre  opinion. 

CHAPITRE  XVI. 

Suite  du  Mcme  sujet. 

'28.  Par  conséquent  lorsque  ceux  qu'un  presse 
par  un  argument  tiré  de  la  mort  des  enfants  en 
bas  âge,  d'expliquer  pourquoi  le  baptême  est 
nécessaire  à  tous  les  hommes,  puisque  les  âmes 
ne  tirent  point  leur  origine  de  celle  dont  la  déso- 
béissance a  rendu  tous  les  hommes  coupables 
(Rom.  Y,  19),  répondent  que  tous  les  hommes, 
il  est  vrai,  sont  devenus  pécheurs  quant  à  la 
chair,  mais  que  quant  à  Fàme  il  n'y  a  de  pé- 
cheurs que  ceux  qui  ont  mal  vécu  pendant  qu'ils 
avaient  pu  vivre  saintement,  et  que  toutes  les 
âmes,  c'est-à-dire,  celles  mêmes  des  enfants  en 
bas  âge,  ont  besoin  de  recevoir  le  baptême,  sans 
lequel  il  est  fâcheux  même  pour  elles  de  sortir 
de  cette  vie,  parce  que  la  souillure  du  péché 
qui  vient  de  la  chair  du  péché  dont  l'âme  est 
accablée  dès  quelle  est  introduite  dans  un  corps, 
lui  sera  funeste  après  la  mort,  si  pendant  qu'elle 
est  encore  dans  la  chair,  elle  n'est  point  purifiée 
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par  le  sacrement  du  Médiateur,  et  que  c'est  pour 
cela  que  Dieu  a  assuré  le  bienfait  du  sacre- 
ment à  l'âme  qu'il  savait  dans  sa  prescience 
devoir  mener  une  vie  pieuse,  supposé  qu'il  ne 
la  retire  promptement  de  son  corps,  pour  des 
raisons  que  lui  seul  connaît,  de  même  qu'il  a 
voulu  qu'elle  naquît  dans  un  corps»  Lors  donc 
que  les  partisans  de  cette  opinion  répondent 
ainsi,  que  peut-on  leur  objecter,  sinon  que 
nous  sommes  incertains  du  salut  de  ceux  même 
qui,  après  avoir  bien  passé  cette  vie,  sont  morts 
dans  la  paix  de  l'Éghse,  si  on  doit  juger  les 
hommesnon  pas  selon  la  vie  qu'ils  ont  réellement 
vécue,  mais  encore  selon  celle  qu'ils  auraient 
pu  vivre  s'il  leur  avait  été  donné  de  prolonger 
leur  existence  ?  En  effet  en  ce  cas  non  seulement 
les  fautes  passées,  mais  aussi  les  futures  dont  la 
mort  les  délivre  si  elles  les  enlève  avant  qu'il 
les  aient  faites,  comptant  aux  yeux  de  Dieu, 
il  n'aurait  été  fait  aucune  faveur  à  celui  a  qui 
a  été  enlevé  de  ce  monde  de  peur  que  son  esprit 
fût  corrompu  par  la  malice  {Sap.,  i\,  11  »  ; 
car  pourquoi  Dieu  qui  prévoyait  la  futuremalice 
de  cette  âme,  ne  l'a-t-il  point  jugée  d'après  cette 
prévision,  s'il  a  voulu  secourir  par  le  baptême 
l'âme  d'un  enfant  qui  doit  mourii-,  et  empêcher 
que  la  souillure  de  son  union  avec  son  corps 
ne  lui  fût  funeste,  paice  qu'il  prévoyait  que,  si 
elle  vivait  davantage,  elle  vivrait  d'une  vie  de 
foi  et  de  piété  ? 


qui  eas  dari  novas  volant  singulis  siiigulas.  Occulta 
iTgo  ista  causa  e-it.  et  utrisque  pariter.  quantum 
existimo,  nec  sulfragatui-.  nec  adversatur. 

CAPUT   XVI. 
Je  eoilem  argumenta. 

28.  Proinde  qui  de  infautium  uiortibus  urgebuntur, 
cur  omnibus  sit  necessarium  baptismi  sacramentum, 
quorum  anim;e  non  ex  illa  ducUe  sunt.  cujus  ino- 
bcdientia  peccatores  constituti  sunt  multi  {/loin,  v, 
19).  cum  res|)ondent  peccatores  quidem  omnes  con- 
stitui  secundum  carnem  ,  secundum  animam  "Nero 
nonnisi  eos  qui  eo  teinpore  maie  vixcrunt,  quo  et 
bene  potuissent  :  omncs  autein  animas,  hoc  est  et  in- 
fantum.  ideo  habere  necessarium  bajitismi  sacramen- 
tum. sine  quo  cxhac  vita  etiam  in  illa  ;etiite  emigiare 
non  expedit,  quia  contagio  peccati  ex  carne  percati, 
qua  obruitur  anima,  cum  his  inseritur  membris, 
oberit  ei  post  mortem,  nisi  cum  adhuc  in  ipsa  carne 
i-st,  sacramento  Mcdiatoris  expietur;   ciqiio  divinitus 


hoc  auxilium  procurari,  quam  Deus  pi'aesciit,  si  usque 
ad  annos  fidei  congrues  hic  viveret,  pie  fuisse  victu- 
ram,  quam  propter  aliquid  quod  ijise  novit,  et  nasci 
voluit  in  corpore  :  et  cito  extraxit  e  cori^recum  ergo 
hase  respondent,  quid  eis  contradici  potest,  nisiincertos 
nos  eorum  sahuis  fieri,  qui  hac  vita  bene  "esta,  m 
Ecclesiic  pace  definicti  sunt;  si  non  solum  secundum 
id  quod  quisque  vixit,  verum  etiam  secundum  id 
quod  victurus  esset.  si  araplius  viverc  i^otuisset, 
quisque  judicandus  est  .'  quandoquidem  valent  apud 
Deum  mérita  mala.  non  tantum  prceteritorura,  sed 
futurorum  etiam  delictorum.  a  (pioium  reatu  nec 
mors  Uberat,  si  antequam  fuerint  commissa  prove- 
nerit;  nec  aliquid  ei  prœstitum  est.  qui  raptus  est, 
ne  malitia  mutaret  intellectum  ejus  {Sap.  iv,  It)! 
Deus  enim  piïcscius  illius  futura;  malitiœ.  cur  non 
eum  secundum  ipsam  potius  judicaturus  est,  si  mo- 
ritiu-;e  animai  infantis,  ne  obesset  ei  ex  corpore  pec- 
cati participata  colluvies,  ideo  subveniendum  judi- 
cavit  per  baptismuni,  quia  prœscivit  eam,  si  weret. 
}iie  fidciiterque  fuisse  victuram  .' 
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^9.  Faut-11  rejeter  cette  pensée,  parce  qu'elle 
est  de  moi,  et  ceux  qui  se  disent  certains  de  la 
bonté  de  l'autre  opinion,  l'appuient-ils  sur  d'au- 
tres textes  des  Ecritures,  ou  sur  d'autres  argu- 
ments de  raison  faisant  disparaître  cotte  diffi- 
culté, ou  du  moins  montrent-ils  que  leur  senti- 
ment n"a  rien  do  contraire  à  ce  que  l'Apôtre 
nous  dit,  pour  nous  recommander  tout  particu- 
lièrement la  grâce  par  laquelle  nous  avons  été 
sauvés,  quand  il  s'écrie  :  n  Et  comme  tous 
meurenten  Adam,  ainsi  tous  revivront  en  Jésus- 
Christ  (i.  Cor.,  XV,  22)  »,  etc.  et  ailleurs  :  «  De 
mémo  que  plusieurs  sont  devenus  pécheurs  par 
la  désobéissance  d'un  seul,  ainsi  plusieurs  seront 
rendus  justfs,  par  l'obéissance  d'un  seul  (Rom., 
V.  19)  11?  Car  pour  que  l'on  comprît  bien  que 
tous  les  hommes,  tous  sans  aucune  exception, 
sont  pécheurs,  il  avait  dit  auparavant,  en  parlant 
d'Adam,  «  En  qui  tous  ont  péché  [IbuL,  12)». 
On  ne  peut  dont  excepter  les  âmes  des  enfants 
en  bas  âge,  et  de  ce  mot  de  l'Apôtre,  «  tous  les 
hommes  ),  ainsi  que  de  la  pratique  de  donner 
le  baptême  à  tous  les  hommes,  il  suit  qu'il  n'y 
a  point  d'absurdité  à  croire  que  les  âmes  vien- 
nent toutes  de  la  même  âme,  tant  qu'un  autre 
sentiment  ne  se  présentera  point  appuyé  d'une 
manière  claire  et  manifeste,  sur  un  raisonne- 
ment qui  ne  soit  pas  en  opposition  avec  le  lan- 
gage delà  Sainte  Écriture,  ou  sur  l'autorité  des 
saintes  lettres  elles-mêmes. 


GE.Ntiï^E  AU  SENS  LITTERAL. 

CHAPITRE  XVII. 

AnjitDiciit  lire  du  verset  dij:-Hcucicine  di(  cliupUrc 
liuiticme  du  lirve  de  lu  S(cicsse.  envisagéiiriiioiiil 
de  vue  des  deux  propositions. 

30.  Reprenons  donc  maintenant,  autant  que 
les  bornes  de  cet  ouvrage  le  permettent,  ce  que 
nous  avons  négligé  un  peu  plus  haut.  Il  est  écrit 
dans  le  livre  de  la  Sagesse  :  «  j'étais  un  enfant 
bien  né  et  j'avais  reçu  une  bonne  âme  ;  et 
comme  ].e  devenais  bon  de  plus  en  plus,  je  suis 
venu  dans  un  corps  qui  n'était  point  souillé 
(Sap.,  VIII,  19  et  20;  ».  Quoique  ce  texte  semble 
favorable  à  ceux  qui  disent  que  lésâmes  ne  sont 
point  engendrées  par  les  parents,  mais  viennent 
dans  les  corps  ou  y  descendent  sur  l'ordre  de 
Dieu  qui  les  y  envoie,  cependant  leur  sentiment 
est  contrarié  par  ces  mots  «j'avais  reçu  une 
bonne  âme  » ,  puisqu'il  croient  ou  que  les  âmes 
([ue  Dieu  envoie  dans  les  corps,  découlent, 
comme  des  ruisseaux,  d'une  source,  ou  sont 
faites  d'une  nature  égale,  non  pas  qu'il  y  eu  ait 
de  bonnes  et  de  meilleures,  ou  de  moins  bonnes 
et  de  pires  ;  en  effet  d'où  viendrait  qu'il  y  en  eût 
de  bonnes  et  de  meilleures,  ou  de  moins  bonnes 
ef  de  pires,  si  ce  n'est  de  leurs  mœurs  par  l'usage 
du  libre  arbitre  de  leur  volonté  ou  de  la  difîé- 
rence  de  tempéraments  de  leur  corps,  d'où  il 
s'ensuivrait  que  les  unes  sont  plus,  les  autres 
moins  appesanties  par  le  corps  qui  se  corrompt 


29.  Au  ideo  iiutius  refelliliuc  iii\onUini  putest.  quia 
iiicum  Cbt  ;  illi  uutcni  qui  de  hac  sontenlia  certos  se 
esse  confirmant,  aliafortasse  iiroforuntvel  testimonia 
Scrij)turaruni,  vcl  documenta  ralionum.quibush  ane 
anl'eninl  aiiiliiguitatem.  vel  certe  ostendant,  non  esse 
contra  id  <iiuid  sontiunt  illiid  Apostoli.  qiio  gratiaui, 
qua  salvi  oOicimur.  magna  iiitentionc  eoiiimendans, 
ait,  Sicut  ia  Adam  omnos  moriuntur,  sic  et  in  Chri. 
sto  omiies  vivilicabuiitin'  (/  Cor.  XV.  22)  et,  Sicut 
lierinotjodicntiam  unins  hominis  peccatoros  oonstituti 
suut  multi,  sic  per  uljodieiuiain  uiiius  hominis  justi 
constituenturmiilti  {Riim.\.  19).  EosdenKpie  multos 
peccatoras,  non  quilnisdam  o.\cC|itis,  sed  onmes  in- 
tclligi  volcns,  superins  ait  de  Adam,  In  qiio  omnes 
pcccavcrunt  {Ihid,  i2)  :  undo  utique  iufantmn  ani- 
mas non  posse  scconii,  et  eo  quod  dictuin  est,  om- 
nes, et  00  quod  cis  per  baptisnunn  subvenitur,  non 
absurde  crc  lunt,  qui  animas  ex  uniiis  tiaduco  sa- 
piunt.  ni.si  ali(iua  manifesta  et  liquida  vel  rationc, 
(pue  Scriptmis  sauctis  non  roi>ugMi't.  vel  earum  ip- 
sarum  Si  l'ipluriiiMin  auctoiratc  rcdargii.uitiii . 


CAPUT  XVII. 

Tcilimonium  ex  Soj).  8.  19.  !;i  ulraniquc  pai  Ict/i 
liactaluv. 

30.  Jam  itaque  videamiis,  quantum  suscepti  Imjiis 
opeiis  nccessitas  patitur,  quale  etiam  iliud  sit,  quod 
paulo  antc  distulimus.  Scriptum  est  enim  in  libio 
SapieMtia\  Puer  autem  eram  ingeniosus,  et  sortilus 
sum  animam  bonam:  et  cum  essem  niagis  boniis, 
voni  ad  corpus  incoinquinatum.  Cum  enim  videatur 
illos  adjuvare  lioc  tostimonium,  qui  non  ex  jiarenti- 
bus  creari,  sed  venire  ad  corpus  vel  desccndero  Deo 
mittento  animas  dicunt:  rursus  hoc  impcuit  corum 
sentcutiam,  q\uid  ait,  Sortitus  sum  animam  bonam; 
cum  procul  dubio  vel  ex  uno  fonte  manaro  quodam- 
modo  tamquam  rivulos,  vel  pari  natura  fieri  animas 
crodant.  ([uas  Dcus  mittit  in  corpora  ;  non  autcin 
alias  bonas  vcl  magis  bonas.  et  alias  non  bonas  vel 
minus  bonas.  Uude  oiiiin  bouic  aut  magis  bon;e,  scu 
MOU  bou;e  aut  minus  bon;e  auim;o,  nisi  vcl  mo|■ib^^ 
sccuudum  liberuiM  voluntali.-  arbitrium.  vcl  dillcrcus 
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et  alouitlit  l'àiur  ;cap.  i.\,  15)  ?  Mais  lus  àmcs  raniL'iit  corpuicl.  i'iiis  il  coiitiniic  ;  «Et  toiiiiiic 

u'avaiL'iit  point  des  aol ions   (lilléreiilus  par  les-  je  devenais  boa   île  plus  on  plus,  je  suis  veau 

(laelles   elles  se    distiaj^uasserit,  de   muuirs,  les  dans   an  corps    sans    souillure  »  ;    si    on    veut 

unes  des  autres,  avant  d'entrer  ilans  des  corps  ;  l'ateiulrc  par  ces  paroles  le  eurps  de  sa  aièrc, 

d'un  autre  côté  ce  n'est  pas  à  cause  d'un  corps  rien  dans  ces  expressions  ;   ((  Je  suis  venu  dans 

moins  pesant  qu'il  a  pu  dire  qu'il  avait  reçu  une  an  corps  »,  ne  s'y  opposera  ;  car  on  peut  eoni- 

ànie  bonne,  comme  il  s'en  félicite,  en  s'ccriant  :  prendre  par  là,  qu'il  est  venu  sans  Kouillure  di' 

(1  j'avais    reçu  une    bminc    âme,   et  comme  je  l'âme  et  du  corps  de  son   père  dans  celui  di' sa 

de\  enais  bon  de  plus  en  j)lus,  je  sais  venu  dans  mère,  où  il  a  été  formé  du  sanj,"-  des  menstrues, 

lin  corps   qui   n'était  point  sciuillé' i).  Or  il  dit  car  c'est  de  là  que  vii-nt,  dit-on,  (jue  les  âmes 

qu'il  s'est   approché  de    la  bonté  pai'  laquelle  il  sont  aiqiesanties  [lar  le  corps,  ou  bien  il  est  né 

était  bon   lui-même,  en  ce  qu'il  avait  ret.'u  une  d'un  commerce  adultère.   Entendues  ainsi,  les 

bonne  âme  pour  venir  dans  un  corps  sans  souil-  paroles  du  livre  de  la  Sagesse  sont  plutôt  favo- 

liirc.  Il  était  donc  bon  d'une  autre  source,  avant  râbles  à  ceux  qui  tiennent  pour  rcngendrement 

devenir   dans   son    corps;  mais  non  par  suite  des  âmes  ou,  si  l'opinion  opposée  réclame  aussi 

d'une   différence    de    moeurs,   puis(iuil    n'y   a  pour  elle  le  bénéfice  de  ce  p.issage,  aussi  favo- 

pour  riiiuume,  aucun  mérite  antérieur  à  la  \ie  râbles  à  l'un  (ju'à  l'autre  sentiment, 
présente,  ni  d'une  dilférencc  de  corps,  puisqu'il 

était   bon   avant   d'entrer   dans  son  corps.  De  ClIAlMTiîE  WlII. 

nuelle  source  donc  lui  venait  cette  bonté'?  /-•„...,,.  .i . .  ; ,   j-    „       ■•        /     /      -,     t    ■ 

31.  Tout  le  reste  du  passage  cité  semble  donc  ticmc  du  livre  de   I".  J-'fi.vcsse  :  J 'étuis  un  enfant 

assez  favorable  à  l'opinion  de  ceux  qui  prétcn-  '^''-'"  ""■  ""c.  ne  powmient-cUes  se   nipjiorU-r  à 

,      ,             ,        ,            ,,        ,      ,    1.                    ..  ràmc  du  Christ'' 
dent   que  les   âmes  découlent  d  une  première 

ànvi  prévaricatrice,  quoique  ces  paroles  :   «  Je  3:2.  Si  ou  veut  entenilir'  ces  paroles,  de  Noti'c- 

suis  veau  dans  un  corps  »   (Sap.,  vni,  20.1,  ne  Seigaeur.  en    tant   qac    Yerhe  de  Dieu,  il  s'est 

paraisseat  point  favoriser   ce  sens;  car  après  uni  à  la  créature  humaine,  il  s'y  trouve  certai- 

avoir  dit,  «j'étais  un  enfant  bien  né  »,  il  ajoute  nement   des  circonstances   qui    ne    permettent 

pour  cxpliqu(n' pour  quelles  causes  il  était  un  point  tle  les  rapporter  à  une  pareille  excelleacc. 

enfant  bien  né,  «et  j'avais  reçu  une  bonne  àmc».  Telle  est  surtout  la  remarque  que  fait,  un  peu 

soit  de   l'àme  de   son  Père,  soit  d'un   tempe-  plus  haut,  dans  le  même  livre,  celui  qui  y  dit  en 


ti.i  tcmppr;i(iiriO  coripoi-iiiu.   dioii   aliir    nuigis,    aliu'  uiusus  osset.  cniitiiiiiu  siilijinigvrot  :  Kt  Miriiliis  muii 

minus    grâvaiitar   corpore,  quod  cornimpilur  et  ag-  animain  buuilin,    viJclicot   ex   ]iatoiuo    ingenio  vol 

gravât  aniinam  (.S'«p.  ix,  15)?  Sed  n('(pic  actio  erat  corporali  temiioraiiieiito.    Deinde  :  Cum   osseni,  iii- 

aliciua  siiigiilariunqiianniifiueaniinarum,  qaa  oaruiu  quit,  luagis  lioiiiis.  veiii  adcor|iu-i  incuin^uinatina  : 

mores  discoriieientur.  aniequam  vcnirent  ad  corpora  quod  si  inaterinnii  intolligutai',  ne  hoc  ([uid 'm  (jno  1 

iiec  ex  C'.irpore  minus  gravante  potuit    iste  diccre  a-  dictuin  est  :  Vcni  ad  corpu-,   hnic  opinioui  ref'raga- 

iiiinain  suaui  bonain,  qui  ait  :  Sortitus  snm  aniinam  liitur,  cum  ex  anima  et  corpoi  c  patenio  vonissc   ad 

l)ouam,  et  cum  essem   magis  bonus,  vcni  ad  corpus  uiati'rnum  eorpii-;  aci;i|iitur  ineoiiiqninatinii,   vide- 

incoinqainatuni.   Acccssisse  ciiim  dixit  boiiitafi,  qua  licct  vol  acriiore  ineiistiuo  :  dicautui  eiiim   ex   hoc 

i>niiMs  crat.  sortitus  vidclici^taiiiiiiam  boiiani,  utetiain  ingénia   gravari  :    vcf  a  (Mutaininatioiie   adulteriiiii. 

ad  col-pus  incoiiiquiaatum  veniret.  Aliuiulc  eigo  bo-  It.l  et  luec    vcrli  i  liliri  Inijas   aiit  magis  eis   faveiit. 

nus  antecpiam  veniiet  ad   corpus:    scd  ulicpic   non  qui  iiuiinariim  tindiicju  loquaiitur  :  au  t  si    et    i-ti 

dillereiitia  moriuii,    quia    nulliim  autoa   vitic  gest^e  ca  [lossuiit  pro  se  iiitoiinot  ni.  iiitoi'  utrosipic  altcr- 

mcritum  ;  non  dill'eicntia  corporis,  (jnia  prias  bonus  nuit, 

(juumveniret  ad  corpus.  Undc  igitiir  .'  fvruil'  \Y  II 

31.  Hoc  autcm    illis,  qui  ex    t  adiico  an'iiui'  illjus 

pcevaiica  1  cis  aniiir.is  cicari  asserunt,  quamvis  pro  De  unimn  Clirisli.  nu  jm  sil    iu    ipsum  convenire   illuil, 

eis  souare   non  vidcatur,  quod  dic'uin  est   :  Vcni  ad  (S"/).  »  19)    Puer  aatcrii  iiigeniosus  eram,  etc. 
corpus,  tamen  in   cctcris  non   iiicoii.^rue  coaptatiu" 

{Sap.  vin.  20.):  ut    cum  dixiss<'t;  l'iirr  autcm  eraiu  32.  (}-ia;  si  Je  Domino  s(  c  iiiduui  linmanani,  qu;e 

ingeniosus,   idipsiim  cxpliciiiis  ipiibus   caur^is    ingc-  a  Vcrbo   assaneita  est,  crcaluia  a  vclimus  accipcre, 

TOM.  Yll.                                                "  19 
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pîirhint  de  liii-iuème,  iju'il  a  étr  loiuîé  d'uii  li-uie  que  son  àiue,  qu'on  ne  saurait  cioire  issue 
sang  épaissi  et  de  la  substance  d'un  liomme  par  voie  de  génération,  de  l'âme  du  premier 
{Sap.,  vil,  2),  ce  qui  ne  peut  convenir  au  Fils  prévaricateur,  quand  même  on  montrerait,  non 
de  la  Vierge  qui  n'a  point  conçu  le  Christ  par  par  de  simples  raisonnements,  mais  par  des 
un  commerce  charnel,  ainsi  que  nul  chrétien  preuves,  que  les  âmes  naissent  des  parents,  si 
n'en  doute.  Mais  comme  dans  les  psaumes,  il  on  ne  veut  pas  qu'il  ait  été  lui-même  fait  pé- 
dit  :  «  Us  ont  poi'cc  mus  mains  et  mes  pieds,  ils  cheur,  par  la  désobéissance  du  premier  homme, 
otit  compté  tous  mes  os,  ils  ont  pris  plaisir  à  me  lui  dont  l'obéissance  au  contraire  nous  a  déli- 
regarderctà  me  considérer;  ils  se  sont  partagé  vrés  de  la  souillure  de  notre  premier  père,  et 
mes  habits  et  ils  ont  jeté  le  sort  sur  ma  robe  nous  a  tous  rendus  à  la  justice?  Et  quoi  encore 
(Psal.,  xxi,  18  et  19)  »,ce  qui  ne  peut  convenir  de  moins  souillé  que  le  sein  de  la  Vierge  dont 
proprement  r[u"à  lui.  qu"il  y  dit  encore  :  la  chair  quoique  descendant,  par  la  voie  de  la 
(i  0  Dieu,  ô  mon  Dieu,  jetez  sur  moi  vos  re-  génération,  d'une  source  de  péché,  n'a  point 
gards  :  pourquoi  mavez-vous  abandonné?  les  elle-même  conçu  d'une  source  do  péché;  car 
cris  de  mes  péchés  sont  cause  que  le  salut  sest  la  loi  qui  a  produit  dans  le  sein  de  Marie  le  corps 
éloigné  de  moi  »  (fùid.,i,)cc  qui  ne  lui  con-  du  Christ  n'est  point  celle  qui,  dans  les  mem- 
vient  qu'eu  tant  qu'il  s'est  transformé  dans  le  Itr.  s  de  notre  corps  de  mort  est  en  guerre  contre 
corps  de  notre  humilité;  car  nous  sommes  les  la  loi  de  notre  esprit?  Ses  saints  parents  qui 
membres  de  son  corps,  et  comme  l'Evangile  dans  le  mariage,  tenaient  cette  loi  sous  le  frein, 
même  dit  encore  en  jjarlant  de  lui  :  (i  L'enfant  ne  lui  lâchèrent  la  bride,  qu'autant  qu'il  fut 
grandissait  en  âge  et  en  sagesse  ;)  (XiJC,  il,  52),  nécessaire  pour  les  rapports  qu'ils  eurent  en- 
si  on  peut  de  même  rapportera  Notre-Seigneur  semble,  néanmoins  ils  n'ont  pas  pu  ne  céder  ù 
les  paroles  du  livre  de  la  Sagesse  qui  accompa-  ses  atteintes  qu'autant  qu'il  le  fallait.  Aussi  quoi- 
gnent  le  texte  que  nous  avons  cité  plus  haut,  à  (]ue  le  corps  du  Christ  ait  été  conçu  de  la  chair 
cause  de  l'humble  forme  d'esclave  qu'il  a  prise,  d'une  ^'ierge  qui  avait  elle-même  pris  naissance 
et  de  l'unité  du  corps  de  l'Eglise  avec  son  chef,  dans  une  chair  de  péché,  cependant  le  Verbe 
quel  enfant  mieux  né  peut-on  voii',  que  Celui  n'ayant  point  été  conçu  en  elle,  comme  elle  avait 
dont  les  vieillards  eux-mêmes  admirent  la  été  conçue  elle-même,  sa  chair  ne  fut  point  une 
sagesse  à  l'âge  de  douze  ans?  Quelle  âme  mcil-  chair  de  péché,  mais  seulement  un  semblant  de 


siiul  iiuideiii  lu  eadeni  circuuistantia  leclionis,  quie 
illi  exce!len!i;c  non  couveuiant:  maxime  illud,  quii 
i.iom  ipsc  qui  liroc  in  eodem  lihro  Inciuitiir,  aliquanto 
superius  quaiii  ista  verba,  de  ([uilius  niino  agimus 
dicerot  (Saji-  vu.  2.},  conlessus  c4  se  ex  semine  viri 
iii  sanguine  co.igulatum  :  a  quo  nasceudi  modo  uti- 
quo  idieiius  est  Yirgiais  partus,  quam  non  e.x  semi- 
ne viri  caineni  concepisse  C'inisti,  nulUis  aiobigit 
Christianus.  Se  I  quia  et  in  P.saluiis,  ubi  ait  :  Fode- 
nuit  nianus  meas  et  pedes,  dinum  raveriint  oiMiia 
ossa  mca.ipsLveio  etconsider.iveruntetconspexeriuit 
me.  divisernnl  iibi  vestinienta  mea.  etsupir  vcsteni 
ineam  niiscrunt  soricra  {l'sul.  \\l.  !7.^  ,  quse  pro- 
pricilli  uaicongnumt  .ibietiam  dixit  ;  UiusDeus  me- 
us rcspice  in  me,  ut  qnid  nio  dcreliqui.sti,  longe  a  sa- 
inte nica  verba  deîictoruni  meoium  (Ibid.  22.),  quïc 
nn-.sus  ci  non  conveniunt,  nisi  transligurauti  in  se 
corpiKs  liuiuilitatis  no.sinc.  quoniani  mcmbia  sunius 
corporis  ejii-;  :  et  quia  in  ip.so  Evangelio,  puer  j  ro- 
liciebat  ictato.  et  saiiientia  iLkcw.  ii.  52.)  :  si  pos- 
sunt  cliani  ista,  qmc  cironin  banc  sentcntiam  in  li- 
bro  b;qiieMti;e  legnntur.  juopter  luunilcni   formnni 


servi  et  imit;item  eorporis  Ecclesi;e  oum  capile  sno. 
eidem  ipsi  Domino  coaptaii,  quid  ingeniosius  illo 
pucro,  cujiis  in  annis  duodccim  seniores  sapientiam 
mirabantur  ".'  et  quid  ilhi  anima  nieiiiis,qua!,  etiamsi 
viucaul  non  certando,  sed  probando,  qui  aiiiniarum 
traducem  affinna-it,  non  erit  consequens  ut  etiam 
ipsa  ex  illiuspra;varicHtoris  tradnce  veuissc  credenda 
sit;  ue  per  illius  borainis  inobedientiam  etiam  ipso 
peccator  constituatnr,  per  cujus  ne.ius  obedieutiam 
ab  illo  reatu  liberati,  jnsti  constitiuintur  rnulti  ?  Et 
quid  iiieolnquinatius  ilio  utero  Virginis,  ciijus  euro 
etiamsi  de  pcecati  propagiue  veuit,  non  taniou  de 
peccati  piopagine  concepit,  ut  ne  ip.sum  qnidem 
corpus  Christi  ealex  severit  in  utco  Mariie,  quiu  in 
menibrjs  posita  corporis  moriis,  répugnât  legi  men- 
tis ?  quam  saneti  Patres  conj  gati  retenantes,  non 
qnidem  nisi  quousque  licebat,  in  concubitum  rela- 
xarnnt;  nec  Mmen  tanlnmmodo  quousque  licebat, 
ejus  inqietuni  portuleriiut.  Proinde  corpus  Christi 
qnamvis  ex  carne  fi  niiuie  assumptnm  est,  qua;  de 
llla  caniis  peccati  propagiue  coiicepla  fuerat,  tameii 
qnia  non  sic  in  ea  conceptiuii  e^l.   ipiomndo    liieial 
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cluiir  de  péclu'.  En  flfet,  il  u'u  point  reçu  dans 
son  origine,  la  faute  qui  lui  faisait  une  néces- 
sité de  mourir,  laquelle  apparail  dans  un  mou- 
vement de  la  chair  dépourvu  de  volonté,  bien 
((ue  devant  être  dompté  par  la  volonté  et  contre 
lequel  l'esprit  a  des  désirs  ;  mais  il  y  a  trouvé 
sinon  de  quoi  alimenter  la  contagion  de  la  pré- 
varication, du  moins  le  moyen  de  sul)ir  une 
mort  qui  n'était  j^oint  faite  pour  lui.  afin  de 
nous  apprendre  ù  ne  la  point  redouter,  et  de 
nous  donner  la  promesse  de  la  résurrection, 
pour  nous  en  donner  de  l'espérance. 

33.  Enfin  si  ou  me  demande  de  (jui  Jésus- 
Christ  a  reçu  son  âme,  bien  ([ue  j'aimerais 
minu.x  entendre  sur  ce  point  la  réponse  d'au- 
teurs plus  capables,  cependant  je  répondrai 
selon  mes  faibles  lumières,  qu'il  l'a  reçue  de  ce- 
lui de  qui  Adam  a  reçu  la  sienne,  plus  volontiers 
que  je  ne  dirai  qu'il  l'a  reçue  d'Adam  ;  car  si 
un  peu  de  poussière  empruntée  ii  la  terre  qu'au- 
cun homme  encoje  n'avait  travaillée,  a  mé- 
rité d'être  animée  pai'  Dieu,  combien  plus  un 
corps  emprunté  à  une  cluiir  à  laquelle  l'œuvre 
de  l'homme  était  é,na!ement  étrangère,  a-t-il 
dû  recevoir-une  bonne  âme,  quand  on  p  ense 
que  l'un  n'était  élevé  (jue  pour  tomber,  tandis 
que  l'autre  ne  descendait  que  pour  remonter  ? 
Et  peut-être  ne  dit-il  :  «  J'avais  reçu  du  sort  une 
bonne  àme (6'a/j.  viii,  19)  »,  si  toutefois  on  doit 


APITliE  Xl.X. 


_>'!! 


entendre  ces  paroles  du  t;hrist.  ijueparceque  ce 
qui  nous  est  donné  par  le  sort  nous  l'est  ordi- 
nairement parle  ciel  ;  peut-être  aussi  duit-on  dire 
avec  confiance,  qu'il  est  parlé  du  sorl,  en  cette 
circonsfauce,  pour  nous  oter  louî  soupçon  de 
mérites  antérieurs,  afin  ([ue  nous  ne  pensions 
point  que  crtte  âme  ifa  été  élevée  à  un  si  haut 
degré  de  perfection  pai-  ses  mérites  précédents, 
que  pour  que  le  Verbe  se  fit  chair  avec  elle,  et 
habitât  parmi  nous. 

CIIAPITHE  XIX. 

L'ànie.  ihi  CIn-isf  n'a  puiiit  clé  dans  liv  luinbcs 
d'Abraham,  cl,  par  cunsicjuenl  ve  dcscoid  poinl 
de  h(i  par  voie  de  génération. 

3i.  11  y  a,  dans  l'ICpître  aux  Ilébieu.N,  un 
passage  qui  mérite  une  attention  toute  particu- 
lière. En  effet,  saint  Paul  voulant  montrer  la 
différence  qu'il  y  a  entre  le  sacerdoce  de  Lévi 
et  celui  du  Christ,  par  celui  de  Melchisédccb 
qui  était  une  figure  de  ce  dernier,  s'exprime  de 
la  sorte  :  u  Voyez  donc  quel  était  celui  à  qui  le 
patriarche  Abraham  a  donné  la  dime  de  ses 
dépouilles.  Il  est  vrai  que  ceux  qui,  étant  de  la 
race  de  Lévi,  entrant  dans  le  sacerdoce,  ont 
droit,  selon  la  loi.  de  recevoir  la  dune,  du 
peuple,  c'est-à-dire  de  leurs  frères,  quoique 
ceux-ci  soient  sortis  d'Abraham  aussi  bien 
qu'eux.  Mais  celui  qui   n'a  point  de  place  dans 


illa  loncepta,  iiec  ip:-a  eiat  caro  peccati,  ï^ed  ;<iiiiili- 
ludo  carnis  jieccati.  Non  eiiiui  accopit  inde  reatuni 
iiioricndi,  fjiii  apparet  in  niotu  carnis  non  voluiitario, 
cpiaiiivis  vohmtati;  superaiido.  ajvcrsus  quem  spiri- 
tiis  coiicupiscit  ;  sed  atce|>it  inde,  non  qiiod  lonta- 
gioni  pncvaricatouis,  scd  quod  o.xsolvend^i^:  indebi- 
t:e  niorti,  et  osteiidenda;  promiss;e  resurrectioni  sul- 
licoret  :  quorum  uiiuiii  nobis  ad  non  tiineiiduMi, 
alterum  ad  spt'iandum  valeret. 

3).  Denique  si  a  jnc  ijuicratur,  mule  acccpeiit  ani- 
mam  .lesus  ClirisUis,  niallom  (jiiiiiem  liinc  audiie 
liU'liores  atqui.-  doctiore-s,  sed  tamcu  ]ini  meo  caplu 
Mbontius  respoiidcrim,  («i  luide  Adam,  quaui  de 
Adam.  Si  cnim  pulvis  a.s<iunptu>  ex  terra,  in  qiia 
Mullus  hominum  fuerat  operatus,  meniil  diviiiitiis 
aiiimari  ;  qnanto  magis  corpus  assiuiiptimi  ex  carne, 
in  qua  itideui  nullus  liominum  fcieriit  operatus.  soi- 
titum  est  aiiimam  bonam,  cuni  iUic  erigeretur  ca- 
surus,  hic  descenderct  levaturas  '.'  Et  fortasse  ideo 
[  ait  :  Sortitus  sumanimain  bonam  iSup.  vui.  19.) 
(si  tamen  hoc  de  illo  oportet  intelligi;,  quia   soient 

(j)  Kjili,  non  de  .UUnn.  Al  nmiiL's  M?S.   u'^u  Adutiu 


(pue  sorte  dantur.  divinitus  dari  :  aut  (piod  lidenter 
dicendum  est,  ne  vel  illa  anima  aliquibus  operibus 
[UKcedentibus  ad  tantuni  apicem  subvecta  pufaretur, 
lit  cum  ea  Verbnm  caro  fieret,  et  habitiuet  in  iiobis 
{JmuK  I.  14),  ad  auferendam  suspicioiieni  pruîco- 
denliiim  mcrilorum  sortis  nomen  accessit. 

CAPUT  XIX. 

Auimn    Vlniili  uuii  fuit  in  luntbis  Abiahir,    ideoqiie   non 
est  (,'j?  trtuluce. 

34.  Est  in  ejiistola.  qikc  inscriliitur  ad  llelirir-os. 
lociis  quidam  diligenti  considérations  dignissimus. 
tiiim  enim  ])er  Melrliisedcch,  in  quo  linjus  rei  fiitur;o 
ligiu-a  pr;ecessci-at.  discerneret  saceidotium  Christi 
a  sacerdotio  Levi  :  Videte  ergo,  inqiiil.  qnalis  hic  est, 
cui  et  decimam  partem  Abraliam  dédit  de  })rimitus 
patriarclia.  Et  ii  quidein  qui  de  fdiis  sunt  Levi.  sa- 
cerdotium  accipientes.  mandatum  liabent  a  deeimis 
jiopLdi  secundum  Legem.  hoc  est  a  IVatribns  suis, 
ipiamvis  et  ipsi  ex  lumbis  Abrahoi  exierint  :  ipii   au- 
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leur  fîéïK'alufjio,  ;i  pris  la  cliino  d'Aimiliam  l'f  a 
béni  ochii  à  (jui  Ifs  luoracsscs  ont  ('té  laites.  Or, 
nul  doute,  ijui'  crlui  ([ui  iei;olt  la  béuédiction  est 
inlëi-ieur  à  ci'lui  ijui  la  donno  ;  aussi,  dans  la  loi, 
ceux  (jui  rei'oiveut  la  ilnne  de  leurs  frères  sont 
mortels,  mais  celui  qui  la  rei.'oit  ici  d'Abraham 
est  représenté  comme  toujours  vivant,  et  Lévi, 
qui  reçoit  la  dîme  des  autresTa payée  lui-même, 
comme  il  faut  le  dire,  dans  la  personne  d'A- 
braham [ll<;br.  VII,  4-9.)  ».  Si  donc  il  en  est 
ainsi  à  cette  distance,  combien  le  sacerdoce  du 
Christ  n'est-il  pas  supérieur  à  celui  de  Lévi, 
puisque  le  prêtre  Ehrist  a  été  figuré  par  celui  ii 
qui  Abraham  a  payé  la  dime,  Abraham,  dis-je, 
en  qui  Lévi  lui-même  l'a  aussi  payée  ?  Il  est 
sûr  que  le  Christ  ne  la  lui  a  point  payée.  Mais 
si  Lévi  l'a  payé  parce  qu'il  se  trouvait  dans  les 
lombes  d'Abraham,  le  Christ  ne  l'a  point  payée 
parce  qu'il  n'y  était  point  lui-même.  Or  si  nous 
tenons  que  ce  n'est  pas  quant  à  l'âme  mais 
quant  au  corps  que  Lévi  se  trouvait  dans 
Abraham,  le  Christ  s'y  tiouvait  également, 
puisqu'il  descend  aussi  d'Abraliam  selon  la 
chair  :  il  aurait  donc  lui  aussi  payé  la 
dime.  D'où  vient  donc  que  l'Apôtre  met  une 
grande  différence  entre  le  sacerdoce  de  Lévi 
et  celui  du  Christ,  en  disant  que  Lévi  a  paye 
la  dîme  à  Mekhisédech  quand  il  était  dans  les 
lombes   d'Abraham,  où  le  Christ  était  comme 


ENESE  AU  SENS  LITTÉHAIo. 
lui,  ce  qui  fait  qu'ils  auiaieni  tous  les  deux 
égaif  nient  payé  la  dîme  ?  n'esl-ee  point  parce 
que  nous  devons  comprendre  que  le  Christ  n'é- 
tait point  dans  les  lombes  d'Abraham,  en  une 
certaine  manière.  Oi',  qui  dira  qu'il  ne  s'y  trou- 
vait point  selon  la  chair  ?  (Vest  donc  quant  il 
l'ànie  ([u'il  n'y  était  point.  Par  conséquent  l'âme 
du  Clirist  ne  vient  pas  d'Adam,  par  voie  de  gé- 
nération, autrement  elle  se  fût  trouvée  aussi  en 
Abraham. 

CHAPITRE  XX. 

Répotific  (/('.s  partisans  de  la  (/ijuci'iiliiiii  des  àmcs  à 
/■(((v/»i/u'i!(  pi-cfLiitc  plus  haut. 

;i.j.  A  cela  les  partisans  de  la  généraliiin  tics 
âmes  lépoadront  que  leur  opinion  se  trouve 
confirmée.  S'il  est  établi  que  Lévi  était  aussi 
(juant  à  râm<>,  dans  les  lombes  d'Abiaham,  ou 
(]u'il  a  payé  la  dîme,  à  Melehisédech,  ce  qui 
permettrait  de  le  distinguer  du  Chiist,  par  le 
paiement  même  de  la  dîme,  car  le  (Mirist  ne  l'a 
point  payée,  et  comme  il  s'est  néanmoins  trouve 
dans  les  lombes  d'Abraham  selon  la  chair,  i! 
reste  à  dire  qu'il  ne  s'y  est  point  trouvé,  (juant 
à  l'âme,  d'où  il  s'ensuivi-ait  que  Jyévi  non  plus 
n'y  était  point  de  cette  manière.  Cette  réponse 
me  touche  peu  puisque  je  suis  encore  plus  prêt 
à  écouter  comment  chacun  soutient  son  opinion 
iju'à  tenir  celle  des  uns  ou  des  autres  pour  cer- 


tLiu  non  est  ex  génère  eorum.  deciinavit  AlHali;nii. 
et  habentem  proinissionem  bencdixit.  Sine  ulla  au- 
teni  coiitradictiono,  (pii  niinor  est  a  majore  benedi- 
eitur  ;  et  liic  quidoui  décimas  morientes  homiiios 
acciiiiunt,  ibi  autem  qui  tostilicatur  se  vivere,  et 
sicut  oi)ortct  dicere.  propter  Abraham,  et  Levi  acci- 
piens  deciiiiani  dcciinatiis  est  :  adhuc  enim  in  lumbis 
[latiis  sui  fuit  (Hch.  vu.  4i.  Si  ergo  etiam  hoc  valet 
ad  istam  distautiam.  (piautum  pnoemineat  sacerdo- 
tio  Lovitico  sacerdotium  Clnisti  ,  quod  sacerdos 
Cliristus  por  ilhnii  luioliguratus  est,  qui  decimavit 
Abraliam,  iii  qno  et  ipse  Levi  decimatus  est  ;  pro- 
lecto  Cliristus  al)  eo  non  est  decimatus.  At  si  pru- 
pterea  decimatus  est  Levi,  quia  ciat  inhunbis  Abra- 
luc  :  proptcroa  non  est  decimatus  Cliristus.  ijuia  non 
erat  in  luiiiliis  Abialia;.  l'ono  aulein  si  non  socim- 
dum  aniiiiam,  sed  taiitum  socundum  caiiiein  accipi- 
inus  Levi  fuisse  in  Abraham  ;  ibi  erat  et  Cliristus, 
quia  et  Cliristus  scciuidum  carneni  ex  scininc  est 
Abralta';  et  ipso  itaque  decimatus  est.  Quid  est  ergo 
quod  alVeitui-  pro  magiia  dilVorentia  saccrdotii  Clni- 
sti a  sacerdotio  Levi,  quod  Levi  decimatus  esta  Mel- 


cliiscdocli.  cum  esset  in  lumbis  Abralue.  ubi  et  Cliri- 
stus erat.  unde  pariter  deciinati  suiit  :  iiisi  quia  ne- 
cesse  est  intelligamus,  secundum  aliquem  modiim 
ibi  Cliristum  non  fuisse  ?  Quis  autem  iioget  eiuu  se- 
cundum cainem  ibi  fuisse?  Ergo  secuudiiiii  aiiimam 
ibi  non  fuit.  Non  est  igitur  anima  Cluisti  de  traduce 
jirievaricationis  Adïe,  alioquin  etiam  ipsa  ibi  fuisset. 

CArUT  XX. 

A<!  urr/unicnliim    n:nic  alla'.um  ijuid  re'jimvlcndnm   pro 
di'fcndeuiihus  tiniitidiiiiii  liadu'rm. 

35.  llic  exsisluut.  illi  ipii  trailiueiu  animai  mu  ùe- 
feiidinit.  et  dicunt  conlirmatam  esse  sciiteiitiaiu 
siiam,  si  Levi  constat  etiam  secundum  aiiiinaiu 
fuisse  iii  liimliis  .\brali;e,  in  quo  cum  decimavit 
Melchisedi'cb,  ut  possit  ab  eo  Cbristiis  in  ista  deci- 
matione  discenii  ;  qui  qiiouiam  decimatus  non  est. 
et  tamen  iu  lumbis  Abiab;e  secuudiim  cariiem  fuit, 
restjit  ut  secundum  auimaui  ibi  non  fueiit.  et  ideo 
sit  coiisequeiis  ut  ilii  Levi  seciiiiduiii  aiiimam  fueiit. 
Hoc  ad  me    non   multum   adtiiiet.    qui  iitrorumque 
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tainc.  Mais  en  attendant  j'ai  voulu,  en  lappoi-  ceptinn  n'est  pas  venue   d'un  germe  issu  d'un 

tant  ce  texte,   mettre   l'âme  du  Clirist,  en  de-  homme;  il  est  venu  d'en  haut  et  d'une  manière 

hors  de  toute  origine,  par  voie  de  gé'nération.  bien  difTércnte.  Il  suit  de  là  que  pour  ce  qu'il 

Les  partisans  de  cette  opinion   répondront  et  tient  de  sa  mère,  il  était  aussi  dans  les  lombes 

diront  peut-être  à  leurs  adversaires,  ce  qui  me  d'Abraham. 

semble  d'une  certaine  valeur,  que  quoique  36.  Lévi  a  donc  payé  la  dîme  en  Abraham, 
l'iàme  d'aucun  homme  ne  soit  dans  les  lombes  Bien  qu'il  ne  se  soit  trouvé  dans  les  lombes  de 
de  son  père,  cependant  Lévi  n'en  a  pas  moins  ce  dernier,  que  quant  à  la  chair,  cependant  il 
payé  la  dime,  parce  qu'il  était  dans  les  lombes  s'y  est  trouvé  de  la  même  manière  qu'Abraham 
patei-nels  selon  la  chair,  tandis  (jue  le  Christ  qui  dans  ceux  de  son  père;  en  d'autres  termes,  de 
y  était  aussi  de  la  même  manière,  ne  l'a  point  la  même  manière  qu'Abraham  est  né  de  son 
payée.  En  efîet,  Lévi  s'y  trouvait,  selon  la  rai-  père,  par  la  loi  qui,  dans  nos  membres,  est  en 
son  séminale  par  laquelle  il  devait,  un  joui-,  à  guerre  contre  la  loi  de  l'esprit,  et  par  une  cou- 
la suite  de  l'union  charnelle  de  ses  parents,  ve-  cupiscence  invisible,  que  la  chasteté  et  la  bonté 
nir  dans  le  sein  de  sa  mère  ;  or  la  chair  du  des  noces  ne  laissent  subsister  qu'autant  qu'il 
Christ  n'était  point  en  Abraham,  selon  cette  est  nécessaire  pour  assurer  la  propagation  de 
raison,  bien  que  celle  de  Marie  s'y  trouvât,  l'espèce.  Cependant  celui  dont  la  chair  n'a  point 
Ainsi  ni  Lévi,  ni  le  Christ  n'étaient  dans  les  puisé  dans  cette  origine,  le  feu  qui  blesse  et  qui 
lombes  d'Abraham,  quant  à  l'âme,  mais  ils  s'y  dévore,  mais  la  matière  du  remède  qui  guéi'it, 
f  rouvaicnt  l'un  et  l'autre  quant  au  corps;  avec  n'a  point  payé  la  dîme  en  lui.  Car  la  dîme  étant 
cette  ditTérence  que  Lévi  y  était  selon  la  conçu-  la  figure  du  remède  à  nos  maux,  ce  qui  était 
piscence  de  la  chair,  et  le  Christ  ne  s'y  trouvait  soumis  à  la  dîme,  dans  la  chair  d".\braham, 
que  selon  la  substance  de  son  corps.  En  effet,  c'était  ce  qui  avait  besoin  du  remède,  non  ce 
dans  le  germe  il  y  a  la  matière  corporelle  vi-  qui  devait  le  fournir.  Or  ce  n'était  point  seule- 
sible  et  la  raison  invisible,  qui  descendent  l'une  ment  la  chair  d'.\braham,  mais  celle  de  l'homme 
et  l'autre  d'Abraham,  et  même  d'Adam  jusqu'à  terrestre,  je  veux  dire,  du  premier  homme,  qui 
Marie,  attendu  que  le  corps  de  cette  Vierge  a  avait  en  même  temps  la  blessure  de  la  préva- 
été  conçu  et  est  né  de  cette  manière.  Mais  si  le  rication  et  le  remède  à  cotte  blessure;  l'une 
(Ihrist  a  tiré  la  substance  visible  de  sa  chair,  dans  la  loi  des  membres  qui  est  en  lutte  contre 
de  la  chair  de  la  Vierge,  la  raison  de  sa  con-  la  loi  di?  l'esprit  et  est  comme  transcrite,  si  je 


rollationem  ndliuc  andire  sum  paratior,  quam  utro- 
nniilihot  jam  confirmaro  soiitontiam.  Intérim  Christi 
aiiiiiinm  al)  oripine  Imjus  traïUiris  per  hoc  testirno- 
iiinm  secernere  vohii.  Invonient  isti  qui  eis  pro  ce- 
teiis  tbrtasse  respor.deaiit,  et  dicant,  quod  etiaiii  me 
nnn  iianim  movet,  qnainvis  nullius  lioniinis  anima 
sit  in  hnnbis  ]atris  sui,  soeunduni  carni'in  tamen  in 
luiiil.is  .\1jrali;c  constitiitum  Le\i  di^ciniatuni,  et  ibi 
constitijtiun  secundum  rarnoiu  Christinu  non  deoi- 
niatinii.  Seciindiiin  rationoni  quippe  illam  seminalem 
ibi  fuit  Levi.  qiia  raliono  per  oonculntuni  venturus 
oi'.it  in  inatrem,  secundurn  qiiani  l'ationem  non  ibi 
ei-at  Chriïsti  caro,  quamvis  secundum  ipsaiiiibi  fiieiit 
Mari;e  caro.  Quapropter  nec  Levi,  nec  Christus  in 
linrdiis  Abraluo  s(>rundum  auimani  :  secundum  car- 
nem  voro  et  Levi.  et  Chnstu.s  :  sed  Levi  secundum 
concupisccntiam  canialem.  Cbristusautem  secundum 
solam  substantiam  corporalem.  Cnm  enim  sit  in 
.seminfi  et  visibilis  corpulentia,  et  invisibilis  ratio, 
utrumque  cucunit  ex  Abraham,  vel  etiam  ex  i|i.so 
Adam    n*qup  ad  corpus  Mari;o:  qnia  et   ipsum  eo 


modo  conceptum  et  exortuin  est  :  Clnistus  autem\i- 
sil)ilom  carnissiibstantiam  decarne  Viiginis  sumpsit, 
ratio  vero  conceptionis  ejus  non  a  semine  virili,  sed 
longe  aliter  ac  dpsuper  venit.  Proiude  secundum  lioc 
i|uod  de  matre  accepit.  etiam  in  luml)is  Abi-ahœ 
fuit. 

36.  Ille  est  igitur  decimatus  in  Abraham,  qui  licet 
secundum  carnem  tantum.  sic  tamen  fuit  iu  lumbis 
ejus.  queniadmodum  in  sui  patris  etiam  ipse  Abra- 
ham, id  e-t  qui  sic  est  natus  de  pâtre  Al)raham, 
queniadmodum  de  suo  pâtre  natus  est  Abraham, 
per  legcm  scilicet  in  membris  repugnantem  legi 
mentis  et  invisibilem  concupiscentiam,  quamvis  eam 
Msta  et  bona  jura  nuptiarum  non  sinant  valere,  nisi 
quantum  ex  ea  possunt  generi  substituendo  prospi- 
cere  :  non  autem  et  ille  ibi  decimatus  est,  cujus  caro 
inde  nou  fervorem  vulneris,  sed  materiam  uiedica- 
miuis  traxit.  Nam  cum  ijjsa  decimatio  ad  pr;efigu- 
randam  medicinam  pertiuuerit,  illud  in  .\brahre 
carne  decimabatur  quod  curabatur,  non  illud  unde 
cnrabatur.  Eadem  naraqne  caro  non  Abraham  tantum, 
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puis  parler  ainsi,  par  la  raison  du  germe,  clans 
toute  chair  à  l'origine  de  laquelle  cette  loi  a 
présidé;  l'autre  dans  ce  qui  a  été  emprunté  au 
corps  d'une  vierge  sans  le  concours  d'aucune 
concupiscence  chamelle,  dans  la- seule  matière 
corporelle,  par  une  raison  divine  de  conception 
et  de  formation,  pour  subir  la  mort  sans  con- 
naître riniquitc  et  nous  donner  un  exemple  de 
résurrection,  sans  fausseté.  Je  pense  donc  que 
ceux  même  qui  pensent  que  les  âmes  viennent 
des  âmes  par  voie  de  génération,  conviendi-onl, 
avec  moi,  que  celle  du  Christ  n'est  point  des- 
cendue par  cette  voie,  de  celle  du  premier  pré- 
varicateui-;  ils  veulent  en  effet  que  le  germe  de 
l'ùme  soit  déposé  par  le  père  en  même  temps 
que  celui  du  corps,  pendant  l'acte  de  la  géné- 
lalion  :  or  le  Christ  n'a  point  été  conçu  de  cette 
façon-là.  S'il  avait  été,  quant  à  l'àmc,  dans 
Abraham,  il  aurait  aussi  payé  en  lui,  la  dîme; 
or  il  n'en  est  rien,  comme  le  dit  l'Écriture,  qui 
fait  même  ressortir  par  là  la  différence  qu'il  y  a 
entre  son  sacerdoce  et  celui  de  Lévi. 

CHAPITRE  XXI. 

Si  le  Christ  avait  été  en  Abraham  quant  à  l'âme, 
il  n\iurait  pan  pu  ne  point  paijer  la  dimc  en 
lui. 

37.  On  me  répiindra  peut-être  :  Pourquoi  si 

sed  ipsius  primi  terrenique  liominis.  simul  haliebat 
et  vidnus  prœvaricationis  et  medicameutiun  vuhieris  : 
viiluus  iinpviiricatioiiis  in  lege*  memtirorura  re]iu- 
gnaute  legi  mentis,  qiuf  jier  oinnem  inde  propaga- 
tani  carnem  serninali  ratione  quasi  traiisscribitur  ; 
inedicarnentum  autem  vulneris  in  eo,  quod  inde  sine 
opère  coiicupisceiitiali.  in  sola  niateria  corporali.  par 
ilivinam  cnnceptionis  formationisque  rationcm  de 
\irginc  assumptiuii  ost-inopter  inortis  sine  iniquitate 
consortium,  et  sine  falsitate  resurrectionis  exemplum. 
Qiiapi'opter  quod  anima  Christi  non  sit  ex  traduce 
anira<c  illins  prim;e  prœvaricatricis.  puto  quod  edam 
ipsi,  quiauimarum  traducem  defendunt,  consentiant; 
}ier  semen  quippe  concumbentis  patris  transfundi 
etiam  semeu  anim.e  volunt,  a  qno  génère  oonceptio- 
nis  Cliristus  aliénas  est  :  et  quod  in  Abraham  si  se- 
cundum  animam  fiiisset,  etiam  ipse  decimatus  esset; 
non  e.^se  autom  deeimatum,  S('npt\U'a  testatur,  quw 
liinc  qnotjue  sacordotiuin  ejus  a  Levitieo  saccrdotio 
distinguif  (Hchr.  xii.  C). 

CAPUT  XXI, 

Cliii^litm  «I  III  Aljralinmo  secuii'Ium  rinimam  fuisiet,   non 
juiiii^ii!  non  ilecimuri. 

37,  An  forte  diient  iSiciit  i)otiiit  ibi  essesecundiun 
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le  Christ  a  pu  être  dans  Abraham  quant  au 
corps,  sans  payer  la  dîme,  n"a-t-il  pu  y  être 
également,  quant  à  l'âme,  sans  la  payer 
davantage  ?  A  cela  je  réponds  que  ceux  même 
qui  pensent  que  Tàmc  est  corporelle,  or  de  ce 
nombre  sont  surtout  ceux  qui  croient  qu'elle  est 
créée  par  les  parents,  ne  pensent  pas  que  la 
substance  de  l'âme,  qui  est  simple,  grandisse 
par  des  accroissements  corporels.  11  peut  donc 
y  avoir  dans  le  germe  du  corps  une  force  invi- 
sible qui  fait  les  nombres  d'une  manière  incor- 
porelle ;  elle  est  facile  à  distinguer  sinon  des 
yeux  du  corps,  du  moins  de  ceux  de  l'âme,  de 
la  matière  corporelle  que  perçoivent  les  sens  de 
la  vue  et  du  toucher.  Quant  à  la  grandeur  du 
corps  de  l'homme  qui  dépasse  d'une  manière 
incomparable  les  bornes  du  gei'nie  d'où  il  sort, 
elle  montre  assez  qu'on  peut  y  prendre  quelque 
chose  qui  n'est  point  doué  de  cette  vertu  sé- 
minale, et  qui  ne  possède  que  la  substance  cor- 
porelle que  Dieu  a  prise,  en  dehors  de  tout  com- 
merce sexuel ,  pour  en  former  la  chair  du 
Christ  :  or  qui  oserait  en  dire  autant  de  l'âme, 
et  prétendre  qu'elle  possède  en  même  temps 
luie  matière  séminale  visible,  et  une  raison  ger- 
minale  occulte?  Mais  pourquoi  m'arrêter  plus 
longtemps  à  une  chose  qu'il  est  peut-être  im- 
possible de  persuader  à  personne,  par  la  pa- 

carnem  et  non  decimari,  cur  non  etiam  secuudum 
animam  sine  deciraatione  potnerit .'  Hic  i-espondetur: 
Quia  utirpie  sinqilicem  anima?  snbstantiarn  incre- 
mentis  augeri  corpoi-alibus,  née  illi  putaverunt,  qui 
eam  corpus  existimant,  quorum  in  parte  sunt  maxi- 
me ,  qui  eam  ex  parentibus  rieari  opinantur,  Proin- 
de  in  corporis  semine  jiotest  esse  vis  invisibilis,  qu:p 
incorporaliter  numéros  agit,  non  oculis  sed  intelle- 
ctu  discernenda  ab  ea  corpulentia,  qurc  visu  tactu- 
quc  sentitur  :  et  ipsa  quantitas  corporis  humani. 
quse  utique  modulnm  seminis  incomiiarabiliter  exce- 
dit,  satis  ostendit  posse  inde  aliquid  sumi,  ipiod  non 
habeat  illam  vim  seminalera,  sed  tantum  corporalem 
substantiam,  quœ  divinitus,  non  de  propaginc  con- 
eumbentium,  in  carnem  Christi  assiuiipta  atque  for- 
mata est.  Hoc  autem  de  anima  quis  valeat  atV.rmare. 
quod  utrumque  habeat.  et  materiam  seminis  mani- 
festam,  et  rationem  seminis  occultam  '.'  Sed  quid 
laborem  in  re,  qu:c  pcrsuaderi  verbis  nemini  forsitan 
jiotest,  nisi  tantum  ac  talc  ingcnium  sit,  quod  possit 
loqnentis  pricvolare  couatum,  née  totum  exsjioctare 
a  sermonc  ?  Breviter  itaque  colligam,  si  potuit  et  de 
anima  lîeri,  quod  cum  de  carne  dicerejaus.  forsitan 
intellectum  sit,  ita  est  do  traduce  anima  Cluisti,  ut 
non  seoum  labem  piwvarirationis  adtraxerit  :  si  au- 
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rôle,  à  moins  qu'on  n"ail  atl'aire  k  un  génie  si 
grand  et  tel,  qu'il  puisse  aller  au-devant  des 
(efforts  de  celui  qui  lui  parle,  et  n"ait  pas  besoin 
d'attendre  la  fin  de  ses  discours '?  Je  dirai  donc, 
en  pou  de  mn(s,  que  s'il  en  a  été  pour  ràiue 
comme  on  a  peut-être  pu  comprendre.  d"api-ès 
ce  que  nous  disions,  qu'il  en  a  été  pour  lo  corps, 
cependant  l'àme  du  Christ  n'osf  pas  venue  d'une 
autre  âme  par  voie  de  génératioii,  en  empor- 
tant, avec  elle,  la  souillure  de  la  prévarication; 
car  si  elle  ne  pouvait  venir  par  cette  voie  sans 
en  rapporter  avec  elle  le  péché,  elle  n'est  point 
venue  par  là.  Quant  à  la  question  de  savoir  si 
tes  autres  âmes  vienn«nt  des  parents  ou  de  plus 
liant',  la  l'ésoudi'O  qui  pourra  :  pour  moi,  j'hé- 
s'.te  encore  entre  les  deux  ojùnions,  et  j'incline 
tantôt  d'un  côté,  (anlôt  de  l'autre,  en  l'éseivanl 
seulement  ce  point,  que  je  ne  croirai  jamais  que 
l'àme  est,  soit  un  corps,  soit  une  propriété,  on 
le  composé  corporel,  s'il  faut  l'appeler  pai'  son 
nom,  que  les  Grecs  désignent  parle  mot  àpy.ovlav 
et  jamais  non  plus,  je  l'espère,  je  ne  croirai 
qu'il  en  est  ainsi,  quelque  éloquent  que  soit  ce- 
lui qui  me  le  dira,  si  Dieu  lui-même  aide  mon 
Ame. 

CHAPITRE  XXIl. 

Lr  fcrsft  sixième  du  c}iopilve  troisième  de  S.  Jean. . 
se  co)ieilic  (ivec  l'une  et  l'an  Ire  ojiinioii  toucliaiU 
l'uri'jitie  des  âmes. 

08.  Il  y  a  encore  un  texte  qu'on  ne  doit  point 
négliger,  que  peuvent  invoquer  en  faveur  de 
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leur  opinion,  ceux  qui  pensent  que  les  âmes 
viennent  d'en  haut,  c'est  celui  oîi  le  Seigneur 
lui-même  dit  :  «  Ce  qui  est  né  de  la  chair  est 
chair,  ce  qui  est  né  de  l'cspritest  esprit  nfJoan., 
m,  6).  Quoi  de  plus  clair,  disent-ils,  que  cetfc<^ 
proposition,  pour  prouver  que  l'âme  ne  saurait 
naître  du  corps?  Qu'est-ce  en  effet  que  l'àme, 
n'est-ce  point  un  esprit  de  vie  créé,  non  créa- 
teui''?Mais  les  partisans  de  l'opinion  opposée 
répt.ndent  à  cela  :  n'est-ce  point  notre  senti- 
ment aussi  et  ne  disons-nous  pas  de  même  (|im 
la  chair  niiît  de  la  chair  et  l'àme  de  ràrae'.'  (Jr 
l'homme  se  compose  de  l'une  et  de  l'autre,  et 
c'est  de  l'homme  que  nous  pensons  que  viennent 
l'une  et  l'aui^re.  la  chaii',  de  la  chair  do  l'homme 
opérant,  l'esprit,  de  l'esprit  de  l'homme  ressen- 
tant les  aiguillons  de  la  concupiscence;  sans 
compter  eiicnre  que  le  Seigneur  en  s'exprimant 
ainsi,  parlait  non  de  la  gén(''ralion  ciiariielle, 
nii'.is  de  la  régénération  spirituelle. 

CHAPITRE  XXIII. 

Laquelle  des  deu.r  opiiiioiis  citées  plus  haut  sur 
l'orif/ine  de  l'âme  l'emporte  sur  l'autre. 

39.  Après  avoir  discuté,  du  mieux  que  nous 
avons  pu.  eu  égard  au  temps,  ces  deux  opinions 
siu-  l'origine  de  l'àme,  je  déclarerais  qu(^  les 
raisons  et  les  textes  allégués  de  part  et  d'autre, 
sont  égaux  ou  peu  s'en  faut,  si  le  sentiment  de 
ceux  qui  croient  que  les  âmes  sont  engendrées 
par  les  parents,  ne  recevait  une  certaine  impoi'- 


ti'ui  sine  isto  reaiu  non  posset  iiido  pssc,  non  est 
Inde.  Jani  de  eetoiarum  animaruui  artventu,  utnuiï 
ex  parentibus  an  desuper  sit,  vincant  qui  potiierint  : 
ego  adhiic  inter  iilroi;q\ie  aïoljigo,  et  inoveor,  ali- 
ipiando  sic,  iiliipiando  autem  sic,  salvo  co  duntaxat, 
ut  vel  corjjus  esse  animam,  vel  aliquam  corjioreani 
ipialitateui  sive  coaptationem  ,  si  ita  dicenda  est , 
ipiam  Gr;eci  àp'jtoviïwocant,  non  credam.  nec  quo- 
lihet  ista  garricnte  me  creditannn  esse  confidaiii. 
adjuvante  Deo  mentem  ineani. 

CAPUT  XXII. 

Vlriquo  rtjtiuirmi  il^   animrf  ori'jine   11  roimyorlatur  /ncii'. 
Jo/nn.  :i.   fi. 

38.  l''st  aliiid  tcstimnnliun  non  negligenduni  quod 
pro  se  possiuit  proferre,  qui  vcnire  desuper  animas 
(M'cdinit.    dicente  i|)sn  Domuio  :  Quod   natum  est   ex 


carne  caro  est,  et  ipiod  natinii  est  ox  spiritu  spirlliis 
est.  Quid  liac,  inqniunt,  sentenlia  detenniuatius, 
non  posse  ex  carne  animam  iiasci?  Quid  est  enim 
aliud  anima,  quam  spiritus  vike,  créâtes  utitpie,  non 
Creator?  Contra  quos  illi  alii  :  Quid  enim,  in.piiunt. 
nos  aliud  sentimus,  qui  dicimiis  carnem  ex  carne, 
animam  ex  anima  ?  Nam  ex  utroquc  constat  honio, 
de  quo  utrumque  vcnire  sentimus,  carnem  de  carne 
operantis,  spiritum  do  spiritu  concupiscentis  :  ut  in- 
térim omittatur,  quod  illud  Dominus  non  de  carnali 
generatione.    sed  de  spiritali  regeneratione   direbat. 

CAPUT"  XXIII. 
Ex  rJuabus  de  oîiima  senteuliis  ii"œi)'uii  pj'cepon.'/ai'ef. 

39.  His  igltur  quantum  pro  temporc  potuimus 
pertractatis,  omnia  paria  vel  pêne  paria  ex  utroque 
latere,  rationum  testimoniorumque  momenta  [iro- 
mnitiarem.   nisi  nonnii   seutentia  (pii  animas   ex  ]ia- 
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tance  du  haptùiiic  dos  enfants  on  bas  âge.  Je  tion  qui  nous  vient  des  apùtics.  D'ailleuis  l'àgc 
n'ai  pas  encore  pu  trouver  ce  qu'on  peut  leur  le  plus  tendre  a,  pour  lui,  un  témoignage  du 
répondre  sur  ce  sujet.  Si  par  hasard  Dieu  siig-  plus  grand  poids,  dans  le  fait  que  c'est  lui,  qui 
gère  quelque  chose  sur  co  point,  ou  donne  à  lo  premier  a  eu  l'avantage  de  verser  son  sang- 
quelques  hommes,  curieux  de  sciutorcetteques-  pour  lo  Cbiisl. 
tion,  le  talent  do  rôclaiior  par  leurs  écrits,  je  CHAPITRE  XXIV 
n'en  serai  point  ollusqné.   Cependant,  quant  à 

présent,  ie  commenco  par  d(VIarer  que  largu-  ^"'""'"  9"^  ''"»'''"'  «''''«''  c<^^'-«'l>'i  P<'»^''r'l  que  les 

,             •           <.             •  «//((■•-■■  naisxcnt  pnr  vvic  de  ijriiévatiim. 
ment  tiré  du  haptome  dos  petits  enlants  n  e^t 

point  à  dédaigner,  et  qu'on  no  doit  point  négli-  40.  Mais  j'engage  de  toutes  mes  forces  ceux 

ger  de  le  réfuter,  si  la  vérité  lui  est  opposée,  qui  sont  d'avis  que  les  âmes  naissent  des  pa- 

l(u  bien  il   no   fanl  faire,  sur  ci'   sujet,  aucune  ronts,  par  voie  do  génération,    à    prendre  bien 

recherche,  et  il  doit  nous  suflire  do  savoir  lo  gardeà  eux,  et  à  se  bien  persuader  avant  tout, 

terme  où  nous  devons  arriver  un  jour,  si  nous  que  les  unies  ne  sont  pohit  corporelles.  Il  n'y  a 

vivons  bien,  (juand  nième  l'ous  no  sauiions  pas  point  on  effet  de  nature  plus  à   nutro  poi'téo  et 

d'où  nous  venons  ;  ou,  si  pour  l'àmo  raisonna-  drmt  l'étude  attentive  soit  pins  capable  do  nous 

ble,  il  ny  a  point  d'iniprudonco  à  brûler  du  aider  à  nous  représenter  par  la  pensée  Dieu  qui 

désir  de  savoir  aussi  d'où  elle  vient,  que  Dieu  est  immuable,  par  dessus  toute  ci'éatui'e,  comme 

nous  préserve  de  tout  entêtement  dans  la  dis-  un  être  incorporel,  que  celle  de  l'àmo  qui  a  été 

cussion,  et  nous  fasse   la  grâce  de   poursuivre  laite  à  son  image.   D'un  autre  côté  il  n'y  a  pas 

cette    recherche  avec  soin,  d'en  demander  lo  do  conséquence   plus    prochaine    ni   peut-être 

fruit  avec  humilité  et  do  frapper  à  la  p(uto  avec  plus  logi(juo  que  celle  de   faire   Dieu    corporel, 

persévérance  (M<il//i.,  vu,  7),  afin  que  s'il  voit  si  on  regarde  l'âme  comme  étant  elle-même  un 

que  cette  connaissance  doit  nous  être  utile,  lui  corps;  car  les  idé;^s  que  nous  avons  des  corps 

qui  sait  mieux  (|ue  nous  co  qui  nous  convient,  se  changent  bien  vite   en  formes  et  on  images 

il  nous  donne  la  grâce  de  l'acquérir,  puisqu'il  toiles  que  si  nous  les  écartonj,  il  noussemble  que 

ne  donne  que  de  bonnes  choses  à  ses  entants,  nos  conceptions  couientle  danger  de  s'évanouir 

Toutefois,  rhahifudo  de  l'Eglise  notre  Mère,  de  dans  le  vague.   A'oilà  d'où    vient   la  nécessité 

Ijaptiser   les    petits    enfants    en   bas  âge,  n'est  pour  nous  de  nous   retracer  dans  notre  esprit, 

point  à  mépriser,  ni  à  tenir  pour  une  coutume  en  (|uelquo  sorte  avec  des  formes  et  des  couleni's 

sans  importance,  d'autant  plus  qu'on  ne  peut  partiouliores,  la  justice  et  la  sagesse  qu'on  no 

faii'e  autremonl  que  delà  tenir  pour  une  tradi-  peut  se  repri'sontei'  inrcirporollos,  et   pourtant 

iotilil)iis  croai'i  piiwnt,  ilo  lin|itisnm  pai-viiloriun  prrp-  nor  oiniiino   rriMicuda   nisi   iqinstolira  ossoi  traditio. 

poufleraret.  De  (pùlms   qnid    ois   rospoiuli'ri   imssil.  H;iliol   ohuii  ii  ill:i   parva  letas  magnum   tostimouii 

nondiou  milii   intérim  oocnn-it  :  si  qiiid  forte  |iosti\t  pondus.   i|ii;i'    piinin  pvo   C'iirisln  mei-iiil  sniiiiniiirin 

Dons  drdorit,   si   (|ii;un  otiam  sorlliendi   roncessoril  fundiMv. 

tncultalcm  stiidiosis  tatiuin.  non  pravidjor.  Xnnc  (a-  CAPUT  XXIV. 

irioii  non  esse  conteimioiidinii  lestimonium   parvido-  „     ,            ,        , 

.•111,1    ..♦   r..,  1  ;  ..„*•  11-      •          •(             4-          il-  QaiJ  i.CL\ni!uin  lus  (jut  optnoiitui' ammus  cSiC  PT. 

nun,  et  nimsi  refelli,  si  venlas  contra  est,  ni'iilitia-  ,     / 

Inr,  anle  deinnilio.  Aiit  onnii  île  hnc  re  mlul  quioreii- 

'Inm  est.  nt  sufliciat  fidei   nostrii>  sciro  nos,  qtio  pio  40.    .\dmoneo   sane   qnantuiii   viileo,  si    ipios  ista 

Mveiido  ventiui  sumiLs,   eisi  nesciamus  unde  venori-  pr^i'occiipavit  opiiiio,   ut  animas   ex  p.nrentihus  cre- 

imis:aiitsi  non  inipudciitor  a>stiiat  aniiiui  rationn-  dant    propa-aii,   (piantinn  possimt   seipsos  coiiside- 

lis.  etiiMii  lioc  nosse  de  Sjoipsa.  absit  piMvicaeia  cou-  rent,  et  intérim   sapiaut  rorpora    non   esse   animas 

teiidciidi,  adsil  diligentia  reipnreiidi.   Immilitas  pe-  suas.  Niilla  enim  iM'oprior  natiira  est,  qua  dilifjent.er 

toudi,  perseveraiitia  pulsaiidi  (Matlli.  vu.  ".):   ut  si  inspecta,  possit  etiain  i)eus.  qui  siqira  onnii'm  crea- 

miliis  lioc  c.vpediro  novit,  (pii  melius  (piam  nos  quid  tinam  siiam  iiicommalaliilis  (lermam»!.   iiicoi'porali- 

noliis  expédiât  iitii)ue  novit,   dot  <'tiam  hnc,  ipii  dat  trr  co'^ilaii,  quam  ea  quio  ail  ipsius  imaginom  faeta 

iioiia    data    liliis    suis.    Consuetndo    tamen    matris  l'st  :  et    iiiliil  vieinius.  ant  forlasse  niliil    lam  conso- 

KiiIosIm'   in   liaiitizandis  ]iarvulis   iicipiaquam   sppr-  (pions,  quam  at  iri'dito  ([iiod  anima  corpus  sit,  otiam 

nnida   l'st.  iiei]iii'   iijlo  miiilo  siipcriliia  dopiitaiida.  ttciis  coipiis  c-so  credatiir.   Prupter  lioc  enim   cor- 
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nous  ne  disons  point,  quand  nous  sommes  pous-  mais  parce  que  c'était  un  esprit  p(î'nétrant,  il 
ses  par  la  justice  ou  par  la  sagesse,  h  louer  ces  lui  arriva  quelquefois  de  céder,  malgré  son 
vertus,  ou  à  agir  d'après  elles,  sous  quelle  cou-  sentiment,  à  la  force  de  la  vérité  qui  hii  appa- 
leur,  quelle  taille,  quels  traits  ou  quelle  forme  raissait.  En  cfTet,  quelle  plus  grande  vérité  pou- 
nous  les  voyons.  Mais  nous  avons  déjà  dit  ail-  vait-il  diie  que  lorsqu'il  d(''clare  que  tout  corps 
leurs  beaucoup  de  choses  sur  ce  sujet,  et,  si  est  passible  {Terlull.  lib.  de  Anima,  cap.  vii^ 
Dieu  le  permet,  nous  y  reviendrons,  quand  la  Pour  parler  ainsi  il  a  dû  abandonner  le  senti- 
chose  nous  paraîtra  le  demander.  Quant  à  pré-  ment  qu'il  avait  exprimé  plus  haut  en  disant 
sent,  pour  revenir  là  notre  sujet,  s'il  y  a  des  que  Dieu  est  corporel  ;  car  je  ne  puis  croire 
hommes  qui  ne  font  aucune  difficulté  de  croire  qu'il  ait  été  assez  fou  pour  dire  que  la  nature 
que  les  Ames  viennent  des  parents,  par  voie  de  de  Dieu  est  passible,  et  croire  que  le  Christ  était 
génération,  ou  s'il  s'en  trouve  qui  doutent  en-  nniable  et  passible,  non-seulement  dans  sa  chair, 
core  qu'il  en  soit  ainsi,  ils  doivent  bien  se  garder  ou  dans  sa  chair  et  son  âme,  mais  encore  dans 
les  uns  et  les  autres,  de  croire  ou  de  dire  que  le  Verbe  par  qui  tout  a  été  fait;  erreur  qui  ne 
l'âme  est  un  corps,  surtout  dans  la  crainte,  saurait  entrer  dans  l'esprit  d'un  chrétien.  De 
comme  je  l'ai  dit,  d'en  venir  à  penser  que  Dieu  même  après  avoir  fait  l'âme  de  la  couleur  de 
lui-même  n'est  autre  chose  qu'un  corps,  quand  l'air  ou  de  la  lumière,  il  en  vient  à  parler  des 
même  ils  le  feraient  plus  excellent,  et  supérieur  sens  dont  il  s'efforçait  de  la  doter  comme  le 
il  tous  les  autres  corps  de  quelque  nature  qu'ils  corps,  et  à  s'écrier  :  u  L'âme  est  l'homme  intc- 
«oient.  rieur,  et  le  corps  l'homme  extérieur,  doublc- 
CII\PITRE  XXV.  ment  un,    le  premier  a  comme  le  second  ses 

yeux  et  ses  oreilles  qui  permettent  aux  hommes 

d'entendre  et  de  voir  le  Seigneur,  il  a  aussi  tous 

41.    Enfin  TerfuUien   pour   avoir   cru   l'âme  les  autres  membres  dont  il  se  sert  dans  l'acte  de 

corporelle  paice  qu'il  n'a  pas  pu  la  concevoir  la  pejisée,  et  dont  il  fait  aussi  usage  dans  les 

incorpoi-elle  parla  pensée,  et  pour  avoir  craint  rêves  »  flbid.  cap.  i\'. 

qu'elle  ne  fût  plus  rien  si  elle  n'était  uii  corps,  'r2.  Ainsi  les  oreilles  et  les  yeux  par  lesquels 

n'a   pu  penser  autrement  de  Dieu  lui-même  :  l.'s  liomnies  ont  entendu  et  vu  le  Seigneur,  ne 


Effciir  (le  TevlulUen  sur  l'ôme. 


pni'alibus  assuef;ioti  Pt  nil'ecti  sensibus,  nolunt  ani- 
ni;iin  rrertere  aliiid  csso  cjuam  corpus,  ne  si  corpus 
non  t'uorit.  niliil  sit  :  ac  pcr  hoc  tanto  magis  tiinent 
Pliaiii  (le  Doo  rreJeie  quoil  corpus  non  sit.  qnanto 
iiiiisis  tiinciit  Deinii  crcdcre  niliil  esse.  Ita  euiiii  fc- 
iiuilur  in  |iliantasias  vpI  phantnsmata  imaginum  . 
•  pi:i'  cogitatio  de  corporilins  versât,  nt  his  subtracfis 
lamipiain  por  inanc  percimdum  sit.  reformident. 
Ita  necesse  est  ut  et  justitiam  et  sapientiam  pingant 
ipiodammodo  in  cordibus  suis  cum  formis  et  colori- 
bus.  qnas  non  possuiit  incorporeas  cogitare  :  nec  ta- 
iiien  iliciuit.  quando  jiistitia  vel  sapiontia  movcntm-, 
lit  vel  lauilcnt  cas,  \o\  sonnulum  eas  aliquid  agant, 
(plein  coloreni.  qiiam  statiiram.  qiue  lin(\imçnta  vel 
qiial(>s  tbinias  conspi>\(_^rint.  Sed  de  bis  alias  et  mul- 
ta  jam  (Uxiinus,  et  si  Deiis  voluerit,  ubi  res  videijitur 
(lostiihuo,  diceiuus.  Ninic  qiiod  dicere  ca'peiainus, 
si  de  ti'adiice  aiiimarura  a  parentilms  vel  non  diibi- 
lant  quidam  ([iiod  ita  sit,  vel  diibitant  an  ita  sit, 
aniiaaiii  taineu  corpus  esse  non  audeant  credciv  aiit 
(bcere  ;  iiiaxiiiie  inopter  qiiod  dixi,  ne  Deum  ipuxpie 
ipsiini  iiibil  aliud  opinentur  esse  quam  coi'pns,  et  ^i 
excellentissiiiiuia,  et  si  nature  ciijusdani  propii;(^ 
ceteia  snpergii^dientis.  corpus  tannin. 


C.\PUT    XXV. 
Ti:rlulliam  en  or  île  aniii.a. 

41 .  Deniqiie  Tertnliianus,  quia  corpus  esse  animain 
credidit.  non  ob  aliud  nisi  qiiod  eaui  incoiqioream 
cotiitare  non  potiiit.  et  ideo  tiniuit  ne  nihil  esset,  si 
corpus  non  esset,  nec  de  Deo  valait  aliter  sapere  : 
(|ui  sane  quoniam  aciitus  est,  iiiterduni  contra  opi- 
iiioneni  suam  visa  veritate  superatur.  (Juid  enini  ve- 
rius  dicere  potuit,  quam  id  quod  ait  quodani  loco  : 
OmnecorjioralepassiViile  csVl  (TertuUiunusiii  lib.  de. 
Anima  .cap.  vu).  Debuit  ergo'mutarc  sententiam, 
qiia  paulo  superiiis  dixerat,  etiam  Deum  cor]iU3esse. 
Neque  cnim  arljitror  eum  ita  desipuisse,  ut  etiam 
Dei  naturam  passibilem  crederet.  ut  jam  Cbristus 
non  in  carne  tantuin,  noquo  in  carne  et  anima,  sed 
in  ipso  Veibo  pcr  quod  t'acla  sunt  omnia,  passiliilis 
et  comimitabilis  esse  credatur  :  quod  absit  a  corde 
Cbiibtiano.  Item  cum  anim;c  etiam  colorem  daiet 
aorium  ac  lucidiim.  ventum  est  ad  sensus  quibut 
eani  raembratiiii  quasi  cor|ius  instruere  conatiis  est, 
et  ait  :  Uic  erit  homointerior,  alius  exterior,  dupli- 
citer  nnus,  habens  et  ille  ocnloset  aurcs  =uas.  quibus 
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sont  autres  que  ceux  dont  l'âme  se  sert  dans  les        43.  Mais  que  penser  des  hommes  qui  se  lais- 

rèvcs.  Cependant  si  quelqu'un  voyait  ce  même  sent  conduire  par  de  semblables  visions,  etveu- 

Tertuliien  en  songe,  jamais  il  ne  lui  viendrait  à  lent  nous  persuader,  par  les  saintes  Écritures 

Tesprit  de  dire  ni  qu'il  a  été  vu  par  lui,  ni  qu'il  que,  sinon    l'âme,    du   moins  Dieu  même  eut 

lui   a  parlé,  attendu  que  lui-même  ne  l'aurait  quelque  chose  de  semblable  aux  figures  sous  les- 

point  vu.  Enfin  si  l'àme  se  vuit  elle-même  dans  quelles  il  s'est  montré  à  l'esprit  des  saints,  où  il 

un   songe,  pendant  que,  les  membres  de  son  est  dépeint  dans  les  allégories?  Toutes  ces  vi- 

corps  étant  étendus  en  un  lieu  quelconque,  elle  sions  et  tous  ces  discours  se  ressemblent.  C'est 

erre  k  travers  les  diverses  images  qu'elle  voit,  donc  se  tromper  que  de  placer  dans  son  esprit 

qui  l'a  jamais  vue  elle-même  en    rêve,  de  cou-  les  simulacres  d'une  vaine  opinion,  et  de  ne  pas 

leur  d'air  ou  de  lumière,  à  moins  peut-être  que  comprendre  que  les  saiuts  oat  jugé  leurs  pro- 

ce  ne  soit  comme  tout  le  reste  qu'on  voit  de  pi'cs  visions  de  la  même  manière  qu'ilsl'auraient 

même  faussement?  Car  on  peut  voir  cela,  mais  fait  s'ils  avaient  lu  ou  entendu  les  mêmes  choses 

il  s'en  faut  bien  qu'on  le  croie  tel  qu'on  la  vu,  dites  par  Dieu  en  figures.  C'est  ainsi  quelcs  sept 

une  fois  qu'on  estéveOlé;  autrement,  lorsqu'on  épis  et  les  sept  vaches  sont  sept  années  (Gm., 

se  voit  d'une  autre  manière,  ce  qui  arrive  sou-  XLi,  26),  et  que  la  nappe  relevée  par  ses  quatre 

vent,  il    s'en  suivrait   ou    que  notre   âme  est  foins,  comme  un  plat  rempli  de  divers  animaux 

cliangée,  ou  que  ce  n'est  point  la  substance  de  est  l'univers  avec  toutes  les  nations  qu'il  ren- 

l'âme  qu'on  voit,  mais  une  image  incorporelle  ferme,  et  ainsi  du  reste,  surtout  quand  il  s'agit 

du  corps  qui  se  forme  d'une  manière  admirable,  de  choses  incorporelles,  figurées  par  des  images 

comme  elle  se  forme  dans  la  pensée.  Est-il  un  plutôt  que  par  des  choses  corporelles. 
Ethiopien  par  exemple  qui  ne  se  voie  presque 
toujours  noir  en  songe  :  ou  s'il  se  voit  d'une 
autre  couleur,  ne  s'en  étonne-t -il  pas  beaucoup. 
s'il  en  conserve  le  souvenir?  Mais  je  ne  sais  s'il 
se  serait  jamais  vu  couleur  d'air  ou  de  lumière, 
s'il  n'avait  jamais  i^itendu  ou  hi  ne  que  dit 
Tertullien. 


populus  Doininura  aiidire  etvidere  debuerat  :  hal)ens 
et  ceteros  artus.  per  inios  et  in  cogitationibus  utitur. 
et  in  somuis  fungitur  (Ibid.  cap.  ix). 

42.  Ecce  qiiibus  auribus  et  quibus  oculis  debuit  an- 
dire  et  videre  Deuin  popiihis.  (jiiibus  anima  in  somnis 
fungitur:  cum  si  ipsum  Tertullianuni  quisquam  vi- 
deret  in  somnis.  nuniquam  se  diceret  ab  eo  visura. 
et  cum  eo  locutura.  quem  vicissim  ipse  non  vidisset. 
Postreuio  si  anima  seipsain  videt  in  somnis,  cum  ja- 
ccntibus  utique  une  loco  membris  corporis  sui,  ipsa 
per  varias  imagines  evagatur,  quas  videt.  qnis  eam 
vidit  aliquando  in  somnis  aerii  coloris  ac  lucidi,  nisi 
forte  ut  cetera  qurc  similiter  falso  videt  ?  Xam  et  hoc 
potest  videre  :  sed  absit  ut  cam  talem.  cum  evigila- 
verit,  credat  :  alioquin  quando  se  aliter  viderit,  quod 
magis  crebrum  est,  aut  uuitata  erit  anima  ejns.  aut 
ncc  tiinc  anima^  videtur  substantia.  sed  imago  cor- 
poris incorporea,qua['  miro  modo  sicut  in  cogitatione 
fonnatur.  Quis  enim  Ethiops  non  pêne  semper  ni- 
gi-um  se  vidit  in  somnis  :  aut  si  in  alio  colore  se  vidit 
non  inagis  miratus  est.  si  fuit  cum  illo  niemoria  .' 
Aoi-io  taiiien  coloro  ne  lucidu  ncscio  utriim  se  un- 
quani  vidisset.  si  nuiiiqiiain  isluni  lesissit.  v.-l  aii- 
disset. 


CHAPITRE   NXVL 

Smlimeiil  de  TeriuUien  sur  les  atcroissemexix  de 
rOmc. 

44.  Cependant  Tertullien  ne  vaut  pas  que  la 
substance  de  l'àrae  reçoive  de  l'accroissement, 
comme  celle  du   corps,  do   crainte,  dif-il    hii- 

43.  Quid  quodduce.nturliomines  talibus  visis,  et  de 
Scripturis  nobis  vohmt  praiscribere,  taie  aliquid  esse 
non  animam,  sedipsum  Deum,  qualis  flguralitersan- 
ctorum  s|iiritibus  demonstiatus  est,  qualis  etiam  in 
sermone  allegorico  ponitur  ?  similia  quippo  sunt  illa 
visa  talibus  dictis.  .\c  sic  enaut,  constituontos  iu 
corde  suo  siraulacra  van*  opinionis.  nec  intelliûentes 
ita  sauctos  de  suis  visis  t,ilibus  juùicasse,  qualiiter  jii- 
dicarent  si  talia  divinitus  in  liguris  dicî;i  logèrent, 
vcl  audirent  :  sicut  septom  sjiicie  et  scptem  boves.' 
scptem  anni  sunt  {Gcn.  \\.\.  26)  ;  sicut  linteuiii 
quatuor  lineis  alligatum.  vel  ut  discus  plemis  variis 
animalibus.  orbis  tenarum  est  cuiu  omnibus  jicntibus 
[Act.  X.  11.):  sic  omnia  cetcia.  et  inulto  magi.s  qu;i' 
de  rébus  incorporeis,  covporalibus  significaiitiu-  nou 
rébus,  sed  imaginibus. 

CAPUT  XWL 

De  aiiimœ  inciVDunlis  quid  Terlulliimi   vhwn    Terlul. 
I.  lie  Aitiuia.  :i7, 

44.  Xolult  t,ninen  Tortullianus  animara  crescerc 
substantia  sicut  corpus  :  afferens  etiam  timoris  sui 
causam  :  Ne  etiam  derrescere    substantia    dicatui . 
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même,  qu'on  ne  soit  ameiiL'  à  dire  aussi  qu'elle  lité  avec  laquelle  en  dispose  celui  qui  exerce 
perd  de  sa  substance  et  à  cnùre  qu'elle  peut  son  action  sur  lui,  sans  rien  ajouter  à  sa  masse, 
ainsi  cesser  d'exister.  Cependant  comme  il  la  que  la  surface.  11  en  est  de  même  des  accroisse- 
place  dans  tout  le  corps,  elle  ne  peut  pas  ne  ments  de  l'âme,  ils  n'affectent  point  la  subs- 
point  participer  à  son  accroissement  puisqu'il  tance,  mais  sont  de  la  nature  de  ceux  qu'on  peut 
veut   que  partant   d'un   germe   très-petit,  elle  provoquer». 

égale  la  masse  du  corps  et  il  dit,  «  mais  la  force  .i5.  Qui  croirait  que  cet  homme  a  pu  se  mon- 

dans  laquelle  sont  renfermés,  comme  en  germes,  trer  si  disert  avec  un  tel  esprit?  Mais  il  y  a  là 

ses  accroissements  naturels,  se  développe  peu  à  plutôt  de  quoi  trembler  que  de  quoi  rire.  En 

peu  on  même  temps  que  le  corps,  dans  la  me-  effet,  ne  serait-il  point  amené  forcément  à  trem- 

sure  de  la  substance  dont  elle  a  été  composée  bler   s'il    pouvait  penser   que    quelque    chose 

d(''S  le  principe  »  (Teiiiit.  lih.  du  anima,  xxxvii).  existe  qui  n'est  pas  un  corps?  Quoi  de  plus  ab- 

Peut-être  nous  serait-il  impossible  de  comprendre  surde  que  de  croire   qu'un  lingot  d'un   métal 

ce  qu'il  veut  dire  parla,  s'il  n'avait  eu  lui-même  quelconque,   peut  croître  sous  le  marteau  dans 

i-ecours    à   une    comparaison    empruntée    aux  un  sens,  sans  décroître  dans  l'autre?  Ou  grandir 

choses  que  nous  voyons,  pour  expliquer  ce  qu'il  enétenduesans  diminuer  en  épaisseur?  Ou  qu'il 

(lisait  :  c(  Prenez,  dit  il,  un   lingot  d'or  ou  d'ar-  peut  y  avoir  un  corps  augmentant  de  volume, 

gent,    sa   surface   occupe   un   espace  moindre  tout  en  conservant  la  même  masse  de  matière, 

qu'elle  n'en  occupera  plus  lard,  mais  elle  ren-  sans  perdre  de  sa  densité?  Comment  donc  une 

ferme  dans  ses  lignes  toutce  qui  est  nature  d'or  âme  née  d'une  goutte  de  germe,  rcmplira-t-elle 

ou  d'argent.  Si  on  le  réduit  en  feuille,  sa  sur-  la  capacité  du  corps  qu'elle  anime,  si  elle  est 

face  devient  plus  grande  qu'elle  n'était  dans  le  elle-même  un  corps  dont  la  substance  cstétran- 

principe,  par  suite  de  l'extension  donnée  à  sa  gère  à  toute  espèce  d'accroissement?  Gomment, 

masse,  non  par  suite  d'aucune  addition  ;  on  l'é-  dis-je,  remplira-t-elle  la  chair  qu'elle  anime,  sans 

tend  mais  on  ne  le  grossit  pas,  quoiqu'on  l'éten-  perdre  de  sa  densité  en  proportion  de  ce  que  le 

dant  ainsi  on  augmente  en  effet  sa  surface.  L'é-  corps  qu'elle  anime  acquiert  en  grandeur?  11  a 

clat  de  l'or  ou  de  l'argent  qui  se  trouvait  aupa-  craint,  bien  certainement,  que  l'âme  pût  cesser 

ravant  dans  la  masse  même  du  lingot,  mais  dans  d'exister   en    diminuant,   si  elle   pouvait   s'ac- 

un  état  obscur  sans  toutefois  avoir  cessé  d'exis-  croître,  et  il  n'a  pas  craint  qu'elle  cessât  d'exis- 

tei-,  est  plus  étendu.  Il  en  est  de  même  de  toutes  ter  en  se  raréfiant  à  mesure  (ju'elle  grandissait, 

les  autres  propriétés  de  ce  corps,  selon   la  faci-  Mais  pourquoi  m'arrêterais-je  plus  longtemps 


Inquit,  atque  ita  et  defectiira  crodatur.  Et  tamen 
t|nia  |ior  corpus  eam  locnliter  tendit,  non  invenit  ex- 
itiiin  incrementoriim  ejus,  ipiam  vult  de  semine  exi- 
'giio  a'qiiari  corporis  quaiitifati  :  et  ait  :  Sed  vis  ejus 
in  {■«)  quo  naturalia  peculia  cnnsita  retinentur,  salvo 
snlistantiïc  modiilo,  quo  a  primnrdio  inflata  est,  pau- 
latim  eum  carne  producitur.  (//)  Hoc  forte  non  intel- 
ligeromus,  nisi  adhibita  siiiiilitudine  eorinii  quae  vi- 
dciiuis.  jilannm  faceret  quod  dicebat.  Constitue,  in- 
quit. cei'tuiii  pondus  auri  vel  argent!  rudera  adluic 
iiiassam  ;  collectas  habitus  est  illi,  et  fiitm'o  intérim 
niinor,  tamen  continens  intra  lineani  moduli  totum 
quod  natura  est  auri  \cl  argent!  :  dehinc  cum  in  la- 
iiiinam  massa  laxatur,  major  efficitur  initio  suo,  par 
dilatationem  pondcris  certi,  non  per  adjectionem, 
(lum  cxtenditur,  non  dum  augefur  ;  etsi  sic  quoque 
augetur,  dinn  cxtenditur.  Licet  enim  et  habitu  au- 
geri.  cum  statu  non  licet.  Tune  et  splendor  ipse  pro- 
vi'liitnr  auri  vel  argenti,  qui  prius  fnerat  quideni  et 

(.i)  Apll.l  TiMtilIliamiiil,  111  ijilii,  —  (h)  Eili 


in  massa,  sed  obscurior,  non  tamen  nullus  :  tune  et 
alii  atque  .alii  h.abitus accédant  pro  falicitate  materiip, 
qua  duxerit  eani  qui  agit,  nihilconferensmodulo  msi 
effigiein.  Ita  et  animîo  incrementa  reputanda  non 
substantiva,  sed  provocativa. 

45.  Quis  hune  crederet,  cura  isto  corde  tam  diser- 
tum  esse  potuisse  ?  sed  tremenda  ista  sunt.  non  ri- 
denda.  Ad  lioc  enim  numquid  cogcretur,  si  aliquid 
cogitare  ])osset,  quod  et  sit,  et  corpus  non  sit  ?  Quid 
autem  absurdius,  qiiam  putare  massam  cujuspiam 
metalli  ex  A\\(\\\a.  parte  crescere  posse  dum  tunditur, 
nisi  dccrescat  ex  altéra  :  vel  aiigeii  latitudine,  nisi 
crassitudine  miiniatur  .'  aut  uUum  esse  corpus  ma- 
nente  natuv;i'  su:c  quantitate,  quod  \mdi(iue  crescat, 
nisi  rarescat  '.'  Quornodo  igitur  implebit  anima  ex 
illa  stilla  seminis  magnitudinem  corpoiis ,  quod 
animât,  si  et  ipsa  corpus  est,  cujus  substantia  nullo 
accpssu  crescat?  Quo  modo,  inquam,  implebit  carnem, 
quam  vivilicat,  nisi  tanto  rarior  fuerit,  quanto  gran- 


li  liir  addnnf.  /n  memhris.  qiioii  .1  MSS^  ri  ;i  TiTliiUi.inn  alipsl. 
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^ur  ce  sujet,  et  prolongorais-je  davantage  un  pour  certain,  ce  qui  me  laisse  encore  des  doutes, 
discours  plus  long  déjà  que  ne  le  veut  la  né-  et  pourquoi  je  doute?  En  conséquence  finissons 
cessitc  de  le  terminer,  quand  mon  sentiment  ici  ce  volume,  nous  verrons  la  suite  dans  ceux 
est   bien   connu,  et  qu'on  sait  ce  que  je  tiens     qui  viennent  après. 


LIVRE    ONZIEME 

depuis  le  verset  vingt-cinquième  du  chapitre  second  de  la  Genèse  :  Et  ils  étaient 
nus,  etc.,  jusqu'à  la  fin  du  même  chapitre,  et  tout  le  chapitre  troisième  dont  l'ex- 
plication  amène   l'auteur  à    parler  de  la  création  du   diable  et   de  sa  chute.; 


CHAPITRE  PREMIER. 

Texte   (le  la  Genèse  cl\  c.rpUcation  au  vingl-cin- 
(liiii'me  vet'sel  du  chapitre  sccmid. 

1.  «  Et  Adam  et  Eve  étaient  nus  tous  les 
deux,  ils  n'en  rougissaient  point.  Mais  In  ser- 
pent était  le  plus  prudent  de  toutes  les  hètes 
qui  sont  sur  la  terre,  quele  Seigneur  avait  faites. 
Et  le  serpent  dit  à  la  femme  :  qu'est-ce,  pour- 
quoi le  Seigneur  a-t-il  dit  :  vous  ne  mangerez 
pas  du  fruit  de  tous  les  ai'bres  du  paradis  ?  Et 
la  femme  répondit  au  serpent  :  nous  mangerons 
du  fruit  de  tous  les  arbres  qui  sont  dans  le  pa- 
ladis,  quant  au  fruit  de  l'arbre  qui  est  au  milieu  du 
paradis.  Dieu  nous  a  dit  :  Vous  n'en  mangerez 
pas  et  vous  n'y  toucherez  même  pas,  si  vous 
ne  voulez  mourir.  Et  le  serpent  dit  à  la  femme  ; 

diiis  quod  animaverit  ?  Timuit  videlicet,  ne  defireret 
etiain  minuendo,  si  cresceret;  et  non  tiiniiit  ne  defi- 
ceret  rarescendo,  mm  cresceret.  Sed  quid  amplius 
immorer ,  (|ii:iudo  et  sernio  porgit  in  prolixiorem 
iiiodiiin,  (jiKuii  iietit  tenninandi  nécessitas  et  sen- 
tentia  nira  jam  satis  sit  nota,  vol  quid  certinii  te- 
neani,  vol  lUKlf  adliiic  diiliitein.  et  qiiare  dubitem  ? 
Pi'uinde  et  hoc  volnmen  jam  coiicludatin-,  iit  i(iue  se- 
qiiniitur  dciiido  videainus. 


LIBER  UNDECIMUS 

Iii  llliid  Oeil.  M,  25.  Kterantnudi,  etc.,  et  in  Inlum 
caput  tertiuni,  cuju.i  illuslrcindi  iok.syi  dicitur 
de  eniiditiniic  et  ea.<;u  diatioli . 

CAPUT  I. 
Ilecilalo  ieiiu  Gènes,  explicatur  vers.  95.  ce.fi.  i. 

\.  Et  erant  midi  ambo  Adam  ot millier  ejiis,  et  non 
piidetiat  illos.  Serpens  auteni  erat  pnidentissimus 
iininiinii  bcstiai'inn  qu»  siint  super  tenaiii,  quas  t'ccit 


non  vous  ne  mourrez  point  de  mort  :  mais  Dieu 
savait  bien  quele  jour  oîi  vous  en  mangerez  vos 
yeux  s'ouvriront  et  vous  serez  comme  des 
Dieux,  connaissant  le  bien  et  le  mal.  Et  la 
femme  vit  que  le  fruit  de  cet  arbre  était  bon 
à  manger,  et  puis  qu'il  était  agréable  à  la  vue, 
et  beau  à  connaître  et  prenant  de  ce  fruit,  elle 
en  donna  à  son  mari  comme  elle  en  avait  pris 
elle-même,  et  ils  en  mangèrent.  En  même  temps 
leurs  yeux  furent  ouverts  à  tous  les  deux  ot  ils 
reconnurent  qu'ils  étaient  nus,  ils  entrelacèrent 
des  feuilles  de  figuier  et  s'en  firent  des  cein- 
tures. Puis  ils  entendirent  la  voix  du  Seigneur 
qui  se  promenait  dans  le  paradis  vers  le  soir, 
et  Adam  et  sa  femme  se  cachèrent  pour  fuir  la 
face  du  Seigneur,  au  milieu  des  arbres  du  pa- 
radis. Mais  le  Seigneur  Dieu   appela  Adam   et 

Dominus  Deus.  Et  dixit  serpens  mulieri  :  Quid,  quia 
dixit  Deus  :  Non  edetis  ab  omni  ligne  paradisi  ?  Et 
dixit  mulier  serpenti  :  A  fniclu  ligni  quod  est  in  pa- 
radisu  odeinus.  de  friictii  aiitein  ligni  quod  est  in 
inedio  paradisi.  dixit  Deus  :  Xon  edetis  ex  eo,  neque 
tangetis  illiid,  ne  nioriamini.  Et  dixit  serpens  mu- 
licii  :  Xon  morte  iiioriemini  :  sciel)at  eniin  Deus. 
qiioniaiii  qua  die  inandiicaveiiti.s  de  eo,  apericntiir 
vobis  ocu'ii,  et  eritis  tainquain  dii,  scientes  boniuii  et 
malmii.  Etvidit  mulier  quia  boiium  lignum  adescam, 
et  quia  placet  oculis  videre.  et  décorum  est  cogno- 
scere.  Et  sumens  de  fructu  ejus  edit,  et  dédit  viro 
suo  secum,  et  ederunt.  Et  aperti  suntoculi  amborum, 
et  agnoverunt  quia  nudi  erant,  et  consuerunt  folia 
lici,  et  fecerunt  sibi  campestria.  Et  audierunt  vocein 
Lomini  Dei,  deambulantis  in  paradiso  ad  vcspeiam, 
et  absconderunt  se  Adam  et  nuilicr  ejus  a  facie  Do- 
mini  Dei,  in  inedio  ligni  paradisi.  Et  vocavit  Do- 
minus Deus.\dam,  et  dixit  illi  :  Ubi  es  .'  VA  dixit  ei  : 
Vocem  tuam  audivi  deambulantis  in  paradiso,  et  ti- 
mui,  quia  nudiis  sum,  et  abscondi  me.  Et  dixit  illi  : 
(}uis    nnntiavit    libi  quia  nndus  es,  nisi  a  ligno  quod 
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lui  ilit  :  Où  êtes- vous?  Adam   lui  irpondit,  j'ai  U'sse  que  vous  mangerez  de  ses  fruits,  tous  les 

entendu   votre  voix  quand  vous  vous   proine-  jours  de  votre  vie.  Elle  ne  vous  produira    que 

niez  dans  le  paradis,    et  j'ai  craint  parce  que  des  t-piues  et  des  ronces;   et  vous  vous  nour- 

je  suis  nu  et  je   me  suis  caché.   Dieu  lui  dit  :  rirez  de  riicrlje  drs  champs.  C'est  à  la  sueur 

D'où  vient  que   vous  savez  que  vous  êtes  nu,  de  votre  face  que  vous   mangerez    votre  pain, 

sinon  de  ce  que  vous  avez  mangé  du  fruit  du  jusqu'à  ce  que  vous  retourniez  dans  la  terre 

seul  arbre  dont  je  vous  avais  prescrit  de  ne  d'où  vous  avez  été  tiré;  car  vous  êtes  terre  et 

pas   manger  ?  Adam  répondit  :  la  femme  (jue  vous  rentrerez  dans  la  terre.  Adam  donna  à  sa 

vous  m'avez  donnée,   m'a  présenté  du  fruit  di-  femme  le   nom  de   Vita,  parce    qu'elle    est   la 

cet  arbre  et  j'en  ai  mangé.  Alors  le  Seigii<nir  mère  de  tous  les   vivants.  Puis  Dieu  fit  pour 

Dieu  dit  à  la  femme  :   pourquoi  avez-vous    lait  Adam  et  sa  femme  des  tuniques  de  peaux  dont 

cela  '.'  La  femme  lui  répondit  :  le  serpent  m'a  il  les   revêtit.   Et   le  Seigneur   Dieu  dit  :  voilà 

séduite  et    j'en   ai  mangé.    Le   Seigneur  Dieu  Adam  devenu  comme  l'un  de  nous  en  conuais- 

dit  au  serpent  :    parce    que   tu   as    fait    cela  saut  le  bien  et  le  mal.  Maintenant  donc  empê- 

tu  es  maudit  entre   tous  lus  animaux  et  entre  chons  qu'il  ne  porte  la  main   à  l'arbre  de  vie, 

toutes  les  bêtes  qui  sont  sur  la  terre.  Tu  mar-  qu'il  ne  prenne  aussi  de  sou   frdif,  ([u'il   n'en 

cberas  sur  ta  poitrine   et  sur  ton  ventre  et  tu  mange  et  qu'il  vive  toujours.  Le  Seigneur  Dieu 

mangeras  la  lerie  tous  les  jours  de  ta  vie.  Je  le  chassa  donc  du  paradis  de  volupté  pour  tra- 

mettrai   des   inimitiés  entre  toi   et  la  femme,  vailler  la  terre   d'où   il   avait  été  tiré.    11  l'en 


entre  la  race  et  la  sienne,  elle  aura  l'o'il  sur 
la  tête,  et  loi  tu  l'auras  sur  son  talon  ;  puis  il 
dit  à  la  femme  je  muliiplierai  vos  souffrances  et 
vos  gémissements.  C'est  dans  la  douleur  que 
vous  mettrez  vos  enfants  au  monde,  vous  vous 
tournerez  du  côté  de  l'homme,  mais  l'homme 
sera  votre  maître.  Puis   il  dit  à  Adam  :  Parce 


chassa  donc  et  le  plaça  à  l'opposé  du  paradis 
de  volupté,  puis  il  mil  un  Chérubin  armé  d'une 
épée  de  flammi'  qu'il  brandit  de  tous  côtés, 
pour  garder  le  clemin  qui  conduisait  à  l'arbre 
de  vie  I). 

i.  Avant  d'entreprendre  l'explication   suivie 
de  ce  texte  de  la   sainte  Ecriture,   je   crois  de- 


(|ue  vous  avez  écouté  la  voix  de  votre  femme  voir   faire   remarquei'  au  lecteur,  que  je    me 

et  mangé  du  fruit  de  l'arbre,  du   seul  dont  je  rappelle  avoir  dit   ailleurs   dans   cet   ouvrage, 

vous  avais  défendu   de   manger,    la   terre  est  que  la  seule  cliose  qu'on  doive  nous  demander, 

maudite  dans  vos  œuvres  ;  c'est  dans  la  tris-  c'est  de  défendre  le  texte  littéral  des  faits  que 


pra;ceperani  tilVi  tantiun  ne  ex  eu  iiiaudutarcs,  ab  eo 
edisti  '?  Et  dixit  Adaiu  :  iMulier  quam  dedisti  uipcuin, 
li;cc  niihi  dcdlt  de  ligno,  et  cdi.  Et  dixit  Doininus 
Dcus  nudieri  ;  Quid  lioc  lecisti  ?  Et  dixit  luulior  : 
Sériions  scdiixit  iiio.  et  maiiducavi.  Et  dixit  Dominus 
Deus  serpent!  :  tiiiia  fecisti  lioc,  nialedictus  tu  abom- 
nibus  pecoribiis,  et  ab  omnibus  bestiis,  qiue  siuit 
super  terrain.  Super  peetus  tiiiiin  et  voiitrem  tiium 
ambulabis,  et  terrain  cdes  oiiines  dies  vita;  tiur.  Et 
iiiimicitias  ponam  iiitcr  te  et  iiiter  irailierem,  ci 
iuter  seuicu  tiiiuii  et  sciiien  cjus  :  ijisa  tibi  hervabit 
caput,  et  t|;  biTvalii-;  ojus  L-alcaneiim.  Etiiiulieri  dixit  : 
JluUiplicaiis  iiiiih;plical)ii  tristitias  tuas  et  gcniitUMi 
tuuin.  lu  ti-istitiis  pares  lilios.  et  ad  viruin  tuuiii  coii- 
vei-sio  tua,  e!  ipse  tui  doininabitur.  Ad;e  auteiii  dixit  : 
Quia  audisti  vocein  mulieris  tiue,  et  edisti  de  ligno, 
de  quo  pr;eccperam  t:lji  de  eo  solo  non  elere,  male- 
dicta  terra  in  operibus  tuis  ;  in  tristitiis  edes  illam 
oniiies  dies  vitic  tu;c  :  spinas  et  tribulos  germinabit 
(ibi  ;    et  edes  fœuuni  agri.  In  sudore  i'acioi  tu;e  edes 

CO  CJili,,  ii:;ra:'ii  muUais  sm-  i'iu..  iil  fit  1  Un.  M  .MSS.  oiiiiici  ca 


[lanem  tuuni,  douce  coiivertaris  in  terrain,  ex  qiia 
suinptus  es  :  quia  terra  es,  et  in  terrain  ibis.  Et  vo- 
cavit  Adain  iiomen  mulieris  siKc,  ((()  Vita,  quouiaiii 
Ikcc  est  mater  omnium  vlventium.  Et  fecit  Dominus 
Deus  Adam  et  iimlieri  cjus  tiniicas  pellieeas,  et  in- 
duit eos.  Et  dixit  Dominus  Deus  :  Ecce  Adam  factus 
est  tamquam  uiuis  ox  iiobis  in  cognosccndo  boiuim  et 
lualum.  Et  lunic  nealiquandoextendat  manum  suain. 
et  suniat  de  lijiiio  vit;e,  et  edat,  et  vivat  iu  leterniim. 
Et  dimisit  ilbiiii  Domiinis  Deus  de  par.idiso  voliiptatis 
operaii  terrain,  ex  qua  suinptus  est.  Et  ejccit  Adam, 
et  coUueavit  cuiii  contra  païadisum  voluptatis:  et 
ordiiuivit  Cbenibim,  et  ilaiiiiiieam  rbomplueam  qua; 
vertitur.  custodiic  viam  ligni  vita;. 

'■2.  Antequam  liujus  proposita'  Scriptura;  tcxtura  ex 
oïdiue  pcrtracteinns,  admoiiendiim  arbitror,  quod 
jaiii  me  et  alibi  in  boc  opère  nieniini  piiclocutum 
(lib..  Viu,  cap.  I,  etc.),  ilhul  a  nobis  esse  tlagitiiu- 
diim,  ut  ad  proprictatem  littera;  defendatur,  quod 
gestum  iian-at  ipso  qui  scripsit.   Si   aiitem  in    verbis 

'cul   his  \eibis,  Eca  id  est  :  qua'   ncc  k'gunlur  ^ipuil  Iiarrpr.  lk\ 
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rapporte  Ihistoriea  sacré.  Mais  s'il  arrive  que,  faut  pas  croire  qu'ils  devaient  la  propager  de  la 

dans  les  paroles  attribuées  à  Dieu  ou  à  quelque  même  manière  qu'ils  le  firent,  lorsque  le  chàti- 

personnage  remplissant  la  fonction  de  prophète,  ment  mérité  eût  suivi   le    crime  qu'ils  avaient 

il  s'en  trouve  quelques-unes  qu'on  ne  puisse  sans  commis,  et  que,  même  avant  qu'ils  mourussent, 

absurdité,   entendre  à  la  lettre,  il  est  hors  de  déjà  la  mort  déposée  en  germe  dans  le   corps 

doute  qu'on  doit   les  entendre  dans  un  sens  fi-  des  hommes  excitait  par  une  juste  réciprocité 

"■uié   mais  il  ne  l'est  pas  moins  qu'elle  ont  été  la  révolte  des  memjjres  devenus  désobéissants, 

dites;  la  bonne  foi  de  l'historien  comme  la pro-  Adam   et   È^e   n'étaient   point  dans   cet   état, 

messe  de  celui   qui    expose  sa  pensée,  exigent  quand  ils  étaient  nus  et  n'en  rougissaient  point, 
qu'il  en  soit  ainsi. 


3.  «  Ils  étaient  donc  nus  tous  les  deux  {Gen. 
II,  25)  ».  Cela  est  vrai,  les  deux  premiers 
hommes  étaient  nus  dans  le  paradis  :  n  et  ils 
n'en  rougissaient  point  d.  Pourquoi  en  effet,  en 


CHAPITRE   II. 

Qu'était  la  prudence  du  serpent,  d'où  elle  bd 
venait. 

4.    '<  Mais  le  serpent  était  lo  plus  prudent  de 

auraient-ils  rougi  puisqu'ils  n'avaient  encore  res-  toutes  les  bêtes  qui  étaient  sur  la  terre  et  que  le 

senti,  dans  leurs  membres,  aucune  loi  en  oppo-  Seigneur  avait  faites  »  (  Gen.  m,  1).  Le  traduc- 

sition  avec  celle  de  leur  esprit  {Rom.  vu,  23)?  teur  a  mis  <i  le  plus  prudent  »  ou,  comme  le  por- 

car  cette  peine  du   péché   ue   s'attacha  à  eux  lent  plusiem-s  manuscrits  latins,  «  le  plus  sage  » , 

qu'après  qu'ils  se  furent   rendus  coupables  de  non  pas  dans  le  sens  propre  où  s'entend  ordi- 

prévarication,  quand  leur  désobéissance  les  por-  nairement,  en  bonne   part,  la  sagesse  soit  de 

ta  il  faire  ce  qui  était  défendu  et  que  la  justice  Dieu,  soit  des  anges,  soit  de  toute  âme  raison- 

leseutpunis  de  l'avoir  fait.  .\.vant  cela  ils  étaient  nable  ;  mais  dans  le  même  sens  où  nous  disons 

nus  comme   le   rapporte    l'Ecriture  et  ils  n'en  que   les  abeilles  nu    les  fouimis  sont  sages,  à 

éprouvaient   point  de    honte  :  car   ils  ne  res-  cause  des  travaux  qu'elles  exécutent  avec  une 

sentaient,  dans  leurs  membres,  aucun  de  ces  sorte  de  sagesse,  il  est  vrai  que  l'historien  sacré 

mouvements  qui   causent  de   la  honte  ;  ils  ne  a  pu  dire  du  serpent  qu'il  était  le  plus  sage  de 

croyaient  pas  devoir  rien  voiler  en  eux  ;  parce  toutes  les  bêtes,  non  à  cause  de  son  âme  raison- 

qu'ils  ne  sentaient  rien   à   refréner.   Déjà  nous  nable,  mais  parce  qu'il  était  rendu  tel,  par  un 

avons  dit  plus  haut  (liv.  u,  3  et  10),  de  quelle  esprit  étranger,  celui  du  diable.  Car  quelque  bas 

manière  ils  devaient  propager  leur  espèce,  il  ne  que  les  auges  prévaricateui-s  aient  été  précipités 


Dei.  vol  ciijusijiiaui  peisuiiii?  in  ofliciuia  priiiilieticuiu 
nssnnipta'.  dicitiir  iiliquid  quod  ad  iittenuii  nisi  absur- 
de non  possit  intoUigi.  procul  (hibio  (i<;ui-.ite  dictuni 
iih  al'uinani  signilicationcni  ac<ipi  débet,  dictuiu  ta- 
men  essi-  diibitaro  fas  non  est  :  lioc  enini  a  lidenar- 
raforis  et  poUicitatione  expositoris  exigitnr. 

3.  Eiaiit  ergo  ambo  nudi  (Ge/i.  11.25)  :  voiiim  est. 
oiniiio  nuda  erant  corpora  duonuii  Loiinniiiaiupani- 
disoconvorsantiuni:  nec  pudebat  eos.  Quid  eniiu  piide- 
rct,  quando  iinllani  legeiii  senserant  in  nicinbris  suis 
ri'imgn-.intenib'gi  mentis  siKe(iïc>))i.  vir.  23)  qiiio  illos 
l'U?na  pectali  pu.st  perpetrationem  |.iU'varicatiouis 
secutu  l'st.  usurpante  hiobedieiitia  piobibituni.  et  ju- 
stitia  ]iuuienti'  conimissuni.  Quod  anteqnara  fieiet, 
iindi  (Tant,  ut  dictuni  est.  et  no'.i  confniîdebantur  : 
niillus  erat  moins  in  corpore,  cui  verecundiadeberc- 
tur  :  nibil  putabant  vclandum.  quia  niliil  senserant 
refrcnandnm.  Quouiadniodum  propagaturi  essent 
fdios.jaraanteadisputatnine.st(Si(/).lib.  ix.  cap. 3.  et 
10.  etc.)  non  Uunen  comodo  credcndumest,  quo  pro- 
liagaveruut  pObteaquam  crinien  aduiissum  pircdicta 


iillio  consecuta  est.  cuni  priusquaui  laorerentuv.  jaui 
in  corpore  inobcdientiaui  homliunn  justissinio  reci- 
procatu  inobedientiuni  membroruni  tumnituni  mors 
concepta  versaret.  Xouduin  erant  talcs  Adam  ctEva, 
cum  ainb'j  iiudi  essent.  et  non  conlunderciitui'. 

CAPLT  11. 
Sc^'iitis  snineuliii  qunlis.  cl  unit. 

■i.  Sorpensauteui  !•  erat  ibi  priidentissinins  quideni, 
sed  omnium  besliarum  qn;o  erant  super  teriiuii.(|iias 
f'eceral  Dominus  liens  ».  Translato  eniin  vcrbo  di- 
ctuiu est,  prndenti.ssiums.  vel  sicut  plures  iatini  codi- 
ces  babent.  sapienti.ssinuis.  non  propiio  quo  in  bo- 
num  accipi  solct  sapientia  vel  Dei,  vel  iVngelornm, 
vel  anima;  l'ationalis  :  tatuquam  si  sa;)ientes  apes 
otiam  l'ormicasquc  dicanius.  propter  opéra  velut 
iiuitantia  sapieniiain  Qnainquam  iste  serpens  non 
irrationali  anima  sua.  sed  alieuo  jam  spiritu,  id  est 
diabolico.  posset  sapiontissimus  dici  omnium  bestia- 
rum.  Quautuudibet  enim  pra;varicatores  angeli  de 
sniieruis  sedibus  bu;e  pervcrsitatis  et  superbia;  nicri- 
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lie  louis  trônes  célestes,  par  le  crime  de  leur 
perversité  et  de  leur  orgueil,  cependant  ils  l'em- 
portent encore  beaucoup,  par  l'éminencc  de  leur 
raison.  Ou'j'  aurait-il  donc  d'étonnant  que  le 
diable  l'emplissant  le  serpent  de  son  instinct  et 
lui  communiquant  son  esprit,  de  la  même  ma- 
nière qu'il  remplit  ordinairement  l'esprit  des  de- 
vins, l'eût  rendu  le  plus  sage  de  tous  les  animaux 
doués  d'une  âme  vivante  et  irraisonnable'/  Car 
c'est  par  un  abus  de  mot  qu'on  parle  de  sagesse 
dans  un  être  mauvais,  comme  c'en  serait  un 
également  de  parler  de  ruse  dans  un  être  bon  ; 
car,  à  proprement  parler,  et  dans  l'usage  ordi- 
naire, le  mot  sage,  dans  notre  langue,  ne  se 
prend  qu'en  bonne  part,  de  même  que  rusé  ne 
se  dit  qu'en  mauvaise.  Aussi  plusieurs  tra- 
ducteurs, rendant,  comme  on  le  voit  dans  diffé- 
rentes éditions,  plutôt  le  sens  que  le  mot,  ont- 
ils  mieux  aimé  dire -que  le  serpent  était  le  plus 
rusé  des  animaux,  que  de  dire  qu'il  en  était 
le  plus  sage.  Je  laisse  h  ceux  qui  connais- 
sent l'hébreu,  à  décider  si,  dans  le  passage  en 
question,  on  peut  entendre  le  mot  sage,  en  mau- 
vaise part,  sans  abus  et  en  demeurant  dans  le 
sens  propre.  Cependant,  on  trouve  le  mot  sage, 
clairement  employé,  dans  un  autre  endroit  des 
saintes  Ecritures,  mais  en  mauvaise  part  non  en 
bonne  [Jérém.  iv,  22),  et  le  Seigneur  dit  Ini- 
mêine  que  les   enfants  de   ce  siècle  sont  plus 
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sages  que  les  enfants  de  lumière,  parce  qu'ils 
songent  à  s'assurer  l'avenir  non  piiint  par  le 
droit  mais  par  la  tVaude. 

CHAPITRE   III. 

Le  diablv  II' a  feçu  la  pcnnission  de  tciitir  l'homme 
ipie pal'  le  mnijeii  du  serpent. 

3.  Un  ne  doit  point  croire  que  c'est  le  démon 
qui  s'est  choisi  lui-même  le  serpent,  pour  tenter 
l'homme  et  le  porter  au  péché  ;  mais  comme  il , 
était  animé  du  désir  de  tromper  l'homme,  à 
cause  de  sa  volonté  envieuse  et  perverse,  il  ne 
put  le  faire  que  par  le  moyen  de  l'animal  par 
lequel  Dieu  le  lui  permit,  car  si  la  volonté  de 
nuire  peut  être  mauvaise  par  le  fait  de  chacun, 
le  pouvoir  même  de  nuire  ne  vient  que  de  Dieu, 
en  vertu  d'une  justice  cachée  et  profonde,  at- 
tendu qu'il  n'y  a  point  d'iniquité  en  Dieu. 

CHAPITRE  IV. 

Ponnjuiji  Dieu  a  permis  lyuf  Vlwinme  fût  tenté. 

6.  Si  donc  on  me  demande  pourquoi  Dieu  a 
permis  que  l'homme  fût  tenté,  puisqu'il  pré- 
voyait qu'il  céderait  à  la  tentation,  je  ne  puis 
sonder  la  profondeur  desesdesseinset  je  recon- 
nais que  la  réponse  à  cette  question  dépassi'  de 
beaucoup  mes  forces.  Peut-être  en  existc-t-il 
nue  cause   très-cachée  qu'il   est   réservé  à  de 


to  dejecti  sint,  naturii  tameu  oxcelleiitiores  sunt  om- 
nibus bestiis  propter  rationis  emineutiam.  Quid  ergo 
inifuin  si suo  instiiutu  diaboliis  jam  implens  serpcn- 
Irm,  elque  spiritum  suuai  uiiscens,  oo  more  ijuG  vates 
(Ueiuonioruiii  (c)  imiilere  solet,  sapieutissimum  euni 
leddiderat  uiunimn  bestiaruni  seeuudiiiii  auiniaiu  vi- 
vaiu  irralionaleiiique  viventiuin  .'  Abusione  quippe 
iioiiiiiiis  ita  sapiontia  dicitur  iii  iiialo.  queuiadinodiua 
in  boao  aslutia  :  cjia  jjrûprie  inagisque  u^itate  in  la- 
tiiia  duntaxat  liugiia  sapieiites  laudabilitei  appel- 
leritur,  astuti  auteiu  uiale  curdati  iiitelligantur.  L'iide 
iionuuUi,  sicut  iji  plerisque  codicibus  iiiveiiinius,  ad 
usiun  latiiui;  lucutionis,  non  verbum,  sed  potins  sen- 
tentiam  transferente.s,  astutioioui  omnibus  bestiis 
istuiu  serpeutem,  qnam  sapioutiorem  dicerc  lualu- 
eruut.  Qaid  autem  habeat  Hcbi';ca  propiietas,  utrum 
illic  iu  nialo,  non  abnsive,  sed  propiie  jiossint  dici  et 
intoUigi  sa)iientes,  viderint  qui  eain  probe  noverunt. 
Xos  tamon  aperte  leginins  alio  SciiptnraiHim  saii- 
ctaram  loco  sapientes  ad  iiialuni,  non  ad  bonum. 
(Jercm.  iv.  ii)  et  Dominos  dicitsapiontiores  esse  li- 

(■'j  In  pl:_'tis.iiio  .MSS.  ii:iiili',c  .viW.'ii.-j. 


lios  sœculi  filiis  lucis,  ad  consulondum  sibimet  in  po- 
bterum,  quamvis   fraude,    non  .jure.  (Ltieœ  xvi.  8). 

CAPUT  in. 

UluboUt^  nfjttni'ii  i-^r  .scrpc-ili:ni  tcntu'e  permii.^iis. 

5.  Nec  saue  debcmus  opinan,quud  serpentera  sibi, 
pi'i'  ()uem  tentaret  pefsnadeietque  peccatuni,  dialm- 
1ns  elegerit:  sedtum  essot  in  illo  propter  perversam 
l't  iuvidani  voluntatom  decipiendi  eupiditas,  iionnisi 
per  illud  animal  [lotuit,  per  ipiod  posse  peiinissus 
est.  Nocendi  onim  voluntas  potest  esse  a  suo  quoque 
anima  prava  :  non  est  auteni  potestiis  nisi  a  Ueo,  et 
liou  abdita  attaque  justitia,  quoniam  non  est  iin(ini- 
tas  apud  Uenin. 

CAPUT  IV. 

Tcn'atio  homi'i's  fptnm  i^cfnti^sn, 

G.  Si  ergo  (imeritar,  car  Dous  tentari  ]iermiserit 
lioiniuem,  quem  tentatori  conseiisurnni  esse  pnescie- 
bat  :  altitndinem  cpiidem  consiiii  ejus  pcnctrarc  non 
possuiu.  et  longe  supra  vires  nieas  hoc   esse   coiil'i- 
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ineiUeuis  et  iilui  saiiil^  que  moi  fie  connaiire,  aurait   vaincu   rhomne,  sil    ne  scfait  aui.a- 

en  vertu  de  la  grâce  plutùt  (]uc  de  leurs  mérites;  ravaiit  élevé  dans  Tàmc  de    ce  dernier,  (jiiel- 

cependant  autant  qu'il   mest  donné  de  le  corn-  que   sentiment   d'orgueil    qu'il    eût   dii    répri- 

preudre,  ou  qu'il  m'est  permis  de  le  dire,  il  ne  mer,  et  s'il  n'eût  dû   apprendre  p;u-   riiumilia- 

mc   semble  pas  que  l'homme  eût  mérité  une  fion  de  sa  iautc,  combien  à  tort,  il  présumait 

B-randc  gloire,  s'il  avait  mené  rnc  bonne  vie,  par  de  lui-même.  (Test  avec  beaucoup  de  vérité  en 

la  raison  que  personne  ne  se  fût  trouve  pour  lui  effet  qu'il  est   dit  :    (^'esprit   s'élève  avant  la 

conseiller   d'en   mener   une  mauvaise,  attendu  chute  [Pnjc.  xvi,)  »,    et  il   s'abaisse  avant   la 

que,  par  sa  nature,  il  avait  le  pouvoir  et,  par  sa  gloire.  Peut-être  aussi  est-ce  l'homme  ijui  parle 

puissance,  le   vouloir  de  ne  pas  céder  aux  co:i-  par  la  bouche  du  Psaliaiste  quand  ce  dernier 

seils  du  tentateur,  avec  l'aide  toutefois  de  celui  s'écrie    :    «  pour  moi  j'avais  dit,   dans  l'abon- 

qui  résiste  aux  superbes  et  donne  sa  grâce  aux  dance,  je  ne  déchoirai  jamais  {IKmbn.  xxix,  7)  ». 

humbles  f^flcoi!'.,  V,    G).    Pourquoi   donc  Dieu  Plus  tard,  ayant  reconnu,  par  expérience,  quel 

n'aurait-il  point  permis  que  celui  qu'il  prévoyait  mal  renferme  l'orgueilleuse  présomption  de  sa 

devoir  céder  au   tentateur .   fut   tenté,   quand  propre  puissance,  et  quel  bien  est  le  secours  de 

rhommc  ne  devait  céder  (jue  de  son  plein  gré  la  grâce  de  Dieu,  il  s'écrie  :  o  c'était  par  un  pur 

et.  en  commettant  une  faute,  devait  demeurer  cKei  de  votre  volonté,  Seigneur,  que  vous  m'a- 

encorc  dans  l'ordre,  par  son  châtiment,  par  rap-  viez  affermi  dans  l'état  si  norissant  où  j'étais  : 

port  à  la  justice  de  Dieu,  et  montrer  ainsi   à  vous  avez  détourné  votre  visage  de  moi,  et  j'ai 

l'âme  superbe,  poui-  l'instruction  des  saints  fu-  été    fout   rempli   de   trouble  [Psal.,  xxix,  8  et 

turs,  avec  combien  de  justice  il  faisait  usage  9)   »  ;  mais   que    cela  eût   été   dit  du   premier 


homme  ou  d'un  autre,  il  fallait  montrer,  même 

parl'expériencc  duchâtimeut.à  l'âme  quis'élève 

trop,  et  qui  a  trop   de  confiance  en   sa   propre 

veitu,  combien  il  arrive  malheur  à  toute  nature 

créée  qui  s'éloigne  de  son  créateur,  l'.ela  nous 

L'hoinme  n'a  été  vaiitni  par  le  lentateui-  que  parce     j^it  yQ\y  très-bien  aussi,  quel  bien  est  Dieu,  puis- 

•'       '         ■^  que  nul   ii  est  bien,   des   qu  il  s  éloigne  de  lui; 

7.    11    ne    faut   pas  croire   que   le  tentateur    car  ccux-mêmes  qui  se  sentent  heureux  dans  les 


même  des  volontés  mauvaises  des  âmes.  Iors(|ue 
celles-ci  faisaient  un  mauvais  usage  des  biens 
do  la  nature. 

CHAPITIIE  Y. 


tour.  Ebt  eigo  aliqna  causa  fortassis  occultior,  qu.e 
luelioribus  sanctioribusque  reservatur.  illius  gratia 
potius  quani  ineritis  eorum  :  sctl  taiiien  quantiini 
vel  doiuu  sapere.  vel  sinit  diccre.  non  inihi  vitletur 
)iiagii;e  laiulis  futininn  fuisse  lioiiiineiii.  si  jiroiiterea 
posset  bone  viveic.  quia  ncmo  inale  viveie  siiadoret  ; 


jecturus  isto  tentatur.  iiisL  pnecessissct  in  anima  liu- 
Miini-i  qua'dani  clatio  coniprimenda,  ut  per  huniilia- 
tioneui  peecati.  (pianidese  fatso  imcsunipserit, disce- 
loî.  Verissime  qiiippe  dictuinest  :  Ante  ruinam  exal- 
tatur  cor  (Pi-ovcrh.  xvi.  <S),  et  aiite  gloriaui  liunii- 
liatur.  Et  Inijus  forte  hominis  vox  est  in  Psalmo:Ego 


cinn  et  in  iiatura  l'osso.  et  in  potcstate  (<()  liaberet     dixi  in  abinulantia  nioa,  non  movebor  in(?))  :cternurn 


velle  non  couscntirc  suadenti.  adjuvante  tanien  illo 
(pli  superliis  resistit,  hninilitnis  autoiu  dat  gratiaia 
(Jdrohi.  IV,  (')).  Cur  itaquo  tontari  non  sineret,  quoni 
consensinuin  esse  pra>sciebat.  cum  id  lactnrus  esset 
jiropria  volunUite  ]icr  cnipani.  et  ordinandus  essot 
dlius  u'quitate  ju-r  ))a'nain  :  lit  etiani  sic  ostenderet 
aniniic  suporba"  ad  cruditionom  futurornni  saneto- 


(Psah  x\i\,  7).  Deinde  jain  expertus  quid  mali  lia- 
bcat  superba  jir;esuniptio  luoinke  potcstatis.  et  quid 
boni  adjutoriuiii  gi'ati;f  Dei,  Domine,  inquit.  in  vo- 
hnitate  tua  pi;ostitisti  decori  ineo  virfutein  :  avertisti 
autem  taciem  tuam  {Ibid.  vill^.  et  f;;ctus  suui  eoii- 
turbatus.  Sed  sive  illud  de  lioc  hoinine,  sive  de  alio 
dietnni  sit.  extollonti    se  liuiien    anim;e,  et  nimluni 


rum,  quam  rcctc  ipse  uteretnr  auimaruin  voluntati-     tauKpiam  de  inopria  virtute  pra^fidenti,  cCuuu  expc- 


bus  etiam  malis.  cum  i)l;e  iieiveree  uterentur  natu- 
ris  bonis. 

CAPL'T  V. 

Homo  a  Icnlalure  ilejec:us,  quia  su/ierlius. 

7.  Xec  arbilranduni  est,  qnod  esset  liouiinem   de- 


rimentopa'n;p  fuerat  denioiistranduin,  quam  non  bc- 
ne  se  liabcat  facta  natur.i,  si  a  faciente  reees  ciit. 
Hinc  cnim  etiam  maxime  conimendatnr,  qualc  bo- 
niun  sit  Deus,  (piando  mdli  ab  eo  rocedeuti  bcnc 
est  :  quia  et  ipii  gaudent  in  mortiferis  vohqitalibiis, 
esse  sinedolorum  timoré  nonpossunt:  et  qui  omnino 


{.;)  XiS3.  iionriulii.  lialinei,  Idiii  <|uid,im  |irosri]iiiiiitiir,  si  irlUl  non  co:isc:ilirc.  Alii  |i!c-iiquc,  Ic.thcnl  iv".'  ii')/i  eoiis-nlire.  Sic  cliaiii 
Ain,  cl  Lr.  Al  I.ov.  habeal  telle  et  non  cciisen'iye.  (bj  Vclcres  coJiccs,  l'i  sœcitlam.  Sic  iaturJnui  Ati!;ii<tiiiu<,  |ii'U|>ti:r  aMibij:uit,iU'ia 
gra.u;  ^ijuj  L\x,  i't  Tov  asSi/a. 
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vulupli's  qui  puiiL'iit  la  iiioit  iir  pciivriit  exister  (Ir  [iiiiii'{|ii(]i  Dieu  pi'inu't-il    cela?  Est-ce  parce 

SUIS  la  crainte   de  (Hielques  duuleurs  et  ceux  ([ue  la  teiitatiuu  éprouve  et  exerce  la  vertu,  et 

ijim",  par  un  excès  d'orgueil  (jui  les  paralyse,  ne  (pie  la  palme  est  plus  glorieuse  pour  celui  (jui 

sentent  point  le  mal  de   leur   désertion,    nous  l'olitieiit  après  avoir  résisté,    que    s'il  avait  jiu 

appaniissent  très-certainement  liien   pins  mal-  n'éfre  point  tenté,  tandis  (juc  ceux-inèmes  qui, 

heureux  (juc  ceux  qui  ont  pu  distinguer  toutes  ajuès   avoir  aljandonné  le  (aéatoiir  suivent  le 

ces  choses,   en  sorte  que  s'ils   ne  veulent  point  tentateur,  tentent  eux-mêmes  de  plus  en   plus 

nccvoir  le  remède  (jui  leur  {Terniet  d'éviter  de  ci'ux  ([ui  demeurent   fidèles   dans  la  parole  de 

tels  maux,  ils  puisent   dans  rexcmple,  la  t'oice  Dieu,  et  donnent  des  exemples  de  fuite  de  la 

de  les  éviter.  Car,  comme  le  dit  l'Apôtre  saint  cupidité,  en  même  temps  qu'ils  impriment  une 

Jacques:  «  Chacun  est  tenté  par  sa  propre  cou-  pieuse    crainte    dans  les  âmes    oigneilleuseri  ? 

cupisccnce  qui  remporte  et  l'attire  ;  et   ensuite  C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre,  «  (|iie  chacun 

quand  la  concupiscence  a  conçu,  elle  enfante  le  fasse  rédexion  sur  soi-même,  et  craigne   d'être 

péché;  et  le  péché  étant  accompli  engendre  la  tenté  à  son  four  '(hiL,  vi.    1)   ».  11  e?t  étonnant 

mort  {Jacob.,  r,  H  et  lo)  ».  Delà  vient  ([ue  l'en-  en  elfet,  combien  cette  humilité  (jui   nous  sou- 

llure  de  l'orgueil  une  fois  guérie,  un  ressuscite,  met  au  Créateur  et  nous  empêche  de  présumer 

si  la  volonté  qui  a  fait  défaut  avant  l'épreuve,  de  nos  forces,   comme  si  nous  n'avions  pas  be- 

sc  réveille  au  moins  après,  et  revient  à  Dieu  de  soin  de  son  assistance,  nous  est  recommandée  ù 

manière  à  demeurer  a\ec  lui.  ch'aque  page  de  l'IÙM-itiirc  :  puis  doue  que   les 

pécheurs  servent  aux  progrès  des  justes,  et  les 

('U\l*lTrE  \1  impies  à  ceux  des  hommes  pieux,  c'est  en  vain 

(|u'on   dit  (|!ic  Dieu   n'aurait  pas  dû  créer  des 

Puwi-.juoi  hicn    a  permis  que   Vliummc  fàl   icuti:  Jiommes  qu'il   prévoyait  devoir  être   mauvais. 

Pourquoi  en  elfet  n'aurait-il  pas  créé  deshommes 

S.  il  y  a  des  hommes  qui  se  montrent  si  éton-  qu'il  prévoyait   devoir  servir  aux  bons,  et  ne 

nés  que  Dieu  ait  permis  la  tentation  du  premier  venir  au   monde  que  pour  exercer  et  lenir  en 

homme,   qu'on  dirait   qu'ils    ne   s"aper(:oivent  éveil  leur  bonne  volonté,  on  même  temps  qu'ils 

point  que  le  genre  humain  tout  entier  ne  cesse  seraient  eux-mêmes  punis  pour   leur   mauvais 

(.l'être  encore  exposé  aux  embûches  du  démon,  vouloir? 


niuUiin  dcscrtiouis  sure  rcuiorc  supeibiii;  stuiiuro  non  (ni,,,  qniini  non  ()otiiisse  tentaii  :  ciiin  etiaiii  ipsiipii 

seiitimit,  aliis  qui  ha^c  di.scenierc  iioveniiit,  iiiiseiiu-  desorto  Creiitorc  (iuiit  post  teiitatoreni.  iiiagis  iiiagis- 

VfS  jn-orsus  apiniront  :  ut  si  iioliuit  ri'L-ipero    luoilici-  ,|iio   tentent  pos,  ipii   in  veiho  Dei    p(Min;iii(2Jit,  priu- 

naiii  talia  devitanili.  valeaut  ad  oxeiuiiluin.  (inn  jios-  lieanttjue  iilis  contra  cupiditateiii  tlcvitatiouis  exeiu- 

siut   talia  ilovitari.  Sieiit  euiiii  apostoUis   Jacobus  di-  plimi.  et  iiic.iitiaiit  contra  siipiiijiain  tiuuircm  piiuii .' 

cil.  Lîiiusiiuisipic  teutatur  a  eouciipisLeutia   sua    ab-  Uiidc  dicit  Apostolus,  intendeus  te  ipsuin  lie    et  tu 

sti-actiis  et  illectus:  deiiidc  concupiscentia  cum  cou-  teiitciis.    Miriiin   est  eniui   quantum  ista  luiiuilitas, 

coperit.  parit   peccatuni  :  peecatuiu  aiiteni   cuiu  cou-  qiia  subdiinur  Creatori,  no   tauKiuani   cjus  adjuturio 

suiiiinatuiii  fuerit,  gênerai    luortoin  {Jacobii,    14).  non  (>gentes.   ilc  iiostris   viribus  priesuiiiiiuiiis,    per 

Uiiilesanato  suporbi;o  tiinuire  rosuigitur,  si  voluutas  Scriptiiras   onincs  divinas  cura  continua  coinmenda- 

ipiie  anto  experiuientum  défait,  ut  iieniianerctiir  ciiiii  tur.  Cuiii  ergo  etiaiiiper  iuju.stosjusti,  ac  pcr  iinpios 

Ueo,  saltoin  |  ust  experimentuui  adsit,  uticJeatur  ad  jiH  proliciaut,  frustra  dicitur,  Non  cicaret  Deus,  quos 

Deiiiu.  piicscicbat    raalos    futuros.  Cur  enim  non  crearet, 

CAI'l'T  VI.  quos  pncsciebat  bonis  piofuturos,  ut  et  utiles  corniu 

„      _                     ,  /      ■        I    ,     ■  bonis   voluntatibus    exercendis    adiiioiicndisqiio   na- 

Cui-  Deus  peimisc'tt  /,omin:m  Icntan.  ,         ,          ,             •      , 

scautiir,  et  juste  pro  sua  mala  voluiitLite  |iuniautui'. 

f>.  !?ic  aiiteiii  quiilani  inoveiitur   de  bac    priuii  bu- 

liiiiiis  ti'iitatiouc.    qiiod    c;iui  lieri    peraiiserit   Deus,  CAPUT  MI. 

quasi  nniic  non  videant  universain  giMuis  buuianina  ^_■^^,  /„„,o  „ç„,  i^^.  „.j(,;«j  qui  n;//,:i  iimr/u„m  pecmn:. 

ifiaboli  iusidiis  sine    cessatioiu"  teutari.    Cur   et  hoc 

|icniiillit  Deus  .'  An  (piia  probatur  cl    eNei'C(_4ur  vir-  0.  T.deiii.   iiu|uiiiiil,  faceret  boiuliioiii,  qni   uollat 


tas.  et  est  pahaa  gloiiosiur  iinu    cousensisse  tenta-      oiiiiiiuo  peccaie.  Ecce  nos  conceJiuius  lucliorcui  esse 
TuM.  VII.       "  20 


.il  Mi 


LES  ijoizi:  Liviu-.s  iji;  \.\  ue.nese  au  sens  littéral. 

ne  s'ensuit  pas  de  ce  que  Dieu  avait  prévu  qu'ils 
agiraient  ainsi,  qu'il  n'eût  pas  dû  les  créer;  car 
ils  tiennent  aussi  leur  place  qu'ils  occupent 
parmi  les  êtres,  pour  le  bien  des  saints;  si  Dieu 
en  effet  n'a  pas  besoin  de  la  justice  de  qui  que 
ce  soit,  il  a  moins  besoin  encore  de  son  ini- 
quité. 


CHAPITRE   Yll. 

Poicrquui  Vliommc   n'a  poinl  été   créé  en  de    telles 
dispositions  qu'Une  voulût  jamais  pécher. 


9.  Dieu,  dit-on.  aurait  dû  faire  l'homme  tel 
qu'il  ne  voulût  point  pécher.  Je  conviens  qu'une 
nature  impeccable  eût  été  meilleure,  mais  il  fau  t 
qu'on  m'accorde  aussi  qu'une  nature  qui  pou- 
vait ne  point  pécher  si  elle  le  voulait,  n'est  point 
une  mauvaise  nature,  et  que  la  sentence  qui  la 
trappe,  après  avoir  péché,  par  un  acte  de  sa 
volonté,  non  par  le  fait  de  la  nécessité,  est  juste. 
De  même  donc  que  la  vraie  raison  nous  dit  que 
la  nature  pour  UKiuclle  le  mal  n'a  aucun  attrait 
est  meilleure  ;  de  même  elle  nous  enseigne  éga- 
lement quecelle  quia  le  pouvoir  de  refréner  les 
délectations  mauvaises,  quand  elles  existent  et 
de  goûter  ainsi  le  bonheur  non-seulement  de  ne 
faire  pour  le  reste,  que  des  actions  licites  et 
bonnes,  mais  encore  de  réprimer  les  délecta- 
tions coupables,  est  aussi  une  bonne  nature. 
L'une  de  ces  natures  étant  bonne  et  l'autre  meil- 
leure, pourquoi  Dieu  n'aurait-il  créé  que  la 
seconde,  au  lieu  de  les  créer  toutes  les  deux? 
Ceux  donc  qui  sont  disposés  à  le  louer  d'avoir 
fait  la  seconde  doivent  le  louer  davantage  de 
les  avoir  faites  toutes  les  deux.  Nous  trouvons 
l'une  dans  les  saints  anges,  et  l'autre  dans  les 
saints  honmies.  Ceux  qui  ont  préféré  l'iniquité, 
ont  rendu  mauvaise,  par  le  fait  d'une  volonté 
coupable,  une    nature  digne   de  louanges,  et  il 


CHAPITRE  VIII. 

Pourquoi   Dieu  o  créé  les   homntes    qu'il  prévoifciit 
deroir  être  mauvais. 


■  10.  Or  quel  homme  à  jeun  et  réfléchi  dira,  il 
eût  mieux  fait  de  ne  point  créer  l'homme  qu'il 
prévoyait  pouvoir  se  purifier  de  l'iniquité  d'au- 
trui,  que  de  le  ci'éer  en  prévoyant  qu'il  devait 
se  damner  par  sa  propre  iniquité'.'  Car  ce  serait 
dire  qu'il  n'est  pas  mieux  pour  l'homme  d'être 
créé  pouvant  obtenir  la  couronne  de  la  miséri- 
corde divine,  en  faisant  un  bon  usage  du  mal 
commis  par  un  autre,  que  d'être  mauvais  lui- 
même  et  justement  puni  pour  l'avoir  mérité  par 
son  propre  fait.  Or  la  raison  fait  voir  avec  cer- 
titude que  ce  sont  deux  biens  inégaux  dont  l'un 
est  plus  élevé  et  l'autre  l'estmoins,  et  les  hommes 
à  l'intelligence  pesante,  qui  disent  que  l'un  vaut 
l'autre  ne  comprennent  pas  que  c'est  comme 
s'ils  disaient  :  U  n'y  a  là  qu'une  seule  et  même 
chose.  C'est  comme  si  eu  voulant  rendre  tous  les 
genres  de  biens  égaux  on  en  diminuait  le  nom- 
bre, et,  en  même  temps  qu'on  eu  augmente- 
rait démesurément  l'un,  on  ferait  disparaître 
l'autre.  En  effet,  qui  pourrait  entendre  dire,  la 


iiaturaui.  qua;  oiiinino  peccarc  uolit  :  concédant  et 
ilisi  non  esse  inalain  naturani,  qua?  sic  facta  est,  ut 
posset  non  peccare  si  noUet,  et  justam  esse  senten- 
tiam  qua  puiiita  est,  qii;e  vohintate  non  necessitate 
peccavit.  Sicut  ergo  ratio  vera  docet  nielioiem  esse 
uaturam,  quam  prorsus  niliil  détectât  illicituni  :  ita 
ratio  vera  niliilo  minus  docet  etiam  illara  bonaui 
esse,  qu;e  habet  in  potestate  illicitam  delectationeni. 
si  exstiterit,  ita  cobibere,  ut  non  solum  de  ceteris  11- 
citis  recteque  factis.  verum  etiam  de  ipsius  prava^ 
delectionis  cohibitione  lietetiu'.  Cum  ergo  tia'c  natura 
bona  sit,  illa  iiielior,  cur  illani  solam,  et  non  utram- 
iHie  potins  facerpt  Ueiis?  Ac  per  hoc  qui  (c)  parati 
crant  de  illa  scia  Ueinn  laudare.  uberius  eum  debent 
l.uidare  de  utraque.  Illa  qviippe  est  in  sanctis  Ange- 
lis,  hajc  in  sanctis  liominibus.  Qui  autem  sibi  partes 
iniquitatis  elegerunt.  laudabilenique  naturani  culpa- 

(s)  USS.  paivicmu!. 


bili  voluntate  depravaruut,  non  quia  pra»sciti  sunt, 
ideo  creari  minime  debuenint.  Habent  enim  et  ipsL 
locura  suura.  quem  in  rébus  iinpleant  pro  utilitate 
sanctûrum.  Nam  Deus  nec  justiiia  ciijusquain  recti 
bominis  eget,  quanto  minus  iniquitate  perversi. 

CAPUT  Vin. 

Qii'jre  crua'ii  qui  pr(escicbanliir  fuluii  muit. 

10.  Qiiis  autem  sobiia  consideratione  dicat.  Me- 
lius  non  crearet,  quem  pra?sciebat  ex  altoiius  iniqui- 
tate posse  corrigi  quam  crearet  etiam  quem  pni'- 
sciobat  i)ro  sua  iniquitate  debere  damnari .'  Hoc  est 
enim  dicere.  meiius  non  esse  qui  alterius  malo  bene 
utendo  misericorditer  coronaietur,  quam  esse  etiam 
malum,  qui  pro  suo  raeiitojuste  puniretur.Cum  enim 
ratio  certa  demonstrat  duo  quœdam  non   ajqualia 
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vue  étant  plus  excellente  que  l'ouïe,  il  devrait  y  gloire  {Rom.,  ix,  22)?  Car  voici  comment  celui 

avoir  quatre  yeux  et   point  d'oreille  ?  Si  donc  il  qui  se  glorifie  ne  se  glorifie  qu'enDieu,  {II  Cor., 

y  aune  créature  raisonnable  plus  excellente  qui,  \,  17),  c'est  en  reconnaissant  que  ce  n'est  point 

sansla  crainte  d'aucun  châtiment  et  sans  aucun  par  lui-même,   mais  par  Dieu  seul  iju'il  est,  et 

orgueil,  soit  soumise  à  Dieu  et  s'il  y  en  a  aussi  que  ce  n'est  que  de  Celui  [lar  qui  il  l'^^t  qu'il  a 

une    créée   dans     une   condition    telle    qu'elle  reçu  d'être  bon. 

ne   puisse  connaître  le  bienfait  de  Dieu  qu'en  11.  Il  serait  donc  tout  à    l'ait   mal   à  propos 

voyant  le  supplice  d'une   autre  créature,  afin  de  dire  :  il  ne  devrait  point  y  avoir  d'hommes 

de  ne  point  s'élever  elle-même  dans   ses  pen-  à  qui  Dieu  pourrait  accorder,  dans  sa  miséricoi- 

sées,  mais    de  craindre  au  contraire,  c'est-cà-  de,  un  si  grand  bienl'ait,s'ilsnepouvaient  exister 


qu'à  la  condition  qu'il  en  existai  d'aulies  rn  qui 
il  fit  éclater  ses  justes  viMigeauces. 


CH.MMTlii:  1\. 

."iuitc  du  utciitr  ^iijcl. 


ilire    afin  de   ne   point  présumer  d'elle-même. 

mais  de  mettre  sa  confiance  en   Dieu.  {Rom... 

M,  20),    est-il  un  homme  intelligent  (jui    dira. 

il  faudrait  que   cette  nature-ci    fût    telle    que 

cette   nature-là.  et   ne    verra    puini    qu'il    ur 

dit  pas  autre  chose,  en  parlant  ainsi,  sinon  (|u'il 

faudrait    que  celle-ci    n'existât  point,   et    (|u'il         Imi  elfet  pourquoi   ces  ileux  siulrs  ù  liununes 

n'existât  que  celle-là?  Si  donc  c'est  faute  de  sa-     n'existeraient-eJles  jioinl  m  juème  tenqis,  puis- 

voir  ou   de    ciunprendre    qu'il    iiarlerait  ainsi,     que  toutes  les  deux  sont  mu'  occasion   de  faire 

pourquoi  Dieu  n'aurait-ilpiiinl  créé  deshommes,     éclater  également  la    bonté   el    la  justice    île 

même  eu  préxuyant   iju'iN  devaient  être  mau-     Dieu  ? 

vais,  pour   montrer   sa  colère  et  faire  voir  sa         12.  Certainement  si  Dieu   l'avait  voulu  il  u'_\ 

puissance,  en  supportant  avec   une  grande  pa-    aurait   que  des  hommes  bons.  Combien    est-il 

ticnce  des   vases  de   colère  qui  ont  été  créés     mieux  qu'il  ait  voulu  que  ceux-là  fussent  bons 

pour  leur  perte,  afin  de  lui  donner  le  moyen  de     (jui  voudraient  l'être,  mais  ijue  les  uns  ne  fus- 

fairc  connaître  les  richesses  de  sa  gloire  sur  les     sent  point  bons  sans  récompense,  ni   les  autres 

vases  de  miséricorde  qu'il  a  préparés  pour  sa    méchants  sans  cliâtiment,  par  oii    ils  devieu- 


Ijoua,  scd  uHuui  superius,  alteruiu  inferiiis.  nuii  iu- 
IcUiguut  tardi  corde  cum  dicinit,  Utrumque  taie  cs- 
set,  nihil  se  aliud  dieerc  quam,  Soluin  illud  esset.  Ac 
sic  cum  iuquarc  volunt  gênera  bonoruin,  numeruia 
iiiiiiuuut;  et  immoderate  augciidci  uuum  geiuis,  idte- 
ruui  lolhuit.  Quis  autem  hos  audirct,  si  dicercnt, 
l.Uioniaui  exccUentiur  seusus  est  videndi  quaui  au- 
diiMidi,  quatuor  oculi  essent,  et  auras  non  cssent  .' 
hit  si  excellontior  est  creatura  illa  rationalis.  qua' 
sine  ullius  pœnre  lomparatione,  sine  ulla  superbia 
Dec  subditur  ;  aliqua  vero  in  boniinibus  iîa  creatu 
est,  Ht  in  se  Dei  lionoliciuni  non  possit  agiiuscere, 
nisi  alteriiis  vidi'iido  supplicium.  ut  non  altuiii  saiiiat 
(Hoiii.  II.  20).  sed  tinieat.  id  est  non  de  se  pra'lidal. 
sed  conlidat  in  Deuni  :  quis  reute  iutelligens  dii-at. 
'J'alis  esset  ista  qualis  illa,  iiec  videal  se  nlliil  aliud 
dieerc  quam,  Non  esset  iste,  sed  sdla  esset  illa  .'  (^)uod 
si  inerudite  atque  insipienter  dicitur.  cur  ergo  non 
crearet  Deus,  etiam  quos  malos  futuriis  esse  [Uie- 
s<iebat  (Roin.  ix,  '2l'),  volens  ostendere  iram  et  de- 
monstrare  poteutiam  suam,  et  ob  hoc  sustinens  in 
nmlta  patienlia  vasa  ir;e,  qu;c  perfecta  sunt  in  per- 
dilioneuj,  ut  notas  faceret  divitias  gloriiu  sua;  in  vasa 
iiiisericordi:f,  quai  pncparavil  in  gloriam'.'  Sic  enim 

( ')  Si'-"  MSS.  Al  '.'diti.  'l'fiil  ctjyiiin  [''r'nvx  i's->e'.. 


qui  gloriatur,  nonnisi  in  Domino  gloriatur  {Il  Cor. 
X,  17).  cum  co^noscit  non  suuui,  sed  iilius  esse,  non 
solura  ut  sit,  vcrum  eliani  ut  uonnisiab  illo  benesibi 
sit,  a  quo  habi;t  ut  sit. 

11.  Niniis  itaque  impoi'Lune  dicitui-.  Non  ('>^cut 
qiiibus  Dcustatitam  beneficentiam  niiàerii-ordiir  su:i' 
tribueret,  si  aliter  esse  nou  possent,  )dsi  essent  el 
lii.  in  quilius  vjudictie  ju.^^litiatn  deuionslrarel. 

CAPUT  IX. 
De  eadem  (lifpcultaie. 

Car  eniui  non  iitiii|ue  potius  essent,  quanilo  in 
utrisqur  et  boiiitas  Dei  et  ;eqni(as  jure  |Ji-;i-Ji.M- 
tur  ? 

12.  .\t  eiiim  si  Deus  vellet,  etiam  isti  boni  essent. 
Cjuanto  melius  hue  Ueiis  voluit,  ut  quod  vellent  es- 
sent :  sed  lioni  infiuctuose,  mali  autem  impunc  nou 
essent,  et  in  eo  i])su  aliis  utiles  essent.  Sed  jinescie- 
bat  (c()  ipiod  eorum  futura  esset  voluntas  mala.  Prfo- 
seiebat  sane,  et  qiua  falli  non  potest  ejus  prroscientia, 
ideo  non  ipsius,  sed  eorum  est  voluntas  mala.  Cur 
ergoeos  ereavit,  quos  taies  futures  esse  pra^scicbat .' 
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(hi;ic:!t  iilik's  aux  nutro.s  !  Mais  Jjirii  picvoviiif  vims  poicit  ('tresagi's  plus  ([u'il  ne  cunviuiit.  Cc- 
])iL'n  qui-'  la  vulunlé  de  ces  lioiniiios  suiail  p<'ndaiit  je  crois  avoir  asioz  uiuuhr  un  peu  plus 
mauvaise,  (k'rlainemeiit  il  le  prévoyait,  e(,  lia;:!,  (pie  ce  n'est  pas  un  bien  niédiocri'  ((u'inie 
comme  sa  prescience  ne  peut  être  en  dél'au»,  ce  naUirc  raisoniiahlc,  lurs  mémo  qu'elle  ne\ile  le 
n'est  point  sa  volonté  à  lui,  mais  leur  volonté  à  mal  que  par  la  co  nparaison  du  sort  des  nié- 
cux  (}ui  est  mauvaise. Pourquoi  donc  a-t-il  créé  chants.  Or,  ces  créatures  bonnes  en  leur  genre, 
ceux  (lu'il  prévoyait  devoir  être  mauvais  '!  manqueraient,  si  Dieu  tournait  toutes  les  mau- 
c'esl  parce  que  de  même  qu'il  a  piévu  le  mal  vaises  volontés  du  côte  du  bien,  et  qu'il  n'y  eût 
qu'ils  devaient  faire,  ainsi  il  a  prévu  le  bien  point  d'iniquité  à  laquelle  il  pût  infliger  le  chà- 
qu'iltircrait  de  leurs  mauvaises  actions;  cnr  il  tinn-nt  qui  lui  est  dû.  Dans  cette  bypolliése  il 
a  créé  les  hommes  tels  (ju'il  leur  a  laissé  le  n'y  aurait  qu'un  seul  j;enre  de  bons  qui  ne  lire- 
moyen  de  faire  quelque  chose,  en  sorte  que  de  rait  aucun  avantage  pour  le  bien  de  la  conipa- 
quclquc coté  que  se  tourne  leur  choix  coupable,  raison  entre  le  péché  et  son  cliàtimenf,  voilà 
ils  le  tiouvent  toujours  opérant,  quant  à  lui,  comment  en  augmentant  le  nombre  des  jjuiis 
d'une  manière  digne  de  louanges.  En  effet,  c'est  d'un  genre  plus  excellent,  on  diminuerait  le 
;i  eux-mêmes  qu'ils  doivent  leur  mauvaise  v(j-  numbr'."  même  des  genres  de  bons. 
lonté,  et  ce  n'est  qu'à  lui  (ju'ils  doivent  en  même 

temps  leur  nature  bonne   et  leur  juste  chàti-  (^HAPITRE  XL 

ment  :  pour  eux  ils   ont  la   place  qui   leur   est  Uku  ,ra  pas  hesoin  des  si,j,pliccs  dvn   màhanh. 

due,  pour  les  autres,  ils  sout  un  avertissement  hiai.i  il  s'en  rcrl  dans  Vinlérrl  du  sali.l  d'S  bous. 

de  la  conduite  .[u'ils  doivent  tenir  et  un  exemple  j ,,_  ^,„  „j^.  ^y^^.^  peut-être,  il  y  en  a  donc  dans 

de  ce  qu'ils  doivent  craindie.  ],.^  œuvres  de  Dieu  qui  ont  besoin  du  mal  <l'uiir 


CHAPITRE  X. 


autre  pour  s'avancer  dans  le  bien'.'  Est-ce  qu'il 
V  aurait  des  hommes  assez  sourds  et  assez  avcu- 


Dwupctl  tounwrla  mcnn:aisc  vulvntc  des  uuxhauls  „^^^^  j^.,j.  g^jj^  jg  jg  ,^p   gj^jg  ^^,,j  ^mour  de  la 

vers  te  liicii,  iiouriitioi  il  ne  le  li'il  ïtohU.  \.  ■        ,      ■      .       i 

dispute,  pour  ne  voir  et   n  entendre  pas  coni- 

13.  Mais,  dit-on,  Dieu   aurait  pu   tourner  la  Jiien  d'hommes  sont  corrigés  par  les  clu'itimenls 

mauvaise  volonté  des  méchants  du  côté  du  bien,  infliges  à  d'autres?  (Juel   est  le   pai'en,  le  juif, 

puisqu'il  est  tout-puissant.  Pourquoi  ne  l'a-t-il  1  héiéticjue  qui  n'en  fasse  tous  les  jours  lexpé- 

point   voulu?  C'est  sou  secret.  Et  nous  ne  de-  'ieuce  à  son   propre   foyer?  Mais  ([uand  on  en 

Quia  sicut  iiricvidit  quid  iiiali  essentfacturi,  sic  eliaia  ^avot  iiialarn  :  (piod  goinis  boiue  crcaliira'  uti(|iie  iiuu 

|ir;.'vidit  de  nialis  factis  ooiuin   quid  l>oiii    essetii.se  csset,  si    oiimiuni   nialas    vuluutatcs  in  h'niuui  Deus 

laetunis.  Sir  cnini  ens  l'ecit.  ut  cis  relinqueret  unde  convertisset,  et   niilli  iiiiouitati  paMiaiii  deljiUnii.iulli- 

ct  ipsi  alicpiid  lacèrent,  quo  quidqiiid  ctiaiu  culpal.i-  geret  :  ac  sic  non  csset  nisi  suluni  illud  geniis,  quod 

liter  digèrent,    illiun  de    se    laiidaljiliter  ueeiaiitciii  ludla  vol  pcccati  vol  supplicii  inaleiuiii  cuiiiparatioiie 

iiiveniriMit.   A  se  qiiippc  luibent  vuluntateiii  nialauj.  l'roliceret.  lia  vehit  aiicta  numciositatc  excelleiiliuiic 

ab   illo   aiileiii    et  naturam    lumain.  et  .juslani   \kv-  geneiij.  ipsorum  geiicrum  boiuTuiu  nuiuerns  iiiinu- 

nain  :  silii  debilinii  locuni.  aliis  cxercit.itioiiis  admiiii-  cretur. 
Luluiii  et  timoris  exeinplniii.  CAl'ff    Xi. 

CAPL'T  X.  Mdlorim    ji'inii   iiû>t    iiilir/ct    Deus,  sçj  ex    iis  Chiiui'il 

,    ,   ,,  bonorum  saluti. 

M'ilontm    volunlule    m    lionum    conviricre  polesl  Veui, 

''"'"'"  "'-"'  l'"""^-  14.    Eigu,  inquiunl,  est    aliqiild  in    operibiis    Hci 

13.  t^ed  i)Oïset,  inquiunt,  ctiam   i|isurinii    vohinla-  (|iiod  aUciiiis  malo  iudigeat,  quo  prùliciat  ad  btuenn  .' 

tem  in  bonuni   eonveitere,  ipioniani  oniuipotens  est.  Ita-ne  obsuidiievunt  et  exca^cali  suiit  lioiuiiies,  iiestio 

Pos^et  plane.  Car  ergo  non  feeit.  ?  Quia   noluit.  Cur  quo  studio  contcnliouis,  ut  non  aiidiant  vel   videant 

iioluciit,  pênes  ipsinii  est.  Debemiis   cnim    non  plu.s  quibiisilam  punitis,   quani  plurimi  conigantur  ?  Quis 

sapcre  qi.aiu  oportet  sapere.  l'uto  auleni  paulo  anle  eniin  iiagaïuis.  cpiis  Jiidanis.  quis  luereticus  non  hoc 

salis  nos  ostcndisse    non  parvi  boni  esse  rationaleni  in  donio  i\\  i  quolidic  probet  .'  Vennii  cina  veniturad 

creaturauj.  eliain  istain  qua/  niaioiLun  cùiiiparatioiie  disputationcm  iuiiu'sitionenique  veritatis,  nulinit  ad- 


LIVRE  VII.  - 

vient  à  la  rochci'chc  et  ;i  la  discussion  de  la  vé- 
l'ité,  ces  hommes  ne  veulent  point  s'appliquer  à 
voir  de  quelle  œuvre  de  la  divine  Providence 
leur  vient  le  mouvement  qui  les  porte  à  faire 
i(\aner  la  discipline,  afin  que,  lors  même  que 
ceux  qui  sont  punis  ne  se  corrigeraient  point, 
cependant  les  autres  avertis  par  leur  exemple, 
conçussent  quelque  crainte  et  tirassent  de  leur 
juste  châtiment  un  avantage  pour  leur  propre 
salut.  Dieu  serait-il  fauteur  de  la  malice  ou  de 
l'iniquité  de  ceux  dont  il  fait  servir  le  juste  châti- 
ment au  salut  des  hommes  qu'il  veut  sauver  par 
ce  moyen  ?  Non  certes.  Mais  en  même  temps  qu'il 
prévoyait  qu'ils  seraient  mauvais  par  leurs  pro- 
pres vices,  il  n'a  point  laissé  néanmoins  de  les 
créer,  pour  le  bien  de  ceux  qu'il  a  faits,  qui  ne 
devaient  pouvoir  s'avancer  dans  le  Lien  que  par 
la  comparaison  du  sort  des  méchants.  En  effet 
s'il  n'existait  point  de  tels  hommes,  les  autres 
ne  serviraient  h  rien.  N'est-ce  donc  qu'un  petit 
bien  qu'il  y  en  ait  à  qui  ces  derniers  soient  uti- 
les? Ne  vouloir  point  qu'il  yen  ait,  ce  n'est  pas 
autre  chose  que  ne  vouloir  point  être  du  nombre 
dos  premiers. 

lo.  (1  Les  ouvrages  du  Seigneur  sont  grands, 
ils  sont  proportionnés  à  toutes  les  volontés 
{Psalm.,  ex,  2)  »  :  il  prévoit  les  bons  et  les  crée, 
il  prévoil  les  méchants  et  les  crée  aussi  ;  il  se 
donne  aux  bons  pour  qu'ils  le  possèdent,  et  il 
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comble  de  ses  dons  les  méchants  mêmes;  il  par- 
donne avec  miséricorde  et  punit  avec  justice, 
comme  il  punit  avec  miséricorde  et  pardonne 
avec  justice;  il  ne  craint  rien  pour  lui,  delà 
malice  de  personne,  et  n'a  besoin  de  la  justice 
de  qui  que  ce  soit;  il  ne  se  promet  aucun  avan- 
tage des  œuvres  des  bons,  et  procure  l'avantage 
même  des  bons  par  les  châtiments  des  mé- 
chants. Pourquoi  donc  ne  permettrait-il  point 
que  l'homme  fût  tenté  de  cette  tentation  qui 
doit  l'éprouver,  le  convaincre  et  le  punir,  lors- 
que l'orgueilleuse  concupiscence  de  sa  propre 
puissance  enfantait  ce  qu'elle  avait  conçu,  était 
confondue  parle  fruit  de  sa  fécondité  et  détour- 
nait du  mal  de  l'orgueil  et  delà  désobéissance, 
ses  descendants  pour  qui  toutes  ces  choses  de- 
vaient être  écrites  et  à  qui  elles  dcvaicTit  être 
annoncées. 

CHAPITRE  XII. 

PourqKni  Dieu  a  permis  que  l'homme  fdt  toile  pe- 
lé moyen  du  serpent. 

IG.  Si  on  me  demande  pourquoi  est-ce  de 
préférence  par  le  serpent  que  le  diable  eut  la 
permission  de  tenter  l'homme  ;  la  haute  auto- 
rité de  l'Ecriture  qui  repose,  dans  les  prophéties, 
sur  des  documents  divins  aussi  grands  que  les 
événements  prophétiques  accomplis  dont  le 
monde  entier  est  plein,  nous  apprend  que  cela 


verlere  sensus  suos  homines,  ex  quo  opère  divin;n 
providenfuo  in  eos  veniat  imponenda^  commotio  di- 
sciplinrp  :  ut  si  non  cornguntur  qui  puniuntur,  ooruiii 
tfimeii  exemple  ceteri  nietuant.  valeatqne  ad  eorinn 
sahitem  jiista  peinicics  alionun.  Xina  eniiii  inalitiii- 
eornm  vel  nequitia^Deiis  anctor  e?t,  de  quorum  justa 
jin^na  consulit,  qiiilms  hoc  modo  ronsnlendum  esse 
coiistituit  ?  Non  utique  :  sed  cum  eos  viliis  propiiis 
inalos  fiitiu-ûs  esse  pr;e?riret,  non  eos  tameu  creare 
dostitit,  utilitati  deputans  corura,  quos  in  hoc  génère 
creavit,  utadbonuin  proficere,nisi  inalorum(o)ciim- 
paratinne  non  possent.  Si  ciiim  non  cssent,  nulli  rei 
uti(|ue  prodessent.  Parumne  boni  est  actnm  ut  sint. 
(|ui  rerti;  illi  generi  utiles  sunt  ;  quod  genus  qiiisquis 
non  vult  nt  sit,  nilùl  aliiul  agit,  ni^int  ipse  in  eo  non 
sit  ? 

^o.  Magna  opéra  Domini,  exquisita  in  omnes  vo- 
luntates  ejus  (Psal.  c.  2)  :  praïvidet  lionos  futures, 
et  rreat  ;  pnovidet  malos  futuros,  et  créât  :  seipsurn 
ad  fniondura  pradions  bonis,  multa  munerum  suo- 
rnni  largiens  etmalis,  misericorditer  ignoseens,  juste 

(II)  EJili  hif,  ronpn-nliiiiic,  ilSS.  oonslantiT.  rymparalioup,  ~  (b) 


nlciscens,  itemque  misericorditer  ulciscens ,  juste 
ignoscens  :  nihil  metuens  de  cujusquam  malitia,  nihil 
indiL^ens  de  cujusquam  justitia  :  nihil  sil)i  consulens 
necdeoperibus  l)onorum,  etl)onisronsulensetiarii  du 
pa'uis  malorum.  Cur  ergo  non  permilterct  tentaii 
hominem  illa  teiitatione  (/))  probandiuii,  convincen- 
dinn,  puniendura.  cum  superba  concupiscentia  prn- 
priu'  potestatis  quod  conceperat  pareret,  suoque  fétu 
confunderetur.  justoque  supplicio  a  superl)ia'  atqne 
inobedientia:'  malo  posteros  deterrcret,  quiliiis  ea 
couscribenda  et  annuntianda  parabantur  .' 

CAPUT  Xil. 

Cur  lentalio  per  serpenlem  fari  pinnis'ia. 

IG.  Si  autem  qnaM'itur,  cur  potissinium  per  serpen- 
tera dialiolus  tentare  permissus  sit,  jam  hoc  signiil- 
candi  gcatia  factnm  esse,  quem  non  admoneat  Scii- 
ptura  taiitii»  auctoiitaîis,  tantis  divinitatis  documentis 
agens  in  prophetando,  quantis  effectis  jam  mandas 
impletus  est  ?  Non  quod  diabolii<  aliquid  ad   in^trn- 

Iri  USS,  proUrp  oolœ,  yradeniliim. 


:!iu 
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s'est  fait  ainsi  pour  uno  signification  particu- 

lit'ie.  Ce  nost  pas  que  le  diable  ait  voulu  nous  CHAPITRE  XIII. 

signifier  par  là  quelque  chose  qui  pût  servir  à  Contre   les   ihoiichéens:   qui   ne   veulent  pas  com- 

■o  instruction,  mais   comme   il    ne    pouvait  7-''"'    '<•    f'"''''e  ""    nombre   des    créatuves    de 


notre 


Dieu. 


s'approcher  de  rhomine,  pour  le  tenler,  qu'après 
en  avoir  reçu  la  permission,  pouvait-il  mettre  17.  On  s'enquiert  ordinairement  d'une  ma- 
ses  desseins  à  exécution  par  un  antre  animal  nièrc  plus  scrupuleuse  encore  de  la  nature  du 
que  par  celui  sous  les  traits  duquel  il  lui  était  diable  que  certains  hérétiques,  arrêtés  par  les 
permis  de  se  présenter?  (Juelle  que  soit  donc  la  inconvénients  de  sa  mauvaise  volonté,  font  tous 
signification  du  serpent,  il  faut  l'attribuer  à  la  leurs  efl'orts  pour  retrancher  du  nombre  des 
Providence,  sous  laquelle  le  diable  lui-même  a  créatures  du  vrai  et  souverain  Dieu,  et  lui  don- 
la  passion  de  nuire  il  est  vrai,  mais  n'en  a  la  ner  un  autre  principe  opposé  à  Dieu.  Ils  ne 
faculté  qu'autant  quelle  lui  est  donnée,  pour  peuvent  pas  comprendre  en  efl'et,  que  tout  ce 
perdre  et  détruiie  les  vases  de  colère,  et  pour  qui  est,  en  tant  que  c'est  un  êti-e,  une  sub- 
humiliev  ou  éprouver  ceux  de  miséricorde,  stance,  est  bon  et  ne  peut  venir  que  de  celui  de 
Huant  à  la  nature  du  serpent  nous  savons  bien  qui  est  tout  bien,  c'est-à-dire  du  vrai  Dieu  ;  et 
d'où  elle  vient,  c'est  la  terre  en  effet  qui  a  pro-  que  la  volonté  mauvaise  est  mue,  d'une  ma- 
duit,  à  la  voix  de  Dieu,  tous  les  bestiaux,  et  les  nière  désordonnée,  par  la  préférence  des  biens 
bêtes  et  les  serpents  ((ïm.,  i,  :2o),  toutes  créa-  inférieurs  aux  supérieurs,  et  que  c'est  ainsi 
tures  qui  ont  en  elles  une  âme  vivante  irraison-  qu'il  est  arrivé  que  l'esprit  d'une  créature  rai- 
nable  et  sont  soumises,  en  vertu  d'un  ordre  di-  sonnable  se  complaisant,  à  cause  de  son  excel- 
vln,  à  toutes  créatures  raisonnables  douées  de  lence  dans  sa  propre  puissance,  s'est  gonflé 
volonté  soit  bonne  soit  mauvaise.  Qu'y  a-t-il  d'orgueil,  puis  est  tombé  ainsi  des  hauteurs  de 
donc  d'étonnant  que  le  diable  ait  reçu  la  per-  la  félicité  du  paradis  spirituel  et  est  rongé  par 
mission  de  faire  quelque  chose  par  le  moyeu  l'envie.  Mais,  en  lui,  il  y  a  encore  quelque 
(lu  si'rpenl,  quand  on  voit  le  Christ  lui-même  chose  de  bon,  c'est  ce  qui  vit  et  vivifie  le 
permettre  à  des  démons  d'entrer  dans  des  pour-  corps  soit  aérien,  comme  l'esprit  du  diable  ou 
ceaux  [Mntth.,  vin.  ^'2   '.'  des  dénions,  soit  terrestre,  comme  l'âme  de 


etionein  nostr.im  signifirare  volueiit,  sed  cura  acce- 
dore  ad  tentandnin  non  possct  nisi  permissus.  nuin 
\\p.r  aliud  posset,  nisi  pcr  quod  permittebatiir.  acce- 
dere  .'  Qiiidquid  isitur  serpcnsille  significavit,  ei  pro- 
videnti»  tribuenduiii  pst.  sub  qna  et  ipse  diabolus 
siiaiii  ipiidem  liabot  eu]iiditateiii  nocendi;  facidtatem 
Miitem  nonnifi  rjiui'  datnr.  vel  ad  subveitenda  ac  per- 
denda  vasa  ira",  vel  ad  humilianda  sive  probanda  vasa 
lulsei'icordia'.  Xatura  itaqui^  ser|iontis  unde  sit,  no- 
viriius  :  produxit  puim  terra  in  vorbo  Hei  oinnia  pe- 
cora.  nt  bestias.  et  serpentes  [Gcn  ,  j,  '25);  qiuo  nni- 
viTsa  creatura  liabens  in  se  animam  vivaiu  irratio- 
iialem,  iiiiiversu'  rationali  creaturïe  sive  bon.TC  sive 
maki'  voluntatis,  lege  diviiii  ordinis  snbdita  est.  Quid 
ei'go  niirum  si  per  scriientem  aliquid  agere  perinissus 
est  diabolus,  cum  dœmoniain  porcosintrare  Christiis 
ipso  pi>rmis(;rit  ?  (Mdtth.  viii.  3'1). 

C.VPUT  XIII. 

In  llanicluviii  i/ui  iliaholum  in  crenluvis  Dei  ctnseri 
iioliinl. 

17.  Magis  de  ipsa  n.atuia  diaboli  scrupulosius 
quaîri  solet,  quam  totam  quidam  h;eretici.  offensi 
uiolestia  uiaUe  voluntatis  ejus,   alienare  conantur  a 


creatura  sumini  et  veri  Dei,  et  alterum  ei  daie  prin- 
cipium,  quod  sit  contra  Deum.  Non  enim  valent  iu- 
telligere,  omne  quod  est ,  in  quantum  aliqua  sub- 
staiitla  est.  et  bônuni  esso.  et  nisi  ab  illo  vero  Deo, 
a  quo  omne  bnnum  est,  esse  non  posse:  malara  vero 
vûluntatem  iiinrdinate  nioveri,  bona  infeiiora  supe- 
rioribus  pnepouendo  ;  atque  ita  factiun  esse,  ut  ra- 
tionalis  creatura^  spiritus,  sua  iiotestate  propter  ex- 
cellentiaiii  delectatus,  tuinesceret  suporbia,  per  quam 
caderct  a  beatitudinespiritalis  paradisi,  et  invidentia 
contabesci'iet.  hi  quo  tamen  bonum  est  hoc  ipsum 
quod  \ivit.  et  vivificat  corpus,  sive  aeriura,  sicut  ipsius 
diaboli  vel  d;emonum  spiritus.  sive  terrenum,  sicut 
bominis  anima,  cujiisvis  etiaiu  mabgni  atque  per- 
versi.  Ita  dum  nolunt  aliquid,  quod  Deus  fecerit, 
propria  voluntate  peccare.  ipsius  Del  substantiam 
dicunt  primo  necessitate.  et  post  inexpiabiliter  volun- 
tate eoiruptam  atque  perveisam.  Sed  de  istorum  de- 
meutissimo  errore  alias  jam  diximus  multa. 

CAPUT  XIV. 
Cnma  ruina  anyelicœ.  —  Sujieibia.  litviilia. 

18.  In  hoc  aiitem  opère  quajrendum  est  seciinduni 


l'homme  qiipUiue  mauvais  et  pervers  qu'il  soit. 
■N'huila  comment  en  ne  voulant  point  qu'une 
créature  de  Dieu  péchât  par  sa.propre  volonté, 
ils  ont  été  amenés  à  dire  que  la  substance 
même  de  Dieu  a  été  corrompue  et  pervertie, 
d'abord  par  la  nécessité  ;  puis,  d'une  manière 
inexpiable,  par  la  volonté.  Mais  nous  nous 
sommes  déjà  étendu  très-longuement  ailleurs. 
sur  cette  erreur  on  ne  peut  plus  insensée. 

CHAPITRE  Xn  . 

Cfiiise  fie  1(1  chute  des  anges  :  l'orrinril 
''  e.l    l'etivie. 

18.  Or,  dans  cet  ouvrage  nous  devons  recher- 
cher, d'après  la  Sainte  Ecriture,  ce  qu'on  doit 
dire  au  sujet  du  diable.  Et  d'abord  s'est-il 
complu  dans  sa  propre  puissance  et  séparé, 
dès  le  commencement  du  monde,  de  la  société 
et  de  la  cliarité  qui  rendent  bienheureux  les 
anges  qui  jouissent  de  la  présence  de  Dieu,  ou 
bien  est-il  demeuré  quelque  temps  dans  la 
sainte  société  des  anges,  juste  comme  eux  et 
bienheureux  comme  eux  '?  Car  il  y  en  a  beau- 
coup qui  prétendent  que  ce  qui  l'a  précipité  du 
haut  des  cicux,  c'est  l'envie  qu'il  ressentit  de  ce 
que  l'homme  était  fait  à  l'image  de  Dieu.  Or 
l'envie  vient  après  l'orgueil,  jamais  avant  ;  en 
effet,  l'envie  n'est  pas  ce  qui  rend  orgueilleux  ; 
tandis  que  l'orgueil  rend  envieux.  L'orgueil 
étant  l'amour  de  notre  propre  excellence,  et 
l'envie  la  haine  du  bonheur  d'autrui,  on  voit 
assez  ce  qui  peut  en  résulter.  En  effet  c'est  en 
aimant  sa  propre  excellence  qu'on  porte  envie 
à  ses  égaux,  en  ce  qui  les  fait  nos  égaux,  ou  à 
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ses  inférieurs,  de  peur  qu'ils  ne  nous  deviennent 
égaux,  ou  à  ses  supérieurs  pour  leur  devenir 
égaux  ;  c'est  donc  de  l'orgueil  que  procède 
l'envie,  mais  ce  n'est  point  de  l'envie  que  vient 
l'orsTueil. 


CHAPITRE  XV. 

L'ori/uril  cl  Vautour  propre  sonl  Ut  snurce  cîas 
péchés. 

19.  C'est  avec  raison  que  l'Ecriture  appelle 
l'orgueil  le  principe  de  tout  péché  quand  elle 
dit  :  Il  le  commencement  de  tout  péché  c'est  l'or- 
gueil (£"(■(■/?.  .\,  15)  i).  Langage  que  l'Apôtri' 
confirme  en  disant  de  son  côté  :  «  l'avarice  est 
la  racine  de  tou.s  les  maux  (/  2'iin.,  iv,  10)  ». 
si,  par  avarice,  nous  entendons,  en  général,  le 
sentiment  par  lequel  chacun  désire  plus  qu'il 
ne  faut,  à  cause  de  sa  propre  excellence  et  d'un 
certain  amour  que  notre  langue  qualifie  par- 
faitement, en  l'appelant  amour-propre,  expres- 
sion dont  le  sens  est  plutôt  privatif  que  complé- 
tif.  Eu  effet,  qui  dit  propre  dit  restreint.  11  suit 
de  là  que  lorsque  l'orgueil  veut  s'élever,  il 
tombe  au  contraire  dans  la  gène  et  l'indigence 
puisque,  par  l'effet  de  son  amour  funeste  il  sr 
réduit  du  commun  au  propre.  Quant  à  l'ava- 
rice elle  a  un  sens  plus  restreint,  en  tant  qu'elle 
se  prend  ordinairement  pour  l'amour  des  ri- 
chesses ;  mais  l'Apôtre  voulant  désigner  un 
genre  par  une  espèce,  dit  :  «  l'avarice  est  la 
racine  de  tous  les  maux  ».  pour  faire  entendre 
l'avarice  en  général,  par  laquelle  est  tombé  le 
diable  qui  n'aima  point  l'argent  mais  sa  propre 
puissance.  L'amour  pervei's  de  lui-même  a  pri- 
vé de  la  société  des  saints,    cet  esprit  gonflé, 


sanctam  Scripturaui ,  quid  de  diabolo  dieendum  sit. 
Priino,  utrum  ab  initio  ipsius  mundi  sua  potestate  de- 
lectatus  abstiterit  ab illasocietate  et  caiitate. qua  beati 
sunt  Angfili,  qui  l'riiuiitur  Deo:  au  aliquo  tenipore  in 
sancto  cii-tu  luerit  Angelorum.  etiaiuipsepariter  ju- 
stus  et  pariter  beatus.Xonnulli  enim  ilicunt  ipsuin  ei 
fuisse  casum  a  supeniis  sedibus.  quod  inviderit  lio- 
miui  facto  ad  iinaginem  Dei  Porro  autem  invidia  se- 
quitur  siiperbiam.  non  piiRceJit  ;  non  enim  causa 
superbiendi  est  invidia.  sed  causa  invidendisuperbia. 
Cum  igitur  su]ierbia  sit  ainor  excellentiœ  propri^e, 
invidia  vcro  sit  odium  felicitatis  alieucc.  quid  >uule 
nascatur  satis  in  promptu  est.  Aniaudo  eniui  quisque 
excellentiam  suam.  vel  paribus  invidet.  quod  ei  co- 
aequentur;  vel  inferioribus,  ne  sibi  coKquentur;  vel 


superionhus,  quod  eis  non  cowquetur.  Superbiendo 
igitur  invidus,  non  invidendo  quisque  siiporbus  est. 

CAPUT  XV. 

SuyerOui  et  Ainor  jjrivultts  fontes  nialorum. 

19.  Merilû  initiuui  omnis  peccati  siiperbiam  Scri- 
piura  deflni\it,  dioens.  Initium  omnis  peccati  super- 
bia  Eccli.  X,  15).  t.ui  testimonio  non  inconvenienter 
aptatur  etiam  illud.  quod  Apostolus  ait,  R;idix  om- 
nium njalorura  est  avaiitia  {[  Tim.  vi,  lO;  :  si  ava- 
ritiam  generuleru  intelligamus.  qua  quisque  appétit 
aliquid  amplius  quam  oportet  propter  excellentiam 
suam,  et  quemdaiu  proprife  rei  amorem  :  oui  sapienter 
nomen  latina  liiigua  indidit,  cum  appellaxitprivatum, 
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d'orgueil,  ot  lui  a  fait  coiinaitre  les  étreintes  de 
la  misère,  quand  il  a  désiré  se  rassasier  dans  un 
sentiment  inique.  De  là  vient  qu'en  un  autre 
endroit,  après  avoir  dit,  «  il  y  aura  des  hommes 
amoureux  d'eux-mêmes  »,  il  eontinue  (i  qui 
aiment  l'aigent  (//  Tiin.,  m.  :2)  »,  en  passant 
de  l'avarice  générale  dont  l'orgueil  est  la  lèle  à 
eelle  qui  est  spéciale  et  propre  à  l'homme.  En 
effet,  les  hommes  n'aimeraient  point  l'argent 
s'ils  ne  se  croyaient  d'autant  plus  excellents 
qu'ils  sont  plus  riches.  La  charité  qui  est  con- 
Iraire  à  cette  maladie  de  l'âme,  ne  recherche 
pas  ses  intéi-ets  (/  Cor.,  xiii,  h),  c'est-à  dire 
ne  se  complaît  point  dans  sa  propre  excellence, 
aussi  est-ce  avec  raison  qu'il  est  dit  »  qu'elle  ne 
s'enfle  point  ». 

20.  Os  deux  amours  dont  l'un  est  saint  et 
l'autre  impur,  l'un  social,  l'autre  privé;  l'un  re- 
cherche l'utilité  commune,  à  cause  de  la  socié- 
té d'cn-haut,  l'autre  réduit  la  chose  commune 
en  sa  puissance  particulière,  par  un  sentiment 
d'arrogante  dominatiim;  l'un  est  soumis  à  Dieu, 
l'autre  est  en  lutte  contre  lui  ;  l'un  est  tran- 
quille, l'autre  turbulent  ;  l'un  pacifique,  l'autre 
séditieux;  l'un  préfère  la  vérité  aux  louanges 
de   l'eneui'.  l'autre  est  avide  de  lonani;cs,   de 
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quelque  côté  qu'elles  lui  viennent  ;  l'un  est 
amical,  l'autre  envieux  ;  l'un  veut  pour  autrui 
ce  qu'il  veut  pour  lui-même,  l'autre  veut  se 
soumettre  autrui  ;  l'un  gouverne  le  prochain 
piiur  l'utilité  du  prochain,  l'autre  pour  sa 
propre  utilité;  ces  deux  amours,  dis-je,  ont 
commencé  par  exister  dans  les  anges,  l'un  dans 
les  bous,  l'autre  dans  les  mauvais.  (»l  ont  fait  la 
ditférence  des  deux  cités  bâties  au  sein  du  genre 
humain,  sous  l'admirable  et  ineffable  puissance 
de  Dieu,  qui  gouverne  et  ordonne  tout  ce  qui 
a  été  créé,  dont  l'une  est  la  cité  du  juste,  l'autre 
celle  des  pécheurs.  Mêlée  d'une  certaine  ma- 
nière dans  le  temps  elles  traversent  ainsi  les 
siècles,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  séparées,  au 
dernier  jugement,  pour  se  réunir,  l'une  avec 
les  bons  anges  et  obtenir,  sous  son  roi,  la  vie 
éternelle,  l'autre  avec  les  mauvais  anges,  pour 
être  envoyée,  aussi  avec  son  roi,  dans  le  feu 
éternel.  Peut-être  m'étcndrai-je  plus  longuement 
ailleurs  sur  ces  deux  cités,  si  telle  est  la  xolonié 
du  Seigneur. 

CHAPITRE  XVL 
Quauil  le  ilichlr  csl-il  lombr? 

21.  Quand  donc  l'orgiu  il  a-t-il  fait  tomber  le 
diable  etpcrverti.  ]iar  une  mauvaise  volonté,  sa 


qnod  potins  a  detiiuionto  quain  ab  incremeiito  dictiiia 
elucet.  Omnis  enim  privatio  minuit.  Unde  it.aque  vult 
PMiinere  suiierbia,  inde  in  angnstias  ogestatenique 
lontrnditur.  cmn  ex  comniuni  ad  propiimii  daninoso 
siii  amore  redigitur.  Specialis  est  autem  avaritia, 
i|uaî  usitalitis  a)ipellatur  anior  pecunia-.  Ciijiis  no- 
iiiiue  .\postolus  per  siieciein  genus  signilirans,  mii- 
versalem  avaritiam  volelial  intelligi  direndu.  l^adix 
nmnimn  maloruni  est  avaritia.  liar  eniiii  et  dial)nliis 
epiàdit.  ipii  nliqiie  )iun  amavit  pccuniani.  scd  ])ro- 
|itiani  potestatein.  Proinde  pervcrsiis  sui  amer  privât 
■<ancta  sueietate  turgiduni  s|iiritiiiii,  cunique  coarctat 
iiiiseria  jaiu  |ier  iniquitateiii  saliaii  cupientem.  llinr 
alio  loi-o  cinii  dixissel,  lù'iuit  eiiiui  honiines  seipsos 
amantes  (IITim.  m.  2);  rnntinnosubjecit, amatores 
poi'unia',  ab  illa  generali avaritia  rujussuperbiacaimt 
est,  ad  banc  specialem  desreiidens  qii;e  ))ropna  ho- 
Hiinum  est.  Nequo  enim  essent  etiamboinincs  ama- 
toies  iioounia!,  iiisi  eo  se  pntarent  excellentiores,  quo 
ditioi'es.  Cui  niorbo  conti-aria  raritas  non  qu;entqu:e 
sua  sunt  (/.  Cor.  xui,  5),  id  est  non  piivata  excel- 
Icntia  bi'tatur,  merito  ergo  et  non  inllatur. 

•JO.  m  duo  amores,  quorum  alter  sanclus  est,  aller 
iiiiiimndus  ;  alter  sucialis,  altor  privatus;  aller  rom- 
iiuini  lUililalj  i-onsiilcns  pr<qilersupernam  sorietatem. 

('<)  Er,  i-l  I.iiv.  aui/i.il.n'i.-.  pin  i]im  Au:,  et  yss".  uniiu'/s 


alter  otiani  rem  comnauiein  in  potestatem  projiriam 
rédigeas  propter  arroganteiu  doniinationem  ;  alter 
subditiis,  alter  aMiiuliis  Dec:  alter  tranquillns,  alter 
turbalentus;  alter  paciticiis,  alter  seditiosns;  alter  ve- 
ritatom  laiidibus  errantiiun  pra'ferens,  alter  qnoquo 
modo  laudis  avidns,  alter  (a)  amicalis,  alter  iiividiis, 
alter  lioc  volens  pioximo  quod  sibi,  alter  siibjic.ere 
proximum  silM;  aller  propter  proximi  utilitatcm  re- 
geiis  proximum,  altei'  pioplor  siiam;  pra\ esserinit 
in  angelis,  alter  in  bonis,  alter  in  inalis;  et  distin- 
xerinit  roiiditas  in  génère  liumano  civitates  dnas, 
sub  admiraljili  et  inelV.dnli  providentia  Dci,  enncta 
quae  creafa  sunt  adniiiiistriintis  et  ordinantis,  alte- 
ram  justorum  ,  alteram  iniquornm.  Quarum  etiam 
quadam  temjiorali  commixtione  peiagitur  s;eculum, 
donee  ultime  jiidicio  separentur,  et  altéra  eonjnncta 
Angelis  bonis  in  rege  suo  vitam  consequentur  a'ter- 
nam,  altéra  ronjuncta  angelis  malis  in  ignem  cniu 
rege  suc  mittatur  aHernnin.  De  qiiibus  duabiis  civi- 
tatibus  latins  fortasse  alio  loco,  si  Pominns  voliierit, 
disseremns. 

C'A  PUT  XVI. 

Diu'jtjlu'i  qudiidùHit'ii  Uifjstts  sit. 

2U  i^iiando  ei'go  dejererit  siipeibia  diubuliuii,  ut 
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voulu. 


CHAPITRE  .WII. 


nature  iiui  était  bonni'  '?  c'est  ce  que  rEcriture  en  iHat  de  se  maintenir  clans  la  vérité 
ne  nous  apprend  point.  Cependant  la  raison 
place  cet  événement  avant  la  création  de 
l'homme,  et  nous  fait  clairement  entendre  que 
c'est  à  la  suite  de  sa  chute,  qu'il  a  porté  envie  à 
l'iiommc.  11  est  Facile  en  cH'ct,  pour  pou  qu'on  y 
t'asse  altenlion,  de  voir  que  ce  n'est  point  l'or- 
gueil qui    vient  de  l'envie,  mais  plutôt  l'envie 
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'il  l'avait 


Le  ilinble  a-l-il  connu  leboiihcur  avant  sou 
péché  ? 

2-2.  Comment  peut-on  croire  que  le  dia!)]e  qui 
ne  prévoyait  ni  sa  faute  ni  son   supplice,  cVst- 


qui  vient  delûigueiLOr.  ce  n'estpas,  sansraison  à-dire  ni  sa  désertion  ni  le  feu  éternel,  ait  eu 
que  l'on  ci'oit  que  le  diable  est  tombé  par  l'or-  une  vie  bienheureuse  au  milieu  des  saints  anges? 
gucil,  dès  le  principe  des  temps,  et  qu'il  n'a  ^  il  ne  les  a  point  prévues,  on  se  demande  avec 
point  existé,  avant  cette  chute,  un  temps  pcn-  raison,  pourquoi  il  ne  les  a  point  prévues?  car 
liant  lequel  il  aurait  vécu  heureux  et  en  paix  les  saints  anges  ne  sont  pas  incertains  de  l'éter- 
avec  les  saints  anges,  mais  qu'au  contrauv.  il  "'té  de  leur  vie  et  de  leur  félicité.  Autrement 
s'i^it  séparé  de  son  Créateur,  désles  premiers  mo-  comment  seraient-ils  bienheureux,  s'ils  en  dou- 
nients  de  la  création,  d'où  il  s'ensuivraitque  nous  talent?  dirons-nous  que  Dieu  n'a  point  voulu  ré- 
devons  entendre  ce  mot  du  Seigneur.  «  Il  fut  vêler  au  diable,  pendant  qu'il  était  encore  un 
homicide  dès  le  commencement,  et  il  ne  s'est  bon  ange,  ni  ce  qu'il  ferait,  ni  ce  qu'il  aurait  à 
point  maintenu  dans  la  vérité  {Joan.  viir.  44)  »,  souffrir  ;  tandis  qu'il  aurait  fait  connaître  aux 
comme  exprimant  deux  faits  remontant  tous  les  autres  qu'il  persévéreraient  éternellement  dans 
deux  au  commencement,  en  sorte  que  non-seu-  la  vérité  ?  s'il  en  a  été  ainsi,  sa  félicité  n'était 
lement  il  aniait  été  homicide  dès  le  commence-  pas  aussi  complète  que  celles  des  autres,  ou, 
ment,  mais  encore  que  c'est  dès  le  commence-  poui-  mieux  dire,  il  n'était  pas  pleinement  bien- 
ment.  qu'il  ne  se  serait  point  maintenu  dans  la  heureux,  puisque  ceux  qui  sont  pleinement  bien- 
vérité.  11  ne  fut  homicide  que  depuis  le  moment  heureux,  sont  certains  que  leur  félicité  ne  sera 
oii  un  homme  put  être  tué,  or  un  homme  ne  put  point  troublée.  Oi-  pour  qu'elle  cause  avait-il 
être  tué  avant  qu'il  y  en  eut  un  de  créé.  Le  mérité  d'être  ainsi  distingué  des  autres  anges  et 
diable  est  donc  homicide  depuis  le  commence-  que  Dieu  ne  lui  fit  point  connaître  les  choses  même 
ment,  en  ce  sens  que  c'est  lui  qui  a  tué  le  pre-  qui  le  concernaient  personnellement  dans  l'a- 
mier  homme  avant  qu'un  homme  ait  existé,  et  venir?  Est-ce  à  dire  que  Dieu  la  puni  avant  qu'il 
il  ne  s'est  point  maintenu  dans  la  vérité,  et  cela  eût  péché?  Mais  Dieu  ne  condamne  point  les  In- 
des le  premier  instant  où  il  a  lui-même  été  créé  nocents.  Est-ce  que,  par  hasard,  il  était   d'une 


naturain  siuiin  lionam  |aMva  vohintate  perverterct. 
Scriptur.i  non  dicit  :  ante  ininen  l'actiiin  fuisse,  et  ex 
hac  euiu  honiiiii  invidisse,  ratio  manifesta  déclarât. 
In  proiiiptu  est  eniin  oninibus  lia^r  intuentiljiis,  non 
•>x  invidentia  superhiani  iiasci,  sed  ex  superbia  potius 
invidentiatn.  Non  autem  fnistia  piitari  potest,  ab 
initio  tempoiis,  diaboliim  superbia  cecidisse ,  nec 
fuisse  iilluiii  antea  tempus,  qiio  cuni  Angelis  sanctis 
pacatus  vixorit  et  beatus:  sed  ab  ipso  priniiiidio  cie- 
atiiiin  a  suo  creatore  apostaïasse:  ut  ilhid  qnod  Do- 
minus  ait,  Ille  homicida  erat  ab  initio,  et  in  veriiate 
non  stetit  (/ij/i<()i.  vni,  44),  iitriiiurjue  ab  initio  intel- 
liuanius.  non  soluin  quod  boriiioida  fuit,  sed  etiam 
ipiia  in  ventate  non  stetit.  El  homicida  qiiidom  ab 
illo  iiiilio,  ex  que  homo  ]iotuit  occidi  :  non  aiitem 
potuit  urcidi,  antequam  esset,  qui  occideretiir.  Ab 
initio  ergo  lioiuioida  diabulns,  quia  ipse  orcidit  ho- 
luinem  primnin,  ante  qnein  niillus  liominurn  fuit.  In 


veritate  autom  non  stetit,  et  hoc  ab  iniUo  ex  qvio  ipse 
creatus  est,  qui  ttaret  si  staro  voluisscf. 

CAPUT  XVil. 
An  beatus  faurit  diabolus  anie  peccaium. 

22.  Qiiomodo  enini  duxisse  etiam  vitani  beatam 
interbontos  Angelos  credi  potest,  qui  fiituri  sui  piec- 
cati  atque  supi)licii,  id  est  desertionis  et  ignis  a^terni 
priT-sciiis  non  fait  .'  Si  pra?scius non  fuit,  meiito  qua?- 
ritur  cur  non  fuerit  '?  Neque  enim  sancti  Angeli 
;etern;e  sure  vita^  ac  beatitudinis  incerti  siint.  Xam 
quomodo  beati,  si  inceiti  ?  An  diceraus  hoc  Denm 
diabolo  revelaie  noluisse,  cum  adliuc  esset  angehis 
bonus,  vel  quid  fat-turus,  vel  quid  passunis  esset  ; 
ceteris  voro  hoc  révélasse  quod  essent  in  ceteinuiii 
in  pjus  veritate  mansnri"?  Quod  si  ita  est,  ideo  jam 
non  ;eqiialiter  beatus,  imnio  jam   nec   plaiie   beatii^ 
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autre  sorte  d'anges  auxquels  Dieu  n'aurait  point  place  à  une  vie  de  malheurs,  peut  se  poser  éga- 
donné  la  prescience  de  l'avenir  même  qui  les  ie.neiit  au  sujet  du  premier  homme.  En  effet,  s'il 
concernait  ?  Mais  en  ce  cas  je  ne  vois  pas  com-  connaissait  d'avance  son  futur  péché,  et  la  ven- 
ment  ils  auraient  pu  être  bienheureux,  n'ayant  geance  divine,  comment  pouvait-il  être  bien- 
point  la  certitude  de  leur  félicité.  Il  y  en  a  en  heureux  '?  Il  était  donc  dans  Je  paradis  sans  être 
effet  qui  ont  pensé  que  le  diable  n'était  point  hienhcureux,  mais  ignorait-il  son  futur  péché '? 
de  la  nature  sublime  des  anges  célestes  ;  s'il  l'ignorait,  il  n'était  donc  pas  certain  de  sa 
mais  de  celle  des  anges  qui,  dans  le  monde  où  félicité,  et,  en  ce  cas,  comment  pouvait-il  être 
ils  remplissent  une  mission,  ont  été  créés  un  bienheureux  ;  ou  il  n'en  était  certain  qua  par 
peu  au-dessous  des  premiers.  Or  il  se  pourrait  une  fausse  espérance  non  par  une  science  sure, 
que  quelque  chose  d'illicite  eût  eu  pour  ces  et  alors  n'était-il  point  un  insensé? 
anges,  une  sorte  d'attrait  qu'ils  auraient  pu  ré-  24.  Cependant  on  pont  comprendre  que 
primerpar  leur  libre  arbitre,  s'ils  n'avaient  point  l'homme  quoique  dans  un  corps  animal,  mais 
voulu  pécher,  de  même  que  l'homme,  surtout  avec  l'assurance  d'être  admis  un  jour,  dans  la 
e  premier  qui  ne  portait  pas  encore,  dans  ses  société  des  anges,  s'il  vivait  bien,  et  de  voir  son 
membres,  la  peine  du  péché,  dont  les  saints  corps  animal  changé  en  corps  spirituel,  jouissait 
même  soumis  à  Dieu,  ne  triomphent  qu'avec  le     d'une  vie  bienheureusedans  une  certaine  nature, 

bien  que  n'ayant  pas  la  connaissance  anticipée 

de  son  futur  péché.  En  effet,  ceux  dont  l'Apôtre 

dît  :  «    A'ous  qui  êtes  spirituels,  ayez  soin  de  le 

relever   dans   un  esprit  de  douceur,  chacun  de 

vous  faisant  réflexion  sur  soi-même,  et  craignant 

23.  Or  la  question  de  savoir,  quant  h  la  vie     d'être  tenté  aussi   bien   que  lui  [Gai.   vi.  i)  », 

bienheureuse,  si  on  peut  dire  qu'on  en  jouit,     ne   prévoyaient  point  l'avenir,  néanmoins  nous 

quand  on  ne  sait  point  avec  certitude  si  on  en     disons,  sans  absurdité  et   sans  témérité  aucune 

jouira   toujours,  ou   si  un  jour  elle   cédera  la     qu'ils  étaient  déjà  bienheureiLX,  par  cela  même 


secours  de  la  grâce. 

CHAPITRE   XVIII. 

En  quelle  manière  l'homme  a  été  bienheureux 
avant  son  péché. 


fuit,  quandoquidem  pl;ine  benti  de  sua  beatitudine 
certi  sunt,  ut  eam  nullus  pertmbet  metus.  Quo  au- 
tem  malo  merito  ita  discernebatur  a  ceteris,  iil  ei 
Deus  nec  ea  qua;  ad  ipsura  pertinerent,  fidura  reve- 
laret  ?  Xuinquid  ille  prius  ultor.  quam  iste  peccator  .' 
absit.  Neque  enim  Deus  damnât  innocontes.  .\n  forte 
ex  alio  génère  angelorum  fuit,  quibiis  Deus  non  dédit 
vel  de  seipsis  prœscientiam  futurorura  ?  qui  quonam 
modo  beati  possint  esse  non  video,  quibus  incerta 
est  ipsa  sua  beatitudo.  N:;m  et  hoc  quidam  senserunt. 
non  fuisse  diabolum  in  illa  subliuii  iiatura  Angelo- 
rum. qu;e  supercœlestis  est;  sed  in  eorura  qui  ali- 
quando  inferius  in  mundo  facti  sunt.  etpersua  officia 
distrilniti.  Taies  enim  foi-tasse  posset  aliquid  etiam 
illicitum  delectare  :  ([uam  tamen  deleclationem  si 
peccaro  nulleut.  libero  arbitrio  cobiberent  :  sicut 
bomo,  maxime  ille  primus,  qui  peeeati  paiiam  iion- 
dum  liabebat  in  meuibris,  quandoquidem  et  ipsa  a 
sanctis  vins  Deo  sul)ditis  per  ejus  gratiam  pietate 
superatur. 

CAPUT  XVIM. 
Ilniiio  unie  leccatum  ytiomolo  bealus  fuenf. 

23.  Porro  istii  quaestio  de  beata  vita,  iitrum  eaiu 
quisquam  \a.n\  habere  dicendus  sit(<(),  rui  iurertutu 
ju)  MSS.  ciijiis  incerias  eit  ulnmi,  eîc. 


est  utrum  secuni  perraansura  sit,  an  ei  miseria  quan- 
doque  succédât,  potest  et  de  ipso  primo  homine  oriri. 
Xaui  si  futuri  sui  peccati  pr.Tscius  evat  divinneque 
vindietiL',  beatus  esse  unde  poterat  ?  Ergo  erat  in  pa- 
radiso  non  beatus.  Sed  enim  non  erat  futuri  peccati 
sui  pr;escius  '?  Ergo  per  hanc  ignorantiam  aut  ejus- 
dem  beatitudinis  incertus  ;  et  quoniodo  jani  vere 
beatus  .'  aut  falsa  spe  certus,  non  scientia  ;  et  quo- 
modo  non  stultus  ? 

24.  Sed  tamen  bominis  adhuc  in  corpore  aniniali 
constituti,  oui  oliedienter  vivent!  dandum  adbuc  essef 
Angelorum  consortium,  et  mutatio  corporis  ex  ani- 
luali  in  siiiiitalo,  possumus  imelligere  bealam  vitam 
secundum  quemdam  modum.  etianisi  non  erat  pra;- 
scius  l'iituri  sui  peccati.  Xeque  enim  et  illi  pnescii 
fuerunt.  quibus  Apostolus  dicit  ;  Vos  qui  spiiitales 
estis,  instruite  hujusmodi  in  spiritu  lenitatis,  inten- 
dens  teipsum,  ne  et  tu  tcnteris  (Cal.  vi,  1)  :  non 
absurde  tamen  nec  improbe  dicimus.  beatos  jam 
fuisse  hoc  ipso,  quod  spiritales  essent,  non  corporo, 
sed  justitia  fidei,  spe  gaudentes,  in  tribulatione  pa- 
tientes (Rom.  .\n,  12).  Quanto  magis  ergo,  et  am- 
plicire  modo  beatus  erat  bomo  in  paradiso  ante  pec- 
caluiu,  quamvis  incertus  futuri  sui  casus,  qui  spe  ita 
gaudelvit  i)Hipter  l'iirmium    l'uturo'   coramutationis, 


LIVRE  XI.  -  CHAPITRE  XIX.  3i8 
qu'ils  étaient  spirituels,  sinon  de  corps,  du  moins  éternel  et  n'ayant  point  l'espérance  qu'ils  acquer 
par  la  justice  delà  foi  »  et  se  réjouissaient  clans  raient  un  jour  cette  certitude,  par  un  change- 
l'espérance  et  étaient  patients  dans  les  maux  ment  en  mieux,  si  on  ne  disait  que  ces  anges 
{Rom.  XII,  12),  combien  plus,  par  conséquent,  et  ainsi  créés,  ont  été  destinés  à  porter  une  mission 
de  quelle  plus  ample  manière,  l'homme  était-il  dans  le  monde,  sous  d'autres  anges  plus  élevés 
heureux  dans  le  paradis  avant  son  péché,  quoi-  et  plus  heureux,  afin  de  méritei-,  par  leur  bonne 
qu'il  fût  incertain  de  sa  chute  à  venir,  parce  gestion,  cette  vie  bienheureuse  et  plus  élevée 
qu'il  avait  la  joie  que  lui  faisait  goûter  l'espé-  dont  ils  pourraient  être  très-sûrs  et  dans  Tes- 
rance  d'être  récompensé,  un  jour,  par  la  trans-  pérance  de  laquelle  ils  pourraient  être  appelés 
formation  de  son  être  ,  et  qu'il  n'y  avait  sans  trop  d'inexactitude,  bienheureux.  Si  le 
encore  aucune  adversité  pour  exercer  sapa"  diable  était  du  nombre  de  ces  anges  et  est  tombé 
tience.  En  effet  il  n'était  point  sûr,  comme  de  leurs  rangs  avec  les  compagnons  de  sa  faute, 
un  insensé,  par  une  vaine  présomption,  de  ce  il  en  est  de  lui,  en  ce  cas,  comme  des  hommes 
qui  était  incertain  ;  mais  il  en  avait  l'espérance  qui  déchoient  aussi  de  la  justice  que  donne  la 
avec  la  foi  tant  qu'il  n'était  point  en  possession  foi,  en  devenant  prévaricateurs  par  un  sem- 
de  la  vie.  où  il  devait  être  très-assuré  de  sa  vie  blable  orgueil,  soit  en  se  séduisant  eux-mêmes 
juèrae  éternelle,  il  pouvait  comme  il  est  dit,  se  soit  en  cédant  aux  séductions  de  cet  esprit  ten- 
réjouir,  mais  en  tremblant  [Pml.  xi.  12),  et,  dans  tateur. 

ce  bonheur,  se  trouver  beaucoup  plus  heureux  26.  Je  laisse  ceux  qui  le  pourront,  donner 
encore  au  milieu  du  paradis,  que  ne  le  sont  à  pour  certain  qu'il  y  a  deux  sortes  de  bons  anges, 
présent  les  saints,  sur  la  terre,  bien  que  d'une  les  surcélestes  parmi  lesquels,  celui  qui  est  de- 
manière  moins  parfaite  qu'il  ne  le  sera  dans  la  venu  le  diable,  par  sa  chute,  n'a  jamais  compté, 
vie  éternelle  des  anges  saints  et  célestes.  et  les  mondains,  au  nombre  desquels  il  se  trou- 
vait ;  mais  pour  moi,  j'avoue  que  je  ne  vois  rien, 
CHAPITRE  XIX.  dans  les  saintes  Ecritures,  qui  me  permette  de 

le  dire  ;  cependant  pressé  par  les  questions  de 
ceux  qui  me  demandent  s'il  a  eu  la  prescience 
25.  Mais  il  y  a  une  sorte  de  présomption  à  de  sa  chute  avant  de  tomber,  comme  je  ne  veux 
peine  tolérable  à  dire,  de  certains  anges,  qu'ils  pas  dire  que  les  anges  sont  ou  ont  jamais  été 
pouvaient  être  bienheureux  en  leur  genre,  quoi  incertains  sur  leur  félicité,  j'ai  pensé,  non  sans 
([u'étant  incertains  de  leur  faute  et  de  leur  cause,  qu'on  pouvait  croire  que  le  diable  était 
damnation   future,  ou   du    moins  de  leur  salut     tombé  soit  au  commencement  de  sa  création,  ou 


Création   des  inigei>. 


ut  milla  esset  tiibiilatio.  cui  tolerandœ  patieiitia  ini- 
lllaret.  Qiiamvis  piiiia  non  vana  prœsumptione  de  in- 
(>erto  certiis  velut  stultus,  sed  î-jie  non  infidelis  :  an- 
tequam  aiiprchenderet  illain  \itam.  ubi  certissinius 
ipsius  .Ttoni;e  vit*  si!;i'  futurus  esset,  posset  exsul- 
tare  .  queinadniodiini  scriptitra  est,  cum  tremore 
IP.*(»(.  11.  lï);  et  liacexsultalione,  multo  abundaiitins 
in  paradiso,  qiiam  sancti  in  his  terris,  beatus  esse, 
modo  qiiodara  inferioip  quam  in  illa  vila  ;etenia 
sanctoriun  snpercœlestiiimqiie  Angelorimi.  non  ta- 
nien  miUo. 

CAPUT  XIX. 
Angelorum  condttin. 

25.  Dicere  autera  de  aliquibiisangelis,  quod  in  suo 
quodam  genei-o  beati  esse  possint,  futiirro  511:0  ini- 
qiiitatis  et  damnationis,  vel  cerle  perpeturp  salutis 
incerti,  quibus  nec  spes  subesset,  quod  aliquando  et 
ipsi  aliqua  in  rnelius  œutatione  certi  de  bac  re  iuturi 


essent,  vix  ferenda  piwsiiraptio  est  :  nisi  forte  et  hoo 
dicatur,  ita  creatos  istos  angelos  mundaiiis  ministe- 
riis  distributos  sub  aliis  sublimioribus  et  beatioribus. 
ut  jiro  recte  gestis  pneposituiis  suis  accipiant  illam 
vitam  beatani  ac  siibliniioreni.  de  qua  possint  esse 
certissimi,  cujus  utique  spe  gaudentes  possint  non  in- 
congiue  diti  jam  beati.  Ex  quorum  numéro  si  dia- 
bolus  cecidit  cum  sociis  iniquitatis  suœ,  simile  est 
hoc  ei  quod  cadunt  a  justitia  fidei  etiani  homines. 
simili  superbia  prsevaricati,  vel  seipsos  seducentes. 
vel  illi  sediictoii  consentientes. 

20.  Sed  asserant  h*c  duo  gênera  bonoriuu  ange- 
lorum  qui  ])otuerint,  uuuiii  superrœlestium,  in  quibus 
numquam  fuit  qui  cadeudo  diabolus  factus  est  ;  alte-  • 
lum  âutem  mundannrnm.  in  quibus  fuit  :  mihiau- 
tem  lateor  unde  hoc  secuudum  Scripturas  asseram, 
non  intérim  orcurrit,  sed  coartatus  qua?stione  illa, 
qua  qu»ritui-,  utrum  sui  casus  pra^scius  antequam 
eaderet  fuerit,  ne  sua;  beatitudiuis  mcertos  esse  vel 
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au  commencement  des  temps,  soit  dès  le  mo- 
ment de  su  propre  création,  et  ne  s'est  jamais 
maintenu  dans  la  vérité. 

CHAPITRE  XX. 


Ojiinio»  (le  ceii.r  qui  prrlcndent  que  Ir  âluhlc  a  Hi- 
civr  dans   la  malice. 

27.  Ces  difficultés  ont  fait  penser  à  quelcjues- 


CHAPITRE  XXL 

ru'-fiiliition  de  cotte  opinion 

28.  Il  est  vrai  que  les  partisans  do  ceffe  opi- 
nion font  tous  leurs  etforts  pour  montrer  qu'elle 
n'est  point  en  opposition  avec  ce  mot  de  l'Ecri- 
ture «  Dieu  a  fait  toutes  choses  très-l)onnes  »  : 


uns  que  le  dialile  n'est  point  tombé  dans  la  ma-  d'un  autre  côté  ils  prétendent,  non  sans  quelque 
lice  par  le  mauvais  usage  du  libre  arbitre  du  sa  esprit  et  sans  quelques  preuves  de  savoir,  qu'en 
volonté,  mais  a  été  créé  avec  cette  même  ma-  somme,  non  seulement  dans  la  piemière  créa- 
lice,  quoique  des  mains  du  Seigneur  Dieu,  su-  tion,  mais  encore  maintenant  dans  les  volontés 
prème  et  véritable  créateur  de  toute  chose.  Ils  même  dépravées,  tout  ce  qui  a  été  créé,  c'est-à- 
appuientleur  sentiment  sur  un  texte  du  livre  de  diie  toutes  les  créatures  sont  très-bonnes,  en  ce 
.lob  où  il  est  éci'it,  au  sujet  du  diable  :  «  11  est  sens  non  point  que  les  méchants  qui  s'y  trouvent 
le  commencement  des  onivres  du  Seigneur  qui  ne  soient  bons  en  eux-mêmes  ;  mais  qu'elles  ne 
1  a  ciée  pour  être  en  butte  aux  railleries  de  ses  peuvent  faire,  par  leur  malignité,  que,  sons 
anges  {.M/.,  xl.  14.  secund.  l\x).  Or  ce  texte  se  l'empire  et  le  gouvernement  do  Dieu,  sous 
trouverait  également  d'accord  avec  ce  mot  du  sa  vertu  et  sa  sagesse,  l'ordre  et  la  beauté  de  l'u- 
psalmisfe  :  <(  Ce  dragon  que  vous  avez  formé,  nivers  soient  diminués  ou  troublés  en  partie,  at- 
pour  se  jouer  de  lui  [Pxal.  ciir,  26)  » ,  si  dans  cet  tendu  que  toutes  les  volontés,  même  mauvaises, 
endroit  il  n'y  avait  point  ((que  vous  avez  for-  ont  un  pouvoir  contenu  dans  des  bornes  cer- 
me  I) ,  tandis  que  plus  haut,  il  n'y  a  que  ces  mots  ;  taines  et  convenaljles,  ainsi  qu'une  certaine  me- 
<(  Il  est  le  commencement  des  œuvres  du  Sei-  sure  de  démérites,  en  sorte  que,  par  suite  de 
gneuri),  comme  s'il  ne  l'avait  fait  au  common-  l'ordre  juste  et  convenable  auquel  elles  sont 
cernent  que  pour  qu'il  fût  méchant,  envieux,  soumises,  l'univers  entier  ne  laisse  point  d'être 
seducteui',  le  diable  enfin,  non  parce  qu'il  se-  beau.  Cependant  comme  il  se  présente  à  l'es- 
prit tic  cliacnn  et  que  d'ailleurs  c'est  une  chose 
Aéritalil(>  et   manifeste,  qu'il  est  coiilraii'(^  à   !a 


rait  devenu  mauvais  par  un  effet  de  sa  volonli''. 
mais  parce  qu'il  aurait  été  créé  ti'l. 

aliqunndo  fuisse  angelos  direrem,  non  sine  causa 
imtan  possi-  dixi,  diabolimi  wh  ipsn  civutiuTc  luio 
est  ah  ipso  vcl  ti^iiiporis  vel  stuv  rondilionis  iuitin  ce- 
ridisse,  nec  aliquaiido  in  veritate  stetisse. 

CAPUT  \X. 
Opinio  dj  di.ibolci  creato  m  malitiu. 
'il.  Undc  iKinnulli  euin  non  in  hanc  nialitiani  li- 
liero  V(dinitati.s  arbitri(j  esse  deflexum.  sed  in  hac 
oiiiiiino  (Tt^atum  piitant,  (|iiaiHvis  a  Domino  Deo 
sinnino  et  vero  natui-anini  oinniinii  civafore  :  ad- 
lidKMitqiic  testimoninm  de  lil)ro  Job,  qiioniam  ibi 
scnptiMu  es(,  rum  de  ilJo  sermo  osset,  Iloe  est  ini- 
t-iiun  fifiriienti  Donùni,  quod  fecil  nt  illiidatnr  ab  An- 
gelis  ejiis  {Joh.  XL.  14;  Se.-,  i.xx):  oui  scntmitin- con- 
griiitquod  in  Psaimo  scrip.inn  (^st.  Draco  liii-  qneni 
finxisti  ad  illiideiidinu  ci  (Psk/.  cru,  20);  ni.si  i|iiod 
liir,  qiiem  finxisti,  dixit;  non  autem  sirnt  ibi,  Hor 
esl  uutiuni  (igniLMiti  Domini  :  tamqiiam  in  iiiitio  einn 
ita  finxisset,  ut  malus,  ut  invidus.  ut  sedurtor,  ut 
unuiiuo  (babolus  cssi'l,  non  voluutat(>  (lp|iravatus,  sed 
ita  crcatiis. 


CAPUT  XXI. 

Refr/hlur  /itpc  opinio. 

28.  Uivc  oj)iuio  quoniodo  non  sit  advi^rsa  ci  qund 
srriplum  est,  l'ocit  \)n\s  oiiuiia  boua  valde  (dcti.  i. 
31)  (e).  qiiauivis  concntur  ostenderr;  nec,  iusnlse 
etiam  vcl  iucrudite  asseralur,  uou  tant  uni  ronditiono 
|iiinia,  sod  etiam  nuuc  depravatis  toi  voluutalibus,  iu 
somma  tamcn  omnia  qu;e  creata  sunt.  id  est  luiivoi'- 
sam  oiuniiio  creaturam  houam  esso  valde,  non  (luod 
boui|siut  in  (\i  mali.  sed  quod  nouefiiciant  m.nlitia  sua. 
ut  subDei  administratoris  iinperio,  virfute,  sapienlia. 
decus  et  ordo  universitatis  aliqua  ox  parte  turpetin-, 
sivctiu'betur  cvim  suis  quibusque  voluntalibus,  ptiam 
malis,  tribuaiitur  ccrti  etconsrui  limites  p(jtestatinii 
et  pondéra  meritorum,  ut  ctiara  cum  ipsis  conveni- 
enterju^tequeordinatisiniiversitasiiulcbrasit  :  t^nnen 
quia  cuilibiH  occurrit,  cl  veruni  est  atque  manife- 
stiiui,  justiti:r>  ipsi  esse  rontrariuiu,  ut  uullo  pi;pce- 
dont(^  nicrilo,  lioc  ipsum  iu  quoquam  Dcus  damnet 
quod  iu  eo  ipso  creaverit,  nertaqne  et  evidens  dnm- 


(■)  Coiiict^s  l'ilili  1*1  MSS.  [Hi^l  /,,-i,,i  CiWi/.'  .hhhiiil,  iihi  iiitriiitiir  diahotii'i  unn  prnjiria  t'ohniUite  doiiranitus,  acd  ah  /jjxrt  Duifthio  Dett 
fiicliis  malii.1  raWi'.  quod  iiln^scmur  esscj  cpiisiir  (iiiiii.1111  iht  iin|iriiJi<n-  in'r  ii'i-imi^  u'Iimlavil  i"  C'iil"'rlin"  MSS.  Mox  in  edilis  ]<'ff- 
b.ilili'.  Qiiamris  concntur  n-L-ndcic  ii(  in-iiifc    ;il  iii  .MSS.  tipc  imiils  . 
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justicL'    ijLU',   sans  aucun    déméiitL'   prL'cédcnl,  iiui  devait  rti-''    nuisib]r    i?t    cm    pnn-owint    eu 

Dii'u  cundamnc,  eu  ([ui  que  ce  soit,  ce  iju'il  y  a.  nièiiio  temps  quel.-;   biens  il  fiieiait  de  lui,   par 

hii-iiièinc  cicé,  e(  que.  d'uu  autre  côti",  l'Evau-  sa  bonté  et  sa  puissance    admirables.    Il  a  été 

,^ile  nous  donne  évidemment  comme  certaine  la  appelé    le  commencement  des  leuvre-;  du  Sei- 

dauiuation    du  diable  et  de   ses  anges,  quand  il  giieur  qu'il   a  fait  pour  être  en  butte  aux  mo- 

nous  aiuionce  que  le  Seigneur  doit  dire  un  jour  queries  de  .ses  auges,  non  point  parce  qu'il  l'a 

à   ceux  i[ui   seront  à  sa  droite,    <i  allez  au    feu  créé  dans  le  principe,  ou  qu'il  l'a  créé  mauvais 

éterucl  (jui  a  été  préparé  pour  le  diable  et  pour  au  cummeuccment;  mais  parce  que,  comme  il 

lus  anges  (Mat/h.,  .\xv,  il)  »,  on  ne  peut  croire  savait  (ju'il  deviendrait  méchant  par  sa  propre 

d'aucune  manière,  que  ce  que  Dieu  doit   punir  volonté,  pour  nuire  aux  bons,  il  l'a  créé  de  ma- 

de  la  jieine  d'uu  feu  éternel,  ce  soit  la  nature  nière   à  ce  (lu'il  put  leur    être   utile.    Voilà  ce 

(ju'il  a  créée  eu  lui,  non  pas  sa  mauvaise  voîon-  (|ue  veulent  dire  ces  mots  «  pour  être  en  butte 

lé  (jui  lui  est  propre.  aux  niO(]neries  de  ses  anges  i  ;  il  se  trouve,  eu 

etl'et,    moqué,     quand    toutes    ses    tentations 

tournent  a  I  avantage  des  saints  qu  il  s  eflui'ce 

Lui  IhiidrmcHls  luùmes  de  celle  opiiiioi'  ^\^,  corromijre,   et   que  la  malice  dans  laquelle 

rcnrersés.  .,  t      ■  ■       i    •       -  i     •      ,  ,      ,  ,    . 

il  a  voulu  ('(re  lui-même,  devient,  maigre  lui, 

:J',t.  D'ailleurs,  il   n'était  point  question  de  la  utile  aux  serviteurs  de  Dieu,  qui ,    prévoyant 

nature  du  diable  dans  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  cela,  l'a  créé  pour  cela.  Il  est  le  commencemeut 

(.  H  est  le  commencement  des  œuvres  du  Sei-  qui   doit   être   en  butte  aux  moqueries,  parce 

gneur  (|ui  l'a  créé  pour  être  en  butte  aux  rail-  (|ue  les  hommes  mi'chants  qui  sont  les  vases  du 

leries  de  ses  anges  »;   peut-être  était-ce  d'uu  diable,  et  comme  le  corps  dont  il  serait  la  tête, 

corps  aérien    qu'il  a   façonné   d'une   manière  que  Dieu  a  vus,  dans  sa  prescience,  devant  être 

très-convenable  pour  une  telle  volonté;  ou  de  mauvais,  et  qu'il  a  néanmoins  créés,  pour  l'uti- 

lordre  même  dans  lequel   il  l'a  créé  pour  être  lité  des  saints,  sont,  comme  le  diable,  en  butte 

utile  aux  bons,  malgré  lui:  ou  encore    peut-  aux  moqueries,  lorsque,  voulant  aussi  nuire  eux- 

être  est-ce  parce  qu'il    prévoyait   qu'il  serait  mêmes,  ils  deviennent,  pour  les  saints,  par  la 

mauvais,   par  un   eil'et    de    sa  propre    volonté,  comparaison  dont   ils  sont  l'objet,  un  motif  de 

i|u'il  l'a  fait,  eu  n'empêchant  point  sa   bonté  de  vigilance,  de  pieuse  humilité  sous  Dieu,  d'intel- 

donner  une  vie  et  une  substance  à  une  volonté  ligeuce  de  la  grâce,  de  patience  dans  le  sup- 

luilio  iliaboli  et  angeloruui  eiiis  ex  Kvaiigelie  recita-  \iilens  quanta  île  illo  boiia  esset  sua  iiiirabili  boniiate 

Im- (i1/o/(/i.  XXV,  41  ),  ubi  se  d'icluiuiii  Doiiiiiuis  i)r;e-  ac  \)otestate  facturus.    Inltiuin  auteni   figmiMiti  Do- 

iiiMiliavit  ois,  quia  siiiistris  saut,  Ite  in  iguein  ;cter-  niiui   dictas  est.  qiiod  fecit,  ut  ilhiilatar  ab  .\ngeiis 

iiuhi.  ((iiipiveparatus  ebtdial)uloet  angclis  ejus:  iiuUo  ejas.   non   quia   ipsum   [n'imitas  condidit.  vel   iniîiu 

luudo  in  l'u  natal  aiu,  quaiu  Dcus  creav.t,  sed  iiialaiu  iiiahiiii  nnididit  :  sed  quia  cuin  sciiet   euiii   ad  Imc 

|iroiiiiaiii  vol:nituleiii  pieiia  igiiis  ;et'jnii    iileL-lendaiii  pro|iria   vuluiitate  iiialiuu  f'utaïaiii  ut  bonis  iiocfrot. 

csbC  ciodeiiduiii  est.  cicavit  eaiii  ad  hoc  ut  do   illo  bonis  ipse  [Modesset. 

Hoc  est  eiiiiu.  ut  illudatur  ab  Aiigolis  (>jiis  :  cpiuniam 

CAPUT  X.\II.  sic  illuditar,  cum  sanctis  prosuiit  tentationes  ejus, 

Opinionis  ejmdcm  fun.lumcnla  convelluiiiw.  quibus  eos  depravare   conatur,   ut  uiMlitia,   in  qua 

ipse   esse  volait,   co   nolente   sit  utilis   servis   Dei  : 

l!0.  Nec  ejas   naturaiii  esse  sigaificataiii   quod   di-  quia  lioc  prieviileiis  euui  fnixit.  lileo  initiuiii  ad  illu- 

itaiii    est,   lier   ea  Jiiitiuni  rgnieuti   Dnuiiiii.   quod  denduui,  quia  et  uiali  lioiiiincs  vasa  ejusdeia  dialioU. 

fecit,   ut  illudatur  ali  Angelis  ejus  :    sed  vol  corinis  et  taiiuiuam  capilis  corpus,  quos  nihilo  miaiis  Deiis 

aerium,  quod  lali  vuluiitati  congiuenter  aj.tavit  :  vel  iiialos  futuros  pr;evidens,  creavit  taïucn  ad  utilitateia 

i|isaiii  ordiuatioiiem,  in  qiui  euni  fecit  otiaiu  noleatcin  sanctoruin.  siniiliter  iiluduntur,  caai  et  ipsis  iiocere 

utileiii  lionis  :  vel  qaod  )n-;esciens  euin  projaia  vo-  voleiitibus.  pnestatar  sanctis  ex  eoriiin  comparalioue 

luiitate  Mialuiu  futuruni,  fecit  eum  taincn,  non  ab-  cautela,  et  pia  sub  Dec  (ïi)  huiiiilitas  et  imelligentia 

stiiieiis  boiiitateiu  suain  in  pciobenda  vita  atquc  sub-  grati;e,  et  exercitatio  ad  tolerandos  malos.  et  proba- 

stantia  fatiiiie  etiain  noxitu  ;«)  voluiitati.  siinid  pi;e-  tio  ad  diligendos  iniinicos.  Sed  ille  est  initiuin   fig- 

(j)  .MSS.  ;ilii|iiud.  •vlmiUlis.  —  II)  Sic  ploriiiuc  cl  u|iliiii,i'  nul  l-  SlSS.  Al  cscusi  hilicnl.  hiuniUlulii  et  intelUijciaiœ  ijrnlii. 
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port  des  méchants  et  d'épreuve  pour  arrive)-  à  lu  vie  biealieureuse  des  anges,  qu'il  est  au  con- 
aimer  leurs  ennemis.  Quant  au  diable  lui-  traire  déchu  dès  le  commencement  de  sa  créa- 
mème  il  est  le  comnienceincnt  des  œuvres  de  fion,  cela  ne  doit  pas  s'entendre  en  ce  sens  que 
Dieu,  qui  est  ainsi  un  objet  de  moqueries  parce  ce  ne  serait  point  en  vertu  de  sa  propre  volonté 
qu'il  précède  les  méchants  d'une  antiquité  de  qu'il  serait  devenu  mauvais  ;  mais  qu'il  aurait 
temps  et  d'une  principauté  de  malice.  Mais  été  créé  tel  par  Dieu;  autrement  on  ne  dirait 
Dieu  lui  fait  essuyer  ces  moqueries  parle  moyen  pas  qu'il  est  tombé  dès  le  commencement,  car 
des  saints  anges,  en  vertu  de  cette  œuvre  pro-  il  n'est  point  tombé  s'il  a  été  fait  tel.  Mais  à  peine 
videntielle  par  laquelle  il  gouverne  les  natures  fut-il  créé  qu'il  se  détourna  de  la  lumière  de  la 
créées,  en  soumettant  les  mauvais  anges  aux  vérité,  parce  qu'il  était  gonflé  d'orgueil  et  cor- 
bons  et  ne  donne  aux  méchants  que  la  puis-  rompu  par  la  délectation  de  sa  propre  puissance, 
sauce  qu'il  veut  leur  donner,  non  celle  (ju'ils  Voilàcomment  il  n'apointgoûté  la  douceur  de  la 
s'efforcent  d'avoir,  ce  qu'il  fait  non-seulement  vie  angélique  et  bienheureuse  (ju'il  n'a  point  tlé- 
pour  les  mauvais  anges,  mais  aussi  pour  les  daignée  après  l'avoir  reçue,  mais  qu'il  a  délaissée 
liommes  méchants,  jusqu'à  ce  que  la  justice,  par  parce  qu'il  n'a  point  voulu  la  recevoir  et  qu'il  a 
laquelle  on  vit  de  la  foi  {Rom.,  i,  17),  et  qui  perdue  ainsi.  Il  n'a  donc  pas  même  pu  prévoir 
maintenant  s'exerce  par  la  patience,  dans  les  sa  propre  chute,  attendu  que  la  sagesse  qui 
hommes  [Psal.,  xciii.  13)  se  change  en  juge-  prévoit  est  le  fruit  de  la  piété.  Or  impie  dès  le 
mont,  et  que  les  hommes  puissent  aussi  juger  principe,  et,  par  conséquent  aveugle  d'esprit, 
non-seulement  les  douze  tribus   d'Israël,  mais     il  est  déchu  non  d'un  état  qu  il  avait  reçu  ;  mais 

d'un  état  qu'il  aurait  dû  rece^oir,  s'il  avait  voulu 
se  soumettre  à  Dieu  ;  eitmme  il  ne  l'a  point 
voulu,  il  est  déchu  de  l'état  qu'il  devait  recevoir, 
mais  n'a  pu  se  soustraire  à  la  puissance  de 
celui  sous  qui  il  ne  voulait  point  être.  Et  il  airiva 
en  lui,  parle  poids  même  de  ses  démérites,  qu'il 
30.  Quand  on  dit  que  le  diable  ne  s'est  jamais  ne  put  ni  jouir  de  la  lumière  de  la  justice,  ni 
maintenu  dans  la  vérité,  ([u'il  n'a  jamais  goûté    échapper  aux  coups  de  sa  sentence. 


les  anges  eux-mêmes  {Matth.,  xi\,  28)  ». 

CHAPITRE    XXIll. 

Comment   on   duil  ciiteiidrc  que   le  diable  ne  s'est 
jamais  mu inloiii  dans  la  véi-ilè. 


ineiiti,  quod  sic  illuditur,  quia  priiicedit  istos  et  teiii- 
poris  antiquitato,  et  principatu  'malitiio.  Hoc  autem 
illi  Dcus  per  sanctos  Augelos  facit,  illo  opère  pruvi- 
denti;i',  quo  creatas  naturas  arlministrat,  suhdt'ns 
videlici't  angelos  malos  Aiigolis  bonis,  ut  iiialorum 
iiiiprubitas,  non  quantum  nititur,  ^<ed  quant  oui  si- 
liitur  possit  :  nec  tantuin  angeloruni  nialoruni.  ve- 
niin  et  liomiiiuiii.  donec  etiam  ista  justitia.  qua  vivi- 
tiw  ex  lide  (Ilom.  i.  il\.  quie  iiunc  patienter  in  ho- 
riiinibus  exercetur  (Psal.  xciii.  )5),  convertatur  in 
jiidicium  (Maitli.  xix.  28),  ut  possiut  et  ipsi  non 
soluni  duodecini  triljus  Israël,  sed  etiam  Angelos  jii- 
dicaie  (I.  Cor.  vi.  3). 

CAPUT  XXIll. 

Ut  iitlelHyendum  est  diabolum  iit  veritate  numiiuutu 
stetisse. 

30.  Quod  ergo  putatur  numquam  diabolus  m  vori- 
tate  stetisse  (Johan.  vni.  44).  luimquam  cum  Ange- 
lis  beatauiduxisse  vitaiii,  sed  ab  ipso  su;i'  conditionis 
iiiifio  rocidisse,  non  sic  accipieudinii  est,  ut  non  piu- 


pria  voluutate  de|)ravatiis,  sed  mains  a  bniio  Heo 
creatus  putetur  ;  alioquin  non  ab  iuitio  lecidisse  di- 
ceretur  :  neque  euim  cecidit.  si  talis  est  t'actiis.  Sed 
factus  continuo  se  a  hue  veritatis  avertit,  siiperbia 
liuiiidns.  et  |iropriio  potestatis  delectatione  corru- 
jitns  :  unde  beata'  atque  angelic;i'  vitœ  didcediiiem 
non  gustavit,  qiiam  non  utiqiie  acceptym  fastidivit, 
sed  nolendo  aceipero  deseruit,  et  amisit.  I^roiiide 
nec  sui  casus  pnesilus  esse  potiiit  :  quoniam  sa- 
|)ientia  pietatis  est  fnictus.  Ille  autem  continuo  im- 
|iius,  cousequenter  et  mente  cipcus,  non  ev  eu  quod 
areejieiat  cecidit,  sed  ex  eo  quod  acei|)eret.  si  subdi 
voluisset  Deo  :  quod  prol'ecto  quia  noliiit,  et  ab  eo 
quod  acccpturus  crat  cecidit,  et  potestatem  illius 
sub  quo  esse  noliiit,  non  evasit  :  factumque  in  illo 
est  pondère  meriloruni,  ut  nec  justifia'  possit  lu- 
mine  delcrtari.  nec  ab  ejiis  seutentia  liberai'i. 

CAPUT    XXIV. 

De  c  irjtore  mijilico  tliuboli  inielhijpii  iuin  esse  i/luil, 
Quorno'Jo  cecidit  etc. 

31.  <Juod  ergo  per  Isaiaui  propbetam  in  eimi   di- 
citur.  (Juoiiiiido  I  rcidit  île  cielo  l.nril'er  maiU'  oriens, 
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est  le  diable  {Joan.,  vi,  70)  ».  De  même  que  le 
corps  du  Christ  qui  est  l'Eglise,  est  appelé  le 
Christ,  comme  en  cet  endroit  :  «  Car  vous  êtes 
la  race  d'Abraham  {Galat.  m,  29)  d.  après  avoir 
dit  un  peu  plus  haut  :  <(  Or  les  promesses  ont 
été  faites  à  Abraham  et  à  sa  race,  où  il  faut 
31.  Lors  donc  que  le  prophète  Isaïe  sécrieen  remarquer  que  l'Ecriture  ne  dit  pas,  à  ceux  de 
adressant  au  diable  :  «  Comment  Lucifer  est-    sa  race,  comme  si  elle  eût  voulu  en  désigner 


CllAPITHE  XXIV. 

C'eal  du  toryjs  mysti(j<:e  du  diable  que  duivent  s'en- 
tendre ms  paroles  :  Comment  est  tombé,  etc.,  du 
prophète  Isaie,  au  chapitre  XIV,  verset  19'. 


il  tombé  du  ciel,  lui  qui  paraissait  si  brillant 
au  point  du  jour?  Comment  a-t-il  été  renversé 
sur  la  terre,  lui  qui  envoyaità  toutes  les  na- 
tious  ?  Tu  disais  dans  ton  cœur,  je  m'élè- 
verai dans  les  cieux,  et  je  placerai  mon  trône 
au-dessus  des  astres  du  ciel  et  je  m'assoierai  sur 
la  montagne  élevée  au-dessus  des  plus  hautes 
montagnes  quisont  du  côtédelWquilon,  je  mon- 
terai sur  les  nues,  et  je  serai  semblable  au  Très- 
Haut.  Et  maintenant  tu  vas  descendre  vers  les 
enfers,  etc.  »  [Isa-,  XIV,  12-13);  c'est  en  figure 
qu'il  parle,  mais  ces  paroles  qu'il  semble  adresser 


plusieurs,  mais  à  sa  race,  c'est-à-dire  à  l'un  de 
sa  race  qui  est  le  Christ  [Ibid  16;  » ,  et  qu'ail- 
leurs elle  dit  encore  :  «  Car  comme  notre  corps, 
n'étant  qu'un,  a  néanmoins  plusieurs  membres, 
et  qu'encore  qu'il  y  ait  plusieurs  membres  ils  ne 
font  tous  néanmoins  qu'un  seul  et  même  corps, 
il  en  est  de  même  du  Christ  (/  Cor.  xii,  12)  »  : 
de  même  parle-t-elle  du  corps  du  diable  qui  a 
pour  tète  le  diable,  je  veu.\  dire  de  la  multitude 
des  impies  et  particulièrement  de  ceux  qui  se 
séparent  du  Christ  ou  de  l'Eglise,  comme  s'ils 
tombaient  du  ciel,  et  qui  sont  appelés  le   corps 


au  roi  de  Babylone,  c'est  au  diable  même  qu'il  du  diable.  Or,  c'est  de  ce  corps  qu'ont  été  dites, 
les  adresse.  Plusieurs  d'entre  elles  conviennent  en  figure,  toutes  les  choses  que  nous  avons  rap- 
à  son  corps  qu'il  s'est  formé  du  geure  humain,  portées  plus  haut  et  qui  ne  conviennent  pas  tant 
mais  particuhèrement  à  ceux  qui  se  sont  unis  à  au  chef,  qu'au  corps  et  aux  membres,  .\ussi 
lui  parleur  orgueil,  en  s'éloignant  des  comman-  Lucifer  qui  brillait  le  matin  et  qui  est  tombé, 
déments  de  Dieu.  Car  de  même  que  le  diable  ce  sont  tous  les  apostats  du  Christ  ou  de 
est  appelé  homme,  comme  lorsque  l'Evangile  l'Eglise  ;  il  tombe  dans  les  ténèbres  après  avoir 
dit  :  «  C'est  l'homme  ennemi  qui  a  fait  cela  perdu  la  lumière  dont  il  ét<iit  porteur,  de  même 
{.Hulth.  xiir,  28)  »,  de  même  l'homme  a  été  ap-  que  ceux  qui  se  convertissent  à  Dieu,  passent 
pelé  diable,  encore  dans  l'Evaugile.  quand  le  des  ténèbres  à  la  lumière,  ou,  en  d'autres  ter- 
Seigneur  s'écrie  ;  <(  N'est-ce  pas  moi  qui  vous  ai  mes,  deviennent  lumière  de  ténèbres  qu'ils 
choisi  tous  les  douze?  et  pourtant  l'un  devons  étaient. 


contritus  est  in  tenaiu,  qui  mittebat  ad  oiuues  gén- 
ies. Tu  autemdixisti  sensu  tuù,  In  cœlum  adscendam, 
super  iidero  cœli  ponain  thronuin  meuin.  sedebo  in 
monte  excelso  super  montes  e.xcelsos  qui  sunt  ad 
Aquilonem,  adscendam  super  nubes,  ero  similis 
Altissimo  :  nunc  autem  ad  inferos  descendes,  et  ce- 
tera {Isai.  XIV.  \'i).  qusein  figura  régis  velut  Babylo- 
nis  in  diabolum  dicUi  intelliguntur.  plura  in  ejiis 
corpus  conveniunt,  quod  etiam  de  huniano  geiicre 
congrcgat  :  et  in  eos  uiaxiiae  qui  ei  pcr  su]ierbiain 
cohérent,  apostatando  a  inaudatis  Dei.  Sicut  eniui 
qui  erat  diabolus  hoiuo  dictus  est,  ut  in  Evangelio, 
Ininiicus  homo  hoc  fecit  {ilatth.  xill.  '28)  :  ita  qui 
iiomo  erat  diabohis  dictus  est,  ut  rmsus  in  Evange- 
lio, Nonne  ego  vos  duodecim  elogi,  et  unus  ex  vobis 
diabolus  est  (Johou.  vi.  70)  ?  Et  sicut  corpus  Christi 
quod  est  E<-  lesia,  dicitur  Christus,  sicut  illud  est, 
Vos  Abrahœ  semen  estis,  cum  paulo  superius  di- 


xisset,  Abralia»  dictto  sunt  proinissioues  et  semiiii 
ojus.  non  dicit.  Et  seminibus.  tamquam  in  multis. 
sed  tamquam  in  uno.  Et  semini  tuo  quod  est  Chri- 
stus (Cotot.  m.  29  et  16u  et  iterum  :  Sicut  eiiim 
corpus  unum  est,  et  inembra  habet  inulta  (/  Cor. 
XII.  12),  omuia  autem  uiembra  eorporis  cum  sint 
multa,  unum  e.st  corpus,  ita  et  Christus.  Eo  modo 
etiam  corpus  diaboli.  cui  caput  est  diabobis,  id  est 
ijjsa  iinpiorum  luultitudo,  maximeque  eorum  qui  a 
Christo  vel  de  Ecclesia  sicut  de  cœlo  decidunt.  dici- 
tur diabolus,  et  in  ipsuiu  corpus  liguiate  multa  ili- 
cuutur,  qua'  non  tam  capiti  quara  corpori  menbris- 
que  conveniaiit.  Itaque  Lucifer  qui  maue  oriebatui' 
et  cecidit.  potest  intelligi  apostatarum  geuus  vel  a 
Cbristo  vel  ab  Ecclesia  ;  quod  ita  convertitur  ad  te- 
nebras.  amissa  luce,  quam  portabat.  quemadmodum 
ipù  convcituntur  ad  Deuui,  a  tenebris  ad  lucem 
transeunt,  id  e-1  qui  fuerunt  tenebr»  lux  flunt. 
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CHAPITRE   XXV. 


C'i'st  a",  incmc   cotpH   du   diable  que  se    rapportent 
CCS  parules  d'EzécIdtl  :  Vous  êtes  le   sceau,  etc. 

3J.  De  m 'luu,  c"est  encore  au  diable,  sous  la 
ligure  du  prince  de  Tyr,  que  s'adressent  ces  pa- 
roles du  prophi'te  Ezôchiol  :  (1  sous  êtos le  sceau 
de  la  rcsseniblauce,  et  la  couronne  de  gloire, 
vous  avezctc  dans  les  délices  du  paradis,  et  orné 
de  (oute  sorte  de  pierres  précieuses,  [Ezecli., 
XXVIII,  I2)i),  et  le  reste  qui  convient  moinsà  l'es- 
prit qui  est  le  prince  de  rinii[uité,  qu'à  son  corps. 
En  effet  le  Paradis  c'est  l'Eglise,  de  mémo  qu'on 
l'appelle  dans  le  Cantique  des  cantiques  :  «  Le 
Jardin  fermé,  la  source  scellée,  le  puis  d'eau  vive, 
le  paradis  planté  d'arbres  fruitiers  {Cant.,  iv, 
12)  ».  C'est  de  ce  paradis  que  sont  tombés,  d'une 
cliute  visible  et  corporelle,  tous  les  hérétiques, 
et  d'une  chute  invisible  et  spirituelle  quoiqu'ils 
semblent  encore  y  être  de  corps,  tous  ceux  qui 
sont  retournés  à  leur  vomissement,  après  avoir 
marché  pendant  quelque  temps,  dans  la  voie 
de  la  justice,  quand  leurs  péchés  leur  eurent  été 
remis,  pour  qui  le  dernier  état  est  devenu  pire 
que  le  premier  et  à  qui  il  eût  été  plus  avanta- 
geux de  ne  pas  connaître  la  voie  de  la  justice 
que,  la  connaissant,  de  se  détourner  du  précepte 
saint  qui  leur  avait  été  fait.  (.\'(i-^{  dp  cette  détes- 
table engeance  que  le  Seigneur  parle  quand  il 
dit  que  l'esprit  méchant  étant  sorti  de  l'homme. 


GENÈSE  AU  SExN'S  LITTÉRAL. 

y  revient  avec  sept  autrcsespiifs  et  établi  de  nou- 
veau sa  demeui'c  dans  la  maison  qu'il  refruuve 
nettoyée,  ensorte  quele  dernierétat  de  cet  homme 
estpire  que  le  premier  {Math.,  xii,  ii).  C'est  en 
effet  à  ce  genre  d'hommes  devenus  le  corps  du 
diable,  que  peuvent  convenir  ces  paroles  d'Ezé- 
cliiel.  «  depuis  le  jour  oii  vous  avez  été  crée 
avec  les  chérubins,  c'est-à-dire  avec  \v.  trône 
de  Dieu  {l^zevlt.,  xxviii,  14),  «ce  qui  s'entend, 
d'après  les  interprètes,  de  la  science  multipliée. 
'lEt  il  vous  a  placé  sur  la  sainte  montagne  de 
Dieu  »,  c'est-à-dire  dans  l'Eghse,  ce  qui  a  fait 
dire  au  Psalraistc  :  ((  il  m'a  exaucé  du  haut  de 
sa  montagne  sainte  (/'.sa/.,  m.  .j).  Vous  avez  été 
au  milieu  des  pierres  qui  lancent  des  flammes  », 
c  est-à-dire  des  saints  dont  l'àme  est  brûlante  et 
qui  sont  des  pierres  vivantes.  »  Vous  marchiez 
sans  vice,  dans  vos  jours,  depuis  celui  où  vous 
avez  été  créé,  jusqu'à  celui  oit  il  s'est  trouvé 
des  fautes  en  vous».  On  pourrait  étudier  ces  pa- 
roles avec  plus  de  soin  et  peuf-ètre  montrer  que 
non  seulement  c'est  du  diable  (pion  peut  enten- 
dre ces  mots,  mais  même  qu'on  ne  peut  les  en- 
tendre de  nul  autre. 

CHAPITRE  XXVI. 

Conclusion  de   tout  ce  qui  précède  sur  la  criation 
et  la  eltiite  du  diable. 

33.  .Mais  comme  il  serait  long  de  traiter  cette 
question  et  qu'elle  demanderait,  pour  elle  seule, 
tout  un  autre  volume,  qu'il  nous  suffise,  pour  le 


CAPUrX.W. 

De  co/eiu  corpore  dinboli  ilicluin  ésse  illud,  Tu  CS 
sigiliiculum  etc.  (Ezccll.  28  12) 

32.  liein  lu  liirura  iiriiui|iis  Tyri  iiar  E/ecliieleiii 
proplietaui  in  liialioliua  dicta  iutelliginiUir.  Tu  os 
signaculum  siiiiilituclinis  et  coroiia  decoris.  in  deli- 
ciis  paradisi  Doi  fuisti,  oiuiii  lapide  pretioso  oriiatus 
es.  et  cetera  qu;e  non  tan!  in  ipsum  principeui  spiri- 
tuiu  ne(|uiti;e,  quaiu  in  corpus  ejns  dicta  coiiveniuiit. 
Taradisus  enini  dicta  est  Kcclesia,  sicut  Icgitur  in 
Canticocanticorum.  Hortiis  conclusus,  fons  sigiintus. 
puteus  aqu;o  viva\  paradisus  cum  fructu  poiuoiuui 
(Cent.  IV.  l'2).  Inde  cecidennit  vel  aperta  et  corpo- 
rali  soparatione  ouines  h;eretici  :  vel  occulUi  et  spi- 
ritali,  quai.ivis  in  ea  corporaliter  esse  videantur, 
OMUies  converti  ad  \omitinu  Munii  (l'rov.  xxvi.  It). 
cum  post  reiuissioneiu  omnium  peccatorum  paulu- 
luni  aiiilndassent  in  via  justitin'.  in  cpiibus  l'acta  sunt 


pùsteiiora  détériora  in'inribus.  et  (juiljus  e.\.pcilieliat 
non  coguoscere  viam  justitiaj.  quam  coguosccntibus 
retrorsum  reflecti  a  tradito  sibi  sancto  mandate. 
Hanc  pessimaui  j^cricratioiiem  Homiiius  describit. 
l'um  dicit  spiritum  nequam  exire  ab  homine.  et  cum 
aliis  septem  redire,  et  in  domo  quam  inundatam 
,jam  invcnerat,  inhabitare,  ut  sint  novissima  liorainis 
illius  pejora  prioribus  (Matth.  xu.  44).  Tali  eiiim 
generis  hominum,  quod  jam  factum  est  cori)Us  dia- 
boli,  possunt  h;oc  verba  coiij>i  uere  (E:a7i.  xXiX.  14), 
A  die  qua  creatus  es  tu  cum  dierub,  id  est  cum 
sede  Dei,  qu;n  interpretatin-  ujultiplic  ata  irientia.  Et 
posuit  te  in  monte  sancto  Dei  (P.so/.  m.  5)  hoc  est 
in  Ecclesia  :  unde  est.  Kt  exaudivit  me  de  monte 
sancto  suo.  Fuisti  in  medio  laiiidum  llammeorura,  id 
est  sanctonun  s]iiiitu  l'erventium  lajiidum  vivorum. 
.Vmbulasti  sine  vitio  tu  in  diebus  tuis.  ex  que  die 
creatus  es  tu,  donec  inventa  sunt  delicta  tua  in  te. 
i'ossuut  diligentius  i>ta  traclaii.  iit  foitassis  osten- 
datur  non  solinii  et  bunc  intelloctum  esse  in  Iiis 
verbis  posse.  scd  omnino  aliinu  esse  non  posse. 
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iiiumriif,  (Ir  dire  (juc  le  (li''!iioii  t'.->l  clécJiLi,  dôsk-  cliàtimciils  ((iii  Icui-  mjiiI  icst'i'\  l's  au  JLiiieiiiciit 
[Il  l'iiiicr  iiislaiil  (le  saciriiLimi.  de  la  lelicilé  qu'il  dernier  [Il Pcir.  n,  '<),  et  (jue,  dans  lu  lëlicilé  su- 
aurail  pu  a\  iiir  s'il  avait  voulu,  ou  qu'il  y  a  des  périeure  des  saints  animes,  la  vie  élernelle  n'est 
anges  iuferieui's  chargés  d'un  ministère  ilans  ei'  point  incertaine  et  ne  le  sera  pointpour  nous  |iar 
mijnde  parmi   lesquels  il  aurait  vécu,  en  parla-  la  luiséricordc  de  Dion,  par  sa  grâce,  et  pai'  sa 
geantleur  espèce  de  félicité  privée  de  toute  près-  très-fldèlcpromessc,  lorsque  nous  serons  réunis  à 
cienee,  et  de  la  société  desquels  il  scraittombé  eux,  après  la  résurrection  et  le  cluingenient  de 
|iar  sou   orgueilleuse    impiété,    avec  losanges  nos  corps.  C'est  en  effet  dans  cette  espérance  que 
■-■ou mis  à  lui  comme  archange  ;  si  ou  peut,  sous  nous  vivons,  et  c'est  sapromcsse  qui  nous  récrée, 
certains  ra|4)orts,  affirmer  cela,  et  je  serais  sur-  (Juoiqu'on  puisse  dire  foucliant  le  diable,  sur  la 
jiris  qu'on   l(^  ]iùt,  ou  bie:i   i!   faudrait  cberclier  cause  parla(]U(^llc  Dieu  l'a  ci'éé,  sacluuit,  dans  sa 
pour  (|uelle  raison  tous  les  saints  anges,  supposi''  prescience,  qu'il   serait  tel,  et  pour  expliquer, 
que  le  tliable  ait  vécu  bienheureux,  parmi  eux,  pourquoi,  étant  tont-puissanf,  il  tuHourne point 
pendant  quelque  temps,  avec  ses   anges,   n'a-  sa  volonté  vers  le  bien,  on  (U)it  le  coiuprendre 
valent  point   encore   eux-mêmes  la  prescience  et  le  croire  d'après  ce  que  nous  avons  dit  lors- 
rertaiue  de  la  perpétuité  de  leur  boidieur,  et  ne  qu'on  tuuis   adressait  les  mêmes  (jucstions,   au 
l'ont  eu   qu'après  sa  chute,    ou    par  quelle  es-  sujet  des  hoiimies  méchants,  ou,  s'il  est  possible, 
pèce   de  ilémérites  le  diable    îuirait  été  distin-  trouver  quelque  chose  de  mieux, 
gué.  avant  son  p(''clié,  des  antres angi's.  ses  com- 
pagnons, et  aurait  ignoré  sa  cliute  future,  tandis  (;H.\l>rri{E  X XVfl. 
(jue  les  autres  aui'aient  eu    la  certitude  de  leur 
persévérance  da[is  la  félicité.  Mais  en  attentlant, 
iu)us  ne  pouvons  douter  un  instant  que  les  anges  3'i.  (À^lui  ilonc  de  ([ui  la  puissance  souveraine 
pécheurs  ont  été  précipités  dans  l'air  qui  entoure  est  au-dessus  de  toutes  les  choses  qu'il  a  créées, 
la  terre,  commi'    dans  une    prison    ténébreuse,  et  ipii  tire  l'avantage  de  son  Eglise,  de  la  malice 
si  nous  en  croyuns  lApi'itre.  pour  \  atlendie  les  même  de  Satan  n'a  permis  au  diable,  par  le  mi- 


Dv  II'  Itiilation  da  dinhJr  yar  le  moijcii  liii  scr/'ci'l 
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trisos  Uiniqiuoii   in   iMTcerem    câligunis  liiijiis  aeiiic 
circa  terias,  hecumlinii  apustolicaiii  liiloni,  iu  judicio 
imiiieiidos  servari    (II.  l'ciri.  il  :    1),  et  iu  illa  su- 
Oj./(.7«>:o  de  U  a/j.j/t  cmilil'ûiv:  et   A'/ivi.  periui  bealitudiiie  saiictnnon  Angeloi'uiu  non  esse  in- 

cciUun  vitani  ;utcriiani,  iiec  iiobis  socinidnni  Doi  ini- 
?o.  Veiuiii  <(iiia  loiijmin  est.  ul  alitoii  beriiioiieni  scîk-ordiaiii  et  gratiaiii  cl  lidelissiiiiaiÉi  iiollicilatio- 
oxigit  eidcni  lantiou  quii'sfioiii  deiaitatiiin,  nuiic  sut'-  mcmi  hicertaiii  fiiliuaui.  cioii  bierinms  ci.s  post  rciiir- 
liciat  ista  rorii|doxio.  aiit  ali  iiutici  conditioiiis  sua,'  rectionem  et  isturinii  iniitatioueni  roijairinri  copulati. 
dialjolinu  a  lieatitiidiac.  ijiiaiii  si  vokiissct  perceptu-  Ad  banc  oniiii  spcui  viviinus.  et  ejiis  prennssiimis 
nis  fiierat.  iiii|iia  ;;Mperl>ia  iciidisse,  aiit  abus  esso  giMlia  n'creaiiiar.  Qiiidqiiid  aiitcMi  eliaiii  de  dialudu 
.Angclns  infi'iioris  iiiniislcrii  in  hoc  nuiiido.  iuter  dici  potost,  car  eum  Deiis  crcavcrlt,  ci''ii  lalein  pi;i'- 
ipids  seiuiidioii  connu  (puomlaui  n(in  pi'a'sciaiu  bca;  sciret  liitaruiii,  et  car  umnipotcns  cins  voliinlali'in 
liliidiiK'iii  vixi':al.  et  a  ipniruiii  societLite  cuin  sib'  non  converfat  iu  boiiinn,  secioidiim  im  ((iin- disserui- 
sididitis  angc'lis  suis  ianiquam  anliaiigidiis  cecidit  mus  cion  de  iiialis  humiliilnis  siniililn  (pi.iTeicnui.s. 
por  ((()  siiperbam  iinpiclatciii  :  si  lioc  iiiillo  inodu  as-  ^ivc  iulelligadir.  sivc  creilalur.  sivc  ipi  laclius  iii- 
seri  potest.  (piod  iiiinoii  si  pud'st  ;  aut  ccrto  l'atiii-  veniri  pcitcs).  iiiNeniatio'. 
«••UI  requirendaiii,  (|iieniadMiodniii  tiiiiucs  sancti  .\n- 

geli.  si  iiilcr  iUus  aliciiiaude  paritcr  beatiis  cioii  sois  (lAl'UT  .WVII. 

aiigi'lis  diabohis  vixit,  nonduni  liabuerint  etiara  ipsi 
ccrtani  laicscii'ntiaiii  pi'r|ictMa;  felicitatis  sua:,  scd 
caui  pustcasMin  ejas  acccperint  ;  aut  qiio  laerilo  aule  oi.  .\b  illu  er^o  injus  saper  onniia.  cpia'  ci'ea\il, 
sMMin  pecialinn  diabuhis  (■uni  sociis  suis  aceteris  Au-  suaniia  putestas  est,  pcr  Aiigclos  sanelus  a  ((uilnis 
gelis  discretas  bierit,  ut  ipso  sni  casus  i'uturi  esset  illadilur  diabobis,  i  lou  et  de  ipsias  Mialcveleiilia  (/<) 
i;;;nariis,  illi  auteiu  corti  perniausiuiiis  sua^  :  dam  ta-  coiisulitur  ICcclesia.'  IJci.  M(ih  esl,  perniissns  tenlare 
ineu  et  peccatori's  angolos   luiuiiiic   dubiteinus  de-     fcMiiiiaui  nisi  pcr  seipeuleiii.  iiec  vinnn  iiisi  prr   le- 

(")  lir.  t.'l  I.o'-.  fier  mtjH'yhiiv  iin^IrUiicui  :  fifti  h'ir  mttl"    »'  'du  (/.^vciï  j-y'.'j/,  ilhnl  iniri'u    s-'  potc-l.  Visiim  usl   rc-ililiiiTc  JorduiiciM 
MSS.       (Il)  Li)v,  coiisu/i'ii'iii-,  Alii  colji'»;,  c  »iihil'ir,  vel  ciiiiiililiii- . 

ToM.  VII.  il 


Ik  l:iil<'/i')>ic  ihaholi  /»"/■  :.crp(j}Jtn 


,3-io  LES  DOUZE  LlVllES  DE  LA 

u'isliic  de  su?  saints  aiigct-,  aux  moqueries  de 
(|ui  il  est  en  butte,  de  tenter  la  femme  que  par- 
le moyen  du  serpent,  et  l'iiomme  que  par  le 
moyen  de  la  femme  ;  mais  e'est  lui  qui  parlait 
dans  le  serpent-  et  se  servait  de  lui,  comme  d'un 
instrument,  en  faisant  agir  sa  nature  de  la  ma- 
nière qu'il  voulait  et  qu'elle  pouvait,  poui-  for- 
mer des  sons,  des  paroles  et  des  signes  corpo- 
rels propres  à  faire  comprendre  sa  pensée  et  ses 
conseils  à  la  femme.  Mais,  dans  la  femme  qui  est 
une  créature  raisonnable,  pou  vaut  par  elle-même 
se  servir  de  la  parole,  ce  n'est  pas  lui  qui  par- 
lait, mais  c'est  lui  (jui  suggérait  les  paroles  et 
qui  persuadait  l'hoiume.  faisant  intérieurement 
par  une  intlucnce  cachée  ce  qu'il  avait  fait  exté- 
rieurement par  le  serpent.  S'il  n'avaitopéré  que 
par  une  iniluence  cachée,  comme  il  fit  dans  Ju- 
das pour  le  porter  à  livrer  le  Christ  {Joan.  xiii.2), 
il  aurait  pu  le  faire  dans  une  âme  remplie  d'un 
amour  orgueilleux  de  sa  propre  puissance  ;  mais 
eonime  je  l'ai  déjà  dit,  le  diable  a  la  volonté  de 
tenter,  mais  ni  le  faire  ni  la  manière  de  le  faire 
ne  sont  en  son  pouvoir.  Il  n'a  donc  tenté  que 
parce  que  Dieu  lui  a  permis  de  le  faire,  et  il  ne 
la  fait  que  de  la  manière  qui  lui  était  permise  : 
mais  il  ne  savait  point  à  quel  genre  d'hommes 
servirait  ce  qu'il  faisait  et  ne  voulait  point  que 
cela  leur  servît,  et  c'est  eu  cela  qu'il  s'est  trouvé 
l'ii  hutte  aux  moqueries  des  .\nges. 


(;EXI:sE  al  sens  LITTEltAL 


r.ILlPITHE  XXVllI. 

Lr  mrjieiif  c-t-il  co>i)j>ris  les pin'ulrs  ijn'il 
afticulaii  ? 

•25.  Le  serpent  ne  comprenait  donc  point  li's 
sons  et  les  paroles  qu'il  articulait  et  adressait  à 
la  femme  ;  on  ne  peut  croire  en  effet  que  son 
âme  ait  été  changée  en  une  àme  raisonnable. 
Mais  si  les  hommes  mêmes,  qui  sont  des  na- 
tures raisonnables,  ne  comprennent  point  ce 
qu'ils  disent,  quand  ils  parlent  sous  l'inspiration 
du  démon,  dans  cette  espèce  de  possession  ((ui 
requiert  les  prières  de  l'exorciste,  combien  moins 
le  serpent  comprit-il  les  sons  et  les  paroles  que 
le  diable  lui  faisait  articuler  et  tirait  de  lui,  puis- 
qu'il ne  comprendrait  point  le  langage  de 
i  homme  en  l'entendant  parler  quand  il  n'est 
(loiut  lui-même  possédé  du  démon.  On  ci-iiit 
bien,  il  est  vrai,  que  les  serpents  entendent  et 
comprennent  les  paroles  des  Marses  pour  s'élan- 
cer souvent  du  fond  de  leurs  antres,  à  la  voix  de 
leurs  enchantements;  mais,  dans  ce  cas,  c'est 
encore  la  puissance  du  diable  qui  agit,  pour 
nous  "faire  connaître  quels  êtres  la  Providence 
a  partout  soumis  à  d'autres  êtres,  dans  l'ordre 
naturel,  et  ce  que,  dans  sa  sagesse  et  sa  puis- 
sance, il  permet  à  des  volontés  même  mauvaises 
de  faire.  Le  plus  ordinairementce  sont  plutôt  des 


iiiiiiaiii  ;  scJ  lu  seriH'ule  ipse  locutus  est,  utens  eo 
vetut  oi'gano.  inovcnstiue  ejiis  naturam  eo  modo  quo 
iiioverc  ille,  et  nioveii  illa  potuit,  ad  expriiiiondos 
verliorum  sonos  et  signa  corporalia,  per  qiuo  unilier 
suudontis  intel!ii;eret  voluntateni.  bi  ipsa  vero  mu- 
liore,  naia  illa  ratioiialis  creatura  erat,  qnx  motu  suo 
posset  \iti  ad  verija  facionda,  non  ipso  locutu.s  est, 
si'd  l'.jus  operatio  at(pu'  ptnsuasio  :  quamvis  occulto 
iustiuctii  adjuvari't  intcrius.  ijuod  exterius  egerat  per 
ser|>i'ntem.  (juod  quidem  si  solo  instinctii  occultius 
agorel.  sicut  egitiu  Juda-uttradcret  Christum  (Johaii 
MU.  2),  posset  cITiccre  in  anima  siq)eib(>  ainoro  su;o 
potestatis  inductii  ;  sed  siciitjaiii  dixi,  tontandi  volini- 
lalcm  liabet  dialioliis.  in  potestate.iutom  ncc  ut  faciat 
lialn't,  nec  qiinmodo  facial.  Quia  periuissus  est.  ergo 
tculavit,  etquomodo  pcriiiissus  l'st,  ita  tcntavit  :  roi 
auli.'mgrneri  hoiuiiumi  pnidcssetiiiidd  facieliat.  iioqno 
sincliat.  linplr  Y(i|rli;ll.  l't  oo  ipso  illlldrlialur  ;ili  An- 
-.dis. 

CAf'lT  XXVI n. 
An  sei liens  verbn  pvulataia  inteliixe:il . 
'St.  Non  iliiqiic  si-rpons   vorlHinnii  sonos  iiiti-llifze- 


bat,  qui  ex  illo  liebant  ad  mulioiom.  Neque  enim 
conversa  credenda  est  anima  ejus  in  naturam  ratio- 
nalem  :  quandoquidem  nec  ipsi  hominos.  quorum 
i-ationalis  natura  est,  cum  da-nion  in  eis  loquitur  oa 
passione,  cui  cxorcista  requiritur,  stiunt  quiil  loquau- 
tur:  quanto  minus  illc  intolligerct  vcrborum  sonos, 
quos  per  cum  et  ex  eo  diaholus  illo  modo  faciebat. 
qui  hominem  loquentem  non  iiitelligeret,  si  cum  a 
diabolica  passione  immunis  audirot.  Nam  et  (piod 
putantur  audire  et  intelliwerc  serpentes  verba  Mar- 
sorum,  nt  eis  iiicaiitantibus  prosiliaut  plorumque  de 
latebris.  otiam  illic  diabolica  vis  operatur,  ad  coguo- 
scendamubiquo  pi'ovidcntiam,  (juam  rem  cui  roi  na- 
turali  oïdino  sub.jiiiat.  et  quid  otiam  voluutatibus 
malis  sapiontissiiiia  iiotostato  perniittat,  ut  lioc  magis 
liabeat  usus.  serpentes  moveri  carminil)us  hominum. 
(pinui  ullum  aliud  genus  auiujaiitium.  Ktiam  hirc 
euim  non  i>arva  tostatio  est.  naturam  primitus  liu- 
nianam  sei'pentis  sediictam  esse  coUoquio.  Gaudent 
cniiii  da'moues,  banc  sibi  iiotestatoiu  dari.  ut  ad  in- 
cantationom  hominum  serpentes  moveant,  ut  ((uo- 
libot  modo  fallant  quos  possunt.  Hoc  autoia  piiiuit- 
tuntur  ad   primi   lacti    mcmoriam   commondandani, 


PoKrtjKdi  h:  >icrjieiit  n    rti- apiicir  I ris- finnlritl . 


LIVIIK  XI.  —  CliAPITUH  \.\1\.  w-r, 

serpents  f[iio  d'aulros  iuiimaux  qui  sontscnpil)les  ce  sens  qu'on  dit  tle  l;i  plume  iluu  écri\aii], 
aux  encliantements  de  l'homme,  ce  qui  n"est  pas  qu'elle  est  menteuse  :  il  est  évident,  en  elVet, 
une  petite  preuve  que  c'est  par  le  serpent  que  que  la  faculté  de  mentir  ne  peut  convenir  qu'à 
dans  le  principe,  la  nature  humaine  a  été  se-  un  être  doué  de  vie  et  de  sentiment,  mais  on  dit 
duite,  car  les  démons  sont  heureux  d'avoir  que  la  plume  est  menteuse  parce  que  c'est  par 
reçu  le  pouvoir  de  faire  agir  les  serpents  par  elle  qu'un  écrivain  menteur  accomplit  son  meu- 
les enchantements  des  hommes,  afin  détromper  songe.  (Test  de  la  même  manièi'e  ((u'on  eût  ap- 
ainsi  ceux  qu'ils  peuvent,  de  quehfue  manière  pelé  le  ser[)ent  menteur,  parce  que  le  diahle  se 
(]uo  ce  soit  :  ce  pouvoir  leur  est  laissé  pour  serait  servi  de  lui,  conuneréeiivain  se  sert  d'uni- 
conserver  le  souvenir  du    premiei'  usage  qu'ils  plume,  pour  mentir. 

en  ont  fait,  et  en  preuve  qu'il  existe  de  certains  .'57.  J'ai  cru  devoir   faire  cette  lemarque  de 

rapports  entre  eux  et  ce  genre  d'animaux.  (  )r  le  peur  qu'on  ne  croie  que  les  animaux  sans  raison 

premier  fait  a   été  permis  afin  de    faire    com-  ont  l'intelligence  de  l'homme,  nu  peuvent  être 

prendre,   par  la  natui'e   même  cUi    serpent,  au  tout  à  coup  changés  en  animaux  raisonnables, 

genre   humain  pour  l'instruction    duquel  toutes  et  qu'on  ne  tomlje  dans  l'opinion  ridicule  et  lu- 

ces  choses  ont  dû  être  écrites,  à  quoi  ressemble  m^ste  de  la  transmigration  des  âmes  des  ])éles 

toute   tentation  du  diable  :  ce  qui  ressortira  da-  ou  des  hommes  dans  des  hommes  ou  des  bêtes, 

vantage  de  la  sentence  divine  prononcée  contre  Le  serpent  a   donc  parli''  à   l'Iionime,   connue 

le  sei'pent.  l'ànesse  de  Balaam  à  ce  dernier  :  Mum.,  xxii, 

r.H\Prf  HE   X.XIX  '^*^^'  ^^'^^  '^(^^if'-  dilférence  pourtant  que,  dans  le 

premier  cas  ce  fut  sous  l'inspii-ation   du  diable, 
tandis  que,  dans  le  second,  ce  fut  sous  celli-  dos 

'MS.    Le  serpent  a  donc    été  appeh''  «  le  plus  anges;  car  les  mauvais  anges  font  des  O'uvi-es 

prudent  des  animaux  » .  c'est-à-dire  le  plus  rusé,  serablablcsà  celles  des  bons,  comme  il  est  arrivé 

à  cause  de  l'astuce  du  diable  qui,  par  lui  el   de  piun-lesmages  dePharaonet  pourMo'i'se  {Exot/., 

lui.  agissait  avec  ruse,  de  même  qu'on  appelle  vu,   10  et  11).  Toutefois  dans  ces  œuvres  les 

langue  prudente  ou  rusée  celle  qu'un  homme  bons  anges  sont  plus  puissants  et  les  mauvais 

prudentetruséfaitparlcrpourcoaseillcrquelquc  anges  ne  peuvent  l^ire  des  choses  semblables 

chose  avec  prudence  et  ruse  en  même  temps,  qu'autant  que  Dieu  le  leur  permet  par  le  minis- 

Gar  la  propriété  de  parler  ainsi  n'est  point  une  tèredes  bons  anges, ufîn  que  chacun  soit  récom- 

vertu  propre  au   membre   du  corps  humain  ap-  pensé  d'après  les  dispositiims  de  son   C03ur,  ou 

jiclé  langue,  mais  à  l'âme  qui  s'en  sert.  C'est  en  d'apiès  la  grài;''  dr  Dieu,  tout  à  la  t'ois  avec  jus- 

(|Uod  sit  eis    i[LKi?ilam  cuiii    lioc  generi.'    l'aiiiiliiirilus.  cciii  luntinct.  nisi    ;ul    vivcntoiii   ;ilcjuc   seiUii'nl''iii  ; 

Poni)  ipsuiu    primum  fiictuni  ;id  hoc  pei  niissum  est,  sed   ilus   iiiendax  ilicliis    est.  quod  per  cuni   nicndax 

ut  pi'i-  natinaiii  sftrpoiitis   signilicaretur  geiiori    lio-  memlaciter  operctur  ;  ipieiiuuliiioilinn   si  et  iste  ser- 

miniuu,  cui  orudiondo  luec  gesta  conscribi  opnrteljat.  innis  ineiulax:  dicerctui-.  rpiod  eo  ili;ilioliis  (atininaiii 

oijuiis    diabolicie   teiitationis    sirnilitudo  :    ipiod   ap-  stilo  mendaciter  uteretur. 

parebit,  cumin serpcntcm  proferi-i  cu'perit  divina  seu-  37.  Hoc  ideo  coiuniondaiidinn  putiivi.  ne  quisfpiara 

tentia.  existinians  aniinantia  rationis  expcrtia  lumianuni  lia- 

CjVPUT  XXIX  he^e   iiitellectimi,  vd    in    animal  ratiuualc   repente 

.,                   ,    ,            j    ,  iimtari.  scdiicatur  in  illam  opinionem  ridicidam  rt 

nnxiam  rcvoliitionis  annaaruin  vel    liomnuim  m  lio- 

30.  Proindc  «  |iiiidontissiMiiis  omi.ium  bcstiarniii  >■.  stias,  vel  in  liomiiios  liostiarum.  ^?ic  ei-go  locutus  o.st 

lioc  est    astiilissimus,  ita  dictas   est  sériions  proptw  scrpens  lioniini.  sii-ut  asina.  in  qua  sedebat  Balaaiii. 

astuliam  dialmli.  ijiih'  in  illo  et  diMllo  ageliat  dolum.  (.X'((m.  NXn.  2S).  locnta  est   liomirii.  nisi    (piod   illml 

Huemadinoduru    dicitnr  prndens  vel    astufa    lingiia.  Cuit   opns  diabolicnm.  Iioc    angelicinii.  Ilabont  eniin 

ijuam  prudi'iis  vel  astutus  Miovetad  ahipiid  prudentcr  (pnodaiii   boni    et    mail    aiigcli    opeia    similia,  sicnt 

astutoijuc  snadendum.  Non  onim  est  liiec  vis  seii  vir-  Movsos  etmagi  J'haraonis  (À'a;()d('  vil.  10.  1 1).  Veruni 

lus   membri    corporalis.   quod   vocatnr    lingiia.    sed  in  liis  otiara  lioni    .\ngi'li  potentiores   sunt,   nec  laali 

ntique    mentis  quie    utitnr   ea.  Ita  etiam  dictas  est  angeli  otiam  taliuni  operum  quidqnam  iiossunt.   nisi 

stilns  niendax  scribaium  :  neipie  cnim  esse  nienda-  quod  per  boucs   Angeles  pcrmiserit  Deus,  ut  iclri- 


lice  cl  liniiti'-.  sL-loTi  la  prot'oïKlL'iir   i!''~  iiçlii.'--i's 
(le  lu  ï-ii;:i''->c  divine.    Rom.,  xi.  o3  . 


CHAPITIŒ  XXX. 

Eiili'clicii  'Jii   .iCi'jiciU  ai'cc  lu  friitmc. 

,j8.  ((  Lrsei'inuiLtlit  donc  a  la  l'unimc  :  i|u'e.~l- 
cv.  p(v,ii!|n(ji  1p  Soigneur  a-t-il  dit,  vous  ne  man- 
gerez pas  du  tVuit  de  tous  les  arbres  du  paradis? 
Eflafenimeréponditau serpent  :  nousmangerons 
du  IVnit  di'  tous  les  arbres  qui  sont  dans  le  pa- 
radis, (juant  au  fruit  de  l'arbre  qui  est  au  milieu 
du  paradis.  Dieu  nous  a  dit,  vous  n'en  mangerez 
pas,  vous  n'y  toucherez  pas.  d*;  peur  que  vous 
lu!  mourriez.  »  Si  le  sei-pent  a  questionné  le 
premier  et  si  la  iemme  n'a  fait  que  lui  répondre, 
c'est  pour  que  sa  prévarication  soit  sans  excuse 
ctiiu'il  ne  soit  pas  possible  de  dire  que  la  femme 
avait  oublié  la  défense  de  Dieu.  Il  est  vrai  d'ail- 
leurs que  l'oubli  de  cette  défense,  de  ce  pié. 
cepte  unique  el  si  important,  aurait  été  une 
énorme  faute  de  coupable  négligence.  Toute- 
fois la  (laiisgressiou  en  est  plus  évidente  , 
lors(|ne  le  souvenir  eu  est  conservé  tlaiis  la 
ménioiret'l  (lue  Dieu  est  méprisé  comme  s'il  eut 
été  piésent  dans  ce  commandement  et  eût  assisté 
à  la  désobéissance.  Voilà  pourquoi  le  psalmiste, 
après  avilir  dit  :  "Ils  se  souviennent  de  ses  pn'- 
iepl(;sii,  ajoute,  ((pour  les  accomplir))    l'sal. 


i^M:;<E    AU    S1:N<    LlTTKliAL. 

(.1!.  IS,  ;  il  y  en  a  en  elVet  beaucoup  qui  s'en 
suu  viennent  mais  pour  les  mépriser,  et  i[ui  com- 
uu^ftent  ainsi  un  plus  grand  péché  en  les  trans- 
gressant, parce  qu'ils  n'ont  point  l'oubli  pour 
excuse. 

o!)  «  Le  serpent  dit  tloric  à  la  femme  :  non 
vous  ne  mourrez  point  de  mort;  mais  Dieu  sa- 
vail  bien  (|ue  le  juin-  oii  vous  en  rnangcriiz  , 
vos  yeux  s'ouvriront  et  vous  serez  comme  des 
dieux,  connaissant  le  bien  et  le  mal  ».  Comment 
la  femme  aurait-elle  pu  croire  par  ces  paroles 
que  Uic'u  leur  avail  interilil  une  chose  jjonne  et 
utile ,  si  d(''iii  ne  s'étaient  ti'ouvés  dans  sou 
àme  l'amour  dont  nous  avons  parlé,  de  sa  jau- 
pre  puissance,  et  une  certaine  présompiion  or- 
gueilleuse d'elle-même,  que  cette  tentation  ilevait 
prouver  et  humilier'.'  Enfin  pou  conlenle  d'avoir 
écouté  les  paroles  du  serpent,  elle  porta  les  yeux 
sur  le  fruit  ((  et  elle  vit  que  le  fruit  de  cet  arbre 
était  bon  à  manger  ci  puis  iju'il  était  agréable  à 
la  vue  »  ;  et  ne  croyant  pas  qu'elii>  pût  trouver 
la  nioit  dans  un  pareilfruit, elle  aura  dû  penser, 
je  crois,  qui^  Uieu  n'avait  jiarlé  (ju'en  figui'e, 
quand  il  avait  dit  '  si  vous  v.i  mangez,  vous 
m  )urrez  de  nnu-t  "  ;  voilà  comment  elle  aura 
plis  du  fruit  de  l'aibre,  e:i  aura  mangé  et  eu 
aura  donné  à  s(Ui  mari  [lour  en  mang(n-  a\('C 
elle;  [leut-èlic  méine  eut-elle  recours  à  des  [la- 
roles  engageantes,  ce  (jui^  ri'lcrilui'e  ne  niins  dit 
pas,    mais    nous    donne  à   enterulre.    Peul-élre 


liualio'  iniieiii(pK'  hccim'Uuii  eur  cJLis.  vcl  sciiouluiii 
;;ratiaui  Doi,  ulrum(|ue.  just(î  .ac  Ijciiigiio  per  allilii- 
Jiiieiii  iliviliarutn  siiiiienti;e  Dci  {Hum.  xi.  33). 

(ATLI  XX.X. 

CiV/or/'ii!!)'!  ^criieiili-i  cain  iiiulicrc. 

:;S.  Dixit  crgo  "  scipciis  uuilicii  ;  l,'iii(l,  (jMi.idiMl 
|>oll^  :  Non  eiJetis  .tIi  onnii  liyiio  piuadisi  .'  f'.t  ilixil 
iiuilici-  sorpeiiti  :  \  IVuctu  ligiliquod  est  in  piiiaJi:-!! 
r.lL'iiius  :  (le  fiiictu  autcai  ligiii,  ijuod  est  iu  luedid 
piiiadi^i.  ilixil  Dcus  :  Non  ccletisex  co,  uequo  taiigetis 
illiid,  ne  iiiori.iiiiiiii  (f/'ciic.--  Ul,  I).  bk'O  prias  'ii- 
ti'i  Togav'it  si'r[icns,  et  rospou'lit  lioc  iiailier,  ut  [  r c- 
Viu'icatio  essct  luexcusaliilis,  nciiao  ullo  modo  dici 
|i(.isbct,  id  (jiiod  pra^ccperat  Deiis  olilitaiu  fiiis-so  uiu- 
liei'eui.  (tiianuiuaiu  ot  oblivio  pr.i  copli.  iiia\iai('  uuias 
et  taiii  iioxes.sarii,  ad  uiaxiiiiaiii  Culiiain  daiiuialiilis 
nogligcnt'ue  peitii\crct  ;  verunitaiiien  evideiitidr  cjii-; 
trausgn>ssio  est,  cuiii  mcuioria  rctiuotur.  et  taiiniiiaiii 

u  illo  Dons  assistons  inxcseiisque  coutenuiitur-  LInde 


iicCL'Ss-atiinii  liiit,  (  aiii  in  l'.-îaliao  diecietar  :  lit  nie- 
hioria  rolincntilius  inaiidala  ejui,  addorc.  ut  faciant 
Cl  {Psat.  CM,  liS).  Mulli  eiiini  letiiiciil  nieiiioria,  ut 
coiiteiiiuaiit  Pa.  pra'var'icalioius  majore  [icccaln.  u'  i 
uldivionis  luilla  est  exciisatio. 

39.  «  Uixit  »  ci'go  (I  scr|ieus  laulieri  :  .Xou  iiioitu 
iiiuriciiiini.  h>Licbat  cidin  Deus^  c|ii(juiaiii  quo  die. 
iiianducavoritis  dii  co.  adapoiienlur  voliis  otnii,  et 
critis  sicut  dii  cii^noscentf^s  Ijonuiu  et  nialuni  >■. 
Qiiaiidohis  verijis  cioderiif  iiiulicra  hoiia  atqne  utili 
le  diviiùtiis  se  l'iiissc  proliiliitus.  nisi  jaiii  inesset 
menti  amur  illc  pi  u|iii.i'  polcstatis.  et  (juicdani  de  se 
suporhaprii'sumplio,  ()Ikc  |irrillamtontatieueiii  fiierat 
coiiviiicoiida  ot  iLuiiiiliaiida  .'  D('i)i(|iie  verliis  iiou  con- 
leiila  serpeiitis  coiisideravil  ligiiuui,  i  viditque  hu- 
liioii  ad  cscam,  et  dceorinn  ad  adspeetum  )>,  et  iiou 
crediMis  po-sc  iiule  se  moii.  arliilroi-  quod  pidaverit 
Dl'MUi  alicajasi  sigiiilicatioMiscaiisadixisso  ;  «Si  maii- 
diicaveritis.  morte  morieiiiiiii  n  :  at(|U(^  ideo  suuqisit 
de  friictii  ejiis.  et  inaudiicavit,  et  dédit  otiaiM  viro  siio 
sccam  ;  l'oitassis  etiani   cuiii   veriju  suotoiio.    (luod 


LlVliH  XI. 

iiussi  u'rtail-il  iiliih  luriiic  ni''i'css;iiri''  qu'fllc  l'i! 
ili.'s  eHbi-ts  |iOiii-  jiorsiKulor  i=imi  mari,  (jiii  voyail 
i|nVlk>  n'(>tiiit  pas  ilu  Imil  iiiorii:'  pnui-  a\iiir 
inanyï'  dp  co  tVuit. 

CHAPITRE  XXXI. 

foK.vy»!)!  /('.s'  finir  ir.lditrn  et  (V lù'C  fiivcnl 
ouverts. 

W.  «  lis  on  man^vronl  donc  ot  los  yeux  ilf 
liius  los  doux  i'iiront  mivoi-is  ».  Dans  (jiifl  but,  si 
co  a'ost  pour  so  oriir^idôioiiôoipnKinomont  avoo 
roncupisoonoo,  on  punition  de  lour  fauto,  puni- 
lion  nôo  do  la  nioit  d-'  lonr  propi'o  corps  ;  on 
Korlo  que  ce  dornior  ne  fût  plus  seulement  un 
corps  animal  quipouvait,  si  Adam  et  Eve  avaient 
conservé  roI)''issance  i Gènes,  m,  7),  so  changer, 
sans  passer  par  la  mort,  en  un  corps  meilleur  et 
spirituel  (/  Car.,  xv,  4i;,  m:ii-^  déjà  un  corps  de 
mort,  dans  lequel  la  loi  de  l'esprit  se  trouvaiton 
opposition  avec  ci-lle  des  membres  i  Rmii.,  vu, 
i'.'l).  Car  ils  n'avaient  point  été  créés  les  yeux 
Fermés,  etils  n'allaient  point  à  tâtons  et  on  aveu- 
i^Ies  dans  le  paradis  de  délices,  exposés  à  tou- 
cher, sans  le  savoir,  à  l'arbre  détendu,  et  à  en 
cueillir,  à  iàtoas,  les  fruits,  sans  s'en  dnutei'. 
(Comment  aussi  le?  animaux  et  los  oiseaux  au- 
raient-ils été  amenés  à  Adam,  pour  qu'il  vît 
quels  noms  il  ib'\ait  leur  donner  {GeiK,  il.  Iï>\ 
s'il  n'avait  point  vu  clair?  Comment  aussi  la 
femme  étant  amenée  à  l'Iiomme,  loi'squ'ollo  fut 
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faite,  aiaait-il  pu  s'écrier,  s'il  ne  la  voyait 
point  :  Il  C'est  1  os  de  mes  os  et  la  chair  de  ma 
chair  I)  (Jhiil..  22  ?  Enfin  comment  la  fenuue 
elleinémo  aurait-elle  vu  que  le  fruit  i\c  l'arbre 
d(''fendu  était  bon  à  manger  et  l'aui-ait-elle 
trouvé  agréable  à  la  vue,  et  beau  à  voir  ,  Geii., 
m,  fi',  si  leurs  yeux  avaient  été  fermés? 

il.  Opendant  on  ne  doit  point,  pour  un  mot 
figuié-,  prendri'  tout  en  figure.  Il  faut  voir  on 
quel  sens  leserjjout  a  dit  «  vos  yonxs'iuivi'iiont);, 
car  l'historien  sacré  qui  rapporte  qu'il  s'est  o\- 
prinié'  ainsi,  laisse  au  locteur  le  soin  de  voir  en 
quel  sons  ou  dans  quelle  p(Misée  il  a  parlé  de  la 
sorte.  Mais  quant  à  ces  mots,  «  et  leurs  yeux 
fuient  ouvi'ris,  ot  ils  reconnurent  qu'ils  étaient 
nus  i),  ils  ont  été  écrits  comme  tout  le  reste  du 
récit  ;  par  conséquent  ils  ne  doivent  point  nous 
porter  à  voir,  on  eux,  une  alb'gorie.  D'ailleurs 
ri']vangéliste,  on  rapportant  au  sujet  de  deux 
disciples  du  Sauveur,  dont  l'un  était  Cléophas, 
que  lorsque  le  Soigneur  eut  rompu  le  pain,  de- 
vant eux,  leurs  yeux  furent  ouverts  et  qu'ils  re- 
connurent celui  qu'ils  n'avaient  point  reconnu 
durant  le  chemin  ,'Liic.,  .xxiv,  31),  ne  donnait 
point  ces  paroles  comme  ayant  un  sens  figuré 
daiis  la  hourlie  d'un  autre,  et  ne  racontait 
point  ces  choses  comme  s'étant  passées  en  sa 
personne  :  ces  deux  disciples  ne  marchaient 
point  les  yeux  fermés,  mais  seuh'nient  lenre 
yeux  ne  pouvaient  point  reconnaître  le  Seigneur. 
De  mémo  donc  que  dans  co  passage,  le  récit  n'a 


Scription  ticcns  intelligendum  relincpiit.  An  forte 
iH'c  suailerijam  opuserat  viro,  ipianiln  illamcncilio 
iiioitiKii.i  non  esse  cernebat  '.' 

f'APl  T  XKXI. 

Ad  'jiti/  tijiei  ti  oculi  Ailimi  cl  Evœ. 

40.  Ergo..  edêriint.  et  a|)prti  sunt  oculi  aiiiboi'um  a 
(  Gen.  ni.  1).  (u)Quo  nisi  ad  invicem  conrupisceiidum, 
ad  percati  pœnani  camis  ipsius  inortc  coiicpptain  ;  ut 
jam  esset  l'orpiis  non  animale  tantuin  (/  Cur.  xv, 
A'i).  •jiiod  liOterat,  si  obodieutiain  consprvarent,  in 
nif-liorem  spirilaleiii(|iie  habitum  sine  morte  niutari. 
sed  jam  corpus  mortis,  in  q«o  lex  in  nioinbris  reiui- 
gnarol  legi  mentis  (TiO)».  vu,  23).  Xequp  enim  clan- 
sis  oculis  facti  eraiù.  et  in  paradiso  dcliciariim  cwci 
|)alpantesque  oberraliant.  ut  vetitiini  lignum  etiam 
ni'scietites  adtiiigorent.  palpantesque  friietiis  ))rolii- 
bilos  ignoraiido  doceiperent.  Qiinmodo   aiitein  a7ii- 

■w  IMif.  Oi.i  „..J,i.  Al  >I=S.  0.1,,, 


raalia  et  volatilia  adducta  siiiit  ad  Adam,  iit  videret 
quid  ea  vocaret  {Geiu  ii.  lOj.  si  non  videbat  ?  Kt  quo- 
modo  ipsa  millier  ad  viruni  adducta  est,  qiiandofacta 
est,  ut  de  illa  qiiain  non- videbat  diceret  :  >■  Hocniinc 
os  de  ossitius  meis,  et  caro  de  carne  inea  »  (Ihhl. 
22),  et  cetera  .'  Postiemo  quomodo  vidit  mulier  quia 
bonum  est  lignum  in  escam,  et  quia  placet  oculis  ad 
videnduni,  et  décorum  est  cognoscere  (Gcii.  m,  (i), 
si  eorum  clausi  erant  oculi  .' 

4t.  Xec  tanien  idoo  propter  unius  veibi  translati- 
oiiem  totuiu  ligiiratc  accipiendiim  est.  Viderit  enim 
quemadmoduni  dixerit  serpens  :  "  A])erienttir  vobis 
oculi  )'.  Hoc  enim  oum  scriptorlil)ri  dixisse  narravit  ; 
in  quavcni  siguilicatione  vel  seutcntia  dixerit,  le<:tori 
(•  Jiisiderare  penuisit.  IIoc  aiitem  quoil  scriiitnin  est  : 
.1  Et  apcrti  sunt  oculi  eorum,  et  eognoveiuiit  quia 
niidi  erant  x,  itii  scriptiim  est.  quemadmodum  omiiia 
qua^  gesta  narrantur,  nec  tamen  ideo  in  allegoiicani 
narratioiiriii    nos    délient   dnceic    Xc(pie  enim    et 


:tO(j  LES  DOUZE  LIVHES  DE  LA  Gl 

lion  do  liguii-,  de  même  en  est-il  dau^  celui  qui 
nous  occupe,  quoique  rÉcriture-Sainte  se  soit 
servie  d'une  figure,  en  disant  que  des  yeux  qui 
n'étaient  point  fermés  auparavant,  s'étaient  ou- 
verts. Ils  se  sont  ouverts  en  clîet  pour  voir  et 
penser  quelque  chose  (ju'ils  n'avaient  point  re- 
marquc-auparavant  lorsqu'une  curiosité  pleine 
d'audace,  avide  do  connaître  les  choses  cachées, 
et  de  voir  ce  cjui  allait  s'ensuivre  de  la  main 
(ju'elle  portait  sur  le  fruit  défendu,  et  charmée 
de  rompre  par  une  liberté  funeste  les  entraves 
di'  la  défense,  se  fut  portée  à  transgresser  le 
pr(''cepte,  en  pensant  que  prohablement  la  mort 
(|u'elle  craignait  ne  s'ensuivrait  point.  11  est  à 
penser  en  etfet  que  le  fruit  de  l'arbre  défendu 
était  semblable  à  ceux  des  autres  arbres  dont  ils 
avaient  reconnu  l'innocuité,  et,  par  suite,  ils 
crurent  que  Dieu  pourrait  facilement  leur  par- 
donner leur  faute,  plus  aisénu'ul  qu'ils  ne  sup- 
poi-tèrent  de  ne  pas  savoir  di-  quoi  il  s'agissait, 
)il  pourquoi  Dieu  leur  avait  défendu  de  prendre 
de  ce  fruit  pour  en  manger.  Aussi  à  peine  eu- 
rent-ils transgressé  le  précepte  qu'ils  se  sentirent 
complètement  dépouillés  à  l'intérieur,  de  la 
grâce  qui  les  aliandounail  et  qu'ils  avaient  of- 
fensée par  une  certaine  enflure  et  un  orgueilleux 
amour  de  leur  propre  puissance,  jetèrent  les 
yeux  sur  leurs  corps  et  ressentiient,  à  sa  vue, 
un  mouvement  de  concupiscence  inconnu  jus- 


ÎNÈSE  AU  SENS   LlïTÉltAL. 

qu'alors.  C'est  donc  ainsi  que  leurs  yeux  s'ou- 
vrirent pour  des  choses  pour  lesquelles  ils  n'é- 
taient point  ouverts  auparavant,  bien  qu'ils  le 
fussent  pour  le  reste. 

CHAPITRE    XXXIl. 

Origine  de  la   rnorlalilé  et  des  passions. 

i:>.  La  luiirl  dont  étaient  menacés  nos  pre- 
miers parents,  arriva  le  jour  même  oii  ils  firent 
ce  qui  leur  avait  été  défendu;  car  en  déchéant 
de  son  admirable  état,  le  corps  qui  recevait  de 
l'arbre  dévie  une  vertu  mystique,  ne  permettant 
ni  il  la  maladie  de  réprouver,  ni  à  l'âge  de  le 
changer,  en  sorte  que,  tout  en  n'étant  encore 
qu'une  chair  animale  qui  devait  se  changer  plus 
tard  eu  mieux,  déjà  le  fruit  de  l'aibre  de  vie 
dont  Adam  et  Eve  se  nourrissaient,  marquait  en 
lui,  ce  qui  s'accomplit  par  la  participation  à 
l'éleinité,  dans  les  anges  par  l'aliment  spirituel 
de  la  sagesse  dont  l'arbre  de  vie  était  une  image 
sacramentelle  et  qui  empêche  qu'ils  ne  changent 
en  mal  ;  en  déchéant  donc  de  cet  état,  leur  corps 
devient  accessible  à  la  maladie  et  à  la  moj-t, 
comme  celui  des  bêtes,  et,  par  suite,  aux  mêmes 
mouvements  de  la  concupiscence  qui  poussent 
les  animaux  à  se  donner  des  petits  qui  doivent 
les  remplacer  eux-mêmes  après  leur  mort.  Tou- 
tefois dans  son  châtiment  qui  l'atteignait  jusque 
dans  sa  dignité,  l'âme  raisonnable  qui  distingue' 


tAiinge.lista  nnrrato  dicta  cujusquam  figurata  ex  ejus 
jieisoiia  inserobat.  ac  non  ex  ]iersona  sua  qu;o  lii- 
iianl  gotla  narrabat.  cura  diceret  de  illis  duobus. 
([Utiriua  \uius  crat  Clcoplias  {Liicœ  xxiv,  31),  quod 
iiiin  fregisset  ois  Dominas  i)aneni.  ajierti  suni  oculi 
oiuuiii,  et  coguoverunt  euuiqueui  per  viani  non  cog- 
iioverant  :  non  utiquo  clausis  ocnlis  ambulantes,  sed 
pum  cognoscere  non  valentibus.  Sicut  ergo  ibi,  sic 
ncc  isto  loco  narratio  figurata  est,  quamvis  translato 
verbo  Scriptui'a  usa  sit,  ut  apertcs  diceret  oculos. 
qui  et  antea  patebant.  Apertos  utique  ad  aliquid  iii- 
tiienduiii  et  cogitanduni,  quod  anteaniuiiquaniadvei- 
lorant.  Ubi  enini  ad  transgrediondmu  praceptum 
auda^  curiositas  niota  est,  avida  expeiiri  latentia, 
quidnam  tacto  vetito  sequeretui-,  et  uoxia  libertate 
liabenas  prohiliitionis  rumperc  delectata.  probabilius 
ixistimans  iinn  esse  morteni,  quaiu  timucrant,  secu- 
turaui.  Talc  quippe  pomiua  credendum  e^t  fuisse  in 
in  illa  arbore,  cujns  geiieris  poma  jani  in  aliis  arbo- 
ribus  innoxia  senborant  :  luide  magis  credidernnt 
Jteum  pusse  peccaiilibus  fixcile  ignoscere  (n),    quam 
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patienter  tulenint  non  cognoscere  (piidnam  esset 
vel  cur  oos  inde  cibuiu  suiuere  vetuissot.  Mox  ut 
ergo  pia'ceptnm  transgrcssi  sunt,  iiitiinsecus  gratia 
deserente  oninino  nudati,  quam  tyidio  qnodani  et 
superbo  aniore  sua-  )uitestatis  oll'enderant,  in  sua 
uienibia  oculos  injecerunt.  eaque  motu  eo,  (|ueni  non 
noverant.  conciipiverunt.  Ad  boc  ergo  aperti  sunt 
(iculi,  ad  f|uoH  anli'a  non  patebant.  quanivis  ad  alia 
Jialerent. 

C'A  PUT  XX  XII. 
Mrrlalilulis  et  lt/>i(Oriis  ûriyn. 

42.  Ibec  mors  ea  die  accidit,  qua  factuni  est  quod 
Pens  vetuU.  Amisso  quippe  statu  niirabili,  corpus 
ipsuni  cui  status  etiani  di-  ligno  vit;e  virtnte  mystifti 
]irabeliatui-,  per  qucm  ncc  niorbo  tentari,  nec  mn- 
lari  atate  potuisscnt,  ut  lioc  in  eonuu  carne,  quani- 
vis adluic  aniiiiali  et  in  uieliiis  postea  conunutanda, 
jam  tanicn  significaretur  per  escam  ligni  viUe.  ipiod 
ex  ipso  spiritali  aiimento  saiiicntia',  rujus  sacranien- 

(ulfri'nl.  Loï.  quod  fntieutcr  wlninl. 


JJVRE  \1.         0 

riiommc  de  la  bête,  ressentit  do  la  honte  do  ce 
mouvement  qui  agitemaintenant  sa  chair  comme 
colle  des  animaux,  ot  en  (''prouva  une  sorte  de 
pudeur,  non-seulement  parce  qu'elle  le  ressen- 
tait dans  des  organes  où  elle  ne  l'avail  point 
('■prouvé  auparavant;  mais  aussi  parce  que  ce 
mouvement  honteux  lui  venait  de  la  transgres- 
sion du  pri^'uepte  divin.  Eu  ellet,  elle  le  ressentit 
tlans  les  endroits  du  corps  qui,  jusqu'alors  na- 
vait  eu  d'autre  vêtement  que  celui  de  la  grâce, 
lorsqu'ils  ne  voyaient  rien  d'ind(jcont  dans  leur 
nndit(^.  C'est  là,  que  s'est  accompli  ce  mut  du 
Psalmiste  :  »  Seigneur,  c'était  par  un  effet  de 
votre  volonté  que  vous  m'aviez  affermi  dans 
l'état  florissant  où  j'étais  ;  mais  vous  avez  dé- 
tourné votre  visage  de  moi,  et  j'ai  été  rempli  de 
trouhle  »  (Pml.,  xxix,  8).  C'est  dans  ce  trouble 
(ju'ils  recoururent  à  des  feuilles  de  figuier  ot 
s'en  firent  une  ceinture,  pour  couvrir  leur  honte, 
depuis  qu'ils  étaient  déchus  de  leur  gloire.  Je 
ne  crois  pas  qu'ils  aient  eu  une  pensée  particu- 
lière en  recourant  à  ces  feuilles  pour  en  couvrir 
leurs  membres  révoltés  ;  mais  ils  y  furent  por- 
tés, par  un  secret  instinct,  au  milieu  du  trouble 
(ju'ils  éprouvaient,  pour  donner  eux-mêmes  à 
leur  insu,  la  signification  d'un  châtiment  qui 
leurprouvait,  parles  faits,  (ju'ils  étaient  pécheurs 
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et    qui,   conservé  par  écrit,    devait   servir   un 
jour  à  l'instruction  de  ceux  qui  le  liraient. 

CH.\PITRE  XXXIll. 

Im  voij-  de  Dieu   qui  se  pro)ncnfiit  ddn.s  le  Jcrdiii. 

y.].  «  Et  ils  entendirent  la  voix  du  Seignoui' 
Dieu  ((ui  se  promenait  dans  le  jardin,  vers  le 
soir  1)  [Gen.iu,  8).  Il  convenait  en  effet  que  ce 
fût  à  une  pareille  heure  qu'il  visitât  nos  pre- 
miei-.s'  parents,  depuis  qu'ils  étaient  déchus  de 
la  lumière  de  la  vérité.  Peut-être  auparavant 
Dieu  leur  parlait-il  intérieurement  d'ime  manière 
effable  ou  ineffable,  comme  il  s'entretient  avec 
les  anges  en  éclairant,  des  lumières  de  l'ini- 
muable  véi'ité,  leur  esprit  dont  rintelligencefcon- 
nait  en  même  temps  tout  ce  qui  ne  se  fait  point 
en  même  temps,  peut-êti-e,  dis-je,  s'entretenait-it 
ainsi  avec  eux  :  ils  participaient  à  sa  divine  sa- 
gesse, sans  doute  dans  une  mesure  moins 
étendue  que  les  anges,  ils  y  particip;iient  néan- 
moins dans  la  mesure  qui  convenait  à  des 
hommes,  à  un  moindre  degré  certainement , 
mais  comme  dans  une  soite  de  visite  et  d'en- 
tretien. Peut-être  aussi  Dieu  s'entretenait-il  avec 
eux  d'une  autre  manière,  par  le  moyen  d'une 
créature,    par  exemple   dans     une     extase    de 


tuiii  lUud  ligniim  erat,  fit  in  Angelis  per  seternitatis 
liaiticipatioiieni,  ut  in  detcrius  non  iiuitentur  :  hoc 
crgo  ainisso  statu  corpus  eonim  iliixif  moiliidain  et 
mortiferaui  qiialitatein  ,  qu;i'  incst  eliara  ]ieconun 
carni,  ac  per  lioc  etiain  euiiidem  motum  qiio  fit  in 
pecoribus  concuinbeiuli  aiipetitus.  ut  succédant  na- 
scentia  moriontibus  :  scd  tamen  etiam  in  ipsa  jain 
pœna  su;e  generositatis  (a)  index  anima  rationalis  lic- 
sfialeui  motum  in  membris  su;c  carnis  erubuit,  eiquc 
iiiciissit  pudorem,  non  soluin  quia  lioc  ibi  sentiebnt, 
ulii  numquam  antea  talc  aliquid  sen.serat,  voriiin 
l'iiaui  quiid  ille  pudeiuliis  motus  de  pro'cepti  trans- 
grcssione  venicbat.  Ibi  cnim  sensit.  qua  prius  gcatia 
vestiretur,  quando  in  sua  nuditale  niliil  indecens  pa- 
lii'batur.  Ibi  comiiletum  est,  Domine  iu  voluntato  tua 
pni'Stilisti  dec-ori  ineo  virtutein  (['.'«-(l.  xxix,  8):  aver- 
tisli  autem  t'aciem  tuani  (h),  et  factus  sum  coiitur- 
liatus.  Deni'iuo  illa  coiitui-batione  ad  folia  ficulnea 
cucurrenint,  succinctoria  consuerunt,  et  quia  frlori- 
aiida  deserueiant,  pudenda  texenint.  Nec  arbitrer 
eos  cogitasse  aliquid  in  illis  foliis,  quod  talibus  coii- 
S'i'ueret  contegi  jam  membra  prurieulia,  sed  occulto 
instinctu  ad  hoc  illa  conturbatione  compulsi  sunt,  ut     pi-a'sentata  vel  ad  videndiim,  vel  ad  aiidiendiim,  sicut 

((()  Aiii.  et  Kl",  viudc^-  anima.  Lov.  vimlex  aiihiiœ.  Al  MSS,  lii.iyno  ron.soiisu,  iitdcx  unluia.  —  (b)  Etlili    .iJdunt,  a   uu\  iniotl  abost 
MSS.  H  a  viTsioiK?  i,xx,  —  (r)  Ua  M35.  utù  iii  «"cciisis  loi,'i>haliu*,  iptif  prr-ciitorem  [iicUtni  cmivincert't,  et  d'ycerrl  Scriptnnt  keUiran. 


otiam  talis  pcenro  suœ  signilicatio  a  nescienlibus  lie- 
rct,  (jua'  peccatorem  (c") facta  convincoiot,  et  dororet 
scripta  lectorcra. 

CAPUT  XXXIll. 

l'o.i   llfi  iimIjnInnIiM  in  paraditn. 

M.  Et  «  audienint  vocem  Doinini  Dei  ambiilaiitis 
in  paradiso  ad  vesperam  »  {Gen.  m,  8).  Ea  quipi>e 
hora  taies  jam  convenerat  visitare,  qui  defecerant  a 
luce  veritatis.  Foi'tassis  enim  aliis  intrinsecus  vel  i^f- 
fabililiiis  vel  inelVabilibus  modis  Deus  ciim  illis  antea 
sequebatur,  sicut  etiain  cum  Angelis  hiquitur  ipsa 
incomuuitabili  veritate  ilkistrans  meutes  eorum,  ubi 
est  intellectus  nosse  simul  qiuecumqiie  etiam  per 
tempoia  non  liunt  simul.  Forte,  inquam,  sic  cum  eis 
loquebatur,  etsi  non  tauta  participatiouc  divina:'  sa- 
p'ieutiio,  quantani  capiunt  Au.L:'oli  ;  tamen  ])i'o  luimano 
modulo,  quantumliliet  minus,  sed  ipso  génère  visi- 
lationis  et  locutionis;  foitassis  etiam  illo,  (jui  lit  p(U' 
ci-eaturam,  sive  iu  exstasi  spiritiis  corporalibiis  iraa- 
8'iiiibus,  sive  ipsis    sensibus   corporis   ali(iua  specie 
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(lit:  où  (Hi-s-vmis  (Ge/u  m,  Uj  4  ?  Ccitaiiiciiii'ii 
ce  n'est  pas  sans  une  si.^nification  jjaitieulière 
que  de  même  que  le  commandement  avait  été 
t'ait  à   riionime   qui  devait  le  transmettre  à  la 
femme,  aussi     c'est  l'homme   que  Dieu    ques- 


l'esprit,  ]iar  des  images  corporelles,  ou  en 
s'adi'essant  aux  sens  mêmes  du  corps,  par  quel- 
que l'orme  qui  frappait  leurs  yeux  ou  leurs  oreil- 
les, |comrac  on  voit  ordinairement,  dans  les 
Bues,  Dieu  parler  aux  hommes,  par  ses  anges. 


Toutefois  comme  dans  le  cas  présent  ils  enten-     tionna  le  premier.  En  effet,  le  précepte  est  passé 


dirent  la  voix  de  Dieu  qui  se  piomenait  dans  le 
paradis,  vers  le  soir,  cela  ne  put  se  l'aire,  dune 
manière  visihle,  que  par  le  moyen  d'une  créa- 
tui'e  ;  cai-  il  ne  faut  pas  croire  que  la  sulistance 
invisible,  partnut  ]ii-éseuie  tout  entière,  qu'on 
appelle  Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  soit  apparue 
aux  sens  du  corps,  on  exécutant  des  mouveuients 
dans  le  temps  et  dans  l'espace. 

A'i.  «  Adam  et  sa  femme  se  cachèrent  pour 
fuir  ^a  face  du  Seigneur,  au  milieu  dos  arbres 
du  pai-adis  ».  Lorsque  Dieu  détourne  intérieu- 
rement sa  face,  l'homme  tombe  dans  le  trouble. 


du  Seigneur  à  la  femme  par  le  mari  ;  et  le 
péché,  du  démon,  au  mari,  parla  fi'mnie.  Tout 
ci'la  est  plein  de  sens  mystiques,  non  par  le  fait 
de  ceux  eu  qui  ces  choses  se  sont  accomplies, 
mai>  jiar  celui  de  la  toute-puissante  sagesse  de 
Dieu  qui  l'accomplit  en  eux.  Mais  nous  n'avons 
point,  pour  le  moment,  à  démêler  ces  signifi- 
cations, nous  n'avons  qu'à  défendre  les  faits. 

Mi.  .\dam  lépondit  :  k  J'ai  entendu  votre 
voix  dans  le  paradis,  et  j'ai  craint,  parce  que  je 
suis  nu,  tt  je  me  suis  caché  [Ibid.,  101  ».  Il  est 
assez  probable  que  Dieu  apparaissait  ordinaire- 


nc!   soyons  pas  étonnés  qu'il  lui  arrive  quelque     ment,  à  nos  premiers  parents,  sous  une  foime 


chose  qui  ressemble  à  de  la  démence,  par  un 
excès  de  honte  et  de  crainte,  sous  l'inspiration 
secrète  de  l'instinct  qui  le  pousse  à  faire,  ;i  srui 
insu,  des  choses  qui  ont  une  signification  parti- 
culière, que  doivent  connaître  un  jour  ses  des- 
cendants, en  faveur  (le  qui  elles  sont  consignées 
par  écrit. 

CHAPITRE  XXXIV. 

Ad" III  est  intcrroijc  par  Dieu  pcmlunl  qu'il  ne  cadie 
à  cti.tt!tc  de  m  lUid.ité. 

■'/.■■».  «  Et  le  Seigneur  Dieu  appela  .Vdam  et  lui 

in  Angelis  suis  solet  videri  Deus  vel  soiiare  per  nu- 
1)8111.  Nunc  tanien  qiKid  amlierunt  voroin  Dei  amliu- 


humaine,  par  le  moyen  d'une  créature  appro- 
priée à  une  telle  fonction.  Cependant  jamais  il 
n'axait  permis  à  Adam  et  à  Eve  de  remarquer 
qu'ils  étaient  nus,  parce  qu'il  tenait  leur  attention 
élevée  vers  les  choses  ifen  haut,  jusqu'au  mo- 
ment où,  après  leur  péché>.  ils  eurent  ressenti  un 
mouvement  honteux  dans  leurs  membres,  excité 
par  une  loi  qui  y  régnai!  par  forme  de  châtiment. 
Ils  éprouvèrent  donc  ce  qu'on  éprouve  ordinai- 
rementsous  les  yeux  de  ses  semblables,  et,  dans 
ce  sentiment,  se  trouvait  la  peine  du  péché,  de 
vouloir  échapper  aux  regards  de  celui  à  qui  rien 

Ulji  es  (Gt'iî.  m.  0)';  ?  Inciciiautis  vox  est,  non  igiio- 
rantis.  Kt  hoc  sane  ad  aliijaain    pertinet  signifuati- 


lantis  in  i)aradiso  ad  vespeiain.   noiuiisi  pcr  cioatn-     oneni.  qiiod   sicut   pia'ceiiluni  viio   datuin  est.    per 

:,:k:i:.  ,..  f,  ,1 „,-..i     .,..:.   :ii,    .....  '  ..,',..  .  .  .  .  ' 


laiu  visibiliter  factum  est,  110  sitljstantia  illa  iiivisiiji 
lis  et  uliiqiie  tola,  (ju;e  Patiis  et  Filii  est   et  Spiiitits- 
sanoti,  corporaliliiis  eoruin  seiisilins  locali  et  teinpo- 
lali  motu  ajiparuisse  ci  cdatur. 

44  11  Et  abscondeniiit  se  Ad, un  et  iiiiilior  ojiis  a 
facie  Doniiiii  in  medio  ligiio,  quod  est  in  païadisn 
{Ihiilem).  Ciim  Deus  avertit  intrinsecus  faciein  suam 
l'I  fit  honioconturbatiis;  non  uiireiiiiir  luec  lieri.  qiue 
siuiilia  siiiit  doiiieiitia'.  |ier  niiiiiiiiii  piuldieiii  ac  ti- 
iiioreiii  ;  illo  quoqiic  occultn  insiiiictu  nmi  quiesceute. 
m  l'a  nosiii-ntes  fiAceri'iit.  (|ii:i'  aliqiiid  sigiiilicarent 
ipiaiidoque  sritiiris  posteris.  iiroptc]-  ipins  i^ta  enii- 
scripla  siMit . 

CAPUT  X.XXIV. 

Ailiim  oli  iiuJiliilcin    sese   ubicnnUns    rnleirorjulif  a 
Iho. 

4."i.  lu  -il  v.HMut  D"iiiiiiii-  n.'ii- Adaiii.  ot  dixil  illi:      1 


queiu  perveuiiet  ad  feminaiu,  ita  vir  prior  iiiterro- 
gatur.  Prœceptiim  ciiiiii  a  Doiuinn  per  virum  iisqiie 
ad  ferainam  :  peccatuin  atitema  diabolo  per  l'eiviinain 
usque  ad  virum.  Ha-r  inysticis  sisiiilirationibusplen.t 
siint.  non  id  aprentibus  in  quiliiis  facta  siint.  sod 
de  his  id  ageute  poteiitissiina  sapieiitia  Dei.  Xoii 
anteni  iiiinc  signilicata  resoiainus.  scd  gesta  del'en- 
dimiis. 

40.  Respondit  eigo  .\daiii  :  «  Voceni  tiiaiu  aiidivi 
in  païadiso,  et  timiii.  quia  iiiidus  sitni,  et  abseoiidi 
nie  (Ibid.  10).  Satis  |)iul)abi  e  est.  solere  Deiiiii  per 
creatuiain  tali  actioni  coiijii'uani  in  tonna  litiinanti 
priinis  illis  lioiiiinibiis  apparere  :  quos  tameu  nuin- 
quam  peimisit  advertere  uudiialein  siiain,  eeniin  iii- 
tentioupiii  in  superna  sustnlleiis.  nisi  rum  (lost  pee- 
eatiini  pudendtini  iii  iiieiuliris  iiiotiiiii  pienali  ineiii- 
biurinu  lege  sensissent.  Sic"  ergo  all'ecti  siiiit,  iit  .so- 

iii    allici  hoiniues  siib    ocnlis   lioiiiiniun  ;   et  lalis 
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M'rcliuppc,  et  cacher  le  corps  H  colui  i|iii  lit  dans  juslicc,  les  punir  aiilii'mciiL  ([ne   parle   senti- 

los  ciiHirs.  Mais  pourquoi  s'étonner  que  des  or-  nient  de  honte  qu'ils  éprouvaient  déji'i,  leur  dit: 

yueiileux  qui  voulaient  être,  comme  des  dieux,  «  d'où  vient  que  vous  savez  que  vous  êtes  nus, 

se  soient  égarés  dans  leurs  vains  raisonnements  sinon  de  ce  que  vous  avez  manijé   du  fruit  du 

et  que  leur  cœur  insensé  ait  été  rempli  de  ténè-  seul  arhre  dont  je  vous  avais  prescrit  de  ne  pas 

bres  ?  ils  sont  devenus  fous  en  s'attrihuant  le  nom  manger»'?  En   effet,  la  mort  qui  vint  de  là,  à 

de  sages   [Ihnii..   i,   IX  .   «  En  elTet,  s'ils  rou-  cause  de  la  sentence  dont  Dieu  les  avait  mena- 

gissaieut  d'eux-mêmes  à  leurs   propres   yeux,  eés,  fit  remarquer  aux  premiers  hommes,  leurs 

ce  qui  les  porta  à  se  faire  des  ceintures,  ils  crai-  propres  memlnes  avec  concupiscence,  nu   mo- 

unaieut  hien    davantage  encore  d'être  vus  les  ment  où  il  est  rapporté  que  leurs  yeux  furent 

l'fins  ceints  de  la  sorte,  par  celui  (jui  aiqMulall,  onveils  et  qu'ils  ressentiient  de   la    honle.    El 

en  quelque  S(ute,  des  yeux    d'homme  pour  les  Adam  dit  :  «  Ea  femme  que  vous  m'avez  donnée 

voir  par  le  moyen  d'une  créature  visihle.  Car  m'a  présenté  du   fruit   de  cet  arhre,  et  j'en   ai 

s'il  leur  apparaissait  ainsi  afin  que  ce  fût  comme  mangé  ».  0  orgueil  !  s'est-il  écrié  :  j'ai  péché  ? 

iU->  honnaes  qui  s'e'.itretieunenl   avec  d'autn'S  il  a  hiule  la  laideur  de  la  confusion,  et  n'a  point 

hommes,  ainsi  que  cela  est  arrivé  à  Ahi'ahani,  l'humilité  do  la  confession.  Tous  ces  détails  ont 

sons  le  chêne  d(^  Manbré,  I3  même  sentiment  d'à-  été  écrit'-  parce  ([uc  les  questions  r|ue  Dieu  lein' 

mitié  (jui,  avant  le  péché,  inspirait  à  nos  premiers  adresse  leur  ont  été  faites  pour  être  écrites  eu 

parents  de  la  confiance,  les  accable  de  honte,  toute  vérité  dans  l'intéiêt  du  hien  ;  car  si  elles 

après,  et  ils  n'osent  plus  paraître  à  de  tels  regai'ds  n'étaient  reproduites  avec  vérité,  elles  sciaient 

dans  un  état  de  nudité  qui  les  choquait  eu.x-  sans  utilité;  elles  l'ont  été  pour  nous  faire  re- 

n„-.|i)i.i.  marquer  de  quel  orgueil  sont  atteints  aujour- 
d'hui   les  hommes  qui  s'effonîent  de  faire  re- 

EDAPlTItE  XXXV.  lomher  sur  le  Créateur  le  mal  qu'ils  font,  quand 

/.,,v,,sfs  apporlrc.  ,,ay  Ad,nu  et  È.e.  i'«  ^''-^"l''"'  s'attribuer  le  bien  qu'il  leur  arrive  de 

faire  I  Adam   dit  donc  :  c  ]^a  femmi!   que  vous 

-47.  Le  .Seigneur  voulant  donc,  après  avoir  in-  m'avez  donnée  )i,  c'est-à-dire  que  vous  m'avez 

(errogé  les  coupables,  comme  cela  se  passe  en  donnée   pour  être  avec  moi,  «  m'a  présenté   du 

.TlT«rtio  (li>  poccati  pœna  erat,  pum  latere  vello,  quein  pona,  de  qua  jam   cogehantur  erubescero  :  <i  Quis 

latore  iiiliil  potest,    et   ab  eo   carnem  occiiltaie,  qui  iiantiavlt,  iiiquit,  tibi  quia  niidus  es,  nlsi  a  ligne  quoi! 

rcirdis  inspector  est.  Sed    quid  mlruni  si  («)  superbi  ])rii'ce]iei'aiii  tilii  tantuiu  ne  ex  eo  mandueares,  ab  po 

volentps  esse  sicat  dii.  cvaiuierunt   in    cogitatioiiilms  cdlsti  [Gni.  111,  11)  «  .'    llinc  enim    murs  coiicepla, 

suis,  Pt  obscuratuMi  est  insipiens  cor  coruni  (I\(  m.  1.  propter  Dpi  sententiain,  qui  sic  fiierat  fariHiiinaliis, 

21).  Se  i|iiippR  (bxeruat  pssc  sa|iientes  in  abundantia  feiit    adverti  concMpiscentialitpr   nieinlira,   ubi   dicti 

sua,  et  illo  avertente  farieni,  stalli  facti  sunt.  Qiiod  sniit  apprli  ocidi.  et  secutuni  est  (piod  paderpt.  <■   Et 

enini  jaiu  ipsns  |)adpb;it   prga  seipsos.    iinde    sibi  pt  dixit  Ailain  :  iNhilier  qiiam  dpdisti   niecain.  Ii:pp  niilii 

sMccinctdi'ia  fprerant,  inulto  velipineiitiusab  illo  Ptiaia  dpdit  a  ligno,    pt  edi  »  (?<).  Eia  siqiPi'bia  :    uumquid 

sic  siiccinctivideri  verebantur,  qui  tamqaam  fainillaii  dixit  iieccavi  .'    Habpt  confusionis   defoniiitati'iii,  Pt 

iPMqiei'ainento  ad  eos  videndos  per  creatio-ain  visi-  yen  luibet  coufessionis  huiuilitatem.  Ad  lioc.  ista  cou- 

liilpni  velat  huraanos  ocalos  afferebal.  Si  euini  i)ro-  scri))ta  sunt,  quia  pt  iiisïo  interrogationes  iiimiruni 

ptprpa  sic  appaipbat,  nt  homiues  tamquam  cnm  lio-  ad  lioc  lactœ  sunt,  ut  Pt  veraciter  et  utiliter  scrihe- 

laine  loquerentar,  quemadmodum  Aljialiainadqupr-  renlur;  quia  .si  niendaciter,  non  utique   utiliter  :  ut 

puai  itauibre  {Gm.  xviu,  1),  illa  ipsa  prope  amicitia  advprtannis,  quo  laorbo  supprbiip  laborent  hominps 

pudore  onerabat    post  ppceatum  ,  qua;  fidaciam  âa-  hodie,  noniiisi  in  Creatorein  cuiiantes  referri»  si  quid 

liât  aille  pcccatam  noe  jam  illaia  nuditatem  audebaiit  pgerint  mali,  ciim  silii  velint  Iribiii  si  quid  egerint 

iislPiiilcip  taliliiis  oculis,  qua'  displicebnt  Pt  viiis.  boni.  «  Jlalipr,  iiiquit,  quam  dedisti  mecnin  »,  id  est 

^        ^               .  quam  dedisti    ut  essel  luecum,    «   ha^c  milii  dédit  a 

CAPLl   \\\\  .  Ijgij^^  pj.  g,|j  ^^^.^jj    II,    12)  ^j  .  ^^||^j.j  jij,  ,1^^   ^,j|j.^  ^jj 

Ejcusnliones  Aiiuni,  et  kfw.  i,j  ^^^  jp,,^  potins  obediret  viro,  et  anibo  Di'O. 

Al.  Dominiis  prcro  volens  jam  peccatores  inore  ju-  AS.  «  Et  dixit  Dominas Deus  miilieii  :  Quid  lioc  fe- 

.-lit';p    iiUPrrogatos    |)iinii'e   amplius  quam  pial   illa  risti .'  iCt  dixit  mulipr  :  Spriiens  spduxil  aie,  pI  niandii- 

(u)  M.Sp.  s.(;.i'.l..',  —  (M  Sir  in  iir.jli.v  noire  \iSS.  In  .ilii-  vc-n  ^-nilit-iluii.  ,■(  (■(//,  .V«.ii'//i(i(  dnil  :  Pecnvl.  Suf/i /./ii  }„iIhI.  ih . 
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fruit  de  cet  arbre  et  j'en  ai  mangé  ».  Comme  si 
elle  ne  lui  avait  point  été  donnée  plutôt  pour 
lui  obéir,  afin  que  tous  les  deux  obéissent  à 
Dieu. 

48.  «  Alors  le  Seigneur  dit  à  la  femme  ;  pour- 
quoi avez-vous  fait  cela?  la  femme  lui  répon- 
dit ;  le  serpent  m'a  séduite,  et  j'en  ai  mangé  ». 
Elle  non  plus  n'avoue  pas  son  péché;  mais  le 
rejette  sur  un  autre  ;  elle  diffère  d'Adam  par  le 
sexe,  mais  lui  ressomblepar  l'orgueil.  C'est  d'eux 
pourtant  qu'est  né,  mais  sans  les  imiter,  cet 
homme  si  éprouvé  par  une  foule  de  maux  qui  a 
dit:  (i  pour  moi  je  me  suis  écrié:  Seigneur, 
ayez  pitié  de  moi,  guérissez  mon  âme,  parce 
que  j'ai  péché  contre  vous  {Psal.,  xl,  5)  ». 
Combien  auraient  mieux  agi  nos  premiers  pa- 
rents, en  faisant  de  même?  Mais  le  Seigneur 
n'avait  pas  encore  brisé  la  tète  des  pécheurs 
{l'sal.  cxxviii.  A),  liestaient  les  peines,  les  dou- 
leuis  de  la  mort,  tout  le  brisement  du  siècle  et 
la  grâce  par  laqueric  Dieu  vient,  en  temps  op- 
portun, au  secours  des  hommes  à  qui  il  a  ap- 
pris qu'ils  ne  devaient  pas  présumer  d'eux- 
mêmes,  au  milieu  des  afflictions.  «Le  serpent  », 
dit-elle,  ((  m"a  séduite,  et  j'en  ai  mangé  », 
comme  si  les  conseils  de  qui  que  ce  fut  devaient 
l'cmjiortcr  sui'  l'ordre  de  Dieu. 

CHAPITRE  XXXVL 

Le    serpent  est    maudit. 

49.  «  Et  le  Seigneur  Dieu  dit   au   serpent  : 
parce  que  tu  as  fait  cela,  tu  es  maudit  entre 


GEiNÈSE  AU  SENS  LITTÉRAL. 

tous  les  animaux,  et  entre  toutes  les  bêtes  qui 
sont  sur  la  terre.  Tu  marcheras  sur  ta  poitrine 
et  sur  ton  ventre  et  tu  mangeras  la  terre  tous 
les  jours  de  ta  vie.  Je  mettrai  des  inimitiés  en- 
tre toi  et  la  femme,  entre  ta  race  et  la  sienne  : 
elle  aura  l'œil  sur  ta  tète,  et  toi  tu  l'auras  sur 
son  talon  ».  Toute  cette  sentence  a  été  pro- 
noncée en  figure  et  la  fidélité  île  l'écrivain 
comme  la  vérité  du  récit  ne  demande  de  vous 
rien  autre  chose  pour  elle,  que  de  ne  point 
douter  qu'elle  a  été  prononcée.  Car  pour  ce  que 
rapporte  l'historien  saci'é  «  que  le  Seigneur 
Dieu  dit  au  serpent»,  ces  paroles  sont  de  lui, 
on  doit  les  prendre  dans  leur  sens  propre.  Il  est 
donc  vrai  que  quelque  chose  a  été  dit  au  ser- 
pent. Ce  qui  suit  est  de  Dieu,  et  c'est  au  lecteur 
dans  la  liberté  de  sa  manière  de  comprendre  ces 
paroles,  de  voir  s'il  doit  les  entendre  au  propre 
ou  au  figuré,  comme  nous  l'avons  dit  avant 
tout,  au  début  de  ce  livre.  Par  conséquent  il 
peut  sembler  que  ce  n'est  point  au  serpent  qu'il 
été  demandé  pourquoi  il  a  fait  cela,  attendu  que 
Cl'  n'est  point  lui,  dans  sa  nature  et  par  sa  vo- 
lonté, qui  l'a  fait  ;  mais  le  diable  par  lui,  de  lui 
et  en  lui,  le  diable,  dis-je,  qui  déjà  était  condamné 
au  feu  éternel,  à  cause  de  son  péché  d'impiété 
et  d'orgueil.  Maintenant  le  langage  adressé  au 
serpent,  et,  par  lui,  à  celui  qui  s'est  servi  de  lui, 
est  figuré,  cela  est  hors  de  doute.  En  effet  le 
tentateur  y  est  dépeint  tel  qu'il  devait  être  pour 
le  genre  humain  qui  n'a  commencé  à  se  pro- 
pager qu'après  que  cette  sentence  contre  le  ser- 


cavi  {Ihid.  13)  ».  Nec  istu  confiîotur  peccatuni,  sed  in 
altenim  lefort,  inipari  sexu,  paii  fastii.  Ex  liis  tamen 
natiis  est.  nec  eus  imitatus  est.  sc-d  plane  plnriliiis 
malis  exorcitatiis,  ipii  dixit.  et  dicet  usque  ad  ter- 
minuiii  sii'culi  :  Kgo  ilixi,  Domine,  misoi'eie  me:,saua 
animani  nieam,  quia  peccavi  tibi  {Psal.  xl,  ."■>) .  tjuanto 
inelius  sic  et  isti  ?  Sed  adhuc  cervices  poccatorum 
non  considérât  Dominus  {Ps((l.  cxxvni,  4).  Rostabant 
laboies,  dolores  inortis.  etoninis  contritio  sa'ciili,  et 
gratia  Dei  qua  teiiipore  opportmio  subvenit  liomini- 
bus,  quos  afflictos  docuit  non  de  seipsis  debere  pni'- 
suraere.  «  Serpens,  inquit,  seduxit  me.  et  mandii- 
eavi  »  :  quasi  ciijusipiain  suasio,  |irii'copto  Dei  do- 
biierit  antppnni. 

CAPIT  XXXM. 

Mn/e  licliii  x-ri,en  i--. 

40.  Kt  c.  Pomiinis  lleus  soiiM>nti  ;  Quia  fecisti  tu  boc', 
maledii-tiis  lu  ali  onniibiis  iicroiiliiis.  et  ab  omnibus 


bcstiis.  qu;e  sunt  super  terrani.  Super  pectus  tuum  et 
ventrcm  tuum  ambulabis,  et  tei'iaiii  cdos  omnes 
dios  vitiv  tiia^.  Et  inimicitias  |ionam  intcrte  et  miib- 
erom,  et  inter  semen  tuum  et  !-emen  illius  Ipsa  tilii 
servaliitcaput,  et  tu  sorvabis  cjus  oalcancum  (Ccii.  ui, 
l-i.lTota  ista  sententia  figurata  est.  nec  aliud  débet 
ei  scri|itoi-is  fûtes  narrationisque.  veiitas,  iiisi  ne  illam 
dictam  fuisse  dubitemus.  Quod  enim  positinn  est  : 
«  Et  dixit  Dominus  Deus  ser|ienti,  »  verba  sola  scii- 
bentis  sunt  :  lisec  exigenda  sunt  per  )uoprietatem. 
Hoc  ergo  verum  est,  dictum  est  seriienti.  .laiu  cetera 
verba  Dei  sunt,  qu;ii  libero  lectoris  intellectiii  lelin- 
quuntnr,  utnnn  proprie  an  figurate  accipi  debeant. 
sicut  in  exordio  vohiminis  hujus  nostri  pr;elocuti  su- 
mus.  Proinde  quod  serpens,  cur  lioc  fecorit.  non  est 
iuterrogatus,  putest  videri,  quod  non  ijise  utiipto  id 
in  sua  uatura  et  vohuitate  frcerat:  sed  dial>olus  <le 
illo  et  per  illiun  et  in  illo  l'iierat  operatus  :  quijaru 
ex  pcccato  impietatis  ac  superbi;e  sua'  igni  destinatus 
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peut  ont  ('lé  proiionci'c.  Or,  nous  avons  dit  du  point  pL'ché,  et  auraient,  au  contraire,  vécu, 

}nieux  que  nous  avons  pu,  dans  nos  deux  livres  dans  un  autre  état   plus  heureux,  jusqu'à  ce 

sur  la  Genèse,  contre  les  Manichéens,  comment  qu'ils  eussent  mérité  après  une  bonne  vie,  d'être 

on   doit  entendre    que    ces    paroles    ont    été  changés  en  un  état  meilleur,  comme  nous  l'avons 

prononcées    en  figures,   et    si    nous   pouvons  déjà  dit  plus  haut  en  plusieurs  endroits.  Le  chà- 

dire  plus  tard  quelque  chose  de   mieux    et  de  timent  de  la  femme  doit  donc  s'entendre  à   la 

plus    convenable  ,    Dieu    nous    fera    hi    grâce  lettre.  Cependant  pour  ces  paroles  :  «  et  vous 

de  le  l'aire.  Huant  à  présent  [lutrc  attention  ne  vous  tournerez  du  côté  de  l'homnie  et  l'homme 

doit  point  élie  distraite,  sans  nécessité,  vers  un  sera  voire  maître  )>,   il  y  a  lieu   de  voir  coni- 

autre  sujet  que  celui  que   nous   nous   sommes  ment  on  peut  les  entendre  au  propre.  En  etl'et 


iropose. 


on  ne  peut  croire  que  même  avant  le  péché,  la 
femme  ait  été  créée  autrement  que  pour  trou- 
ver dans  l'homme  son  maître,  et  se  tourner 
vers  lui,  afin  de  le  servir;  mais  on  peut  voir, 
avec  justesse,  une  figure  dans  cette  servitude 
qui  résultait  pluti'it  de  la  condition  de  la  femme 
que  d'un   sentiment  d'amour  ,  et  la  servitude 


GHAPITHE  XXXVII. 

Le  t'IuitiiDenl  Oe  ht  feyninc. 

30.  ce  Puis  Dieu  dit  à  la  femme  :  je  multi- 
plierai vos  souffrances  et  vos  gémissements, 
(l'est  dans  la  douleur  que  vous  mettrez  vos  en- 

lànts  au  monde  :  vous  vous  tournerez  du  côté  d'homme  à  homme  qui  s'établit  plus  tard,  se- 

de  Ihomme;  mais  l'homme  sera  votre  maître  » .  rait  ainsi  née  de  la  peine  du  péché.  L'apôtre  a 

11  esl  bien  plus  commode  d'entendre  aussi  ces  bien  dit  :  «  assujettissez- vous  les  uns  aux  autres 

}>aroles  de  Dieu  à  la  femme, dans  un  sens  figuré  par  la  charité  [Gai.,  v,  13)  »,  mais  il  n'a  point 

et  prophétique.   Cependant,  comme  la  femme  dit  :  dominez- vous  les  uns  les  autres  :  les  époux 

n'avait  pas  encore  enfante,  les  douleurs  et  les  peuvent  donc  se  servir  réciproquement  par  un 

gémissements  de  l'enfantement  ne  viennent  que  mouvement  d'amour,  mais  l'Apôtre  ne  permet 

du  corps  de  la  mort  conçue  parla  transgres-  pointàla  l'enuuede  dominer  l'homme  (/?'///(.,  il, 

sien,  dans  des  membres  qui  alors  étaient  les  12).  La  sentence  que  Dieu  a  prononcée  a  plutôt 

memJn-es  d'un  corps  animal,  mais  ne  devaient  réservé  ce  rôle  à  l'homme,  et  ce  n'est  point  la 

point   connaître   la   mort,  si  l'homme  n'avait  nature,  mais  la  faute  de  la  femme  qui  lui  a  mé- 


fuprat  sompiterno.  Nunc  ergo  quod  serpenti  dicitur, 
et  ad  euni  nui  per  serpeiitem  ojjeratus  est  uticpie  re- 
fertnr.  prociil  duljio  figuratuniofit  ;  nain  in  hls  verbis 
tentator  ilic  describitur,  qualis  geiieri  humano  Cutu- 
jiis  esset  :  qiiod  genus  huiuamua  jiropagari  tuiic 
1  ii'pit,  qaando  lin^c  in  diaboluiu  est  tauiquaui  in  ser- 
}ioiiteiii  pioUita  spiitentia.  Uin-  itaqiie  verba  qiio- 
inodu  liguris  cx|io>itis  accipii'uda  siut,  et  in  ilUs  du- 
iibiis  adversus  Manicbious  editis  liliris  de  Geiiesi. 
quantum  potuiinus  disseniiiiiiis.  et  si  qaid  diligentiiis 
et  congnientius  alias  potueriiiius,  Deus  aderit,  ut  ef- 
liL'iamiis  :  nuiu-  tanien  nostra  intenlio  in  aliud  (|uaru 
suscepiiûus,  nutlo  exigente  aveitenda  e^t. 

C.4PL"T  XXXVII. 
Po'nn   y»ulii;ri<. 

50.  Et  u  iiiidieri  dixit  ;  Multiplicans  nuiltiplicalio 
liisfitias  tuas  et  gemituni  timm  :  in  tristitiis  paries 
lilios,  et  ad  viruin  ti'.uni  convorsio  tua,  et  ipsc  tui 
doiiiinabitur  »  [Gcn.  m,  |6).  Ila-c  cpioque  in  miilie- 
ii'iii  Liei  voiba,  liguiate  ac  propliotice  nuilto  cuiiuuo- 
dius  iiiteUiguntnr  ;  veruiiitaiaen  quia  iiondum  pe- 
jii'reratt'piuina.  nec  dolor  et  geiuitus  parieiilis  nisi  ex 


corpore  raortis  est,  quœ  illa  pnecepti  transgressione 
coucepta  est,  animalibus  quidem  otiam  tuuc  mein- 
bris,  sed  si  lioiuo  non  peccassel,  non  uticiuc  nioritil- 
ris,  et  alio  quodam  statu  fcliciore  victuns,  donec 
pûst  vitam  bene  gestani  in  mebus  mutari  mereren- 
tur.  sicut  jaiii  supra  pluribus  locis  insinuavinitis, 
rel'ertur  hajc  pœiia  et  ad  })ropriet;item  litterie  :  nisi 
quia  id  quod  di:tum  est  :  «  Et  ad  virum  tuum  loii- 
versio  tua.  et  ip»e  dominabitur  tui  »,  videiiduni  est 
queniadnioduni  proprie  possit  accipi.  Xeque  eiiiiu  et 
ante  )ieccatuin.  aliter  fartain  fuisse  decet  crcdere 
muliereiii,  nisi  ut  virei  doiuiiiaretur,  et  ad  eum  ipsa 
serviendo  conveiteretur.  Sed  recte  accipi  potest  banc 
servituteui  significatam,  qu;u  cujusdam  conditionis 
est  potius  quant  dilectionis,  ut  etiam  ipsa  talis  servi- 
tus,  qua  honiines  bominibus  postea  esse  servi  cœpe  • 
runt.  de  poua  peccati  repeiiatur  exorta.  Dixit  qui- 
deia  Apostolus  ;  Per  caritateiii,  senite  inviceni  : 
{Gid.  v.  13,)  :sed  nequaquamdiceret  :  Inviceni  domi- 
namini.  Possunt  itaque  coiijiiges  per  caritatem  servi- 
le  iiivicera  :  sed  laulierein  non  perniittil  Apostolus 
doininari  in  viiuui  (I.  Tim.  II.  l2).  Hoc  eiiiin  viro 
potius  Dei  sciUentia  detulit.  et  luarituia  habere  do- 
ininiim  moiuit  niulieris  non  natura.  sedculpa  ;  quod 
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rifn  d'avoir  un  nnitro  dans  son  maii.  Cependant    Adam  lui-mrnic  a  appelé  alors,  avec  une  ailnii- 

si  cet  ordre  dî  choses  n'était  point  maintenu,     rahle    instinct,   sa   femme    ]'ùn,   en   ajoutant, 

la  nature  se   dépiaverait    encoie  davantat-e,  et      «parce  qu'elle  est  la  mère  de  ions  les  vivants». 

le^  fautes  s'accroîtraient.  ■  Or  on  ne  dnit  jioinl    \oir  tlans  ce  nom  le  simple 

récit  de  l'iiistorien  qui  raconterait  ce  qui  s'est 
(/HAI  I  llfl'i  A.\.\  \  III.  passé,   mais  hien  le  mot  même  prononcé   par 

L'  rlu'iliiiinil  (l'Adam  ;  un  luin  rsl  iJfiiuir  ô  Adam  ]inli-o  premier  père  Ini-Uième,  puisqu'il  en  expli- 
que imniédiafemcnt  le  sons  en  disant  :  «  parce 
."il.  «Dieu  dit  donc  aussi  iilhomnie  ->  :  parce     qu'elle  est  la  mère  de  tous  les  vivants»,  comme 

que  vous  avez  écouté  la  voix  de  vol le  femme  et     s'il  \nnlait   faiie  (•(innaitre  pour  ijuelle    cause  il 

mangé  du  fruit  de  l'arLre,  du  seul  dont  je  vous     avait  (lniiin'  it  nom  à  '■a  fcnînie  et  l'avait  appi-lée 

avais  défendu  de  manger,  la  teiie  est  maudite      | V/r;. 

dans  vos  oeuvres  ;  c'estdans  la  tristesse  que  vous  ^,^^  \P1TRF  \\\l\ 

mangerez  de  ses  produits,  tous  les  jours  de  votie 

vie.  Elle  ne  vous  produira  que  des  épines  et  des 


/..s  i-rlnnonh  de  jickii.i'. 


ronces;    et  vous  vous  nouri-irez   de   l'herbe  des  ,'i2.  «  Puis  Dimi  fit  pour  Adam  et  sa  f(Mnme  des 

champs.  C'est  à  la  sueur  de  votre  face  que  vous  tunlipies  de  peanxdont  II  les  revêtit  m  .  Sans  doute 

mangerez  votre  pain,  jusqu'à  ce  que  vous  retour-  il  y  a  aussi  un  sens  à  ces  choses  mais  elles  ne  se 

niez  dans  la  terre  d'oîi  vous  avez  été  tiré;  car  sont  pas  moins  passées  ainsi,  de  même  que  tou- 

V  )us  êtes  terre  et  vous  rentrerez  dans  la  terre  i, .  tes  les  paroles  ayant  une  signification  particu- 

Uiil    ne  sait  ([u'il  s'agit  là  des  fatigues  du  genre  lière  n'ont  pas  moins  été  dites.  Cai-  ainsi  qin\je 

h'imain  pour  travailler  la  terre  '?  Or  on  ne  peut  l'ai  déjà  dit  et  que  je  ne  crains  point  de  le  répéter 

dnuter  qu'elles  n'auiaient  point  existé,  si  l'hom-  ce  qu'on  demande  à  l'historien,  c'est  derappo!- 

me   avait    conservé  la  félicité  dont    il    jouissait  fer  les  choses  qui  se  sont  passées  et  li's  paroles 

dans  le  paradis.  11  s'ensuit  pai- conséquent  qu'on  qui  ont  été  dites.  De  même  que  lorsqu'il  s'agit  de 

ne  doit  pas  craindre  d'entendre  tontes  ces  paru-  faits  on  s'enquiert  s'ils  ont  eu  lieu,   puis  on  en 

les  dans  leur  sens  propre,  en  en  réservant  et  en  recherche  la  signification  ;    ainsi  pour  les  dis- 

(U  attendant  toutefois  le  sens  prophétii|uc    que  cours,  on  recherche  d'abord  s'il  ont  été  tenus, 

la  pensée  de  Dieu  a  particulièrement  en  vue  en  puis  dans  quel  sens  on  doit  les  entendre;  (ju'ils 

cet    endroit.  Car  ce  n'est  pas   sans   raison  que  aient  été  tonus  au  propre  ou  au  figuré,  l'histo- 

lanien  nisi  servi'tio'.  ileprnva'iitiu' nrniilius  nnt'UM.  et  etiam,  »  qiioninm  ista  est  mater  omnium  vivontinm 

ai\gi'l)ilur  culpa.  ylhld.  xx).  Nain  et    li;e>' n.iu  scriptoiis  n.irraïUis  vel 

nl'firmantis,  sod  iusiiis  primi  liomiiii-;   vrlia  intelli- 
*-i  *  Tiirr  v  V  v  \  1  ï  I 

u.\i         AAAviH.  genda  sunt.  ut  ilioeret.    «  qiiouiam    li;ec  est    mater 

['œmt  Ail  uni  et  iioûi':ii  inuliiii  1111,1  liilian.  iiiÉiiiium    viventinm   »,   tnmcpiam  nominis  a   se   iiii- 

liositi    caiisam    inférons,    cuv   eaai   vncaveril    «  VI- 

inm  *. 


CAPL'T   XXXIX. 


.')l.  l'ixit  ergo  ad  virum  ojus  ;  ■■  Quia  andisti  vo- 
com  mnlieris  tiKo,  et  edisti  de  ligno,  de  que  ]ir;ece- 
peram  til/i  de  eo  solo  non  edcre  ;  maledicta  teira  ni 

operibus  tiiis  :  in  tristitiis  edes  illam  omiies  dios  vi-  Tun  cit  jinZ/i'-eLP. 
t  e  tnvc.  :  spinas  et   tribales  edet  tilù,  et  edes  fcenum 

agi'i.  In  siidore  faciei  tua^  edes  paneni  tunni,  donec  'il.  h  Et  fecit  Domimis  Deus  Ad;o   et  mnlieri    ejiis 

fonvertaris  in  torram  ex  qua  suinptus  es  ;  quia  terra  tuniias  iiellireas,    et  induit  eos  (Gcn.  m.    2J)  ».  Et 

es,  et  in  leirain  ibis  (Gcn.,  m,  17).  Hos  esse  in  terra  lioo  signilicationis  gratia  factiim    est,  sed  taiiien   fa- 

laliores  luuuaiii  genoris,  quis   ignorât?  Et   quia  non  clum,  sicut  illa  qua;  sigiiitieafionis  gratia  dirta  snnl, 

essent,  si  félicitas,  qnii' in  paradiso  fiieiat.  teneretiir,  sed  tainen  dicta   suut.  Hoc   enim,  qund   sa'pc    di\i. 

non   est  iiîiqiic  duliitaiidiim  :  ac  per  lioc  etiam  pro-  née  me-  saqiius  piget  dicoïc,  a  narratore   riTinu  pio- 

|irie  verba  lia-c  primitiis  accipere  nepij;i'at.  S(M  valida  ]irie  gestarum  oxigeiidum  est,  iitea  iiarrct  facla  esse 

lainen  est  et  expeclandasignilicatio  pnqibetia'.  i|iiam  iiiia'  farta  siuit.  et  dieta  esse  ipue  dicta  sunt.   Sicut 

mavinie   )iic   intnetiir   Dei   ioipicntis  intentio.  N'cqiic  autem  in  fadis  ipiaTilur  ipiid    l'acliiin    sit.  et  (piiil 

cniiu  frustra  el  ipse  Adam    miio  ([uodaiii   instiuctii  signiticet  :  ila    iii  veiliis   et  ipiid  di<-limi   sit,  el   ipiid 

lune  vofavit  iioiiii'ii  iiiiiti>'ris  sicr  "  Vilain  "  :  siiliiiciens  siiiiilii'ct.  Sive  euim  li>;iu'ale  tive  piopric-  dicliim  sit. 


l.lVKi:  M.  —  CllAl'irilE  XL. 
lirii    !o-   rapporte  tels  qu'ils  l'ont  été  :  et  on  ne 


iliiit  pilint  \  oii-  (]ue  figui'c  dans  son  récit. 

>>'.',.  "  Ht  Dieu  dit  :  voilà  Adam  devenu  couune 
l'un  de  nous  eu  connaissant  le  bien  et  le  mal  ». 
(liinme  ce  discours,  par  quelque  moyen  et  de 
quel(iue  manière    iiu'il  ait  été  tenu,  n'en   a  pas 
m(jins  été  tenu  par  Dieu,  on  ne  doit  pas  enl'Muhe 
dans  L\'s  paroles '1  l'undenoas  >).  dans  un  antre 
sens  que  celui  de  la  pluralité  des  personnes  dans 
la  Trinité  ;  c'est  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut  : 
li  faisonsTliommc  {(ienes.  i,  :2(j  »  :  et  que  le  Sei- 
gneira  dit  au.ssi  en  parlant  de  lui-même  et  du 
tV-rc  :  >  nous  viendrons  à  lui  et  nous  ferons  notre 
demeure  en  Un  [Jirni.  viv,  2o)  n.  Ce  que  le  ser- 
pent  avait  dit  :    vous   serez  comme  des  dieux 
\(ien,  III,  .j),  retombe  sur  la  tète  de  rori^acillcux 
Adam,  lorsque  le  Seigneur  dit  à  son  tour  :  «  Adam 
est  devenu  comme  l'un  de  nousD.  Dieu  en  efl'et 
a  prononcé  ces  paroles,  moins  pour  insulter  au 
malheur  du  premier  homme  que  pour  empêcher 
SCS  descendants  de  céder  à  l'orgueil  .  car  c'est 
pour  eux.  que  ces  paroles  ont  été  dites  :  (c  .\dam 
est  devenu  comme  l'un  de  nous  e:i  connaissani 
le  liien  cl  le  main.  (Juo  laut-il  eidemhepar  là'.' 
i[ue  Dieu  n'a  jiailé  ainsi,  que  pour  inspirer  de  lu 
crainte  aux  aulre<   hommes,  puis.'C.ie  bien    Iniu 
d'être  di'venu  (l'I  ipi'il  avait  ambiti'Uini;  d'être, 
il  déchut  rnêniL'  île  1  état  nii  il  cliiil. 


CHAl'lTUE  XL. 

Aduiii  (.■(   l\LT  (/((ISSC'.S    lll'   /'l'I'l'l'li'. 

.'i'i.  <i  .Maintenant  donc,  conlinne  le  Sei.yncur. 
empêchons  qu'Adam  ne  porte  la  main  sur  l'ar- 
bre de  vie,  qu'il  ne  prenne  aussi  de  sou  Iriiil. 
(ju'il  n'en  mange  et  qu'il  vive  (oujours.  Le  Sei- 
gneur Dieu  le  chassa  donc  du  paradis  de  volupté 
pour  travailler  la  terre  d'où  il  avait  été  tiré  " . 
.\près  avoir  rapporté  les  paroles  mêmes  de  Dieu, 
l'historien  en  raconte  ensuite  la  conséquence. 
L'homme  ayant  perdu  le  droit  à  la  vie  (ju'il  de- 
vait partager  un  jour  avec  h.-s  anges,  s'il  avait 
oiiser\é  le  commandement  de  Dieu,  dut  se  voir 
dépouillé  aussi  de  celle  qu'il  menait  danr  le  pa- 
radis, dans  un  heuieux  état  de  corps,  et  éloi- 
gné de  l'arbre  de  vie  ;  soit  parce  que  c'était  de 
son  fruit  qu  il  tirait  cet  heureux  état  de  corps, 
par  la  vertu  invisible  d'une  chose  visible,  soit 
parce  que  dans  cet  arbre  se  trouvait  le  sacrement 
visible  de  l'invisible  sagesse.  Il  dut  donc  être 
éloigné  du  paradis,  soit  parce  (|u'il  était  destiné 
désormais  à  mourir,  soi!  parce  (ju'il  était  comme 
e\C(jmmunié  :  c'est  ainsi  que  inaiidenant  dans 
l'l']glise  comme  dans  le  paradis  terrestre,  on  sé- 
pare les  hommes,  par  la  discipline  ecclésiasti- 
qui'.  lies  sacremenis  visible- de  l'auivl. 


i|Uoil  tHeliiiii  Cssc  nuriiitur,   diriinn  (.uiioii  e--o  non 
ileliel  [•utaii  liguratuni. 

Z)\i.  V   Et  dixit  Dc'js  :  lv;ce  Ailaiii    lacUi-_  e>t  tuiii- 

i(iuuii  iimis  (vv  iioliis  in    ctignoscendu  luntuu  ut    nia- 

liiu)    [lOiil.     2).   (>iioni.nii    hoc.    per  quodlibot   et 

iinoMiudoliliet  ilictum  sit.  Dcus  Unuon  dixit.  non  ali- 

k'r  inteili^.'inlnin  est  quint   ait,  «  uiius   ex  nuliis  », 

insi  prei'ler  tiiiiitateui  nuincrjs  plinalis  luciiiia'ur; 

sicul    iliclum  ciat  :  m    l'aciainus  liomineni   (Gcii.\. 

'.iO);  ■■siciit  ctiani  Uoniiniis  de  se  ctdel'aîre  :  Veiiic- 

nms   atl  euni,    et  niansioncm    apud    cnni    facienius 

{Juitii.    \iv.  23).    Itcplicaluni  est  igitur  in  capul  su- 

IH'ilii,  ijiio  l'vitn  cunciqiivcrit   ipiod   a  scrponti'  mji;- 

i^cstnni  (.v-l  :  «    Eiitis  sicut  dii.  l-'.cee,    inquit.    Ailani 

lactns  Col  tani(piani  UMiis  ex  iioViis  (6"cj(.  m.  5).  Ver- 

ba    euini    sunt  luuc  Dei,   non    lani   luiie  insnitantis. 

Unaui  tcteros  i:c    ita  superhiant  deterrentis,  pio[]t(r 

ijnos  ista  tuiiscripta  sunt.  »  l'actus  est,  inqnit,  t.ini- 

nuani  unns  ex  nobis  in  cognoscemlo  tununi  et    nju- 

luni  ».   Quid  aliud  intelligeiiduiu  nisi  excniphim  ti,- 

luoris  incuticndi  esse  proposituni,    ((uod  non  soluni 

non  l'noiit  factus  qualis    lieri  volait,  sed    née  illnd 

qued  l'actii--  fueiat.  con^ei v.ivit. 


CAl't  t     XL. 
l(j  iHil^io  c  fitirmf.'io. 

."li.  Kl  ■  louf,  iinpii!  Di  Ms,  III'  aiii|iiaiiilu  rxlLiid.it 
iii.iniOM  et  sniiiat  di'  ligno  vila-,  et  edat,  et  vivat  in 
ateriiuiii.  l't  diiiii^it  illnm  Doiniuns  Dt'us  dr  para- 
dibo  voluptatis  operari  teiiain,  e\  ipia  suniiitus  est 
{('•ni.,  m,  'i'i  ).  "  Suporiora  voilia  l'ei  sunt  :  lioc  au- 
teiii  faclnni  propter  ipsa  verVia  se  ntuni  est.  Aliena- 
tUN  euiiii  a  vila,  non  sohiui  quain  fiierat  si  [mece- 
ptnni  servasset.  (  uni  Anj;elis  acei'iitiiras,  sed  ab  illa 
etiaiii  ipiani  diicebat  in  païadiso,  l'eliii  ipiodam  loi- 
l'Oris  statu.  sei)aiaii  iitiipie  debnit  a  llyno  vit.e  : 
SIM'  i)iiod  ex  ipso  iili  snbs.steict  l'elix  ille  i|ise  status 
ior]ioris,  exro  visibili.  virtute  invisibili,  sive  qeod  in 
eo  Cosot  et  sacianientuin  visibilc  invisibiiis  sapii.'ii- 
lia'  ;  alieiiandiis  inde  utiijuo  l'uerat,  vel  juin  nioritii- 
I  Ils,  vel  etianitaniipiani  exconiniuiiicatus  :  sicntctiain 
in  lioc  païadiso,  id  est  Kcclesia,  soient  a  sairanienlis 
altaris  visibililiiis  liominos  disri|ilii!a  ecelesiaslica  rc- 
niovi-ri. 
l)h.  V  Et  ejeeil  Adam  et  collocavil  cniii  eentra  pa- 
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55.  n  Dieu  chassa  donc  Adam  cl  le  \\[arii  à 
l'opposé  du  paradis  de  volupté  ».  En  cola  oncûrc 
il  faut  voir  un  sens  caché,  ce  quinempèche  pas 
que  le  fait  matéi'iel  so  soit  passé  ainsi,  et  que 
l'hoinuiG  pécheur  ait  dû  habiter,  dans  la  misère. 
h  l'opposé  du  paradis  qui  était  une  image  spiri- 
tuelle de  la  vie  bienheureuse.  <(  Puis  il  mit  un 
Ohérubin  arméd'uneépée  de  flammes  qu'il  bran- 
dit de  touscôtés,  pour  garder  le  chemin  qui  con- 
duisait à  l'arbre  de  vie  {Gen.  ui,  24)  » .  On  doit 
croire  que  cela  se  passa  ainsi  dans  le  paradis 
visible,  et  qu'en  effet  Dieu  y  plaça  une  sorte  do 
içarde  de  feu  dont  il  chargea  des  anges  ;  mais 
néanmoins  on  ne  peut  douter  que  tout  cela  ne 
s'est  point  fait  sans  une  raison,  et  que  c'est  une 
image  du  paradis  spirituel. 

CIIAPITHEXLI. 

(Ijiiiiiiin^  siiy  œ  que  fut  te  pùdic  dti  jn-cuiicr  Immiitc. 

.')().  Je  n'ignore  pas  que  certainsont  pensé  ([ue 
nos  premiers  parents  ont  devancé  l'appétit  delà 
science  du  bien  et  du  mal  et  ont  voulu  jouir  avant 
le  temps  de  ce  qui  leur  était  réservé  pour  un  rao- 
luent  plus  favorable,  et  que  le  tentateur  se 
conduisit,  en  cette  circonstance,  de  maidère  à 
les  poussera  faire  une  chose  qui  ne  convenait 
pas  encore  à  leur  condition  présente  [njur  leur 
faire  offenser  Dieu  et  les  mettre  dans  le  cas, 
d'être  condamnés,  chassés  du  paradis,  et  privés 


GENÈSE  AU  SENS  LITTIMiAL 
ain.-,i  d'un  bienfait  dontils  auraient  pu  jouir  pour 
leurbonheur  s'ils  n'en  avaient  joui  qu'au  moment 
que  Dieu  le  voulait.  Ce  sentiment,  si,  par  hasard, 
on  doit  entendre  l'arbre  dont  il  s'agit,  non  dans 
un  sens  propre,  comme  s'il  était  question  d'un 
arbre  et  de  fruit  véritables,  mais  dans  un  sens 
figuré,  n'aurait  rien  qui  ne  put  s'accorder  d'une 
certaine  façon  avec  la  droite  foi  et  la  vérité. 

.37.  Il  y  en  a  d'autres  qui  pensent  que  les  deux 
premiers  êtres  humains  ont  tlevaucé,  comme  des 
voleurs,  l'époque  de  leurs  noces  et  ont  eu  ensem- 
ble un  commerce  charnel,  avant  que  celui  qui 
les  avait  créés,  les  eût  lui-mèmr  unis.  Ci'tte  union 
serait  représentée  par  l'arbre  au(|uelil  leur  était 
défendu  de  toucher,  jusqu'à  ce  qu'ils  le  pussent 
faire  par  une  union  consommée  en  son  temps. 
Faudrait-il  croire  qu'ils  ont,  par  exemple,  été 
créés  dans  un  âge  où  ils  devaient  encore  attendre 
la  maturité  de  la  puberté,  ou  que  leur  union  n"a 
point  commencé  à  être  légitime  dès  le  moment 
où  elle  a  commencé  à  être  possible,  quand  elle 
ne  se  fit  point,  tant  qu'elle  ik;  put  se  faire?  au- 
rait-il l'allu  aussi  par  hasard  que  l'épouse  fût  li- 
vrée à  l'époux  par  son  pèi-e,  que  la  solennité 
des  liançailles  se  fût  accomplie,  que  le  festin  des 
noces  fût  terminé,  que  le  prix  de  la  dot  eût  été 
fixé,  que  l'acte  du  mariage  eût  été  écrit'.'  tout 
cela  est  ridicule,  sans  compter  que  c'est  s'éloigner 
du  sens  propre  des  choses  du  récit  desquelles 
nous  avons  entrepris  d'assurer  la  vérité,  ce  que 


radisuiii  voluptatis  {Ibid.  xxiv)«.  Et  hoc  sijiiiilicandi 
.uratia  factum  est,  sedtaïucii  fhctnm.  utconlra  para- 
(lisum,  (|no  Ijeata  vila  ctiam  siiiritaliter  sigiiificalia- 
tiu',  liabitarct  [leccator  iiti(|iio  in  iniseria.  «  Et  ordi- 
iiavit  Clierubim,  et  flanimoam  rhomiihicam  ipue  vcr- 
litur,  custodire  viam  ligni  vifa>  (Gcii.  i\\  24).  Hoc 
|M>r  cd'lestos  utique  ))utestatcs  etiam  in  paradiso  vi- 
sihili  fartuiii  esse  crodendmn  est.  ut  |ier  angeliciHJi 
lûinistenuin  esset  illic  igiiea  quicdain  cnstodia  :  iioii 
taiiion  fi  ustra  factum  esse,  nisi  quia  significat  ali- 
quid  etiam  do  paradiso  spiritali,  non  est  utiqiio  du- 
liitauduiii, 

CAPUT  XLI. 
Opiiiioiies  de  honiinit  jjccculo,  iiuiile  fneiil. 

.'")G.  Xoii  aiitein  ij;iioio,  qiiiliusdain  rase  visum, 
festinatioiie  pr;evertisso  illos  liomines  appctituni 
srienlia-  boni  el  iiiali,  et  iiiimate.ro  tiMiijiore  percipcro 
voliiisso,  <|Uod  ois  dilatuni  opporlunius  soivaliatur  ; 
idque  cgisse  tciitatorcm,  ut  (n)  pr;i'occui)andi)  (puid 

{'i)  Alcri'iuo  MSS.  pcœcojicii'fo. 


mniduiÈi  talilius  con.arucbat,  ell'enderent  Deuni.  et 
ail  ejus  roi  iitilitato  alionavoiilur  oxclusi  atquo  dam- 
nati,  ad  quniii  si  siiu  tenipoio,  siciit  flous  volobat. 
accédèrent,  jmssent  ea  sahiliritei'  pcrfrui.  Hoc,  si 
forte  lignuni  illnd  non  ad  proprietatein  ut  vormii  li- 
gnuni  et  vora  ponia  ejus.  sod  ad  lipurniii  velinl  ac- 
cipere.  lialieat  exitum  alii|iioni  rocl:o  lidei  voritali- 
ipie  probabilem. 

.")7.  Visum  est  ot  quiliusdani.  duos  illos  iirimos 
l)onftne.-5  nu  plias  suas  fuisse  furatos,  et  ante  mixtes 
esse  concubitu.  quani  eos  qui  creaverat  copulasset  : 
qiiara  rem  nomine  ligni fuisse  signiiicatam,  unde  pro- 
liibiti  erant,  donoc  opportune  tenqiore  junèrrcntur. 
Quasi  voro  in  ca  ;otate  facti  esse  credondi  sint,  ut 
exspectanda  esset  rnaturitaspiibcitatis:aut  non  illud 
tune  legitimum  esset,  cum  priinum  lieri  potuisset , 
cuni  autem  non  potui.sset.  non  utiquo  fierot  :  nisi 
forte  sponsa  erat  a  pâtre  tradenda.  ot  oxpoctanda 
erat  votorum  sulemnitas.  et  convivii  celobritas,  et 
dotis  ;cstimatio,  et  conscriptio  taliulanim.  Itidicidiim 
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puisse  recevuir  la  même  imaye,  puisque  (hiiis  la 
grâce,  selon  ce  que  l'Apôtre  nous  dit,  il  n'y  a 
ni  homme  ni  femme;  mais  peut-être  la  femme 
n'avait-elle  pas  encore  reçu  ce  qui  se  fait  par  la 
connaissance  tle  Dieu,  et  qu'elle  ne  (levait  rece- 
voir que  peu  à  peu,  sous  la  conduite  et  le  gou- 
vernement de  l'homme.  Car  ce  n'est  pas  sans 
raison  que  l'Apùtre  a  fait  cette  remarque  «qu'A- 
dam a  été  créé  le  premier,  et  qu'Kve  ne  le  fut 
qu'ensuite,  et  de  plus,  que  ce  n'est  pas 
Adam  qui  a  été  séduit,  mais  la  femme  qui  a  été 
faite  pour  la  désobéissance  (/  T/w.,  ii,  13)  »; 
c'est-à-dire  pour  que  Thommc  fût  porté,  par 
elle,  à  prévariquer.  Aussi  le  même  Apôtre  l'ap- 
pelle-t-il  prévaricateur  quand  il  dit  :  «  Dans  la 
ressemblance  de  la  prévarication  d'Adam,  qui 
est  la  figure  du  futur  Adam  {Rom.,  v,  li)  ».  En 
attendant,  Adam  déclare  lui-même  qu'il  n'a  pas 
été  séduit.  En  elfei.  interrogé  par  Dieu  il  ne  lui 
dit  point  :  a  La  femme  que  vous  m'avez  don  - 
née  »,  m"a  séduit  et  j'ai  mangé  du  fruit;  mais, 
«  elle  m'a  donné  elle-même  du  fruit  de  l'arbre, 
et  j'en  ai  mangé  n  ;  tandis  que  la  femme  dit  ; 
(1  Le  serpent  m'a  séduite  n . 

oî).  De  même  est-il  croyable  que  Salomon. 
cet  homme  d'une  si  grande  sagesse,  ait  cru 
quïl  y  eût  quelque  vertu  dans  le  culte  des  ido- 
les? Non,  mais  il  n'a  pas  eu  la  force  de  résister 

dcm  non  débet  velare  caput.  ciim  sit  imago  et  gloria 
Dci  ;  niuliev  autem  gloria  viri  est  {I  Cor.  xi.  7).  Xoii 
quod  nions  t'eiuiiKi'  eamdeui  iinagineni  capere  non 
possit.  cuni  in  illa  gratia  nos  dicat  ncc  masculuiu 
esse  nec  feininam  :  sed  quod  foila-ssis  illa  hoc  uou- 
duni  i)orceperat  quod  lit  m  agnitione  Dei,  ftviro  ré- 
gente ac  dispensante  paidatiia  t'ueiat  peiTcptura. 
Xeqne  cnini  frustra  est  illnd,  quod  .Vi)Ostolus  ait  : 
Adam  eniui  pj'imus  formatus  est.  dcinde  Kva  :  et 
Adam  non  est  seductus.  inulier  autein  seducUi  in  {h) 
pucvaricatione  laeta  est  (/  Tini.  n.  13)  :  id  est,  ut  per 
iUam  ctiani  vir  pvavaricarctvn-.  Xam  et  ipsum  dicit 
pr:i'vancatorom.  uliiait  :  In  similitudinem  pncvari- 
cationis  Ada-,  qui  est  forma  futuri  (Rom.  v.  141. 
Seduitura  tamen  negat.  Xam  et  interrogatus  non 
ait  :  «  Midier  quamdedisti  mecum  >■,  scduxit  me,  et 
manducavi  ;  sed  «  ipsa  mihi.  inquit,  dédit  a  ligno. 
et  manducavi  ».  Illa  vero  :  ••  Serpens.  inquit.  sodu- 
xit  me  ». 

51i.  Ita  Salomon  vir  tanl;c  sapiontin-.  nuniqùidnam 
credeiidum  est,  quod  in  simulacroi'um  cultu  crcdidit 

(.1)  Litiri  onincs.  arfdi'M  fo(  .•  csioiilo  RiMiiiKiaiio  coJicc,  in  quo  a  p  ri  nui  m.iiiu  sdi|)tiim  fiicrat,  arfilii  «(.-  non  onmiiio  ni;ik- 
si  subjuaias.iscrpenie.  — ((>).MSS.  aliquol.  (il  jjrœiui.cnli-jicdii.  hauil  ini'ple,  si  lalio  inlerpretalionis  pruxinio  subscquenlis 
habcalur  ;  allamon  Aposloli  Icxlus  grxcus  lial.et,  £v  Ttapaêaffôi  ;  .iiioil  lecepla'ii  cclororinn  colii-urii  leclionuni  ictincre 
cogil. 


nuu>  aVuns  f;iil  aut-iinl  que  Uieu  nous  en  a 
dijiMK''  la  grâce. 

GHAPIÏHK  XLII. 

Allant  a-t-il  ajouté  foi  au.r  paroles  du  serpent  ?  ou 
pai'  quelle  raison  a-t-il  été  induit  à  pécher'? 

.')8.  Voici  encore  une  difliculté  :  si  Adam 
était  déjà  spirituel,  sinon  de  corps^  du  moins 
d'esprit,  comment  a-t-il  pu  croire  à  ce  qui  lui 
était  dit  par  le  serpent,  que  Dieu  ne  lui  avait 
détendu  de  manger  du  fruit  de  cet  arbre  que 
parce  qu'il  savait  que  s'ils  en  mangeaient,  ils 
deviendraient  comme  des  dieux  en  connaissant 
le  bien  et  le  mal.  comme  si  le  Créateur  avait 
jalousement  refusé  un  si  grand  bien  à  ses  créa- 
turcs'?  Il  paraît  bieu  surprenant  qu'un  homme 
vraiment  spirituel  eût  pu  croire  de  pareilles 
choses.  Dira-t-on  que  c'est  pai-ce  qu'il  ne  les 
aurait  pas  crues,  que  le  démon  s'est  adressé  à 
la  femme  qui  était  moins  intelligente  que 
l'homme,  et  qui  peut-être  ne  vivait  encore  que 
de  la  vie  delà  chaii',  non  décolle  de  l'esprit,  ce 
qui  serait  même  la  cause  pour  laquelle  l'Apôtre 
ne  l'appelle  point  l'image  de  Dieu  là  où  il  dit  : 
((  L'homme  ne  doit  point  se  voiler  la  tète  parce 
qu'il  est  l'image  de  Dieu,  au  lieu  que  la  femme 
est  la  gloire  de  l'homme  (/  Cor.,  xi,  ~\  »'!  Cela 
ne  veut  pas  dire  que  l'âme  de  la   femme   ne 

illiid  est  :  pr;i'tei-  quod  a  rerum  gostaruiii  iiroprie- 
tate  cliscedit.  ipiam  suscepiinus  asserendam.  etquan- 
tinii  Deus  donare  voluit  asseruinius. 

CAPUT  XI.ll. 

.•!'/  :\tiain  cnilnUfil  serp-nli,  qunve  rnlione  ml peccaiiduni 
inductu'i  sil. 

5s.  lllud  magis  movet.  si  jam  spirilalis  erat  Adam. 
i(uaiiivis  mente,  non  corporo.  iiuoinodu  credere  po- 
tuerit  ijuod  per  serpentem  dietnm  est,  ideo  Deuiii 
prohiliuisse  ne  IVuctii  ligni  illius  vescorontur.  quia 
sciebat  eos,  si  locissoiit.  bituros  ut  deos  jiropter  di- 
gnoscentiam  boni  et  mali.  tamquam  hoc  tantuiu  bo- 
num  crcatune  su;o  Creator  inviderit  :  hoc  mirum  si 
liomo  spiritali  mente  pneditus  credere  potuisset.  An 
ipiia  hoc  credere  ipsenon  posset.  proptereamulier Ca) 
addita  est,  ipiu'  parvi  intollectus  esset.  et  adbuc  for- 
tasse  secundum  sensuincarnis,  non  secundum  spiri- 
linn  mentis  viveret,  et  iioc  est  quod  ei  Apostolus 
non  tribuit    imaginera  Dei .'   Sic  enim  ait  :  Vir  qui- 


j;;c.  Li:.s  jjiirzi':  livuks  ue  la  gi:m:;sI':  au  se.xs  littkhal. 

à  ramour  de  -.os  ri'iiinies  qui  le  poiiaiciit  à  ce  lemnic  L'Apôtre  a  appelé  la  si'ilMilinii  ,h   celle- 

mal.  et  à  des  choses   qu'il  savait  bien  qu'il  ne  ci  proprement  séduction  (/  /'/;//..  u,  i;!).  "  parce 

devait  point   faire,  dans    la   crainte   de   mêler  iiue  Kve  a  cru  vrai  ce  (|ui  lui  était  dit,  bien  que 

quchpie  amertume  aux  murlelles  di'lices  (ju'il  ce  lût  faux,  à  savoir  i|iie  si  Dimi  leur  avait  dé- 

,L;uùtait  avec  celles  qui  l'eaivraienl   de  iMinheur  fendu  de  touelier  à  cel  arbre,  c'était  iiaree  (jiie 

el  doid  il  était  éperdùmcnt   épiis.  C'est    ainsi  s'ils  y   toncbaieut  .    ils    seraient   tels    (jne'    des 

(ju'Adam,  en   voyaid    l>]ve   séduite,  mangei'  du  dieux,  comme  si  Dieu,  qui  les  avait  faits  hom- 

fruit  de  l'arbre  défendu,  ei  lui  en  offrira  man-  mes.  leur  avait   jalousemenl  refusé  la  divinité. 

,i;cr  h  son   tour,  ne   voulut  pas  contrister  celle  Mais  s'il   est  arrivé  à  l'homme,  par  suite  d'un 

(|u"il  craiLîiiait  de  voir  dépérir  de  cliaifrin,  s'il  MC  certain   mouvement    d'ori^neil.  qui  ne   pouvait 

la  consolait,  et  mourir,  si  elle  se  se)d;iif,  par  ee  échapper  aux  regards  de  celui  (|ui   scrute  les 

désaccord,  chassée  de  son  cceur.  Il  ne  fut  point  creurs.  (Je  concevoir  le   désir  de  tenter  l'expé- 

vaineu  par  la  concupiscence  de  la   chair,   qu'il  rience,  en   voyant   que  la  femme  n'était  point 

ne  connuissail  pas  encore,  jiarla  présence,  dans  mortesclonce  que  nousavon.sexpliquéplus  haut, 

SCS  membres,  d'une  loi  en  ù|iposition  avec  celle  (juoiqu'ellc  eût  mangé  de  ce  fruit,  cependant  je 

de  Fcsprit,  mais  il  céda  à  un  sentiment  de  Jjien-  ne  pense  pas  que,  s'il  eût  été  dès  lors  d'un  es- 

veillance  et  d'amitié  tel  que  celui  qui  bien  sou-  prit  siiirituel,  il  aui'ait  pu   cioire  que  c'est  par 

venl  pousse  l'homme  à   olfenser  Dieu,  dans  la  une  sorte  d'envie  que  Dieu  lui  avait  iiiterdit  de 

crainte  de  <-hanger  un  ami  en  ennemi.  11  n'au-  se  nourrir  du  fruit  de  cet  arinc.  Mais  pourquoi 

rait  pas  dû  agir  ainsi,  comme  le  lui  a  fait  voir  nous  étendre  davantage'.'  Ils  ont  été  poussés  à 

l'issue  de  cette  alfaiie  que  termina  la  juste  sen-  ce  péché  de  la  laanii'ic  (]n'ils  pouvaient  l'être, 

tonce  de  Dieu.  dans  l'état  où  ils  se  trouvaient,  et  le  l'ait  en  a  été 

00.  C'est  donc  d'une  antre  inaniére  qu'il  a  été  consigné  par  écrit,  dans  les  termes  oii  il  de\ait 

séduitlui-même;  toutefois  je  ne  puis  croire  (ju'Il  être  lu  par  tous  les  hommes,  bien  (ju'il  y  (mi  eût 

lail  é(i''  fiar  la  même  iiise   t^iu  si'i  perd,  que  la  fori  peu  qui  dussentle  comprendre  connue  il  faut. 

esse  iiliiiuid  ulilit;itis(/f/^  /îc;/.  11.  4)  1  scd  iinilici-iun  do.  qun  illa  potuit.  Il.inc  autein  pro;'rie  seJuctioueiii 

ailloli  iul  lioc  nialuiu  tiiiliunti  rcsistere  non  evaluil,  appoll;i\it  Apostolus    {l  Thn.  i\.    \'d).    qu.i    iil   qiiod 

l'acieiis  (piuJ   scieliat   non  esse   f;iciendiiin.  ne   suas,  suadebalur,  cuui   falsuni  essel,  \eiiiiii  putatuiii   est, 

i|iiiliiis   depi'iiljat  atciuc    diflU;eb;it,  mortil'eras  deli-  id  est  i|injil  Deus   ideo  li^auiu  illad  t;uij;erc  |iiulii- 

cias  contrisUiret.  It;i  et  .\daiii,  ))usteaquani  de  ligno  Imei'it,  ijikhI  scidiat  eus,  si  tetiuisseut,  velul  Jeos  l'ii- 

|irohil)i!o  sediut;!  niulier  iiiaiiducavit,  eiijuc  (ledit  iit  liir  s.   taiiiquaiii  ci';    divinltateiu    iiivideret,  (|iii  eus 

siiiiul  ederent.  iioUiil  eaiii  coiitristare,  quani  crede-  lioiniiies  fecerat.  Sed  etiani  si  viruni  propter  ali(|iiarii 

Ijat   plisse  sine  suo    solalio  eoiitabcscere,  si  ab  ejus  inciitis    ejatioiioiii,  quie  Deiiin  iiitenioniin  sirufatu- 

aUeiiaretiir  aninio,  et  iiniaino  illa  iiiteiire  diicordia.  leni  hit'Mn  non  potcrat,  sollicitavit  ali((ua  c.\))ei'ien(li 

\on  quideiiicariiisvi(^tii.'i  conciipiscentia ,  qiKiiii  non-  cnpiditas,  ciiiii    nuilicreni  \ideret   accepta  illa  esca 

duni   .senscrat   in    resistcnte  lege  menduorina  legi  non  esse   niortuani,  sccuiiduiu  ea  qu;e  siqn-riiis  (la- 

nieiitii  suu;  ;  sed    ainicali  quadaiii   benevoleiitia,  ipia  ctavirnii;  :  non  tanicn   einii  arbitrer,  si  jani  spirit;di 

]dcrMiiiqiie  fit  ut  oll'iMidatur  Deiis,  riC  lioino  ex  aniico  mente   pin'ditus  erat ,  idlo   modo  credeic    potuissi-, 

liât  iiiiiiiicMS  :  qnod  euiii  facerc  non  debuisse.  divime  qiiod  eos  Uous  ab  esca   illius  ligiii  iiividciido  vetnis- 

beiilentiio justes  eMtiis  indicavit.  set.    Sed    (piid   pluia.'    l'ersiiasuin  est  illad   pccea- 

(jil.  l'.rgo  alio  iiioilo   qiiod.nii  etiaiu  ipse   deccptiis  tiini   siout   persuader!   t;dibus    posset  :  eoMscri|itiiiii 

«st  :  sed  dolo  illo  sfii'peiitino,  que  iiudier  scdiicta  est,  est   autein   sicut  legi    ab   oiiiiiibus    oporteret,  etsi  a 

iiiillo  iiioiln  ilkiiji  aibiti'or  [lotuisse  sedaci  in  illo  iim-  ]>;nicis  liiec  iiitelligereiitur  sieut  (qioiieret. 
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LIVRK   DOUZIEME 

Le  paradis,    le   troisième   ciel  oii   saint   Paul  fut   ravi,    divers    genres   de   visions. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Examen  d'un   past^uye   de  saint  Paul   louclic»! 
le  paradis. 

1.  Dt^puis  le  coiuuifiiccment  du  livre  intitulé 
dti  la  Genèse,  jusqu'au  niuuu'iit  où  le  premier 
lioinme  a  été  chassé  du  paradis,  nous  avons 
consacre  onze  livres,  soit  à  soutenir  et  à  défen_ 
dre  les  choses  cei'taines  pour  nous,  soit  à  étu- 
dier et  à  discuter  les  douteuses  que  nous  avons 
pu  et  comme  nous  l'avons  pu.  Nous  avons  écrit 
et  rempli  ces  livres  de  dissertations,  beaucoup 
moins  dans  la  pensée  de  prescrire  à  chacun  ce 
qu'il  doit  penser  sur  chacjue  chose,  que  pour 
montrer  que  nous  devons  nous  instruire  dans 
les  cas  douteux  et  pour  éloigner  le  lecteur  de 
toute  affirmation  téméraire  là  où  nous  n'avons 
pu  asseoir  notre  opinion  sur  un  terrain  solide. 
Dans  ce  douzième  livre,  débarrassé  de  toutes  les 
difficultés  que  nous  présentait  l'explication  du 
texte  des  saintes  Ecritures,  nousnousoccuperons 
jilus  librement  et  plus  longuement  de  la  question 
(!  du  païadis  «,  parce  que  nous  ne  voulons  pas 


qu'on  pense  que  nous  avons  voulu  éviter  ce 
que  l'Apôtre  semble  insinuer  sur  le  troisième 
ciel  dans  l'endroit  où  il  dit  :  ci  Je  connais  un 
homme,  en  Jésus-Christ,  qui  fut  ravi  au  troi- 
sième ciel,  il  y  a  quatorze  ans  ;  est-ce  avec  ou 
sans  son  corps  '.'  je  l'ig'uore.  Dieu  le  sait.  Et  je 
sais  que  cet  homme  fut  ravi  dans  le  paradis, 
est-ce  avec,  ou  sans  sou  corps,  je  l'ignore,  mais 
Dieu  le  suit  ;  et  ((u'il  y  entendit  des  paroles 
ineffables  qu'il  n'est  pas  permis  à  un  homme 
de  raporter  »  (//  Cor.,  Ml,  2-i). 

i.  A  propos  de  ces  paroles,  on  a  la  coutume 
de  demander  d'abord  ce  que  l'Apôtre  com- 
prend par  le  troisième  ciel  ;  puis  s'il  a  voulu 
entendre  par  lii,  le  paradis,  ou  bien  si,  après 
avoir  été  ravi  au  troisième  eiel.ill'a  été  aussi  au 
paradis,  en  quelijue  lieu  que  soit  ce  dernier.  En 
sorte  que  ce  ne  serait  point  la  même  chose 
d'être  ravi  au  troisième  ciel  que  d'être  ravi  au 
paradis,  et  qu'il  aurait  été  d'abord  ravi  au  troi- 
sième ciel,  puis  delà  au  paradis.  Il  y  a  là  uni 
obscurité  qu'il  me  semble  impossible  d'éclaircir 
sans  le  secours,  non  pas  des  paroles  mêmes  de 
r.\pôtre  citées  plus  haut,   mais  pcut-t'tre  d'au- 


LIBER  DUODECIMUS 

//(  ipiu  de  Purudiso  et  tertio  cœlo  qito  raplas  est 
l't'iiltts.  dequc  muUipUci  visiotnnii  (/encre  disini- 
lulur. 

CAPUT  PRIML'M. 

De  jiaruili'O  locus  Apostuli  exaiiiiiaiidu^ . 

1 .  Ab  exDrdio  Sciiptura.'  s;iiictH.',qua!  iiiscril/itiuGe- 
uesis.  duiiee  lioiiio  primus  de  paradiso  diinissus  est. 
uiidecim  libris  sive  asserciido  atque  de'cndeudo  qiia; 
certii  nobis  suut,  sive  inquirendo(a)et  aiubigendo  de 
incertis,qu;o|)otiiiimis.  etsicut  possuiuusdisscruimus 
iitqueconscripsimus,  lion  tain  piiescribentes  de  rébus 
obsciiris  uiiiciiiquequid  seiitiat,((uain  nos  docendos  in 
quibiis  dubitiiviinus  osteiidenti-s,  teiiieritateinque  nf- 
liimaiidi  amoventes  a  lectoro,  iibi  non  valuinius 
[iiirberc  (/))  seiitentiie  firinitateni  :  istc  autein  duo- 
deciinus  liber  ea  jam  cnia  expeditns.  qua  nos  per- 
tractandus    textus  sacrarum  htteiaruiii    occupabat, 


liberiiis  atque  prolixius  vorsabit  «  de  paradiso  » 
qua?stioiiein  :  ne  puteiuur  évitasse,  quod  vide- 
tur  Apostolus  in  tertio  cœlo  iusinuaie  paradisuin 
ubi  ait,  Scio  hominein  in  Clirislo  ante  aiinos  qiia- 
tuordecini,  sive  in  corpore  nescio.  sive  extra  corpus 
iiescio.  Deus  scit,  raptuni  ejnsmodi  usque  in  tertiuni 
CQ-luni  :  et  scio  ejusmoJi  hominein  sive  in  corpoie 
sive  extra  lorpiis  nescio,  Deus  scit,  (juia  laptus  est 
in  paradisuin,  et  audivit  iiicirabiliu  vciba.  quie  non 
licet  hoiuiiii  loqiii  (//  Cor.  mi.  2). 

2.  In  his  veibis  piiniuin  qua'ii  solet,  quid  dicat 
teitiiiiuca'Uiin  :  de'.nde  uiiuiu  illic  intellif^i  voluerit 
liaradiium,  an  posteaquain  raptus  est  in  tertiuin  cœ- 
iuni,  laptuin  esse  et  in  paradisuin,  ubicurnquc  sit 
paradisus  :  non  ut  hoc  fiierit  rapi  in  tertium  cœlum 
quod  in  païadisnni.  scd  prias  in  tertiuni  cœl'jiu,  et 
post  inde  in  jiaradisuin.  Kt  hoc  sic  anilnguuin  est. 
ut  non  mibi  viJcatnr  posse  dissolvi.  nisi  aliqnis  non 
ex  pncscntibus  Apostoli  verbis,  scJ  ex  ahis  forte 
Sciiptnrarum  bicis.  vel  ratione  pcrspicua,  invciiiat 
aliqnid,  quo  doceat  sive  in  tertio   cœ'.o  esse  parali- 


{a)  MSS.  piarcSj  int]titi\ndo,  aiinlranth  et  awhi'jfnd-\  —  ('/)  Ij  iilori;qu  ■  M!  S-  sciciitiœ. 
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tics  eudroits  des  Ecritiu-es.   ou  par  une  claire  n"cst  pas  rendu  à  la  vie  des  sens  corporels  ;  il 

raison,  qui  nous  apprennent  (luc  le   paradis  est  n'y  a  qu'alors  qu'on  reconnaît  qu'on  a  été  dans 

ou    n'est  pas   dans   le    troisième    ciel,    attendu  des  images  qui  ne  prenaient  point  leur  source 

(ju'on  ne  voit  pas  clairement  ce  que  c'est  que  ce  dans  les  sens  du  corps.  (Jui  ne  sent  en  ell'et,  en 

troisième  ciel  lui-même,  si  on  doit  le  ranger  sortant  d'un  rêve,  que  tout  ce  qu'il  a  vu,  était 

parmi  les  choses  corporelles,  ou  si,  par  hasard,  imaginaire,  quoiqu'il  ne  pouvait,  tant  qu'il   1<' 

on  doit  le  comprendre  parmi  les  choses  spiri-  voyait  pendant  son  sommeil,  le  distinguer  des 

tuelles  .  On  peut  dire,  il  est  vrai,  que  l'homme  choses  corporelles  qu'on  voit  éveillé?  Cependant 

ne  saurait  être  raviavi-c  son  corps  qu'en  un  lieu  je  sais  qu'il  m'est  arrivé  et,  par  coaséqueut,  je 

corporel  :  mais  comme  l'Apôtre  nous  déclare  ne  doute  point  qu'il  en  arrive  et  en  soit  arrivé 

lui-même  qu'il  ignore  s'il  a  été  ravi  avec  ou  autant  à  d'autres,   de  m'apercevoir,  dans  mes 

sans  son  corps,  qui  osera  prétendre  savoir   ce  rêves,  que  ce  que  je  voyais,  n'était  qu'un  rêve, 

(jue  r.\pôtre  lui-même  no  savait  pas'?  Cependant  et.  tout  en  rêvant,  de  me  rendre  compte  que  les 

si  l'esprit  ne  peut  être  ravi,  sans  un  corps  dans  images  qui   se  jouent   ordinairement   ainsi    de 

des  lieux  corporels,  ni  le  corps  dans  des  lieux  notre  imagination,  n'étaient  point  de  vrais  corps, 

spirituels,  car  on   est  forcé  par  le  doute   même  Néanmoins   il   m'est  arrive    quelquefois    aussi 

de  l'apôtre  (il  est  certain,  en  effet,  pour  tout  h-  d'être  trompé  par  mes  rêves  en  ce  que  je  m'ef- 

monde  que  c'est    de  lui    qu'il    a    parlé  en  ces  forçais  de  persuader  également  à  un  ami  que  je 

termes:,  d'admettie  que  l'endroit  oii  il  fut  ravi  voyais   en  songe,    que    ces   choses    que   nous 

était  tel  qu'il  lui  tut  impossible  de  distinguer  el  voyions  n'étaient    point   des  corps,   mais   des 


de  reconnaître  s'il  était  spirituel  ou  temporel. 

CIIAPITHE   IL 

L'Apôliv  a  pu  )U'  pus  savoir  s'il  a  i»  le  ciel  suns  son 
corps,  s'ii  lie  l'a  vu  qiCcn  extase. 

'.\.  Eu  eil'el.  lors(|u'il  se  forme,  soit  en  sunge, 
soit  en  extase,  des  imagos  de  corps,  ou  ne  les 
distingue  pnint  des  corps  eux-mêmes  tant  iju  ou 


images  qui  se  produisent  en  songe,  en  même 
temps  que  cet  ami  à  qui  je  parlais  ne  m'ap- 
paraissait  lui-même  qu'eu  songe  comme  tout  le 
reste.  Je  lui  disais  que  notre  entretien  n'avait 
rien  de  réel,  que  lui-même  alors  voyait  en  même 
temps,  également  en  songe,  autre  chose,  qu'il 
ignoi-.iit  que  je  visse  de  mon  côté  :  et  tandis  que 
je  faisais  tous  mes  efforts  pour  lui  persuader 
que   iiii-niême   n'existait  point,  je   me   trouvais 


suiii.  sive  non  osse. cuni  et  i|isnin  tcrtium  caliiraqiiid 
sit  lion  liquiilo  :\iiii;ui;it.   iitruiii    iu   lebns  corpuia- 

■libus,  ail  forte  in  siiirit;ilil)iis  iiitolligtnidum  sit.  Pos- 
set  quiilem  dici  noiiiiisi  in  locmn  aliqiiein  cor^ioia- 
lem  hoiuinem  raiii  potiii>s<'  riini  lorpore  ;  sed  quia 
et  hoc  ita  iiotuit  iit  iioscire  se  dixerit.  utniin  in  cor- 
pore,  an  extra  corpus  rapliis  sit.  quis  audeat  diceie 
se  scire,  qiiod  se  nescire  Apostolus  dixit .'  Veniintx- 

•inoii  si  neque  spiritus  sine  corpore  ad  loca  corpora- 
lia  lapi  potest.  nec  corpus  ad  spintalia,  ha^c  ipsa 
dnbitatio  ejus  velut  cogit  iiitelligi  (siqiiidein  de  se- 
ipso  haîc  eiim  scripsisse  neino  aiubigit).  taie  fuisse 
illud  quo raptus  est,  qiiod  ulnim  corporale  an  spiii- 
tiile  e.sset.  digiiosci  disconiiipic   non  posset. 

CAl'LT  11. 

A/iKtiilÊim    j)o(i'i<ni:   ue^cire  a<t   eclr^i  curpui    iidruilisinii 

viiiril^  si  uititt  lu  c.cfu\t . 

3.  Cuni  l'iMiu  vel  in  somiiis,  vel  in  extasi,  coipo- 
ruin  expiiniiiiitiir  imagines,  non  discernuntiii'  oiiiiii- 
ni)  a  corponbus,   niai  cuiu   hoiuo  redditus  seusibiis 

(<i)  fditi,  C'jiiSHC/Mcliiiriii  .'  pru  quu  MSS.  ciiuscmimeiii . 


corporis,  recogiioscit  se  in  illis  fuisse  iniaginibiiE, 
qiias  non  per  seiisuiu  corporis  hauriebat.  (Juis  eiiiin 
cuin  a  soinno  evigilaverit.  non  continue  sentiat  ima- 
ginaiia  fuisse.  qu;e  videbat,  qiiainvis  cunj  ea  videiel 
dormiens,  a  vigilantium  corporalibus  visis  discerne- 
re  non  valebat .' Quamquani  inihi  accedisse  scio,  et 
ob  hoc  etiam  aliis  accidere  potuisse  vel  posse  non 
dnbito.  ut  iu  somnis  viJens,  in  somnis  me  viderc 
sentirein.  illasque  imagines,  quio  ipsam  nostram  (a) 
consensionem  ludificare  consueveruiit,  non  esse  vera 
corpora.  sed  in  somnis  eas  piiescntari  liiniissinje, 
etiuin  donuiens,  tenereni  atque  sentirein.  Hoc  ta- 
men  fallebar  aliqnando,  qiiod  amico  raco  ,  quciii  si- 
iniliterin  somnis  videbatu,  idipsuni  peisuadere  co- 
nabar,  non  esse  illa  corpora.  qna;  videbamus,  sed 
esse  imagines  somiiiaiilium.  cum  et  ipse  utiqiie  iiiter 
illu  sicinibi  appaieret  quoraodo  illa  :  ciii  et  hoc  di- 
ciîbaiu,  neque  id  verum  esse  quod  paritei-  loquere- 
mur,  sed  etiam  ipsnm  tune  aliud  aliquid  videie  dor- 
mientem,  et  utrum  ista  ego  videiim  oinuino  non 
scire  :  verum  cum   eidem  ipsi  persaadere   molicliai 
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amcuc,  en  partie  du  moins,  à  croire  (jue  malgré  de  ces  derniers  {Ezvcli..  x.wvii,  1),  comme  IsaiV, 

cela  il  existait,   puisque  certainement  je  ne  lui  Dieu  assis,  et,  en  sa  présence,  les  Séraphins,  et 

aurais  point  adressé  la  parole,  si  j"avais   senti  l'autel  où  l'ange    prit  le  charbon   avec    lequel 

qu'il  n'existait  point.  Ainsi  mon  âme  qui  veillait  il  purilia  ses  lèvres  [Isa.,  vi,  -1),  il  est  clair  (ju'i! 

d'une  certaine  manière  bien   surprenante,  pen-  a  pu  ne  pas  savoir  s'il  le  voyait  avec  ou  sans  son 

danl  que  je  dormais,  ne  pouvait  point  ne  pas  se  corps. 

laisser    conduire  par   les    images    des    corps,  CH^PlTltF  III 
comme  si  c'eussent  été  des  corps. 

,      i-v                       •        *      1              ,-              •■   •  L\A)iùlfi>  est  aûr  iVaroir  va  le  Iroisièinrcicl.  fc  dn'il 

i.    Pour   ce   qui    est    des    extases,   i  ai     nu  '              ■,-,•,              ,  -,  ,              ' 

^                                        '   .)         1  no  aait  point,  c  est  couimeiit  il  le  ml. 
entendre  en  cet  état  un  paysan  qui  était  à  peine 

capable  d'exprimer  ce  (|iril  ressentait,  mais  qui  G.  Mais  si  c'est  sans  son  corps  (ju'il   vil    ces 

savait  bien  qu'il  n'était  point  endormi,  el(|ue  ce  choses,  et  si   elles  n'étaient   point  elles-mêmes 

(ju'il  voyait  il  ne  le  voyait  pas  des  yeux  du  corps,  des  corps;  on  [)eut  se  demander  si  ce  lurent  des 

Car,   pour   me  servir   de  ses  propres   paroles,  images   de   corps,    ou    une   substance   qui    n'a 

autant  que  je  puis  me  les   rappeler,    il    ilisait  :  aucune   ressemblance  avec    les   corps,    comme 

c'est  mon  ànie  qui    le    voyait,   non   mes  yeux.  Dieu,  l'àmo  humaine,   l'intelligence,  la  raison, 

Toutefois  il  ne  savait  point  si  celui  qu'il   voyait  les  vertus  de  prudence,  de  justice,  de  chasteté 

était  un    corps  ou   l'image   d'un  corps  ;  car  il  de  charité,  de  piété  et  les  autres  que  nous  coin[ 

n'était  pas  capable  de  faire  cette  distinction  ;  prenons  et  percevons  par  la  pensée,   loiscjuc 

mais  c'était  un  homme  si  simple  dans  sa  l'(ji,  que,  nous  les  éuumérons,  les  distinguons,  les  défi- 

pour  moi,  l'entendre  c'était  comme  si  j'avais  vu  nissons,  non  parce  que  nous  voyons  leurs  traits 

de  mes  propres  yeux  ce  ((Li'il  disait  qu'il  avait  vu  ou  leurs  couleurs,   (jue   nous  en  percevons  les 

lui-même.  sens  ou  les  odeurs,  le  goût  ou  le  degré  de  froid 

5.  Par  conséquent,  si  saint  Paul  vit  le  paradis,  ou  de  chaud,  leur  état  de  mollesse  ou  de  dureté, 

comme  saint  Pierre,  la  grande  nappe  qui  des-  de  douceur  et  d'aspérité,  mais  que  nous  voyons 

ccndait  du  ciel  (.le/.,  \,  11),  comme  saint  Jean,  d'une   certaine    autre   vision    dans   une   autre 

tout  ce  qu'il  nous  raccoiite  dans   l'Apocalypse  lumière  et  avec  une  autre  évidence    beaucoup 

l.\poc.,  r,  12),  comme  E-iéchiel,  cette  plaine  cou-  plus  sûre  et  [ilus  élevée  qui'  toute  autre. 

verti'  d'ossements  de  morts   et  la  résurrection  7.  Revenons    donc  aux   [inqjres    paroles    do 

(|iioJ   ijise  non   esset,  adducebar  ex  iiaite  eti;uii  ip-  labia    imnidavit   {hui.  vi.  2)  ;  nianifestinii  est  euiii 

sum  putare  esse,  cui  profecto  non  loquerer,  bi   ounii  ijinorare  potiiisse,  ntnnn  in  eoipore,  an  extiaeoipus 

modo  sic-  atticeier  quud  ipse  non  esset.   Ita   non  po-  ca  viderit. 

tcrat,  qiiamvis  iiiirabiliter  vig'dans  anima  dorrnientis,  CAPUT  III 

uisi  duci   imaginibus  corpoium,  ac  si  coipora   ipsa 

essent. 

4.    lu    extasi   autem  unum   audire  potui,   et   einii 

rusticaninu  vix  valenteni  ((uod  sentiehat  expriiiioi-e.  G.  Sed  si  extra  corpus  visa  sunt.  et   corpora    non 

qui  et  vigilare  se  sciret,  et  videre  quiddaui  imn  ocu-  Itieruiit.  adliuc  quieii  potert  iitrum  imagines    corpo- 

lis  coi'poris.  Xam  ut  ejus  verliis  utar.  quantum  reco-  l'um  luerint,  an  ea  substantia  (piie  nullain   corporis 

lore  pussuni.  Anima  mea,    in([uit,  videbat  eum,  non  similitudiuein  gerit,  sicnt  Deus,  sicut  ipsa  mens  Iio- 

oculi   mei.  Non  tamien  sciebat  utrura    corpus  csset,  miuis,  vel  intelligentia,  vel  ratio,  sicut  virtutes,  pru- 

an  imago  cor[]0!is.  Non  enira  erat  talis,  ut  ista  dis-  dentia,  justitia,  castitas,  carifas,  jiictas.  et  quiecum- 

cerneret,  verura  tara    simpliciter  lidelis    ut  eum  sic  que    ali;u  sunt,  quas    inteliigendo  atque    cogitando 

audirom,  ac  si  illud    quod   se  vidisse  narrabat.  ipse  enumeramus,   discerniraus,   definimus,    non  utique 

vidissem.  iutuentes  lineamenta  earum  vel  colores,  aut  quomo- 

.5.  Ac  per  hoc   si  paradisum   Paulus  ita  vidit.  ut  do  sonent,  aut  quid  oleant,  aut  quid  in  ore  sapiant, 

apparuit  Petro   ille  discus  submissus  e  cœlo  {.\ct.  x  aut  quid  contractantibus  de  calore  seu  frigore,  luol- 

II),  ut  Joanni  quidquid  in  Apocalypsi  se  vidisse  con-  litudiiie   seu    duritia,  lenitate  seu  asperitale  lenuii- 

scripsit  (.4poc.  I    t2j,  ut  Ezecbieli   campus    ille  eum  tient  ;  sed  alia  quadaui  visione,  alla  luce,  alia  l'erum 

ossibus  moi'tuoruni  et  iUa  corum  resurrectio  (i'rcc/i.  cvidentia.    et    ea  longe  céleris   ].riebtantioic  atquc 

xxxvn.  1),  ut  Isaia:^  ledens  Deus,  et  in  conspectu  ejus  certiorc. 

Serapbiiu.   et  ara    uiide  carbo  assumptus  Prophétie  7.   Piursus  igitur  ad  cam  ipsa  .\postoli   verlia  re- 


Aioslulij.1  cciiiK  ,ve    vulii^-e  Imliii'ii  cœ!iii>i,  in  erlu.s-  quo- 
i/tof/n    videtit. 
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LES  DULZE  LIVIIES  DE  LA  GENESE  AU  SENS  LITTÉHAL. 


rApôtiP,  étudions-les  avec  le  plus  grand  sdiii. 
après  avoir  commence  par  étob'.ir  au-dessus  de 
toute  espèce  de  doute,  que  lApôtre  a  su,  d'une 
manière  incomparablement  plus  certaine  ce  que 
nous  nous  efforçons  de  connaître  tant  bien  que 
possible  de  la  nature  soit  corporelle,  soit  incor- 
porelle. Si  donc  il  savait  que  les  choses  spiri- 
tuelles ne  peuvent  être  vues  par  le  corps,  ni  les 
coi'porelles  san?  le  coips,  poui-quoi  n'a-t-il  pu 
distinguer,  par  les  choses  mêmes  qu'il  voyait, 
comment  il  a  pu  les  voir"?  En  effet  s'il  était  sur 
que  ce  qu'il  voyait  était  spirituel,  comment 
n'était-il  pas  également  sur  qu'il  les  voyait  sans 
son  corps  ?  Et  s'il  savait  qu'elles  étaient  cor- 
porelles, comment  ne  sait-il  pas  qu'il  ne  put  les 
voir  qu'avec  son  corps".'  Pourquoi  donc  est-il 
dans  le  doute  s'il  a  vu  ces  choses  avec  ou  sans 
son  corps?  n'est-ce  point  parce  qu'il  n'est  pas  sûr 
si  ces  choses  étaient  des  corps  ou  des  semblants 
de  corps?  Commençons  donc  par  voir  ce  qui, 
dans  l'ensemble  de  ses  paroles,  exprime  un  doute 
et  ce  qui  n'exprime  aucun  doute;  peut-être  des 
choses  qui,  pour  lui.  ne  sont  point  douteuses, 
pourrons-nous  arriver  à  voir  comment  les  autres 
le  sont. 

8.  11  dit  donc  :  «  je  connais  un  homme,  en 
Jésus-Christ,  qui  fut,  il  y  a  quatorze  ans,  est-ce 
avec  ou  sans  son  corps"?  je  l'ignore,  Dieu  le  sait, 
ravi  au  troisième  ciel  i II Cor.,  xn  ;  2   ».  Il  sa- 


\ait  donc  que  quatorze  an*  auparavant,  un 
homme  avait  été  ravi  en  Jésus-Christ,  jusqu'au 
troisième  ciel.  Sur  cela  il  n'avait  point  de  doute, 
nous  n'en  aurons  donc  pas  non  plus  nous- 
mêmes  :  Mais  a-t-il  été  ravi  avec  ou  sans  son 
corps?  A'oilà  oii  il  y  a  doute  pour  lui  :  et  s'il  y  a 
doute  pour  lui,  qui  de  nous  oierait  n'en  avoir 
point?  Est-ce  que  par  hasard  de  ce  doute  nous 
devons  en  venir  jusiju'à  douter  aussi  de  l'exis- 
tence du  troisième  ciel  oii  il  dit  qu'un  homme 
a  été  ravi  ?  Si  c'est  la  chose  elle-même  qui  lui  a 
été  montrée,  c'est  le  troisième  ciel  qui  lui  a  été 
montré;  mais  si  ce  n'a  été  qu'une  image,  une 
ressemblance  de  choses  corporelles  ce  qu'il  vit 
n'était  point  le  troisième  ciel;  mais  ce  qui  lui  a 
été  montré  l'a  été  de  telle  manière  qu'il  lui  sem- 
blait qu'il  montait  au-dessus  du  premier  ciel,  au- 
dessus  duquel  il  en  voyait  un  second  ;  et,  après 
être  monté  au-dessus,  il  en  vit  encore  un  au- 
tre supéri(!ur  à  celui-ci,  et  c'est  lorsqu'il  fut 
monté  au-dessus  de  ce  dernier  qu'il  put  dire 
qu'il  avait  été  ravi  au  troisième  ciel.  Mais  il  ne 
douta  point  et  ne  \oulut  point  que  nous  dou- 
tassions nous-mêmes,  que  le  ciel,  oîi  il  fut  ravi, 
était  le  troisième;  car  il  commence  sa  phrase 
])ar  ce  mot  :  «je  connai»^  ».  et  continue  de  ma- 
nière qu'il  n'y  a  que  celui  qui  n'ajoute  pas  foi 
aux  paroles  de  r.\pôti'e.  qui  croie  que  ce  qu'il 
dit,  n'est  pas  vrai. 


dcaiiiu:;,  el  ca  diliguniius  pf iscruleiiiin,  lioc  sine 
dubit.itione  piiuiitiis  rousilituto,  niullo  ningis  atqiie 
iiicoinpor.iliiliter  aiii])lius  Apnstoluui  Ecisse.  quod  de 
iiiouiiMirea  corporeaque  natura  nos  ut  sciauius  ut- 
Liniique.  conauitur.  Si  eigo  sciebat.&piriialiaper  cor- 
pus, coiponilia  pstra  corpus  videri  oainino  non  (lo"- 
se.  ciir  non  pur  ea  ipsa  qu;c  vidit.  quoniodo  etiani 
potuerit  videvc,  discievit.'  Si  eniiii  ccrUis  crat  illa 
esse  bpiritalia.  car  non  coiisc(iuenter  extra  corpus  ea 
se  vidisse  oeitii.'^  niliilo  minas  eiat.'  Si  autem  corpo- 
ralia  este  noverat,  nor.nisi  per  corpus  videri  potuissc 
cur  non  cliani  noveiat  .'  Undc  ergo  dubitat  utrnin 
in  corpore  an  exti-a  corpus  eu  viderit,  nisi  forte  ita 
etiani  dubitat,  utivnn  illa  corpora  an  siuiililudines 
corporutn  l'uuiint .'  Prias  itaqne  vidoaimis  quid  >it  in 
verbonini  istoruin  lonlextiono  tnide  noiidiibilet.  at- 
(|ue  ila  cuni  reniansorit  uiido  dabitcl,  forlastis  ex 
liis  de  quibus  non  dubitat,  quoniodo  cliaiii  illud  du- 
bitet  apparebit. 

8.    Scio,  inquit,   liomineiii   in  Cliristo  antc  annos 
quatuordeciu),  sive  in  coi  pore  nescio.  sivc  extra  cor- 


pu>  nescio.  Ueas  ;  cit.  laptuiii  eJU^lllodi  usquc  in 
teiliuui  cœluni  {II  Cor.  xil.  2).  Scit  crgo  antc 
nnnos  quatuoidociiii  in  Christo  raptuiu  lioinineni 
usque  ad  terliaiii  cœlain,  lioc  oiiinino  non  dubitat  : 
nec  nos  crgo  dutiitcinus  :  sed  ulrum  in  corpore  an 
extra  corpus,  dubitat:  nndo  illo  dubitintc,  quis 
nosiruia  ceitus  csse  audeat.  Xuin  forte  hine  et- 
iani illud  consequeiis  erit,  ut  tertiain  ca'luni  fuisse 
dubitenuis,  qao  laptuni  bominem  dixit .'  Si  cnini 
les  ipsa  donionstrala  est.  tertiuni  caluin  denion- 
stiatuni  est  :  si  autein  imago  aliqaa  coiporaliuin  si- 
milis facta  est.  non  ciat  ilhid  tertiuni  ccelam.  sed 
illa  ostensio  ^ic  ordinala  est.  nt  viderctiir  sibi  adcen- 
dere  primani  cudam.  super  qaod  xideiet  alteruni, 
quu  ruisus  adsfendcns  itcrum  alteruni  videiet  supe- 
iias.c|UO  eam  peivenisscl.  possct  diccie  se  in  fertiaia 
colain  laiitiini.  Sidillod  qiiod  tertiam  colani  essot. 
quo  laptus  est,  ncqiic  dabitavit,  neqae  dabitare  nos 
voluit  :  ad  hoc  enim  pi;emis;t,  Scio,  et  iiide  caq  it,ut 
id  quod  se  sciie  Apostolus  dicit,  solus  ille  non  cre- 
dat  vcriuu  esse,  qui  non  crédit  .Apostoiu. 
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CIIAPITHE  IV. 

Ij' ciel  ni)  geint  P(tul  a  été  rai'i  est   véritahlfincnt 
le  froisième. 

9.  II  connaît  donc  un  homme  qui  a  été  ravi 
jusqu'au  troisième  ciel  ;  il  suit  de  là  que  le  ciel 
où  il  a  ^'tc  ravi,  est  véritablement  le  troisième, 
ce  n'est  pas  le  signe  corporel  montn''  à  Mo'ise  et 
à  la  vue  duquel  ce  dernier  sentait  qu'autre  est 
la  substance  même  de  Dieu,  autre  la  cn'>aturrt 
visible  dans  laquelle  Dieu  se  rendait  présent  à 
ses  sens  corporels,  ce  qui  lui  faisait  dire: 
«Montrez- vous vons-mème  àmoi  iEiod.,  nxxiii, 
13)  ».  Ce  ciel  n'est  pas  non  plus  une  image  d'une 
chose  corporelle,  que  saint  Jean  vit  en  esprit, 
et  à  propos  de  laquelle  ayant  demandé  à  qui 
c'était,  il  l'ecevait  pour  réponse  :  c'est  une  cité, 
ou  ce  sont  des  peuples,  ou  quelque  autre  chose, 
quand  ce  qu'il  voyait  était  une  bête,  ou  une 
femme,  ou  de  l'eau,  ou  quelque  chose  de  ce 
genre  :  Mais  je  connais  un  homme  qui  a  été 
ravi  au  troisième  ciel. 

10.  S'il  avait  voulu  donner  le  nom  de  ciel  à 
une  image  spirituelle  semblable  à  quelque  chose 
de  corporel,  telle  était  aussi  l'image  de  son 
corps  dans  laquelle  étant  ravi  il  était  monté 
dans  le  ciel.  11  aurait  donc  dit  aussi  son  corps, 
quoique  ce  ne  fùl  que  l'image  de  son  corps, 
comme  il  dit  le  ciel  quoique  ce  ne  fût  l'image 


du  ciel  et  il  ne  se  serait  point  mis  en  peine  de 
distinguer  entre  ce  qu'il  savait  et  ce  qu'il  ne  sa- 
vait pas,  en  disant  qu'il  savait  qu'il  y  avait  un 
homme  qui  avait  été  ravi  au  troisième  ciel,  et 
qu'il  ne  savait  pas  si  cela  lui  était  arrivé  avec 
ou  sans  son  corps  ;  il  se  serait  contenté  de  la- 
conter  tout  simplement  sa  vision,  et  de  dési- 
gner ce  qu'il  avait  vu  par  les  noms  des  choses 
auxquelles  ce  qu'il  avait  vu  ressemblaient.  En 
effet  lorsque  nous  disons,  en  racontant  soit  nos 
songes,  soit  quelque  révélation  qui  nous  seiait 
arrivée  en  songe,  j'ai  vu  un  mont,  un  fleuve, 
trois  hommes,  etc.  Nous  donnons  aux  images 
que  nous  avons  vues  les  noms  des  choses  mê- 
mes auxquelles  elles  ressemblent.  L'Apôtre 
dit  au  contraire,  je  sais  ceci,  je  ne  sais  point 
cela. 

11.  Si  l'un  et  l'autre  ne  lui  sont  apparus 
qu'en  image,  il  les  connaît  ou  ne  les  connaît 
point  également  l'une  et  l'autre.  Si  c'est  pro- 
prement le  ciel  qui  lui  est  apparu  et  que  ce  soit 
pour  cela  qu'il  l'ait  connu  ;  comment  le  corps 
de  cet  homme  a-t-il  pu  ne  lui  apparaître  qu'eu 
image? 

\2.  En  effet  si  saint  Paul  voyait  le  ciel  cor- 
porel ,  pourquoi  ne  discernait-il  point  s'il  le 
vovtiit  de  ses  yeux  corpoiels?  Si  au  contraire  il 
était  douteux  pour  lui  si  c'était  des  yeux  du 
corps  ou  de  ceux  de  l'esprit  qu'il  le  voyait,  et 
que  ce  fût  pour  cela  qu'il  a  dit,  u  est-ce  avec  ou 


CAPUT  IV. 

Vei-f  iii-tium  ccr/uni  fuisse  ilhul qi:o  rap'Ui  est  Apodului, 

0.  Scit  eigohoniinein  raptiiru  ossf-  usqup  in  tortiiim 
cfpluin  ;  proinde  ilhul  ijiki  niptiis  est.vere  teitiuiii 
cnf'liim  est;  non  signiiin  aliqiKul  corporale,  quod  cuin 
ostonderetur  Moysi,  usque  adeo  sentiebat  aliud  esse 
ipsani  Dei  substantiain,  aliud  visibilem  creaturaiu, 
iii  qiia  se  Deiis  bunianis  Pt  corporalibiis  sensibus 
prrpsentabat,  ut  diceret,  Ostcnde  niihi  temetipsum 
(Exd'li.  xxxui.  13)  :  nef  aliqua  imago  ici  corporalis, 
quam  ciim  Joannes  videret  in  spiritu,  qiKTrebat  quid 
osset,  eiqiie  lespnndebatur,  vel  civitas  est,  vel  po- 
|)uli  sunt,  vel  aliqiiid  aliud,  cum  videret  ille  bestiam, 
sive  mulierera,  sive  aqnas,sive  quid  ejusmodi  {Apoe. 
XIII.  1.  Ptxvii.  3)  ;  scd  scio,  inquit,  boniincm  raptum 
usiiup  in  tertium  cœluin. 

10.  Quod  si  spiritalein  imagineia  corporali  similem 
rrpUini  appellare  voluisset,  sic  erat  etiain  imago  cor- 
poris  pjiis,  in  qua  illiic  raplus  adsrpiiderat  :  fie  eigo 


et  Buuni  corpus  appellaret,  quamvis  imaginem  cor- 
poris,  quomodo  illud  cœlum,  quamvis  ima.ginem  roe- 
li  :  neque  cuiaret  discernere  quid  sciret  et  quid  ne- 
sciret,  id  est  quia  sciret  raptum  hominein  usque  ad 
tertium  calum,  neseiret  autem  iitrum  in  eorpore  an 
extra  corpus;  sed  simpliriter  r.anaret  visioneiu,  p.i- 
lum  reiuin  noniinibus  appellans  illa  quce  vidit,  qna- 
rum  erant  siinilia.  Nam  et  nos  dicinnis,  cum  sorania 
nostia  nanamus  vel  aliquam  in  ois  levelationem, 
Vidi  monteni,  vidi  Huvium,  vidi  très  homines,  et  si 
quid  pjusniodi,  ca  nouiina  tribuentes  illis  imagini- 
bus,  qu;c  habent  res  ipsae,  quariim  similes  erant  ; 
Apostolus  autem,  Illud,  inquit,  scio,  illud  nescio. 

11.  At  si  utrumque  imaginaliter  apparaît,  utrum- 
que  paiiter  scitur,  pariterve  nescitur  :  si  autem  pro- 
prie cœlum  ,  et  ideo  scitur  ;  quomodo  potuit  iningi- 
nalitt'r  corpus  illius  Jiominis  apparere  ? 

14.  Nam  si  cœlum  corporeum  videbatur,  quare 
latebat  utrum  corporels  oculis  videretur  ?  si  autem 
incertum  eiat.  utrum  oculis  coiporeis  an  spiritu  vi- 
dei  etur,  et  ideo  dictum  est,  Sive  in  eorpore,  sive 
extra  corpus,  netcio;  quomodo  non  incertum  erat  et 
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sans  snii  corps?  jo  Lignore  »,  commont  n'était-  l'imago  d'un  corps,  et  il  est  aussi  incertain  si 

il  point  L-g-alemcnt  douteux  pour  lui   s'il  voyait  c'était  un  corps,  qu'il  l'est  s'il  a  été  vu  dans  le 

véritablement   un  ciel  corporel,   ou  s'il  ne  le  corps;  ou  bien  il  a  été  vu  par  l'esprit,  comme 

voyait  qu'en   image?  De  même   si   c'était  une  on  voit  la  sagesse,  sans  aucune  image  corpo- 

substance    incorporelle   qu'il   voyait .   non  pas  relie,  et  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'il  n'a 

clans  une   image  corporelle,   mais'  comme    on  pu  être  vu  parle  corps.  L'un  et  l'autre,  sont  donc 

voit  la  justice,  la  sagesse,  etc.  et  que  ce  lut  le  certains,  ou  tous  les  deux  incertains:  autrement 

ciel;  il  est  manifeste  que  rien  de  semblable  ne  comment  y  aurait-il  certitude  sur  ce  qui  n  été 

peut  se  voir  des  yeux  du  corps  ;  d'oîi  il  suit  qui'  vu.  et  incertitude  sur  la  manière  dont  cela  a  été 

s'il  savait  qu'il  avait  vu  quelque  cbosc  de  pa-  vu  ?  11  est  manifeste  en  effet  que  la  nature  in- 

reil,  il  ne  pouvait  pas  douter  que    ce   n'était  coi'porelic  n'a  pu   être  vue,  par  saint  Paul,  à 

point  des  yeux  du  corps  qu'il  l'avait  vu.  Il  dit  l'aide    de  son  corps.  Quand  même    les    corps 

donc  «je  connais  un  homme  en  Jésus-Christ,  pourraient  être  vus  à  l'aide  du  corps,  ils  ne  le 

qui,  il  y  a  quatorze  ans  »  :  Pour  cela  je  le  sais,  seraient  point  de  la  même  manière  par  le  corps 

cl  quiconque  croit  à   mes  paroles  n'en  saurait  que  dans  le  corps  ;  mais  d'une  manière  tout  à 

douler;  (.  mais  est-ce  avec  ou  sans  son   corps?  fait     difl'érente,    supposé    que    cette     manière 

je  liL;noie.  Dieu  le  sait  »  .  existât.  Il  est  donc  étonnant  que  cette  manière 

de  voir  ait  pu  induire  saint  Paul  en  erreur,  par 

CHAPITRE  V.  sa  trè.s-graude   ressemblance  avec  l'autre,  ou  le 

,     .     ,  ,  jeter  dans  le  doute, et,  si  ce  n'estpointdes  veux 

SdluluDi  (!<■  lu  dillictillc.  ■'  '     '  '  • 

du  corps  qu  il  a  vu  le  ciel  corporel,  lui  faire 

L'L  Oue  save/.-vous  donc,  u  saint  apôtre,  et  dire  qu'il  ne  savait  pas  si  c'était  avec  ou  sans 

que  tlislingue/.-viius  donc  de  ce   que  vous   ne  son  corps  qu'il  l'avait  vu. 

savez  pas,  afin  que  ceux  qui  croient  à  votre  1  i.  11  reste  donc  à  dire  peut-être  que  l'Apôtre 
parole,  ne  se  trompent  pas?  «Je  sais,  dit-il,  que  quia  piis  tant  à  soin  de  distinguer  entrece  qu'il 
cet  honnne  a  été  ravi  au  troisième  ciel»,  (tr  savait  et  ce  qu'il  ne  savait  pas,  ne  pouvant  men- 
ée ciel  était  un  corps  ou  un  esprit  :  si  c'était  un  tir,  nous  devons  comprendre  qu'il  ignorait  si, 
corps  et  s'il  a  été  vu  des  yenx  du  corps,  pour-  lorsqu'il  a  été  ravi  au  troisième  ciel,  il  était  dans 
quoi  sait-il  que  ce  ciel  est  un  coi'ps,  et  ne  sait-il  son  corps,  à  la  manière  dont  l'âme  est  dans  le 
point  s'il  l'a  vu  dans  son  corps!'  Si  au  contraire  corps,  quand  on  dit  que  le  corps  d'un  homme 
ce  ciel  l'Iaif  un  espiit.  on  bien  il  reproduisait  soit  (''veilli''.  soit  endormi,   soit  plongé  dans  une 

illud,  ufruru  veio  ctrlioii  i-urporeuiii    videretiir.  an  tnr.  et  in  corpore  visinii  esse  nescitur?  Si  antern  spi- 

iiiin^iinnliter  ostendoretiu':  Itenique  si  sutistantia  in-  ritns  erat  :  aut  corporis   imaginom  priolmit.  et  tam 

rorporea  videliatur,  non  in  aliqiia  iniapine  corporis,  iiiccrtnni    est  utruni  corpus  fuerit.   ipunn  incertiun 

scd  siiut  vidctiu' jiistitia,   sapientia.  et  si   quid  cjus-  l'st  iitriuii   incorpoto   visuia  sit  :  aut  sic  vi.su  m   est. 

niodi.  et  hoc  erat  co'hini  :  id  qiioque    rnanifestinii  qiioinodo  videtur  nionto    sapientia.    sine  nilis  imagi- 

est.  oculis  liujus  coi ]ioiis  videri  aliqui  taie  non  pos-  niljiis    corporuin.  et  nihilo  minus  cortum  est  videri 

se  :  ac  pcr  hoc  si  aliipiid  taie  se  vidisse  scieliat.  non  non  potuisse  per  corpus  :  aut  ergo  utruniqne  certuni 

per  corpus  se  vidisse  dubitare  non  poterat.   Scio.  in-  aut  \itrnniiiue  incertum  :  aut  quomodo  <ertuni   quod 

qiiit,  houiinem    in  Cluisto  anle  annos  quatuordecini  visum  est,    incertum    autcm  per  quod  visuni  est .' 

hocscio,  nomo  duhitet.  qui  niihi  crédit;  sed   utr\uu  Manifestum  est  enini,   incorpoream   naturain  ah   eo 

in  corpore  an  extra  corpus,  nescio,  Deus  scit.  videri  non   potuisse  per  corpus.  Corpora   vero  etiam 

si  possunt  videri  sine  corpore,  non  utique  sic  viden- 

C.\PUT  V.  tnr  per  corpus,  sed  longe    ille  dispar  uiodus   est  si 

En  .l.m  lUrii^ultas  er.odolur.  '!'"«  «'«t  ■  "'"dP  '""'""1  »'  V^^^"^  Apostoluni  taniquam 

siniillinius  fallore.  aut  ad  dnbitatioucm  cogère,  ut  si 

13.  Quid  ergo  scis.  quod  discernis  ah  eo  ipiod  ne-  corporeuni  cohnii  non   corporels  oculis  \idit.  incer- 

scis.  no  crodentos   fallantur?  Raptum.  inquit,  eum-  tiim  sibi  esse  diocrct,  iitruinin  corpore  an  extra  coi- 

dern  liomincin  nsque  in  tertinm  colum.  At  ilhid  co'-  pus  id  viderit. 

hiui  aiit  corpus  erat.  aut  spiritns  :  si  corpus  erat,  et  14.  Restât  eigo  toitasso.   ut  i|Uoniani  montiri  non 

corporels  oculis  visuni  est  ;  cur  illud  cœlum  esse  sci-  posset  Apustohis.  qui  taota  ciua  egit.ul  discerneret 


Liviii:  \ii.  —  ( 

oxtasc  qui  lui  ote  l'usage  de  ses  sens  corporels, 
est  vivant,  ou  bien  s'il  était  tout  à  fait  sorti  de 
son  corps,  en  sorte  que  ce  dernier  était  étendu 
mort,  jusqu'au  moment  où,  la  vision  achevée, 
son  (Ime  revint  dans  ses  membres  morts,  et 
qu'il  reprit  connaissance,  non  comme  un  homme 
qui  sort  de  son  sommeil  ou  d'une  extase  qui 
l'avait  privé  de  l'usage  de  ses  sens,  mais  comme 
uu  mort  qui  ressuscite.  Aussi  ce  n'est  point  eu 
image,  mais  réellement  qu'il  a  vu  ce  qu'il  a  vu, 
dans  son  ravissement  au  troisième  ciel,  et  qu'il 
dit  qu'il  sait  bien  qu'il  l'a  vu  :  mais  parce  qu'il 
était  incertain  si  son  âme  elle-même  ravie  à  son 
corps  avait  laissé  ce  dernier  complètement  mort, 
nu  si  elle  était  demeurée  en  luià  la  manièi'e  d'un 
corps  eu  vie,  pendant  que  l'esprit  était  ravi  pour 
voir  et  entendre  les  choses  iuefl'ablesde  cette  vi- 
sion, c'est  peut-être  à  cause  de  cela  qu'il  a  dil  : 
«  Est-ce  avec  ou  sans  son  corps  ?  je  l'ignore,  Dieu 
lésait.  1) 

CH.\ PITRE  lY. 
Trois  (/enres  dr  visionn. 

lo.  Co  qu'on  ne  voit  pas  en  image,  mais  pro- 
prement et  qu'on  ne  voit  point  par  le  moyeu  du 
corps,  on  le  voit  d'une  vision  qui  surpasse  tou- 
tes les  autres  visions  ;  car  il  y  en  a  de  plusieurs 
espèces,  je  vais  essayer  d'en  montrer  les  diffé- 
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ronces,  autant  que  le  Seigneur  m'en  fera  la 
grâce.  Dans  cet  unique  précepte  :  «  Vous  aime- 
rez votre  prochain  comme  vous-même  [Matth. 
XXII,  19)  »,  il  y  a  trois  sortes  de  visions  :  Tune 
par  les  yeux,  qui  voient  les  lettres  mêmes,  avec 
lesquelles  il  est  tracé  ;  l'autre  par  l'esprit  qui  se 
représente,  en  pensée,  le  prochain  même  absent  ; 
la  troisième  par  le  regard  de  l'âme  qui  comprend 
et  voit  la  charité  elle-mênie.  De  ces  trois  sortes 
de  visions,  la  première  est  manifeste  pour  tous  ; 
c'est  de  cette  vision  que  nous  voyons  le  ciel  et 
la  terre,  et  tout  ce  qui  se  présente  ù  nos  re- 
gards. Quant  à  la  seconde,  par  laquelle  nous 
nous  représentons,  en  pensée,  les  choses  corpo- 
relles absentes,  il  n'est  pas  absolument  difficile 
d'en  donner  une  idée  ;  car  c'est  par  ce  génie 
de  vision  que,  même  au  milieu  des  ténèbres, 
nous  pouvons  voir  -encore  le  ciel  et  la  terre  et 
toutes  les  choses  quiy  sont.  Opendantau  milieu 
de  l'obscurité,- nous  ne  voyons  rien  ;des  yeux  du 
corps  ;  mais,  des  yeux  de  l'esprit,  nous  yoyofis 
les  images  des  corps,  soit  véritables  comme  nous 
voyons  les  corps  eux-mêmes,  et  en  retenons  le 
souvenir  dans  notre  mémoire,  soit  fictives, 
ronniie  la  pensée  peut  en  former;  car  nous 
voyons  par  la  pensée.  Carthage,  autrement  que 
nous  ne  la  connaissons  il  en  est  dé  même 
d'Alexandrie.  La  troisième  sorte  de  vision '.par 


quid  sciret.  et  quid  nesciret,  hoc  ipsum  eum  intelli- 
gamus  ignorasse,  utrum  quando  in  tertiuin  cœhnn 
raptus  est,  in  corpore  fuerit.  quoniodo  est  anima  in 
roriiore.  cum  corpus  vivere  dicitur.  sive  vifiiUuitis. 
sivc  dormientis.  sive  in  extasi  a  sensibus  corporis 
alionata  :  an  oninino  de  corpore  exierit,  ut  uiortuum 
corpus  jaceret.  donoc  peracta  illa  denionstrationn 
nienitiris  niortiiis  anima  redderetur.  et  non  quasi 
dormiens  evlgilaret,  aut  cxtasi  alienatus  denuo  re- 
dirct  in  sensus,  sed  niortuus  omnino  revivisceret. 
Proinde  quod  vidit  raptus  nsque  in  tertiuin  cœlum; 
quod  ptiam  se  scire  confirmât,  porprie  vidit,  non 
imaginaliter.  Sed  quia  ijisa  a  corpore  alienata,atrimi 
omnino  inortuum  corpus  rcliquerit,  an  secuiidum 
modum  (inomdam  viventis  corporis  ibi  anima  fue- 
rit. sed  mens  ejiis  ad  videnda  vel  audienda  inoflii- 
liilia  illius  visionis  arre))ta  sit,  hoc  incertum  crat. 
idco  forsitan  dixit,  Sive  in  corpore  sive  extra  corinis. 
iiescio.  Dens  scit. 

CAPliT  VI. 

Visiouum  ijeiioa  tria. 

15.  Quod  autem  non  iraaglnaliter,  sed  piopi  ie  vi- 
detur.  etnoii  per corpus  videtur.  lioc  ea  visione  vide- 


tur.  quîe  omnes  esteras  superat.  Harum  species  îrt- 
que  differentias,  quantum  me  Dominas  adjuverit. 
explicare  curabo.  Ecce  in  hoc  uno  pra>cepto  cum  le- 
gitur.  Diliges  proximuin  tuum  tamquam  teipsiim 
{Matth.  XXII,  19),  tria  gênera  visionuni  occurrunt  : 
uiuiin  per  ocuios,  quibus  ipsa;  littenc  videntur  ;  alte- 
rum  per  spiritum  liominis.  ipio  proxiinus  et  absens 
cogitatur  :  tertium  per  contuitum  mentis,  que  ipsa 
dilectio  intellecta  conspicitur.  In  his  tribus  generi- 
bus,  illud  primum  manifestum  est  omnibus  :  in  hoc 
eniiu  videtur  coelum  et  terra,  et  omnia  qua;  in  eis 
conspicua  sunt  oculis  nostris.  Nec  illud  alterum,  quo 
absentia  corpoiaUa  cogitantur,insinuare  difficile  et-t  : 
ipsum  quippe  cœlum  et  terrain,  et  ea  qua'  in  eis  vi- 
dera possuinus,  etiam  in  tenebiii!  constituti  cogita- 
mus  ;  ulii  nihil  videntes  oculis  corporis,  animo  ta- 
men  rorporales  imagines  intuemur,  seu  veras.  sicut 
i)isa  corpora  videmus,  et  memoria  letinemus  ;  seu 
fictas,  sicut  cogitatio  formare  jiotuerlt.  .Vliter  eniin 
cog'itauius  Caithaginem  quam  novimus.  aliter  Ale- 
xandriam  quam  non  novimus.  Tertium  vero  illud, 
quo  dilectio  intellecta  conspicitur.  eas  res  continet, 
(piii'  non  liabent  imagines  sui  similes,  quai  non  sunt 
quoJ  ipsK.Nam  homo,  vel  arbor,  vel  sol,  et  qu.ecum- 
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laquelle  nous  voyons  et  comprenons  la  charité,     demande,  nous  devons,  pour  en  parler  un  peu 
embrasse   les  choses  qui   n'ont  point  d'images    plus  en  détail,  les  distinguer  les  unes  des  autres, 
Ipiirrcirsem  blant,  ou  dont  les   images  ne  sont     par  des  noms  certains  et  appropriés,  afm  do  no 
autres  que  ces   choses  elles-mêmes.  Ainsi   un     point  perdre   notre  temps  en  digressions  conti- 
homme,   un  arbre,  le  soleil,  et  tous  les  autres     nuelles.  Nous  appellerons  donc  la  première  sorte 
rorps  célestes  nu  terrestres  sont  vus  de  nous     de  vision,  corporelle,  parce  quelle  s'opère  par 
«luand  ils  sont  présent  dans  leurs  formes,   et    le  corps  et  se  fait  par  les  sens  corporels  :  la 
quand  ils  sont  absents,  ils  ne  sont  vus  de  nous     seconde,  spirituelle,  car  tout  ce  qui  est  quelque 
que  par  la  pensée,  dans  leur*'  images  imprimées     chose,  mais   n'est  point  un  corps  est  justement 
dans  notre  âme  ;  ils   sont  ainsi  l'objet  de  deux     appelé   esprit  ;    ainsi    ce   n'est  point  un  corps, 
sortes  de  visions,  dont  l'une  s'exerce  par  les  sens    quoique  très-semblable  à  un  corps,  que  l'image 
du  corps,  l'autre  par  l'esprit  oîi  sont  contenues     d'un  corps  absent,  ce  n'est  point   non  plus  un 
les  images  dont  nous  avons  parlé.  Mais  pour  ce     corps  que  le  regard  par  lequel  cette  image  est 
qui  est  de  la  charité,  la  voit-on  présente,  dans     vue.    La  troisième  sorte  de  vision  sera  appelée 
l'espèce  qui  fait  son  être,  d'une  autre  manière     intellectuelle,  de  l'intellect,  attendu  qu'il  serait 
qu'on  la  voit   absente,  dans  une  image  qui  lui     trop  absurde  de  recourir  à  un  néologisme  et  de 
ressemble?  Non  certes,  mais  autant  qu'on  peut     l'appeler  mentale  du  mot  mens  esprit, 
en  juger  par  les  lumières  de  l'esprit,  les  uns        1''.  Si  je  voulais  rendre  raison  d'une  manière 
la  voient  plus,  les  autres  moins  ;  et  si  on  la  voit     plus  subtile  de  ces  diflérentes  appellations,  je 
sans  une  image  corporelle,  ce  n'est  pas  elle    serais  entraîné  dans  un  discours  trop  prolixe  et 

trop  obscur,  quand  il  n'y  a  aucune  nécessité  de 
le  faire,  ou  du  moins  quand  il  n'y  en  a  pas  une 
très-grande.  Il  nous  suffira  donc  de  savoir  que 
ce  qui  est  corporel  se  prend  en  deux  manières, 
au  propre  lorsqu'il  s'agit  des  corps,  ou  au  fi- 
46.  Telles  sont  les  trois  sortes  de  visions  dont  guré,  comme  dans  cette  phrase  :  «  car  c'est  en 
nous  avons  dit  quelques  mots,  dans  les  livres  lui  que  la  plénitude  de  la  divinité  habite  corpo- 
précédents,  selon  que  le  sujet  semblait  le  deman-  rellement  [Coloss.,  ii,  9)  »  :  en  effet  la  divinité 
der,  sans  toutefois  les  énumércr.  Maintenant,  n'a  point  de  corps,  mais  do  même  que  saint 
après  les  avoir  fait  connaître,  en  peu  de  mots,  paul  appelle  le  sacrement  de  l'Ancien  Tesla- 
pait:«  que  le  sujet  que  nous  avons  entrepris,  le     rnent,    n  les  ombres  de  ce  qui  doit   arriver 


qu'on  voit. 

CHAPITRE  VII. 

Ti-ois  sortes   de   visions  ;   l'une  corporelle,  Vautre 
sjiirituelle,  la  troisième  intellectiielle. 


que  alia  corpora,  sivecœleftia  sive  terrestria,  cl  pr.i^- 
sentia  videntui'  in  suis  formis.  et  absentia  rogitantur 
iraaginibu?  aniino  impressis  et  fariunt  duo  gênera  vi- 
sorum,  uniim  per  corporis  sensus.  altennii  per  spi- 
litiim,  quo  illa>  imagines  rontinentur.  bilectio  an- 
tem  nuinqiiid  aliter  videtur  praïsens  in  specie  qna 
est.  et  aliter  absens  in  aliqua  imagine  sni  simili  ? 
Non  utique,  sed  quantum  mente  cerni  potest.  ab  alio 
magis,  al)  alio  minus  ipsa  cernitur  :  si  auteni  nliquiil 
lOrpoialis  imaginis  cogitatur.  non  ipsa  cernitur. 

CAPUT  VII. 

Gênera  visionum,  corporale,  spirilale,  inleUcctuule. 

16.  Hier  simt  tria  gênera  visionum.  de  qiiibus  et 
in  snperioribus  libiis  aliquid  diximus.  siiut  res  po- 
stulare  videbatur,  non  Uimen  eorum  numerum  com- 
memor.ivimus  ;  et  nunr  breviter  eis  insinuatis.  qno- 
niam  suseepta  qn?estio  (lagitat,  ut  de  his  aliquanto 


uberiu.s  disseramns.  debemus  ea  oertis  et  eongniis 
signare  nominibus,  ne  assidue  circumloquendo  mo- 
ras  faciamus.  Primuni  ergo  appellemus  corporale. 
quia  per  rorpus  percipitur  et  corjioris  sensibus  exhi- 
betur.  Secundum  spiritale.  quidquid  enim  corpus 
non  est,  et  tamen  aliquid  e>t.  jam  rerte  spiritus  di- 
citur  :  et  utique  non  est  <  orpus,  quamvis  corpori  si- 
milis sit.  imago  absentis  corporis.  ner  ille  ipse  obtu- 
tus  quo  cernitur.  Tertinm  vero  intellectuale.  ab  in- 
tellectn  :  quia  inei.tale.  :i  mente,  ipsa  vocabuli  novi- 
tate  nimis  nbsurdum  e^t.  ut  dicamus. 

17.  Hornm  vocabulorum  rationem  si  subtiliusred- 
dam,  et  prolixior  et  jierplexior  sermo  erit,  eum  hoc 
vel  nulla.  vel  rerte  non  teinta  nécessitas  exigat.  .Satis 
est  ergo  scire  corporale  aliquid  vel  proprie  dici,  eum 
de  rori)oribus  agitur.  vel  etiam  translato  voeabulo, 
sicut  dictum  est.  Quia  in  ipso  inhabitat  omnis  pléni- 
tude divimtatis  corpoiuliter  {Coloss.  n,  9).  Neij^e 
onim  divin\t;is  corjms  est,  sed  quia  s^cranienta  vête-. 


LIVRE  XII.  -  CHAPITRE  XVII.  3io 

(/6/</..  17)  »,  filtisi  est-ce  à  cause  de  la  Compa^  en  ce  sens  que  le  Psalmiste  a  dit  :  «  Le  feu,  la 

raison  des  onibies,  qu'il  dit  que  la  plénitude  de  grêle,  la  neige,  la  glace,  l'esprit   de  tempête 

la   divinité    habite    corporellement   en    Jésus-  (/*»?»/.,  c.XLVtti,  8}  ».  fin  appelle  également  êà- 

Cliiist,  attendu  que  c'est  en  lui  que  se  trouvent  prit,  rànie  soit  des  bêtes,  soit  de  l'homme. C'est 

accomplies  toutes  les  choses  qui  ont  été  figu-  ainsi  qu'il  est  écrit  :  «  Qui  sait  si  l'esprit  des 

rées  dans  les  ombres   dont  11    est  lui-même  enfants  des  hommes  monte  en  haut,  vers  le  clel, 

comme  le  corps  ;  c'est-à-dire  qu'il  est  la  vérité  et  si  l'esprit  des  bêtes  descend  en  bas,  vers  la 

de  ces  figures  et  de  ces  significations.  De  même  terre  (Eccle.,  m,  21)  »'?  On  donne  aussi  le  nom 

donc  que  c'est  dans  un  sens  figuré  que  l'Apôtre  d'esprit  à  l'âme  raisonnable  en  qui  se  trouve 

parle  des  ombres,  non  dans  un  sens  propre,  comme  l'œil  de   l'Ams  auquel  se   rapportent 

ainsi  quand  il  dit  que  la  plénitude  delà  divinité  l'image  et  la  connaissance  do  Dieu.  C'est  en  ce 

habite  corporellement  en  Jésus-Christ,  Il  eni-  sens  que  l'Apôtre  a   dit  .    «   Renouvelez-vous 

ploie  ce  mot  dans  un  sens  figuré.  dans  l'esprit  de  votre  âme,  et  revêtez-vous  de 

18.  Le  mot  spirituel  s'entend  aussi   de  plu-  l'homme   nouveau   qui    est    créé    selon    Dieu 

sieurs  manières.  En  effet,  l'Apôtre  appelle  notre  {Ephes.,l\',  23)  »,  et  que,  dans  un  autre  endroit, 

corps  lui-même  spirituel,  dans  l'état  où  il  doit  il  dit,  en  parlant  de  l'homme  intérieur  :  «  11  se 

être  à  la  résurrection  des  saints ,  quand  11  dit  :  renouvelle  dans  la  connaissance  de  Dieu,  selon 

Il  (.»n  met  en  terre  un  corps  animal  qui  ressus-  l'image  de  celui  qui  l'a  créé  {Cotoss.,  m,  10)  ". 

citera  spirituel  {I  Cor.,   xv,   4-4!  »,  en  ce  sens  De  même  après  avoir  dit  :<i  Eu  sorte  que  je  suis 

qu'il  sera  soumis,  d'une  manière  admirable,  à  moi-même  soumis  à  la  loi  du  péché  selon  la 

l'esprit,  pour  toute   sorte  de  facilités  et  pour  chair  [Boni.,   vu,  2.=))  »,  dans  un  autre  endroit 

l'Incorruptibilité,  et  vivifié  seulement  par  Tes-  il  exprime  la  même  pensée  et  dit  encore  :  v  La 

prit,  sans  aucun  besoin    d'aliments  corporels,  chair  a  des  désirs  contraires  h  ceux  de  l'esprit, 

non  pas  en  ce  sens  qu'il  doive  être  une  sub-  et  l'esprit  en  a  de  contraires  à  ceux  de  la  chair, 

stance  incorporelle.  De  même  le  corps  en  l'état  ils  sont  opposés  l'un  à  l'autre,  en  soite  que  vous 

où  nous  l'avons  en  cette  vie,  n'a  point  la  sub-  ne  faites  pointée  que  vous  voulez  (Ga/.,  v,  17)», 

stance  de  l'âme  et  n'est  point  ce  qu'est  Ttime,  donnant  ainsi  indifleremment  à  la  même  chose, 

quoique  nous  l'appelllons  un  corps  animal.  On  le  nom  d'âme  ou  d'esprit.  On  appelle  aussi  Dieu 

appelle  encore  esprit,  l'air  que  nous  respirons,  egprU.  ainsi  le  Seigneur  a  dit  dans  TEvangile  : 

son  souffle,  c'est-n-dire  son  mOUVPmont,  et  c'est  "  Dieu  est  esprit,  et  il  faut  que  ceux  qui  l'ado- 


lis  Testament!  appellat  timbras  futuri  {Ihid.  xvii), 
propter  uml)raruin  coinpaiationem  corporaliter  dixit 
habitare  in  Christo  plenitudinein  divinitatis,  quod  in 
illo  impleantur  omnia.  qiia^  in  illis  iimbris  figuiata 
siint,  ar  sic  quodammodo  umbiarum  illarum  ipsi  sit 
corpus,  hoc  est  figuranim  et  signiticatiomiin  illanini 
ijjse  sit  Veritas.  Sicut  ergo  ijisiï  ligiinc  signilicafive, 
tr.inslato  utiqne  vorabulo.  non  proprie  dict;e  snnt 
nmbne  :  ita  et  qnod  ait  plenitiidinoin  divinitatis  coi- 
]ioraliter  habitare.  transhtto  veibo  usas  est. 

18.  Spiiitale  autem  phiribns  inodis  dicitiu".  Xam 
et  coipns,  quod  futiiruiu  est  in  resin  rectione  sancto- 
luni,  spii'itiile  appellat  Apostolti.s.  tibi  ait,  Semin.atur 
corpus  animale,  resurget  corpus  spiiitale  {ICor.w, 
44)  ;  eo  quod  miris  inodis  ad  omnem  facilit;itein  et 
jncorruptionem  spiritui  subdatur,  et  sine  ulla  indi- 
geiitia  corporalium  aliinentorum  solo  vivificetur  spi- 
ritu,  non  quod  incorpoream  substantiam  sit  habitu- 
nim  ;  neqiie  en\ni  et  hoc  corpus,  quale  ninic  habe  - 
mus,  anima;  haljj^t  substantiam,  et  hoc  est  qupd  ani- 
ma, qtiia  diptuni  est  aniinnle.  Item  spiritus  dicitur, 


vel  aer  iste,  vel  fiatus  ejus,  id  est  motus  ejus,  sicut 
dictum  est,  Ignis,  grando,  ni.v,  glacies,  spiritus  tem- 
pesiatis  (Psal.  ci.xviil.  8).  Dicitur  etiam  spiritus 
anima,  sive  pec oiis.  sive  hominis,  sicut  scriptum  est. 
Et  quis  scit.  spiritus  filiorum  hominis  si  adscendat 
ipse  sursum,  et  spiiitiis  pecoris  si  descendat  ipso 
deorsum  in  lerram  (Ecde.  m,  21)?  Dicitur  spiiitns 
et  ipsa  mens  rationalis,  ubi  est  quidam  tamquam  ocu- 
lus  anima-,  ad  quein  pertinet  im.ago  et  agnitio  Dei. 
Unde  dicit  Apostolus,  Renovamini  spiritn  mentis 
vestra».  et  induite  novum  honiinein,  qui  secunduni 
Deum  creatus  est(E^//irs.  iv,  Î3)  :  cum  et  alibi  dicat 
de  interiore  homine,  Qui  renovatur  in  agnitione  Dei, 
secundum  imagiuem  ejus,  qui  creavit  eum  {Cvloss. 
m,  10).  Item  cum  dixisset,  Igitur  ipse  ego  mente 
servie  legi  Dei,  carne  autem  legi  peccati  (Rom.  vir, 
1:5)  :  alio  loco  eamdem  sententiam  commemoraiis, 
Caro,  inquit,  concuiiiscit  adversus  spiritum,  et  spiri- 
tus adversus  carnem,  ut  non  ea  qu;e  vultis  faciatis 
(Gai.  v,  17)  :  quain  dixit  mentein,  hanc  etiam  spiii- 
tiun  appellavil,  Picitur  spiritus  etiitrn  Deus,  siçut  ait 


CHAPITRE  VIII. 


:\'.r,  LES  DorzF.  ijvres  m:  la  henèse  au  sens  littéral. 

icnt,  le  fassent  en  esprit  et  en  vérité  {Joan.,  iv,  de  choses  qui,  pour  être  comprises,  ont  Ijcsoin 

24)  „,  tic  la  MIC  do  l'àme.  Lorsqu'on  ne  les  comprend 

point,  on  dit  d'elles  qu'elles  sont  dans  l'esprit, 
non  pas  dans  l'âme.  Aussi  saint  Paul  dit-il  plus 

En  quel  sens  la  secotule  sorte  de  vision  est  appelée  clairement  ailleurs  :    «  Si  vous  louez  Dieu  en 

esprit,  comment  celui  qui  tient  la  place  du  peu- 
19.  Ce  n'est  point  dans  tous  les  sens  dans  les-  pie,  répondra-t-il  Amen,  après  votre  action  de 
quels  on  emploie  le  mot  esprit,  dont  nous  venons  grâces,  puisqu'il  n'entend  point  ce  que  vous 
de  parler,  que  nous  prenons  le  mot  spirituel,  dites  [IbùL,  16)  »?  Puis  donc  que  la  langue, 
([uand  nous  appelons  ainsi  le  genre  de  vision  c'est-à-dire  le  membre  du  corps  (jue  nous  re- 
dont  il  s'agit  maintenant.  Mais  c'est  seulement  muons  dans  notre  bouche,  quand  nous  parlons, 
dans  l'acception  que  nous  lui  trouvons  dans  donne  des  signes  de  choses  mais  ne  nous  pré- 
l'Épitre  aux  Corinthiens,  où  l'Apôtre  distingue  sente  point  ces  choses  elles-mêmes,  c'est  pour 
très-nettement  l'esprit  de  l'âme.  Voici  com-  cette  raison  que,  prenant  ce  mot  dans  un  sens 
ment  il  s'exprime  :  «  Si  je  prie  dans  une  langue,  figuré,  il  appelle  langue  toute  espèce  de  pro- 
mon  esprit  prie,  mais  mon  âme  est  sans  fruit  duction  des  signes  avant  qu'ils  soient  compris, 
(/  Cor..  XIV,  li)  ».  Dans  cet  endroit  l'Apôtre  mais  qui  l'étant  une  fois,  qui  est  le  propre  de 
entendant,  par  le  mot  langue,  des  sens  obscurs  l'àme,  deviennent  une  révélation,  ou  une  con- 
et  mystiques  dont  on  ne  tire  aucun  profit,  si  naissance,  ou  une  prophétie  ou  une  doctrine, 
nous  supposons  que  l'intellect  de  Lame  en  C'e^t  pour  cela  qu'il  dit  :  <(  Ouand  je  viendrais 
est  absent,  parce  qu'on  ne  comprend  point  co  vous  parler  de  langues  inconnues,  de  quelle 
qu'on  entend.  Aussi  saint  Paul  dit-il  encore  ail-  utilité  vous  serais-je,  si  je  ne  vous  parle  en  vous 
leurs  :  «  Car  celui  qui  parle  une  langue  incon-  instruisant  ou  par  la  révélation  de  choses  ca- 
nne, ne  parle  pas  aux  hommes,  mais  à  Dieu,  chées,  ou  par  la  science,  ou  par  la  prophétie  ou 
puisque  personne  ne  l'entend  et  que  l'esprit  par  la  doctrine  (/ 6'o/'.,  xiv,  6)  »,  c'est-à-dire 
parle  de  choses  cachées  [Ibid.,  2)  »;  montrant  si  à  ces  signes  ou  à  cette  langue  inconnue  ne 
assez  parla  qu'il  appelle,  en  cet  endroit,  lan-  vient  s'ajouter  rintelligenco  par  laquelle  on 
gue,  le  langage  où  il  y  a  des  significations  qui  fasse  ce  qu'il  y  a  à  faire,  non-seulement  par 
sont  comme  des  images  et  des  ressemblances  l'esprit  mais  encore  par  l'àme"? 


Doiainus  in  Evangelio.  Spiritus  est  Deus,  et  eos  qui 
ndorant  euin.  in  spiritu  et  veritate  nportot  arlnraro 
{Johati.  IV.  2î). 

CAPLT   Vlll. 

Unie  fjiiritale  ilicilur  visionum  g-^nu^  sec:in/um. 

10.  Ex  liis  omnibus  modis.  qiids  coiniiienioravi- 
mus,  quilms  appellatur  spiritus.  non  traxinius 
hoc  vocabuluni.  que  appellnviinus  spiritale  hoc 
visionis  genus,  de  quo  mine  agimus:  sed  ex  illo 
mio  modo,  quom  inveninnis  in  Epistola  nd  Corin- 
thios,  quo  siiiritns  a  mente  distinguitur  evidontissi- 
1110  testimonio.  Si  enim  oravero.  inqnit.  lingua.  fi>i- 
ritiis  meus  oiat.  mens  antem  mea  infriu;tuo?a  est. 
(7  Cnr  XIV.  \i).  Ciim  ergo  linguam  intelliaatur  hor 
loco  dicero  oliscuras  et  raj'fticas  signidcationes.  a 
cpiilius  si  inti'llectuin  iiHMitis  lemoveas.  nemo  ;i'difi- 
catiir.  audii'iido  quod  non  intelligit  :  undc  etiam  di- 
cit,  Qui  rniiii  loquitur  liiifiua.  non  hoiuiinljus  loqui- 
tur.  sed  Doo  :   nomo  eniii'i  audit,  spiritus  autom  lo- 


quitur mysteria  {Ihiilrm  24)  :  satis  indicat  cam  se 
linguam  lioc  loco  appellare.  ubi  sunt  significationos 
velut  imagines  lerum  ac  siiiiilitudincs,  qii;e  ut  intel- 
lignntur.  indigent  mentis  olitutu.  Cum  autein  non 
iiitelliguntiir.  in  spiritu  cas  dirit  cssc,  non  in  mente  : 
undc  apertius  ait.  Si  lienodixoiis  spiritu.  qui  snjiiilet 
loriini  idiotii'.  quomoilo  dicet  amen  siqier  tuani  lio- 
nedictionem.  quando  quidem  noscit  quid  dicas  {Pn- 
iie))i  xvi)  ?  Quia  ergo  etiam  lingua.  id  est  inembro 
corporis  quod  movimus  iu  ore  cum  loquiiniir,  signa 
ufiquc  rerum  dantur,  non  res  i|isa^  ju-ofcruiitur  ; 
pi'ojitcrea  translate  vcrlio  linguam  appellavit  qiiam- 
iibet  signoi'um  prolationem  priusquaiu  intciligantur  : 
quo  cum  intellectus  accesserit,  qui  lucnfis  est  pro- 
prius,  lit  revelatio,  vel  agiiitio,  vel  prophetia,  vol 
doctiina.  Ptniiide  ait.  Si  venero  ad  vos  lingiiis  lo- 
queiis,  quid  vobis  pvodero,  nisi  Icquar  vobis  in  reve- 
latione.  aut  in  agnitione.  aut  in  jH-ophetia.  aut  in 
doctrina  (/  Cov.  xiv.  6):  id  est  cum  signis,  hoc  est 
liiigu;e  acccsserit  intellectus.  ut  non  siiiritu  tantum. 
sed  etiam  mente  ajiatur  quod  agitur. 


IJVnE  XII.  —  r.IIAPITliE  X. 
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CHAPITRE  IX. 

Lu  prnpliclie  se  rapporte  à  l'âme. 

20.  Ainsi  pour  ceux  à  qui  des  signes  étaient 
montrés  en  esprit  par  des  ressenihlances  de 
eiioses  corporelles,  il  n'y  avait  point  encore 
prophéties,  tant  ([ue  ïàme  n'était  point  inter- 
venue pour  comprendre  ces  signes.  Le  propliéte 
serait  donc  plutôt  celui  qui  interpréterait  ce 
qu'un  autre  aurait  vu  que  cet  autre  lui-même. 
On  voit  par  là  que  la  prophétie  se  rapporte 
jienncoup  plus  à  l'àme  qu'à  l'esprit,  au  sens 
propre  où  l'on  entend  ce  dernier  mot,  c'est-à- 
dire,  dans  le  sens  d'une  propriété  de  l'àme  infé- 
rieure à  l'esprit,  et  dans  laquelle  se  produisent 
les  l'essemlilances  des  choses  corporelles.  Ainsi 
Joseph  qui  comprenaitcequesignifiaient  les  sept 
vaches  et  les  sept  épis,  était  plutôt  prophète, 
que  le  pharaon  qui  les  avait  vus  en  songe.  {Gen., 
XLI,  !2()).  En  elVet,  l'esprit  de  celui-ci  fut  informe 
pour  voir,  tandis  que  l'àme  du  premier  fut 
éclairée  pour  comprendre.  Par  consé([uent  c'est 
dans  le  pharaon  qu'était  la  langue  et  dans 
.loseph  la  prophétie,  parce  que  le  premier 
n'avait  que  l'image  des  choses,  tandis  que  le 
second  en  avait  l'interprétation.  Il  s'ensuit  que 
celui  qui  ne  vit,  en  esprit,  que  les  signes  par 
les  images  des  choses  corporelles,  était  moins 


le  prophète  que  celui  qui  était  doué  de  l'intel- 
ligence de  ces  images.  Mais  le  prophète  par 
excellence,  c'est  celui  qui  réunirait  les  deux 
choses,  qui  verrait  en  esprit,  les  ressemblances 
significatives  des  choses  temporelles  et  les  com- 
prendrait par  la  vivacité  de  son  âme.  Telle  fut 
l'excellence  de  Daniel  mise  à  l'épreuve  et  ren- 
due évidente,  quand  il  découvrit  en  même 
temps  au  roi,  le  songe  qu'il  avait  eu  et  le  sens  de 
ce  songe  {Dan.,  ii,  31  et  iv,  17)  ;  car  les  ima- 
ges corporelles  ont  été  produites  dans  son 
esprit,  et  le  sens  enaété  révélé  à  son  âme.  C'est 
donc  dans  le  sens  où  l'Apôtre  distingue  l'esprit, 
dans  cette  phrase  :  «  je  prierai  d'esprit,  et  je 
prierai  d'àmc  (/  Cor..  \iv,l.^i))),  en  mettant 
dans  l'esprit  les  signes  des  choses  et  dans  l'àme 
l'intelligence  de  ce  qu'ils  signifient,  c'est,  dis-je, 
dans  ce  sens,  que  nous  appelons  spirituel  le 
genre  de  vision  par  lequel  nous  nous  repré- 
sentons, en  pensée,  les  images  des  corps 
absents. 

CHAPITRE  X. 
Tji  vision   iHteUeeluelle. 

'-2\.  Le  genre  de  vision  que  nous  appelons 
intellectuel  est  plus  excellent  encore,  et  propre 
à  l'âme.  Il  ne  me  vient  aucun  exemple  à  l'esprit 
d'où  on  puisse  conclure  que  l'intellect  ait  été 
pris  en  autant   de    sens  que   nous  avons  vu   le 


CAPUT  IX. 

ProjJielio  ail  mentem  perlinere. 

20.  Pniiiiilo  ((Mibiis  signa  por  nliqiias  reriun  cor- 
|ior;iliuni  siinilitiulines  demonstrabantur  in  s])iritii, 
nisi  accpssisspt  iniMitis  ufficiioii,  \it  etiani  intellige- 
rcntur,  nouilnni  oraf  |iioplietin  :  niagisqiK^  proplirtn 
iM'.it,  qui  intorprctabatur  (jund  aliiis  vidissct,  qiiatu 
i]isp  qui  vidissct.  Uiide  apparot  niagis  ad  inoiitrm 
jioitiiu're  pruplietiaiii,  quam  ad  istiuii  siiiritiun,  qui 
modo  {[lUKlain  pmprio  vocatur  spiritiis.  vis  anima' 
qiiii'dam  inento  inferior,  iitii  corporalium  rerum  si- 
militiidiiies  oxprimuntur.  Itaque  masis  Josoph  prù- 
|iti(:'ta,i|ui  intplloxit  (piiil  signiticarcnt  so|itpm  spirn' 
rt  scptom  liovos,  qiiam  l'iiavao  qui  cas  vidit  in  soin- 
nis  iden.  xi.i,  26).lllius  çnim  spiritiis  infoniiatus  est, 
ulvideret:  liujus  mens  illuminata.  ut  intelligeret. 
Ac  per  hor  in  illo  erat  lingua,  in  isto  jiroplietia  ; 
quia  iu  illo  rei'um  imagrnatio,in  isto  imaginationuni 
interpretatin.  Minus  orgo  propliola,  qui  rerum,  qua' 
signilicaular.  sola  ipsa  signa  in  spiritu  per  ri'nini 
forpiiralium  iniagini-s  videt:  et  mafjis  prophela,  qui 


solo  earum  intellectu  pra^ditus  est:  sod  et  maxime 
)irophpta,  qui  utroqiio  prïecellit,  ut  et  videat  iu  spi- 
ritu corporalium  rerum  signiflcativas  similLtudiue.s, 
et  cas  vivacitate  mentis  intelligat,  sicut  Danielis  ex- 
ccUeutia  tentata  est  et  probata  [Ban.  ii,  31  et  iv, 
17',  qui  régi  et  somnium  quod  viderat  dixit,  et  quid 
signiticarct  aperuit.  Et  ipsic  quippo  imagines  corpo- 
rak's  in  spiritu  ejus  expressa;  sunt,  et  carum  intel- 
Icctiis  l'pvelatus  in  mente  Ex  hoc  ergo  inodo,  quo 
appellatur  iu  ista  distinctioiie  spiritus  sccundum 
quoni  dixit  Apostoliis,  Oralio  spirita,  oiabo  autcraet 
meute  {I  Cor.  xiv,  15),  ut  et  signa  rerum  Ibrmaren- 
tur  in  spiritu,  et  ooram  l'efulgeret  intcllectus  iu 
mente,  secundum  hanc,  inquam,  distiui-tionem  spi- 
ritale  luuic  appellavimus  taie  genus  visorum,  quaii 
etiam  corporurii  alisentium  imagines  cofiitamiis. 

CAPUT   X. 

hilel/ecliial-  f/enus  "isionis. 

21.  Intcllectuale  autem  illud  excellentins.  cpiod 
mentis  est  proprium.  Nec  mihi  occuiTit  onuiiuo,  ita 
)iluribus  modis  dici  posse  iutellectum,  sirut  spirituiu 
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mot  esprit  cmplové.  Que  nous  disions  intellec- 
tuel ou  intelligible,  cejsera  absolument  le  même 
sens.  Cependant  il  y  en  a  qui  veulent  qa"il  y 
ait  une  certaine  difli^ience  entre  qui  est  intel- 
ligible c'est-à-dire  ne  peut  être  perçu  que  par 
l'inlellect,  et  ce  qui  est  intellectuel,  ce  qui  n "est 
autre  chose  que  Vàmc  même  qui  comprend. 
Maisy  a-t-ilune  chose  qui  ne  puisse  être  perçue 
que  par  l'intellecte,  et  qui  ne  soit  pas  en  même 
temps  intelligent,  c'est  une  grande  et  difficile 
question  à  résoudre.  Ou'il  y  ait  une  chose  qui 
perçoive  par  l'intellect,  et  ne  puisse  être  perçue 
par  lui,  je  ne  crois  pas  que  personne  le  pense 
ou  le  dise  ;  car  Tàme  n'est  vue  que  par  l'âme. 
Par  conséquent  en  tant  qu'elle  peut  être  vue, 
elle  est  intelligible,  et  en  tant  qu'elle  peut  voir, 
elle  est  intellectuelle,  d'après  cette  distinction. 
Laissons  donc  de  côté  cette  question  très  diffi- 
cile, à  savoir  s'il  y  a  quelque  chose  qui  puisse 
être  comprise  et  ne  comprenne  pas  elle-même, 
nous  dirons   dans  le  même  sens  intellectuel  et 


intelligible. 


CH.\PITRE  XL 


La  ristoti  corporelle  se  rapporte  à  1 1  spi)-ili(elle 
et  celle-ci  à  Vintellectuelle. 

'22.  Nous  avons  donc  à  considérer  séparé- 
ment, ces  trois  genres  de  visions,  le  corporel, 
le  spirituel  et  l'intellectuel,  de  manière  à  ce  que 
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la  raison  s'élève  des  choses  inférieures  aux  supé- 
rieures. Nous  avons  déjà  cité  plus  haut  comme 
exemple  une  phrase  où  les  troisgenres  de  visions 
se  trouvent  réunis.  En  effet  quand  on  lit  ce 
précepte  :  n  Vous  aimerez  votre  prochain  comme 
vous-même  [Matt/i.,  xxii,  39)  »,  les  lettres  sont 
l'objet  d'une  vision  corporelle,  le  prochain  d'une 
vision  spii'ifuelle.  et  la  charité  d'une  vision  intel- 
lectuelle. Mais  on  peut  se  représenter  en  esprit 
les  lettres  si  elles  n'étaient  point  présentes,  et 
le  prochain,  s'il  était  présent,  pourrait  être 
l'objet  d'une  vision  spirituelle  ;  mais  quant  à  la 
charité,  elle  ne  peut  être  ni  vue  des  yeux  du 
corps,  ni  conçue  par  l'esprit  sous  une  image  sem- 
blable à  un  corps  ;  elle  n'est  cognoscible  et  per- 
ceptible que  pour  l'âme,  c'est-à-dire  poui-  l'in- 
tellect. La  vision  corporelle  ne  préside  à  aucun 
des  deux  autres,  mais  ce  qui  est  perçu  par  rlle 
est  transmis  à  la  vision  spirituelle  comme  à  la 
présidente.  En  effet  lorsque  nous  voyons  quelque 
chose,  des  yeux  du  corps,  il  s'ensuit  aussitôt 
une  image  dans  l'esprit,  mais  on  ne  reconnaît 
qne  celle-ci  est  faite  que  lorsqu'on  détourne  les 
yeux  de  ce  qu'on  voyait  par  le  moyen  des  yeux; 
on  trouve  alors  son  image  dans  l'esprit;  si  même 
c'est  im  esprit  irraisonnable,  comme  celui  des 
bêtes,  les  yeux  lui  annoncent  néanmoins  ce 
qu'ils  voient,  et  si  c'est  une  âme  raisonnable, 
ce  que  les  yeux  du  corps  voient  est  transmis  à 


iiiultis  modis  a|ipell:ituin  esse  cbm|ieriinus.  Sive  au- 
tem  intellertuale  dicaimis,  sive  intellijîibile.  hoc  idem 
significanins.  Quaiiiquain  nonnihil  interesse  nonniilli 
voliiprunt,  ut  iiitolligibilis  sit  res  i}isa,  quie  solo  in- 
lellei'tii  percipi  potest  :  intellertualis  autem,  mens 
qiue  iuti'llisit  :  sed  esse  aliquain  rem,  qua^  solo  in- 
tellertn  oerni  possit,  ar  non  etiam  iutelligat,  magna 
oi  ditlicilis  qua^stio  est.  Esse  autem  rem,  qua^  iutel- 
lectii  peiripiat,  et  non  etiam  intellectu  percipi  pos- 
sit. non  arhitror  quemquam  vel  putare.  vel  dicere  ; 
mens  quippc  non  videtur  nisi  mento.  Quia  ergo  vi- 
der! potest,  inti'lligihilis  :  quia  et  v'idere,  iiitellectua- 
lis  est,  secuudum  iliam  distinctioneni.  Quapropter 
seqiiesti-ata  illa  difl'icilliiua  quicstione.  utrum  sit  ali- 
quid  (pidd  tautum  intelligatur  nec  iutelligat,  uunc 
iiitcllectualc  et  iiitclligitiilc  sul)  eadcui  sigiiiticatione 
appcllaums. 

(  APUT  XI. 

C(>i/,oiii/ciii  visiorirm  lefeiri  ml  «/-in'/n/o»,  hiiiic  vno  <i<l 
iii'cllecluulem. 

22.   Tria  igitur  ista   gênera  visionmn,   corporale. 
spirilale,    et  intellectiiiile,  singillatim   considerautla 


sunt.  ut  ab  iiiferioribus  ratio  ad  superiora  conscen- 
dat.  .lam  quidem  superiiis  exeuipluni  proposuimiis, 
<luo  in  una  sententia  omnia  tria  videantur  gênera. 
Cum  i>uim  Icgitur,  Diliges  proximum  tuum  tamquam 
teipsum  [MhIIIi.  xmi,  ù9).  cor])oraliter  litter<e  vi- 
dentur,  spiritalitor  pioximus  cogitatur.  intellectua- 
bter  dilectio  con.spicitur.  Sed  et  littera'  absentes  pos- 
suiit  spiritalitcr  cogitari.  et  ]iro\imus  pnnsens  potest 
corporaliter  videri  ;  ddectio  autem  nec  per  substan- 
tiam  suam  potest  ocuUs  corporis  cerni,  nec  per  ima- 
ginem  corporis  similem  spiritu  cogitaii,  sed  sola 
mente,  id  est  iutellectu  coguosci  et  percipi.  Corpora- 
lis  sane  visio  nuUi  horum  generi  prjesidct,  sed  quod 
per  eam  sentitur,  illi  s]iintali  tamquam  pra:'sidenti 
uuutialur.  Nam  cum  aliquid  oculis  ceruitur,  conti- 
nue fit  imago  ejus  in  spiritu,  sed  non  dignoscitur 
facta,  nisi  cum  ablatis  oculis  ab  eo  quod  per  oculis 
videbainus,  imaginem  ejus  in  aiiiino  invenerimus.  Et 
siquidem  spiiitus  iiiatioualis  est,  veluti  |iecoris,  hoo 
usque  (iculi  nuutiant.  Si  auteui  anima  ratioiialis  est, 
etiam  intellectui  nuntiatur.  qui  et  spiritui  i)ra^sidet. 
ut  si  ilhid  (|Ui'd  liausci'unt  oculi,  atipie  id  spiiitui.  ut 
ejus  illic  imago  tieret,  nuntiaverunt,  alicujus  rei  si- 
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l'iuti'lli'ct  qui  pix'biiiu  il  l'e&prit,  iitiu  que  si  ce 
qui'  les  yeux  ont  peri;u  et  transmis  à  l'esprit 
pour  qu'il  s'en  fasse  une  image,  est  le  signe  de 
quelque  chose,  ce  qu'il  signifie  soit  compris 
aussitôt,  ou  reclierché,  ce  qui  ne  peut  se  faire 
qu'avec  le  secours  de  l'àmc. 

23.  Le  roi  Balthasar  vit  les  doigts  d'une  main 
écrivant  sur  la  muraille  et,  à  l'instant  même, 
l'image  de  cette  chose  corporelle  est  transmise, 
par  le  moyen  du  sens  corporel  de  la  vue,  à  son 
esprit,  et  demeure  dans  sa  pensée,  même  après 
((ue  ce  qu'il  avait  vu  eut  disparu.  1!  le  voyait 
en  esprit,  mais  il  n'en  comprenait  pas  encore  le 
sens  ;  le  signe  n'était  point  compris  par  lui,  en 
même  temps  qu'il  se  faisait  et  était  transmis  aux 
yeux  de  son  corps;  cependant  déjà  il  compre- 
nait que  c'était  le  signe  de  quelcjue  chose,  et  il 
le  comprenait  par  le  moyen  de  son  esprit,  et 
tandis  qu'il  en  cherchait  la  signification,  c'était 
son  âme  qui  faisait  cette  recherche.  C'est  en 
voyant  cela  que  Daniel  s'approcha  de  lui,  et, 
l'âme  éclairée  des  lumières  de  l'esprit  de  pro- 
phétie, découvrit,  à  son  âme  troublée  par  ce 
signe,  ce  qu'il  voulait  dire,  étant  lui-même,  par 
ce  genre  de  vision  qui  est  propre  à  l'âme,  bien 
plus  prophète  que  celui  qui  avait  vu  des  yeux 
du  corps  le  signe  corporel  fait  devant  ses  yeux, 
et  en  voyait  depuis  qu'il  était  effacé,  l'image, 
dans  son  esprit,  mais  sans  pouvoir,  par  son  in- 
telligence, autre  chose  que  savoir  que  c'était 
un  signe  et  en  chercher  le  sens. 


CHAPITHE  .\1.  319 

-2i.  Saint  Pierre  vit  aussi,  dans  un  ravissement 
d'esprit,  une  nappe  liée  aux  quatre  coins,  des- 
cendre du  ciel,  pleine  de  divers  animaux,  et.  en 
même  temps,  il  entendit  ces  mots  ;  "  tuez  et 
mangez  »  [Act.,  x,  II).  Lorsqu'étant  reveiui  à 
lui-même,  il  réfléchissait  sur  le  sens  de  cette  vi- 
sion, l'esprit  lui  annonça  l'arrivée  de  ceux  que 
Corneil  lui  avait  envoyés  en  disant  :  «  Voici  des 
hommes  qui  vous  cherchent,  levez-vous,  des- 
cendez et  allez  avec  eux,  parce  que  c'est  moi 
qui  lésai  envoyés.  »  Lorsqu'il  fut  arrivé  auprès 
de  Corneil,  il  dit  lui-même  ainsi  ce  qu'il  avait 
compris  dans  la  vision  où  il  avait  entendu  ces 
paroles  :  «  N'appelez  point  impur  ce  que  Dieu 
a  purifié  ».  Dieu  m'a  appris  à  ne  dire  personne 
impur  ou  immonde.  Lors  donc  (|ue  dans  son  ra- 
vissement d'esprit,  il  voyait  cette  nappe  et  en- 
tendait ces  paroles  :  «  Tuez  et  mangez  »,  et  ces 
autres  :  «  N'appelez  point  impur  ce  que  Dieu  a 
purifié  »,  c'était  en  esprit  qu'il  l'entendait  mais 
revenu  à  lui-même,  il  se  rappelait  ce  qu'il  avait 
vu  et  entendu  et  le  voyait  en  pensée  dans  son 
esprit.  Tout  cela  n'était  point  corporel,  c'étaient 
simplement  des  images  de  choses  corporelles, 
soit  la  première  fois  qu'  il  les  vit,  dans  son  ra- 
vissement, soit  lorsque  plus  tard  il  se  les  rappela 
et  y  pensa.  Mais,  lorsqu'il  réfléchissait  sur  cette 
vision  et  cherchait  à  en  comprendre  le  sens,  son 
âme  faisait  etfoit  pour  comprendre,  mais  le 
succès  ne  répondait  point  à  ces  efforts,  jusqu'au 
moment  où  on  lui  annonça  l'arrivée  de  ceux  qui 


giuuii   Cit.  iiut  intelligutur  coutiauo  quid  sigiiificet, 
aut  ([iia'ratur  :  quoniam  nocintelligi  nec  reqiiiri  nisi 

otiicio  nieiitis  potest. 

23.  Vidit  rp\  B.ilthasar  articuios  manus  scribentis 
lu  parlete  {Dan.  v.  5),  cuntinuoquo  per  Lorpoiis  sen- 
suin  imago  roi  coi'[)oralitcr  fact;c  spiritiii  ejiis  im- 
pressa  est,  atquo  iiiso  facto  -m  pra-tcntu  ilki  in  cogi- 
latioiie  iiermansit  ;  videbatiii'  in  sjiintii.  et  iioiidum 
jiitelligebatur,  nec  tiiiic  intellectuiii  oiatlioc  sigiiuni, 
LUiii  corpni-aliter  iiorot,  atuno  oculis  corporallbusa]!- 
pureret  :  jam  tauien  biiriiiiin  esse  iiitelliyeliatur.  id 
babt'iis  ex  meiilis  oflicio.  Et  cpiia  lequirebatur  quid 
signilicaiet,  otiam  ipsaia  iiKiuisitioueiu  utiqiie  mi-ns 
agebat.  Quo  non  comporte  Daniel  accessit,  et  spiritu 
proplietico  mente  illiutrata,  periurbato  régi  quid 
illo  sigiio  portenderetur  aperuit  {Ihid.  xxv  et  xxvi\ 
ipso  potins  propheta  per  hoc  genus  visionis,  quod 
mentis  est  ))ropiiuni,  quam  illo  qui  et  signnni  cor- 
poralitor  factura  covporalitor  vider.it,  et  transacti 
ejus  imagiiiem  in  spiritu  cogitando  cernebat,  nec  ali- 


qnid  iiitellectu    poteiat.  nisi  nossc  signum   esse,  et 
quid  signific^ret  inquirere. 

'24.  Vidit  Petrus  in  alienationo  mentis  vas  (juatuor 
lineis  alligatuni  stibmitti  de  cido  plénum  vaiiis  ani- 
malibns.  cum  audivit  et  vocem,  Macta  et  manduca 
(A't.  x,  il)-  Qui  cum  redditus  sensibns  de  visu  dis- 
Cfptaret,  ecce  quus  Cornélius  miserai,  nuntiavit  ei 
SpiritMs  dicons.  Eice  viri  qii;cruut  te  :  sed  surge  de- 
scende, et  vade  cum  illis,  ijuia  ego  niisi  eos.  Qui  cum 
venisset  ad  Cornolium.  qiùd  in  illa  visioue  intello.xo- 
rit,  nbi  audiorat,  Qua'  Dous  mundavit.  tu  ne  mm- 
luunia  dixeris,  ipso  indicavit  dicens.  Sed  milii  iJeus 
ostondit  riominem  commiinem  aut  innnundum  hom'- 
nem  diccre  Ciun  erjro  illumdiscum  videret  alienatus 
corporis  sensibns,  et  illas  voces,  Macta  et  manduca, 
et.  Qu;e  Deus  mundavit.  tu  curauiuiiia  ne  dixeris, 
in  sjiiritu  audieliat.  Itedditus  anteni  corporis  sonsi- 
bus,  idipsum  quod  visum  atque  auditum  memoria 
tenuerat,  in  eodem  spiritu  cogit;indo  cernebat.  Qu;e 
omuia    non   coriioralia,    sed   corporaliuni   imagines 
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vcnitiuiit  rie  la  part  de  Corneil;  en  même  temps 
se  produisait  pour  lui  une  seconde  vision  corpo- 
relle,  le  Saint-Esprit  lui  disait,  dans  son  esprit  ; 
«Allez  avec  eux  »,  et  pendant  qu'il  lui  faisait 
voir  ce  signe,  et  imprimait  ces  paroles  dans  son 
âme,  celle-ci  aidée  de  Dieu,  comprenait  le  sens 
de  tous  ces  signes.  Quand  ou  considère  ces  faits 
et  beaucoup  d'autres  sendjlablcs,  avec  soin,  ou 
voit  assez  clairement  que  la  vision  corporelle  se 
rapporte  à  la  spirituelle  et  cette  dernièix'  à  l'in- 
tellectuelle. 

CHAV1T1{E  XIL 

Vision  corporelle  cl  sjiirituclle. 

T6.  Mais  lorsque  c'est,  tout  éveillés  etsaus  au- 
cune espi'ce  de  ravissement,  nous  privant  de 
l'usage  de  nos  sens,  que  nous  sommes  dans  une 
vision  corporelle,  nous  distinguons  de  cette  der- 
nière, la  usion  spirituelle  pai- laquelle  nous  nous 
représentons,  en  pensée,  les  images  des  corps 
absents  soiten  nous  rappelant,  par  un  travail  de 
la  mémoire  ceux  que  nous  connaissons,  soit  en 
nous  formant  comme  nous  pouvons,  par  la 
pensée,  dans  notre  esprit,  des  images  des  choses 
que  nous  ne  connaissons  pas,  soit  enfin  en  in- 
ventant à  notre  guise  et  au  gré  de  notre  imagi- 
nation, celles  des  choses  qui  n'existent  absolu- 
ment nulle  part.  Or  nous  distinguons  si  bien,  de 
foutes  ces  images,  les  choses  corporelles  que 
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nous  voyons  et  en  présence  desquelles  se  trou- 
vent les  sens  de  notre  corps,  que  nous  ne  dou- 
tons point  que  ces  dernières  ne  soient  des  corps 
et  que  les  premières  n'en  sont  que  des  images. 
Mais  lorsque,  par  suite  d'une  application  exces- 
sive de  la  pensée,  ou  de  quclqu'innuencc  mor- 
bide, comme  il  arrive  ordinairement  aux  phré- 
iiétiqucs  dans  leurs  accès  de  fièvre,  ou  par  l'im- 
mixtion do  quelque  esprit  soit  bon  suit  mauvais, 
les  images  des  corps  se  produisent  dans  l'esprit 
comme  si  les  corps  eux-mêmes  étaient  eu  pré- 
sence des  sens  de  notre  corps,  sans  toutefois 
que  l'attention  des  sens  du  corps  soit  anéantie, 
(ju'en  même  temps  on  voit  alors  les  images  des 
corps  qui  se  trouvent  dans  l'esprit,  ou  voit  aussi 
un  homme  qui  réellement  est  présent,  et  un 
autre  qui  est  absent,  comme  s'il  était  effective- 
ment là  présent.  Nous  avons  vu  en  eflet  des  per- 
sonnes ainsi  affectées  ([ui  parlaient  avec  ceux 
qu'ils  avaient  réellement  devant  eux,  et  avec 
ceux  qui  n'y  étaient  point  comme  s'ils  y  eussent 
été.  Revenus  à  eux-mêmes,  il  y  en  a  qui  rappor- 
tent ce  qu'ils  ont  vu,  et  d'autres  qui  ne  peuvent 
le  faire.  C'est  ainsi  qu'il  y  en  a  qui  oublient  leurs 
songes  et  d'autres  qui  s'en  souviennent.  On  ap- 
pelle extase  un  état  dans  lequel  l'attention  de 
l'esprit  est  complètement  éteinte  ou  détournée 
des  sens  du  corps.  Alors  quoiqu'on  ait  les  yeux 
tout  grands  ouverts,  on   ne  voit  pas  les  corps 


eraiit,  sivo  cuin  priinum  in  ipsa  aliouatione  visïusunt, 
sivo  cum  postoa  recordatio  atque  cogitat;c.  Cum  vero 
disceptabatur,  et  requirebatur  ut  illa  signa  iutelligo- 
reiitur,  mentis  erat  actio  conantis,  scil  deerat  («)  ef- 
f'ectus  donec  nuntiati  siuit,  qui  vénérant  a  Conielio, 
liac  vero  corporali  etiain  accodente  visione  cura  et 
Spiritus  sanctus  rursus  in  spiritu  ei  diocret,  Vade 
cum  eis,  ul)i  et  illud  signum  ostenderat.  et  iiupres- 
serat  voces,  adjuta  divinitus  mens  intollexit.  quid 
illis  signi.s  onuiil)Us  ageretur.  His  atnue  liujusiuodi 
iL'Iius  diligenter  tonsiileratis.  satis  apparet  corpora- 
liMU  visionem  referri  a<i  spiritaleui,  eairnjue  ^;pil■ita- 
loiii  rel'ei  ri  ad  intellei:tuali'iii. 

C.Vl'L'T  XII. 
Corporulis  et  si^irilii/ii  Visio. 

-'■>.  Sed  cum  vigilaiitos,  neque  mente  a  sensibus 
coiporis  aliiMiata,  in  visione  corpojali  sunius,  discer- 
niiims  ab  oa  visionetu  spiritaleiu.  qua  corpora  absen- 
tia  iioagiîialitcr  cogitanuis,  sive  memoriter  recordan- 
tes quie   novinnis,  sive  quip   non  novimus  et  tamen 


sunt,  in  ipsa  spirituti  cogitatione  utcumquL'  formantes 
sive  qiue  omnino  nusquaui  sunt,  pru aibitrid  vel opina- 
tione  tingentes.  Ab  his  omnibus  ita  discernimus  illa 
eorporalia,  quie  videmus,  et  in  qiiibus  pr;csontibus 
sunt  sensus  corporis  nostri,  ut  non  dubitouius  liacc 
esse  corpora,  illas  vero  imagines  corporum.  Cum  au- 
teni  vel  uiiiiia  cogitationis  intentione.  vel  aliqua  vi 
morbi,  ut  phreneticis  per  febrera  accidere  solet,  vel 
commixtione  ciijusquam  alterius  spiritus  sen  inali 
seu  boni,  ita  corpoialium  rerura  in  sjiiritn  cxpriraun- 
tur  imagines,  lanupiam  ipsis  curpoiis  sensibus  cor- 
pora pi;esenteritur.  luanente  tamen  etiam  in  sensibus 
corporis  inteutione,  >ic  videiitur  quie  in  spiritu  liunt 
imagines  corporum,  quemadmodura  corjiora  ipsa  per 
corpus  ;  ita  ut  simul  ccrnatui-  et  homo  aliquis  jme- 
sens  oculis,  et  absens  alius  spiritu  tamquani  ocnlis. 
Kam  expert!  suuuis  sic  alTectos.  et  cum  eis  locutos 
qui  vere  aderant.  et  cum  aliis  qui  non  aderant.  lani- 
(piam  adessent.  Resipiscentes  auteni  aliqui  rcferinit 
quod  vidissent,  aliqui  non  possunt.  Sicenimet  somnia 
quidam  obliviscuntur,  quidam  meminerunt.  (Juando 
autem   penitus  avertitur  atque  abripitur  animi  in- 


(ii)  JISS   liiagiio  cuiiSL'iisu,  iiiJicUis,  Folle  nicliui,  eu  viilclict-t  sît:nilir,ilu,  quo  pnsli'U  n.  56    i'lfrili(jiiis  vucaliuluiii  ll^lll|u^u■. 


LlVltE  Xll.  ^     Cil 

iiiriiie  pivseiits,  do  mémo  qu'un  u'ciitond  pas 
un  mut  de  ce  qui  se  dit  ;  le  regard  de  l'esprit 
es',  en  ce  cas,  tuut  entier  aux  images  dos  corps 
par  la  vision  spirituelle,  ou  aux  choses  incorpo- 
relles, et  dépourvues  de  toute  espèce  d'images 
corporelles,  par  la  vision  intellectuelle. 

il).  Jlais  lorsque  l'esprit  se  trouvant  cumplo- 
tomont  distrait  des  sens  du  corps,  la  vision  spi- 
rituelle est  retenue  par  les  images  des  choses 
cui'purelles,  soit  en  songe,  soit  en  extase,  si  ce 
(|u'on  voit  n'a  point  de  signification  particulière, 
ce  ne  sont  que  de  pures  imaginations  de  ràuie. 
C'est  idnsi  qu'il  arrive  souvent  à  dos  hommes 
éveillés,  parfaitement  sains,  et  (jui  ne  sont  at- 
teints d'aiieune  absence  d'esprit,  de  retourner, 
dans  leur  pensée,  les  images  d'une  foule  de 
choses  co.rporelles  qui  ne  sont  point  présentes  à 
leurs  sens  coi-porels.  Mais  ce  qui  les  distingue 
des  précédents,  c'est  qu'ils  discernent,  par  une 
disposition  d'esprit  constante,  ces  images,  des 
corps  véritablement  présents.  Si  ces  images  ont 
une  signification  particulière,  et  se  présentent 
soit  dans  le  sommeil  ou  dans  la  veille,  tandis 
(ju'on  voit  des  yeux  du  corps  les  choses  pré- 
sentes et,  des  yeu.x  de  l'esprit,  les  images  dos 
choses  absentes,  comme  si  on  les  avait  ilevant 
les  yeux,  soit  dans  ce  iju'on  appelle  extase  et 
que  qualifie,  de  la  part  de  l'esprit,  une  absence 
complète  des  sens  du  corps,  c'est  toujours  une 


APITRE  XllI.  3ol 

manière  d'être  étoinianto.  Mais  il  peut  ai-river 
que  par  l'immixtion  d'un  autre  esprit,  ce  qui^ 
celui-ci  connaît,  il  le  montre,  par  des  images 
du  même  genre,  à  celui  à  qui  il  est  mêlé,  soit 
que  ce  dernier  le  comprenne  lui-même,  soit  (jue 
l'autre  seul  le  comprenne  et  doive  rexpli([uer  ; 
car  si  ces  choses  sont  montrées  elles  ne  peuvent 
l'être  par  le  corps,  il  ne  reste  donc  plus  qu'une 
chose  à  dire,  c'est  qu'elles  le  sont  par  (juelquo 
esprit. 

CHAPITRE  XIII. 

V  o-t-il  dans  ràinc  une  verlii  dii'iiiutuin  ? 

•l~i.  11  y  en  a  plusieurs  qvl  veulent  (juo  l'ànii' 
humaine  ait  en  e'ie-même  une  coitaine  vertu 
de  divination.  S'il  en  est  ainsi,  pourquoi  ne 
peut-elle  point  l'exercer  toujours  si  elle  le  vou- 
lait toujours'.'  Est-ce  parce  qu'elle  n'est  point 
toujours  aidée  pour  le  pouvoir?  Mais  si  elle 
l'est,  l'est-elle  par  un  corps  ou  non?  Si  elle  ne 
l'est  point  par  un  corps,  il  reste  donc  îi  dire 
qu'elle  l'est  par  uu  esprit.  Ensuite  comment 
est-elle  aidée?  Y  a-t-il  dans  le  corps  quelque 
chose  qui  lâche,  en  quelque  sorte,  les  liens  de 
l'attention,  la  fasse  éclater  et  l'aide  à  on  venir 
au  point  que  l'âme  voie  en  elle-même  les  res- 
semblances avec  leurs  significations,  qui  étaient 
déjà  en  elle,  mais  qu'elle  no  voyait  point,  do 
même  que  nous  avons  beaucoup  do  choses  dans 


tcHÙo  a  scnsibus  corporis,  tiuic  niagis  extasié  dici 
sulet.  Tiuic  uiiiiiino  ipi:ecunique  sint  pr;rsenlia  cur- 
pora,  etiaiii  palcut'ibiis  oculis  non  videntiir.  nec  ullii' 
vuce--^  proioos  aiiiliuiitiir  :  totus  aiiiini  cuntuitus  aiit 
in  curporuiu  iiiia^'inibus  est  per  si.'iritalL'iii,  aut  in 
rébus  incurporeis  nulla  corijoiis  imagine  liguratis 
per  intellectiialeiii  visionem. 

'20.  Sed  cum  ^;piritalis  visio.  pejiitus  alieiiato  a  seii- 
silnis  corporis  animu.  imaginibus  corporaliiun  deti- 
iietur.  sive  in  soumis  sive  in  extasi.  si  niliil  signili- 
caiit  quse  videntur,  ipsiiis  aniiuic  suiit  imagiiiationes  : 
sictit  etiaiii  vigilantes  et  sani,  et  nulla  alieuatione 
iiioli.  multor\nu  corporuin  qu;e  non  adsunt  sensibus 
corporis,  cogitatioue  imagines  versant.  Verum  lioc  in- 
terest,  quoil  cas  a  pnescntibus  verisque  corporibus 
constanti  alt'ectioue  discornunt.  Si  atitem  aliquid  si- 
giiilicant,  sive  dorraientibus  exbilieantur,  sive  vigi- 
lantibus,  cum  et  oculis  vident  piii'sentia  corpora,  et 
absfutiuni  imagines  cernurit  spiritu,  taïucpiam  ucuHs 
pi'iesto  sint,  sive  illa  cpue  extasis  dicitur  alienato 
prorsus  animu  a  sensibus  corporis.  mirus  modus  est 
[il)  :  sed  coiiunixtione    alterius    spiritus  fieri  potest, 


ut  ea  qu;o  ipso  scit,  per  hujusmodi  imagines  ei  oui 
laiscetur  ostendat,  sive  intolligenti,  sive  ut  ab  alio 
intellecla  iiandaiitur.  Si  enim  denionstrantin-liiec,  nec 
utique  a  corpore  demoustrari  possinit,  (piid  restât 
nisi  ut  ab  aliquo  spiritu  denionstrentur  .' 

CAPUT    XIII 

Au  insit  m  fininia  vu  div  yintioiii^. 

"il.  Xoniiulli  ([uidem  volunt  animam  luuiiananj  lia- 
bere  viiu  quamdam  divinationis  in  seipsa.  Sed  si  ita 
est,  cur  non  semper  potest,  eum  semper  velit  ?  An 
quia  non  semper  adjuvatuc  ut  possit  .'  Cum  ergo 
adjuvatur,  numquid  a  nullo  aut  a  corpore  ad  hoc 
adjuvari  potest  .'  Proiude  restât  ut  a  spiritu  adjuva- 
tur. Demde  quomodo  adjuvatur  .'  Utrum  in  corpore 
lit  aliquid,  utinde  quasi  relaxetur  et  emieet  ejus  in- 
tentio,  quo  in  id  veiiiat,  ubi  in  seipsa  videat  signifi- 
cantes  similitudines,  ([Uie  ibi  jam  erant,  nec  videlwn- 
tur.  sieut  niulta  habemus  et  in  memoria,  quie  sem- 
per intuemur  .'  xVn  liunt  illic,  qu;e  ante  non  l'uerant. 


(u)  liilili.  Si  ^ijiiimixUoite.  lu  cll.ihi  .MSS.  c\ri'|ilu  .M.uliMciisi.  '■ujcl^  uurtulitalc  lf|iui[Miiln.  m-i/. 
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iiofic  mémoire,  ijuc  nous  n'y  apercevons  pas 
fuiiioiirs?  Ou  se  produit-il  dans  l'âme  des  res- 
semblances (jui  ne  s'y  trouvaient  point  aupara- 
vant, ou  bien  encore  ces  ressemblances  sont- 
elles  dans  un  certain  esprit  où  l'âme  les  voit 
quand  elle  s'élance  dans  cet  esprit  et  s'y  mon- 
tre? Si  elles  étaient  en  elle  comme  à  leur  place, 
pourquoi  l'âme  ne  les  comprend-elle  point  !' 
Car  souvent,  presque  toujours  même,  elle  ne  les 
comprend  point.  Est-ce  que  de  même  que  son 
esprit  est  aidé  pour  les  voir  en  lui-même,  ainsi 
l'âme  ne  peut  comprendre  les  choses  qu'a  l'es- 
prit, si  elle  n'est  aidée  pour  cela'?  Faut-il  dire 
par  hasard  que  ce  ne  sont  pas  les  empèclie- 
nients  corporels  qui  sont  écartés  ou  relâchés, 
pour  que  l'âme  puisse  s'élancer  vers  les  choses 
(ju'elle  doit  voir,  mais  que  c'est  l'âme  elle- 
même  qui  est  portée  vers  ces  choses,  soit  pour 
les  voir  seulement,  d'une  vision  spirituelle,  soit 
aussi  pour  les  connaître  d'une  vision  intellec- 
tuelle'? Lui  arrive-t-il  de  les  voir  quelquefois  en 
elle-même  et  d'autres  fois  par  le  moyen  de  l'im- 
mixtion d'un  autre  esprit?  (Juoi  qu'il  en  soit  de 
toutes  ces  hypothèses,  on  ne  peut  en  affirmer 
aucune  à  la  légère.  Cependant  il  y  a  une  chose 
dont  on  ne  peut  douter,  c'est  que  les  images 
corporelles  vues  par  l'esprit,  dans  la  veille,  en 
songe,  ou  dans  une  maladie,  ne  sont  pas  tou- 
jours des  signes  d'autres  choses.  Néanmoins  je 


GENESE  AU  SENS  LITTERAL. 

serais  bien  surpris  qu'il  pût  y  avoir  extase  sans 
que  ces  ressemblances  de  choses  corporelles 
eussent  une  signification. 

28.  Il  n'est  pas  trop  étonnant  que  ceux  (jui 
sont  possédés  du  démon  disent  queh[uefois  des 
choses  vraies  qui  ne  sont  point  accessibles  aux 
sens  ;  ce  qui  arrive  certainement  par  je  ne  sais 
quel  secret  mélange,  qui  semble  ne  faire  des 
deux  esprits,  le  possédé  et  le  possédant,  qu'un 
seul  et  même  esprit.  Lorsqu'un  bon  esprit  prend 
ou  ravit  Tesprit  d'ui».  homme  pour  lui  faire  voir 
ces  visions,  on  ne  peut  douter  que  les  images 
qu'il  lui  fait  voir  ne  S(jient  les  signes  d'autres 
choses  qu'il  est  utile  de  savoir;  car  c'est  un  don 
de  Dieu.  Certainement  le  discernement  n'est 
point  facile,  quand  l'esprit  malin  agit  comme 
le  ferait  un  esprit  pacifique,  et  dit  ce  qu'il  peut 
dire,  par  le  moyen  de  l'esprit  d'un  homme  qu'il 
possède  sans  tourmenter  son  corps,  lorsque  ce 
(|uil  dit  est  vrai  et  ce  qu'il  prédit,  utile,  parce 
qu'il  se  transfigure,  comme  il  est  écrit,  en  une 
sorte  d'ange  de  lumière  (//  Cor.,  ii),  afin  de 
séduire  et  d'amener  à  lui,  ceux  qui  croient  en 
lui  en  voyant  le  bien  qu'il  fait.  Je  ne  trouve 
point  qu'il  soit  possible  d'en  faire  le  discerne- 
ment sans  le  don  de  Dieu  dont  r.\pôtre  disait, 
en  parlant  de  divers  dons  de  Dieu  :  »  A  l'autre, 
il  donne  le  discernement  des  esprits  (/  Cor., 
.\ii,  10)1). 


vel  in  alicpio  spiritu  sunt,  que  ill;i  erurapons  et  einer- 
gL-ns  iiji  eas  videat  .'  ijed  si  jam  in  ilki  erant  quasi 
propiie.  ciiv  eas  non  etiani  conse<iuonter  intelligit.  Mi- 
i|uan  io  eiiim,  iunno  pleruimiiie  non  intoUigit.  An 
sicut  spindisejus  adjiitusest.  ni  eas  in  se  vidorel.  it.i 
et  iiiens  nisi  adjuvetur,  ea  fiiuc  luibet  spiiilus,  iiitcl- 
ligerc  non  putest .'  An  forte  non  curpoie.a  veiiioventui' 
vel  ijuasi  rclaxantur  niped  inenta,  ut  suo  impetu 
anuua  in  ea  qua,'  videnda  sunt,  exseratur,  scd  ipsa 
|>rorsiis  in  lucc  assumitur,  sive  tantniii  spiiitaliter 
ccnierd.i,  slvo  cliam  intelloctualiter  cognusccnda  .' 
An  alicpiando  in  seipsa  vidot  ista,  aliquandu  per  al- 
lorius  spiritus  coniiuixtioncm  .'  Quidquid  liorum  est, 
tenioro  aniriiiaii  non  oportct.  IlUid  tauien  duliiuiu 
esse  non  débet,  i-orporales  nuagines,  qu;c  spiritu  cor- 
uuutur,  non  seniper  signa  esse  aliaruin  reiuui.  sive 
in  vigilantiljus,  sive  in  dorniioutibus,  sive  in  ;egro- 
tanlihus  :  niiruni  est  auteiii.  si  aliqu.indo  oxtasis 
liiM'i  [KitObt,  \it  non  ill.c  oorpora'.iuni  rerniu  siiuilitudi- 
nes  aliqiiiJ  sigiiilicenl. 

28.  Non  s.iuc  inirum  est  si  et  da'mouium  liabentes 
aliqiiaudo  vora    dicunt,  qu;u   absunt   a  pncsentiuiu 


sensibus  :  quoJ  eerte  nescio  qua  occulta  lui.xturu 
ejusdeiu  spiritui  fit,  ut  lamquani  unus  sit  patientis 
at(pie  voxantis.  Cuni  auteni  spiritus  bonus  in  ha'C  visa 
huiuauuni  siiirituiu  assuuiit,  aut  rapit,  nullo  modo 
illas  imagines  signa  reiuin  aliarum  esse  dubilandum 
est,  et  earum  quas  nosse  utile  est  ;  Uei  enim  inunus 
est.  Discretio  sane  ditiirillima  est,  cuni  s]piiitus  uia- 
ligiuis  quasi  trauquillus  agit,  ac  s:ne  aliqua  vexa- 
tione  coi'poiis  assum|)to  liumatio  spiritu  dicit  (|uo(l 
potest  ;  (|uando  etiam  vera  dieit.  et  utilia  pr;edical. 
tiaiisfigurans  se,  sicut  scriptum  est,  velut  Angelum 
lucis,  ad  lioc  ut  cuui  illi  in  mauifestis  bonis  crcdituni 
fucrit,  seducat  ad  sua.  (7/  '.oc  xi.  I4>  Ilunc  dis- 
(crni  non  ailjitror,  nisi  dono  illo,  de  quo  ait  Aposto- 
lus,  cum  de  diversis  Dei  muneribus  loquerctur,  Alii 
dijudicat  o  spirituum  :  (/  Cov.  xn.  ('  ). 

CAPUT  XIV. 

hit,-l/eclii,ili<    Visio   iinii    pillit    !n  n  ii.t  /'.(■'/i  no'i  seni/fr 

Cit    fjct  nic-osum. 

.Non  enim  uiagrunu  est,  tunceinn  dignoscere,  cum 
ad  aliqua  pei  vencrit  vel  perduxerit,  qu;e  sunt  contra 


LlVliE  Ml.   —  CIIAPITIIE  \1V.                                               X';3 

sulfut  utilo  pour  lui;  s'il  ne   Ir    tiuuve   point,  il 

CHAPITRE  XIV.  continue  h  rénécliir  île  peur   de   tombei-  clans 

,...,„,,,         ,                         ,  fruelquc  funeste  erreur,  pur  une  (éniérité  perni- 

La  viswii  iittfUrclucIte  ne  I rompe  pi^s  :  se  tromper  .                                                                            ^ 

(him-  les  u\ilrcs  n'est  pas  toujoin's  xn  tiialheur.  Cicuse. 

30.  L'intellect  aidé  de  la  grâce  divine  juge 

Toutefois  il  n"est  pas  difficile  de  faire  ce  dis-  sainement  quelles  et  de  quelle  importance  sont 

cernement,  quand  l'esprit  malin    nous  a  coa-  les  clioses  dans  lesquelles  l'âme  peut  sans  dauLicr 

duits  ou  est  arrivé  lui-mèuie  à  quelque  chose  de  penser  autrement  que  ce  qui  est  la  vérité.   En 

contraire  soit  aux  bonnes  mo'urs.  soit  à  la  rèjîle  effet,  il  n'y  a  aucun  péril  pour  ceux  qui  pensent, 

de  la  foi  ;  car  alois  il  se  fait  par  tout  le  monde  :  ou  plutôt  il  n'y  a  aucun  danger  pour  chacun  de 

mais  le  discernemeut  qui,  en   vertu  du  don  de  nous  à  être  cru  bon  par  les  bous,  quand  même 

Dieu,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  nous  fait  il  serait  secrètement  mauvais,  si  dans  les  choses 

reconuaitre  qu'il  s'agit  d'un  esprit  mauvais,  se  mêmes,  c'est-à-dire  si  dans  le  bien  qui  fait  qu'on 

fait  dès   le   principe   même   et   (piand  l'esprit  est  bon,  on  ne  se  trompe  point.  Autrement  il  y 

mauvais  parait  encore  bon  à  plusieurs.  aurait  quelque  chose  de  fâcheux  pour  tous  les 

21).  Cependant  tandis  que  les  bons  édifient  et  hommes,  à  croire  que  les  corps   dont  ils  voient 

que  les  mécJiants  trompent,  soit  par  la  vision  les  images  en  songe,  quand  ils  dorment,  sont  de 

coi'porelle,  soit  par  les  images  de  choses  corpo-  vrais  corps,  de  même  que  pour  saint  Pierre, 

relies  qui  sont  produites  dans  Tesprit.  la  vision  lorsque  débarrassé  fout  à  coup  par  un  miracle 

intellectuelle  ne  se  trompe  jamais,  (lu  bien,  en  des  chaînes  dont  défait  chargé,  et  conduit  dehors 

effet,  celui  qui  pense  que  c'est  autre  chose  que  par  un  ange ,  il  croyait  qu'il  avait  une  vision 

ce  n'est  effectivement,  ne  comprend  point  sa  vi-  Act..  \ii,  9),  de  même  que  lorequ'il  répondait 

sien,  ou,  s'il  la  comprend,  ce  qu'il  comprend  dans  une  extase,  (f  Non,  non,  Seigneur;  car  je  n'ai 

est  vrai.  Les  j-cus  n'ont  rien  à  faire,  quand  ils  jamais  mangé  des  choses  impures  et  immondes» 

voient  quelque  chose  qui  ressemble  à  un  corps  {Act..  x,  14),  parce  qu'il  croyait  que  les  animaux 

et  qu'ils  ne  peuvent  discerner  de  ce  corps;  ou  qu'il  voyait  dans  la  nappe  descendant  du  ciel, 

que  peut   faire  l'attention  de  l'âme  lorsqu'il  se  étaient  de  vrais  animaux.  (Juand  on  découvre 

produit,  ilaiis  l'esprit,  une  similitude  de  corps  que  toutes  ces  choses  sont  autres  (|u'on  ne  l'a- 

qu'elle  ne  peut  discerner  du  corps  lui-même'.'  vait  pensé,  lorsqu'on   les  voit,   on    ne   com'oit 

Mais  riutellect  lui  vient  eu  aide  pour  chercher  aucun  regret  de  les  avoir  vues  ainsi,  pourvu 

le  sens  de  ces  choses,  et  ce  qu'elles  nous  appren-  (ju'on  n'ait  à  se  reprocher  ni  un  manque  de  foi 

neuf  d'utile;  s'il  le  fiouvc  il  est  arrivé  à  un  ré-  endurci,  ni  une  manière  de  penser  aussi  value 


bonos  uiores  vel  reguluni  lidei  :  tune  eninia  uuiltis  3'V  Jiidicat  ;uitem  solirius  intcllectus  divinitus  aJ- 

discernitur.  Illo  aulem  dono.  in  ipso  primordio  ijiiu  jutus.  qiuu  vel  quanta  sint,  in  quiluisetiam  aliud  pu- 

nuiltis  adluic  bonus  apparet,  continue  dijudiaitur  au  tare  qu;ini  o^-t,  non  sit  aniniii/  pornirio>uni.  Nec  eniin 

malus  sit.  ]iutantium  periciilo,  et  non  jiotius  e.viiiosuo,  quisque 

29.  Tanien  ctpor  corporaleiii  visionoiu,  et  périma-  a  bonis  putatur  bonus,  ctiamsi  occultiis  sit  malus,  si 

gines  corporalium  qua:  demonstraiitur  in  spiritu,  et  in  rcbus  ipsis,  id  ost  iuipso  bouo  quo  lit  quiscjue  bo- 

boiii  iustruunt.  et  inali  fallunt.   Ijitellectualis  autem  nus,  non  enctur  :  aut  aliquid  obest  omnibus  homi- 

visio  non  falfitur.  .\ut  enim  non  intelligit,  qui  aliud  nibus,  quod  cum  doiiniunt,  vera  corpora  esse  arbi- 

opinatur  quam  est  :  aut  si  intelligit,  cuntinuo  verum  trantur,  quorum  .••iriiili'udiiies  in  soumis  vident  :  aut 

est.  Quid  enim  faciant  oculi  non  liabent.'cum  simile  aliquid  obfiiit  i'etro.  quod  solutose  a  vinculis,  scque 

corpus  viderint.  (|uod  ab  alio  discernere  non  possint:  Angelo  deducente  factum  est  repeiUiuo  miraculé,  ut 

aut  quid  faciut  aiiiiiii  intcutio,   cumin  spiritu  fada  putaret  se  visum  vidore  (.Icf.  xn.  9):  vel  cum  in  illa 

fueiit  corporis  siinilitudo,  quam    non  valeat   distin-  extasi   respondit .   Xeqiiaquara  Domine,  quia  uurn- 

guère  a  eorpore  .' t^edadliibetur  intelloctus.  qunnens  ipiani    nianducavi    ouiiie   commimc    et    immunilum 

quid  illa    significent  vel    utile  i!ocea:it  ;   et  aut  inve-  {Aet.\.li),  [lutinsea  ipsa,  quœ  in  disco  demimstra- 

nicus  ad   fructum  suum  pcrvenit,  aut  non  inveniens  bantur,  tamquaiu  veia  animalia.  Ha-c  quando  aliter 

in  disceptatione  se  teiiet,  ne  aliqua  perniciosa  terne-  iiivcntj  fuerint,  quam  putati  suut.  cum  viderentur, 

litiite  prolabatur  in  exitiabilem  errorera,  non  nos  panitet  it>.  nebis  fuisse  visa,  si  non  aiguatur 

ToJi.  Vn.  :i3 
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et  sacrilège  que  fausse.  Aussi  lorsque  le  diable  avait'amassée  suivant  les  mômes  lois.  Ainsi  je 

nous  trompe  par  des  visions  corporelles,  il  ne  ne  puis  en  dire  ce  que  j'en  dis,  sans  y  penser.  Or. 

résulte  pour  nous,  rien  de  fâcheux  de  ce  que  si  les  images  des  choses  corporelles  auxquelles 

nos  yeux  ont  été  le  jouet  de  ses  ruses,  si  nous  ne  j"ai  dû  nécessairement  penser  pour  dire  ce  que 

sommes  point  tomhcs  dans  quelque  erreur  sur  je  viens  de  dire,  deviennent,  dans  les  rêves,  aussi 

la  foi,  et  si  nous  n'avons  rieu  perdu  de  la  saine  vivement  présentes  que   le  sont  les  corps  aux 

manière  de  comprendre  par  laquelle  Dieu   ins-  yeux  de  ceux  qui  veillent,  il  arrivera  alors  des 

truit  ceux  qui  lui  sont  soumis.  Ou  bien  si  le  choses  qu'on  ne  pourrait  faire  sans  péché  si  on 

démon  se  joue  de  notre  âme  dans   une  visitin  était  éveillé.  En  effet,  qui  ayant  à  parler,  parce 

spirituelle,  par  des  images  de  corps,  en  lui  fai-  qu'ilestdanslanécessitéd'endirequelque chose, 

sant  croire  que  ce  qui  n'est  pas  un  corps  en  est  d'un  commerce  charnel  qu'il  a  eu,  pourrait  ne 

un,  il  n'en  résulte  rien  de  fâcheux  pour  elle,  si  point  penser  à  ce  qu'il  a  dit?  Oi-,  l'image  qui  se 

elle  ne  donne  point  son  consentement  àdemau-  fait  dans  l'esprit  de  celui  qui  parle  venant  à  se 

valses  suggestions.  reproduire,  en  songe,  sous  forme  de  vision,  de 

manière  qu'il  n'est  point  possible  de  distinguer 
entre  elle  et  le  véritable  rapprochement  des 
corps,  la  chair  s'émeut  et  Tefiet  ordinaire  s'eu- 
31.  On  fait  quelquefois,  à  ce  propos,  une  suit  ;  tout  cela  se  fait  sans  péché  comme  cela  se 
question  au  sujet  du  consentement  des  personnes  dit  sans  péché,  par  l'homme  éveiUé,  qui  ne  peut 
endormies,  au  commerce  charnel  qu'il  leur  évidemment  le  dire  s'il  n'y  pense.  Toutefois  à 
semble  qu'elles  ont,  soit  contre  leur  vœu,  soit  cause  de  la  bonne  disposition  de  l'âme  qui,  pu- 
mème  contre  ce  qui  leur  est  permis.  Or  cela  rifiée  par  de  bons  désirs,  a  tué  de  nombreuses 
n'arrive  que  lorsqu'ayant  pensé  à  ces  choses  passions  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  le  mou- 
pendant  la  veille,  non  pas  avec  la  complaisance  veraent  naturel  de  la  chair,  que  les  hommes 
du  consentement,  mais  comme  il  peut  arriver  chastes  répriment  et  refrènent  s'ils  sont  éveillés, 
qu'ouenparle,  pour  une  raison  quelconque,  elles  mais  qu'ils  ne  peuvent  réprimer  pendant  leur 
se  représentent  et  se  reproduisent  si  bien  dans  sommeil,  parce  qu'ils  n'ont  point  la  ressource 
l'esprit  que  la  chair  en  est  émue,  conformément  de  pouvoir  lui  opposer  quelque  image  corporelle 
aux  lois  de  la  nature,  etproduit,  parles  organes  qui  ne  puisse  se  distinguer  du  corps  même,  à 
delagénération,rémissiondelasubstancequ'elle  cause,  dis-je,  de  la  bonne  disposition  de  l'âme, 


CHAPITRE  XV. 

Les  rêves  lubriques  »e  soi>t  point  coupables. 


vcl  iufidelitas  dura,  w\  opinatio  vaiia  sive  sacrilega. 
Quapi-opter  et  cuui  visis  corporalilnis  diabolus  fallit, 
liihil  ol>est  quod  ludilicantur  oculi,  si  non  enatur  iu 
MM'itate  lldei,  intelligcntia'  sanitato,  qua  docetDeus 
sulijoctos  sil)i.  Aut  si  hidilicet  auiinani  spirilali  vi- 
isionc  iiuagiiiil)iis  corpunuii,  ut  (lutet  corpus  esse 
quod  non  est,  non  aliquid  obeat  aniniio,  si  perniciosa; 
suasioni  non  consentiat. 

CAt'UT    \V. 
Somniu  l'i'/R'cc'j  suie  /leccuui  cùiilinyere. 

31  L'iide  aliquando  lit  quaistio  de  consensionilnis 
soniniantiuni.  cuni  etiam  concumbere  sibi  videntur, 
vc'l  lontra  propositnin  sunni,  vel  contra etiani  licitos 
mores.  Quod  non  contingit,  nisi  cuni  ca  qua'  vigi- 
lantes etiaui  cogitanuis,  non  cum  iilacitoconsensionis, 
sed  sicut  c'tiam  talia  inoptoi'  aliquid  loqninuu',  sic 
admovcntur  in  soumis,  et  exprinuintur,  uteis  natu- 
ralitcr  ctiani  caro  niovoatin',  ut  (|Uud  naluralilii- col- 


ligit,  por  génitales  vias  eniittat  ;  sicut  hoc  ipsum  di- 
cere  utique  non  posseni.  nisi  etiani  cogitareni.  Porro 
imagines  rerum  corporalium.  qnas  necessario  cogi- 
lavi,  ut  hoc  dicerem,  si  tanta  expressione  pnosenta- 
rentur  in  soumis,  quanta  pra^sentantur  corpora  vigi- 
lautibus,  fieret  illud  quod  sine  peccato  lieri  a  vigi- 
lante non  posset.  Qiiis  enini  vel  ciini  loquitur,  et  po- 
stulante uecessitate  sermouis  de  suo  conculiitu  aliquid 
dicit,  possit  non  cogitare  quod  dicit.  Porro  ipsa  jiban- 
tasia,  qua>  fit  in  cogitatione  serniocinantis,  cum  ita 
expressa  fuerit  in  visione  soniuiantis,  ut  inter  illani 
et  veram  conuni.\tioneni  corporuui  non  d'scernatur, 
continue  movetur  caro,  et  sequitur  quod  euni  luotuui 
sequi  solet,  cum  hoc  tam  sine  peccato  liât,  quam  sine 
peccato  a  vigilante  dicitur,  quod  ut  diceretur.  sine 
dubio  cogitatum  est.  Verumtamen  propter  anima»  af- 
l'ectionem  bonam,  quœ  desiderio  meliore  niundata 
nudtas  interficit  cupiditates,  quaj  ad  naturalem  carnis 
motuui  non  pertinent,  queni  casti  vigilantes  cohibent 
et  refrénant,  dormientes  auteni  ideo  non  possunt, 
quia  non  baboni  in   polestatc  i|u;c  admoveatur  ex- 


son  bon  désir  sans  récompense. 

CHAPITRE  XVI. 

Les  ressemblances  des  cor /s  sont  lû\mées  de  l'esprit 
dans  Vesijrit. 
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il  se  produit  en  elle,  môme  en  songe,  des  choses  corporels,  de  même  que  le  sons  des  yeux  dans 
pleines  de  mérites.  En  eiret,  n'est-ce  pasensonge  le  corps  :  or,  tout  esprit  étant  indubitablement 
que  Salomon  préféra  la  sagesse  à  tout  et  la  de-  plus  excellent  que  tout  corps,  il  s'ensuit  que  la 
manda  dans  une  prière,  à  Dieu,  sans  s'occuper  nature  spirituelle  n'est  point  supérieure  au  ciel 
du  reste  ?  Or,  l'Ecriture  nous  l'apprend,  ce  voni  corporel  que  nous  voyons,  non-seulement  par  sa 
plut  au  Seigneur  qui  ne  laissa  point  longtemps    position, mais  encore  par  sa  dignité  de  la  nature, 

plus  excellente  même  que  la  nature  où  se  pro- 
duisent les  images  des  choses  corporelles. 

33.11  y  a  là  quelque  chose  de  surprenant, 
c'est  que  l'esprit  étant  avant  le  corps,  et  ce  dei- 
nier  avant  son  image,  cependant  parce  que  ce 
qui  est  postérieur  par  le  temps,  se  produit  dans 
32.  Les  choses  étant  ainsi,  les  sens  qui  se  trou-  ce  qui  est  premier  par  la  nature,  l'image  du 
vent  distribués  dans  le  corps  de  distance  en  dis-  corps  est  plus  excellente  dans  l'esprit  que  le 
tance,  comme  par  cinq  petits  ruisseaux,  ont  rap-  corps  lui-même  dans  la  substance.  Il  ne  faut 
port  aux  visions  corporelles.  Comme  ce  qu'il  y  pas  croire  que  c'est  le  corps  qui  opère  quelque 
a  de  plus  subtile  dans  le  corps,  et,  par  consé-  chose  dans  l'esprit,  comme  si  ce  dernier  jouait 
qucnt,  approche  plus  de  l'âme,  que  le  reste,  le  rôlede  matière  parrapporlàlui  ;  car,  de  loute 
c'est-à-dire  la  lumière,  d'abord  S(?  répand  seule  manière,  celui  qui  fait  quelque  chose  l'emporte 
par  les  yeux  et  brille  dans  les  rayons  qui  s'en  sur  la  matière  de  laquelle  il  fait  quelque  chose, 
échappent  sur  les  objets  à  voir,  puis,  par  suite  Or  le  corps  n'est  en  aucune  façon  supérieur  à 
d'un  certain  mélange,  en  premier  lieu  avec  l'air  l'esprit,  que  dis-je,  c'est  l'esprit  qui  est  supérieur 
pur,  en  second  lieu  avec  l'air  sombre  et  nébu-  aucorps,d'unemanièreévidcnteparconséquent, 
leux,  en  troisième  lieu  avec  les  vapeurs  humi-  quoique  nous  voyions  d'abord  un  corps  que  nous 
des  et  épaisses,  en  quatrième  lieu  avec  la  matière  n'avions  pas  vu  auparavant,  et  que  dès  lors,  son 
grossière  de  la  terre,  elle  fait  les  cinq  sens,  image  commence  à  exister  dans  notre  esprit,  oii 
avec  celui  des  yeux,  où  elle  existe  seule,  ainsi  nous  nous  le  rapellerons  quand  il  aura  disparu 
que  je  me  rappelle  l'avoir  expliqué  dans  le  de  devantnos yeux,  cependantcequifuit  l'image 
quatrième  et  le  septième  livre.  Mais  le  ciel  qui  de  ce  corps  dans  notre  esprit,  ce  n'est  point  ce 
s'offre  à  nos  yeux,  où  brillent  des  corps  de  lu-  corps  lui-même,  mais  l'esprit  qui  la  fait  en  lui- 
mière  et  les  astres,  excelle  parmi  les  éléments    même  avec  une  célérité  admiral^le bien  différente 


pressio  corporalis  imaginis,  qua^  discerni  non  i)ussit 
a  corpore  :  propter  illam  ergo  all'ectionem  aniuiit;  I)û- 
nam,  etiaui  in  soinnis  quicdam  ojns  nicrita  clarent. 
Nam  etiam  dorniiens  Salomon  sapientiaiii  pneposuit 
omnibus  rébus,  eanique  neglectisceteris  est  prccatus 
a  Domino  :  et  sicut  Sciiptni-.i  testatur,  jilacuit  hoc 
coram  Domino,  nec  distulit  retributionom  bonam  pro 
desiderio  boiio(/J7^  Rey.  m.  0  et  iO). 

CAPUT  XVI. 

Corpornlivrn    sitnilitudiiins  n  spîrtla  iii  aeiu-io  fonnnrt. 

32.  QiU'j  cum  ita  sint.  pertiiiet  corporis  seusiis  ad 
visa  corporalia,  qui  perquinque  quasi  rivulos  distan- 
ter  valcntcs  diïtiibuitur  :  cum  illud  quod  est  sub- 
tilissinium  in  corpore.  et  ob  hocanim;e  viciniusquam 
cetera,  id  est  lux,  primum  per  oculossola  diltioiditur 
emicatque  in  radiis  oculorum  ad  visilnlia  contuenda  : 
dcinde  mixtura  quadam,  primum  cum  aère  puro,  se- 
undo   cum   aère    caliyinoso  atqiie    nebuloso,  tertio 


cum  corpulentiore  humore.  quarto  cum  terreiia  cras- 
situdine,  ijuinque  sensus  cum  ipso,  ubi  sola  excel- 
lit,  oc-iiloium  sensu  eflicit  :  sicut  in  libre  quarto, 
itemque  in  scptinio  disseruisse  me  recolo.  Est  autem 
lioc  cct-lum  oculis  conspicuum,  unde  luminaria  et  si- 
déra ell'ulgent,  cxcellentius  utique  omnibus  corporeis 
démentis,  sicut  oculorum  sensus  excellit  in  corpore. 
(,>uia  vcro  spiritus  omnis  omni  est  coi'pore  sine  du- 
bitatione  pnestantior,  secjuîtur  ut  non  loci  ]iositione. 
sed  naturic  dignitate  prîestantior  sit  natura  spiritalis 
isto  corporeo  cœlo,  etiam  illa  ubi  rerum  corpuraliuin 
expiimuntur  imagines. 

83.  Hic  exsistit  quiddam  rnirabile,  ut  cum  prior  sit 
corpore  spiritus,  et  posterior  corporis  imago  quam 
corpus,  tamen  quia  illud  quod  tempore  posterius  est 
fit  in  eo  quod  natura  prius  est,  pnestantior  sit  iiuago 
corporis  in  spiriti:,  quam  ipsum  corpus  in  substantia 
sua.  Xec  sane  putandum  est  l'acere  aliquid  corpus  in 
spiritu,  lamquam  spiritus  corpori  facienti.  materi;e 
vice  subdatur.  Ojuni  eiiim  modo  jincstantior  est  ijui 


X?i  LES  UUUXI:  !.lVi!!>   i!l'    1,A  (-l- 

iIl'  la  Iciiluur  ilti  corps.  En  eflcL  ;i  iL'iiic  lo  ck'i- 
iik'i'  a-l-il  frappù  les  veux,  qu'à  l'iiis tant,  mùiiif, 
son  image  se  i'oiine  dans  IVspiit  de  celui  qui  le 
voit.  Il  (•!!  est  de  même  de  l'ouïe  :  si  Icspiif  ne 
i'ormaif  itistanlanément  en  lui  même  l'imape  du 
son  peiru  parles  oreilles,  el  ne  le  retenait  dans 
la  mémoire,  il  ne  saurait  point,  en  entendant  la 
seconde  syllabe,  que  c'est  la  seconde,  puis(juc  la 
première  n'existerait  déjà  plus  pour  lui,  et  aurait 
passé  cinnème  temps  qu'elle  frappait  les  oreilles. 
S'il  en  ait  ainsi,  tout  entretien,  tout  ce  qu'il  y  a 
de  doueeui-  dans  le  chant,  enfin  tout  mouvement 
corporel  dans  chacun  de  nos  actes,  tondjeraitet 
serait  perdu  et  ne  perniettrail  aucun  préparés,  si 
l'esprit  ne  conservait,  dans  la  nu'moire,  les  mou- 
vements du  corps,  une  fois  accomplis,  pour  éta- 
blir une  liaison  entre  les  premiers  et  les  derniers. 
Or,  ces  mouvements  il  ne  peut  les  retenir,  par  la 
mémoire,  tant  qu'ils  ne  sont  point  faits  en  imascs, 
dans  l'esprit,  par  l'esprit  lui-même.  Les  images 
des  miMivenients  même  futurs  pi  êvieimeni  aussi 
la  fin  de  nos  actes.  En  cilet  que  faisons-nous 
par  le  corps,  sans  (jue  l'esprit  s'en  soit  occupé 
auparavant  par  l.i  pensée  et  sans  avoir  vu  pre- 
mièrement et  dans  une  certaine manii're.  disposé 
en  Uii-mêmc,  les  images  de  toutes  les  leuvres 
visibles  ■.•" 
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CHAPITME  WUl. 

Comiiicid  Ifs  ii)ior/i's  iiiijiriinc^  s  tluns  Vàmc  uf- 
l'ircnt  à  la  co)  mil  i  SSII  II  ce  des  dvmoiis  :  risioiis 
adiiiiri'hlcs. 

oi.  Il  est  aussi  difficile  de  trouver  que  d'ex- 
pliipu^r  comment  les  images  spirituelles  des 
choses  corporelles  qui  sont  dans  ncjtrc  âme.  ar- 
rivent à  la  connaissance  des  esprits  même  im- 
purs ou  quel  genre  d'obstacle  notre  âme  rt'u- 
contrc  dans  ce  corps  de  terre  que  nous  portons, 
et  nous  empêche  de  les  voir  i-éciproquement 
même  dans  notre  propre  espi-it.  Cependant 
il  est  Irès-ceitain  jiuur  nous  (jne  les  démons 
oïd  ilécouvert  certaines  pensées  des  hommes; 
néanmoins  s'ils  pouvaient  voir  dans  ces  der- 
niers, la  beauté  interne  des  vertus,  ils  ne 
les  tenteraient  point  :  ainsi  frès-cei'tainement 
si  le  diable  avait  pu  voii'  ce  qu'il  y  avait 
de  noble  et  admirable  patience  dans  Job,  il 
n'aiiiait  pas  voulu  le  tenter  poui'  n'êti-e  point 
vaincu  par  lui.  Mais  quant  aux  faits  accorupliscn 
quelque  endroit  fort  éloigiii',  (|u'ils  annoncent 
et  dont  fin  apprend  quelques  jours  après,  lu 
\érité.  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  car  ils  peu- 
vent airiver  à  ce  résultat,  non-seulement  parla 
finesse  de  la   vue  qui  leur  permet  de  voir  les 


lUcit.  Cil  10  de  quaaliiiuiJ  facit:  noiiuo  ullo  nioilo  spi- 
ritu  |iiu'stautius  est  cor|ius  ;  Inmio  porsinciio  modo 
spii'itus  coi'pore.  Qiiamvis  crgo  prius  vidcamus  aliquoil 
corpus,  qiiod  antea  non  videraiiiiis,  atipie  iiide  iiici- 
|iiat  iuiago  ejus  es.so  in  spiritu  nostro,  quo  illud  c;i;ii 
ubsens  t'ucrit  recoideiiiur  :  tainen  cauideiu  ejiis  iiiiM- 
gineiii  non  corpus  in  Sjiiritu.  sed  ipso  sjiiritiis  in  s:'- 
ipso  facit  coloiitate  iiiiraljili,  tpiie  inofValiilitoi'  longo 
est  a  corporis  tarditale  ;  ciijiis  imago  niox  ut  oculis 
visinii  fiiori!.  in  spiritu  vidoiitis  niiliius  ]iinicti  tonipo- 
ralis  inloriiositioiio  lormatur.  lt;MM(iU!î  inauditii,  i;i>i 
aiiiibas  porceptie  vocis  iniagineni  coiitiniu)  spiriti.sin 
soipso  forniarct,  ao  nienioria  n-tinorot,  ignorarotur 
sccinidii  syllaba  utnnu socunda  os.-ot,  cuin  jain  piiiiia 
nhipio  nullacssel,  ([ii:c  porcussa  auro  transiissot  :  ar 
fcic  onuiis  loculionis  usii.s,  ouniis  cantandi  suavitas, 
oiiniis  postroiuo  in  actibas  nostris  corporalis  uiotas 
dilapsii.5  occidcrot.  ncquc  ulhun  iirogrossuui  nanci- 
scorotur,  si  Iransactos  corporis  moins  nicaioriter  s|à- 
ritus  noM  tcnorot,  ipiibiis  consf(pnnitos  la  agoiido 
conncctoret.  Quos  ulique  non  tcnct,  uh\  imaaiiialitor 
a  se  factos  in  te.  IpsannuetiamCuturamni  nintioiiin,i 
iniaginos  pranoniiint  fuies  actniuu  nostronnu.  (Juid 
eiiiin  aginms  jior  corpus,  (puni  non  rogilando  prajoc- 
cupavcrit  si'iiitus.  onuiiuuHpie  vi^i'iiliuin  opeiuui  si- 


luilitudines  lu  soipso  priniitus  vidoril.  et  ouodaniiuo- 
do  disposuerit  .' 

CAl'UT  XVll. 

Siijiililiniiiici aniiii,) ej/irciuc  iniJc  inno'escni!  l'œm'jnitus, 
Vhiines  quanlam  miite 

o4.  Qua'  spiritalos  ccrjOiaLuin  siuiiliUidiiifS  ia 
aninio  iiostro,  qucniadiiiod'na  inuotcscaut  .-iiiiitibus 
otiaiu  iniiiiundis,  vol  cjuid  obstaculi  patiatur  anima 
nostra  ex  islo  terreiio  coriioro,  ut  oas  inviceni  iii 
uostiii  .spiritu  vidoro  uoqiieamus,  invenirc  ot  oxpH- 
caro  d.hicilo  est.  Certissimis  tamcii  iniliciis  ajind  nos 
coustitit  (Vido  lib.I.  l'.iint.  Acmlctiiiais.  cai).  vi  otvn  !. 
enuutiatas  a  d;omoiiibus  cogitaliouos  houiinnui,  qui 
laiiien  si  viimtuin  intoniam  sppoiem  posscni  m  lio- 
i-iiiiiliiis  cci'uerc,  non  tontiucnt  :  sicet  illam  iu  Job 
Ui.ibiioiu  ao  niiiabiloin  pationtiani  )  rocul  dubio  {Joti. 
I.  iO).  si  posset  diabolos  cornore,  l'.ollot  a  fentato  uti- 
quo  :  uiier.iri.  C;oteruni  alicubi  longo  jani  facta  quod 
nuatiant,  qua'  post  aliquot  dios  vcra  osso  lirnicntur, 
non  est  mirandum.  Possunt  onim  lioc  oHiecro,  non 
soluni  aci'iuioiiia  cerncndi  otiam  corporalia  incoiu|ia- 
bilitor  piastantiorc  ipiaio  nostra  est,  scd  ctiam  cor- 
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choses  corpoic'lles  iruiie  manière  incomparn- 
hleiuent  supéiifuie  à  la  ruMrc,  mais  encûro  par 
radmiiablc  rapidité  de  leurs  corps  iiifiaimont 
plus  sul>tilps  que  les  nôtres 

."!■').  Nous  avons  vu,  dans  une  maison,  un 
homme  possédé  de  Tespi'it  impur,  qui  annon- 
çait, au  moment  où  un  prêtre  venait  vers  lui, 
d'une  di-tance  de  douze  mille,  tous  les  endroits 
lie  la  route  oii  il  se  trouvait,  à  quelle  distance  il 
était,  à  quel  nument  il  entrait  dans  la  pm- 
priété.  dans  la  maisim  et  dans  la  chandire.  ju-- 
qu'à  ce  qu'il  fût  arri\é  auprès  de  lui.  Cer- 
tainement ce  n'était  point  des  yeux  du  corps  que 
ce  possédé  voyait  tout  cela,  cependant  s'il  ne 
l'avait  vu  d'une  certaine  manière,  il  ne  l'auiait 
poini  dit  avec  tant  do  xi'uiti''.  Ce  possédé  avait 
les  fièvres,  et,  quand  il  disait  ces  clioses,  ii  était 
dans  une  sorte  d'accès  de  frénésie.  Peut-être 
s'y  trouvait-il  en  effet,  et  était-ce  à  cause  de 
cela,  qu'il  était  re.aardé  couime  possédé  du 
démon.  Il  n'acceptait  aucune  nourriture  de  la 
main  des  siens,  il  n'en  recevait  que  di'  celle  du 
prêtre.  Il  ré-i<tait  aiissi  avec  vinlence  à  ses 
proches,  autant  qu'il  pouvait,  et  ne  se  calmait 
qu'à  l'arrivée  de  ce  prêtri"  à  qui  seul  il  se  mmi- 
trait  soumis  et  lépondait  avec  déférence. 
Cependant  celte  espèce  d'aliénation  mentale  ou 
de  possession  diai)o!ique  ne  céda  aux  paroles 
du  prêtre  que  lorsque  les  fièvres  disparurent 
et  que  sa  frénésie  fut  guérie  comme  guérit 
celte  maladie:  et.  depuis  ce  mnnient.  il  n'é- 
prouva plus  rien  de  :-eml)lal)le. 


oi).  .\ous  avons  également  connu  un  frénétique 
qui  prédit  d'une  manière  très-précise  la  mort 
d'une  femme  ;  non  comme  une  chose  future  qu'il 
prévoya'f  par  une  SOI  te  de  divination, maiscomme 
un  fait  déjà  accompli  qu'il  racontait.  En  effet, 
queliiu'un  lui  ayant  pailé  de  cette  personne,  il 
dit  :  elle  est  morte,  je  l'ai  vu  poiter  en  terre,  on 
est  passé  par  tel  et  tel  chemin.  iU-  elle  se  por- 
tait !):en  alors  ;  mais  peu  de  temps  api'ès,  elle 
mourut  subitemennt  et  ou  la  porta  en  terre,  en 
passant  en  effet  par  les  endroits  qu'il  avait 
désignés. 

37.  Nous  avons  eu  aussi  chez  nous,  un  enfant 
qui,  à  l'époque  de  sa  puberté,  res.sentit  de 
violentes  douleurs  dans  les  o)\ganes  de  la  gi'- 
néralion.  Les  méd?cins  ne  purent  en  découvrir 
la  cause,  seulement  le  membre  viril  était,  chez 
lui.  replié  sur  lui-nn''me,  au  point  qu'après 
r.dilation  du  prépuce  qui  était  d'une  longueur 
démesurée,  c'est  à  peine  si  on  put  en  découvrir 
vestige.  11  suintait  à  cet  endroit  une  humeur  vis- 
queuse et  acre  qui  lui  causait  une  vive  cuisson 
aux  testicules  e!  dans  les  aines.  La  douleur  aiguë 
ne  durait  pas  foninurs;  mais  quand  elle  prenait 
ce  caractère,  il  poussait  des  cris  déchirants,  et 
était  dans  une  agit  dion  extrême,  tout  en  con- 
servant un  esprit  parfaiteinenl  sain,  comme  il 
ariive  dans  les  grandes  souffrances  corporelles. 
Puis  tout-à-coup,  au  milieu  de  ses  cris,  il  perdait 
toute  scnsi])ilité,  et  demeurait  éter;du,  les  yeux 
tout  grands  ouverts,  sans  voir  personne  et  sans 
remuer,  même  loisqu'on  lui  faisait  des  piqûres. 


porura  ipsorura,  longe  iitiqnc  «u'itilionnn.  mira  volo- 
litatp. 

'.Ct.  Coni|ieriiniis  eliniii  in  duino  rnnstilutiun  jia- 
lieiiteni  spiritiuii  iininiUKlinii,  dioere  solero  ((iinudo 
ad  euni  voiiire  (u'i'i^Hii  ex  (iiiodorim  inillii)as  pre- 
slivter.  et  per  oniniii  lo.-ii  itineris  nlii  esscl.  et  quaiii 
proiiinquiuet,  et  qa^ndo  Ingiedoreliir  et  fiuuhun  et 
doniuni  et  ciibiciduni.  donec  inconspcctu  eju?  adsta- 
ret.  Qu.T  omuia  et  si  non  oculis  [latiensille  ceinclKit, 
taiiipn  nisi  aliqiio  modo  cenierot.  non  taiu  verariter 
enunliaiet.  Krat  auteni  iste  febriens,  et  lainquam  in 
|direiicsi  ista  dicebat.  Kt  forte  re  vera  plueneticiis 
erat,  sod  prot>ter  ista  dacinonium  pati  i)atat)atar. 
Nullinn  retoclionis  ciba:n  accipiobata  suis,  sed  a  fcolo 
presVpylcrn.  Rosistcbi.t  eliam  suis  violoiitc-r  qnantam 
valebat;  ilio  solo  |irpstiytero  venicntc  quieseclmt.  illi 
tanluMi  snbditas  crat.  et  sutidite  resiuindebat.  Xec 
taiiieii  eidcm  salteni  presbytero  illa  cossit  menti»  ali- 
enatio  sive  (l.i'niiiiiiiini.  nisi  rmii  saiiii-  es=p(  a  f<;b|i- 


bus,  siciit  pbri'nelici  sanaii  soient  :  nec  aliqnandopo- 
stea  taie  aliipiid  passas  est. 

:  ().  Novinnis  itiaia  siae  didiitatione  iilueneiicma 
fatiirain  niortcm  rujasdani  femin;r  priodixisse  ;  non 
sunc  s]iecie  di\inandi.  sed  tanapiuia  fiictani  ac  pru^- 
teriliMii  recolentOMi.  Xaia  ciiin  ejas  apud  eantoom- 
iae;..oratio  lieret,  Sloitaa  est.  inquit.  cs;o  eaui  vidi 
cflerri,  hac  cum  ejus  corpore  transierunt;  cnni  illa 
incoluniis  vivcret  :  post  pancos  aalem  dies  repente 
(lefiinciii.  et  per  enni  locmn  data  est.  qua  iUe  |)ne- 
dixerat. 

37.  Fait  ilein  apud  nos  ]mcr,  qui  in  exordio  pu- 
bertiitis  dolorem  acerrimiun  geidlulinni  patiebatur, 
inedicis  nequaqnam  valentibus  quid  ijlnd  esset  agno- 
scere.  nisi  qnod  nervns  ipse  intiorsum  recondîlus 
erat.  ita  nt  nec  ]h  jfciso  praquitio.  f|U(id  immoderaïa 
longitudine  [iropendchat,  aiqiareie  potueiit.  sed  po- 
stea  vix  fsset  inventas.  Humor  autem  viseosus  et 
acer  cxsiidan- testes  et  insuina  qrebat,  S.'d  araiurij 
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An  bout  do  quelque  temps,  il  revenait  h  lui,  reçut,  des  deux  personnages,  le  conseil  de  se 
coinrao  s'il  sortait  d'un  profond  sommeil,  plonger  dans  la  mer  jusqu'aux  aines,  d'y 
n'éprouvant  plus  aucune  douleur,  et  raccontait  demeurer  quelque  temps,  puis  d'en  sortir,  en 
ce  qu'il  avait  vu.  Quelques  jours  après  les  mêmes  lui  donnant  l'assurance  qu'après  cela  il  no  res- 
phénomènes  se  reproduisaient.  Or,  il  prétondait  sentirait  plus  ses  violentes  douleurs  et  n'aurait 
(|u'il  voyait  dans  toutes  ou  presque  toutes  ses  plus  à  souffrir  que  la  gène  du  suintement  vis- 
visions,  deux  personnages,  un  jeune  et  un  vieux,  queux  dont  nous  avons  parlé.  C'est  en  effet  ce 
qui  lui  disaient  ou  lui  faisaient  voir  ce  qu'il  ra-  qui  arriva,  et,  depuis  lors,  il  n'eut  plus  de  défail- 
contait  qu'il  avait  vu  ou  entendu.  lance  et  ne  vit  plus  rien  de  ce  qui  lui  appa- 
38.  Un  jour  il  vit  un  choeur  d'hommes  pieux  raissait  précédemment  quand  il  perdait  tout-à- 
cliantant  et  tressaillant  d'allégri-sse,  dans  une  coup  la  voix  au  milieu  de  ses  souffrances  et  de 
lumière  adrairalile,  et  en  même  temps,  des  im-  ses  cris  horribles.  Cependant  les  médecins 
pies  souffrant,  dans  les  ténèbres,  des  peines  l'ayant  traité  pour  le  reste  et  l'ayant  guéri,  il  no 
atroces  et  de  toute  sorte.  C'étaient  ces  deuxpor-  persévéra  point  dans  ses  projets  de  sainteté, 
sonnages  qui  le  conduisaient  et  lui  montraient 
ces  choses  et  qui  lui  faisaient  connaître  ce  qui 
avait  mérité  aux  uns  le  bonheur  et  aux  autres 
le  malheur.  Il  eut  cette  vision  le  jour  de  Pâques, 
après  avoir  passé  le  carême  tout  entier  sans  res- 
sentir ses  souffrances  habituelles,  (pii  lui  don- 
naient rarement  trois  jours  do  répit.  A  l'entrée 


CHAPITRE  XYIII. 

Causes  des  visious. 

3!1.  S'il  se  trouvait  quelqu'un  qui  put  recher- 
cher et  découvi-ir  avec  certitude  les  causes  de 
ces  visions  et  de  ces  divinations ,  j'aimerais 
(lu  carême  il  avait  vu  ces  doux  personnages  qui  beaucoup  mieux  écouter  ce  (ju'il  en  dirait  que 
lui  avaient  promis  que,  pendant  tout  le  carême,  do  savoir  qu'on  attend  de  moi  que  je  les  expli- 
il  ne  souffrirait  point  et  lui  avaient  donné  ensuite,  que.  Je  ne  veux  pourtant  point  laisser  ignorer 
dans  une  sorte  de  consultation  médicale, leçon-  ce  que  j'en  pense,  toutefois  je  ne  parlerai  que 
seil  de  se  faire  enlever  le  prépuce,  dans  ce  qu'il  de  manière  à  ce  que  ni  les  savants  ne  se  rient 
avait  de  trop  long;  il  le  fit,  et  n'en  souflVit  pas  pointdemoi,  comme  si  j'affirmais  rien,  niqueles 
longtemps.  Comme  les  mémos  douleurs  que  pré-  ignorants  ne  m'écoutont  comme  si  j'enseignais 
<'édemment,  se  faisaient  de  nouveau  sentir,  et  quoi  que  ce  fût,  mais  do  telle  sorte  que  les  uns 
qu'il  recommençait  à  voiries  mêmes  choses,  il     et  les  autres  voient  on  moi  un  hommo  r|ui  dis- 


riolorera  non  continuum  patiebatur,  ot  ciuii  patie- 
liatur,  ejuUibat  velieuienter  ciim  j:ictiitione  meniliro- 
l'um  mentir  sanissima,  sicut  in  cruciatibus  corpora- 
liiiiii  dolorum  ticri  solet.  Deinde  intervoces  suas  abri- 
|iieb;itar  al>  omnibus  sensibus.  et  jacoliat  pafontibus 
ooiilis  neminem  circumstantium  vidojis,  ad  niillum 
vellicationem  se  movens.  Post  aliiiantuin  tunic|uara 
evigilans,  nec  jam  dolens.qua^  viderai  indicaliat.  Tuni 
interpositis  pancis  diebas  eadem  paticbatur.  In  oni- 
niliiis  sane  vel  pone  omnibus  visionibus  suis,  duos  se 
dicobat  videre.  nnum  provectioris  a'tatis,  alterum 
paerum.  a  qniijus  ei  vel  dicebaiitur,  vel  demonstra- 
liantur.  c[ua'  se  aiidisse  et  vidisso  narrabat. 

."^8.  Vidit  quodani  die  cborum  pioriiin  psalleiitiiuii, 
l;ctantiMm  in  luce  mirabili.  et  impioruin  in  teneliris 
iliversas  et  atrocissimas  pœnas.  illis  duci-ntiluis  et  os- 
tendentibiis,  et  fdiiitati  saliorum  aliorumque  int'elici- 
latis  luoritum  iiisinuaiitibiis.  Horautem  vidit  die  Do- 
minico  Pascba'.  cniii  pcr  tutam  Quadragcsimani  nibil 
drihiisset.  cai  vix  intcivallo  tridiii  antea  parcebatur. 
Vidcrat  auteni  in  ipso  in^'ressu  (.luadragesima^  illos 
promittenti's  silii  qnocl  per  ijuadraiiliita  dies  nullum 


sensurus  esset  dolorem,  jiostea  ipsi  ei  dederunt  tam- 
qiiam  inedirinale  consiliiim.  ut  ei  pi;oputii  lon- 
gitudi  pra^cideretui',  quo  facto  diu  non  doluit.  Cum 
vero  iterum  similiter  doleret,  et  similia  videre  cœpis- 
set,  accepit  ab  els  rursus  consilium,  ut  in  mare  pube 
tenus  intrarct,  ac  post  aliquant;im  moram  inde 
discedoret,  proinittentibus  sane  quod  jam  deinceps 
vebementem  illum  doloi'em  non  esset  passiu'us,  sed 
soliiis  illius  viscosi  humoris  molestiam  :  atque  ita 
secutum  est  :  nec  iniqiiani  taleui  aliquam  posteu 
passas  est  aversionem  mentis  a  sensibus,  neo.  taie 
aliquid  vidit  qualo  antea  cum  in  uiediis  doloribas 
et  borrendis  vocibiis  re])ente  oljniiitescens  abripere- 
tur.  Postea  tamen  medicis  cetera  curantibus  et  sa- 
iiautibiis,  iKin  )M'rmansit  in  propu-iito  sanctitatis. 

(  APUT  XVIII. 
î>e   lisioiiuni    cii:ti<. 

'^9-  Islaiiim  visionnai  et  divinationum  causas  et 
niodos  vestigaie  si  quis  potost,  ceitoque  comprehen- 
dore.  eum  niairis  audire  vcUem,  quam  de  me  exspe- 
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cute  et  cherche  plutôt  qu'il  ue  sait.  Je  compa- 
rerai donc  toutes  ces  visions,  aux  songes  des 
personnes  endormies  ;  car  de  même  que  ces 
songes  sont  tantôt  faux  et  tantôt  vrais,  tantôt 
troubli^s  et  tantôt  tranquilles,  et  qu'il  arrive 
quelquefois  que  ceux  qui  sont  vrais  ressemblent 
à  ce  qui  doit  arriver,  ou  que  les  choses  j- soient 
dites  ouvertement  ou  prédites  d'une  manière 
obscure  et  en  paroles  figurées,  ainsi  en  est-il  de 
foutes  les  visions.  Mais  les  hommes  aiment  à 
sonder  les  choses  inconnues  et  à  chercher  les 
causes  des  choses  insolites,  tandis  qu'ils  se  met- 
tent peu  en  peine  de  connaître  celles  qui  leur 
ressemblent  beaucoup,  et  qui  sont  quotidiennes, 
quoiqu'elles  aient  une  origine  plus  obscure 
encore.  Car  de  même  que  dans  les  mots,  c'est- 
à-dire,  dans  les  signes  dont  nous  nous  servons 
pour  parler,  lorsque  nous  en  entendons  un  qui 
est  inusité  nous  cherchons  d'abord  ce  que  c'est, 
c'est-à-dire  ce  qu'il  signifie,  et,  lorsque  nous  l'a- 
vons trouvé,  nous  cherchons  d'oii  vient  qu'il  est 
pris  ainsi,  tandis  que  nous  nous  inquiétons  bien 
peu  d'ignorer  d'où  viennent  tant  d'expressions 
dont  nous  nous  servons  dans  nos  entretiens  or- 
dinaires, ainsi,  lorsqu'il  arrive  quelque  chose 
d'inusité  dans  l'ordre  des  choses  soit  corpo- 
relles, soit  spirituelles,  nous  en  cherchons  aus- 
sitôt les  causes  et  la  raison  avec  empressement, 
et  nous  les  demandons  aux  savanls. 
40.  Pour  moi  lorsque  quelqu'un  me  demande, 


par  exemple,  ce  que  veut  dire  le  mot  avisé,  je 
réponds,  prudent  ou  fin  ;  mais  si  ma  réponse  ne 
lui  suffit  pas  et  qu'il  continue  à  chercher  d'où 
vient  le  mot  avisé,  il  reprend  et  demande  alors 
d'où  vient ,  à  son  tour  le  mot  fin  ;  il  l'igno- 
rait sans  doute  auparavant ,  mais  parce  que 
c'est  un  mot  fréquemment  employé  il  suppor- 
tait avec  patience  de  n'en  pas  connaître  l'ori- 
gine. Mais  si  un  mot  nouveau  frappe  son  oreille 
il  croit  n'en  posséder  que  peu  le  sens  et  la  force, 
s'il  ne  cherche  d'où  il  vient.  Aussi  à  quiconque 
me  demande  d'où  viennent  les  visions  sembla- 
bles à  des  choses  corporelles  qui  apparaissent 
dans  l'extase,  état  rare  de  l'âme,  je  demande  à 
mon  tour,  d'où  viennent  également  celles  qu'on 
a,  en  songe,  pendant  le  sommeil,  et  que  l'âme 
a  tous  les  jours,  sans  que  personne  s'en  occupe 
on,  du  moins,  s'en  occupe  beaucoup,  comme  si 
la  nature  de  ces  visions  était  moins  merveil- 
leuse parce  qu'elles  se  reproduisent  tous  les  jours, 
ou  comme  si  on  devait  y  faire  moins  d'atten- 
tion, parce  qu'elles  arrivent  à  tout  le  monde,  ou, 
enfin  commme  si,  supposé  qu'on  fasse  bien  de  ne 
pas  s'enquérir  de  celles-ci,  on  ne  fait  pas  mieux 
de  ne  pas  se  montrer  trop  curieux  au  sujet  de 
celles-là.  Pour  moi  je  suis  bien  plus  étonné  et 
bien  plus  surpris  de  la  célérité  et  de  la  facilité, 
avec  lesquelles  l'âme  fabrique  on  elle-même  les 
images  des  corps  qu'elle  a  vus  par  les  yeux  du 
corps,  que  les  visions  qu'elle  a  en  songe  ou  en 


ctari  ut  ipse  disserereni.Quicl  tamcn  putem.itautnec 
iloctimetamqiiamcontirmanteniderideant,  necindoc- 
ti  tainnuam  docentem  accipiaut,  spd  utrique  disce- 
ptanteni  et  quieienteni  jiotius  qiiani  scieiiteni,  nonoc- 
ciiltabo.  Ego  visa  ista  ouinia  visis  coraparo  somnian- 
tiiULi.  Sicut  enim  aliquando  et  hier  falsa,  aliqiiando 
autem  vera  suut.  aliquando  peitarl)ata,  aliquando 
tranquilla  ;  ipsa  autem  vera  aliquando  futuris  om- 
niiio  siiuilia,  vi'l  apertc  dicta,  aliquando  oliscuris  sig- 
nificationilius  et  quasi  figuratis  locutionibus  prrc- 
ninitiata  :  sic  etiani  illa  omnia.  Sed  amant  horaines 
mexperla  riinari.  et  causas  insolitorum  reqnirere. 
cuni  quotidiana  plerumque  talia  sa>pe  etiam  laten- 
tioris  originis  nosse  non  curent.  Nam  quemadrao- 
dum  in  vocilius,  lioc  est  signis  quilms  loqueudo  uti- 
mur,  aiidito  verbo  inusitato,  qururiuit  primo  quid  sit, 
hoc  est  quid  signiticet  :  quo  cognito  deiiide  qua^-unt 
undc  ita  dictum  sit,  cum  tam  multa  sine  cura  iies- 
ciant,  qu;o  in  usn  sermcnis  habent.  unde  ita  sint  di- 
cta ;  .sic  rum  aliquid  inusitatum  in  rébus  accident, 
sivecorporalibus.sivespiritalibus.  causas  rationemqne 


sollicite  inquirunt.etsibireddi  a  doctoribusflagitant. 
40.  Soleo  autem  cum  me  quisque  interrogat,  verbi 
gratia.  quid  sit  catus,  etrespondeo.  prudens  vel  acu- 
tus,  nec  ei  sufficit,  sed  pergit  quuTero  unde  dictus 
sit  catus,  vicissim  referre  et  quicrere  unde  dictus 
sit  acutus  ;  quod  nihilo  minus  utique  ignorabat,  sed 
quia  usitatuni  noraen  erat,  patienter  ojus  originem 
nesciebat  :  quod  autem  novum  insonuit  auribus,  pa- 
runi  putat  nosse  quid  siguificando  valeat,  nisi  etiam 
unde  dicatur  exquirat.  Quisquis  ergo  ex  me  quiciit 
unde  visa  corporalibus  sirailia  in  extasi  appareant, 
qua;  ratio acciditaninKo,  vicissim  quœro,  unde  appa- 
reant dormientibus,  qufc  quotidic  sentit  anima,  et  ne- 
mo  istud  aut  non  multum  curât  ir.quirere.  Quasi  vero 
ideo  minus  mira  sit  taliuni  natura  visorum,  (juia  quo- 
tidiana est;  aut  idoo  minus  curanda,  quia  omnium 
est  ;  aut  si  rec;te  faciunt  qui  ista  non  qu»runt,  non 
rectius  fecerint  si  nec  in  illa  curiosi  sint.  Ego  vero 
muKo  auqiliiis  admiror,  multoque  maxime  stupeo 
quanta  celeritate  ac  facilitate  in  se  anima  fabricetur 
imagines  cor|ioi-um,  qu»  per  corporis  oculos  viderit 
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extase.  Cependant  quelle  que  soit  la  nature  de  aussi  dans  le  corps,  soit  par  suite  d'un  phéno- 
ces  visions,  il  est  hors  de  doute  qu'elles  ne  sont  mène  naturel,  comme  il  arrive  pour  les  songes 
point  des  corps.  Ceux  à  qui  il  ne  suffira  point  qu'on  a  en  dormant,  puisque  le  dormir,  chez 
de  savoir  cela  et  qui  voudraient  connaître  d'où  l'homme  csl  une  fonction  du  corps  ;  soit  par 
elles  viennent,  devront  le  demander  à  d'autre'^;  l'effet  d'une  maladie  qui  trouble  ses  sers,  ainsi 
car  je  confesse  n'en  savoir  rien.  qu'il  arrive  aux  peisonnes  en  délire  qui  voient, 

en  même  temps,  de  véritaLles  corps  et  des  vi- 
CHAPITRE  MX.  sions  semldables  à  des  corps,  qui  leur  apparais- 

DW,  vie.umu  les  risiom.  ^™t  '"'^^"1''  ^i  f^"^-'  "''tf^'cnt   présentes    devant 

leurs  yeux  tout  grands  ouverts,  ou  même  fer- 
■41.  On  peut  très-certainement  comprendre  mes,  ainsi  que  des  hommes  très-gravement 
eela  par  l'cxpéiiencc.  Ainsi  de  même  que  c'est  malades,  qui,  tout  en  étant  présents  de  corps, 
quelquefois  du  corps  et  quelquefois  de  l'âme,  étaient  absents  d'esprit,  racontent,  lorsqu'ils 
(jue  viennent  la  pâleur,  la  rougeur,  le  tremble-  sont  rendus  au  commerce  de  la  vie,  qu'ils  ont 
ment,  ou  même  certaines  maladies;  du  corps,  vu  bien  des  choses.  Elle  la  trouve  aussi  dans 
par  exemple,  par  l'épanchenient  de  certaines  l'esprit,  lorsque,  tout  en  conservant  un  corps 
humeurs  ou  par  l'absorption  de  certains  ali-  parfaitement  sain  et  bien  portant,  certains  hom- 
ments  ou  d'une  substance  quelconque;  de  l'âme,  mes  sont  tellement  frappés  d'une  sorte  d'alié- 
comme  lorsqu'elle  est  troublée  par  la  crainte,  nation,  qu'ils  voient  en  même  temps  les  corps 
confuse  de  honte,  animée  par  la  colère,  par  par  les  sens  corporels,  et,  par  l'esprit,  des 
l'amour,  ou  par  tout  autre  sentiment  semblable,  semblants  de  corps  qu'ils  ne  distinguent  pas 
ce  qui  se  comprend  d'autant  mieux  que  ce  qui  des  corps  véritables,  ou  qui  perdent  tout  à  fait 
anime  et  dirige  l'homme,  l'agite  plus  violem-  l'usage  même  de  leurs  sens  corporels,  au  point 
ment  quand  il  est  lui-même  plus  violemment  de  ne  plus  rien  percevoir  par  leur  intermédiaire, 
poussé;  ainsi  arrive-t-il  quelqui'fois  à  l'âme  elle-  et  de  se  trouver  transportés,  par  cette  vision 
même,  de  trouver  soit  dans  le  coi'ps,  soit  dans  spirituelle,  dans  le  monde  des  images  îles  corps, 
l'esprit,  la  cause  de  visions  qui  ne  lui  vien-  Si  l'esprit  malin  se  mêle  à  tout  cela,  il  fait  des 
nent  point  par  les  sens  du  corps,  mais  par  une  démoniaques,  ou  des  possédés  ou  de  faux  pro- 
substance incorporelle,  et  ne  lui  permettent  phètes;  si,  au  contraire,  un  bon  esprit  inter- 
point de  discerner  si  ce  sont  des  corps  ou  des  vient  dans  ces  phénomènes,  il  inspire,  à  des 
images   de  corps   qu'elle   voit.    Elle  la   trouve  fidèles,   des   discours  mysté-ricux,'  ou,  s'il  leur 

quarn    somniiintium    vel    etiam   lu   exta^i   visiones.  non  discernât  utruni   coipora  siut   an  similitndines 

Qu;ocuniquo  tamen   illa  natura  visoruni  est,  procul  corporum,  aliquanilo  a  corpoi'e   accidit,  aJiquanrio  a 

iliiliio  corpus  non  est.  Hoc  nnsse  ruinon  sufficit,  unde  spiritn;  et  a  corpore  qiiideui.  sive  naturali  vicissitit- 

fttiain  pxsistant.  inquirat  al)  aliis.  me  ignorare  confi-  dine.   ut   sunt  visa  sornniantium.  dormira    quippe  a 

l'^"^''-                                                                                   ■  corpore  est  liomini  :  sive  aliiiiin  mala  valetudine  sen 

CAPUT  XIX.  sibiis  peiturliatis.  nt  cuin  a  plneni>ticis  simul  et  cor- 

i'iiUe  nasccmliir  vitioies.  1"^"''^  videntur,    et   visa  siniilia  corporilnis  taraquain 

et  ipsa  prio  oculis  adsint  ;  aijt|)enitus  intertliisis.sii- 

M.  Illiid  plane  exeinplorum    experimenlis  coUigl  ut  srope   niale  atfecli   niorbo   aliquo   ingravesceute, 

datiir.  slcut    corporum    pallor,    nilior,    treraor,  vel  pra^sente   corpore  diu  absentes,    deinde  houiinlbus 

etiam   morbus   aliquando   a    corpore  habet  causas,  rcdditi,  inulta   se  viJisse  dixorunt  :  a  sphiui  vero, 

aliquando  ab  anima  ;  et  a  corpore  qiildem,  cum  vel  cura  omnino  .sano  atque  iiiicgro  corpore  in  alienatio- 

liumor  suffiniditur,  vel  c. bus  vel   aliquid   aliud   cor-  neni  rapiuntur,  sive  ita  ut  et  per  sensus  corporiscor- 

pori  Injcctum  extrinsecus  ;  ubanima  vero,  cuni  vel  ti-  pora  videant,et  in  spii  itu  qu;rdam  similia  qn;p  a  cor- 

inoreturbatiu-,velpudoreconfanditur,vel  irascitur.vel  |)oribus  non   discernant;   sive   penitus  avertantur  a 

aniat,  vel  siquid  ejiismodi  ;  nec  innnerito.  si  id  quod  seusibii.s  carnis.  et  iiihil  pcr  eos  omnino  sentientes. 

animât  et  régit,  etiam  cum  velipinontius  niûvetur,ve-  illa  spiritali  visioue    habitent  i;i  similitudinibiis  cor- 

hemcntius  exagitut  ;   ita  et  ipsi  anima»  ut  in  ea  visa  i>orum.  Sed  cum  malus  in  hec  arripit  spiritus,   aiit 

pergat,  qii;o  non  ei  per  sensiis  corporis  nuntiantur,  da'moniacos  facit,  aut  arropiitlos,  aut  falsos  proplie- 

fcd  pci-  iiirorporalPiii  sn1)^tpntiam.  et   ita  peruat  nt  tas  :  cum  flutem  lioong,  (}d{'los  mysteria  loquentes. 
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donne  en  même  temps  l'intelligence  déco  qu'ils 
disent,  il  en  fait  de  vrais  prophètes,  ou  des 
hommes  ayant  des  visions  en  tenant  certains 
discours,  pour  un  temps,  selon  qu'il  faut  qu'ils 
les  aient  ou  les  tiennent. 
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CHAPITRE  XX. 

Les  visinvs  qui  viennent  occasionnellement  du  coi^/s 
ne  sont  point  produites  jjar  le  corps. 

A2.  Lorsque  la  cause  de  ces  sortes  de  visions 
est  dans  le  corps,  ce  n'est  point  le  corps  qui  les 
pioduit,  car  iln'a  point  lavcrtude  produire  rien 
di'  spirituel  ;  mais  lorsque  les  voies  do  l'attention 
qui  préside  à  la  direction  des  mouvements,  sont 
interceptées,  soit  par  le  sommeil,  soit  par  un 
trouble  quelconque,  ou  complètement  interrom- 
pues, du  côté  du  cerveau,  l'âme  elle-même  qui 
ne  peut,  de  son  propre  mouvement,  cesser 
d'agir,  ne  trouvant  plus,  dans  le  corps,  la 
faculté  soit  de  sentir  les  choses  corporelles,  soit 
de  diriger  la  force  de  son  attention  ou  du  moins 
ne  la  trouvant  plus  complète,  produit,  par 
l'esprit,  des  similitudes  de  corps,  ou  considère 
celles  qui  lui  sont  offertes.  Les  images  qu'elle 
produit  elle-même  ne  sont  que  des  imagina- 
tions, celles  qui  lui  sont  présentées  et  qu'elle 
considère,  ne  sont  que  des  visions.  Enfin  quand 
les  yeux  sont  malades  ou  devenus  aveugles, 
comme  il  n'y  a  plus,  au  cerveau,  de  cause  pour 
diriger  l'attention  de  ce  sens,  il  n'y  u  plus  de 
visions  de  ce  genre,  puisqu'il  existe  du  côté  du 


corps  un  obstacle  h  voir  les  choses  corporelles. 
En  effet,  les  aveugles  voient  plutôt  quelque  chose 
dans  le  sommeil  qu'en  état  de  veille  ;  attendu 
que  pendant  le  sommeil,  sont  endormies  difns 
le  cerveau,  les  voies  du  sentiment  qui  condui- 
sent l'attention  de  l'espi-it  aux  yeux,  d'où  il 
résulte  que  cette  attention  même  détournée 
d'un  autre  côté,  perçoit  les  visions  qui  se  pro- 
duisent dans  les  songes,  comme  si  c'étaient  des 
formes  corporelles,  et,  tout  en  dormant  se  fait 
l'effet  d'être  éveillée  et  pense  voir,  non  pas  des 
semblants  de  corps,  mais  les  corps  eux-mêmes. 
Mais  lorsque  des  aveugles  sont  éveillés,  l'atten- 
tion du  sens  de  la  vue  est  conduite  par  les  voies 
qui  aboutissent  à  l'organe  même  de  ce  sens, 
toutefois  elle  ne  va  pas  elle-même  plus  loin, 
elle  reste  là,  en  sorte  que  les  aveugles  sentent 
par  là  qu'ils  sont  bien  éveillés  et  plutôt  dans  les 
ténèbres,  le  jour,  même  en  veillant  qu'ils  n'y 
sont  en  dormant,  soit  le  jour  soit  la  nuit.  Car 
ceux  qui  ne  sont  pas  ave-ugles  dorment  les 
yeux  ouverts  sans  rii"'n  voir,  il  ne  s'ensuit  point 
pour  cela  qu'ils  ne  voient  rien,  puisqu'ils  voient, 
en  esprits,  les  visions  qu'on  a  en  songe  :  ceux 
au  contraire  qui  veillent  les  yeux  fermés,  n'ont 
ni  les  visions  de  ceux  qui  dorment,  ni  celles  de 
ceux  qui  veillent.  Cependant  ce  qui  résulte  pour 
eux,  de  ce  que  les  voies  des  sens  ne  sont  chez 
eux,  ni  interceptées  soit  par  le  sommeil,  sojt 
par  un  trouble  quelconque,  ni  interrompues  du 
côté  du  cerveau,  et  conduisent  l'attention  de 
l'âme  jusqu'aux  portes  même  du  corps  quoi- 


aiit  aocedente  e'iam  intelligentia  veros  proplietas, 
mit  ad  teinpns  quodpereos  oportet  ostendi,  videutes 
atque  narrantes. 

CAPUT  X.\. 

i'iia  'ji:œ  a  corpore  ocMsiouem  fiulmnl,  non  tamen  exhiberi 
u  corpore. 

Al.  Sed  cum  a  corpore  causa  est  ut  talia  visa  cer- 
nantur,  non  ea  corpus  exhiliet  ;  neque  enini  hahet 
oain  viiii,  ut  formel  aliquid  spiritale  :  sert  sopito,  aut 
peitin-bato,  aut  etiain  intercluso  itinere  intentionis  a 
cerebro,qua  dirigiturseiitiendi  motus,  anima  ipsaqua; 
motu  piopi'io  cessare  ab hoc opeic  non  potest,quia  par 
corpus  non  sinitur,  vel  non  plene  sinitur  corporalia 
sentire,vel  ad  corporalia  vimsuœ  intentionis  dirigere, 
spiritu  corporalium  similitudines  agit,  aut  intuetur 
objectas.  Kt  siquidem  easipsaagit,  phantasiîe  tantum 
stint:  fi  autem  objectifs  intuetur,  ostentionessnnt. De- 


nique  cum  oculi  dolent  vel  exstincti  sunt,  quia  non 
est  causa  in  sede  cerebri  unde  ipsa  dirigitur  intentio 
scntiendi,  non  fiunthujus  modi  visiones.  quamviscer- 
uendis  corporalibus  obsfciculum  exsistat  a  corpore. 
Magis  eniin  ca^ci  aliquid  dormientes  quani  vigilantes 
vident.  Dorraientibus  quippe  in  cerebro  consojiitur 
via  sentiendi,  quafi  intcntionem  ad  oculos  ducit,  ideo- 
qurt  ipsa  intentio  in  aliud  aversa,  cernit  visa  somnio- 
rum  tamquam  species  corporales  adsint,  ut  sibi  dor- 
miens  vigilarc  videatur,  et  non  sirailia  corporibus, 
sed  ipsa  corpora  intiieii  se  putet  :  cum  autera  vigi- 
lant CLCci,  ducitur  per  illa  itinera  intentio  cernendi, 
qu:c  cum  ad  loca  venerit  oculorum,  non  exseritur 
foras,  sed  ilii  reraanet,  ut  vigilare  se  sentiant,  \w- 
tiusque  esse  in  tenebris  vigilando  etiani  per  diem, 
quani  donniendo,  sive  per  diem  sive  per  noctem. 
\am  et  qui  cioci  non  sunt.  plerique  patentibus  oculis 
doimiuiit  nihil  per  eos  videntes,  sed  non  idée  nitiil 
videntes,  cum  spiritu  cernant  visa  sompioruni  :  si  an» 
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qu'elles  soient  clauses,  c'est  qu'ils  pensent  des  réflexions.  Or  cet  état   ne  peut  être  bien  saisi 

images  de  corps,  et   qu'ils  ne  les  prennent  pas  que   par  ceux   qui   l'ont    expérimenté.    De   là 

du  tout   pour  les  corps  qui  sont  sentis  par  les  vient   que  tout  endormi  que  j'étais,  je  savais 

yeux.  que  c'était  en  rêve  que  je  me  voyais,  et  cepen- 

43.  Une  chose  importe  cependant,  c'est  l'en-  dant  je  ne  distinguais  pas,  des  choses  corporelles, 

droit  du  corps  où  se  produit  l'empêchement  de  les  ressemblances  de  ces  mêmes  choses  que  je 

sentir;  car  si  ce  n'est  pas  à  l'entrée,  comme  qui  voyais  alors,  comme  nous  distinguons  ordinai- 

dirait  à  la  porte  même  des  sens,  par  exemple,  rement  que  nous  pensons  ces  choses,  soit  que 

dans  les  yeux,    dans  les  oreilles,  et  dans  les  nous  ayons  les  yeux  fermés,  ou  que  nous  nous 

autres  organes  corporels  des  sens,  il  n'y  a  que  trouvions  dans  les  ténèbres.   Mais  telle  est  la 

la  perception  des   choses  corporelles  d'arrêtée,  valeur  de  l'attention    de  l'esprit,  soit  qu'elle  se 

et  l'attention  de  l'âmfe  n'en  est  point  pour  cela  porte  jusqu'aux  organes  même  fermés  des  sens, 

défournée  d'un  autre  côté,  au  point  de  prendre  ou  qu'elle    soit   détourné  vers  autre  chose,  par 

les  images  des  corps  pour  des  corps.  Mais  si  la  quelque    cause  existant  dans  le  cerveau,  d'où 

cause  de  l'interruption  est  dans  le  cerveau  d'où  elle  se  porte  vers  ces  objets,  que,  bien  qu'elle 

partentlesvoies  qui  conduisent  àla  sensation  des  sache  quelquefois  parfaitement,  qu'elle  voit  non 

choses  extérieures,  ce  sont  les  vases  même  de  des  corps,    mais  des   similitudes   de  corps,  ou 

l'attention  par  lesquels  l'âme  fait  effort  vers  les  qu'à  cause  de  son  peu  d'instruction,  elle  pense 

choses  qu'elles  veut  ou  voir  ou  sentir  au  dehors,  que  ce  sont   des  corps,  elle  n'en  sent  pas  moins 

quiseraientcomme  obstrués  par  le  sommeil, trou-  que  ce  qu'elle   voit,    ce  n'est  point   dans   son 

blés  ou  complètement  boucliés.  Comme  cet  effort  corps,   mais  dans  son  esprit   qu'elle  le  voit,  et 

ne  peut  périr,  il  imprime  de  si  vives  images  des  qu'il  s'en  faut  bien   qu'elle   soit  affectée  de  la 

choses,  que  ne  pouvant  plus  distinguer,  des  corps  même   manière  qu'elle   l'est  dans  son   propre 

mêmes,  ce  qui  n'en  est  que  les  images,  l'àme  ne  corps.  Ce  qui  fait  aussi  que  les  aveugles  savent 

sait  plus  si  elle  est  dans  celles-ci  ou  dans  ceux-là,  très-bien   qu'ils  sont   en   état   de    veille,  c'est 

et  quand  elle  le  sait,  c'est  d'une   manière  bien  qu'ils  distinguent,  d'une  manière  certaine,  les 

différente  que  lorsque  les  similitudes  des  corps  semblants  de   corps   qu'ils  pensent,  des  corps 

se  présentent  à  sa  pensée  ou  sont  l'objet  de  ses  mêmes  qu'ils  ne  peuvent  voir. 


tem  clausis  oculis  vigilent.  iieque  domiieiitium  pr;p- 
stu  sunt  visionibusneque  vigilantiuiii.  T;intumtamcn 
valet,  quoil  usque  ad  ociilos  eoruiii  nec  sopita  nec 
porliirbata  nec  interchisa  pervenit  a  cerebro  viasen- 
tiendi,  et  aniinœ  infentionem  nsque  ad  ipsas  quani- 
vis  clausas  fores  corporis  ducit,  ut  cogitentur  quidam 
imagines  corporum,  sed  luillo  modo  pro  eis  ba- 
beantur  corporibus,  qua;  per  oculos  sentiuntur. 

43.  Tanlum  interest,  ubi  fiât  impedimeiituin  seii- 
tie)idi  corporali.i,  ciiiii  fit  in  corpore.  Si  enim  non  fit 
nisi  in  ipsis  aditibus,  et  quasi  januis  sensuum.  velut 
in  oculis,  in  auribus,  ceterisque  sensibus  corporahbus, 
sola  impeditur  perceptio  corporalium  ;  non  auteni 
aniniw  intentio  in  aliud  sic  avertitur,  ut  pro  corpori- 
bus liabeat  imagines  corporum  •.  si  autem  causa  est 
intus  in  cerebro,  unde  diriguntnr  via'  ail  ea,  qua> 
foris  sunt,  sentienda;  ipsius  intentionis  vasa  sopiun- 
tur,  vel  turbantur.  vel  intercluduntur.  quiljus  nititur 
anima  in  ea  qua>  foi-is  sunt,  intueiida  vel  sentienda. 
Queni  nisum  (pioniam  non  amiltit.tanta  expressions 
format  similia,  ut  imagines  corporalium  a  corporibus 
discernera  non  valons,  utrum  in  illis  an  in  istis  sit 
nesciat  ;    et  cum  scit,  longo   alio   rnodo  sciât,  qnam 


dum  in  cogitando  versantur  sive  occurrnnt  similitu- 
dines  corporum.  Qui  modus  nisi  ab  expertis  capi  ut- 
cumque  non  potest.  Hinc  erat,  quod  me  dormiens  in 
soninis  videre  sciebam,  nec  tamen  illas  corporalium 
rerum  similitudinas,  quas  videbam.  sic  ab  ipsis  cor- 
poralibus  discernebam,  queniadmodum  eas  cogitantes 
etiam  clausis  oculis  vel  in  tenebris  constituti  discer- 
nera solemus..  Tantum  valet  ipsa  animi  intentio 
utrum  perducatur  nsque  ad  sensus  licet  clauses,  an 
in  ipso  cerebro,  unde  in  hœc  nititur.  aliqua  caussa 
exsistcnte  in  aliud  avertatur,  ut  quamvis  aliquando 
se  noverit  non  corpora.  sed  corpoi  um  similitudines 
cernere.  vel  minus  eiudita  etiam  ipsa  esse  corpora 
existimans,  sentiat  se  non  ea  corpore.  sed  spiritu  vi- 
dere, longe  sit  tamen  ab  affectioue.  qua  suo  corpori 
pra^sentatur  :  unde  se  noiunt  et  ca^ci  vii;ilare.  cum 
similitudines  corporum  cogitatas  a  corporibus,  qua> 
videre  non  possunt,  certa  notione  discernnnt. 

CAPUT   XXL 

l'iiO  cor^nrnlibus  si»ii/i(i  in  f/uœ  ouimn  rnjntuf,  non  iilfo 
esse  nnturœ  tlivct'SiV, 

\'i.  Cum  autem  sano  corpore,  nac  somno  sensibus 


LIVRE  XII. 


CHAPITRE  XXI. 

Le.i  visions  semblables  a  (/es  choses  corporelles  vers 
lesquelles  l'Omcest  portée  quelquefois,  >ie  sont  pas 
toujours  de  divei-ses  natures. 

ti.  Mais,  lorsque,  dans  un  corps  sain,  avec 
des  sens  que  le  sommeil  n'a  pas  endormis,  il 
arrive  que,  par  un  travail  secret,  l'âme  est  em- 
portée vers  de  ces  sortes  de  visions  qui  ressem- 
blent à  des  visions  corporelles,  il  ne  s'ensuit  pas, 
lie  ce  que  la  manière  dont  elle  est  emportée  dif- 
fère, que  la  nature  des  visions  diffère  également, 
attendu  que,  dans  les  causes  mêmes  qui  tiennent 
au  corps,  il  y  a  aussi  bien  des  différences  et 
quelquefois  même  elles  sont  tout  à  fait  con- 
traires. Ainsi  chez  les  gens  qui  ont  le  délire  et 
qui  ne  sont  point  endormis,  c'est  plutôt  dans  le 
cerveau  que  les  voies  des  sens  sont  troublées, 
ce  qui  leur  fait  voir  les  choses  comme  les  voient 
ceux  qui  sont  endormis  et  dont  Fattention,  pen- 
dant qu'ils  dorment,  est  détournée  de  l'état  de 
veille,  et  portée  à  avoir  ces  sortes  de  visions. 
Lors  donc  que  chez  les  uns  ces  visions  ne  se 
produisent  point  en  dormant,  tandis  que  chez 
les  autres  elles  se  produisent  au  contraire  pen- 
dant qu'ils  dorment,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ce 
que  les  uns  et  les  autres  voient  soit  de  différents 
genres,  c'est  de  la  nature  de  l'esprit  de  qui  ou 
en  qui  se  produisent  les  images  de  corps.  C'est 
ainsi  que,  bien  que  la  cause  qui  détourne  l'at- 
tention  diffèi'e,  lorsque   dans   un    corps   sain, 


CHAPITRE  XXII.  363 

l'âme  d'un  homme  éveillé  emportée  par  une 
force  spirituelle  occulte,  voit,  en  esprit,  au  lieu 
des  corps,  des  images  de  choses  corporelles,  la 
nature  de  la  vision  est  la  même  ;  car  on  ne 
peut  pas  dire,  quand  la  cause  est  dans  le  corps, 
que  l'âme  tire  d'elle-même  des  images  de  corps 
sans  un  pressentiment  de  l'avenir,  comme  elle 
en  tire  ordinairement  par  le  travail  de  la  pensée  ; 
mais  lorsqu'elle  est  ravie  par  l'esprit  vers  ces 
visions,  elles  lui  sont  envoyées  par  Dieu,  attendu 
que  l'Ecriture  dit  ouvertement  :  «je  répandrai 
mon  esprit  sur  toute  chair,  et  les  jeunes  gens 
auront  des  visions,  et  les  vieillards  auront  des 
songes  [Jo/iel.  ii,  28)  » ,  en  attribuant  les  uns  et 
les  autres  également  à  une  opération  divine. 
Il  est  dit  encore  :  »  L'ange  du  Seigneur  apparut 
à  Joseph,  en  songe  et  lui  dit  :  Xe  craignez  pas 
de  prendre  Marie  pour  votre  épouse  [Matth.  \, 
20);  ')  et  ailleurs  :  «  prenez  l'enfant  et  fuyez  en 
Egypte  [Matth.  ii,  13)  ^j. 

CHAPITRE  XXII. 

Manière  dont  se  produisent  les  visionsqui  deviennent, 
soit  par  hasard  soit  par  une  secrète  disposition  de 
Dieu,  des  divinations. 

io.  Je  ne  pense  pas,  par  conséquence,  que  l'es- 
prit de  l'homme  soit  ravi  par  un  bon  esprit, 
pour  avoir  ces  sortes  de  visions,  si  elles  n'ont 
point  un  sens  particulier  ;  mais  lorsque  la  cause 
de  ces  visions  se  trouve  dans  le  corps  quelque 
vivement   qu'elles  impressionnent    l'esprit  de 


consopitis.  aliqno  occulto  opère  spiritali  in  ea  vi^^a, 
quro  siiuifia  sunt  corporalilnis  anima  rapitur,  non  quia 
niodus  diversus  est.  ideo  e>t  etiam  divcrsa  natura 
visoriim  ;  cuni  et  in  illis  causis,  qiuc  de  corpore  px- 
sistunt,  sit  utiqne  differentia.  et  aliqiiando  a  con- 
trario. Nara  plirenetici  non  dorniiendo  ])otins  pertur- 
Vjatas  habent  sentiendi  vias  in  capite.  ut  talia  videant. 
qiialia  somniantes  vident,  quorum  doriniendo  aver- 
titur  intentio  a  sensu  vigilandi.  et  in  ea  videnda  con- 
vertitur.  Cuiii  ergo  illud  liât  non  dormicndo,  hoc 
autem  doriniendo,  non  tanien  eaqn;e  videntur  ex  allô 
génère  sunt,  quam  ex  natura  spiritus.  de  quo  vel  in 
qiio  fiunt  similitudines  corporum,  Ita  quaravis  diversa 
sit  causa  intentionis  alien.atje.  quanflo  sano  corpore 
vigilantis  occulta  quadam  vi  spiritali  anima  rapitur. 
ut  vice  corporum  expressas  corporalium  rcrum  si- 
militudines in  spirilu  videat,  eadem  tamon  est  natu- 
ra visorum.  Xccpie  ei^im  dici  polcst,  cuni  causa  in 
corpore  est.  tune  anima  sine  ulla  pncsensione  futu- 


rorum  ex  se  ipsa  versare  imagines  corporum.  sicut 
etiam  cogitando  eas  solet  ;  cum  vero  in  ea  videnda 
spiritu  assumitur,  divinilus  ha'C  demonsti-ari  :  quan- 
doquidem  aperte  Scriptura  dicit,  Effundam  de  spiritu 
raeo  super  omnem  carnem,  et  Juvenes  visa  videbunt, 
et  senes  somnia  somniatmnt  (Johel.  u.  28),  diviua; 
operationi  utruraque  tribuens,  et,  Angélus  Domini 
apparaît  Joseph  in  soranis  dicens.  Xoli  timere  acci- 
perc  Maiiam  conjugem  tuam,  et  iterum,  Toile  pu- 
erum  et  vade  in  .^Egvptum  (.V((((/i.  i,  20  et  ii,  13). 

CAPUT  xxn. 

Quomoilo  cmlingant  vha  illa,  ex  r/uibus  Jivinaliones  oc- 
cullu  instinctu   seu  ca<u  facltc. 

iô.  Itaque  bono  quidem  spiritu  assumi  spiritura 
hominis  ad  has  videndas  imagines,  nisi  aliquid  sig- 
nilicent.  non  puto  :  cum  vero  in  corpoi-e  causa  est. 
ut  in  eas  expressius  intuendas  humanus  intendatur 
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l"hommc  qui  les  voit,  il  no  faut  pas  cioiie  qu'el-  pons('',  il  craignait  qu'il  ne  lui  fût  arrivô  quel- 
les ont  toujours  une  signification  ;  elles  n'en  que  chose.  Nos  jeunes  gens  se  mettant  peu  en 
n'ont  une  que  lorsqu'elles  sont  produites  dans  peine  qu'il  découvrît  la  vérité  quand  une  fois 
l'àme  par  le  ministère  d'un  esprit,  soit  pendant  ils  seraient  partis,  pourvij  qu'ils  réussissent  à 
le  sommeil,  soit  dans  un  état  corporel  tel  que  le  le  rendre  heureux  pendant  qu'ils  étaient  là,  el 
patient  se  trouve  privé  de  l'usage  de  ses  sens  sachant  qu'ils  allaient  bientôt  se  remettre  en 
corpoiels.  JLiis  nous  =avons  qu'il  arrive  qui-1-  marche,  lui  répondirent  que  son  fils  se  portait 
quefois  à  des  personnes  qui  ne  sont  ni  endor-  liiiMi,  qu'il  approrhait  et  que  ce  jour-là  même 
mies  ni  atteintes  d'aucune  maladie,  ou  d'aucune  où  ils  lui  parlaient,  il  arriverait  chez  lui.  En  par- 
espèce  de  fureur,  d'avoir  certaines  pensées  lant  ainsi  ils  ne  craignaient  point  que,  le  jour 
produites  par  une  influence  occulte,  qui  de-  écoulé,  cet  homme  se  mît  le  lendemain,  à  leur 
viennent  des  prophéties,  quand  elles  les  expri-  poursuite  pour  leur  faire  des  reproches.  Bref, 
ment,  soit  en  pensant  faiie  tout  autre  chose,  au  moment  où  ils  se  préparaient  à  partir,  le 
comme  il  est  arrivé  au  grand-prêtre  Caîphe  qui  fils  aniva  tout  à  coup,  comme  ils  étaient  encore 
prophétisa  'Joan.  xi.  31),  quand  il  était  bien  loin  dans  la  maison. 

de  penser  qu'il  faisait  une  prophétie,  mais  aussi        47.  L'ne  autre  fois,  un  individu  dansait  devant 

quelquefois  en  entreprenant  de  parler  par  forme  un  joueur  de    flûte,  en  présence  de  plusieurs 

de  divination.  idoles,  pendant  une  fête  pa'ienne.  Il  n'était  pos- 

46.  Des  jeunes  gens  qui,  en  voyage,  voulaient  sédé  d'aucun  esprit,  mais  il  imitait  les  possédés, 

s'amuser  en    faisant  des  dupes,  se  donnèrent  par  formcde jeu,  tous  lesassistants  quilesregar- 

pour  astrologues,  bien   qu'ils   ne   sussent   pas  daient  le  savaienl  foit  bien.  C'étrnt  la  coutume, 

même  le  nom  des  douze  signes  du  Zodiaque,  d'ofîi ir  des  saciilires  et  de  fiiire  foutes  les  con- 

En  voyant  leur  hôte  écouter  ce  qu'ils  lui  disaient  torsions    sacrées,    avant  le   repas    du   matin  : 

avec    une   sorte    d'ébahissement,    et    certifier  puis   quand   il  était   terminé,  tous  les  jeunes 

qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  vrai,  ils  continuèrent  gens  qui  le  voulaient,  se  livraient,  sans  qu'on  s'y 

avec  audace  et  lui  dirent  une  foule  de  choses  opposât,  par  manière   de  divertissement,  à  ce 

qu'il   écoutait   avec   admiration    en   protestant  génie  d'exercices.  Notre  jeune  lionmie  donc,  au 

qu'il  n'y  avait  rien  de   plus  exact.  11  finit  par  milieu  de  ses  .gambades,  ayant  obtenu  le  silence 

les  questionner  sur  le  sort  de  son  fils  absent  de  crux  qui  l'entouiaienl,  prédit,  er.  riant,  et  aux 

depuis  longtemps  et  dont  il  attendait  le  retour  :  éclats  de  lire  de  la  foule  qui  se  pressait  autour 

mais,  comme  il  tardait,  plus   qu'il   ne   l'avait  de  lui,  que   la  nuit  suivaiile,  un   homme  serait 


spiritus,  non  semper  aliquid  significare  crcilemtnia 
est  :  sed  tnnc  significant,  cuva  inspirantiir  a  deiiion- 
strante  spiritn,  sive  donnienti,  sivp  aliquid  aliiul  ex 
corpore,  ut  a  carnis  sensibus  alienaretur,  patienti. 
Vigilantibus  etiam  neque  ullo  morbo  afTliclis  nec 
furore  exagit;itis,  occulto  quo(l;ua  iuslinctu  int'eslas 
esse  cogitatioues,  qiuis  proiiiendo  div'uinroiit,  non  so- 
Iiun  aliiid  a,s<Mites,  siciit  Caipbas  poiitit'ex  jirophefa- 
vit  [Jûaii.  XI.  .*>1),  cuni  ejiis  intentio  non  haberet 
voluntatein  prnplietandi,  vernni  etiaiii  id  suscipien- 
tes.  ut  diviiuwi.ii  inodo  aliquid  diceront,  noviiiuis, 

-i''.  Xam  quidam  jiivones  jocando  ut  fallerent.  ubi 
pcregrini  it 'r  asebant.  inathcniatbicos  se  esse  fni- 
xeruiit,  ignorantes  omnino  utnim  duodecira  signa 
dicerentur.  Qui  rum  hospiteni  saura  niirari  corne- 
lent  qu:e  din.'bant,  et  adtestari  esse  verissima.  au- 
dacius  in  (dura,  progressi  sunt.  At  '\\\f  adtestans  ad 
(iinnia  mirabatur.  l'ostremo  ab  eis  de  fdii  sainte 
quresivit,  quein  diu  absentem  ilesiderabat,  et  qiiod 
inopinate  fardaret,  ne   quid  oi    aci-idisset  solliritus 


erat.  At  illi  non  curantes  qnid  posteorum  abscessiun 
veri  cognoseeretnr,  duni  tanien  in  pnesentia  la^lnm 
bomineni  ledderent.  niox  ])rofeclun  rospondcmnl 
salvnm  ai"  piopinquarloni,  et  eo  ipso  die  qnn  ba'C 
loqiiebantur,  esse  venturnm  :  aequo  onini  uiotui'- 
t)ant,  ne  eum  totns  dies  perartns  esset,  eos  ille  red- 
arguendos  postridie  scqacretur.  l^uid  luidta  .'  duui 
jam  abirc  disponeieut,  ccce  subito  adhur  ci.s  illic  pn- 
sitis  venit. 

47.  Ileui  alias  auto  svnipboniacura  saltal)at.  ulii 
erant  nndta  idola  per  quanidaui  Paganoruni  s.illeni- 
nitateni,  non  aliqiio  spii'itu  arrcptus.  ,sed  iinilationf 
ludicra  arrepiitius  a'uudatus,  scientibus,  circunistan- 
tibus  et  spectantibus.  Moiis  eiiiin  erat  ut  anto  pran- 
diuni  peractis  sa<'nrR'iis  aïitatisquo  |.lianal';cis,  si 
qui  adolo-centes  yoit  |irandiura  vellmit  eo  ninre  In- 
dere,  nulhis  jirobiborotnr.  Ille  eigo  iiitei- saltandiun, 
facto  sibi  sileiitio,joiabundus,  etridente  inultitmline, 
circiunseptus,  ea  n«cti!  qua'  inqiendebat,  in  ea  silva, 
qna^  juxta  erat.tionuneai  a  le'ine  inleremptimi  iri.ad 


Liviii':  Ml.  _ 

tu('',  dfins  la  l'ôix'i  voisiiio  pai'  un  lion,  l't  (juc  le 
Icudcmaiii  matin,  Innt  le  mondo  (jiiitterait  le  lieu 
de  la  tï'tv  pour  se  porter,  an  point  du  jour,  à 
I  endroit  de  Faccitlenl  jiour  voir  le  cadavre  de 
eei  lioninie.  Lu  chose  arriva,  en  eflet,  ainsi;  cl 
pourtant  il  était  bien  évident  pour  fous  ceux  qui 
assistaient  à  ses  yambades,  qu"il  n'a\ait  parlé 
ainsi  qu'en  se  jouant  et  en  plaisantant,  c(  sans 
avoii-  le  moins  du  monde  Tespiit  troublé  ou 
aliéné.  Aussi  lui-même  ét;iit-il  d'autant  plus 
étonné  de  ce  qui  était  arrivé,  qu'il  savait  par- 
raitenient'dans  quels  sentiments  et  de  quel  ton 
il  avait  prédit  ces  choses. 

18.  De  ((uelle  manière  ces  cho>es  viennent- 
elles  à  l'esprit  d'un  homme?  y  sont-elles  formées 
ou  bien  n'y  sont-elles  apportées 'qu'après  avoir 
été  formées  ailleurs,  et  ne  sont-elles  aperçues 
(|ne  par  suite  d'une  certaine  co'incidence.  pendant 
laquelle  les  anges  feraient  voir  leurs  propies 
pensées,  aux  hommes,  ainsi  que  les  images  des 
choses  corporelles  qu'ils  forment  eux-mêmes 
dans  leur  profire  espiil  ,  par  la  connais- 
sance de  l'avenir,  de  même  qu'ils  voient  eux- 
mêmes  nos  propres  pensées,  non  des  yeux  du 
corjis  parce  qu'ils  ne  voient  point  par  un  corps, 
mais  des  yeux  do  l'esprit '.' Toutefois  il  y  a 
celte  difrérence,  c'est  qu'ils  voient  nos  pensées, 
quand  même  nous  ne  le  voudrions  point  et  que 
nous,  nous  U'-  pouvonsvoir  les  leuis,  s'il  ne  nous 
les  montrent  :  paice  que,   du  moins  c'est  mon 
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opinion,  ils  ont  le  pouvoir  de  les  cacher,  jiar  des 
moyers  spirituels,  de  même  (pie  nous  pouvons 
cacher  notre  corps,  aux  yeux  des  autres,  par 
certains  obstaclesque  nous  plaçons  entre  eux  et 
nous.  Mais  que  si.'  passe-t-il  dans  notre  esprit 
qui  nous  permette  quelquefois  de  ne  voii'  que 
les  images  qui  ont  une  signification,  eu  nous 
laissant  ignorer  ([uel  en  est  le  sens;  d'antre  fois 
d'apercevoir  que  ces  images  ont  un  .sens  fout  en 
ne  sachant  quel  e.sl  ce  sens;  parfois  enfin,  par 
une  démonstration  complète,  de  voir  ces  mêmes 
images,  des  yeux  de  l'esprit,  et,  de  ceux  de 
l'âme,  leur  signification'?  c'est  ce  qu'il  est  extrê- 
mement difficile  de  .savoir,  et,  quand  on  le 
sait,  non  moins  difficile   dédire  et  d'expliquer. 

CUAPITHE  .VXiri. 

//  e.riflc  Cl  nous  xinc  nature  ninriluellc  où  les  ima- 
ges (les  ehoses  corporelles  puissent  se  former  par 

loules  ces  causes. 

49.  Ce  qu'il  me  semble  suffisant  d'insinuer  ici 
pour  le  moment,  c'est  qu'il  est  certain  qn1l  y  a 
en  nous  une  nature  spirituelle  dans  laquelle 
se  forment  les  images  des  choses  corporelles,  soit 
lorsque  nous  touchons  un  corps  par  un  de  nos 
sens  corporels,  et,  qu'à  l'instant  même  l'imago 
s'enfoi-me  dans  notre  esprit,ou  se  met  en  réserve 
dans  notre  mémoire;  soitlorsque  nous  pensons 
desi'orps  déjà  connus  de  n^jus  mais  absents, 


cujus  cadaver  siiectainhuii  illuccscciile  die  conllii\u- 
raiii  turbiun,  etillius  solciiuiitatis  locuiii  deserturani, 
prïfdixit.  Kt  factum  est,  ciim  satis  ciiMctis  cpii  ado- 
lanliii  uiuiiihiisojus  inotibus  clariiisset,  liuc  euiii  lii- 
ilenifo  ef  jocaiiilo  nus(iiiaiii  porîiul)  !t;i  vel  alienata 
monte  ilixi-se  :  ipso  eliaui  tanto  aiiqiliiis  iiiiraiile 
qiiod  accidit,  i|iiaiito  niagis  nossot  quoi  id  aiiiiiio  at- 
qno  01-e  iiroUdeiit. 

48.  (Jiioiiaui  modo  li;ec  visa  in  ^|lil  ihini  lioiuiiiis 
\eniaiit,  utrnm  ilii  |iriiiiilii.s  (brmantiir,  an  Ibniiata 
ingcrantiir,  et  qnadam  coDJiuictione  eeniaiitur,  ut 
sic  liomiiiiliiis  angcli  osleiidaiit  fogitationcs  suas,  et 
corporaliiun  renim  siiiiilitudiiie.s,  qiias  in  suos[)iritu 
fiitui-onim  cogiiitione.  praibriiiaiit,  (jiicmadniodiim 
et  ipbi  iiostras  cogitalioncs.  non  uLiqiie  ociilis,  quia 
non  coriioie,  sed  sjiiritu  \idcnt;  veriim  hoc  intcrsit, 
qnod  illi  noslras,  etiam  si  iioliimu.s,  noveriint,  nos 
aulem  iiisonini,  iiisi  ostendantur,  nossc  non  possu- 
miis;quia  sic  cas,  ut  opinor,  liabent  in  pole:-i(alu 
occultnre  siiiiitalibus  niodis  qiiomadmoihun  nos  qni- 
busdam  intcrjeclis  obstaculis,  nostra  corpora  m-  aliu- 


nim  ociilis  videantur,  abscondimus  :  et  quid  fiat  iu 
S|nritii  iiobtro,  ut  aliquaiido  ceriiaiilur  fantummodo 
sigiiilicarites  imagines,  et  ulruiu  aliipiid  signilicent 
igiioretur  ;  aliqiiando  aiiteiii  aliquid  :,ignilicaie  sen- 
tiantiir,  sed  ;piiil  significeiit  ne.sciatur;  aliquando 
voio  tamqiiam  pleniore  deiuonstiatioiie  anima  hu- 
mana  et  spiritu  ipsas  et  mente  quid  sigiiificeiit  vi- 
dcat,  et  scire  difficillinnim  est,  et  si  jaiii  sciainus, 
dissei'cre  attpie  explicarc  operosissiminn. 

C.M'UT  XXIII. 

S/nr./iu'ciii    nnliuivti.  vht    luni  mvliis    c.jutvis  simililu- 
cliiies  curjjornhum  foi m:nl!ir,  iu  no'n^  cciilere. 

4'J.  tjuod  aulem  iiinic  insiimare  satis  arbitior,  cer- 
tinii  est  esse  spiritalem  quamdam  iiatiiiam  in  iiobis, 
nbi  corporaliiun  rerum  forniantur  siniilitudiiies  :  sive 
eiim  ali(piod  corims  sensu  eorpoiis  tangimus,  et 
contiiiuo  foiiiiatiir  ejiis  .similitudo  in  spiritu,  niemo- 
riaqiie  roconditar;  sive  ciun  abscntia  corpora,  jaiu 
nota  cogitamus,  ut  ex  eis  l'ormetur  quidam   spiritalis 
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pour  nous  former  un  aspect  spirituel  do  ces 
objets  qui  existaient  déjà  dans  notre  esprit, 
même  avant  que  nous  les  pensassions;  soit  lors- 
que nous  considérons  les-images  des  corps  que 
nous  ne  connaissons  pas  par  nous-mêmes  mais 
de  l'existence  desquels  nous  ne  doutons  pas,  non 
point  telles  que  sont  ces  corps,  mais  selon  qu'el- 
les viennent  et  se  présentent  à  nous  ;  soit  lorsque 
nous  en  pensons  d'autres  qui  n'existent  pas  ou 
du  moins  dont  nous  ignoiOQS  l'existence,  et  que 
nous  les  pensons  à  notre  guise,  ou  selon  notre 
opinion;  soit  lorsque  les  diverses  formes  des 
images  corporelles,  de  quelque  source  qu'elles 
viennent,  se  présentent  à  notre  esprit,  sans  notre 
concours  ou  même  contre  notre  gi'é;  soit  lorsque 
nous  préparant  à  faire  quelque  chose  dune 
manière  corporelle,  nous  disposons  tout  ce  qui 
doit  être  dans  cette  action  et  le  devançons  par 
la  pensée  ;  soit  lorsque,  dans  l'acte  même, 
quand  nous  parlons  ou  que  nous  faisons  quelque 
chose,  tous  les  mouvements  corporels  sont  de- 
vancés intérieurement,  dans  notre  esprit,  par 
leurs  images,  afin  de  pouvoir  s'exécuter  ;  car  il 
ne  s'aurait  s'articuler,  à  sa  place,  une  seule  syl- 
labe, si  brève  qu'elle  fût,  si  elle  n'a  point  été 
prévue;  soit  lorsque,  pendant  le  sommeil,  on  a 
des  rêves  qui  ont  une  signification  ou  qui  n'en 
ont  point  ;  soit  lorsque,  les  voies  intérieures  des 
sensations  se  trouvant  troublées  par  une  mau- 
vaise disposition  du  corps,  l'esprit  confond 
tellement  les   images  des  corps  avec  de  véiita- 

adspectus,  qui«  jam  eraut  iu  spiritu  et  antequam  ea 
cogitaremiis  :  sive  cum  eoriim  corporum.  ciua?  non 
novimus,  sed  Uimen  esse  non  duliitannis.  sirailitudi- 
nes,  non  ita  ut  sunt  illa,  sed  ut  occurrit  intueuiur: 
sive  cuni  alia,  quîe  vel  non  sunt,  vel  esse  nesciuutur. 
])ro  arbitrio  vel  opinatione  cogitanius  :  sive  uude  un- 
dc,  neque  id  agentibiis,  neque  volentilms  nobis  va- 
ri;e  forma;  corporalium  siuiilitudinuiu  versantur  in 
anime  :  sive  cum  aliquid  coiporaliter  acturi,  ea  ipsa 
disponimus  qu;e  in  illa  actione  futura  sunt.  et  onniia 
logitatione  antecediraus  :  sive  jani  in  ipso  actu,  vel 
cura  loquimur,  vel  cum  facimus.  omnes  corporales 
motu,  ut  exseri  possint,pr;oveniuntursiiiiilitudinihus 
sviis  intus  in  spiritu  :  neque  enim  ulUi  vel  brevissiuia 
svUaba  in  ordine  suo  nisi  prospecta  sonuisset  :  sive 
cum  a  dormientibus  souinia  videntur,  vel  niliil  vel 
aliipiid  bignilicantia  ;  sive  cum  valetudine  corporali 
tuibatis  intrinsecus  itincribus  sentiendi,  imagines 
cor|iorum  spiritus  veris  corporibus  ita  niiscet,  ut  in- 
ternosci  vel  vix  possint.  vel  omnino  non  possint. 
et  aut  sigiiificent  aliquid.  aut  sine  ulla  signiûcatione 
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blés  corps  qu'il  peut  à  peine  ou  même  ne  peut 
pas  du  tout  les  distinguer  les  uns  des  autres, 
qu'elles  aient  ou  n'aient  point  une  signification  ; 
soit  lorsque,  sous  le  coup  d'une  maladie  grave, 
ou  d'une  grande  souffrance  corporelle,  qui 
intercepte  les  voies  intériem'es  par  lesquelles 
l'attention  de  l'âme  se  porte  au  dehors  et  fait 
effort  pour  sentir  par  le  moyen  des  organes 
corporels,  les  images  des  choses  corporelles, 
qu'elles  aient  une  signification,  ou  qu'elles 
apparaissent  sans  aucune  signification,  se  mon- 
trent plus  haut  que  l'esprit  tenu  éloigné  par 
l2  sommeil  ;  soit  lorsiiue,  sans  aucune  cause 
provenant  du  corps,  ou  par  l'action  de  quelque 
esprit  qui  agit  sur  l'âme,  et  l'entraîne,  colle-ci 
se  trouve  ravia  et  voit  des  images  de  corps 
en  confondant  les  unes  avec  les  autres,  sans 
cesser  de  se  servir  en  même  temps,  des  sens  du 
corps;  soit  lorsque  l'âme  est  tellement  ravie 
à  tous  ses  sens  corporels  et  si  bien  détournée 
d'eux  pat-  l'esprit  qui  s'occupe  d'elle,  qu'elle 
n'est  plus  retenue  que  par  les  images  des  corps 
dans  une  vision  spirituelle  oii  j'ignore  si  on 
peut  voir  quoi  que  ce  soit   qui  n'eût  pas  une 


signification. 


CHAPITRE   XXIV 


La  riiloit  intellectuelle  Veinpoi'te  sur  la  spiriivelle  et 
celle-ci  sur  la  coi'porellc. 

oU.  Il  suit  de  là  que  cette  nature  spirituelle 
dans  laquelle  sont  exprimés  non  les  corps  mais 

oboriantur:  sive  provsus  ingravescente  aliquo  morlio 
vel  dolore  coiporis,  et  intercludente  intus  vias  qui- 
bus  animai,  ut  per  carnem  seutiret.  exserebatur  ac 
nitebatur  intentio,  altius  qxiam  somno  absentato  s])!- 
iitu,  corporalium  reruni  exsistunt  aut  nioustrantur 
imagines,  vel  significautes  aliquid  vel  sine  ulla  si- 
gnilicatione  apparentes;  sive  nuUa  ex  corpore  causa 
existente,  sed  assumente  atque  rapiente  aliquo  spi- 
ritu toUitur  anima  in  hnjusmodi  videndas  similitudi 
nés  corporum.  wiscenseis  visa  cor|ioralia,  cum  simul 
etiaui  corporis  sen^ibus  lUitur  :  sive  ita  spiiitu  assu- 
mente alienatur  ab  oumi  corporis  sensu,  etavertitur, 
ut  solis  similitudiuibus  corporum  s]iiiitali  visions 
teneatur,  ubi  nescio  utrum  possint  aliqua  uibil  sig- 
nifieanlia  videri. 

CAPUT  XXIY. 

\'iuoiiem  tnlclleclualem  fpinlah,  spirililem  cor/mia/i pnc- 
snire- 

50.  llaicigitur  natura  spiritalis.  in  >iiia  non  corpo- 
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les  images  cU's  corps,  est  le  lieu  d'une  vision 
d'un  yonie  iiil'éiieur  à  hi  lumière  même  de  l'àinc 
et  de  riiitelligencc  par  kuiuelle  sont  jugées  les 
choses  intérieures  et  vues  celles  qui  ne  sont 
point  des  corps  et  n'ont  aucune  l'orme  semblable 
aux  corps,  telles  que  l'àme  elle-même,  et  toute 
manière  d'être  bonne  de  l'àme  à  laquelle  sont 
contraires  ses  propres  vices  qu'on  réprouve  et 
condamne  avec  raison,  dans  les  hommes.  Eu 
effet  comment  l'intellect  est-il  vu  sinon  par  l'in- 
telligeucc  ?  Il  on  est  de  même  de  la  charité,  de 
la  joie,  de  la  paix,  de  la  longanimité,  de  la  bé- 
nignité, delà  beauté,  de  la  toi,  de  la  mansuétude, 
de  la  continence  et  des  autres,  par  lesquelles  on 
approche  de  Dieu.  Il  en  est  ainsi  de  Dieu  même 
de  qui,  par  qui  et  en  qui  sont  toutes  choses. 

51.  Aussi  quoique  ce  soit  dans  l'âme  que  se 
produisent  les  visions,  soitd'objets  qui  sont  sentis 
par  le  corps,  tels  que  le  ciel  corporel,  la  terre 
et  toutes  les  choses  qui  peuvent  êtr(^  connues 
en  eux,  de  la  manière  qu'elles  peuvent  l'être, 
soit  de  ceux  qui  sont  vues  par  l'esprit  comme 
les  images  des  corps,  doat  nous  avons  déjà 
beaucoup  parlé  ;  soit  de  ceux  qui  sont  compiis 
par  l'àme  et  qui  ne  sont  ni  des  corps  ni  des 
images  de  corps;  toutes  ces  visions  ont  un  ordre 
et  les  unes  sont  plus  excellentes  que  les  autres. 
La  vision  spirituelle  est  supéi'ieure  à  la  corpo- 
relle, de  même  que  l'intellectuelle  l'emporte  sur 
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la  spirituelle.  La  vision  corporelle  ne  peut  en 
effet  se  produire  sans  la  spirituelle,  puisque  en 
même  temps  qu'un  objet  est  touché  par  un  sens 
du  corps,  il  se  produit  dans  l'àme  quelque 
chose  qui  n'est  point  ce  que  produit  cet  objet, 
mais  lui  est  semblable,  et  tel  que  le  sens  même 
par  lequel  nous  sentons  les  choses  extérieures 
n'existerait  point,  s'il  n'existait  pas  lui-même. 
Car  ce  n'est  pas  le  corps  qui  sent,  mais  c'est 
l'âme  par  le  corps  dont  elle  se  sert  comme  d'un 
messager  pour  se  former  en  elle-même  ce  qui 
lui  est  annoncé  du  dehors.  Il  ne  peut  donc 
point  y  avoir  de  vision  corporelle  qu'il  n'y  en 
ait  en  même  temps  une  spirituelle  ;  mais  on  ne 
les  distingue  pas  l'une  de  l'auti'e,  excepté  lorsque 
le  sens  s'abstrayant  de  son  organe,  nous  re- 
trouvons dans  notre  esprit  ce  que  nous  avions 
vu  par  le  moyen  du  corps.  Bien  plus  il  peut  y 
avoir  vision  spirituelle  sans  vision  corporelle, 
quand  les  images  des  corps  absents  apparaissent 
dans  resjirit,  ou  que  nous  en  créons  à  notre 
guise,  ou  qu'ils  se  montrent  à  notre  esprit,  contre 
notre  gré.  De  même  la  vision  spirituelle  a  besoin 
de  l'intellectuelle  pour  être  jugée,  tandis  que  la 
vision  intellectuelle  n'a  pas  besoin  de  la  vision 
spirituelle  qui  lui  est  inférieure,  par  où  l'on  voit 
que  la  corporelle  est  soumise  à  la  spirituelle,  et 
que  toutes  les  deux  sont  soumises  à  l'intellectu- 
elle. Aussi  quand  nous  lisons  ces  mots  u  l'homme 


ra,  sedcorporum  shnilitudiiies  expriimnitur,  inferio- 
ris  generis  visiunes  liabet,  quam  ilhid  mentis  atqne 
intelligentiic  luuien,  quo  et  ista  infeiiora  dijudican- 
tur,  et  ea  cernuntnr,  quœ  neque  suiit  coipoia.  nequo 
ullas  gérant  formas  similes  corporum.  velut  ipsa 
mens  et  oiiuiis  animie  all'ectio  Ijona,  oui  contraria 
sunt  ejusvitia,  quLC  recte  culpantur  atque  daiiniantur 
in  hominiljus.  Quo  enim  alio  modo  ipse  intellectus 
nisi  mtelligcnilo  consiiicitur.'Itaet  caritas,  gaudium, 
pas,  longauimitas.  beiiignitas,  bonitas,  lides,  iiian- 
suetudo,  contiiientia,  et  cetera  hujusmodi,  quibus 
propiiiipiatur  Deo  :  et  ipse  Deus.  ex  quo  omnia,  per 
qucm  omnia,  in  quo  omnia 

M.  Quamquam  itaque  in  eadem  anima  fiant  visio- 
nes  sive  qu;e  sentiuntur  per  corpus,  sicut  hoc  corpo- 
reuin  ccelum,  terra,  et  quiecuraque  in  eis  nota  esse 
possvuit,  quemadmodum  possunt;  sive  qua;  spiiitu 
videntur  similia  corporum,  de  quiljus  multa  jam  di- 
xiraus  ;  sive  cum  mente  inteHiguutur,  qu;c  noc  cor- 
pora  SLint,  nec  similitudines  corporum  ;  liabent  uti- 
que  prdinom  suum,  et  est  aliud  alio  prx'celb'ntius. 
Pricstantiorest  enim  visio  spiritalis  quant  corjioralis. 


et  rursus  priustantior  intellectnalis  quam  spiiitalis. 
Corporalis  enim  sine  spiritali  esse  non  potest:  quan- 
doquidem  momento  eodcra,  qiio  corpus  sensu  cor- 
poris  tangitur,  fit  etiam  in  animo  taie  aliquid,  non 
quod  hoc  sit  sed  quod  simile  sit;  quod  sinon  lieret 
nec  sensus  ille  esset,  quo  ea  quaj  extrinsecus  adja- 
cent, sentiuntur.  Neque  enim  corpus  sensit.  sed  a- 
iiima  per  corpus  quo  vehit  nuntio  utitur  ad  forinan- 
duni  in  scipsa  quod  extrinsecus  uuutiatur.  Non  potest 
itaque  fieri  visio  corporafis.  nisi  etiam  spiritalis  si- 
mul  fiât  :  sed  non  discernitur,  nisi  cum  fueritsensus 
ablatus  a  corpoie,  ut  id  quod  per  corpus  videbatur, 
inveniatur  in  spiritu.  At  vero  spiritalis  visio  etiam 
sine  corporali  fiori  potest,  cum  absentium  corporum 
similitudines  in  spiritu  apparent,  et  finguntur  mult;e 
]/ro  arbitrio ,  vel  prêter  arbitrium  demonstrantur. 
Item  spiritalis  visio  indiget  intellectuali  ut  dijudicetur, 
intellectualis  aiitem  isUi  spiritali  inferiore  non  indi- 
get, ac  per  hoc  spiritali  corporalis,  intellectuali  au- 
tem  utraque  subjecta  est.  Cum  ergo  legimus,  Spiri- 
talis omnia  judicat,  ipse  autem  a  neminedijudicatur. 
(I  Cor.  II.  t5'.  non  sccundum  spiritum.  a  quo  mens 
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spirituel  juge  fout  et  n'est  lui-même  jugé  par  les  sens  du  corps,  se  fait  d.nns  les  corps  eux- 
porsonne  ilCor.,  ii,  13)  »,  ce  n'est  pas  selon  mêmes  :  c'est  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  allant 
l'esprit  dont  l'àme  est  distincte  d'après  ce  mot  en  bateau  se  figurent  que  les  objets  qu'ils  voiont 
de  l'Apôtre  :  «  je  prierai  avec  l'àuie  (/  Cor.,  sur  la  terre  et  qui  sont  immobiles,  sont  en 
MV  15'  »  mais  de  l'esprit  entendu  dans  le  mouvement  ;  ou  qui  regardant  le  ciel  croient 
sens  où  il  a  été  dit  :  <c  Itcnouvolez-vous  dans  les  astres  immobiles  bien  qu'ils  soient  en  mou- 
l'esprit  de  votre  àme  (£'/j/(es..  iv.  23)').  Nous  vement;  ou  ([ui  se  faisant  loucher  voient  deux 
avons  déjà  fait  remarquer  plus  haut  que  c'est  chandelles,  où  il  n'y  en  a  qu'une;  ou  qui  voient 
d'une  autre  manière  que  l'àme,  elle-même  est  rompu  le  bâton  plongé  dans  l'eau,  et  ainsi  du 
appelée  esprit,  l'àme  dis-je,  d'après  laquelle  reste.  C'est  ce  qui  arrive  encore  lorsqu'on  prend 
riiommc  spirituel  juge  tout.  Il  n'est  donc  je  nue  chose  pour  une  autre,  parce  qu'elle  est  de 
pense,  ni  absurde  ni  impropre  de  dire  que  la  la  même  couleur,  ou  qu'elle  a  le  même  son, 
vision  spirituelle  tient  le  milieu,  en  queliiue  la  même  odeur,  la  même  saveur,  ou  produit  le 
sorte,  entre  la  corporelle  ot  l'intelleetuellc  ;  car  même  effet  au  toucher.  C'est  ainsi  qu'on  prend 
je  crois  que  ce  n'est  point  improprement  qu  on  nn  certain  médicament  oii  il  entre  de  la  cire, 
appelle  mitoyen  ce  qui  n'étant  pas  un  cor[is,  qui  cuit  dans  la  marmite,  pour  une  soupe  aux 
mais  ressemblant  à  un  corps,  est  placé  entre  ce  légumes  ;  le  bruit  d'une  voiture  qui  passe,  pour 
i]u]  est  véritablement  un  corps  et  ce  (jiii  n'es!  ni     ],■  roulement  du  tonnerre,  et,  si  on  ne  vérifie 

point  la  chose  pai'  les  autres  sens,  et  qu'on  s'en 
rapporte  an  seul  odorat,  on  prend  pour  du 
eitruu  la  plunte  qu'on  appelle  l'herlie  aux 
abeilles  ;  ou  que  l'on  croit  suci-é  avec  du  miel 
un  mets  dans  lequel  on  amis  quebjuesuc  doux  ; 
ou  qu'on  ]irentl,  au  loucher,  pendant  la  nuit  ou 
oi.  Mais  l'àme  est  trompée  quelquefois  par  dans  les  ténèbres,  un  amicau  d'airain  ou  d'argent 
les  similitudes  des  corps,  non  par  la  faute  de  ces  pour  un  anneau  d'or.  C'est  encore  de  la  même 
dernières,  mais  par  la  faute  de  son  opinion,  manière  qne  l'àme  troublée  par  des  visions  cor- 
quand,  par  défaut  d'intelligence,  elli'  prend  les  porelles  soudaines  et  inopinées,  pense  se  voir 
images  pour  leschosesdontcllessont  les  images,  elle-même  en  songe,  ou  être  aflectéc  par  ,quel- 
EUe  se  tiompe  donc  dans  Ui  vision  corporelle,  (pie  vision  spirituelle  de  cette  nature.  Il  s'ensuit 
lorsqu'elle  pense  que  ce  qui  ne  se  fait  que  dans     (juc   dans  toutes  les  visions  coiporellcs,   on  a 


nn  coips  ni  une  image  de  corps. 

CHAPITRE  \XY. 

//  n'y  (I  qitc  lu  risio}i  uitellerliicUe 
pas. 


<]iii  ne  tron'iir 


ilisceriiitur.  sicut  illuJ  ipiod  dictniii  est,  Oriilio  sjii- 
)itic,  onibo  et  mente  (/  Car.  xiv.  13).  si-J  ox  illa  uo- 
tioiic  delicmus  accipere  qiui  dictiun  est,  IJonovaiiiiiii 
iiuteui  spiritii  nii'iitis  vestne  {Eplirs.  iv.  2;!).  Juin 
enini  siqira  (lociiiiiiiis  ;ilio  modo  et  i|is;iiii  iiieutom 
spiritiim  dici,  seciiudum  qiiam  spiiitalis  omiiia  dijii- 
dicat.  (Jiiapropter  non  absurde  ncquc  iuconvciiiciiler 
ailiitiur  spiritalem  visienem  iiiter  intellectiialem  et 
eorpoialemtamquam  medietatem  qiiamdani  obtinere. 
l'iito  eiiim  non  iiicoiigruiMiter  médium  dici,  quod 
corpus  quidem  non  est,  scd  simile  est  coiporis,  inter 
ilfud  quod  vere  corpus  est,  et  illud  quod  iioc  corpus 
est,  uec  sinille  corporis. 

CAPUT  XXV. 
Solum  inlclhclualf»)  visinnem  non  fullere. 

h-1.  llluditiir  autem  anima  siiiiidtudiuibus  ivrum. 
non  earum  vitio,  sed  opinionis  su;e,  eum  a))probat 
quiL'  similia  suiit  pro  iis  ipiibus  similia  suut  ab  intel- 


ligentia  deficiens.  Kallilur  ergo  in  visione  coiporali, 
cuui  iu  ipsis  corporibus  lieri  i>utat,  quod  lit  iu  cor- 
poris seiisibus  :  sicut  iiavitraiitibus  videntur  in  terra 
nioveri  (pia'  stant,  et  intiientdjus  caluiu  stare  siduia 
qiue  moYciitur,  et  divaiicalis  radiis  uculorum  duas 
lucern;e  species  appareie,  et  in  aqua  romusiul'ractus, 
et  nnilia  Imjusmodi  ;  aut  cum  putat  aliquid  hoc  esse, 
quod  siiuiliter  coloratuiu  est,  \el  siiuiliter  sonal,  vel 
olet.  vel  sapit,  vel  taiigifur  :  liiuc  cnim  et  iiiedic;  - 
meiitum  aliquoif  cciatum  coctum  in  cacabo  putatur 
legumen,  et  sonitus  trauseuntis  vebiculi  j.'jtatur  ex 
toiiitruo,  et  sinullis  aliis  seiisibus  exploretur,  sedsoli 
adjaceat olf'aclui,  citiium  puUitur  ]ieiba,qu;e  vocatur 
apiaria.  et  cibus  aliquo  dulciculo  suceo  aliectus  pu- 
tatur luelle  coiiditus  ;  et  iguotus  annulas  contrectatus 
iu  teuebris,  luitatur  auieus,  eum  sil  a'ieiisaut  argeii- 
teus  ;  aut  cum  ropenfinis  iiiopinalisipu!  corporalibus 
visis  anima  turbata  vel  iu  soumis  videre  se  putat,  vel 
ali((uo  Imiusmodi  spiiilali  viso  al'lici  :  unde  in  oiiiiii- 
bus  corporalibus  \isis,  et    alioium    sensuum  conte- 


uww:  Ml.  —  en 

recours  au  cuuti'ùk'  îles  autius  sens  et  surtout  ;i 
celui  de  l'àiuc  elle-mùme  et  de  la  raison,  afiu 
de  découvrir,  autant  que  c;'la  se  peut,  ce  qu'il  y 
a  de  vrai  dans  ces  sortes  de  choses.  Mais  dans 
la  vision  spirituelle,  c'est-à-dire  dans  la  vue,  par 
Tesprit,  des  images  des  corps,  rame  se  trompe 
orsquellc  croit  que  ce  qu'elle  voit  ainsi,  sont 
des  corps,  ou  bien  lor.squ'elle  pense  que  ce 
qu'elle  s'est  figuré  à  elle-même,  par  ses  soup- 
çons ou  de  fausses  conjectures,  se  trouve 
également  dans  les  corps  quelle  ne  voit  point 
et  qu'elle  conjecture.  Mais  dans  les  visions  in- 
tellectuelles, elle  ne  se  trompe  point  ;  en  cITet  ou 
elle  les  comprend  et  ce  qu'elle  voit  est  vrai,  ou, 
si  ce  n'est  pas  vi-ai,  elle  ne  les  comprend  pas. 
Autre  chose  donc  est,  pour  elle,  d'errer  dans  ce 
qu'elle  voit,  autre  chose  d'errer  dans  ce  qu'elle 
ne  voit  pas. 

CUAI'ITHE  XXVI. 

Jl  II  «,  jwHf  l'tuiie.  deiij.'  sortes  de  raviii.iemci)t.-<,  l'un 
dans  la  visio)i  spintiiclle.  Faulre  dans  la  vision 
corporelle. 

53,  C'est  pourquoi  lorsque  l'àmo  est  ravie  dans 
ce  genre  de  vision  oii  l'esprit  voit  les  choses 
semblables  aux  corporelles,  mais  est  beaucoup 
plus  i-'iustrait  aux  impressions  des  sens  du  corps 
qu'il  ne  l'est  ordinairement  dans  le  sommeil, 
quoiqu'il  le  soit  moins  que  dans  la  mort,  c'est 
en  vertu  d'un  avertissement  et  d'une  assistance 
de  Dieu  qu'il   sait    qu'il   voit,    d'une   manière 

statio,  et  maxime  ipsius  mentis  uUine  rationis  adl]i- 
bctur,  ut  quod  in  hoc  rerum  génère  vorum  e^t,  invc- 
niatur  ijuantum  iuveuiri  potest.  In  vi:^iûneaiiteiu  spi- 
ritali,  idest  in  corporuni  similitiidinibus.  qua;  sjiiritu 
videntur,  lallitur  anima,  cum  ea  qiue  sic  videt,  ipsa 
curi'ora  esse  arbitratur  :  vel  qiuid  sibi  suspiciono  tal- 
saqiie  conjectura  liiixerit.  hoc  etiam  in  corporibus 
putat,  quiu  non  visa  conjectat.  At  veio  in  illis  intelle- 
ctiialibu.s  visis  non  fallitur  ;  aiit  enim  inteliigit,  et 
vorum  est  :  autsi  vorum  non  est.  non  inteliigit  :  unde 
aliud  est  in  his  ermre  qiun  viilet,  aliud  ideo  orrare 
quia  non  vidct. 

CAPl'T  XXVI. 
!ti;'lus   anitict    Jiiji'fX,  sinriUdi  viiionc  cl  intUccliiali- 

53.  Quapro(pter  cum  rapitur  anima  in  ea  visa,  quic 
spiritu  cernnntur  siuiilia  curpondibiis,  ita  ut  onniiiio 
asensibus  corporisaverlatm-  am|>liu^  qnam  in  sonniu 
solet,  sed  minus  quam  in  morte;  jam  diviuio  admu- 
nitionis  est  et  adjutorii;  ut  se  non  coiqioia;  sed  vi^a 
ÏOM.  VU. 
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spirituelle,  non  des  corps,  mais  des  images  de 
corps,  comme  ce  qu'on  sait,  même  avant  de 
s'éveiller,  que  l'on  voit  en  songe.  C'est  dans  ces 
visions  là  aussi  qu'on  voit  les  choses  futures  en 
sachant  qu'elles  sont  futures,  mais  dont  on  voit 
les  images  présentes,  soit  des  yeux  mêmes  de 
l'àme  aidée  de  la  grâce  de  Dieu,  soit  avec  le  se- 
cours de  quelqu'un  qui  en  explique  le  sens  à  me- 
sure qu'elles  se  produisent,  comme  il  estarrivéà 
Jean  dans  son  Apocalypse  {Apoc,  i,  10)  ;  dans 
ce  cap.  c'est  une  grande  vision  ;  quand  même 
celui  à  qui  ces  choses  sont  montrées,  ignorerait 
s'il  est  lui-même  avec  ou  sans  son  corps,  et 
verrait,  toutes  ces  choses,  d'un  esprit  abstrait 
des  sens  du  corps  ;  car  il  peut  arriver  que  dans 
un  pareil  ravissement,  il  ignore  cela,  si  ça  ne 
lui  est  point  montré. 

oi.  Mais  si,  de  même  qu'il  est  ravi  à  ses  sens 
corporels  pour  être  transporté  dans  ces  images 
de  corps  qui  ne  se  voient  que  des  yeux  de  l'es- 
prit, il  l'est  également  à  ces  dernières,  et  se 
trouve  emporté  dans  cette  espèce  de  réj^ion 
des  choses  intellectuelles  ou  intelligibles,  (u'i 
l'on  voit  la  vérité  dans  tout  son  éclat,  sans  au- 
cune image  de  corps,  car  son  œil  n'est  obscurci 
par  aucun  nuage  de  fausses  opinions;  dans  cette 
condition,  les  vertus  de  l'âme  ne  sont  plus  ni 
pénibles  ni  besogneuses.  Là  en  effet  les  passions 
ne  sont  plus  réprimées  par  l'action  de  la  tem- 
pérance, ni  les  adversités  supportées  par  l'action 
de  la  force,  ni  les  injustices  punies  par  l'action 

corporum  similia  spiiitalitor  noverit  cernere,  sicuti 
qu;e  se  in  soumis  \idere  etiam  antequam  cvigilent 
sciunt.  Ibi  si  etiara  videntur  futura.  ita  ut  omniuo 
fatura  noscantur,  ([uorum  imagines  pra'sentes  viden- 
tur, sive  ipsa  bominis  meute  divinitus  adjuta,  bive 
aliqiio  inter  ipsa  visa  quid  signiticentoxpuiiente,  sicut 
in  Apocalypsi  Joanni  exponebatur(.4y/oi'.,  i.  10),  ma- 
gna revelatio  est  :  etiamsi  forte  iguoret  ille,  cui  ba.'C 
dcmonstrantur.  utium  e  corpore  cxierit.  au  adhuc 
sit  in  corpore,  sed  spiritu  a  sensibus  corporis  alie- 
nato  ibta  videat  :  potest  enim  sic  raptus  id  ignorare. 
si  el  et  hoc  non  ostendatur. 

54.  Porro  aatem  si  quemidraodum  raptus  est  a 
sensibus  corporis,  ut  ess-t  in  istis  similitiidinibus 
corporum,  qua?  spiritu  videntur,  ita  et  ab  ipsis  rapi  - 
atur.  ut  in  illam  (|uasi  regionem  intcUectualium  vel 
intclligibilimn  subveliatur,  ubi  sine  idla  corporis  si- 
mililiidino  perspicua  veritas  ccrnitur,  uuUis  opini- 
oiimii  t'alsarum  iiibutisobl'uscatur :  ibi  viitutes anima; 
non  suut  opeiosic  ae  laboriosaj.  Xeque  enim  0|)crp. 
temperaiiti;e  libido  l'renalur  .  aut   opeie  foititiidinii 
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de  la  justice,  ni  les  maux  évités  pai-  l'actiou  de 
la  prudence.  Pour  ceux  qui  en  sont  arrivés  là, 
il  n'y  a  plus  qu'une  vertu,  aimer  ce  que  l'on  voit, 
({u'une  télicité,  posséder  ce  que  Ion  aime.  Car 
dans  cette  vision,  on  boit  la  vie  bienheureuse 
à  sa  source  et  de  là  se  répand  sur  la  vie  ici-bas, 
quelque  chose  qui  aide  l'homme  dans  les  ten- 
tations de  ce  siècle,  à  vivre  avec  tempérance, 
force,  justice  et  prudence.  Car  c'est  pour 
atteindre  ce  but  où  l'àme  goûte  le  repos  en 
sécurité,  et  jouit  d'une  manière  ineffable  de  la 
vision  de  la  vérité,  qu'on  travaille  à  réprimer 
la  volupté,  à  supporter  l'adversité,  à  secourir  les 
indigents,  à  résister  aux  entraînements  trom- 
peurs. Là  on  voit  la  clarté  du  Seigneur,  non 
dans  une  vision  qui  n'est  que  le  signe,  vision 
soit  corporelle,  comme  celle  qu'eut  Moïse  sur 
le  Sina'i  {£xo(i.,  xix,  18),  soit  spirituelle,  telle 
que  celles  qu'eurent  soit  Isa'ie  {Isaï.  vi,)  soitsaino 
Jean  dans  son  Apocalypse  [Apoc.  i,  10),  mais  en 
elle-même,  non  pas  en  énigme,  autant  que  l'àme 
humaine  est  capable  de  la  comprendre,  et  selon 
la  grâce  de  Dieu  qui  ravit,  pour  lui  parler 
bouche  à  bouche,  celui  qu'il  a  rendu  digne  d'un 
pareil  entretien  {Nuin.,  xit,  8).  11  ne  s'agit 
point  là  de  la  bouche  du  corps  mais  de  celle  de 
"âme. 

CHAPITUE  XX  Vil. 
Dans  quelle  sorte  île  vision  Moïse  a  ru  Dieu. 

C'est  ainsi  je  pense  qu  ou  doit  entendre  ce  qui 
est  dit  de  Mo'i'se  dans  ia  Sainte-Ecriture. 


fiENÈSE  AU  SENS  LITTÉR.\L. 

.55.  En  effet,  il  avait  désiré  voir  Dieu,  ainsi  que 
nous  le  lisons  dans  l'Exode,  non  de  la  môme 
manière  qu'il  le  voyait  dans  le  tabernacle,  mais 
dans  sa  propre  substance  divine  [Exod..  xi.\, 
38  et  xxxiii,  9),  sans  le  secours  d'aucune  créa- 
ture corporelle  qui  le  rendît  présent  aux  sens 
de  sa  chair  mortelle,  ni  en  esprit,  sous  des 
images  figurant  un  corps,  mais  en  lui-même, 
autant  que  la  créature  raisonnable  et  intellec- 
tuelle est  capable  de  le  voir,  sans  le  secours 
d'aucun  sens  corporel,  et  que  l'esprit  le  peut 
sans  le  secours  d'aucun  énigme  qui  soit  le  signe 
de  sa  présence.  11  est  en  effet  écrit  :  k  Si  donc 
'ai  trouvé  grâce  en  votre  présence,  montrez- 
vous  manifestement  vous-même  à  moi,  afin  que 
je  vous  voie»  [Exod.,  xxxiii,  13),  or  un  peu 
plus  haut  on  lit  que  le  Seigneur  avait  parlé  avec 
Mo'îse,  face  à  face,  comme  un  ami  avec  un  ami. 
Il  sentait  donc  ce  qu'il  voyait  et  regrettait  de  ne 
point  voir  ce  qu'il  ne  voyait  pas.  En  effet  un  peu 
plus  loin,  Dieu  lui  ayant  dit:  «  vous  avez  en  effet 
trouvé  grâce  devant  moi  et  je  vous  connais  plus 
que  tous  les  autres»,  Mo'îse  lui  répondit:  «Mon- 
trez-moi votre  clarté  » .  Mais  alors  il  ne  reçut  du 
Seigneur,  qu'une  réponse  figurée  qu'il  serait  trop 
long  de  discuter  en  ce  moment  ;  Dieu  lui  dit  en 
effet  :  «  vous  ne  pouvez  voir  ma  face  et  vivre  ;  car 
nul  homme  ne  verra  ma  face  et  sera  vivant  ». 
Ensuite  il  ajoute,  toujours  en  s'adressant  à 
Moïse  :  «  Il  y  a  ici,  près  de  moi,  un  endroit, 
placez-vous-y  sur  le  roc,  et  au  moment  où  ma 
majesté  passera,  je  vous  placerai  dans  la  grotte 


loleraiitnr;idvors;i.iiuto|iorojiistiti;oiniiiiiapuniuntur 
aut  opère  prudentia'  niala  ilevitantur.  Una  ibi  et  tota 
virtu^i  estamare  quud  videas.  rtsununa  lelicitasliabere 
quodamas.  Ibi  eniiiibcata  vilain  tonte  suoliibitur,  inde 
adspergitur  alitjuid  hiiichumana;'  vitre,  nt  inteiUatio- 
iiibus  hujus  s;eciiU,  temiieranter.  fortiter,  juste,  ]irn- 
deiiterquevivatur.  Propter  ilbid  i|uiiipoadipisceiidinii. 
ubi  sccura  (jnies  erit  et  inefl'abibs  visio  veritatis.  !a- 
bor  suscipitur,  et  coritinendi  a  voluptate,  et  susti- 
nendi  adversitatcs,  et  subveniendi  indigentibus,  et 
resistendi  decipieiitibus.  Ibi  videtur  claritas  Doraini, 
non  per  visiiinein  significantem,  sive  lorporalem.  sic- 
ut  visa  est  in  monte  Sina(EjO('.,  xix,  18),  sive  spi- 
ritalem,  sicut  vidit  Isaias  (/xu.,  vi,  1),  vel  Joannes 
in  Apocalypsi  (/Ipoc  ,  i,  10)  :  sed  par  specieni.  non 
per  lenigniata,  quantinn  eani  capere  mens  luimana 
potest,  seciinduni  assnmentis  Deigiatiam,  ut  os  ad  os 
iociuatui-  ei,  quein  dignum  tali  Deus  eolloquio  fece- 
lit  CSuiii.,  XI',  8),  non  os  rovporis,  scd  mentis. 


CAPUT  XXVll. 
Quo  yenere  visionis  Deits  a  Moyse  vhus. 

Sicut  intelligendum  arbitror  quod  de  Moyse  srri- 
ptum  est. 

55.  Concnpiverat  enini.  sicut  in  Exodolegimns,vide- 
reDeum  (Ex-odi,  xix,  xxvni  et  xxxui,  9);  nonutiquc 
sicut  viderat  in  monte,  nec  sicut  videbat  in  ta- 
bernaculo ,  sed  in  ea  substantia  qua  Deus  est , 
nulla  assnmiita  corporali  creatura,qua;  mortalis  ear- 
nis  sensibus  praisentetur  :  neque  in  «(liritu  ligu- 
ratis  similitudinibus  corporum  ;  sed  per  speciera 
siiam.  quantum  eam  capere  creatura  rationalis  et 
intollectualis  potest,  sevocata  ab  omni  corporis  sensu, 
et  ab  omni  significativo  œnïgniate  spiritus.  Sic  cnim 
scriptum  est,  si  ergo  inveiii  gratiam  in  conspectu  tuo, 
ostcnde  niibi  temetipsum  manifeste,  ut  videam  te 
{Exndi..  xxnr,  13)  ;  cum  panio  supeiius  legatur  lo- 
cidns  Doniinus  ad  Moyscn  facic  ad  faciem  sicut  quis" 


LIVRE  XII.— CH 

que  forme  le  locliei-,  puis  je  vous  couvrimi  de 
ma  main  que  je  mettrai  sur  vous;  puis  lorsque 
je  retirerai  ma  main,  vous  me  verrez  par  der- 
rière ;  mais  ma   face   ne  se   montrera   point  à 
vous  {Ihid.  17  et  seq.).  L'Ecriture   ne   poursuit 
pas  plus  loin  son  récit  et  ne  dit  pas  si  les  choses 
se  sont  passées  ainsi,  ce  qui  indique   suffisam- 
ment que  tout  cela  na  été  dit  qu'en  figure,  pour 
signifier  l'Eglise.    Elle  est  eu  effet  cet  endroit 
près  du  Seigneur,  puisqu'elle  est  son  temple,  et 
elle  a  été  également  construite  sur  la  pierre,  et 
ainsi  du  reste  qui  se    rapporte   parfaitement   ;i 
elle.  Cependant  si  Moïse  n'avait  point  mérité  de 
voir  la  clarté  de  Dieu  qu'il   avait  un    si  grand 
désir  de  voir,  Dieu   n'aurait  point  dit,    dans  le 
livre  des  Nombres,  à  Aaron  et  à  Marie  sa  sœur  : 
«  Ecoutez  mes  paroles  :  S'il  y  a  parmi  vous  un 
prophète  du  Seigneur,  je  serai  connu  de  lui  en 
vision,  et  je  lui  parlerai  en  songe,  mais  il  n'en 
est  pas  ainsi   de   Mo'i'se  qui  est  mon   serviteur 
fidèle   dans  ma  maison.    Avec  lui  je  parlerai 
bouche  à  bouche,  dans  mon  être,  non  point  en 
énigme,  et  il  vcrrala  clarté  du  Seigneur»  {Xum., 
.xii,  3).    On  ne  peut  pas    entendre  cela  de  la 
substance  du  corps  présente  aux  sens  charnels, 
car  il  parlait  comme  il  le  dit,  à  Mo'ise,  face  à 


loquitur  :id  amicuin  suum.  Sentiebat  ergo  quid  vide- 
Ijiit.  et  quod  non  videbat   desiderabat.  Xam  et  paulo 
postciiin  dixisset  ei  Deus,  Invenisti  enim  giatiani  in 
conspectu  meo,   et   scio  te  praî  oninilnis  {Ihid.  xvii). 
respondit  ei,  Ostende  milii  claritatem  tuam.  Et  tune 
«piidem  responsum  accepit  a   Domino  figuratum,  de 
quo  nnnc  longum  est  disputare,  quando  eidixit.Xon 
poteris  videie  faciem  meam,  et  vivpio.  Xon  enim  vi- 
debithomo  faeiem  meam,  et  vivet.  Deinde  subjecit  et 
ait  illi.  Ecce  locus  pênes  me,  et  stabis  super  ijetrani; 
stafim  ut  transiet  mea  majestas,  et  ponam  te  in  spe- 
lunca  pétrie,  et   tegani  manu   raea  super  të,  donec 
tianseam  :  et  aufei am  manum.  et  tune  videbis  poste- 
riora  mea  :  nam  faciès   mea  non  apparebit  tibi.  Xec 
tamen  socuta  Scriptura  hoc   etiam  corponditer  fa- 
etum  esse  narravit,  satisquo  per  hoc  demonstratiun 
est  figurate  dietum  esse  in  Ecclesi*   signilicatione. 
Ipse  est  enim  locus  pênes  Dominum,   quia  Ecclesia 
est  tempkim  ejus.  et  ipsa  iodificata  est  super  petram, 
et  cetera  qu;e  ibi  dicta  sunt.  eidem  inteliigenti;e  coii- 
gruunt.  Xisi  tamen   concupitam  et  desideratani  D.>i 
claritatem  Moyses  videre  meruisset  non  in  liliro  Xu- 
merorum  dieeret  Deus  ad  Aarou  et  Maiiam  fratres 
ejus,  Audite  verl)a  mea.  Si  fuerit  propbeta  {a)  miav 
vos  Domino,  in  visione  illi  cognoscar.  et  in  somiio  lo- 
quar  illi,  non  ita  quomodo  famulus  meus  Moyses  in 
(<i)  MM.*,  alicpiol  |)rob;u  noix,  S/  j'iicrit  iroylida  ■xstcr.  in  lisi""' 


APITHE  X.WIII.  37, 

face,  c'est-à-dire  l'un  eu  face  de  l'autre  ^L'xucL, 
x.xxiii.  II).  Cependant  quand  Moïse  lui  dit  : 
Montrez;Vous  vous-même,  à  moi,  et  lorsque  le 
Seigneur  s'adressait  à  ceux  h  qui  il  faisait  des 
des  reproches  et  au-dessus  de  qui  il  exaltait  les 
mérites  de  Moïse,  il  ne  parlait  que  par  le  moyen 
d'une  créature  corporelle  qui  était  présente  aux 
sens  du  corps.  C'est  donc  d'une  manière  inef- 
fable, bien  plus  secrète  et  plus  présente,  que 
Dieu  parle  et  fait  entendre  un  langage  ineffable, 
quand  il  parle  dans  son  être  divin,  dans  lequel 
nul  être  vivant  ne  peut  le  voir  en  cette  vie  mor- 
telle où  l'on  ne  vit  que  dans  les  sens  du  corps, 
et  s'il  ne  meurt  à  cette  vie,  en  quelque  .sorte, 
soit  en  sortant  en  effet  de  la  chair,  soit  en  étant 
ravi  et  soustrait  aux  sen.s  charnels,  au  point  de 
ne  .savoir  pas,  comme  dit  lApôtre,  s'il  est  avec 
ou  sans  son  corps  (//  Cor.,  xii,  3),  lorsqu'il  est 
enlevé  et  emporté  vers  cette  vision. 

CHAPITRE  XX\1II. 

Le  troiucmecicl  el  le  paradis  dont  parle  l'Apôtre 
peuvent  être  entendus  comme  étant  un  troisième 
ijenre  de  vision. 

36.  C'est  pourquoi  si,  par  ciel,  l'Apôtre  en- 
tend ce  troisième  genre  de  vision  qui  est  supé- 

tota  dorao  mea  fidelis  est.  Os  ad  os  loquar  ad  ilJum 
in  specie,  et  non  per  œnigmaUi,  etclaiitatem  Domini 
vidit  (yion.,  XII,  6).  Xeque  enim  hoc  secundum  sub- 
staiitiam  corporis,  qu;o  carnis  sensibus  pra'senlatur 
intelligendum   est;    uani   utique    sic   loquebatur  id" 
Moysen  tacie  ad  faciem,  contra   in    contra  :  quando 
tamen  dixit  ei.    Ostende   mihi  toraetipsum  (E.rodi 
xxxiir,  H):  et  nunc  etiam  ad  ipsos  quos  objuro^abat' 
et  qui))us  Moysi  raeritum  ita  pi;pferebat,   sic   loque- 
batur per  creaturam  corporalem  pra-sentatam  sen- 
sibus carnis.  lUo  ergo  inodo,  in  illa  specie  qua  Deus 
est,  longe  ineflabilitei'  seciotius  et  prœsentius  loqui- 
tur locutione  ineflabili.   ubi     cum  nemo  (b)  videiis 
vivet  vita  i.sta,  qua  mortaliter  vivitur  in  istis  sensi- 
bus corporis  :   sed  nisi  al)  bac  vita  quisque  quodam- 
modo  moriatur,  sive  omninu  exiens  de  corpoie,  sivc^ 
itaaversus  et  alienatus  a  carnalibus  sensibus.  ut  mé- 
rite nesciat,  sicut  AjKistolus  ait.  utrum  in   corpoiê 
an  extra  corpus  sit  |//  Cor.,  xii,  3), cum  in  illam  ,-a- 
pitur  et  subveliitur  visionem. 

C.VPUT  XXYIH. 

Tartiinn    cœlum   et    pwadisum    ,ie    quo  A/jo.loiiii,  no^.e 
l'itellir/i  lertum  genus  visionU. 

5C.  Quaproptersihuctertiumvisioni.sgenu^  laiod 
supenus  est,  non  solum  omni  corporali,  quo  percor- 

•  .7/;  D«<.u,ms  co!,msrar.  -  (i.)  In  plMi<q„..  M5S.   riv.-ns  vUht. 
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lieurùl'jua  les  autres,  non  i;CLi',c;u:jnl  ii  lojtj 
vision  corporelle,  daas  laquelle  les  corps  so;it 
perçus  par  les  sens  du  corps,  mais  aussi  à  toute 
\isioii  spirituelle  dans  laquelle  on  voit  les  ima- 
ges des  corps,  des  yeux  de  l'esprit,  mais  non  de 
ceux  di'  i'àme,  car  c'est  dans  cette  vision  que  s,' 
voit  la  clarté  de  Dieu  qu'on  ne  peut  voir  si  on  n'a 
le  cnuir  pur,  car  il  est  dit  :  «  bienheuieux  ceux 
qui  ont  le  cœur  pur  par  ce  qu'ils  verront  Dieu  r 
{Matth.  V,  8),  non  par  le  moyen  d'une  figure 
corporelle  ou  spirituelle  qui  le  repri-scnte, 
comme  dans  un  miroir  ou  en  énigme  (/  Cor.,  xiii, 
12),  mais  tace  à  l'ace,  et,  commeilestdit  de  Mo'ise, 
bouche  il  bouche  {Nuin.  mi,  8)  ;  c'e-t-ù-dire 
dans  son  être  par  lequel  Dieu  est  ce  qu'il  est, 
autantque  l'âme  ijui  n'est  point  lui,  l'àrae,  dis-je, 
purifiée  do  toute  souillure  terrestre,  et  sous- 
traite, ravie  ii  toute  espèce  de  corps  et  d'image 
corporelle,  est  capable  de  le  voir,  lui  dont  nous 
sommes  éloignés  dans  l'exil  où  nous  retient  le 
poids  de  notre  corps  mortel  et  corruptible,  tant 
que  c'est  seulement  «  par  la  foi  que  nous  mar- 
chons, nuii  point  [lar  une  claire  vue  »  (//  Cor., 
V,  8)",  et  que  nous  vivons  de  la  foi.  Or  pour- 
quoi ne  croirions-nous  pas  que  Dieu  a  voulu, 
en  élevant  ce  grand  apôtre  jusqu'à  une  aussi 
excellente  vision,  lui  montrer  la  vie  qui  doit 
être  notre  partage  éternel  après  la  vie  pré- 
sente '.'  Pourquoi   u'euteudrait-on    point    aussi 


EM'.SE  AU  SENS  LITTERAL. 
par  là  le  paradis,  sans  parler  de  celui  oii  Adaui 
a  vécu  au  milieu  des  bosquets  et  des  vergers  : 
puisque  l'Eglise  qui  nous  renferme  tous  dans  le 
sein  de  sa  charité,  a  été  appelée  aussi  elle- 
même  un  paradis  avec  des  arbres  chargés  de 
fruit  [Canf.,  iv,  13)  ?  mais  tout  cela  était  dit  eu 
ligure,  de  mémo  que  le  paradis  d  Adam  était 
limage  de  l'Eglise  préfigurée  sous  cette  forme. 
Cependant  si  on  y  fait  quelque  allcntion,  peut- 
être  verra-t-on  aussi  dans  le  paradis  tei-restre 
où  Adam  vécut  corporellcment,  la  figure  de  la 
vie  i|uc  les  saints  mènent  aujourd'hui  dans 
l'église  et  de  celle  qu'ils  mèneront,  après  la  vie 
présente,  dans  l'éternité.  C'est  ainsi  que  Jéru- 
salem qui  signifie  vision  de  la  paix,  ne  laisse 
point  cependant  d'être  nue  cité  terrestre,  figun; 
de  la  Jérusalem  céleste,  notre  mère  éternelle, 
soit  dans  ceux  qui  sont  sauvés  parla  fui  {It'uin., 
viii,  21),  mais  que  ne  voient  point  encore, 
qu'attendent  avec  patience  et  à  laquelle  aspirent 
ceux  en  comparaison  de  qui  les  enfants  de  celle  qui 
était  abandonnée  sont  plus  nombreux  que  ceux 
de  la  femme  qui  a  un  mari  (dalat.,  iv,  27)  ; 
soit  dans  les  saints  anges  eux-mêmes  ijui  ont 
appris,  par  l'Eghse,  combien  la  sagesse  de  Dieu 
est  merveilleuse,  dans  les  ordres  diflérents  de 
sa  conduite  [E plies.,  m,  10),  et  avec  qui  nous 
devons  vivre  sans  fin  et  sans  peine  éternelle- 
ment après  notre  exil. 


poris  sensus  corporâ  sentiuutiu'.  veruui  etl;un  oiuni 
illo  spirit.ili,  quo  sirnililmliiies  coriiorum  siiiiitu  cl, 
non  monte  cernuntur.  tertimu  cœkuii  appelUivit  Apo- 
^tolus  :  iii  h:ic  videtur  chuitus  Dei.cui  videuda;curLlii 
inuiulaiitiu'.  uudc  diction  est.  Beati  niundo  corde, 
((iiia  ipsi  Deum  videbunt  (Matth.,  v,  8)  :  non  peruli- 
nuaia  corporaliler  vel  spiritaliter  figurataiii  sigiiili- 
calioiicintanKiUiiin  perspeculum  iu;cnigmate(/  '  vr., 
xin,  12),  scd  facie  ad  faciem,  quod  de  Moyse 
dictinn  est,  os  ad  os  (Num.  xn,  8)  ;  per  speciem  sci- 
licet,  qua  est  Deus  quidquid  est,  quantuUnncumque 
euni  meus,  qu;e  non  est  quod  ipse,  etiam  ab  omiii 
leirena  labe  mandata,  et  ab  omni  corpore  et  simili- 
tiidiiie  cori  uiis  alicnata  et  abrc|ita  ca)  ère  potcst  :  a 
(pio  peregrinamin  mortali  et  corruptibili  oiiore  gra- 
vai!, c|ULiiiidiu  |ier  lidcm  ambiilamus.  non  per  spe- 
ciem II  (iir..  \.S].  et  cinii  liic  juste  vivimus.  Cmaii- 
leiii  non  crudaunis  qiiud  t.uito  Aposlolo  doctori  geii- 
tiiim,  lapto  iibipie  ad  islam  e\celleiilis.'>iiiiam  visio- 
neiii,  volueiil  liens,  denjoustiaie  \itam,  in  ipia  pust 
liane  vitam    vixendum  est   iii  alcriium  .'  El  cur  non 


dicatur  i^te  paradisus.  cxeepto  illo  in  quo  eoiporali- 
ter  vixit  Adam  inter  ligna  iiemoiosa  atque  l'rii- 
ctuosa ?  Qiiandoqiiidem  et  Ecclcsia,  quie  nos  congre- 
gat  iu  caritatis  sinum.  paradisus  dicia  est  cum  fru- 
ctu  pomorum  yCant.,  iv,  i3;.Sedhoc  ligiirate  dictiiui 
est,  tamquam  illo  paradiso,  ubi  iiroiirie  fuit  Adam, 
Ecclesia  signilicata  sit  per  tbniiam  l'utuii.  IJnaiiiqnam 
diligentius  consideraiitibus  fortassis  occiirrat  illo  pa- 
radiso corporali,  in  quo  Adam  eoiporaliter  fuit,  et 
istam  vitaiu  sanctoriim  siguificatam,quai  nuncagitur 
in  Ecclesia,  et  illam  quœ  post  banc  erit  in  ateriuim  : 
sicut  Jérusalem,  qu;e  iiiterpretatur  visio  jiacis,  etta- 
men  qiucdam  terrena  civitas  demonstratur,  significat 
.Terusalem  inatrem  nostiam;eternam  in  cœlis,  sivein 
iis  qui  spe  salvi  facti  sont  (Roxi.,  vin,  24),  et  quod 
non  videiit  spciantes  per  patientiam  exspectant,  se- 
cuiidiiiu  qiios  multi  lilii  dcseibe  iiuif^is  qiiam  ejus 
qiue  liabet  \irum  [Gâtai.,  iv,  27)  ;  sive  iu  ipsis  An- 
yelis  sanctis  per  Ecclesiiun  multifoiiuis  sapienliie 
beiiEjihcs..  111.  10,1.  cum  quibus  post  liane  peregri- 
iiatioueiii  sine  laliore  et  sine  liiie  vivcnduni  est. 
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CHAPITRE  XXIX. 

V  a-t-it  plusieurs  dcyris  de  vision  iittellectucUe  et 
spirituelle;  de  même  qu'il  y  a  plusieurs  eieux  ? 

57.  Si   no;is  cnleiidons  le  troisième  ciel  où 
r.\pôti'C'  fut  ravi,  comme   s"il   y   en   avait  un 
quatrième  et  d'autres  encore  plus  élevés,  au- 
dessous  desquels  le  troisième  serait  placé,  selon 
l'opinion  de  ceux  qui  en  comptent  sept,   huit 
neuf  et  même  dix,  et  qui  en  placent  plusieurs  à 
différents  étages,  dans  celui  que  nous  appelons 
firmament,  et  si,  par  suite,  on  doit  les  tenir  pour 
corporels,   comme  le  pensent    et   le  concluent 
ceux  dont  il  serait  trop  long  d'examiner  ici   les 
raisons  et  le  sentiment,  i!  peutse  faire  aussi  qu'il 
y  en  ait  qui  soutiennent  ou  même,  si  c'est  pos- 
sible, qui  montrent  qu'il  y   a   également  plu- 
sieurs degrés  dans  les  choses  spirituelles  et  in- 
tellectuelles, se  distinguant  entre   eux  par  une 
certaine  progression   de    révélations    plus    ou 
moins  illustres.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  de  toutes 
ces  choses,  et  qu'on  les  entende  comme  on  vou- 
dra,  les  uns   d'une  manière,  les  autres  d'une 
autre,   pour  moi  je  ne  puis  connaître  jusqu'à 
présent  et  citer  aucun  autre  genre  de  visions 
ou    de  songes,  que  les  trois  dont  nous  avons 
parlé  et  qui  se  font  par  le   corps,  par  l'esprit 
et  par  l'âme.  Mais  quels  et  quelque  nombreux 
qu'en  soient  les  genres  et  les   différences,   je 
confesse  que  j'ignore  si,  dans  chaque  genre,  l'im 
est  plus  élevé  que  l'autre. 


CHAPITRE  XXX. 

Dans  les  visioiif:  spirituelles,  il  y  a  des  choses  qui 
o.pparUeiiiient  à  la  vision  eUc-mêmc,  il  y  en  a 
d^autres  qui  snnt  comme  divines  et  il  s'en  trouve 
éi/ulement  d'Iiumainfs. 

oO.  Mais  de  même  que,  dans  la  lumière  cor- 
porelle qui  nous    éclaire,  se  trouve  le  ciel  que 
nous  voyons  au-dessus  de  la  terre,  du  haut  du- 
quel brillent  les  corps  lumineux  et  les  astres 
qui  sont  des  corps  beaucoup  meilleurs  que  les 
terrestres,  ainsi    dans    les   visions  spirituelles, 
dans  lesquelles  on  voit  les  images  des   corps 
sous  les  ravims  d'une  certaine  lumière  incor- 
porelle qui  leur  appartient,   il  y  a  des  choses 
excellentes  et  vraiment  divines  que  les   anges 
nous  font  voir  par  des  moyens  admirables  ;  soit 
en  faisant  naître  leurs  propres  visions,  par  une 
sorte  d'union   et   de   mélange    facile   et  puis- 
sante, soit   en   sachant,  je  ne  sais  moi-même 
par  quel  moyen,  foraier  notre  propre  vision, 
dans  notre  esprit,  ce  qui  est   Irès-difficile  à  dé- 
couvrir et  plus  difficile  encore  à  dire.  Il  y  a  des 
visions  très-conmimies  parmi  les  hommes  qui 
proviennent,  de  mille  manières  différentes,  de 
notre  propre  esprit,  ou  qui  lui  sont  suggérées, 
d'une  façon  ou  d'une  autre,  par  le  corps,  selon 
que   nous    sommes   affectés,    soit    dans  notre* 
corps,  soit  dans    notre  esprit.    Car   non-seule- 
ment en  état  de  veille,  les  hommes,  en  repas- 
sant, dans  leur  esprit,  les  sujets  de  leurs  soucis, 
voient    les   images    des    corps,     mais    encore 


C.\PrT    XXIX. 

Al  ul  plures  cœli,  iln  in  spi-ilali  et  iiilit/sctun/i  visione 
pluics  grnriui. 

57.  .Si  antem  sic  nccipimus  terîiiim  rœluin,  fjuo 
A|iostolus  raptus  est.  ul  quartiun  etiam,  et  ali- 
qaot  ultra  superiiis  cnOns  esse  credainus,  infra  ijuo.s 
est  lioc  tertiura  coehuu,  sicut  oos  alii  septem,  alii 
cic.to.  alii  uovem  vel  etiam  deoem  perhibent  et  in  ipso 
iino  quod  diritur  firmamentuui,  multos  gradatiiii 
esse  confirmant  ;  ac  per  Inic  corporcos  esse  vel  ratio- 
cinantur  vel  opinantiir,  de  quorum  ratioiio  sive  npi- 
iiione  uunc  disserere  longum  est  :  polcst  etium  fieri, 
ut  etiam  in  spiritalihus  vel  intellectualibus  multos 
quosdam  gradus  qui-quam  esse  contendat,  aut  si 
possit  ostendat.  eosque  distincfos  juxta  aliquem  pro- 
vectiim  majris  miinisve  illustrium  revelationum  Sed 
utcumque  se  istahabeant,  et  accipiantur  ut  libet,  ab 
aliû  sic.  ab  alio  autem  sic,  ego  visorum  vel  visionum 
pnotïr  ista  tria  gênera,  aut  corpore,  aut  spiritu,  aut 
inente,  usque  adhuc  vel  nosse  veldocore  non  possnm. 


Sed  quof  et  quantre  singulorum  generum  sint  diffe- 
rentia',  ut  in  unoquoque  aliud  alin  gradatim  superl'e- 
ratur,  ignorare  me  fateor. 

C.VPUT   XXX. 

In  ipirilali  rjcn.rc  visfonis,  alla  visionis,  olia  viia  ijunsi 
diviiui,  alia  huminni. 

58.  Picut  autem  in  ista  Incc  cori)oreaest  cœlnm, 
quod  super  terras  suspirimus,  unde  lumiuaria  rla- 
rent  et  sidéra.  qu;n  corpora  longe  sunt  meliora  ter- 
restribus  :  sic  in  ilio  génère  spiiitali,  in  quo  viden- 
tur  corporum  similitudines  luce  quadam  incorporali 
ac  sua,  sunt  qu;edam  excellentia  et  merito  divina, 
qua'  demonstrant  Angeli  niiris  modis  :  utrum  visa 
sua  facili  quadam  et  pra'potenti  junctione  vel  corn, 
mixtione  etiam  nostra  esse  facientes,  an  scientes  ne- 
scio  quoraodo  nostram  in  spiritu  nostro  informare 
visionem,  diflicilis  perceptu,  et  ditîicilior  dictu  res 
est.  Sunt  autem  alia  visa  usitata  et  humana,  quse 
sive  ex  ipso  spiritu  nostro  multipliciter  exsistunt, 
sivc  ex    corpore  spiritui   quodanmiodo  suggeruntnr 
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dans  leurs  rêves,  ils  voient  soiivont,  en  dormant,  ces  veitiis-là   aussi  sont  vues   d'une   vue  intel- 

ce  dont  ils  ont  besoin  ;  car  le  mobile   qui  les  lectuclle:  car  elles  ne  sont  point  descorps  et  n'ont 

pousse,  dans  la  gestion  de  leurs   affaires,  est  la  point  une   apparence  semblable   à  des   corps, 

cupidité,  souventaussi  ils  sont  au  milieu  des  pots  Autre  aussi  est   la  lumière   (jui  éclaire  l'âme  et 

et  des  plats,  s'il  leur  est  arrivé,  par  hasard,  d'allé  lui   fait    voir,  en  elle-même,  toutes  les  choses 

1er  se  coucher  avec  la  soif  et  la  faim.  Tout  cela,  (juelle     comprend    véritablement,    dans  cette 

comparé  aux  visions  des  anges,    doit  être  re-  même  lumière  qui  n'est  autre  que  Dieu  ;  quant  ù 

gardé  comme  si,  dans  la  nature  des  corps,  on  elle,  créature  raisonnable  et  intellectuelle  faite 

comparait  les  terrestres  avec  les  célestes.  à  l'ima.ïc  de  Dieu  ;  si  elle  veut  essayer  de  con- 

("illAPlTUE  XXXI.  teraplei-  cette    lumière,   elle    ressent  sa  propre 

„       ,      ■  ■         .,  I.    .     17         ,  „,   „^„<  i.,,„i„<.^,  faiblesse  et  n'a  point  la  force  de  la  fuir.  Pour- 
Bans  la  vision.  inlMecluelle,  autres   sont  les  choses  i 

qui  sont  vues  dans  l'âme,  autre  hi  lumière  dont  tant  c'est  d'elle  que   lui   vient  la  possibilité  de 

l'ûme  elle-inême  est  éclairée.  comprendre  toute  chose  dans  la  mesure  où  elle 

59.  De  même  aussi  dans  le  genre  des  visions  le  peut.    Lors   donc    qu'elle    est    ravie   dans 

intellectuelles,  autres  sont  les  choses  vues  dans  cette  lumière  et  qu'elle  est  soustraite  aux  sens 

l'âme,  telles   que  les  vertus  qui  ont  pour  con-  corporels,  elle  est  rendue  présente  à  cette  vision 

traires,  les  vices,  et  dont   les  unes  doivent  de-  d'une  manière  très  parfaite,  non  pas  quant  aux 

meurer,  comme  la   charité,  et  les  autres  sont  lieux  de  l'espace,  mais  d'une  certaine  façon  qui 

utiles  à  cette  vie,  mais  ne  doivent  point  durer  lui  est  propre,  et  voit  aussi   au-dessus  de  cette 

après  elle,  telle   que  la  foi   par  laquelle  nous  même  lumière,  par  laquelle  elle  est  aidée,  tout 

croyons  ce   que  nous   ne  voyons   pas  encore,  ce  qu'elle  voit  en   elle-même  par  l'intelligence. 


l'espérance  qui  nous  fait  attendre  les  choses 
futures  avec  patience,  et  la  patience  elle-même, 
par  laquelle  nous  supportons  toutes  les  adver- 
sités, jusqu'au  jour  où  nous  irons  là  où  nous 


CHAPITRE  XXXII. 

En  quel  lieu  est  portée  l'àme  dépouillée  de  son  corjis. 

60.  Si  on  me  demande  si  l'âme  dépouillée  du 


voulons  aller.  En  effet  toutes  ces  vertus  absolu-  coi-ps  est  emportée  dans  des  lieux  corporels  ou 

^nent   nécessaires  maintenant   pour  passer  le  dans  des  heux   incorporels  semblables  à   des 

temps  de  notre  exil,  n'existeront  plus  dans  l'autre  lieux  corporels, ou,  supposé  qu'elle  ne  soit  pas  em- 

vie  qu'elles  nous  aident  à  con((uérir.  Cependant  portée  vers  de  tels  lieux,  si  elle  l'est  vers  ce  qui 


sicut  fuerimus  allecti  vol  carne  vel  animo.  Non  so- 
Iiiin  enim  vigilinites  homines  curas  suas  cogitando 
versant  in  similitudinibus  corporum,  verum  etiam 
dormientos  hoc  s:cpe  soniiiiant,  quo  indigent  :  nam 
et  negotia  sua  gerunt  ex  aniiui  cupiditate,  et  epulis 
pocnlisqiie  inhiantes  insistunt,  si  forte  esurientes  si- 
tirutesipio  donnierunt.  Qu»  oiiiriia  piito  comparata 
ilhs  angelicis  demonbtratii.uibus  sic  liabenda,  ac 
si  in  ista  naliiia  coipovuin  tcncna  cœlestihus  cora- 
parentur. 

CAPUT  XXXI. 

In  intellediiali  visione  alia  stiiU  ijuœ  in  ahima  vuienliir, 
uliud  lumen  qtto  ipsa  îllustiatur. 

59.  Sic  etiara  in  illo  génère  intellectualium  viso- 
rinn  alia  sunt,  quio  in  ipsa  anima  videntur,  velutvir- 
lutos  cpiilius  vitia  sunt  contraria;  sive  pennansniu', 
ut  pii'tas,  sive  utiles  liuic  vit*,  ctpostea  non  futur;i'. 
sicut  lidcs  qua  crediniiis  oa  qu:e  nondum  videnius,  et 
s|ics  qua  futina  cum  patinntia  exspoctanius,  et  ipsa 
patientia  qua  oiiinia  tolerainus  adversa,  donec  quo 
viihuiius  veniaiuMS.  Ista'  quippe  et  hniiisinodi  virtu- 


tos.  qiia^  nunc  propter  transigendam  istam  peregri- 
nationeni  valde  necessariic  sunt,  non  erunt  in  illa 
vita,  propter  quam  adipiscendam  sunt  necessari;e  : 
et  tanieii  etiam  ipsa;  intellectualiter  videntur  ;  neque 
enim  aut  corpoia  sunt,  aut  species  habent  similes 
corporum.  Aliud  autem  est  ipsuni  lumen,  quo  illu- 
stratur  anima,  ut  omiiia  vel  in  se  vel  in  illo  veraciter 
intellecta  conspiciat  :  nam  illiiil  jarn  ipse  Deus  est, 
h;cc  autem  creatura.  quamvis  rationalis  et  intelle- 
ctualis  ad  ejus  imaginem  i'acta,  quLO  cuin  conalur  lu- 
men illud  intueri,  pal|iitat  intirmitate,  et  minus  va- 
let. Inde  est  tamen  (piidqiiid  intelligit  sicut  valet. 
Cum  ergo  illuc  rapitur.  et  a  carnalibus  subtracta  sen- 
sibus.  illi  visioni  expressius  pnosentatur  non  spatiis 
localibus.  sed  modo  (piodam  suo.  etiam  supra  se 
videt  illud.  quo  adjuta  videt  quidquid  etiam  in  se  in- 
telligendo  videt. 

CAPUT  XXXII. 

Animu  corpore  exula,  quo  feralur. 

CO.  Si  autem  (piieritiM- ciMii  :uiima  de  corpore  exie- 
rit.  utrum  ad  ali  |ua  loca  corporalia    feratur.  an  ad 
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CHAPITRE  XXXII. 


;nr. 


est  bien  plus  excellent  que  les  corps,  et  que  les  timents  ou  vers  des  lieux  semblables  à  des  lieux 

images  des  corps,  je  répondrai  aussitôt  que,  si  corporels,  bien  que  destinés  non  aux  supplices, 

elle  est  emportée  vers  des  espaces  corporels,  mais  à  la  joie  et  au  repos, 

elle  ne  l'est  qu'avec  uncorps,  sinon  qu'elle  n'est  61.  Il  n'est  pas  juste  en   effet  de  dire  ni  que 

point  emportée    vers  un  lieu  quelconque.  Mais  les  peines  de  l'enfer  sont  fausses  ni  que  le  repos 

a-t-elle  un  corps  quand  elle  quitte  notre  corps ':•  et  les  joies   des  élus  ne  sont  pas  vrais:  car  les 

que  celui  qui  le  peut,  montre  qu'elle  en  a  un,  le  choses  ne   sont  fausses  que   lorsque,    par  une 

montre,  pour  moi  je  ne  le  pense  pas:  car  je  crois  erreur  d'opinion  on   prend    les   unes  pour  les 

làmc  spirituellement  corporelle.  Elle  est  empor-  autres.  Ainsi  non-seulement  saint  Pierre  se  trom- 

tée  vers  des  lieux  spirituels,  si  elle  l'a  mérité,  ou  pait,  quand,  en  voyant  cette  nappe,  il  pensait  que 

vers  des  lieux  de   châtiment,  semblables  à  des  ce  qu'elle  renfermait  était  non  pas  des  semblants 

lieuxcorporels,  tels  que  souvent  en  ont  vus  ceux  de   corps,  mais  réellement   des  corps,  mais  il 

qui,  ravis  à   l'action  de  leui-s   sens   corporels,  ne  se   trompait  pas  moins  lorsque,  à  une  autre 

sont   demeurés   étendus   comme  morts,  et  ont  époque,  délivré,  par  un  ange,  des  fers  qui  l'en- 

vu  les  peines  de   l'enfer,  lorsqu'ils   avaient   en  chaînaient,  s'en  allant  et  marchant    dans   son 

eux-mêmes  une  certaine   ressemblance  de  leur  corps  et  étant  présent  à  des  formes  corporelles, 

corps,  par  laquelle  ils   pouvaient  être  emportés  il  pensait  néanmoins   qu'il   voyait   une   vision 

vers  ces  lieux-là,  et  éprouver  quelque  chose  de  [Acf.,  x,  H  et  xii,  9)  ;  car  dans  cette  nappe  il 

semblable  aux  images  des  sens.  Car  je  ne  vois  n'y  avait  que  des  formes  spirituelles  semblables 

pas  pourquoi  l'àme   aurait  la  ressemblance  de  à  des  formes  corporelles,  et  l'impression  corpo- 

son  corps,    lorsque  ce    corps  étant  étendu  sans  relie  de  son  corps  dégagé  de  ses  liens  était  sem- 

sentiment,  mais  cependant  n'étant   pas  moit,  blable,    par  l'effet   du   miracle,  à  celle  qu'au- 

elle  voit  ce  qu'une  foule  de  pei-sonnes  rendues  rait    ressentie    un  corps    spirituel.    Son  âme 

à  la    vie,  après   avoir   éprouvé    cette  sorte  de  ne  se   trompait  dans  les  deux  cas,  qu'en  pre- 

ravissement,  ont    raconté  qu'elles  avaient  vu  :  nant  une  chose   pour   l'autre.    Aussi   quoique 

je  ne  vois  pas  davantage  pourquoi  elle  ne  l'aurait  les  choses  par  lesquelles  sont  affectées,  en  bien 

pas,  une  fois  que  par  la  mort  corporelle,  elle  a  ou  en  mal,  les  âmes  sorties  du  corps,  ne  soient 

tout  à  fait  quitté  son   corps,  .\insi,  ou  bien  elle  pas  corporelles  mais  ressemblent   seulement  à 
est  emportée  vers  des  lieu^:    destinés  aux  châ  ,  des   choses  corporelles,  puisqu'elles  paraissent 


incorporalia  corporalibus  similia,  an  vero  nec  ad 
ipsa,  sed  arl  illiid  quod  et  corporibus  et  similitudini- 
liiis  corporuni  est  excellentius  ;  cito  quidem  respoii- 
deriiu,  ad  corporalia  lo«v  i>ain  vel  nonfeni  uisinim 
aliquo  rorpcirc,  vel  non  localiter  ferri.  Jam  utniiii 
Jialioat  ahquiid  corpus,  cuni  de  hoc  corpore  exierit, 
ostendat  qui  potest,  ego  auteiii  non  puto  (c  ;  spirita- 
leni  enim  arbitrer  esse,  noncorporaleiu.  .\d  spiritalia 
vero  pro  ineritis  fertur,  aut  ad  loca  pœnalia  similia 
corporibus:  qualia  sa'pe  demonstrata  sunt  iis  qui 
raptt  sunt  a  corporis  sensibus,  et  mortuis  siuiiles  ja- 
cuerunt,  et  infernales  pœnas  viderunt.  cuni  et  ipsi 
in  seipsis  gereient  qiiamdam  siuiilitudineiii  corporis 
sui,  per  quam  possent  ad  illa  ferri,  et  talia  similitu- 
dinibus  sensuum  experiri.  Neque  enim  video  cur  ha- 
beat  anima  similitudinem  corporis  sui,  cura  jacente 
sine  sensu  ipso  corpore,  noudum  tamen  penitus  mor- 
tuo,  videt  talia,  qualia  multi  ex  illa  subductione  vi- 
vjs  redditi  narraverunt,  et  non  habeat  cum  perfecta 
morte  penitus  de  corpore    exierit.  Aut   ergo  ad  illa 

(■i)  MSS.  :ilii|iio  ripIiiiKi'  iiot.i'  l'arout  his  vorbis;  Si<iril<il'-ni  fnim 
Gl.  qiio  IVtrlt^  e\  Inco  Itijr  Iranslat.l  smil  :  n ->  m  l'I  iti  pluriirlis  MSS. 


fertur  pœnalia,  aut  ad  illa  itidem  similia  coiiiorali- 
bus,  nec  tamen  pœnarum,  sed  quietis  atque  gïiudio- 
rura. 

61.  Xeque  enim  recte  dici  potest,  vel  illas  falsas 
esse  pœuas,\elillam  falsam  requiem  atque  hctitiam: 
tune  enim  lia.'C  talsa  sunt.  quando  jier  opinationis  er- 
rorem  alia  pro  aliis  putantur.  Xam  Petrus  non  soluni 
cum  discum  iliinn  videbat  {Act..  x,  11),  et  in  eo  nou 
similitudines  corporum,  sed  coqiora  putabat.  in  hoc 
utique  t'allebatur  :  verum  etiam  cum  alio  tempore 
ab  Angelo  sohitus  e  vinculis  ibat  in  corpore  ambulans 
(.4<(..  xn,  9),  et  pnesentatus  corponilibus  formis,  et 
[lutabat  se  visumvidere,  niliilo minus fallebatui.Nam 
et  ilhe  in  disco  erant  spiritales  form»'  corporalibus 
similes  ;  et  ista  coqioralis  expressio  soluti  de  vincu- 
lis, propter  miraculum  spiritali  similis  erat,  Falleba- 
tur  autem  anima  in  utrisque  ,  nonnisi  cum  alia 
pru  aliis  approbaret.  Quamvis  ergo  non  sint  corpo- 
ralia, sed  similia  corporalibus,  quibus  auim;e  corpo- 
ribus exutio  afficiuntur,  seu   bene  seu  raaie,  cum  et 

inUitror  essi\  non  corj}'n\tlein.  qiiap  rnrsus  liabpntur  in  line  n. 
in<ii;iii>  tiic  transpnsilui  vorsuani  fero  .5*1.  coDimissa  e5t. 
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elles-mêmes  h  leurs  propres  yeux,  semblables 
à  leurs  corps,  cependant  il  y  a  de  vraie~  joies 
et  de  vraies  peines,  faites  d'une  substance  spiri- 
tuelle. En  effet,  dans  nos  songes,  il  y  a  une  grande 
différence,  pour  nous,  entre  les  gaies  et  les  tristes; 
ainsi  on  a  vu  des  hommes  quis'étant  trouvés  en 
songe,  en  possession  de  l'objet  de  leurs  désirs, 
regrettaient  de  s'être  éveillés,  de  même  que 
d'autres  qui  s'étaient  trouvés  dans  leurs  rêves, 
tourmentés  par  d'affreux  supplices  ou  agités  par 
(le  vives  terreurs,  n'osaient  plus  se  rendormir, 
après  s'être  éveillés,  de  peur  de  retomber  dans 
les  mêmes  maux.  Il  n'est  pas  douteux  que  les 
maux  de  l'enfer  ne  soient  plus  réels  et  par  con- 
séquent ne  se  fassent  plus  violemment  sentir.  En 
effet  ceux  qui  se  sont  vus  ravis  à  l'usage  de 
leui-s  sens  corporels,  moins  complètement  sans 
doute  que  s'ils  étaient  effectivenicnl  morts,  mais 
beaucoup  plus  que  dans  un  simple  sommeil, 
ont  dit  que  ce  qu'ils  ont  vu  en  cet  état,  était 
plus  prononcé  que  les  rêves  qu'ils  racontaient. 
Les  enfers  sont  donc  une  substance,  mais  je  lu 
crois  spirituelle  non  corporelle. 

CHAPITRE  XXXIII. 
Question  o»  sujet  des  eiifo's.  L'âme  est  incnrpnreUe. 

G2.  11  ne  faut  pas  écouter  non  plus  ceux  qui 
prétendent  que  les  enfers  sont  de  ce  monde  et 
qu'il    n'y   en  a  point  après  la  moit.  Qu'ils  ex- 

ipsa-  corporibus  suissimiles  sibimet  appareant  :  sunt 
tamen  et  vera  l;etitia  et  vera  molestia  t'acta  de  sub- 
stantia  spiritali.  Xam  et  in  somnis  raagni  iiiterest 
utrum  in  Istis  an  in  liistibus  simus.  Uiide  quidam 
in  rébus  quas  concupiverant  coustituti,  se  evigilasse 
doluerunt  ;  et  rursus  friavibus  torroribus  atque  cru- 
ciatibus  exagitati  atque  vexati,  cum  expergefacti  es- 
sent,  dormire  tiinuerunt,  ne  in  endeni  iiiala  revoca- 
lentur.  Et  utiqiie  dubitanduin  non  est,  quod  expres- 
siora  sint  illa  qua?  interna  dicuntui-,  atque  ab  hoc 
veheinentius  sentiantur.  Xam  et  qui  subtracti  sunt 
sensibus  corporis,  minus  quidem  quam  si  omni  modo 
inorerentur,  sed  tamen  amplius  quam  si  dormirent, 
expresbiora  se  vidisse  narraverunt,  quam  ^^i  somuia 
nairavissent.  Est  ergo  piorsus  inferoriun  substantia, 
sod  cam  s]iintalem  arbitrer  esse,   non  corporaleiu. 

CAPUT  XXXIU. 
De  infr^iis  quœslio,  Animam  esse  incopoream. 

62.  Nec  audiondi  sinit.  qui  affirmant inferos  inhac 
vita  oxpliraii.  ner  esse  ])o<;t  mnrtem.  Videiint    c^nim 
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pliquent,  comme  ils  le  pourront,  les  fictions  des 
poètes,  sur  ce  sujet,  pour  nous  nous    n'osons 
point   nous  écarter   de   l'autorité   des   divines 
Ecritures  auxquelles  seules  on  doit  ajouter  foi 
sur  ce  point.  Nous  pourrions  bien,  après  tout, 
faire  voir  que  les  sages  d'entre  eux,  n'ont  pas  le 
moins  du  monde  douté  de  la  substance  des  en- 
fers où  sont  reçues  les  âmes  des  morts  après 
cette  vie.  Mais  d'où  vient  qu'on  dit  que  les  en- 
fers sont  sous  la  terre,  si  ce  ne  sont  point  des 
lieux  corporels,   ou   pourquoi  les  appelle-t-on 
enfers,   s'il  ne  sont  point   sous  la  terre  ?   c'est 
une   question   qu'on   peut    faire   avec   raison. 
Quant  à  l'âme,  je  ne  dis  pas  seulement  que  je 
pense,    mais    que    je    sais    très-ceitaineraent 
qu'elle  n'est  point  corporelle  ;  cependant  qui- 
conque  nie  qu'elle  peut  avoir  quelque  chose 
qui   ressemljle   à    un  corps  et  à  des  membres 
corporels,  peut   nier  aussi  son  existence  ;  car, 
dans  les  rêves,  l'âme  se  voit  allant,  s'assoyant, 
se  transportant  ici  et  là,  soit  en  marchant,   soit 
en  volant,  ce  qui  ne  peut  se  faire  sans  quelque 
chose  qui  ressemble  à  un  corps.  Si  donc  elle 
porte  ce  semblant  de  corps,  même  dans  les  en- 
fei"s,  elle  n'est  point  corporelle,  mais  semblable 
à  un  corps.  De  même  elle  semble   aussi   être 
dans  des  lieux  non  point  corporels,  mais  sem- 
blables à  des  lieux  corporels,  soit  dans  le  repos, 
soit  dans  la  souffrance. 

63.  Toutefois  je  reconnais  que  je  n'ai  pas 

quemadmodum  poetica  figmenta  inteipretentur.  nos 
ab  auctûritate  divinarum  Sciipturarum.  quitjus  solis 
de  bac  re  fides  babcnda  est,  reccdcre  non  debemus. 
Qiiamquara  possimus  ostendere,  illorum  quoque  sa- 
pientes  de  inferorum  substantia  minime  dubitasse, 
quK  post  banc  vitam  excipit  animas  mortiioruni. 
Unde  autem  sub  terris  esse  dicantur  infeii,  si  corpo- 
ralia  loca  non  sunt,  aut  undo  inferi  appellentur.  si 
sut)  terris  non  sunt,  merito  qua?ritur  (7/ /îf•(»Y(c^, 
XXIV,  n.  2;.  Animam  vero  non  esse  coriioream  non 
me  putare,  sed  plane  scire,  ai-.deo  profiteri  :  tamen 
habere  j)Osso  similitudinem  corporis  et  corporalium 
omnino  membrorum  quisquis  negat,  potest  negare 
animam  esse,  qure  in  somnis  videt  vol  se  ambnlare, 
vel  sedere,  vel  bac  alque  illar  gressu  aut  etiam  vola- 
tu  ferri  ac  referri,  quod  sine  quadam  siuiilitiidine 
rorpoiis  non  fil.  Proinde  si  banc  similitudinem  etiam 
apud  iuteros  gerit,  non  corporalem,  sed  corpori  si- 
milem  :  ita  etiam  in  locis  vidotur  esse  non  corporali- 
bus,  seil  corporaliiuu  simililius.  sive  in  reqnie.  sive 
in  doloribus. 
G11.  Quamqiinm  ii  illud  mo  nonduni  iuvenisse  ron- 


LIVHR  XXlî.  —  CHAPITRE  X.WIV.  377 

onooie  pu  trou  ver  pourquoi  on  appelle  enfers  le  il  se  trouvait  au  milieu  des  souffi-cinces,  clans 
lieu  où  les  âmes  des  justes  goûtent  le  repos  ;  l'enfer,  etc.  Nous  voyons  par  là  qu'il  n'est  pus 
nous  croyons  également  avec  raison  que  l'àme  question  de  l'enfer  dans  le  repos  du  pauvre, 
du  Christ  s'est  rendue  dans  le  lieu  où  les  p6-  mais  seulement  dans  le  supplice  du  riche, 
cheurs  souffrent  des  tourments,  pour  en  tirer  64.  Quant  à  ce  langage  de  Jacob  à  ses  enfants, 
ceux  que,  dans  les  secrets  de  sa  justice,  il  ju-  «  vous  conduirez  ma  vieillesse  avec  tristesse, 
geait  devoir  en  faire  sortir.  En  effet  comment  aux  enfers  »  [Gen.,  xliv,  29),  il  semble  plutôt 
entendre  autrement  ce  mot  de  l'Écriture  :  indiquer  qu'il  craignait  d'être  accablé  d'une 
('  Dieu  l'a  ressuscité  d'entre  les  morts,  en  le  telle  tristesse  qu'il  irait  plutôt  dans  les  enfers 
délivrant  des  douleurs  de  l'enfer,  parce  qu'il  des  pécheurs  que  dans  le  repos  des  justes.  En 
était  impossible  qu'il  y  fût  retenu  »  {Ac/.,  ii,  effet,  la  tristesse  n'est  point  un  petit  mal  pour 
24)  ?  je  ne  le  vois  pas,  à  moins  que  nous  n'en-  l'àme,  puisque  l'Apôtre  craignait  tant  pour 
tendions  qu'il  en  a  délivré,  dans  les  enfers,  quelqu'un,  qu'il  ne  fût  absorbé  par  une  tristesse 
quelques-uns,  des  souffrances  qu'ils  y  endu-  excessive  (11.  To;'.,  ii,  7).  Ainsi,  comme  je  l'ai 
raient,  en  vertu  de  sa  puissance  par  laquelle  il  déjà  dit,  je  n'ai  pas  encore  trouve  et  même  je 
est  le  Dieu  devant  qui  «  tout  genou  fiécliit  dans  cherche  encore,  sans  trouver  nulle  part,  un  en- 
tes cieux,  surla  terre  et  dansles  enfers  d  (/*/»'/('/;.,  droit  oîi  la  sainte  Écriture  ait  pris  ce  mot  en 
II,  10),  puissance  qui  ne  lui  permit  point  bonne  part.  Quant  au  sein  d'Abraham  et  au 
d'être  retenu  lui-même  au  milieu  des  souf-  repos  dans  lequel  le  bon  pauvre  fut  transporté 
frances  dont  il  délivrait  les  autres.  Car  ni  par  les  anges,  je  ne  sais  si  jamais  personne  a 
Abraham,  ni  le  pauvre  qui  était  dans  son  sein,  pu  les  entendre  autrement  qu'en  bonne  part,  et 
c'est-à-dire  dans  le  secret  de  son  repos,  n'é-  par  conséquent  je  ne  vois  pas,  comment  nous 
t'tient  dans  les  souffrances  puisque  le  lieu  de  pourrions  croire  qu'ils  se  trouvent  dans  les  en- 
leur  repos  était  séparé  des  tourments  de  l'enfer  fers. 


par  un  grand  chaos  {Luc,  xvi,  23).  Il  est  vrai 
qu'il  n'est  pas  dit  non  plus  qu'ils  fussent  dans  les 
enfers.  En  effet  il  est  dit  qu'il  arriva  aussi  au 
pauvre  de  mourir,  et  il  fut  emporté  par  les 
anges  dans  le  sein  d'Abraham  ;  le  riche  mou- 


CHAPITRE  XXXIV. 

Le  paradis  et  le  troisième  ciel  où  saint  Paul 
a  été  ravi. 

65.  Mais  pendant  que  nous  cherchons  ainsi 


rut  aussi,  et  fut  également  enterré.  Mais  comme    cela,  et  que  nous  le  trouvons  ou  ne  le  trouvons 


fiteni'.  infeios  appellatos,  ubi  justoruin  animre  re- 
quiescunt.  Et  ChrUti  quitlem  animaia  venisse  usque 
ad  PU  loca,  iii  quibus  peccatores  cruciantur,  ut  eos 
solveret  a  tormentis,  qiios  esse  solvendos  occulta  no- 
bis  sua  jiistitia  judicabiit.  non  iniraerito  creditur. 
Qiiomodo  enini  aliter  accipiendum  sit  qund  dictum 
est,  Quem  Dens  suscitavit  ex  mortuis  (Act.,  il,  24), 
solutis  doloribus  inferorum,  quia  non  poterat  teneri 
ab  eis,  non  video,  nist  ut  qiiorumdam  dolores  apud 
inferos  eum  solvisse  accipiamiis,  ca  potestate  qua 
Dominus  est,  cui  omne  penu  flectitur,  cœlestium, 
ten-pstriuin,  et  infernonim  (Philip.,  ii,  10;,  par 
quam  potrstatpin  etiam  illis  doloribus,  quos  solvit, 
non  potiiit  adtineri.  Ncque  enim  Abraham,  vel  ille 
jianper  in  sinu  ejus,  lioc  est  in  socreto  quietis  ejus, 
in  doloribus  er.it,  inter  quorum  requiem  et  illa  inferni 
tormenta  logimus  magnum  chaos  firmatum  [Liicœ.i 
XVI,  23)  ;  sed  nec  apud  inferos  esse  dicti  sunt.  Con- 
tigit  enim,  inquit,  mori  inopem  illum,  et  auferri  ab 
Angelis  in  sinum  Abrahre  :  mortuus  est  autem  et 
dives,  et  sepultus  est  ;  et  cum  apud  inferos  in  tor- 
ITientis  esset.  et   cetera.   Yidemus  itaque   inferorum 


nientionem  non  esse  foctam  in  reqiiie  pauperis.  sed 
in  supplicio  divitis. 

C4.  llUid  etiain  quod  Jacob  dicif  ad  filios  suos,  De- 
ducetis  senectam  nicam  cum  tristitia  ad  inferos  [Gen., 
xiiv,  20.),  vidotur  hoc  magis  timuisse,  ne  nimia 
tristitia  sic  perturbaretur,  ut  non  ad  requiem  beato- 
rum  iret,  sed  ad  inferos  peccatorum.  Neque  enim 
parvum  anira;e  malum  est  tristitia,  cum  et  Aposto- 
lus  cuidam  tani  sollicite  timuerit,  ne  majore  tristitia 
absorberetur  (II.  Cor.,  il,  7).  Proinde,  ut  dixi,  non- 
dum  inveni,  et  adhuc  quaM'o,  nec  mihi  occurrit  in- 
feros alicubi  in  bono  posuisse  Scripturam  dumtaxat 
canonicam  :  non  autem  in  bono  accipiendum  sinum 
Abrahae,  et  illam  requiem  quo  ab  Angelis  plus  ))au- 
per  ablatus  est,  nescio  utrum  quisquam  possit  audi- 
re  :  et  ideo  quomodo  eam  apud  inferos  credamus 
esse,  non  video. 

CAPUT  XXXI V. 
De  PuraJiso  et  tertio  cœlo  quo  rapius  est    Puulus. 

65.  Verum  hoc  dura  quœrimus,  et  aut  invenimus, 
aut  non  invenimus,   urget  nos  longitude  libri  hujus 
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pas,  noQs  nous  voyons  pressé  par  la  longueur 
de  ce  livre  à  le  terminer  enfin.  Puis  donc  que 
nous  avons  parlé  du  paradis,  à  cause  de  ce  que 
l'Apôtre  avait  dit  qu'il  connaissait  un  homme 
qui  avait  été  ravi  jusqu'au  troisième  ciel,  mais 
ne  savait  si  c'était  avec  ou  sans  son  corps,  et 
qu'il  avait  aussi  été  transporté  dans  le  paradis 
et  y  avait  entendu  des  paroles  ineffables  qu'il 
n'est  point  permis  à  l'homme  d'articuler,  nous 
n'avons  point  voulu  affirmer,  au  hasard,  que  le 
pai-adis  se  trouve  dans  le  troisième  ciel,  ni  que 
l'Apôtre  avait  été  ravi  d'abord  au  troisième  ciel, 
et  de  là,  dans  le  paradis.  Car  si,  au  propre,  le 
nom  de  paradis  a  été  donné  à  un  endroit 
planté  d'arbres,  et  si,  dans  un  sens  figuré,  on 
peut  donner  ce  nom  à  toute  région  spirituelle 
où  les  âmes  sont  heureuses,  on  pourrait  égale- 
ment appeler  paradis,  non-seulement  le  troi- 
sième ciel,  quoi  qu'on  doive  entendre  par  là,  et 
qui  est  certainement  quelque  chose  de  grand, 
de  sublime  et  d'éclatant,  mais  encore  la  joie 
même  d'une  bonne  conscience,  dans  l'homme. 
Aussi  l'Église  est-elle  appelée  avec  raison  un 
paradis,  dans  les  saints  qui  vivent  avec  tempé- 
rance, justice  et  piété,  parce  qu'elle  est  rem- 
plie de  grâce  et  pleine  de  chastes  délices  ;  elle 
se  glorifie  en  effet  beaucoup  et  se  réjouit  de  sa 
patience  dans  ses  tribulations  [EceL,  xl,  28), 
attendu  que  les  consolations  de  Dieu  ont  rem- 
pli de  joie  son  âme,  à  proportion  de  la  multi- 
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tude  de  douleurs  qui  avaient  pénétré  son  cœur 
(PsaL,  xciii.  19).  Combien  plus,  par  consé- 
quent, le  sein  d'Abraham  peut-il  être  appelé 
un  paradis,  après  cette  vie,  puisqu'il  ne  s'y 
trouve  plus  aucune  épreuve,  et  qu'on  y  goiite 
un  tel  repos,  après  toutes  les  souffrances  de 
cette  vie  ?  On  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il  n'y 
règne  point  une  lumière  propre,  d'un  genre 
particulier  et  certainement  très-grande,  puis- 
que le  mauvais  riche,  l'aperçut  si  clairement, 
du  milieu  des  tourments  et  des  ténèbres  des 
enfers,  qu'il  put  reconnaître  le  pauvre  qu'il 
avait  jadis  dédaigné,  malgré  son  éloignement, 
car  il  se  trouvait  entre  lui  et  elle  un  chaos 
immense. 

(J6.  S'il  en  est  ainsi,  on  croit  et  on  dit  que  les 
enfei's  sont  sous  la  terre,  pour  faire  entendre, 
d'une  manière  parfaitement  juste,  à  l'esprit,  par 
ces  images  do  choses  corporelles,  que  les  âmes 
des  morts  qui  ont  péché  par  amour  de  la  chair, 
sont  dignes  des  enfers,  puisqu'on  leur  fait  voir 
ainsi  par  ces  images  de  choses  corporelles, 
qu'elles  sont  ti-aitées  comme  on  traite  le  corps 
lui-même  qui,  après  sa  mort,  est  enfoui  dans  la 
terre.  Enfin  on  les  appelle  les  enfers,  en  latin, 
infeii,  parce  qu'ils  sont  placés  dans  les  lieux  in- 
férieurs ;  car  de  même  que  parmi  les  corps  con- 
sidérés quant  à  leur  poids,  les  plus  pesants, 
occupent  le  lieu  le  plus  bas,  ainsi,  parmi  les  es-, 
prits,  les  plus  lourds  occupent  les  lieux  les  plus 


oum  aliquando  conclndero.  Quapropter  quoniam  de 
paradiso  sermonem  instituimus,  propter  iilud  (jnod 
Aliostolus  ait  :  scire  se  raptuiu  liouiiiieni  usipie  lu 
tertium  co'linii,  nescire  autem  sive  in  corpore  sive 
extra  corpus,  et  quia  raptiis  est  in  paradisura,  et 
audivit  iiiolfabilia  verba.  qua'  non  licet  liomini  loqiii, 
11011  temere  affinuainus,  utruiu  in  tertio  eo'lo  sit 
]iaradisus,  an  ctiam  in  teitiura  cœlum,  et  inde  rui- 
sus  in  paradisum  raptus  sit.  Si  eniin  proprie  qui- 
dem  neinorosus  locus,  translato  autem  verbo,  om- 
nis  etiam  spiritalis  quasi  regio,  ubi  animai  bene  est, 
merito  paradisiis  dici  potcst,  non  solum  tertium  cœ- 
lum. quidijuid  illud  est,  quod  profecto  magnum  su- 
bliiiiitenpie  pi:i'clarum  est,  verum  eliam  in  ipso  lio- 
iiiine  hrtitia  qiiicdam  bona;  conscientia'  paradisus 
est.  Undi'  et  Ecolesia  in  saiictis  temperaiiter  et  juste 
et  pio  vivciitilnis  paradisus  recte  dicitur,  pollens 
afilueiitia  gratianim,  castisque  deliciis  (  fccfi.,  xl, 
28)  :  (|uandoipiidem  et  in  triViulatioiiibns  gloriatur 
de  ipsa  palii'iilia  iiluriniuiiif;:uiilciis,  quia  secuuduui 
ijiultitudiiii'ui  dolonuii    in  i-ordc    consolationes  Dei 


jociindant  animara  cjus  {Psal  xciii,  19),  Quanto 
niagis  ergo  post  hanc  vitam  etiam  sinus  ille  Abi-ahte 
paradisus  dici  potest,  ubi  jam  nu  lia  tentatio.  ubi 
tanta  recpiies  post  omnes  doloies  vita^  liujiis  ?  Xequc 
eniin  et  lux  ibi  non  est  projiria  qu:edaiu  et  siii  gc- 
neris,  et  profecto  mairna,  quam  dives  ille  de  tor- 
mentis  et  tenebiis  inferoruiii,  taiii  ntique  de  longin- 
quo,  cum  magnum  cliasma  esset  in  medio  {Luca> 
XVI,  23),  sic  tamen  vidit,  ut  ibi  illum  ijuondam  con- 
temptum  jiauperem  agnoscerct. 

6C.  Quie  si  ita  sunt,  ideo  sub  terris  dicuntur  inferi 
vel  oreduntur,  quia  congruenter  in  spiritu  per  iUas 
coi'poralium  rerum  similitudiues  sic  demunstrautur. 
ut  (juoniam  defunctorum  aiiiuKO  inferisdigiue,  carnis 
amore  peccaverunt,  lioc  eis  per  illas  corporalium 
siiuilitudines  exhibeatur,  quod  ipsi  canii  moitua^ 
solet,  ut  sub  tenam  recondatur.  Denique  iiit'eri  eo 
quod  infrasint,  latine  a])iiellaiitur  :  sicut  autem  se- 
cundum  corpus  si  (londeiis  sui  ordinem  teueant.  in- 
feriora  sunt  omiiia  graviora  :  ita  secundum  spintum 
inferiova  sunt  ouiiiia  tiistioia  ;  uiide  et  inera^ca  lin- 
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tristes;  delà  vient  qu'en  grec,  l'enfer  est  désigné 
par  un  mot  ôoior,;  qui  exprime  la  privation  de 
toute  espèce  de  douceur.  Toutefois  notre  Sau- 
veur après  avoir  souffert  la  mort  pour  nous,  n'a 
point  dédaigné  de  visiter  cette  partie  des  choses, 
pourydélivrerceux qu'il  nepouvaitpoint  ignorer 
devoir  être  délivi'és,  en  vertu  de  sa  divine  et 
secrète  justice.  Aussi,  quand  il  dit  au  boa  larron, 
«  Aujourd'hui  vous  serez  avec  moi,  dans  le  pa- 
radis »  {Luc,  XXIII,  43  ,  n'a-t-il  point  assigné  à 
son  âme,  pour  demeure,  les  enfers  où  les  pé- 
cheurs endurent  des  châtiments  ;  mais  le  repos 
même  du  sein  d'Abraham,  car-  le  Christ  ne  peut 
pas  ne  point  être  présent  pai'tout,  puisqu'il 
n'est  autre  que  la  sagesse  de  Dieu  qui  atteint 
partout  à  cause  de  sa  pureté  {Sap.,  vu,  24),  ou 
le  paradis,  soit  dans  le  troisième  ciel,  soit  par- 
tout ailleurs  oii  l'Apôtre  a  été  ravi,  après  le 
troisième  ciel,  si  toutefois  ces  deux  noms  diffé- 
rents,ne  désignent  pas  un  seul  et  même  endroit, 
où  se  trouvent  lésâmes  des  bienheureux. 

67.  Si  donc,  par  le  premier  ciel,  nous  enten- 
dons, en  général,  tout  ce  monde  corporel  placé 
au-dessus  des  eaux  et  do  la  tein-e;  et,  par  le 
second,  celui  qui  est  aperçu  par  l'esprit,  dansune 
image  corporelle,  tel  que  celui  d'où  saint  Pierre 
vit,  en  extase,  descendre  vers  lui,  une  nappe  rem- 
plie d'animaux;  et,  par  le  troisième,  celui  qui 
est  vu  par  l'âme  si  complètement  séparée,  éloi- 
gnée, ravie  même  aux  sens  du  corps  et  purifiée 


qu'elle  peut  Toir  et  entendre  d'une  manière 
ineffable,  dans  la  cliarité  du  Saint-Esprit,  tout 
ce  qui  est,  dans  ce  ciel,  la  substance  même  de 
Dieu,  et  le  Verbe  Dieu  par  qui  tout  a  été  fait 
[Joan.,  III,  3),  nous  pouvons,  avec  assez  de 
raison,  penser  que  c'est  dans  ce  ciel  là  que 
l'Apôtre  a  été  ravi  et  que  c'est  peut  être  là  aussi 
que  se  trouve  le  ciel  le  meilleur  de  tous,  le  pa- 
radis des  paradis,  si  on  peut  parler  ainsi.  En 
effet  si  la  joie  d'une  bonne  âme,  est  rangée  parmi 
les  biens,  dans  toute  créature,  qu'est-ce  qui 
peut  l'emporter  sur  la  joie  qui  est  dans  le  Verb(! 
de  Dieu  par  qui  tout  a  été  fait? 

CHAPITRE  XXXV. 

Pourquoi  la  résurrection  des  corps  est  nécessaire  à 
la  perfection  du  lionheiir  de  l'âme. 

68.  Mais  si  on  se  demande  quel  besoin  ont  les 
âmes  des  défunts,  de  se  réunir  à  leur  corps,  dans 
la  résurrection ,  puisqu'elles  peuvent  goùtci-, 
sans  eux,  un  bonheur  parfait,  c'est  une  question 
beaucoup  trop  difficile  pour  être  traitée  ici.  Ce- 
pendant on  ne  peut  douter  que  l'âme  de  l'homme 
ravie  aux  sens  de  la  chair,  de  même  que  après 
la  mort  qui  la  dépouille  de  son  corps,  ne  soit 
incapable,  même  en  s'élevant  au-dessus  des 
images  des  chosescorporelles,  de  voir  l'immuable 
substance  de  Dieu  comme  les  saints  anges  la 
voient,  soit  pour  une  cause  cachée,  soit  parce 
qu'elle  conserve  toujours,  pour  gouverner  son 


gua  origo  noininis  àwoïi;  quo  appellantur  inferi, 
ex  PO  qiiod  niliil  suave  habeant,  l'esonare  perhibetur. 
Xec  ipsam  tamcn  l'erura  partem  noster  Salvator 
niortuus  pro  nobis  visitare  coiiteinpsit,  ut  indesolve- 
rot  quos  esse  solvendos  socunduiii  divinain  secre- 
tamque  justitiam  ignorare  non  poluit.  Quaproptor 
aiiiai;e  ilUus  latronis  cui  dixit,  Hodie  meciini  cirs  in 
paradiso  {Lucœ  xxin,  43),  non  utique  inferos  pno- 
stitit,  ubi  pœn;L'  sunt  peccatormn  :  sed  aut  illam  re- 
quiem sinus  Abrahie  :  non  enim  alicubi  non  est 
Christus,  cum  ipse  sit  Sapientia  Dci  adtingens  ubi- 
que  propter  siiam  munditiani  {Sap.,  vu,  24)  :  aut 
illum  para'lisuni.  sive  in  tertio  cœlo,  sive  ubicumque 
alibi  est,  quo  post  tertium  cœlum  est  raptus  Aposto- 
lus  :  si  taiiien  non  aliquid  unum  est  diversis  nonii- 
nibus  appellatuiii,  ulji  sunt  animœ  beatorum, 

07.  Si  rrgo  civlura  primum  recte  accipiinus  hoc 
oiime  corporeum  generali  nomine  quidquid  est  super 
aquas  et  terrani  :  secundum  autem,  in'  similitudiiie 
corponili  quod  spiritu  cernitur,  sicut  iUiid  unde  ani- 
malibiis  pb^ius  in  exstasi  Petro  discus  il  le  submissus 
est  (.4f^.  X,  H.):  tei'tium  vcro,  quod  mente  consiii- 


citur  ita  sécréta  et  reniota  et  omnino  abrepta  a 
sensibus  carnis  atque  niundata,  ut  ea  qu:r  in  illo 
cœlo  sunt,  et  ipsaiu  Dei  substantiam,  Verbumque 
Deum  per  quod  facta  sunt  oiiinia  (//Ktii..  ni,  v),  in 
caritate  Spiritiis  sancti  ineffabililer  valeat  videre  et 
audire  :  non  incongruentcr  arbitraraur,  et  ilhic  esse 
Apostolum  raptum  (II  Cor.,  xii,  4).  et  ibi  forta.s- 
sis  esse  paradisum  omnibus  meliorera,  et  si  dici 
oportet,  paradisum  paradisorum.  Si  enini  animœ  bo- 
n;e  hetitia  in  rébus  bonis  est  in  orani  creatura,  quid 
ea  la;titia  prœstantius  quœ  in  Verbo  Dei  est  per  quod 
facta  smit  omnia  ? 

CAPUT  XXXV. 

Hesunrclio  corj>orum   ad   perfe:lam  Leatiiudinem  anima 

cur  sit  iiecessnria. 

68.  Sed  si  queni  movet,  quid  opus  sit  spiritibns 
defunctorum  corpoi'a  sua  in  resurrectione  recipere, 
si  potest  cis  etiani  sine  corporibus  sumnia  illa  béati- 
tude pnoberi  ;  ilitVicilior  quideni  quïostio  est,  quani 
ut  perfecte  possit  hoc  sernione  fuiiri  :  sed  tanien  mi- 


aSO  LES  DOUZE  LIVRES  DE  f,\    r.ENKSE  AT"  SENS  LITTÉRAL, 

coi'ps,  un  certain  attrait  qui  la  retarde,  en  non  plus  dans  les  visions  corpoi'elles  que  dans 
quelque  sorte,  et  l'empêche  de  s'élever  de  toute  celles  del'esprit ,  et  encore  bien  moins  dans  les  in- 
l'énergie  de  son  attention,  vers  le  ciel  suprême,  tellectuelles,  qui  nous  seront  tellement  présentes 
tant  qu'elle  n'a  point  repris  son  corps,  dont  la  et  visibles  que  les  formes  corporelles  dont  nous 
conduite  calme  le  penchant  qui  la  sollicite.  Mais  avons  actuellement  la  vue,  nous  sont  moins  évi- 
si  le  corps  est  tel  que  la  conduite  en  soit,  pour  demmcnt  présentes  bien  quenous  les  percevions 
l'âme,  difficile  et  pesante,  comme  l'est  celle  de  par  les  sens  du  corps  et  que  bien  des  hommes 
ce  corps  qui  est  sujet  à  la  corruption  et  un  far-  soienttellement  absorbés  par  elles,  qu'ils  pensent 
deau  pour  l'âme,  parce  qu'il  est  né  d'une  source  qu'il  n'y  en  a  point  d'autres  et  regardent  comme 
de  péché,  celle-ci  en  est  d'autant  plus  éloignée  n'existant  pas  tout  ce  qui  n'est  point  cela.  Les 
(le  la  vision  du  ciel  suprême.  Elle  devait  donc  sages  au  contraire,  s'ils  sontabsorbés  par  ces  vi- 
nécessairement  être  lavie  aux  sens  de  cette  sions  corporelles,  cl  si  toutes  les  choses  corpo- 
chair,  pour  que  le  ciel  lui  fût  montré  de  la  ma-  relies  leur  semblent  plus  présentes  que  les  au- 
nière  que  cela  est  possible.  Par  conséquent,  très,  n'en  sont  pas  moins  beaucoup  plus  certains 
lorsque  rendue  l'égale  des  anges,  l'âme  aura  de  celles  qu'ils  voient  par  l'esprit,  au-delà  des  for- 
recouvré  ce  corps  qui  aura  cessé  d'être  animal  mes  corporelles  et  des  images  des  corps,  bien 
après  le  changement  qui  lui  est  réservé,  elle  aura  qu'ils  ne  puissent  les  voir  des  yeux  de  l'âme, 
acquis  le  mode  parfait  de  sa  nature,  car  elle  comme  ils  voient  les  autres  des  yeux  du  corps, 
sera  en  même  temps  obéissant  et  cnnunandant.  Quant  aux  saints  anges  ils  sont  préposés  au  jugr- 
vivifiée  et  vivifiant,  avec  une  facilité  si  ineffable  ment  et  à  la  conduite  des  choses  corporelles, 
que  ce  qui  lui  était  uu  fardeau  lui  deviendra  un  mais  ne  sont  point  portés  vers  elles  d'une  ma- 
nière plus  familière  comme  leur  étant  plus  pré- 
sentes. Ils  en  distinguent  en  esprit,  les  images 
qui  ont  une  signification,  et  les  traitent  en  quel- 
que sorte,  avec  une  telle  puissance,  qu'ils  peu- 
vcntmêmeles  faire  entrer,  parla  révélation,  dans 
69.  Alors  les  trois  genres  de  visions  dont  nous  les  esprits  des  hommes  ;  ils  voient  également  si 
avons  parlé,  se  trouveront  réunis  ;  mais  nulle  })ien  l'immuable  substance  du  Créateur  que.  par 
fausseté  ne  nous  fera  prendre  l'un  pour  l'autre,     cette  vision  et  l'amour  (ju'elle  leur  inspire,  ils  la 


sui  croît  de  gloire. 

CHAPITRE  XXXVI. 

Comment  les  biciiheiircu.i'  jouiront  des  trois  genres 
de  L'isions. 


nime  diibitnridum  est,  et  r.iijtam  liomiiiis  a  carnis 
sensifnis  menteui,  et  post  morti^in  ipsa  carne  deposi- 
tfl,  transcensis  etiam  similitiidinibiis  corporaliuin, 
non  sic  vidore  posse  incouiniutabilera  substantiam, 
ut  sancti  Angeli  vident  :  sivo  alia  latontiore  causa, 
sive  ideo  quia  iiiest  ei  naturalis  quidam  appetitiis 
corpus  adiinnistrandi  :  quo  appetitn  retardatur  quo- 
damraodo  netotaintentione  porgat  in  ilhid  summum 
eœlum,  quamdiu  non  subest  corpus,  cujus  admini- 
stratione  appetitus  ille  ronquiescat.  Porro  autem  si 
taie  sit  corpus  ,  cujus  sit  difticilis  et  gravis  admini- 
stratio,  sicut  ha^c  caro  qua»  corrumpitur.  et  aggravât 
auimani,  do propaginetransgressionisexsistons, multo 
iiiapis  avertitur  mens  ab  illa  visione  summi  rœli  : 
unde  necessario  abiipienda  erat  ab  ejusdnm  carnis 
sensibus,  ut  ei  quomodo  capere  posset  illud  osten- 
deretur.  Proinde  cum  hoc  corpus  jam  non  animale, 
sed  per  futuram  eommutationem  spiritale  reccperit 
Angelià  cna'quata,  perfeclum  bat)ebit  natura^  sure 
luodum.  obcdions  et  imperans,  vivilioata  et  vivificans. 
taiiiiMidVabilifacilitat(Mitsiteigloriirquod  sarcina-fuit. 


CAPUT  \XXVI. 

Titii  tisionii)>i  tjciif!  a  quomodo  enini  in  healis. 

69.  Ximiruni  enim  rruut  et  tune  isla  fiia  gênera 
visionuni,  sed  nidla  falsitate  aliud  pro  alio  approba- 
bitur,  nccin  corporalihus,  ucc  in  spiritalibus  visis  , 
multo  minus  in  iutelloctualibus,  quibus  ita  pnpsen- 
tatis  et  persiiicuis  (n\  )ierfiuctur,  ut  longe  minore 
evidentia  ninic  nobis  adjaceant  istie  spccies  corpora- 
les,  quas  sensu  carnis  adtiiigimus.  et  eis  multi  lia 
sunt  dediti,  ut  sidas  esso  arbitientur,  et  quidquid 
taie  non  est,  puteiit  onmino  non  esso.  Sapientes  au- 
tem ita  sunt  in  bis  corporalibus  visis^  ut  quamvis  ca 
pr.'esentiora  videantur,  certiores  sint  tanien  in  illis 
qua;  pi;e!er  corporis  specicm  pra'teniue  corporis  si- 
militudinem .  intelligendo  utcvuiiquo  pcrspiriunf  ; 
quamvis  ea  non  valeaut  ita  monte  conspieore.  ut  ha^c 
sensu   oorpori^  iiituontur.  Saurti    vpro  Augeli  ot  his 


(fi)  Editi  ;ici-/"îNip/)fr.  At  ÏSS.  oinno«.  p*»)-/"*"'"''"'. 


LIVliE  Xll.  —  Cil 

iiirtlriit  au  dl',•^^us  di'  luiite  chuse,  ai' jugent  de 
t'jut  que  par  ulk',  ne  se  diiigeiit  que  vers  elle 
pour  agir,  et  ne  d  rigent  que  d'après  elle  ce 
qu'ils  t'ont.  Enfin  bien  que  l'Apùtre  ait  été  ravi 
aux  sens  de  la  chair  jusqu'au  troisième  ciel  et 
dans  le  paradis,  cependant  il  lui  a  certai.;ement 
manqué,  pour  avoir  l'entière  et  parfaite  connais- 
sance des  ch'ises  qu'ont  les  anges,  de  savoir  s'il 
était  avec  ou  sans  son  corps  ;  mais  cela  ne  lui 
manquera  plus,  lorsque,  après  que  les  àmçs  au- 
ront repris  leurs  corps,  à  la  résurrection  des 
morts,  ce  corps  de  corruption  et  de  mort  se  sera 
revêtu  d'incorruptibilité  et  d'immortalité  {/Cor. 
.\v,  .">3;  ;  car  alors  tout  sera  évident,  sans  faus- 
seté et  sans  ignorance  ;  les  choses  corporelles, 
aussi  bien  que  les  spirituelles  et  les  intellectuel- 
les seront  mises  à  leur  place,  dans  leur  nature 
entière  et  dans  un  bonheur  parfait. 

CHAPITRE  XXXVII. 

Opinion    de    quelques-uns    au   sujet    du   truisièïiie 
eiel. 

70.  Je  sais  que,  parmi  ceux  qui.  avant  nous,  se 
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sont  acquis  une  certaine  gloiie,  dans  l'expUca- 
tion  des  saintes  Ecritures,  il  y  en  a  plusieurs  qui 
ont  entendu  aussi  ce  que  l'Apùtre  a  dit  du  troi- 
sième ciel  en  ce  sens  qu'il  faudrait  voir,  dans  ses 
paroles,  la  dift'érence  qu'il  y  a  entre  l'homme 
corporel,  l'homme  spirituel  et  l'homme  intel- 
lectuel, et  que  c'est  pour  contempler,  avec  une 
évidence  excellente,  ce  genre  de  choses  incor- 
porelles ([ue  l'Apùtre  avait  été  ravi  ;  genre  de 
choses  que,  même  eu  cette  vie,  les  hommes  spi- 
rituels auront  par-dessus  toutle  reste  et  dont  ils 
désirent  jouir.  Quant  à  moi  il  me  suffira  d'avoir 
exposé  dans  les  premières  parties  de  ce  livre, 
les  raisons  pour  lesquelles  j'ai  mieux  aimé  ap- 
peler spirituel  et  intellectuel  celui  qu'ils  ont  ap- 
pelé animal  et  spirituel,  et  désigner  les  mêmes 
choses  eu  d'autres  termes.  Si  nous  av(ms  discuté 
toutes  ces  choses convenablenieni,  dans  la  pro- 
portion de  nos  faibles  forces,  le  lecteur,  s'il  est 
spirituel,  les  approuvera,  ou  tirera,  de  cette  lec- 
ture, avec  l'aide  du  Saint-Esprit,  de  quoi  le 
devenir.  Mais  il  est  temps  de  mettre  fin  ù  un 
ouvrage  qui  compte  douze  volumes. 


coriioialiljus  judioaudiâ  atiiue  administrandis"  pviu- 
suiit,  ncc  cib  taïuquara  i)r;esciUiiinl)iis  fauiiliarius 
iiicliuaiitur  ;  et  eorum  sigiiiiicativas  siinilitudiiics  in 
siiiritu  ita  di^coniunt,  et  tanta  potentia  quodammo- 
do  tractant,  ut  cas  possint  etiani  lioiuiiiuinspirilibus 
levelando  miscere  ;  et  ilUiiii  incoiiiunitabileiii  sub- 
stantiam  Creatoris  ita  conspiciuiit,  ut  visioiic  atque 
aiuore  et  eaiu  prioiionant  ouiuibus,  et  secunduni 
eaiu  judicent  de  omnibus,  et  in  cam  diiigaiitur  ut 
agaiitur,  et  ex  ea  dirigant  cpùdquij  agunt.  Denique 
quamvis  abrepto  .Apostolo  a  carnis  seusibus  in  tor- 
tiuiii  cœliim  et  paradisuni.  hoc  ij'suiu  certe  défait  ad 
pleuaui  jierl'ectainquo  cognitiuuciaierura.qiue  Angelis 
inest,  qudd  sivciu  corporesivc  extra  corpus esset,  iics- 
ciebat.  Hoc  utiquo  nnii décrit, cnuireccptis  corporibus 
inrese.rroctioneinorluonim  corruiitibileliocinduetur 
incorruptionc,  et  mortale  bue  iuduetur  iiuiiioitalil;ilo 
{I  Cor.  XV,  53).  Omnia  euiiu  cvidenlia  eruiit  sine  ulla 
l'alsitate,  sine  alla  ignorantia,  suis  ordiniljus  distri- 
buta  et  corporalia  et  spiritalia  et  inlcllecluaba,  in 
natiua  integia  et  beatitate  peil'ccta. 


CAPUT  XXXVII. 

Seiilenlia  qiiorunidam  de  tertio  cœîo. 
70.  Scio  quideui  nonnullos  eorum.  qin  Scri[itui'as 
sanctas  ante  nos  in  lide  catholica  tiactasse  laudau- 
tur,  etiani  sic  exposuisse  quod  ait  Ai)ostuhis,  tortium 
cœluin.  ut  curporalis  et  aninialis  et  spiritalis  lionii- 
nis  liic  dilVerentias  accipi  vellent.  atque  ad  illud  in- 
corporearum  rerum  genus  excellenti  cvidentia  con- 
templandum  esse  Ai)ostolum  raptum  ;  quod  genus 
eliam  in  hac  vita  siiiritales  liomines  piie  ecteris  ré- 
bus diligunt,  eoque  ])erftuiconcupiscunt.  Ego  autem 
cur  inaluerini  siiiritale  et  intcllectuale  diceie,  quod 
illi  fortassc  animale  et  siiiritale  dixerunt,  ut  earum- 
dem  rcruiu  alia  tantuniniodo  noniina  pouerem,  jam 
in  piiniis  hujus  libri  partiljus  me  disseiuisse  suffe- 
cerit.  QwM  si  rite  pro  module  nostro  disputavimus, 
aut  sjiiritalis  lector  liiec  approbabit,  aut  etiam  ut  sit 
spiritalis,  adjuvante  Spiritu  sancto  aliipiid  ex  ista 
lectione  pioliciet  Sedjam  universum  lioc  opus  quod 
duodecim  vohuuinibus  continetui-,  isto  tandem  line 
concUidimus. 


AVERTISSEMENT 

SUR    LES   LIVRES    SUIVANTS 

TIRÉ    DU    LIVRE    II    DES    RÉTRACTATIONS  .    CHAPITRE    IJV. 

J'ai  compose  sept  livres  sur  sept  livres  diffé'^ents  des  saintes  Écritures  :  ciii(|  de  Moïse, 
un  de  Josué,  fils  de  Navé  et  un  des  Juges,  on  notant,  dans  chacun  de  ces  livres,  les 
locutions  les  moins  usitées  dans  notre  langue.  S'ils  y  apportent  peu  d'attention,  Us 
lecteurs  en  cherchent  le  sens,  tandis  (jue  ce  n'est  qu'une  façon  de  parler;  et  (juelque- 
fois  ils  en  tirent  des  explications  (jui  ne  sont  pas,  il  est  viai,  opposées  à  la  vérité, 
mais  qui,  toutefois,  ne  s'accordent  pas  avec  le  sens  véritable  de  l'auteur  |iour  (|iii  c'est 
tout  simplement  nue  sorte  de  locution.  Or,  il  y  a,  dans  l'Écriture  sainte,  bien  des 
passages  obscurs  qui  s'éclaircissent  quand  on  connail  le  genre  des  locutions  eni[)loyécs 
par  les  auteurs  sacrés.  Il  faut  donc  chercher  à  connaître  qu'elle  est  la  nature  de  ces 
locutions,  dans  les  endroits  où  le  sens  est  clair,  afin  que  là  où  le  sens  est  obscur, 
cette  connaissance  serve  à  en  donner  l'intelligence  au  lecteur.  Cet  ouvrage  est  inti- 
tulé :  Locutions  de  la  Genèse,  et  ainsi  des  autres.  Quand  je  dis,  l'aiis  le  premier  livre 
(n.  18),  qu'il  est  écrit  :  «  Et  Noé  accomplit  tout  ce  que  le  Seigneur  lui  ava  t  ordonné, 
et  il  l'accomiilit  ainsi  »  {Gen.,  vr,  22),  et  que  j'affirme  que  cette  locution  éla't  sem- 
blable à  celle  emi)loyée  dans  le  récit  de  la  création,  où  il  est  écrit  d'abord  :  «  Et  il 
fut  fait  ainsi  »  ;  et  oii  il  est  dit  ensuite  :  «  Et  Dieu  lit  n ,  l'analogie  n'est  i)as  par- 
faite :  d'un  côlé,  le  sens  même  n'ett  jias  caché,  et,  de  l'autre,  ce  n'est  qu'une  façon 
de   parler.    L'ouvrage    commence   a'iisi    :    Locufions  (li.<.   Ecritwes. 

ADMONITIO 

IN  SUBSEQUENTES  LIBROS  lîX  LIBRO  II.  RKTRACTATIONUM,  CAP.  LIV. 

Sepleiii  libros  do  sepleni  libris  divinaruiu  Scijpturarum,  iJ  esi,  Aloysi  quinque,  et  uiio  Jesu 
Nave,  et  allero  .ludiciuu  feci,  nolalis  locuiionibus  singulûium  qiue  minus  usilalie  sunt  lingiue 
uoslra',  quas  parum,  adverlendo  sensum  quu'runl,  qui  leguijl,  divinorum  eloiiuiorum,  cuni 
sit  locutiunis  genus,  et  nonnumqunm  cxsculpunt  aliquid  qaod  a  verilate  qiiideni  non  abhor- 
real;  non  lamen  id  sensisse  aiicior  a  quo  hoc  scriptum  est  invenitur,  sed  gencr(!  loculionis, 
hoc  dixisse  crcdlbilius  appaiel.  Multa  auiem  in  Scripturis  saiiclis  obscorj,  cognilo  locutionis 
gcncre  dihicescunl.  Propter  quod  cog'ioscenda  sunl  eadem  genf-ra  loculiorium  ubi  S"n!cntiie 
patent,  m  eliani  ubi  latent  cognillo  ips.i  siiccurrat,  easque  inîenlioni  lefçeotis  aperiat.  Hujus 
operis  tiiulus  est,  Locutiones  de  Geuesi.  atque  i(a  de  singulis  libris.  Quod  autcin  in  libro 
primo  (Ge/i.  VI,  22),  posai  scriptum  esse  :  El  fccit  Noe  oinnia  rrrha  (juaxunujuc  jinvccpit  illi 
Dominits.  sic  fecit  {Local.  \S<,  eaaique  loculioncin  dixi  esse  si;nilem  ei,  quod  ia  condilione 
creatura^  postpaquam  dicitur,  Et  s('c  csi  fuctum  {Gen.  I)  addiiur.  Et  fecii  Dcus  :  non  omni 
modo  siiuile  hoc  eidem  miln  videlur.  Deniquo  ibi  etiaui  seusus  latel;  hic  sola  loculio  est. 
Hoc   opus   sic   iucipil   :    Locutiones   Scriiiluranon. 


LES 


SEPT  LIVRES  DES  LOCUTIONS 


DE 


SAINT  AURELE  AUGUSTIN,  EVÉQUE  DIIIl'PONE 


LIVIŒ    PilEMitR 

Locutions     de     la     Genèse. 

LiKUlium    des   Écritures  qui  semhlent  /iro/jres  3.  «  Heiuplissoz  la  terre  et  soyez-en  les  mai- 

aux  langues  héhraique  vt  (jrecque,  et  appelées  très  »  (vere.  28).  Les  latins  disent  :  «  Dominoz- 

idiômes,  en  grec.  la  » . 

A.  «Et il  n'y  avait  point  d'homme  pour  tra- 

1.  «Et  qu'ils  fassent  le  partage  enti'e  le  milieu  vailler  la  terre  »  {Gen..  ii,  3).  Les  latins  disent  : 
du  jour  et  le  milieu  de  la  nuit.  »  {Gen.  i,  1 4).  <i  qui  travillàt  la  terre  ». 

2.  «  Des  oiseaux  qui  volent  sur  la  terre,  selon  3.  <i  Dieu  planta  le  paradis  selon  l'Orient  » 
le  firmament  du  ciel  »  (vers.  10).  On  demande  (vers.  8).  Les  latins  disent  :  «  à.  l'Orient  ». 

en  quel  sens  il  faut  entendre  ces  mots  «  selon  le  6.  Là  où  les  exemplaires  latins  portent  «  l'ar- 

firmament»  :  de  même  dans  cette  phrase  :  «fai-  bre  du  savoir  le  bien  elle  mal  »,  ou   «  l'arbre 

sons  l'homme  selon  l'image  et  la  ressemblance  »  de  la  science  du  bien  et  du  mal  »,  ou  «  l'arbre 

(,vers.  26)  que  beaucoup  d'exemplaires   latins  à  savoir  lebien  et  le  mal»  (vers  9),  et  pour  toutes 

traduisent  ainsi  :  »   à   l'image   et  à  la  ressem-  les  autres  variantes  de  traduction  dumème  pas- 

blance  ».  sage,  les  grecs  disent  «   Et  l'arbre  à  savoir  ce 

(I)  Ecrits    vers  l'an  du  Christ  419.  Ce  qm  nous  cag.igc  à  leur  assigner  colle   date,  c'est  qu'ils  sont   pl.icés  dans    les  Rétracla- 
ti'jns.  après  les  livres  des  Noces  cl  de  I;i  concupiscence  iiu'on  croit  à  peu  près  de  celte  année. 


.\LRELI1  AUGUSTIiM 

HIPOSENSIS  EPISCOPI 


LOCLTiONL'MLlBlU  SEPTi'.M 


LIBER  PRIMUS 
LoiMliones  de  Gencsi. 

Loculiitncs  Sa-iplumnim.  quœ  vidciUur  sccuiuluvi 
proprlcicttes.  qucr  idiomata  grœce  vocant\ir,  lin- 
ijiiœ  hehraica;  vel  grœcœ. 

i.  "(Et  dividant  inter  médium  diei.  et  iiilor  médium 
noctis  »  (Gen.  i.  14). 


2.  <i  Volatiliu  vulantia  super  terram  secunduiii  fir- 
mainentuiiicœli  »  {\.  20).  Quieritur  nuoniodo  accipieii- 
diiiQ  sit,  «  secundum  lirmameutum  ».  Sic  etiam, 
"  Faciamus  hominem  secundum  iiiiaginem  et  secun- 
dum sirailitiidinem  ■>  (v.  26)  :  quod  multi  Latiiii  co- 
dices  liabent.  ••  ad  imaginem  et   similitudiiiem  ». 

3.  «  Impiété  tenam,  et  domiiuimini  ejus  »  (\,  28)  : 
Latina  eniiu  locutio  est.  «  Doininamini  ei  ». 

4.  «  Et  homo  uoii  erat  operari  terram  »  {Gen  ii, 
5)  :  quod  Latini  codices  habent,  «  qui  operaretur 
terrain  » . 

5.  «  Plantavit  Deiis  paradisuiu  secundum  Orieii- 
tem  »  (v.  8)  :   quod  Latini  habent.  «  ad  Orientem  ». 

6.  Quod  liabeut  nnilti  Latini  codices.  «  Et  lignum 
sciendi  bonum  et  inalum  ».  vel  «  lignum  scieutiie 
boni  et  mali  ».  vel  "  lignum  sciendi  boni  et  niali  ■■ 
(V.  9)  :  et  si  qux  sunt  ali;e  varietates  de  bac  le  iiiter- 
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(juipcLilsL' savoii  du  biua  cldu  mal».  Je  ne  suis  deux    disciples   qui    icconiiuiciit    le     Seigneur 

s'il  y  a  dans  celte  manière  de  traduire,  simple-  après  sa  résurrection,  s'ouviirent  à  la  fraction 

ment  un  hellénisme  ou  si  ce  n"est  point  plutôt  du  pain  [Luc,  xxiv,  31)  ;  car  ils  n'avaient  point 

une  manière  d'insinuer  un  certain  sens.  marche  avec  lui,  le  long  de  la  route,  les  yeu.x 

7.  Les   exemplaires   latins   portent  :    «  Vous  fermés. 

prendrez  en  nourriture  du  fruit  de  tous  les  ar-         10.  Plusieurs  exemplaires  latins  portent  :  «Je 

bres  qui  sont  dans  le  paradis  »  (vers.  16),  il  n'y  mettrai  une  inimitié  entre    toi   et   la  femme  » 

a  pas  lieu  à  ponctuer  ainsi  «  dans  le  paradis  de  {(len.,  m,  15),  les  Grecs  ont  traduit  au  milieu 

la  nourriture  »  ;  mais  «  vous  prendrez  en  iiour-  de  toi  et  de  la  femme...  C'est  un  idiotisme  ;  car 

riture  -).  Le  latin  permet  de  dire   »  vous  prcn-  cette  manière  de  dire  a  le  même  sens  que  cclle- 

drez  de  tel  aliment  » ,  parce  que,  dans  ces  sor-  ci  «  entre  toi  et  la  femme  » .    C'est  la  même 

tes  de  locutions,  il  remplace  ordinairement  le  chose  pour  ce  qui  suit  «  au  milieu  de  ta  race 

datif  grec  par  l'ablatif  ou  par  ce  qu'on   appelle  et  au  milieu  de  sa  race  ». 

le  septième  cas.  Certainement  l'ordre  des  mots         H.  Là  où  beaucoup  d'exemplaires  latins  por- 

est  celui-ci  «  du  fruit  de  tous  les  ai'bres  bons  h  tent  :  «  parce  que  vous  avez  écouté  la  voix  de 

manger  ».  votre  femme  et  mangé, pour  apaiser  votre  faim, 

8.  «  Le  serpent  était  le  plus  prudent  de  du  fruit  de  l'arbre,  le  seul  dont  je  vous  avais 
tous  les  animaux  »  (Gènes.,  m,  l).  C'est  la  prescrit  de  ne  point  manger  pour  apaiser  votre 
vcisijn  de  la  plupart  des  exemplaires  latins,  faim»  (vers.  17),  les  Grecs  ont  traduit  ainsi  : 
Le  grec  porte  ^po-nittoraTo;,  non  pas  cosMTa-oç.  «  Vous  avez  mangé,  pourapaiser  votre  faim,  du 

'.).  (Juanil  l'Ecriture  dit  en  parlant  d'.\dam  et  iVuit  de  l'arbre,  du  seul  dont  je  vous  avais  pres- 

li'Ève,  (c  leurs  yeux  furent  ouverts»   (vers.  7)  ;  crit  de  ne  pointmanger  pour  apaiser  votre  faim»  ; 

comme  il  serait  absurde  de  croire  qu'ils  étaient  d'autres  traducteurs  grecs  ont  ajouté    «  vous 

aveugles  dans  le  paradis,   ou  qu'ils  y  allaieut  a\ez   mangé»,    ou    «vous   avez   mangé   pour 

auparavant  les  yeux  fermés,  il  faut  voir,  dans  apaiser   votre  faim»,    en   sorte   que,    d'après 

cette  manière  de  parler,   une  locution    comme  eux,  le  sens  serait,  parce  que  vous  avez  écouté 

lorsqu'il  est  dit,  à  propos  d'Agar  :  <i  Elle  ouvrit  la  voix  de  vutre  femme  et  mangé,  pour  apaiser 

les   yeux  et  vit  le  puits  »    {Gen.,  xxi,  19)  :   car  votre  faim,  du  fruit  du  seul  arbre  dont  je  \ous 

elle  n'était  point  assise,  les  yeux  fermés.  Il  en  avais  prescrit  de    ne  point   manger,  vous  en 

est  de  même  lorsqu'il  est  dit  que  les  yeux   des  avez  mangé  pour  apaiser  voire  faim. 

prt'ium,  Gi';ccu!^  liabi^t.  <i  et  lignuiu  aJsciendiinicog-  fractiono  paiiis  .ipcrti  sunt  oculi    eoruni,  qui  cogno- 

iioscibile  lioni  et  niali  "  ;  ipiud   ucscio  utrum  locii-  xcriint    Doiuiinnn  post  resunectionem  (Lkco;.  XMV, 

Lionis  sit.  et  non  magis  certuni  seiisura  aliquem  in-  3i):  noipie  oiiirn  per  viam  cnm  illo  claubis  oculis  ani- 

siniiet.  Imialjaut. 

7.  (Juûd  liabeiit  Latiiii  codices.  «  Ex  omni  lignu  '0.  QuoJ  iiabeiit  multi  cudices,  «  Ininiicitiani  po- 
(piodcst  in  païadiso,  escaj  odes  »  (v.  lG)non,«in  ]ia-  nain  intcr  te  et  mulierein  yi'Ceii.  m.  15);  Gra'ci  ha- 
l'adisu  esCLU  «,  distingucnduni  est;  sed.  «  nam  Oi<c;o  lient,  «  in  niedio  tiii  et  in  niedio  nndieris  »  :  ijuod  lo- 
edcs  >•>  :  nam  «  esca  edes  "  dici  adniittit  Latina  lo-  cutionis  est  ;  iiaui  tantuindeni  valet  tiuantuiu  einu 
cutio,  quoniaiii  pro  dativo  casu  Gneco.  ablativum  vel  dicitur,  inter  te  et  nudierem  :  hoc  et  in  eo  quod 
quein  appellant  septinium,  in  luijusmodilocutionibiis  seciuitur,  «  in  medio  seminis  tui,  et  in  medio  seminis 
soient  ponere,  Aut  certe  ordo  verborum  est,  «  Ex  omni  ejiis  » . 

lignocscie».  H.  Quod  habent  multi  Latini  codices.    «  Quia  au- 

8.  «  Serpens  erat  prudentissimus  omnium  bestia-  disti  vocem  mulieris  tua\  et  edisti  de  ligue,  de  (pio 
rum  i  (Gcn.  m.  1),  quod  multi  Latini  habent  :  in  pnrceperam  tibi  de  eo  solo  non  edere  »  (v.  17): 
Gra?co  sciiptum  est  (o)  '^poviuiÔTaTci;,  non  coioTaTo:.  Gr:pci  habent,  «  edisti  de  ligno  de   qiio  prioceperam 

il.  Quod  scriptum  est  de  Adam  et   Eva,   «  Aperti  tilii,  eo  solo  non  edere  ex  eo  «  :  alii  autem  interpre- 

sunt  oculi  eorum  (v.  7  ;  cuni   absurde  credatur  eos  tes  Gneci  babent,   «  manducasti  y.  vel  «  edisti  k  :  ut 

iu  paradiso  c:ecos,  vel  oculis  clausis  piius  oVierrasse,  ita  sit  sensus  secuuduiu  ipsos   :  (Juia  audisti   vocem 

liK  utiunis  est,  ipia  ctiaiu  de  Agar  scriptum  est,  «  .\-  niidieiis  tua',  edisti  de  liguo  de  (p.\o  pra'ceperam  tibi 

l'iTuil  oiulos  suos.  et  vidit  puteum  »  {Ocii-  X.\l.  10)  :  ro  solo  non  edere,  e.\  eocdisli. 
iieciue  enim  clausis  piius  oculis  sedebat  :    et  quod  in         12.  c  Et  apposuit  parère  tVatrcui  ejii:  .\bel  »  (6t/'. 

(')  Oiiinu.-  MSS.  Kl /fil!  m  (•»(  COtppwT^'Ost 
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1:2.  <i  Et  u'Ilc  se  mil  à  ciiranlcr  .-im  IVère 
Ahul  0  J.icii..  IV.  2  .  Liiculioii  tii's-usilée  ilaiis 
rEciUiiic  Siiiiilo  :  (i  il  se  mit  il  dire  ■■. 

13.  li  El  il  advint  (jiio  pendiuit  qu'ils  étaient 
ilaiis  If  rliamp,  Caïti  fc  lova  cuntir  .\bfl  et  le 
tua  1)  (vers.  8j.  C'est  encore  une  locution,  car 
on  peut  supprimer  »  il  advint  ».  et  l'on  aurait 
encore  le  même  sens  tout  entier  en  disant 
(1  et  pendant  qu'ils  étaient  dans  le  champ  » . 

14.  Plusieurs  exemplaires  latins  portent 
(1  Dieu  se  repentit  et  dit  :  j'elfacerai  l'homme 
que  j"ai  fait  de  laface  de  la  terre  »  (Geii.,  vi,8). 
En  grec,  il  y  a  SiEv'jr/;r,  qui  signifie  plutôt  «  il 
refléchit»  que  «il  se  repentit».  D'ailleurs  on 
le  trouve  aussi  traduit  ainsi  dans  quelfjuos 
exemplaires  latins. 

13.  Un  grand  nombre  d'excuiplaiies  latips 
portent  :  »  Vous  ferez  des  nids  pour  l'arche  » 
(vers.  1  i)  :  tandis  que  le  génie  de  la  langue  exi- 
gerait plutôt  «  dans  l'arche  »  que  a  pour  l'ar- 
che o.  Les  grecs  n'ont  ni  dans  l'arche,  ni  pour 
l'arche,  mais  <.  vous  ferez  de  l'arche,  des  nids  n  : 
ce  qui  donne  à  entendre  que  c'était  l'arche 
même  qui  était  des  nids. 

16.  Là  oii  la  plupart  des  cxemplaiies  disent  : 
«  vous  ferez  la  porte  de  l'arche  sur  le  côté  n 
(vers.  16),  plusieurs  disent  «  en  travers  n  pour 
rendre  les  mots  grecs  1/.  Tr^ayiciv. 

17.  Là  où  que  certaines  traductions  disent  : 


EMlEli. 
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Il  car  encoie  ;ept  jours  et  c'est  nini  qui  anie- 
nerni  uii  déluge  d'eau  sur  la  terre  ><  {(icn.,  vu, 
'i;.  comme  ou  le  voit  dans  (|uelques  exemplaires 
latins,  on  trouve  dans  le  grec  «  c'est  moi  ([ui 
amènerai  la  pluie  sur  la  terre  »  :  avec  le  génitif, 
non  l'accusatif,  eu  sorte  que  si  nous  voulions  le 
traduire  en  latin  il  faudrait  dire  :  n  encore  une 
durée  de  sejit  jours,  et  j'anièneiai  la  ])luie  sur 
kl  terre  « . 

18.  (Juand  l'Ecriture  dit  :  «  Et  Noé  lit  toutes 
les  choses  que  le  Seigneur  Dieu  lui  avait  ordon- 
nées, il  fit  ainsi  »  'vers.  îj),  c'est  une  locution 
semblable  à  celle-ci  oii,  en  rapportant  la  créa- 
tion des  êtres,  elle  ajoute  à  ces  paroles  «  et  il  fut 
fait  ainsi  »,  ces  autres  cet  Dieu  fit». 

19.  11  est  à  noter  que  là  où  l'Ecriture  dit  : 
«  je  détruirai  toute  surrcctiou  »  (vers.  -4;,  elle 
ne  dit  point  la  création.  Le  grec  porte  à;â';Tï<7'.v 
mot  pai'  lequel  les  exemplaires  gr^'cs  e\|iii- 
ment  constamment  la  résui'rection,  au  lieu  de 
se  servir  du  mo*  i';ïvx7Tï'î'.:,  en  sorte  que  sur- 
rection,  serait  àvcicTia';  et  résurre'lion  ;;avi- 
GTïiTi;,  mot  dont  l'.Vpôtre  a  fait  usage  là  où  il  a 
dit  :  0  alin  que  je  puisse  parvenir,  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  à  la  résurrection  des 
morts  >i  [Philip,  m,  11;,  car  les  exemplaires 
grecs  ne  portent  point  en   cet  cndi-oit  le  mot 

àvâlTDlClV.    mais   IHïvâlTÏÎTlV. 

^0.  11  est   écrit  :  «<  et  tontes  les  bètes    selon 


]v,  2'  ;  lùcutio  l'sl  fiei|Uons  in  Si  riptinis.   i'  ;i|i|iiisuit 
dicere  ». 

13.  «  Et  factura  est.  dum  cssent  in  canipo  iiisur- 
roxit  Gain  super  Abcl,  et  occidit  cum  »  (v.8)  :  loculio 
est  ;  nani  etsi  iion  haberet,  «  Et  l'actinn  est  »,  posset 
ntoger  sensus  cssc,  «  et  cum  estent  in  canipo  >■. 

14.  Quod  scriptiini  est  in  quibusdam  Latinis  codi- 
cil)us,  il  Et  poMiituit.  et  dixit  Dl-u.5,  Dcloani  lioniineni, 
Huoin  feci  a  t'acie  Icri'a;  )>  [Geii.  vi,  81  :  in  GrïL'cu  iii- 
vcnitur  oi£vo/,Or,,  quod  magis  •  recogitavit  »,  quam 
"  pcenituit  ».  siguilicare  perliibelnr;  quod  vcÊbuni 
cliani  iionnulli  Latni  codicùs  liabent. 

15.  tjuud  liabent  Lalini  codices  plnriiiii,  «  Xidos 
faciès  in  arcam  «  ^v.  I4j  :  cum  Latina  loculio  sit  non 
in  aicani.  scd  in  aica  :  Gnrci  iioc  in  arcam,  nec  in 
arca  babont  :  sed,  «  Nidos  faciès  arcam  »  :  qnod  in- 
ti'lligitiir.  ut  ip-^a  arca  nidi  osseiit. 

10.  Quod  habcnt  pleiique  cndiccs,  <«.  Faciès  ostium 
aiTie  a  latcro  ))  ,v.  iCi:  nonnulli  bnlient,  »  ex  trans- 
viTso  »  :  sic  onira  voliierunt  iuter|irota)i  qnod  Ura'cc 
dicitur.  £y. -).j..îo)- . 

17.  Quod  scrliilinii  e.-l.  ■■  Adliiic  rniiii -rpteiii  dies. 
ToM,  VII. 


ego  iiidiicam  dikuiiun  aipue  su|i'r  lorrain  »^6'(.'/(.\n'. 
i).  quod  nonnulli  Lalini  codices  liabent  :  jn  Gru;oo 
iiiveniliir.  n  es;i)  inducam  pbiviam  super  teri'am  » . 
Gneca  lociilio  genillvuiii  casuni  liabet.  non  accusa- 
tiviim,  ut  si  hoc  in  Latinum  exprimamis.  ita  dicalui-, 
Adluic  enim  septem  dienun  inducam  )iluviara  siiijit 
lei'rani. 

18.  <Juod  scriptum  est,  «  Et  l'ocit  Noe  omnia  (jikc- 
cuiiKiue  pr;ecepit  illi  Domieus  Deus,  sic  fecit  o  (v  .51. 
locutio  c>t  simdis  ei  quod  incoiidilione  ciealiir:o  post- 
caquaiu  dicitiir.  »  Et  sic  e-^t  faclum  -.  additur  u  Et 
fecit  Deiii  ». 

19.  Qnod  sciiptiun  est,  ■<  llelebo  oinnetii  suscituLi- 
oiiem  0  (v  4),  non  crcatioiiein  dictam  notnndum  es*  - 
àviaTscc.',  oiiim  Gra'ce  scripliim  est,  quod  nomen 
etiam  resuircctionis  assidue  ponitur  in  s  riiituiis 
(ii'ïecis,  cum  jiosset  £;ïvx7T2(7i;  dici,  ut  suscitalio  sil 
svaTTac;!:,  resuirectio  i;avc(CT3tcrK,  Qno  verbo  et  ./\j),)- 
stolus  iisus  est.  Si  (pio  modo  occurrani  in  rosuirecti- 
oiiem  raoïluorum  {Philiii.  m,  11)  :  ibi  en'm  Gnocj 
non  «vscTa'Tiv,  sed  ^jvâT-ïrjîv  lialieiit. 

'10.  Qnod  scriptiuii  e^t.   "  l'.t  '.'niiir>    lie.-liii'   -iriiri- 
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leur  genre,    et   tous   les   bestiaux     selon   leur  En  effet,  de  ce  qu'il  est  dit  qu'il  ne  revint  plus 

genre,  et  tout  animal  rampant  qui  se  meut  sur  jusqu'à  ce  que  l'eau  fut  desséchée,  il  ne  s'ensuit 

la  terre,  selon  son  genre,  et  tout   volatile  selon  pas  qu'il  revint  après  cela, 

son  genre,  entrèrent  vers  Xoé,  dans  l'arche,  deux  2i.  On  lit  encore  :  «  Et  Noé  étendit  sa  main, 

;'i  deux,  de  toute  chair  où  se  trouve  du  genre  la  prit  (la  colombe)  et  la  ramena  vers  lui  dans 

dans  lequel  se  trouve  un  esprit  de  vie  »  {Gen.,  l'arche  (vers.  9),  il  y  a  là  une  locution  que  jo 

VII,  li),  en  faisant  rapporter  le  mot  latin  r/uo  crois  hébra'ïque,  parce  qu'elle  est  très-commune 

au  mot  genre  sous-entendu,  comme  s'il  y  avait  dans  la  langue  punique  qui  a  beaucoup  de  res- 

du  genre   dans   lequel  :  car  si  on  devait   dire  semblance  avec  l'hébreu    :    il    aurait  en  effet 

laquelle,  en  faisanl  rapporter  le  pronom  relatif  suffi  de  dire,  «il  étendit  la  main  »,  sans  ajouter 

à  chair,  d  devrait  y  avoir  qua  au  lieu  de  quo  ;  sa.  Il  en  est  de  même  un  peu   plus  loin  quand 

leçon  que  Symmaque  seul  a  donnée.  l'auteur  sacré  dit  :  «  Elle  avait  à  son  bec  des 

:21.  Il  est  encore  dit:  «Et  toute  surrection  feuilles,  un  rameau  d'olivier  » . 

fut  effacée  »  (vers.  23),  locution  qui  a  le  même  2o.  cEt  elle  ne  se  mit  pas  à  revenir  davantage 

sens  que  si  l'auteur  avait  dit  toute  création,  toute  à  lui  »   (vers.   12),  locution  très-familière  aux 

créature  de  chair.  Écritures. 

22.  Après  avoir  dit  :  net  toute  surrcctioii  qui  20.  Quand  l'auteur  fait  dire  h  Dieu,  «et  je  ne 
était  sur  la  face  de  la  terre,  fut  détruite,  depuis  me  mettrai  plus  à  maudire  encore  la  terre» 
l'homme  jusqu'aux  animaux  qui  rampent  et  à  (vers.  28),  il  emploie  la  même  locution  que  plus 
ceux  qui  volent  dans  le  ciel  »,  l'auteur  sacré  haut  où  il  dit  :  »  et  elle  ne  se  mit  pas  à  revenir 
ajoute  «  etils  furent  détruits  de  dessus  la  terre» .  à  lui  ». 

Espèce  de  répétition   très   usitée   dans  l'Ecri-  27.  «Et  je  ne  me  mettrai  plus  à  frapper  toute 

ture.  chair  vivantej)  (ibid.);  même  locution. 

23.  Il  est  écrit  :  «  Noé  lâcha  le  corbeau  pour  28.  «  Car  je  vengerai  votre  sang  de  vos  vies» 
\  ûir  si  l'eau  avait  cessé,  lequel  étant  parti  ne  re-  [Geii..  ix,  3),  il  suffisait  de  dire  «  votre  sang  » , 
vint  plus,  jusqu'à  ce  que  l'eau,  qui  était  sur  la  ou  «  le  sang  de  vos  vies  ». 

terre,  fut  desséchée  »  {Gen.,  viii,  8),  par  une  29.  «  C'est  le  signe  du  testament  que  je  pla- 

sorte  de  locution  très-familière  à  l'Écriture,  et  cerai  entre  mon  milieu  et  le  vôtre  »   (vers.  12), 

qu'on  ne  sait  que  commencer  à  remarquer  ici.  pour  entre  vous  et  moi. 


duiii  genus.  et  oiiinia  pecora  secunduni  gonus,  et 
omnc  repens  quod  iiiovetur  super  terrain  seciuidum 
gcnus.  et  oinne  volatile  seciindum  geiius  intrarunt 
ad  Noe  iii  arcaïu.  bir.a  al>  oinni  carne  in  quo  est  spi- 
ritus  vitii'  ).  {Gcii.  vil.  14)  :  non  refertur  «  in  quo  •, 
iiisi  genus  subaudias,  id  est,  in  quo  génère  :  nain  si 
carne  subaudireraus,  in  qua  fuerat  dicendum  ;  quod 
solus  interpres  Syinmachus  dixit. 

21.  Quod  iteruni  scriptum  est,  u  Et  deleta  est  ùiii- 
iiis  suscitatio  »  (v  23),  notandum  locutionis  esse,  pru 
co  ac  si  diceret.  coiiditionem  vel  creaturani  carnis. 

2J.  Cum  dixisset,  «  Et  deleta  est  omnis  suscitatio, 
qu;e  erat  super  faciein  oninis  terne  ab  boniine  iisqiie 
ad  ((()  pecudem  et  repentiinii  et  volatilitiin  cœli  «: 
deinde  addidit,  «  Kt  deleta  sunt  de  terra»;  locutionern 
illani  esse  repetilionis.  qua  faiiiiliaiitor  utatur  Scri- 
ptura  iiotniiduni  est. 

■.;j.  Quod  scriptum  est.  u  Diinisit  corvum  videre  si 
cessavit  aqua,  et  exiens  rcveisus  non  est,  doiiec  sie- 
cavit  aqua  a  terra  ficn.  vni,  7,,  locutio  est  iisitata  in 
Scriptiiris.  qu;e  jam  nunc  incipiat  adverti  :  non  enim 

.(.i)  Elili  iifi  ,cl II  1^1 ,  M  MSà.  pi\-iil,;ii  :  jii\la  ■.■ra'C    r.w.  jw;  xt/vou;. 


postea  reversas  est,  quia  dictuni  est.  non  reversuni 
donec  siccavit  aqua 

■24.  Quod  scriptum  est,  «  Et  extendit  inanum  suani, 
accepit  eam,  et  indiixit  eamad  seiuetipsuiuiiiarcara  » 
(v.  9),  locutio  est,  quani  propterea  Hebr;cam  puto, 
quia  et  Punicœ  lingua;  familiarissima  est,  in  qua 
multa  invenimus  Hebrœis  verbis  consonantia  :  nam 
utique  sufficeret,  «  Et  extendit  manum  »  ;  etsi  non 
adderet,  «  suam  ■>.  Taie  est  etiani  quod  paulo  post 
dicit.   »  Habebat   oliv;e  folia,  surculum  in  ore  suo  ». 

25.  «  Et  non  apposuit  reverti  ad  eum  amplius  » 
(v.  12):  locutio  est  familiarissima  in  Scriptnris. 

26.  Quod  scriptum  est.  «  Et  non  adjiciam  adhiic 
maledicere  super  tcnam  ■>  (v.  2n,  simile  est  supe- 
riori,  «  Et  non  apposuit  reverti  ad  eum  ». 

27.  0  Et  non  adjiciam  percutcrc  oiiinem  carneni  vi- 
vam  "  {Ihidi'ii}]:  ipsa  locutio  est. 

28.  "  Etenim  sangiiiuemvestrnm  animanim  vcstra- 
runi  «  (Gen.  ix,  5!  :  cum  suflicerct  aut  <■  saiiguincm 
vestrum  »  aut   u  saiiguinem  aniniaium  veslraiiun  ■>. 

29.  0  Hoc  signum  testamenti,  quoil  ego  ponamiii- 
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30.  «  C'était  uu  géant,  chasseur  contre  le  Sei- 
gneur Dieu  1)  [Gen.,  \,  9).  Il  n'est  pas  i=ùr  qu'on 
doive  entendre  ces  mots,  comme  s'il  y  avait  de- 
vant, car  c'est  ainsi  qu'on  traduit  ordinairement 
le  mot  grec  svïvtîov. 

31.  a  D'oii  le  Philistin  en  sortit»  (vers.  14)  : 
il  aurait  suffi  de  dire  (t  d'où  le  Philistin  sor- 
tit ... 

32.  (i  Et  toute  la  terre  n'avait  qu'une  lèvre  » 
{Gen..  XI,  1);  comme  nous  disons  n'avait  qu'une 
langue.  11  faut  noter  encore,  au  sujet  de  ces 
mots  ;  ((  Toute  la  terre  n'avait  qu'une  lèvre», 
que  l'auteur  sacré  appelle  toute  la  terre,  tous 
les  hommes  qui  existaient  alors  bien  qu'ils  ne 
couvrissent  pas  encore  la  terre  entière. 

33.  «  Et  ils  leur  firent  des  briques  au  lieu  de 
[lierres»  (vers.  3),  le  grec  porte  :  »  et  ils  leur  fi- 
rent des  briques  en  pierres  »  ;  qui  n'a  plus  le 
même  sens,  traduit  ainsi  dans  notre  langue. 

34.  «  Venez,  bàtissons-uous  une  ville  et  une 
tour  dont  la  tète  sera  jusqu'au  ciel  »  (vers.  4)  ; 
sorte  d'hyperbole,  si  on  doit  voir  dans  cette 
phrase  uu  genre  de  locution.  Si,  au  contraire,  il 
faut  entendre  ces  mots  «  jusqu'au  ciel  »,  à  la 
lettre,  on  doit  en  renvoyer  l'étude  aux  ques- 
tions. 

35.  Certains  exemplaires  latin^^  ]iortent  :  «  Sem, 
fils  de  Noé,  était  âgé  de  cent  ans,  quand  il  en- 
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gendra  Arphaxad  »  (vers.  2U).  et  les  grecs  ont  ; 
«  Sem  fils  de  cent  ans  quand  il  engendi-a  .ar- 
phaxad »  :  avec  ellipse  du  mot  était.  C'est  aussi 
par  suite  d'une  nouvelle  locution  qu'il  ne  dit  pas 
((  fils  de  Noé  »,  mais  seulement  «  fils  ». 

36.  «  Et  Sara  était  stérile  et  elle  n'enfantait 
point  »  (vers.  30)  :  il  pouvait  suffire  dédire,  a  et 
Sara  était  stérile  ». 

37.  «  11  arrivera  donc  que  lorsque  les  Égyp- 
tiens nous  verront,  ils  diront  :  parce  que  c'est  la 
femme  de  cet  homme  »  {Ge»..  xii,  12)  :  c'est  par 
suite  d'une  sorte  de  locution,  que  Tautcur  sacré 
a  ajouté  le  mot  «parce  que  »,  il  eût  suffi  de  dire 
i>  c'est  la  femme  de  cet  homme  » . 

38.  L'Écriture  dit  :  «  Or  il  advint  que  aus- 
sitôt qu'.\brahimi  fut  entré  en  Egypte  »  (vers. 
14).  Elle  aurait  pu  se  contenter  de  dire  :  «  or, 
aussitôt  qu'.Abraham  fut  entré  en  Egypte  ». 

39.  K  (Juavez-vous  fait  à  mon  égard,  que  vous 
ne  m'ayez  point  annoncé  que  c'est  votre  femme  » 
(vers.  18)'?  Il  eût  suffi  de  dire  «  vous  ne  m'avez 
point  annoncé  » .  Et  même  le  mot  «  annoncé  » 
est  encore  une  locution  propre  aux  Écritures  ; 
car  la  plupart  des  exemplaires  latins  portent 
(I  Vous  n'avez  pas  dit  ». 

40.  «  Or  Abraham  remonta  de  l'Egypte,  lui, 
sa  femme  et  tout  ce  qui  était  à  lui,  et  Lot  avec 
lui,  vers  le  désert  »  {Gen.,  xiii,  1)  :  sous-entendu. 


1er  médium  meum  et  vestrum  »  (v.  12);  iiuotl  est  inter 
me  et  vos. 

30.  •  Hic  erat(<(1  gigas  venator  contia  Doininum 
Deum  "  {Gen.  x.  9);  incertum  est  utrura  possit  ac- 
cipi.  coram  Domino  Dec  :  quia  et  sic  solet  intelligi 
«juod  Grâce  dicitur,  svavTiov. 

31.  •  Unde  exiit  iiide  Pliilisthiim  d  (v.  M)  :  cum 
sutliceret,  «  Unde  exiit  Philistiim  ». 

32.  «  Et  eratomiiis  terra  labiumunum  >>  [Oen.  xi,  (): 
Huod  usitate  nus  dicimus,  lingua  una.  «  Et  erat 
uiunis  tena  labiuui  unum  ■>;  notandum,  oranem  ter- 
lam  apiiellatam  omnes  liomiues  qui  tune  erant. 
qiiamvii  nonduin  in  omni  terra. 

33.  0  Et  facti  sunt  illis  lateres  pro  lapide  »  |v.  3|  : 
Gra;cub  habet.  «  Et  facti  sinit  illis  lateres  in  lapi- 
<!em  •  qiiod  si  Latine  diceretur.  locutio  minus  intel- 
ligeretur. 

M.  (■  Veniie  ;etUticemiis  nobis  civit;item  et  turrim, 
ctijus  cajiut  erit  usque  ad  ctelum  ■•  |v.  4i  :  secundum 
liyi  eibolem  dictum  e.st.  si  locutiunis  genus  hic  acci- 
piendiuu  est;  si  autem,  «  usque  ad  cœlura»,  pro- 
lirie  dictum  accipitur,  inter  quîestiones  consideretur. 

i;5.  Quod  quidam  Latini  codices  liabent.  «  Sein  fi- 

{'()  In  aiiti4|<iis  i-uiliciî'U>  Cùii-*Uiitcr,  ijijtTus. 


lias  Xoe  erat  annorum  centum  cimi  genuit  Arpha- 
xad ji  (v.  lOi  :  Graîci  habent.  ■  Sem  fdius  centum 
annorum  cura  genuit  Arphaxad  »  :  ubi  ellijisis  est, 
quia  deest,  erat.  Sed  quod  non  habent  «  Filius  Xoe  ». 
sed  lilius  tantum,  nova  locutio  e.st. 

:iG.  "  Et  erat  Sara  stcrilis,  et  non  generabat  »  (v. 
30  :  cum  posset  suflicere,    «  Et  erat  Sara  sterilis  ». 

37.  •  Erit  eigo  cum  te  viderint  .Egyptii.  dicent, 
Quia  nxor  illius  hrec  »  {Gai.  xn.  12)  :  génère  locu- 
tionis  adjunctum  est,  «  Quia  »:  nam  sufTicero  potuit, 
«  uxor  illius  luec  ». 

38.  Quod  ait  Scriptura.  «  Factum  est  autem  statim 
ut  intravit  Abrara  in  .Eg^iitum  >•  (v.  14)  ;  sufliceret, 
«  Statim  autem  ut  intravit  .\biam  in  .t'gvptum  ». 

;i9.  «  Quid  hoc  fecisti  milii,  quia  non  annuntiasti 
mihi,  quia  «  uxor  tua  est  o  (v.  1 2)  .'  cum  sufficeret, 
«  non  annuntiasti  nEt  ipsum,  «  annuntiasti.  »  more 
Scripturarum  dictum  est  :  nam  Latini  habeni  nleri- 
que,  «  non  dixisti  ». 

40.  «  .\dscendit  autem  Abraui  de  .Eg^-pto,  ipse  et 
uxor  ejus  et  omnia  ejus.  et  Lotli  cum  eo  in  deser- 
tum  "  {Gen.  xiii,  1)  ;  subauditur,  adscend'Manit. 
Xec     tamen    proprie    dicitur    adscendisse    cum   eo 
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iiiunlmMii.  t!i'|jL'iidiiijt  il  ii'usl  jia^  ii'i:i  [ikiscririf  t 
lit'  dire  que  les  cliuses  inaiiiinées  telles  que  l'or, 
l'aigeiit  et  tous  les  meubles,  soi)t  leinoutées  avee 
lui.  Il  y  a  là  un  .neure  de  loeutiûii  ijue  les  grecs 
appellent  ;e'jy:J-^  z^^it'   rA).£!}'.v. 

'il.  «  Et  il  s'éleva  une  querelle  au  milieu  des 
pasleurs  des  troupeaux  d'Abraham  et  des  trou- 
peaux de  Lot  i)(v.  7).  Puisque  aucun  exemplaire 
laliii  p.e  donne  la  traduction  do  cette  locution 
telle  (|uellc,  mais  que  tous  le  traduisent  selon  le 
génie  de  cette  langue,  nous  ne  nous  y  arrêterons 
plus  désormais,  elle  se  retrouve  dans  tous  les 
exemplaires  grecs  île  rEcrilure,  pour  exprimer 
le  même  sens  qu'ici. 

A-2.  <i  Parce  que  nous  sommes  frères  »  (vers 
8),  dit  Abraham  à  l^ot;  par  où  l'on  comprend 
que  c'est  la  coutume  de  l'Ecriture  d'appeler 
frères  leshomracs  delà  mémcfamide,  bien  i]u'ils 
soient  à  des  degrés  ditlérents,  que  l'ini  soit  jibis 
près  do  la  souche  commune  et  l'autre  plus  loin, 
connue  il  arrive  dans  le  cas  présent,  puisijue 
Abraham  était  l'oncle  de  Lot. 

\'.\.  Cl  (jr,  il  advint  dans  le  royaume  d'Amar- 
phal,  roi  de  Sennaar  »  [Gen.,  mv,  1),  d'après  le 
génie  Az  notre  langue  il  aui'ait  suffi  de  dire  : 
(1  Or  dans  le  royaume  d'Amiuphnl  »;  les  mots  : 
s  il  advint  »,  sont  donc  ime  locution  jiropre  à 
l'Ecriture. 


'l'i.  <i  (Ir.  la  quatorzirnie  année.  (Ihodollogo- 
iiiei'  et  les  rois  qui  avee  lui  »  (vers,  o);  sous- 
entenilu.  étaient  ;  aussi  plusiiHirs  exemplaires 
latins  ont-ils  suppléé  ce  mot. 

\T).  «  Et  les  Chorréens  qui,  dans  les  monta- 
gnes de  Séir  »  (vers.  G\.  sous-entendu  étaient. 

U).  <c  Ur  un  de  ceux  qui  s'étaient  échappés, 
arrivant,  annonça  à  Abraham  au-delà  du  fleuve. 
(Ir  il  habitait  vers  le  chêne  de  Mambré,  Amor- 
rhéeu  du  frère  d'Eschol  et  du  fière  d'Aunan  qui 
étaient  liés  par  un  seiment  avec  Abraham  ■) 
(vers.  13),  hyperbate  obscure.  Eu  effet,  l'ordre 
Aoudi'ait  un  Amori'héen  du  fière  d'Eschol  et  du 
frère  d'Aunan,  qui  étaient  liés  par  serment  avec 
lui,  de  cr-ux  qui  avaient  échappé,  survenant, 
annonça  à  Abraham  au  delà  du  fleuve,  car  il 
habitait  vers  le  Chêne.  Ce  qui  rend  celte  hy- 
perbole encore  plus  obscure,  c'est  une  ellypse  : 
enetfei.  après  ces  mots  u  un  Amorrhéi-'U  d'tm 
frère  d'.Aunan  »,  il  n'est  pas  dit  ce  qu'il  est  par 
rappoit  à  ce  frère,  mais  on  compreisd  qu'il  en 
était  le  fils.  (Test  ainsi  qu'il  est  dit  Jacipies 
d'.Mpliée.  (Juoiqiie  le  mot  fils  ne  .soit  point  ex- 
piimé,  cependant  ou  n'entend  pas  cette  expres- 
sion dajiS  un  autre  sens.  Il  y  a  beaucoup  de  lo- 
cutions pareilles  dans  l'Ecriture,  oii  le  mot  fils 
quoique  sous-entciidu,  est  compris. 

'i7.  T.a  leçon  de  certains  exenqdaires  grecs 


i|U(kI  luibebiil  l'XiUiinic.  sicut  aiu'uin  et  ;ui;ciiliuii 
et  oniiiis  supellex  :  ac  por  lioc  intelligitur  liic  locutio. 
i|U;o  vocatur  Gi;ci"o.  tfZ-^iJ.i  /.ït'  sX).£f!/iv. 

41.  <i  Et  l'ucta  est  rixa  iiiter  niodiuui  pahloruai  jn'- 
coruiii  Abram  et  pccoruni  Lotli  »  (v.  7  :  nude  Laliiii 
codices  penc  omncs  non  trunstulei-init  istam  lociiti- 
oneni,  scd  iUi  loquiiutur  ut  cunsiictudo  iiostra  habof , 
et  iiobis  deinceiis  cani  notare  non  idacuit  :  ipsa  Obl 
caiui  pcr  oniuia  in  Gr;cca  Scriptuia,  ubi  taie  aliquid 
dicitur. 

42.  «  (.iaoïiiain  Loraines  fratres  nos  suiaus  )>  ,v.  S;, 
Abram  dixit  ad  Lotli  :  ande  inlolligitur  iiiorem  e^se 
Scriptur;e  ita  loqui,  ut  fratres  appellentar  auias 
rognationis,  etiamsi  gradu  saiiguiiiis  dilVeraut.  ut 
aller  sit  in  supeiioro.  alter  in  inferieic,  sicut  lioc 
lofo  :  Miini  patruus  («)  cjus  erat  Abr.iiu. 

4!.  «  l'actum  est  autcrn  in  regno  .\niariilial  régis 
Sennaar  t>{Ccii.  xiv,  I)  :  secinidanj  nostra'  locutionis 
ciinsai'tudineui  sic  inciperc  sulTiccret.  «  in  reguo 
auliMu  .\auir|dial  «crgoijuod  ait  Scr:ptin'a,  «  Factuni 
est  aiiteni  »,  mure  siui  lociita  est. 

44.  ('  Qiiarludocimo  autcni  anno  Ciiodullognmor  f  t 


regcs  qui  cain  co  [\.  5);  subauditur.  oraat  :  unde  a 
ijuibusdam  Latiuis  etiani  additnm  est. 

45  «  Et  Clioria'O.s  qui  in  moiilibus  Soir  »  (v.  ti); 
siibanditur,  erant. 

40.  «  ,\dvenieiis  auteui  eoriuu  qui  evaserunt  qui- 
dam, nuutiavil  Abrani  tiansiiuviali,  ipseautcni  halii- 
fabat  ad  qucrcuia  Mauibro.  Amoirbis  batiis  Esdiol. 
et  tratri.s  Aannn  ;  nui  eraut  conjurati  Abrani  v  (v. 
y.i):  oljscLiruni  Iiypcrbalon  :  onlo  est  onini.  Adveniens 
euruni  qui  evaserunt  quidam  Amorrbis  fratris  Escliol 
ctliatris  Auuan,  qui  crant conjurati,  nuntiavit  Abrani 
trauslïuviali,  ipso  auîeni  liabitabat  ad  quercuni  Hoc 
liypcrbatoii  (djscuriiis  lit  ct'am  per  ellipsin  :  cum 
l'uiiii  dictum  esset .  «  quidam  Amonliis  fratris 
Auuan  «  ;  non  dictuui  est,  quid  tValris,  scd  inlolli- 
gitur, lilius:  sicut  cum  dicitio-  Jacobas  AlplR'i,quam- 
vis  non  dicatur  filius,  nibilaliud  iatolligilar.  et  nuilta; 
.santlalos  loculioiic-s  Scii|itui-aium  iilii  lilias  t;>cotur 
ol  intoll  gilur. 

i7.  Qiiod  liabcMt  i|uidiiia  I.aiiai  codices.  •.  Et  dixit 
Alrani  ad  rcgcm  .Sodoraoïum,  Extondo  maaum  iiieaMi 
a     flcum   allissiuuuii.  i|ui  crcavit  co.'lum  et  Icrram, 


(/J  1  1  l' liU-  "miss'J'ii  liici-al.  '■/"«  ;  '1"J'J  '•'<  Curliciu'iisi  ulns^l  if  u|iUiiijj  iioUo  MSS.  rtsUl  iiiims. 
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qui  iioileuL  :  n  El  Altialiam  an  roi  de  Sodômo  :  iIli  participo  lio'jî-/.  si    nous  If  traduisions    pai- 

j'ctcnds  ma  main  vers   lo  Dieu  (rès-haut  qui  a  voyant. 

créé  le  ciel  et  la  terre;  si,  de  la  spaitérie jusqu'à  SI.  Là  où  les  Latins  ont  «  je  vous  augmente- 
la  courroie  de  la  chaussure  »,  a  trompi''  le  tia-  rai  très  fort  »  {Geivs.,  xvir,  61,  les  Grecs  ont, 
ductear,  parce  que  le  grec  dit  t-^otîov  en  latin  (.  fort,  fort  n. 

fi/h(iii,  fd,  eu  sorte  que  la  locution  des  J^critures  ",-2.  c.  Je  vous  donnerai  et  à  votre  race,  après 

serait  celle-ci  :  Jï'tends  ma  main  vers  le  Dieu  vous,  la  terre  où  vous  habitez,  toute  la  terre  de 

très-haut  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  si  je  re-  Chanaan,  en    po.ssession   éternelle   »  (vers.  8), 

çois  de  tout  ce  qui  vous  appartient  ;  car  si  ces  il  est  à  voir  si  c'est  par  suite  d  une  locution  que 

mots,   «j'étends  ma  main  vers  le  Dieu    très-  l'autour  sacré  dit  «  éternelle  » ,  les   (irecs  ont 

haut  »,  sont  mis  pour,  je  jure,  ce  n'est  point  àn.Vjiov.  I,orsqu"il  dit  :  «et  à  votre  race  après 

une  locution  usitée  en  latin  ;  à  moins  qu'on  ne  vous  »  il    \ful   faire   entendre   la  même   chose 

dise   :    «  je   lève  ma  main  \ers  le   Dieu  très-  que  (;  à  vous». 

haut  »,  que  je  ne  recevrai  l'ieu  de  tout  ce  qu'  53.  «  Mais  vous,  vous  conserverez  mon  testr- 

est  à  vous.  ment,  ainsi  que  votre  race  après  vous,  jusque 

i8.  «  Vous  saurez  donc,  le  sachant,  que  votre  dans  les  générations»  (vers  0).  Vous    conscr- 

race  sera  errante  sur  la  terre  »  {Gènes.,  xv,  13\  verez,  est  pour  a  conservez  i  :  le  futur  est  em- 

locution  très-usitée  dans  l'PJcriture.  Les  Grecs  pljyé  ici  pour  l'impératif, 

ont  :  «  sachant  vous  saurez  »,  ce  qui  est  à  peu  M.  «  VA  l'enfant  de  huit  jours  sera  cii'concis, 

près  la  même  cho.-e.  tout   ce   qui    est  mâle  »    (vei-s.  |i),  pour    tout 

49.  «  Et  Sara  la  donna  à  son  mari  même  enfant  mâle,  comme  s'il  était  possible  d'en  cir- 
Abraham,  pour  femme  »  {Ge/t.,  xvi.  lîV  le  mot  :  concire  d'autres. 

Il  même  »  est  de  trop.  .'io.  «  Et  Abraham  tomJ)a  sur  la  face,  et   dit 

50.  «  Mais  depuis  qu'elle  a  vu  qu'elle  était  de-  dans  son  cœur,  en  disant  :  me  naîlra-t-il  un 
venue  grosse,  je  suis  méprisée  devant  elle  »  fils,  à  moi  qui  suis  âgé  de  cent  ans,  et  Sara  en- 
(vers.  -4:.  Les  Grecs  ont,  dans  cet  endroit,  un  faiifora-t-elle  à  quatre-vin,nt-dix  ans  »  ,vors. 
participe  tSoôca,  qui  manque  aux  latins  :  c'est  17j?  On  ne  peut  hésiter  à  croire  qu'en  parlant 
comme  si  on  disait  :  or,  voyant  qu'elle  était  d(^  ainsi  il  exprimait  non  un  doute,  mnis  un  éton- 
venue  grosse,  je  suis  méprisée  devant  elle;  il  y  nemi'nf. 

aurait  une  sorte  de  solécisme,  il  en  est  de  même  riO.  (^  (tr  Abraham  avait  quntre-vingt-di\-neuf 

si  a  spArtousquo  nd  ronigiain  ralocaineiui   >>  (v.  22  :  sola-cisinus   snnat  ;  sii:  eliarn    per   illiui  partiiipium 

fefcHit  intcrpretem,  (iUodGra'Ciis  habet(7-apT'iov,  qiiod  qiiod  diotum  est,   noîiia  pro    ([un    uns   diciinus    vi- 

Latinc  filium  iiitell^gitiir,  utitalaScri|itnrarum  locufo  dens. 

sit,  Exteiido  manuai  ineam  ad  DeuMiaUissimum,  qui  5i.  Quod  Latiiii   liabent.  «    Augeam  to  nimis  val- 

rreavit  cœlum  et  tciTain,  si  acripiaiii  de  omnibus  tuis:  de  «    (Cirii.  xvii.  G)  :  Grrcci  liabont ,  «  valde  valde  «. 

si  enini  iiro    eo   dixit,  «    Extendo  manina  meam  ad  52.  «    Et  datio  tibi  et  semini  tiio  pnst  te  terrain  in 

Dcuni  ailiïsiniuni    ■,  ac  si   diceret,  juin,  non  est  in  qua  habitas,  omnem  teri'am  Chanaan   in  possosï-io- 

Latino  usitata  Kicutio.  uisi  ita  dicatur,  Extendo  ma-  nem  a'ternam  d  (v.  8)  :  videndnm  ntrnm  lociitio  sit 

niim  meaiu  ad  Deum  alti-siinnm.  me  nnn  acripere  de  quod   dicit,    «    éeternam    >',   Gr.Tci   liubeiit  ànôviov. 

omnibus  tuis.  Et  qiio  1  ait,  et  "   scmini  tuo  posl  te    »  :  ibi  ouim  vo- 

48.  u  Stiendo  scies  quia    peregrinura  erit  semen  lidt  intelligi  quod  ilixcrat.  «tibi». 

tuum     in    lerra    »    {Gcii.    xv.  i3l  ;   locuUo    quideni  53    h  Tu  autein  tostamentuni  meum  eonscivabis, 

Scripturarum    est   usitatiss'nia  :  sed    Giu'ci  habent.  et  semen  tuum  post  te  in   progenics  suas  :   conser- 

«    Sciens  scies  •>,  quod  pêne  tantumdem  est.  vabis   «  (v.  9  ,  pro  cnnseiva;  prom'ssivnm  pro  impe- 

4'.).  «  Et  dédit  eani  .\brani  viro  suo  ip.-i    nxorera  »  rativo  modo  posuit 

[Gcii.  XVI.  3)  :  pbis  habct,  «  ipsi  ».  54   «   Et  puer  octo    dierura  circumeidctur,  omne 

50.  (i    Cum  autem    vidit    se    conceptura   habere.  masculinum  •>    v.  I2(  :  pro  omnis  masculus  :   quasi 

spreta  snm  cnram  iila   »  (v.  4)   ;  Gra^-i  habent  hoc  posset  circuniridi  nisi  masculus. 

loco  pariicipium,  quud  Latina  lingua  non  habet,  hoc  .55.*    Et  prucidit  Abraham  in    faciem,  et  di.xit  in 

est  iô'jZsTL  :  sed  tamqnam  si  diceretur,  Videns  auteni  animo  suo  dicens,  Si  mihi  centum  aunos  liabeuti  na- 

sc  rnneeptnni   babere.  spreta  sinn  cnram  illa  :  quasi  scetnr.  et  si  Sara  annorum  nonaginla  pariet  »  (v.  17).' 
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ans  Ior.s(ia'il  lut  l'ircuncis  quant  à  la  chair  de 
son  prt'puce  »  (vers.  24),  l'auteur  sacré  no  dit 
point  par  la  chair  ou  dans  la  chair. 

37.  "  Et  Abraham  accourut  dans  ses  bœufs  » 
[Gen.,  xviii,  7  ,  l'auteur  sacré  ne  dit  point  vers 
ses  bœufs. 

58.  (i  Or  Abraham  et  Sara  devenus  vieux, 
avancés  en  jours  »  (vers.  Il),  le  prec  porte  : 
«  avancés  de  jours  » . 

.09.  ((  Or  le  Seigneur  dit,  le  cri  de  Sodome  et 
de  Gomorrhe  s'est  augmenté,  et  leurs  péchés  sont 
fort  grands  »  (vers.  20)  :  l'Écriture  emploie 
ordinairement  le  mot  cri  pour  dire  une  telle 
impudence  et  une  telle  licence  d'iniquité,  qu'el- 
les no  sont  même  plus  cachées  par  la  honte  ou 
par  la  crainte. 

60.  Et  il  dit  :  «  parce  que  je  ne  la  perdrai 
point  si  j'y  trouve  seulement  quarante-cinq 
justes  »  (vers.  28)  :  «  parce  que  »  semble  de 
trop,  aussi  ne  le  lit-on  pas  dans  un  certain  nom- 
bre d'exemplaires  grecs. 

61.  a  Est-ce  que,  Seigneur,  si  je  parle  «  : 
(vers.  30),  sous-ontcndu  vous  vous  fâcherez, 
ou  tout  autre  mot  semblable. 

62.  «  Pendant  que  Dieu  détruisait  les  villes, 
dans  lesquelles  il  y  habitait  »  {Gen.,  xi\,  29j. 

63.  Il  En  tout  heu  où  nous  y  entrerons  » 
(Gen.,  XX,  13). 

6i.  «  Et  Dieu  lui  ouvrit  les  yeux,   et  elle  vit 


DES  LOCUTIONS. 

un  puits  d'eau  vive  «  {Gènes.,  xxi,  19)  :  c'est 
encore  une  locution,  car  elle  n'avait  point 
les  yeux  fermés.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
cette  locution,  au  commencement  de  ce  livre, 
;i  propos  de  ces  mots  :  &  et  leurs  yeux  furent 
ouverts  ». 

63.  «  Et  la  terre  où  vous  y  avez  habité  » 
(vers.  23). 

60.  Il  Et  tous  les  deux  disposèrent  un  testa- 
ment», (vers.  29),  pour  tous  deux  firent  une 
alliance,  car  l'Écriture  aime  à  donner  le  nom 
de  testaments  aux  alliances. 

67.  «  Prenez  votre  fils  chéri  »  :  [Gènes.,  xxii), 
dans    cette    phrase  le  mot    «    prenez  »   a  le 

même  sens  qu'à  l'endroit  où  il  est  dit  à  Agar, 
au  sujet  de  son  fds. 

68.  (1  Et  Abraham  regardant  de  ses  yeux  » 
(vers.  6),  il  aurait  suffi  de  dire  «  regardant  ». 

69.  «  J'ai  juré  par  moi-même,  si  vous  bénis- 
sant je  ne  vous  bénirai  pas  •>  (vers.  16),  pour  : 
je  l'ai  juré,  par  moi-même,  que  vous  bénissant 
je  vous  bénirai  ;  ou  mieux  encore,  sans  rien 
ajouter,  «  j'ai  juré  par  moi-même,  vous  bénis- 
saut  je  vous  bi'Miirai  «. 

70.  «  Et  multipliant  je  multiplierai  votre 
lace  ))  (vers.  17i  :  il  aurait  suffi  de  dire  ;  a  je 
multiplierai  » . 

71.0  Et  il  fut  annoncé  à  Abraham,  en  disant  » 
vers.    20'!.    l'usage  veut    :    ils   annoncèrent  à 


ArtiÈiiranlis  esse  istain  lociitionem,  non    dnbitantis 
ilubitanduin  non  est. 

56.  «  Abraham  autein  erat  annoruin  iionaginta 
iiovem  cnm  circuincisus  est  cariiem  pra^putii  sui  « 
(V.  24)  :  non  ilixit  carne,  aut  in  carne. 

57.  «  Et  in  boves  adcucurrit  Abraham  »  [Gen. 
xvin,7)  :  non  dixit  ad  boves. 

58.  «  Alirahum  aiitom  et  Sara  seniores  pro- 
gressi  in  diebus  »  (v.  Il'  :  quod  Grofci  habent, 
«    progressi  dicnuii  ». 

59.  l  Dixit  auteniDominus,  Clamor  Sodomorum  et 
Gomorrha^  impletus  est,  et  delicta  eorum  magna 
valde  n  (V.  28).  Clamorcm  Scriptura  solet  ponere 
pro  tanta  iiupiulentia  et  libertate  iniquitatis,  ut  ne<; 
veri>cundia,  ncc  timoré  abscondatar. 

60.  «  Kt  dixit,  tjiiia  non  perdam  si  invcneio  il)i 
(juadraginta  qiiinqne  »  (v.  28.)  :  superlUuun  vide- 
tur,  «  quia  ».  et  ideo  in  codicibus  nonnullis  Latinis 
non  legi  tnr. 

61.  Il  Xumquid,  Domine,  si  loquar  n  |v.  30j  :  siili- 
auditur,  irasccris,  antaUquid  biijusmodi. 

02.  n  Cnm  everteret  Dominus  civitates.  in  qiiibiis 
liabitabat  in  cis  »  [Grn   xix.  29). 


03.  u  In  omni  loco  ubi  intraverimus  ibi  »  (Gen, 
XX.  l.'î). 

04.  B  Et  aperuit  Deus  ociilos  ejus,  et  vidit  puteum 
aquaî  viva'  »  (Gcii.  xxi.  19';  :  locutio  est,  non  eniiu 
elausis  ociiliserat:  unde  jam  in  princi|jio  libri  locuti 
sumus.  ubi  scriptum  est,  «  Et  aperti  sont  ocidi  eo- 
rum fi. 

65.  «  Et  terra  quam  inhabitasti  in  ea  »•  (v.  21). 

6fi  «  Et  disposuerunt  ambo  testamentum  »  (v. 
27),  vel  testati  suiit  ambo  :  amat  Scriptura  testa- 
meiiti   uomine  pactum  appellare. 

07.  (I  .\ccipe  filinm  tuum  dilertiim  ■<  (Gen,  xxu. 
2i  :  illa  locutione  dictum  est,  »  Accipe  '  ,  qua  ctiam 
ad  .\gar  de  filio  ejus. 

Ii8.  «  Et  respiciens  Aliraham  oculis  »  (v.  -i)  :  cnm 
sufficoret,  a  respiciens  ». 

C9.  «  For  memetipsum  juravi.  nisi  benedioens  be- 
nedicam  te  »  (v.  10)  :  ac  si  diceret.  Fer  memetipsum 
jiu-avi  quod  lienedicens  benedicam  te  ;  aut  nullo 
veilio  addito  simidiciter,  Ter  memetipsum  juravi,  be- 
nedicens  benedit-am  te. 

70.  «  Et  multiplicans  multiplicubo  semen  tuum  .) 
(V.  17)  :  oiim  sufficere  posset.  «    multiplicabn  ». 


Livfii:  iM{i:.Mii:ii. 
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Abraham  en  disant,  ou  liien  il  fut  annoncé  par  rechercher  s'il  se  trouve,  dans   les   Ecritures, 

eux  ea  ces  termes.  d'autres  locutions  semblables;  or  quand  Abra- 

7:2.    «   Et  Abraham  se   leva  de  son  mort  »  ham  a  dit  :  «  Si  la  femme  ne  veut  point  venir 

{(ïenes.,  xxui,  3)  :  au  lieu  de  sa  morte.  Ailleurs  avec  vous,    vous  serez  dégagé   de  votre  ser- 

cn  parlant  de   la  même   morte,    le   Grec   dit;  ment»  (vers.  8)  :  il  fait  voir  que  lorsqu'il  a  dit  : 

«j'ensevelirai  mon  mort»  [Ibid.  -4)  :  non  pas  au  «  je  vous  adjure  »,  c'était  comme  s'il  avait  dit, 

neutre,  comme  si  le  mot  mort  se  rapportait  à  jurez-moi. 

cadavre  sous-entendu,  mais  au  masculin.  79.   Lorsqu'il  est  écrit,  au  sujet  de  Rebecca  : 

73.  c(  Et  je  vous  adjurerai  par  le  Seigneur  u  or,  c'était  une  vierge  très-belle,  elle  était 
Dieu  du  ciel  et  Dieu  de  la  terre  »  Gen.,  xxiv,  vierge,  et  nul  homme  ne  lavait  connue  <■ 
3)  :  les  Grecs  ne  disent  point  «  par  »,  mais  (vers.  16)  :  c'est  une  répétition  pour  faire  ressor- 
(i  j'adjurerai  le  Seigneur  Dieu  de  la  terre  » .  tir  qu'elle  était  vierge.  Mais  pourquoi  l'écrivain 

74.  <i  Avec  qui  j'habite  chez  eux  »  sacré  ajoute-t-il  :  n  nul  homme  ne  l'avait  con- 
[Ibid).  nue  »  ?  ce  n'est  là  qu'une  pure  locution  ;  car 

75.  n  Si  un  jour  la  femme  ne  veut  pas  venir  il  serait  étonnant  que  le  mot  vierge  eût  signifié 
avec  moi  »  (vers.  3)  :  il  est  d'usage  en  hébreu  en  cet  endroit,  simplement  une  jeune  fdle 
d'appeler  femme  même  une  fille.  non    une    fille    sage.    Les    Grecs   n'ont    pas 

76.  «  Dans  la  terre  d'où  vous  en  êtes  sorti  »  ces  mots  «  avait  connue  »,  mais  «  a  connue  », 
[Ibid).  ce  qui  ne  paraît   point   devoir  tirer   à  consé- 

77.  a  Prenez  garde  à  vous  de  ne  point  rame-  quence. 

ner  mon    fils  en  ce  pays-là   »  (vers.  6)  :  tour-  80.  «  Il  adora  au  Seigneur  »  (vers.  26),  nous 

nure  de  phrase  pour  indiquer  une  menace.  disons    ordinairement,    il   adora   le   Seigneur. 

78.  «Et   le   serviteur  mit   sa  main  sous  la  Si.  «  Parce  qu'il  n'a  point  laissé  la  justice  et 
cuisse  d'Abraham,   et  lui  jura  sur  ce  qu'il  lui  la  vérité  de  mon  Seigneur  »  (vers.  27),  pour  la 
avait  dit  »  (vers.  9)  :  ainsi  quand  Abraham  a  justice  et  la  vérité  qu'a  faites  mon   Seigneur, 
dit  <i  je  vous  adjure  »,  c'est  une  locution  équi-  82.  u  Et  la  jeune  fille  courut  l'annoncer  à  la 
valcnte   à   «  jurez-moi  ».    Nous  n'avons  point  maison  de    sa   mère   »    (vers.  28)  :  comme   si  . 
l'habitude  de  nous  exprimer  ainsi,  mais  il  faut  ce  n'était  pas  aussi  la  maison  de  son  père. 


71.  Il  Et  nuntiatum  est  Abraha>.  dicentes  »  (v. 
20)  :  rumconsuetiido  loquencli  habeat.  nuntiaverunt 
Abralia^  dicontes,  aut  nuntiatum   est  a  dicentibus. 

72.  "  Et  sunexit  Abraham  a  mortiio  suo  »  {Gen. 
xxin.  3;  :  non  dixit,  a  inortua  sua.  Et  iterum  de  ea- 
dem  :  «  Et  sepeliam  n,  inquit.  «  mortuum  meum  b 
{Ibid.  iv)  :  quod  non  neutre  quasi  corpus  mortuum. 
.•<ed  masrulino  génère  dictum  Graeca  Scriptura  de- 
monstrat. 

73.  «  Et  adjurabo  te  per  Dominum  Deuni  cœli  et 
Deum  terra:'  »  {Gcn  xxiv.  .3)  :  Qrœci  non  habeiit. 
«  per  )>,  sed.  o  adjurabo  Dorainum  Deum  cœli  ». 

74.  «  Cum  quibus  ego  habite  in   eis  n  (Ibid). 

75.  «  Ne  quando  noluerit  mulier  ire  mecum  d 
IV.  5)  ;  muherem  feiuinam  appellare  propriiiin  est  il- 
liiis  linguie. 

76.  In  terrain  de  qua  existi  inde  »  {Ibidem]. 

77.  n  .Vdtende  tibi  ne  revoces  filium  meum  illuc  » 
(v.6)  :  his  verbis  solet  comminatio  declarari. 

78.  «  Et  posuit  puer  manum  suara  sub  feuiore 
Abr*ba>.  et  juravit  ci  de  verbo  hoc  »  (v.  9)  :  ergo 
locutio  est  qua  dixerat  Abraham,  «  adjuro  te  »,  ac 
si  dixisspt.  jura  mihi  :  non  aiitem  soleinus  sic  loqui  : 


sed  observandum  est  iitrum  sint  in  Scripturis  alia^ 
similes  locutiones  :  nam  quod  dixit  Abraham,  «  Si 
noluerit  nuilier  venire  tecum.  parus  eris  a  juramento 
hoc  y  (v.  8)  :  manifestavit  ita  se  dixis.se,  «  adjuro 
te  >^,  tamquam  diceret,  jura  mihi. 

70.  Quod  scriptum  est  de  Rebecca,  «  Virgo  auteni 
ei-at  speciosa  valde,  virgo  erat.  vir  non  cognovei-at 
eara  »  (v.  16),  ista  repetitio  commendationem  virgi- 
nitatis  insinuât.  Sed  cur  additura  sit.  «  vir  non  co- 
gnoverat  eam  s.nisi  locutionis  sit,  minun  sipossitita 
accii)i  ut  virgo  nomen  sit  aîtatis,  non  integritatis. 
Gr*ci  autem  non  habent.  «  cognoverat  x.  sed  a  co- 
gnovit   »  :  quod  videtur  inconsequens. 

80.  «  Adoravit  Domino  »  (v.  26)  :  quod  nobis 
usitatura  est  dicere.  Adoravit  Dominum. 

8L  «  Quoniam  non  doreliquit  justitiam  et  verita- 
tem  a  Domino  meo  »  (v.  27)  ;  id  est  justitiam  et  ve- 
ritatem  quïo  est  a  Domino  meo.  ac  si  diceret,  quam 
fecit  Dominus  meus. 

82.  «  Et  currens  puella  nuntiavit  in  donium  matris 
su»  »  (v.   28)  :  quasi  non  ipsa  essel  et  patris  doraus. 

S3.  «  Et  aquam  lavare  pedibus  ipsius.  et  pedibus 
vivoruni  qui  cura  eo  erant  »  (v.  32). 
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H.'>.  '-  Et  de  l'i-au.  pour  laver,  à  sos  pieds  et 
aux  pieds  des  gens  qui  étaient  avec  lui  « 
(vei-s.  32}. 

84.  H  Le  Seigneur  à  qui  j'ai  plu  devant  lui, 
enverra  lui-même  son  ange  avec  vou?  »  (vers. 
40)  :  comme  si  ce  n'eût  pas  été  assez  de  dire. 
«  à  qui  j'ai  plu  »,  et  comme  s'il  avait  pu  lui 
plaire  autrement  que  devant  lui  '? 

83.  t(  Si  c'est  vous  qui  rendez  prospère  ma 
Voie,  dans  laquel'e  j'y  marche  maintenant  » 
(vers.  42). 

8G.  Le  serviteur  d'Abraham  se  répétant  le 
discours  qu'il  devait  adresser  en  se  présentant 
à  la  fontaine,  s'exprime  ainsi  :  «  Et  il  y  aura 
une  jeune  fille  à  qui  je  dirai  donnez-moi  à 
boire  un  peu  de  l'eau  de  votre  cruche,  et  elle 
me  dira  :  buvez,  vous,  et  je  puiserai  de  l'eau 
pour  vos  chameaux  :  cette  femme  est  celle  que 
le  Seigneur  a  préparée  pour  son  .serviteur 
Jsaac  »  (vers.  't.3\  On  voit  par  là  d'une  ma- 
nière évidente,  qu'en  hébreu  on  appelle  femmes 
même  les  jeunes  filles. 

87.  «  Et  j'ai  béni  le  Seigneur  Dieu  de  mon 
.Seigneur  Abraham  »  vei-s.  48).  expression 
d'honneur  très-usitée  dans  les  Écritures,  comme 
in  dit  le  Dieu  d'EUe. 

88.  (I  Annoncez-moi  afin  que  je  retourne  soit  à 
gauche,  soit  îi  droite  »  (vers.  49\  l'auteur  sa- 
cré prend  ici  la  droite  dans  un  bon  sens  et  la 
gaii<he.    dans   un    mauvais,   la  droite   signifie 

N4.  «  Dominu^  oui  plncui  ante  ipsuin,  ipse  mittot 
Anfjelum  suum  teriim  »  fv.  4")  :  quasi  non  suflicp- 
rel,  u  cui  plarui  »  :  on  poterat  ei  phicere  niîi  ante 
ipsum  ? 

85.  «  Si  tu  prospéras  viani  ineam.  ipia  ego  nunc 
ingrcdior  in  eam  »  (v  4i). 

86  Cum  verba  sua  narraret  &er\us  Abrah;e,  qune 
Hixit  nccessunis  ad  fonttMn.  ita  nanavit  :  i.  Et  erit 
virgo  cui  ego  dixero.  Da  inilii  bil)ere  pusilluin  aqu;c 
de  hydiia  tua,  et  dicet  inilii  :  et  tu  bil)0  et  camelis 
luis  hauriani  :  lia^c  mnlier  est  quam  paravit  Douiinus 
fiuiiulo  suo  Isaac  o  (v.  43: .  Quiltus  vcrbis  satis  evi- 
denter  cxpressum  est.  etiam  mulieres  appellatas  lo- 
rulione  Ilebraica  qu;c  virgines  essent. 

87.  «  Et  beiiedixi  Doiiiinuni  Deum  doinini  inei  A- 
liraham  «  (w  is)  -,  hoiKirifii-onliii'  lorutin  est.  ot  ta- 
iniliarissima  Pcripturis.  si<  ut  Dous  Heliie. 

88.  «  Renuntiate  luihi  ut  redeani  in  dextram  aut 
sinistram  »  (v.  49^  :  per  dextram  prosi)critatpm,  per 
sinistram  advcrsitatem  sigiiilicavit.  id  est  dextram  si 
e.oncesseriut,  siaistiain  si  non  concesserint  :  nain 
utiqne  ea  via    rediturus   tiinmt  qua  vonerat  :    i)iiaii) 


lJl■..-^   LiiriTIiiNS, 

pour  lui  le  rnnsenlernpiil.  la  pauclie.  le  refus; 
car  il  devait  retourner  dans  son  pays,  par  le 
même  chemin  qu'il  en  était  venu  :  nous  retrou- 
verons la  même  locution  dans  d'autres  pas- 
sages des  Ecritures,  où  nous  verrons  que  la 
droite  est  toujours  prise  en  bonne  part  ou  en 
bien,  en  justice,  et  la  gauche  en  mauvaise,  en 
mal,  ou  en  injustice;  quelquefois  la  droite  est 
]irise  pour  les  choses  éternelles,  et  la  gauche 
pour  les  temporelles. 

89.  (i  A'oici  les  noms  des  fils  d'Ismaël,  selon 
les  noms  de  leurs  générations  »  [Gen.,  xxv,  13)  : 
comme  s'il  y  avait,  d'après  les  noms  de  leurs 
générations. 

90.  ((  Il  prit  pour  sa  femme,  Hébecca,  fille  dt! 
liathuel  Syrien  de  Mésopotamie,  sœur  de  La- 
ban  le  Syiien  n  (vers.  20;,  au  lieu  de  «  il 
épousa  ». 

91.  «  Et  elle  avait  deux  jumeaux  dans  son 
sein  ))  'vers.  21'  :  il  aiiiiiit  suffi  de  dire  dans  lo 
sein. 

92.  <i  Or  les  jeunes  gens  grandirent  »  (vers. 
27'.  On  trouve  de  semblables  locutions,  même 
chez  les  auteurs  profanes.  Telle  est  celle-ci  : 
(I  Ils  cachent  les  boucliers  invisibles  »  {Œneid.  m, 
237),  pour  en  les  cachant,  ils  les  rendent  invi- 
sibles. De  même  ces  mots  «  les  jeunes  gens 
grandirent  »,  veulent  dire  que  les  deux  enfants, 
en  .grandissant,  devinrent  des  jeunes  gens. 

93.  Jacob  dit  ù  Esaii,    n  vendez-moi  aujoui"- 

locutionein  Scripturanm  etiam  cetera  earum  loea 
iuilicabunt  :  quia  dextra  nomiuatiir  in  omnibus  bonis, 
sinistia  in  malis,  sive  félicitas  et  infelicitas,  sive  ju- 
stitia  et  injustitia,  et  aliquando  dextra  in  a-ternis.  si- 
iiistra  in  tenq)Oialib\is. 

89.  (1  IIa;c  sunt  nomina  filiurum  Isniael  secundum 
nomina  generationnm  eoruiu  »  {Gcn.  xxv.  1;))  : 
tamquam  dixisset.  secnndiun  qu;e  nomina  genci-a- 
tiones  eoruni  appellata;  sunt. 

tO.  «  Accepit  Relieccaui  liliain  liathuel  Syri  de 
Mesopotainia,  sororeui  Laban  Svri.  sibi  in  uxoiem  ■■ 
(V.  %))  :  cum  possct  dici  lantummodo  «  uxorem  », 
aut  <c  sibi  uxorein  ». 

91.  «  Et  ei  eiaut  geniini  in  utero  ejus  »(24):  cum 
posset  non  addi  quod  dictuin  e.  t,  «   ejus  ». 

92.  «  Creverunt  autem  juvenos  a.  (v.  27).  Est 
talis  locutio  et  apud  auctores  saxulares,  sicuti  est, 
Etscuta  latentia  coudant  ^T"i)v//(.  .■Eneid  m)  :  id  est, 
condendo  latentia  facinnt.  Sic  et  liic.  «  Creverunt 
Juvcues  »,cuin  infantes  esscnt.  intelligitar  crescendo 
t'aeti  sunt  juvenes. 

';•:•!    .Ineob  ad  F«aii.  c  Ven('e  niilii   budif  «irimoge. 


Mviti'i  l'itivMiKi!.  :ii):t 

tl'luii  voiri'    droit    d'aînesse  pour  moi  n  [Gen,  lu  désigner  le  carquois    el    l'are,   par  le  mot 

-Wv,  31),  selon  la  version  grecque.  vase,    employé  ou    singulier   pour  le  pluriel; 

!)i.  (i  Voyant,  nous  avons  vu  que  le  Seigneur  comme  s'il  avait  voulu  dire,  prenez  votre  vête- 
est  avec  vous  d  [Gen.  xxvi.  28).  ment,    expression    sous   laquelle  on   renferme 

ï).").  ((  Et  nous  disposerons  un  testament  avec  jdusieurs  sortes  d'habits,  do  même  qu'on  dit  le 

vous    »   [Ihid]  :  les  Ecritures  affectionnent  le  soldat  pour  les   soldais  et  beaucoup   d'autres 

mot  testament,  î'.ïOr'xr.v,  pour  alliance.  Les  La-  choses  ainsi. 

tins  lisent  au  nir-me  endroit,    «  et  nous  dispose-  98.  «Sors  dans  la  campagne  et  chasse-moi  de 

rons,  avec  vous,  un  testament  pour  que  vous  la  chasse  n  [Ibidem). 

ne  fassiez  point  de  mal  avec  nous  »  :  comme  90.  «Et  allez  aux  brebis,  et  prenez-moi  deux 

s'il  y  avait,    pour  que  vous  conveniez  de   ne  chevreaux  tendres  et  bons  »  (vers.  9)  :  le  mot 

point  faire  de  mal  avec  nous.  brebis  veut  dire  ici  un  troupeau  de  chèvres   et 

96.  «  Et  il  appela  son  fils  le  plus  âgé  Esaii,  et  de  brebis,    parce  qu'elles  paissaient   ensemble 
di(  I)  [Goies.  x.wii,  1)  :  le  mot   ((  plus  âgé  »  ne  dans  le  mtune  champ. 

veut  pas  dire  ici  qu'il  fût  avancé  en  âge,  mais  100.  «  Et  qu'il  vous  donne  la  bénédiction  de 

qu'il  était  plus  âgé  que  l'autre.  votre  Père  Abraham  »  [Gen.,  xxviii,  4)  :  Isaac 

97.  u  Maintenant  donc   prenez    votre  vase,  parle  à  son  fils  de  son  a'i'oul,  qui  était  son  Père 
votre  carquois  et   votre  arc  »  (vers,  3)  :  Isaac  à  lui. 

ne  dit  point  vos  vases;  mais  «  voti-evase  »  :  on  101.  «  Et  il  s'en  alla  en  Mésopotamie  de  Sy- 

ne  voit  pas  bien  ce  qu'il  a  voulu  dire  parla,  à  rien  (vers,  .o)  :  comme  s'il  y  avait  une  autre  Mé- 

moins  que  ce  ne  soit  une  locution,  pour  dire  sopolamio  que  celle  de  Syrie.  Il  est  vrai  que  les 

la  même    chose    que  carquois,   ce   qu'il   aura  Septante   n'ont  pas  le  mot  ((  de  Syrie»,  mais  il 

voulu   expliquer    en   disant    aussitôt    «     votre  est  écrit  avec  une  astérisque. 

carquois   et   votre    arc    »,    comme    s'il    avait  102.  Dieu  dità.Iacob  :  ((.lene  vousabandonne- 

dit,    prenez   votre  vase   et  votre   carquois,  en  rai  point,  jusqu'à  ce  que  j'aie  accompli  tout  ce 

ce  sens,  prenez   votre  vase,    c'est  à-dire  votre  dont  j'ai  parlé  avec  vous  »  (vers.  15)  :  comme  s'il 

carquois    :  puis  autre  chose  encore,  et  votre  avait  dû  l'abandonner  après  l'avoir  accompli  : 

arc,    qui  n'a  point  de  rapport  avec  le  vase  ou  non  certes  :  mais  c'est  là  une  locution 

le  carquois.  Ou  bien  peut  être  Isaac  a-t-il  vou-  i03.«Jacobselevade  sonsommeil,etdit:parce 

nitatiiii  mihi  »  (Gen.  xxv.  3l)  :  sic    onim  liabent  co-  train  et  .nrcum  vas  volait  appellare,   singiilarem  po- 

(lices  Gr;oci.  nens   nuinerum    pro  plurali  ;  tamquam   si  dicerot, 

9i.  "  Yidentes  vijiiniis  quia  est  Dominas  tecum  «  accipevestemtiiain,  quo  nomineintcllip;oieinasplares 

{Gen.  XXYI.  28).  vestes,   sienti   intclligiinas   militeni  pro  iviilitil)as.  et 

95.    Il    Kt    disponiMniis    tecam    testarncntiini     »  laaita  santtalia. 

(lliiilem.)  :  ainant  Scriptai'a^  pro  pactn  i)oneie  testa-  9S.   i.   E\i   in   campani,    et    venarc    mihi    venati- 

mentum,   id  est  o'.«Or,y.'.w.  Qtiod  Latini  habeiit,  «  Et  oni'ui  »  (Ibidnn). 

tlisponenius  tecuin  testameiitain  ne    facias  nobisciiin  99.  «  Et  vade  ad  oves.    et  sume   mihi  duos  hoedcs 

iiialum  n  :  tamquam  diroretur,  ut  paciscaris  non  fa-  tenoros  et  bonos  (v.  9)  :  nomineovium  utriiisque  pe- 

l'iTc  nobiscum  malam.  coiis  gonas  significavit.  qnod  in  oisdem  pascais  simul 

90.  a  Et  vocavit    filiiun    saam    seniorcm   Esau.  et  erant. 

dixit   >.    [Gen.   xxvn.  i)   :  hoc    loco   senioris  noracn  'lOO.  «  Et  dot   tibi  benedicticmem  patris  tui  Altra- 

iion  siguificat  a^atem   gravom,  sed  ex  comparatioiie  hain  u  (Gen.  xxviii,  4)  :    Isaac   dicit  lilio  sao  de  avo 

majoroin.  ejiis  pâtre  sao. 

9.'.  «  Nunc  ergo  sume  vas  taum  pharetranique  et  101.  «  Et  exiit  in  Mesopotamiam    Syriœ  »  (v.  5)  : 

arcum  d  (v.   m)  :  non   dixit  vasa,  sed  •  vas  n  :  quod  quasi  Mesopotamia   dicatar  nisi  Syri;p,  qnamvis  hoc 

autem  intelligi  volait,  non  apparet,  nisi  forte  locutio  Septuaginta  non  habere  perhibeantur  «  Syriic  i>,  sed 

est.  lit  vas  pharetram  volaerit  intelligi.  et  exponcndo  cam  asterisco  scriptam  est. 

(|uid   dixerit   vas,  adjunxcrit  •  pharetramque  ot  ar.  102.  Deus  ad  Jacob.    «  Non  derelinquam  te,  donec 

rnm  »,  tamquam    dixerit  sume  vas  tunm   et  phare-  fociam  omnia  qu;o  tecnm  locutus  snni  »  (v.  15)  :  quasi 

tram  :  veluti  si  diceiet,  same  vas   tuum.  id  est  plia-  dimissuras  ciim  l'ecerit:  non  utique,  sed  locutio  est. 

retram  :  deindu   aliud    et  arcum,  quod  non  ad  illud  i03.  «  Surrexit  Jacob  desommo  suo,  et  dixit,  Quia 

vas  perlinoret  qnod  est  pharetra  :   aiit  ceite  phare-  est  Dominas  in  loco  h'ie.  ego  autem  ignorabam  "  (v. 


X\', 


LES  SEPT  LIVRES 


que  le  Seigneur  est  dans  ce  lieu,  et  moi  je  l'igno- 
rais» (vers.  16).  Le  sens  serait  complet  ainsi  sans 
le  mot,  «  parce  que  ».  «  Le  Seigneur  est  dans  ce 
lieu».  C'est  comme  s"il  disait,  Dieu  s'est  montré 
ici  :  car  le  Seigneur  n'est  point  dans  un  lieu. 

104.  Lorsque  Jacob  dit  aux  pasteurs  qu'il  in- 
terroge :  «  Connaissez-vous  Laban,  fils  de  Na- 
chor  »  [Gen,  xxix,  5),  bien  qu'il  fût  fils  de  Ba- 
thuel,  ilestàcroire  queNacharétaitplus connu, 
et  son  mérite,  explique  pourquoi  Jacob  parle  de 
lui  dans  sa  question.  C'est  une  manière  de  par- 
ler des  plus  communes,  que  celle  qui  consiste  à 
appeler  celui  qui  descend  d'une  souche,  le  fils  de 
son  aïeul,  de  son  bisa'i'eul  et  au  delà.  Delà  vient 
qu'Isaac  appelle  Abraham  le  père  de  son  propre 
fils,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  un  peu  plus 
haut. 

105.  <i  II  y  a  encore  beaucoup  de  jour,  il  uost 
pas  encore  l'heurp  de  rassembler  les  troupeaux» 
(vers.  7). 

106.  «  Elle  lui  donna  Balla  sa  servante  pour 
épouse  à  lui-même  »  [Gènes,  xx.x,  -4).  Le  sens  eïjt 
été  complet  sans  ces  mots  <(  à  lui-même  ». 

107.  <i  Si  j'ai  trouvé  grâce  devant  vous,  j'au- 
rais bien  auguré,  car  Dieu  ma  béni  depuis  votre 
arrivée  »  (vers.  27).  Il  ne  semble  pas  y  avoir  de 
rapport  entre  ces  deux  phrases,  il  aurait  dû  dire, 
si  javais  trouvégràce  devant  vous,  j'aurais  bien 


DES  LOCfïIONS. 

auguré  :  au  lieu  de  cela  il  dit  :  «  Si  j'ai  trouvé  » . 
L'ordre  est  :  Si  j'ai  trouvé  grâce  devant  vous, 
permettez-moi  d'augurer  :  il  dit  donc,  «  j'aurais 
auguré  »,  commes'il  disait  :  ô  si  j'avais  auguré, 
c'est-à-dire,  si  je  vous  avais  regardé  comme  un 
bon  ange  dans  ma  maison. 

108.  (1  Et  ma  justice  m'exaucera,  demain  » 
(vers.  33);  c'est-à-dire  me  fera  exaucer. 

109. «Et  Jacob  vit  la  face  de  Laban,  et  voilà 
qu'elle  n'était  pas  pour  lui,  comme  la  veille  et 
la  surveille  »  (Gen.  xxxi,  2);  c'est  une  locution 
très-commune  à  la  sainte  Ecriture,  de  dire  la 
veille  et  la  surveille,  pour  précédemment. 

110. 'I  Et  j'ai  vu,  de  mes  yeux,  dans  mon  som- 
meil ))  (vers.  10)  :  pendant  que  les  yeux  de  son 
corps  étaient  fermés. 

1 1 1 .  <i  Je  suis  le  Dieu  qui  vous  suis  apparu  au 
lieu  de  Dieu  »,  c'est  une  locution.  Faut-il  enten- 
dre ici  Dieu  à  la  place  de  Dieu,  comme  on  en- 
tend «  le  Seigneur  du  Seigneur  fit  pleuvoir  », 
comme  on  dit  le  Fils  du  Père  ? 

m.  (I  Or,  Jacob  répondant  dit  à  Laban  :  car 
j'ai  dit  :  n'allez  point  m'enlover  vos  filles,  et  tout 
ce  qui  est  à  moi  »  (vers.  31). 

112.  «  Or  Laban  entra  et  il  fit  des  recherches 
dans  la  maison  de  Lia»  s^vers.  33).  Il  faut  remar- 
quer comnie  il  est  dit  la  maison  do  la  femme, 
lorsque  les  fuyards  furent  surpris  par  Laban. 


IC)  :  jjlenus  sensus  est,  etsi  non  liabeat,  «  quia  •.  «  Est 
Domiiius  in  loco  hoc  »  :  ac  si  diceret,  est  hic  de- 
monstratio  Doniiiii,  non  enim  Dominus   in   loco  est. 

101.  Jacob  intenogans  quod  ait,  •  Xostis  Laban 
filium  Xachor  »  (Gen.  xxix.  ,"i),  cuin  cssetfilius  Ba- 
thuel  :  intelligendiun  est  nobiliorem  fuisse  Xachor,  et 
morito  dignitatis  ejus  factum  esse,  ut  de  ipso  inter- 
rogaret.  Filium  autciu  dici  et  avi  et  proavi  et  ultra 
raajoris  alicujus  eiun  qui  ex  illo  propagatur,  usita- 
tissimœ  locutionis  est.  Hinc  est  quod  et  Isaac  patreiu 
fdii  sui  appellavit  Abraham,  sirut  paulo  ante  com- 
memoiavi. 

■105.  »  Adlmcest  dies  multa,  nondum  est  hora  con- 
gregandi  pecora»  (v.  7i. 

106.  «  Et  dédit  illi  Ballam  aneillaiii  suain  ipsi 
iixorem  »  (Gen.  xxx,  4}  :  plénum  esset,  etsi  >.  ipsi  » 
non  adderotur. 

•107.  M  Si  inveni  gratiamante  te,  augiiratus  essem, 
benedixit  enim  me  Deus  in  introitu  tuo  »  (v.  27)  :  non 
videtur  ronsequeiis,  quia  hic  dicendum  fuit,  Si  in- 
venissem  gratiam  ante  te,  auguratns  essem,  nunc 
auteni  «  Si  inveni  »  :  ordo  est.  Si  inveni  gratiam 
ante  te,  permitte  me  augurari  :  ita  enim  dixit,  «  au- 
guratns essem  «,  tamquam  diceret,  o  si  auguratus 


essem,  id  est,  ad  lionum  augurium  te  in  domo  raca 
haberem , 

108.  «  Et  exaudiet  raejustitia  meaiudie  crastiro  » 
(v.  33)  :  id  est,  exaudiri  me  faciet. 

|09.  «  Et  vidlt  Jaeob  faciem  Laban,  et  ecce  non 
erat  ad  cum  sicut  hesterna  et  nudiustertiana  die  » 
(Gen.  XXXI,  2);  familiarissima  in  Scripturis  locutio. 
hesterna  et  nudiustertiana  die.  pro  temjiore  ju-ete- 
ritû  posait. 

110.  «  Et  vidi  oculis  meis  in  somno  »  (v.  10)  :  cum 
clausi  sint  in  soinno  oculi  corporis. 

111.  «  Ego  sum  Deus,  qui  apparui  tibi  in  loco  Dei  », 
locutio  est  :  au  Deus  in  loco  Déi  sic  accipiendum 
est,  quomodo  «  pluit  Dominus  a  Domino  »,  Filius  a 
Pâtre  ? 

1 12.  (.  Respondens  autem  Jacob  dixit  ad  Laban. 
Di.\i  enim  ne  forte  auferas  filias  tuas  a  mo,  et  omnia 
mea  »  (v.  31). 

113.  »  Intravit  autem  Laban  et  inscrutatus  est  in 
domo  Li;e  »  (v.  ,33)  :  advertendum  est  quomodo  di- 
catur  dounis  uxoris,  cum  in  itinere  comiuehensi  sint 
a  LaVian  :  nisi  forte  consuetudo  Scripturarum  dicit 
doraum  pro  rubiculo  vel  tentorio.  quomodo  etiam 
anciilarum  domos  <licit. 


LIVIIE  J'HRMIEK.  .                                'M:< 

Peut-être  l'Ecriture  a-t-elle   l'habitude  de  met-  vous  ?  Vous  direz  à  votre  serviteur  Jacob  »  (vers. 

tre  maison,  pour  chambre  ou   tente,  de  même  17).  Le  sens  serait  complet  quand  même  il  n'y 

qu'elle  dit  aussi  les  maisons  des  esclaves.  aurait  point  «  et  » . 

114.  "Jacob  dit  à  Laban  :  parce  que  vous  avez  118.  «  Il  a  envoyé  des  présents  à  mon  Sei- 
fait  des  recherches  dans  tous  les  vases  de  ma  gneurEsaii,  etilestlui-même  après  nous  »  (vers, 
maison  n  (vers.  37).  Il  ne  parle  plus  en  cet  en-  18).  La  tournure  ordinaire  demanderait  qu'il  y 
droit  que  d'une  sculemaison  dont  faisaient  par-  eût,  à  vous  mon  seigneur,  ou,  à  vous  son  sei- 
tie  celles  de  ses  femmes  et  de   ses  concubines  ;  gneur. 

paroù  on  peutcomprendre  que  l'Ecriture  donne  119.  «  Or  il  se  leva  la  même  nuit  et  il  prit  ses 

le  nom  de  maison,  aux  chambres  et  aux  tentes  deux  femmes  et  ses  deux  servantes  »  (vers.  22). 

qu'on  appelle  aussi  pavillons.  L'auteur  sacré  fait  ici  une  différence  entre  les 

115.  u  Silo  Dieu  de  mon  père  Abraham,  et  la  épouses  et  les  servantes  qu'il  avait  précédem- 
crainte  d'Isaac  nem'eussent  assisté»  (vers.  32).  ment  appelées  aussi  du  nom  d'épouses  ;  car  il 
Jacob  appelle  ici  son  a'ieul,  son  père,  comme  son  ne  les  a  point  épousées  alors  et  ce  n'est  point 
père  îsaac  l'avait  fait.  non  plus  alors  qu'il  les  a  reçues  de  son  beau- 

1 16.  «  Or  Jacob  envoya  des  messagers  devant  père. 

lui,  vers  Esaii,  son  frère,  dans  la  ten-e  de  Séir,  au  120.  Là  où  les  exemplaires  latins  portent: 

pays  d'Edoni,  et  leur  donna  cet  ordre  en  disant  :  «etmes  brebis  et  mes  vaches  sont  pleines  »  {Gen. 

Voici  ce  que  vous  direz  à  mon  seigneur  Esaii  :  xxxiii,  13),  et  les  grecs  :«  sont  pleines  sur  moi  ». 

Voici  ce  que  dit  votre  serviteur  Jacob,  j'ai  habité,  Pour  montrer  qu'elles  étaient  l'objet  de  ses  sol- 

jusqu'àce  jour,  avec  Laban  et  je  suis  resté  chez  licitudcs  et  de  ses  soins,  comme  nous  disons  or- 

lui,  et  j'ai  acquis  des  boeufs,  des  ânes,  des  bre-  dinairement  que  nous  avons  quelquechosedans 

bis,   des  serviteurs  et  des  servantes,  et  j'ai  en-  la  tète  lorsque  nous  nous  en  occupons  beaucoup, 

voyé  l'annoncer  à  mon  seigneur  Esaii  »  {Gen.,  121.  «  Et  les  fils  de  Jacob  vinrent  des  champs 

XXXII,  3).  Il  ne  dit  point  j'ai  envoyé  vous  l'annon-  et  lorsqu'ils  entendirent,  ces  hommes  furent  pé- 

cer.  nétrés  de  douleur,  et  l'action  honteuse  qu'il  avait 

117.  «  Si  Esaii  vous  questionne  en  vous  disant  :  faite  contre  Israël,  leur  était  fort  triste,  attendu 
A  qui  appartenez-vous  ?  et  où  allez  vous  ?  et  à  qu'il  avait  dormi  avec  une  fille  de  Jacob,  et  il  ne 
qui  sont  toutes  ces  choses  qui  marchent  devant  sera   pas   ainsi  »   {Gen.,  xxxiv,  7).  On    trouve 


114.  «  Jacob  dicit  ad  Laban.  quia  scrutatus  es  om- 
iiia  va=a  doraus  mea;  n  (v.  37)  :  mine  unam  domum 
dicit,  îujns  mombra  erant  domus  uxoi'um  ejus  et 
(•onrnbinanuii  :  ut  intelligaturdouios  appollatas,  ciiin 
essent  cubicula  aut  tnntoria,  quos  etiam  papiliones 
vooant. 

115.  «    Xisi  Deus   patris  niei  Abraham    et  timor 
Isaac  (o)  adfuisset  mihi  v  v.  42)  :  patrcm  suiim  ap 
pellat  avum  suuni.  siciit  dixeiat  Isaac  paterejus. 

116.  «  Misit  autem  Jacob  nuntios  ante  se  ad  Esaii 
fratrem  suiim  in  terram  Seir  in  regioncm  Edoin,  et 
iiiandavit  illis  dicens,  Sic  dicetis  Domino  meo  Esau. 
Sic  dicit  puer  tuus  Jacob,  Cum  Laban  habitavi  etde- 
inoratus  sum  usque  modo,  et  facti  sunt  milii  boves 
et  asini  et  ovcs  et  puori  et  puelhc,  et  misi  nuntiare 
Domino  nieo  Esaii»  [GiU.  xxxii.  3j  :  non  dixit.  misi 
nnitiare  tibi. 

117.  «  Si  interrogaverit  te  Esaii  dicens,  Cujus  es  .' 
et  quo  vadis?  et  eu  jus  b;X'C  qu;r  antecedunt  te  ?  et  di- 
ces,  Pueri  tui  Jacob  «  (v,  17)  :  plénum  esset  et  inte- 
giiui],  etiam  si  l't  mm  haberet. 

(H^  in  MSS.  i'(î.'l.  jiul.l  j.'l;nr.  i,x\.  TM  riOl. 


118.  «  Munera  misit  Domino  meo  Esaii,  et  ecce 
ipse  post  nos  »  (v.  18)  :  dicondum  autein  fuerat  usitala 
locutiono.  Domino  meo  tibi,  aut  Domino  suo  tibi. 

MO.  «  Surrexit  autem  cademnocte,  et  accepituxo- 
res  duas  et  duasancillas  »  (v.  221  ;  hic  dlstinguuntur 
ab  uxoribus,  quas  prius  uxoros  Scriptura  dixerat. 
u  Et  accepit  duas  uxores  et  duas  ancillas  »  :  notan- 
duin  est  quemadmodum  dicatur  consuetudine  Scrip- 
turarum,  «  accepit  )i  :  non  enim  tune  eas  diixit,  aut 
tune  a  socero  accepit. 

liO.  Quod  habent  Latini  codices  «  Et  oves  et  bo- 
ves fetanfur  »  ;  Grrcci  habent,  «  fetantur  super  me  »  : 
quod  ea  signilicatione  dictum  est,  ut  intelligatur  su- 
per sollicitudinem  vel  curam  meam:qiiomodo  solemus 
loqui,  cum  dicimiis,  super  caput  nostrum  esse  ali- 
quid,  cujus  maxiioam  curam  gerinius. 

121.  ^  Et  fiUi  Jacob  venerunt  de  campo,  et  cum 
audissont,  conipuncti  sunt  viri,  est  triste  erat  illis 
valde  quod  turpe  t'ecerat  in  Israël,  quod  donnisset 
cum  filia  Jacob,  et  non  sic  erit  «  (Gm.  xxxiv  7)  :  diffi- 
(■ib>  talis  locutio  repctitur  iii  Srripturis,  non  inducta 


aO()  LES  SEPT  LIVREE  DES  I^Or.TTIONS. 

lomcnt.  dans  los  Éciidirps  une   locution  scm-  pas  comprendre  qu'ils  aient  onipoitr  losrorps do 

hlable,,  où  l'écrivain  fait  parler  des  personnes,  ceux  qu'ils  avaient  tués;  il  faut  donc  entendre 

sans  les  avoii'  introduites  dans  son  récif.  Il  ne  par  là  les  objets  qu'on  possède  corporellemeut; 

dit  pas  en  effet,  et  ils  dirent;  mais  omettant  ce  eu  sorte  que  ce  qui  suit,   »  et  leurs  meubles, 

mot,  il  cite  leurs  paroles.  En  effet,  quels  autres  etc.  «,  soit  l'exécution  de  ce  qu'on  appelle  en 

personnages  ont  pu  dire,  «  et  il  ne  sera  point  droit,  la  saisie  des    corps.  Il   est  vrai  que    les 

ainsi  n,  sinon  ceux  qui,  dans  leur  grave  indi-  Grecs  appellent  très-communément  les  esclaves 

gnation,  méditaient  une  vengeance'?  couâTia  ;  mais  comme  dans  ce  passage  il  n'y  a 

122.  Il  faut  remarquer  que  Emmor,  en  par-  point c7wu.otTio;.  mais  cwijiata,  ce  serait  une  témé- 


lant  de  Dina,  à  Jacob  et  à  ses  fils  dit  :  «  voire 
fdle  »,  au  lieu  de  ta  fille,  leur  sœur. 

123.  «  En  cela  nous  serons  semblables  à  vous, 
et  nous  habiterons  en  vous  »  (vers.  l."i),  c'est- 
à-dire  parmi  vous. 

124.  «  Car  il  était  attaché  à  la  fille  de  .lacnb  » 
(vers.  19),  c'est-à-dire  il  l'aimait. 


rifé  d'affirmer  qu'il  s'agit  ici  d'esclaves.  Pour 
tant  il  se  peut  que  ce  soit  en  effet  là  le  sens. 

127.  L'Ecriture  ayant  cité  la  nation  d'Edom, 
c'est-à-dii'e  des  Iduméens,  et  ceux  qui  avaient 
régné  sur  elle,  ajoute  :  «  Tels  sont  les  noms  des 
princes  d'Esaii,  selon  leurs  places  dans  leurs 
contrées  et  dans  leurs  nations  »   [Gen.,  xx.wi, 


12.').    «  Et  ils  tuèrent  son  fils  Sicliem,  à   la  40),  en  parlant  des  nations  d'une  seule  nation, 

pointe  de   fépée  »  (vers  26),  c'est-à-diie   avec  à  cause  des  générations  multipliées  des  familles, 

l'épée.  puisque  lui-même  est  appelé   Edom,   d'où  est 

126.  Voici  rénumération  de  tout  ce  que  les  venu  son  nom  à  la  nation  dont  il  a  été  la  souche 

enfants  de  Jacob  emportèrent  de  la  ville  Sichi-  et  le  père. 

mite  de  Salem  après  s'en  être  emparés  :  «  leurs         128.  «  Mais  Ituben  ayant  appris  cela,  le  déli- 

brebis,    et  leurs  bteufs,  et   leurs   ânes,    tout  vra  de  leurs  mains,  et  dit,  ne  le  frappons  point 

ce  qui  était  dans  la  ville  et  tout  ce  qui  était  dans  dans  son  âme  »  {Gcii.,  xxxvii,  21).  Il  ne  l'avait 

les  champs,  et  ils  ri'duisireut  leurs  corps  en  es-  donc  point   délivré,  et  c'est  pourquoi  il   parla 

clavage,  et  ils  détruisirent  tout  ce  qui  était  dans  ainsi  ;  mais,  eu  parlant  de  la  sorte,  il  le  délivra, 

la  ville  et  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  les  mai-  Ainsi  l'auteur  sacré  conmiencc  par  dire  «  il  le 

sons  »  (vers.  28).  Or,  dans  cette  nomenclature  délivra   »,  puis  il  nous  apprend    en   quelques 

on  ne  comprend  pas  bien  ce  que  l'auteur  sacré  mots  comment  il  le  délivra, 
a  voulu  dire  par  «  leurs  corps  »;  car  on  ne  peut         129.  «  Ne  le  frappons  point  dans  son  àmc  » 


persona  lorpuMiliinn  scriptorem  vcrba  eoriini  iiitiT|in- 
suissc  :  non  piiim  ait,  et  dixeninl  ;  sed  lioc  tarito 
verba  dixit  eoruni  :  nam  qui  alii  diccrc  potuerun!, 
<•  et  non  sic  eril  x.  nisi  qui  ;;ravitfr  iiidianaîi  vimli- 
ctam  moliebantar. 

•12'2.  No'.anduiu  quod  Kuiiiior  loqueus  de  Dina  art 
.lacob  et  filins  pjiis  (v.  8),  iiliam  dicit  vostram,  non 
dicit  filiam  tiiam  sororeni  istnruin. 

■I:3.  I.'  tu  li'T.  similes  erimus  voViis,  et  liabilaliinius 
in  vot)is  »  (V.  15)  :  id  est,  intur  vos. 

■124.  'Il  Appositns  enim  erat  lilj;e  Jaroli  »  (v.  19)  ; 
id   est,  aniahat  oam. 

12.5.  «  Kt  Ciliuin  ojiis  Sichein  inteifeconuit  in  ore 
gladii  »  (v.  20,  :  ac  si  dicerct,  gladio. 

126.  Qiiic  abstuleriint  (ilii  .lacob  de  civitate  Sicbi- 
inonuu  SaliMii,  ciiiii  cam  expugnassent,  sir  enume- 
ranfiir  :  «  Oves  eoiuni,  et  bovos  coruin,  et  asinos  eo- 
nim,  quiiTiiiuqui'  eraiit  in  civitate,  et  quiccuinque 
erant  in  caiiqio  tuliTunl,  et  diiinia  coiqiora  connu 
captivavcriiiit,  et  diriiiiicnuit  qua'cumque  erant  in 
civitate,  et  qua'cuiuqiie  erant  iii  domibus  »  (v.  28). 
Intcr   ha-c     oninia    non     satis   intclliuitiii'    qnid  di- 


xit, «  etcorpora  corum  ■>  ;  neque  enim  suspicanduiu 
est,  quod  coi  pora  abstulerunt  pcfeniptonim  :  sed  re- 
rinn  iatclligendasunt.  qua^  c  '!|)oialiter  possidentiir  : 
ut  eoriiin  sit  exsecuîio  quod  scqiiitur,  o  et  supelle- 
ctilein  »,  et  cetera,  siciit  in  jure  dicitur,  traditio  cor- 
poriim  :  ijuainquain  Gra^ci  ijMKiAi'.y.  serves  apiiellant 
i.sitatissima  locutioiie,  sed  quia  non  oc)u.àTi-.i,  scd 
cioaaTK  liic  dictimi  est,  non  est  temere  coiifirinan- 
duin,  serves  signilicatos  :  lieri  tanien  jiotest.  ut  linc 
inagis  sit. 

•Ii7.  Cum  geutem  Edoai,  id  est  Iduiii;i;'oniiii,  corn 
inemoret  Scnptura,  et  qui  in  ca  régnassent,  postea 
dicit  «  Ilicc  nomina  principum  Esaii,  sccundiuii  loca 
eoruni  in  regionibus  eorura,  el  in  gentibiis  eoriim  » 
(Cen.  XXXVI,  40)  :  gentes  appellans  unius  geiitis, 
propter  fainiliarum  miiltiplicatas  generationes,  cum 
etiain  ipse  F.doni  vocaretur  ;  undo  et  gens  quain  pro- 
pagavit  eognoniinaîa  e»t,  cujus  uticpie  paterl'iiit. 

rJ8.  «  C'uiu  audisset  auteni  Rubeii,  libeiavit  euin 
de  luanibus  eoiuin,  et  dixit.  non  fiiianuis  euni  in 
aiiiniani  »  (Gcii.  x\xvii,2l),  Non  ergn  libeiavit  euiii, 
el  inde   hoc  dixit  :  sed  boc    dicendo  eiiin    liberavit. 


i.iviii:  I 

{\t'V>.  -lu'.  Uiiiis  ('(.'l  LMiilruU  le  iiiuL  iiiiic  est  pris 
pour  lu  vie  d'un  curps  aiiiiuô,  c'o.st  la  cause  pour 
TeHot.  C'est  dans  le  même  sens  qu'il  peut  pa- 
raître qu'il  a  été  dit  au  dialjle,  au  sujet  de  Job. 
«  ne  t'jufhc  point  à  son  àmc  o  (Job,  ii,  6).  c'est- 
à-dire,  ne  le  lue  point.  Car  pour  ce  qui  est  de 
ce  mut,  dans  le  sens  de  la  nature  même  de 
lànie,  on  le  voit  employé  parle  Seigneur  à  l'en- 
droit où  il  dit  :  <i  Ne  craignez  pas  ceux  qui  ne 
tuent  que  le  corps *et  ne  peuvent  tuer  l'àme  » 
[Mail h.,  X,  ^8}. 

130.  Ces  mots  de  Juda  :  «  (Jue  nus  mains  ne 
soient  point  sur  lui  »  [Gen.,  xxxvii,  27),  ont  le 
même  sens  que  celles-ci  ne  portons  point  les 
mains  sur  lui. 

loi.  I'  Parce  qu'il  est  notre  frère  et  notre, 
diair  »  (/'/«/..  ces  deux  membres  de  piirases 
n'expriment  point  deux  eboses  mais  une  seule 
et  même  chose,  l'un  semble  expliquer  comment 
il  Cbt  leur  frère,  c'est  qu'il  est  de  leur  sang  puis- 
qu'ils sont  tous  nés  du  même  père. 

132.  n  lis  tuèrent  un  chevieau  de  chèvres  > 
(vers.  32).  Tournure  familière  à  l'Ecriture,  de 
même  que  nous  voyons  dans  un  psaume  «comme 
les  agneaux  de  brebis  n  [Psaliii.,  cxiii,  i;  , 
comme  s'il  pouvait  y  avoir  un  chevieau  qui  ne 
fût  point  de  chèvres,  ou  des  agneaux  qui  ne 
fussent  point  de  brebis. 


•itEMiliii.  ;!;i7 

133.  <i  11  tut  l'anauncé  à  lîa  bru  Tliamar,  eu  di- 
sant »  [Gen.,  XXXVIII,  l'.V,  l'auteur  sacré  aurait 
dû  dire  :  ils  annoncèrent  en  disant. 

134.  «  Et  ayant  déposé  de  sur  elle  les  vê- 
tements de  son  veuvage))  vers,  li),  le  sens 
n'aurait  rien  perdu  à  la  suppression  de  ces 
mots,  K  de  sur  elle  >'. 

135.  «  Et  il  se  mit  à  ne  la  plus  connaître  » 
{vers.  26),  pour  il  ne  s'unit  plus  à  elle. 

13G.  a  Et  Joseph  trouva  grâce  en  face  de  son 
."^eigneur  »  [Gen.,  xxxix,  4).  Cette  locution  de 
l'Ecriture  n'est  inconnue  de  personne. 

137.  «  Et  il  ne  connaissait  pas  rien  des  cho- 
ses qui  étaient  autour  de  lui  »  (\  ers.  0),  locu- 
tion très-commune  en  grec,  mais  vicieuse  chez 
nous  ;  nous  disons  il  ne  savait  rien. 

138.  a  Excepte  le  pain  qu'il  numgcait  » 
[Ibi'l.).  Le  pain  est  mis  ici  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne la  nourriture.  C'est  en  ce  sens  que  nous 
le  voyons  employé  seul,  dans  l'oraison  domini- 
cale, pour  la  nourriture  de  chaque  jour. 

13y.  »  Et  l'épouse  de  son  maître  jeta  les  yeux 
sur  Joseph  »  (vers.  1  .  Locution  usitée  aussi 
quelquefois  chez  nous  pour  dire  elle  l'aima. 

110.  8  Et  elle  dit,  dormez  avec  moi  »  (fùid). 
Locution  très-communément  employée  pourayez 
commerce  avec  moi. 

l'il.  a  Et  le  gardien  de  la  [irisoii    donna  la 


l'rius  crgo  dixit  S'  libfiuxlt  riim  ..  et  iluiiiiie  !  ro\i 
recapiluUitiono  quoiiiudo  einu   liberaverit,  iysinuat. 

i29.  «  Xoii  ri'riaiiuis  eiim  in  aniinain  ><  (v.  •.■2)  : 
lioc  lueo  noiniiie  aiiiiiKe  vitaiii  corporis  aiiiiiiati  sigiii- 
liciit.  per  ctTicieiitom  id  quodeflicitur.  Secuiiduni  lioc 
videri  potcst  ctiaia  ad  diabolum  dirtum  esso  de  Joli  ■• 
(Jub.  Il,  0).  Aniinaiii  ejiis  ne  taiigas  :  id  est,  ne  ocà- 
das  cuiii.  Xaiii  secuudinu  illani  sigiiilicationeiu  qua 
natiira  aiiiiiia'  cominoiiioratiii',  ilhid  a  Domino  dici- 
liir,  Nolite  tiiiiere  eos  qui  corpus  occiduiiî,  animain 
alitera  non  jiossunt  o "ciderc  [McUh.  x.  2S). 

1?0.  Quod  Jiidas  riicit  «  Manus  aulein  nostiv  non 
biiit  super  eum  «  [Gen.  xxxvii  27),  hoc  est  qiiod  dici  a 
iiobis  solet.  Jlanus  ei  non  inferamus. 

fol.  VI  Qiioiiiaia  IVatcr  iiosler  ctcoro  nostra  o=t  » 
(Iljidon)  :  non  aliud,  sed  bis  hoc  idem  dijtuiii  est, 
lainquam  cxponeiido  quid  sit  frater  noster,  id  est 
(aïo  iiostia,  qiiod  ex  eadem  carne  fiiorant  pro- 
ireati. 

132.  (lOccidenmt  liaxliim  caprai  uni  ■■  (v.32)  :  s'c  so- 
let loqui  Scriptura,  qurmadmodum  iii  Psahiio,  Siciit 
agni  ovium  o  [Paal.  cxin,  4)  :  quasi  possit  csse  aut  hœ- 
diis  ni-i  Lapianiui.  aut  agiii  nisi  oviuiii. 


13J.  «  Et  luintiaUiiii  est  uuniiejiis  Tliamar.  diceu- 
les»  (Gen.  xxxviii,  13),  dieendum  aiiteiu  fuit.  Xuntia- 
veriint  diceutes. 

134.  ('  Kt  dei)0.-itl,s  vcstimentis  vlduitalis  .=rn;ea  se.. 
(\ .  14):    quid  minus   esset,  si  non  adderetiir.  a  se'.' 

135.  (.  Et  non  apposait  aiiqilius  scire  cani  »  (\.  2:], 
pro  eo  (piod  est.  miseeri  ei. 

lliO.  «  Et  invenit  lusepli  giatiam  in  eùuspeetii  do- 
niini  bui  •  (Cci!.  xxxix,  4):lucclocutio  nulli  est  ignota 
in  Scriptuiis. 

137.  «  EtncsL-icbatqu.e  circa  eum  erant  niliil,v.l),  : 
ajuid  tir;ecos  usitala  est  vulgo  locutio,  apud  nos  re- 
cta non  est,  sed  nesciebat  aliquid  dicimus. 

138.  «  Pncter  panemquein  ipseedeliat»  [Ibidem): 
jicr  l'ancm  utiqne  omnia  intelligi  voUiit  ad  victum 
ejus  jiertinentia  :  mule  pro  quotidiano  victu.  panis 
soins  jiositus  intelligitur  in  oratione  Douiiiiica. 

139.  «  Et  misit  uxor  doniini  ejus  orulos  siius  in 
.losejdi  •  ^v.  1)  :  solet  et  apiid  nos  vulgo  esse  iisirat.i 
locutio,  pro  eo  quod  est,  amaviteum. 

140.  "  Et  ait, Dormi  mecnm»(/ii('dc'(/i)  :  et  isla  usi- 
tata  est  loinlio,  pro  eo  quod  est,  Coucumbe  mecum 

141 .  •■  Vx  dédit  cai'cciis  eiistos  eareorcm  per  ;naiium 
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prison  enti-e  les  maius  de  Josepli   »  (vers.  -22),  148.    ((  Or,  Pharaon  se    leva,    et   c'était   un 

entre  les  mains  de  Joseph  a  le  même  sens  qu'en  songe  »   (vers.  4).    L'Écriture   aime   à  jiarliT 

son  pouvoir.  ainsi  des  songes  :  ((  à  son  réveil  « ,  comme  si  la 

142.  «  Et  ils  dii-ent  :  nous  avons  vu  uu  songe,  vérité  de  l'état  de  veille  étant  rendue  à  l'hom- 
et  il  n'y  a  personne  pour  nous  l'expliquer»  me,  il  reconnut  un  songe,  là  où,  quand  il  se  pro- 
(6reH..  XL,  8).  Quoique  chacun  d'eux  ait  eu  son  duisait,  il  avait  vu  comme  quelque  chose  de 
songe,  ils  ne  dirent  pas,  nous  avons  vu  des  son-  réel. 

ges,  mais  «  nous  avons  vu  un  songe  ».  149.  u  Je  nie  rappelle  aujourd'hui  mou  pé- 

143.  «  Les  trois  fonds  sont  trois  jours  »  ché.  Pharaon  fut  irrité  conti^p  ses  serviteurs  et 
(vei-s.  12).  11  ne  dit  pas:  signifient  trois  jours,  nous  a  mis  en  prison  »  'vers.  9);  il  lui  parlait 
Celte  locution  est  à  noter,  elle  consiste  à  don-  comme  s'il  s'était  agi  d'un  autre. 

ner  au  signe  le  nom  de  la  chose  signifiée.  C'est  150.  «  Et  tous  deux.  lui  et  moi,  avons  vu  un 

ainsi  que  l'Apôtie  dit:  a  Or  la  pierre  était  le  songe  une  nuit    »    'vers.    II).  Il  eut    suffi  de 

Christ  »  {f  Cor.,  x,  4),  non,  la  pierre  signifiait  dire  ,  «  tous  deux  »  ;  puis  il  dit  encore  »  nous 


le  Christ. 


avons  vu  un  songe  ».  non  des  songes,   comme 


144.  «  Et  vous  donnerez  la  coupe  à  Pharaon,  s'ils  n'avaient  l'un  et  l'autre  vu  que  le  même 
dans  sa  main  »  {Gen.,  xl,  13).  Le  sens  aurait  songe. 

été  complet    même  sans  les   mots    n  dans  sa         1.51.  «  Or,  il  advint  qu'il   nous  arriva  selon 

main  » .  qu'il  nous  avait  dit  •  (vers.  13)  :  «  or,  il  advint  » , 

145.  <>  Et  Pharaon  vous  coupera  votre  tète  »  est  une  locution  ordinaire  à  l'Écrilure  ;  il  eût 
(vers.  19)  :  le  sens  eût  été  paifait  sans  le  mot  suffi  de  dire  :  «  il  nous  arriva  selon  qu'il  nous 
((  vous  » .  avait  prédit  » . 

446.  i(  Et  les  oiseaux  du  ciel  vous  mangeront         152.  <i  Telles  que  je  n'en  ai  jamais  vu  de  plus 

vos  chaii3  »   {Ibideui),  même  locution  que  plus  laides  dans  la  terre   d'Egypte  »   i'vers  19).  Ou 

haut.  aurait  pu  selon  le  génie  de  notre  langue  expri- 

147.  «  Et  il   arriva  après   deux  années  de  mer  la  même  pensée  d'une  manière  plus  con- 

joui-s  »    [Gcn.,  XLI,    1).    (Ju'aurait-il   manqué  forme  à  la  grammaire  (1). 
pour  le  sens,    si  l'auteur  avait  supprimé  «  de         133.  «  Dieu  montre  à  Pharaon  les  grandes 

jours  »  ■.'  choses  qu'il  fait  »  (vei-s.  25).  En  cette  circons- 

(t)  Saint  Augiiïliii  l'xprtiiio  ici  la  nième  iiii'O  sous  trois  formes  ^•l'amuiatical'js  ilitfërLMiles  qu'il  est  impossiblcdo  rendre  ea  fraudais 

tl  une  autre  manière  que  le  texte  même  de  l'Ecriture  traduit  plus  haut. 


Joseph  >i  fv.  i'ii:  pro  eo  hulhI  e:?t.   iii  luuniis  Joseph.  148.  «   Surrexit  auti'iii  Pharao.  et  ei'at  soinuiuui') 

jier  ()uud  significat  iii  potestate.  |v.  7)  :  amant  Scriptuiaj  sic  loqui  do  souiniis,   cum 

142.  «    Et  dixeiunt.  Somnium  vidimu;;.  et  non  est  fueiit  ovigilatiini.  tainquam  ivddita   liomini  vtMit;itc 

(|iii  iiiteipretetiir  illiid  »  \Gen.  xi.,  8)  :  cum  somnium  vigilantiiim.  tune  illud  appareat  somnium,  quod  cttiii 

.siium    unusqiiisque  vidisset.   non  dixeiunt  Somnia  viderctur.  quasi  veiitas  fuit, 

vidimus.  sed  «  Somnium  vidiinus  ».  149.x   Peccatum    meiim  recordor  liodie.   Pliaiao 

141.  «  Très  fundi.  très  dies  sunt  ■•  fv.  12)  ;  non  di 


xit.  lies  dies  significant.  Et  nuiltum  ha:e  locutio  no- 
tuiida  est,  ubialiquasignilicantia.  earum  leium  quas 
sigiiificant,  nomine  appellantur  :  inde  est  quod  ait 
Aposlolus,  Petia  autem  eiat  Chiistus  (/  Cor.  x.  4). 
non  ait,  Petra  signilicabat  Christuin. 


(Ce»,  xl-,  l.î/:  cum  plénum  esset,  etiamsi  non  adde- 
retin-  o  in  manumejus  s. 

1 45.  ,(  Et  aut'erct  Pharao  caput  tuiim  abs  te  >  (v. 
19);  plénum  esset,  etiam  si  non  liabcret,  abs  te. 

1  il)  (1  Et  manducabiint  aves  cteli  carnes  tiîs  abs 
le  »  (Ibidem)  :  similis  superinri  locutioni. 

147.  «Etfaclum  estpost  bienniuin  dieruin »(Gf/i. 
xi.l.  1)  :  cjuid  minus  esset  si  non  lialieiet  >'  diiwnm  » '.' 


iiatus   fuit   pueiis  suis,   et  posait    nos  in  carcere  » 
(v.  9):  iUi  loquebatur  tami|uam  de  altero. 

tôO.  .•  Et  vidimus  sumnium  ambo  noclc  una,  ego 
et  ilk'«  fv.  Il)  ;  quasi  non  sutTicciet,  quod  «  ambo  o. 
dixerat.  Doinde  et  hic  «  vidimus  somnium  »  dicit  ; 
non,  vidimus  somnia  ;  taniquam  unuin  ambo  vidis- 


144.  «  Et  dabis  calicem  Ph.iraoniin  manum  ejus»     sent. 


loi.  «  Eactum  est  auteiu  sicut  coiuparavit  nobis, 
ita  et  contigit:  Faclum  cstautein»  (v.  l'J),  sic  solet 
Sciiptiiia  ponere  :  nam  plénum  esset.  «  sicut  enim 
comiiaiavlt  nobis,  ita  et  contigit. 

152.  «  Quales  numquam  vidi  taies  in  tota  tcna 
Egvpti  turpiores  »  (v.  19)  :  dici  autem  posset  moïc 
nostio,  qiiibus  numquam  vidi  turpioies,  aut  quales 
numquam  vidi.  aut  niimiiuam  vidi  taies.  «■  Exsurgens 
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tance  quoique  s'ailressaat  à  Pharaon  lui-même, 
Joseph  lui  parle  h  la  troisième  persoiiuo. 

154.  <c  Et  la  faim  dévorera  la  terre  »  (vers. 
30),  pour  les  hommes  qui  sont  sur  la  terre. 

155.  a  Maintenant  donc  voyez  quelque  hom- 
me prudent  et  intelligent  et  établissez-le  sur  la 
terre  d'Egypte,  et  que  Pharaon  fasse  et  établisse 
des  princes  des  dilfércnts  lieux  sur  la  terre  »  : 
(vers.  33)  :  Joseph  s'exprime  ici  comme  si  celui 
à  qui  il  dit  u  prenez  un  homme  prudent  »,  n'é- 
tait pas  le  môme  que  celui  de  qui  il  dit  «  que 
Pharaon  fasse  » . 

156.  «  Que  le  blé  soit  rassemblé  sous  la  main 
de  Pharaon  »  (vers.  25)  :  c'est-à-dire,  son  pou- 
voir. 

157.  «  Cependant  je  vous  précéderai  quant 
au  trône  »  (vers.  iO).  Telle  est  la  leçon  des 
versions  grecques  pour  les  paroles  que  Pharaon 
adressa  à  Joseph.  Le  génie  de  notre  langue  de- 
manderait une  autre  tournure,  d'ailleurs  le 
grec  préfère  aussi  exprimer  la  même  pensée 
ainsi  :  je  ne  serai  au-dessus  de  vous  que  par  le 
trône,  c'est-à-dire  que  par  un  siège  d'hon- 
neur, ou  par  le  titre  de  roi,  c'est  d'ailleurs  ce 
que  Pharaon  dit  plus  loin  à  Joseph. 

158.  ((  C'est  moi  qui  suis  Pharaon,  et,  sans 
vous,  personne  ne  lèvera  sa  main  sur  toute  la 
terre  de  l'Egypte  »  (\crs.  44).  C'est  comme  s'il 


avait  dit  :  moi,  je  suis  le  roi,  et  vous,  vous  êtes 
le  prince  ou  le  préfet  de  l'Egypte  ;  car  le  mot 
Pharaon  n'est  point  le  nom  de  l'homme  mais  de 
la  dignité  royale. 

159.  Jacob  voyant  donc  qu'on  vendait  du  blé 
en  Egypte,  dit  à  ses  fils  :  pourquoi  êtes-vous 
paresseux  ?  Voilà  que  j'entends  dire  qu'on 
vend  du  blé  en  Egypte  »  Gen.,  xlii,  1).  Remar- 
quez que  ce  que  Jacob  dit  qu'il  a  entendu  dire, 
l'Écriture  dit  qu'ill'a  vu. 

160.  «  Achetez-nous  quelques  provisions  ahn 
que  nous  puissions  vivre  et  que  nous  ne  mour- 
rions point  »  (vers.  2)  :  'il  eût  suffi  de  dire  l'un 
ou  l'autre,  ou  «que  nous  pussions  vivre  »,  ou 
«  que  nous  ne  mourrions  pas. 

461.  «  Nous  sommes  des  hommes  pacifiques, 
vos  serviteurs  ne  sont  point  des  espions  » 
(vers.  11).  Ils  disent  :  «  Vos  serviteurs  ne  sont 
point  des  espions  »,  comme  s'ils  parlaient  d'au- 
tres que  d'eux,  tandis  qu'ils  auraient  pu  se  con- 
tenter de  dire  «  nous  ne  sommes  point  »  :  c'est 
par  respect  pour  Joseph  qu'ils  parlent  ainsi. 

162.  «  Nous,  vos  serviteurs,  nous  sommes 
douze  frères  dans  la  terre  de  Pharaon  »  (vers. 
13).  Cependant  un  peu  plus  loin  ils  disent  qu'un 
d'eux  manque,  c'était  Joseph  lui-même,  ([u'ils 
pensaient  ne  plus  être  en  vie  mais  qu'ils  croyaient 
moi't.    C'est    la   même  locution   que   celle-ci  : 


auteiii  ilorniivi  i  :  «  exsurgens  »  ait,  pro  expergis- 
Cfns. 

153.  .1  Quanta  Deus  facit,  ostenditPharaoni  »  (v.25) 
cum  illi  loquoretur,  tamquam  de  altero  dicit. 

151.  <(  Et  coiisumet  faines  terra  m  »  f\.  .ÎO)  ;  pro, 
homines  qui  sunt  in  terra. 

155.  «  Nunc  ergo  vide  honiinein  jirudeiitem  et  in- 
telligentem,  et  constitue  eum  super  terrain  t^gypti, 
et  fac.iat  Pliarao  ot  constituât  loi-oi-ian  principes  su- 
per terram  »  |v.  :  3  :  quasi  alius  sit  cui  dixit,  Provi 
de  honiineniprudeateni,  et  alius  de  quo  dixit,  «  con- 
stituât Pharao  » . 

•5G.  «  Et  congregetur  triticuni  sub  manu  Plia- 
laonis  »  (v.  35)  :  id  est,  sub  potcstate. 

157.  «  ïamen  tln-onuni  prœcedam  tui  ego  ■)  (v.  40)  : 
sic  se  habent  verba  in  Gr;eco,  qiue  dixit  Pharao  ad 
Joseph  ;sed  pra:cedanitni,usitiita  estapud  Gnccos  lo- 
cutio,  apnd  nos  auteni  diciturprcocedam  te  :  illudvero 
prifccilam  te  thronum,  nec  apud  Orœcos  usitata  per- 
liilietiir,  scd  pr;ecedam  te  throno,  id  est  honore  sedis 
quod  iutcUigitur  pnccedani  te  regno,  hoc  eniin  illi 
et  postea  dicit. 

158.  c  Ego   Pharao,  sine  te  nenio  extollet  nianum 
uani   super    dinnem  tcriara  Egypti»  ^v.  ii)  :  tam- 


quam diceiet,  ego  sura  lex,  tu  autera  priuceps  vel 
priciiositus  Egypti.  Pharao  quippe  non  honiinis  no- 
rnen  est,  sed  régi»  potestatis. 

159.  «  Videns  autern  Jacob  quia  est  venditio  in 
Egypto,  dixit  tiliis  suis,  quare  segnes  estis?  Ecce  au- 
divi  quod  est  venditio  inEgjpto  »  (Gcn.  XLn,  1):  no- 
fcuidnm  quia  id  quod  audisse  se  dicit,  vidisse  cum 
Scriptura  dixciat. 

100.  Il  Emite  nobis  pusillas  escas,  ut  vivanius,  et 
non  moriamur  »  (v.  2,  ;  uniun  lioriun  siif'liceret,  aut 
«  vivamus  »,  aut  a  non  moriamur  ■.. 

ICI.  «  Pacati  sumus,  non  sunt  ]iuoritui  explorato- 
res  V  (v.  Il)  :  quasi  de aliis  dixerint  n  non  sunt  pueri 
tui  exploratores  »,  cum  possent  dicei'e,  non  sunnis  : 
honoriliccntiœ  autern  more  maxime  ita  loqueban- 
tur. 

102.  «  Duodecim  sunuis  pueri  tui  fratrcs  in  terra 
Chauaan  »  (v.  13):  cum  posterins  dicant,  quod  unus 
eornni  non  si',  ipsum  scilicet  Joseph  non  esse  exi- 
stimantes,  id  est  periisse.  Hac  locutione  dirtum  est 
etiani  illud,  »  Ili  filii  Jacob  quifacti  sunt  ei  in  Meso- 
potamia  »  (Gen  xxx,  26);  cum  ibi  non  tuerit  natu.s 
Benjamin.  Quod  autem  dixerunt  «  sumus  in  terra 
Chanaan   >■.    cum   co  femporo  qno   loqucbanfui-,    in 
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((  co  suïil  là  les  fils  ilf  Jacjb  (^ni  lui  sont 
ncs  en  Mûsopotamie  »  [Gen.,  \xs-X,  26),  bien 
(juo  Benjamin  n'y  fût  point  né.  S"ils  dispiit  : 
<i  Nous  sommes  dans  la  fcnc  de  Chanaan», 
(|uù  qu'ils  fussent  en  Ec^ypte  au  mom:!ut  où  s'il 
s'exprimaient  ainsi,  c'est  parce  que  «nous  som- 
mes »,  a  le  mèu)e  sens  que  nous  habitons.  Ils 
devaient  y  retourner  promptement  et  il  y  de- 
meuraient. 

1G3.  <i  C'est  ce  que  je  vous  ai  dit,  en  vous 
disant  que  vous  êtes  des  espions  »  {Gen.,  \u\. 
il)  :  il  n'eût  rien  manqué  à  la  phrase  si  l'histo- 
rien saci'c  avait  supprime  ces  mots,  «  en  vous 
disant  ». 

I()4.  «  Pour  vous,  allez,  emmenez  le  blé  ijue 
vous  avez  acheté  (vers.  19).  Emmenez  «  pour 
emportez  ;  mais  comme  on  emmène  les  bétcs 
de  somme  sur  lesquelles  on  emporte  les  choses, 
l'écrivain  sacre  dit  :  emmenez. 

163.  «  Ne  vous  ai-je  point  dit.  en  disant,  ne 
faites  point  de  mal  à  l'enfant,  et  vous  ne  m'avez 
pas  exaucé  »  'vers.  22  ?  Il  faut  remarquer  ici 
que  le  mot  exaucer  ne  s'applique  pas  seulement 
à  Dieu. 

166.  'i  Mais  eux  ne  savaient  point  que  Joseph 
les  entendait  vers.  23);  les  entendait'),  pour 
les  comprenait,  car  on  entend  par  les  oreilles 
une  langue  même  qu'on  ne  comprend  pas.  On 
retrouve  la  même  locution  loi-qu'ils  racontent 
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à  leur  père,  ce  qui  Irur  était  aiiivé  en  Eyypte 
et  ce  qu'ils  a\ aient  dit  h  Joseph. 

167.  <i  Nous  douze  frères,  fils  de  notre  [lère, 
un  n'est  jdus,  et  le  plus  jeune  aujourd'hui  avec 
notre  père  dans  la  terre  de  Chanaan  »  (vers.  32  . 
Il  y  a  plusieurs  locutions  dans  ce  peu  de  paroles, 
j'ai  déjà  fait  ressortir  celle-ci  :  <(  nous  sommes 
douze  »,  bien  qu'ils  disent  en  même  temps  «  un 
n'est  plus  1)  :et,  i.  nous  sommes  fils  de  notre  père  n , 
comme  s'ils  pouvaient  n'être  point  fils  de  leur 
père.  "  Et  le  plus  jeune  aujourd'hui  avec  notre 
père,  dans  la  terre  de  Chanaan  »,  ils  ne  disent 
point,  est  ou  se  trouve.  Il  faut  encore  remar- 
quer une  chose  qui  semble  très-importante,  à 
cause  du  récit  des  Évangélistes,  comment  sont 
citées  les  paroles  que  l'historien  sacré  rapporte 
comme  ayant  été  dites,  ce  n'est  point  telles 
qu'elles  ont  été  prononcées,  toutefois  la  pensée 
ne  perd  rien  de  la  vérité,  en  n'étant  point  ren- 
due dans  les  mêmes  termes.  Ainsi  le  mot  qu'ils 
disent  leur  avoir  été  adressé  par  Josepli  «  et 
faites  le  commerce  dans  la  teirc  »,  ne  se  trouve 
nulle  part  prononcé  par  lui.  Cependant  ils  l'ont 
dit,  sans  faire  de  mensonge,  parce  qu'ils  avaient 
reconnu  par  les  paroles  qu'il  leur  avait  adres- 
sées que  telle  était  sa  volonté.  Les  paroles  ne 
sont  nécessaires  que  pour  exprimer  et,  autant 
qu'il  est  possible  pour  faire  connaître  noti'C 
volonté,  à  ceux  qui  nous  entendent. 


Vjgypto  essent  «  ^uiuus  odicluin  est.  \<ro  Imbitanuis  : 
inde  eiiim  vénérant  illico  rcdituri,  ibi  coiiiinoraiitcs  : 

163.  «  Hue  est  ipiûd  dixi  vobis.  dicens  quod  explo- 
ratores  estis  »  {Gcn.  xlii,  |4|  :  quid  deesset,  etiaiii 
si  non  addcret  o  dicens  ■■  ? 

164.  «  Ipsi  vero  ite  et  ducito  cniptioiicrn  tritici  ve- 
stri  :  ducite  >>  (v.  19),  pro  eo  quod  estferte:quia  eiiini 
diicuntur  jiuiienta  in  qiiibus  fertur,  etiam  lioc  duel 
diction  est. 

165.  "  Nonne  locutus  suiu  vobis,  dicens.  Ne  no- 
ccatis  puei'o,  et  non  exaudistis  nie  »  (v  22')  .'  Notan- 
duni  exauditioncni  non  eani  solaui  dici,  qua  exaudit 

DcMIS. 

166.  «  Ipsi  autem  ij;noral)ânt,  quia  audit  .Tiise|i]i  : 
audit  »  (v.  231.  pro  infclligit  :  iiam  vocos  audit  utique 
aiu-e  otiaiii  (|iii  non  intclligit  liiiguain.  Repctitiir  illa 
lociUio  (juaiido  narrant  l'atri  siio  qiiid  eis  arci  !eiit 
in  l-'.;.'-y|ito.  et  cpiid  dixorint  ad  .losepli. 

Iti7.  '•  Diiodcriiu  suiuus  t'ratrcs  lilil  patris  nostii. 
omis  non  est.  piisillus  autem  cum  pâtre  iiosiro  liodie 
iil  Icn.i  Cliaiiaaii  »  (v.  ;32\    Mulla   iii  lii-  pauciî!  vcr- 


liis  jouera  lociitioiuuu  suiit,  cl  illiid  quod  paulo  aiitc 
meinoiavi  «  duodecim  suinus  »,  cum  ipsi  dicant 
0  11  nus  non  est  »  :  et  (.  lilii  siinius  patris  nostri  », 
quasi  possent  esse  lilii  non  patris  sui.  «  Pusiilus  au- 
tem cuni  pâtre  noslro  hodie  in  terri  Cdinnaan  »,  nec 
dixerunt.  est,  aut  aliquid  liujusmodi.  Deiiidc  notan- 
duni  est,  quod  maxime  neccssarium  videtur  propter 
Kvaiigelistarum  narrationes,  quomodo  cum  ea  qu;c 
dicta  sont,  dicta  esse  narrantur,  non  omuino  eodeiii 
modo  rciietunfui-  cum  tamen  in  diversilate  verborum 
iiihil  scntenti;e  depeieatveritatis.  Nam  quod  dixerunt 
dictum  sibi  esse  a  Joseph  «  et  in  terra  mcrcamirn  » 
non  invciiitiir  ali  illo  dictum.  Sine  mendacio  autem 
dixi'i'unl.  quod  ex  vcrbis  qiKC  dixerat.  in  ejus  volun- 
tato  cogiioveranf  :  iieque  enim  vcrlia  suiit  iiecessaria 
iii>i  ad  exjiromendam,  et  in  audipiUiiim  notitiam 
perfercndain.  quantum  possiiinus.  vnliinlatem. 

t(iS  »  l'.t  ovat  uniuscujiis'jMo  allipatuia  argenti  in 
sacco  l'orum  »  (v.  35'  :  non  dixit.  in  sacco  ejus,  aut 
in  saccis  eorum.  scj  quasi  unus  saccus  omnium  w- 
set. 
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1G8.  «  Et  l'argent  de  chacun  d'eax  se  trou-  C'est  donc  comme  s'il   y   avait    devant    «   nos 

vait  lié  dans  leur  sac  »   (vers.  3o).  L'historien  ânes  »  le  mut  recevez,  sous-entendu, 

sacré  ne  dit  point,  dans  le  sac  de  tel  ou  tel.  ou  l~i.  «  Nous  avons  ouvert  nos  sacs,  et  cet  ar- 

dans  leurs  sacs,  mais  dans  leur  sac,  comme  s'il  yenf  dans  son  sac  à  chacun  »  (vers.  21).  L'au- 

u'y  avait  eu  qu'un  sac  pour  eux  tous.  tcur  sacré  ne  met  ni  se  trouva,  ni  est,  ni  apparut, 

169.  «  Tout  cela  est  fait  sur  moi  »  (vers.  36)  :  ni  était,  ni  aucune  expression  semblable, 
c'est-à-dire  m'accable  do  misère.  173.    «  Propice  à   vous,   ne  craignez  pas  » 

170.  «  Or  Juda  leur  dit,  en  disant  »  [Gènes.,  (vers.  23)  ;  datis  celte  manière  de  parler,  «  pro- 
xuii,  3)  :  le  sens  serait  complet,  quand  même  il  pice  à  vous,  »  il  y  a  deux  mots  de  sous-entendus, 
n'y  aurait  point  «  en  disant  ».  Dieu  et  soit  ;  car  le  sens  complet  est  :  que  Dieu 

171.  «  L'homme  nous  a  interrogés,  nous  in-  vous  soit  propice.  Cette  locutinn  est  très-fré- 
tcrrogeant  d  {Ibid.).  Cette  locution  est  très-fré-  quente  en  grec. 

quente  dans  les  Ecritures  :  «  l'homme  nous  a  176.  «  Notre  père,  votre  serviteur,  est   en 

interrogés,   nous  interrogeant  »,  ou  nous  a  in-  bonne  santé,  il  vit  encore  n  (vers.  28).  On    voit 

teri'Ogés  en  nous  interrogeant,  et  autres  tour-  là  d'une  manière  très-évidente,  que  le  mot  en- 

nures  semblables.  îunt,  puei-,   s'emploie  pour  serviteur,    puisqu'il 

172.  «  Car  ces  hommes  mangeront  des  pains  ne  peut  être  employé  au  propre,  en  parlant  du 
avec  moi  à  midi  »  [vers.  16).  Ne  raangeront-ils  vieux  Jacob. 

que  des  pains?  il  ne  parle  que  du  principal,  177.  u  Car  les  Egyptiens   ne  pouvaient  man- 

pour  le  reste,  la  locution   est  complexe,    c  Car  ger  des  pains  avec  les  Hébreux  ;  attendu  quj 

ces  hommes  mangeront  des  pains,   avec  moi,  ceux-ci  étaient  en  abomination  aux  Egyptiens  » 

à  midi  1)  ;  s'il  dit  <i  à  midi  I),  c'est  pour  indiquer  (vers.     32).    Cette  locution    est    fréquemment 

le  déjeûner  qui  se  fait  au  milieu  du  jour,  c'est-  employée  pour  désigner,  sous  le  nom  de  pains, 

k-dire  à  midi.  tous  les  autres  aliments. 

173.  «  Uecevez-nous  pour  vos  serviteurs  et  178.  ^  Or  la  part  de  Benjamin  fut  magnifique 
nos  ânes  »  :  vers.  18).  Le  mot  serviteurs  n'est  en  comparaison  des  parts  de  tous,  au  quintuple 
point  sous-entendu  ;  car  ce  que  nous  rendons  par  d'eux  »  (vers.  34).  L'auteur  ayant  dit  «  de 
serviteurs,  les  grecs  l'appellent  Ttïîîa;.  expression  tous»  pouvait  omettre,  c  d'eux  d. 

qui  ne  peut  aucunement  convenir  à  des  âues.  179.    (>  Or  les  trouvant  il  dit  selon  ces  ter- 


109.  &  Super  me  faota  snnt  oinnia  lucc  ><  (v.  36)  : 
id  est,  me  miseria  uneraut. 

170.  (■  .Vit  autem  illi  Judas,  diceiis  •>  {Ge>i.  XLiu 
3).  Potuit  plénum  esse,  et  si  non  haberct  «  dicens>). 

171.  «  Interrogans  iiiterrogavit  nos  hi)nio  »  {Ibi- 
dem) :  assidua  est  talis  loc  itio  lu  Scripturis  «  inter- 
ro>;ans  interrogavit  nos  hoino  ».  aut  interrogando 
iniercogavit,  et  si  qua  siniilia. 

172.  <'  Mcciiiu  onim  manducabunt  lioniiiies  panes 
mcridie  »  [\.  16):  numrpiid  panes  tantinn  '?  sed  ab  eo 
ijuod  cxcellit  et  cetera  est  coniplexa  locutio.  «  Me- 
cuin  enini  manducabunt  homines  panes  meridie  »  : 
ipiod  dicit  ;(  meridie  ",  prandium  signilicat  quod  lit 
iiiedio  die,  hoc  est  eninx  moridies. 

173.  «  Ut  accipias  nos  in  servos  et  as'mos  nostros  » 
(v.  18)  :  non  utiquc  subauditur.  servos  :  nam  quod 
Latini  codices  «  servos  »  liabent,  in  Griecis  ttïH»; 
legitur,  quod  nullo  modo  asini  possunt  esse.  Ergo 
"  asinos  nostros  »  tantummodo  accii'ias,  subauditur. 

174.  c  Aperuimus  saccos  nostros.  et  hoc  argentuni 
uniuscujusque  in  sacco  siio  »  (v.  21):  non  addi- 
dit.  invenlum  est.  aut  apparuit,  aut  erat.  atit  aliqnid 
bujusmodl. 

ToM.  VIL 


i  73.  4  Propitius  vobis.  nolite  tiniere  »  (v.  23)  :  in 
his  verbis  quibus  dictum  est.  «  Propitius  vobis  »,  duo 
verba  sunt  quœ  subaudiuntiu-,  et  sit.  et  Deus.  Plé- 
num est  cniui.  Propitius  sit  vobis  Deus.  quod  om- 
nino  in  Gr.TCo  nsitatissimuni  est. 

176.  a  Salvus  est  puer  tuus  pater  noster.  adhuc  vl- 
vit  >>  (v.  28,  :  hic  expressius  ostondittu'  pueri  nominc 
servum  solere  significari  :  non  enim  in  illo  sene  pos- 
set  hoc  esse  i;onien  ;i'tatis. 

•177.  ',.  Non  enim  poterant  .Egyptii  uianducare  cuui 
Hebrwis  panes  ;  abominatio  est  enim  .Egyptiis  >) 
(v.  32).  Illa  locutio  frequentatur.  utinpanibus  oinnes 
escAîintelligantur. 

178  «  Jlagnificata  l'aeta  est  autem  pars  Benjamin 
pr;c  partibus  omnium  quintnpliciter  ad  illorum  " 
(V.  34)  :  jam  quia  di-tum  er.it  «  pi'aî  partibus  om- 
nium 'S  potuit  non  dici  >•  ad  diorum  ». 

179.  (I  Inveniens  autem  eos,  dixit  secundum  verba 
h;ec  '>  [Gen.  xuv,  6)  :  potuit  dicere,  dixit  eis  verba 
h;ec.  An  forte  non  locutioids  genus  est,  sed  interest 
etiam  sentent'ue  .'  .Vliud  enim  est  ipsa  verba  dicere, 
aliud  secundum  ipsa,  ut  qua-cumque  alla  dicta  fu- 
erint  c.idein  scntentiu  li.'neatur.  qu;e  illis  vorbis  coni- 
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mes  ..  [Gen.,  XLiv,  6).  L-auteur  aurait  pu  dire  : 
il  leur  dit  ces  mots.  Ou  bien  ne  serait-ce  point 
une  espèce  de  locution,  et  ce  tour  de  phrase 
aurait-il  rapport  à  la  pensée  ?  Car  autre 
chose  est  de  dire  les  paroles  mêmes,  autre 
chose  de  dire  selon  les  paroles  mêmes,  en  sorte 
que  quelles  que  soient  les  expressions,  la  pensée 
rendue  par  eUes,  demeure  la  même;  car  c'est  ce 
que  veulent  dire  ces  mots,  selon  ces  termes, 
quand  même  ce  ne  seraient  point  les  mêmes 
termes.  Mais  comme  il  est  dit  ensuite  :  <■  pour- 
quoi le  Seignem-  parle-t-U  selon  ces  paroles  », 
tandis  que  ceux  qui  parlent  ainsi,  auraient  dû 
dii-e,  selon  l'usage,  pourquoi  le  Seigneur  dit-il 
ces  paroles,  il  est  sûr  qu'il  faut  voir  dans  la 
tournure  relevée  plus  haut,  un  genre  de  locution. 

180.  «  Lt)in  de  vos  enfants  de  faire  selon  cette 
parole  »  (Ibid.j.  Ils  auraient  pu  dire  :  loin  de 
nous.  Mais  l'autre  locution  est  plus  commune 
aux  Écritures  ;  c^est  par  respect  qu'elles  font 
parler  à  la  troisième  personne.  «Enfants  »,  est 
mis  ici  pour  serviteurs. 

181.  «  Et  nous  serons  les  serviteurs  à  Notre- 
Seigneur  »  (vers.  9).  Là  encore  les  Grecs  lisent 
^iIoe;,  c'est-à-dire,  enfants,  expression  si  ordi- 
naire dans  l'Ecriture,  pour  dire  serviteurs,  qu'il 
serait  bien  difficile  de  trouver,  dans  ses  pages, 
les  serviteurs  indiqués  par  un  autre  nom. 

182.  M  Mais  comment  monterai-je  vers  mon 
père,  puisque  l'enfant   n'est   plus    avec  nous, 
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pour  que  je  ne  voie  point  les  maux  qui  fondront 
sur  mon  père  n  vers.  74)  ?  L'usage  demandait 
plutôt  qu'il  dit  :  Pour  que  je  voie  les  maux  qui 
fondront  sur  mon  père,  c'est-à-dire,  comment 
monterai-je  pour  voir?  C'est  donc  par  un  nou- 
veau genre  de  locution  qu'il  dit,  «ne  pas'),  au 
lieu  d'omettre  cette  négation  dans  la  phrase.  En 
effet,  l'ordre  aurait  été  :  je  ne  monterai  point 
vers  mon  père,  puisque  l'enfant  n'est  plus  avec 
nous,  afin  de  ne  point  voir  les  maux  qui  fondront 
sur  mon  père. 

183.  Lorsque  Joseph,  au  moment  où  il  fut 
reconnu  par  ses  frères,  se  mit  à  pleurer, 
l'Écriture  dit  :  «  Or,  tous  les  Egyptiens  l'ap- 
prirent, et  le  bruit  s'en  répandit  dans  la  demeure 
du  Pharaon  »  (Gènes.,  xlv,  2).  Puis  vient  le 
récit  de  ce  qui  se  répandit  ainsi  :  «  Or  Joseph 
disait  à  ses  frères  » .  L'Ecriture  commence  pai- 
dire  ce  qui  n'est  arrivé  que  plus  tard,  car  ce 
n'est  que  par  le  bruit  de  la  renommée  que  cela 
parvint  à  la  connaissance  de  tous  les  Egyptiens. 
Après  cela  elle  reprend  par  une  courte  réca- 
pitulation, ce  qui  se  disait. 

184.  «  Et  la  parole  se  répandit  dans  la  de- 
meure du  Pharaon,  disant  :  les  frères  de  Joseph 
sont  venus»  (vers.  16)  :  «  disant  »  est  mis  pour, 
de  ceux  qui  disaient  ;  car  ce  qui  se  répandit 
c'est  ce  mot:  "  Les  frères  de  Joseph  sont 
venus  ». 

183.    «  Mais  lui  répondit,  qu'est-ce,  disant  > 


prehensa  est  :  hoc  est  secundum  iiisa,  etiam  si  non 
ipsa.Scd  quia  sequiturillis  respondentibus,  «  Utquid 
loquitur  Dominus  secundum  verba  hsec  »  (v.  7;.  qui 
utique  dicere  debuerunt  usitato  more.  Ut  quid  lo- 
quitur Dominus  verba  liKc,  constat  esse  locutionis 
genus. 

180.  «  Absit  a  pueris  tuis  facere  secundum  verbum 
hoc  »  {Ibidem)  :  potuerunt  dioere,  Absit  a  nobis;  sed 
illa  honorificentia  est  usitata  in  Scripturis  sic  dicere, 
lamquam  de  aliis  :  «  pueris  »  autem,  pro  servis  di- 
ctum  est. 

181.  «  Et  nos  autem  erimus  servi  Domino  nostro  » 
(v  9).  Etiam  hic  iraloii;  Grœci  habent,  hoc  est  »  pu- 
cri»,  quod  tam  assidue  Scr'.ptura  pro  servis  ponit, 
ut  difficile  inveniatur  non  isto  nomhie  appellare  ser- 
ves 

182.  «  Quomodo  autem  adscendam  ad  pntrera,  cum 
puer  non  sit  nobiscum,  ut  non  vidcam  mala  qu;c  in- 
venient  patrem  mcum  »  (v.  34)  ?  Magis  consuetudo 
loquendi  exigebat  dici,  ut  videam  mala  qu;c  invenient 
patrem  menm.  hoc  est.  Quoniodo  adsiendam  nt  vi- 


deam .*  Novo  itaque  loquendi  moie id quod dixit,  pro 
eo  dixit  ac  si  dixisset,  non.  Sic  enim  usitatus  ordo 
iste  verborum  est  ;  Non  adscendam  ad  patrem,  cum 
puer  non  sit  nobiscum,  ut  non  videam  mala  quae  in- 
venient patrem  meum. 

^8!.  Quando  flevit  Joseph  cum  recognosceretur  a 
fratribus  suis,  ait  Scriptura,  «  Audierunt  autem 
omnes  J^lg^iitii,  et  auditum  est  in  douio  Pharaonis  » 
iGen.  XLV,  2;.  Deinde  sequitur  quod  narrabat,  <■  Dixit 
autem  Joseph  ad  fratres  suos  v.  4  :  prius  itaque 
Scriptura  dixit  quod  postea  factum  est:  hoc  enim 
fama;  celebritate  accidit.  ut  omnibus  .^gjptiis  notuni 
fleret  :  et  postea  reversa  est  narratio  ad  id  quod 
dicebatur  brevi  recapitulatione. 

184.  «  Et  divulgata  est  vox  in  domo  Pharaonis,  di- 
centes.  Yenerunt  fratres  Joseph  :  dicentes  •  (v.  16), 
posuitpro  dicentium  :  vox  enim  dicentium  divulgata 
est,  «Yenerunt  fratres  Joseph  ». 

185.  «  At  ille  lespondit,  Quid  est,  dicens  »  (Ge)i. 
XLVi)  :  ordo  est,  At  ille  respondit  dicens,  Quid  est. 

186.  Dens  ad  Jacob  ilicit.  •■  Ego  descendani  tocnm 
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{Gen.,   xi.vi   3);  l'ordre  eût   voulu:    Mais   lui  490.  «  Les  jours  des  années  de  ma  vie   sont 

répondit  en  disant:  Qu'est-ce?  petits  et  mauvais»  (vers.  9J  ;  «  petits  d  pour  peu 

I8ë.  Dieu  dit  à  Jacob:    «  Mui  je  descendrai  nombreux  ;  car  les  jours  de  la  vie  d'un  homme 

avec  vous  en  Egypte,  et  moi  je  vous  ferai  mon-  ne  peuvent   pas   être   plus    petits     que    ceux 

ter  à  la  fin  »   (vers.   4).  Telle  est  la  version  de  la  vie  des  autres  hommes,  quant  au  mombre 

grecque,  les  latins  disent  :  »  Et  moi  je  vous  en  d'heures,  Jacob  n'a  parlé  ainsi  que  parcompa- 

ramènerai  à  la  fin  »  .  raison  avec  la  vie  de  ses  ancêtres,  car  personne 

187.  «Or,  il  envoya  devant  lui,  Juda  à  Joseph,  ne  vit  maintenant  jusqu'à  cent  trente  ans,  âge 
afin  qu'il  vînt  au-devant  de  lui  jusqu'à  la  ville  du  auquel  il  était  arrivé. 

Héros»  (vers.  28).  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  facile  191.   «   Du  blé  selon  le  corps.)    (vers.   12); 

de  ti'ouver  la  ville  des  Héros  dans  les  Ecritures,  c'est-à-dire  selon  le  nombre  de  corps;   en  effet 

188.  Joseph  s'adressant  à  ses  fières  dit:  par  le  corps  l'auteur  sacré  veut  dire  le  nombre 
(1  Montant  j'annoncerai  au  Pharaon  et  lui  dirai  :  des  corps,  et,  par  le  nombre  des  corps,  le  nom- 
Mes  frères  et  la  maison  de  mon  père,  qui  étaient  bre  des  hommes. 

dans  la  terre  de  Chanaan,  sont  venus  vers  moi.  192.  c  Or  la  famine  s'était  bien  accrue,  et  la 

Or  ces  hommes  sont  des  pasteurs,  en  effet  ces  terre  de  l'Egypte  manqua  »  (vers.  13),  la  terre 

hommes  étaient  des  éleveurs  de  troupeaux,  ils  pour  les  iionimes  qui  étaient  sur  la  ferre, 

ont  amené  et  les  bêtes  d(>  somme  et  leurs  bre-  1!)3.  ti  Or  tous  les  Égyptiens  vinrent  à  Joseph, 

bis,  et  tout  ce  (ju'ils  avaient  »   (vers.  21),  ces  disant  :  donnez-nous  des  pains»  (vers,  l.i):  ((  des 

mots,  «  en  effet  ces  hommes  étaient  des  éleveurs  pains  »  pour  du  blé,  l'effet  pour  la  cause, 

de  troupeaux  »,  ont  été  intercalés  dans  le  récit,  191.  nEtla  terre  fut  faite  au  Pharaon»  (vers. 

par  l'historien  sacré,  après  cela  il  revient   aux  20,  :  l'auteur  sacré  ne  dit  point  du  Pharaon, 

propres  paroles  de  Joseph  en  poursuivant  ainsi  :  L'Écriture  affectionne  cette  manière  de  parler  : 

(1  Ils  ont  amené  leurs  bêtes  de  somme  et  tout  ce  c'est  ainsi  qu'il  est  dit  dans  un  psaume  :  n  l^t 

qu'ils  avaient  »  .iL'ordre  des  paroles  de  Josepji  jai   gardé  votre  loi,   et  elle  a  été  faite  à  mui, 

serait  donc  :  Or  ces  hommes  sont  pasteurs,  ils  parce  que  j'ai  reclierché  avec  soin  vos  ordou- 

ont  amené  et  leurs  bêtes  de  somme,   et  leurs  nances  pleines  de  justice  »  {Psal.,  cxvm,  oQ). 

brebis,  et  tout  ce  qu'ils  avaient.  C'est  de  la  lui  île  Dieu  que  le  Psalmiste   dit  : 

189.  <i  Or  le  Pharaon  dit  à  Jacob:  Quelles-  elle  a  été  faite  à  moi,  pour  dire,  ])oar  mon 
les  années  des  jours  de  votre  vie  »  (Geii.,  x,    i.  utilité. 

vil,  1)?  sous-entendu  sont.  195.  «Excepté  la  terre  du  prêtre  seulement 


in  .î'^gyptuni.  et  egu  adscendere  te  faeiaui  in  fineiii  » 
(v.  4)  :  sic  liahont  Gneci  :  (luod  Latini  liabent,  «  et 
ego  dediicam  te  in  fineni   -. 

J87.  (.  Jiidain  auteui  riiisit  auta  se  ad  Josiepli,  ut 
veiiiret  sibi  obviam  juxtaHiMoiuii  civitatera  »  (v.  28): 
nescio  utrum  Heroijin  nomon  facile  in  Scriiituris  re- 
pcriatur. 

188.  In  veibis  Josepli,  (juibus  ait  ad  fratres  suos, 
«  Ad.scoiidens  nuntiabo  Pliaraùiii,  et  dieain  ai,  Fra- 
tre.s  mei  et  doiiius  patris  niei  qui  erant  in  terra  Clia- 
riaan.  vcnerunt  ad  me  :  viri  autem  sunt  pastores. 
(Viri  enini  pecorum  niitiitores  erant)  et  jumenta  et 
oves  et  omnia  sua  adduxeruut.  »  quod  iuterjiositura 
est,  «  Viri  enini  pecorum  nutritores  erant  »  (v.  31), 
ex  persona  sua  scriptor  iiiterpo-suit,  et  redit  ad  verba 
Joseph,  adjungendo  «  et  jumenta  et  omnia  sua  ad- 
duxerunt  »,  utordo  sit  in  verbis  .losepli  :  Viri  autem 
sunt  pastores,  et  jumenta  et  oves  et  omnia  sua  ad- 
duxerunt. 

180.  ((  T>ixi(   autrui    l'iiaran  ad  .lacob.  Qiuit   aiini 


dierum  vit»  tu;o  «  {Gen.  M.vin.  8)  .'  submiditur. 
sunt. 

1'J0.  «  Pusilli  et  mali  fuerunt  dies  aunoruui  vita' 
me*».  «  Pusilli  «  (v.  9).  pro  paucis,  positum  est.  \eque 
enim  vita»  alicujus  quam  ceterorum  dies  ]JOSsuntcsse 
liorarum  spalio  breviores.  Hoc  autem  Jacob  ex  com- 
paratione  dixit  vita'  majorum  suorum.  Nam  utique 
centum  triginta  annos.  quos  ille  jatn  agebat,  nemo 
nunc  vivit. 

191.  «  ïriticum  secuiuluu.  corpus  «  (v.  I2|:  id  est, 
secuudum  numerum  corporum.  Per  coi^pus  etenim, 
numennu  corporum;  per  numerum  corporum.  nu- 
raeruui  liomiuum  signitlcat. 

lll-.  c(  Invaluerat  autem  famés  valde,  et  del'ecit 
terra  -■Egypti  »  (v.  13,i  :  c  teiram  »  l'osMit  pro  liomi- 
nibus  qui  erant  in  teria. 

!9'.  «  Venerunt  autem  omnos  yE.gyptii  ad  Joseph 
diceutes,  Da  nobis  panes  »  (v.  15)  :  per  «  pane.''.  »  tri- 
tirum  signilicat,  locutione  per  id  quod  efficitur,  id 
f|iiod  officit. 


,.„4  LES  SEPT  LIVHES 

Joseph  ne  iiussûdu  iioint  »  [G'-n..  xi.vii,  21. 
trest  conimo  si  lEcntiire  avait  dit  :  «-•xcuplé  l;i 
tcnr  .:ii  piètre  seuleiiieut,  Joïopli  possédait 
toute  la  terre. 

l'J6.  ■<  Et  Joseph  leur  donna  en  prceepte 
iusqu'au  ji^ur  d'aujourd'hui,  dans  la  terre  d'E- 
gypte, qu'ils  paient  le  cinquième  au  Pharaon  » 
(vers.  26\  On  voit  que  le  nom  de  Pharaon  dési- 
.^uait  la  puissance  royale,  puisqu'il  est  dit  «jus- 
qu'au jour  d'aujourd'hui  » .  En  eiïet  les  Égyptiens 
n'ont  pu  payer  ce  cinquième,  jusqu'au  jour  où 
cela  s'écrivait,  au  même  Pharaon,  puisqu'il  ne 
vivait  plus  alors. 

l',>7.  «Et  ce  furent  les  joins  de  JacoL  d<-s 
années  de  sa  vie»  (vci's.  28).  Souvent  l'Kcri- 
lure  dit  les  jours  des  années  au  lieu  de  dire 
simplement  les  années. 

198.  On  lit:  «  On  annonça  à  Joseph  que 
votre  père  est  agité  (6^e»M..  xi-Yui,  1),  quelques 
exemplaires  portent  est  «  tourmenté  ».  d'autres 
«la  fièvre»,  d'autres  une  autre  leçon,  selon 
que  les  Latins  ont  pu  rendre  le  mot  grec 
iv'///k=iTa'..  Ou  a  préféré  le  mot  «  est  agité  », 
comme  plus  commode,  parce  ijuc  c'est  ainsi 
qu'on  parle  ordinairement  dr  ceux  (jui  sont 
agités  dans  leurs  membres,  à  l'approche  de  la 

494.  >.  El  facta  est  torr.i  Pharaoni  ■•  (v.  20)  ;  \u>n 
■.Ht.  Pliai aonis.  .\mat  sic  knpii  Scvijjtura,  biciit  iii 
Psalnu)  dlcluin  est,  ■■  Kt  custodivi  logom  tuaiii,  hax: 
fac-t-,1  est  niihi,  quia  justificatioues  tuas  exquisivi  •• 
f /•««(.  cxvni.  iO)  :  (le  loge  Dci  dixit.  turc  facta  est 
luilii.  id  est  iu  dilmu»  utilitaloui. 

105.  «  Pra.'ter  torramsacerdotiimtautinii  non  pns- 
sedit  Jiisopli  r  [Cl-)!,  xi.vil.  2'2)  :  quasi  iVixis.~ct.  Pra^- 
ter  terrain  saccnlotinri  tantiuii.  omut-m  teriani  j-us- 
.<edit  Joseph. 

190.  Il  Et  posait  illis  Joscidi  in  i)ra;captum  usquc 
in  liodicr  num  dioiii  iu  terra  .Egypti,  ut  pnoototit 
qnintas  Pliaraoui  »  (v.  10)  :  liinc  intelligitur  Pliara- 
onis  iioiniMi  ]otostatis  fuisse  rogalis ,  quod  dixit 
..  usqiic  in  hodicinuni  diem  ».  Non  euim  illi  qui  tuiic 
fuit,  piaslare  potoraiU -Egyptii  usque  ad  illnm  dinn. 
(]Mo  ista  SCI  il)L'liaiitur,    quaudo  iile  jaui  non  vivebat 

197.  •  Kt  fiieruiil,  diis  Jacob  aiiiioruin  vit:o  cjus  » 
(v.  -28)  :  dios  aniioruni  sx-pe  dicit  Scriptura,  cum  se- 
nii:l  posset  aiinos  dicere. 

198.  (Jiaid  scriptiiiii  est.  v  Kiinlialura  est  Jo.-opli. 
quia  pator  tiuis  tiiibaliir  »  (tfoi.  xi.vni,  I):  aliijiii 
codicos  lialienl  «  vcxalur  ».  aliq'ii  «  ;ostnatur  »,  et 
aliud  alii,  siciit  iiitorpielaii  Laliui  potucrunt,  qiiud 
Gr^'cc  scrii  tiiin  est  r/o/ÀEiT^'i.  Idco  aiitein  «  tuidia- 
(iir,  »  accoiiiiiiodatius  dici  vidotur.quia  hoc  diei  solrt 
di'  iis  qui  afilii  talioue  corpoiis   morte  propiiupiaiilc 


DES  LUCLTIÙNS. 

m  i:t.  et  aussi  parce  que  le  mot  ô'/'ao;  se  traduit 
par  agitation.  En  etlet  la  tourbe,  la  populace 
en  désordre  n'est  plus  le  peuple,  en  grec  Sviu.o;, 
ni  même  la  foule,  en  grec  À»b;,  mais  v/lo;, 
comme  qui  dirait,  la  tourbe,  l'agitation. 

199.  Jacob  dit,  entre  autres  choses, Jen  bénis- 
sant ses  petits-jlls,  les  enfants  de  Joseph,  «  Et 
mon  nom  sera  invoqué  en  eu.x,  ainsi  que  le 
nom  de  mes  pères  »  (vers.  16).  On  remarquera 
par  là  que  c'est  non-seulement  en  pailant  de 
Dieu,  mais  aussi  en  parlant  des  hommes  qu'on 
se  sert  du  mot  invoquer  au.ssi  bien  que  du  mot 
exaucer. 

200.  «  Car  celui-ci  l'ainé  «  (vers.  18)  :  sous- 
enieudu  est,  selon  la  leçon  grecque. 

201.  Dans  sa  bénédiction  à  Joseph,  Jacob 
dit,  entre  autres  choses:  «  De  lui  celui  qui 
fortifia  Israël  »  [Gtnes..  XLIX,  2i).  Je  serais 
surpris  qu'il  ne  fallut  point  sous  entendre  ici,  le 
mot  est,  et  compléter  ainsi  la  phrase  :  De  lui 
est  celui  qui  forlifia  Israël. 

202.  <Jn  lit  :  n  Joseph  dit  à  ses  serviteurs,  les 
ensevelissenrs,  d'ensevelir  son  père  »  [(Jeu.,  L. 
2';.  Nous  n'avons  point  en  latin  de  mot  pour 
rendre  l'expression  grecque  =v-ï;p'.aiTà;:  car  ce  ne 
sont  pas  les  cnterreurs.    c'est-à-diie  ceux  qui 

jacLaiitur.  l-'.l  ex  hoc  eliaiii.  iMvhii  tJ/'/.o:  dicitur  :  est 
'ciiiiii  tuiba,  iiiultiludo  inordinata.  non  sicut  popu- 
liis.  (juod  orju.'/;  dicitur.  aioc  sicut  plebs.  quod  Xaô; 
dicitur.  sed  'sicut   ô/mc,  quod  turlia  dicitur. 

l'.lO.  Jac-ob  beru'diccns  uopotes  suos  iilios  Josepli, 
ait  iiitcr  cetera.  «  Et  invocabiuir  in  his  uomen  meuni, 
et  nomeii  patriiui  inconnu  »  ;v.  tO):  unde  noîandum 
est.  non  soluMi  cxauditionein,  scd  ctiaia  invocaliouem 
rlici  alicpiaudo  qiKC  non  Dci.  scd  hoiïiiuum  sit. 

ifV.  ■<  Hiccniui  piiniiiiviis  »  (v.  18)  :  minus  liabct. 
est.  serundiim  codiccs  Gia;cos. 

201.  la  licnedictioiio  Joseph  ait  iiiter  cetera  Jacob, 
(c  Inde  qui  confort  ivit  Israël  i>  (Gci.  xLix,  24)  :  ini- 
rnm  si  non  subanditnr.  est.  ut  plénum  sit.  Inde  est 
(pli  conforlavit  Israël. 

20-'.  t]nod  scriptuiu  est.  ■■  Dixit  Joseph  servis  suis 
sopulloiilius.  ut  sepelirout  palroin  ejus  »  {Ocik  l,  2): 
non  iiivenit  lingua  Latiiia  qneniadmoduni  appcUaret 
ÉvTViixa  .-iH  :  non  enini  ipsi  sei>eliuut,  id  est  teino 
niandanl  corpora  inortiioiuin,  quod  non  est  (iiU'ce 
r/T-aitïTTii ,  sed  Oi'iïi.  Illi  ergo  Èv-aitiCTai,  id 
aguiH  quod  exhil)^tnr  cinporibus  huinandis.  vel  cou- 
dieudo  vel  siccando  vel  involvcndo  et  alligaudo,  in 
ipio  opère  maxime  .Egyi'tioruin  cura  pivecellit.  ()uod 
ergo  dicit,  »  Etinin  sepelierunt  »  (v.  3).  curaverunt 
intelligero  debeinns.  Et  quod  dicit,  «  qnadraginta 
dies  sepnlluiw  -,   ipsius  curatiouis  aceipieudi  siuit. 


Liviti:  iMii:Mii:n.  -«o.") 

déposent  le  corps  dans  l;i   terre,  qui  ne  se  dési-  ^.i.^^\i  liii-:uèaK'   dan.-^  ^es  amis,  pnisquo  cY-tait 

gncnt  point  en  grec  par  E-/ta5ia!JTïi',  mais  par  g^  volonté  qui  était  présente  en  eux.  De  là  vient 

Oïiai.  Par  conséquent  les  ivrxiiiaTaî  s'occupent  cette  parole:  c(  Celui  qni  vous  leruit  me  reçoit  et 

à  proprement  parler  de  Fensevelissement,  soit  celui  qui  me  reeoit  reçoit  celui  qui  ni"a  envoyé» 

on  embaumant,  en  desséchant,  en  enveloppant.  [Matih.,  x,  4Û\ 

ou  en  roulant  des  bandelettes,  espèce  do  tra-  oOô.  «  Ils  le  pleurèrent  des  pleurs  grands  et 

vail  oii  excellaient  les  Égyptiens.  Nous  devons  puissants  »    [Gen.,  -4,  10)  ;  ils  le  pleurèrent  des 

donc  rechercher  ce  que  TÉcriture  veut  dire  par  pleurs,  non  de  pleurs  :  locution  qui  n"est  pas 

ces  mots,  «  ils  renseveliront  ainsi  ».  Et  quand  étrangère  au  latin  ;  on  dit  de  même  servir  une 

elle  ajoute  :    «  les  quarante  jours  de  la  sépul-  servitude,  coniJjattre  les  combats,  etc. 

turc»,  on  doit  entendre  les  jours  employés  à  ooG.  «Et  nous  lendant  il  nous  rendra  tous 

tous  ces  soins.  Il  ne  fut  point  enseveli  ailleurs  les  maux  que  nous  lui  avims  montrés  n  (veis. 

que  là  où  il  avait  ordonm''  qu'on  l'ensevelît.  i5>.   ('/est  d'après  cette  locution  que  l'.Apôtre 

:203.  «Parlez aux  oreilles  du  Pharaon»  'vers,  dit  ;  «  Touvrier  en  cuivre,  .Alexandre  m'a  mon- 

i)  locution  très-commune  dans  les  Ecritures.  tré  beaucoup  de  maux  »  (//  Tiin.,  iv,  14).  Nous 

204.  «  Et  le  Pharaon  dit  à  Joseph,  descendez  avons  montré  et  a  montré  sont  pour  nous  avons 

et  ensevelissez  votre  père  »   (vers.  6\  Quand  fail,  ou  il  a  fait. 

même  ce  serait  parles  puissants  par  lesquels  il  ^ffi.  «  Recevez  l'iniquité  des  serviteurs  du 
avait  donné  ses  ordres  à  Joseph,  que  Is  Pharaon  J)w\\  de  votre  père  »  [Gen.,  4,  17,'.  Nouvelle 
aurait  dit  ce  qu'ils  devaient  reporter  à  Joseph,  lucution,  «  Recevez  l'iniquité  »,  est  poui  par- 
ce n'est  point  à  un  autre  qu'à  Joseph  qu'il  le  donnez,  remettez,  oubliez.  Je  pense  qu'il  est  dit 
dit.  De  là,  vient  que  dans  l'Evangile  ce  que  «  recevez»,  comme  qui  diiaii,  lecevez  avec 
l'un  des  Évangélisles  dit,  «  que  le  centurion  une  âme  égale,  c'est-à-dire,  ne  vous  indignez 
vint  trouver  le  Seigneur  et  lui  dit  :  mon  servi-  pas. 

teur  est  étendu  paralytique  dans  ma  maison  i08.    «  Et  venant  à  lui,  ils  dirent    »  (vers. 

{Matt/i.,  VIII,  5),  un  autre  racontant  la  chose  en  18\  l\n  ne  vinrent  pas  une  seconde  fois,  mais 

détail,  dit  qu'il  avait  envoyé  ses  amis  au   Sei-  ce  qni  avait  été  dit,    est  dit  une  seconde  fois, 

gneur  pour  lui  dire  cela  {Luc.   vu,   3).  Or  il  c'est  Ihaliitude  de  la  sainte  Écriture. 

Sepultus  enim  ille   non  est.   ui^i  ubi  se  inaiulaverat  lidunï  »   ^(;c/i.  l.  10)   :    planxorunt    planctura,  non 

.sepeliri.  planxerunt  plamnu  :  locutio  est  in  L;itina  lingiia  non 

203.  «  Loquiniini  in  auras  Pharaonis ')  (v.  4,1  :  lofutio  ignota,    siciit   dicitar.   servitatem  servivit.   niilitiam 

est  usitata  in  Scriptaris.  niilitavit,  et  siniilia. 

£04.  «  Et  dixit  Pharao  ac\  Joseph,  Descende  et  se-  2oO.  «  Et  redilitione  reddet  nobis  oinnia  niala,  quie 

peli  patrem  tuum  d  iv.  6)  :  etiam  si  per  potentes  illos  ostenriinuis  ci  ».  Ex  liac  loeulioae   ait  et  .\postolus, 

per  quos  Joseph  mandaverat,  Pharao  dixit  qiiod  per-  Alexandcr  n.Tarius  niulta  mala  milii  nstcnJit  (v.  15): 

ferrent  ad  Joseph,  non  utiiiuc  di.\it  nisi  ipsi  Joseph.  «  o.stendinias  ..   (//   Timotlh,  iv.  1  ',),  eniin    dirfuni 

Unde  illad   est  in   Evaiigelio  (Matlh.  vin,  5),   quod  est,    vel    cstendit,    pro   co    quod  est    fccinnis,    vel 

unus  Evangelistaruni   dicit,   centurioneni  venisse  ad  fecit. 

Doaiinuui  et  dixisse  iUi,  Puer  meus  jacet  in  domo  207.  «  .\coipe  iniquitatem  «ervorum  Dei  patris  tiii  • 

paralytieus  :  alius  auteia  totnm   diligentius  narrans,  (Gcn.  l.  17):  nova  locutio  est.  o.Vccipe  iniquitatem  ». 

amicos  eum  ad  Uominum  misisse  commémorât 'Liica'.  pro  ignosce,  ant  remitte,  aut  obliviscere  :  .^ed  puto 

vil,  3  ,  qui  hoc  ci  dicerent  :   in  qnibus  amicis  ntiquo  inde  esse  dictum  ■>  Accipe  n,  ac  sidicerctur,  ;equoani- 

ipse  vi-nit,  cujus  in  cls  voluntas  pncscns  t'ait  :  nnde  mo  accipe,  hoc  est.  noli  iadigno  ferre, 

est,  Qui  vos   recipit.   me   recipit,  et  qui  me  recipit,  208.  u  Et  vcnientcs  ad   eam   di.xerunt  •   (v.  18)  : 

recij.it  eum  qui  me  mi^it  (j!/a(^/i.  X,  40,1.  non  itennn  vcnerunt,    sed   quod  dictum  fuit  ilerum 

205.  «  Planxorant  mnn  planctum  niagnum  et  va-  dictum  est  :  >iolet  hoc  facere  Scriptara. 
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LES  SEPT  LIViSES  DES  I.OGITIONS. 


LIVHE  SECOND 


L  o  c  11  t  i  o  rt  s     de     l'  E  x  ode. 


1.  u  Ils    s'accruisbaifiit   loil    t'orl   e    {Exud.. 

i,  -<)■ 

2.  Que  veut  dire  l'auteur  sacré  quand  il  dit, 
en  parlant,  des  sag-cs-femmes  :  o  Et  elles  se 
liront  des  maisons,  parce  qu'elles  craignirent 
Dieu  0  (vers.  21)  ?  Il  avait  été  dit  par  forme  de 
prédiction  :  <i  Dieu  se  montrait  favorable  aux 
sages-femmes  » .  Or  c'est  à  cette  prédiction  que 
semble  se  rapporter  ce  que  dit  l'Écriture,  qu'el- 
les se  firent  des  maisons,  en  craignant  Dieu, 
comme  si  les  bienfaits  de  Dieu  leur  avaient 
servi  à  se  faire  des  maisons.  Faut-il  comprendre 
par  là  qu'auparavant  elles  n'avaient  point  eu  de 
maisons?  Ou  bien  ce  mot  a-t-il  rapport  à  la  for- 
tune, ou  plutôt  à  quelques  facultés  propres  en 
elles  à  augmenter  leur  patrimoine?  Car  on 
trouve  quelque  chose  de  semblable  à  cela  dans 
ce  que  Jacob  dit  à  son  beau-père,  qui  voulait 
encore  le  retenir  chez  lui,  après  quatorze  ans 
de  services.  11  lui  répondit  en  effet  :  «  Et  à  pré- 
sent quand  donc  me  ferai-je  aussi  une  maison  » 
(G(?H.,xxx,  32)  ?  Or  il  avait  dit  que  les  troupeaux 
de  Laban  avaient  crû  sous  lui,  ainsi  que  celui-ci 
l'avait  reconnu  lui-même  en  disant  :  k  Dieu  m'a 


béni  à  votre  entrée  chez  moi  » ,  loi  s  donc  qu'il  dit  : 
quand  donc  me  ferai-je  aussi  une  maison  ?  Il  y 
a  sous-enteudu,  comme  vous,  car  ces  mots,  moi 
aussi  semblent  se  rapporter  à  la  maison  qu'il 
voulait  faire,  et  qu'il  présente  à  Laban  comme 
la  récompense  même  qu'il  doit  attendre  à  son 
tour. 

3.  (I  Et  tout  ce  qui  sera  fille,  laissez-lui  la 
vie  »  (Exod.,  i,  22).  Telle  est  la  leçon  grecque. 
Les  latins  n'ont  point  le  pronom  «  lui  a . 

4.  0  Or  il  y  en  avait  un  de  la  tribu  de  Lévi,  et  il 
prit  pour  lui  une  des  filles  de  Lévi  b  [Exod.,  ii, 
1).  Sous-entendu,  pour  femme  comme  certains 
traducteurs  latins  ont  cru  devoir  l'ajouter.  L'his- 
torien sacré  poursuit  en  disant  :  il  l'eut  et  elle 
conçut. 

5.  Qu'est-ce  à  dire  «  thibin  »  (vers.  13)  ?  il 
est  bien  difficile  de  le  savoir,  attendu  que  ni  la 
traduction  grecque  de  l'hébreu,  ni  la  latine  du 
grec,  ne  traduit  ce  mot,  et  que  toutes  deux  le 
donnent  tel  qu'elles  le  trouvent. 

6.  •(  Or  Moïse  craignit  et  dil,  si  ce  mot  se  di- 
vulgue ainsi  »  (vers.  1-i].  Il  y  a  deux  choses  k 
noter  dans  ce  passage  :  premièrement  la  pensée 


LIBER  SECUNDUS 
LocittioiiP.-<    di'    E.i'oiJo. 

1.  »  Et  iiivalescebat  valdo  valde  [ExmU.  i.  7  i-t  \2). 

2.  Quid  e.st  qiiod  dicfuiu  est  de  obstctrilMis.  «  Et 
fecerunt  sibi  domos,  quoniam  timuerunl  Detiin  »  (v. 
21)  "?  l'npdictum  est  iMiiiii,  u  Eoni'faciclnit  Dons  ruin 
obstetriciljus  •.  Et  ad  hoc  videtiir  jiertiiii'ie,  quod  fe- 
corunl  sibi  domos  liiiicndo  lleuiii,  taiiiqiiam  bcue- 
licia  Dfi  ad  lioc  eis  profueiiiitut  facerent  sibi  d.uiios. 
Xuinquid  antea  non  eas  habuisse  domos  iiitcUipen- 
duni  est?  Au  ad  divitias  hoc  verbuin  jiertinet.  vel 
Ijotius  al  aliqnns  rei  familiaris  idoneas  l'acuUates  .' 
Unie,  piiiin  siiiiile  videtnr.  quod  ait  etiam  Jacob  post 
quatiiordc.iiu  aiuios  servitutis  suro  socero  suc  vo- 
Jcnti  eiuii  adhuc  apud  se  tenere,  Xunc  ergo  quando 
Jaciaia  et  ego  inibi  domum  (Ge>i.  xxx.  Si)  ?  dixerat 
enim  quod  creverint  pecoia  Laban  sub  illo  :  sicut  et 


ipse  Laban  confessus  fuerat  diccns,  Benedi.\it  me 
Deus  in  iiitioitu  tuo  :  cum  ergo  dicit,  quando  faciam 
et  ego  mihi  domum,  subintelligitur,  sicut  et  tu.  Hoc 
videtur  enim  valere  quod  ait,  et  ego,  ut  ad  ipsnm 
domum  fociendani  videatur  pertinere  quod  cunse- 
quenter  ad  Laban  nierces  ipsa  statuendapioponitur. 

3.  •  Et  omue  femininura  vivilicate  ilhid  •  (Exod. 
I,  22)  :  sic  enim  habent  Grœci  :  Latini  non  habent, 
<.  ilhid  .. 

4.  «  Eral  autom  quidam  <li^  tribu  Levi.  et  sumpsit 
sibi  de  liliabiis  Levi  n  {E.rodi.  u,  2i  :  intclligilur 
uxorem,  quod  quidam  Latiui  interprètes  etiam  ad- 
dendum  putaveiunt  :  seqiiitur  autem,Et  liabuit  eam, 
et  concepit. 

5.  Quid  sit  a  thibin  «  (v.  3).  ideo  difficile  est  nosse, 
quia  nec  Gnerus  interpres  ex  Hebrœo,  nec  Latinus 
ex  Graxo  vertit  lioc  noiuen,  sed  sic  transtulit  ut  iu- 
venit. 

0.  «  Timuit  autein  Mo}'ses  et  dixit,  Si  sic  divulga- 
tura  est  vcrbum  hoc  v  \\.  14).  Duo  sunt  in  hac  lo- 
cutione  adtendenda  :  primo,  quia  pendet  sententia. 
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est  laissée  incomplète,  ensuite  l'expression  mot 
est  mise  pour  fait. 

7.  0  Et  il  regarda  les  fils  d'Israël  et  il  leur  fut 
connu  1)  (vers.  25).  Il  leur  fut  connu  est  mis 
pour  il  fit  en  sorte  qu'ils  comprissent  le  soin 
que  Dieu  avait  d'eux. 

8.  M  Voyant  j'ai  vu  les  vexations  de  mon  pou- 
pie  qui  est  en  Egypte  »  [Exod.,  m,  7). 

9.  «  Et  Moïse  dit  à  Dieu  :  qui  suis-je,  parce 
que  j'irai  vers  le  Pharaon,  roi  d'Egypte,  et  parce 
que  je  ferai  sortir  les  fils  d'Israël  de  la  terre 
d'Egypte  ?  Or  il  dit  parce  que  je  serai  avec 
vous  »  (vers.  H,  12).  Telle  est  la  leçon  grecque. 
Le  latin  porte,  «  et  qui  suis-je  moi  »?  et  ne  porte 
point:  «  parce  que  j'irai,  et  je  tirerai  »,  mais 
a  pour  que  j'aille  et  que  je  fasse  sortir  ».  Quant 
à  celte  leçon  grecque  :  «  Or  il  dit,  parce  que  je 
serai  avec  vous  »,  on  comprend  que  c'est  à 
Moïse  que  ces  mots  s'adressent.  Le  traducteur 
latin  a  ajouté  tout  cela  et  dit  :  «  Or  Dieu  dit  à 
Mo'ise  ». 

10.  Dieu  ordonne  à  Moïse  de  dire  aux  enfants 
d'Israël  :  «  Visitant  je  vous  ai  visité  ainsi  que 
tout  ce  qui  vous  est  arrivé  en  Egypte  »  :  le  grec 
porte  :  «  je  vous  ai  visités  par  une  visite  ». 

11.  Dieu  dit  à  Mo'ise,  au  sujet  des  enfants 
d'Israël  :  «  Et  ils  entendront  votre  voix  »  (vers, 
18),  le  grec  a  :«  et  ils  exauceront  votre  voix  », 
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attendu  que  le  verbe  exaucer  s'entend  aussi  de 
l'homme. 

12.  Là  où  le  latin  porte  :  «  Une  femme  de- 
mandera à  sa  voisine,  et  à  sa  colocataire,  ses 
vases  d'argent  et  d'or,  et  ses  vêtements  » 
(vers.  22),  le  Grec  a  «  à  sa  compagne  de  logis  », 
cuaxvivov,  ce  que  certains  traducteurs  latins 
ont  rendu  par  «  compagne  de  demeure  u. 

13.  Mo'ise  dit  :  «  Mais  quoi,  s'ils  ne  croient 
point  à  moi  et  n'exaucent  point  ma  voix  ». 
{Exnd.,  IV,  1),  ce  que  le  traducteur  latin  a 
rendu  par  o  n'écouteront  point  » . 

l't.  ((  Étendez  la  main  et  saisissez  la  queue  », 
(vers.  4) ,  porte  le  grec  ;  quant  au  latin,  il  fait 
dire  au  texte  :  «  votre  main  et  sa  queue  ».  Et 
étendant  sa  main  il  saisit  la  queue,  et  il  devint 
une  verge  dans  sa  main. 

15.  «  Et  il  lui  dit  :  pour  qu'ils  croient  en  vous 
parce  que  le  Seigneur  Dieu  de  leurs  pères,  vous 
est  apparu  »  (vers.  5),  le  grec  ne  porte  point  : 
((  et  il  lui  dit  »  :  mais  commence  tout  de  suite 
par  ces  mots  :  «  pour  qu'ils  croient  en  vous  »  : 
c'est-à-dire  parles  paroles  de  Dieu,  après  l'accom- 
plissement de  ce  miracle  ;  comme  s'il  parlait  en- 
core et  qu'il  vînt  d'accomplir  à  l'instant  même 
le  sens  de  ses  paroles.  En  effet  l'ordre  de  la 
phrase  est  :a  Étendez  votre  main  et  prenez-le 
par  la  queue  m  ,  afin  qu'ils  croient  en  vous.  Mais 


et  sic  (limissa  est  ;  deinde,  quia  verbum  pro   facto 
posuit . 

7.  (I  Et  respexit  filios  Israël,  et  innotuit  illis  »  (v. 
25)  :  pro  eo  positum  est  &  innotuit  »,  quod 
egit  in  eis,  qviibus  Dei  cuiam  erga  se   intelligerent. 

8.  «  Videns  vidi  vexationein  populi  niei,  qui  est  in 
iEgypto  »  (Exodi.iu,  7). 

9.  «  Et  dixit  Moyses  ad  Deum,  Quis  sum,  quia  ibo 
ad  Pharuonera  regem  jEgj'pti,  et  quia  educam  filios 
Isi'ael  de  terra  yEgypti  ?  Dixit  auteiii,  quoniam  ero 
tecuin  »  (v.  11  et  12)  :  sic  habet  Grœcus  ;  Latinus  au- 
tein,     «  Et  quis    ego  »,  dixit  :   et  non    dixit,  «  quia 

"ibo,  et  quia  educam  »,  sed  «  ut  eam  et  educam  ».  Et 
quod  in  Grreco  habet,  «  Dixit  autem  quia  ero  tecum», 
intelligitui'  utique  quod  dixerit  ad  Moysen  ;  totum 
autem  hoc  Latinus  addidit,  et  ait,  u  Dixit  autem  Deus 
ad  Moysen  ». 

10.  Deus  dicit  quod  dicat  Mojsesfiliis  Israël  :  «  Vi- 
sitans  visitavi  vos,  et  quLccumque  contigerunt  vobis 
in  ^-Egypto  »  (v.  16)  :  Gra;cus  habet,  «  Visitatione 
visitavi  vos  ». 

H.  Deus  dicit  ad  Moysen  de  fiUis  Israël,   <■  Et  au- 

(a)  Edili^  (Tovoîxou.  At  MSS.  uti  apud  ixx,  (juffxvîvou 


dient  voceni  tuani  u  (v.  18)  :  Grœcus  habet,  «  Et 
exaudient  vocem  tuam  »,  quia  et  exauditio  dicitur 
hominis. 

12.  Quod  habet  Latinus,  «  Poscet  inulier  a  vicina, 
et  ab  inquilina  sua  vasa  argent»  et  aurea  et  vestem  » 
(v.  2-)  :  Groecus  habet  «  a  cohabitatrice  sua  »,  hoc 
est  {a)  (ru(jx/|Vou,  quod  Latini  aliqui  interpretati 
sunt,  «  a  concellaria  sua  ». 

13.  Moyses  dicit,  «  Quid  si  non  crediderint  mihi, 
neque  exaudieriut  vocem  meam  »  \Exodi.  l,  4)  : 
quod  Latinus,  «  audierint  »  interpretatus  est. 

14.  «  Extende  manum,  et  appréhende  caudam  » 
(V.  4),  Gnecus  habet  :  Latinus  autem,  «  manum  tuam 
et  caudam  eju.';  «,  interpretatus  est.  «  Et  extendens 
manum  apprehendit  caudam,  et  facta  est  virga  in 
manu  ejus  ». 

15.  «  Et  dixit  illi  :  Ut  credant  tibi  quoniam  appa- 
ruit  tibi  Dominus  Deus  patrum  ipsorum  »  (v.  5)  : 
Graîcus  non  habet,  «  Et  dixit  illi  »  :  sed  continue 
adjunxit,  «  ut  credant  tibi  »  :  id  est  verba  Dei,  post 
illud  factum  miraculum  :  tamquam  adhuc  loquere- 
tur,  et  modo  sententiam  verborum  impleverit.  Nam 
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le  récit  de  l'action  se  trouve  placé  au  milieu  de 
la  phrase,  ce  n'est  qu'après  que  rEcriturc  con- 
tinue, ((pour  qu'ils  croient  en  vous  ». 

16.  Là  où  le  latin  porte  :  «Et  sa  main  devint 
lépreuse  comme  la  neige  »  (vers.  6)  :  le  grec 
omet  ((  lépreuse  »  et  dit  seulement  «  comme  la 
neige  ». 

17.  «Que  s'ils  n'écoutent  point  la  voix  du  pn^- 
mier  miracle  d  (vers.  8;  :  c'est  la  leçon  grec- 
que: la  leçon  latine  porte  :»  votre  voix  du  pre- 
mier miracle  »  :  puis  elle  poursuit  ainsi  ;  «  ils 
croiront  en  vousù  la  voix  du  miracle  qui  suit  >-. 

18.  a  Et  l'eau  que  vous  prendrez  du  fleuve 
sera  du  sang  sur  la  terre  »  (vers.  9  :  ou  mieux 
«  sur  Faride  »,  c'est-à-dire,  sur  ce  qui  est 
aride,  c'est  ce  que  le  traducteur  latin  a  rendu 
par  ces  mots  :  a  du  sang  sui-  la  terre  ». 

19.  Moïse  dit  :  <(  Je  vous  prie,  Seigneur,  je  ne 
suis  pas  éloquent  avant  le  jour  d'hier  et  d'avant- 
hier  »  (vers.  10'. 

2U.  ((  Et  vous  prendrez,  dans  vos  mains,  cette 
verge,  dans  laquelle  vous  ferez  ces  miracles  » 
(vers.  17).  On  aurait  pu  dire ,  ((  dans  laquelle 
vous  ferez  des  miracles;  ou  du  moins,  vous 
pi-endrez  cette  verge  dans  votre  main,  et  vous 
ferez,  en  elle,  des  miracles  ».  Mais  à  présent 
l'un  et  l'autre  se  disent  par  une  locution  ordi- 
naire des  Écritures. 


nES  LOCUTIONS. 

21.  ((Or  beaucoup  de  joui'S  après,  le  roi  d'E- 
gypte mourut  ;  et  le  Seigneur  dit  à  Moïse  en  Ma- 
dian,  allez,  rendez-vous  en  Egypte,  cartons  ceux 
qui  recherchaient  votre  àme  sont  morts  ».  On 
peut  remarquer  plusietirs  genres  de  locutions 
dans  ces  lignes.  Premièrement  ,  ((  allez,  dirigez- 
vous  en  Egypte,  comme  s'il  ne  suffisait  pas  de 
dire  seulement,  d  allez  ).  ou((  dirigez-vous  en 
Eg}"pteii.  Ensuite  :':  Tous  ceux  qui  recherchaient 
votre  àme  sont  morts  »;  or  l'Ecriture  ne  parle 
que  d'un  mort,  le  roi  d'Egypte  le  seul  dont 
elle  ait  dit  précédemment  qu'il  cherchait  Mo'ise 
pour  le  tuer.  Est-ilmort  après  d'autres  ennemis"? 
s'il  en  est  ainsi,  ce  n'est  plus  une  locution,  mais 
c'est  le  sens  propre.  De  même  (iceux  qui  recher- 
chaient votre  àme»,  ne  se  dit  pas  seulement  en 
mauvaise  part,  dans  l'Ecriture,  mais  quelque- 
fois en  bonne.  En  effet,  si  cette  locution  est  prise 
ici  en  mauvaise  part,  elle  l'est  également  aussi 
dans  un  psaume  où  il  est  dit  :  ((  que  ceux-là  soient 
couverts  de  honte  qui  cherchent  mon  iime  » 
{Psal.  xxxix.  19),  et  elle  l'est  en  bien  dans  cet 
autre  :  ((  11  ne  me  reste  aucun  moyen  de  fuir,  et 
nul  ne  recherche  mon  âme  »  {Psal.  cxLi,  5)  :  à 
moins  peut-être  qu'on  ne  voie  une  différence 
entre  chercher  et  rechercher,  en  sorte  que  l'un 
se  prendrait  en  mal  et  l'autre  en  bien. 

22.  «  Et  ils  disaient  au  peuple,  disant  ;  Voici 


ordo  est  verborum,  Extende  manum  et  appréhende 
caudam.  ut  credant  tibi  ;  sed  interposita  est  facti 
narratio.  et  postea  redditum.  «  ut  credant  tibi  ». 

16.  Qiiod  Latinus  habet,  «  Et  facta  est  manus  ejus 
leprosa  taniquain  nix  «  (v.  6)  :  Grœcus  non  ha- 
bet s.  leprosa,  »  sed  tantuin,  <k  facta  est  taraquam 
nls  ». 

i7.  «  Quod  si  non  audierint  vocem  signi  pri- 
rni  s  (v.  8)  :  Gra}cus  sic  habet  :  Latinus  aufem, 
a  vocem  tuara  signi  priini  :  »  sic  et  sequitur,  «  cre- 
dent  tibi  in  voce  signi  sequentis  ». 

•18.  '.  Et  eiït  aqua,  quara  sûmes  de  flamine,  san- 
guis  super  aridara  »  {v.  9)  :  vel  potius  «  super  ari- 
dum,  ).  id  est,  super  id  quod  aridum  est  :  quod  La- 
tinus dixit,  '(  sanguis  super  terram  •;. 

19.  iloyses  dicif,  «  Precor  Domine,  non  sum  elo- 
quens  ante  hesteniam  et  nudiustertianam  diem  s 
(V.  Wj. 

20.  4  Et  virgam  banc  sûmes  in  manum  tuam,  in 
qua  faciès  in  ea  signa  »>  ;v  H  7)  :  cum  dici  posset, 
in  qua  f.icies  signa  :  aut  certe,  Virgam  banc  sûmes 
ui  manum  tu.-»ni,  et  faciès  in  ca  signa  :  nunc  vero 
utiumqiie  dictum  e«l  soluta  locntione  Scriptura- 
lu  m. 


21 .  ((  Post  dies  autem  illos  multos,  moiluus  est 
rex  .Egypti  :  dixit  autem  Dominus  ad-Moysen  in 
Madian,  Vade,  perge  in  .Egvptum,  mortui  sunt  e- 
nim  omnes  qui  qua?rebant  animam  tuaii  (v.  IS.  et 
19).  Multa  in  bis  verbis  gênera  locutionura  notanda 
sunt.  primo,  <.  Vade.  perge  in  .Egj-ptum.  tamquam 
non  sufticeret  tantum  c  Vade  «,  vel  tantum  »  per- 
ge »  :  deinde  <i  mortui  sunt  omnes  qui  qua^rebant 
animam  tuam  •>  :  cum  [solum  regem  Jigvpti  Scri- 
ptura dixerit  morinum,  et  de  solo  antea  dictum  fue- 
rit  q  lod  Moysen  qu<prebat  occidere.  .\n  ipse  post 
alios  innnicos  ultimus  mortuus  est?  Quod  si  ita  est, 
non  locutio,  sed  sensus  est.  Item.  ((  qui  quœrebant 
animam  tuam,  s  non  in  nialo  tantum,  sed  etiam  in 
bono  dici  solet  in  Scripturis  :  nam  sicut  hic,  in  malo 
dictum  est  etiam  in  Psalmis.;'  Confundantur  et  reve- 
reantur  qui  qu;erunt  animam  meam  »  \Pscd.  xxxix, 
1P).  in  bono,  (■  Periitfuga  a  me.  et  non  est  qui  requi- 
rat  animam  mcam  «(Psal.  cxli,5.)  :  nisi  forle  aliquid 
distare  dicitur  inter  qurerente<  et  requirentes,  ut  il- 
jud  in  malo,  hoc  in  bono  mtelligiMidum  sit. 

Si.  «  Et  dicebant  ad  populum  dicentes,  H,xc  dicit 
Pbarao  "  tE.vodi.  v.  40")  :  «  (juam  lorutionem  piguit 
Latiuum  interpretari. 


LIYHE  SECOND.  UW 

ce  que  dit  le  Pharaon  »  [Exod.  v,  10;.  Locution  Àouvtai,  qui  pourrait  se  traduire  par  ces  mots  ; 

que  le  traducteur  latin  n'a  point  voulu  traduire.  «  Ils  les  réduisent  en  servitude  )>:  car  on  ne  peut 

23.  «  Que  Dieu  vous  voie  et  vous  juge,  parce  le  rendre  par  un  seul, 

que  vous  avez  rendu  notre  odeur  exécrable  de-  26.  »  EtMoïse  parla  ainsi  aux  enfants  d'Israël  ; 

vaut  le  Pharaon,  eten  présence  de  ses  serviteurs,  et  ils  n'exaucèrent  point  Moïse  àcause  de  l'abat- 

do  donner  le   glaive   en  ses   mains,  pour  qu'il  tement  de  leur  âme,  et  de  leurs  travaux  »  (vers, 

nous  tue»  (vers.  21;.  Telle  est  la  version  grec-  9)  :  ils    exaucèrent   est  pour  ils  écoutèrent, 

que.  La  latine,  que  nous  lisons  pour  la  meilleure,  27  .  «  Car  moi  je  suis  sans  éloquence  »   (vers . 

dit,  «    que  vous   donnassiez  le  glaive   dans  ses  12),  dit  Moïse,  au  Seigneur  :  le  grec  traduit  par 

mains»,  ce  qui  est  un  solécisme  que  les  besoins  àXopo;,  non  à  tort,    comme  qui  dirait  au-xOr^;  ou 

de  la  traduction  ne  rendaient  pas  dutoutnéccs-  aTràiosuTO^. 

cessaire,  puisqu'il   ne  se  trouve   point  dans    le  28  .  nCe  sont  Aaron  et  Moïse  ù  qui  Dieu  leur 

grec.  dit  qu'ils  fassent  sortir  les  enfants  d'Israël  de  la 

24.(1  J'ai  établi  mon  testament  envers  eux,  de  terre  d'Egypte  »     vers.  26).  Telle  est  la  leçon 

sorte  que  je  leur  donne  la  terre  de  Chanaan,  et  grecque. 

la  terre  qu'ils  ont  habitée,  dans  laquelle  aussi  29.  «  Voici  quemoi  je  suis  d'une  voix  grêle  et 
ils  ont  demeuré»  {Exod.  vi.  i).  Telle  est  la  comment  le  Pharaon  m'cxaucera-t-il?  (vers.  30) 
version  grecque,  ce  qui  ne  semble  pas  moins  ab-  notons  encore  k  exaucera  »  pour  écoutera, 
surde  dans  la  langue  grecque.  Cependant  les  30.  »  Or  Moïse  et  Aaron  firent  comme  le  Sei- 
Septantequi  jouissent  d'une  telle  autorité,  n'ont  gncur  leur  avaitprescrit,  ils  firent  ainsi  »  {Exod. 
pas  craint  de  s'exprimer  ainsi.  Quoi  donc,  et  y  vu.  6).  Que  manquerait-il  si  l'écrivain  sacré  n'a- 
a-t-il  ici  un  sens  caché  ?  s'il  n'y  en  a  point,  vait  pas  ajouté  ces  mots,  n  ils  firent  ainsi  ?  » 
c'est  la  locution  même  qui  mérite  de  fixer  notre  31  .  «  Si  le  Pharaon  vous  parle  en  disant  :  don- 
attention,  de  peur  que  si  on  la  retrouve  ailleurs,  nez-nous  un  signe  ou  un  miracle,  et  vousdirez  à 
elle  n'empêche  de  comprendre  le  sens,  ou  nous  Aaron  votre  frère,  prenez  la  verge  »  (vers.  9). 
fasse  chercher  quelque  chose  là  où  il  n'y  a  rien  L'usage  de  notre  langue  ne  demandait-il  point, 
à  chercher.  aussi  bien  que  l'intégrité  de  la  phrase,  que  l'his- 

23.  ((Làoùlelatin  traduit  ainsi  :  «J'ai  entendu  torien  sacré  s'exprimât  ainsi?  si  le  Pharaon  vous 

le  gémissement  des  enfants  d'Israël,  comment  parle  et  vous  dit  :  donnez-nous  un  signe  ou  un 

les  Égyptiens  les  affligeaient»,  le  grec  ay.aTaoou-  miracle,  vous  direz  à  Aaron  votre  frère,  prenez 


23.  «  Videat  Deus  vos  et  judicet,  quoni;im  exse- 
crabilem  fecistis  odorem  nostrum  paUua  Pharaoïie, 
et  palam  servis  ejus,  dare  gladiura  in  manus  ejus, 
ut  occidat  nos  »  (v.  21)  :  sic  enim  habet  Gra?cus  : 
Latinus  autem  ait  quem  pro  optiino  Itgebamus, 
«  ut  daretis  gladiura  in  manibus  ejus,  »  qui  solœci- 
smus,  nulla  interpretationis  necessitate  factus  est, 
quia  in  Grœco  non  est. 

24.  «  Statui  testanientum  meuin  ad  illos,  ita  ut 
darem  illis  terrain  ChanauKorum,  et  teiram  quain 
incoluerunt,  in  qua  et  incoluerunt  in  ea  »  (Exodi. 
VI,  4)  :  sic  eiilm  habet  Griecus,  quod  utique  et  in 
Graica  lingua  absurde  videtur  sonare;  et  tamen  Sep- 
tuaginta  intorpretum  auctoritas  tanta  est,  qiios  ita 
loqui  non  piguit.  Quid  enim,  et  sensus  hic  latel  .' 
quod  si  nulkis  est,  ipsa  locutio  notanda  est,  ne  alibi 
inventa  sensum  iinpcdiat,  vel  aliquid  quanere  ulii 
quœrendum  non  est,  compellat. 

25.  Quod  babet  Latinus,  a  Exaudivi  gemitam  li- 
liorum  Israël,  quemadmodum  .Egyptii  affligèrent 
eos   ).   (v,   3)   ;   Grpeçus  habet    ;-.gt-.xco«XoJVTai,  quod 


interpretaii  posset,  «  in   servitutem  redigunfeos  »  : 
nam  uno  vcrbo  non  [jotest. 

26.  «  Et  locutiis  est  Moyses  sic  ad  filios  Israël,  et 
non  exaiidierunt  Moyscn  a  delectione  animi  et  ab 
operibus  duris  »  (v.  9)  :  exandierunt,  ait,  non  audie- 
runt. 

27.  «  Ego  enim  ineloquens  suin  )>  (v.  12),  quod  ait 
Moyses  ad  Dominum,  âXofo;  dixit  Gnecus,  non  im- 
peritus,  quasi  àaiO/';  vel  izaioeuTo;. 

a  28.  Hi  sunit  Aaron  et  Moyses,  quibus  dixit  eis 
Deus  ut  educant  filios  Israël  de  terra  .ïlgypti  •  (v. 
26;  :  sic  enim  habet  Gnecus. 

29.  a  Ecce  ego  gracili  voce  sum,  et  quomodo  ex- 
audiet  me  Pharao  ?  •  (v.  30.)  :  notandum  quod 
«  exaudiet  »  dixit,  non  audiet. 

30.  0  Fecit  autem  Moyses  et  Aaron,  sicut  pra.'ce- 
pit  illis  Dominas,  ita  fecerunt  «  (Exodi  vil,  C)  : 
quid  deesset,  si  non  diceretur  «  ita  fecerunt  r< 

31.  •'.  Si  loqnetur  vobis  Pharao  dieens,  Date  nobis 
signum  aut  portentum,  et  dices  Aaron  fratrituo,  Su- 
nie  virgam  )^  (v.  9i  ;  nonne  locidionis   nosti*  cou- 
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la  verge  ».  Pourquoi  a-t-il  donc  ajouté   le  mot  comme  dit  le  Seigneur  i)  (vers.  22)  :  parce  que 

«et»  si  non  par  une  tournure  de  phrase  propre  dans  l'Ecriture,   le  mot  «  exaucer  »  s'applique 

à  l'hébreu  ;  car  cette  addition  n'est  point  con-  aussi  aux  hommes, 

forme  au  génie  du  grec.  37.  »  Laissez  aller  mon  peuple  afin  qu'ils  me 

32.  Il  ne  me  semble  pas  que  les  auteurs  de  la  ser\ ent  u  {Exod.  8,  1),  non  qu'il  me  serve, 
traduction  latine  aient  bien  rendu  le  troBisToiç  or,  cette  locution  ne  se  trouve  presque  jamais 
du  Pharaon,  parle  mot  «sages»  c'est  losoi  employée,  si  ce  n'est  dans  le  cas  ou  une  chose  en 
qui  veut  dire  sages.  Ils  auraient  dû  traduire  par  particulier  consiste  en  plusieurs.  Ainsi  peuple 
sophistes,  quoi  que  ce  mot  n'appartienne  pas  à  se  dit  au  singulier  mais  comprend  une  multi- 
la  langue  latine  ;  car  de  même  que  nous  avons  tude.  Il  en  est  de  même  dans  cette  phrase  :  «  que 
fait  passer  le  mot  grec  philosophie,  dans  le  toute  la  terre  vous  adorent  »  (A-n/.LXv,  4),  parce 
latin,  ainsi  les  hommes  les  plus  versés  dans  la  que  toute  la  terre  est  prise  ici  pour  tous  les 
littérature  latine  disent  «les  sophistes».  hommes  quila  couvrent. 

33.<iEtla  verge  d'Aarondévoi-a  leurs  verges  »  38.  <(  Voici  que  moi  je  frappe  tous   vos  con- 

(vers.  12)  ;  c'est  comme  si  l'écrivain  sacré  avait  fins,  de  grenouilles  »  (Exod.  viii,  21)  ;  telle  est 

dit  :1e  dragon  d'Aaron.  la  locution  fort  élégante  du  grec,  qui  montre 

34.  Là   où  il  est  dit  à  propos  du  Pharaon:  dans  les  grenouilles  elles-mêmes,  la  plaie  dont  la 

«  Voilà  qu'il  sortit  lui-même  vers  l'eau»  (vers,  terre  d'Egypte  est  frappée. 

AS);  le  grec  porte,    «  sur  l'eau  ».  39.  «  Et  le  fleuve  rejettera  des  grenouilles  et, 

33.  «  Laissez  aller  mon  peuple  afin  qu'il  me  montant,  elles  entreront  dans  vos  demeures,  et 
serve  dans  le  désert,  et  voilà  que  vous  n'avez  dans  les  armoires  de  vos  cliambres,  sur  vos  lits 
point  exaucé  jusqu'à  présent  »  (vers.  16)  :  que  et  dans  la  demeure  de  vos  serviteurs  et  de  votre 
de  fois  ces  mots  «  vous  avez  exaucé  »  s'appli-  peuple,  et  dans  vos  aires  et  dans  vos  fours,  les 
quent  à  l'homme.  grenouilles  monteront  aussi  sur  vous,   et    sur 

36.  tt  Or  les  enchanteurs  des  Egyptiens  firent  votre  peuple,  et  sur  vos  serviteurs  »    (vers.  3). 

de  même  aussi,  par  leurs  maléfices.  Et  le  cœur  Notez  qu'après  avoir   dit    «dans  les   maisons 

du  Pharaon  s'endurcit,  et  il  ne  les  exauça  point,  etc.  »,  Fauteur  sacré  continue  en  se  servant  de 


suetudo  poscebat  et  quKtlain  ejus  integritas,  ut  ita 
diceretur,  Si  loquetur  vobis  Pharao  dicens,  Date  no- 
bis  signum  aiit  portentiim,  dices  Aaroii  fratri  tuo, 
.'^ume  virgam  :  quid  ergo  ibi  additum  est,  et,  nisi  a- 
iiqiia  propiietate  locutioiii!;  Hebraica;  :  nani  neque 
Graeca  esse  poihibetur. 

32.  Non  niibi  videntur  satis  commode  interprétât! 
Latini  co'iioTa;  Pharaonis,  ut  dicerent  «  sapientes  » 
(v.  11.)  :  oocsoî  enim  sapientes  dicuntur.  Potuit  enim 
Latinus  interpres  sophistas  dicere.  quoniam  non  est 
quemadniodum  iil  Latine  dicatur,  et  ideo  isto  verbo 
jam  ntininr  ])ro  Latino,  sicut  iibdosophiani  dicimus 
non  solura  tirœce.  verum  etiam  Latine,  |«)  sopbi-stas 
appellarunt  Latinaïuni  litterarum  eloquenlissimi 
auctores. 

33.  «  Et  absorbnit  virga  Aaron  \iigas  illornni  « 
(v.  i-2);  ac  si  diccret,  draro  Aaron. 

34.  Qnod  dirtum  esse  do  Pharaone,  «  Ecce  ipse 
l'xiit  ad  a(|narii  •<  (v  i5|  :  Gnecus  habet,  «  suiht 
aquam  »•. 

35.  «  bimitte  iiopuliini  nioum  ut  serviat  milii  in 
deserto,  et  ecce  non  cxaudisti  nsquc  adhuc  »  (v. 
16.)  :  quoties  dicitur  a  cxaudisti  .»,  cum  homini  di- 
catur. 

(a)  .Si«*  MSS.  Al  e<\ii\ .  tiophistœ  ttutem  apjicUanttiy, 


3(5.  «  Fecerunt  autem  similiter  et  incantatores 
.Egj'ptiorum  venefieiis  suis.  Et  induratura  est  cor 
Pharaonis,  et  non  exaudivit  eos,  sicut  dixit  Domi- 
nus  »  iv.  2'i)  :  quia  iu  usu  Scripturaj  est,  o  exaudi- 
vit i>,  cura  etiam  de  boniine  loquitur. 

37.  ù  Diniitte  popuhun  meum  ut  serviant  mihi  « 
[Exadi  vni,  7)  :  non  ut  serviat,  qui  loquendi  modus 
non  fere  invenitur  uisi  ubi  res  ipsa  singularis  pluri- 
bus  constat.  Populus  enim  singulari  nomine  dicitur, 
sed  constat  ex  multis.  Sic  etiam  est,  Oranis  terra 
adorcntte  {Psal  lxv,  45.);  quia  onuiis  terra  dictum 
est.  pro  bominibus  qui  snnt  in  terra. 

38.  n  Ecce  ego  ferio  omnes  lines  tuos  ranis  » 
{Ej'odi  via.  21 .)  :  sic  enim  habet  Gr;ecus  elegantissi- 
ma  locutlone,  ut  rauïe  ipsaj,  plaga  iiitelligatur,  qua 
feritur  terra  .Egypti. 

39.  «  Et  eructabit  llimion  ranas,  et  adscendentes 
intrabuut  in  domos  tuas  et  in  promptuaria  cubiculo- 
rum  tuorum  super  lectos  tuos,  et  in  domos  servorum 
tuorum,  et  populi  tui,  et  in  conspersis  tuis,  et  in  cli- 
banis  tuis  :  et  super  te  super  populumtuura  et  super 
servos  tuos  adscendent  ran;e  »  (v.  3).  Notandum 
(|iiùd  «  in  domos  n,  etc., cum  dixisset,  accusativiim 
caMiui    tenuit  ,   «   et  snper  lertos  »,  etc.   ubi  dixit. 
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l'accusatif  ;  «  et  sur  les  lits  »,  partout  où  il  dit 
((  sur  »  il  conserve  encore  Taccusatif  :  mais  à 
partir  de  ces  mots,  «  dans  vos  aires  n ,  et  «  dans 
vos  jours,  il  se  sert  de  l'ablatif.  Le  grec  aussi 
change  la  préposition,  là  où  le  latin  ne  la  change 
point  ;  il  dit  en  effet  :  st'ç  touç  ôixiou;,  dans  les 
maisons  :  mais  à  ces  mots  «  dans  les  aires  » ,  le 
grec  dit,  evtoTç  cpupocaosiv.  Je  serais  bien  étonné 
que  le  sens  n'y  fût  point  pour  quelque  chose, 
et  que  ce  ne  fût  qu'une  locution,  peut-être  l'au- 
teur a-t-il  voulu  nous  faire  comprendre  que 
les  grenouilles  étaient  nées  dans  ces  endroits  et 
n'y  étaient  point  arrivées  ou  n'y  avaient  point 
fait  irruption  du  dehors  et,  parce  qu'il  prédit 
que  le  fleuve  les  rejettera,  qu'elles  se  sont  ré- 
pandues de  là  pour  tout  remplir. 

40.  «  Et  Aaron  étendit  la  main  sur  les  eaux 
d'Egypte  et  il  fit  sortir  des  grenouilles,  et  la 
grenouille  sortit  et  couvrit  la  terre  »  (vers.  6). 
La  répétition  passe  du  pluriel  au  singulier  ;  la 
grenouille  est  mis  pour  les  grenouilles.  Je  ne 
sais  comment  il  se  fait  qu'aux  sens  des  hommes 
imbus  par  l'usage,  souvent  le  singulier,  en 
parlant,  paraît  dire  plus  que  le  pluriel  ;  ainsi 
nous  nous  faisons  une  plus  grande  idée  de  nom- 
bre quand  on  nous  dit,  par  exemple,  il  y  a  de 
la  troupe  ici,  que  lorsqu'on  nous  dit  il  y  a  des 
troupes  ici  ;  il  y  a  du  poisson  en  cet  endroit,  que 
.si  on  dit  il  y  a  des  poissons. 

M.  «  Et  on  fit  des  tas,  des  tas  »  (vers.  14}  ; 
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cette   répétition  indique  le  grand  nombre   de 
tas,  elle  est  familière  aux  Écritures. 

42.  Là  où  les  latins  ont  :  a  Étendez  de  la 
main  votre  verge  et  frappez  par  terre  n  (vers. 
1(5 1,  au  lieu  de  •  frappez  la  terre»,  les  Grecs  lisent 
(1  le  monceau  de  terre  »,  si  toutefois  c'est  la 
vraie  traduction  des  mots  to  /waa  t?,?  y^ç. 

43.  «  Or  les  enchanteurs  aussi  firent  de  même 
par  leurs  conjurations  magiques,  pour  produire 
des  moucherons,  et  ils  ne  le  purent  n  (vers. 
18).  Il  est  à  noter  que  l'historien  sacré  dit  :  «  ils 
firent  »  pour  ils  essayèrent  de  faire.  En  effet 
s'ils  avaient  fait  de  même,  ils  auraient  évidem- 
ment produit  des  moucherons  ;  mais  comme 
on  voit  après  <t  pour  produire  des  moucherons, 
et  ne  le  purent»  ;  il  s'ensuit  qu'ils  n'ont  point 
fait  de  même,  mais  qu'ils  se  sont  efforcés  de 
faire  de  même.  Or  si  par  hasard,  eux  aussi  en 
recourant  à  leurs  maléfices  étendaient  de  même 
leur  verge  pour  faire  la  même  chose,  ce  que 
l'Écriture  ne  dit  point,  c'est  à  cela  qu'on  doit 
rapporter  les  mots  «  ils  firent  de  même  ». 

44.  «  Et  sur  la  terre  sur  laquelle  ils  y  sont. 
Et  je  fercti  glorieuse,  ce  jour  là,  la  terre  de  Ges- 
sen  où  mon  peuple  y  habite  »  (vers.  21  et  22). 

45.  «  Et  Mo'i'se  dit  :  moi  je  m'éloignerai  de 
vous,  et  je  prierai  vers  Dieu,  et  les  mouches  à 
chien  s'éloigneront  du  Pharaon  et  de  ses  servi- 
teurs i>  (vers.  39),  comme  si  celui  à  qui  il  dit,  "  je 
m'éloignerai  de  vous,  et  le  Pharaon  dont  il  dit 


'I  super  »,  accusatlvuni  similiter  servavit  :  «  in  con- 
spersis  »  auteui  et  <i  in  clilianis  "  ad  ablativum  se 
transtulit  :  nam  et  Grœcus  mutuvit  praepositionem, 
quam  non  mutât Latinus.Illeeniinhabet si; touçoixiouî;, 
<<  in  domos  »  :  «  inconspersis  <>  auteni,  £v  toTç  œbo»- 
jjLctoiv  :  ubi  mirum  si  non  etiain  sensus  est,  non  locu- 
tio,  ut  in  conspersionibus  et  iu  clibanis  exortas  ranas 
forsitan  velit  intelligi,  non  extrinseciis  adscendisse 
vel  irruisse,  et  quia  eas  fluvium  eructiturun)  pra?di- 
cit,  inde  iinplcre  oninia. 

40.  «  Et  extendit  Aaron  maniiin  super  aquas  Mgy- 
pti  et  eduxit  ranas,  et  educta  est  rana  et  opernit 
terram  »  (v.  6  )  :  repetitio  'a  jikirali  ad  singularem 
mniieruin  trajecta  est  ;  nam  utique  rana.  jiro  multi- 
tudine  ranarum  positum  est  :  nescio  quo  autem  mo- 
do per  loquendi  consuetudinem  iinbutis  sensibus 
homiiHim,  sa3|je  plus  videtur  quod  singulariter,  quam 
quod  jiluraliter  dicitar  :  nam  plus  acripitur  cum  di- 
citur,  verbi  causa,  est  illic  miles,  quam  sunt  illic 
milites;  est  illic  piscis,  quam  sunt  illic  pisces. 

41.  «   Et  colligebant  eas   acenos  acervos    »   (v. 


14)  :  ha'c   repetitio  multitudinem  acervormn  signifi- 
cat,  et  Scripturis  est  familiaris. 

il.  Quod  habent  Latini,  «  Extende  manu  virgam 
tuain.  et  percute  terra  »  (v.  10)  :  non  percute  ter- 
ram :  Gra-cus  habet  «  aggerera  terra?  »,  si  tamen 
hoc  verbo  recte  interpretatur  quod  dictum  est 
TO  yôju.c<  TÎ;ç  y^;. 

43.  ('  Fecerunt  autom  similiter  et  incantatores  ve- 
neficiis  suis,  ut  educerent  cyniphes.  et  non  poterant  » 
(v.  18).  Notandum  est,  «  fecerunt  »  dictum  pro  eo 
quod  est,  conati  suut  facere.  Nam  utique  si  fecerunt 
similiter,  procul  dubio  eduxerunt  cyniphes  :  sed 
quia  sequitur.  «  ut  educerent.  et  non  poterant  »  ; 
non  ergo  similiter  fecerunt,  sed  sim.iliter  facere  co- 
nati suut.  Aut  si  forte  et  ipsi  qunmvis  veneficlis  age- 
rent,  eadem  tamen  agendi  specie  virgam  extende- 
bant,  quod  Scriptura  non  expressit,  ad  hoc  référen- 
dum est,  <i  fecerunt  similiter  ». 

44.  «  Et  in  terram  super  quam  sunt  super  eam. 
Et  gloriosamfaciam  in  die  illa  terram  Gessen,  in  qua 
populus  meus  inest  super  eam  »  (v.  21  et  t'i). 
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que  les  mouches   à   ehieii    tloiveiit  s'éloigner 
étaient  deux  personnages  différents. 

-46  «  Laissez  aller  mon  peuple  pour  qu"il  me 
servent  »  {Exod.,  ix,  2). 

47.  «Voici  que  je  ferai  pleuvoir,  demain  à  la 
même  heure,  une  grande  grêle.  Or  la  grêle  fut 
très-grande  »  (vers.  18  et  24). 

48.  «  Et  les  voix  et  la  grêle  cesseront  » 
(vers.  29).  Il  faut  remarquer  que  l'Ecriture  ap- 
pelle ordinairement  le  tonnerre  «  des  voix'»  de 
même  que  le  Pharaon  l'a  appelé,  plus  haut, 
(I  la  voix  de  Dieu  » ,  en  disant  ;  «  priez  pour 
moi  le  Seigneur,  afin  que  les  voix  de  Dieu  ces- 
sent de  se  faire  »  (vers  28}  :  paroles  dans  les- 
quelles se  retrouve  cette  locution,  «  que  les  voix 
de  Dieu  cessent  b. 

49.  «  Pour  que  vous  racontiez  aux  oreilles,  à 
vos  fils  et  aux  fils  de  vos  fils,  toutes  les  maniè- 
res dont  je  me  suis  joué  des  Egyptiens  b  [Exod., 
X,  2).  11  faut  remarquer  de  quelle  manière  sont  dits 
ces  mots  «je  me  suis  joué  n  lesquels  n'ont  point 
de  rapport  avec  ce  mot  du  Psalmiste  :  «  ce  mons- 
tre que  vous  avez  formé  pour  s'y  jouer  » 
(Pial.,  cm,  28),  ni  avec  celui-ci  de  Job  «  c'est 
le  commencement  des  créatures  du  Seigneur 
qui  le  fit  pour  être  la  risée  de  ses  propres  an- 
ges» [Job.,  XL,  16). 

oO.  «  Voici  que  moi,  demain  à  cette  même 
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heure,  j'amène  ime  nuée  de  sauterelles  » 
[Exod.,  X  ,  4).  Ici  même  remarque  que  plus 
haut,  où  nous  avons  dit  que  le  singulier  donne 
souvent  plus  à  entendre  que  ne  le  ferait  le  plu- 
riel. Il  est  évident  en  effet,  que  ces  mots  «une 
nuée  de  sauterelles  b  dit  beaucoup  plus  que  si 
on  disait  beaucoup  de  sauterelles. 

51.  a  Mais  qui  est  ef  qui  sont  ceux  qui  iront  » 
l'vers.  8)  ;  tous  les  jours  nous  disons,  dan?  le  style 
familier  qui  et  qui  iront. 

52.  H  II  n'est  pas  resté  rien  de  vert  sur  les 
arbres  »  (vers.  15).  11  aurait  fallu  dire,  selon 
le  génie  de  notre  langue  :  Il  n'est  rien  resté  de 
vert  sur  les  arbres. 

53.  Le  Pharaon  dit  à  Moïse  :  «J'ai péché  de- 
vant le  Seigneur  votre  Dieu,  et  en  vous,  prenez 
donc  mon  péché  »  (vers.  16  et  17).  Les  frères 
de  Joseph  employèrent  la  même  locution, 
quand  ils  lui  dirent  :  «  prenez  l'iniquité  des 
serviteurs  du  Dieu  de  votre  père  b  [Gènes.. 
4.  17). 

54.  Là  où  les  Latins  ont  :  «Et  personne  ne 
vit  son  frère,  pendant  trois  jours  »  [Exod.. 
x,  23)  les  Grecs  ont  :  «  et  personne  ne  verra 
son  frère  ».  11  faut  noter  aussi  qu'on  appelle, 
frère  d'un  homme  tout  autre  homme. 

55.  Le  Pharaon  dit  à  Mo'ïse  et  à  Aaron  :  «  al- 
lez et  servez  le  Seigneur  votre  Dieu,  à  l'excep- 


45.  i>  Et  dixit  Moyses,  ego  exeam  a  te,  et  orabo  ad 
Deum,  et  exihit  cynomyia  a  Pharaone  et  a  servis 
ejus  »  (s.  19).  quasi  alteri  direret  et  «  exeara  a  te  i>, 
ut  de  altero  Pharaone  subseqiieretur  a  que  esset  exi- 
tura  cynomyia. 

46.  ('  Diniitte  populum  nieuiii  ut  luilii  serviant  ■> 
{Exodi  i\,  2;. 

47.  u  Ecce  ego  pluam  hanc  horam  crassinam  diem 
ffrandinem  nuiltam.  Grando  autem  uiulta  valde, 
valde»  (V.J8,  24). 

48.  «  Et  desinent  voces  et  grando  »  (v.  29.  Ko- 
tandum  est  Scripturam,  o  voces  »  solere  appellare 
tonitnia,  quas  voces  Dei  etiam  Pharao  suporius  ap- 
pel avit  liicen--,  »  Orate  pro  me  ad  Domiiiurn,  ut 
desinaut  lieri  voces  Dei  »  (,v.  28. j  :  ubi  et  illa  locutio 
est  quod  dixit,    «  desinant  fieri  voces  ». 

49.  <•  Ut  narretis  in  aures  filiis  vestris  et  filiis  fi- 
horum  vestrorum  qiuecumque  illusi  .EpAptiis  »  (Exo- 
di \.  2.)  :  notaiuliun  queinadmodum  ilicatiir  (.  illu- 
rit  )>,  ne  forte  ita  sit  dictiim.  Draco  hic  quem  fiiixisti 
adilUideiiduin  ei  ■■  [Psul.  cm,  '25i.  Et  ilkid  in  .lob.  Hoc 
est  initium  fij^meiiti  Domini  quod  fecit  ad  illuden- 
duin  ab  Angelis  ejus   >  (Jub.  xL.  14). 

EO.    «   Ecci-  ego   iiiduco  hanc  horam  crastino  die 


locustara  niultam(£a'Of'i  x,  4).  Ecce  quemadmodum 
superius  dixit  ranam,  ubi  diximus  plerumque  plus 
intelligi  cum  aliquod  hujusmodi  singularitcr  dii-itur, 
quam  si  pluraliter  diceretiir.  Manifestum  est  enini 
plus  sonarc,  <>  locnstani  multnm  ■,  qnam  si  dicerot 
locustas  multas. 

51.  «  Qui  autem  et  qui  sunt  qui  ibunt  ^  (v.  8.)  : 
quotidie  dicimus  consuetudine  fomiliaiioro,  quam 
qui  et  quilibunt. 

52.  «  Non  est  relictum  viride  nihil  in  liguis  « 
(v.  25.)  dicendum  fuit  moro  locutionis  nostnc,  Non 
est  relictum  viride  aliqiiid  in  lignis. 

53.  Pharao  ad  Moysen.  »  pecravi  ante  Dominiuu 
Deum  vestrum  et  in  vobis  ;  snsiipitc  crgo  delictum 
meum  »  (v.  16  et  17)  :  bac  locutione  et  ad  Joseph 
usi  sunt  tVatros  ejus  ubi  dixerunt,  Accipe  iniquita- 
tem  servonim  Dei  patris  tui  n  {Gen.  l,  17). 

5i.  Quod  Latini  habent,  o  Et  nemo  vidit  fi-.itrem 
suum  tribus  diebus  1)  (E-roiii  X,  23)  :  Gra'cus  habet. 
Et  non  vidit  nemo  i'ratrem  suum  :  uotanduin  etiam 
fratrem  lioiiiinis  quemlihet  liomineiii  dici. 

55.  Pharao  dicit  ad  .Moysen  et  Aaron,  i.  Ite  et  ser- 
vite  Domino  Deo  vestro,  i)r;cter  oves  et  boves,  reliii- 
qui  te  «  (v.   24,)  ;  sic  enim    liabet  Graxus   :  valdo 
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tiiiii  lIl'  vot:  bi't'bis  cl  de   vos  bœufs,   luisiez  »  Muïse    veut   faire   entendre   de  quel  calme  de- 

{vers.  2'*).  Telle  est  lu  leçon  grecque.  C'est  une  valent  jouir  les  Hébreux,  pendant  que  les  Égyp- 

locutiontout  à  fait  inusitée,  à  moins  qu'on  ne  tiens  pousseraient  des  géniissenierits  que  llcur 

sous-entende  les,   après   le   mot  «  laissez  »,  Si  cruel  malheur  devaient  leur  arracher, 

bien  que  le  sop.s  serait  :  allez  sans  vos  brebis  et  60.  «   Que  chacun   prenne   une   brebis   par 

vos  bœufs,    et  laissez-les.  Locution  assez  fré-  maison  de  patries  »  {Exod.,  xir,  3).   Qu'est-ce 

([uento  dans  l'Ecriture.  que  ces  patries?  il   n'est  pas  facile  de  le  com- 

.■»!).  «  Et  nous  ne  laisserons  point  la  coiiie  du  prendre.   Peut-être  sont-ce  les  villes  oîi  ils  de- 

-pied  d'une  bête    »  (vers.  26;,    comme    si    en  mouraient,  ou  plutôt  peut-être  sont-ce  les  nom- 

emmenant  (ont  le  bétail  il  pourrait  rester  une  breuses  familles  descendant  comme  du  père  de 

corne  du  pied.  En  effet  qu'est-ce  à  dire  :  «  nous  chacun  d'eux.  Le  grec  semble  plutôt  favoriser 

ne  laisserons  point  une  corne  de  pied  de  bête  »,  ce  sens. 

.'-inon,  nous  ne  laisserons  pas  même  une  corne  61.  <i  Mais  s'il  y  a  trop  peu  d'habitants  dans 

de  pied  de  bête  ?  une  maison  pour   être  capable    d'une  brebis  i) 

.j7.  Le  Pharaon  dit  à  Mo'i'se  :  «  faites  attcn-  (vers.  -4),  c'est-à-dire  si  le  nombre  des  habi- 
tions vous  de  ne  point  tenter  de  voir  ma  face  »  tants  d'une  maison  est  trop  petit  pour  être  en 
(vers.  28'i,  pour  ayez  soin  de  ne  plus  paraître  état  de  consommer  une  brebis,  «  on  prendra 
devant  njaface.  avec  soi  son  voisin  »,  c'est-à-dire  cette  même 

.58.  (1  Que  chacun  demande  à  son  voisin,  et  maison  prendra  le  voisin.  Moïse  dit  le  voisin 

qu'une  femme  demande  à  sa  voisine,  des  vases  pour  liiomme,  le  singulier  pour  le  pluriel,  car 

d'argent  et  d'or   et   des  vêtements  »  (Exod.,  il   ne   fallait  pas   seulement   prendre   un  seul 

XI,  2).  Notez  que  l'Écrivain  sacré  appelle   les  homme,  mais  autant  qu'il  était  nécessaire.  En 

Egyptiens  mêmes  le  prochain  des  Hébreux.  parlant  de  la  brebis  qu'on  devait  consommer, 

.59.  (I  Et  il  y  aura  un  grand  cri  par  toute  la  l'Ecriture  dit  «  selon  le  nombre  des  âmes,  cha- 

leire  d'Egypte,  tel  qu'il  n'enfui  jamais  et  tel  cun  ce   qui   suffira   x.   Ames  est  mis  ici  pour 

qu'il  n'y  en  aura  plus  jamais  ensuite.  Or  dans  hommes,  la  jiartie  pour  le  tout, 

les  eufants  d'Israël,  un  chien  même  ne  grondera  62.  «   Ils  prendront  du  sang  et  en  mettront 

depuis  l'hoiume  jusqu'au  bétail  »  (vers.  6.  et  7).  sur  les  deux  jambages  et  sur  le  seuil,  dans  les 

Locution  très-élégantc  :  en  effet  le  chien  tient  le  maisons   dans  lesquelles  ils  les  y  mangeront  » 

niilimi  en(re  les  hommes  et  les  bestiaux,  par  là  (vers.  7).  Après  avoir  dit   «  dans  lesquelles  », 


iiiilsihiUi  loculiu  i^st.  Mi.-i  jiost  (listiiiclioucni  infcra- 
tur.  (<  roliii(|iiito  ».  et  subaudiatur,  ista  :  ut  sit 
scnsus,  Ito  ))r;oter  ovcs  et  hnves.  et  relinquite  ista  : 
solet  eiiiin  talls  ellipsis  lieri  crebro  in  locutionibus 
Scripturariiui. 

50.  «  Et  no!i  rulinijucinus  ungulain  »  (v.  iO;  : 
quasi  abdiu-tis  peroribus  posset  uiigula  l'oiiianoro  : 
ijuid  est  oniiii  aliud,  «  non  relinquemiis  iiiigidam  «. 
iiisi.  uor  migiilaiii  relinqucnius  .' 

57.  Pbarao  ad  Moyson,  u  adtoiide  tibi  ultra  appo- 
iiore  vidoro  fai-iein  laeain  ■>  (v.  2S)  :  pro  eo  cpiod 
est,  adtende  tibi  ne  iiltia  vidoas  faciciu  iiieain. 

!iS.  «  Kt  pctat  uiiusquisquu  a  proximo  suo  et  luu- 
lii'r  a  iiroxiina  vasa  argentea  et  aiu'ca  et  vestein  ■> 
(  Exoéi  XI.  'il)  :  nulauduia  et  J•"g^■ptios  Hebraùs 
pruxiinos  dictos. 

59.  «  Et  orit  clamor  magiius  per  onmem  terrain 
.-Egypti,  qiialis  non  fuit,  et  talis  non  adhuc  appone- 
tur  :  in  fdiis  autem  Israël  non  mutiet  canis  liiigua 
sua  ab  hoinine  usque  ad  pecus  »  (v.  6.  et  7  .  Elc- 
gautissiiua  locutio  est,  per  cancm  qnippe  cxtremum 


signifieavit  vel  Ikuiuiuuu  vel  iiecoruui.  ita  coiniucu- 
dans  quanta  in  llebia'is  qnies  futura  cssct,  -iigj-ptiis 
acei'ba  oi'bitatc  clainautibns. 

CO..  «  Aecipiaut  singuli  oveiii  jier  domos  patria- 
rum  »  (E.coili  xii,  3).  Quas  dicat  putiias,  non  facile 
est  intelligere,  utruin  civitates  in  qiiibus  commane- 
bant.  an  i)otins  nuiïierosas  taniilias  a  cujusquc  volut 
pateniitate  ])ropagatas  :  hoc  eiiiia  magis  in  Gr;eco 
signilicari  perbibe.tur. 

(il.  «  Si  auteni  pauci  sint  qui  in  douio.  ita  ut  non 
siut  idonei  ad  oveni  (v.  4.),  id  est,  ut  ipsa  paucitas 
non  sit  idonea  ad  ovein  consuniendani,  »  assuraet 
secum  viciiuun  proxlnium  suum  •>,  hoc  est  ipsa  do- 
Huis  assumet  vieiuuin  ;  lioiniiieni  proxiiiunn  pro  ho- 
mine  jiosuit.  singulareni  autem  pro  |)lurali  :  non  eniiu 
unuin,  sed  ipiot  sufiiciunt;  ciim  de  ovc  consunienda 
Scnjitura  loqucrctur,  «  secundiun  nunierum  »,  in- 
quit,  ('  animarinn  unusquisque  quod  sufficiat  »  : 
animas  pro  bominilius  a  parte  totam. 

62.  «  Sumeiit  a  sanguine,  et  ponent  super  duos 
postes,  et  saper  limen  in  domibus  in  quibns  inaiidu- 


iU  LES  SEPT  LIVRES 

Fauteur  sacré  ajoute  «  y  »  par  une  locution 
très-commune  ;  mais  quand  il  dit  «  il  les  man- 
geront » ,  on  se  demande  quoi,  et  on  comprend 
que  ce  sont  les  viandes.  En  effet  tout  de  suite 
après  on  voit  :  «  Et  ils  mangeront  les  viandes 
de  l'agneau,  rôties  cette  nuit-là  »  ;  ce  que  les 
traducteuis  latins  rendent  par  ces  mots  :  «  qui 
mangeront  la  viande  » .  Les  grecs  ont  xpiaç, 
chair,  mais  au  neutre.  Voilà  pourquoi  dans  le 
grec  il  y  a  «  dans  les  maisons,  dans  lesquelles 
ils  les  y  mangeront  ».  Cette  locution  par  la- 
quelle l'auteur  sacré  dit  les  avant  de  dire  ce 
qui,  dans  la  suite  de  la  phrase,  devait  faire  com- 
prendre ce  dont  les  tenait  la  place,  ressemble 
à  celle  que  nous  avons  déjà  expliquée  (lib.  II, 
question,  de  Exod.  ix.  31),  au  sujet  du  fils  de 
Moïse,  quand  l'ange  voulait  le  tuer  ;  nous  en 
avons  donné  un  exemple  emprunté  à  un  psau- 
me où  il  est  dit  :  «  Ses  fondements  sont  posés 
sur  les  saintes  montagnes,  le  Seigneur  aime  les 
portes  de  Sion  »  (Psal.  Lxxxvi,  1).  En  effet 
nous  ne  comprenons  de  qui  sont  ces  fondements 
que  par  les  paroles  qui  suivent.  Il  en  est  de 
même  ici,  n  dans  lesquelles  ils  les  y  mangeront  » , 
c'est-à-dire  dans  lesquelles  maisons,  ils  mange- 
ront les  viandes  dont  il  est  parlé  ensuite,  ainsi 
qu'on  le  comprend. 

63.  «  Vous  prendrez  aussi  un  petit  bouquet 
d'hysope  et  vous  le  tremperez  dans  le  sang  qui 


DES  LOCUTIONS. 

est  près  de  la  porte,  et  vous  en  marquerez  de 
ce  sang  le  seuil  et  les  deux  poteaux  »  [Exod., 
xiT,22).  Ici  encore  un  petit  bouquet  d'hysope  dit 
plus  que  des  bouquets  d'hysope,  de  même  que 
la  grenouille  dit  plus  que  les  grenouilles,  et  la 
sauterelle,  plus  que  les  sauterelles  ;  toutefois 
lorsqu'on  recourt  à  ce  trop  dans  les  choses  que 
nous  n'avons  pas  l'habitude  de  dire,  il  s'ensuit 
une  certaine  obscurité. 

6i.  Et  il  sera,  lorsque  vos  enfants  vous  diront, 
qu'est-ce  que  cette  servitude  ?  et  vous  leur  di- 
rez, cela  est  l'immolation  de  la  Pàque  au  Sei- 
gneur J>  (vers.  26  et  27).  Le  sens  serait  com- 
plet en  disant  :  «  Vous  leur  direz  o ,  sans  ajouter 
<(  et  » . 

65.  «  Et  les  enfants  d'Israi'l  arrivant  firent 
comme  le  Seigneur  avait  prescrit  à  Moïse  et  à 
Aaron,  ils  firent  ainsi  »  (vers.  28).  L'Ecrivain 
sacré  n'aurait  point  ajouté  ces  mots,  <i  ils  firent 
ainsi  »,  si  ce  n'eût  été  la  coutume  de  l'Ecri- 
ture. 

66.  (I  Et  il  advint,  ce  jour-là  le  Seigneur  fit 
sortir  les  enfants  d'Israël  de  la  terre  d'Egypte» 
(vers.  31). 

67.  «  Or  le  Seigneur  dit  à  Moïse  en  disant  » 
(Exod.    xiii,  Ij. 

68.  <i  Tout  preinicr-né,  les  mâles  o  (vers.  42;. 
Ij'auteur  fait  suivre  ici  le  singulier,  d'un  pluriel, 
parce  que  dans  ces  mots  u  tout  premier  né  »  il 


cabunt  illas  in  eis  »  (v.  7).  Cum  dixerit.  «  in  qui- 
bus  »,  dixit  etiain  «  in  eis  »,  more  usitatissimo  :sed 
«  manducabuut  illas  f.  qiueritur  quas.  et  iiitelligitur 
carnes  ;  lior  eniiu  sequitur,  et  mandiicabuiit  carnes 
hoc  noclc  assatas  igni  ;  quod  habent  Latiiii  codices , 
"  qui  manilucabuiit  rarnera  »,  Gneci  anteni  habent 
xpsa;,  id  est  carnem,  sed  génère  neiitro:  ideo  in 
Ur»co  est,  «  in  doiaibus.  iii  quibus  nianducabunt 
illa  in  eis  ».  Est  vero  illa  locutio.  ut  prias  diceret 
illas,  quain  pnedicaret  quid  in  conseqiientibus  iutel- 
iigeretur  quas  dixerit,  similis  ei  locutioiii  quam  de 
fdio  Moysi  lib.  11.  {qua'stioniim  de  E.rodo  ]>.  xxil.) 
oxposuimus,  cum  eum  vellct  Angélus  occideie.  et 
exemplum  adhibuimiis  de  Psalmo.  Fundamenta  ejus 
Lu  inontibus  sanctis,  diligit  Dominas  portas  Sion 
(Psal.  i.xxxvi,  1.):  cujas  enini  fundamenta  non  in- 
ligimus,  nisi  ex  conseqaentibus  :  sic  et  hic,  u  in  qui- 
luis  maniUicabunt  illas  in  eis  »,  id  est  in  quibus 
iloinibus  mandiirabiuit  illas,  intelligitur  carnes,  de 
quibus  ciin^e(iucMter  loquitur. 

03.  «  Sunu'tis  auteni  vobis  fasciculum  bvssupi,  et 
(inp-uetl'i    .>\  sanciiino  qui  e<t  jiixla  nsliiiui    ri  liiiie- 


tis  super  limen  et  super  ainbos  postes  de  sangume  » 
(Exodi  XI!,  22'.  Etiam  hic  lasciculus  hyssopi  plu- 
res  iitique  fasciculos  signilicat,  sirut  rana  pluies, 
ranas,  et  locusta,  pluros  locustas  ;  tropus  autern  iste 
quaudo  fit  in  rébus,  qa;e  a  nobis  non  ita  dici  soient, 
cibscuiitatem  facit, 

64.  n  Et  erit  cumdicciit  ad  vos  liiiivestri;  Qua;est 
servitus  ista?  Et  dicctis  eis,  Immolatio  pascha  hoc 
Domino  »  (v.  26  et  27)  :  etiam  si  non  haberet.  et. 
plénum  esset  d  dicetis  eis  ». 

65.  «  Et  advenientes  fecerunt  filii  Israël  sicut  [ira'- 
eepit  Dominas  Moysi  et  Aaron,  ita  fecerunt  s  (v.  -28)  : 
non  adderet  «  ita  fecerunt  • ,  nisi  raos  essct  Scriptu- 
rarum. 

06.  t  Et  factum  est,  iu  die  illa  eduxit  Dominus  li- 
lios  Israël  de  terra  -Egypti  ■  (v.  51). 

67.  u  Ait  autem  Dominus  ad  Moysen  dicens  » 
{E.codi.  xiii,  1). 

08.  •  Omneadapeiieus  vulvam  masculina  r.(v.l2): 
pluralem  numerum  iutulit  siiifiulari,  quia  ips\iiii 
([uod  dictum  est  'i  omue  adaperiens  »,  non  utique  in 
i:uo.  seil  in    iiiultis  airi|iiliir.  Similis  est  locutin.  .\t- 


LIVRE  SECOND. 


415 


n'y  a  pas  une  iclt^e  d'unité,  mais  de  pluralité.  73.  «  Or,  Israël  vit  la  grande  main,  ce  que  le 

C'est   par  une  locution  semblable  qu'il  est  dit  Seigneur  fit  aux  Egyptiens  «. 

ailleurs  :«  Faites  attention,  mon  peuple  »  (Psal.  74.  «  Alors  Moïse  chanta,  ainsi  que  les  enfants 

LX.wiii,  1).    Tel   est  encore  ce    qui  vient  peu  d'Israël,  ce  cantique  au  Seigneur,  et  ils  dirent  à 

après:  (des  premiers  dans  le  gros  bétail  et  dans  dire  »  {Exod.xi,l'j;   la  leçon  grecque  est  jca'i 

les  troupeaux  de  petit  bétail  qui  vous  naîtront  »  eiTrav  Xévçiv. 


(Exod..  XIII,  12).    C'est  le  même  genre  de  lo- 
cution. 

69.  «  Tout  premier-né  d'une  ânesse  »  (vers. 
13'.  La  leçon  grecque  est  "  d'un  âne  »  par  ce 
genre  de  locution  que  nous  avons  déjà  fait  re- 


73.  «  Et  ils  ne  trouvaient  point  d'eau  pour 
boire  »  (vers.  22).  On  aurait  pu  omettre, 
«  pour  boire  ». 

76.  (I  Et  le  peuple  murmura  contre  Moïse  :  ils 
disaient   »    (vers.  24),  pour  «  il  disait  »  :  parce 


marquer  dans  la  Genèse,   où  nous  avons  vu  le  que   le  peuple   est    un  nom  collectif  qui  com- 

masculin  mis  pour  le  féminin,   quand,  en  par-  prend  plusieurs  hommes. 

lant  de  la  mort  de  Sara,  l'Écriture  dit  :  «  Abra-  77.  c  Et  toute  la  Synagogue  des  enfants  d'Is- 

ham  se  levant  d'auprès  de  son  mort  »,  et  ail-  raël  vinrent  dans  le  désert  »  [Exod.  .\vi,  f),  au 

leurs  :  «  J'ensevelirai  mon  mort»  {Gènes.,  xxiii,  lieu  de   «  vint  »,  parce  que  la  Synagogue  com- 

8),  et  beaucoup  d'autres  locutions  pareilles  se  prend  plusieurs  personnes, 

rapportant  à  une  morte.  78.  «  Toute  la  Synagogue  des  enfants  d'Israël 

70.  «  Voilà  pourquoi  moi,  j'immole  au  Sei-  murmuraient   contre  Moïse  et   Aaron   »    (vers. 


gneur,  tout  premier-né,  les  mâles  »  (Exod., 
xiii,  lo).  Locution  semblable  à  celle  notée  plus 
haut. 

71.    Il   Et  il  sera  en  signe  sur  votre  main  » 


2),  même  locution. 

79.  «  Or  le  Seigneur  dit  à  Moïse,  voici  que 
moi  je  vous  ferai  pleuvoir  des  pains  du  ciel  » 
(vers.  4),  les  pains  qu'il  promit  de  faire  pleuvoir 


(vers.    16).   C'est-à-dire  sur  vos  œuvres.  Il  y  c'est  la  manne,  c'est  une  locution  par  laquelle 

a  là  peut-être  plutôt  un  sens  qu'une  locution.  le  pain  est  mis  pour  nourriture.  L'Écriture  af- 

72.  Il  Et  le  Seigneur  renversa  les  Égyptiens,  fectionne    d'employer  le    mot    pain   plutôt   au 

au  milieu  de  la  mer  »  {Exod.,  xiv,  27).  Le  grec  pluriel  qu'au  singulier. 

porte  :  «  et  le  Seigneur  renversa  les  Egyptiens,  80.  «Le  matin  vous  verrez  la  gloire,  puisqu'il 

quant  au  milieu  de  la  mer  «.  exaucera  votre  murmure  sur  Dieu   d    (vers.  7), 


tendite  popule  meus  {Psal.  lvxxiii,  i).  Taie  est  et 
quod  paulo  post  sequitnr  «  Omne  quod  adaperit  vul- 
vani  de  arnientis  et  de  pecoribus  quipcumque  tibi 
nata  erunt  :  omne  quaîcuniqiie  tibi  nata  erunt  (Exo- 
di  xiu.  12),  ipse  modiis  est  locutionis. 

09.  «  Omne  adaperiens  vulvain  asiuK  »  (v.  13)  : 
Gi-aîcus  habet  «  asini  »  :  modo  illo  locutionis.  quera 
jam  in  Genesi  iiotavimus,  ubi  inasculinum  pro  femi- 
nino  ])ositMm  est,  de  morte  Sarœ  dicente  Seriptiira, 
Surgeus  Abnibam  a  mortuo  (  Ge».  xxii).  e!.  Sepe- 
liam  mortuum  meum,  et  talia  ibi  s;epe  dicuntur  de 
mortua. 

70.  "  Propter  hoc  ego  immolo  Domino  omue  quod 
apeiit  vulvam  masculina  »  [Exodi  xin,-15)  :  similis 
locutio  superion. 

71.  «  Et  erit  in  signum  super  manura  tiiam  »  (v. 
16.)  ;  id  est,  super  opéra  tua  :  ubi  magis  sensus  est 
forsitan    quam  locutio. 

Ti.  «  Et  excussit  Dominas  .•Egyptios  in  médium 
maris  »  Exodi  xiv,  27.)  :  Grœcus  habet,  «  Et  excus- 
sit Dominus  .Egvptios  médium  maris  «. 

7.L  «  Vidit  autem  Israël  manum  magnain.  qua^ 
t'ecit  Dominus  .Egyptiis  "  (v.  32!. 


74.  u  Tune  cantavit  Moyses  et  filii  Israël  canticum 
hoc  Domino,  et  dixerunt  dicere  {Exodi  xv,  1)  ;  sic 
enim  habet  Grœcus,  zat  sT-av  ÀÉvîiv. 

75.  »  Et  non  inveniebant  aquam.  ut  biberent  »  (v. 
22.)  :  poterat  non  habere,  «  ut  biberent  ». 

76.  «  Et  murmuravit  populus  adversus  Moysen, 
dicentes  »  (v.  i\)  :  non  dicens,  sed  «  dicentes  »  es 
pluribus  enim  populus  constat. 

77.  u  Et  veuerunt  omnis  synagoga  filiorum  Israël 
in  eremum  »  {Exodi  xvi,  1)  :  non  dixit,  venit.  quia 
synagoga  ex  phiribus  constat. 

78.  «  Murmurabant  omnis  synagoga  tilium  Israël 
adversus  Moysen  et  Aaron  »  (v.  2)  s  :  eadem  est 
ista  locutio. 

79.  «  Dixit  autem  Dominus  ad  Jloysen,  Ecce  ego 
pluani  vobis  panes  de  cœlo  »  (v.  4).  Manna  pluitu- 
rus,  panes  promisit  :  locutio  est  qua  panis  pro  ah- 
mento  ponitur  :  amat  autem  Scriptura  pluraliter  ma- 
gis panes  quam  singulariter  dicere. 

80.  «  Mane  videbitis  »,  inquit,  «  gloriam,duniex- 
audiet  murmurationemvestram  super  Deuni  "  :(v.  7). 
id  est,  quia  murmuratis  super  Deum,  quod  tantuni 
valet  acsidicerft.  alversns  Deum.  Deinde  notnndum 
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c'est-à-dire,  parce  que  vous  murmurez  sur  Dieu, 
oe  qui  équivaut  à  dire,  contre  Dieu.  Ensuite  il 
faut  remarquer  une  nouvelle  acception  du  mot 
exaucer,  qui  ne  se  rapporte  point  à  des  prières, 
mais  à  des  murmures,  quoique  l'Écriture  blâme 
les  murmures.  C'est  comme  si  elle  avait  dit  que 
Dieu  connaîtra  leurs  murmures,  en  ce  cas  il 
appelle  en  Dieu  exaucer  ce  qui  n'est  que  con- 
naître. 

81.  (I  Approchez-vous  de  Dieu;  car  il  aexaucé 
votre  murmure  ».  Encore  exaucer  pour  signifier 
non  pas  écouter  favorablement  des  prières  ou 
une  demande,  mais  entendre  les  murmures  des 
méchants.  Un  peu  plus  loin  Dieu  dit  encore  : 
«j'ai  exaucé  les  murmures  des  enfants  d'Is- 
raël. 1) 

82.  «  Et  voilà  sur  la  surface  du  désert  quel- 
que chose  de  menu  comme  du  coriande  fvers. 
14).  Quand  on  entend  Dieu  dire  si  souvent,  «  la 
face  de  la  terre  n,  comme  ici  »  la  face  du  dé- 
sert )) ,  il  y  a  de  quoi  s'étonner  qu'il  y  ait  des 
gens  qui  ?e  soient  (rompes  en  altendanl  le  mot 
face,  au  point  de  penser  à  quelque  chose  de 
semblable  à  la  face  d'un  homme  ou  de  quelque 
animal. 

83.  ((  Choisissez,  chacun  avec  ceux  qui  de- 
meurent avec  vous,  selon  le  nombre  de  vos 
âmes  »  (vers.  16).  Que  de  fois  l'Écriture  dit 
âmes,  pour  liommes,  en  prenant  la  partie  pour 
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le  tout.  Cependantûii  rencontrerait  difficilement 
les  chairs  pour  les  hommes,  mais  on  trouve  la 
chair  employée  en  ce  sens,  par  exemple  :  «  Je 
ne  craindrai  pas  ce  que  la  chair  me  fera»  'Psal. 
i.v,  o)  un  peu  plus  loin  le  psaimiste  dit  plus  ou- 
vertement dans  le  même  psaume  :  «  ce  que 
l'homme  me  fera  »  (vers.  11),  mais  l'auteur 
sacré  ne  dirait  point  selon  le  nombre  de  vos 
chairs,  comme  il  a  dit  :  «  selon  le  nombre  de 
vos  âmes  )i . 

8').  «  Et  ils  recueillirent  cela,  matin,  matin  » 
(vers.  21).  On  a  déjà  vu  :  des  puits,  des  puits; 
des  tas,  des  tas;  c'est  ainsi  qu'il  est  dit  ici: 
(1  matin,  matin  ». 

83.  <'  Nul  de  vous  ne  sortira,  chacun  de  sa 
place,  le  septièuîe  jour  »  (vers.  29),  le  mot 
<i  chacun  »  intercalé  là  aurait  pu  être  sup- 
primé. 

86.  (I  Or  il  n'y  avait  point  d'eau  à  boire,  pour 
le  peuple  »  l'Fxocl.,  xvii,  1),  ou  pour  boire. 

87.  «  Et  le  peuple  maudissait  à  Mo'ise  »  (veis. 
2,.  C'est-à-dire  poursuivait  Mo'i'se  de  ses  malé- 
dictions, le  maudissait,  comme  il  le  dit  lui-même 
un  peu  plus  loin  quand  il  s'écrie  :  »  Pourquoi 
m'avez-vous  maudit  »  ? 

88.  «  Et  le  peuple  nmrmura  contre  Mo'ïse  :  ils 
disaient  »  (vers.  3). 

89.  ((  Et  la  verge  dans  laquelle  vous  avez 
frappé  le  fleuve,  prenez-la  dans  votre  main  : 


iio\o  modo  hic  ex;uiJitionom  dictam  umu  precanlium 
sed  murnuirantiuni,  cuni  reprehcudat  utique  Scri- 
ptura  inuriiuiratiuiieiii  :  tainquani  hoc  dixerit.  quod 
cognoverit.  Deus  iminiiurationem  eoruni,  et  ipsam 
Dei  cognitiouem  dixit  cxauditionem. 

81.  «  Acccdite  ante  Deum  :  cxaudivil  eiiiia  mur- 
mur  vestram  »  (v.  9)  :  iteruni  cxauditionem,  non 
precum  ^iignilicat  et  politionum,  scd  ctiam  nuirmuris 
nialoruin  :  hoc  et  jiostea  dicit  Deus.  »  Exinidivi  mur- 
uiiir  lilionim  Isi-ael   )i.  (v.  12). 

8i.  ('  Et  ecco  in  tacie  ercini  niiiuitam  taiiiqiiam 
coriandrum  s  (v.  lij.  Cum  totics  Dciis  dicat.  u  ta- 
cioin  tcrr;o  s,  sicut  hic  a  faciem  eremi  ».  mirum 
est,  unde  homines  ita  errent  cum  l'aciom  audiorint, 
ut  aliquid  talc  oiànentur,  qualis  honiinis  tacies  est, 
vcl  alicujus  auiuiautis. 

83.  «  !>ocuiidum  numerum  auimarum  vcstraruni 
unus  quiscpic  cum  commaaentibus  vobis  colligilc  » 
(v.  16).  Quain  sa.-pe  Scriptura  animas,  liomiiies  aji- 
Iiellat,  a  parte  totum  :  non  facile  autem  carnes  pro 
homimbus,  scd  canicin,  sicuti  est,  Non  tiaiobo  quid 
mihlfacmt  caro   »   (Psal.   lv.  -v);  qnoj  aiuMtius  lu 


eodein  Psalmo  ait.  QuId  milii  tacict  liomo  ».  {IhW. 
xi).  Non  autem  diceret.  sccuiulum  nunieruiu  caniium 
vestrarum,  sicut  dixit.  «  socundum  numerum  ani- 
marum  vestrarum  ». 

S'4.  <.  Et  coUcgcrunt  illud  iiiane  niauo  »  (v.  21  )  r 
<piuuiodo  putoos  jiutoos.  acervos  acervos.  sic  dictuiu 
est  «  niane  luane  •. 

85.  «  Nulius  vestrimi  egrediatur  uuusquisqiie  de 
loco  suù  die  septimo  «  (v.  29)  :  quod  interpositum 
est,  «   unusqiiisipie  «.  pntuit  et  non  dici. 

80.  «  Non  erat  autom  populo  aqua  bibere  »  {Exv- 
di  XVII,  I.)  :  id  est  ad  bibenJum. 

87.  «  Et  maledicebat  populus  ad  Moysea  ■•  (v. 
21):  maledictis  agebat  Moysen,  hoc  est  niâledicebant 
illi  :  nam  hoc  in  consequeiitibus  ipse  dixit,  ^<  Quid 
inaledicitis  milii  » .' 

88  (i  Et  murmuravit  populus  ad  Movsen  dicentes» 

SO.  ..  Et  virgam  in  qua  percussisli  fkimen  accipc 
in  manu  tua  :  lu  qua  percussisti  •.  ^v.  5.),  dixit  pro 
eo  quod  diciuius,  de  qua  iiercussiçli  ;  et  est  ista  lo- 
cutio  creberrim.i  in  !3cr)[rturis. 


LIVKE 

(vL'i's.  o)  :  dans  laquelle  \ou^  avez  lïapijc  »,  est 
fioui-  de  laquelle.  C'est  une  locution  tiès-conuuc 
de  rÉciiture. 

90.  «  Et  Jotlior,  le  beau-père  de  Moïse,  piit 
des  holocaustes  et  des  sacrifices  à  Dieu  ■a{Exod., 
XVIII,  12)  (iprit  1)  pour  ofTrif.  Peut-être  est-ce  le 
sens  qui  demande  cela,  et  n'est-ce  point  une 
locution,  pour  donner  à  entendre  qu'il  remit 
ces  choses  entre  les  mains  de  Moïse  pour  que  ce 
dernier  les  offrit  à  Dieu.  Toutefois  on  ne  lit 
nulle  part  auparavant  que  Mo'ïse  ait  offert  un 
sacrifice,  non  plus  que  Aaron  ni  aucun  des  Hé- 
breux qui  étaient  sortis  de  la  terre  d'Egypte. 
Seulement  il  est  dit  plus  haut  que  Moise  éleva 
un  autel  et  l'appela  «  le  Seigneur  mon  refuge  » 
[Exod.,  XVII,  lo).  Quant  à  ce  Jothor,  nous  lisons 
qu'il  était  piètre  de  Madian,  c'est-à-dire  du 
peuple  de  Madian.  Or  il  est  étonnant  que  Mo'ïse 
ait  commencé  à  offrir  un  sacrifice  à  son  arrivée 
plutôt  que  Jothor  lui-même  qui  était  prêtre. 

91.  s  Ce  mot  grave  pour  vous  »  Exod..  xvni, 
18).  Sous-entendu  est. 

9i.  «  Et  vous  leur  montrerez  les  voies  dans 
lesquelles  ils  y  marcheront  »  (vers.  :20). 

93.  «  Or  ils  rapportaient  une  parole  grave  sur 
Mo'ïse  »  (vers.  26).  Telle  est  la  leçon  grecque, 
les  latins  ont  traduit  a  à  Moïse  ».  Par  cette  lo- 
cution l'auteur  fait  sans  doute  entendre  le  soin 
même  de  Moïse,  en  disant  «  sur  Moïse  » .  pcul- 
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être  étiiit-ce  puur  faite  cuiiipreudie  quel  liirdeau 
pesait  sur  lui.  «  Une  parole  grave  »,  est  mise 
pour  une  question  grave.  Aussi  Ht-on  plus  loin  : 
a  eux-mêmes  jugeront  toute  parole  grave  ». 

9i.  Là  où  le  grec  dit  i^tovoixâcu  je  surnom- 
merai, les  latins  ont  employé  un  verbe  ayant  la 
même  force,  je  surnommerai  ;  mais  le  mot  grec 
ne  signifie  pas  nécessairement  «  surnommer», 
toutefois  il  approche  plus  de  ce  sens  que  de  celui 
de  »  nommer  n,  comme  quelques  interprètes 
l'ont  traduit. 

93.  «Et  je  viendi-ai  à  vous  et  je  vous  bénirai  ». 
A'ous  au  singulier,  bien  que  précédemment  le 
Seigneur  ait  dit  au  pluriel  :  d  Vous  ferez  et  vous 
immolerez  ».  11  dit  :  <(  je  viendrai  à  vous  ».  au 
singulier  comme  s'adressant  à  Israël  même, 
c'est-à-dire  au  peuple. 

9G.  »  '\'oici  les  ordonnances  de  justice  que  vous 
leur  proposerez  :  si  vous  achetez  un  esclave 
hébreu»  (Exud.,  \xi,  1).  11  faut  noter  dans  cette 
locution  qu'après  avoir  dit  à  Moïse  :  .t  Voici  les 
ordonnances  de  justice  que  vous  placerez  devant 
eux  »;  le  Seigneur  continue  comme  si  ce  qu'il 
dit  à  Mo'ïse  s'adressait  au  peuple  lui-même, 
«  Si  vous  achetez  un  esclave  hébreu».  11  est 
certain  que  ces  mots  ne  s'adressent  point  à 
Mo'ïse  et  que  ce  que  le  Seigneur  disait  pour 
le  peuple  seulement  c'est  au  peuple  qu'il  l'a- 
dressait. 


90.  ij  Et  sumpsitJothor  socer  Moysi  hulocaiisloina- 
ta  et  saci'ificia  Deo  •>  {E-imli  xviii,  l'J)."  suinpsit  >>  pro 
eo  quod  est  obtiilit.  An  forte  sensus  est.  non  locutio, 
ut  L'ii  sumpsisse  intelliiratur,  quie  Moyses  obtulisset .' 
quainquam  Moyses  ncu  lerratur  sujjerius  sacrilicasso, 
nec  Aaron  nec qnisquain  Hebneoium  qui  educti  sunt 
de  terra  .Egypti  :  sed  tiintuni  superius  sciiptuni  est 
quod  altare  constituerit  Moyses  (ExoJi  xvii,  15),  et 
appellaveiit  iUud,  «  Doniinus  nieum  refiigiuni  ». 
Istuiu  autem  Jothor  legirmis  sacerdoteiii  fuisse  Ma- 
dian, id  est  gpntis  Madian.  Miruin  est  autcm.  si 
ejus  adventu  cœpit  sacrilicare  Moyses,  et  non  potius 
ipse  Jothor  qui  jani  sacerdos  erat. 

'Jl.  «  Grave  tihi  veibuin  hoc  ■)  {E.codi  xviii,  18)  : 
subauditur  est. 

y.',  v  Et  demonstrabis  illis  vias,  in  quibus  aiubu- 
labunt  in  eis  »  (v.  20). 

93.  «  Verbura  autem  grave  rcfeiebaiit  super  Moy- 
sen  »  (v.  26)  :  sic  eniin  habet  Griccus,  quod  Latini 
interpietati  sunt.  <.'  ad  Moysen  ».  lUa  sane  locutione 
ipsa  etiajii  cura  signilicatur,  qua  dictum  est,  >■  super 
Moysen  ■>  :  vel  ut  ouus  ei  signilicaretur  unpositiiui. 
ToM.  VII. 


(■  Verbuni  autein  grave  dictum  est.  pro  qua^stione 
gravi.  Unde  sequitur  »,  «  Oniuo  autem  verbuui  levé 
judicabunt  ipsi  ». 

94.  Quod  Gi;ecus  habet  /Trovo;xotcto  (Exodi  xy, 
24',  i.  supernomiiiavei-o  aiit  adi'iominavero  •>  ex- 
pressius  dicitur,  quod  usitatius  ■  cugiiominavero  ■> 
nounulli  intcrprctati  sunt  :  sed  non  habet  necessa- 
riaiu  signilicationeniucognomiiiavi'io  »  :  propinquius 
autem  dicitur  «  cognuminavero  «  quam  ■<  noinina- 
vero  »  :  uam  et  hoc  aliqui  interprètes  dixerunt, 

95.  "  Etveniamad  te,  etbeuedicam  te  »  [Ibidem)  : 
cum  superius  phualiter  loqueretur,  <■  facietis  et  iui- 
molabitis  »,  dicit,  «  veniam  ad  te  «,  tamquam  ipsi 
Israël,  id  est  populo. 

96.  «  Ethic  jnstificationes  (pias  poucs  coram  illis. 
Si  emeris  servum  Hebneuiu  »  [EcolU  xxi,  1),  etc. 
Xotanda  loculio,  quemadmoduin  cum  illud  dictum 
sit  ad  Muysen,  hoc  e^t,  u  lue  sunt  justificationes  quas 
appones  coraui  illis  »  :  jain  ad  populuni  ipsum  cetera 
dicuiitur  quasi  ad  Moysen,  v  Si  emeiis  servum  H;e- 
bneuin  ».  Non  eniin  hocMoysi  dictum  est,  sed  quod 
po|iulo  dicciet.  taulum  ij  si  populo  diccbat. 

-)7 
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97.  «  Son  maître  lui  percera  l'oreille  avec 
une  alènc  et  il  sera  éternellement  »  ou  «  sempi- 
ternellement  son  esclave  .>  (vers.  6)  en  grec  eU  xov 
aïSiva.  C'est  ainsi  que  l'Ecriture  dit,  en'plusieurs 
endroits,  selon  le  mot  grec,  «  sempiternel  n 
ou  «  éternel  ».  Mais  cette  expression  ne  donne 
pas  à  entendre  l'éternité  dans  le  sens  de  celle 
qui  nous  est  promise  ou  de  celle  pendant  laquelle 
nous  serons  consumés  par  un  feu  éternel;  cir 
cet  esclave  ne  devant  point  vivre  éternellement 
uc  peut  servir  ((  éternellement  ».  «  Eter- 
nellement »  ici  veut  dire  sans  fin  dans  le  temps 
ou  bien  il  s'agit  d'un  signe  signifiant  quelque 
chose  d'éternel. 

98.  «Je  vous  donnerai  un  lieu  dans  ^lequel 
quiconque  aura  tué  s'y  réfugiera  »  (vers.  13). 

99.  Il  Quiconque  frappera  son  serviteur  ou 
sa  servante  dans  un  bâton  »  (vers.  10),  c'est-à- 
dire  du  bàlon. 

100.  Il  Le  taureau  sera  lapidé  avec  des 
pierres  »  (vers.  28),  comme  s'il  pouvait  être 
lapidé  autrement. 

Il  y  a  une  certaine  dift'érence  entre  cette 
locution  et  celle-ci,  «11  sera  lapidé  d'une  lapi- 
dation »,  mais  néanmoins  toutes  les  deux 
reviennent  au  même. 

101.  «  Mais  si  le  taureau  frappait  de  la  corne 
hier  ou  avant-hier  »  (vers.  29)  :  pour  antérieu- 
rement, c'est  la  partie  pourle  tout,  quelque  grand 


DES  LOCUTIONS. 

que  fût  ce  dernier,  selon  la  coutume   des  Ecri- 
tures. 

102.  «  Si  quelqu'un  découvre  un  lac  ou  creuse 
un  lac  et  ne  le  recouvre  pas,  et  qu'il  y  tombe 
un  veau,  ou  un  âne,  le  maître  du  lac  le  rendra  » 
(vers.  33).  Dans  cette  locution  le  tout  est  donné 
à  entendre  par  la  partie  ;  car  il  ne  s'ensuit  point 
que  si  c'était  un  cheval  ou  une  brebis  qui 
tombât  dans  ce  lac,  on  ne  dût  point  les  rendre, 
quoique  ce  ne  soit  pas  écrit. 

103.  «  Mais  ce  qui  sera  mort  sera  à  lui  » 
(vers.  34),  pour,  lui  appartiendra. 

104.  «  Mais  si  quelqu'un  fait  paître  dans  son 
champion  sa  vigne  et  laisse  son  troupeau  paître 
dans  un  autre  champ  »  {Exod. ,x\ii,  3),  c'est-à- 
dire  dans  le  champ  d'un  autre. 

103.  Il  Mais  si  vous  recevez,  en  gage,  le 
vêtement  de  votre  prochain,  vous  le  lui  rendrez 
avant  le  coucher  du  soleil  »  (vers.  26).  Ici  le 
genre  est  mis  pour  l'espèce.  En  effet  il  est  parlé 
d'un  vêtement  comme  si  on  devait  entendre 
toute  espèce  de  vêtement  en  général  donné  en  ) 
gage,  tandis  que  le  contexte  fait  voir  qu'il  ne 
s'agit  en  cet  endroit  que  d'un  vêtement  qui 
serait  l'unique  que  celui  qui  le  met  en  gage 
aurait  pour  se  couvrir  la  nuit. 

106.  «  Voici  que  moi,  j'envoie  mon  ange 
devant  votre  face,  pour  qu'il  vous  conserve 
dans  le  voyage,  et  vous  fasse  entrer  dans  la 


97.  (.  Pertundet  ei  dominus  aunculaui  de  subula, 
et  serviet  ei  in  !^olllpitL'rllum  »,  vel  «  in  œternum  » 
(v.  6)  :  quod  Gnocus  liabet,  eîç  xov  aîàva.  Ecce 
ijueniadmodumSciiptura  multis  locis  dicit  secundum 
hoc  verbuin  Graecum  «  senipiternum  »  vel  >.>  ;cter- 
num  ».  Ubinoii  intelligitur  Kternitas  illa,  secmidum 
quam  nobis  icterna  proniittuntur ,  vel  secuiulum 
quam  a  contrario  igné  œterno  mali  cremabuntur  : 
neque  eniui  servus  iste  qui  viveie  in  a^ternum  non 
possef,  posset  servira  in  œternum  ?  sed  intelligitur 
■■  «ternum  »  dictuni,  cujus  teraporis  finis  non  est  ; 
aut  i-erte  aliquid  hoc  sacramento  significatur  œler- 
ninn. 

98.  «  Dabo  tibi  locuin.  in  quem  fugiat  ibi  qui  oc- 
cident "  (v.  -13). 

99.  '<  Si  quis  percusserit  servura  suum  aut  ancil- 
laiii    suarii  iu  virga   »  (v.  2i')  ;  quod   est,  de  virga. 

100.  .'  Lapidibus  lapidabitur  taurus  '■  (v.  28)  : 
quasi  possit  lapid.iri  nisi  lapidibus.  Dillert  aliquid 
ibta  loculio  ab  illa  qua  diceret  more  Scripturariini, 
f  lapidatioiio  Inpidalnfnr  ",  sed    tamen    similis  est. 

101. '1  Si  autoni  taurus  cornupeta   erat  antc  he- 


steriiam  et  nudiustertianam  «  (v.  29)  ;  pro  tempore 
pr»terito  posuit  partem  pro  toto,  quantumcumque 
illud  fuisset.  more  Scripturarum. 

102.  Il  Si  quis  aiiteiu  apeiuerit  lacuni,  aut  exci- 
derit  Lacuni,  et  non  operuerit  eum,  et  ceciderit  illuc 
vituUis  aut  asinus,  dominus  laci  reddet  •  (v.  33).  Et 
hœc  locutioa  parte  totum  intelligenda  est  :  iionenini 
si  equus  ceciderit  in  lacuui  aut  ovis,  ideo  non  red- 
det. quia  hoc  scriptum  non  est. 

103.  «  Quod  autem  mortuum  t'uerit,  ipsi  erit  » 
(v.  341  :  pro,  ipsius  orit. 

104.  «  Si  autem  depavcrit  quis  agrum  aut  vineam. 
et  adniiserit  pecus  suum  depascere  agrum  alium  » 
(Exodi  XXII,  5),  id  est,  alienum. 

105.  Il  Si  autem  pignus  acceperis  vestem  proximi, 
ante  solis  oecasum  roddos  ei  ■>  (v.  26)  :  genus  pro 
specie  posuit  ;  sic  enim  dictum  est.  ac  si  de  omni 
veste  pignus  dederit,  cum  de  illo  specialiter  se  dice- 
re  ex  consequentibus  Scriptura  testetur,  qui  non  ha- 
bet  nisi  eam  vestem  unde  se  nocte  cooperiat. 

lOG.  «  Ecce  ego  mitto  .\ngoluni  moum  antefaciera 
tuam.  ut  sorvet   te  in  via.  et  inducat  te  in  terram 
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terre  que  je  vous  ai  préparée.  Il  ira  devant  vous, 
ut  exaucez-le  »  [Exud.,  x.xii,  20  et  21).  Lorsque 
le  Seigneur  dità  son  peuple  d'exaucer  son  ange, 
il  ne  veut  point  parler  des  prières  mais  des 
ordres  de  cet  ange. 

107.  «Et  j'enverrai  des  guêpes,  etelle  chassera 
les  Amorrhéens  •  (vers.  28)  :  La  phrase  passe  ici 
du  pluriel  au  singulier.  Le  sens  est,  la  guêpe 
chassera  les  Amorrhéens.  comme  la  grenouille, 
comme  la  sauterelle,  non  qu'il  n'y  en  ait  qu'une, 
mais  parce  que  le  singulier  est  pris  pour  le 
pluriel. 

f08.  u  Je  les  chasserai  loin  de  vous  par 
partie  »  (vei-s.  30). 

109.  «  Vous  ne  disposerez  ni  pour  eux,  ni  pour 
leurs  dieux,  aucune  alliance  et  ils  ne  demeu- 
reront point  dans  votre  terre,  de  peur  qu'ils  ne 
vous  fassent  pécher  vers  moi  »  'vers.  32  et  33). 
Il  ne  dit  pas  contre  moi,  mais  c'est  le  même 
sens. 

MO.  a  Or  tout  le  peuple  répondit  d'une  seule 
voix,  ils  disent  n  [Exod.,  xxiv,  3). 

111.  (1  Et  ils  virent  un  lieu  où  le  Dieu  d'Israël 
s'y  était  arrêté»  (vei-s.  10)  ;  s'était  arrêté,  aurait 
suffi.  C'est  une  locution  hébraïque. 

112.  (•  Et  vous  les  dorerez  avec  de  l'or  » 
[Exod.,  XXV,  13),  même  locution  que,  vous  le 
lapiderez  avec  des  pierres. 

ijuam  paravi  tibi  (Exodi  xiiu,  20)  (o).  Aute  te  ibit. 
et  exaudi  euni  »  (v.  21).  Angelum  suum  jubet  Deus 
exaudiri  a  poimlo.  non  utique  petentem,  sed  jiibeii- 
tem. 

107.  t  Et  iiiittam  vespas  ante  te,  etejiciet  Amor- 
rhieos  »  (v.  2.SI  :  a  yilurali  ad  siiigularem  iiumeruiu 
se  convertit.  Intelligitur  auteni,  Ejiciet  Araorrlucos 
vcspa,  sicut  rana,  sicut  lociista.  non  quod  una  sit. 
sed  quod  [ler  singulareiu  pluralis  numerus-  intelliga- 
tiir. 

108.  ■•  Per  partes  ejiciam  illos  a  te  »  (v.  30). 

109.  «  Non  dispones  illis  ot  diis  eonnu  pacturii. 
et  non  consident  m  terra  tua.  ne  peccare  te  l'aciant 
ad  me  »  (v.  32  et  33)  :  non  dixit  in  me,  idem  taracn 
signilicat. 

110.  «  Respondit  autem  omnis  populus  voce  una. 
dicentes  t  \Exodi  xxiv,  3,'. 

111.  0  Et  viderunt  locuni  ubi  steterat  ibi  Deus 
Israël  :  ubi  steterat  »  (v.  10).  posset  sufficere,  sed 
Hebraicœ  dicuntur  istre  locutiones. 

112.  0  Et  inaurabis  illa  auro  »  (Exodi  xxv.  13  : 
similis  est  locutio,  Lapidibus  lapidabitur. 

{il)    \ciii^  code\  Curbf  icQsii  optliua*  iiola;,  ante  ibi,  forte  iiiU'rp 
vpiaczyt  cîauTfô,   AdltuJc  lili.  lu  Vnl^'ala.  OI'.Triio  cuiii 
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113.  «  Des  tasses  dans  lesquelles  vous  y 
offrirez  le  sang  des  victimes  »  (vers.  29). 

114.  a  Deux  bases  à  une  colonne,  à  ses  deux 
bouts,  et  deux  bases  à  une  colonne  à  ses  deux 
bouts  ))  {Exod.,  XXVI,  19),  pour  ne  point  répéter 
la  même  chose  à  chaque  colonne,  l'auteur  sacré 
la  répète  pour  deux,  selon  sa  coutume  :  C'est 
ain.si  qu'il  a  dit  :  des  puits  des  puits,  des  tas 
des  tas,  des  générations  et  des  générations,  et 
autres  choses  semblables. 

113.  «  Et  vous  dorerez  d'or  les  colonnes,  et 
vous  dorerez  d'or  les  serrures  ■>  (vers.  29'i. 

116.  «  Et  vous  les  couvrirez  d'airain  avec  de 
l'airain  »  {Exod.,  xxvii.  G),  même  expressiou 
que  dorer  avec  de  l'or. 

1 17.  «  Excepté  le  voile  qui  est  sur  le  Tes- 
tament n  (vers,  il)  :  C'est  au  sujet  de  la  lampe 
qu'on  devait  tenir  allumée,  que  Mo'ïse  parle  ainsi, 
elle  devait  être  allumée  dehors,  là  oîi  est  le  Saint, 
non  au-dedans  du  voile  qui  est  au-dessus  du 
Testament,  c'est-à-dire  sur  le  Saint  des  Saints. 
Par  conséquent,  «sur»  n'a  pas  ici  le  même  sens 
que  rappelle  un  toit,  une  voûte,  ouïe  firmament 
du  ciel,  iiu  le  couvercle  d'une  boîte,  mais  celui 
d'opposition,  de  face,  telle  qu'une  muraille.  C'est 
ainsi  que  nous  disons  que  ce  qui  est  en  haut  est 
étendu  ou  debout,  non  point  que  c'est  porté  par 
autre  chose. 

113.  *  Cvathos  in  quibus  iramolabunt  in  eis  »  (\ 
29). 

M4.  t  Duas  bases  cnlumnii- uni  in  anibas  partes 
cjus,  et  duas  bases  column»  uni  in  ambas  pattes  e- 
jus  »  [Erodi  xxvi,  etc.).  \e  de  omnibus  diceret.  de 
duabus  dicit  more  suo  gcminando  :  sicut  puteos  pu- 
teos.  acervos  acervos,  generationes  et  geiierationes, 
ut  simvlia. 

Mo.  «  Et  coluinnas  inaurabis  auro.  et  inaurabi.s 
seras  auro  »  (v.  29). 

110.  «  E;t  inierabis  ea  œramento  »  (A'.corfi'  \xvii, 
G)  :  talis  locutio  est.  inaurabis  auro. 

Il 7.  «  Extra veluni.  ipiod  est  super Tostamentum  .> 
(v.  21)  :  de  iucerna  accendonda  cuui  diceret,  hoc  ait. 
id  est  quod  foris  accenderetur  ubi  est  sanctuni,  non 
intra  velamen  quod  est  super  Testamentum,  hoc  est 
Sauctumsanctorum.  Ergo  «  super  »  non  sic  ait,  tam- 
quam  est  tectum  vel  caméra  vel  fuinamentuin  cœli 
vel  arcae  coopercuhnu  :  sed  etiain  quod  vice  parietis 
oppositum  esset.  •  super  »  dixit  :  sicut  dicinius  su- 
periorem  discumbere  aut  stare,  non  utique  alterum 
portari  ab  altero. 

ri-<  iii  Cr.ico  Icgcrat.  Tr^io  £Xîî.  Nunc   i.oijm  apu.!  i.vc.  hab.'lcr. 
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118.  <i  Cette  loi  scmjjituiuelle  jusque  dans  vos  (jui  serait  mieux  appelé  son,  ((  et  lui  ouliaut  et 
géiic-rations  »  (Il/id.)  :  sempiternelle  est  pris  ici  soitunt»,  c'est  pour  quand  il  entrera  et  sortira, 
dans  le  même  sens  que  plus  haut.  122.  «  Et  les  deux  reins  et  la  graisse  qui  sur 

119.  «  Et  Aaron  prendra  les  noms  des  enfants  eux  x  {E.co(/.,  xxix,  13),  sous-entendu  est  que 
d'Israël,   sur  le   ratiunal  du  jugement,  sur   la  plusieurs  traducteurs  ont  suppléé. 

piûtriiie  à  lui,  entrant  dans  le   Saint  »   (Exod.,  Ii3, «  Et  vous  le  séparerez  par  une  sépart'.- 

xwiii.  2-1,  apud  i  xx).  La  construction  deman-  tion»  (vers. 26). 

dait,  quand  il  entrera,  ainsi  que  les  auteurs  de  124. «  Et  lorsque  Aaron  accrochera  les  lam- 

la  version  latine   l'ont  traduit  pour  éviter  un  pes,  il  y  brûlera  tardivement  {Exod.,  xxx,  8), 

solécisme.  Mais   le   grec   donnant  la  première  tardivement  pour  le  soir,  voilà  pourquoi  nous 

leçon  et  quelques  Latins  l'ayant  imité,  il  m"a  faisons  remarquer  cette  locution.  La  leçon  grec- 

semblé  que  je  devais  plutôt  la  noter  que  la  cor-  que    porte   à-^ï.   Tardivement    se   dit    propre- 

riger.  ment  des  choses  qui  se  font  après  que  le  temps 

120.  «  Et  vous  placerez  sur  le   rational   du  de  les  faire  est  passé. 

jugement  des  franges  rattachées  »  (vers.  4i).  12o.  «  Si  vous  recevez  le  dénombrement  des 
Ici  encore  les  latins  ont  évité  le  solécisme  en  enfants  d'Israël  dans  leur  visite,  et  ils  donne- 
disant  :  «  des  franges  rattachées».  La  leçon  ront  chacun  le  rachat  de  son  âme  au  Seigneur, 
grecque  porte  :  -où;  xciocaoù;  Ta  aÀuïiowtï.  Nous  et  il  n'y  aura  point  de  ruine  en  eus  dans  leur 
appelons  cela  ordinairement,  une  locution  ab-  visite,  et  voici  ce  qu'ils  vous  donneront»  (vers, 
solue,  lorsque  le  neutre  est  mis  pour  le  mas-  12}.  Le  sens  de  cette  locution  demeure  en  sus- 
culiu  ou  le  féminin.  C'est  comme  si  nous  disions  pens,  à  cause  de  l'intercalation  d'une  conjonc- 
les  justices  de  la  terre  ne  sont  point  sta-  tion  copulative,  sans  laquelle  le  sens  ne  serait 
blés  (1).  En  latin  stabilia  pour  stabiles.  point  suspendu.  Elle  est  répétée  trois  fois,  si  on 
121.(1  Et  Aaron  quand  il  commencera  à  excr-  la  supprime,  le  sens  est  complet.  De  même 
cer  les  fonctions  de  son  sacerdoce,  sa  voixù  lui  quand  il  est  dit  :  «Si  vous  recevez  le  dénombre- 
entrant  dans  le  Suint,  en  présence  du  Seigneur,  ment  des  enfants  d'Israël  dans  leur  visite,  et  ils 
et  en  sortant,  se  fera  entendre  »  ivers.  3.ij.  Par  donneront  chacun  le  rachat  de  son  àme  au  Sei- 
voix  il  faut  entendre  ici  le  bruit  des  sonnettes  gneur  »  ;  Si  l'auteur  sacré  n'avait  pas  dit,  «  et 

(1)  Le  fr.inçjis  n'ayant  pas  le  genre  neutre,  rcsomple  tlonnce  par  saint  .\ugustin  perd  sa  force  dans  la  traduction. 


118.  «  Legitiinuin  seinpiternuin  in  iirogenies  ve- 
stvas  »  {Ibidem)  :  eo  modo  semintcnnuii,  que  multu 
superius  dixinius. 

1)9.  1  Et  suiiiL't  Aaïuii  nouiiiia  lilionim  Israël  su- 
per rationalfi  judicii  super  pectus  (<()  iiitroeunti  san- 
ctuni  »  (Exodi  xwni,  '12  apud  l\x  .  Consequens 
erat  ut  diceret,  «  introiens  iu  sanctuin  »,  lioc  est  su- 
iiiet  Aaron  introiens.  quod  aliqui  Latiui,  sola-cismuiu 
\itantes,  inter[)retati  sunt.  Sed  quia  et  (îaecus  a  iii- 
tioeunti  habet.  et  Latini  aliqui  cousoiiaiit,  locutio- 
iiein  potius  notaiulam  credidi  quaiu  corrigendain. 

120.  «  Et  polies  superrationale  jiidieii  liiiibrias  ca- 
teiiata  »  |v.  xxiv,  apud  Lxx).  Et  liic  latini  iioiuuilli 
s  ilœeisinuni  caveiites,  «  liiiibiias  catenatas  »,  inter- 
prelati  suât  :  (Jiu'cus  autein  liabet  toÙ;  xpmîdvJ;  ti 
aXuGiôwTi.  Hane  solenius  dicire  absolutam  locutio- 
iieni,  cuin  generi  niasculiiio  vel  feiiiinino  iieutmni 
iiileitur  :  queiiiadniudum  !-i  dicaiiiiis,  Justitiai  terre- 
na:  non  sunt  stabilia. 

|2I.  ••  Et  Aaioii  cum  c;ciicnt  fungi  saeerdotio,  au- 
dicliir  vux  ejus  intranti  iu  sauclumin  conspeclu  Do- 

(ii)  Sic  uiviioris  uutu:  ilii.  Al  cxcus',   uiroeunti  in  saiiclitan'iiw.. 


mini,  et  exeunti  »  (v.  3j).  Vocein  ejus  ex  tintiima- 
bulis  dixit,  qui  niagis  sonus  est  ejus.  «  Intranti  et 
exeunti  »,  pro  intrantis  et  exeuntis  posait,  dativnui 
pro  genitivo. 

122.  a  Et  duos  renés  et  adipe.iu  qUcB  super  eos  » 
(Exodi  XXIX.  13)  ;  subauditnr,  est,  quori  nonnuUi 
interprètes  addiderunt. 

l-\i.  "  Et  separabis  ilkid  separatione  »  (v.  20). 
124.  Et  «  cum  acceiidet  Aaron  luceriias.sero  inceudct 
super  illud  »  (Exodi  xxx,  S;  :  scro  dixit  pro  vespe- 
rc,  et  ideo  notanda  locutio  est  :  o'\ï  quippe  Gra;- 
cus  habet.  Seio  autein  proprie  non  solet  dici,  nisi 
cum  tcmpus  tiansierit  quo  lieri  debuii,  quod  sero 
dicitur  l'actum. 

I"25.  «  Si  acceperis  computationeui  liliorum  Ismel 
iu  visit;itione  euruin,  et  dabunt  singuli  ledeiuptionein 
anima'  sua;  Domino,  et  non  eiit  in  eis  ruina  in  visi- 
tatioiie  eoruin,  et  hoc  est  quod  dabunt  tibi  *  (v.  12). 
Pendet  istii  locutio,  quia  interposita  est  conjunctio 
ccpulativa,  quiu  sinon  interponerelur,  non  penderet. 
Tribus  autein  locis  est  posita.  (luoiuni  undelibet  de- 

/(UC  C^li  et; . 
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ils  donneront  chacun,  mais  soiilcmcnl  <■.  ils  dnii- 
nci'ont  »,  le  sens  serait  complet  et  ne  demeure- 
rait point  en  suspens.  En  effet  il  y  aurait  :  »  Si 
vous  recevez  le  d(^'nombrement  des  enfants 
d'Israël,  dans  leur  visite,  ils  donneront  chacun 
le  rachat  de  leur  âme  au  Seigneur  » .  Mais  si  on 
place  ici  une  conjonction,  il  faudra  la  suppri- 
mer plus  loin  et  dire  :  «  Si  vous  recevez  le  dé- 
nombrement des  enfants  d'Israël,  dans  leur  vi- 
site, et  ils  donneront  chacun  le  rachat  de  leur 
âme  au  Seigneur,  et  il  n'y  aura  point  en  eux, 
de  ruine,  dans  leur  visite,  voici  ce  qu'ils  don- 
neront )).  Certainement  au  milieu,  où  il  est  dit, 
«  et  il  n'y  aura  point  de  ruine  en  eux  »,  si  on 
supprime  la  conjonction,  le  sens  ne  demeurera 
point  en  suspens;  en  effet  voici  ce  qu'il  devien- 
dra :  «  Si  vous  recevez  le  dénombrement  des 
enfants  d'Israël  dans  leur  visite,  et  s'ils  donne- 
ront chacun  le  rachat  de  leur  âme  au  Seigneur, 
il  n'y  aura  point  en  eux  «  de  ruine  >'.  Mais 
comme  cette  conjonction  se  trouve  placée  par- 
tout, elle  met  le  sens  en  suspens.  Voilà,  pour- 
quoi il  nous  a  semblé  que  nous  devions  la  si- 
gnaler. 

126.  '(  Le  peuple  se  leva  en  masse  contre  Aa- 
ron  et  lui  dirent  »  (Exod.,  xxxn,  1).  Locution 
très-fréquente,  parce  que  le  peuple  est  composé 
de  plusieurs.  Il  faut  remarquer  ensuite  que  le 


tout  est  mis  pour  la  parlie.  Eu  efl'et  l'ApoIre 
dit,  ce  qui  était  vrai,  qu'une  parlie  du  peujile 
seulement,  non  tout  le  peuple,  fit  cela,  quand 
il  dit  :«  Et  ne  servons  point  les  idoles,  comme 
firent  quelques-uns  d'entre  eux  »  (I  Cor.,  x, 
1}. 

127.  «  Levez-vous  et  faites-nous  des  dieux 
qui  marchent  devant  nous  »  {Exod.,  xxxn,  1). 
Aaron  était-il  assis  pendant  que  le  peuple  lui 
parlait,  ou  ne  faut-il  voir  dans  cette  tournure 
qu'une  locution,  attendu  que  souvent  on  trouve 
ces  mots  :  ((  Levez -vous.  Seigneur  »  {Psnl.. 
xuii,  26)  ou  «  levez-vous,  ("i  Dieu,  et  jugez  la 
terre  »  {Psal.,  i.xxxi,  8)  '? 

128.(1  Et  maintenant  laissez-moi,  et  irrité  do 
colère  »  [Exod.,  xxxn,  10).  Il  est  dit  de  même, 
il  mourra  de  mort.  C'est  une  locution  affection- 
née par  l'Ecriture. 

129.  K  Que  celui  qui  a  d'or  dépose  a  (vers. 
24;.  Il  n'est  point  dit  quoi  d'or.  Les  auteurs  de 
la  version  latine  ont  dit  :  «  que  celui  qui  a  de 
l'or,  le  dépose  » . 

130. «  Quelqu'un  au  Seigneur,  qu'il  vienne  à 
moi  n  (vers.  26), 

131.(1  Ils  se  firent  des  dieux  d'or  »  (vers.  31), 
dit  l'auteur  sacré,  en  parlant  d'un  veau;  elle 
met  le  pluriel  pour  le  singulier.  De  l<à  vient  cet 
autre  mot  :  «  Ce  sont  vos  dieux,  ù  Israël,  qui 


tracta,  plenam  facit  esse  seiitentiam.  Rursus  ubi  di- 
ctum  est,  «  Si  accei^ieris  computationem  filionim 
Israël  in  visitatione  eoruin,  et  dabuntsingiili  retlein- 
ptionem  anim;c  sua"  Domino  »  :  si  enim  non  (iixisset 
K  et  dabunt  »  sert  tantumniodo  dixisset  ,  n  da- 
bunt  »  ,  finiretiw  sentciitia  nec  penderet  :  ifa  enim 
diceretur,  «  Si  acceperis  computationem  fdiorum 
Israël  in  ■visitatione  enruni ,  dabuiit  singuli  reden:- 
plionem  animae  sua>  Domino  ».  Si  autem  bic  ijoni- 
tur  ha^c  conjunctio,  doorsum  toUenda  est,  ut  ita 
dicatur,  «  Si  acceperis  computationem  filiorum  Israël 
in  visiUitione  eornm,et  dabimt  singuli  redemiitionem 
anima;  sua;  Domino,  et  non  erit  in  eis  ruina  in  visita- 
tione eoram,  boc  est  quod  dabunt  ».  Ant  ceite  in 
medio  ubi  dictum  est,  «  et  non  erit  in  eis  luina  », 
si  detrahas  conjunctionera,  non  pendol)it  sententia  : 
erit  enim  scnsus,  «  Si  acceperis  computationem  fi- 
liorum  Israël  in  visitatione  eoruni,  et  dabunt  singuli 
redeinptionem  anima;  su;e  Domino  ,  non  erit  in  eis 
ruina  ».  Cum  vero  ubique  posita  est  eadem  conjun- 
ctio, pendere  facit  lorutionem  :  ideo  eam  notandam 
putaviinns. 

126.  «  Consurrexit  popnUis   in  Aaron,  et  dixerunt 
ei  ■!  {E.rodi  Nxxii,   1;  :  usitata   loeutin  est.  quia   ex 


multis  populus  constat,  Deindenotandum,  tntum  pro 
parte  positum.  Apostolu.s  enim  sicut  re  vera  erat, 
quosdam  eorum  dixit  hoc  fecisse,  non  totum  popu- 
lum,  ubi  ait,  Neque  idolis  serviamus,  sicut  quidam 
illonun  (I  Cor.  x,  17!. 

I'i7,  H  Surge,  etfac  nobis  deos  qui  nos  pr.-ecedant  " 
{Exodi  xwu,  1).  Sedenti  loquebantnr,  ati  potins  lo- 
cutio  est  notanda  .'  propter  quod  sa!pe  dicitur,  Exur- 
ge  Domine  »  (Psa!.  LXni,  26),  aut,  Surge  Deus,judi- 
ca  terram(Psfli.  Lxxxi,  8). 

128  «  Et  nunc  sine  me,  et  iratus  ira  »  [Exodi. 
xxxn,  10)  :  quomodo  morte  moriet\n' :  amat  ita  lo- 
qni  Scriptura. 

129.  (I  Cui  sunt  anrea  demite  >  (v.  24)  non  dixit 
quid  aurea,  uiide  Latini  interprètes  dixerunt,  «  Qui 
habetaui'um  demat  ». 

130.  «  Quis  ad  Doniinum,  veniat  ad  me  »  (v.  26), 

131.  ((  Fecerunt  sibi  deos  aureos  »  (v.  31)  :  de 
uno  vitulo  ;  pluralem  ergo  numerum  pro  singulari 
posuit,  Inde  est  et  illud,  «  Hi  dii  tui  Israël  qui  edu- 
xerunt  te  de  terra  iEgypti  »,  Non  sane  locutioncs 
ibtœ  reperiuntur  ubi  pluralis  pro  singulari  ponitur, 
nisi  in  eo  rerura  génère  in  quo  etiam  de  pluribus  fie- 
ri  vel  iutelligi  potest.  Non   enim  quia  unus  ille  vitu- 
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vous  uni  liiï'  tir  la  ImTo  d'Kgyplc  ».  Il  ost  sur 
qu'on  ne  trouve  point  ces  locutions  oîi  le  plu- 
riel est  mis  pour  le  singulier,  ailleurs  que  là  où 
on  peut  comprendre  que  la  chose  se  fait  aussi 
liiou  par  plusieurs  que  par  un  seul.  En  effet  ce 
ncst  point  parce  qu'il  n'y  avait  qa"nn  veau 
qu"il  ne  pouvait  ou  i" ti(!  fait  plusieurs  ou  qu'il 
n'était  point  semblable  à  plusieurs  idoles.  C'est 
ainsi  qu'il  est  dit  que  les  larrons  insultaient  le 
Seigneur  ^.\Jatt/i.,  xxvii,  i'i),  quoique  l'Écriture 
dise  qu'il  n'y  en  avait  qu'un  qui  l'insultait 
(Luc,  xxiii,  39),  mais  ce  larron  n'était  point  le 
seul  larron.  Bien  plus,  lorsque  cette  locution 
repose  sur  des  noms  propres,  ce  dont  nous  n'a- 
vons point  encore  découvert  un  exemple,  dans 
les  Écritures,  elle  a  le  sens  dvi  pluriel  ;  c'est 
ainsi  que  certains  auteurs  ont  dit  des  Plièdres 
ptdesMédées,  quoiqu'il  n'y  ait  eu  qu'uncPhèdre 
et  qu'une  Médée,  en  appelant  Pbèdres  et  Mé- 
dées  toutes  les  femmes  qui  leur  ressemblent. 
.Xinsi  ce  n'est  point  sans  cause,  ni  au  hasard, 
à  tort  et  à  travers,  comme  il  arrive  aux 
ignorants,  mais  d'une  certaine  manière  et 
selon  certaines  règles  que  ces  locutions  sont 
employées  dans  les  Écritures. 

132.  "  Allez,  montez  d'ici,  vous  et  votre  peu- 
ple que  vous  avez  tirés  de  la  terre  d'Egypte  » 
(Ei'od.,  xxxiii,  1),  au  lieu  de  tiré;  locution 
tellement  usitée  que  c'est  à  peine  si  on  trouve 
In  même  chose  dife  autrement. 


DES  LOCUTIONS. 

i:]^.  «  El  le  Seigneur  dit  :  déposez  les  robes 
de  vos  gloires  et  votre  parure,  et  je  ferai  voir 
ce  que  je  vais  vous  faire  »  (vers.  a).  Après 
avoir  commencé  par  le  pluriel  la  locution  se 
termine  par  le  singulier  o  vous  >>  parce  que  le 
peuple  est  plusieurs  hommes.  Il  avait  dit  de 
même  :«  Vous»  au  pluriel,  «  peuple  à  la  tête 
dure  »  (Ibid.)  :  non  point  «  vous,  peuple  »  au 
singulier;  «  Vous,  x  au  pluriel,  «  peuple,  »  au 
singulier. 

134.  (I  Si  j'ai  trouvé  grâce  en  votre  présence, 
que  mon  Seigneur  marche  avec  nous  »  [Exod., 
xxxiv,  9),  comme  s'il  parlait  d'un  autre.  Ces 
sortes  de  locutions  sont  fréquentes,  mais  quand 
elles  se  rapportent  h  Dieu,  on  croit  que  c'est  du 
Fils  qu'il  est  parlé  en  ces  termes  au  Père.  Mais 
quand  un  semblable  langage  était  adressé  au 
Pharaon,  à  Joseph  et  à  d'autres  encore,  dans 
plusieurs  endroits,  c'était  regardé  comme  une 
sorte  de  locution. 

i3a.  <(  Ne  mettez  jamais  un  testament  à  ceux 
qui  sont  assis  sur  la  terre  »  (vers.  15)  ;  pour  qui 
ont  leur  demeure,  c'est-à-dire  leur  habitation. 

136.  «  Vous  ne  vous  ferez  point  des  dieux 
fondus»  (vers.  7).  Locutionoùla  partie  est  prise 
pour  le  tout,  car  si  l'auteur  sacré  parle  des 
dieux  fondus,  il  n'a  pas  pour  cela  permis  ceux 
faits  au  ciseau,  au  marteau,  à  la  roue,  ou  toute 
autre  espèce  d'idoles  ou  de  dieux  faits  de  main 
d'homme. 


lus  erat.  ideo  non  ot  plurcs  ficri  iioteraiit,  aut  ideo 
non  muhis  idolis  similis  fueraf.  Hac.  lorutione  di- 
otuui  ost  liilrones  insultassp Domino  )i(Ma?//i.  xxvir, 
4':),  l'um  hoc  uniuri  focisse  Scriptura  testotur,  sod 
non  soins  fnerat  latro  {Luc.  xxin,  30).  (Juin  etiani 
cnm  ista  locntio  lit  per  noniina  propria,  qnaliter  eam 
in  Scriptnris  factam  nonduni  comperimns,  jiluros 
illic  intclli<^untnr,  sicnt  Pha^dras  et  Medeas  quidam 
dixernut.  cum  fneiit  uiia  Phaodra  et  una  Medea,  scd 
Ph;odras  et  Medeas  appeliavernnt  omnes  similes 
Phiedno  et  Medeii'.  Ita  non  sine  causa  nec  ut  cum- 
que  ac  passim  sicut  ah  iniperitis  vitiose  fit,  scd  certo 
modo  corlisque  regnlis  ista^  locutiones  interpoiinn- 
tnr. 

132.  «  Vado.  adscendc  hino  tu,  et  popnlus  tuns, 
qnos  eduxisti  déterra  .Egypto  »  (E.rodi  xxx  il,  1): 
non,  qnem  ednxisti.  quod  ita  usit^atum  est  lit  nirius 
aliter  dicatnr. 

133.  (i  F^t  dixit  Dominus,  dcponite  stolas  gloriarum 
vestnunni  et  cnllnni,  ot  ostendani  qna;  facturus  sum 
tihi  "  (v.  5'.  A   phirali  ad  sin;î\ilarem  nuincruni  lo- 


cutionem  terminavit,  quia  multi  erant  et  populus 
erat.  sirut  ois  dixerat,  «  Vos  popnlus  dura  cervice  n 
'  Ihidcm]  ;  non  dixit.  tu  iiopulus,  sed  «  Vos  popuhis  » 
cnm  vos,  numcii  sit  pluralis.  popnlus  antcm  numcri 
siiigularis. 

t34.  <•  Si  invcni  gratiam  in  conspectu  tuo,  simul 
ambidct  Dominns  mens  nobiscum  »  (Exodi  xxxiv, 
"••)  :  tamquam  de  alio  dicat.  Assidua;  sunt  hai  locu- 
tiones, sed  cnm  dicitur  ad  Oeum,  pntatnr  Patri  dici 
do  Filio.  Cum  autem  talia  dicerentur  ad  Pharaoneni 
et  ad  Joseph  et  ad  alios  niultis  locis.  genus  locntionis 
intelligcbatnr. 

13.1.  u  Nequando  ponas  ïcstamentiun  lis  qui  se- 
llent super  teiiam  ■>  (v.  15):  ac  si  diceret,  sedes 
habent,  quod  est  habitant. 

13G.  «  Et  deos  fusiles  ne  feceris  tibi  «  (v.  17)  : 
locutio  est  a  parte  totnm  significans  :  non  enim  quia 
l'usiles  tantummodo  nominavit,  fieii  sculptiles,  ducti- 
les, fictilesque  perniisit,  vel  ulluni  genns  simulacro- 
rnni,  aut  qualiunicnmque  factitiorum  deorum. 

137.  «  Orane  adaperiens    vulvam  mascnlina   »  (v. 
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137.  «  Tout  preuiier-né,  les  mâles  »  (vers. 
19)  ;  c'est-à-dire  tout  les  premiers-ués,  en  tant 
que  mâles,  seront  à  moi. 

138.  «  Le  premier-né  de  tout  animal  sous  le 
joug  se  rachètera  par  une  bi'ebis  »  (vers.  20). 
Ici  encore  c'est  la  partie  pour  le  tout.  En  ett'et, 
si  une  bête  de  somme  n'est  point  assujettie  au 
joug,  bien  que  sa  chair  soit  regardée  comme 
impure,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elle  ne  doit  point 
.se  racheter,  ou  qu'elle  doive  l'être  autrement 
que  par  une  brebis. 

139.  «  Vous  ne  tuerez  point  sur  du  levain,  le 
sang  de  mes  immolés  n  (vers.  23).  Il  y  a  évidem- 
ment là  une  locution  :  tuer  le  sang  est  pour  ré- 
pandre en  tuant. 

140.  (I  Et  l'immolation  de  la  solennité  de  la 
Pàque  ne  dormira  point  jusqu'au  matin  »  (Ibid'. 
Dormira  pour  demeurera.  En  etiét  comment  la 
chair  de  bestiaux  tués  et  cuits  pourrait-elle  dor- 
mir. Aussi  quand  le  Psalmiste  s'écrie  :  «  Pour- 
quoi dormez-vous  Seigneur  »  (Psalm.,  XLiii, 
23),  il  a  recours  au  même  genre  de  locution, 
et  c'est  comme  s'il  disait  :  que  tardez-vous,  c'est- 
à-dire,  pourquoi  ne  vous  vengez-vous  pas? 

141.  Voici  en  quels  termes  l'Ecriture  parle 
du  jeûne  de  quarante  jours  de  Moïse  :  «  Il  ne 
mangea  pas  de  pain  et  il  ne  but  pas  d'eau  » 
(Exod.,  XXXIV.  28),  en  prenant  la  partie  pour  le 
tout,  le  pain  pour  toute  espèce  d'aliments,  et 
l'eau  pour  toute  sorte  de  boissons. 


SECOND.  -  42.S 

142.  «  Taillez-vous  denx  tables,  comme  les 
premières  »  (vers.  1) ,  sous-entendu,  étaient, 
mot  que  nos  traducteurs  ont  cru  devoir  ajouter 
parce  que  le  génie  de  notre  langue  n  admet  pas 
cette  ellypse. 

143.  n  Et  Moïse  dit  à  toute  la  Synagogue  des 
enfants  d'Israël,  disant»  {£xod.,\\xx,  4).  Le  sens 
eût  été  complet  s'il  n'y  avait  pas  eu  «  disant» . 

144.  «  Et  ils  apportèrent  chacun  ce  qu'offrait 
leur  cœur  »  (vers.  21).  C'eût  été  une  locution 
plus  usitée  de  dire  :  et  chacun  apporla  ce  que 
son  cœur  offrait. 

143.  «  Et  à  qui  il  a  paru  bon  à  leur  âme,  ils 
apportèrent  leur  privation  au  Seigneur  »(/è/rf.), 
au  lieu  de  :  comme  il  a  paru  bon  à  leur  âme. 

14G.  «  Etquiconque  chez  qui  il  y  sera  trouvé 
des  peaux  de  brebis  teintes  en  rouge  »  (vers.  23). 
11  eût  été  plus  conforme  à  l'usage  de  dire  :  tous 
ceux  chez  qui  seront  trouvées  des  peaux  de 
brebis  teintes  en  rouge. 

147.  a  Tout  homme  apportant  son  retranche- 
ment d'argent  et  d'airain,  ils.  offrirent  tous  leurs 
retranchements  au  Seigneur»  (vers.  14).  Il  eût 
été  plus  conforme  à  l'usage  de  dire  :  tout 
homme  apporta,  que  :  tout  homme  apportèrent. 

148.  a  Et  chez  qui  il  s'y  trouvera  des  bois 
imputressibles  »  [Ihid.].  Il  y  a  deux  mots  ajoutés 
là  par  l'Écriture,  mais  sans  lesquels  la  pensée 
eût  été  complète. 

149.  tt  Et  toute  femme  d'un  esprit  sage  à  filer 


19)  :  id  est,  omne  adaperiens  vulvam  mihi  orit,  ex 
ils  quM  sunt  masculina. 

138.  ..  Priinitivum    subjugalis  redîmes   ove  »    (v. 

20)  ;  et  hoc  a  parte  totum  est  ;  neque  enim  si  sub- 
jugale  non  sit  juiuentiun  quodlibet,  cujus  caro  tam- 
quam  imiiiunda  respuitur,  ideo  non  estredimendum, 
aut  alio  quam  ove  redimendura. 

139.  <(  Non  occides  super  fermentum  sanguineni 
immolatorum  meorum  »  ^v.  25)  :  locutio  est  utique, 
occides  sanguinem,  pro  eo  quod  est,  occidendo  ef- 
fundes. 

140.  (i  Et  non  dorraiet  usque  in  mane  immolatio 
soUemnitatis  Pascluo  (Ibidem)  :  dormiet  »  dixit, 
manebit  :  nain  caro  pecudis  occisEe  et  coct;e  quorao- 
do  durniiot  ?  Quod  ergo  dicitur,  Quare  obdormis  Do- 
mine n  (Psal.  xLiii.  23),  hoc  gênera  locutionis  dicitur, 
et  intelligitiir  Quare  cessas,  id  est  non  vindicas. 

141.  De  quadraginta  dieruin  jejunioMoysiScriptu- 
ra  sic  loquitur,  o  Panem  non  manducavit  et  aquam 
non  bibit  »  [Exodi  xxxiv,  28j  :  a  parte  totum.  pane 
omnem  cibum,  et  aqua  omnem  potum  significans. 

(a)  Editi  hic  et  ioTra  redemlionem  :  pro  qnn  USS.  cnnslanter,  di 


142.  «  Excide  tibi  duas  tabulas,  sicut  et  prima;  » 
(v.  1  )  :  subauditur.  fuerunt  :  unde  lioc  verbum  no- 
sti'i  interprètes  etiam  addendum  putaverunt,quouiam 
inusitata  est  in  lingua  Latina  talis  ellipsis. 

143.  «  Et  ait  Moyses  ad  omnem  synagogam  filio- 
rum  Israël,  dicens  »  (Exodi  xxxv,  4)  :  plénum  esset, 
etsi  non  haberet  «  dicens  ». 

144.  «  Et  adulerunt  unusquisque  quod  afTerebat 
cor  eorum  »  (v.  2||.  Poterat  usitatius  dici.  Et  adtnlit 
unusquisque  quod  afferebat  cor  ejus. 

145.  «  Et  quibus  visum  est  aniuiœ  coruia,  adtule- 
runt  (o)  demptionem  Domino  »  (Ifùdcm.):  non  dixit, 
et  sicut  visum  estaninue  eorum. 

146.  'j  Et  omnis  cui  invcntum  est  apud  eum  coria 
arietum  rubricata  »  (v.  23j  :  ([uod  diceretur  usit,ate, 
omnes  apud  quos  inventa  svuit  coria  arietum  rubri- 
cata. 

147.  (1  Omnis  afl'erens  demptionem  argentum  etaes 
adtulerunt  demptiones  Domino  •>  (v.  24)  :  usita- 
tius diceretur,  Omnis  adtulit,  quam  Omnis  adtule- 
runt. 

miionem  ju\U  gra'C.  L.XX.  àtpatpstjia. 
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de  ses  mains  »  (vers.  25),  comme  si  elle  pouvait 
filer  autrement  qu'avec  les  mains;  et  «  sage  à 
filer»,  locution  ('■légantc,  mais  inusitée.  Après 
cela,  «  toute  femme  apportèrent»  :  comme  plus 
liant  le  pluriel  pour  le  singulier,  il  eût  éié  plus 
usité  de  dire,  toute  femme  apporta. 

loO.  «Et  les  femmes  à  qui  cela  parut  bon  dans 
leur  sentiment,  filèrent,  dans  la  sagesse,  du  poil 
de  chèvres  »  (vers.  26).  11  faut  remarquer  que 
l'Écriture  cite  souvent  la  sagesse  dans  ces  arts, 
c'est-à-dire  mtf'.av. 

L")!.  «  Et  des  compositions  et  de  Thuile  pour 
les  onctions  et  une  composition  d'encens  a 
(vers.  28).  Nous  ne  devons  point  entendre  des 
compositions  autres  que  celles-ci  ;  mais  ayant 
dit,  fit  des  compositions,  n  la  conjonction  copu- 
lalive  «  et  >>  n'ajoute  point  de  nouvelles  clioses, 
mais-  explique  seulement  ce  que  nous  devions 
eiitêndre  pareescompositions,  ac'estde  l'huilen, 
dit  l'historien  sacré,  pour  des  onctions,  et  une 
composition  d'encens.  Si  l'auteur  sacré  les  ap- 
pelle des  composiiions,  c'est  parce  qu'il  entre 
bien  des  ingrédients  dans  ce  mélange. 

152.  «  Et  tout  homme  et  femme  dont  le  sen- 
timent apportait  qu  ils  entrassent  et  fissent  toutes 
les  espèces  de  travaux  que  le  Seigneur  avait 
prescrit  d'être  faits  par  .Moïse,  les  enfants  d'Israël 
appoitèrent   leur  retranchement  au    Seigneur 
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(vers.  29).  Ainsi  par  tout  homme  et  femme  on 
entend  les  enfants  d'Israël.  Les  autres  locutions 
ressemblent  aux  précédentes. 

1.^)3.  «  Faire  de  l'or,  et  de  l'argent  et  de  l'ai- 
rain »  (vers.  32),  pour  faire  d'or,  d'argent  et 
d'airain;  car  ils  ne  faisaient  point  de  l'or,  mais  ils 
faisaient  d'or.  Il  en  est  de  même  un  peu  plus 
loin  où  il  es!  dit  «  ouvrer  les  bois  »  (vers.  3.'î)  ; 
pour  faire  des  objets  avec  du  bois. 

l.'ii.  ((  Faire  tous  les  ouvrages  textiles  du 
saint,  et  des  tissus  variés  d'écarlate  et  de  lin,  et 
tout  travail  architectonique  varié  »  (vers.  33). 
Nous  voyons  là  le  nom  architectonique  appliqué 
même  aux  ouvrages  textiles,  je  serais  bien  sur- 
pris si  ce  n'était  point  parce  qu'il  s'agissait  du 
tabernacle,  qui  ressemblait  ù  un  édifice  et  qui 
se  dressait  comme  une  maison.  On  ne  voit  pas 
bien  ce  que  l'auteur  sacré  entend  par  a  les  ou- 
vrages du  saint  »,  est-ce  du  saint  prêtre,  parce 
que  tout  cela  se  rapporte  à  son  vêtement  ou  à 
ses  vêtements,  ou  bien  du  Dieu  saint  pour  le 
culte  de  qui  tout  cela  était  fait  ;  ou  bien  a  les 
ojvrages  du  saint  »  se  disent-ils  en  cet  endroit, 
dans  le  sens  où  l'on  dirait  le  saint  et  le  Saint  des 
samts  ? 

liSâ.  Il  Des  manteaux  consistant  en  ses  deux 
parties  »  [Exod.,  xxxvi,  8,  Juxt.,  lxx).  L'au- 
teur sacré  ne  dit  pas  de  leurs  deux  parties, 


148.  «  Et  apud  qnos  inventa  suntap\ideos  ligna 
iin|]Utrihilia  «  (Ibidem)  :  «  apiiA  eos  »  more  Scriptu- 
larum  aiiditum  est,  nam  sine  hoc  esset  plena  senten- 
lia. 

149.  «  Ktomnismulier  sapiens  mente,  manibus  ne- 
vc  »  (v.  S.'i)  :  quasi nero  posset  non  manibus  :  et  «  sa- 
piens nere  »,  eleg.ms  ntque  inusituta  lociitio  est. 
Deinde,  n  Omnis  niulier  iKhulcrunt  »  :  more  .supc- 
rioruiu  plurali  conchiditar  singularis,  quia  omnis 
imilier  adtulit,  nsitatiiis  dicoretur. 

150.  "  Et  omiips  mulieies  qiiibus  visum  est  sensu 
suo,  in  sapientia  neriiut  pilos  caprinos  »  (v.  26)  : 
notandura  sapientiaiu  in  his  artibas  sa?pe  appellarc 
Scripturam,  id  est  (roiîav. 

151.  «  Et  compositii)nes  et  oleiim  unctionis  et 
Cdmpositionem  incensi  «  v.  "J8)  :  non  compositione.s 
aliqiias  extra  debemiis  intelligere  :  sed  cum  dictum 
esset  a  et  compusitiones  »  per  roiijunctionem  copu- 
lativaia  non  aliiid  adjinixit,  sed  quod  dixerat  expo- 
sait, lit  scirciiius  qiias  compositiones,  «  et  oleum, 
inquit,  unctionis  ot  compositionem  incensi  »  :  com- 
l>ositiones  aiiteiii  vocal,  (|uia  ex  muhis  ista  confecta 
snnt. 

15.>.  I.    E(  (irmiis   \ii-  et  innlicr   quorum   atlerebat 


sensus  corum,  ut  intrarent,  et  facerent  omne  opus 
quodcumque  pra'cepit  Dominus  fieri  illud  per  Mo\'- 
sen,  adtulerunt  (îlii  Israël  dempiionem  Domino  »  (v. 
29).  Ergo  omnis  vii-  ot  nuilior,  intelliguntur  filii 
Israël.  Ceter;e  locutiones  similes  superioribus. 

153.  K  Facere  aurum  et  argentura  eta^s  »  (v.  32)  : 
pro  eo  quod  est  fiicere  ex  auro  et  argento  et  rnere  : 
non  enim  auruin  faciebant,  sed  ex  auro.  Taie  est 
etiam  quod  paulo  post  dicil,  <■  et  operaii  ligna  »  (v. 
H3)  :  hoc  est,  ex  lignis. 

154.  (i  Facere  onuiia  opéra  sancti  textilia,  et  varia 
texere  cocco  et  bysso,  facere  omne  opus  aichitectoni- 
cum  varietatis  »  (v.  35).  Ecce  et  in  rcbus  textilibus 
architectoiiicum  opus  a|ipellat  :  mirum  nisi  pro|)ter- 
ea,  quia  tabernaculum  fiebat,  quod  ;edifioii  simile 
fuit,  et  tamquam  domus  erigebatur.  Quid  autem  di- 
cat  «  opéra  sancti  »,  non  evidciiter  apparet,  utrum 
sancti  s.acerdotis,  quoniam  et  de  stola  vel  de  stolis 
ejiis  ha'c  dicimtur  :  an  sancti  Doi,  in  cujus  cultum 
ha?c  fiehant  :  au  «  opéra  sancti  «,  sicut  dicebatur 
Sanctum  et  Sanctum  sanctorum. 

155.  M  Humeralia  contineutia  ex  utrisque  partibus 
('jus  >i  {Erodi  xxxvi,8.  apud  i.xx)  :  non  dixit  ex  utris- 
que partibus  eoruin.  quamvis   llla  "  humeralia,  non 
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quoiqu'il  y  ait  des  manteaux,  non  un  manteau,  entendre  le  tout,  dans  la  pailie,  quand  l'auteui- 

comme  on  dit  ordinairement,   parce  qu'il  a  dit  sacré  dit  :  «  tissa  la  pourpre  avec  le  lin  »,  car 

«  manteaux  »  au  pluriel,  comme  il  dit  indiffé-  par  là  nous  comprenons  le  reste,  c'est-à-dire  la 

remment  robe  et  robes,  pourpre  et  la  couleur  hyacinthe. 

loG.  Il  Et  Elias,  fds  d'Achisamach,  de  la  tribu  157.  a  Et  les  enfants  d'Israël  firent  comme  le 

de  Dan,  qui  travailla,  comme  architecte,  les  tis-  Seigneur  avait  prescrit  à  Mo'ise,  ils  firent  ainsi  » 

sus  et  les  étotTes  cousues  ensemble  et  celles  de  [Exod.,   xxxix,  31).  Le   sens   eût  été  complet 

différentes  couleurs,  tissa   de  pourpre    et   de  même  sans  ajouter  :«  ils  firent  ainsi  ». 

lin»    {E.coâ.,  xxxvii,   vers.   ulti.  apud  lxx,  et  1  ."iS.  «  Et  Mo'ise  fit  tout  ce  que  Dieu  lui  avait 

E.cod.,  xxxviii,  23  in  l'«/y(7^). Placer  les  ouvra-  ordonné,  il  fit   ainsi  »  {Exod..  xl,  i-i,  et  16  ap. 

ges  textiles  dans  l'art  architectural,  est  une  lo-  Lxx\  Même  observation   que   pour  les  enfants 

culion  tout  à  fait  nouvelle.  Là  encore,  il  faut  d'Israël. 
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Locutions  du    Lé  v  i  t  i que    ' . 


1.  a  Si  un  homme  d'entre  vous  ofTre,  au  Sei- 
gneur, des  dons  de  ses  troupeaux,  vous  offrirez 
de  ses  bœufs  et  de  ses  brebis  »  [Levit.,  i,  2;  : 
c'est-à-dire  si  vous  offrez  de  ses  troupeaux,  vous 
offrirez  de  ses  bceufs  et  de  ses  brebis.  Par  bre- 
bis il  faut  entendre  en  même  temps  les  chèvres 
comme  on  le  fait  ordinairement  dans  d'autres 
endroits. 

2.«  Et  vous  les  romprez  en  morceaux  »  [Lei\, 
II,  6),  c'est-à-dire,  vous  en  ferez  des  morceaux 
en  les  rompant. 

(1)  Dans  quelques  manuscrits  et  dans  toutes  les  éJitions  parues  jusqu'à  ce  jour,  on  ne  voit  point  les  trente  et  une  première 
locutions  que  nous  publions  maintenant  pour  la  première  fois  (c'est  Uabillon  qui  parle),  et  que  nous  avons  empruntées  i  un  ma- 
nuscrit   de  Citeaux  et  à  un  autre  do  Corbie.  três-estimë  et  remontant  au-delà  de  l'an  801J. 


3.  «  Et  que  le  péché  qu'il  y  a  péché,  lui  sera 
connu  ))  :  Il  faut  remarquer  ici  deux  sortes  de 
locutions,  «  pécher  un  pécher»,  et  «  y  »,  dans 
quoi?  Si  ce  n'est  dans  le  péché  lui-même'? 

■i.  ((Siune  âme  pèche,  et  entend  une  parole 
de  serment,  et  que  lui-même  soit  témoin,  ait 
vu,  ou  ait  eu  conscience,  s'il  ne  le  dit  point,  et 
il  recevra  un  péché  »  [Levit.,  v,  1).  La  con- 
jonction (I  et  »  semble  de  trop,  car  si  on  la  sup- 
prime, le  reste  uil  recevra  un  péché  »,  s'ensuit. 

.').  «  Si  une  âme  pèche  et  entend   une  parole 


liumerale  tiixisset,  sicut  solet  huinerale  ilicere  :  iii- 
sum  enim  appellavit  pliiraliter  "  hiimeralia  ».  sicut 
stolam  et  easdem  stolas. 

•156.  «  Et  Eliab  filius  Achisaniach  de  tribu  Dan, 
qui  architectonatus  est  textilia  et  consutilia,  et  di- 
versicoloria,  texere  de  cocco  et  bysso  ■>  \Exodi  xxxvn, 
V.  ult.  apud  Lxx,  at  Exodi  xxxviii,  23  i>i  Vuhjat). 
Novo  more  dicuntur  architectonari  textilia.  Etiam  11- 
lud  a  parte  totum  intelligeuduin  est  quod  ait,  f<  texe- 
re coco  et  bysso  :  ex  bis  onim  et  cetera  intelli- 
gimus,  id  est  purpuram  et  hyaciiithum. 

157.  0  Et  fecerunt  filii  Israël  sicut  priccepit  Do- 
nùnus  Moysi,  ita  fecerunt  d  {Exodi  xxxix,  31)  :  plé- 
num esset,  etiamsi  non  adderetur,  h  ita  fecerunt  ». 

158.  »  Et  fecit  Moyses  omiiia  qino  pnecepit  ei  Do- 
raiuus,  ita  fecit  »  [Exodi  xL,  14  in  Vulg.  16.  apud 
Lx-x)  :  similiter  ut  dictum  est,  de  tiliis  Israël. 


LIBER  TERTIUS 

Locxtioitcs   de   Levitico. 

1.  <<■  Homo  ex  vobis  si  obtulerit  dona  Domino  a 
pecoribus,  a  bobus  et  ab  ovibus  ofleretis  »  {Lcvit. 
I,  i):  hoc  est  si  a  pecoribus  ofTeretis,  a  bobus  ab  ovi- 
bus offeietis.  Ovium  nomine  etiam  capiarum  genus 
inclusit,  sicut  et  in  aliis  locis  solet. 

2.  «  Et  confringes  ca  fragmenta  »  {Levit.  il,  6)  ; 
id  est  coniVingendo  faciès  ea  fragmenta. 

3.  «  Et  cognitum  ei  fuerit  peccatuin  quod  pecca- 
vit  in  eo  »  (Levit.  iv,  23)  :  Duo  modi  locutiouis  hic 
notandi  siint.  et  «  peccatum  peccavit  »,  et  quod  ad- 
didit  «  in  eo  ».  In  quo  enim  nisi  in  ipso,  id  est  [lec- 
eato  ? 

4.  «  Si  autem  anima  peccaverit,  et  audierit  voceni 
jurationis,  et  ipsetestis  fuerit, aut  videritautconscius 
fuerit,    si   non   nuntiaverit.   et   accipiet   peccatum  » 
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de  serment,  et  que  lui-même  soit  témoin,  ait 
vu,  ou  ait  conscience,  s'il  ne  le  dit  point  »  ;  et, 
est  mis  pour  c'est-à-dire.  En  effet,  le  génie  de 
notre  langue  voudrait  :  si  une  âme  pèche,  c'est- 
à-dire  entend  une  parole  de  serment,  etc. 

6.  «  Ou  touche  à  l'impureté  de  l'homme,  à 
toute  son  impureté,  que  s'il  touche,  il  sera  im- 
pur, et  qu'il  ne  le  sache  point,  mais  qu'il  le  con- 
naisse plus  tard  et  qu'il  pèche  n  (vers.  .3).  L'or- 
dre aurait  voulu  a  qu'il  pèche  et  s'en  aperçoive 
ensuite  ». 

7.  «  Si  une  âme,  il  lui  est  échappé  par  oubli, 
et  a  péché  sans  le  vouloir  »  (vers.  15).  Ame 
est  placée  ici  pour  homme,  comme  dans  d'au- 
tres endroits,  où,  après  avoir  dit  l'âme,  qui  est  du 
féminin,  l'auteur  sacré  emploie  le  mot  homme 
qui  est  du  masculin.  Mais  dans  le  passage  qui 
nous  occupe,  la  locution  a  ceci  de  très-remar- 
quable que  les  deux  genres  se  suivent  immé- 
diatement, ((  si  une  âme,  il  lui  est  échappé  par 
oubli  ».  t>fte  locution  a  effrayé  les  traduc- 
teurs latins  qui  n'ont  pas  voulu  la  faire  pas- 
ser dans  leur  traduction  el  ont  préféré  dire  (i  si 
une  âme  s'est  échappée  et  a  péché  sans  le  vou' 
loir  »,  bien  qu'il  y  ait  une  différence  entre  s'é- 
chapper soi-même,  et  nous  échapper  à  nous- 
mêmes  ;  or  l'Écriture  dit  «  s'il  lui  a  échappé  » 
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non  pas  si  elle-même  a  échappé.  Nous  trouvons 
une  autre  leçon  dans  le  grec  «  si  une  âme  il  lui 
est  échappé  par  oubli  »  :  mais  ensuite  le  mas- 
culin revient  :  «  le  prêtre  priera  pour  lui.  et  il 
lui  sera  pardonné  »,  en  grec  «ùtcu,  par  où  l'on 
voit  que  l'écrivain  a  eu  peur  du  solécisme  et  ce- 
pendant n'a  pu  persévérer  dans  le  genre  fémi- 
nin, vaincu  par  l'évidence  du  contexet  suivant. 

8.  iiCet  holocauste  sur  son  brasier  sur  l'autel, 
toute  la  nuit  jusqu'au  matin,  et  le  feu  de  l'autel 
brûlera  sur  lui  »  (Levit.,  vi,  9).  La  conjonction 
('  et  »  aurait  pu  ne  point  se  trouver  là,  et  on 
aurait  eu  :  ((toute  la  nuit  jusqu'au  matin  le  feu 
de  l'autel  brûlera  ».  La  présence  de  cette  con- 
jonction fait  une  difficulté  pour  ceux  qui  ne 
sont  point  habitués  à  ces  locutions  de  l'Écriture. 

9.  ((  C'est  là  la  loi  du  sacrifice  que  les  prêtres 
fils  d'Aaron  l'offriront  devant  le  Seigneur  » 
(vers.  I  i).  Il  ne  manquerait  rien  au  sens  si  on 
supprimerait  1'. 

10.  «  C'est  les  Saints  des  Saints  »  (vers.  17). 
Telle  est  la  leçon  grecque,  mais  c'est  un  hellé- 
misme  que  certains  de  nos  traducteurs  ne  vou- 
lant point  faire  passer  dans  leur  traduction,  ont 
rendu  ainsi   :   «  ce  sont  les  Saints  des  Saints  ». 

11 .  «  On  tuera  le  bélier  qui  pour  le  délit  devant 
le  Seigneur  »  (vers.  32,  apudLXx).  Les  auteurs 


{Levit.  V.  1),  plus  videtur  hahere,  et.  naraeo  dempto 
intègre  sequitur  «  accipiet  p(^ccatuni  ». 

5.  «  Si  autem  anima  peccaverit,  et  audierit  vocem 
jiu'ationis.  et  ipse  tcstis  fuerit,  aut  viderit.  aut  con- 
scius  fuerit  non  nuntiaverit  »  [llndem  v.|  :  et  posituni 
est.  pro  id  est  ;  nam  sic  dici  posset  nostviolocutionis 
consiietudine  :  Si  autem  anima  peceaverit.  id  est  au- 
ilunit  vocem  jurationis.  et  cetei-a. 

6.  «  Aut  tetigerit  ab  iramuuditia  liominis,  ab  ora- 
ni  immunditia  ejus.  ijuam  si  tetigerit  inquinetur,  et 
latuit  eum.  post  hoc  autem  cotrnoverit  et  deliquerit  ■> 
(V.  3)  :  cum  recto  ordine  dicendum  esset.  «  et  deli- 
querit, post  hoc  autem  cognoverit  ». 

7.  «  Anima  si  latueriteum  oblivione,  et  peceaverit 
nolens  »  (v.  15)  :  non  ait,  si  latuerit  eam,  quoniam 
nnimam  pro  honiine  ponit,  sicut  facit  et  in  aliis,  ubi 
animam  prius  dicit,  qUK  generis  feminini  est,  postea 
masculinum  iiitert  genus  ad  liomineni  referens.  Sed 
hic  multo  et  h;eclocutio  pressior,  qiioniam  coiitinua- 
tirn  iitrumque  genus  posituni  est,  ut  diccretur,  u  A- 
iiirua  si  latuerit  eum  ».  Ha>c  locutio  terruit  interprè- 
tes I.atinos,  et  noluerunt  eam  transferre,  sed  ita 
posuerunt  :  ••  .\nima  si  qu;i  latuerit,  et  iteccaverit 
non  volens   ».  c\im  aliud  sit  utique  si  anima  lateat, 


aliud,  si  animam  lateat  :  hoc  autera  Scriptnra  dicit 
«  si  lateat  eam  >,  non  si  ipsa  lateat.  In  gra;co  autem 
alio  invenimus,  [a]  «  Animam  si  latuerit  ea  olilivio- 
ne  »  :  sed  etiam  ipse  in  consequentibus  masculinum 
iiitulit  dicens,  (<  Sacerdos  exorabit  pro  eo,  et  dimitte 
tur  ille  »  (V.  IG),  quod  ibi  habet  «Ûtoj.  Unde  ap- 
paret  scriptoiem  timuisse  solœrismum.  née  tamen 
perseverare  potuisse  in  frenere  femiiiino  victum  evi- 
deutia  Scriptune  consequentis. 

8.  "  Ista  liolocaustosis  super  incensionem  ejus  super 
altaie  totam  noctem  usque  in  mane,  et  ignis  altarig 
ardebit  sui)er  ilhid  »  [Lev.  vi,9)  :  jiotuit  non  habere 
et,  atque  ita  dici,  «  totam  noctem  usque  in  mane 
ignis  altaris  ardebit  ».  Sed  addita  ista  conjunctio  fa- 
cit obscuritatem  bis  qui  in  talibus  Scripturarum  lo- 
cutionibus  non  assuefacti  sunt. 

9.  «  Ista  lex  sacrificii,  quod  offerent  illud  filii  Aa- 
ron  sacerdotes  ante  Dominum  »  (v.  14)  :  nibil  dees- 
set  si  non  haberet  »  illud  ». 

10.  ((  .Sancta  sanctoruni  est  »  (v.  171.  Sic  lialiet  et 
grwcus.  sed  gn-eca  locutio  est,  quam  nostri  quidam 
transferre  nolentes  dixcrunt  Sancta  sanctoruni 
sunt. 

11.  (1  Occident  arietem  qui  pro  delicto  ante  Domi- 


(%)  Sic  velus  CûJm  Corbeicnsis,  Al  Uislerciensis.  Aniina^ 


LIVRE  TROISIÈME. 


427 


de  la  traduction  latine  ont  suppléé  le  mot  est  et     Moïse  »  [Levit.,  ix,    7).  Moïse  ne  dit  point  selon 
ont  dit  :  :i  qui  est  pour  le  délit  devant  le  Sei-    que  le  Seigneur  m'a   prescrit  ;    mais   il   parle 


gneur  •.  Le  mot  est  manque  dans  le  grec. 

1:2.  «  Et  si  on  offre  en  sacrifice  un  don  soit  vo- 
lontairement soit  par  suite  d'un  vœu,  quelque 
jour  qu'on  l'offre,  on  le  mangera  le  lendemain  » 
{Levù.,  vu,  6  apud  lx\,  et  16  in  \  idg.),  pour  le 


comme  si  autre  était  Moïse  à    qui  le  Seigneur 
a  dit,  autre  celui  qui  parlait  ainsi  à  Aaron. 

16.  (I  Et  le  Seigneur  a  parlé  à  Aaron  en  di- 
sant, vous  ne  boirez  ni  vin  ni  bière  »  [Lev.  x, 
8),  etc.,  puis  Moïse  termine  en  ces  termes  cette 


jour  suivant,  aussi  quelques  traducteurs  ont-ils  recommandation  du  Seigneur  :  «  toutes  les  lois 

traduit  u  le  second  jour  ».  que  le  Seigneur  leur  a  données  par  la  main  de 

13.  (1  Faites  cuire  les  chairs  dans  l'atrium  du  Mo'ïse  »  :  or  lorsque  le  Seigneur  parlait,  il  n'a 
tabernacle  d'alliance,  dans  le  lieu  saint,  et  man-  point  dit,  les  lois  que  je  leur  ai  données  par  la 
gez-Ies  là,  ainsi  que  les  pains  qui  sont  dans  la  main  de  Mo'isc,  mais  s'est  exprimé  ainsi  que 
corbeille  de  consommation,  selon  qu'il  m'a  été  Moïse  l'a  fait  plus  haut. 

prescrit  en  disant  :  Aaron  et  ses  fils  les  mange-  17.  a  C'est  une  ordonnance  éternelle  pour  vos 

vont»    (Levit.,  viii,  31J.  Certains  traducteurs  descendants  de  distinguer  entre  le  milieu  des 

ne  voulant  point  rendre  mot  pour  mot,  ce  pas-  choses  pures  et  des  choses   impures  »  (vers.  9) 

sage,  ont  traduit  comme  s'il  y  avait  eu,  «  ainsi  etc.  11  faut  remarquer  en  qiiel  sens  il  dit  «  éter- 

qu'il  m'a  prescrit  disant  »,  parce  que  cela  pa-  nelle  »,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  sans  fin. 

raît    conséquent;   mais  le  pronom  ille.  il,  se-  18.  Moïse  s'adressant  à  Aaron,  à  Eléazar  età 

rait  un  solécisme  dans  notre  langue.  Ithamar  ses  fils,  leur  dit  entre  autres  choses  : 

14.  «Et  vous  demeurerez  assis,  pendant  sept  «  Ils  offriront  des  victimes  salutaires  des  en- 
jours  et  sept  nuits  à  la  porte  du  tabernacle  du  fants  d'Israël,  l'épaule  qui  aura  été  détachée  et 
testament  »  (vers.  45),  pour  vous  demeurerez,  la  poitrine  qui  aura  été  mise  à  part,  sur  les  hos- 

13.  «  Et  Mo'ïse  dit  à  Aaron,   appiochez-vous  ties,  en  les  mettant  de  côté,   devant  Dieu.   Et 

de  l'autel  et  faites  ce  qui  pour  votre  péché,  et  cette    ordonnance    sera   éternelle   pour  vous, 

un  holocauste,  et  priez  pour  vous  et  pour  votre  pour  vos  fils  et  vos  filles  avec  vous  »  (vers.  14). 

maison  et   faites  les  dons  du   peuple,  et"  priez  Cependant  tout  cela  devait  avoir  une  fin. 

pour  eux  selon   que   le  Seigneur  a  prescrit  à  19.  Lorsque  le  Seigneur  en  vint  aux  ordon- 


nura  (v.  32.  apud  lxx).  Latini  interprètes  addiderunt. 
est,  et  dixerunt,  «  qui  pro  delicto  est  »,  quod  Gnecus 
non  liabet. 

12.  «  Et  si  votuin  aiit  voluntarium  sacrificaverit 
donum  suum,  qiiacumque  die  obtulerit  saerificiuni, 
L'detur  crasfina  die  »  {Lev.  \ii.  6,  apud  Lxx;  at  in 
Vulg.  V.  16)  :  pro  eo  quod  est,  postera  die  :  unde  alii 
<i  altéra  die  i>  interprétât!  sunt. 

13.  «  (]oquite  carnes  iu  atiio  tabernaculi  testimo- 
nii  in  loco  sancto,  et  ibi  edetis  eas,  et  panes  qui  sunt 
in  canistro  consummationis.  quoniodo  prœceptum  es* 
niihi  dicens.  Aaron  et  lilii  ejus  edent  eam  {Lev.  viii- 
31).  Hanc  locutioneni  quidam  tranferre  nolentes 
dixerunt,  «  quomodo  pnecepit  mihi  dicens;  quia  hoc 
videtur  consequens,  ille  autern  in  nostnt'  locutionis 
ronsuetudine  soliE-cismus  est. 

14.  «  Et  ad  ostium  t;ibernaculi  testimonii  sede- 
bitis  septem  dies,  die,  et  nocto  »  (v.  3.5)  :  pro  eo  quod 
est,  liabitabitis. 

15.  «  Et  ait  Moyses  ad  Aaron,  accède  ad  altare,  et 
fac  quod  pro  peccato  tuo,  et  holocaustum  :  et  exora 
pro  te  et  domo  tua,  et  fac  dona  populi,  et  exora  pro 
eis  quoioodo  prœcepit  Dominus  Moysi  »  {Lev.  ix,  7). 
Non  ait  quomodo  pra^cepit  Dominus  niihi  ;   sed  ita 


locutus  est.  quasi  fuisset  alter  Mo\ses  cui  Domi- 
nus prscepit,  et  alter  iste  qui  hoc  ad  Aaron  loque- 
batur. 

IC.  «  Et  locutus  est  Dominus  ad  Aaron  dicens,  Yi- 
num  et  siceram  non  bibetis  «  (Lev.  x.  8),  et  cetera. 
Quam  locutionem  Domini  ita  concludit,  «  Ornnia  lé- 
gitima qu;o  locutus  est  Dominus  ad  eos  per  maiium 
Moysi  :  cum  Dominus  loqueretiir,  non  ait,  quïe  lo- 
cutus sum  ad  eos  per  manum  Moysi.  sed  ea  locutione 
usus  est  qua  superius  ipse  Moyses. 

17.  «  Legitimum  œternum  in  progenis  vestras  di- 
stinguere  inter  médium  mundorum  et  contamina- 
torum  »  (v.  IX),  et  cetera.  Xotandum  queinadmoduui 
dicat  (I  a^ternum  »,   quod  utique  non  erit  sine  linc. 

18.  Moyses  loquens  ad  Aaron  Eleazar  et  Ithamar 
filios  ejus  inter  cetera  etiara  hoc  ait,  «  A  sacrificiis 
salutaiium  liliorum  Israël  brachium  ablationis  et 
pectusculura  segregationis  super  hostias  adipum  of- 
ferent,  sogregationem  segregare  ante  Deum.  Et  erit 
tibi  et  filiis  tuis  et  filiabus  tuis  tecum  legitimum 
reternum  (v.  14):  cum  hoc  totuin  finem  fuisset  habi- 
turuui. 

19.  Cum  de  animaïUibus  qu:e  in  aquis  sunt  pneci- 
peret,  quse  sint  eorum   munda    vel   immunda,  «  In 
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nances  concernant  les  animaux  qui  sont  dans  les  rlessf'cliont    on    été    et,    par    conséquent,   ne 

eaux,  il  dit  quels  étaient  ceux  i}ui  étaient  purs  peuvent  avoir  des  poissons.  Aussi  plusieurs  de 

et  ceux  qui  étaient  impurs,   et  il  ajoute  «  dans  nos  traducteurs  ont-il  préféré   traduire  ici  le 

les  eaux  et  dans  les  mers  et  dans  les  torrents  »  mot  Uni-i'entihus)  par  le  mot  fleuves.  Que  dans 

{Lev.  XI,  9).  Les  exemplaires  latins  ont  «  dans  les  Ecritures  le  mot  torrent  soit  pris  dans   le 

la  mer  »,  au  singulier,  parce  qu'il   n'eût  point  sens  de  fleuve,  on  en  trouve  la  preuve  dans  ce 

été  conforme  à  l'usage,  de  traduire  le  texte  grec,  passage  d'un  psaume  :  «  et  vous  les  ferez  boire 

au  pluriel,  et  de  dire  dans  les  mers  (?'?i  OTfln6?/s),  dans    le    torrent   de    vos    délices    »     {Psal.. 

au  lieu  de  dans  la  mer  (/«  mari),  attendu  qu'il  .wxv,  9  .  Il  est  évident  que  dans  ce  cas  elle  n'a 

serait  résulté  une  amhigiiité  de  l'emploi  au  plu-  point  voulu  donner  à  entendre  par  le  mot  tor- 

riel,  du  mot  mers  (maribus)  qu'il  eût   été    pos-  rent,    une   eau  qui    ne  coule   que  pendant  un 

sible  de  confondre  avec  le  mot  mâles  (mar/é^.s-  temps   pour   se  dessécher   ensuite,  puisqu'on 

aussi).  Ce   n'en  est  pas  moins  une   traduction  poursuit  en  disant  :  «  parce  que  la  source  de  la 

inusitée,  cependant  elle  se  rencontre  à  propos  vie  est  en  vous  »  (/bid.  10;.    Or  il  est  certain 

du   mot  sang  [sanguiniôus],   puisque   le   latin  que  cette  source  est  éternelle  et  intarissable, 

n'admet  point  ce  mot  au  pluriel,  même  nu  no-  20.  «  Mais  voici  ce  que  vous  mangerez  par- 

minatif.  Or,  quoique  du  mot  mer  au  singulier,  mi  les  bêtes  qui  rampent  et  volent,  qui  marchent 

{mare),  ou  ne  fasse  point  mers  à  l'ablatif  pluriel,  sur  quatre  pattes  et  ont  les  jambes,  les  pattes 

(maî-ibiis),  cependant  on    dit    bien    les    mers,  de  lui  plus  grandes  (1'  :  »   le  latin  ne  dit  point 

[maria],  au  nominatif  pluiiel,   et  quoiqu'on  ne  «  de  leurs  pattes  ». 

dise  point  \es  sangs,  {sanguines),  néanmoins  on  21.  «  Et  vous  serez  saints,  parce  que  moi 

trouve  «  délivrez  moi  des  sangs,  isanguinibus),  saint  »  (vers.    44)  :  sous-entendu  «  je   suis  », 

{PsaL,  L,  16)  et  ailleurs  »  :  je   ne  les  réunirai  aussi  la  plupart  de  nos  traducteurs  ont-ils  ren- 

point  dans  leurs  assemblées,  pour  répandre  les  du  comme    s'il   y    avait  «  parce   que  je   suis 

sangs,    (sanguinibus) ,    (Psal.,   xv ,  4}.  Le   tra-  saint». 

ducteur  latin  aurait  donc  pu  dire  aussi  dans  les  22.  Et  le  Seigneur  parla  à  Mo'ise,  en  disant  ». 

mers,  {maribus),  s'il  n'avait  pas   voulu,  comme  cette  îocution  «  il  parla  en  disant  »,  est  très- 

je  l'ai  dit,  éviter  une  ambiguïté.  Quant  au  mot  usitée  et  bien  connue  dans  les  Ecritures,   mais 

torrents,  l'Écriture  l'emploie   ici  dans    le  sens  celle  qui  vient  après,  est  plus  rare,  et  accuse  la 

de  fleuves;  car  dans  son  sens  propre  il  désigne  pénurie  du  latin  ;  en  effet  le  grec  a  /.a'i  Èpsï;  îrpoç 

surtout  les  cours  d'eaux  qui,  grossis  l'hiver,  se  aù-obç  Iv^mv,  ce  qui  pourrait  se  traduire  mot  à 

(l)  11  y  a  ici  daus  le  texte  latin  une  variante  impossible  à  rendre  en  français,   Elle  lepose  sur  remploi    de^  pr.innms  sunfi,  $ini  , 
stnnii,  dont  le  pênie  de  notre  langue  m'  peut  faire  ies>orlir  la  différence  avec  is.  ea,  id. 


aquis  »,  inqiiit,  «  et  in  na.iri.  et  in  torrentibus»  [Lev. 
XI,  9).  Sed  (i  in  mari  »  Latini  codicos  habent,  quia 
niinis  insolens  fuit  [duralem  numerum  transfère  de 
Grœco,  et  non  dicere  u  in  mari,  sed  «  in  maribus  », 
maxime  propter  ambiguitatem,  ne  non  maria,  sed 
mares  intelligerentur,  id  est  masculi  :  nam  niliilo 
minns  insolens  est,  sed  fainen  interpretatmn  est  de 
sanguinibus,  quia  Latina  lingiia  sanguinis  nunieruin 
pluralem  non  recipit,  vel  in  ipso  nominativo  casu. 
Nam  etsi  ab  eo  qiiod  est  mare  nemo  dicit  maribus 
diciintur  tainen  maria,  euin  saiiguina  non  dicantur, 
et  tamen  scriiitum  est,  Liliera  me  a  sanguinibus 
(Psoi.  L.  tO),  et,  Non  congregabo  convcnticula  eo- 
runi  de  sanguinibus  (Psal.  xv.  4).  Ergo  et  maribus 
ita  dici  posset  nisi  ut  liixi,  ambigiiitas  vitaretnr.  Toi- 
rentes  veroisto  loco  pro  flniniuibus  posuit  Scriptura, 
cum  torrenles  proprie  dicantur  liyemales  fliivii  qui 
siccantur  a>state,  et  ideo  pisccs  liabere  non  jiossunt. 
Undc  ndnnulli  iiiterurptes  nustri  non  forrentcs  inter- 


pretari,  sed  ilumina  nialuerunt.  Poni  aiitein  in  Scrip- 
turis  torrontes  pro  fliuninibns  locus  ille  Psalmi  satis 
ostendit  uiji  legitur,  Et  tonente  voluptatis  tuœ  pola- 
bis  eos  [Pxal.  xxxv,  9).  Non  enimtalealiquid  intelligi 
voluit  nomine  torrentis  quod  ad  lempus  flueret,  ac 
deinde  siccaretur,  cum  seqnatur  et  dicat,  Quoniam 
apud  te  est  fons  vit;e  (^Ihid.  x)  ;  qure  ntique  alterna 
est  et  indeficiens. 

20.  «  Sed  ba^c  edetis  a  repentibus  volatilibus,  quaî 
ambulant  super  quatuor,  qua>  babent  crura  sujieriora 
pedumejus  »  [Lev.  il,  21):  non  dixit,  pedum  suorum. 

21.  0  Et  eritis  sancti,quoniamsanclus  ego  »(v.44): 
subauditur  sum  ;  unde  pb'iique  nostri  iiiterprctati 
sunt  a  quoniam  sanctus  sum  ego  ». 

22.  «  Et  loi'utus  est  Dominas  ad  Mo)'Sen  dicens  • 
{Lev.  xn,  IJ.  Ha;'C  usitatissima  locutio  est  et  creber- 
rima  in  Scriptuiis  "  lucutus  est  dicens  ».Sed  ea  quai 
sequilur,  rarius  reperitur,  et  Latini  sernionis  coar- 
tat    inopiain  :  tii.c  'us  euim    lialiet,   xai   Èpei;   -rro'.? 
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mut  ainsi  dans  noire  languo.  et  vous  leur  direz, 
disant  »  ;  on  est  moins  choque  pur  l'emploi 
d'un  autre  mot,  si  par  exemple  on  dit  :  vous 
leur  ferez  savoir,  en  disant  ;  d'ailleurs  par  là  on 
se  rapproche  davantage  du  grec  qui  ne  dit  point 
>,£;ôi;  -po;  aûtou;    XcVov  ;    mais    èpsi;    •jrpo;  àuTou; 

23.  «  Toute  femme  qui,  usant  du  mariagv. 
enfantera  un  enfant  mâle  et  sera  impure  pen- 
dant sept  jours  »  (vers.  2)  ;  nos  auteurs  n'ont 
point  voulu  traduire  ainsi;  mais  ils  ont  dit: 
«  Toute  femme  qui,  usant  du  mariage,  enfante- 
ra un  mâle,  sera  impure  pendant  sept  jours  d. 
La  première  locution  n'étant  pas  non  plus  con- 
forme au  génie  de  la  langue  grecque  pourrait 
n'être  point  passée  dans  les  versions  en  cette 
longue  :  mais  les  auteurs  de  traductions 
grecques  n'ayant  point  hésité  à  la  faire  passer 
dans  leur  langue,  je  ne  sais  pourquoi  les  latins 
ont  craint  de  les  imiter. 

2'i.  «Elle  seraassisependant  trente  trois  jours 
dans  son  sang  pur  »  (vers.  4i.  Il  est  dit  de 
même  de  la  femme  qui  accouche  d'une  fille, 
((  elle  sera  assise  dans  son  sang  pur  d,  mais  un 
nombre  de  jour  double,  c'est  à-dire  pendant 
soixante  six  jours.  «  Elle  sera  assise  »  est  donc 
mis  pour  elle  restera,  car  il  ne  lui  était  point 
interdit  pendant  si  longtemps  que  cela  de  se 
lever  de  dessus  sa  chaise. 
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2o.  (1  A  un  homme  s'il  se  fait  sur  la  peau  de 
son  corps  une  cicatrice  luisante  d'un  signe  n 
(Levil.,  XIII.  2).  «  Il  faut  remarquer  que  l'Écri- 
ture appelle  cicatrice  non  seulement  la  place 
d'une  blessure,  mais  encore  seulement  une 
place  colorée. 

2G.  «  Et  qu'il  y  aura  sur  sa  peau  une  tache 
de  la  couleur  de  la  lèpre  »  [Ibid.)  :  cette  tache 
serait  une  marque  que  cet  homme  serait  at- 
teint de  la  lèpre. 

27.  Et  le  prêtre  le  verra  et  le  souillera  » 
(vers.  3)  :  pour  le  déclarera  souillé. 

28.  «  Et  que  le  poil  qui  se  trouve  dans  la  tache 
soit  changé  blanc  »,  [Ibid.)  c'est-à-dire  soit 
devenu  blanc. 

29.  «  Et  le  prêtre  le  purifiera,  car  c'est  un 
signe  I)  (vers.  6)  :  le  déclarera  purifié,  comme 
on  a  vu  plus  haut,  le  souillera,  pour  le  déclarer 
souillé. 

30.  ((  Et  le  prêtre  le  verra,  et  voilàque  l'aspect 
aura  changé  sur  la  peau,  et  le  prêtre  le  souil- 
lera» (vers.  7)  :  «Et»,  est  de  trop;  car  en  suppri- 
mant cette  conjonction  le  sens  demeure  entier 
de  cette  manière  ;  «  Mais  l'aspect  se  change 
sur  la  peau,  lorsque  le  prêtre  le  verra  pour  le 
puiifier,  et  qu'il  se  sera  de  nouveau  montré  au 
prêtre  et  que  le  prêtre  l'aura  vu,  et  voilà  que 
l'aspect  aura  changé  sur  sa  peau,  le  prêtre  le 
souillera  » . 


âyTûù;  /.=Y(ov,  quod  latine    exprimi   pû:^SLn.    et  Jices  ' 
ad  eos  dicens  ;  luiiius  auteiu  olfendit,  si   dicatur,  et 
iiiquies  ad  eos   dicens;  et  sirailius  est  Gneco,  quia 
et  ille  non  di\it  \i\tii,  -p^;  aÙTOj;  X'-ftov,  sed  loii^ 
— po;  ôuTo;  Xfvwv. 

23.  «  Mulier  quiicuiiique  senien  receperitet  pepe- 
rorit  masculum,  et  iiiumindaerUseptem  dies»(v.2)  : 
nostii  plerique  iiuliierLiiil  transfene.  sedita  dixeruiit 
«  Mulier  ipiircunique  scmen  recepeiit  et  pepererit 
luasculuiii,  iiuiuuudaerit  septein  dies  ■>.  lUa  crgo  lo- 
cutio  quoniaiu  et  Gia'Co  eloquio  inusitata  est,  posset 
nec  inGi'iui;(j  tiansfeni  :  quia  vero  eaniGriccos  tians- 
ferre  non  piguit,  cur  LaLiiiùs  piguerit,  ignoro. 

24.  •(  Tiinginta  et  ((!)tres  diessedeliit  in  sanguine 
inundo  suo  »  (v.  4;.  Siniiliter  et  de  illa  quio  t'eniiuam 
peperit.  dictuui,  est  u  sedebit  in  sanguine  niundo 
suo  »,  sed  duplicatis  eisdeni  diebus,  id  est  sexaginla 
sex  diebus.  u  Sedebit  «  ergo  dictuni  est  uianebit,  non 
eniui  pcr  tôt  dics  de  sella  ei  surgere  non  iicebat. 

25.  «  Hoinini  si  cui  facta  fuerit  in  cute  corporis 


ejas  cicatrix  signi  lucida  (Lev.  xni,  3).  Xotanduin 
cicatricein  dice!  e  Scripturam  non  vulneris,  sed  etiaiii 
solius  colons  notani. 

2G.  ('  Et  fuerit  in  cute  coloris  ejus  tactus  lepraj  » 
(Ibidem)  :  tactura  dicit  ipsara  maculam,  quod  ipse 
Uonio  lepra  sit  tactus. 

27.  u  Et  videbit  eum  sacerdos,  et  inquinabit  euni  ■> 
(v.  3)  :  pro  eo  quod  est  inquinatuni  pronuntiabit. 

■.;8.  <i  Et  jiHus  qui  est  in  tactu  convei'tatur  albus  ■) 
[Ibidem]  :  id  est  convertatur  in  album. 

■29.  »  Et  purgabit  eum  sacerdos  ;  signuin  enim  est  ■> 
(v.  0)  :  purgatum  pronuntiabit,  sicut  inquinabit  quod 
supra  dixit,  inq\iinatum  pronuntiabit. 

30.  0  Et  viderit  eum  sacerdos,  et  ecce  commutata 
est  signilicatio  in  cute,  et  inquinabit  ilUim  sacer- 
dos »  (v.  7):  plushabet,  ^  et  »  :  nam  eaconjunctione 
detracta  integer  sensus  est  hoc  modo  «  Si  autem  con- 
versa fuerit  signilicatio  in  cute,  postea  quara  vidit 
eum  sacerdos,  ut  purget  ilium,  et  visas  fuerit  denuo 
sacerdoti,  et  viderit  cuui  sacerdos,  et  ecce  commuta- 


(ci)  USS.  :e:  dics,  Si;J  lii|uel  K'gouduiu  hi'j  ju.\la  Lis ,  lies  dics 


430 


LES  8EPT  LIVRES  DES  LOCUTIONS. 


31.  «  Et  le  toucher  de  la  lèpre,  s'il  se  montre  aurait  pu  dire,  en  se  servant  d"une  tournure  plus 
dans  un  homme,  ce  dernier  viendra  au  prêtre  usitée  :  s'il  se  trouve  un  toucher  de  lèpre  sur  un 
et  le   prêtre   le  verra,    et   voilà   une   cicatrice  vêtement. 

blanche  sur  la  peau  et  celle-ci  a  changé  le  poil  34.  «  Ou  dans  un  vase  de  peau,  en  quelque 

blanc,  et  d'un  poil  sain  d'une  chair  vive,  dans  vase  s'y  trouvera  un  toucher  de  lèpre  »    (vers, 

la  cicatrice  »  (vers.  8)  :  pour  changer  le  poil  et  31)  :  il  pouvait  suffire  de  dire  «  en  quelque  vase 

le  rend  blanc  sur  la  cicatrice  :  «  mais  a  changé  qu'il  se  trouvera  un  toucher  ». 

d'un  poil  sain  d'une  chair  vive»,  c'est-à-dire,  s'il  35.  «  Et  voilà  que  le  toucher  n'a  point  changé 

n'a  point  le  poil  tel  qu'il  estsur  la  chair  vivante,  l'aspect  >>  (vers.  S3)  :  c'est-à-dire  la  couleur  qu'on 

32.  En  parlant  d'un  lépreux,  l'auteur  sacré  lui  voit,  non  point  l'aspect  par  lequel  il  voit  lui- 
dit  :  «Et  impur  il  sera  appelé  impur»  [Lev.  xiii,  même,  car  le  toucher  n'est  autre  chose  que  la 
45)  ;  comme  s'il  ne  suffisait  point  de  dire  une  seule  tache  elle-même. 

fois,  «  il  sera  appelé  impur  ».  Cependant  quel-  36.  «Et  leprêtre  prenant  d'une  hémined'huile, 

quesexemplaires  donnent  cette  leçon;  il  yena  en  versera  dansla  main  gauche  du  prêtre   »    [Lev, 

grec  où  nous  ne  trouvons  le  mot  impur,  exprimé  xiv,  15)  :  il  ne  dit   point   dans  sa  main  gauche, 

qu'une  fois,  «  il  sera  appelé   impur  ».  De  même  bien  qu'il  le  fasse  dans  sa  main. 

il  dit  un  peu   plus  loin.  «  Puisqu'il  est  impur,  il  37.  «A  l'homme,  àl'homme  quelconques  qui 

sera  impur»  (vers.  i6)  ;  ce    qui  ne  peut  se  ren-  il  arrivera  un  écoulement  »  [Levif.,  xv,  2). 

dre  en  latin  avecla  constructionpropre  au  grec  ;  o8.  «Et   l'iiomme  à  quiconque  il  sera  arrivé 

on  effet  dans  ce  dernier  idiome  il  y  a  :  «  àxaOac-  un  écoulement  comme  dansl'usage  du  mariage». 

To;  wv  ocxaOap-roç  iG-ai  :  Comme  qui   dirait  ;  étant  (vers.  16). 

impur  il  seia  impur.  Mais  le  latin  n'a  pas  d'au-  39.  «  Et  tout   sur  ijuoi  il  aura  dormi  dessus  ; 

tre    participe  approchant   du  participe   o»  des  et  tout   sur  quoi  il  se   sera  assis  dessus,  sera 

grecs,  que   existens  il  faudrait  qu'il  permît  de  impur»  (vers.  21). 

dire    essens,    venant   non   de    exislo    mais    de  40.  «  Et  il  enverra,  dans  la  main  d'un  homme 

mon  [l)  préparé,   au   désert»    [Lev.,  Xvi.  21)  :   pour  il 

33.  «  Et  sur  le  vêtement  s'il  s'y  trouve  un  enverra,  au  désert,  dans  la  main  d'un  hotrfme 
loucher  de  lèpre    »  (vers.  47)  :  l'auteur  sacré  préparé    pour  cela.  L'Écriture  parlait  du  bouc 

(1)  Le  troisième  livre    ne    commençait  donc    qu'on  cet    endroit  dans   les    premières   éditions     Toute    cette    phrase    uc    peut 

avoir  un  sens  en  français  si  on  la  traduit  mot  pour  mot  du  latin,  attendu  que  le  français  .^  le  participe  présent  étant  qui  manque 
au  latin. 


ta  est  significatio  iilcute,  inquinabit  illumsacerdos». 

31 .  "  Et  tactus  lepra?,  sifiiciit  in  liomine.  veniet  ad 
t-acerdotem,  et  videbit  sacerdos,  et  ecce  cic:iti'ix  allia 
in  cute,  et  h;oc  mutavit  piliiin  album,  et  a  sano  car- 
nis  vivic  in  cicati'ice  ■>  (v.  8)  :  id  est  mutavit  piliim  in 
album  colorem  in  cicatricem  «  mutavit  autom  a  sano 
carnis  vivœ  »,  id  est  quia  non  talom  pilum  liabet, 
quod  sanuin  est  in  carne  viva. 

32.  De  leproso  cuni  loqueietur,  ait.  «  Et  iiiimuii- 
dus  iramundus  vocabitur  "  [Lev.  \in.  45)  ;  ijuasi  non 
satis  esset  seinel  dicere,  «  immiindus  vocaliitiir  ». 
Qtiamquara  iionnulli  codices  ita  habeant.  in  alio 
Gra'io  it;i  invenmius  seine!  dietuni,  «  iinmnndus  vo- 
cabitur ».  Itetn  paulo  post  dicit.  «  Cum  sit  immun- 
dus,  immundus  erit  »  (v.  46)  :  quod  in  Latinum  de 
Grœco  non  sicnt  posituni  est  exprimi  potuit  :  ait 
pmm  Gra;cus  «xâOïpTO;  oiv  àxâOapTo;  =(TTai  :  quasi 
diceret,  immundus  exsisténs,  immundus  erit  :  sed 
non  hoc  est  exsisténs,  quod  Grœcus  dixit  lov  sed  si 
dici  posset,  essens,  ab  eo  quod  est  esse,  non  ab  eo 
quod  est  exsistere. 

'i'i.  ft  Et  vostiinento  si  fuiMit  in   eu  tactus   lopro;  » 


(v.  47):  potuit  usitate  ita  dicere.   Et  in  vestiniento  si 
fuerit  tactus  lepno. 

34.  (■  Aiit  in  omni  vase  pelliceo,  in  quocumque 
fuerit  in  eo  tactus  »  \s.  51)  :  poterat  satis  esse,  «  iii 
quocumque  fuerit  tactus. 

35.  1'  Et  ecce  non  commntavit  taclus  adspecluui 
suum  »  (v.  55)  :  id  est  colorem  in  queni  adspicitur  ; 
non  enim  adspectumquo  ipseadspicit,  tactum  quippe 
ipsani  niaculam  dicit. 

3li.  «  Et  accipiens  sacerdos  do  heinina  olei,  super- 
fundct  in  manum  sacerdotis  sinistram  »  {Lev.  xiv. 
15)  :  non  dixit.  in  manum  suani  sinistran,  cum  uti- 
que  in  suam  faciet. 

37.  «  Viro.  viro  cuicumque  fui'iit  lluor  »{Lev.  xv. 
2'. 

38.  it  Et  homo  cuicunniue  exierit  ex  eo  concubitus 
seminis  »  (v.  1(>). 

39.  «  Et  oinne  super  quodcumque  dormit  super 
illud  :  et  omne  super  quod  sederit  super  ilhid,  ira- 
imnidum  erit  «  (v.  21). 

40.  V.  Et  einittet  in  manu  hominis  jiarati  in  err- 
inum  "  (Lev.  xvi,  21)  :  id  est,  Emittet  in  eremuni  in 
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émissaire  quand   elle   s'exprimait  ainsi.  11  faut  comme  si  le  grec  n'aurait  pas  pu  en  faire  autant, 

remarquer  comment  l'Écriture   dit  :  «  dans  la  11  y  avait   donc   lieu   à   faire   remarquer  cette 

main  ».  locution,  plutôt  que  de  la  corriger. 

41.  «  Un  homme,  un  homme  des  enfants  dis-  16.  «  Quiconque  épousera  sa  sœur  de  père  ou 

raël  ))  {Levit.,  xvii,  3)  ;   c'est-à-dire  du  nombre  de  mère,  et  aura  vu  sa  honte  et  qu'elle-même 

des   enfants   d'Israël.    Cette   répétition  semble  aura  vu  lahonte  de  cet  homme,  a  révélé  la  honte 

indiquer  un   homme  quelconque,  c'est  comme  de  sa  sœur,  ils  recevront  leur  péché    »   (Levit., 

tel  ou  tel.  XX,  17)  :  leur  péché  pour  leur  châtiment. 

-42.  «  Vous  ne  révélerez  point  la  honte  de  votre  47.  «  Et  vous  vous  séparerez  vous-mêmes  entre 

père  et  la  honte  de  votre  mère  »  [Levit.,  xviii,  le  milieu  des  troupeaux  puis  et  entre  le  milieu 


7)  :  Mo'ise  défend,  par  là  tout  commerce  charnel 
avec  ces  personnes. 

13.  «  Vous  ne   révélerez   point  la  honte  du 
frère  de  votre  père,  et  vous  n'aurez  aucun  rap- 


des  troupeaux  impurs,  et  entre  le  milieu  des 
oiseaux  purs  et  impurs  «  (vers.  23).  L'Écriture 
dit  (i  vous  vous  séparerez  vous-mêmes,  entre 
le  milieu   des  purs  et  des  impui-s  »,  parce  que 


port  avec  sa  femme  ;  attendu  qu'elle  est  votre  les  animaux,  purs  sont  séparés  des  impurs,  ou 

proche»  (vei-s.   14)  :  il  dit  «  et  »   pour  c'est-à-  les  impm's  le  sont  des  purs.  C'est  une  locution 

dire  ;  car  ce   que  l'auteur  entend  par  la  honte  nouvelle.  En  effet  autre  chose  est,  vous  scpare- 

du  frère  du  père,  ou  la  honte  de  l'oncle  pater-  rez  entre   le  milieu  des  troupeaux   pui-s.   et  .le 

nel,  ce  senties  organes  de  la  génération  de  la  miheu  des  troupeaux   impui-s  comme  elle  a  la 

femme  de  l'oncle.  coutume  de  s'exprimer,  autre  chose  est  de  dire, 

44.  «  Et  la  terre  a  eu  horreur  d'eux  qui  s'as-  comme  plus  haut,  ((Vous  vous  séparerez  vous- 

seoient  sur  elle  n    (vers.  23)  :  c'est-à-dire   qui  mêmes  »,  comme  si  en  séparant  les  animaux  les 

ont  là  leur  demeure  qui  y  habitent.  uns  des  autres  Us  devaient  se  séparer  eux-mêmes 

43.  ((  Et  quand  vous  moissonnerez  la  moisson  les  uns  des  autres,  comme  s'ils  ju^-eaient  entre 

de  votre  terre  vous  ne  ferez  point  moissonner  les  uns  et  les  autres. 

la  moisson   de  ton    champ  »    {Levit.,   xiii,  9).  48.   ï  Dites  aux  prêtres  les  fils  d'Aaron,   et 

Comme  cette  phrase  après  avoir  commencé  par  vous  leur  direz  ;  ils  ne  seront  point  souillés  dans 

le  pluriel  finit  par  le  singulier  beaucoup  d'au-  les  âmes,  dans  leur  famille,  à  moins  que  ce  ne 

leurs  de   traductions  latines  n'ont  point  voulu  soit  dans  un   proche  qui  les  touche   de  près  » 

la  traduire  ainsi,  mais  on  dit  a  de  votre  champ  »,  [Lécit.,  xxi,  1).  L'Écriture  parle  du  deuil  qui  est 


m-mu  hominis  ad  hoc  parati  ;  de  hirco  emissario  lo- 
quobatur  cuni  hoc  diceret  :  notiinduin  est  autem 
quonio(io  dicat  Scriptura,  «  in  manu  ». 

41.  «  Homo,  homo  filiorum  Israël  »  {Lev.  xvu,  3)  : 
id  est.  ex  filiis  Israël,  ista  autem  repetitio  quemlibet 
honiinem  videtur  sigiiificare.  id  est  ille  aut  ille. 

42.  n  Turpitudinein  patris  tui  et  tuipitudinem  ma- 
tris  tuée  non  revelabis  "  {Lev.  xviii,  'i):  liaclocutidiie 
concubitura  vetuit  cum  hispersonis. 

43.  «  Tuipitudinem  fratris  patris  tui  non  revelabis, 
et  ad  uxorem  ejusnon  introibis  :  i]ropinqua  enimtua 
est  »  (v.  14)  :  et  posait,  pro  id  est  ;  banc  enim  A\i:'\t 
turpitudineni  fratris  patris  ejus.  id  est  turpitudineni 
patrui.  pudenda  uxoris  patrui. 

44.  »  Et  exhorruit  terra  eos,  qui  insident  super 
eam  »  (v.  25)  :  id  est,  sedes  habent,  quod  est  habi- 
tant. 

45.  ((  Et  peiinetentibus  vobis  niessem  terrae  ve- 
strre,  non  perficietis  niessem  vestram  agri  tuiperme- 
tere  »  [Lev.  xiu,  9).  Hoc  quod  a  plurali  cœpit,  et 
ad  singularem  numerum  terminavit.  plerique  Latini 
intcrpretari  noluerunt.    sed  dixerunt  «  agri  vestii  ■>. 


ubi  dictum  est  «  agri  tui  »,  quasi  Grfficus  lioc  non 
posset  dicere  :  magis  ergo  locutio  notanda  fidt 
quapi  emeudanda. 

46.  «  Quicumque  acteperit  sororem  suara  ex  pâ- 
tre suo  aut  ex  matre  sua,  et  viderit  turpitudinem 
ejus,  et  ipsa  vident  turpitudinem  ejus.  turpitudinem 
sororis  su;e  revelavit,  peccatum  suum  accipient  ■> 
(Lev.  XX.  t7l  :  peccatum    posait   pio   pœna  peccati. 

47  «  Et  segi-egabitis  vosmetipsos  inter  medmm  pe- 
corura  mundoruiii,  et  inter  médium  peconim  ira- 
mundoium,  et  inter  médium  volucrum  mundarum 
et  immundarum.  Segregabitis  vosmetipsos  »  disit, 
«  inter  médium  inundorum  et  inimundorum  v  (v.  25), 
quoniam  segregantur  munda  ab  immundis,  vel  a 
mundis  immunda  :  nova  est  omnino  locutio.  Aliud  est 
emm,  Segregabis  inter  médium  pecorum  mundorum 
et  inter  médium  pecorum  immundorum,  sicut  -sae- 
pissime  loqui  solet  :  aliud  est  quod  modo  ait,  a  Segre- 
gabitis vosmetipsos  »,  tamquara  illa  ab  alterutris  se- 
gregantes,  sei[)sos  segregent  ab  utrisque,  tamquam 
judicando  inter  utrtque. 

48.  <i  Die  sacerdotibus  filiis  Aaron,et  dices  ad  eos. 
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dà  aux  âmes  des  défunts  ;  car  s'il  est  versé  des 
lai-mes,  c'est  parce  qu'ils  s'en  sont  allés. 

49.  <(  Et  vous  ne  raserez  point  la  tète  à  un 
mort,  et  vous  ne  ferez  point  de  dissections  sur 
ses  chairs  »  (vers.  5).  La  tournure  habituelle 
aurait  voulu,  on  ne  coupera  point  ses  chairs  par 
des  dissections. 

50.  «  Ils  ne  prendront  point  une  femme  for- 
nicatrice  et  profane,  et  une  femme  chassée  par 
son  mari,  parce  qu'il  est  saint  pour  le  Seigneur 
son  Dieu  »  (vers.  7)  :  Moïse  ne  dit  point,  parce 
qu'ils  sont  saints,  mais  il,  comme  s'il  ne  parlait 
que  d'un,  bien  qu'il  ait  commencé  par  parler  de 
plusieurs.  Puis  il  poursuit  au  singulier  :  »  11  le 
sanctifiera,  il  offrira  les  dons  du  Seigneur  votre 
Dieu,  il  est  Saint,  parce  que  moi  le  Seigneur 
qui  les  sanctifie,  je  suis  Saint  »  (vers.  8, .  Ici 
la  phrase  revient  au  pluriel  «  les  » . 

51.  «  Or  si  un  prêtre  possède  une  âme  ache- 
tée à  pris  d'argent,  il  mangera  de  ses  pains  » 
(Lécit.,  XXII,  II).  L'écrivain  sacré  ne  dit  point 
elle  mangera  en  parlant  de  cette  âme,  qui  est 
du  genre  féminin  ;  mais  il  fait  accorder  son  ex- 
pression plutôt  avec  sa  pensée  c'est-à-dire  avec 
le  mot  homme  qu'il  avait  en  vue  en  disant  une 
âme. 

32.  (I  Et  la  fille  dun  homme  prêtre,  ai  elle 
appartient  à  un  homme  étranger  »  (vers.  12)  : 
c'est-à-dire  si  elle  épouse  un  étranger. 

lu  animabus  non  inquinabuntur  in  gente  eoruiu, 
nisi  in  propinquo  qui  inoximus  est  eis  «>  (/.er.  xxi,  1), 
in  luctu  dicit  qui  dobetiir  animabus  derunctorura  : 
ideo  euiiii  higetur.  quia  excesserunt. 

49.  t  Et  calvitium  non  rademini  super  murtuuin, 
et  super  carnes  suas  non  secabunt  sectiones  »  (  v.  5)  : 
usitata  esset  locutio,  aunes  suas  non  secabunt  sè- 
ctionibus. 

50.  c  Mulierem  fornicariam  et  profanaiii  non  a:ci- 
pient,  et  uiuliereni  ejeitam  a  viro  suo  ;  quoniain  san- 
itus  est  Domino  Deo  suo  •  (v.  7)  :  non  dixit.  quo- 
niam  sancti  sunt,  sed  tamquam  de  uno  loquoretur. 
cum  cœperit  a  plurali.  Deiude  sequitur  siuguUniter 
(('.).  «  SanciificAbit  euni,  dona  Domini  Dei  vestri  iste 
olVeret,  sanctus  est,  quoniam  sanctus  ego  Dominas 
qui  sanctifico  eos  »  (v.  8)  :  rursus  ad  pluralem  con- 
clusit. 

51.  o  Si  autera  sacerdos  possèdent  animara  emtara 
pei  unia,  hic  edet  de  panibus  ejus  »  (Lev.  xxil.  11): 
non  dixit,  \v.vc  edet,  cum  animam  di^orit,  qu:e  gone- 
ris  est  feuiinini  ;  scd  potius  a  I  illud  resiiexit  quod 
per  animam  sigiiilicare  voluit.  id  est  liominem. 


DES  LOCUTIOiXS. 
53.  (I  Et  le  Seigneur  parla  à  Moïse,  en  disant  : 

un  veau,  ou  une  brebis,  ou  une  chèvre,  quand 
il  sera  né,  et  il  sera  sept  jours  sous  sa  mère  » 
(vers.  27)  ;  la  conjonction  «  et»  semble  être  de 
trop,  mais  cette  locution  est  très-fréquente  dans 
les  Écritures  ;  les  latins  n'ont  point  voulu  la 
faire  passer  dans  leur  traduction. 

o't.  «  Et  je  serai  sanctifié  au  milieu  des  en- 
fants d'Israël  »  (vers.  32)  :  ce  qui  revient  à 
dire,  je  serai  tenu  pour  saint  ;  car  le  Seigneur 
même  sans  les  enfants  d'Israël,  est  saint.  C'est 
dans  le  même  sens  que  nous  disons,  dans  l'o- 
raison dominicale,  «  que  votre  nom  soit  sancti- 
fié n  [Matth.  VI,  9),  c'est-à-dire,  soit  regardé 
comme  saint  par  les  hommes. 

.30.  «  Parlez  aux  enfants  d'Israël  et  vous  leur 
direz  :  les  solennités  du  Seigneur  que  vous  ap- 
pellerez appelées  saintes,  telles  sont  mes  solen- 
nités :  tu  feras  des  travaux,  six  jours  »  {Léoit., 
XXIII,  2);  Après  lui  avoir  dit  de  parlera  plusieurs, 
il  parie  ensuite  comme  s"il  ne  s'adressait  qu'à 
un. 

36.  "  Et  vous  vous  compterez  depuis  le  len- 
demain du  sabbat  où  il  aura  offert  le  sein  de  la 
superposition,  tu  compteras  sept  semaines  en- 
tières »  (vers.  15  et  16)  :  Le  Seigneur  ne  dit 
plus  vous  compterez  quoiqu'il  ait  commencé 
pur  parler  au  pluriel. 

o7.  «  Et  lorsque  le  fils  de  la  femme  Israélite 

52.  ('  Et  filia  hominis  sacei  Jotis  si  fuerit  viro  alie- 
nio-en;e  v  (v.  12)  :  id  est,  si  nupserit  viro  alienigena'. 

53.  «  Et  locutus  est  Doiuinus  ad  Movsen  dicens, 
Vituluni  autovcra  aut  capram,  cum  natum  fuerit,  et 
orit  septcm  dies  sub  matie  sua  >>  (v,  27):  plus  vide- 
turhabere,  et,  secundum  usitatissimas  locutiones  in 
Scriptuiis,   quas  Lutini    plericpie   transferre  noluc- 

runt. 

54.  V  Kt  sanctillcabor  in  metlio  flliorum  Israël  ■■ 

(v.  32),  quod  est  sanctus  hab^bor:  nequc  enim  Do- 
niinus  etiam  pnoter  tilios  Israël  non  est  sanctus.  Eo 
.sensu  dictuni  est  et  in  oratione  Dominica,  Sanctili- 
cetur  noMieu  tuum  \Mallli.  vi.  9  ,  id  est,  sanctuni  lia- 
beatur  ab  lioniinibus. 

55.  "  Loquore  ad  lilios  Israël,  et  dices  ad  eos,  Sol- 
Icmnia  Domini  quaî  vocabitis  vocata  sancta,  ista  sunt 
sollemuia  niea  ;  ses  diebus  facics  oiiera  iLev.  xxill. 
2;  :  cum  ad  jdures  loquendum  dixerit,  tamquam  ad 
unum  postea  loquitur. 

50.  "  Kt  numerabitis  vobis  a  die  craslino  sabbati 
qua  obtulerit  gremium  superpositionis,  septeni 
septinianas  intégras  numerabis  >)  (v.  13  et  16)  :  non 


(a)  Edili,  Sauclificati,  MSS.  Saiiclificabil.  Apud  Lss.  à-(iiitu<i  Sanclificaliii. 


LIVRE  T 

fut  iioumit'',  il  iiiaiulil  U'  nom  «  {IJcit.  wiv, 
11)  :  quoique  l'écrivain  siieri-  n"ait  point  ajouté, 
fie  Dieu,  cependaut  il  est  manifeste  qu'on  doit 
comprendre  que  c'est  le  nom  de  Dieu  (ju'il 
maudit. 

58.  «  Un  Iiomine.  un  homme,  s'il  maudit  Dieu, 
il  recevra  son  péché  >,  (vers.  15).  On  voit  là  que 
ces  mots,  «  un  homme,  un  homme  »,  sont  un 
genre  de  locution,  pour  si  tel  ou  (el  homme, 
ou  quiconque.  Ces  mots,  un  homme,  un  homme, 
ne  sont  pas,  comme  plusieurs  l'ont  pensé,  em- 
ployés par  forme  d'honneur,  comme  qui  dirait, 
un  homme,  mais  un  homme,  c'est-à-dire  non 
une  Sorte  de  bête,  mais  un  homme  vraiment 
homme.  On  voit  Lien  clairement  que  tel  n'est 
pas  le  sens  de  cette  expi-ession,  mais  seulement 
une  locution  des  Ecritures,  par  cela  qu'elle 
s'applique  non  à  un  homme  ijui  est  loué, 
mais  à  un  homme  qui  est  piésenté  comme  cou- 
pable. 

o9.  Au  chapitre  des  esclaves  qu'il  était  [icr- 
mis,  aux  Israélites,  d'avoir,  l'auteur  sacré  dit  : 


HOISlK.Mi:. 


wa 


«cl  ils  vousseroid  en  pu^^ession  étei;iellement  » 
[Lfvit.,  \.\v,  i6):  (|uoique  l'un  et  les  autres  étant 
destinés  à  la  mort,  ne  peuvent  être  éternelle- 
ment ni  seigneur,  ni  esclaves.  L'Eciituie  dit 
donc  (1  éternelle  »  là  où  il  n'y  a  point  de  temps 
fixé  à  la  durée  de  l'esclavage  comme  il  en  est 
lixé  un  p(jur  ceux  que  la  loi  ordoime  de  l'eudre 
à  la  liberté. 

(îO.  (1  Si  vous  marchez  dans  mes  préceptes  et 
observez  mon  commandement  et  les  accom- 
plissez, et  je  vous  donnerai  de  la  pluie  en  son 
tempsD  (Lévit.,  xxvi,  3)  :  la  conjonction  «et» 
est  de  trop,  pour  le  génie  de  notre  langue,  mais 
est  conforme  aux  usages  de  l' Écriture  ;  en  effet 
il  suivait  :  ((je  tous  donnerai  )i. 

61.  «  Et  si  vous  ne  m'obéissez  point  jusiju'en- 
core,  et  je  me  mettrai  à  vous  châtier  sept  fois, 
dans  vos  péchés  »  (vers.  18):  L'i  encore,  ((  et» 
est  de  trop,  car  le  sens  continuait  en  disant  : 
«je  me  mettrai  ù  vous  châtier  ))  ;  Uuand  il  dit 
ic  sept  fois»,  c'est  pour  un  n(jmbre  de  fois  in- 
déterminé. 


dixit  iiuriKjrabitis,   en  m 
retur. 

57.  «  Et  cuin  nominasset  filius  luiiliciis  Israiilili- 
dis,  noinen  inaleJixit  ■>  (Lev.  xxiv,  11)  :  cuni  hic  non 
addiderit  Dei,  nianifestinii  est  tanien  nonien  Dei 
esse  iiitcUigeiiduiii  cui  maledixit. 

5S.  «  Homo,  honio  si  inaledixi^rit  U(miii.  siium 
]:eccatiiin  accipiet»  (v.  l5).  Ecco  uhi  sntis  ajiparut  lo- 
culionis  esse,  cum  dicitur  «  Ilumo  liomo  >'.  taniqiiain 
(licat,  liorao  ille  aiit  ille,  lioc  est  quicnni(|ue  hunio  : 
Don  sicut  quidam  piitavcrunt,  '<  Homo  homo  )■■  ita 
dici,  tamqiiam  laudabiliter  luincujietur,  ■.\c.  si  dicere- 
tur  :  Homo  sed  homo.  id  est  non  qualiscumqiio  velut 
similis  pecori.  sed  qui  voie  sit  homo  ;  quem  sensuni 
non  esse  verum,  sed  lociitionis  lior  esse  S(_'i'iiitMra- 
runi,  aperte  hic  ostenditur,  eiim  in  eo  dieitnr  ipii 
eulpatur.  non  qui  laudatur. 

.'">9.   Cmn  do    servis   as'erel,  quos    liceiel     lialipre 


1  plures  su|ieiius  loque-  Israelitis,  «  Kt  ennit  vobis  ".ii]i|u'U.  •<  iuiiossessionom 
in  ;eternuiu  »  Jjcc.  xxv.  ■ki):eum  utiqiie  ;eteininio 
riendo  esse  non  i)ossent  vel  domini  vel  servi  :  »  ;eter- 
uinn  n  ergo  dixit,  ulii  non  cht  tenipoiis  pnestitu- 
tiis  modus  quoiisque  serviant,  sicut  constitutus 
est  eis,  quasi  in  remis^ioiie  dimitti  jubet  libertati 
su;e. 

60.  u  Si  inpiieceptisiiieisanibulaverilis,  et  manda- 
ta mea  observavoiilis,  et  fa  eritis  ea,  et  dabo  pluviani 
vobis  in  tcmpore  suo  »  yLci'.  xxvi,  3)  :  sn|icrnnuni 
est,  (I  et  Dji'onsuetudini  locutionis  nostr.-e,  sed  more 
Seripturainm  additnm  :  seqiieliatur  eiiiin  ,  ■<  dabo 
vobis  p. 

61.  «  Et  si  usqiii'  adlnic  non  obedieritis  mihi,  et 
a|i]ionam  ca.stig.uv  vos  so|it!es  in  peccatis  vestris  " 
(V.  l!<)  :  ctiam  )iie  supertUunn  est.  "  et  >•  :  sequebatur 
enim,  h  apponam  eastigare  vos  «  :  (|iiod  antem  ail, 
'1  sejities  n.  pro  niiini  nnmoio  acripii-ndiim  i'>l. 


To.M.  Ml. 
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LES  S1:PT  LIVIŒS  DES  L()CUTIOXS. 


L1V!\E  QUATRIÈME 


Locutions     des     No  m  b  re  s . 


1.  H  Et  ils  seront  avec  vous  chacun  selon  la 
tète  de  chacun  dos  premiers  »  (Xiini..  i,  4). 

:2.  «  Aux  enfants  de  Siinéon  :  suivant  leurs 
parentés,  suivant  leurs  peuples,  suivant  les  de- 
meures de  leurs  familles,  suivant  le  nombre  de 
leurs  noms,  suivant  leur  tète,  tous  les  mules 
depuis  vingt  ans  et  au-dessus,  tout  ce  qui  s'a- 
vance en  vertu,  leur  recensement  »  (vers.  22). 
(lette  locution  parlaquellc  l'Kcrivain  sacié  ne  dit 
point  :  les  enfants  de  Siméon,  ou  des  enfants  de 
Siméon,  mais  «  aux  enfants  de  Siméon  »  au 
datif,  ce  qu'il  observe  dans  toutes  les  tribus, 
na  point  été  conservée  par  les  traducteurs  la- 
tins que  nous  avons  pu  lire.  Mais  dans  la  tribu 
de  Ruben  qui  est  comptée  la  première,  on  ne 
trouve  point  cette  locution  ;  en  effet  rÉcrivain 
sacré  ne  dit  pas  :  aux  enfants  de  Hubeu  selon 
leurs  parentés,  etc.  Mais  «  Et  furent  les  enfants 
de  Ruben  fils  aine  d'Israël,  suivant  leurs  paren- 
tés »  (vers.  20;  ;  après  cela  il  continue  de  la 
même  manière  que  dans  les  autres  familles. 

3.  «  Et  les  enfants  d'Israël  firent  suivant  tou- 
tes les  choses  que  le  Seigneur  avait  ordonnées;! 


Moïse  et  à  .^aroii,  ils  firent   ainsi»  (vers.   54). 

-i.  «  Los  prêtres  qui  furent  oints,  dont  ils 
consommèrent  leurs  mains  pourexercerle  sacer- 
doce »  (Nuin.  m,  3). 

o.  «  Et  ils  mettront  dessus  tous  ses  vases  dont 
ils  s'en  servent  dans  leur  ministère  »  {Niim.  iv, 
14). 

6.  «  Et  il  rendra  à  qui  il  a  péché  contre  lui  » 
{\um.  V,  6),  quelques  traducteurs  ne  voulant 
point  traduire  cette  locution  ont  corrigé  Tordre 
des  mots  en  disant  :  c  II  remettra  à  celui  contre 
qui  il  a  péché». 

7.  «  L'homme  ou  la  femme  quiconque  fera 
tous  les  péc.hés  des  hommes  »  (vers.  6).  L'au- 
teur sacré  ne  dit  point  quelques  péchés  qu'il 
ait  faits  ;  mais  c"est  une  locution  puisque  tout 
nom  mascuhn  réclame  le  pronom  m;isculia  quoi- 
que lo  nom  féminin  soit  placé  après  :  cette  locu- 
tion n'est  point  usitée. 

8.  «  D'un  homme,  d'un  homme,  si  sa  femme 
aprévariqué»  ^vers.  12).  Il  faut  remarquer  cette 
locution,  non-seulement  à  cause  de  la  répétition 
du  nom,  mais  encore  à  cause  du  pronom  n  sa». 


LIBER  QUARTUS 
Locittmies   de  Numéros. 

1 .  «  Kt  vobiscuui  ennit  unusquisque  secuiuhim 
mput  uniusciijusque  priiicipuni  ■    Xum.i.  \). 

2.  n  l'iliis  Simeun  seiuiiduuiproj'inquitateseorum, 
secundum  [irpulos  eorum.  secundum  douios  faïuili- 
urum  eoruiu.  seoundum  iiumeruui  uoniinuiu  eoniin, 
secundum  caput  eoruni,  omiiia  masculina  a  viginti 
aiinis  et  supra,  oinnis  qui  procedit  in  virtutc.  rcco- 
gnitio  eoruin  •  (v.  i'2).  Hicc  locutio  quod  non  dicit 
lilii  Siméon,  vel  ex  filiis  Siméon,  sed  «  liliis  Simcon  •. 
dativo  casu,  et  hoc  servat  deinceps  in  ceteris  tribu- 
bus,  non  est  translata  ab  interprctibiis  Latinis,  quos 
inspicere  potuimus  In  sola  auteuitrdju  Ruben.  quio 
prima  iiumerata  est.  non  est  ista  locutio  ;  non  enim 
ait, l'ibis  Ruben  secundum iirojànquitates  eoruni,  etc  . 
sed  ait.  •  Et  furiunt  libi  Kiiben  primogeuiti  Israelis 
secundum  pioiiinquitales  corum  »  (v.  'J.0\;  et  deiude 
simililei'  ut  in  ceteris. 


3.  «  Et  fecorunt  lihi  Israël  secundum  omiiia  quae 
mandavit  Dorainus  Moysi  et  .Aarun,  ita  fccerunt  » 
I V.  54). 

4.  ti  Sacerdotes  qui  uncti  sunt,  (|uorum  consiim- 
mavcrunt  manus  eorum  sacerdotio  fungi  »  (Num. 
m,  3). 

il.  t  Et  imponent  super  illud  omnia  vasa  «'jus,  qui- 
b\is ministrant  in  ipsis  »  {S>nn.  iv,  14). 

0.  «  Et  reddet  cni  deliquit  ei  •  (A'in/i.  v.  7).  qui- 
dam locutionem  istam  transferre  nolentes.  eraendato 
ordine  verba  transtulerunt.  dicentes.  «  Et  reddet  ei 
cui  deliquit  «. 

7.  «  Vir  autmulier  quicumque  fccerit  ab  omnibus 
])eccatis  humanis  »  (v.  6):  non  ait.  qua^cuuique  fece- 
rit  ;  sed  locutio  est.  ulii  sexus  masculiuus  pronomcu 
\indicavit.  quamvis  posterius  femininus  sit  positus, 
qu;e  locutio  usitata  non  est. 

b.  M  Viri.  viri,  si  pnovaricita  fuerit  uxor  ejus  i> 
(v.  ]'2):  nonsolum  quia  geminavit  nomen  utdiceret. 
«  Viri,  viri  i),sed  etiam  quia  addidit,  u  ejus  v,  no- 
tanda  loiiitio  est. 


LIVRE  OU 

0.  «  S'il  lui  survient  un  cspiit  de  jalousie  et 
qu'elle  ne  se  soit  point  souillée,  et  l'homme 
amènera  sa  femme  au  prêtre  »  (vers.  14).  La 
conjonction  «et»  est  detrop,mais  cette  locution 
est  commune  dans  les  Ecritures. 

10.  «  Et  il  y  aura  une  eau  d'accusation  qui 
elle  est  maudite  »  (vers.  18)  :  Ce  qui  rend  celte 
locution  inusitée,  c'est  l'ordre  des  mots  qui  la 
composent.  En  eftetl'auteur  sacré  aurait  pu  dire  : 
<(  Il  y  aura  une  eau  d'accusation,  celle  qui  est 
maudite  »  ou  bien  «  Ce  sera  l'eau  d'accusa- 
tion qui  est  maudite  »,  ou  préférer  tout  autre 
tournure  pour  exprimer  le  même  sens  en  plaçant 
les  mots  dans  un  ordre  usilé. 

11.  «  Soyez  innocente  de  l'eau  d'accusation  qui 
est  maudite  ;  celle-ci  »  (vers.  19).  Dans  cette 
locution  il  n'y  a  pas  seulement  l'ordre  des  mots 
qui  est  inusité  pour  l'oreille,  mais  le  cas  même 
en  est  cluingé  ;  en  effet  la  phrase  entière  et  cor- 
recte serait  :  «  Soyez  innocente  do  cette  eau  d'ac- 
cusation qui  est  maudite  ». 

12.  «Et  elle  enflera  quant  au  ventic  »  (vers. 
2~i),  pour  son  ventre  enflera.  Cette  locution  est 
commune  aussi  aux  latins,  cependant  nos  tra- 
ducteurs qui  n'ont  pas  voulu  la  conserver  ont 
dit:  «  Et  son  ventre  enflera  ». 

13.  «  L'homme  ou  la  femme  (|ui  aura  fait  un 
grand  vœu  »  {Ni/d).  vi,  i)  :  f|ui,  au  masculin  au 
lieu  du  féminin. 


ATRIÈME.  ',3r> 

l'i.  «  Et  elle  sera  rasée  quant'à  la  tète  »  (vers. 
[)).  Locution  semblable  à  celle-ci  relevée  plus 
haut  :  "  elle  enflera  quant  au  ventre  ». 

lo.  Six  chariots  couverts  et  douze  bœufs,  un 
chariot  par  deux  chefs,  et  un  veau  par  chacun  » 
{Ntan.  VII,  3).  J'ai  cru  devoir  relever  cette  locu- 
tion parce  que  l'auteur  appelle  veau  ce  qu'il  a 
appelé  bœuf,  le  grec  fait  de  même. 

Iti.  Il  Un  chef  tous  les  jours,  un  clief  tons  les 
jours,  ils  oH'riront  leurs  dons  »  (vi>rs.  H)  ;  pour 
chaque  chef  oH'rira  chaque  jour. 

17.  «  Un  veau  pour  des  bœufs  et  un  bouc  pris 
parmi  les  chèvres  »  (vers.  15). 

IS.  <(  Et  il  n'y  aura  point  dans  les  enfants 
d'Israi'l  un  des  enfants  d'Israël  s'approchant 
vers  les  saints  »  {.\um.,  viii,  19).  Ilseudjlc  qu'il 
aurait  pu  suffire  de  dire  «  Et  il  n'y  en  aura  point 
parmi  les  enfants  d'Israël,  qui  s'approchent  des 
saints»;  ou  du  moins,  certainement  :  «11  n'y  aura 
point  d'enfant  d'Israël  s'approchant  des  saints» . 

19.  «  Et  Mo'ïsc  et  Aaron  et  toute  la  synago- 
gue des  enfants  d'Israël  fit  aux  Lévites  suivant 
ce  que  le  Seigneur  avait  prescrit  à  Moi'se  au  su- 
jet des  Lévites,  ainsi  leur  firent  les  enfants  d'Is- 
l'aël  »  (vers.  20). 

20.  «  Et  un  homme,  un  homme  quic()ni(ue 
sera  pur,  et  n'est  point  eu  un  voyage  lointain, 
et  aura  u)anqué  à  faire  la  Pàque,  cette  âme  sera 
exterminée  de  son  peuple  »  {.\iiiii.  ix.  13),  cette 


9.  «  Si  siiperveniet  illi  spiritiis  zolandi,  illa  autfiii 
uun  fueritinquinata,  et  adducet  liomo  uxorein  siiam 
ad  sacerdotein  •  (v.  14):  suiiertliiuin  est,  et.  sed  Scri- 
]ituris  usitata  locutio. 

10.  Il  Erit  aqua  argutionis.  qiUL'  luuledicitur  liœc  » 
(V.  18)  :  hanc  locutionein  iiuisitatani  fecit  ordo  ver- 
Ijoruni  ;  posset  euim  usitate  ita  dici,  o  Erit  aqua  ar- 
gutionis hipc  quïe  maledicitur  »,  aut  »  Erit  h:fc  aqua 
argutionis  qino  maledicitur  »,  vel  si  (|uid  aliud  usi- 
tata verha  ordinando  dici  potest. 

11.  «  Innocens  estoabaqua  argutionis,  ciu.'e  male- 
dicitur lia;c  «  (v.  19).  In  hac  locutione  non  solus  ver- 
borum  ordo  inusitatc  sonat.  sed  etiara  casus  mu- 
tatus  est  :  essct  cnim  integrum  et  usitatum,  «  Inno- 
cens csto  ab  hac  aqua  argutionis.  qu;i;  maledicitur  ». 
aut  «  ab  aqua  argutionis  hac,  qu;c  maledicitur». 

12.  i(  Et  inllabitur  veutrem  »  (v.  27),  pro,  inffa- 
bitur  ventre  ;  hiec  locutio  et  iipud  Latiuos  auctores 
frequcutatur,  sed  interprètes  iiostri  qui  eam  trans- 
fiMTe  iiiduerunt  ,  dixerunt,  "  Et  inllabitur  venter 
i'.i'is  "■ 

13.  Il  Vir  vel  midier  quiciniiquc  uiague  voveiit  vo- 
tum  v(Nuin.  VI,  2|:  non  dixit,  qureeumque. 


14.  (I  Et  radetur  caput  suum  n  (v.  9)  :  talis  locutio  est 
qualis  superius,  «  inllabitur  ventrem  ». 

15.  «  Sex  véhicula  tecta  et  diiodecim  boves,  vehi- 
culum  a  duobus  principibus,  et  vitulum  a  singulis  a 
{Num.  vu,  3):  in  hac  locutione  notLindum  j>utavi  eos- 
dem  dictos  vitulos  quos  boves  dixerat,  sed  boc  etiaiu 
Graicum  idioma  esse  pcrbibetur. 

10.  «  Princeps  unus  quotidie,  priuceps  quotidie  nf- 
ferent  dona  sua  »  (v.  11):  pro  eo  ut  diceret,  singulis 
diebus  singuli  principes. 

17.  0  Vitulum  unura  pi'o  bobus  etbiiriuu  ex  capris 
unum  (v.  15). 

18.  «  Et  non  erit  in  liliis  Israël  accedens  liliurum 
Israël  ad  sancta  »  (Num.  vin.  19)  :  videtur  potnisse 
suflioere,  «  Et  non  erit  in  filiis  Israël  accedens  ad 
sancta  »  ;  aut  certe,  a  non  erit  filiorum  Israël  acce- 
dens ad  saucta  ». 

10.  Il  Et  l'eeit  Moyses  et  .'^arou  et  omnis  syna,_oga 
filiornm  Israël  Levitis  sccundura  qua:'  pr;ece]iit  Do- 
minus  Moysi  de  Levitis.  ita  lecerunt  eis  lilii  isiael  '< 
(v.  20). 

20.  I.  Et  bonio,  lujuiu  quicumque  nnnidus  l'uerit.  et 
in  viam  luuginquani    non  est,  et  del'uerit  l'acere  pa- 
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expression  donc.  «  un  tiuinme,  un  lioniniiM).  c-t 
une  loculion,  comme  qui  dirail,  ?^i  un  homme, 
si  tel  ou  tel. 

•21.  (I  Et  lorsque  lu  nuée  se  levait  de  dessus 
le  tabernacle,  et  après  cela,  les  enfants  d"Israël 
partaient  n  (vers.  17).  Le  sens  eût  été  complet 
cil  disant  :  «  Et  lorsque  la  nuée  se  levait  de 
dessus  le  tabernaeli'.  les  entants  d'Israël  par- 
taient ». 

±2.  «  Et  r(ji'di'e  du  camp  des  entants  de  Juda, 
ils  décamperont  les  premiers»  [Mum.,  x,   l'i). 

23.  (I  Et  décamperont  les  enfants  de  Gerson 
et  les  enfants  de  Mérari  «  (vers.  17).  L'auteur 
sacré  se  sert  du  'N'erjje  au  futur  (luoiquil  i'acon((; 
un  fait  passé,  de  même  (|ue  plus  haut,  en  par- 
kmt  de  la  nuée  dont  lo  mouvement  ou  l'arrêt 
déterminait  la  mise  en  marche  ou  l'arrêt  des 
Israélites.  Il  s'exprime  ainsi  de  même  dans  la 
suite  en  parlant  de  plusieurs  mouvements. 

2i.  «  Et  Mo'ise  dit  à  Obeth  tils  de  Ilayuel  le 
Madianite,  gendre  de  Mo'isc  »  (vers.  2(3)  :  il  ne 
dit  point  «son  genilre  » . 

2o.  «  Et  il  lui  dit  :  je  n  irai  pas,  mais  à  mon 
pays  et  à  ma  race  »  !  vers.  3(»)  :  sous-culcndu 
j'irai. 

26.  (i  I-.e  petit  [icuiile  ijui  était  iiarmieiix,  dési- 
rèrent des  désiis  »  (.V(o/i.,  \i,  4),  le  petit  pi.'uple 
an  siiiLnulier  et  le  verbe  «  désirèrenl  "au  ]jliiiii'l. 


IJES  LUCfTlO-NS. 

27.  «  Non  seulement  notre  âme  aride  sur  l'ieif 
excepte  sur  la  manne,  nos  yeux»  {.\um.  9)  :  Les 
Verbes  est  et  sont  manquent  dans  cette  phrase 
qui  se  compléterait  aiiisi  «  Notre  âme  est  aride, 
nos  yeux  ne  sont  surrien  exceptésurlamaïaie  ». 
Quelques  traducteurs  ont  en  elfet  rendu  ainsi 
ce  passage  et  suppléé  de  la  sorte  les  verbes  qui 
manquent  en  grec. 

28.  a  Et  ilsla  broyaient  sous  la  meule.)  (vers. 8). 

29.  «  Six  cent  mille  hommes  de  pieds  dans 
lesquels  j'y  suis  moi-même  »  (vers.  21). 

30.  «  Et  il  prit  de  l'esprit  qui  sur  lui  »  (vers. 
2.')),  sous-entendu  élait  ou  seia.  Cette  locution 
apiielée  ellipse  est  très-fréquente  en  grec  et  au- 
tant (jue  je  II'  croie  en  hébreu  aussi.  Les  latins 
répugnent  à  la  faire  passer  dans  leurs  traduc- 
tion, quûiqu'elli!  ne  soit  point  étrangère  au 
génie  de  leur  langue,  toutefois  elle  est  moins 
nsitée  en  latin  qu'en  grec. 

31.  «  Et  le  Seigneur  frappa  une  plaie  très- 
grande  »  (vers.  33  .  il  faut  noter  cette  locu- 
tion, '(  frapper  ime  plaie  »,  au  lieu  de  frapper 
d  une  plaie  ijui  est  usité. 

32.  ((  Et  Mo'ise  homme  très-doux  <>  Auin., 
MI,  3),  sous-entendu  était. 

33.' «  Et_la  colère  de  l'animation  du  Seigneur 
sur  eux  »    vers.  10).  Sous-enlendu  se  fil. 
3L   «    ICI    \oilà    Marie    lépreuse   comme    la 


sriiii,  oxtenLiin<iliitio';iiiiiiKi  il  Inde  pupulo  Min  "(S  uni. 
IX,  13).  ergo  «  Iriiiih  Imino  »,  locutio  est,  ne  si  ilii-o- 
ii't,  quicuraque  Imiiio,  illevclille. 

21.  «  Kt  i-iiiu  Liilsi-eiidisset  nubes  a  t;iberniHLilo. 
et  postea  |)ioiiioveb;nit  lUii  Israël  »  (v.  l7j:  poteiat 
lili'uum  esse,  «  Kt  cuiii  adsceiidisset  imbes  a  tabcr- 
iiaculo,  proiiiovebaiit  tilii  Israël  ". 

22.  ''  Et  pi'oiiiuvebant  ordo  castroir.iu  liliiuuni  ,linla 
|irimi  1'  (Mion.  \,  14). 

23.  »  VA  iiroiijovebmit  lilii  Gersun  et  lilii  Jlerari  ■> 
(V.  17):  fiiluri  teinporis  verbuiii  posuit,  cum  loin  go- 
slam  pia'teiitam  iianet,  sicut  in  superioribiis  cuiii 
de  luiiie  loqiieretar,  ad  cnjus  motuni  vel  statioiiem 
castia  promovebant  vel  coiisistetiant,  atque  ita  deiii- 
ceps  in  pliiriiiin  pronmtionibiis  hoc  verbo  iititur. 

■jH.  «  Et  dixit  Mnyses  Obeth  filio  Ragiiel  Ma- 
dianita;  genoro  Moysi  »  (V.  29  ;  non  ait,  geneio 
suo. 

25.  «  Kt  dixit  ad  e  un.  Non  ibo,  sed  ad  ten-ani 
lueain  et  ad  pruf-'eaiem  nieam  »  (v.  30^  :  siibanditiir, 
il.o. 

20.  "  Kt  |iiinuiscaiis  cpii  eint  in  eis.  cniKii|iiM.Tiiiit 
ruMi.ii|'isi'i'ii(iam  »  {Xdiii.    \i,   '|i  :  sinpiilairiii  iinsiiii 


|iiii  |ilurali.  "  ul  |iiùinisciiiis  ■)  diforcl.  non  pioini- 
si-ui  :  l't  lainen  )ikiiali'm  rodiUdit,  eani  ait  't  coucu- 
piverant  ". 

27.  «  Xuiie  anteni  anima  iiOitra  ai  iila,  niliil  pru'ter 
in  inanna  oculi  iiostri  »  iv.  6):  desunt  veiba,  est  et 
sont  :  |ilenain  quippe  esset,  Aiiliiui  iiosti'a  arida  est, 
niliil  pi'iuter  in  inanna  sunt  ocnli  nostri:  nain  quidam 
interprètes  ita  transtiilerant.  et  addiderniit  verba 
qiue  non  sunt  in  (ir;eco. 

28.  «  Et  nicilebant  illud  in  niola  "  |V.  S). 

20.  «  Sexcenta  inillit  pediliini.  in  qiiibns  sain  in 
eis  »  (v.21). 

;iO  K  Et  abstiilit  de  spiritu.  qui  snpei'  ipsuiu  »  (v. 
25)  :  sabaudUur.  aut  erat,  aiiterit.  Sed  banc  locutiu- 
nein,  qiue  dicitur  ollipsi.^,  Grieco  elnquio  faniilia- 
lissimaiii,  et  quantum  piito  etiain  Hebiiee,  Latines 
intei'iiri'tes  ti  ansferre  )iiguit ,  cum  et  iu  Latina 
lingiia  l'reqiientetnr,  qaaaivis  minas  quam  in  Grieca. 

;i  .  «  Et|ierciisï.it  Doininiis  plagain  inagnain  valde  •> 
V.  33;  :  notanda  fuit  loeatio,  «  percussit  plagani  "  ; 
non  percussit  plaga.  quod  estu-silatina. 

32.  u  Kt  lionio  Moyses  Icnis  valdo  »  (.Vioii.  xn.  3). 
snbaiiditar,  ei.it. 


I.IVI  V.  ut 

neige    »     Wion..    \i\.    U)  .   snu^-i'iile  ulii    ili'- 
vint. 

35.  «  Et  laquelle  terre  dans  laquelle  ils  sont 
assis  dessus,  et  lesquelles  villes  dans  lesquelles 
ils  y  habitent  »  '.Xcin..  xiii,  20  . 

36.  Il  Le  lieu  même  qu'ils  appelèrent  la  val- 
lée (le  la  grappe  »  vers.  2ô),  quoique  pins 
haut  l'Ecriture  avait  d(''jà  dit:  '<  Ils  vinrent  dans 
la  vall(''f'  de  la  grappe  >  :  la  nommant  ainsi 
par  anticipation  ;  rar  elle  n'avait  pas  encore  ce 
nom  quand  ils  y  vinrent  :  mais  lorsque  Moïse 
écrivait  ce  livie  elle  avait  déjà  roeu  ce 
nom. 

37.  ((   Parce    qu'il  es(  plus   |'mi(  que    nous  i 
vers.  32}.  Tournure  peu  usiti'-e  en  latin  à  cause 

de  l'adverbe  mor//.-:  ajouté  au  comparatif. 

38.  ((  Et  ils  réfjanclirent  devant  eux  la  terreur 
de    la    terre    qu'ils    i''faient    allés   l'explnrer    « 

vers.  33  . 

39.  «  La  terre  que  nous  sommes  allés  l'explo- 
rer au  delà  de  la  terre  dévorant  qui  habite  sur 
elle  y  Ifiid  .  Il  aurait  fallu  dire  la  lerrc  que 
nous  avons  traversée  pour  l'explorer. 

ifl.  (i  La  terre  que  nous  l'avons  explorée  est 
très-bonne  »   Xiini..  xiv,  7  . 

■U.  ï  Et  toute  la  synagogue  dit  de  les  lapider 
de  pierres  »  vers.  10'.  On  a  mis  do  pierres, 
quoique  le  mot  lapider  pùl  suffire;  c'est  niio 
locution  ordinaire. 
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12.  (i  El  jusques  à  ([uand  ne  me  cruicnt-ils 
point  dans  tous  lessigncs  par  lesiiuels  j'ai  fait  en 
eux  »  'vers    il)  ?  Pour  que  j'ai  faits  en  eux. 

43.  «  Or  mon  serviteur  Chaleb,  parce  qu'un 
autre  esprit  en  lui,  et  il  me  suivit  et  je  l'intro- 
duirai dans  la  terre  »  fvers.  2-4  .  Cette  phrase 
serait  usitée  s'il  n'y  avait  point  «  et  i^. 

ii.  «  Et  je  l'introduirai  dans  la  terre  dans 
laquelle  il  est  entré  »  Ibid).  L'auteur  aurait 
pu  se  contenter  de  dire,  «  dans  laquelle  j'y  suis 
enflé. 

i.1.  Et  le  Seigneur  dit  à  Mo'ise  et  à  .\aron. 
disant  »  'vers.  26'  :  le  récit  répète  ce  que  le 
Seigneur  a  dit  plus  haut.  L'Ecriture  fait  son- 
vent  cela  ;  Irusqu'elle  veuf  dire  quelque  auti-e 
chose ,  elle  fait  parler  celui  qui  parlait 
déjà  . 

'iG.  «  Tous  ceux  qui  ont  murmuré  sur  moi  »  : 
(vers.  29'  au  lien  de  contre  moi  ou  à  mon 
sujet. 

47.  '(  Et  ils  possédèrent  en  héritage  la  terre 
que  vous  vous  êtes  éloignés  d'elle  »  (vers.  31\ 
L'usage  aurait  voulu  :  dont  vous  vous  êtes  éloi- 
gnés ;  «  d'elle  »  a  été  ajouté  par  l'Ecriture  se- 
lon une  tournure  qui  lui  est  ordinaire  :  c'est 
ainsi  qu'il  est  dit  :  «  vous  vous  êtes  approchés 
les  rochers  retentissants  «  [Mncid..  i,  200  an 
lieu  de  vous  vous  êtes  approchés  des  rochers  ». 
On  voit  encore  :  «  ils  vinrent  les  endroits  «pour 


33.  (i  Et  ira  animationi;--  Doniiiit  sujiereos  i.  (v.  9  : 
siibauditur.  faeta  est. 

34.  Il  Et  ecce  Maria  leprosa  sirut  nix  »  i  v.  30)  :  et 
liio  subauilitur,  facla  est. 

35.  <'  Et  qute  teira,in  qua  i»li  insident  super  enm; 
et  qua^  rivitiitps,  in  quibus  i^ti  habitant  in  ijisis  » 
(.Vioii.  XX.  20). 

3G.  «  Locuin  ipsiun  qiu-m  nominaverunt  vallem  a] 
lîotri  "  (v.  i5).  piun  sui.erius  dixisset,  «  Venenint  in 
vallein  Botri  »  :  dictum  est  erjio  per  anticqiationem, 
non  quia  jam  lioc  vocabatiir  quanJo  vencrunt,  srd 
i:;nu  scriberctui'  hic  liiior.  jaiii  voiabatar. 

37.  «  Qiioniam  fortior  noliis  est  magis  u  (v.  3'2  : 
usitata  essetlociitio  si  n.in  hab^rot.  «  luagis  ». 

38.  (I  Et  protulenint  pavorein  terra-,  quamoxplora- 
vcriuit  eaiii  »  (v.  33) 

39.  u  Terrain  quani  transiviinuscara  exploiare,  ter- 
ra comedens  qui  h.ibi'.ant  super  eain  e^t  ■  ([hidem]  ; 
dioeniimn  autem  fuit  u^itate,  Terra  quam  transivinius 
oxplorare. 

40.  j  Terram  quain  cxploravimiis  eam.  bona  est 
valde  valde  »  {Xum.  xiv.  7). 

(n)  MSS,  ronilin'T  Bnly'i. 


-41.  I  Et  ait  oninis  synagoga  lapidare  eos  in  lapi- 
dibus  «  (v.  20j:  dictum  est  lapidihus.  cuiii  ipsum  la- 
pidare. pnsset  u.sitata  Icciitione  suflicere. 

42.  a  Et  quiiii^que  non  credunt  niihi  in  onuiibiis  si- 
gnis,  quibus  feci  in  ipsis  >•  (v.  Il);  non  ait,  qua^  foci 
in  ipsis. 

4;-'.  •  Puer  autem  meus  Clialeb,  quniiiaia  :^]JH■it(ls 
alius  in  en,  et  assocutus  est  uie,  et  inducain  eum  in 
tcrrpm  »  (v.  24):  usitatiim  esset,  si  non  fiiiberct.  et. 

A'i.  «  El  inducam  eum  in  torrani.  in  quam  intravit 
illuc  1)  Jl>i(h'iii]:  sufticcret  usitata  lorutione.  «  in  quam 
intravit  «. 

4.5.  €  Et  ait  Dominus  ad  Moysen  et  .\aron.  dicens  • 
(v.  2fi);lioc  ilhitum  est.  eum  Dominus  et  superiiis  lo- 
queietur.  Facit  lioc  safpe  Scriptum.  eum  afiquid  aliud 
vultdicere,  ileruin  inducit  loquenteni.qui  jamloque- 
batur. 

46.  «  Quotquot  murmuraverunt  super  me  u  (v.  29): 
non  ait,  de  me.  aut  adversus  me. 

47.  V  Et  h;eieditate  possidebunt  terram,  quam  vos 
abscpssistis  ab  ea  »  (v.  31;,:  usitatum  assit,  a  qua  vos 
abscessistis  :  nunc  vero,  «  et  quam  absoessistis  »  di- 
ctum est  novo  more,  et  additum  est,  «  ab  ea  >i.  si- 


.t.iH  LES  SEPT  LIVHES  DES  LOCUTIONS 

;mx  ciKlmits  »  ;   c'est  par  suite  d'une  tournure 


.semblaljle  que  l'Ecritui-e  dit  ici  :  «  que  vous 
vous  êtes  éloignés  t ,  au  lieu  de  dont  vous  vous 
êtes  éloignés. 

48.  «  Moi,  le  Seigneur,  j'ai  parlé,  àmoinsque 
je  ne  fassse  ainsi  à  cette  synagogue  maligne  » 
(vers.  33).  Il  faut  savoir  ce  que  signifient  les  mots 
grecs  ri  (jLvjv,  qu'on  trouve  ici  et  que  presque 
tous  nos  traducteurs  ont  rendus  par  »  à  moiiis 
que  ». 

il).  «  Dans  la  terre  dans  laquelle  je  vous  y 
introduis»  {Aum.,x\,  18). 

50.  «  Mais  si  une  âme  ne  pèche  point  sponta- 
nément, elle  offrira  une  chèvre  d'un  an  pour 
son  péché,  et  le  prêtre  priera  pour  l'âme  invo- 
lontaire et  qui  a  péché,  sans  le  vouloir,  devant 
le  Seigneur,  une  prière  pour  lui,  et  il  lui  sera 
pardonné  »  (vers.  27  et  28).  Dans  cette  locution 
on  doit  remarquer  cette  tournure  :  «  Le  prêtre 
priera»,  et,  beaucoup  plus  loin,  «  une  prière  ». 
Or  ces  deux  mots  auraient  pu  être  réunis  ainsi  : 
priera  une  prière.  11  faut  encore  remarquer  que 
la  phrase  commencée  par  le  féminin  finit  parle 
masculin.  En  effet,  apiès  avoir  dit  :  «  si  uul' 
finie  pèche  )>,  l'Écriture  termine  en  disant  : 
«  une  prière  pour  lui  »,  c'cst-à-dirc  pour  cet 
hnnime,  attendu  que,  en  ajoutant  «  et  il  lui  sera 


remis»,  si,  dans  le  latin,  on  ne  dislingue  pas  ]p 
genre  du  pronom  ei\  h  lui,  qui,  au  cas  où  il  est 
employé,  est  de  tout  genre,  en  grec  il  est  du 
masculin  «Citw.  Lorsque  l'Ecriture  dit,  dans  la 
phrase  qui  nous  occupe,  «  pour  l'âme  involon  - 
taire  » ,  elle  veut  parler  de  celle  qui  a  péché 
involontairement,  non  pas  qui  refuse  qu'on  prie 
pour  elle  ;  c'est  ce  qui  ressort  de  la  suite  du 
contexte  oîi  il  est  dit  :  «  et  qui  a  péché  sans  le 
vouloir  ».  Le  mot  ((  involontaire  »  est  donc  mis 
en  cet  endroit,  parce  que  le  latin  n'a  pas  d  autre 
expression  pour  rendre  le  grec  ày.ouuiacOEÎcr,!;, 
car  il  lui  manque  un  participe  en  un  seul  mot 
pour  rendre  ne  voulant  pas. 

51.  «  Et  toute  âme  qui  aura  fait,  dans  la  main 
de  l'orgueil  »  (vers.  30)  :  sous-entendu  un 
péché.  Il  faut  aussi  noter  ces  mots,  «  dans  la 
main  de  l'orgueil  »,  où  main  est  mise  pour 
(euvre  ou  pouvoir. 

32.  «  Oue  l'homme  meure  de  mort;  toute 
synagogue,  lapidcz-le  de  pierres  »  (vers.  33), 
qu'il  a  meure  de  mort»,  et  u  lapidez-le  de  pier- 
res», et  «toute  la  synagogue  lapidez-le»,  toutes 
locutions  inusitées  chez  nous. 

33.  ('  Et  prenez  chacun  son  encensoir», 
(.\um.  xvi,  17). 

34.  ((  Et  ils  descendirent  eux-mêmes,  et  toutes 


rut  Scripturai  loqui  soient  :  sicut  est,  Penitusquc  so- 
nantesaccessistisscopiilos  »',Virgil.  ASneid.  i),  id  est 
accessistis  scojmlos,  non  ait,  ad  scopiilos  :  et  Deve  - 
iiere  locos,  non  ait  ad  locos  :  ita  et  »  quam  absces- 
sistis  n,  non  ait  a  qua  abscossistis 

48.  «  Ego  Doniiuus  locutns  suni,  nisi  itafecero  sv- 
iiagogic  inalignie  isti  *  (v.  35).  Qua^i'endimi  est  sane 
quidsitquod  Gr;oce  positiun  est((()-^aY,v  :  nobtrienim 
interprètes  boc  pêne  ubiqiie  interprétât!  siuit,  «  nisi  »• 

49.  «  In  feriani  in  qiiani  ego  indiico  vos  illuc  « 
{Num.  XV.  18). 

50.  «  Si  autem  anima  una  peecaverit  non  sponte, 
offeret  capram  unam  aiinicLdam  pro  pcccato,  et  exo- 
rabit  sacerdos  pro  anima  invita,  et  cpiai  peecaverit 
nolentor  ante  Dominum,  exorare  pro  eo  ;  etreniitte- 
tur  ei  »  (v.  27.  et  iS).  In  hac  scntentia,  et  illa  lo- 
cutio  notanda  erat,  quod  ait,  «  exoiabit  sacerdos  », 
et  postea  dixit,  «  exorare  «  :  utrumqiie  enira  simul 
ta  dici  posset,  exorabit  exorare.  Et  illa,  quod  a  feini- 
nino  génère  incipieiis  ad  niasculinum  clausit.  t^um 
eiiim  dixissot.  «  Si  anima  una  peecaverit  »  ;  con- 
cluait dicens,  «  exorai-e  pro  eo  «  :  ubi  intelligitur, 
pro  00  homine  :  nani  et  quod  adjunxit,  »  et  diniitte- 
lur  ei  ».  in    Laliiio  ipiideni  non  apparct,   cjuia   lioc 


lironomen  peneris  omnis  est  :  sed  in  Grœco  masruli- 
nnm  ehicet,  ubi  habet  oùrw,  quod  hic  positum  est, 
«  ei  ».  Quod  vero  hic  dictum  est,  «  pro  anima  in- 
vita s,  intelligitur  qua;  invita  peecaverit,  non  quod 
nolit  pro  seotl'erri.  Hoc  enini  etiam  consequenter  ex- 
posuit.  cum  ait,  »  et  qu;e  peecaverit  no)enter  ••.  Et 
ideo  <i  invita  »  positum  est,  quia  Latine  non  jiotuit 
exprimi  quod  Grœce  dictum  est  ày.o'jataGOf'iajc, 
non  enini  potuit  dici  uoleutata.  vel  quid  aliud  ali  eo 
quod  nolens  fccerit. 

51  «  Et  anima  quM'cumque  fecerit  in  manu  super- 
bi;c  »  (v.  30).  subauditur  peccatuiu  ;  notandum  etiam 
quod  ait,  «  manu  suiierbiie  »,  mamnu  iionens  jifo 
opère  sive  potestate. 

5'i.  «  Morte  nioriatur  homo,  lapidât.'  eum  lapidi- 
bns,  omnis  synagoga  :  et  morte  moriatur,  etlapidate 
lapiilibus  et  lapidate  omnis  synagoga  »  (v.  ;i5,'.  locn- 
tiones  suntinusitata;  nol>is. 

53.  «  Et  accipitesinguli  tluniliulum  suum  vCSum. 
XXI.  ('.;). 

54.  "  Et  descenderunt  ipsi,  et  oninia  qua'  sunt  eis  •> 
;v.  ."î:!!.  pra'sens  posiiit  pro  pr;rteiito,  v  sunt  »  pro 
erant  vel  fueruiit. 

55.  «  Et  oinnis  Israël  qui  in  circuitu  eoruni,  f'uge- 


(ii)  Eilili,  i.f.i.\  Al  .MSS.  l'uri'  iiti  iipiril  LN\.    ■/)  [J./,v,  ijnDil  Niim.  r^qi.  i'i.  v.2S  cl  '■'•o.  ;ilii-ii|ni'  loois  vorlilur..  iiin. 
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Ips  choses  qui  sont  en  eux  »  (vers.  ^i'S)  :  If  prô- 
senl  pour  le  passé,  «  sont  n  pour  étaient  ou 
furent. 

55.  <i  Et  tout  Israël  qui  dans  leurs  alentours, 
s'enfuirentàleur  voix  »  (vers.  34)  :  sous-entendu 
était;  c'est-à-dire  tout  Israël  qui  était  dans  leurs 
alentoui-s. 

56.  «  Parce  qu'ils  sanctifièrent  les  encensoirs 
de  ces  pécheurs,  dans  leurs  âmes  »  (vers.  37). 
L'Écriture  ne  dit  pas,  parce  que  les  pécheurs 
sauctifièrent  les  encensoirs  dans  leurs  âmes  : 
mais,  comme  si  elle  cherchait  à  qui  apparte- 
naient ces  encensoirs,  au  lieu  de  dire  »  leurs», 
elle  dit  «  de  ces  pécheurs  i'.  Mais  qui  les  a  sanc- 
tifiés? elle  le  laisse  à  comprendre,  c'est-à-dire 
ce  sont  eus. 

57.  «Et  voici  que  la  verge  d'Aaron  germa, 
dans  la  maison  de  Lévi»  {I\um.,  xvii,  8)  :  le 
génie  de  la  langue  latine  aurait  voulu  //(  domn 
Levi,  au  lieu  de  in  domum  Leva'. 

38.  (1  Et  moi  j'ai  pris  vos  frères  les  Lévites,  du 
milieu  des  enfants  d'Israël,  donation  donnée  au 
Seigneur  .>  !.\uni.,  xviii,  6)  :  c'est  par  la  néces- 
sité que  cettelocutionaété  traduite  dans  le  latin, 
car  le  grec  porte  ooaa  Seooaévov ,  que  le  latin  ne 
peut  rendre  que  par  deux  mots  semblable,  da- 
tum  et  daium,  car  le  mot  i6<j.i  est  un  don, 
dation,  selon  cette  parole  de  l'Apôtre;  cCe  n'est 
pas  que  je  désire  votre  don»,  en  grec  ooitTi, 
(I  mais  je  désii-e  le  fruit»  {Philip.,  iv.  17'.  Dans 
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la  Genèse  nous  trouvons  de  même  »  Abraham 
donna  des  dons,  ôoiAciTa,  à  ses  enfants»  [Gen., 
XXV,  6)  ;  et,  dans  l'Evangile,  nous  voyons  égale- 
ment: «  vous  savez  donner  de  bons  dons,  S-JuaT», 
à  vos  enfants  »  {Matt/i.,  vu,  il).  Et  otîouiÉvov 
se  traduit  aussi  en  latin  par  dalinn,  qui  n'est 
plus  un  nom  mais  un  participe.  Il  aurait  donc 
fallu  dire  en  latin  datum  datum  un  don  donne, 
si  on  n'avait  craint  qu'il  n'en  résultât  une  am- 
biguïté ;  c'est  pour  ne  point  donner  lieu  à  cette 
ambiguïté  que  certains  de  nos  traducteurs  ont 
dit  «  un  Aon, donum,  donné»  ;  mais  don  en  grec 
est  oôjpov,  non  oo'ixa,  d'où  il  suit  qu'il  ne  serait 
pas  exact  de  l'employer,  attendu  que  Dieu  ne 
dit  point  que  ce  soit  un  don  fait  à  lui  par  les 
enfants  d'Israël,  mais  une  redevance  pour  les 
premiers-nés  qui  lui  étaient  dus  :  voilà  pour- 
quoi tant  ce  qui  est  redevance  que  ce  qui  est 
don  peut  se  dire  donné,  datum,  mais  tout  ce  qui 
est  donné  n'est  pas  un  don,  donum,  attendu  que 
tout  ce  qu'on  donne  n'est  point  toujours  une 
gratification. 

oi).  «  Toutes  prémices  d'huile,  et  toutes  pré- 
mices de  vin  et  de  froment,  les  prémices  de  ce 
qu'ils  donneront  au  Seigneur,  je  vous  les  ai 
données»  (.Y«m.,  xviii,  12).  Le  Seigneur  ne  dit 
point,  je  vous  ai  donné  toutes  les  prémices; 
mais  après  avoir  dit  :  a  toutes  les  prémices  »  et 
énuméré  les  choses  dont  elles  étaient  les  prémi- 
ces, il  ajoute  «je   vous  les  ai  données».   Il  ne 


''unt  a  voce  eorum  »  (v.  24).  subauditur  orat,  id  est 
omnis  Israël  cjui  erat  in  circuitu  corum. 

56.  ^<  Quoniam  sanctilîcaverunt  Ihuribula  peccato- 
ruiii  horum  in  animabus  suis  v  (v.  37):  non  dixit, 
quia  sanctilîcaverunt  thuribula  peccatore-;  hi  in  ani- 
mabus suis;  sed  quasi  quœreretur  quorum  thuribula 
jiro  eo  ut  diceret  sua.  dixit  «  peccatùrum  hoium  >i 
Qui  autem  sanctificaverint.  intelligendum  reliquit.  id 
est,  quia  ipsi. 

57.  «  Et  ecce  germinavit  virga  Aaron  in  domum  Le- 
vi  »  (iViOii.  xvii.Sj.  Latina  consuetudo.  in  domo  Levi 
exigerai  dici. 

5S.  «  Et  ego  accepi  fratres  vestros  Levitas  de  me- 
dio  filiorum  Israël  dationem  datam  Domino  »  (JVion . 
xvni.  G  ;  h;ec  locutio  in  Latinum  uecessitate  ita  trans- 
lata est  :  nam  Grœcus  habet  ooaa  0£00u,£vov,  quod 
si  quisquam  Latine  velit  exprimeie,  dicturus  est, 
datum  datum,  quia  et  couia  datum  est,  secundum 
quod  dicit  Apostolus,  Non  quia  qurero  datura,  sed 
requiro  fractura,  {PItilip.  iv.  17.)  quod  in  Gnoco  Sdjxa 


scriptum  est  ;  et  in  Genesi,  Dédit  Abraham  data  ti- 
liis  suis  (Ge».  xxv.  6).  Graecus habet,  îoaaTa  et  in 
Evangelio,  Xostis  bona  datadarc  tiliis  vestris  {ilatth. 
vu.  Il),  ooiAîTa  est  in  Gra^co  :  et  îsSops'vov,  datum 
est,  non  noinen,  sed  participium.  Ac  per  hoc  datum 
datum  dici  posset.  taraquam  datum  quod  datur,  nisi 
ambiguitas  vitandaesset.  Hanc  ambiguitatem  quidam 
nostri  interprètes  vitare  conantes,  «  donum  datum  » 
dixerunl  :  sed  donum  ,  Grœce  Swpov  dicitur ,  non 
odaa  :  unde  lioc  loco  non  recte  diceretur,  quia  non 
sibi  hoc  donatum  a  fihis  Israël  dicit  Deus,  sed  pro 
primogenitis  sibi  debitis  redditum  :  unde  et  quas  red- 
duntur  et  qu;c  donantur,  data  dici  possunt  ;  et  ideo 
omne  donum  etiani  datum  est  ;  non  omne  datum 
etiam  donum  est  :  quia  non  omne  quod  datur  con- 
tinuo  etiam  donatur. 

59.  «  Omnis  primitia  olei.et  omnis  priraitia  \'ini  et 
tritici.  priuiitia  eorum  qu;ecumque  dederint  Domino, 
tibi  dedi  ea  »  (.Vi/m.  xvm.  12).  Non  dixit,  omnem 
primitivum  tibi  dedi  eum  :  sed  cum  dixisset.  "  omnis 
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dit  puiut  je  vous  ai  donné,    ou   je  vous   les  ai 
données  elles,  ces  prémices  ;  mais  il  parle   de 
la  chose,  au  neutre,   ce  qui  d'ailleurs  est  assez 
conforme  au  génie  du  latin  avec  ses  locutions 
dites  absolues.  11  ne  faut  pas  s'arrêtera  ce  que 
le  texte  porte  prinutio,  prémices,  et    croire    ce 
mot  latin  ;  car  il  ne  s'emploie  qu'an  pluriel.  Mais 
si  nos  traducteurs  ont  pu  faire  passer  dans  notre 
langue  quelques  formes  qu'ils  ont  trouvées  dans 
le  grec,    comme   celln-ci  :  »  je  ne  les  réunirai 
point  dans  des  a.sseniblées  particulières  pour  les 
sangs  )i  {Psal.  xv,  i),  et  ailleurs  :  c  Le  Seigneur 
aura    en  abomination  l'homme  de  sang  et  de 
ruse  »  {Psal.,  v,  7)  ;   quoique  ce  mot  saiiyiii:<, 
sang,  n'ait  point   de  pluriel  en  latin,  pourquoi 
dansle  cas  présent,  auraient-ils  delà  répugnance 
à  traduire  le  mot  qui  en  grec  veut  dire  prémi- 
ces, par  un   singulier"?  Cependant  certains  tra- 
ducteurs ont  rendu  par  prémices,  au  pluriel,  et 
par  l'accusatif,  et  ont  dit  «je  vous  donnerai  tou- 
tes les   prémices  v.  Voilà  comment  ils  n'ont  pas 
voulu  traduire  selmi  les  deux   locutions  usitées 
dans  notre   langue,  conmie  elles  se  trouvaient 
dans  le  grec. 

GO.  ((  Parlez  aux  enfants  d'Israël  et  qu'ils 
reçoivent  à  vous  une  génisse  rousse  »  {.^tnn.. 
XIX,  2)  :  comme  qui  dirait  qu'ils  vous  amènent. 
En  tout  cas  l'un  et  l'autre  se  disent,  qu'ils  reçoi- 
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vent  ou  amènent  h  vous  une   génisse  roussf. 

61.  «  Et  il  lavera  son  corps  avec  de  l'eau  n 
(vers.  7)  ;  on  comprendrait  également  s'il  n'y 
avait  point ,  «  avec  de  l'eau  ». 

62.  Il  Et  il  le  mettra  hors  du  camp,  dans  un 
endroit  pur  »  (vers.  9)  :  ces  derniers  mots  indi- 
quent mouvement,  tels  qu'ilssont  traduits;  le 
latin  l'aurait  traduit  comme  n'exprimant  pas  de 
mouvement. 

63.  (1  Tout  vase  ouvert,  tous  ceux  qui  n'ont 
point  de  liens  liés  sur  eux  >>  (vers.  16,. 

64.  «  Et  Mo'ise  prit  la  verge  qui  devant  le 
Seigneur  »   [Num.,  xx,  9),  sous-entendu    était. 

63.  Il  Parce  que  vous  n'avez  pas  cru  me  sanc- 
tifier en  présence  des  enfants  d'Israël  ii  (vers. 
12),  c'est-à-dire,  déclarer  ma  sainteté.  C'est  par 
une  semblable  locution  qu'il  est  dit  :  «  Et  je  me 
sanctifie  moi-même  poureux  »  [Joan.,  x\ii,  19j  : 
et,  dans  l'oraison  dominicale,  «  que  votre  nom 
soit  sanctifié»  iMaU/i.,  xi,  9). 

66.  «  Et  Kdom  lui  dit  »  (vers.  18;  :  Édom 
pour  sa  nation  ;  car  Édom  fils  d'Esaii  n'existait 
plus.  De  même  que  ceux  qui  ont  envoyé  des 
messagers,  était'nt  appelés  Israël,  qui  d'abord 
était  le  nom  d'un  homme. 

66.  «Et  nous  avons  été  étrangers,  en  t^gyptc, 
plusiinirs  jours  »  !.\iim..  x\.  l.')\  pour  phisicurs 
années. 


priinitia  ».  et  enumcrarot  de  quilius  rébus  esset,  in- 
tulit  0  tibi  dedi  ea  »  :  nec  saltem  tibi  iledi  eam,  aut 
til.i  dedi  eas,  iJ  est.  ])rirnitias  ;  sed  noutnim  genus 
intulit,  qiiod  qiiideiu  lieii  absoluta  locutiinif  etiani 
in  Latina  lingua  solet.  Neque  boc  quod  dictum  est. 
K  primitia  »,  Latinum  videtur  :  priinitia'  qiii|ipe  lui- 
meri  tantuni  jibiralis  dici  soient.  Sed  si  potueiiuu  in- 
terprètes nostri  transterre  quod  in  Gi.x'co  invcnenuit. 
Non  congregabo  convcnticnla  eorum  de  sangiiinibus 
{Psal.  XV.  i,  et  alio  loco,  Vinim  sanguinuin  et  do- 
losiirn  abominabitur  Dominus  (l'sal.  v.  7),  cuni  san- 
giiis  in  Latina  lingua  nuineri  sit  tantiim  singularis, 
eur  etiam  hic  pigerrt  singulaiem  numeniMi  «  pri- 
mitia »,  sicnt  habct  Gnccus,  expriinore  ?  Aliqui  ta- 
men  interprètes  primitias  transtulenint,  et  per  accii- 
sativiim  casuni,  ut  dicerent,  «  onines  primitiiis  tibi 
dabo  ».  Ita  ulranique  locutioneui  nobis  iiuisitatain, 
quoniodo  in  Grsco  inventa  est,  transl'ene  nolnerunt. 
CO.  «  Loquere  filiis  Israël,  et  accipiant  ad  te 
juvencam  rnfain  i  {Xum,  xix,  2)  :  pro  eo  ac 
si  diceret ,  addmant  ad  te  :  aut  certe  utruraque 
usitatediceretur.  accipiant  et  addiicant  ad  te  juvencam 
rufain. 


Cl .  «  Et  lavabit  corpus  suum  aqna  »  (v.  7)  :  hoc 
inteliigeretur  etiani  si  non  haberet,  »  aqua  ». 

62.  Il  Et  ponet  extra  castra  in  locinn  niundum  i 
(\.  y  :  non  in  loco  mundo  dixit.  quod  Latinac  locuti- 
onis  est. 

63.  «  Omne  vas  apertum  qusecumque  non  habent 
alligaturam  aibgatam  snper  ea  »  (v.  H 5). 

64.  «  Et  accepit  Movses  viigain  quae  ante  Donii- 
num  >)  {Num.  xx,  9):  svibauditur,  erat. 

65  0  Quia  non  credidi.stis  sanctlficare  me  in  con- 
spectu  filinrum  Israël  »  (v.  Vi]:  id  est  sanclitatem 
nieamdedaïaie.  Secundum  istam  locutionem  dictum 
est,  «  Et  pro  eis  sanctifico  nieipsum  •  {Jt'ha».,  xvil, 
19)  :  et  in  oratione  Doniinica,  «  Sanctilicetur  noinen 
tuum  »  (Multh.  VI,  9). 

66.  .  Et  incolic  fuinuis  in  .Egj'pto  dies  plures  » 
[Num.  XX,  ISi.pro,  annis  miiltis. 

67.  •  Et  di.vit  ad  euni  Edom  »  (v.  18)  :  hoc 
est  gens  ipsa  ;  non  enim  adhuc  vivebat  Edora 
qui  erat  Esaii  ;  sicnt  ipsi  qui  niintios  miserunt , 
Israël  vocabantur,  quod  [n'iu.-  unmen  \inius  homiiiis 
erat. 

68.  fl  Et  dicunt  ei  filji  Israël,  .luxta  iHontem   trans» 
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68.  Ci  Et  es  entants  d'Israël  lui  disiMit.  nous 
passerons  au  pied  delà  montagne  ;  mais  si  mes 
troupeaux  ou  moi,  nous  buvons  de  votre  eau, 
je  vous  en  donnerai  le  prix  'i  (vers.  19).  Transition 
assez  élégante  du  pluriel  au  singulier,  comme 
si  c'eût  été  d'Israël  qu'il  eût  parlé  lorsqu'il  disait: 
a  les  enfants  d'Israël  »,  et  qu'il  commençait  par 
le  pluriel  en  disant  «  nous  passerons  «eto  nous 
buvons  » . 

69.  a  Et  toute  la  synagogue  vit  (jue  Aaron 
fut  laissé  )i  (vers.  30) ,  pour  mourut.  On 
trouverait  difficilement  un  exemple  de  cette 
manière  de  parler,  dans  les  Ecritures,  mais  ou 
la  voit  dans  l'Evangile  où  Siméon  s'écrie  : 
((  Maintenant  vous  laissez  votre  serviteur  en 
paix  1)  {Luc,  II,  29)  :  Il  est  vrai  qu'eu  grec  le 
mot  àîToXÛEi;  se  rapproche  plus  de  dissolution, 
mort,  que  de  renvoi,  car  il  n'y  a  point  aasi; 
qui  voudrait  proprement  due  vous  renvoyez. 

70.  «  Et  toute  la  maison  d'Israël  pleurèrent 
Aaron  pendant  trente  jours  d  (.Xtim.,  .\.\,  30". 
Il  n'y  a  point  pleura,  ni  la  maison  entière, 
mais  ((  toute  »,  comme  qui  dirait  plusieurs. 
C'est  ainsi  qu'on  dit  tout  homme,  pour  tous  les 
hommes,  expression  qui  dift'èrc  beaucoup  de 
tout  l'homme,  qui  ne  s'entend  que  d'un  seul 
homme.  Mais  constamment  l'Écriture  dit  tout, 
pour  tout  entier. 

71.  «Et  le  peuple  parlait  mal  vers  Dieu  et 
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contre  Mo'i'se  y  (.\i(iii.,  xxi,  "i:,  non  do  Dieu, 
mais  (i  vers  Dieu  » .  Il  est  vrai  que  certains  tra- 
ducteurs n'ont  pas  voulu  rendre  cette  locution 
et  ont  dit  «  parlaient  mal  de  Dieu  ». 

72.  (i  Priez  donc  vers  Dieu  aiin  qu'il  éloigne 
de  nous,  le  serpent  »  (vers.  7)  ;  comme  ailleurs, 
dans  l'Exode,  il  est  dit,  la  grenouille,  le  singu- 
lier pour  le  pluriel. 

73.  (1  Et  il  se  fit  quand  un  serpent  a  mordu 
un  homme  et  a  jeté  les  regards  sur  le  serpent 
d'airain,  et  il  vivait  »  {Xuin.,  \\i,  7),  Cette 
locution  a  ceci  de  remarquable  que  non-seule- 
ment elle  change  le  temps  des  verbes,  et  passe 
du  passé  à  l'imparfait,  mais  encore  qu'elle  a  la 
conjonction  «  et  »  de  trop. 

74.  «  Et  levant  d'Oboth,  ils  placèrent  le  camp 
à  Achalgaï,  au-delà  dans  le  désert  »  (vers.  11)  : 
c'est-à-dire  à  l'autre  extrémité  du  désert. 

7o.  (.  Et  il  frajipa  l'ànesse  dans  la  verge  n 
{Xiim.,  \\u.  2i)  :  non  de  la  verge,  mais  ï  dans 
la  verge  » . 

76.  «  Je  vous  ai  appelé  pour  la  malédietirm 
de  mes  ennemis,  et  voilà  que  vous  avez  béni  une 
bénédiction  »  (.Vh/«.,  xxm,  11)  :  non  d'une 
bénédiction,  c'est  comme  s'il  avait  dit  :  vous 
avez  dit  une  bénédiction. 

77.  «Toutes  les  choses  que  le  Seigneur  aura 
mises  dans  ma  bouche,  j'observerai  de  le  dire  » 
(vers.  12),  le  pour  les. 


ibirnus  :  si  autera  de  aqua  tua  biberimiis  ego  et  pe- 
cora  men,  dabo  pretium  tibi  •  'v.  19;  :  satis  eleganter 
aplurali  tran.-it  ad  singiilarem  numenim,  famquain 
Israël  diceret,  ciini  dixisset  •  filii  Israël  v,  et  a  verbis 
toepis^et  nuineii  pluralis,  quod  est  «  transibirnus  et 
bibcrimus  n. 

09.  •  Et  vidit  oninis  synagoga,  quia  dimissus  est 
Aaron  u  (v.  30);  non  facile  hoc  verbuia  reperitur  in 
Scripturis.  •  dimissus  »,  pro  eo  quod  est  niortuus  : 
hoc  et  in  Evangelio  est,  ubi  ait  Sinieon,  «  mine  diinit- 
tis  senum  tuuin  in  pace  »  (Luc.  il,  29)  :  verumtaraen 
(xrroÀjHi;  habet  in  Gryeco,  quod  magis  a  resolu- 
tione  quam  a  diniissior.e  dictum  sonat  :  non  enim 
dixit  ai£i;  quod  sine  dubio  est,  dimittis. 

'0.  t  Et  lleverunt  Aaron  triginta  dies  omnis  do- 
mus  Israël  »  (.V«/*i.  xx.  30  :  non  dixit  flevit,  nec 
dixit  tota  vel  universa.  sed  a  oninis  »,  quasi  plues 
essent  ;  sicnti  est,  omnis  hoiiio,  quod  de  omnibus  di- 
citur,  longe  utique  aliud  quam  totus  liomo,  quod  de 
uno  dicitur  ;  sed  assidue  ponit  Scriptuia  onine,  pro 
toto. 

71.  •  Et  detrahebat  populus  ad  Deum  et  adversus 


Moysen  »  {Num.  21,  5):  non  dixit  de  Deo.  seil  «  ad 
Deum  ».  Quanivis  hanc  locutionem  quidam  trans- 
ferre nolentes,  t  detrahebant  de  Deo  »,  transtu- 
lerunt 

72.  «  Ora  ergo  ad  Deum  ut  auferat  a  nobis  ser- 
pentera »  (v.  7)  :  sicut  et  in  Exodo  dictum  est,  «  ra- 
nam  »  (Exodi.  vin,  6),  singulare  pio  plurali. 

73.  «  Et  factura  est  quando  momordit  serpens  ho- 
minera,  et  adspexit  in  aeneum  serpentera,  et  vivebat  » 
[Ntim.  XXI,  9)  :  non  solum  hoc  liabet  ista  locutio, 
quod  vertit  modum  verbi,  et  a  specie  perfecta  pra?- 
teriti  temporis  ad  imperfectam  clausit,  sed  etiam 
quod  plus  habet,  «  et  ». 

74  «  Et  élevantes  ex  Oboth,  castra  collocaverunt 
in  Achalgai  trans  in  eremo  »  (v.  11)  :  hoc  est.  in  nl- 
teriore  ererao. 

75.  <i  Et  peroussit  asinam  in  virga  »  {Kuta.  xxii, 
23)  :  n(m  dixit,  virga,  sed  «  in  virga  ». 

76.  (1  In  maledictionem  inimicorummeorum  vocavi 
te,  et  ecce  benedixisti  benedictionem  »  {Niim.  XaUI, 
M):  non  dixit,  benedictione.  sed  tamquara  diceret, 
ecce  dixisti  benedictionenj. 
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LES  SEPT  LIVIÎES  DES  LOCUTIONS. 


78.  «  Venez  avec  moi,  encore  dans  un  autre 
endroit  d'où  vous  ne  le  verrez  plus  de  là  » 
(vers.  14). 

79.  K  Et  le  Seigneur  dit  à  Moïse,  prenez  les 
chefs  du  peuple,  et  montrez-les  au  Seigneur  con- 
tre le  soleil,  et  la  colère  de  l'animation  du  Sei- 
gneur se  détournera  d'Israël  »  (.V«/n.,  xxv,  4)  : 
Quoique  ce  soit  le  Seigneur  qui  parle,  il  ne  dit 
point  :  et  montrez-les-moi.  et  ma  colère  se  dô- 
fnurnera  d'Israël. 

80.  <(  Sa  maison  de  famille  est  madianite  » 
(vei-s.  15).  Il  est  parlé  en  cet  endi-oit  d'une  fem- 
me surprise  en  adultère  et  mise  à  mort  avec  un 
Israélite.  Par  ces  paroles  TEcriture,  je  pense, 
a  voulu  nous  faire  entendre  que  cette  femme 
était  noble  ;  elle  dit  :  «  sa  maison  de  famille  » 
comme  nous  disons  communément  pour  indiquer 
une  certaine  richesse,  père  de  famille,  et  mère 
de  famille. 

81.  «  Et  le  Seigneur  parla  à  Mo'i'se  et  au  prê- 
tre Éléazar,  disant  :  prenez  le  principe  de  toute 
la  synagogue  des  enfants  d'Isiaël  depuis  l'âge 
de  vingt  ans  et  au-dessus  »  {\um.,  xxvi,  1).  Il 
faut  remarquer  que  ce  que  l'Écrituie  entend 
par  «  le  principe  »  c'est  la  force  de  l'âge  dans 
le  peuple. 

82.  «  Afin  que  les  enfants  d'Israël  l'exaucent  »  : 
et,  «  ils  sortiront   dans  sa  bouche  »  :  et,  «  ils 


entreront  dans  sa  bouche»    (.Vmw.,  xxvii,    20 
et  21),  pour  à  son  ordre. 

83.  «  Et  Moïse  fit  selon  ce  que  le  Seigneur 
lui  a  ordonné,  et  prenant  Jésus  il  le  plaça  devant 
Éléazar  le  prêtre  »  etc.  (vers.  22).  Il  faut  noter 
dans  cette  locution  que  après  avoir  dit  :  <i  et 
Moïse  fit  selon  ce  que  le  Seigneur  lui  a  pres- 
ciit  )i ,  il  reprend  la  même  chose. 

8i.  «  Et  il  le  recommanda  selon  que  le 
Seigneur  avait  prescrit  à  Moïse  »  (vers.  23)  :  au 
lieu  de  selon  ce  que  le  Seigneur  lui  avait 
prscrit. 

83.  (I  Le  dixième,  le  dixième  de  la  fleur  de 
farine  arrosée  dans  l'huile  à  un  agneau  >> 
(-'\«w.,xxvii!,  13  :  c'est-à-dire  chaque  dixième 
à  chaque  agneau  :  car  lorsque  le  Seigneur  dit, 
((  le  dixième,  le  dixième  »  c'est  pour  indiquer 
que  le  dixième  doit  se  répéter  à  chaque  agneau. 

86.  «  Et  dans  le  premier  mois,  le  quatorze  de 
ce  mois,  est  jour  de  fête,  vous  mangerez  l'azyme 
pendant  sept  jours  »  (vers.  16  et  17).  Remar- 
quez qu'un  jour  de  fête  se  célèbre  pendant  plu- 
sieurs jours,  cependant  il  n'est  parlé  que  d'un 
jour  de  fête,  non  de  jours  de  fête,  quel  que  soit 
le  nombre  des  jours  pendant  lesquels  la  solen- 
nité doive  durer. 

87.  «  Et  le  septième  mois,  un  jour  du  mois  » 
(-V«w.,    xxix.    1).  C'est    d'après    cette    même 


77.  ù  Quœcumque  miserit  Deus  in  os  meum,  hoc 
observabo  loqui  »  (v.  12)  ;  non  dixit,  h;ec  observabo. 

78.  «  Veiii  mecum  adhuc  in  locuni  alium,  de  quo 
non  videbis  eum  inde  »  (v.  13). 

70  «  Et  ait  Dominus  ad  Moysen,  Accipe  duces  po- 
puli,  et  ostenta  eos  Domino  contra  soleni,  et  aver- 
teUiv  ira  aniinatiouis  Domini  ab  Israël  »  (Nuih.  xxv, 
4)  :  cura  Dominus  loqueretui-.  non  dixit,  Et  ostenta 
eos  mihi,  et  avertetur  ira  niea  ab  Israël. 

80.  «  Domus  tamili;e  est  Madian  »  (\.  15)  :  de  raii- 
liere  hoc  dixit.  quie  cuni  adultero  Isiaelita  percussa 
est;  quibus  verbis,  quantum  puto,  intelligi  voluit 
nobilem  fuisse,  utdiceret  eam,  u  domus  familiae  », 
sicutjain  vulgo  ad  insigne  divitianuii  et  pater  fa- 
lïiilias  et  mater  familias  dicitur. 

81.  <i  Et  locutus  est  Dominus  ad  Moysen  et  ad 
Eléazar  sacerdotem  dicens,  Accipe  principium  totiiis 
synagog;c  filiorum  Israël  a  viginti  aniiis  et  supra  » 
(Num.  Hj,  I),  iiutiuidum  quid  a|ipellavent  «princi- 
pium ».  robur  scilicet  ;etaiis  in  populo. 

82.  (I  Ut  e.xaudiant  eiuix  liiii  Israël  :  et,  in  oreejiis 
exibunt  :  et,  in  ore  ejus  intioibiuit  •■  (Siim.  27.  20, 
et  21),  id  est  cura  jusserit. 


83.  «  Et  fecit  Moyses  secundum  qu»  pnecejiit  illi 
Dominus,  et  assuaiens  Jesum  .statuit  eum  ante  Ele. 
azarum  sacerdotem,  etc.  «(v.  22).  ubi  hoc  notandum 
fuit,  quia  cumjam  dixisset,  d  Et  leeit  Moyses  secun- 
dum qu»  praîcepit  illi  Dominus»,  eadem  ipsa  repetit. 

84.  u  Et  commeiidavit  eum  secundum  quie  prœ- 
cepit  Dominus  Moysi  »  (v.  U3)  :  non  ait,  secundum 
quaj  pruîcepit  illi  Dominus 

85.  «  Deciiuam  decimam  similaginis  consparsam  in 
oleo  agno  uni  »(Sh>i>.  xxvni,  13)  ;  idestsingulas  dé- 
cimas singulis  agnis  :  quod  enim  ait,  «  Decimaiu  de- 
cimam )),  significavit  quodrepeteud;c  sintdecinne  per 
singulos  agnos. 

86.  «  Et  in  mense  primo  quarta-decima  mensis  hu- 
jus  dies  festus,  septem  dies  azyma  edetis  »  (v.  16  et 
17):  notandum  diem  festum  per  plures  dies  ceiebrari; 
et  tamen  diem  festum  dici,  non  dies  testos,  ipsius 
t'estivitatis  colebiationem,  quotquot  dies  tenuerit. 

87.  «  Et  mense  septimo  una  mensis  »  (Xion.  xxix, 
1)  Secundum  haac  loculionem  dictum  est  in  Genesin 
«  Et  t'.icta  est  vespera,  etl'acîum  est  juaue  dies  unus  » 
(drit.  1.  5i  :  nam  et  ibi  sicut  hic  Cjra'cus  liabet  :?,;ji5pa 
(jiia  unde   quidam   hic   interprétantes    «   prima  die 


IJVRE  QUATRIÈME.  'i\^ 

loputinn  que  nous  voyons,  dans  k  Genèse:  «Et  vonix,  ce  qui    eût  été  une  sorte   de  solécisme, 

il  se  fit  un  soir,  et  il  se  fit   un   matin,  un  jour»  après  avoir  parlé  conformément  à  l'usiige,    en 

(Gènes,  i,  5).  Car  dans  cet  endroit  comme   dans  disant,  «excepté   vos  vo.^ux  »,  elle  continue  à 

celui  qui  nous  occupe,  le  grec  a  -^.iJiépa  iiia,  ce  un  autre  cas  qui  ne  peut  plus  permettre  de  sous- 

qui   fait  que  certains   traducteurs  rendant  cet  entendre  le  mot  «  excepté  »  au  même  cas  que 

endroit    par   ces  mots   «  le    premier   jour   du  précédemment;  cette  locution  n'est  ni  grecque  ni 

mois»,  ont  omis  une  locution  nécessaire,  tout  latine, 

en  ne  s'éloignant  pas  du  sens  du  texte.  92.  «  Un  homme,  un  homme  quelconque  qui 

88.  «  Un  veau  pris  parmi  les  bonii's,  el  un  a  voué  un  vœu  au  Seigneur  »  [\iim.,  xxx,  3): 
bélier  «  (Nwn.,  xxi.x,  i).  l'Écriture  ne  dit  point  pour  tout  homme. 

pris  parmi   les  brebis,    comme    elle    avait   dit  03.  a  Mais  lorsqu'une  femme  vouera  un  vœu, 

pris  parmi  les  bœufs;   d'ailleurs  ces   derniers  au  Seigneur,  ou  aura  défini  par  une  définition, 

mots  eussent-ils  manqué,  le  sens  n'en  aurait  pas  dans  la  maison  de  son  père,  dans  sa  jeunesse» 

moins  été  le  même.  (vers.    4).  Ici  le  mot  femme  s'entend   de  toute 

89.  «Sept  agneaux  d'un  an  sans  défaut»,  femme  ou  fille,  selon  l'usage  des  Ecritures,  de 
(Jl/id.).  Ce  que  L'Ecriture  dit  des  agneaux  qui  là  vient  qu'on  dit  également  du  Christ,  «  il  a  été 
doivent  être  «  sans  défaut  »,  il  faut  l'entendre  fait  d'une  femme  »  [Galat.,  iv,  4). 

des  autres  victimes,  des  veaux  par  exemple  et  'Ji.  «  Et  son   père   apprend   son   vœu  et  ses 

des  béliers.  définitions  qu'elle  a  définies  »    [yum.,  xxx,  4). 

90.  «   Un   dixième,    un    dixième    pour    un  Définir  des  définitions  est  une  locution, 
agneau»  (vers.  4)  c'est-à-dire  à  chaque  agneau  93.  «  Elle  a  défini  contre  son  âme  »    {Ibid.)  ; 
un  dixième.  c'est-à-dire  contre  le  plaisir  de  son  âme. 

91.  «  Vos  vœux  exceptés,  et  vos  dons  volon-  90.  «  Et  son  père  se  sera  tû;  et  tousses  vœux 
taires,  et  vos  holocaustes,  et  vos  sacrifices,  et  vos  tiendront  »  {Ibid.).  «  Et  »  est  de  trop  ;  car  le 
libations,  et  vos  dons  salutaires  »  (vers.  39).  sens  complet  est  celui-ci  :  si  son  père  l'apprend  et 
Si  cette  locution  était  grecque,  je  ne  m'y  se  tait,  tous  ses  vœ-ux  tiendront  »  [lliid.]. 
arrêterais  pas.  Elle  ne  dit  point  excepté  vos  97.  «  Mais  si  elle  est  faite  à  un  homme  » 
vceux  et  excepté  vos  dons  volontaires,  etc.,  (vers.  7).  Comprenez  si  elle  s'est  mariée,  c'est 
comme  elle  avait  commencé  ;  mais  bien  qu'elle  ainsi  que  s'exprime  rÉcriture. 

n'ait  pas  commencé  par  dire  sont  exceptés  vos  98.  «  Et  ses  vœux  sur  elle  «  [Ihid.),  sous-en- 


inensis   »,   necessariam  locutionein  pnetermiseriinf. 
()uamvis  a  soiitentia  vcrboruni  non  recesseiint. 

88.  «  Vitulinn  unum  ex  bobus,  arietem  ununi  >> 
(Sam.  xxix,  2)  :  non  ait,  ex  ovibus,  sicut  illiid  »  ex 
hol)U3  j),  cum  et  illud  si  deesset,  plénum  essct. 

89.  «  Agnos  anniculos  sine  vitio  septem  »  (Ibidem): 
hoc  quod  in  agnis  posuit  «  sine  vitio  »,  per  omnia 
siibauditur,  et  in  vitulo  scilicet,  et  in  ariete. 

90.  «  Décima  décima  agno  uni,  septem  agnis  » 
(v.  4)  :  id  est,  singula  singulis. 

91.  «  Exceptis  votis  vestris,  et  voluntaria  vestni, 
et  holocaustomata  vostra,  sacrificia  vestra,  et  lila- 
iiiina  vostra,  et  salutaria  vestra  i/  (v.  39).  Hanc  locu- 
tionein, si  vel  Grœca  esset,  non  notarem  :  non  enim 
ait,  E.\cepti.s  votis  vestris  et  voluntariis  vestris,  et 
cetera,  ut  cœperat;  sed  neque  Excepta  vota  vestra, 
ut  al)  ipso  velut  sola-cismo  inciperet  ;  sed  cum  prias 
recte  usitata  loculione  dixisset,  »  Exceptis  votis 
vestris  ;  ea  deindc  adjunxit  per  alium  casura,  ubi  sub- 
audiri  non  possit,  "  exceptis  ■  ,  sed  excepta,  quod 
non  admittit  ncc  Gncca  nec  Latina  locutio. 


Oi.  Il  Homo,  homo  quicumque  voverit  votum  Do- 
mino »  (Nuin.  xxx,  3)  :  pro  eo  quod  est,  omnis 
homo. 

93.  «  Cum  autem  mulier  voverit  votum  Domino, 
aut  defmierit  definitione  in  domo  patris  sui  in  ju- 
ventute  sua  »  (v.  4).  Hic  mulierem,  feminam  dicit 
etiam  si  virgo  sit,  more  Scripturarum  :  unde  etiam 
de  Christo  est,  quod  ait  Apostolus,  Factum  ex  mu- 
liere  (Gai.  iv,  4). 

9i.  «  Et  audierit  pater  ejus  vota  ejus  et  defmiti- 
oues  ejus,  quas  delinivit. Defmitionesdefmivit  «  (Niim . 
xxx,  4),  locutio  est. 

95.  »  Delinivit  adversus  animam  suam  «  (Ibidem  : 
id  est,  adversus  delectationes  anim;u  su;c. 

96  "  Et  tacucrit  pater  ejus,  et  stabunt  omnia  vo- 
ta ejus  »  {Ibidem)  :  hic  plus  habet,  et;  nam  integer 
sensus  est,  Si  audierit  et  tacucrit  pater  ejus,  stabunt 
onniia  vota  ejus. 

97.  «  Si  autem  facta  fueril  viro  »  (v.  7)  :  intelli- 
gitur,  nn|)serit;  Scriptura  sic  loquitur. 

98.  «  Et  vota  ejus  super  eam  »  (Ibidem)  :  subau- 
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tendu  sont,  ijiif  rn-taiiis  tracliicteurs  ont  rendu. 

99.  «  Tout  ce  qui  en  général  sera  sorti  de  ses 
lèvres  selon  ses  vœux,  et  selon  les  définitions 
qui  contre  son  âme,  ne  lui  demeure  point  ■> 
(vers.  13).  On  attendait  le  pluriel,  «  ils  ne  lui 
demeureront  point  »,  comme  l'ont  d'ailleurs 
dit  quelques  traductoiUN.  pour  éviter  cette  es- 
pèce de  solécisme. 

100.  «  Mille  d'une  tribu,  et  mille  d'une  tribu, 
de  toutes  les  tribus  d'Israi.'!  1)  {Xuin.,  xxxi,  4). 
Il  ne  faut  pas  entendre  douze  mille  ;  cependant 
cette  répétition  signifie  des  milliers. 

101.  «  Ils  tuèrent  dans  le  glaive  j>  (vers.  8). 
ou  plus  communément,  'i  ils  tuèrent  avec  le 
glaive  )) . 

102.  «  Et  toutes  leurs  cités,  qui  dans  leurs 
habitations  »  (vers.    10),  sous-entendu  étaient. 

103.  ((  Et  ils  détruisirent  dans  le  feu  leurs  vil- 
lages I)  (Ihi/.),  pour  ils  détruisirent  par  le  feu. 

10-4.  (I  Et  vivifieztoutela  multitude  des  femmes 
qui  ne  connaît  point  le  commerce  do  l'homme  » 
(vers.  18).  Nulle  phrase  ne  montre  mieux  que 
les  Hébreux  désignaient  même  les  vierges  du 
nom  de  femmes. 

105.  (1  Et  vous  en  prendrez  la  moitié  et  la 
donnerez  au  prêtre  Éléazar,  prémices  du 
Seigneur  »  (vers.  28  et  29)  :  donnerez  au  sin- 
gulier, pour  le  pluriel. 


DES  I.OCl  TIONS. 

106.  (I  Et  les  ùmes  des  hommes  des  femme 
qui  n'ontpoint  connu  le  commerce  de  l'homme, 
toute  âme  trente-deux  mille  »  (vers.  33).  Cette 
phrase  confirme  la  remarque  faite  plus  haut, 
qu'on  appelle  femmes  mémo  celles  qui  n'ont  eu 
aucun  commerce  avec  un  homme  et  qui  sont 
demeurées  vierges. 

107.  '<  Moïse  et  le  prêtre  Éléazar  reçut  l'or  des 
chiliarques  et  des  centurions  et  les  porta  dans 
le  tabernacle  du  testament  »  (vers.  M).  Il  sem- 
ble que  l'auteur  aurail  dû  dire  «  et  le  porta  dans 
le  tabernacle  du  testament,  puisque  c'est  de  l'or, 
([u'il  est  flit  précédemment,  que  Moise  avait 
reçu.  .Vussi  la  plupart  des  traducteurs  latins 
ont-ils  rendu  ainsi.  Mais  il  semble  que  l'auteur 
a  été  amené  à  dire  au  pluriel,  «  il  les  porta  », 
parce  qu'il  avait  été  question  un  peu  plus 
haut  (1  de  beaucoup  de  vases  dans  lesquels  était 
cet  or  )' . 

108.  «■  Et  les  troupeaux,  el  il  y  avait  une  mul- 
titude aux  enfants  de  Rubcn  et  aux  enfants  de 
Ciad.  une  multitude  très-grande  >;  f.V(«/(.,  x.wu. 
1).  L'auteur  sacri'  ne  dit  point  la  multitude  des 
troupeaux. 

109.  «  Et  ils  virent  la  région  d'Iazer  et  la  région 
de  Galaad,  et  il  y  avait  une  place,  une  place  pour 
les  troupeaux  »  (Jbid).  Il  no  faut  pas,  dans  la 
prononciation  .    joindre    ensemble     les    mots 


ditur  simt,  quod  nonnulli   inlorprcies  etiain  addide- 
runt. 

99.  c  Omnia  qurociuiique  exieriiit  ex  labiis  ejiis  se- 
cundura  vota  ejiis,  et  secimiluin  definitioncs  qiiie  .nd- 
versus  aiiiinaiii  ejus.  non  m.uiet  ei  »  (v.  to  :  rum 
exspectari^tur  numerus  jikiriilis,  ut  diceret,  n  non 
in,inent  ei  «  ;  nam  ita  nonnulli  interpretafi  sunt, 
vitante.s  istum  quasi  solœcisimim. 

100.  «  Mille  px  tribu,  et  mille  ex  tribu,  ex  omnibus 
tribubus  Israël  i  [Num.  xxxi.  4i.  Numquid  duodecies 
dixit  mille  ?  Et  tauien  repetitio  ista  millenos  signi- 
licat. 

101.  «  Interfecerunt  in  gladin  »  'v.  8):  quod  UMiato 
diceretur.  interiecerunt  gladio 

102.  u  Et  omnes  civitales  eoruni,  quœ  in  babitati- 
onibus  ooium  »  :v.  10)  :  siibauditur.  erant. 

H)'S.  «  Et  villas  eoruni  succcndeniut  in  igai  » 
(Ibidem)  :  quod  usitite  diceietiir,  succendcMunt  igni. 

104  t  Et  oniiiem  inultituduiem  mulieruin,  quic 
non  novit  concubitinn  masculi,  vivilicate  »  (v  t8i, 
.Vusquani  certius  apparet  Heliriea  locutione  niulieres 
Ptiam  dici  viigines  solere. 

105,  «  Et  a  dimidia  parte  eorum  accipietis,  et  dabis 


ea  Eleazar  sacerdoti  primitias  Domini  »  (v.  28.  cl  .9): 
non  dixit,  dabitis. 

106.  «  Et  aninue  liominuui  a  mulieiihii?,  qiue  non 
coguoverunt  concubitum  viii,  omnis  anima  duo  et 
triginta  millia  o  (v.  Itôl  ;  et  bic  superior  loeutio  con- 
fu'iïiat'.i  est,  muliercs  dici  etiam  (pia^  non  Cdguovpiunt 
roncubituiii  viri,  id  est  virgines. 

107  '•  Et  accppit  MoysPS  et  Eleazar  sacerdos  auruiu 
a  cbiliarcbis  et  a  centinionibus,  et  inlulit  ea  in  ta- 
beniaculum  testiinonii  «  (v.  54'.  Videtur  dieere  de- 
buisse,  <i  et  intubt  ilbid  m  tabernaculum  te^iimo- 
nii  «  ;  quoniara  aurum  acceptuni  esse  pi-a:'dixerat,  et 
plerique  Lalini  codices  sic  babeut  :  sed  iJeo  plura- 
liter  videtur  illatum  ut  diceret,  «  intulit  ea  i,  quia 
multa  vnsa  fuerant  superius  comniPinorata,  in  qui- 
bus  enit  hoc  aurum 

(08.  «  Et  pec.ora.  multitude)  erat  filiis  Ruben  et 
filiis  Gad.  mullitudn  copiosa  valde  •>  (Siim.  xxxu,  1  ): 
non  dixit,  et  pecorum  multitude  erat. 

(00.  «  Et  viderunt  regioiiem  lazer  et  regioiiem 
Galaad.  et  erat  locus  pecoribus  »  (Ihtdei)i)  :  non  jun- 
gendum  est  in  pronunliatiune  quod  bis  dixit  «  locus  «: 
sed  subdistinguendmii,  ..  et  erat  loeus  '^  ;  et  deinde 
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u  lieu  »  ;  iiiuis  il  l'aiit  sous-distiii^iici-,    «  et  il  y  (vers.  IG),  au   lieu   de   lii  tuiii'iuiie    usitée  «  ils 

avait  une  place  »  ;  puis  continuer  en  disant  »  une  s'appiochirent  de  lui  » . 

jilace  pour  les  troupeaux  .).  Comme  si  on  atten-         Ho.  «  Et  vous  vous  ferez  à  vous-mêmes  des 

dait   pour  savoir   de  quelle  place   il  s'agissait,  cités  pour  vos  bagages  »  (vers.  2't),  comme  qui 

c'est  ainsi  que  se  fait  cette  éléganle  répétition.  dirait,  vous  vous  bàtirezù  vous-mêmes  dos  cité?, 

110.  '1  Et  les  enfants  de  Ruben,  et  les  enfants  à  cause  de  vos  bagages, 
de  (jad  b'upprochant  dirent  à  Moïse  et  à  Eléazur         116.  «Nos  bagages   et  nos  femmes  et    tous 

le  prêtre,    et   aux   princes   de    le    Synagogue,  nos  troupeaux  seront  dans  les  villes  de  Galaad, 

disant»    (vers.   2).   Cette  locution    «  ils  dirent  niais  tous  vos  serviteui'S  passeront  au-delà,  avec 

disant»,  n'est  ni  grecque  ni  latine,  mais  semble  leurs  armes  »  (vers.  26).  Au  lieu  de  dire,  nous 

liébraique.  passerons  tous   au-delà    avec   nos   armes,    ils 

m.  ,.  Que  cette  terre  soit  donnée  à  vos  ser-  s'exprimèrent  comme   s'il  se  fût  agi  d'autres 

vitcurs  en  possession  »  (vers.  3).  ceux  qui  par-  que  d'eux. 

lent  ainsi  s'expriment  comme  s'ils  demandaient         m.    „   Et  .Mo'ise  leur  recommanda  le  prêtre 

pour  d'autres,  bien   qu'ils   demandassent   pour  Eléazar  et  Jésu,  fils  de  Navé,  et  les  princes  des 

eux-mêmes.  familles  des  tribus  d'Israël  »  (vers.  28).  Ti'Écri- 

112.  ((  Car  ils  n'ont  pas  suivi  après  moi,  ture  ne  dit  pas:  Mo'ise  les  recommanda  au 
excepté  Clialeb,  fils  de  Jéphoné  »  vers.  12).  Il  prêtre  Eléazar,  comme  l'aurait  demandé  l'ordre 
seujljle  que  celui  qui  parle  aurait  dû  dire,  de  la  locution  habituelle  ;  car  c'est  par  eux 
excepté  Chaleb,  fils  de  Jéphoné,  mais  fils  est  qu'Os  ont  été  introduits  dans  la  terre  promise, 
employé  au  nominatif  au  lieu  de  l'accusatif,  à  'l  semble  donc  que  ce  qu'il  y  avait  à  faire, 
cause  du  verbe,  «  ont  suivi  ».  (l'est  une  locution  c'était  de  recommander  ceux  qui  étaient  intro- 
latine  ;  mais  rare.  doits  dans  cette  tm-re  à  ceux  qui  les  y  faisaient 

1 13.  ((  Jusqu'à  ce  que  fût  consumée  toute  entrer,  plutôt  ceux  qui  les  y  faisaient  entrer  à 
génération  qui  faisaient  le  mal  en  la  présence  ceux  qu'ils  y  introduisaient. 

du  Seigneur»  (vers.   13).  Au  lieu    de    dire,  au         l'8.  «Mais  si  les  gens  armés   en   guerre  ne 

singulier,  qui  faisait  le  mal,  ou  la  génération  de  passent  point  avec  vous,  en  présence  du  Sei- 

ceux  qui    faisaient  le  mal.  gneur,  et   transportez  leurs    bagages  »    (vers. 

1 1  '(.  «  Et  ils  s'approchèrent  à  lui,   et  liirent  »  î^O)-  "  Et  n  est  de  t:op. 


inl'rreii(liiiii.  «  lucus  iiecorilms  ».  Quasi  enim   exs)ic-  niciilis  vostris  »    (v.  2-4,  :   uc   ^^i  dicei-i-l,   ludificabiiir^ 

tUuetur  (|ULdis lucus,  ita  ropotitio  elegiintcr  ill.ita  est.  votjisipsis  civitates  prop'.er  inipedinienta  vestra. 

110.  (c  Kl  accedentcs    filii  Uubeu  et  lilii   Gail,    di-  110.  a  Impodinienta   iiostra   et   iixorcs  iiosira!    et 

MMunt  ail  Moysen  et  Kleazar  sacerdoteui,  et  ad  pi-in-  uuiiiia  pi'cora    nostra    enint    iu    civitatibus   Galaad, 

cipes  syiiagogïc,  dieeutcs  »  (v.  i')  :   non  est  ista  vol  pueri  aiitein  tiii  tran-ibuiit  oiniics   arraati  »  (v.  26)  : 

(ira'Crt  vol  Latina  loculio.  «  dixerunt   dicentes  «,  sed  non  dixorunt,  nos  aiitem  transibiinus  oiinies  arniati, 

Ilebnoa  vidctur.  seJ  taniqiiaiii  do  aliis  diceront. 

lit.  Il  Detur  terra  ista  fauiulis  tuis   iu   pii>sessi-         117.  (<  Et  commendavit  cis  Moysos  Eléazar   sacer- 

oneni  «  (v.  5i  :  quasi  de  aliis  dicercnt,  cuin  sibi  ]>«-  dotem  et  Jesiuu  filiinn  Xavc,  et  principes  tatniliarinn 

terent.  trilnuuu  Israël  »  (v.  'J8).  Non  ait,    commendavit   eos 

112.  «  Non  enim  scciili  sunt  post  me,  pridcT  Clia-  Moyses  Eléazar  sacerdoti,  quod  utique  ordu  loculi- 
li'b  (ilius  Jophone  »  (v.  12).  Tidetur  dicere  deliiiissi.-,  onis  usitatœ  exigebat  :  per  hos  enim  iutiodiicti  sunt 
jiriL'liT  Clialeb  lilium  JepUone;  scd  nominative  iiitiilit.  in  terraiu,  qiiani  petebant  :  unde  magis  iili  istis  a 
quia  pr;eei'sbit,  «  secuti  sunt  ».  Est  autem  ista  loculio  quibus  iuti'oducebantur  in  tcrram  postulatam,  qiiam 
ctiam  Latina,  sed  rara.  isti  qui  introducebant  iilis  quos  introducebant.  com- 

113.  «  Doiiec   consuuR'rotnr  (mmis  generatio  l'a-  mendati  videntur. 

eientes  maligna  in  conspectu  Domini  »  (v    i3):non         M8.  «  Si  aiiteni  non  transierintarraati  vobiscuiuin 

dixit.  faciens  nialigna,  neipie  facientium  maligna.  bcllinn  in  eonspectu  Domini,    et   transfiTte    impedi- 

11  i    "  Et  acccsserunt  ei,    et   dixerunt  «  (v,  10)  :  menta  eorum  »  (v.  ;:0);  plus  liabet,  et, 
non  ait  quod  usitatuni  est,  aecesscruut  ad  eum.  119.  <■  Et  dédit  eis  Jloyses  filiis  Gad    et    liliis   Rii- 

I  !.">.  "  Et  ;i'dilieabili>>  voliis  ijisis  civitates   ini|H'di-  Ihmi  >•  \\.  33,  :  plus  liabet,  «  eis  ». 


4V0  LES  SEPT  LIVRES 

119.  «  Et  .Moïse  leur  donna  aux   enfants  de 

Gard,   et  aux  enfants   de  Raben  »    (vers.  33)   : 

«leur  »  est  de  trop. 

1-20.  «  Et  il  n"y  avait    point  là  denu  à  boire  » 

(yum.  xxxiii.  U),ou  pourboire. 

121.  «  Parlez  aux  enfants  d'Israël,  et  vous  leur 
direz  n  (vers.  SI).  11  semble  qu'il  aurait  suffi  de 
dire,  «  parlez  aux  enfants  d'Israël  »  . 

122.  «  Et  foutes  leurs  idoles  de  métal  fusible, 
vous  les  détruirez  »  (A-ers.  32).  «  Les  »  est  de  trop. 

123.  «  Ce  vous  sera  les  confins  de  la  mer  » 
(.Vi(/».xxxiv,6),  au  lieu  de  ce  vous  seront. 

124.  «  Et  ce  vous  sera  les  confins  à  TAquilon  » 
(vei-s.  7)  :  même  locution  que  plus  haut. 


DES  LOCUTIONS. 

123.  «  Et  ce  leur  seront  des  villes  k  habiter  » 
(.^^«n.  xxxY,  3),  ou  pour  habiter. 

126.  «  Ce  seront  pour  vous  des  refuges,  pour 
l'homicide  s'y  enfuir»  (vers.  11).  On  eût  pu 
dire  où  les  homicides  pourront  se  réfugier. 

127.  «  Et  pour  l'étranger  qui  est  parmi  vous, 
ces  villes  en  refuges  »  (vers.  13).  L'étranger  au 
singulier,  c'est  à-dire  à  cet  étranger  qui  est  en 
vous,  le  mot  «  est  »  manque.  Lauteui-  sacré  en 
effet  ne  dit  pas  quiesten  vous;  c'est  une  locution 
très-commune,  mais  plus  rare  en  latin  qu'en 
itrec. 


LIVRE  CINQUIEME 

Locutions    du    Deutéronomc 


1.  (.  Jusqu'au  grand  Ik-uve.  le  fleuve  de  l'Eu- 
phrate  »  {Deut.  i,  7).  L'auteur  sacré  ne  dit  pas 
jusqu'au  grand  fleuve  de  l'Euphratc. 

2.  «  Et  le  jugement  qui  sera  dur  do  vous, 
vous  me  l'apporterez  »  (vers.  17).  il  ne  dit  pas 
qui  vous  sera  dur,  mais  «  qui  sera  dur  de  vous  d  , 
c'est-à-dire  tellement  difficile  qu'il  ne  pourrait 
être  jugé  par  vous. 

3.  «  Si  quelqu'un  de  ces  hommes  vivants  voit 

120.  (c  Et  non  ibi  erat  aqua  populo  bibeie  «  i.Vin»  . 
.\xxui.  {  5)  ;  pro  eo  quod  est.  ad  bibenduni. 

\t\.  «  Loqucre  liliis  Israël,  et  dices  ad  eos  v  {\.o\  : 
sullicere  videtur,  «  loqueie  flliis  Isiael  » . 

422.  «  Et  omuia  idola  fusilla  eorum  perdetis  ca  » 
(v.  52i  :  plushabet.  «  ea  ». 

123.  «  Hoc  erit  vobîs  fuies  maris  »  (Suin.  xxxiv, 
(i):  non  dixit,  bi  eruut  vobis 

124.  «  Et  hoc  erit  vobis  fines  ad  Aquiloneni  »  (v. 
7)  :  eadeni  rcpetita  locutio  est 

1  -.'5.  «  Et  enint  civitates  eis  habita re  »  (  Siini .  xxxv , 
3):  pro  eo  quod  dici  solet,  adbabitanduiu. 

1:0.  «  Relngla  eruntvolVis  fiigere  illo  homicidam  •> 
(v.  1 1)  :  quod  usitatc  dici  posset.  u'  fugiat  illo  boiui- 
cida. 

1^7.  «  Et  iucoliL'qui  ia  vol)is,  istjc  civitates  in  refu- 
giuiii  »  (v.  15)  :  sirgulari  numéro  (losituin  est  «  iu- 
tobi'  n  :  id  est,  luiic  iucola-  qui  in  voliis  ;  quoniam 
minus  ballet,  «  est  »  ;  non  enim  ait,  ([ui  in  vobis  est- 
notissiuia  locutioue.  scd  rariorc  in  lingua  Latina 
qnani  in  (imca. 


cette  excellente  terre  que  j'ai  jurée  àlcurs  pères, 
excepté  ChalebfilsdeJéphoné,  celui-ci  la  verra» 
(vers.  33)  :  nous  avons  déjà  relevé  cette  locution 
dans  les  Nombres  (locution.  99)  et  nous  avons 
fait  remarquer  que  l'auteur  n'avait  pas  dit  ex- 
cepté Ghaleb  fils  de  Jéphoné  ;  mais  «  le  fils  ». 

4.  «  Car  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  a  béni 
dans  tout  ouvi-age  de  vos  mains  »  {Deut.  il,  7)  : 
il  ne   dit  point    vous  a  bénis,  au   pluriel,  dans 


LIBER  QUINTUS 
LocidioiiCf:   de   Deutcroiwmi<'. 

1  «  Usque  ad  lluineu  magnum,  flnmen  Knplira- 
tem»  {Deut.  i,  7):  non  dixit,  usque  ad  flumen  ma- 
gnum Euphratem. 

•■>  «  Et  judiclum  quod  durum  t'nerit  a  vubis,  alle- 
retls  illud  ad  me  .,  v.  )7):  non  dixit.  quod  durum 
fuerit  vobis,  scd  a  vobis.  id  est  ita  durum.  ut  a  vobis 
judicari  non  possit. 

:5  K  Si  videbit  aliquis  vivorum  istorum  teriam 
optimam  hanc,  quam  juravi  patrilius  eorum,  pneter 
Cbalob  fUius  Jephone,  hic  videbit  eam  »  (v.  .15):  et 
in  fibi-o  Numcrornm  istam  locutionem  notivimiis 
{Lochs  xcix),  quia  non  dixit  praHer  Chalel)  rdium;;Je- 
pbone.   sed   filius. 

4.  <■  Dominus.enim  Deus  vester  benedixit  te  m 
omni  opère  manuum  tuai  uni  «{Dciil.  u.  '):  nouait. 
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tout  œuvre  do  vos  mains,   quoiqu'il  eût  dit  d'à-  {Deut.  iv,  2:2),  comme  s'il  y  en  avait  un  autre  ; 

bord  votre,  vesfer,  non  pas  votre,  tuus.  c'est  par  une  semblable  locution,  je  pense,  qu'on 

o.  <i  Maintenant  donc  levez-vous,  et  mettez-  ditaussicemonilc,commes'ilyenavait unautre. 
vous  en  cliomin,  et  transportez-vous  au  delà  de  11.  ((  Mais  si  vous  engendrez  des  enfants  et 
la  vallée  d'Arnon  ;  Voilà  que  j'ai  livré  en  tes  des  enfants  de  vos  enfants  »  (vers.  25).  Nous  de- 
mains  Séon,  roi  d'Esébon  «  (vers.  24)  :  Il  ne  dit  vous  noter  cette  locution  oîi  les  grands-pères 
point  dans  vos  mains  au  pluriel,  mais  il  revient  sont  dit  engendrant  leurs  petits  entants, 
au  pronom  singulier.  12.  «  Et  vous  chercherez  là  le  Seigneur  votre 

U.  «  Parce  qu'elle  est  la  grande  nation  à  qui  Dieu,  et  vous  le  trouverez  quand  vous  le  recher- 

Dieu  lui  soit  si  proche  d'eux  »  [Deul.,  iv,  7)  ?  Il  cherez  de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre  âme, 

y  a  ici  deux  choses  à  noter,  d'abord  «à  qui  Dieu  dans   votre  tribulation   »   (vers.   26).  Il  ne  dit 

lui  soit  »,  et  ensuite  «si  proche  d'eux»,  non  pas  point  dans  votre  cœur,  votre  âme,  votre  tribu- 

d'elle.  lation,  en  donnant  à  votre  un  sens  pluriel. 

7.  ((  Et  vous  n'avez  pas  vu  ma  ressemblance,  13.    «  Interrogez  les  premiers  jours   qui  ont 

mais  une  voix  »  (vers.  12)  :  quoiqu'on  ne  puisse  été  avant  vous»  (vers.  32)  :  ce  ne  sont  point  les 

voir  uue  voix  ;  mais  l'Ecriture  se  sert  de  ce  mot,  jours  mais   les   hommes  qu'il   faut    entendre, 

comme  s'il  appartenait  à  tous  les  sens  du  corps  H    l^iut   encore   remarquer  comme   plus   haut, 

de  voir.  qu'après  avoir  dit  «  intei'rogez   »   au  pluriel,  il 

S.  ((  Dans  la  quelle  vous  y  entrez,  héritez-en  »  termine  en  disant,  «avant  vous»,  au  singulier. 

(vers.  5  et  li);  le  sens  seraitcomplet  même  sans  14.  «  Et  si  Dieu  étant  entré  essaie  de  se  don- 


l'ad verbe  «  y» 

9.  «  Et  il  vous  a  tirés  de  la  fournaise  de  fer 


lier  une  nation  du  milieu  d'une  nation  »  (vers. 
34).  «Essaie  »  ;  pour  veut,  ou  tout  autre  verbe  : 


de  l'Egypte  »  (vers.  20).   Par  les  mots  fournaise  et  «  du  milieu  d'une  nation  » ,  pour  du  milieu  des 

de  fer,  Mo'ise  veut  faire  entendre  une  rude  tri-  nations,  le  singulier  mis  pour  le  pluciel  ;  comme 

bulation.  C'est  d'après  cela  qu'il  a  été  dit  de  Jo-  nous  avons  déjà  vu  la  grenouille,  la  sauterelle, 

seph  dans  les  Psaumes  :  «  Un  fer  a   percé  son  le  serpent,  pour  les  grenouilles,  les  sauterelles, 

âme  »  {Psal.  civ.  18).  les  serpents. 

lu.  «  Et  je  ne  traverse    pas  ce   Jourdain   »         I.t.  «   Suivant  tout  ce  que  le   Seigneur  votre 


Ijenedixitvos  in  omiii opère  raanuum  ve-strarum,  ciun 
piicdi-xisset  «  vestor  »,  non  tuus. 

3.  «  Nunc  ergo  surgite.  etpromovete,  et  pertrans- 
ite  vos  valleiu  Arnon  :  ecce  tradidi  in  manu.s  tuas 
Seon  regein  Esebon  »  (v.  24)  :  non  dixit,  in  manus 
vestras,  sed  a  phiiali  ad  singularem  transiit. 

G.  a  Quoiiiam  qiuo  est  gens  inagna,  cui  estei  Deus 
appropians  illis  »  {DciU.  iv,  7)  :  duo  sunt  hic.  notan- 
da,  vel  quod  ait,  «cui  estei  »,  vel  quod  non  ait,  ap- 
propians illi,  sed  « a|ipi'opians  illis  ». 

7.  «  Et  siinilitudineiii  non  vidistis,  sed  vocem  » 
(v.  12)  :  cum  vo.\  non  possit  videri,  sed  generaliter 
hoc  verbum  jiosuit,  tainquain  ad  omnem  corporis 
sensuin  videra  pertineat. 

8.  «  In  ipiani  vosingrcdimini  illo,liei'editare  eain  o 
(v.  .j  et  t4)  :  plénum  esset  etiamsi  non  addituni  es- 
set,  «  iUo  ». 

9.  «  Et  eduxit  vos  de  fornace  ferrea  ex  .-Egypto  » 
(v.  ÎO)  ;  fornacera  ferream,  duram  tribulationem  in- 
telligi  volait  :  sccundum  hoc  et  de  Josepli  dictuin  in 
Psalmis,  FoiTuiu  pertransiit  aniniain  ejus  (Psal.  civ. 
18). 

lu.  "    Kl  non  tiaiisi'O  Junlaneni  hune  >)  {Denl.   iv. 


221  :  quasi  et  alius  sit  Jordanis  ;  ex  hac  locufione  ar- 
bitrer sa^pe  dici  etiam  hune  munduni,  quasi  alius 
sit. 

11.  Il  Si  autem  genueris  lilios  et lilios  lilioriun  tiio- 
runi  »  (v.  '.'5):  notanda  locutio  est,  ubi  et  avos  ne- 
potes  dicit  gignere. 

■12.  «  Et  cpia'rctis  ibi  Doniiuum  Deuni  vestruin  ; 
et  invenietis  eum,  quando  exquiretis  eum  ex  toto 
corde  tuo,  et  ex  tota  anima  tua  in  tribulatione  tua  » 
(v.  29)  :  non  dixit.  in  toto  corde  vestro,  et  in  tota  ani- 
ma vestra,  in  tribulatione  vestra. 

13.  u  Interrogate  dies  priores,  qui  fueront  piiores 
te  «  :v.  H2):  non  dies  sed homines  intelligendum  est. 
Similifcr  et  hoc  notaudum  quod  etiam  superins  cum 
dixerit,  u  Interrogate  »  pluraliter,  «  piiores  te  » 
iiitulit  singulariter,  non  priores  vobis. 

14.  «  Si  et  tentavit  Deus  ingressus  acci[iero  silii 
gentemde  média gente  »  (v.  34|  :  tentavit,  pro  oo  quod 
est  voluit,  positum  est,  aut  quid  aliud  :  quod  autem 
ait,  «  de  média  gente»,  de  mediis  gentilius  intolli- 
gendum  est,  singulaii  posito  pro  plurali  :  sicnt  ser- 
peiitem,  ranam,  etlocust;im,  pio  serpentilius,  ranis. 
et  locnstis.  sci'iptum  le.aimus. 
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Dieu  il  IhU  éii  Kjjyple,  devant  toi  le  voyant  » 
ilbid.).  11  ne  manquoiait  rien  au  sens  si  «  le 
voyant»  était  suprimé. 

IB.  «  Et  moi  je  me  tenais  entre  le  Seigneur 
et  vous,  dans  ce  t 'mps-l<à,  vous  annoncer  les 
paroles  du  Seigneur  ;  car  vous  craignîtes  à  la 
face  du  feu,  et  vous  ne  montâtes  point  sur  la 
montagne,  disant,  moi  je  suis  le  Seigneur  ton 
Dieu.  etc.  »  {Oeuf...  v.  ■\)  disant  pour  lorsqu"il 
disait. 

17.  «  Et  l'étranger  qui  demeure  chez-vous  « 
{vers.  l'O,  cela  s'adresse  au  peuple  ;  c'est  ainsi 
qu'on  doit  l'entendre,  non  pas  à  un  homme, 
attendu  que  c'est  dans  un  peuple  qu'habite  un 
étranger. 

18.  «  C'est  à  cause  de  cela  que  le  Seigneur 
votre  Dieu  vous  a  établi  cela,  afin  que  vous  obser- 
viez le  jour  du  Sabbat  et  de  le  sanctifier  »  (vers. 
\:y.  Si  on  supprimait  la  conjonction  «  et  »  on 
n'aurait  plus  une  locution  inusitée  dans  ce  qui 
suit,  «  afin  que  vous  observiez  le  jour  du  Sabbat 
de  le  sanctifier  k  :  ou  certainement  s'il  fallait  en- 
tendre cesparoles  ainsi  :  afin  que  vousobserviez 
le  jour  du  sabbat  et  le  sanctifiiez  ;  ou  de  cette 
autre  manière  :  à  cause  décela  le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  a  établi  d'observer  le  jour  du  Sabbat 
et  de  le  sanctifier.  Quant  à  cette  manière  de 
parler  :  «  afin  que  vous  observiez  le  jmirdu  Sab- 
bat et  de  le  sanctifier  »,  c'est  une  locution  inusi- 
tée et  qui  mérite  d'être  notée. 

■15.  «  Sccunduin  oiaiiia  qiue  feoit  Doniiiui»  Dons 
vcsterin  .Egypto  cornni  te  vidente  •>  [Ihiilrm):  nihil 
minus  est,  i^tsi  non  uddatur.  «  vidente  ». 

16.  <(  Et  ego  stabaiii  iiitor  Doniininu  el  vo>  in  teni- 
[lOie  illo,  annuntiai  0  voliis  verba  iJoiniiii  ;  (iiioniam 
liinuislis  a  facie  igiiis,  et  non  ajsceiidistis  in  iiioii- 
teni.  diioiis,  l'^go  sum  Doininiis  Ueus  tuus  (Veut.  v. 
5),  etc.  >)  dicens  posuit  pro.  v  cnia  diceret  ». 

•17.  ^1  .\tail\ena  qui  incolit  in  te  >•  (v.  1-4):  iiopiilo 
dictinii  acciiiiciidiuii  est.  non  quasi  uni  Imiiiini.  iiiiia 
in  populo  incolitadvena. 

18.  >•  Proptcr  hoc  coiistil  li  tilii  D.imiiius  licu- 
tiiiis.  ut  observes  diem  sabliati.  et  sanctilicaie  onm  .. 
(.v.  15)  :  si,«  et  »,noii  haberet.  non  vidoretininusitata 
lociitio  «  utobservesdiein  sabbati  sanclificare  eiiin  »: 
aii(  eerto  si  ita  efsct,  iit  observes  dioni  siilibati  rt 
saiiolilices  cnni  :  aut  ita.  Proptor  lioc  constituit  fil)i 
DoMiiiuisneus  tuiis  obsorvare  diein  sabliati  et  sanc- 
filicareeuiii  :  imuc-  vero.  «  ut  observes  dieni  salibali 
et  saiietiruareoMMi  n.  iuiisitnla  ctnouuida  lociitioi  st. 

l'J.  •■  .Vdteiide  tibi.  ni' dilatelnr  cor  tuuiu.  et  obli- 
visciiris   Doniiiii  l>oi  tui  ■■  [Ihi'l.  \i.  b'M  :  iiotandiim 
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19.  ((Faites  attention  à  vous,  (|ue  votre  conir 
ne  se  dilate  point  et  n'oubliez  point  le  Seigneur 
votre  Dieu  »  [Deuf.,  vr,  13).  11  faut  remarquer 
que  la  dilatation  du  coïur  peut  aussi  se  dire  eu 
mauvaise  part.  En  etlet  l'exultation  est  comprise 
dans  la  dilatation  et  a,  pour  opposé,  les  angois- 
ses ou  la  tristesse.  Or  l'une  et  l'autre  peuvent 
se  prendre  en  bonne  et  en  mauvaise  part. 

::0.  ((  Et  il  sera  lorsque  votre  fils  vous  ques- 
tionnera demain  disant»  (vers. 20);  demain  pour 
dans  l'avenir. 

2i.  (I  Sept  nutioiib  grandes  et  nombreuses  » 
(Oeuf.,  vu,  1  .  Que  veut  dire  nombreuses,  s'il 
n'y  en  a  que  sept  ?  Nombreuses  est  mis  ici  pour 
comprenant  un  grand  nombre  d'hommes. 

22.  «  Vous  ne  disposerez  point  vers  eux  de 
testament  »  (vers.  2],  il  s'agit  des  nations;  et 
le  mot  testament  est  pris  dans  le  sens  de  traité 
d'alliance. 

23.  ((  Et  vous  ne  prendrez  point  sa  fille  pour 
votre  fils  ;  car  elle  ferait  éloigner  votre  fils  de 
moi,  et  il  servirait  d'autres  dieux,  elle  Seigneur 
s'irriterait  d'indignation  contre  vous  »  [Deut,, 
IX.  11.  S'irriterait,  au  lieu  de  je  m'irriterais. 

2'i.  ((Des  villes  grandes  et  murées  jusqu'au 
ciel  »    Dent.,  ix,  1).  Expression    hyperbolique. 

2.1.  ((  Xe  dites  point  dans  votre  cœur,  lorsque 
le  Seigneur  votre  Dieu  aura  consumé  ces  na- 
tions devant  votre  face,  disant,  le  Seigneur  m'a 
conduit  à  cause   de  nos  justices,  héi'iter  cette 

eliiiin  in  inalo  dici  posse  dilatatioiieiii  corJis  ;  exsul- 
tatid  (piiippc  in  dilatatione  nitelligitur,  cui  conlrariio 
siiut  angustia\  id  est  tristitia  ;  utruinquc  auteni  po- 
test  et  in  hono  et  in  rnalo  accipi. 

20.  ('  At  ciit  cum  iutcrrogaverit  te  lilius  tiuis  cras 
dicens  «  (v.  lO)  :  cras  posuit.  pro  l'uturo  qiiocuniqiie 
lempore. 

21.  «  Scptem  gentes  magnas  et  nnilLis  »  {Deul  vu, 
I  )  :  (luoinodo  eigo  nuiltas,  si  septcm  ?  sed  niultas  di- 
xit  iiuiltitudineni  liabenles. 

22.  «  Non  dispones  ad  eus  tesUuncnlinu  »  (v.  2): 
cinii  de  gontibus  diceret  :  testaincnlum  ergo  pro 
paclo  posuit. 

23.  «  At  liliani  ejus  non  suuies  lillotiio  :  discedorc 
enini  faciet  liliuui  tuuui  a  me.  et  serviet  diis  aliis. 
et  iiascelur  iiidiguatione  Domiiius  iii  vos  »  (v.  3  et 
4)  :  non  ait  irascar.  sed  tamqiiam  do  alio  diceret. 

2i  ■(  Civitatos  maguas  ri  niuiatas  usque  in  cû'- 
luiii  "  {Deiil.  IX,  1)  :  hyperliolycas  dictuin. 

25.  ■■  Ne  diais  in  corde  tuo,  cum  consumpseiit  Du- 
iiiiiius  Deus  tuus  gentes  istas  aiitc  faciem  tuain,  di- 
cens.  PiMplei-    jnstitias    hkms  induxit  me   Uoniiims 


ijviu;  ( 

bonne  tfiTe  »  (ver?,  i    :    Wn-div  eut  clé    i  ne 
ililes  point  dans  votre  ciPur,  disant  n. 

-26.  H  Ue  peur  que  luibifanl  la  terre  ils  ne  di- 
sent un  jour,  d'iùi  nous  avez-vous  tirés  de  là  » 
vers.  28)  ?«  de  là»,  locution  ordinaire  aux  Écri- 
tures. 

21.  u  (Ju'a-t-il  t'ait  de  la  force  des  Égyptiens  »  : 
[hmt.,  XI,  \).  Quelques  traducteurs  latins  ne 
comprenant  pas  Lien  ce  passage.  ir(jnt  pas 
voulu  rendre  par  <(  la  force  »,  mais  ont  dit  «  à 
la  force  »,  ou  «  à  l'armée  d,  plusieurs  compre- 
nant le  mot  oùvaiAiv,  dans  le  sens  d'armée.  Mais 
c'est  une  locution  élégante  que  celle  ci  :  «Ou'a- 
t-il  fait  de  leur  force»  ;  mais  il  faut  comprendre  ce 
qu'il  en  a  fait;  c'est-à-dire  qu'il  l'a  réduite  à 
néant.  .Mais  ce  qui  rend  ce  i)assage  un  peu  ob- 
scur c'est  le  pluriel. 

28.  <!  Lesquels  la  terre  ouvrant  sa  bouche  les 
a  engloutis,  et  leurs  maisons  et  leurs  tentes»: 
'vers,  a  .  Il  faut  noter  ici  deux  locutions,  pre- 
mièrement le  pronom  »  les  ».  attendu  qu'il  au- 
J-ait  suffi  de  «  lesquels  »,  qui  pi'écède,  eu  second 
lieu, a  leurs  tentes  )>,  après  «  leurs  maisons  », 
comme  si,  dans  le  désert,  ils  avaient  eu  d'autres 
demeures  que  des  tentes.  Mais  par  le  mot  «  mai- 
sons »,  l'Écriture  a  voulu  faire  entendre  les 
hommes  qui  leur  appaitiennent,  de  même  qu'il 
est  dit  au  peuple  lui-même  m  Et  vous  mainte- 
nant, maisons  de  Jacob  »  (ha.,  ii,  3).  Cette  lo- 

lieroJitare    terram  Ijonaiu   i.-itam  ■■  ^v.  4):   ordo  est, 
1  Ne  dicas  iu  corde  tuo,  dicen.s  •■. 

26.  n  Ne  quaiido  dicaiit  iuhabitantes  terrain,  uiidc 
eduxisti  nus  iudo  .i  jv.  28)  :  more  h-ciiptura'  addituiu 
est,  inde. 

27.  «  Qiue  fecit  virtutem  .E^'yi/tioruin  •>  {Veut,  ii, 
Ij;  hoc  iiiterpreles  quidam  Latiiii  minus  inteliijrontes 
nuluerunt  dicere  «  virtutem  »,  sed  «  virtuti  »  vel 
"  exercitui  «  :  quoniam  id  quod  ait  rirœcus  Sûvoitiv 
iionnulli  exercituiii  intellexeruut.  Sedelegans  luculio 
est,  »  Qu;e  fecil  virtutem  eorum  »  ;  intelligendum  est 
quid  cani  fccit  ;  quoniam  ad  nihil  cain  redegit  :  sed 
quia  pluraliter  dictum  e-t,  ideo  su'jobscuruiu  est. 

28.  (.  Quosapeiiensterra  os  suum  deglutiviteos,  et 
domos  eoruni,  et  tabernacula  eorum  •>  (v.  (i)  :  du;e 
iocutiones  liic  notauda:  sunt,  quud  et  additum  est, 
eos,  cum  sufficere  posset  quod  ait  suiieiius,  quos  :  et 
«  domos  eorum  <>  cuui  dixisset,  addidit  «  et  taberna- 
cula  eorum  •>,  (juasi  alias  in  eremo  halieieat  domos 
iiisi  taliernacula.  ised  nimirum  domus  intelligi  voluit 
boulines  ad  eos  pertinentes,  sicut  ijisi  populo  dicitur, 
Kt  nunc  tu  donms  Jacob  (Imi.  ii,  5).  Nec  ista  locutio 

(")  MSS.  qiiinqiio  hic  lant'jra..  m'-tuliiiam  cl  scii'liiiam . 
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culion  n'e.-.t  ptjinl  etranyore  non  plu.>  au  latin; 
caries  Romains  sont  aussi  appelés,  maison 
d'Assaracus  [Virg.  .Eneiil..  i  ,  parce  qu'ils  des- 
cendent du  Troyen  .\ssaracus. 

2!t.  (I  Parce  que  vos  yeux  o:i(  vu  toutes  les 
grandes  (l'uvres  du  Seigneur  ()uil  a  failes  en 
vous  aujourd'hui  »  Deut.,  xi,  7  .  Huoiquc 
l'Kcriture  ne  parlât  que  des  onivres  qui  avaient 
été  faites  dans  le  désert  pendant  les  (juai'ànte 
années  qu'ils  y  passèrent,  cependant  l'auteur 
sacré  dit,  «  aujourd'hui  »  pour  en  ce  temp.s-ci, 
qiM'l  que  soit  le  nombre  d'années  que  ce  temps 
ait  pu  comprendre. 

.30.  (iLa  terre  que  le  .Seigneur  a  juré  à  vos 
pères  de  leur  donner,  et  à  leur  race  après  eux  » 
(veis.  iti,  comme  s'il  disait  à  leur  l'ace  après 
eux;  car  ce  n'est  pas  à  eux  qu'il  l'a  donnée, 
mais  c'est  en  la  donnant  à  leur  race  qu'il  l'a 
leur  a  donnée  à  eux  aussi. 

31.  «Mais  si  vous  entendez  par  les  oreilles 
fous  ses  commandements  que  je  vous  cotûmande 
aujourd'hui  »  (vers.  i;j)  ;  <,  par  les  oreilles.,, 
semble  de  trop,  mais  cette  sorte  de  locution  est 
très-familière  à  la  sainte  Écriture. 

32. '<  Et  il  donnera  la  pluie  à  votre  terre,  en 
son  temps,  le  matin  et  le  soir  »  (vers.  \'t\  Le 
matin  étant  appelé  jour,  faut-il  entendre  ici  par 
ce  mot,  le  commencement  de  l'année?  Quant  au 
mot  serotimim.  le  soir,  il  n'est  pas  latin;  mais  il 

aliéna  est  a  Lalina  lingua  :  iiam  et  Itomani  dictisunt 
domus  Assaraci,  quod  ex  Assaraco  Trojano  origiueiii 
Ancercnt  [Virgil.  jLtieiil.i). 

20.  <.  Quoniam  oculi  vestii  videront  omnia  ujiBra 
Domini  magna,  qua;  fecit  in  vobis  bodie  «  [Dent.  u. 
7)  :  cum  de  liis  operibus  diccret,  qu;e  per  erenunn 
facta  sunt  eo  tempore,  quo  ibi  eiicumdueebantur  pei- 
quadraginta  annos  ;  tamen  i.  liodio  »  dixit,  quod  in- 
telligi voluit  lioc  tempore,  qiiolquot  ibi  annos  idem 
temjius  habere  potuisset. 

30  «  Tei'ram  quam  juravit  Uominus  patribus  ve- 
stris  dare  eis,  seminiqne  eorum  post  eos  »  (v.  9;  : 
tamquam  diioret,  id  est  semini  eonnn  post  eos:  non 
enini  et  ipsis  dédit,  sed  ila  ipsis  dédit,  cnm  semini 
eorum  dédit. 

31.  «Si  autem  auditu  audierilis  omnia  mandata 
ejus,  qmo  ego  mando  tibi  bodie  »  (v.  13)  :  «  auditu  » 
videtur  superfbouif,  sed  locutio  est  Scriptune  sanctie 
familiarissima. 

32.  «  Et  dabit  pluviain  terra:  tu;e  iu  lemiiore  suo 
(«)  matutinum  et  serotinum  »  (v.  14):  Cum  matuti- 
num  tempus  dies  dicatur,  numquid  liiuc  intelligi  vo- 
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élait  inipussible  de  mieux  rendre  le  mot  grec  36.  «  Vous  ne  pourrez  manger  dans  vos  villes 

o']>tacv  :    cependant   sfrul/iutin,    soir,    n'est  pas  la  dîme  de  votre  blé   »    \Deu(.,xu.  17),   pour 

inusité  dans  le  langage  vulgaire,  pour  exprimer  vous  ne  devez  point  manger, 

une  pensée  plus  tardive  qu'il  ne  faudrait.  Ici  la  37.    a  Et  vous  brûlerez  la  ville  dans   le  feu  » 

pensée  de  l'auteur  a  plutôt  été  de  faire  enten-  {DeuL,  xiii,  10);  nous  dirions  plus   volontiers 

dre  une  épocfue  de  l'année.  vuus  consumerez  par  le  feu. 

33.  «  Et  lorsque  vous  mangerez  et  que  \  ous  38.    «  Mais   si  la  route  est   loin   de  vous   » 

serez  rassasié,  prenez  garde  à  vous-même,  que  [Deul.,  xiv,  24)  :  pour  si  la  route  est  longue,  un 

votre  cœur  ne  se  dilate  point,   ne  prévariquez  adverbe  pour  un  adjectif, 

point  et  ne  servez  point  des  dieux   étrangci's  »  39.    «  Et   vous   prêterez  à  beaucoup  de  na- 

(vers.  13  et  1(3).  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  lions  •  [Deul.,  xv,  6).  L'Ecriture  appelle  fœnus, 

plus  haut  ces  locutions,  soit  à  cause  du  passage  prêt,  le  prêt  d'argent,  même  quand  il  ne  s'en- 

du  singulier  au   pluriel,  soit  parce  que  le  mot  suit  point  d'intérêt  usuraire.    C'est  eu  ce  sens 

dilater  doit  y  être  pris  en  mauvaise  part,  et  dans  que  nous  voyons  le  Psalmiste  parler  du  a  bien- 

le  sens  d'une  prospérité  pernicieuse.  heureux  qui  a  pitié  et  qui  prête»    {Psal.,  cxi, 

34.(1  Et  le  grand  fleuve,   le  fleuve  de  l'Eu-  o).  C'est  la  traduction  que  les  nôtres  ont  pré- 

phrate  »    (vers.   14'.   Ces  répétitions  sont  fré-  férée  en  pensant  qu'ils  devaient  plutôt  suivre 

quentes  dans  les  Ecritures,  et  ont  pour  objet  le   sens  que  tenir  aux    mots;  car  le  grec    dit 

de  recommander  les  choses  à  notre  attention.  oocvEiC^i,  qui  signifie  proprement  prêter  à  inté- 

3o.«  Le  Seigneur  votre  Dieu  fera  régner  votre  rêt. 

crainte,  votre  tremblement,  sur  la  face  delà  40.  Vous  dominerez  sur  beaucoup  de  nations, 

terre»   (vers.  3.')).  Non  la  crainte  et  le  tremble-  mais   nulle   ne   vous  dominera  o    [Deut.,   xv, 

ment  qui  les  feraient  craindre  et  trembler  eux-  G)  (1). 

mêmes,  mais  qui  feront  craindre  et  trembler  les  41.  «Mais  s'il  se  trouve  parmi  vous  quelqu'un 

autres.  de  vos  frères  pauvre  •    [vers.  7),   ces  paroles 

(I)  Li  locutiuii  sii;iialéc  par  saiiil  AiigusUn  en  rct  eiiJroU  repose  sur  le  duiilile  sens  du  mot  lui  qui  peut  être  pris  lanUU  eomjnc 
pi'ouoni  personnel  au  génitif,  et  régime  du  verlic  lionnuahuntur ,  tantôt  eoinine  adjectil"  possessil  de  la  seconde  personne  au  nonii- 

natif  pluriel,  les  tiens,   ou    les   rôlres,  et   sujet  de  dûiiiinabuntur.  La   traduetion    française  ne   pouvant  donner  lieu  à  une  pareille 
aujphibologio,  la  remarque  de  saint  Augustin  n'a  plus  elle-même  aucun  sens  et  ue  saurait  se  traduire. 


hiit  lomiius  anni  priiiiuiii  .'  Serotinuiu  vero  minus 
l,ntiiiiiiii  ost  ;  scJ  non  potiiit  iiiagis  propi'ie  de  Grœco 
expfiiiii,  quod  illi  dicuut  Ô'|i|j:ov  tiiineu  etiain  in  La- 
tina  liiigua  viilgu  usitatuiii  est.  ut  dicalur  serotiiium. 
sed  ([uod  t;irdius  quam  iiporteat  factiim  est  :  hic  vero 
ti'inpus  anni  polius  iiitelligi  volait. 

33.  «  Etciiincoinedens,  etsatiatus  fueris,  adtenile 
tilii  ipsi  ne  dilatetur  cor  tuum,  et  prtevariceniini  et 
seiviatis  diio aliis  »  (v.  là  et  16).  Jaiu  superius  taies 
Idciitioiie.s  iiotavitnus,  sive  quod  a  siiigulari  ad  plu- 
ralem  transit,  sive  quod  in  iiialo  volait  iiitelligi  dila- 
tetur, ubi  noxiain  prospeiitatem  sigiiificavit. 

3'i.  c.  Et  flumen  magnum  llumen  Euphratem  > 
(V.  24).  Repetitiones  istw  usitatiu  sunt  iii  Scripturis, 
et  rem  décanter  connnendant. 

35.  0  Tiinorem  vestrum  et  tremorem  vestrum  im- 
ponet  Dominus  Deus  vester  super  faciem  universa; 
terne  »  (v.  25)  :  non  timorem  et  tremorem  quo  ip.si 
timeiit  ettrciriunt,  sed  quo  fimentiir  et  alios  tremerc 
faiiunt. 

30.  ('  Non  poteris  inaiiducaie  in  civitatibus  tais 
decimationem  IVumenti  tui  »  (Deut.  xii,  17)  :  (iio  eo 
quod  est,  non  debebis. 

37.  >'  Et  niceiides  civitatein  in  igni  »  {Deul.  xiil, 
16)  :  nos  usiUUius  dicereraus  igni. 


38.  «  Si  autem  longe  fuerit  via  a  te  »  (Deul.  siv, 

241  :  ac  si  diceret,  longa  via  fuerit  :   advèrbium   po- 
sait, pro  nomine. 

39.  «  Et  fœnerabis  gentes  mnltas  «[Deul.  xv,  6): 
Fœiierationem  Sciiptura  dicit  mutiio  datam  pecu- 
niam,  etiamsi  usai^cnon  accqiiantur.  unde  est  et  il- 
lud  in  Psalmo,  Beatas  ijui  miserettir,  et  cinnmodat 
[Psal.  m,  5).  Hoc  eiiim  maliierunt  interpretari  no- 
stri,  qui  seiitentiam  potitis  quam  verba  soi]uenda  pu- 
tavoruiit  :  iiam  in  Giaco  liabet  oavsîÇci  quod  est  fœ- 
neratiir. 

40.  «  Et  priiioiiiaberis  gentium  multiirum,  tui  au- 
tem non  principabuntiir  »  {Deut.  xv.  6)  :  tamquara 
diceret,  tibi  non  dominabuntur,  hoc  est  gentes  :  ge- 
nitivus  enim  casus  est  singularis  liujus  pronominis 
quod  ait  «tui  »,  cujus  dativus  est  tibi;  non  pluralis 
nominativus,  cujus  genitivas  est  taornni. 

41.  Il  Si  aatem  fuerit  in  te  egenus  in  fratribus 
tuis  •  (v.  7):  non  uni  homini,  sed  populo  dicitur,  ideo 
in  te. 

4'2.  «  Si  autem  fuerit  in  te  pgemis  in  fratribus  tuis 
in  uiia  civitatum  tiiarum,  in  terra  quam  Dominus 
Dons  tuus  dat  tibi,  non  avertes  cortiium,  neque  cou- 
stiinges  manum  tiiam  a  fratre  tuo  egente  :  aperietis 
aperies  maiiusiuas  ci,  fœnus  fœnerabis  ei  quantum- 


LIVRE  CINQUIÈME. 


s'adressent  au  peuple  tout  entier,  ce  qui  ex- 
plique pourquoi  «  vous  r.  est  au  singulier. 

4:2.  «  Mais  s'il  se  trouve  parmi  vous,  dans  une 
de  vos  cités,  quelqu'un  de  vos  frères  pauvre, 
dans  la  ferre  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous 
donne,  vous  ne  détournerez  point  votre  cœur,  et 
vous  ne  resserrerez  point  vode  main   devant 
votre  frère   indigent,  vous  lui  prêterez  autant 
qu'il  vous  demande  et  qu'il  a  besoin  »   (ver.'^.  7 
et  8).  Il  est  certain  que  le  Seigneur  prescrivant, 
l'u    cet  cndiûit,   un  acte  de   miséricorde,   ces 
paroles  ne  peuvent  donc  s'entendre  des  rigueurs 
de    l'usure,  c'est   ce    qui    fait     voir    que    ces 
mots,  ((  vous  lui  prêterez  un  prêt  •,  ne  doivent 
se  piendre  que  dans  le  sens   d'un  simple  prêt  ; 
et,  quand  il  est  dit  :    a  ouvrant  vous    ouvrirez 
vos  mains  »,  il  faut  y   voir  la  même   locution 
que  plus  haut,  dans  a  vous  prêterez  un  prêt  ». 
43.    Après    avoir    prescrit    de    percer   l'o- 
reille de  l'esclave,   l'Écriture   ajoute  «  et  vous 
ferez  de  même   votre  servante  »   (vers.    17),  au 
lieu  de   à  votre  servante  ainsi  que  le  génie  de 
notre  langue  le  demandait. 

ii.  »  S'il  y  a  en  lui  un  vice,  boiteux,  aveugle, 
ou  tout  autre  mauvais  vice  »  (vers.  -2[);  au  lieu 
de  dii-e  tel  que  la  claudication  ou  la  cécité,  car 
tels  sont  les  vices  dont  il  parle  ;  quant  aux  mots 
«  boiteux,  aveugle  »  ce  ne  sont  pas  des  noms 
de  vices,  mais  des  adjectifs  qui  se  rapportent 
aux  choses  ou  aux  animaux  vicieux.  11  faut  en- 
core remarquer  cette  locution,  «  un  vice  mau- 
vais 1),  comme  s'il  y  en  avait  d'autres. 


cumque  postulat,  et  ijiiantuiii  eget  »  (v.  8).  Hic  certe 
cum  opéra  iiiisericordiiu  prxcipiat,  non  utique  iisu- 
rarum  crudelitas  suscipienda  ost  :uiide  apparetquod 
ait,  «  fœnus  fœnerabis  ei  »,  iiiutuodandum  quod  po- 
stularetintelligi  voluisse.  Quodautein  ait,  «  aperiens 
aperies  maiius  tuas  »,  taie  est  et  quod  sequitur, 
(i  freiius  fœnerabis  s  usitata  li.cutio  est  in  Scripturis 
sanctis. 

43.  Cuiii  de  aure  pertundenda  servi  prajcopissot, 
«  Etancillaui  ».  inquit,  «  tuainfiiciessiiuiliter  »  (v.  17)  : 
accusativuiu  pro  dativo  ponens  ;  non  ait,  ancilhe  tu:e 
faciès,  quod  locutioiiis  nosti;i>  consuetudo  poscebat. 

44.  «  Si  auteni  fuerit  in  eo  vitiuin,  claudum  aut 
cœcinii,  vel  omne  vitiuni  inalum  «  (v.  xxi)  :  non  ait. 
claudicatio  aut  cœcitas,  ipsa  enini  sunt  vitia  ;  sed 
claudum,  et  c;ecuin,  quod  sunt  non  vitia,  sed  aninia- 
lia  quw  habent  vitia.  Hoc  quoque  notandiun  est, 
quod  ait,  «  vitium  malum  »,  quasi  posset  esse  vitiuni 
bonuni. 
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45.  «  Et  il  ne  dormira  rien  des  chiiirs  (jue 
\ous  avez  immolées  le  soir  du  premier  jour 
jusqu'au  lendemain  matin  »  {Deiit.,  \\i,  4)  :  j| 
ne  dormira  »  pour  il  ne  restera  pendant  la 
imit. 

40.  «  Vous  n'offrirez  point  au  Seigneur  votre 
Dieu,  un  veau  ou  une  brebis,  dans  lesquels  il 
s'y  trouve  un  vice  (Deut.,  xvii,  1).  En  qui  il  s'y 
trouve  »,  locution  très-usitée  dans  les  Écri- 
tures, au  lieu   de,  dans   lesquels  il  se  trouve. 

47.  (1  Et  vous  les  lapiderez  dans  des  pierres, 
et  ils  mourront  »  (vers.  S)  ;  nous  dirions  avec 
des  pierres,  non  «  dans  des  pierres  ». 

48.  «  11  ne  se  multiphera  point  le  cheval  » 
(vers,  10)  ;  au  lieu  de  ses  chevaux  ou  sa  cava- 
lerie ;  aussi  quelques-uns  ont-ils  traduit  par  le 
mot  «  cavalerie  ». 

49.  «  Vous  ne  pourrez  placer  au  dessus  de 
vous  un  homme  étranger,  parce  qu'il  n'est 
point  votre  frère  u  (vers.  13)  :  u  vous  ne  pour- 
rez n,  pour  vous  ne  devez. 

ôO  ((Selon  tout  ce  que  vous  avez  demandé 
au  Seigneur  votre  Dieu,  en  Ghoreh,  dans  le 
jour  de  la  convocation,  disant  »  {{Jeu/.,  xviii, 
16)  :  quoique  ((  vous  avez  demandé  s,  soit  au 
singulier,  ((disant»  est  au  pluriel. 

51.  ((  Parce  que  le  Seigneur  votre  Dieu  qui 
précède  avec  vous  »  [Deut.,  xx,  4),  au  lieu  de 
vous  précède. 

52.  «  Si  vous  tombez  siu-  un  nid  d'oiseaux, 
devant  votre  face,  dans  le  chemin  »  (JJeut., 
xxii,  6)  ;  il  est  à  remarquer  qu'après  avoir  dit 

45  «  Et  non  donniet  de  carnibus,  de  quibus  im- 
uiolavenlisvespero  die  primo  usque  in  ujaue  ■<  (Dent. 
XVI,  4)  :  pro  eo  quod  est,  non  remanebit  ea  nocte, 
«  non  dormiet  »  dictum  est. 

46.  ((XonoireresDominoDeotuovitulum  velovem. 
in  quo  est  in  ipso  vitium  »  {Deul.  x.Kii,  I)  :  usitata 
locutioesset,  ((  in  quo  est  vitium  »  :  sed  ista  Scriiitu- 
l'is  est  usitatioi'. 

47.  «  Et  lapiJabis  eos  in  lapidibus.  et  morientur  ., 
(v.  5)  :  quod  ex  nostra  consuetudinc  diceretur,  hipi- 
dibus,  non  n  in  lapidibus  «. 

-Î8.  (I  Non  multiiilicabit  sibi  equum  .>  (v.  16):  pro 
e(iuis  vel  pro  equitatu,  «  equinn  »  posait;  unde  non 
nulli  «  equitatum  »  interpretati  sunt. 

49.  »  Non  poteris  constituere  super  te  liomincm 
alienum,  quia  non  estfrater  tuus  «(v.  15j  :  «  Non  po- 
teris »  dictum  est,  pro  non  debebis. 

50  ((  Secundura  omnia  qn;e  petiisti  a  Domino  Deo 
tuo  in  Choreb,  indieconvocationis,  dicentes  »  {Dci:t. 
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II  si  vous  luiubuz  1),  il  n'a  piiiiit  ujuiitr  ou   luar- 

cliant. 

53.  ((  Si  vdus  construisez  une  maisou  neuve, 
vous  tVroz  une  balustrade  en  colonnes  à  votre 
terrasse  et  vous  ne  ferez  pas  d'homicide  dans 
vnlre  maison,  s'il  tombe  quelqu'un  qui  est  tom- 
l,é  de  là  11  (vers.  8,1,  c'est-à-dire,  de  la  terrasse  ; 
(i  s'il  tombe  quelqu'un  qui  est  tombé  »,  locu- 
tion peu  usitée. 

.i'(.  «  Et  ((ue  s'en  allant  elle  sera  à  un  autre 
homme  et  (|ue  le  plus  nouveau  la  prendra  en 
horreur  »  •Jh-ul..  xxiv,  2  et  3).  Il  faut  remar- 
quer (|uc  le  second  est  appelé  le  plus  nouveau  ; 
pareille  locution  se  trouve  dans  l'Kvani;ile, 
quand  il  est  demandé  lequel  de  deux  frères  a 
fait  la  volonté  de  leur  père,  et  qu'il  est  répondu 
c'est  le  plus  nouveau  (le  dernier)  parce  (lu'il 
sont  deux  [Malth.,  xxi,  31). 

,53.  «  Vous  ne  mettrez  point  en  gage  une 
meule,  ni  la  pierre  supérieure  à  la  meule, 
parce  qu'il  met  en  gage  sa  propre  âme  » 
(Deut.,\\i\,  6.!  ;  pour,  parce  que  si  vous  le  faites, 
c'est  votre  vie  que  vous  mettez  en  gage.  11 
faut  remarquer  encore  qu'il  dit  l'àme,  pour 
la  vie  que  l'àme  a  dans  le  corps.  C'est  la  même 
locution  que  dans  l'Évangile  :  «  Est-ce  que 
l'àme  n'est  pas  plus(]ue  la  nourriture»  {Mnllh.. 
VI,  25)  '.' 
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.■>G.  Il  Mais  si  on  surprend  un  homme  déro- 
bant uiie  àme  de  l'un  de  ses  frères,  les  enfants 
d'Israël  n  [DetiL,  X\i\,  7  :  une  âme  pour  un 
homme,  plus  loin  ou  lit,  «  et  l'opprimant  le 
vendra  :  .i  locution  non  moins  digne  de  remar- 
que :  car  l'Kcriture  n'a  point  voulu  dire  «  la  » 
ce  qui  pourtant  était  plus  conséquent  puis- 
qu'elle avait  dit  «  une  àme  »,  mais  elle  dit 
(1  le  »  c'est-à-dire  l'hounne  (ju'elle  avait  voulu 
faire  entendre  parle  mot  àme. 

o7.  «  S'il  y  a  une  dette  dans  votre  prochain, 
une  dette  quelconque  »  (vers.  10)  :  Il  faut  re- 
marquer cette  locution  qui  consiste  à  répéter  le 
même  mol. 

."iS.  t(  Si  un  honnne  ik'  veut  point  épouser  la 
femme  de  son  frère  et  que  cette  femme  monte 
sur  la  porte  vers  le  sénat  et  dit  :  le  frère  de 
niiui  mari  ne  veut  pas  susciter  le  nom  de  son 
frèie,  dans  Israël,  le  frère  de  mon  mari  n'a  pas 
voulu  1)  {Dt'H/..,  \xv,  7),  quoique  l'Écriture  af- 
fectionne les  répétitions  de  mots,  cependant 
celle-ci  est  très-peu  usitée  ;  néanmoins  elle  rend 
pins  sensible  le  sentiment  de  la  querelle. 

,59.  (I  Maudit  quiconque  dort  avec  toute  espèce 
de  bétail  »  [Dt'iiL,  wvii,  21),  pour  a  commerce. 
Ensuite  «  avec  toute  espèce  de  bétail  n ,  pour 
ipn'hjue  animal  que  ce  soit. 

(JO.  «  Et  vous   servirez  vos  ennemis   que   le 


XVHI,  10):  cuiu  dixeritiuperius  "  potiisti,  dicentes  i> 
biiliiecit.  non  dicens. 

,51.  «  Quoniiun  Uoiuinus  Peus  vester.  c|ui  iiriecedit 
vobiscura  ••   {Deut.  xx,  4):  non  dixit  vos. 

52.  «  Si  oecun-cris  nido  avis  ante  fiicieni  tiiinn  in 
via  I)  (Dent,  xxn,  6).  Xot;iudinii  ipind  ■>  occurreris  » 
dixit  etiain  non  ambul.anti. 

.53.  ..  Si  autem  iedificaveris  domiun  novam,  facios 
corunani  solario  tuo,  et  non  faciès  lioniicidium  in 
(1,11110  tua,  si  cadat  qui  cccidit  ab  eo  »  (v.  8)  :  ;d  est  a 
biilario  cadat  qui  cocidit:  niinis  iniisitata  loeutio  est. 

54.  ..  Et  abicus  l'uorit  viio  alteri.  et  oderit  eam  vir 
novisVnuus  v(DcHt  xxiv,  2  et  :i).  Notandum  ex  duu- 
lius  iioslciiurem  novissimura  dici  :  lalis  loeutio  est  et 
in  K.vanirelio,  quando  qua'ritur  ex  dnobus  f'ratiibns 
(piis  etiruiii  tVceiitvûluntateni  patiis.  et  respondotur 
novissimns  «  {Mallli.  xxi,  .'il),  cnm  duo  fuerint 

55.  "  Non  iiigneraliis  niolani,  neque  snporiore 
l,i|iidoin  iiuil.r.  cpiia  aniniaui  iste  pigneiat  ■>  (J)ci(t. 
\xiv,  ()  ■.  pro  cM>  quod  est,  quia  aniiiiani  pigncras,  si 
leecris.  Deinde  nutandum  animam  dixisse,  Jiro  ea 
vita  (luain  lialiet  aniiiia  in  coipore  ;  ex  ipia  locntione 
et  illud  est  iiiKvangelio,  Nonne  anima  jdus  ostquani 
e:.ca  Mti'di   VI,  25) .' 


56.  ù  Si  anteni  deprelicndatur  lionio  furans  ani- 
niaiii  ex  fiatriluis  suis  liliis  Israël  »  {Dent,  xiv,  7)  . 
aniniaiii  pio  lioniine  pusuit.  Denique  sequitur,  »  et 
(i|i]ii-inieiis  eiiiii  veudiderit  »  :  qu;e  non  minus  no- 
tanda  est  loeutio*:  iioluit  eniiu  dicere  eani,  quod  c-s- 
set  magis  consequens,  quoniam  aniuiain  dixorat,  sed 
eiim,  id  est  lioinineni.  in  cujus  signiiicatione  dixerat 
aiiiniaiii. 

,57.  I.  Si  didjitum  l'uerit  in  [iroxinio  tuo,  debiluni 
qiiodeuuiquc  "  iv.  10)  ;  re|ietitio  veibi  loeutionein  iio- 
tandam  faeit. 

58.  «  Si  autem  nolucrit  liomo  accipere  uxorem 
fratris  sui,  et  adscendel  niulier  in  porta  ad  senatuin 
et  dicet,  Non  vult  frater  viii  niei  suseitare  iiomen 
fratris  sui  in  Israël,  noluit  Iratcr  viri  niei  »  (Dent. 
xxv,  7).  Quamvis  verborum  repetiliones  amet 
Scriptura,  inusitatior  est  tauieu  leiictitio  luec  :  sed 
elegantius  quereUe  osteutat  afl'ectum. 

,5'.).  0  Jlaledictus  umiiis  <pii  donnierit  eniii  oiinii 
jiecore  »  [Dent.  xxvi.  21)  :  pro  eo  quod  est,  conou- 
buerit.  Deinde  «  cuui  omni  pécore  n.  proeoquod  est. 
cnm  quolibet  pécore. 

00.  «  Et  servies  inimicis  tuis,  quos  immittet  Do- 
iiiinusUeus  tuus  super  te  n  (Dcut.  xxvni,  Î8)  ;  Gnc- 
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Seigneur  votre  Dieu  enverra  sur  vous  «  [Dent.,  de  lui  tloiiurr  ii  manger  do  la  chair  de  ses  en- 

xxviii,  48).  La  leçon  grecque  porte  :  XaTpiûiïi;  fants    que   la  nécessité  contraint  les  parents  à 

que  les  latins  rendent  par  «  vous  servirez  » .  Or  manger,  car,  dans  les  proverbes,  les  latins  ont, 

rKcriture  a  coutume  de  se  servir  de  cette  ex-  comme  le  grec,  cette  version  :  «  vous  ne  man- 

pression  pour  renihe  la  servitude  qui  est  due  à  gérez   pas  avec  uu  homme  envieux  »  'Pror., 

Dieu.  C'est   une  des  racines  du  mot  idolâtrie,  xwiii,  fi),  àvSil  Sa^ry-âvco,  pâîxsvoç  veut  dire  fasci- 

culte  rendu  aux  idoles  :  cVst  donc  dans  un  sens  nateur. 

inusité  que  ce  mot  se  trouve  placé  ici.  Il  est         ()3.  «    El    il    sera   conmie   le   Seigneur  s"est 

vrai  qu'il  pourrait  également  avoir  ce  sons,   en  réjoui  en  vous,  de  vous  faire  du  bien  »  [Dent.. 

cet  endroit,  et  que  IKcriture  a  pu  vouloir  ex-  \\viii,  C3)  :    Ija  leçon  grecque  est   «  vous  faire 

primer  quelque  chose  de  tellement  grave,   que  bien  d  :   ce  qui  ne  semble  pas  même  une  locu- 

le  peuple  d'Israël   devait   servir,    comme  des  tion    grecque.    Cependant   on   comprend   que 

dieux,  ses  ennemis  orgueilleux  à  l'excès.  c'est  l'accusatif  te  pour  le  datif  tibi  ce  qui  a  fait 

61.  «Une  nation  dont  vous  n'entende/,  pas  préférer  aux  traducteurs  latins,  le  datif,  coidw  à 

sa  voix  »   (vers.  i'J)  :  Kemarquer   l'emploi  des  <■&.-■. 

deux  pronoms  <  dont  '>  et  <i  sa  d  et  ces  mots:  (il.  d  \'iiu^  avez  vu  tout  ce  que  le  Seigneur 
«  la  voix  M,  pour  la  langue.  votre  Dieu  a  fait  sur  la  terre  d'Egypte,  devant 
02.  «  Une  femme  molle  chez  vous  et  très-  vous,  au  Pharaon  et  à  tousses  serviteurs,  dans 
délicate  fascinera,  de  son  œil,  sou  frère  et  la  toute  sa  terre,  de  grandes  tentations  que  vos 
femme  qui  est  dans  son  sein,  et  les  fils  qui  res-  yeux  ont  vues  »  [Deut..  xxix,  2)  :  Il  faut  remar- 
ient quels  que  soient  ceux  qui  restent,  tellement  quer  que  l'Ecriture  appelle  les  plaies,  des  tenta- 
qu'elle  donnera  à  l'un   deux  de  la  chair  de  ses  lions. 

enfants  desquels  il  mangera,  parce  qu'il  ne  lui         C.j.  «  Si  votre  dispersion  s'étend  du  sommet 

i-estera  rien   dans    la  gène    et    la   tribulation  du   ciel  jusqu'au  sommet  du  ciel,  le   Seigneur 

dont  vos  ennemis  vous  accableront  dans  toutes  votre  Dieu  vous  en  rassemblerai!  (/>?«/., xxx, 4). 

vos  cités  »  (vers,  .""ii  et  .''j.i).  Il   faut  remarquer  Je    m'étonnerais    que    l'Ecriture    ne    dit   pas, 

comment  l'Ecriture   dit  ici,    «  elle  fascinera  o,  «du  sommet  du  ciel  jusqu'au  fommet  du  ciel», 

pour  elle  portera  envie,  et  il  semble  que  ce  frère  comme  elle  dit  «  du  sommet  de  la    terre  jus- 

esl  tellement  abandonné,   qu'il  soit    nécessaire  qu'au  sommet  de   la  terre  »  :  peut-être  est-ce 


eus  h.nliet  ),srpîtj(i=!;  ubi  I.iUiuus  interprotalus  c->t 
«  servies  «  :  solet  raitein  lior  verbum  in  ea  servitiife 
Scriptura  ponere,  quie  debetur  Deo  :  uiide  iduloliitra' 
appellaiitur.  qui  ea  seivituto  idolis  seiviiint.  ei>'o  hic 
inusibite  positimi  e«t  lioc  verbiun.  Qiuimqmim  possit 
etiain  hnnr  seiisnm  hnljore.  qiiod  tain  graviter  milita 
dixerit.  ut  inimicis  suis  nimiuin  supeibientibns  tnin- 
qiiam  diis  servii^se  rofrantiir. 

61.  "  Gentem  eu  jus  non  audies  vocem  ejns  ■•  v. 
■'lO)  :  et  hoc  notandum  est,  quod  et  u  cu.jiis  »  dixil.  et 
"  ejus  «.siciit  loqui  Scriptiiiw  soient  :  et  idquod  ait, 
"  cujus  non  andies  voreni  n.  \tru  eo  qnod  est,  cujus 
linguam  non  iiitelligps. 

62.  ic  Mollis  in  te  et  tenera  valJe  fascinabit  ooiilo 
siio  IVatroiii  suuin.  et  uxnivni  qu;o  est  in  sinii  ejus, 
et  qui  leliqui  sunt  filii  quicinnqiie  i-olicti  fueiiiit  illi, 
ita  ut  det  uni  ex  ei.s  a  oaniibus  filiorum  suorum  de 
quihiisciuiique  edet.  oo  quod  non  derclictiim  sit  ci 
quidqiiain  in  aiignstia  et  Iribiilatioiie.  qna  tribnlabunt 
te  inimici  tui  in  omnibus  rivitatibiis  tuis  »  (v.  54  et 
55).  Xotandiim  est  qiiemadmodiim  liic  dictiim  si*, 
a  fascinabit  ■,  pro  invid-bU.  o;   laniquu!!  ad  Ivr  de- 


rolicto.  ut  necesse  sit  ei  daro  di^  rarnilnis  lilioniin, 
quas  cogit  nécessitas  in  cibiim  siimi  a  [lareinihus. 
Xam  ot  in  Proverbiis  quod  Latini  rodices  habent. 
Non  cœnaliis  iiiiii  viro  invido  "  (Pror.  xxill.  G);  Orro- 
cus  habet.  àvîi'i  Saa/.i/i.),  SaTy-ivo:  aiitem  fasciniw 
dicitiir. 

Ci.  u  Et  prit  sirnt  hotalus  est  Duininus  in  vobis. 
benefacere  vobis  «  (Dent,  xxvni,  63):  Grœcus  haliet. 
Il  benefacere  vos  ».  nec  videtur  esse  salteni  Grava 
loculio  :  accusativus  tamen  pro  dativo  positus  intel- 
ligitur  ;  uiide  maluerunt  Latini  interprètes  dicere 
«  vobis  y>.  quam  vos. 

64.  «  Vos  vidistis  orania  qiue  ferit  Dominus  Deus 
vester  in  terra  .E.sr^pto.  corain  vobis,  Pharaoni  et 
servis  ejus  omnibus  et  omni  tcrr.ie  illius,  tentationes 
magnas,  quas  videninl  oeiili  tui  »  [Dcut.  xxix.  2)  : 
notandum  illas  plagas  etiam  «  tentationes  ii  vocari. 

Or>.  «  Si  fuerit  disjiersio  tua  a  summo  cœli  usqiie 
ad  summum  codi,  inde  cnngregat)it  te  Dominus  Dons 
tuus  »  [Dcut  XXX,  41.  Mirumsi  non  hoc  dicil.  a  sum- 
mo «  cœli  usque  ad  summum  cœli  ».  quod  solet 
etinim  dicre.  n   siunni"  terra-  u-ique  ad  suminiiin 
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parce  qun  l'air  ((iii  est  appelé  ciel  est  uni  à  la 
terre. 

66.  «  11  n'y  a  point  dans  le  ciel  disant  :  qui 
montera  dans  le  ciel  et  nous  le  prendra  et  en- 
tendant nous  faiions  cela  ?  Et  il  n'y  a  pas  non 
plus  au-delà  de  la  nier  disant  :  qui  nousira  au- 
delà  de  la  uiei-,  et  qui  nous  le  prendra,  et  enten- 
dant nous  ferons  cela  »  (vers.  \2  et  13)  ?  di- 
sant pour  afin  que  vous  disiez  ;  locution  nou- 
velle. 

07.  c(  Et  le  Seigneur  qui  vous  accompagne 
avec  vous  »  [Deut.,  xxxi,  8). 

tiS.  (1  Et  le  Seigneur  dit  à  Mo'ise,  voici  que 
vous  dormirez  avec  vos  pères  »  (vers.  16)  : 
pour  \uus  mourrez. 

69.  Il  Vous  étiez  rendant  amères  les  choses 
au  Seigneur  »  (vers.  27)  :  c'est-à-dire  vous 
rendiez  amères  les  choses  qui  sont  à  Dieu. 

70.  «  Car  je  sais  que,  après  ma  mort  vous 
ferez  l'iniquité  par  l'iniquité  »  (vers.  29)  :  Ce 
que  le  grec  rend  par  un  seul  mot  etvo;j.r'(7£T;. 

71.  Il  Et  il  se  présantera  à  vous  des  maux  le 
dernier  des  jours  »  [Ilnd.)  :  Telle  est  la  leçon 
du  grec,  pour  aux  derniers  jours,  ou  auderniei' 
des  jours. 

72.  Il  Est  ce  que  celui-ci  votre  père  vous  a  pos- 
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sédé,  et  vous  a  fait,  et  vous  a  créé  »  [Dent., 
XXXII,  6)?  L'ordre  semblerait  exiger,  «  vous  a 
créé,  vous  a  fait,  vous  a  possédé  »  ;  car  com- 
ment posséder  celui  qui  n'est  pas  ? 

73.  «  Avec  la  graisse  des  reins  du  froment  » 
(vers.  li).  Métaphore  tout  àfait  inusitée  ;  «les 
reins  du  froment  »,  seraient  pour  l'intérieur  du 
froment,  la  farine  ;  car  c'est  cela  que  l'Écriture 
entend  par  la  graisse,  les  Grecs  appellent  aussi 
de  la  sorte  la  farine.  En  effet  le  grec  dans 
l'Exode  (  Exod.,  xii,  34)  porte  :  «  levant  la 
farine  sur  leurs  épaules  »,  en  grec  dTÉapa 
graisses. 

7i.  «Les  fils  dans  lesquels  il  n'est  point  de 
foi  en  eux  »  'Dent.,  xxxii,  20)  :  locution  ordi- 
naiie  à  l'Ecriture. 

7.").  K  Parce  que  le  Seigneur  jugera  sofi  peu- 
ple, et  consolera  dans  ses  serviteurs  »  (vers. 
3()),  pour  «  ses  serviteurs  »,  à  moins  de  prendre 
le  verbe  consoler  lui-mèine  dans  un  sens  figuré, 
comme  s'il  se  consolait  lui-même  de  l'indi- 
gne conduite  et  des  offenses  dont  ils  se  sont 
rendus  coupables  à  son  égard.  Mais  en  ce  cas 
il  faudrait  donner  au  mot  consolation  un  sens 
([uil  n'a  point  habiluellemenf,  comme  au  mot 
colère,  zèle,  etc. 


terr.'o  :  lortasse  propterea  quia  secundum  id  quod  et 
iste  aer  cœlum  dicitur,  cnnjungitur  terrai 

6  '.  «  Non  in  cœlo  est  diceiis,  Quis  adscendet  in 
celuin,  et  acripiet  nobis  illiid.  et  andientes  illud  fa- 
cierau.s  ?  Nequc  trans  mare  est  dicens.  Quis  trans- 
i'retaliit  nobis  tiaiis  uiare,  et  accipiet  nobis  illud,  et 
auilientes  illud  t'aciemus  »  (v.  2  et  13).  dicens  pro 
eo  ]iosuit  qtiod  est,  ut  dicas  :  nova  locLitio. 

07.  Il  Et  Doiiiiiius  qui  comitatur  tibi  tecuiii  " 
{Beiit.,\\\\.  8). 

68.  .1  Et  dixit  Domiiiiis  ad  Moyseu,  Ecce  tu  dunuies 
runi  patribiis  tuis  »  (v.  10)  :  hoc  verbo  ejus  niiutiMii 
siguilicavit. 

69.  «  Amaricanles  eratis  qnaî  ad  Deum  »  (v.  27)  : 
id  est,  amaricabalis  ea  qua;  Dei  sunt. 

70.  a  Scio  enimqui.i  post  obitum  ineuiii,  iniquitate 
iniquitatem  faciotis  »  (v.  27;  :  uno  verbo  autem  Gra'ce 
diritur,  «.  iniquitatem  t'acietis   o.  quod  est  avourÎT=T£. 

1  ' .  Il  Et  octuriTntviil)is  mala  iiovissimuni  dieium  » 
(Ibidem]  :  sir  eiiiin  liabet  (iriecus,  pro  in  uovissiinis 
diebus,  aut  in  novissinio  duMinn, 

■(2.  «  Nonne  liir  i|iso  juitiM- tnu.s  possi'dit  te.  et  t'ecit 
te.  et  eivavit  te  »  {Dntl.  xxxii,  6) .'  ordo  notandiis 
est,  prius  l'uiiii  viiK'tur  diciTe    dobiiisse.  u  creavil  li' 


et  fecit  te  »,   et  deinde,    n  possedit  te  ».   Qunmodo 
enim  intelligifur  posse  possideri  qui  non  est  ? 

73.  I'  Cura  adiperenum  tritiri  »  (v,  14).  Hajc  me- 
tapbiira  iiimis  inusitata  est.  ut  renés  trltie.i  intelli- 
gaiitur  velut  interiora  tritici,  unde  firina  ejicitur  ; 
hoc  eiiim  et  adipeni  dixit  ;  nnm  hoc  noiiiine  etiam 
fariuam  ^olent  Grrcci  diiero  :  hoc  enim  habet  Gnecus 
in  Exodo,  ubi  scnptuui  est.  Elevantes  farinam  super 
huineros  suos  (E.rod.  xu,  34):  Gnecus  quippe  inler- 
pres  czinpm  posoit,  quod  sunt  ailipes. 

74.  A  Filii  in  quibus  non  e:t  lides  in  eis  »  {Deitl. 
111,  20)  :  usitiita  Scripturis  locutin. 

75.  il  Quoniam  jndicabit  Dominiis  jiopuluni  snum, 
et  in  servis  suis  consolabitur  «  (v.  36)  ■  pro,  servos 
snos  consolabitur  :  nisi  forte  ipsum  consolari  dirit 
tianslato  verbo,  velut  ab  iiidignatione  et  offeusione, 
qua  eum  offendunt  raali.  Sic  autem  eju>  cousolalio 
acciiiienda  est,  non  ex  more  hominum,  sicnt  uec  ira 
ot  zelus,  et  ceteia  talia. 

76.  à  Ubi  sunt  dii  eorum,  in  quil>us  fidclunit  iii 
ipsis  I'  (v.  .37)  :  plénum  esset  et  sine  i.  in  ipsis  ■>. 

77.  «  Et  jurabo  dexteram  meain  »  (v.  40)  :  id  est 
per  dexteram  nieam. 

78.  «  La'tamiui  ooli  simul  cum  eo,  et  adorent  eum 
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^oo 


76.  ((  Où  sont  leurs  dieux  en  qui  ils  se  fiaient  avec  lui,  et  que  tous  les  anges  de  Dieu  l'ado- 
en  eus  »  (vers.  3*?)  :  le  sens  serait  complet  sans  rent  »  (vers,  i-2,  apurl  l\x)  :  d'autres^  exenï- 
les  mots  «  en  eux  ».  plaires  ont   :  (i  et   que  tous  les  enfants  de  Dieu 

77.  a  Et  je  jurerai  ma  droite  «  (vers.  iO)  :  l'adorent  ».  Or  on  ne  voit  pas  bien  pourquoi 
c'est-à-dire  ma  main  droite.  les  anges  qui  sont  dans  le  ciel  sont  appelés  en- 

78.  .(   Réjouissez-vous  cieux  en  même  ternps  fants  de  Dieu. 
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Locutions  du   livre  de  Jésii,  fils    de   Navé. 


1.  «  Mais  vous,  tout  homme  fort,  plus  déga- 
gés que  vos  frères,  vous  passerez»  [Jns.,  i,  14)  : 
pour  quiconque  est  fort  parmi  vous. 

2.  «  Afin  que  vous  sachiez  la  route  que  vous 
la  suivrez»  U(i>^.,\u,  't)  :  Lesensserait  complet 
sans  »  la  » . 

3.  «  Et  il  se  fit  que  lorsque  Jésus  était  à  Jéri- 
cho »  {Jns.,  m,  13).  II  faut  noter  cette  locution  : 
car  ils  n'étaient  pointenci ire  dans  la  ville  de  Jé- 
richo, dont  les  portes  étaient  fermées  devant-eux, 
ce  qui  fit  qu'ils  ne  purent  y  entrer  qu'après  que 
les  murailles  s'en  furent  écroulées, lorsqu'on  porta 
l'arche  autour  d'elles.  Par  conséquent  ces  mots, 
('dans  Jéricho»,  veulent  dire  le  pays  de  Jéri- 
cho. 

■i.  On  lit  au  sujet  de  Jéricho,  pendant  quelle 


était  fermée  :  «  Et  personne  n'en  sortait,  et  per- 
sonne y  enti'ait  »  {Jos.,  vi,  i),  sous-entendu 
dans  cette  ville,  non  pas  de  cette  ville.  Cette 
figure  s'appelle  en  grec  i^euY.if»  xst'  Ê?,)>£rliv. 

3.  Le  Seigneur  dit  à  Jésu  :  «  Voici  que  je 
vous  livre  Jéricho  subjuguée,  et  son  roi  qui 
est  en  elle,  les  puissants  en  force  »  (vers.  2). 
Il  est  étonnant  que  l'Flcrivain  sacré  n'ait  pas 
mis  ici  la  conjonction  «  et  »  et  n'ait  pas  dit  :  «et 
les  puissants  en  force  »,  comme  l'Ecriture  lefhit 
ordinairement  au  point  même  de  rendre  obscur 
le  sens  des  locutions  ordinaires.  Seraient-ce 
Jéricho  et  son  roi  qui  seraient  ces  puissants  ? 

G.  (I  Et  Jésu  vivifia  Raab  la  courtisane  et  sa 
maison  paternelle,  et  elle  est  demeurée  dans 
Israël  jusqu'à  ce  jour  »  (vers.  2o).  Il  faut  noter 


oniiiPs  Aiigeli  Dei  »  (v.  42,  apud  l,xx)  :  alii  codic(>s 
liabent,  «  et  adorent  cum  omiies  filii  Dei  ».  Tilios 
autem  Dei  dictos.  qui  Angeli  suiit  in  (■a?lis.  non  facile 
in  scripturis  sanctis  invenit\n-. 
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Loculitincs  de  Jesit  Nni'e. 

i.  «Vos  autem  transibitis  expeditiores  fratribus 
vestris,  omnis  fortis  »  (Jos.  i,  14)  ;  id  est,  omnis  qui- 
nimque  in  vobis  fortis  est. 

2.  u  Ut  sciatis  viaiii,  quam  ibitis  eam  »  {Jns.  nt,  4): 
plénum  esset,  etiara  si  non  haberet,  «  eam  ». 

3.  «  Et  factum  est,  ciun  esset  Jésus  iu  Jéricho  » 
(Jos.  V.  1.3)  :  notanda  locntio  est;  nondum  quippe 
erant  in  eadem  civitate,  eujns  jiorta:  contra  illos 
«■lausio  fiierant,  unde  tiictinn   e.st   ut   in   oam  iiitrarc 


non  possent,  nisi  mûri  ejus  ceeidisseut  circumacta 
arca  llomini  ;  ergo  «in  Jéricho  »  dictum  est,  in 
terra  quie  pertineret  ad  Jéricho. 

4.  De  Jericlio  dictum  est  cum  clausa  esset,  «  Nec 
quisquam  ex  illa  prodibat,  neque  introihat  »  (Jos  vi, 
1):  utique  in  illam  subauditur,  non  ex  illa  :  hoc  ap- 
pellatur  Gncce  ÇE'jyy.a  xo(t'  eXXsiAiv. 

5.  Dominus  dicit  ad  Jesum,  «  Ecce  ego  trado  tibi 
subjugatam  Jéricho,  et  regem  ejus  qui  est  in  ea,  po- 
tentes  fortitudine  »  (v.  2).  Mirandum  quod  non  hic 
posait  conjunctionem  copuiativam  ut  diceret,  et  «  po- 
tentes  fortitudine  »,  quam  solet  Scriptura  tam  assi- 
due ponere,  ut  et  am  ibi  inveniatiir  ubi  sensum  solitîe 
locutionis  impediat:  an  et  Jéricho  et  rcx  ejus  dicti 
sunt  «  potentes  fortitudine  n  .' 

5.  «  Et  Raab  meretiicem  et  domum  paternam  ejus 
vivificavit  Jésus,  et  commurata  est  in  Israël  usque  in 
hodiernuiu  diem  »  (v.  25).  INotandum  e.st  quemad- 
moduni  dicat  Scriptura,  «  usque  in  hodiernunidiem  ». 
quod  assidue  dicil  :  nam  el  île  lapidibus  illis  duode- 
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cotte  parole  de  l'Écriture,  «  jusqu'à  ce  jour  », 
c'est  une  de  ses  locutions  habituelles,  car  en 
parlant  des  douzes  pierres  élevées  à  l'endroit 
où  le  Jourdain  avait  continué  de  couler  d'un 
eùt<5  pendant  que,  de  l'autre,  les  eaux  s'étaient 
arrêtées,  durant  le  passage  de  l'arche  ou  du 
peuple,  elle  dit  aussi  qu'elles  «  étaient  là  jusqu'il 
ce  jour  »  (./os.,  iv,  9;.  Ce  qui  semble  vouloir 
dire  que  le  récit  de  l'Ecritin-c  est  de  beaucoup 
postérieur  à  ces  faits  et  que  ces  livres  n'ont 
point  été  écrits  à  une  époque  très-voisine  des 
événements.  .Mais,  d;ins  cette  opinion  que  dire 
du  langage  de  l'Ecriture,  au  sujet  de  cette  cour- 
tisane"? elle  ne  vécut  certainement  que  ce  que 
vivent  les  hommes,  et  pourtant  il  est  dit  :  "jus- 
qu'à ce  jour  ».  Celte  façon  de  jiarler  s'applique 
donc  aux  choses  qui  ne  sont  pas  établies  de  ma- 
nières qu'elles  aient  i''té  changées  par  ceux  qui 
les  ont  établies.  De  même  qu'on  dit  de  quel- 
qu'un qu'il  a  été  envoyé  dans  un  exil  perpétuel, 
pour  l'aire  entendre  que  son  supplice  n'était 
point  limité  à  un  temps  déterminé;  non  pas  en 
ce  sens  que  personne  pût  être  en  un  exil  perpé- 
luel  puisque  nul  ne  peut  exister  pcrpét'.iellrment, 
ainsi  en  est-il  de  la  courtisane  de  J(''richo,  comme 
elle  n'eût  pas  la  permissimi  de  se  lixer  s(Hde- 
nient  pour  un  temps  dans  Israël,  l'Ecrilure  dit 
(|u'elle  s'y  est  fixée  u  jusqu'à  ce  jour  ". 

7.    J,e   Seigneur  dit   àJésu  :  ■<  l.e  peuple   a 
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péché  et  a  trangressé  mon  testament  que  j'ai 
disposé  pour  eux  »  {Jos.,  vu,  11  .  H  faut  remar- 
quer comment  il  appelle  son  testament  ce  qu'il 
avait  prescrit,  à  savoir  que  Jéricho  serait  ana- 
thème  et  que  personne   n'en  emporterait  rien. 

8.  Le  Seigneur  en  parlant  à  Jésu  lui  dit  entre 
autres  choses  :  «  Ynilà  que  j'ai  donné  dans  vos 
mains  le  roi  de  Gai  et  sa  terre,  et  vous  ferez  à 
Ciai  comme  vous  avez  fait  à  Jéricho  et  à  son  roi 
et  vous  butinerez  pour  vous  le  butin  de  ses 
troupeaux  »  {Jos.,  viii,  1  et  2]  :  11  faut  surtout 
remarquer  cette  locution,  non-seulement  «  vous 
butinei'cz,  pour  vous  »,  au  singulier,  comme  si 
le  butin  ne  devait  se  faire  que  pour  un,  tandis 
qu'il  devait  se  faire  pour  tous,  car  ces  locutions 
sont  trés-fréquentes,  et  souvent  Dieu  parle 
comme  s'il  ne  s'adressait  qu'à  une  seule  per- 
sonne, quand  il  parle  pourle  peuple  tout  entier. 
Mais  il  y  a  ici,  ceci  de  nouveau  que  rÉcriture 
à  commencé  par  dire,  a  et  le  Seigneur  dit  à 
Jésu  »,  qui  certainement  n'est  qu'un  homme  et 
pourtant  quand  il  lui  dit  :  »  vous  butinerez  pour 
\ous  y.,  il  ne  lui  dit  point  que  ce  butin  ne  sera 
que  pour  lui,  mais  qu'il  doit  être  pour  le  peuple. 

9.  «  Et  il  y  avait  des  embuscades  à  la  ville  du 
côté  de  la  mer»  (vers.  12).  Quand  on  ignore 
(jîi  élait  cette  ville,  on  pmirrait  croire  qu'elle 
l'tait  sur  le  bord  de  la  mer.  Mais  c'est  l'habitude 
ilans  la  sainte  Ecriture  de  désigner  ainsi  la  plage 


ciin,  qui  positi  sunt  uhi  .lordanis  ex  imn  parte  dcflii- 
xeiat,  et  ex  ]iarte  supeiiore  ooiistiterat,  arca  trans- 
ennte  \A  populo,  ita  (iicuui  est,  quorl  essent  ibi 
•'  usque  in  hodierninii  fliem  «  {.Um.  IV,  9)  :  quod  vi- 
il  et  tir  ita  souare,  taimpiam  post  plurimuni  tenqjoris 
ppr  hanc  Scriptiiram  i>ta  narroiitur.  née  co  teuipore 
ii  libii  conscripli  fueriut  quo  erant  Ikoc  rereiitisbima. 
Quisquis  auteiii  putat  hoc,  (piid  de  ista  mcretrice 
dicturus  est  .'  ipire  utique  quantum  est  .Ttas  uniiis 
linmiiiis  vixit,  et  tameii  dieitur  ..  usque  in  hodiernum 
diern  ».  De  his  itaqiie  rébus  lior  dieitur,  qua;  non  ita 
constitutaî  sunt ,  ut  postoa  inutarentur  ali  eis  qui 
constituerunt  :  quonindo  dieitur  aliquis  in  exsiiium 
perpetunm  missus,  quia  non  ad  teuqnis  prielinituni 
hoc  supiilicio  |dectitur  ;  non  quia  quisquam  potest 
esso  i)erpetuus  in  exsilio,  cum  lionio  i))so  non  ))ossit 
esse  perpétuas.  Sic  prgo  et  ista  ineretiix  non  est 
pnpco])ta  ad  teuqius  habitaro  in  Israël  :  ideo  dictum 
Pst,  u  usque  in  liDdieinuui  dieiu  r. 

7.  Douiinus  dicit  ad  Jesiiui,  i.  Peccavit  populus,  et 
transgressas  est  te>tanientum  nieuui,  quod  disposai 
ad  eos  ..  (,/«.<.  vu,  11);  notanduin  queinadmodum 
leïlainentum  aj)j)eliet  liof  quod  prieceperat.  ut  ana- 


tliema  csset  .lericlio,  et  nenio  sibi  Inde  aliquid  usur- 
paret. 

8.  Douiinus  loqiieiis  ad  Jcsum  ait  iuter  cetera, 
"  F.ccc  dediin  maniis  tuas  regem  (iai  et  terram  ipsius 
et  faciès  Gai  sicut  fecisti  Jericlio  et  régi  ejus,  et  pra^- 
dam  pecorum  pra'daberis  tibi  <>  {Joa.  vni.  1  et  2): 
pra^cipue  notaiida  loculio  est,  non  sohnii  quia  «  pne- 
daberis  tibi  n  dixit.  tauiquam  unius  futura  esset  illa 
pia^((a,  cum  omnium  csset  fidura,  nam  taies  locuti- 
ones  u>itatissiina'  suht.  cnni  heus  taraqunm  ad  unum 
loquitur,  qua;  ad  populum  loquitur  :  sed  hoc  novuui 
est  hic,  quia  |iradixit  Scriptura,  "  Kt  dixit  Dominus 
ad  .lesnm  •>,  quem  coustat  unum  hominom  fuisse  : 
quod  tamen  dixit  «  pra'daljerls  tibi  >■,,  non  utique  ita 
dictum  est.  ut  praida  illa  hujus  unius  honiiiiis  esse 
pr;ecepta  sit.  sed  universi  poi>uli. 

9.  (I  Et  insidire  crant  civitati  a  mari  »  (v.  ^1).  Qui 
ncscit,  putat  istam  civitatem  maritimam.  Coiisuetu- 
diuis  est  autcju  ScriptuiaruMi  ut  dccidentalem  pne- 
tem.  a  mari  aiqipllct,  vel  ad  mare  :  quia  ex  ipsa  parte 
terra  ubi  ha^c  afiebantur.  prnprius  babet  mare  quam 
a  eeteris  paitibu^. 

10.  H  Extende  roanum  tuaiil   in  givso.  quod  est  in 
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occidentale,  parce  que,  de  ce  côté,  la  terre  où  donnant  ce  nom  aux  années,  rangées  en    ba- 

ces  choses  avaient  lieu,  était  ^ilus  près   de  la  taille  tandis  que,   par  camp,  (  n  entend  d'ordi- 

iiior  que  tout  le  reste  du  pays.  nairel'eiidi'oif  où  l'armée  se  réunit  pour  s'y  fixer. 

10.  «  Etendez  votre  main  sur  le  géson  qui  est  Après   cela,   peut-être   sont-ils   appelés    camps 

dans  votre  main,  entre    la  ville  «(vers.    18).  parce  qu'ils  marchaient  avec  toutesleurs  troupes. 

Il  ne  faut  noter  cette  locution  qu'à  cause  de  son  1:2.    «  Excepté  les  bestiaux  et  les  dépouilles, 

obscuritépourceux  qui  n'en  ontpointl'habitude.  les  enfants  d'Israël  pillèrent  tout  ce  qui  était 

En  eR'et  que  veut  dire  le  géson?  11    n'est   pas  dans   la   ville,  selon  le  précepte  du  Seigneur, 

l'iieile  de  le  comprendre  :  Symmaque  a  vu  dans  comme  le  Seigneur  l'avait  établi  pour  Jésu  » 

ce  mot  (I  un  bouclier  ».  Les  Septante  dont  nous  (vers.  27)  :  L'Kcrituro  dit  donc,   «  excepté  les 

suivons  la  traduction  dans  cette  étude,  ont  tra-  bestiaux  et  les  dépouilles,  ils  pillèrent  »,  comme 

duit  par  le   mot   géson  ;    mais  je  serais    bien  s'ils  n'avaient  point  pillé  ces  choses  même,   et 

étonné  qu'ils  eussent  voulu  donner  à  entendre  que  l'Ecriture  les  exceptât  ;  comme  c'est  parce 

par  ce  mot,  en   grec,  une  hache  ou  une  lance,  que  toutes  ces  choses  n'ont  pas  été  consommées 

car  ces  armes  sont  appelées  ainsi,  gœsa,  à  l'en-  dans  ce  combat. 

droit  où  Virgile  en  parle,  à  propos  des  Gaulois  \'.i.  Ees  Israélites  répondant  aux  Gabaonites 

figurés  sur  le  bouclier  d'Enée  :   «   Dans  leurs  s'exprimèrent  ainsi  :  (i  Voyez  h  ne  point  habiter 

mains   resplendissent  deux  gésons  des  Alpes  »  en  moi.  Et  comment  vous  disposerai-je  un  tes- 


[.Eiieïd.,  VIII,  G68). 

II.  «Et  ils  furent  faits  entre  le  milieu  des 
camps,  les  uns  d'un  côté  etles  autres  de  l'autre» 
fvers.  22>.  Il  y  a  deux  choses  à  noter  dans  cette 


tament  »  {Jos.,  ix,  7)?  Nous  avons  déjà  fait  re- 
marquer de  semblables  locutions  plus  haut. 
Ouant  à  ces  mots  «  voyez  à  ne  point  habiter  en 
moi  11,  ils  signifient  chez  moi,  c'est-à-dire  dans 


locution,  la  première  que  les  ennemis  qui  étaient  la  terre  que  Dieu  leur  avait  promise.  Et  là  ils 

vaincus  étaient  au  milieu,  c'est  comme  si  c'était  semblent  parler  comme  s'ils  ne   s'adressaient 

d'eux  qu'il  a  été  dit,  que  les  uns  étaient  d'un  qu'à  un  seul  homme,  tandis  qu'il  n'est  pas  venu 

côté  et  les  autres  de  l'autre,  tandis  que  au  cou-  vers  eux  un  ambassadeur  seulement  ;  mais  so- 

lraire,cesontlesIsi'aélitesqui  étaientplacésainsi  Ion  leur  coutume,   répondant  à  la  nation  tout 

et  qui  avaient  mis  les  ennemis  au  milieu  d'eux  entière,  ot  au  peuple,   ils  parlent  au  singidier 

pour  les  accabler  :   la  seconde   que    l'Écriture  de  même  que  leur  parle  souvent  à  eux-mêmes 

dit  qu'ils  se  sont  placés  au  milieu  du  camp,  eu  soif  Dieu,  suit  leur  chef.  Il  faut   encoie  remar- 


inanii  tua.  contra  civitutein  ><  (v.  18;.  Ista  loci\tio  no- 
t.anrta  non  osset,  nisi  propter  nonien  quod  obscnruiu 
est  eis,  in  quorum  consuetudine  non  est.  Qiiid  enira 
dicat  gseson,  non  facile  intelligitur  :  hoc  interpres 
Symmachus  «  scutum  >>  appellasse  perhibetur.  Se- 
ptuaginta  autera  interprètes ,  secundum  quos  ista 
tractamus,  qui  posuerunt  greson.  iniror  si  et  in  Grae- 
ca  lingiia  hastani  vel  lanceam  Gallicanani.  intellij;i 
voluerunt  :  ea  qnippe  dicinitnr  g;esa,  quorum  et 
Virjîilius  meniinit,  uhi  ait  de  pallis  in  sruto  .Kgnea? 
picl  s,  lliio  quisque  Alpina  coiiiscant  g;csa  manu 
(•/•wiei'rf,  8!. 

M.  «  Kt  faeti  sunt  intor  niedrum  castrorum,  lii 
liiiic  et  hi  liinc  •>  (v.  22'.  Diin  notauda  sunt  in  liar  lo- 
cntione:  niiiun.  qiiod  cnm  liostes  qui  vincebantnr,  in 
medio  essent,  taniqiiam  de  liis  dictiim  esî,  quod  lii 
essont  hinc  et  hi  liine,  r nm  potins  ita  Israelit;e  iue- 
rint,  qui  eos  in  medio  posuerant  ]ierculiendos  :  al- 
teruni,  quod  inter  médium  castroruin  eosfactos  esse 
dicit   Scriplnra,  castra   appelluns  etaim   prodnctas 


aties  in  prrelio  constitwtas,  cnm  castra  non  soleant 
appellari.  nis^i  ubi  excrcitns  ad  manenduni  consistit  : 
nisi  forte  ideo  castra  appellata  sunt,  quia  cuni  om- 
nibus suis  ibant. 

12.  «  Exceptis  pecoribus  et  spoliis.  qu:e  erant  in 
civit.ate  pnedati  sunt  fdii  Israël  seoundum  pnvceptnm 
Domini,  quemadmodum  constituit  Dominns  Je.sn  » 
(v.  27)  :  ita  dictum  est  ^  Exceptis  pecord)Us  et  spoliis 
prtodati  sunt  ><.  quasi  ipsa  non  fueriiil  pi;pdati.  cum 
])Otins  iiisa  pra'dati  sint,  et  excepta  ideo  dicta  sint. 
quia  h;ec  illo  pra^^lio  sola  consumiita  non  sunt, 

13.  Israelita»  respondentes  Gabaonitis  dixornnt, 
H  Vide  ne  in  me  habites.  Et  qnomodo  disponani  tibi 
testamentum  «  {Jos.  i\.  7)?  .Tam  et  supcrins  talcs  lo- 
ciitiones  notavimiis  :  hoc  est  enim  «  Vide  ne  in  me 
haliites  )i,  quod  est,  apud  me,  id  est  in  terra  quam 
eis  promiserat  Dens.  Kt  hic  tamquam  ad  unnni  ho- 
minem  videntnr  locnti,  cum  legatus  ad  eos  non  nnus 
venerit;  sed  more  suo  genti  et  populo  responsa  red- 
denles,  singiijari  numéro  loquuntur,  sicut  plerumque 
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quer  que  lÉcriture  appelle  testament  un  traité 
de  paix ,  selon  sa  coutume,  car  c'est  ainsi 
qu'elle  s'exprime  bien  souvent. 

14.  «  Et  il  fut  annoncé  à  Jésu  qui  disaient  : 
Il  a  été  trouvé  cinq  rois  cachés  dans  une  ca- 
verne »  {Jos.,  X,  17).  C'est  pour  :  ils  vini-ent  lui 
annoncer  et  lui  dire. 

lo.  «  Le  Seigneur  traitera  ainsi  tous  vos  en- 
nemis que  vous  les  déferez  »  (vers.  23).  Il  n'y 
aurait  rien  de  perdu  pour  le  sens  de  la  phrase, 
si  a  les  ))  était  supprimé. 

16*  «  Et  il  les  prit  tous  deux  dans  la  guerre, 
parce  qu'il  fut  fait  par  le  Seigneur  que  leur 
cœur  fut  fortifié,  pour  aller  à  la  guerre  contre 
Israël,  qu'ils  furent  exterminés  »  [Jos.,  xi,  19 
et  20).  Il  faut  remarquer  que  fortifier  le  cœur 
ne  se  dit  pas  toujours  en  bonne  part. 

17.  (i  Vous  savez  la  parole  que  le  Seigneur  a 
dite  à  Moifse  l'homme  de  Dieu,  sur  moi  et  sur 
vous  »  {Jos.,  Mv,  6),  pour  son  homme. 

18.  «  Et  les  enfants  de  Joseph  dirent,  il  ne 
nous  suffit  pas  d'un  mulet  et  d'un  cheval  de 
choix  et  dun  fer  au  Chananéen  qui  habite  en 
Bethsan  I)  {Jos.,  xvii,  16)  :  «  cheval  de  choix  « 
est  rais  ici  pour  chevaux  de  choix,  tournure 
étrangère  au  génie  de  notre  langue.  Aussi  cer- 
tains traducteurs  latins  ne  voulant  point  rendre 
le  mot  cheval,  ont  dit  «  cavalerie  n.  Un  cheval 
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de  choix  est  pour  des  chevaux  de  choix,  de 
même  que  nous  disons,  dans  notre  langue,  le 
soldat  pour  les  soldats. 

19.  «  Et  leurs  frontières  furent  le  Jourdain, 
et  elles  retourneront  à  la  mer  »  {Jos.,  xix,  33 
et  34).  L'Eciiture  ue  dit  pas,  et  retournèrent  ou 
du  moins  retournent,  comme  on  s'exprime  ordi- 
nairement quand  on  pcule  de  frontières  ;  mais 
«  retourneront  » ,  au  futur  comme  si  c'était  encore 
à  faire,  tandis  que  c'est  ici  le  récit  de  faits  pas- 
sé's.  Or  l'Écriture  s'exprime  de  la  sorte,  à  peu 
près  pour  tous  les  partages  de  terre  faits  à  cha- 
que tribu,  en  se  servant  du  futur. 

20.  (1  S'y  réfugier  quiconque  aura  frappé  une 
âme  sans  le  vouloir  »  {Jos.,  xx,  9),  par  le  mot 
«  àme  I)  dans  cet  endi'oit  nous  devons  entendre 
un  homme,  ou  la  vie  de  la  chair  qui  se  fait  par 
l'àme.  C'est  par  une  locution  semblable  qu'il  a 
été  dit  par  les  frères  de  Joseph  :  «  Ne  frappons 
point  son  âme  »  {Gen.,  xxxvii,  22),  pour  ne  le 
tuons  pas.  Car  si  l'àme  pouvait  être  tuée  par  un 
meurtrier,  le  Seigneur  ne  dirait  pas  «  ne  crai- 
gnez pas  ceux  qui  tuent  le  corps,  mais  ne  peu- 
vent tuer  l'àme  »  {Malt/i.,  x,  28). 

21 .  «  Le  Seigneur  a  mandé  dans  les  mains  de 
Mo'ise  »  {Jos.,  XXI,  2)  :  locution  ti-ès-familière 
aux  Ecritures.  En  effet  c'est  par  suite  d'une 
semlilable  lorntion   qu'il  est  dit.  La  parole  qui 


otartipsos  Deusvel  ductoripsorum.  Notanduiii  etiam 
quod  pactuni  pacis  testainentuin  vocat  Scriptura, 
inore  quidem  suo  :  nani  sa;'pe  ita  loquitur. 

•14.  «  Et  nuntiatuin  est  Jesu  dicentes,  Inveiiti  sunt 
quinque  reges  absconditi  in  speUinca  «  [Jo.t.  xx,  |7)  : 
pro  eo  quod  est,  nuntiavenint  dicentes. 

15.  «  Ita  faciet  Dominus  omnibus  inimicis  vestris, 
quos  vos  debellabitis  eos  »  (v.  23]  :  nihil  minus  esset 
hiiic  sententiae,  et  si  non  lialjeret,  «  eos  ». 

16.  <'  Et  omnes  cepit  in  belle,  quia  per  Doniinum 
factuni  est  confortari  cor  eorura,  ut  obviam  lient  ad 
bellum  ad  Israël,  ut  exterminarentur  »  {Jos.  xi,  t'J  et 
20)  :  notandiini  est,  «  confortari  cor  »,  non  seniper 
in  bono  acclpiendum. 

17.  «  Tu  sels  verbnni.  quod  locutiis  est  Dorainns  ad 
Moyscn  honiineni  Dei  de  nie  et  le  »  Jos.  xiv,  6)  : 
non  dixit  hominoni  suum. 

18.  Il  Et  dixeinnt  filii  Joseph,  \on  siitiicit  nobis 
nions  et  eqiuis  electiis,  et  feiruni  Clianauïeo  qui  lia- 
bitat  in  lîictlisaii  n(Jos.  xvn,  l(i):«  equnm  cleituni  », 
dixit.  pro  eqiiis  ploctls.  qnod  usitatiun  in  nostro  ser- 
mone  non  est  :  luide  iioiniuUi  l.atini  interprctes  uo- 
luennit  «  ei|iuuii  »  iiitorprcHari.  scd  «  eqiiitatiiin  "..Sic 


autem'dictura  est,  «  equus  electus  ",  pro  eqnls,  slcut 
in  nostra  consuetudine  dicitur   miles,  pro  militibus, 

19.  «  Et  tacti  sunt  exitus  illorum  Jordanis.  et  re- 
vertentur  fines  ad  mare  »  {Jos.  xxix,  33  et  34)  :  non 
dixit,  reversi  sunt,  autsaltem  revertuntur,  sicut  solet 
de  linibus  dici,  sed  «  revertentiir  »,  tamquain  adbuc 
futurum  sit,  cum  pneteritorum  sit  ista  narratio  :  et 
in  omnibus  fore  ipsis  terrarum  divisionibus,  per  sin- 
gulas  quasque  tiibus  ita  loquitur  Scriptura.  ut  fi\- 
tuii  temporis  verbis  utatur. 

20.  <'  Refugere  llliic  qui  perçussent  animam  no- 
lens  »  (Jos.  XX,  9)  :  hic  animam,  vel  homlnem  intelli- 
gerc  debemus,  vel  vitam  carnis  quœ  fit  per  animam: 
qua  locutione  et  illud  dictum  est  a  fratiibus  Joseph, 
Non  peicutiamus  ejus  animam.  id  est  non  eum  oc- 
cidamus  »  (Geu.  xxxvn,  i2).  Xam  si  anima  posset  ab 
inter  lectore  jiercuti.  non  diceret  Dominus,  Nolite 
timere  eos  qui  corpus  ocridunt,  animam  autem  occi- 
dore  non  possunt  (ilatth.  x,  28). 

'il.  K  Mandavit  Dominus  in  manu  Moysi  "  [Jos.  XM, 
2):  locutio  raïuiliarissima  Scriptuiis  :  itaeiiim  <licitur. 
Verbumquod  factum  est  in  manu  illius  vel  illiiis  pro- 
phétie, hoc  est  lu  pùtestatc  dicendi  datuui. 
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a  été  faite  dans  la  main  de  tel  ou  tel  prophète,         26.  i  Et  les  enfants  d'Isi-aël  entendirent  de 
c'est-à-dire   le   don   qui  lui  a  été  fait  dans  la     disant  »  (vers.  H).  Au  lieu  de  quelqu'un  disant, 


puissance  de  dire. 

22.  "  ((  Et  Jésu  prit  des  couteaux  de  pierre 
dans  lesquels  il  avait  circoncis  les  enfants  d'Is- 
raël »  (vers.  40,  apud  lxx]  :  «  dans  lesquels  » 
pour  avec  lesquels. 

23.  «  Et  dès  que  Jésu  les  eut  renvoyés  dans 
leurs   maisons,   et   il  les  bénit,  disant  »  {Jos., 


ou  des  hommes  qui  disaient. 


27.  «Servir  la  servitude  du  Seigneur»  (vers. 
27)  :  Il  y  a  deux  choses  à  noter  dans  cette  lo- 
cution, «  servir  la  servitude  »,  qui  est  aussi  une 
lorufion  latine,  et  «  la  servitude  du  Seigneur», 
pour  qui  est  due  ou  rendue  au  Seigneur. 

28.  «  Et  Phinées  et  tous  les  princes  de  la 
xxii, 7):  Il  semble  qu'il  y  a  ici  une  conjonction  de  Synagogue  qui  étaient  avec  lui  entendant  les 
trop,  car. l'Écriture  aurait  pu  se  contenter  de  paroles  que  prononcèrent  Ruben  et  les  enfants 
dire  :  «  Et  dès  que  Jésu  les  eut  renvoyés  dans  de  Gad  et  la  demi  -tribu  de  Manassé,  et  elles 
leurs  maisons,  il  les  bénit  en  disant  ».                    leur  plurent»  [Jos. ,\xin,  I)  :  «  entendant  »,  pour 

24.  Il  y  a  encore  une  autre  locution  à  noter,  ils  entendaient.  La  conjonction  «  et  »  est  de 
c'est  qu'après  avoir  dit,  »  et  Jésu  les  bénit  en  trop,  car  le  sens  est  complet  ainsi  :  «  entendant 
disant  »  :  et  leur  avoir  fait  ainsi  prêter  attcn-  ces  paroles,  elles  leur  plurent  ».  Pourtant  ce 
tion  à  ce  que  Jésu  avait  dit  eu  les  bénissant,  n'est  pas  encore  régulier,  car  il  faudrait  dire  : 
l'Ecriture  se  contente  d'ajouter  :  a  Ils  s'en  allé-  lorsqu'ils  eurent  entendu, 
rent  dans  leurs  maisons  dans  de  grandes  ri-  29.  »  Et  Jésu  plus  vieux  avancé  en  jours  » 
chesses,  et  ils  se  partagèrent  un  très-grand  {Jos.,  xxiii,  1)  :  Nous  avons  déjà  relevé  cette 
nombre  de  troupeaux,  et  de  l'argent,  et  de  l'or,  expression  pour  Abraham,  et  /ait  remarquer 
et  beaucoup  de  vêtements,  butin  des  ennemis,  que  non-seulement  les  Ecritures  appelaient  plus 
avec  leurs  frères  »  (vers.  3).  Or  ces  paroles  vieux  un  homme  qui  n'est  pas  encore  dans  la 
ressemblent  bien  plus  à  un  récit  qu'à  une  béné-  vieillesse,  mais  aussi  celui  qui  est  très-âgé.  Il 
diction.  suit  delà,  que  tout  homme  plus  vieux  n'est  point 

23.    «  Et  ils  s'élevèrent  un  autel  sur  le  Jour-     toujours  un  vieux,  mais  que  tout  homme  vieux 
dain,  un  grand  autel  à  voir  »  (vers.  10).  Locu-     peut  être  appelé  plus  vieux, 
tion  usitée  même  dans  le  latin.  30.  «Et  il  étendit  la  mersurcux,  etcouvritsur 


22.  ft  Et  accepit  Jésus  rultros  petrinos,  in  quiljus 
circuiucifierat  filios  Israël  .i  (v.  40.  apud  lx.v)  :  non 
ilixit,  quibus  circuiiiciderat,  seil  d  in  qaibus  » 

23.  <i  Et  ubi  dimisit  eos  Jésus  in  domossuas,  et  lie- 
nodixit  eos  dicens  »  (Jos.  x.xii,  7)  :  plus  videtur  hic 
oopulativa  conjunctio,  id  est,  et;  uani  ita  dici  posset. 
'I  Et  ubi  diinisit  eos  in  domos  suas,  benedixit  eos  di- 
cens ». 

24.  Item  alla  locutio  nutanda  est.  quod  cum  dixis- 
set  Scriptura,  «  Et  benedixit  eos  Jésus  dicens  "  (v. 
8),  atqne  liis  vorbis  intentes  fecisset  audire  quid  be- 
updiccudo  dixit  Jésus;  hoc  solum  subjecit,  »  In  di- 
vitiis  mullis  abieruut  in  doiuos  suas,  et  pecora  mul- 
ta  valdi'.  iH  argentum  et  aurura  et  vesteni  inultaui 
valde.  diviserunt  piiudaiii  ininiicoiuui  sunrum  cura 
fratrilius  suis  «  :  quod  rnagis  esse  narrantis  quaui  be- 
nedic-oiitis  apparet 

-■").  Il  iEdilicuverunt  ibi  ara  ni  supei'  Jurdanein.  araui 
iiingnam  videre  «  ^v.  10)  ;  ista  locutio  etiain  in  ser- 
iiione  latino  notii  est 

26.  «  Etaudierunt  filii  Israël  dicentiura  «  ^v.  xl)  : 
non  ait,  dicontem  vel  dicentcs. 


27.  ('  Servire  servitutem  Dornini  »  (v.  27)  :  in  qua 
locutione  duo  notanda  sunt,  et  «  serviro  servitu- 
tem »,  qna^  etiam  Latiua  locutio  reperitur  ;  et  «  ser- 
vitutem Dtunini  )i,  id  est  qua?  debetur  vel  exhibetnr 
Domino. 

28  «  Et  audientes  Phinees  sacerdos  et  omnes  prin- 
cipes synagog;e  qui  erant  cum  illo,  verba  qu;e  locuti 
sunt  filii  Ruben  et  iilii  Gad  et  dimidium  ti-ibus  Ma- 
nasses,  et  placuerunt  illis  »  (v.  30)  :  n  audientes  »,  pro 
audierunt  positum  est;  aut  plus  est  hic,  et  ;  nam 
plenus  est  sensus,  «  audientes  verba  hœc,  placuerunt 
iilis  »  :  nec  tamen  sine  inconsequentia  :  quia,  cum 
audissent  diceudum  fuit. 

29.  Il  Et  Jésus  senior  provectus  diebus  »  (Jos.  xxiii 
1)  :  lioc  de  Abraham  dictum  notavimus  (lib.t.  quîe- 
stionum  in  Oeii.  q.  70|,  seniorem  in  Scripluris  non 
solum  illum  appellaii,  qui  estiiiira  aitatem  senis.sed 
etiam  valde  senem.  Unde  non  omnis  senior  senex. 
oranis  autem  senex  seidor  dici  potest. 

30.  Il  Et  iuduxit  super  illos  mare,  etoperidt  super 
illos  »  (/o.'j.  XXIV,  7)  ;  non  ait  operuit  illos.  quamvis 
nonnulli  interia-etes  ho;  maluerunt  dicere. 


m'. 


LES  SEPT  LIVRES  DES  LOCLTIONS. 


eux  »   {Jos.,  xxiv,  7)  :  au  lieu  de  il  les  couvrit,  travcrsi'cs  par  elles  »  (vers.  17).   Ces  locutions 

ainsi  que  plusieurs  ont  préféré  mettre  dans  leur  sont  communes  dans  les  Écritures,  et  il  n'y  a 

traduction.  pas  lieu  à  les   faire   remarquer  aussi  souvent 

lîl.  <i  Pnn'ï  tontes  les  nations  que  nous  avons  qu'elles  se  l'encoiifrent. 


LIVRE    SEPTIEME 

Lncut ions    du    livre    des    Juges. 


1.  «  Et  il  advint,  après  que  Jésu  fut  mort,  S.  «11  les  livra  dans  la  main  des  pillant  » 
que  les  enfants  d'Israël  interrogeant  dans  le  (vers.  1  i),  dans  la  main,  in  manu  sans  indica- 
Seigncur  »  ;'Jud.,  [.,  11.  Au  lieu  de,  le  Soigneur,  tion  de  mouvi  ment:  le  latin  nnr;ut  voulu  in  ma- 
eomme  l'exige  le  génie  de  notre  langue.  iudu. 

2.  «  Et  faisons  la  guerre  dans  le  Chananéeu»  G.  a  Et  lorsque  le  Seigneur  leur  eût  suscité 
(vers.  3),  au  lieu  de  contre  leChananéen,  ou  du  des  juges,  et  le  Seigneur  était  avec  le  juge  » 
inoins  chez  le  Chananéeu.  (verset  S).  Locution  habituelle,   ((  et  »    est  de 

."}.  «  Et  Jésu  fds  de  Navé,  serviteur   du  Sei-  trop  ;  car  le  sens   eût  été  complet   on   disant  : 

gneur,  fils  de  cent  dix  ans,  mourut  i>  (Jud.,  i),  «  Et  lorsque   loSeigneur  leur  eût  suscité    des 

8'.  Cette  répétition  du  mot  «  fils  »    après  avoir  juges,  le  Seigneur  était  avec  le  juge  ».  Il  faut 

déjà  dit  (I  fils  de  Navé,    puis  cette  manière  de  encore  noter  que  passant  du  pluriel  au  singulier, 

dire  «  de  cent   dix   ans»,   est    inusitée,    en  ce  l'Écriture  ne  dit  pas  avec  les  juges,  mais  «  avec 

(ju'elle  dit  un  fils  de  ernt  dix   ans  plutôt  qu'un  le  juge  »  ;  c'est-à-dire  avec  chaque  juge, 

homme  de  cent  dix  ans.  Toutefois  on  la  retrouve  7.  «  Et  il  advint  lorsque  le  jiigcMnourut,  et  lis 

ailleurs.  revenaient  et  ils  corrompaient  de  nouveau  sur 

4.  «  Et  toute  la  génération,    ils  fuient  réunis  leurs  pères  »  (vers.  19). 

à  leurs  pères  »   (vers.  Kl),  au  lieu  de  fut   l'éu-  8.  «  .\  cause  de  quoi  cette  nation  a  tout  ahan- 

nie,  à  cause  du  pluriel  dans  l'idée,     -r  donné  mon  testament  »  (vers.  20)  (1). 

(I)  La  locution  que  saint  Ain'iislin  signale  dans  ce  passage  repose  sur  l'emploi  li'un  aiijcctif  neutre  ponr  un  simple  adverbe;  tous 
les  deux  se  rendant  de  la  même  nianière  en  franeais.  l'ol'servatîonjle  saint  Au;.'nsiîn  n'aurait  pins  anrnn  sens  si  on  la  traduisait- 


.3t.  «  In  omnibus  gentibns.  rpins  trausivimus  per 
ipsas  »  (v.  -17)  :  tisitaUe  in  Scii[itiiris  siint  ist;p  locu- 
tinnes,  une  tain  riobro  nutar.flrr.  f|nain  ci-i'lirn  intor- 
niirniiit. 


LIBER  SEPTIMUS 
Loridioiirs  ih'  Jiidicibit:^. 

1.  «  Et  factura  est  pOïtrinam  defiinctiis  est  .lesus, 
intorrogabaiil  filii  Israël  in  Domino  »  IJi(d.  I,  I)  : 
non  ait.  Doniimiin.  qnoil  sonnonis  uostri  ronsuetndo 
|)oscebat. 

2.  «  Kt  bellpiuiis  in  Cliananteo  n  (v.  ?,)  ":  non 
dixit  advorsus  tbanan;euin,  aiit  contra  Cliananani m. 
aut  saltem  in  Clianana'iim. 

3.  «  Et  mortims  est  Josns  filitis  Nave  servns  domi- 
))i,  filins  oentiim  decem  nnnoriMii  »  {.liirl.  ii.  S).  Ista 
re|ii'lilio  (piuil  ciiindi\is;=ot  *  niliis  \ave  '',  r^petivil 


«  filins  »,  et  dcindo  addidit,  «  ceiitiini  dccein  anno- 
rum  >s  inus'ilata  est,  ut  potius  lilins  «  centuin  deceni 
aunoruni  ■>  dicoret,  quam  hoino  centiim  decem  anno- 
lum  :  sed  taiiion  et  alibi  repetilnr. 

4.  «  Et  omiiis  generatio  ajiposili  sunt  ad  patres 
snos  »  (v.  l(l|  :  notanda  locntio  est,  quod  non  ait, 
apposita  ei:t,  quia  plnres  eraiit. 

5.  «  Tradidil  eos  in  inanii  pnedantiuin  "(v.  l'i)  : 
non  dixit  :  in  inaninn:  (inod  viileliir  Latina  locntio 
postulai'!'. 

6.  «  l'",t  cnin  sii=citavit  Dominus  eis  judices  et,  erat 
Domiiiiis  ciini  jiidice  »  (v.  18i  :  solila  lociitione  pins 
est  li;c,  et:  nain  |denuni  esset,  «  l'U  cnin  siiscitavit 
Dominus  ris  jiidices,  erat  Dominus  cnm  jiidice  ■>. 
Xotandiiin  cit  ctiam  hoc,  fiiiod  a  |ilii!'ali  ad  singula- 
rein  transiens,  non  ait  cum  .judicibus.  sed  «  cuin 
jndiee  »,  id  est  cum  unoiiuoipie  jinlice. 

7.  <i  Et  factiim  est,  cum  inoreretnr  judex,  et  rc- 
Ycrtcbantiu',  et  iterum  corrumpcbant  super  patres 
îtios  "  [\.  tOi.  Iteeta  locntio  esse  ita   poterat  secnii- 


LlVlili  SK 

9.  «  V.t  ils  n'ocJuLèivat  point  de  tua  voix  d 
{Ibkl.}.  Locutiuii grccquo. 

10.  "  L'Esprit  du  Seigneur  fut  fuit  sur  lui  » 
[Jud. ,111,  16),  dit  l'Ecriture  quoique  l'Esprit  de 
Dieu  lie  soit  point  fait».  Mais  u  il  fut  fait  ?ui' 
lui  »,  c'est  comme  qui  dirait  :  il  advint  ((u'il  fût 
sur  lui.  C'est  d'après  cette  loculion  qu'on  lit 
dans  l'Évangile  :  «  11  a  été  fait  avant   moi    » 

Joan.,  1,  :J7),  c'est-à-dire  il  est  arrivé  qu'il  fût 
avant  moi,  en  d'autres  termes,  il  m'a  été  pré- 
féré. 

M.  «  Et  .\iotli  se  mit  un  glaive  sur  sa  cuisse 
di-oite  »  (Jud.,  m,  21).  Telle  est  la  manière 
dont  on  a  pu  rendrele  texte  grec,  en  cet  endroit 
à-ô  àvwOiv,  mais  ce  n'est  puint  une  locution 
latini\ 

12.  ((  Or  Egl(jn  était  un  homme  très-grèle  » 
vers.  17  ,  ce  qu'il  fait  entemlre  /.a-r'  avTÎiipaTiv. 

c'est-à-dire  par  antiphrase,  ainsi  que  la  suite  le 
montre;  puisque  lorsqu'il  fut  frappé,  l'Kcrilurc 
dit  que  la  grais.?e  recouvrit  sa  blessure,  parce 
que  l'épés  ne  fut  point  i-etirée  de  son  ventre. 

13.  <i  Et  il  frappa  les  étrangers,  au  nombre 
de  six  cents  hommes  »  (vers.  31),  non  pas  six 
cents  étrangers,  mais  des  étrangers  se  trouvaient 
dans  les  six  cents  hommes. 


PllE.ME. 
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li.  a  Est-ce  (jue  le  Seigneur  Uicu  ne  \ous  a 
point  ordonné,"  et  vous  irez  au  mont  Thabor  » 
[Jud.,  IV,  G,  ■?  L'Ecriture  ne  dit  point  pour  que 
vous  alliez,  ce  que  la  phrase  semblait  deman- 
der, mais  prenant  un  tour  inusité,  elle  ilit  : 
((  Est-ce  qu'il  ne  vous  a  point  ordonné,  et  vous 
irez»,  voulant  que  nous  sous-entendissions  le 
même  mot  qui  se  trouve  au  commencement  de 
la  phrase;  et  que  nous  dissions  :  «  Est-ce  que 
vous  n'irez  pas  ».  Ou  bien  la  conjonction  «  et  » 
est  de  trop,  par  une  locution  ordinaire;  car  si 
on  la  supprime,  le  sens  va  couramment  ainsi  : 
«  Est-ce  que  le  Seigneur  Dieu  d'Israël  ne  vous 
a  pas  prescrit,  vous  irez  sur  la  montagne  du 
ïhabor,  et  \ous  prendrez  avec  vous  dix  mille 
hommes  » ,  etc. 

13.  «  Parce  (jue  je  ne  sais  pas  le  jour  dan.~ 
lequel  le  Seigneui'  prospère  l'ange  avec  moi  » 
(vers.  8).  L'Ecriture  veut-elle  dire  qu'il  rend 
prospère  les  actes  de  l'ange  qui  est  avec  moi, 
ou  bien  me  fait-il  prospérer  par  l'ange  ? 

16.  «  Tous  les  chars,  neuf  cents  chars  en  fer  » 
1  vers.  13),  répétition  toujours  élégante  partout 
oii  on  la  rencontre.  Y  avait-il  i.  tous  seschars'', 
parmi  lesquels  neuf  cents  en  fci-,  ou  bien, 
<i  tous  ses  chars  <i  montaient-ils  ;iu  nombre  »  de 


Juin  cuiisiietiurHiern  sennouls  nostri.  KL  fieliat  cuiii 
inoreretur  judex,  et  revertebantur.  et  iterum  cor- 
lUDipebaiit  super  patres  suos.  Si,  et,  nuu  liaberet. 
plénum  esset,  "  cum  inoreretur  jiidex,  revertebantur. 
et  iterum  coriumpebant  super  patres  suos  ■>,  iil  est 
plusquam  patres  eoium. 

S.  <.  Propter  quod  tauta  dereliquit  gens  Iiluc  tesia- 
uientum  nieum  "  'v.  20)  ;  tanta  «  dixit,  protautum. 
id  est  tain  inultum.  iiomeii  pro  adverbio,  quod  etiam 
in    Latinis   locutionibus  maxime  poeticis    inveiiitur. 

9.  0  Et  non  ubaudierunt  vocis  nie:c  »  (Ibidem  )  : 
Co;cea  inagis  loiutio  est. 

lu  «  Factus  est  super  euiu  S[iiritus  Doiuiiii  »  (Jud. 
iii,  10)  :  cMui  spiritus  Dumini  utique  l'artus  non  sit  : 
sed  (i  super  cuin  factus  est  »,  ita  dictum  est  ac  si 
diceretur,  fartnm  est  ut  esset  super  eum.  Ex  qua 
locutioiie  et  in  Evaiigelio  le^ritur,  Aiite  me  factus 
est  (Joaii.  1.  i7),  id  est  t'actiiiu  est,  ut  esset  aiite 
lue  :  quod  alio   inodo   diceietnr.  pnelatus  est   milii. 

11.  v  Et  sumpsit  Aiolh  gladiuiii  desuper  femore 
suo  dextro  u  (fiid.  m,  21)  :  sic  iuteipretari  putuit 
quod  Griecus  habet,  a-6  àvwOîv,  nani  locnlio  lui- 
inis  Latiiia  est. 

12.  ■■  Erat  auteiu  Eglom  vir  exilis  valde  ■)  (v.  17)  ; 
lioc  /.xt'  âvTiifïdiv  dictuiu  estlocutione  contraria,  se- 
queiitia  indicant  :  quando  eniinpercussusest,  dictum 


est  ipiod  coiicluseruiit  adipes  vuhius.  quia  non  edti- 
ctus  est  gladius  de  ventre  ejus. 

1.3.  c  Et  percussit  alienigenas  in  texcentos  virus  •■ 
(v.  31)  :  non  ait  alienigenarum  sexcentos  viros.  aut 
certe  alienigenas  in  sexcentis  viris. 

14.  «  Xonne  pncceiiit  Doiuiiius  Jieus  Isracl  tit>i, 
et  pergcs  in  niontem  Thabor  o  (yifd.iv,  0;  ".'  Non 
ait,  ut  pergas,  (juod  videtur  esse  consetiueiis  :  sed 
inusitata  locutione,  «  Xonne  pnetepit  tibi  et  per- 
ges  »,  lit  subaudiauius  verbum  quod  supra  positum 
est,  et  sit,  Nonne  peiges  ;  aut  solita  locutione  phis 
liabet,  et  :  nam  ista  conjunclione  detracta  sensus 
currit,  0  Nonne  maudavit  Dominus  Deiis  Israël  tihi, 
perges  in  montein  Tlialjor,  et  accipies  tecum  deceiii 
nnilia  viroruin  ■•,  etc. 

15.  «  Quoniam  iiescio  dieiu.  in  quu  Dominas 
prospérât  Angelum  laecum  •<  (v.  8)  :  iitrum  prospé- 
rât actus  Angeli  ejus  qui  mecuiii  est,  an  prospéra 
iiiilii  faclt  per  AngeluiJi. 

16.  K  Omiies  currus  suos,  iioiigentos  currus  fej- 
ros  ■>  (v.  13).  Ubilibet  distingiiatur,  elogans  repeli- 
tiii  :  utrum  "  oinnes  currus  suos  »  et  deinde  sequa- 
tui-  «  noiigcntoi  currus  ferreos  »  :  an  ■■  omnes  cur- 
rus suos  nongentos  »,  et  deinde  inferatur  «  currus 
ferreos  ». 

17.  «    Et  pavefocit  Dominus   Sisaram,  et  omucs 
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iiuuf  cents  tou:^  en  1er  d  ?  C'est  ce  qui  est  dou- 
teux. 

17.  (I  Et  le  Seigneur  effraya  Sisara,  et  tous 
ses  chars,  et  tout  sou  camp,  dans  la  bouche  du 
glaive,  en  présence  de  Barach  »  (vers.  13). 
Comment  efîraya-t-il  ses  chars  ?  ne  faut-il  pas 
entendre  par  là  ceux  qui  les  montaient  ?  «  Et 
le  Seigneur  effraya  Sisara,  et  tous  ses  chars,  et 
tout  son  canij),  dans  la  lioucho  du  glaive,  en 
présence  dcBaracli».  «11  effraya  dans  la  bouche 
du  glaive  «,  pour  il  tua  à  la  pointe  de  l'épéc  ; 
(1  il  les  effraya  »  donc  quand  il  les  faisait   périr 

par  le  glaive. 

18.  <i  Et  si  Sara  descendit  de  son  char»  (vers. 
16).  C'est  ainsi  qu'on  a  pu  traduire  le  grec  :  im 

19.  (c  Et  il  se  couvrit  dans  sa  peau  »  (vers. 
19),  au  lieu  de  sa  peau  ou  par  su  peau.  Telle  est 
la  leçon  grecque  :  'Ev  t?,  8=pf>£t  à'jTïj:. 

20.  a  Et  il  sera,  si  quelqu'un  vient  à  vous  et 
dit,  y  a-t-il  quelqu'un  ici?  Et  vous  direz,  non  ». 
(vers.  20).  En  supprimant  la  conjonction  «  et  » 
le  sens  se  suit  ainsi  :  «  si  quelqu'un  vient  vers 
vous  et  vous  dit  :  y  a-t-il  quelqu'un  ici?  Vous 
direz  :  (i  non  ». 

21.  «  Et  la  troupe  des  enfants  d'Israël  conti- 
nuait continuant  »  (vers.  24).  Locution  très- 
usitée. 


DES  LOCUTIONS. 

22.  «  Et  il  s'endurcissait  contre  Jabin  le  roi  de 
Ghanaan  »  {Ibid.).  Locution  nouvelle  pour  dire 
il  se  fortifiait. 

23.  «  Elle  lui  perga  la  tète  et  le  frappa  »  [Jud., 
V,  26),  pour  elle  le  frappa  à  la  tète  et  le  perça. 

21.  «  (Ju'ainsi  périssent  tous  vos  enncmi>. 
Seigneur,  et  que  ceux  qui  l'aiment  comme  le 
lever  du  soleil  dans  sa  puissance  »  (vers.  ol). 
au  lieu  de  qui  vous  aiment,  et  c'est  du  Seigneur 
que  ces  paroles  doivent  s'entendre. 

23.  «  Et  il  advint  quand  un  hommu  d'Israël 
eût  semé  »  (Jud.,  vi,  3).  Un  homme  pour  la  na- 
tion entière. 

26.  «  Madian,  et  Amalech  et  les  enfants  de 
l'Orient  montaient,  et  montaient  sur  lui»  [Ibid.). 
Ici  la  répétition  du  verbe  ne  semble  point  avoir 
la  même  élégance,  ni  produire  le  même  etl'et. 

27.  «  Et  je  vous  ai  délivres  de  la  main  de  l'É- 
gyptien »  (Vers.  9).  a  La  main  »,  pour  le  pouvoLi-, 
et  ((  l'Egyptien  »  pour  les  Egyptiens. 

28.  «Et  Gédéon  lui  dit  :  moi,  mou  Seigneur» 
(vers.  13),  sous-entendu  faites  attention,  c'est-k- 
dire  faites  attention  à  moi  :  locution  très-com- 
mune dans  les  Ecritures. 

29.  «  Et  si  le  Seigneur  est  avec  nous,  et  pour- 
quoi tous  ces  maux  sont-ils  venus  sur  nous  » 
{Ibid.)  ?  La  conjonction  «  et  »  est  de  trop,  selon 
l'habitude  de  l'Écriture,  si  on  la  supprime  on  a 


cûrrus  eju^,  et  oninia  castra ejus, in  oie  gladii  incon- 
spectu  Barach  «  (v.  15  .  Quoniodo  pavefecit  curriis, 
nisi  eos  intelligas  <iui  eiant  in  cunibus'.'  o  Et  pavet'e- 
citDouiiinis  Sisarnni,  et  ouiiies  currus  ejus,  et  omnia 
castra  ejus,  in  ore  gladii  in  conspectuBaracli  Pave- 
l'ecit  in  ore  gladii  ■>,  ac  si  diceret  inti'rl'ocit  in  ore 
gladii  »  :  pavofecit  «  ergo,  cuiii  CLcdcrentur  gladio. 
•18.  »  Et  descendit  Sispara  desuper  curiu  suc  •>  (v. 
10)  :  ita  dici  Latine  potuit,  quod  est  Gi';ece  ÙTro 
avwôev. 

19.  <i  Et  cooperiiit  euni  in  pelle  sua  »  (v,  l9  )  :  non 
dixit  pelle,  aut  de  pelle  :  sic  eniin  habct  Gneciis  'Ev 
TÎj  o-'spci  àu-vj;. 

20.  1'  Et  erit,  si  quis  \enerit  ad  te,  et  dixerit.  Est 
lue  vir  .'  et  dices,  Non  est  »  (v.  20).  Detracta  conjiin- 
ctione  conseqaentem  liabet  sensum,  «  Si  quis  vene- 
lit  ad   te,  et  dixerit,  Est  Lie  vir  ?  dices,  Non   est  » . 

2!.  «  Et  pergebat  nianus  liliorinu  Israël  pergens  » 
(v.  24)  :  solita  et  fiequentata locutio  est. 

22  »  Et  indurabatui  in  .labin  regem  Chanaan  » 
(Ibidem).  Novo  modo  [losituin  est  hoc  verbum  »  in- 
diirabatur  •■,  pro  eu  quod  est,  fortis  efliciebatur  et 
pnevalidus. 


23.  ('  Perforavit  eaput  ejus.  et  percussit  »  {Jutl. 
V.  26)  :  id  est  percussit  capiit  ejus.  et  perforavit. 

24.  <i  Sic  perçant  onines  ininiici  tui.  Domine  ;  et 
diligentes  eum  sicut  ortus  solis  in  potentia  ejus  v 
(v  31)  :  non  dixit  diligentes  te,  cum  uticpie  de.  Do- 
mino intelligi  vellet. 

25.  '1  Et  factum  est,  (piando  seminavit  vii-  Israël  » 
(Jud.  VI,  3)  :  non  unum  honiinem  sigiiilicat,  sed 
ipsam  gentem. 

26.  «  Adsceiidebat  Madian  et  Amalech  et  lilii  0- 
rientis,  et  adscendebat  super  eum  »  {I')i(lem).  Ista 
repetitio  verbi  non  videtur  habere  solitam  elegan- 
tiam  velafTectum. 

27.  «  Et  liberavi  vos  de  manu  .^igypll  «  (v.  9)  : 
Per  «  manura  »,  potestatem  significat;  père  .-Egy- 
ptum  »  .-Ëgyptios. 

28  "  Et  dixit  ad  eum  Gedeon,  In  me  Domine  mi  » 
(v.  13  :  snbintelligitur,  intende,  hoc  est  in  me  in- 
tende  :  et  est  ista  locutio  Scriptuiis  familiarissima. 

29.  «  Et  si  est  Dominus'nobiscum.  et  ut  quid  in- 
veneniut  nos  omnia  mala  ista  »  [Ibidem)  :  plus  habet 
conjunctionem,  et,  sicut  solet  loqui  Scri])tura,  qua; 
si  detraliatur,  plena  sententia  est,  «  Et  si  est  Doua- 


LIVRE  SEPTIEME. 


ifia 


un  sens  complet  ainsi  :  ii  Et  si  le   Seigneur  est  même,  si  les  Septante  avaient  voulu  employer 

avec  nous,  pourquoi  touscesmaux  sont-ils  venus  le  mot  rivage,  il  ne  fait  pas  défaut  au  grec. 

sur  nous  »  ?  Quoique  la  première  conjonction  33.   «  Et  il  partagea  les  trois  cents  hommes 

puisse  également  être  su])prim6e  sans  nuire  au  en  trois  principes  »  (vers.  16),  pour  en   ti'ois 

sens,  en  sorte  qu'après  avoir  dit,  «sur  moi.  mon  troupes. 

Seigneur  »,, on  poursuivrait  ainsi  :  «  si  le  Sei-  3i.  ((Etleshommesd'EphremdirentàGédéono 

gneur  est  avec  nous,  pourquoi  tous  ces  maux  {Jiid.,  vin,   1>,  c'est-à-dire  les  hommes  de  lu 

sont-ils  venus  sur  nous  »?  Cette  manière  de  dire  tribu  d'Ephrem. 

est  plus  conforme  au  génie  de  notre  langue.  33.  «  Pourquoi  nous  avez-vous  fait  cette  pa- 

30.  «  Et  un  veau  d»  sept  ans  »  (vers.  23).  Ou  rôle,  de  ne  pas  nous  appeler  quand  vous  sortiez 
voit  par-là  dans  quel  sens  TEcriture  emploie  le  combattre  Madian  >>  'lbid.)'!i.  parole  »  pourac- 
mot  veau;  car  un  veau  de  sept  ans,  selon  notre  tion. 

manière  de  dire,  nest  point  un  veau,  mais  un  36.  «  Et  ils  donnèrent  soixante-dix  d'argent  » 

bœuf.  C'est  d'après  cette  manière  de  parler  qu'i  [Jud.,  ix,  4),  sous-entendu  livres,  ou  tout  autre 

est  dit  do  Samégar,  qu'il  a  tué  six  cents  hommesl  mot  semblable.  Les  Septante,  dans  leur  traduc- 

sans  compter  les  veaux  de  bœufs,  «  c'est-à-dire  tion  de  l'hébreu  ont  exprimé  ce  mot. 

les  bœufs  «.  37.  «Et  Abimélech  leva  en  elles  des  hommes» 

31.  (I  Et  il  sonna  de  la  trompe  «  [Jud..  vi,  Si)  {Ibid.)  «  en  elles»,  pour  avec  elles.  C'est-à-dire 
de  corne,  le  grec  même  n'a  que  l'adjectif  «  de  avec  ces  .soixante-dix  livres  d'argent,  il  leva  des 
corne  ».  hommes. 

32.  «  11  n'y  avait  point  de  nombre  à  leurs  38.  «  Des  hommes  vains  et  troublés  »  [Ibid.], 
chameaux,  et  ils  étaient  comme  le  sabk-  sui'  la  pour  légers,  par  opposition  à  graves.  C'est  en 
lèvre  de  la  mer  »  {Jud.,  vu,  12).  C'est  dit  uTrjp-  ce  sens  qu'il  a  été  dit  :  «  Je  vous  louerai  dans 
êoXixiS;.   «   La  lèvre  de  la  mer  »  pour  le  rivage,  un  jieuple  grave  «  {Psal.,  xxxiv,  18). 

est  une  locution  rare  chez  les  latins,  qui  l'ont  39.  «  Et  il  entra  dans  la  maison  de  son  père 

rendue  pour  la  plupart  par  le  mot  rivage,  en  en  Éphrata,  et  il  tua  ses  frères,  les  enfants  de 

traduisant  plutôt  le  sens  du  mot  que  le  mot  lui-  Jérobaal,  au  nombre  de  soixante-dix  hommes 


nus  iiolnscuiu,  ut  quid  invenerunt  nos  oiunia  mala 
ista  ')  ?  Quamvis  et  superior  conjunctio  possit  salva 
sententia  detrahi,  ut  cum  dixisset,  «  In  me  Domine 
nii  :  «  deinde  subsequatur  »  :  si  est  Dominus  nobis- 
cum,  ut  qiiid  invenerunt  nos  omnia  mala  ista  »  : 
iiiagis  eiiiiu  lioc  exigit  nostr»  locutiouis  consuetudo. 
30.  «  Et  vitulum  annorum  septem  »  (v.  25  :  Hic 
manifestum  estquoinodo  vitiilo.s  appellet  Scriptura  : 
Bos  eniiii  annorum  septem,  secuudinn  consiietudi- 
nem  loi-utionis  nostno,  non  est  utique  vituhis.  Se- 
cunduin  hanc  ergo  locutionein  dictinn  est  de  (a) 
Samegar,  quod  occiderit  «  sexcentos  viios  pneter 
vitulos  Ixinum  »  [Jnd.  m,  31),  lioc  est  pneter  bo- 
ves. 

31.  ■'  Et  cecinit  in  cornea  ■>  {Jud.  vi,  34  ;  sul)au- 
ditur  tuba  ;  Griccus  enim  non  habet  tuba,  sed  tan- 
tum  cornea. 

32.  «  Caïuelis  eorura  non  erat  nuraerus,  et  erant 
sicut  arena  quœ  est  ad  labium  maris  »  {Jwl.  vi, 
12).  In  multitudiue  constat  ûttesSoÀ'.xw;  dictum  Hœc 
autcni  traiislaiio,  ubi  «  labium  maris  »  posait  pro 
littore,  assidua  est  in  Scriiituris,  sed  rara  est  in  Lati- 
n.is  codicibus,  quia  plerique  littus  interprétai!  sunt, 
magis   quid   significaiet   labium    volontés    ponere , 

(i)  Tu  MSS.  Su'jemar. 


quam  ipsum  labium.  Nam  littus  si  vellent  Septua- 
gint;i  interprètes  dicero,  non  deesset  linguse  Grajca; 
qund  dicerent. 

33.  «  Et  divisit  trecentos  viros  per  tria  principia  • 
(v    1   )  pro  partibus  »  principia  [losuit  ■). 

3i  (I  Et  dixerunt  ad  Gedeon  viii  Epbrœm  »  {Juil, 
LU)  :  id  est,  viri  de  tribu  Epbra'm. 

35  «  Quid  verbum  hoc  fecisti  nobis,  ut  non  voeu- 
res  nos  cum  exire.^  piiguare  in  Madian  »  {Ihidem.)  '.' 
veibuiii  pro  facto  jjosuit. 

36  tt  Et  dederunt  septuaginta  aigenti  'j  [Jud.  ix)  : 
siibauditur  )iondo,  vel  taie  aliquid  :  interpretatio  ex 
Hebneo  Septuaginta,  ^  pondo  »  liabet. 

37.  «  Et  conduxit  in  ipsis  Abimelecli  viros  {Ilii- 
dem  ):in  ipsis  «  dixit,  pro  ex  ipsis,  idest  hajc  argenti 
pondo  septuaginta  conduxit  viros. 

38.  «  Viros  inanes  et  perturliatos  »  (Ibidi'tii)  : 
inanes  posuit  pro  levibus,  quibus  sunt  contrarii  gra- 
ves :  unde  dicitur.  In  populo  gravi  laudabo  te. 

39.  «  Et  intravit  in  domum  ])atris  sui  in  Ephrata, 
et  interfecit  fratres  suos  lihos  Jérobaal  septuaginta 
viros  super  lapidein  unum  »  [Puai,  xxxiv,  18j  :  quia 
jam  superius  septuaginta  dixerat  fllios  Jérobaal,  id 
est  Gedeon  ;  et  nunc  eos  septuaginta  dicit  occisos  ; 


iii',  LES  SEPT  EIVUES 

bur  iiiic  ijRTii;  '  Jitd.,  i\,  o,.  Déjà  plus  haul  il 
avait  [jiuli!  de  ces  soixante-dix  enfants  de  Jéru- 
Jjaal,  et  maintenant  il  nous  en  racconte  le  mas- 
t^acre.  auquel  deux  échappèrent,  savoir  celui 
(]iii  les  a  tués,  et  Joatlian,  le  plus  jeune  d'entre 
eux  qui  échappa  au  massacre  de  ses  frères,  en 
se  cachant  et  dont  l'Écriture  dit  un  peu  plus  loin  : 
et  il  resta  «  le  plus  jeune  fils  de  Jérobaal,  Joa- 
than,  parce  qu'il  s'était  caché  ».  Ainsi  l'histo- 
rien sacré  parle  de  la  totalité  des  enfants  de  Jé- 
robaal, pour  le  plus  grand  nombre. 

'lO.  i(  Et  les  hommes  de  Sichem  méprisèrent 
dans  la  maison  d'Abiniélech  »  ■vers.:23!.  au  lieu 
de  la  maison  d'Abiniélrch. 

'il.  Il  Et  ils  mirent  en  embuscade  sur  Sichem, 
quatre  principes»  (vers.  34,,  pour  quatre  trou- 
pes; locution  déjà  signalée  plus  haut. 

42.  «  Et  il  prit  le  peuple  et  le  divisa  l'u  trois 
principes  (vers.  43).  Il  prit  le  peuple  qui  était 
avec  lui  :  ici  encoi'c,  "  les  trois  principes  «  est 
pour  trois  troupes. 

43  «  Et  les  hommes  s'en  allèrent  dans  leur 
lieu  ))  (vei-s.  oo),  sous-entendu  chacun. 

4'(.  «  Et  vous  nous  serez  en  tète,  à  tous  les 
habitants  de  Galaad  » .  Au  lieu  de  vous  serez 
notre  chef.  C'est  une  locution  ordinaire  à  l'Ecri- 
ture. De  là  vient  ce  mot  :  «  Soyez  à  moi  eu  Dieu 


DES  LOCUTIUXS. 

protecteur,  et  eu  maison  de  refuge»  ^Psu'., 
XXX,  3  ,  etc. 

io.  «  Et  c'est  son  unique,  et  excepté  elle,  il 
n'a  pas  d'autre  fils  ni  d'autre  fille  »  (vers.  3i). 
C'est  là  le  sens  du  mot  «  unique  »,  mais  l'Ecri- 
ture répète,  pour  rendre  la  chose  plus  sensible 
encore. 

■46.  u  Et  excepté  elle,  il  n'a  ni  fils,  ni  fille  ». 

47.  «  Et  ta  femme  est  stérile,  et  n'enfantait 
pas  -)  [JuJ.,  XIII.  2].  «  Elle  est  stérile  »,  aurait 
pu  suffire. 

48.  '<  Et  Manué  pria  le  Seigneur  et  dit  :  Sei- 
gneur, sur  moi,  que  l'homme  de  Dieu  que  vous 
avez  envoyé ,  revienne  maintenant  à  nous  » 
(vers.  8  .  ((  Sur  moi  »,  souS'entendu  jetez  les 
yeux. 

41).  a  Et  il  les  frappa  la  jambe  sur  la  cuisse  n 
i./i(d.,  \v.  8  .  Locution  inusitée,  mais  locution 
propre  à  l'Ecriture ,  il  ne  s'agit  pas  là  d'une 
blessure  en  une  partie  du  corps,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  dans  les  questions.  Cela  veut  dire  qu'il  les  a 
fiappés  d'étonnement,  de  stupeur. 

."SO.  «  Et  ils  dirent  un  homme  de  Juda  :  pour- 
quoi ètes-vous  montés  sur  nous  »  vers.  10',  '.' 
Le  singulier  pour  le  pluriel,  ce  n'est  pas  un 
homme,  mais  des  hommes  qui  dirent. 

.■)!.  «  De  peur  que  par  hasard  vous  n'accou- 


quainvis  minus  occisi  fuerinl  duo,  id  e?t  ipse  qui  oc- 
cidit,  et  Joatliaui  juniur  cjui  latuit,  de  quo  adjungens 
dicit.  "  et  remansit  Joatham  liiius  Jérobaal  junior, 
quouiani  abscondit  se  «  {Jini.  i\.  '■>),  an  pcr  hoc  uni- 
versuni  nnmeruiii  posuit  pro  peue  univei-so. 

40.  "  El  sprcverunt  viii  Siohiiuunini  in  dorao  Abi- 
iiielecli  >>  (v.  2i)  :  non  dixit,  sprevennit  doniuiii  .\bi- 
nielecli. 

41.  «  Et  insidiati  suut  super  Sichimani  quatuur 
liriucipia  »  jv  54)  :  id  est,  quatuorpartes  :  jam  istani 
încutioneiu  sujierius  efani  nutavimus. 

42.  >•  Et  accepit  popuhnn,  et  divisit  euai  in  tria 
principia  (v.  43)  :  accepit  »,  dixit  de  illo  populo  qui 
cuia  illo  erat  ;  et  hic  o  tria  prhici]iia  n  pro  tribus  [lar- 
tibus  1  usait. 

43.  ^|  Et  abieiiHit  viri  in  locnm  .siuiui  !■  (v.  h'j)  :  id 
e.st,  unusquisque. 

4i.  0  Et  cris  nobis  in  cajint  omnibus  habitaiitibus 
(ialaad  <>  (Jud  m.  8  ;  nun  dixit.  eris  nobis  capiit  ; 
sic  eniiii  solet  loipii  Scriptura  :  unde  est,  Este  milii 
in  Deum  protectorem  et  in  domum  refu{;ii(Psui.  xxx. 
3',  et  multa  liiijusmodi . 

45.  0  Et  li;ec  unica  ei,  et  non  est  pra;ter  i])sam  li- 
iius aiit  lilia   »  (v.  31    :  hoc    est    quod    dictum  est. 


i>  unicii  ei  »;  sed  propter  affectuni  repetita  sentcntia 
est. 

46.  •  Et  non  est  ei  pneter  ipsuni  liiius  aut  lilia  : 
non  est  ei  ".  pro  non  erat  ei,  dictum  est  :  pia'terita 
(piippe  narrantur. 

47.  •  Et  uxor  ejus  sterilis,  et  non  pariebat  »  {Jud. 
xni,  2)  ;  cum  potuisset  sutlieere  quod  dictum  est 
!■  sterili.s  .•). 

48  "  Et  precatus  est  Wanue  Doniinum  et  dixit, 
lu  me  Domine,  honio  Dei  quem  niisisti,  veniat  mnic 
itcrum  ad  nos  ■<  (v.  8)':  «  In  me  »  ita  dictum  est  utsil- 
baudiatur.  intende. 

49  0  Et  percussit  eos  tibiam  super  feraur  ■>  [Jud. 
XV,  8  :  h;ec  locutio  iuusitata  est,  tamen  focutio  est, 
non  aliquis  in  corpure  vulneris  locus,  sicut  in  Qu;e- 
stiouibus  exposui  ■>  {Lib.  vii.q.  55,  ;  hoc  est  percussit 
eos  ad  admira tiouem,  ad  stuporom. 

50.  «  Et  dixerunt  vir  Juda,  Qiiare  adscendisfis  sii- 
pernos  «  (v.  tOj  ;  singulaiem  posuit  pro  plurali  di- 
xerunt enim  viri  Juda,  non  nous  vir. 

51.  "  Ne  forte  occuiialis  m  me  vos  »  (v  12)  :  pro 
ii>  ipiod  est,  occidatis  me;-  et  hiuc  locutio  in  Qu;e- 
stionibus  posita  est  ■)  {Lih.  vu,  q.  56). 

52.  <■  Et  reduxerunt  cura  de  j'ctra,  et  venit  usque 


LlVUl':  SKI'TlK.Mi:.  5G^i 

lii'Z  sur  mui  »  pour  \oii>  iir  me  luii.v,.  Ci'tle  lo-  encui'C  srcs  m  (\ .  7  ,  m  dans  m  pour  tli'  sept  nerfï^. 

cution  se  trouve  cxpliqui-c  daus  les  questions  ."i7.  »  S'ils  me  lient  dans  sept   nerfs   luimides 

[Lih.  VII,  "J,  LVI  .  [las  encore  secs,  et  je  deviendrai  faible  'i  [Ibtd]. 

o2.  '1  Et  ils  le  ranienèriMit  de  la  pierre.  e(  il  Le  sens  serait  complet  sans  la  conjonction  «  et  »  . 

vint  jusqu'à  la  Machnire  »  (vers.  13).  Cet  endroit  .^S.  «    Et  des  embûches  lui     étaient   assises 

a  été  appelé  ainsi  d'un  événement  qui  arriva  il  dans  sa  chandjre  »     vers.  !))  :  certains  traduc- 

Samsoii  lui-même,  lorsque  combattant  avec  une  leurs  ont  rendu  ce  passage  par  ces  mots  :  (i  ils 

mâchoire  d'âne,  il  tua  mille  hommes.  C'est  donc  assiégaient  n .  Mais  la  version  grecque  dit  IxâQr.To 

une  sorte  de  prolepse,  car  toute  cette  histoije  a  était   assise,  parce   que,  en    grec,  le   mot  era- 

été  écrite  après  tous  ces  événements.  bûche,  a  un   singulier,  tandis  qu'il  n'en  a  pas 

.■>3.  «  Comme  l'étoupe  lorsqu'elle  sentira  (par  en  latin.  Cependant  il  fallait  noter  cette  locution, 

l'odorat)  le  feu»  (vers.    li).  Métaphore  trans-  à  cause  de  l'expression  ic   des  embûches  étaient 

portée  de  l'animal  à  un  être  inanimé;  car  de  assises»  pour  ceux  (jui  lui  tendaient  des  end)n- 

l'ctoupe  ne  peut  sentir  pnrl'odorat.  C'est  comme  ches  étaient  assis. 

si  l'auteur  avait  dit  «  sentira  le  feu  ».  Encore  le  5i).    «Maintenant    donc   indiiiue/.-moi  dans 

)Uot  sentir  lui-même  apportient-il  àla  même  mé-  quoi  vous  serez  lié  »  (vers.  10)  :  elle  ue  dit  pas, 

taphore.  Toute  cette  figure  a  pour  but  de  faire  avec  quoi,  ou  comment  on  vous  liera, 

comprendre  avec  quelle  rapidité  les  choses  se  GO.  «  Si  on  me  lie  dans  des  cordes  neu\es  " 

sont  passées.  (vers.  11),  au  lieu  de  avec  des  cordes. 

.51.    <i  Et  il  étendit  sa  main  et  la  prit»  (vers.  (Jl.  «  S'ils  me  lient  dans  des  cordes  neuves, 

lo).   Lors  même   que  l'Écriture  ne  dirait  pas  dans  lesquelles  il  n'ait  été  fait  aucun  ouvrage 

«  il  étendit  sa  main  1),  on  compn^ndrait  certai-  et  je  serai  faible»   (Mm/).  Le 'sens  serait  com- 

nement  (ju'il  ne  la  prit  (ju'avec  la  main.  plet  sans  la  conjonction  n  et  ». 

oo.  «Et  on  annon(.'a  aux  habitants  de  Gaza,  62.  «Et  ceci  est  la  troisième  fuis    que    vous 

ils  disaient  »  (Jud.  xvi,  2)  :  le  singulii'r  avec  lo  m'avez  trompé  »  'vers,  l.i)    (1). 

jiluriel  ;pour  il  fut  annoncé  par  di's  hommes  (jui  G3.  «  Laissez-moi,    et  ji;   toucherai,  à  tâtons, 

disaient.  les  colonnessur  lesquelles  lamaison  esl  ajipuyée 

o6.  «S'ils  me  lient  daus  sept  nerfs  humilies  pas  dessus»  (vers.  26). 

(I)  La  locution  que  saiut  Au^riisliii  rei..'\j    vn    i-i'l  omlroil,  rcposn  >ui'    l'i'iiiplt'i   il"»  ^iJji-'iUr  iioiilri'   puiir  un  ^idverlio  (le  mcinc 
vuk'ur,  iroiiicme  fvf,  par  hviiihiumeul.  Il  e<l  ii]i|iossil)lo  de  liMduire  Ii'  li'"ile  eu   fel    cuJiuil  en  lui  dunnaul  un  sens  acreptabk» 

!iil  Maxill;un  ■•  (y.  13):  locus  est  sic  a|j|)i-ll;itiis  postoa  nonduin  siccaîis.  et  inliniuibor  »   (Ihidcni):  plL-num 

t'x  eo  facto,  quiul  ilii  gessit   ipso  Saïupson,  ([iiando  essot,  eisi  non  lialjeret.  et. 

iiiaxilla  asini  piijiiuius.  mille  pro?tra\iL  :  hoc  ergo  per  55<.  «  Kl  iiisid'ue    ci   scdcbunt  iu  cubiculo  »-^v.  9J  : 

liroleptiiM  dicliuii   e^t,  ipiia  j.ost  illa   oninia   gesta,  ijuod  nuMiiuU:  iutiM-prelati  sunt,  «  obsidcbaiit  »,  sod 

liiec  histori.i  coiiscripta  c:;t.  (.iiiecus     izotOrito.     Iwc    esl    sodebat,     quia     insidi;r 

5).  «  Siciit  stU|;pa  ciuii     olfecerll  i^^uem  «  iv.  14)  :  siiigulaii  imniero  Gnoce   dicuiitiir,  iiec  potest  Latine 

iiictapbora   ab    aniinali   ad     inanimale;    non    enini  dici  insidia  ;  locutio  autem  notanda  ei-at.  ipiia  dictuio 

btiqipa  seiiouiii  habet  olfactus  :  sod  ila  dictuni  est,  ac  col.  «  iiibidi^e   sedebant  »,  pio  iis  qui  iiisidialunitur  : 

si  dicerctur,  cum  ignem  senserit  :  ((Lianivis  et   hoc  ipsi  cnim  sedeliant. 

qiiod  dixi.  senserit,  ad   eaiiideni  nietaphuram  parti-  59.  «  Xiinc  ergo  indica  luilii  in  (pio  ligabcris  »  (v. 

neat,  sed  ad  celeritatem  iutelligoiidam  peitinet  quod  <0):  non  ait,  quo  ligabcris.  autundc  ligaljeris. 

dictuui  est,  olfecerit.  GO.  «  Si    ligavcrint  me  in  fiiudjus  novis  »(v.ll): 

54.  a  Et  cxtcndit  manum   suam,  et  acccpit  eam  »  non  dixit.  funibus. 

(v.  ijt  :  et.si  non  diccret,('  cxtendit  manura  suara  »,  61-  Item,  «  Si    ligaverintmo  in  l'unicLdis  iinvis,  in 

utique  extenta  manu  acceptain  intelligeremus.  quibus  non  est  fiictuui  opus,  et  inlh-mabor  »  {Ibidem]  : 

55.  «  Et  nuntiatum  estliazieis,  diccntes  »  (Jinl.  xvi.  plénum  esset,   etsi  non  pr;eponeretur,  et. 

•2):  non  ait,  iiuiitiaveriiiit  diceiites.  aut  nuiitialuni  est  6:2.  «  Et  hocteitium  fefellisti  me  »  (v.  15).  tertium: 

a  diceutibui.  posuit  pro  tcrlio.  sive  ter,  nomeii  scilicet  pro  adver- 

56.  «  Si  ligaveriiit   me  in  se[iteiu  nervis    humidis  bio,  quod  et  in  Latinis   lociitionibus    elegaiiter  fieri 
uondum  siccatis  »  (v.  7):  non  ait,  septcm  nen'is,  sed  solet. 

"  in  septcm  nervis  ».  63.  «  Dimitte  uio,  et  palpabo  cohnnnas,  super 'juas 

57.  ,1  Si  ligavcrint  me   in  scplcm    ucrvis  lium'dis  d'jmus  cnufirmata  est  sniier  cas  «  (v.  20). 
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AVERTISSEMENT 

SUR    LES    LIVRES    DES    OfESTlONS 

EXTRAIT    DU    LIVRE    II    DES    RÉTRACTATIONS,    CHAPITRE    LV. 

\.  Dans  le  iiièiiic  iein|.s(i)  j'écrivais  aussi  sept  livres  .le  cjueslious,  sur  les  mêmes  livres 
sacres,  et  jai  voulu  leur  donner  ce  nom  parce  que  les  points  discutés  sont  plutôt  des  propo- 
sitions a  ewininer  que  de  véritables  solutions.  Toutefois,  la  i.luparl  me  paraissent  suflisam- 
ment  discutées  pour  quon  les  regarde  ajuste  titre  comme  expli.iuéfs  et  résolues.  J'avais 
déjà  commence  à  soumettre  au  même  examen  les  livres  des  Rois;  mais  je  ne  suis  pas  allé 
bien  loin,  détourné  que  je  fus  i>ar  d'autres  affaires  plus  urgentes.  Dans  le  premier  livre,  où 
il  est  question  des  brandies  de  diverses  couleurs  que  Jacob  mettait  dans  l'eau,  atln  que  les 
brebis  qui  allaient  concevoir  et  qui  voyaient  ces  brandies  en  buvant,  pussent  produire  des 
petits  de  nuances  variées  (qnest.  xciu),  je  n'ai  jias  bien  exposé  la  cause  pour  laquelle  il  ne 
leurnieltait  point  ces  branches  sous  les  yeux  pour  la  seconde  portée,  mais  seulement  pour 
la  première.  En  effet  l'explication  d'une  autre  question  (quest.  xcv),  où  l'on  demande  pour, 
quoi  Jacob  a  dit  à  son  beau-iière  :  «  Vous  m'avez  fraude,  dans  mon  salaire,  de  dix  agneaux» 
{Gen.  XXXI,  41),  explication  assez  juste,  démontre  que  la  première  n'a  pas  été  résolue  comme 

elle  devait  l'être. 

-i.  Dans  le  troisième  livre  également,  au  sujet  du  grand-prélrc;  on  demande  comment  il 
louvait  devenir  père,  puisqu'il  devait  entrer  deux  fois  par  jour  dans  le  saint  des  saints  où 

(1)  Cest  A  la  méaie  q'oque  où  uotrc  saint  doclcur  travaillail  à  la  colleclion  des  Lomlio,is.  doul  il  est  parK-e  au  Uvre  II  dos 
nna^L^.  cham.ro  LIV  q  .  ,1  mit  la  aernièrc  main  à  ses  livres  inlitulos.  dans  les  anciens  manuscrits  :  0.5  ,«««»-..  su,  l  Hep. 
1/»,  P  ut-e  re  a-t-il  composé  i«  Qne.,h»s  d'abord  et  na-t-il  écrit  ses  Loculions  quaprcs  comme  le  donnera,  a  "  «"dre  ,n 
r  ssai^c  du  li  re  U  des  L.clLs  de  lExode,  locution  XLII.  et  du  livre  Vil  des  Loaitio.,  des  Ju.jes.  locutions  XLIX  et  LI.  Toute 
!';Ts?aUVugnsl!,//lui-meme  donne  le  premier  rang,  dans  ses  ReIracMons  à  son  recuciM«  ioc«(,»n5.  peut-ctre  parce  qu  .1 
lavait  commence  ou  qu  il  voulait  qu'on  les  lui  avant  ses  QuesUons. 


ADMONITIO 

IN   SUBSEQUENTES  LIBROS  EX  LlBItO  II.   RETRACTATIUNUM,  CAP.  LV. 

I.Eodeniteiiipor.'.  scripsieliam  «  tih.os  Qiueslionum  .^  Je  libiiseisdem  divinis  s^plem.quosideoap- 
pfilare  sic  volui,  quia  ca  fiuae  il.i  (lisputanlur,  magis  quierenda  proposai,  quam  tiiuesUa  dissolvi  ; 
iiua.nvismulio  pluia  ineisinilii  videaiUur  ila  perliadala,  ul  possint  ctinm  soluta  el  exposila  non 
iiiimcriio  judicari.  Urgnorum  quoque  libres  eodcm  modo  jam  roufiderare  ceepei-amus,  sed  non 
ii)ultuni.pro!;ressi,  in  alia  qtia;  magis  urgebant  animum  inlendimus  In  primo  aulem  libro,  ebi  agi- 
liir  de  virgis  vanaiis  Iqua^sl.  xcni  ),  quas  ponebai  Jacob  in  aqaa,  ul  in  conceplu  posilaj  oves  eas  vi- 
diTont  ciini  bibercnt.  l't  v.uios  t'élus  parerenl  :  non  bene  a  iiobis  exposila  est  causa,  curitcrum  con- 
oînienlibus  non  pnntibal,  id  est  cuin  alias  têtus  cûnciperenl.sed  in  priore  conceplu.  Nam  quiestionis 
aliurius  exposilio  {.(uies'.  xcv),  ubi  quaM-ilur  cur  dixeril  socero  suo  Jawb,  -  Kl  decepisli  mercedem 
incam  d3cem  agnabus  (Gr».  XXXI,  411.  salis  veraciiorenodaui.  demonslrai  islam   sicul  solvi  dcbuit 

non  soliiiam. 

i.  lu  liTlio  qiioqiie  liliro  ubi  (le  siiinmo  iigilur  saccnlole  (pioniodo  creabal  lilius  (qua-st.  l.xxxii), 
ctuii  baberel  necessiutlem  bis  in  die  ingredi  in  sancta  saoclorum,  ubi  eral  allare  incensi,  ad  offeren- 
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étail  l'autel  de  reiicms,  |)oiir  offrir  reiiceii^,  matin  et  soir  [E.ajd.  xxx,  "j,  t|iril  nu  [louvait, 
comme  le  liil  la  loi,  y  cnlrer  étant  iniiuir,  et  que  riiomnie  le  devenait,  ïeloii  celte  même 
lui,  [lar  suite  des  relations  conjugales  et  demeurait  dans  son  impuret'î  jus(|u'au  soir,  malgré 
les  ablulions  prescrites  [Levit.  xv,  19).  Or  j'ai  dit  :  «  il  fallait  jiar  consci|ucnl.  ou  (|ii'il  de- 
meurât dans  la  continence,  ou  (]u'à  certains  jours,  rolfraude  de  l'encens  fût  interrompue  » 
(quest.  L\xxi).  Je  n'ai  pas  rcmari|ijé  que  cette  conséquence  n'était  [sas  rigoureuse.  En  eiret 
on  peut  entendre  ces  paroles  :  «  Il  restera  impur  jusqu'au  soir,  »  dans  ce  sens  qu'il  n'était 
l)as  impur  tout  le  soir,  mais  seulement  jus(iu'au  soir  exclusivement,  de  manière  (lue  le  soir 
venu,  il  pouvait  être  pur  et  offrir  l"encens,  et  (ju'après  l'offrande  du  matin,  il  pouvait  user 
du  mariage,  dans  le  hul  d'avoir  des  e.^fanls.  Dans  une  autre  question  où  l'on  demamie 
conuneiit  il  pouvait  être  dei'endu  au  grand-prétre  d'assister  au\  funérailles  de  son  père 
[Lectf.  XXI.  il),  puis(|u'il  ne  piuivait  devenir  grand-prêtre,  (car  il  n'y  en  avait  qu'im  seul), 
qu'après  la  mort  de  sou  i-ère,  j'ai  dit  :  <-  D"a|irès  cela,  ileiil  fallu  que  le  fils  (|ui  devait  suc- 
céder a  sou  père,  eût  é  é  institué  avant  que  le  père  eût  été  enseveli,  et  aussiiôt  après  la 
mort;  il  l'eût  fallu  aussi  pour  ne  pas  interrompre  l'otTiande  de  l'encens  (|ui  devait  avoir  lieu 
deux  fois  par  jour  »  ((luesl.  lxxmii);  et  c'est  ce  [nêtre  à  qui  il  est  inlenlit  d'approcher  du 
corps  de  son  père  mort  et  qui  n'est  p.:s  encore  inhumé.  Mais  je  n'ai  pas  assez  réileclii  (|ue 
c(tle  [iroliibition  avait  été  faite  surtout  pour  ceux  i|ui  ne  succédaient  pas  ai!x  grands-prêtres 
leurs  pères,  mai-;  (jui,  étant  des  Tils,  c'est-à-dire  des  descendants  d'Aaron,  pouvaient  devenir 
grandi-prétres,  dans  le  cas,  par  eNemple,  où  le  gi-and-prètre  mourait  sans  enfants,  ou  eu 
aurait  de  si  indignes,  qu'.iucun  d'eux  ne  pût  succéder  à  sou  père.  C'est  ainsi  i|ue  Sanuiel 
succéda  au  gran  !-prêlre  lléli  [Rcrj.]  :  quoiiiue  lui-même  ne  fût  |)as  lils  de  |)rèti-e,  luais  des 
fils,  c'est-à-dire  des  descendants  d'Aaron. 

3.  Quand  au  larron  à  qui  il  a  élé  dit  :  «  Aujourd'hui  vous  ser<  z  avec  moi  dans  le  paradis  » 
(/>«(,-.  xMii,  43),  j'ai  pres(iue  avancé  connue  un  fait  certain  (ju'd  n'avait  pas  été  baptisé  visi- 
Lleiirent,  tandis  que  cela  est  incertain  et  ([u'on  doit  plutôt  croire  ([u'il  l'a  été,  comme  je  l'ai 
prouvé  moi-même  dans  un  autre  endroit.  De  mènie,  ce  que  j'ai  dit  da'is  !e  cinquième  livre, 
que  là  où  il  e  t  fait  mention  des  mères,  dans  les  généalogies  évangéli(|uc?,  ce  n'est  qu'avec 
les  I  ères  (quest.  xlvi,  II,  2);  cela  est  vrai,  mais  n'a  pas  de  rapjiort  avec    la  (|uestion  que  je 

duni  incensiini  nui  no  et  vrspera,  quo  non  possct.sicul  lexdicit,  iinmundus  inlran)  (i'jwi.  xxx,  7  et  8; 
cl  eadem  Lox  dicai,  immundum  fieri  hùininem  eliam  ex  conciihitii  conjugali  {Lev.  xv,  16),  (lueiiiju- 
bel  quidem  i.ivari  aqui,  sed  ei  totiun  dicit  imnniiiJam  esse  usqae  ad  vesperam;  unde  dixi, 
Il  coiisequRiis  fuisse,  ui  aul  cuuiinnis  essit  aut  diebus  ali(iuibiis  iniermiiterelur  iiiceiisum  »  :  non 
vidi  non  fuisse  coiife^iuens.  l'olfst  eiiini  sic  inlelligi  (|uod  scripluiii  est,  «  Immuudus  eril  iisciue  ad 
vesperam  ■,  ul  per  ip-am  vesper.ini  jam  non  csset  immuedus,  sed  iisqiie  ad  ipsam,  \U  vesperlino 
jam  teiiipore  in  ensuiii  nuindus  otTerct,  cu^n  proplcr  cieandos  lllios  post  malulinuni  inrensinn  mix- 
Ins  rssel  iixori.  Ilemciue  ubi  qiKeslliim  est  (qiiieit.  Lxxxui,  Lcvit.  xxi,  1 1),  quomodo  prolnlnlus  essai 
super  funus  [latris  sacerdos  suniinus  ii-trare,  cum  eum  lieri  saccrdolrm  (quaudo  unus  eral)  nisi 
post  r;iorlemsai-erdolis  patri.->  non  oporteret  ;  dixi,  «  proplcr  lioc  ncccsïïe  fuisse,  noaduin  scpullo  paire 
stalim  poft  ejiis  morleni,  liliuin  ejus  constitui,  qui  succedei'cl  palia  ;  propter  eliau)  continuatiouis 
incensntri,  (juoJ  Lis  in  die  iieresse  er.il  offi-rri  ;  qui  sacerdoi  super  niorteiu  nondum  se|mlti  palris 
prohdieiur  inlrai-e.  Sii.l  pu-um  adten  li,  polaisse  hoc  piiccipi  ni.iyis  piopici- illos,  (|ui  fuluri  l'uer.inl 
sunimi  saooi'doli's  non  pauihas  sununis  SiicerdoUbus  succederiles,  sed  laincn  ex  liliis,  id  est  ex  pc- 
steris  A.U'o:<,si  birte  sumnnis  sacerJos,  aul  lilios  noahidii.'rel,aulila  reprobosliaberel  ul  Mulluseuruiu 
patri  deberel  succedcre.  Sicul  S.uuuet  su'nmo  sacurdoli  Heli  successit ,  cum  sacerdotis  litms  ipse  non 
esset,  sed  tamoii  ex  lilds,  hoc  o>l,  ex  posleiis  essel  Aaroii  (/  iie;/.  i). 

3.  Ue  lalroiie  cliani  oui  dieUun  est,  «  tlodie  mecum  eiis  in  paiMdiso  «  (quiest.  lxxxiv,  Li  c.  xxiii, 
43i,  quod  noa  luerii  vlsit)iiiier  baplizaUis,  quasi  cerlum  posai,  cum  sit  incerlum,  nidgisque  i  luni 
baplizalum  fuisse  credendum  sil,  sicul  ego  qiioquo  alibi  posica  disputavi.  Iiem  (juod  iii  quinto  libro 
dixi,  ubi  commemoranlur  maires  ia  generalionibus  evangelicis,  «  non  eas  positas  nisi  cum  patri- 
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linit  i>.  Il  3'.it;i>s;iit  tic  ceux  4111  c,  o  i>;;iiM:l  dus  rciimici  de  Icdi^  liri'us  nu  iL-  leurs  [iareiilg 
iiiuiU  sans  eiifuiits;  observation  qui  el.il  1  lilc  au  sujet  des  di'u\  [ères  de  Joseph,  dont  saint 
M.ittliica  fjiit  connaître  l'un,  et  saint  Luc,  l'aulre.  Celle  question,  je  l'ai  examiné.!  avec  soin 
('ans  cet  ouvnii;e,  au  clrspitre  où  je  revise  l'opuscule  écrit  contre  Fauslc;  le  Manichéen.  Cet 
ouvraj^e  conniicrice  ainsi  :  <(  Comme  nous  parcourions,  en  les  lisant,  les  saintes  Éctilures 
ajipelecs  canoni(|ues  ». 


iiiiS  '<  (ijiuesl.  XLVi),  viviiiii  fst  (iiiideiri,  sed  ad  rem,  de  qua  agrhr.lur,  non  pnrlirict.  Agebalur  auteni 
de  lis  q  li  ducebinl  hMlruiii  vol  propinqiior.im  conjuffcs,  eoruni  qui  sine  filiis  deluncti  essent,  pro- 
plerdiJiis  palri's  Joseph,  (pioruni  allenim  Mil'liieus  coaiiniMUorjl  aileriiin  Liic.is.  De  (pia  qiia'sliono 
diligciiltr  in  hoc  opère  disserui.  cum  ixlraflarcnuis  opus  noslruin  coiilr.i  raiisUini  M-miciiieiim. 
Hoc  opus  sic  incipii,  :  ■'  Cuni  Scripluras  sanctas,  quie  appellaniur  canonicie  ». 
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Questions  sur   /,?    Genèse. 


Pli  K  FACE. 

Comme  nous  paicoiiiions,  en  les  lisant,  les 
saintes  Ecritures  appelées  canoniques  et  que 
nous  les  compai-ions  avec  d'auti-es  exemplaires 
selon  la  version  des  Septante,  il  nous  a  paru 
bon  de  fixer  par  écrit,  de  peur  qu'elles  ne  nous 
échappassent ,  les  questions  qui  nous  vien- 
draient à  l'esprit,  et  de  rappeler  en  peu  de  mots, 
ou  même  d'approfondir,  celles  qui  so  présente- 
raient de  quelque  manière  que  ce  fût  ou  rece- 
vraient, comme  en  passant  une  solution  quel- 
conque, non  dans  la  pensée  de  les  expliquer 

(I)  Cel  (..'.iviMi:!'  .;  l'ii-  ociil  vors  P.m  '.1'.'  Je  Xolrc-Si'i^'rieiir. 


d'une  manière  suffisante,  mais  afin  de  pouvoir 
y  jeter  un  coup  dVeil  au  besoin  et  nous  rap- 
peler les  recherches  qui  restent  encore  à  faire, 
ou,  en  considérant  les  découvertes  déjà  faites, 
nous  mettre  en  état,  soit  de  répondre  aux  ques- 
tions soit  de  poursuivre  nos  recherches  par  la 
réflexion.  Si  donc  on  ne  se  sent  point  relent! 
par  la  lecture  d'un  travail  un  peu  précipité,  on 
ne  devra  pas  cioire  qu'on  n'en  a  tiré  aucun 
profit,  parce  qu'on  n'y  aura  pas  trouvé  la  solu- 
tion cherchée  ;  car  c'est  déjà  avoir  trouvé 
quelque  chose  que  de  savoir  ce  qu'on  doit 
chercher.  Dans  les  solutions  qui  plairont,  au 
lieu   d'en  mépri-er  le  style   cimime  ti'op   peu 
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LIBER  PRIMUS 
Qu(Vstio:ics    in    Genrsim. 

PROŒMIUM. 

Cum  Scripturas  snnctas .  qurn  a)-pellantur  ca- 
nonicœ,  legendo  et  cura  aliis  codlcibus  secundinn 
Sej)tuaginta  interpretationem  conferenilo  perrurre- 


remiis,  placuit  eas  qiuestionos,  qu;e  in  mentem  veni- 
rent,  sive  lirevifer  coinmemorando,  vel  ptiam  per- 
trarfando  tantumniodo  proponiTentm-,  sive  etiam 
qualitercumquetamquam  a  fostinantibus  solverentur, 
stilo  alligare,  ne  de  nienioria  fngcrent.  Non  ut  t-as 
satis  explicarennis,  sed  ut  mm  opiis  esset,  possemus 
iiispicere  :  sive  ut  admoiiereniur  qiiid  adhuc  esset 
requirenduin,  sive  ut  ex  eo  quod  jam  videbatur  in- 
ventiim,  ut  poteramus,  essemu^5  et  ad  cogitaudiun  in- 
structi,  et  ad  respondendum  parati.  SI  quis  igitur 
ha>c  légère  propter  incnlturn  in  rEOstra  festinatione 
i-eimonem  non  fastidicrit,  si  quas  qu;estiones  propo- 
bitas  invenerit  nec  soliitas,  non  ideo  sibi  nihil  colla- 
tura  piitet.  Nonnulla  enim  pars  inventionis  est,  nosse 
quid  qiueras.  Quariim  autera  scilutio  placuerit,  non 
ibi  vile  contemnat  elnquium.  sod  de  aliqua  partici- 
paiione  doctrinœ  potins  grat\iletiu'.  Non  eniiu  disini- 
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élevé,  on  devra  se  féliciter  plutôt  des  connais-  Par  conséquent,  comme  ils  vécurent  les  uns  et 

sances  qu'on  y  aura  acquises,  en  se  rappelant  les  autres  beaucoup  plus  d'années  que  les  Israé- 

que  ce  n'est  point  la  vérité  qui  reclierche  la  lites  ne  demeurèrent  en  Egypte,  qui  ne  voit  le 

discussion,  mais  la  discussion  qui  recherche  la  nombre  d'hommes  qui  purent  naître  des  pre- 

vérité.  Laissant  donc  ù  l'écart,  tout  ce  qui  est  raiers  et  comment  il  a  pu  y  avoir  une  ville   qui 

compris  entie  le  commencement  de  la  Genèse  en   fût   toute  peuplée,  quand   les  Hébreux  se 

où  se  trouve  le  récit  de  la  création,  par  Dieu,  sont  multipliés  comme  ils  l'ont  fait,  en  si  peu 

du  ciel  et  de  la  terre,  jusqu'à  l'expulsion   des  de  temps? 

deux  premiers  hommes,  du  paradis  terrestre.  II.  (JrESTiox  sur  le  verset  23  du  chapitre 
et  que  nous  avons  déjà  exposé  ailleurs  du  \  de  la  Genèse,  On  demande  ordinairement 
mieux  que  nous  avons  pu  (v.  lib.  de  Gènes.),  comment  Mathusalem,  d'après  la  supputation 
voici  ce  que,  à  la  lecture,  nous  avons  trouvé  à  des  années,  a  pu  vivre  après  le  déluge,  puisqu'il 
noter  par  écrit.  est  dit  que  tous  les  hommes,  excepté  ceux  qui 
OuESTiON  PREMIÈRE  sur  le  verset  17  du  chapitre  étaient  entrés  dans  l'arche,  moururent.  Cette 
ivdelaGenèse.  CommentCaïn  a-t-il  pu  bâtir  une  question  repose  sur  un  texte  fautif  dans  plu- 
ville  ?  Car  on  ne  bâtit  de  ville  que  pour  une  multi-  sieurs  exemplaires;  en  effet  on  trouve  qu'il  en 
tuded'hommes;  01' il  n'y  avait  que  deux  parents  est  autrement  non-seulement  dans  les  exeni- 
etdeuxfils,  dontl'unmême  tuépar  l'antre,  avait  p]aireshébreux,mais  aussi  dans  la  traduction  des 
été  remplacé  par  un  troisième,  d'après  le  récit  Septante  d'après  certains  exemplaires  en  petit 
de  l'Écriture.  Mais  la  question  vient  de  ce  que  nombre,  mais  des  plus  estimés,  qui  font  mourir 
ceux  qui,  en  lisant  les  ICcritures,  pensent  qu'il  Mathusalem  six  ans  avant  le  déluge.  (Gonf.  lib. 
n'y  avait  alors  que  les  iiommes  dont   elle  fait  xv.  de  civitat.  Dei.) 

mention,  et  ne  font  point  attention  que  les  deux  III.    (Jlestion  sur  le  verset  'i  du  chapitre  vi 

qui  avaient  été  créés  les  premiers  et  eeux  qu'ils  de  la  Genèse.  —  Comment  les  anges  ont-ils  pu 

avaient  mis  au  monde  ont  vécu  si   longtemps  avoir,  avec  les   filles  des  hommes,   un   com- 

qu'ils  ont  pu  en  engendrer  beaucoup  d'autres,  merco  charnel  d'où  seraient  nés  les  géants'?  Un 

En  efl'et  Adam  lui-même  n'a  pas  donné  le  jour  certain  nombre  d'exemplaires   grecs  et  latins 

seulement  à  ceux  dont  nous  lisons  les  noms,  portent  non  des  auges,  mais  des  fils  de  Dieu.  On 

puisque  l'Ecriture  termine  son  histoire   en  di-  peut  donc  résoudre  la  difficulté  en  disant  qu'on 

sant  qu'il  a  eu  des  fils  et  des  fdles  [Gen.  v.  4'.  croit  qu'il  s'agit  d'hommes  justes  qu'on  a   pu 


tatlo  veritate,  sed  veritas  Jispntafioiie  ir(|uiritur. 
Kxteptisergo  ils,  quîe  a  iirlncipio,  ubi  Deus  cœlum  et 
terrain  fi'L-isse  niuTatur,  usque  ad  diuiissioncm  tlu- 
orum  liriinunuii  homiiuiui  de  iiaïadiso.  tractaii  nuil- 
liplieiter  possinit,  do  quiljiis  alias  quantinu  putuiinus 
(lisseruiiuus  in  libris  de  (ieuesi  ;  ha.'C  suiit  q'a;o  le- 
u-ontibus  nobis  occurrentia  voluiiniis  litteris  adtineri. 
Qu.e-;t.  I.  (Gen.  iv.  17).  Qiiomodo  Gain  potiierit 
condere  civitatoui,  ouni  civitas  alicui  utique  constitu- 
atiu-  hoiuiniiiii  inidtitudini,  illi  autein  duo  parentes 
l't  duo  lilii  tuisse  rererantur,  quorum  filiorum  abal- 
lero  alter  uccisus  est  iu  cujus  occisi  locum  alius 
uatus  esse  narratur  .'  An  idco  qua-stio  est,  quouiam 
i|ui  legunt,  pulant  s(dos  tune  tuisse  houiines  quos 
diviua  Scriptura  cuuiiiiciuorat,  nec  advertunt  eos  qui 
prias  suut  coiidili  duos,  vcl  eos  otiain  quosgouuei'unt, 
taiu  diu  vixi^^se.  ut  inullos  liguèrent  ?  Nmi  i-uini  cl 
Adaiu  ipsL-  eos  solos  genuit,  cpicirum  nomina  leguntur, 
cuiu  de  illo  Sci-iptura  loquens  ita  eoncludat,  quod  ge- 
uuerit  lilio;;  et  lilias  [Gc}k  v.  /t).  l'niincU'  niiu    multo 


pluiil.us   ilii  \i\i'iiul   aiiui>.  quani  Israclit:!'  iji  .1 


,gv- 


pto  t'uciuut.  quis  non  videat  quaiii  iniiUi  hoiiiines 
nasci  ]iotu<>ruut,  uude  illa  civitas  iuipleretui',  si  Hc- 
brœi  luullo  minoro  tem)iore  ita  niultiiiliiaii  potue- 
runt  .' 

tJi'.EsT.  II.  (Gen.  V.  25).  Qua;'ri  solet  quouiodo 
Mathusalaiu  secundiun  annorum  couiputationein  vi- 
vero  post  diluviuui  potuerit,  cuui  oiunes,  pi'aHer  eos 
qui  in  arcam  ingressi  sunt,  periisse  dicantur.  Sed 
liane  (juicstioneui  pluriuui  codicihn  niendositas  pe- 
licritn  (Conf.  lib.  xv.  de  Civit.  Dei  c.  xi),  Non  so- 
lum  quippe  in  Hebrajis  aliter  invenitui'  :  veruiii  etiaiu 
in  Soptuaginta  inteipretationc,  Matliusalaui  iu  l'odi- 
cibus  paucioribns,  sed  veracioribus,  sex  annos  aiite 
diluvium  reperitiir  fuisse  dofunctus. 

Q)|'  r.ST.  III.  (f-'eii.  VI.  4).  Itoin  qua^ritur,  quom- 
aduioiUnn  potueriiit  aiigoli  cum  filiabus  lumiinuiu  ron- 
ciMiibi'i'o,  uude  gigantes  nati  esse  poiliilientur  :  ([uam- 
vis  uonnuUi  et  Latini  et  Gneci  codiees  non  augelos 
habeant.  sed  (ilios  Dei  :  quos  quidam  ad  solvendaiu 
istam  qua'stioneni.  justoshomines  fuisseerediderunt, 
qui    potueiuMl   etiaui  augeloruiii  nouiine  nnnrupari. 


LIVRE 

désigner  également  par  le  nom  d"ange?.  En  ef- 
fet en  parlant  de  Jean  qui  n'était  qu'un  homme, 
un  prophète  a  dit  :  «  Voici  que  j'envoie  mon 
ange  devant  votre  face,  il  préparera  votre 
voie  I)  (Ma/ach.,  m,  1).  Mais  on  est  arrêté  par 
une  difficulté,  c'est  à  savoir  comment  il  est  né 
.  des  géants  de  commerces  avec  des  hommes,  ou 
comment,  s'il  ne  s'agit  point  d'hommes  mais 
d'anges,  ils  ont  pu  avoir  des  rapports  avec  des 
femmes.  Pour  ce  qui  est  de  géants ,  c'est-à-dire 
d'hommes  g-ands  et  foits,  je  pense  qu'on  ne 
doit  point  trouver  étonnant  qu'il  ait  pu  en  naître 
d'hommes,  attendu  qu'on  en  trouve  après  le 
déluge  jjui  furent  tels;  et  que,  de  nos  jours 
même,  on  a  vu  non-seulement  des  hommes, 
mais  des  femmes  même  d'une  taille  incroyable 
comme  grandeur.  Il  suit  de  là  qu'il  est  à  croire 
qu'il  s'agit  d'hommes  justes  appelés  anges  ou 
fds  de  Dieu,  qui,  cédant  à  la  concupiscence,  ont 
péché  avec  des  femmes,  plutôt  que  d'anges  qui, 
n'ayant  point  de  corps  ,  auraient  pu  tomber 
dans  un  pareil  péché.  Toutefois  on  raconte 
aussi  tant  de  choses  de  certains  démons  qui  en 
veulent  aux  femmes,  qu'il  n'est  pas  facile  d'ex- 
primer un  sentiment  sur  cette  chose. 

IV.  Question'  sur  le  verset  13  du  chapitre  vi 
de  la  Genèse,  au  sujet  de  l'arche  de  Noé.  Dans 
l'hypothèse  de  la  capacité  que  lui  donne 
l'écrivain  sacré,  où  a-t-elle  pu  contenir  tous  les 


PHRMlF.n.  471 

animaux  qu'on  y  fait  entrer  ainsi  que  leur 
nourriture  '?  Origène  répond  à  cette  question  en 
s'appuyant  sur  la  coudée  géométrique  et  en  di- 
sant que  ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'Ecriture 
a  fait  la  remarque  que  Mo'i'se  était  versé  dans 
toute  la  sagesse  des  Egyptiens  qui  aimèrent 
beaucoup  la  géométrie.  Or  il  prétend  que  la 
coudée  géométrique  égale  six  fois  la  nôtre.  Si 
nous  admettons  qu'il  s'agit  de  pareilles  cou- 
dées, on  ne  peut  douter  que  l'arche  fut  d'une 
capacité  assez  grande  pour  contenir  tout  ce 
dont  il  s'agit. 

V.  Question  sur  le  verset.l5  du  chapitre  vi 
de  la  Genèse.  Si  l'arche  était  si  grande,  a-t- 
elle  pu  être  construite,  en  cent  ans,  par  quatre 
hommes  seulement,  Noé  et  ses  trois  fils'?  Si  cela 
leur  était  impossible,  ce  n'était  point  une  si 
grande  affaire  de  prendre  d'autres  ouvriers,  qui 
se  mirent  fort  peu  en  peine,  pourvu  qu'ils  reçus- 
sent leur  salaire,  que  Noé  fût  sage  ou  non  de 
faire  une  pareille  construction,  et  qui  n'y  entrè- 
rent point,  parce  qu'ils  ne  croyaient  point  ce 
qu'il  croyait  lui-même. 

VI.  Question  sar  le  verset  16  du  chapitre  vi 
de  la  Genèse.  Que  signifie  ce  détail  de  la 
construction  de  l'arche  :  «  Vous  y  ferez  à  la  par- 
tie inférieure  deux  et  trois  étages  do  voûtes»  ? 
Il  est  évident  que  le  bas  de  l'arche  ne  devait 
pas  être  à  deux  et  trois  étages  de  voûtes.  Cette 


Xam  de  homine  Joanne  scriptum  est,  Ecce  ego  mitto 
angelinn  meuni  ante  faciem  tuam,  qui  praeparabit 
viam  tuam  (Malach.  m.  1).  Sedhoe  movet, quomodo 
vel  ex  hominum  concubitu  nati  sunt  gigantes,  \el  fe- 
minis  miscere  se  potuerunt,  si  non  hoinines  sed  an- 
geli  fuerunt  ?  Sed  de  gigantibus,  id  est,  niniium 
grandibus  atque  fortibus,  puto  non  esse  niirandum 
quod  ex  honiinibus  nasci  potuerunt  :  quia  et  post  di- 
luviuin  quidam  taies  fuisse  reperiuntur  ;  et  quœdam 
corpora  hominum  in  incredibilem  modum  ingentia, 
nostris  quoque  tomporibus  ex;titerunt,  non  solum  vi- 
rorum,verum  etiam  feminarum.  Unde  crediljilius  est 
homines  jiistos  appellatos  vel  angelos,  vel  filios  Doi, 
concupiscentia  lapsos  peccasse  cum  ferainis,  quam 
angelos  carnem  non  habentes  usque  ad  illud  pecca- 
tiim  desceiidere  potuisse  :  quamvis  de  quibusdam 
d;emonibus.  qui  sint  improbi  mulieribus,  a  multis 
tara  multa  dicantur,  ut  non  facile  sit  de  hac  re  defi- 
nienda  sententia. 

Qi'.F.ST.  IV.  (Gcn.  VI.  15).  De  arca  Xoe  quierisolet, 
iitrum  tanta   capacitate  quanta  describitur,  animalia 


omnia  qu»  in  eani  iiigressa  dicuntur,  et  escas  eorum 
ferre  potuerit.  Quam  qufestionem  cubito  geometrico 
solvit  Origenes,  asserens  non  frustra  Scripturam  di- 
xisse,  quod  Moyses  omni  sapientia  .Egyptiorum  fu- 
erit  eruditus,  {Art.  vu.  22),  qui  Geometricam  dile- 
xerunt.  Cubitum  autem  Geometricum  dicit  tantupi 
valere  quantum  nostra  cubita  sex  valent.  Si  ergo 
tam  magna  cubita  iiitelligamus,  nulla  qu;estio  est, 
tantre  capacitatis  arcam  fuisse,  nt  posset  illa  omnia 
continere. 

Qu.EST.  V.  (Ce)}.  VI.  15).  Item  quieritur.  utrura 
arca  tam  magna  centum  annis  potuerit  faljricari  a 
quatuor  horainibus,  id  est,  Xoe  et  tribus  liliis  ejus. 
Sed  si  non  potuit,  non  ei'at  magnum  fabros  alios  ad- 
hibere  :  quamvis  operis  sui  mercede  accepta  non  cu- 
raverint  utrum  cam  Xoe  sapienter,  an  vero  inaniter 
fabricaretur  ;  et  ideo  non  in  eam  intraverint,  quia 
non  crediderint  quod  die  crediderat. 

Qu.KST.  YI.  (6't'j!.  VI.  16  .  Quid  est  quod  ait,  cum 
de  arc;e  fabrications  loqueretar,  «  Inferiora  bicame- 
rata  et  trirainerata  faciès  (a)  eam  »  ?  Non  enim  infe- 


ct) E.liti. 
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iiiauiL'ii'  tli-  pailor  imliquail  Ic^  tlhi>iiiii^  iiitc- 
rieures  de.  l'arche  qui  devait  avoir  une  partie 
inférieure  avec  un  étage  au-dessus,  ce  qui  l'ait 
deux  étages  de  voûtes,  puis  un  second  étage 
au-dessus  du  premier,  faisant  la  troisième  voûte. 
Au  rez-de-chaussée,  c'est-à-dire  i;  la  partie  in- 
férieure de  l'arche,  était  une  première  voûte  ;  au 
premier  étage  se  trouvait  la  seconde  ;  d'où  il 
suit  que  le  troisième  placé  au-dessus  du  second 
était  foimé  par  la  troisième  voûte. 

VII.  QiESïiox  sur  le  verset  ~2\  du  chapitre  vi 
de  la  Genèse.  Dieu  ayant  dit  que  les  animaux 
devaient  non-seulement  entrervivantsdans  l'ar- 
clie,  mais  encoi'e  s'y  nourrir,  et  ordonné  à  Noé 
de  prendre  de  la  nourriture  pour  loi  et  pour  les 
animaux  (jui  drxaicnl  le  suivre:  on  di^inande 
comment  les  lions  et  les  aigles  qui  se  nourri^- 
seut  de  chair,  ont  pu  y  vivre,  et  si,  outre  les 
animaux  prescrits  Noé,  en  a  fait  entrer  dauti'es 
pour  leur  servir  de  nourriture,  ou  bien,  ce  qui 
semble  plus  croyable,  s'il  s'est  pourvu  d'autres 
choses  que  quelque  homme  sage  lui  avait  ap- 
pris ou  Dieu  luéme  lui  avait  montré  ]inu\(iir 
convenir  à  leur  nourriture. 

VIlI.(Ji'ESTioN"  sur  ce  verset  8  du  chapitre  mi 
df  la  (ienèse.  «  Des  volatiles  pui-s  et  (h^s  vo- 
latiles impurs,  des  animaux  purs  et  des  animaux 
impurs,  et  dotons  les  serpents  sur  terre  »,  sous- 
entendu  purs  et  impurs  que  l'historien  sacré  a 


ridXS  Si:i',  l.llEPTATEUOrE. 
(juiis,  <i  deux  el  deux  eiilrèi'enl,  \ers  .Noé.  dans 
l'arche,  un  mâle  et  une  femelle  ».  Comment 
après  avoir  distingué  plus  haut,  deux  et  deux 
des  animaux  impurs,  il  dit  maintenant  que  deux 
et  deux  tant  purs  qu'impurs  sont  entrés  dans 
l'arche?  Cette  expression  ne  se  rapporte  pas  au 
nonilire  des  animaux  purs  ou  impurs,  mais  dé- 
signe seulement  un  niàle  et  une  femelle,  attendu 
que  dans  toutes  les  espèces  d'animaux  purs  ou 
impurs  il  n'y  en  a  toujours  que  deux,  un  mâle 
et  une  femelle. 

IX.  OiRSTiON.  -  On  doit  remarquer  qu'il  est 
écrit  :  ((  En  qui  se  trouve   un  esprit    de   vie   » 

Gcn.,  VII,  loi,  en  parlant  non-seulement  des 
hommes  mais  aussi  des  animaux,  à  cause  de  ces 
a  [lires  jiaroles  :<.  Et  Dieu  snutna  sur  sa  face  un 
esprit  (le  vie  n  'Jioi.,  u,  7\  que  plusieui's  veu- 
lent entendre  du  Saint-Esprit. 

X.  Oi  KSTION  sur  le  verset  20  du  chapiire  mi 
de  la  Genèse,  au  sujet  de  la  hauteur  des  mon- 
tagnes qu'il  est  écrit  que  l'eau  du  déluge  dé- 
passa toutes  de  quinze  coudées,  à  cause  de  ce 
qu'on  raciinfe  du  mont  (llympe.  En  effet  si  la 
leire  a  pu  s'élever  jusque  dansles  régions  de  cet 
air  lran([uille  où,  dit-on,  on  ne  voit  jamais  de 
nuées  et  on  ne  sent  pointde  vent,  pourquoi  l'eau 
n'aiirait-elle  pu  s'y  élever  aussi,  en  montant'? 

XI.  (JiKSïiON  sur  le  verset  21  du  chapitre  vu 
de  la   Genèse.    «  Et  l'eau  monta  sui-  la   terre 


riora  fiitura  erant  Incniuerata  et  triraïueiata.  Soil  in 
tiac  distinctiûiie  tolani  instructuram  ejas  intelligi  vo- 
lait, ut  haberot  inferioni,  (o)  haberet  etsuperiora  ui- 
ferioruui,  fpKu  aiipellaiitur  bicamerata  ;  haberot  et 
superiora  siiperiorinn.  quie  appellavit  liicnmerata. 
In  prima  qiiippe  habitatione,  id  est  in  inferioribus, 
seniel  ranierata  ei'at  arra,  in  secunda  voro  habita- 
tione supra  iiiferiorem  jam  bicamerata  erat,  acperhoc 
in  tertia  siq)ia  secundaiii  sine  diibio  tricaiiierala  erat. 

QuKST.  VII.  {Geii.  VI.  21).  Qiioriiaiii  non  soUnn 
vivere.  sed  etiam  pasci  in  arca  animalia  Deiis  dixit, 
et  justit  ut  Xoeab  omiiiluis  escis  sumeret  sibi  et  illis 
quie  ad  ilhuii  t'aerant  ingressura  :  qu;eritur  quoinndo 
iliileones  vel  aqiiike,  quie  coasneverunt  carnibus  vi- 
vere, pasci  iiotueriiit  :  utruui  et  animalia  prœter  il- 
lum  numeruni  propter  aliorum  escam  fiierint  iiitio- 
missa,  an  aliqna  pi:oter  carnes  (quod  magis  creden- 
dinn  e.>t)  a  virn  sapiente.  vel  Dec  demoustrante  pro- 
visa  sint.  quiP  talium  qnoque  animantium  escis  con- 
venirent  '.' 

Qi-.KST.  VIII.  iCeii.  VU  8).  Qiiod  scriptuni  est.  u  Et 
a  volatilibus  munrtis  et  a  volatilibus  immundis,  et  a 

(  )S>  pluri'S  il  n).'li'>l'.<nnl:p  MSS.  M  o^i-\i\  IVr.Oiri'.  '''  l"''f'' 


pecorilius  mundis  et  a  pecoribas  inunundis,  et  ab 
omnibus  serpentibus  in  terra  ■)  :  quod  deinde  non 
additnr,  siibauditnr  mundis  et  immundis  :  et  adjun- 
gitur.  «  Duo  duo  intraverunt  ad  Noc  in  aream,  ma- 
sculus  et  femina  (v.  9).  Qu;eritur,  quomodo  superius 
distinxerit  duo  duo  ali  immundis  nunc  autcm  sive 
ab  immundis.  duo  duo  dicat  iutrasse  ?  Sed  lioe  re- 
fertur  non  ad  numerum  mundorum  vel  immundo- 
rum  ariimalium,  sed  ad  masciilum  et  femiuam  ;  quia 
in  OMUiilius  sive  nunidis  sive  immundis  duo  sunt, 
uiascuhis  et  femina. 

Qf.KsT.  IX.  [GoD.  VU.  lô).  Xotandum  quod  scri- 
(itum  est,  "  in  quo  est  spiritus  vita-  i-,  non  solum  de 
borainibus,  sed  etiam  de  pecoribus  dictum,  propter 
illud  quod  quidam  de  S;dritu-fancto  volant  intelli- 
gero  ubi  scriptum  est.  Et  iusufllavit  Deus  in  t'aciem 
ejus  spirituui  vil:e  [Cen.  il.  7)  :  quod  raelins  quidam 
codices  habent,  Flatum  vita^. 

Qu.EST.  X.  {(ieii.  vu.  20).  De  montium  altitiulino, 
quam  omnem  scriptum  est  transscendisse  aqu.",m  cu- 
bitis  quiudecim.  qua-rilur  propter  Olympi  montis  hi- 
storiam.  Si  enim  terra  invadere  potuit  spatium  tran. 
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:n;! 


peiiilant  ciuquaiito  Jours  1) .  A-t-ellf  uioiiIl' jus-  fut  lâché  qui  ne  reviut  pas.  lauili;-  qu'une  cu- 

qu'à  ce  jour,  ou  ost-clle  demeurée  pendant  tout  lombe  lâchée  après  lui  revint  à.  l'arche  parce 

ce  temps-là,  à  la  hauteur  où  elle  s'était  élevée,  qu'elle  n'avait  point  trouvé  où  poser  le  pied, 

car  il  y  a  des  traducteurs  qui  l'entendent  de  la  On  demande  ordinairement  à  ce  sujet  si  c'est 

sorte?  Ainsi  Aquila  traduit  par  '<  s'étendit,  »  et  parce  que  le  corbeau  mourut  ou  qu'il  trouva  le 

Symniaque  par  «  régna  ».  moyen  de  vivre,  qu'il  ne    levint  pas;  car  s'il 

XII.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre  viii  avait  pu  rencontrer  un  endroit  pour  poser  le 
de  la  Genèse,  où  l'Écriture  rapporte  qu'après  pied,  la  colombe  aurait  pu  en  trouver  aussi.  (In 
cent  cinquante  jours,  il  souffla  un  vent  sur  la  conclut  de  là  que  le  corbeau  a  pu  se  poser  sur 
terre,  l'eau  cessa  de  tomber,  les  sources  de  quelque  cadavre,  ce  qui  répncrne  à  la  nature  de 
l'abîme  se  fermèrent,  ainsi  que  les  cataractes  la  colombe. 

du  ciel,  et  la  pluie  resta  suspendue  dans  le  ciel.  XIV.  Oiestion  sur  le  verset  9  du  chapitie  vm 

On  demande  si  tout  cela  s'est  fait  plus  tard  en  de  la  Genèse.    Comment  se  fait-il  que    la  co- 

cinquante  jours,  ou  bien  si  l'auteur  sacré  a  ren-  lombe  n'ait  point  trouvé  où  se  poser,  si  déjà, 

fermé  dans  cet  espace  de  temps  tout  ce  qui  s'est  comme  cela  résulte  du   récit  de  l'Écriture,  le 

passé  après  les  quarante  jours  de  pluie;  en  sorte  sommet  des  montagnes  étaient  découvert'?  On 

que  ce  qui  se  rapporfeiait  aux  cent  cinquante  peut  répondre  eu  disant,  ou  bien  querhistoricii 

jours  ce  serait  que  l'eau  aurait  continué  à  s'éle-  sacré,  dans  une  sorte  de  récapitulation,  raconte 

ver  pendant  tout  ce  temps-là,  soit  en  jailli.ssant  après,  ce  qui  s'était  passéavant,  ou  plutôt  que  les 

encore  des  sources  de  l'abîme,   quand  la  pluie  sommetsdesmontagnesn'ctaient  pasencoresecs. 

eût  cessé  de  tomber,  soit   en  conservant  ce  ni-  XV.   Oiestiox  sur   le  verset  21   du  chapitre 

veau  élevé  tant  qu'aucun  vent  ne  souffla.  Pour  vm    de  la   Gi-nèse.    Que   signifie   ce  que  dit  le 

le  reste  tout  ne  s'en  est  point  fait  ;iprès  les  cent  Seigneur  :  d  je  ne  ferai  plus  tomber  ma  malédic- 

cinquante  jours,  mais  l'auteur  embrasse  dans  tion    sur   la    terre    à    cause   des    œuvres    des 

une  seule  narration  tout  ce  qui  a  commencé  au  hommes,  parce  que  l'esprit  de  l'homme  est  por- 

moment  où  finirent  les  quarante  jours  de  pluie,  té  au  mal  dès  sa  jeunesse.  Je  ne  frapperai  donc 

XIII.  QiESTio:»  sur  les  versets  6  et  7  du  cha-  plus  toute  chair  vivante  comme  je  l'ai  fait  »  : 
jjitre  vm  de  la  Genèse,  où  on  lit  qu'un  corbeau  plus  loin  il  ajoute  de  quels   dons  il    comble   les 


quilli  illius  aeris.  ubi  dicitvu'  nec  nuhi>s  videri.  ner 
ventos  sentiii,  ciu-  non  et  aqu.»  crescendo  .' 

Qr.EST.  W.{Gen.  vii.24).  Qiiodscriptum  est,  u  Ex- 
altata  est  aqua  super  terrain  centum  quiiiquatclnta 
dies  »  :  quaTitur  iitriiiii  usquo  ad  hune  diem  croverit, 
an  per  tut  dies  in  altitiidiue  qua  creverat  nianserit  : 
quoniam  alii  interprètes  planius  videiUur  hor  dicere. 
Xam  .\quila  dixit,  «  Obtinuit  »  :  Symmaclius,  •  Pia^- 
vaUierunt  »,  id  est  aqup. 

QCEST.  XII.  (Gcn.  vin  I). Quod  scriptiim  est.  post 
eentuni  quinquaginta  dies  adductum  esse  spiritum 
super  teiTara,  et  desiissc  aquam,  et  conclusos  fontes 
abvssi,  et  cataractas  coeli,  et  detentam  pliiviam  de 
cœlo  :  qureritur  utruni  post  centinn-qiiinqiiaginta 
dics  luec  facta  sint,  an  per  recapitidationem  oiniiia 
coiumemorata  sint,  qu;e  |)ost  quadraginta  dies  pluvi;e 
lieri  cfepenmt  :  ut  hoc  solum  ad  centum  quinquaginta 
dii!S  pertiue.it,  quod  usque  ad  ipsos  aqua  exaltata 
est,  aut  de  fontibus  abyssi  cessante  jam  jOuvia,  aut 
quia  mansit  in  altitiidine  siia,  diirn  nullo  spiritu  sic- 
caretur  :  cetera  vero  quie  dicta  suiit.  non  post  cen- 
tum-quinquagiiita  dies  omiiia  facta  sint.  sed  conime- 
morata  sint  oninia.  quie  ex  line  qnadrapinta  dierum 
fiefi  cœpei'unt  ' 


Ql'.KST.  Xlli.  [Gcn.  viii.  6  et  1,  ctc.i.  Quod  scri- 
ptum  est.  diinissum  esse  corvuin,  nec  rediisse  ;  et 
dimissam  post  eum  columbam.  et  ipsani  rediisse, 
quod  non  invenisset  requiem  pedibus  siés  :  qna'stio 
solet  oboriii,  utrum  corvus  mortuus  sit,  an  aliquo 
modo  vivere  potueiit  ?  quia  utiqiie  si  fuit  teira  ubi 
requiesceret,  etiara  columba  requiem  potuit  invenire 
pedibus  suis.  Unde  conjicitur  a  inultis  quod  cadaveri 
potuerit  corvus  insidere,  quod  columba  naturaliter 
refugit. 

Qr.EST.  XIY.  (^e*!.  vm.  0).  Item  quiestio  est,  quo  • 
modo  columba  non  invenirit  ubi  resideret,  si  jam,  si- 
cut  narrationis  ordo  contexitur,  nudala  fuerant  cacu- 
mina  montium.  Qu;e  videtur  quœstio  aut  per  recapl- 
tulationem  posse  dissolvi,  ut  ea  posterius  narrata  in- 
telliganlur,  qu;e  prius  Aicta  sunt  ;  aut  potins  quia 
uondum  siccata  fiieiaut. 

Qr.EST.  XV.  (Gcii.  vm.  21).  Quid  ^ibi  viiltqucd  Do- 
minus  dicit,  «  Non  adjiciam  adhue  inaledicere  super 
terrain  propter  opéra  Imminum  ;  quia  apposita  est 
mens  hominis  ad  maligna  a  juventute.'  .Non  adjiciam 
ergo  adhuc  percutere  oinnem  carnem  vivam,  quem- 
admodum  feci  »  :  et  deinde  adjungit  qua?  secundiim 
Inrgitntoni  bonitatis  sufe  donat  honiinibus  indiguis  ? 
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hommes  tout  indignes  qu'ils  en  soient,  dans  les  Nembroth  commence  les  géants  sur  la  terre  ? 

laraesses  de  sa  bontL^.  Ces  dernières  seraient-  XIX.  Question  sur  le  verset  25  du  chapitre 

elles  la   figure  du  nouveau   Testament,   tandis  x  de  la  Genèse,  où  il  est  dit  :    »  Et  il  naquit  à 

que  les  châtiments  antérieurs  seraient  de  l'An-  Héber,  deux  fils  dont  l'un  était  appelé  Phalech, 

cien  ?  C'est-à-dire,  les  unes  seraient-elles  la  fi-  parce  que  c'est  de  son  temps  que  se  fit  le  par- 

aure  de  la  sévérité  de  la  loi  et  les  autres  de  la  tage  de  la  terre  ».  Est-ce  que  ce  serait  de  son 

bonté  de  la  grâce  ?  temps  que  serait  arrivée  cette  confusion  des  lan- 

XVII.  Question  sur  le  versets  du  chapitre  gués  qui  fut  cause  que  les  nations  se  divisèrent  ? 

IX  de  la  Genèse.  «  Et  je  rechercherai  l'âme  de  XX.    Question  sur  le  verset  1  du   chapitre 

l'homme,  de  la  main  de  l'homme  son  frère  ».  xi  de  la  Genèse,    où    il   est  dit  :    'i  Et  toute  la 

L'auteur  sacré  veut-il  faire  entendre  par  là  que  terre  était  une  seule  lèvre  » .  Comment  cela  pcut- 

tous  les  hommes  sont  frères,  parce  qu'il  sont  il  s'entendre,  après  que   l'Écriture  a  dit  plus 

tous  issus  dun  même  père  ?  haut  en  parlant  des  enfants  de  Noé,  ou  du  moins 

XVII.  Question  sur  le  verset  2a  du  chapitre  des  enfants  de  ses  enfants,  qu'ils  s'étaient  dis- 

IX  de  la  Genèse.  Pourquoi  Cham  après  avoir  perses  sur  la  terre  selon  leurs  tribus,  leurs  na- 
offensé  son  père,  est-il  maudit  par  ce  dernier,  tions,  et  leurs  langues,  à  moins  de  dire  qu'elle 
non  dans  sa  propre  personne,  mais  dans  son  reprenait  son  récit  par  manière  de  récapitula- 
fils  Chanaan  ?  N'est-ce  point  une  prophétie  tion,  elle  rapporte  après,  les  choses  qui  se  sont 
pour  montrer  qu'un  jour  les  enfants  d'Israël,  les  passées  auparavant?  mais  il  y  a  une  difficulté 
descendants  de  Sem,  devaient  s'emparer  de  la  à  cette  réponse  c'est  que  dans  son  genre  de 
terre  de  Chanaan,  après  en  avoir  chassé  les  récit  il  semble  qu'elle  rapporte,  à  leur  place, 
Chananéons.  les  choses  qui  se  sont  passées  après. 

XVIII.  Question  sur  la  verset  8  du  chapitre  XXI.  Question  sur  le    verset  4  du  chapitre 

X  de  la  Genèse.  En  quel  sens  a-t-il  été  dit  que  xi  de  la  Genèse.  «  Venez  bâtissons-nous  une 
a  Nembroth  commence  les  géants  sur  la  ville  et  une  tour  dont  le  haut  s'élève  jusque 
terre»  ?  puisque  l'Ecriture  elle-même  a  parlé  dans  le  ciel».  S'ils  crurent  que  cela  était  en 
de  géants  qui  ont  existé  auparavant?  Est-ce  leur  pouvoir,  ils  ont  fait  preuve  de  sottise,  d'au- 
que  par  hasard,  l'Historien  sacré  ne  parlerait  dace  et  d'impiété  ;  et  comme  c'est  à  cause  de 
que  des  hommes  dont  la  race  se  renouvelait  cela  que  la  vengeance  de  Dieu  fondit  sur  eux, 
depuis  le  déluge,  et  serait-ce  par  rapport  à  ce  re-  et  que  leur  langage  se  confondit,  il  n'est  pas 
nouvellement  de  l'espèce  humaine,  qu'il  dit  que  trop  absurde  de  penser  qu'ils  le  crurent. 


Utrum  hic  Testainenti  novi  indulgentia  ligiirata  sit, 
et  pra'terita  uhio  arl  vêtus  pertincat  Testanientum  : 
hoc  est,  illiid  ail  IjOgis  severitateni.  hoc  ad  gratiaj  {a) 
bonitatem  ? 

Qr.KST.  XVI.  {Gril.  IX.  5).  Quid  est,  «  Et  de  manu 
liorainis  fratris  exquirani  aniinam  hoiuiiiis  » .'  Au  om- 
iiem  lioininein  fratrem  omnis  hominis  intelligi  vohiit, 
secundum  cognationem  ex  une  ductain  ? 

Qu.est.  XVII.  (Geii.  IX.  25).  Quare  peccans  Cham 
in  patris  offensa,  non  in  seipso,  sed  in  filio  suo  Cha- 
naan maledicitur  :  nisi  quia  prophetatiim  est  qiio- 
dammodo,  tcrram  Chanaan  ejectis  inde  Chananeis 
et  dehellatis.  accepturos  fuisse  lilios  Israël,  qui  ve- 
nircnt  de  semiiie  Sem  '.' 

Qv.EST.  XVIII.  (C'en.  x.  8).  QuKritur  quumodo  di- 
ctum  sit  de  Nomhroth,  «  Hic  cœpit  esse  gigas  super 
ten-iiii]  ■>  :  cinu  gigantes  et  antea  natos  Scriptma 
comiiicmoret.  An  forte  quia  jiost  dihiviuin  novitas 
generis  humaiii  repaiandi  deiiuo  commemoratur,  iii 
qiia  novitate  liic  cœpit  esse  gigas  sii]ipr  tenam  ! 

('()  Vt'lu-i  i'0(U'\  C(>rl).'ieiisi<.  vrrittttfm. 


Qr.EST.  XIX.  [Gen.  x.  25).  QuaM-itnr  quid  sit,  «  Et 
Hcber  iiati  sunt  lilii  duo,  nomen  unius  Phaleeh,  quia 
in  diebus  ejiis  divisa  est  terra  »  :  nisi  forte  in  diebus 
ejus  hnguarum  illa  diversitas  exstiterit.  per  quam  fa- 
ctiim  est,  ut  gantes dividerentur. 

Qi'.EST.  XX.  [Cen.  XI.  I).  Et  «  erat  omnis  terra  la- 
bium  unum  »  :  quoniudo  hoc  potest  intelligi,  quando 
superius  dictum  est,  quod  lilii  Noe,  vel  filiorum  ejus 
distributi  essent  per  tcrram  secundum  tribus  et  se- 
cundum gentes,  et  secundum  linguas  suas,  nisi  quia 
per  recapitulationem  postea  commémorât  quod  prius 
erat:  sed  ohscuritatem  facit  quod  eo  génère  locutio- 
nis  ista  contexit,  quasi  narratio  de  ils  qua^  postea  facta 
sunt,  consequatur. 

(Jr.EST.  \\].(<;eii.  X.  4).  »  Venite  aedificemus  nobis 
civitatem,  et  turrim  eu  jus  caput  erit  usque  in  coMum  ». 
Si  hoc  se  pos  e  credideruut,  nimium  stulta  audacia  et 
impietas  de|)reheiiditiir.  Et  quia  ob  hoc  Dei  vindicta 
secuta  est,  ut  eorum  lingua'  dividerentur,  non  ab- 
surde hoc  cogitasse  creduntur. 
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XXII.  Question  sur  le  verset  7  du  chapitre  mençât  l'arche  dont  la  construction  dura  cent 
XI  de  la  Genèse.  «  Venez  ;  descendons  et  ans,  que  le  Seigneur  lui  parla  ainsi  lorsque 
confondons  leur  langage  que  personne  n'en-  déjà  il  lui  annonçait  qu'il  ferait  un  déluge,  sans 
tende  la  voix  de  son  voisin».  Faut-il  comprendre  lui  faire  connaître  d'avance  la  durée  de  la  vie 
que  c'e-t  aux  anges  que  Dieu  parlait  ainsi,  ou  des  hommes  qui  naîtraient  après  le  déluge  se 
faut-il  prendre  ce  langage  comme  celui  que  contentant  de  lui  dire  quelle  serait  celle  des 
nous  lisons  au  commencement  de  la  Genèse  hommes  qu'il  allait  détruire  dans  les  eaux, 
quand  Dieu  dit:  «faisons  l'homme  à  notre  XXIV.  Question  sur  le  verset  21  du  chapitre 
image  et  ressemblance  »  (Gens.,  i.  20}"?  Car  de  x  de  la  Genèse.  D'où  vient  qu'il  est  dit: 
même  que  dans  le  premier  cas  Técrivain  sacré  "  Sem  était  le  père  de  tous  les  enfants  d"Hé- 
poursuit  au  singulier  en  disant  :  «  Et  le  Sei-  ber  »  ?  puisque  Héher  se  trouve  à  la  cinquième 
gneur  confondit  là  les  langues  de  la  terre  »  :  génération  par  raport  à  Sem  fils  de  Noé  :  est-ce 
ainsi,  dans  l'autre,  après  avoir  dit  ;  faisons  parce  que  c'est  de  lui  que  les  Hébi-eux  ont  reçu 
Ihomme  à  notre  image,  au  lieu  de  continuer  leur  nom  ?  car  c'est  de  lui  qu'ils  descendent  en 
en  disant  ils  le  firent,  il  poursuit  en  ces  termes  :  passant  par  Abraham.  On  se  demande  avec 
Dieu  le  fit.  raison  si    les  Hébreux    ont  été   appelés    ainsi 

XXIII.  Question  sur  le  verset  12  du  chapitre  d'Héber  {Heberxi)  ou  d'Abraham  [Abrahsei)  (v. 
XI   de  la    Genèse.  Selon   la  version  des  Sep- 


tante, où  il  est  écrit  :  «  Arphaxad  était  âgé 
de  cent  trente  cinq  ans  lorsqu'il  engendra 
Caïnan  »,  ou  selon  le  grec  :  •  trois  cents  ans  ». 
On  demande   comment  Dieu  dit  à  Noé  :  «  leur 
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XXV.  Question  sur  le  verset  26  du  chapitre 
XI  de  la  Genèse  : 

1.  Comment  doit-on  entendre   que  Tharra, 


viesera  de  cent  vingt  ans  i)?En  effet,  Arphaxad  père  d'Abraham,  étant  âgé  de  soixante-dix  ans 

n'était  pas  encore  né  quand  Dieu  parlait  ainsi,  quand  il  engendra  ce  dernier,  soit  dtmeuré  en- 

et    il   n'entra   point  dans  l'arche  avec  ses   pa-  suite  avec  tous  les  siens  en  Charran  où  il  vé- 

rents,    comment  donc  après   cela  comprendre  eut  deux  cent  cinq  ans  et   mourut,  et  que   le 

qu'il  vécut  les  cent  vingt  ans  prédits,  quand  il  Seigneur  ait    dit   à   Abraham  de  sortir  de  ce 

se  trouve  qu'il  en  a  vécu  quatre  cents  '?  Il  faut  pays  d'où  il  sortit  en  effet,  n'étant  encoie  âgé 

croire  que  ce  fut  vingt  ans  avant  que  Noé  com-  lui-même  que  de  soixante  quinze  ans  ?  On  ne 


Qi:.€ST.  XXII.  (Gen.  xi.  7).  Venite  >.  descendamus, 
et  confundamus  ibi  linguam  eorum,  ne  audiat  unus- 
qiiisque  vocem  proxiini  u  :  utruiu  ad  Angeles  Domi- 
nus  hoc  dixisso  intalligitur,  au  secunduin  illud  acci- 
]iienduia  est,  quod  in  exordio  libri  legitur,  Faciamus 
lioîiiinem  ad  imaginem  et  siinilitudineia  nostranx  '.' 
((j'en.  1.  26j.Narn  et  qnoraodo  postea  dicitur  singuiari 
numéro,  «  quia  ibi  confudit  Dominus  labia  tena;  »: 
sic  et  illic  curn  diclum  esset,  Faciamus  ad  imaginem 
nostraui  :  in  consequentibus  tamen  non  dictum  est, 
l'ecerunt,  sed  Fecit  Deus. 

Qu.csT.  XX.I1I.  {Gen.  xi.  12.  sec.  lxx).  Quod  scri- 
|itiim  est,  k:  El  erat  Arphaxad  annorum  centum-tri- 
ginta-quinque.  mm  genuit  Chainan,  et  vixit  .arpha- 
xad postquara  genuit  Chainan  annos  quadringen- 
tos  »,  vol  sicut  in  Graico  invenimus,  annos  «  tre- 
centos  "  :  qua^ritur.  quomodo  dixerit  Deus  ad  Xoe, 
«  Erunt  anni  vita;  eorum  centum-viginti  ».  Xondum 
eniin  nalus  ei'at  Arphaxad  quando  dixit  hoc  Deus, 
nec  fini  in  arca  rura  parentibus  suis  :  quomodo  ergo 
inlelliguntur  deinceps  anni  vit;e  luiiiianaj  pnedicti 
1  entum-vigiiiti.  ciun  uiveiiiatur  liomo  vixisse  ampllus 
iliiadi'ingeiitis  annis  .'  Xis-i  quia  intelligitur,  ante   vi- 


ginti  annos  quam  inciperet  arca  fieri,  quae  centum  an- 
nis facta  rcperitur,  hoc  Deum  dixisse  ad  Noe^  cum 
jara  praenuntiaret  facturum  se  esse  diluvium  nec  vifce 
humana>  ileinceps  futura;  in  iis  qui  pojt  diluvium  na- 
scerentur  spatium  prœdixisse.  sed  vita?  homiium  quos 
fuerat  diluvio  deleturus. 

Qu.EST.  XXIV.  {CcH.  X.  21).  Qua'iitur  quare  scri- 
ptum  sit,  (>  Sem  erat  pater  omnium  liliorum  Heber*; 
cum  inveniatur  Heber  quintus  a  Sem  filio  X'oe  :  utrum 
quia  ex  illo  Hebraji  dicuutur  appellati  ?  per  illum 
enira  generatio  transiit  ad  Abraham.  Quid  ergo  pro- 
babilius  sit.  Hebra;os  tamqnam  Heberacos  dictos  an 
tamquam  .Ybrahœos,  nierito  quieritur  (v.  lib.  tG.  I>r 
Cirit   c.  3.  et  hb.  2.  Itetract.  c.  16j. 

Qu.EST.  XXV.  {Gen. XI.  26)  1.  Quomodo  accipien 
dum  sit,  quod  cum  esset  Tharra  pater  Abrah*  an- 
norum septuaginta,  genuit  Abraham,  et  postea  cum 
suis  omnibus  mansit  in  Cliarran,  et  vixit  annos  du- 
centos  quinque  in  Charran,  et  murtuus  est  :  et  dixit 
Domiuus  ad  Abraham  ut  exiret  de  Cliarran,  et  exiit 
inde,  cum  esset  idem  Abraham  se|.tuaginta-quinque 
annorum.  Xisi  quia  per  recapitulationem  osteiiditur. 
vivo  Thaira    Icicutuui  l'sse   Dominum  :  et  Aljraham 
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Il'  [ji'ul  (iircii    supposant    i[uc  c'est   par  l'uroK;  qu'a  |iarlir  Ju  jour  où  il  tut  délivré  du  feu  dos 

de  récapitulation  qun  l'histoiicn  sacré  dit  que  le  Chaldéons  dans  lequel  il    avait  été  jeté  pour  y 

Seigneur  a  parlé  à  Tharra  ;  et  que,  pour  Abra-  être  brûlé,  parce  qu'il  n'avait  point  voulu  par- 

ham,  ce  serait  du  vivant  de  son  père  que,  selon  tager  l'idolâtrie  des  Chaldéons  qui  adoraient  le 

l'ordre   du   Seigneur,  il    sortit  de  Charran,  à  feu  e(  dont  il  fut  délivré  suivant  une  tradition 

l'âge  de  soixante  quinze  ans,  lacent   quarante  jinvo,  sinon  d'après  le  récit  de  l'hi-toire  sainte, 

cinquième   année  do  son  père,  si  ce  dernier  en  On    pouirait  encore  s'en  tirer  ainsi  :  L'Écriture 

vécu  doux  cent   quinze.  En  ce   cas   l'Ecriture  on  disant,    o  que  Tliarra   engendra  Abraham, 

n'aurait  dit  que  «  les  années  de  vie  que  Tharra  Xachor  et  Arraii,  à  l'âge  de  soixante  dix  ans  n,. 

a  passées  on  Charran,  sont  du  nombre  de  doux  n'a  pas  voulu  faire  entendre  qu'il  eût  ces  trois 

cent  cinq  »,  que  parce  que  c'est  là  qu'il  termi-  enfants,  la  même   soixante   dixième   année  de 

na  sa  vie.  On  doit  donc  recouiir  à  la  récapitula-  son  Age,  mais  qne  c'est  à  soixante  dix  ans  qu'il 

lion  pour  résoudre  cette  'difficulté  qui   reste-  a   commencé    à  les    avoir  ;    et  que  iel  serait 

rail,  sans  cola,  insoluble,  si  on  admettait   que  lo  récit  do  l'Écriture.  11  peut  aussi  se  faire  que 

c'est  après  la  mort  do  Tharra  que  le  Seigneur  à  Abraham  ait  été  le  dernier  des  trois,  et  qu'il  ne 

dit  à  Abi-aliam  de  soi'tir  de   Chari'an,   attendu  soit  nommé  lo  premier  qu'à    cause  de  son  mé- 

(|u'il  ne  pouvait  pas  encore  être  âgé  de  soixante  rite  dont  il  est   tant  parlé   dans   les  É^critures. 

quinze  ans,  quand  son  père  mourut,  puisque  ce  C'est  ainsi  que  le   prophète  a  nommé   le   plus 

dernier  ne  l'engendra  qu'à  l'àgc  de  soixante  ans,  jeune  le  premier  quand  il  dit  :  «  j'ai  aimé  Jacob 

ce  qui  en  doiineraità  Abraham  à  la  niortdo  son  et  j'ai  eu  Esaii  on  aversion  »  [Malnc/i.,  i,  2).  De 

père,  cent  trente-cinq.  Ainsi  la    léoapitulalion,  même,  dans  les  Paralii>omènos,  Juda  qui  n'est 

si  en  en  tient   compte  dans   les   Écritures,  ré-  que  lo  quatiiè;ne,  p:ir   ordre  do  naissance,   est 

soutbeaucoup  de  difficultés  qui  poun'aiont  sem-  nommé  lo   premier,    parce  que   c'est   lui    quia 

hier  insolubles  si   on  ne  s'en  tenait  qu'au  pre-  donné  son  nom  à  la  nation  juive  et  son  origine 

inier  récit  dont  l'historien  sacré  fait  la  réca[)i-  à  la  tribu  royale    /  l'arat.,  iv,  1).  Or  il  est  tou- 

tulation.  jours  très-bon  d'avoir  plusieurs  moyens  do  résou- 

2.  Il  est  vi'aiqu'ily  enaqui  donnent  une  autre  dre  les  questions  difficiles, 
solution  à   cette   difficulté,  en  disant   qu'on  ne         3.  Ceitainement  on  doit  aussi  voir  laquolh;  de, 

commence  à    comptei'  les  années   d".\bra]nim  ces  explications  est   le  moins  contredite  par  le 


^ivo  pâtre  suo  secunduni  pnoctpfui])  [toiniiii,  ex  lis- 
se de  Charran,  cum  essct  se|ituaginta  quinque  anno- 
riiin,  centesiino  et  quadragesimo-qiiinto  unno  vit;e 
patris  sui,  si  rties  vitic  patris  sui  anni  ducenti  quin- 
que fiienint  :  ut  ideo  scriptum  sit,  o  Fuerunt  nnni 
vit:e  Thiwrre  ducenti-quinqiie  in  Charran  n,  quia  ilii 
complevit  oninos  annos  totius  vitii'  sua^.  Solvit(nergo 
qu;pstio  per  rccapitulatiniiem,  qua'  indissolubilis  re- 
maneret,  si  post  mortoin  Tharno  accipercnnis  locu- 
tum  osse  IluininuMi  aj  Al)r.iliam  utexiret  de  Charran, 
quia  non  |ioterat  esse  adliuc  aiiiiorum  s^ptiiaginta- 
qninque  ciuii  pater  ojus  jani  mortuus  cssot,  qui  ciuii 
si'i)tuapnta  ictatis  sua?  annn  geiuiorat  ;  ut  Abraham 
|)ost  morlem  patris  siii  annoi'iun  esict  ccntiiiii-tri- 
ginta-quiiiqiie,  si  omnes  anni  pati'is  ejus  ducoiiti- 
quinque  fiiorunt.  RecapUulatio  itaque  ista,  si  adver- 
tatiu'  in  Scri|ituris,  militas  ([uœstiouos  solvit,  qua^  in- 
di^solnl)ill•s  possunt  videii  sccundum  otiam  supcrin- 
rinii  qiiic;>ti(iiiMni  oxposiliorem.  \<ov  eamdeiii  recapi- 
tulatioiieni  factam. 

2.  Qiiamquam  et  aliter  ista  quœstio  a  quibusdam 
golvatur.  cTi  illo  rompntari  annos  n>tatis  Abralia\  ex 


quû  liberatus  est  de  igné  Clialda^onnu,  in  qurin  mis- 
sus  ut  arderet,  quia  eunideni  ig.iem  superstitione 
Cbalda^orum  colore  noUiit,  liberatus  inde,  et  si  in 
Scriptiiris  non  legitur,  Judaica  tamennarratione  tra- 
ditur.  Potcst  et  sic  solvi,  quoniam  Scripttu'a  qiia^  di- 
xit,  «Cura  osset  Tharra  nnnoriuii  se])tuagiuta  gcuuit 
Abraham  et  Nachor  et  Arraii  »  :  non  utique  hoc  in- 
tellipi  vohiit,  qua  codem  anno  septuagesimo  a^tatis 
suie  omnes  très  gemiit,  sed  ex  ipio  anno  generare 
cœpit.  oiuii  annum  commcmoravit  Scriptura.  Eiori 
autem  potest,  ut  posterior  sit  seueratus  Abraham,  sed 
nieiito  excellcntiio,  qua  in  Sciiptiiris  valdo  commen- 
datur.  prior  hierit  nominatiis  :  sicut  Propheta  pri- 
orem  noniiiiavit  minorcm,  Jacob  dilexi,  Esau  auteiu 
odio  habiii  (Malacli.  i  2).  et  in  Paialipomenon  cum 
sit  qiiartiis  iiascendi  ordine  Judas,  prior  est  couune- 
nioratiis:/  Parai.,  v.  1),  a  quo  Judaicic  genti  nonien 
est,  propter  tribiim  l'cgiaiii.  Commodius  autem  phi- 
ros  exitus  inveuiiintiir,  qiiibus  quiustioues  difficiles 
dissolvantiir. 

3  Consideranda  est  sano  narratio  Stepliani  de  liac 
re,  nii  ma!ri:  hanun  exiiositionum  nonrepugnel.   p 


1.1  VUE 

ircil  cri'jtieuuc.  (Ir  d'après  ce  récit,  diltciantcn 
cp!n  lie  celui  de  la  Genèse  où  il  semble  (|iie  Dieu 
n'ai!  parlé  à  .\brahani  pour  Fenijager  à  sortir 
de  sa  famile  et  de  la  maison  de  son  père,  qu'a- 
prèsla  mort  de  ce  dernier,  il  l'aurait  fait  quand 
il  se  trouvait  en  Mésopotamie  et  avant  qu'il 
habitât  à  Charran,  lorsque^  déjà  il  avait  quitté 
le  pays  do?  Chaldéens,  mais  quand,  après  cela, 
Etienne  raconte  ainsi  cette  histoire  :  <:  C'est 
alors  qu'.Xbraham  sortit  du  pays  de  Chanaan  et 
habita  à  Charran,  et,  après  la  mort  de  son  père, 
il  plaça  ce  dernier  dans  cette  tt-rre  »  (.le/.,  vu. 
4  ,  il  ne  résulte  pas,  pour  notre  explication,  de 
petites  difiicultés  de  ce  récit,  en  forme,  de  réca- 
pitulation. En  efTet  il  semble  qu'.Vinaham  reçut 
l'ordre  du  Seigneur  qui  lui  aurait  parlé  pendant 
son  voyage  de  Mésopotamie,  après  son  départ 
du  pays  des  Chaldéens,  étant  déjà  en  route  pour 
Charran,  et  iju'il  l'accninplit  avec  obéissance, 
a[irès  la  moi  t  lie  son  père,  puisqu'il  est  dit,  et 
il  habita  à  Charran  etlorsque  son  père  fut  mort 
il  le  dépiisa  dans  ce  pays.  Si  donc,  comme  l'au- 
fcur  de  la  Genèse  le  dit  clairement,  .\braham 
avait  soixante  quinze  ans,  lorsqu'il  sortit  de 
Charran.  la  question  de  savoir,  comment  le 
récit  d'Etienne  disant  :  «  C'est  alors  qu".\bra- 
hain  sortit  du  pays  des  Chaldéens  et  habita  à 
Charran.  peut  être  vraie,  si  on  n'entend  pas  les 
choses  en  ce  sens  qu'.\braham  ne  sortit  de 
Chaldi''e  qu'après  que  le  Seigneur  lui  eût  parlé. 


l'IiE.MIEI!.  ',77 

En  effet  déjà  il  était  en  .'\!és(qjotajiiii\  comme 
on  l'a  dit  plus  haut,  lorsqu'il  reçut  cet  ordre  do 
la  bouclie  du  Seigneur.  Mais  c'est  que  Etienne 
aura  voulu  rapporterces  faits  suivantle  procédé 
dit  de  récapitulation,  et  raconter  en  même  temps 
d'où  .Vbraham  venait  et  où  il  habita,  lorsqu'il 
dit  :  «C'est  alors  qu'.\braham  sortit  du  pays 
de  Chanaan  et  habita  à  Charran  ».  C'est  dans 
l'intervalle  des  deux,  c'est-à-dire  entre  sa  sortie 
de  la  terre  de  Chanaan,  et  son  séjour  à  Charian 
que  Dieu  lui  parle.  Si  ensuite  Etienne  ajoute  : 
«  et  après  cela  lorsque  son  père  fut  mort,  il 
le  déposa  dans  ce  pays  »,  il  faut  remarquer 
qu'il  ne  dit  point,  lorsque  son  père  fut  mort,  il 
sortit  de  Charran,  mais  lorsque  son  père  fut 
mort.  Dieu  le  plaça  dans  ce  pays  ;  en  sorte 
que  c'est  après  son  séjour  à  Charran  qu'il 
aurait  été  placé  dans  la  terre  de  Chanaan  ; 
il  n'en  serait  point  parti  après  la  mort  de  son 
père,  mais,  après  cette  mort,  il  aurait  été  placé 
dans  la  terre  de  Chanaan.  Tel  seiait  donc  l'ordre 
du  récit  ;  Abraham  aurait  habité  à  Charran  : 
ensuite  Dieu  l'aurait  placé  dans  ce  pays,  après 
la  mort  de  son  père.  De  cette  manière  on  com- 
luendrait  que  .\braham  a  été  placé  et  établi 
dans  le  pays  de  Chanaan  quand  il  y  reçut  son 
jietit-fds  dont  la  race  devait  régner  sur  cette 
contrée,  d'après  la  promesse  de  Dieu  qui  la  lui 
donnait  en  héritage.  En  effet  c'ett  de  ce  même 
Abraham  qin-  naqnijx'nt  Ismaël,  fils  d'Agar,  et 


iilud  (jiiidein  «l'^it.  ut  non  sicut  iuirr;iii  viJolur  in 
GoMosi.  pust  iiuirteiu  Tli;irr:e  locudis  sit  Dons  ad  A- 
liialiaii).  ut  oxirot  do  coguationo  sua  et  de  donio  pa- 
trii  iiii  [Gi')i.  \ù.  1).  sed  i:mn  esset  in  Mesopotnmia 
priusquain  hal)it;iri-t  in  Charran.  j:iiii  uti(iue  c.iri'es- 
«Ms  de  terra  Clialdteornni.  ut  in  iilo  ilinerc  iiitelliga- 
lur  oi  locutiis  Deus.  Sed  quod  Stoiiliauus  pustea  sic 
narrât,  Tune  Aln'alinmcgressiis  de  terra  Clialdx- :)rum 
habitavit  in  Cliarran,  et  Inde  pustipuun  mortuus  est 
pater  pjiis.  collocavit  euni  in  terra  liac(.4e<.  vu  4); 
non  parvas  all'ert  augustias  huic  cxpositioni.  qu;e  lit 
|ier  recapitnlationeni.  Vidct'ir  enini  liabuissc  iinpe- 
liuni  Doniini,  quo  ei  fueiat  locntus  in  ilinore  Meso- 
|iotanii;e,  e^rosso  de  terra  Cliald;eoriim.  et  ounti  in 
Charran,  et  hoc  inqicriuin  post  nioiteni  ])atiis  sui 
oljedienter  imiilesse,  cnni  dicitur,  Kt  haliitavit  in 
Charran,  et  inde  postnuam  niortuus  est  paterejus. 
cullocavit  iltuui  in  terra  bac.  Ac  per  hoc  nianet 
qn;estio.  si  septnaginta-qninque  annurnni  (sicut  evi-- 
denter  Scriptura  Geneseos  loqnitnr)  fuit,  quando 
pgressus  est  de  Charran.  qaomodii  esse  possit  hoc  vc- 
runi,  uisi  l'orle  (jujd  ait  Stephanns,  Tune  Abialiain 


egressus  est  de  terra  Clialda'oruni  et  habitavil  in 
Cliarran.  non  sic  aecipialur.  tune  egressus  est  )rostr:i 
quani  ei  locutiis  est  Ilominns:  jani  enini  erat  in  JIc- 
sopotaiii'a.  sicut  bupra  dictnni  est  (luando  iltnd  a\i- 
divit  a  Domino:  sed  ipsa  régula  reeapituhitionis  con- 
texere  volait  Stephanus,  et  ^imtil  dicen\  nnde  egres- 
sus. iibi  habitaverit,  cnni  ait  :  Tune  Abraham  egres- 
sus est  de  terra  Cliald;eorum.  et  liab'.tavit  in  Charran. 
In  mcdio  autem.  id  est,  intcr  egressum  de  terra 
Clialdceoruni,  et  habitationem  in  Charian,  locutus 
est  eiDeus.  Posteavero  quod  adjungit  Steplianns.  Et 
inde  postqnain  mortuus  est  pater  ejus,  collocavit  il- 
lum  in  terra  bac:  intuendnm  est,  quia  non  dixit,  Et 
postquam  mortuus  est  pater  ejus.  egressus  est  de 
Cliarran  :  sed.  Inde  collocavit  oum  Ueus  in  terra  liac: 
ut  |)(ist  habitationem  in  Cliarran  collocarelur  in  teria 
Chanaan,  non  post  mortem  patris  egressus,  sed  post 
mortem  patris  collocatus  in  terra  Chanaan,  ut  ordo 
verhorinn  sit,  llabitavit  in  Charran.  et  inde  Colloca- 
vit illum  in  terra  hai-,  postquam  niortuus  est  juitcr 
ejus;  ut  tune  intelligamuscollocatnm  velconstitiitiini 
.Vljraham  in  terra  Clianaan.  rpiando  illic  eum   nepo- 
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d'autres  enimils  encoiT  de  Cétiuiia  que  lliéri-  prêtre  Jérôme  a  expliquée  avec  beaucoup  de 

tage  de  cette   contrée  ne  concernait  point.  Et  soin  comment  il  ne  s'ensuit  pas  de  ce  que  Sara 

c'est  d'Isaacque  naquit  Ésaii  qui  fut  également  est  restée  plusieurs  jours  chez  le  roi  d'Egypte, 

exclu  de   cet   héritage.   Mais   c'est  tout  ce  qui  qu'elle  ait  étésouillée  par  lui  dans  un  comment' 

naquit  de  Jacob  fils  d'Isaac,  eu   un   mot,  toute  charnel   {Hieron.,  lib.   quest.  )  ;    attendu    qu.- 

sa  postérité,  qui    eut  cet   héritage.  Ainsi  si  on  lusagc  était,   chez  les  rois,   de  ne    voir  h'urs 

comprend  bien  le  récit  de  1  Écriture,  cest  parce  femmes  que  chacune  à  leur  tour  ;  de  plus  nulle 

qu'il   a  vécu  jusqu'à  la   naissance  de   Jacob,  n'était  admise  auprès    de  lui    qu'après    s'être 

qu'elle  dit    qu'Abraham  fut   placé    et     établi  lavé  et  parfumé  le  corps.   C'est  p.^ndant  que 

dans  cette  contrée.  La  difficulté  se  trouve  donc  tout  cela  se  faisait  que  le  Pharaon  fut  frappé  de 

résolue  par  la    régie  de  la  récapitulation,  sans  la  main  de  Dieu  pour  être  contraint  de  rendrr; 

toutefois  qu'on  doive   mépriser  les  autics  solu-  à  son  mari,  sans  la  toucher,  la  femme  que  ce 

(j^ijg  dernier  avait  confiée  à  la  garde  de  Dieu,  en  ne 

X.Wl.  Ot^'ESTiON  sur  les  versets  12  et   i  i  du  disant  point  qu'elle  était  son  épouse,  mais  sans 

chapitre  xii  de  la  Genèse  ainsi  conçus  :   «  Il  mentir  en   disant  qu'elle   était   sa   sœur,   prc- 

arrivera  donc,  lorsque  les  Égyptiens  nous  ver-  nant  ainsi  toutes  les  mesures  de  prudence  que 

ront,  qu'ils  diront  :  c'est  sa  femme.  Or  il  advint  l'homme  peut   prendre    et  s'en    remettant     à 

aussitôt  qu'Abraham  fut  entré  en  Egypte  que  Dieu,  pourtout  ce  (lu'il  ne  pouvait  prévoir;  de 

les  Égyptiens  en  voyant  cette  femme  qui  était  peur  que   s'il  s'en  remettait  ta  lui  de  ce    qu'il 

très-belle  -^ .  Comment  faut-il  entendre  qu'Abra-  était  en  son  pouvoir  de  prévoir  il  ne  parût  plutôt 

ham  en  arrivant  en  Egypte  ait  voulu  cacher  que  tenter  Dieu  que  se  confier  en  lui. 

Sara  était  sa  femme  ?  "d'après  tout  ce  qui  a  été  XXVII.  Question  sur  le  verset  10  du  chapi- 

écrit  sur  ce  sujet,  cela  convenait-il  à  un  si  saint  trc  xiii  de  la  Genèse,  au  sujet  du  pays  de  So- 

homme,  ou  bien  faut-il  y  voir   un   manque  de  domo  et  fie  Gomorrhe   comparé,  avant  d'avoir 

foi  ainsi   que   plusieurs  Vont  pensé?  j'ai   déjà  été  détruit,  au  paradis  de  Dieu,  parce  que  c'était 

touché  cette  question  dans  ma  dispute  contre  une  contrée  traversée  par  do   nombreux  cours 

Fauste  (v.  lib.  xxii.  cap.  xxxiii  et  xxxiv.)  et  le  d'eau,  et  à  la  terre  d'Egypte  arrosée  par  le  Nil. 

tem  suscepit,  cujus  universuui  semen  illie  fue.at  re-  re  disputavi  (Lib.  xxn,  cap.  33  et  34)  :  et  diligentius 

•rnatiniim.  ex  promisso  Dei  hercditate  donata.  Nam  a  presbytcro  Hieronymp  cxpositum  est  (Hieron.  lib. 

ex  ipso  Abraham   natus  est  Ismael  de  Agar,  nali  et  qurestionnm  in  Gcn.),  quare  non  sit  consequens,  ut 

alii  ex  Cethura,  ad  quos  iUius  terr:u  non    pertineret  mm  aliquot  dies  apud  regem  .Lgj-pti  fcara  tecent, 

hereditas  Et  ex  Isaac  natus  est  Esau.  qui  siiuiliter  al)  etiam  ejus  concubitu  credatur  esse  pollutiv  :  quoniain 

illi  ber.nlitate    alienatus    est.  Ex  Jacob  autein  lilio  nios  erat  regius,  vicibus   ad   se   admittere    niulieres 

Lsaac  quotquot  iilii  nati  sunt,  id  est  universuni semen  suas,  et  iiisi  (c)  lomentis  et  unguent.s  dun«ius^ac- 


ejus,  ad  illam  hercdit;item  pertinu'it.  Sic  ergo  collo 
catus  et  constitutus  in  illa  terra  .\biaham.  (iiioniam 
vixit  usque  ad  nativitatem  Jacob,  si  recteintelligitur: 
soluta  qu;estio  est  secundum  recapitulationeni  : 
quaravis  et  aliie  solutiones  non  sint  contemnendic. 

yi-.EST.  XXVL  (Gc».  xu.  12  et  14).  Eri(  ergo  cum 
te  vidcrint  ^Egyptii,  dicent,  quia  uxor  illius  ha>c. 
Eactum   est   autera   statiiu  ut   intravit  ,4brahaiii  in 


1  tiuiuiii      rat     <(Lti,V'm     ot-t*t.uii     viu     .111,. «..~     ^.^,^ 

K"-vi)tinn.  videntes  .liavptii  mulierem  quia  speciosa     potius  inveniretur. 


curato  corpore.  iiulla  intrabat  ad  regem.  Quiu  dunï 
fièrent,  afflictiis  est  Tbarao  manu  Dei,  ut  viro  red- 
hiberet  iiitacUim.  quam  ipsi  Deo  maritas  commi- 
serat.  tacensquod  uxor  esset,  sed  non  mentiens  qucd 
soror  esset:  ut  caverct  quod  poterat  quantum  liomo 
poterat,  et  Deo  commendaret  quod  cavere  non  po- 
terat, ne  si  et  illa  ((')  qu;e  cavere  poterat  Deo  tantuni 
diniitteret.  non  in  l'eum  credere,  sed  Deum  tcntaro 


oratvalde».  Quomodo  accipiatur,  quod  Abraham 
veniens  in  .Egyptum  celaie  voluit  uxorera  suani  esse 
((()  Saram.  seciuidum  omnia  quœ  de  bac  re  scripta 
sunt,  ulrum  hoc  convenerit  tam  sancto  viro.  an  [li) 
subdefoctio  lidei  ejus  iutelligatur,  sicut  nonnuli  ar- 
bitiati  siuit  :  jam  quidem  et  contra  Faustum  de  bac 


Qc.i:sT.  XNVll.  {Gcn.  xii,  lOj.  Quod  terra  Sodo- 
morum  et  Gomorrli;e,  antequam  deleretur,  rompa- 
latur  paradiso  Dei.  eo  quod  erat  irrigua,  et  terra- 
yEgvptiquam  Nilus  iriigat,  satis,  ut  opinor,  ostendi- 
turquomodo  intelligi  debeat  ille  paradisus,  quein 
pUuitavit  Deus  ubi  constituit  Adam.  Quis  enim  alins 


M  IISS.  ronslanUT  rmn  -cniina.  w.  uU  apu.l  i.«.  Sarrnm.  -  (/.)  K.liti.  <«).  defeftioue  piM.  UgMiJum  çam  MSS.  sMefeclio  fidd: 
nti  rnrsnm  poslca  lih.  fi.  .1.  30.  -  (C)  E.lUi  /■.„m«l,<  ;  |.n.  qiio  MSS.  h„„,Hlis.  -  (.11  Sic  in  MSS.  Al  m  ediln.iMl.n.i  ,,m.  Kr.  el  I.ov. 
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ille  'iiiod. 
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On  voit  assez  par  là,  je  pense,  qu'on  doit  en-  sur  laquelle  ses  yeux  pouvaient  se  porter  lui 
tendre  par  ce  mot  le  paradis  de  Dieu  celui  que  était  donnée.  Ensuite  il  faut  faire  attention  à  ce 
Dieu  avait  planté  pour  y  placer  Adam.  Je  ne  qui  vient  après;  eu  effet  de  peur  qu'Abraham 
vois  pas  en  effet  quel  autre  endroit  pourrait  lui-même  ne  pensât  qu'il  ne  lui  était  promis 
être  appelé  le  paradis  de  Dieu.  Et  certainement  que  ce  qu'il  pouvait  apercevoir  de  terre,  en 
si,par  les  ai'brcs  fruitiers  qui  sont  dans  le  para-  regardant  tout  autour  de  lui,  le  Seigneur  lui 
dis,  on  devait  entendre  les  vertus  de  l'âme,  dit  :  «  Levez-vous  et  parcourez  la  terre  dans  sa 
comme  plusieurs  le  pensent,  et  s'il  n'y  avait  eu,  longueur  et  dans  sa  largeur,  parce  que  je  vous 
sur  la  terre,  aucun  paradis  planté  de  vraies  es-  la  donnerai  »  ;  il  lui  parlait  ainsi  afin  qu'il  pût 
pèces  d'arbres,  l'Ecriture  n'aurait  point  dit  en  en  marchant,  aller  jusqu'aux  cantons  qu'il  ne 
parlant  de  cette  contrée,  qu'elle  était  u  comme  pouvait  voir  en  demeurant  dans  le  même  en- 
le  paradis  de  Dieu  » .  droit.  Quant  à  la  terre  que  le  peuple  d'Israël 
XXVIIl.  Question  sur  le  verset  14  du  chapi-  reçut  alors  pour  la  première  fois,  elle  signifie  la 
tre  xiii  de  la  Genèse,  où  il  est  dit  :  a  Levantles  race  même  d'Abraham  selon  la  chair;  non  pas 
yeux,  voyez  de  l'endroit  oii  vous  êtes  mainte-  cette  autre  race  selon  la  foi,  plus  étendue  que  la 
nant  vers  l'Aquilon,  l'Africus,  l'Orient  et  la  mer,  première  et  qui  n'a  point  été  passée  sous  silence, 
parce  que  je  vous  donnerai  toute  la  terre  que  puisqu'il  fut  promis  à  Abraham  qu'elle  serait 
vous  voyez,  à  vous  et  à  votre  postérité,  jusque  aussi  nombreuse  que  le  sable  de  la  mer  ;  hyper- 
dans  les  siècles  » .  On  demande  à  ce  sujet,  en  bole  dont  le  sens  est  qu'elle  devait  être  innom- 
quel  sens  on  entend  qu'il  a  été  promis  à  Abj'a-  brablc. 

ham  et  à  sa  postérité,  autant  de  terre  que  son         XXIX.  Question  sur  le  verset  13  du  chapitre 

œil  pouvait  en  embrasser,  aux  quati-e   points  xiv   de  la  Genèse  où  on   lit  ces  mots  :  Et  n  il 

cardinaux  du  monde  ?  En  effet  quelle  étendue  annonça    à   Abraham,    d'outre-fleuve  ».   Les 

de  terre  peut   embrasser,  du  regard,  l'œil  de  exemplaires  grecs   mêmes  montrent  qu'Abra- 

l'homme?  Mais  la  question  disparaît  si  on  re-  ham  était  appelé  d'outre-fleuve;  mais  pom-quoi 

marque  que  ce  n'est  point  cela  seulement  qui  l'appslait-on   ainsi?  Il  semble  que  c'est  parée 

lui  est  promis;  car  il  n'est  point  dit  :  Je  vous  que,  parti  de  Mésopotamie,  il  avait  passé  l'Eu- 

donneral  de  la  terre  autant  que  vous  en  voyez  ;  phratc  pour  venir   se   fixer  dans   le   pays  de 

mais,   «  je  vous   donnerai    la  terre    que  vous  Chanaan  ;  on  lui  donnait  donc  le  surnom  d'ou- 

voyez  ».  Gomme  il  lui  en  était  donné  bien  plus  tre-fleuve,  pour  rappeler  le  pays  d'où  il  venait, 

que  cela  dans  tous  les  sens,  évidemment  celle  C'est  pour  cela  aussi  que  Jésu  de  Navé  disait 


intelligatur  paradisus  Dei,  non  video.  Et  utique  si 
arbores  fructiferic  in  paradiso  virtutes  animi  acci- 
piend;B  essent,  sicut  nonnulli  existimant,  nullo  cor- 
porali  in  terra  paradiso  veiis  lignoruin  generibus 
instituto,  non  diceretur  de  ista  teira,  «  sicut  paradi- 
sus  Dei  •. 

Qr  EST.  XK'VIll.  {Gen.  xni,  14).  Respiciens  «  o- 
ciilis  tnis  vide  a  loco  in  quo  nunc  tu  es  ad  A- 
quilonem  et  Africum  et  Orientein  et  mare,  quia  oin- 
nem  terram  quam  tu  vides,  tibi  dabo  eani  et  semini 
tuo  iisque  in  sïoculuui  ».  Quïcritur  hic  quoinodo  in- 
telligatur tantuni  terr;i'  promissum  esse  Abraliœ  et 
semini  ejiis,  quantum  poterat  oculis  circunispicere 
per  quatuor  cardines  mundi.  Quantum  est  enimquod 
ad  terram  couspiciendam  acies  corporalis  visuspossit 
adtingere  ?  Sed  nuUa  est  quaistio,  si  advertanius  non 
hoc  solum  esse  promissum  ;  non  enim  dictum  est  : 
Tantum  terrïe  dabo  tibi  quantum  vides,  sed  tibi  da- 
bo terram  quam  vides.  Cum  enim  et  ulterior  undique 

[a)  Velus  cod,  Corbeiensis,  pyimus. 


dabatur.  profecto  h;ec  prrecipue  quœ  videbatur  da- 
batur.  Deinde  adtendendum  estquod  sequitur  :  quo- 
niam  ne  putareletiam  ipse  Abraham  hoc  solum  pru- 
mitti  terne,  quod  adsi.icere  vel  circunispicere  posset, 
«  Surge,  inquit,  et  perambula  terram  in  longitudine 
ejus  et  latitudine,  quia  tibi  dabo  eam  :  »  ut  perani- 
biilando  pcrveniret  ad  eam,  quam  oculis  uno  loco 
stansvidere  non  posset.  Significatur  autem  ea  terra, 
quam  (a)  prius  populus  accepit  Israël,  semen  .\brahœ 
secundum  carneui  ;  non  illud  latius  semen  secundum 
fidera,  quod  ne  taceretur,  dictum  est  ei  futurum  sicut 
arena  maris,  secundum  hyperbolen  quidem,  sed  ta- 
men  tantum  quod  numerare  imllus  posset. 

Qu.EST.  XXIX.  (Gen.  :xiv,  13).  «  Et  nuntiavit  A- 
brah;c  transfluviali  ».  Translluvialem  Abraham  ap- 
pellatum  etiam  Gncca  exemplaria  satis  indicant  : 
sed  cur  ita  appellatus  sit,  hioc  videtur  causa,  quod 
ex  Mesopotamia  veniens,  transite  flumine  Euphrate, 
sedes  constituit  in  terra  Chanaan,  et  Transfluvialis 
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iiiix  Isiai'litc's.  pûui(iU(ii  voulez-vous  servir  les 
dieux  de  vos  pères  qui  sont  au  delà  du  fleuve? 
(Josu.,  XXIV,  13). 

XXX.  Question  sur  le  verset  12  du  ehapilre 
XV  de  la  Genèse,  au  sujet  de  ces  mots  de  FEeri- 
ture  :  <i  Or  vers  le  coucher  du  soleil  un  s'Mdi- 
iiieut  de  peur  s'empara  d'Abraham,  et  voilà 
qu'une  grande  frayeur  le  saisit  ».  11  faut  traiter 
cette  question  à  cause  de  ceux  qui  piétendent 
que  de  tels  sentiments  ne  sont  pas  faits  pour 
l'Ame  du  sage.  Cela  a  du  rapport  avec  ce  que 
raconte  un  certain  Agellius  dans  ses  Nuits  d'At- 
ti(|ue  {Agell.  lib.  xix,  cap.  i.  de  Cicit.  Dvi  lib. 
IX.  cap.  n).  11  dit.  eu  eU'et,  qu'un  philosophe 
surpris  en  mer  par  une  grande  tempête,  s'en 
montra  fort  troublé.  Le  danger  passé  un  jeune 
débauché  qui  l'avait  remarqué  se  mit  à  le  plai- 
santer de  l'excès  de  trouble  dans  lequel  il  était 
tombé,  en  disant  que,  pour  lui,  il  n'avait  point 
eu  peur  et  n'avait  pas  même  pâli.  Le  philosophe 
lui  l'épondit  que  s'il  n'avait  ressenti  aucun 
trouble  c'était  parce  qu'il  n'avait  rien  à  craindre 
pour  une  vie  aussi  mauvaise  que  la  sienne  qui 
ne  valait  certainement  pas  qu'on  se  mit  eu 
peine  pour  elle.  Comme  ceux  qui  étaient  avec 
lui  dans  l*"  vaisseau  le  regardaient  avec  curio- 
sité, il  leur  montra  un  livre   du   .Sto'icien  Épic- 
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(ète,  où  on  lisait  que  les  Sto'icieus  u'avairut 
jamais  dit  que  l'âme  du  sage  ne  devait  point 
être  accessible  au  trouble,  et  que  rien  de  sem- 
blable ne  paraissait  dans  leurs  sentiments  ;  mais 
que,  jiour  eux,  il  n'y  avait  trouble  de  l'âme  i\\w 
lorsque  la  raison  cédait  à  de  tels  mouvements, 
et  qu'on  ne  pouvait  pas  dire  qu'il  y  eût  trou- 
ble, dès  qu'elle  n'y  cédait  pas.  11  faut  considé- 
rer en  quel  sens  parle  Agellius  et  s'en  pénétrer 
avec  soin. 

XXXI.  Question  sur  le  verset  8  du  chapitre 
XVII  de  la  Genèse,  où  il  est  dit  :  «  je  vous  don- 
nerai à  vous  et  à  votre  postérité,  en  possession 
éternelle  la  terre  où  voushabitez,  toute  la  terre 
cultivée  «.La question  est  de  savoir  comment  le 
Seigneur  dit  «  éternelle  »  quand  cette  terre  n'a 
été  donnée  que  pour  un  temps  aux  Israélites.  Est- 
ce  par  rapport  au  siècle  présent  que  cette  pos- 
session est  dite  éternelle,  et  du  mot  alwv,  les 
grecs  ©nt-ils  fait  alunirt,  dans  le  même  sens  que 
les  latins  feraient  séculaire  de  siècle  ;  ou  bien 
devons-nous  entendre  parla  quelque  chose  dans 
le  Sens  d'une  promesse  spirituelle,  et  le  mot 
éternel  ne  serait-il  employé,  dans  la  phrase 
citée  plus  haut,  que  j)arce  que  ce  qui  y  est  re- 
présenté comme  éternel  doit  être  pris  en  figure? 
Ou    plutôt   ne  serait-ce  point  une   locution  de 


appeliatus  est  ex  ea  région  c  unde  vouerat.  Uiide  Jé- 
sus Nave  dicit  Israelitis,  Quid  vultis  senirc  diis  pa- 
truHi  vestrorum.  qui  sunttrans  tlumen  {Josue  .xxiv, 
15). 

Qu-EST.  XXX.  (ii'ii.  XV,  l'i).  j)c  cil  quod  scriptuui 
est,  «  Circa  solis  aiiteni  occasum  pavur  irruit  super 
-Vhrahain,  et  ecce  tiinor  inagnus  iiicidit  ei  ».  Tia- 
clanda  est  ista  quiestio,  p:  opter  eos  qui  cuiiti.'iiduiit 
pertuibationcs  istas  noiicadere  in  aniininii  sapicntis: 
iitruiu  tali'  aliquid  sit  (piale  (c)  Agellius  commémorât 
lu  libris  XoctiiMii  Atticarum  (Aijetl.  lib.  xix.  c.  iV  De 
Viciluic  Dei  lib.  ix,  c  iv),  iiueuidam  l'hilosopluuu  iu 
magna  maris  tempcstiite  Uuijatum.  cum  esset  in 
navi,  et  animadversum  a  qnodam  luxarioso  adole- 
scente :  ipd  cum  ei  post  transactum  peiicuhim  in- 
sultaret,  quod  riillosophiis  cito  peitiubalus  esset, 
Lum  ijise  neque  timnerit  neque  palluerit,  lespondit. 
i'ieo  illumnon  perturbatum.quia  ncquissinur  anima' 
suifî  nihil  timere  deberet,  quod  nec   digna  essot  ]M'o 


in  îinimuni  sapieiitis,  (juasi  niliil  talc  in  eorum  ap- 
pareret  alleclibus, sed pertuibationcm  ab  eis  deliniri. 
cum  ratio  t:.libus  motibus  ccderet  :  cum  autem  non 
ccderet,  non  dicendam  perturbationem.  Sed  con^i- 
dcrandam  est  qufmadmodum  hoc  dicat  Agellius,  et 
dilifjenter  [h)  inserendum. 

(Jl  K.ST.  XXXL  {(>en.  xvli.  is).  «  Dabo  tibi  et  se- 
mini  tuo  post  te  teirani  in  qua  habitas,  omnem  ter- 
lam  (t)  cultam  in  possessiouem  ;i'teniam.  Quiestio 
est.  ((uornodo  dixerit  letcrnani,  cumlsi'aclilis  tempo- 
laliler  data  ^it  ;  utrum  secundiim  hocs;eculum  diL'ta 
sit  ;etci  lia.  ut  al>  eo  quod  est  atiov  tira^cc.  quod  Siu- 
ciiluni  signilicat,  dictiuu  sit  aîo'iviov.  tamquam  si  La- 
tine dici  posset  s;cculare  :  an  ex  hoc  aliquid  secun- 
dum  spiritalem  promissionem  hicintelligerecogamui', 
ut  a'tci'iium  dictiim  bit,  ideo  quia  bine  leternum  ali- 
quid signitiLatur  :  au  ]  otius  loeutiouis  est  Scrijitu- 
rarum.  ut  îoternum  appellent,  cujus  rei  linis  non 
Loiistituitur,  aut  non  ita  fit  ut  deinceiis  non  sit  fa- 


qua  aliquid  tuneretur.   Ceteris  autem   studiosis,  qui  cieiiduui,  quantum  pertinet  ad  curam  vel  poiestatom 

in    navi    i'uerant  .    exspectantibus    piotulit    libium  facientis;  siciit  ait  Horatiiis,  Seiviet  ;etornum,   qui 

quemdam  Epicteti  Stoici,  ubi  legebatur,  non  ita  pla-  parvo  nescicl  uti.  (Horal.  lib.  i,  Epist.  x).  Non  enim 

cui.siC  Sto'.cis.  nul!am  talem  pciturbationem  cadere  potebtiii  ;etcrnum  servirc,  cujus  ipsa  vita,  qua  servit. 

((>)  In  CNriisis.  .liidrtj  CilUiis,  At  in  MSS.  optimo!  iiolx  uhiqiie,  Aijflliiis  :  uti  |i,i<sini  rostiliiluni  l'unt  viri  lUtcr^li.  —  f(>)  Ain. 
El.  Il  I.DV.  ri  itiliin'iiler  ilissercnjiiiii.  Eilitii)  liai,  ul  ililigcnicr  misereiuliis.  Al  MSS.  ilnoilccini,  cl  ililiijciilcr  imefCmliini.  —  (c)A|niil 
Liï,  el  iu  Vuli.  (iTi-um  Vhanaaii.  lu  MSS.  Oorb.  (iTriii/i  iiicitllam. 
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l'Ecriture,  qui  appellerait  éternel  tout  ce  dontle  sant  :  Seigneur,  si  j'ai  trouve  gràcedevant  vous, 

terme  n'est  point  indique  ou  toute  chose  qui  ne  ne  passez  pas  outre  votre  serviteur».  Comment, 

se  fait  point  et  ne  doit  jani-ùs  se  faire,  autant  puisqu'il  y  avait  trois  hommes  qui  lui  apparais- 

qu'il  dépend  des  soins  et  de  la  puissance  de  ce-  salent,  dit-il  Seigneur,  au  singulier,  quand  il  s'é- 

lui  qui  le  ferait  ?  C'est  en  ce  sens  qu'Horace  a  cric  :  Seigneur,  si  j'ai  trouvé  grâce  devant  vous? 

dit  :  «  Il  servira  éternellement  celui  qui  ne  sait  Comprenait-il  que  l'un  deux  était  le   Seigneur, 

se  servir  de  peu  »    [Hor.   lib.  i.  epist.  x).   En  et  lesautres,  des  anges  ;  ou  plutôt  sentant  que, 

effet  celui  dont  la  vie  ne  saurait  être  éternelle  dans  les  anges  c'était  le  Seigneur  qu'il  voyait, 

ne   peut   servir   éternellement.  Je   ne   citerais  aima-t-il  mieux  s'adi'esser  à  lui  qu'aux  anges  ; 

point  ce  passage,  si  ce   n'était  une    locution  ;  car  l'un  des  trois  étant  resté   plus  tard   avec 

mais  les  écrivains  sont,  pour  nous,  des  maîtres  Abraham,  et  les  deux  autres   étant  envoyés  à 

dans  l'art  de  dire,  s'il  ne  le  sont  pas  au  point  de  Sodomc,  Loth  parle  à  ces  derniers  comme  au 

vue  des  choses  et  des  pensées.  Si  on  entreprend  Seigneur  lui-même. 

la  défense  des  Ecritures  dans  les  locutions  qui  XXXIV.  Question  sur  le  verset  4  du  chapitre 

lui  sont  propres,  et  qu'on  appelle  idiotismes,  à  xviii  de  la  Genèse  oJi  il  est  dit  :  ti  qu'on  apporte 

combien  plus  forte  raison  peut-on  le  faire,  quand  de  l'eau  et  que  je  lave  vos  pieds,    et  mettez- 

il  s'agit  de  locutions  qui  lui  sont  communes  avec  vous  au  frais  sous  un  arbre,  je  vais  apporter  du 

lesautres  langues  ?  pain  et  vous  mangerez  ».  Si  Abraham  croyait 

XXXIL  Question  sur  le  verset  16  du  chapitre  avoir  affaire  avec  des  anges,  comment  a-t-il  pu 
xvn  de  la  Genèse.  En  quel  sens  a-t-il  été  dit  à  les  inviter  à  ces  actes  qui  dénotent  notre  huma- 
Abraham,  au  sujet  de  son  fils  :  «  Et  les  rois  des  nité  ?  La  réfection  en  effet  n'est  nécessaii'c  qu'à 
nations  seront  de  lui  »  ?  Comme  cela  ne  peut  une  chair  mortelle,  non  à  la  chair  immortelle 
s'entendre  de  lui  quantaux  royaumes  de  la  terre,  des  anges. 

doit-on  l'entendre  quaut  à  l'Église  ;  ou  bien  cela  XXXV.  Question  sur  le  verset  i  1  du  chapitre 

s'est-il   trouvé   accompli   à  la    lettre   à   cause  xviii  de  la  Genèse  où  on  lit   ces  mots  :    n   Or 

d'Ésaii  ?  Abraham  et  Sara  étaient  trop  vieux,  avancés 

XXXIII.  Question  sur  le  verset  2  du  chapitre  même  en  âge  ;   et   Sara  depuis  longtemps  ne 

XYiii  de  la  Genèse.  «  Et  en  les  voyant  il  courut  voyait  plus  ».  Dire  de  quelqu'un  qu'il  est  trop 

au  devant  deux   en  s'élançant  de  la  porte  de  la  vieux,  c'est  dire  moins  que  si  on  disait  simple- 

^ente  et  il  adora  prosterné  jusqu'à  terre  en  di-  ment   qu'il    est    vieux,  bien    qu'on    confonde 


teterna  esse  non  potest.  Quod  testim^'uium  non  ad- 
hiberem,  nisi  locutionis  esset.  Yerborum  quippe  illi 
suntnobis  auclores,  non  reruiu  vel  sentenùarum.  Si 
auteni  defenduntur  Sciipturœ  secundum  locutioues 
proprias,  qure  idiomata  vocantur,  quanto  raagis 
secundum  cas,  quas  cuni  aliis  linguis  communes  ha- 
bent  .' 

yu.EST.  X.KXn.  (fien.  xvii,  10).  Quœritur  quomodo 
dictum  sit  ad  Abraham  de  filio  ejus,  «  Et  regcs  gen- 
tiumex  illo  erunt  »  :  utruiu  ([uia  non  provenit  secun- 
dum régna  terrena,  secundum  Ecclesiam  accipi  de- 
beat;  au  propter  Esau  etiam  ad  litieram  contigit. 

Qo.EST.  XXXlll.  [Gen.  xviii,  2).  «  Et  videiis  pro- 
cucurrit  in  obviam  illis  ab  ostio  tabernaculi  sui,  et 
adoravit  super  terram,  et  dixit,  Domine,  si  inveni 
gratiam  antete,  ne  prœtereas  servuia  tiium  ').  Quœ- 
ritur cuin  très  viri  essent  qui  ei  apparuerant.  quomodo 
singularitcr  Douiinum  appellct,  dicens.  *  Domine,  si 
inveni  gratiam  ante  te  »  :  an  intelligebat  unura  ex 
eis  Dominum,  et  alios  Angeles,   an  polius  in  Angelis 

(il;  MSS.  mclioris  uolae,  jinc  refcdioni  ntortalis  cariiis, 

ToM.  VII. 


Do.iiiuum  sentiens,  Domino  potins  quam  Angelis  lu- 
«lui  elegit  :  quia  uno  ex  tribus  cum  ipso  Abraham 
postea  rémanente,  duo  mittuntur  in  Sodoraam.  et 
illis  sic  loquitiir  Loth  t;imquam  Domino. 

Qu.EST.  XXXIY.  (Gen.  xvin.  4).  «  Sumatur  aqua, 
et  lavem  pedes  veslros,  et  refrigerate  sub  arbore,  et 
sumam  panem,  et  manducate  ■).  t)ua'ritur  si  Angeles 
intelligebat,  quomodo  potuerit  ad  banc  humanitatem 
invitare  (a);  qarmiam  refectio  mortali  carni  necessaria 
est,  non  imiuortalitati  Angelorinu. 

Qu.EST.  XXXV.  (Gen.  XVIII,  1 1).  «  Abraham autoni 
et  Sua  seniore?,  progressi  in  diebus  :  defecerant  au- 
tem  Sane  fieri  imiliebria  ».  Seniorum  jetas  minorest 
quam  senum,  quaunis  et  senes  appellentur  seniores. 
Unde  si  vera  sunt  qu;c  a  nonnullis  medicis  asseruu- 
tur,  quoniam  senior  vir  cum  muliere  seniore  tilios 
facore  non  potest,  etiamsi  adhuc  feinin;e  muliebria 
veniant,  secundum  hoc  admiratum  Abraham  de  pro- 
missionc  lilii  (Gen.  xvn,  )7),  et  miraculum  posuisse 
Apostolura,  accipere  pcssumus,  ubi  dixit  emortuum 


31 


482  LES  SEPT  LIVRES  DES  UUESTIÛNS  SUR  LHEPTATEUQUE. 
quelquefois  les  deux  sens.  Il  suit  de  là  que,  si-  prendre  à  la  rigueur  ce  mot  de  l'Apôtre,  son 
comme  le  prétendent  certains  médecins,  il  est  corps  était  mort,  il  s'ensuivrait  qu'il  n'avait 
vrai  qu'un  homme  trop  vieux  ne  peutavoir  d'en-  même  plus  son  âme,  par  conséquent  qu'il  n'é- 
fant  avec  une  femme  trop  vieille,  quand  même  tait  plus  qu'un  cadavre,  ce  qui  serait  le  comble 
celle-cr  verrait  encore,  nous  pouvons  pen-  de  l'absurdité.  C'est  donc  ainsi  qu'on  peut  ré- 
ser  que  c'est  en  se  mettant  à  ce  point  de  vue  pondre  à  cette  question,  autrement  on  se  de- 
qu'Abraham  fut  étonné  de  la  promesse  qui  lui  manderait  avec  raison  comment,  puisque  Abra- 
était  faite  d'un  fils,  et  que  l'apôtre  a  vu,  dans  ce  hara  n'avait  alors  atteint  que  la  moitié  de  l'âge 
fait,  un  miracle,  quand  il  dit  :  le  corps  d'Abraham  auquel  arrivaient  les  hommes  à  cette  époque,  et 
était  mort  {Rom.,  iv,  19).  Car,  par  ces  mots,  qui  eut  depuis  lors,  des  enfants  avec  Céthura, 
était  mort,  il  ne  faut  pas  entendre  qu'il  avait  l'Apôtre  a  pu  dii-e  que  son  corps  était  mort,  et 
perdu  toute  faculté  d'engendrer,  même  s'il  proclamer  un  miracle  dans  le  fait  qu'il  a  en- 
avaiteu  affaire  avec  une  femme  jeune  encore,  gendre  alors  un  fils. 


mais  qu'il  était  mort  en  ce  sens  qu'il  ne  pouvait 
engendrer  avec  une  femme  d'un  âge  trop  avancé. 
Aussi  put-il  avoir  des  enfants  avec  Céthura 
parce   qu'il  trouva  en   elle    une  femme  pleine 


XXXYI.  Question  sur  le  verset  13  du  cha- 
pitre xvin,  de  la  Genèse  où  on  lit  ce  qui  suit  : 
«  Et  le  Seigneur  dit  à  Abraham  :  pourquoi  Sara 
a-t-elle  ri  en  elle-même  en  disant  :  Est-il  donc 


de  jeunesse.  Les  médecins   prétendent  en  effet     vrai  que  j'aurai  un  enfant?  Mais  je  suis  devenue 


que  l'homme  dont  les  organes  ne  sont  plus 
aptes  à  engendrer,  s'il  a  affaire  avec  une  femme 
déjà  d'un  certain  âge,  quand  même  elle  conti- 
nuerait à  voir,  devient  capable  d'avoir  des  en- 
fants avec  une  femme  plus  jeune.  Il  en  est  de 
même  dé  la  femme,  quoique  avancée  en  âge, 
elle  peut,  si  elle  voit  encore,  concevoir  avec  un 
jeune  homme,  bien  qu'elle  ne  le  puisse  plus  avec 
un  homme  âgé.  Le  miracle,  d'après  ce  que  nous 
venons  de  dire,  a  donc  consisté  en  ce  qu'en  mê- 
me temps  que  le  corps  de  l'homme  était  mort, 
la  femme  elle-même  était  d'un  âge  assez  avancé 
pour  avoir  cessé   de    voir.    Car   si  on   voulait 


vieille  1).  On  demande  pourquoi  le  Seigneur  la 
reprend,  puisque  Abraham  aussi  avait  souri  :  Ne 
serait-cepoint  parce  que  le  sourire  de  l'un  était 
un  sourire  de  joie  et  d'admiration,  tandis  que 
celui  de  l'autre  était  un  sourire  de  doute?  et 
celui-là  seul  qui  connaît  le  cœur  des  hommes  a 
pu  faire  la  différence  de  l'un  et  de  l'autre. 

XXXVII.  Question  sur  le  versel  15  du  chapi- 
tre xviii  de  la  Genèse  où  on  voit  que  n  Sara  nia 
en  disant:  je  n'ai  pas  ri  :  car  elle  eut  peur  ». 
Comment  comprenaient-ils  que  celui  qui  leur 
parlait  était  Dieu,  lorsqu'on  voit  Sara  oser  dire 
qu'elle  n'a  point  ri,  comme  s'il  avait  pu  l'igno- 


cùrjjus  Abralnu  {Rom.  iv,  19).  Eraortuum  quippe 
corpus  non  ita  intellifrendum  est,  ac  i^i  oninino  nullam 
viiu  gonerandi  habero  posset,  si  imilier  («)  juvenilis 
ictatis  esset  :  sed  socundum  lioc  oraortuuni,  ut  etiain 
de  provectioris  ;ctatis  uiuliere  non  posset.  Nam  ideo 
de  Céthura  potnit,  quia  et  jnvenilis  illam  iiivenit 
;et;itis.  Sic  enim  medici  tradunt.  qiioniam  cujus  cor- 
pus viri  secundum  hoc  jam  defecit,  ut  cum  fomina 
pi-ovectioris  ;i?tatis,  qnamvis  rnenstrua  adhuc  pati- 
atur,  generare  non  possit,  de  juvencula  potost.  Et 
rursus  niulier,  qiisRJam  provect;c  aHatis  est.  quamvis 
adhuc  menstrua  tluant,  ut  de  seniore  parère  uon 
possit,  de  juvcnc  potcst  lUud  itaque  ideo  miraculuni 
fuit,  quia  secundum  id  quod  diximus,  emortuo  cor- 
pore  viri,  fetnina  quoque  provecta;  aîtatis  fuit,  ut  ei 
destitissent  fieri  muliehria.  Xam  si  quod  ait  Aposto- 
lus,  Corpus  eraortuum,  verho  quis  premat,  quia  dixit 
emortuum  :  jam  ergo  nec  auimani  habuisse,  sed  ca- 
davcr  fuisse  intclligi  débet  :  quod  absurdissiniaî  fal- 

(0  In  antiquis  codicibus  consUiiter  scriplum,  juvenalis. 


sitatis  est.  Sic  itaque  solvitur  ista  qua\stio.  Alioquin 
merito  movet,  quomodo  cura  esset  .\hraham  j>rope 
média'  actatis,  secundum  quam  homines  tune  vive- 
bant,  et  postea  fdius  de  Céthura  fecent,  dicatur  ab 
Apostolo,  corpore  emortuo,  et  pro  iniracvdo,  quia 
genuit,  pra^dicetiir  ? 

Qij.EST  XXXVI.  {Geii.  xviii,  13;.  «  Et  dixit  Domi- 
luis  ad  Abraham,  Quare  risit  Sara  in  senietipsa  di- 
eons,  Ergo  vere  pai'iajn  .'  ego  autem  senui  ».  Quk- 
l'itur  quare  istam  redarguat  Dominus,  cum  et  Abra- 
liam  riserit,  idsi  quia  illius  risus  admirationis  et 
lirtitia:-  fuit,  Sara'  auteui  dubitationis:  et  ab  illo  hoc 
dijudicari  potuit,  qui  corda  hominum  novit. 

Qu.KST.  XXXVII.  (Gcn.  xviii,  15V  «  Negavit  Sara 
dicens,  Non  risi  :  timuit  eniui  >i.  Quornodo  intelli- 
gobant  Deuin  esse  qui  loquebatiu-,  cuineti.am  negare 
ausa  sit  Sara  quod  riserit,  tauiquam  lioc  ille  possct 
ignorare  :  iiisi  forte  Sara  homines  eos  putatiat,  Abra- 
liain  vero  Deum   intelligebat  ?  Sed   etiani   ipse  illa 
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ror?  Peut-être  Sara  pensait-elle  que  ce  uétaieat  ..  Descendant  donc  je  verrai  sils  sont  consom- 
que  des  hommes,  tandis  que  Abraham  compre-  mes  selon  lem-  cri  qui  vient  jusqu'à  moi  et  s'ils 
na.  que  c  eta.t  Dieu.  Mais  il  n'y  a  rien  d'ôton-  ne  le  sont  pas,  je  le  saurai  1.  Si,  dans  'ces  pa- 
nant, qa  Abraham  Im-meme,  quand  il  leur  ren-  rôles,  nous  ne  vpyons  point  l'expression  d  un 
d.t  les  services  d  humanité  dont  j'm  parlé  plus  doute  sur  ce  qui  peut  arriver  de  deux  choses 
haut  lesquels  ne  sont  nécessaires  qu'à  notre  fai-  mais  seulement  une  parole  d'indi^^nation  et  de 
blecha.r,leseutprisaussi d'abord pourdeshom-  menace,  il  ny  a  lieu  à  faire  aucune  question 
mes  en  qu,  il  comprit  peut-être  que  Dieu  même  En  effet,  dans  les  Écritures,  on  parle  à  l'homme 
parlait,  par  certams  signes  apparents  de  la  di-  selon  le  langage  de  l'homme,  et  ceux  qui  le  sa- 
vme  majesté  tels  que  l'Ecriture  elle-même  nous  vent,  savent  en  même  temps  comprendre  que 
apprend  qu  11  en  est  souvent  apparu  dans  des  la  colère  n'a  rien  en  Dieu  du  trouble  qui  caractc- 
hommes  de  Dieu.  Mais  on  demande  alors,  sup-  rise  cette  émotion.  Nous-mêmes,  il  nous  arrive 
posé  qu  d  en  soit  ainsi,  à  quoi  Abraham  et  Sara  souvent  aussi  de  dire  :  Nous  verrons  si  je  no 
ont  pu  reconnaître  ensuite  que  ce  n'étaient  que  vous  ferai  point  telle  ou  teUe  chose;  ou  bien  ■ 
des  anges  ?  Peut-être  n'est-ce  que  lorsqu'ils  les  Nous  verrons  si  je  ne  lui  fais  point  ceci  ou  cela  ' 

'TvvI^tt'  n"'"'  ''"'  ^''  '''"'•  °"  '"''''  -■  S'  •'■'^  "^  P^""-'-^'  P°-t  vous  laire;' 

XXXVIII    UiESTiON  sur  le  verset  19  du  cha-  ou  enfin  :  Je  saurai,  c'est-à-dire,  j'en  ferai  l'é- 

pitre  xvm  de  la  Genèse,  où  on  lit  :„  Car  je  sais  preuve,  si  je  ne  puis.  Comme  c'est  par  forme 

qudetabhrapoursesenfantsetpoursamai-  de  menaces,    non   par   suite   d'ignorance    nue 

son,  après  lui,  et  qu'ils  garderont  les  voies  du  Dieu  parle  ainsi,  on  voit  dans  ce^angage  l'ex- 

ieigneur,  et  feront  sa  justice  et  son  jugement,  pression  de  sa  colère,  mais  le  trouble  qui  ac- 

pour  que  le  Seigneur  accorde  à  Abraham  tout  compagne  ce  sentiment  ne  peut  tomber  sur  lui 

ce  qu  11  lui  a  dit».  Dans  cet  endroit  le  Seigneur  Or  il  recourt  à  notre  manière  de  parler  pour 

promet  donc  à  Abraham  non-seulement  des  ré-  se  mieux  mettre  à  la  portée  de  la  faiblesse  de 

compemes  mais  encore,  de  la  part  de  ses  en-  celui  à  qui  il  proportionne  son  langage 
fants   1  obéissance  qui  engendre  la  justice,  pour        XL.  Question  sur  le    verset  32  du    chapitre 

.|ue  les  recompenses  qu'il  a  promises  trouvent  xvm  de    la  Genèse.   On    demande   ordinaire- 

au^si  en  eux  leur  accomplissement.  ment  si  ce  que  le  Seigneur  dit,  en  parlant  de 

XXXIX.  QUESTION  sur  le  verset  21  du  cha-  Sodome,  qu'il  ne  la  détruira  point  s'il  s'y  trouve 

pitre  xviii   de  la  Genèse  on   on  lit  ces  mots  :  seulement  dix  justes,  on  doit  l'entendre  de  cette 


huuiamtatis  officia  pr»bendo,  de  quibus  supra  dixi, 
qu;c  iiecessaria  nisi  infînuai  carni  esse  non  possent, 
niiriim  iiisi  liomines  jnius  esse  arbitratus  est  :  sed 
fortassis  in  quibus  Deum  loqiii  inteliexit.  quibusdam 
divinaîKiajestatisexsistentibusetaiiparentibus  signis. 
sicut  in  hoininibus  (o)  Dei  swpe  apparaisse  Scrlplurà 
testatur.  Sed  rursus  quseritur,  siita  est,  unde  Angelos 
fuisse  postea  ccgnoverint,  nisi  forte  ciim  eis  vidoiiti- 
bus  in  cœlùm  iissent. 

Qu.iST.  XKXVIII  (Gen.  xvui.  19).  ,.  Scio  enim. 
quia  constituet  liliis  suis,  et  domui  sa:c  post  se  (h), 
et  custodient  vias  Domini,  et  facere  justitiam  et  ju- 
diciiun,  utadducat  Doniinus  in  Abiahain  omnia,  qu:e 
locutus  est  ad  illum  ».  Ecce  ubi  promittit  Domiuus 
Abrahœ  non  soluin  prœmia,  sed  etiam  obedientiam 
justitise  filiorum  ejus,  ut  circa  eos  etiam  pnemia 
promissa  compleantur. 

Qu.EST.  XXXJX.  {Gen.  xv.ii,  21).  «  Descendens 
ergo  videbo  si  secunduui  clamoreni  ipsorum  venien- 

(a)  EiW,  De.m,  Al  MSS.  Dei.  -  (t)  Sic  ilSS.  juxUGra.,  l«.  Al 
(oti'jruit. 


tem  ad  me  consuramantur,  siautemnon.  ut  sciam  ». 
Verba  he^'c  si  non  dubitantis  quid  duorum  potius 
eventurum  sit,  sed  irascentis  et  luiiiantis  accipiauui!;, 
milla  qurestio  est.  More  quippe  liumano  Deus  in 
Scriiituns  ad  homines  loquitur.  et  ejus  iram  noveriiiit 
sme  pertuibatione  ejus  iutelligere,  qui  noveiunt. 
Solemus  autem  etiam  sic  minaciter  loqui,  Videamus 
SI  non  tibi  facio,  aut.  Videamus  si  non  illi  fecero,  et, 
Si  non  potuei-ù  tibi  facere  :  vel  Sciam,  id  est,  lioc 
ipsum  experibor,  utrum  non  possim  :  quod  cum  nii- 
nando  non  ignorando  dicitur,  irati  apiiaret  allectus, 
sed  perturbatio  non  cadit  in  Deum.  Mos  autem  lui- 
lïiana;  locutionis  et  usitatus  est,  ut  human.e  inlir- 
mitati  (e)  congruat,  oui  Deus  coaptat  lociitionem 
suam. 

Qu.EST.  XL.  (Gen.  xviii.  32).Quaîri  solet,    utiuiu 

quod  de  SodomisdLxitDeus.nou  se  perderelociim.  si 

mvenirenturillicvel  dcecmjusti,  speciali  quadamsen- 

tentia,  de  illacivitale,aude  omnibusintelligendjmsit 

eJiti  haboul,  „;  .-.i.'.jiia,,!  no;  Do,nim,  cl  faciant.  -  (<■)  MSS. 
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villcseulcmeiiLparuiicsortedesentencc  spéciale,  ch.Tchcz  dans   ses  places,   et  reconnaissez   si 

ou  de  toutes  en  général,   en    sorie   que   Dieu  vous  trouverez  un  seul  homme  faisant  ce  qui  est 

épargnerait  tout  lieu  qui  compterait  dix  justes  juste  et  cherchant  la  foi,  et  j'aurai  pitié  de  leurs 

au  moins.  Dans  cette  question,  rien  ne  nous  force  péchés»  {Jercm.,  v,  1),  c'est-à-dire  trouvez-en 

d'entendre  cela  detouslesheus,en  général;  ce-  un  seul  et,  pour  lui,  j'épargne  les  autres,  pour 

pendant  le  Seigneur  a  pu  s'exprimer  ainsi  de  montrer  l'excès  du  mal,  puisqu'U  ne  pouvait  se 

Sodome  parce  qu'il  savait  qu'il  n'y  avait  pas  trouver  un  seul  juste  dans  ses  murs. 

dix  justes  dans  son  sein,  et  i-épondre  comme  il  XLI.  (Ji  E';tion  sur  le  verset  1  du  chapitre  xix 

l'a  fait,  à  Abraham,  pour  montrer  jusqu'où  al-  de  la   Genèse.  T^oth   étant   accouru  au-devant 

lait  l'excès  d'iniquités  de  cette  ville,  puisqu'il  des  anges  et  les  ayant  adorés  en  se  prosternant 

n'était  point    possible  de   compter  dix  justes  jusqu'à  terre,  semble  avoir  compris  qu'ils  n'é- 

dans  ses  murs.  En  ctfet  il  n'était  pas  nécessaire  talent  que  des  anges.  Mais  (juand  on  le  voit  les 

pour  Dieu  de  pardonner  à  ces  hommes  abomi-  inviter  à  prendre  un  repas,  ce  qui  n'est  néces- 

nables,  de  peur  de  perdre  les  justes  avec  eux,  sairc  que  pour  les  faibles  mortels,  il  semble  qu'il 

puisqu'il  pouvait  tirer  ces  derniers  du  milieu  les  regarde  cunmie  des  liommes.  Cette  dii'ficuUé 

des  méchants  et  faire  tomber  sur  ceux-ci  les  se  résoudra  donc  de  la  même  manière  que  pour 

chàfimonts  qu'ils  avaient  mérités  :  mais  comme  les  trois  anges  qui  se  présentèrent  à  Abraham, 

je  l'ai  dit,  c'est  pour  montrer  la  malignité  de  c'est  qu'il  apparut  en  eux  quelques  signes  de 

tous  les  habitants  de  cette  ville  qu'il  dit  :  «  Si  leur  mission  divine,  tout  en  laissant  croire  que 

je  trouve,  en  elle,  dix  justes  seulement,  j'épar-  ce  n'étaient  qne  des  hommes.  C'est  ce  que  nous 

gnerai  la  ville  entière  »  ;  comme  s'il  avait  dit  :  donne  à  entendre  l'Apôtre  dans  son  épître  aux 

certainement  je  puis  bien  ne  pas  perdre  les  Hébreux,  où  en  parlant  du  bien  de  l'hospitalité, 

hommes  de  bien  avec  les  impies,  sans  poui'  cela  l'Apôtre  nous  dit  :  «  Car  c'est  en  la  pratiquant 

épargner  ces  derniers,  parce  que  après  en  avoir  que  quelques-uns  ont  reçu  pour  hôtes  des  anges, 

séparé  et  délivré  les  bons,  je  puis  leur  envoyer  sans  le  savoir  »  [Hebr.,  xiii,  2). 

las  châtiments  dont  ils  sont  dignes;  et  cepen-  XLII.  Qiestion  sur  le  verset  8   du   chapitre 

dant  s'il  s'en  trouve  dix  parmi  eux,  je  les  épar-  xix  de  la  Genèse,  au  sujet  de  ces  paroles  de  Loth, 

gnerai,  mais  il  parlait  ainsi  parce  qu'il  ne  pou-  aux  habitants  de  Sodome  :  «J'ai  deux  filles  qui 

vait  s'en  trouver  un  tel   nombre.    On   trouve  sont  encore  vierges,  je  vais  vous  les  amener, 

quelque  chose  de  semblable  dansJérémie  quand  usez-en  comme  il  vous  jilaira,  pourvu  que  vous 

il  dit:  «Parcourez  les  rues  de  Jérusalem,  voyez,  ne  vous  livriez  à  aucune  iniquité  sur  ces  hom- 


generaliter,  parcercDoum  loco,  in  quocuraque  vol  de- 
cem  juàti  fuerint  ?  lu  qua  qiuestionî  non  est  qiiidem 
necesse,  ut  hoc  de  uiniii  loco  accipere  coiiiiiellamur  : 
verLuntaïuen  do  Sodoniis  potuit  et  sic  dici,  quia  scic- 
bat  Dcus  iiji  non  esse  vel  dccem  ;  et  ideo  sic  respon- 
debatur  Abrahio,  ut  signilicaretur,  nec  tôt  ibi  posse 
inveniri,  ad  exaggerationcui  iniquitatis  illorum.  Non 
enim  necesse  erat  Deo  tam  sceleratis  hominibus  \>ta- 
cere,  ne  cuni  illis  perderet  justos,  cum  posset,  justis 
inde  liberatis,  reddere  irapiis  digua  supplicia  :  sed 
ut  dixi,  ad  ostendcndaui  malignitatem  multitudinis 
illius.  dixit,  «  Si  deceui  ibi  iiivoucro.'parcani  uiiiveisio 
civitati  0  :  tauiquam  si  diceret,  Certe  possuiu  nec 
plos  cum  iiupiis  iierdcre,  nec  tamen  propterca  inipiis 
parcere,  i|uia  liberatis  et  soparatis  inde  piis,  possuni 
iiupiis  digna  repeadere  ;  et  tuiuen  si  ibi  invcuiantur, 
l)arco,  hoc  est  quia  lu'c  tôt  ibi  posseiit  inveniri.  Taie 
aliquid  est  apud  Jerciiiiaiii.  ulji  ait,  Circiiitc  vias  Jé- 
rusalem, et  vidcte,  et  quiiritc  in  plateis  ejus,  et  co- 
gi  oscite  si  invenietis  lioniiiiem  t'acientem  justitiam  et 


qiiœrentem  lideiii,  et  propitiiis  eru  peccatis  eoruui 
{Jcr.  V,  1)  :  id  est,  inveiiite  vel  unum,  et  parco  cete- 
ris  ;  ad  e.\aggeraiiduiii  et  demonstranduoij  quod  nec 
unus  ibi  posset  inveniri. 

Qv.EST.  XLI.  (G.:n.  xix,  î).  Quod  ocourrit  I-otli 
Angelis,  et  adoravit  iii  facieui,  videtur  intcUexisse 
quod  Angeli  essent  :  se:l  rursns  cum  eus  ad  refectio- 
nem  corporis  invitât,  qu;c  morlalibus  nccessaria  est, 
videtur  putasse  quod  homines  essent:  eigo  qusBSlio 
similiter  solvitur,  ut  soluta  est  in  tribus  quiveueriint 
ad  Abraham,  ut  aliquibus  sigiiis  appareret  eos  divi- 
nitus  misses,  qui  tanieu  lioaiines  credercntur.  Nam 
hoc  et  in  epistola  qu;e  est  ad  llebneos,  cum  de  ho- 
spitalitatis  bouo  Scriptura  loqueretur,  ait,  Pcr  hanc 
enim  quidam  neseieutes  hospitio  receperunt  Angelos 
(Hihrœ.  xiii,  •i). 

Qr.KsT.  XLU.  [Gcn.  xix,  8).  Quoi  ait  Sodomitis 
I;Otli,  ('  Sont  inilii  diue  fili;c  qua;  noadum  noveruut 
viros,  producani  illas  ad  vos,  utimini  illis  (piomodo 
placuerit  vo'jis,  tuutum  in  viros  istos  ne  faciatis  irii- 
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mos-là  M.  Il  vùulait  proslitucr  ses  filles  à  concli-  luirent  point  pendant  la  route  {Luc,  xxiv,  16), 

tion  que  ces  hommes  qui  (^'talent  ses  hôtes,  û'uu-  quoique  le  même  mot  ne  se  trouve  point  là; 

raient  aucune  indignité  à  endurer  de  leur  part,  mais  le  fait  est  le  même. 

Faut-il  admettre  cette  compensation  de  crimes  XLIV.  Question  sur  les  versets  18  et  i9  du 
ou  de  quelques  péchés  que  ce  soit  qui  nous  per-  chapitre  xix  de  la  Genèse.  «  Or  Loth  leur  dit  : 
mette  de  faire  certain  mal  pour  empêcher  un  je  vous  prie  Seigneur,  puisque  votre  serviteur  a 
autre  de  faire  un  mal  pire,  ou  bien  ne  devons-  trouvé  grâce  devant  vous,  et  puisque  vous  avez 
nouspas  plutôt  n'attribuer  le  langage  de  Loth  en  signalé  votre  justice  que  vous  avez  faite  envers 
cette  occasion,  qu'à  son  trouble?  Il  serait  en  effet  moi,  en  faisant  que  mon  âme  vive  ;  mais  je  ne 
excessivement  dangereux  d'admettre  cette  com-  puis  me  sauver  sur  la  montagne,  car  j'y  serais  en 
pensation  ;  et  s'il  faut  attribuer  ce  langage  au  danger  que  quelques  malheurs  ne  me  surpris- 
trouble  de  son  âme  que  la  pensée  d'un  tel  crime  sent  et  que  je  ne  mourusse  ».  Dans  son  trouble 
mettait  hors  d'elle-même,  une  semblable  com-  il  n'avait  mr>me  plus  confiance  dans  le  Seigneur 
pensation  n'est  pas  du  tout  à  imiter.  qu'il  reconnaissait  cependant  dans  les  anges,  de 
XLin.  Question  sur  le  verset  il  du  chapitre  même  qu'il  avait  proposé  à  ses  concitoyens  de 
XIX  de  la  Genèse.  «  Or  ils  frappèrent  d'aveugle-  leur  prostituer  ses  propres  filles  ;  cela  nous 
ment  les  hommes  qui  assiégeaient  la  porte»,  montre  que  nous  ne  devons  pas  plus  nous  régler 
La  leçon  grecque  dit -lopctcîot,  ce  qui  veut  dire  plus  sur  son  exemple,  quand  il  parle  d'abandonner 
encore  que  aveuglement,  c'est-à-dire  un  tel  état  ses  filles  au  désordre,  que  lorsqu'il  n'a  plus  de 
que,  sans  perdre  la  vue,  ils  voyaient  autre  chose  confiance  en  Dieu. 

que  ce  qu'ils  voulaient  voir.  En  effet  on  ne  com-  XLV.  Question  sur  le  verset  29  du  chapitre 

prendrait  pas  bien  autrement,  comment  ils  au-  xix  de  la  Genèse.  «  Et  Dieu  se  ressouvint  d'A- 

raient  pu  se  fatiguer  à  chercher  la  porte,  s'ils  braham  et  ilarrachaLoth  àlaruinedeSodome». 

avaient  été  frappés  d'un  aveuglement  tel  qu'ils  L'Écriture    attribue   plutôt  aux    mérites    d'A- 

n'eusscnt  absolument  plus  rien  vu.  C'est  d'un  braham,   la  délivrance  de  Loth,  afin  de  nous 

semblable  trouble  dans  la  vue  àoGc<c7i'a  que  furent  faire  comprendre  qu'elle  n'a  appelé  ce  dernier 

frappés  aussi  ceux  qui  cherchaient  Elie  [Reg.,  juste,  que  dans  un  certain  sens,  surtout  parce 

VI,  18),  de  même  que  ceux  qui,  marchant  avec  qu'il  adorait  le  seul  vrai  Dieu,  et  en  comparaison 

le  Seigneur  après  sa  résurrection,  ne  le  rccon-  des  crimes  des  habitants  de  Sodome  au  milieu 


quum  :  quoniara  prostituere  volebat  filias  suas  hac 
compeasatione,  iitviri  hosiiites  ojus  nihil  a  Sodomitis 
taie  paterentur,  utiiiin  achnittenda  sil  compensatio 
flagitioruinvel  quoruuique  peccatorum,  ut  nos  facia- 
mus  mali  aliquid,  ne  aliiis  gravius  mahim  faciat  ; 
an  potius  peiturbatioiii  Luth,  non  consilio  tribuen- 
duni  sit  quia  hoc  dixerit,  merito  quœritur.  Et  nimi- 
rum  periculosissiine  admittitar  lircc  compensatio  :  si 
autem  pertnrbationi  humana;  tribuitur  et  menti 
tante  malo  pennota\   nnllo  modo  imitanda  est. 

Qu.EST.  XLUL  (Ccn.  xix,  11).  Viros  «  vero  qui 
erantad  ostium  domus  percusseriuitcsecitate  n.  Grae- 
ci  liabent  àcoai'a  quod  magis  signilicat,  si  dici  pos- 
set,  avidentia,  quœ  faciat  non  viderl  non  omnia,  seil 
quod  non  opus  est.  Xaui  merito  niovot  quomodo  po- 
tuerunt  deficere  qu:erendo  ostium,  si  tali  erant  cœ- 
citate  percussi,  nt  oninino  nihil  vidèrent.  Hoc  enim 
modo  sua  calamitate  tuibati,  ulterins  ostiiun  non  re- 
quirerent.  Hac  oooot^t'o;  et  ilU  percussi  sunt.  quiqaa;- 
rebant  Elis;eum  [IV  lief/.  vi,  18).  Hanc  et  illi  habue- 
runt,  qui  Doininuai  post  resurrectionem  cura  illo 
ambulantes  in  via  non  cngnovenint(7.,i(fCP.  xxiv,  16  , 


qnaravis  ibi  nonïit  hoc  verbnm  posituni,  sed  resipsa 
intclligatur. 

Qu.ESï.  XLIV.  (C'en,  xix,  l8  et  !9)  «  Dixitautom 
Loth  ad  illos,  Oro  Domine  quiainvenit  puer  tnus  mi- 
sericordiam  ante  te,  et  magiiificasti  justiliam  tuam, 
quam  facis  in  me,  ut  vivat  anima  mea  :  ego  autem 
non  possnm  salvus  fieri  in  monte,  ne  forte  compre- 
hendant  me  niala  et  moriar  ».  Hac  perturbatione  ti- 
raoris  non  credebat  ipsi Domino,  quem  in  Angelis  co- 
gnoscebat,qua  etiamillud  de  fdiabns  suis  prostitueii- 
dis  dixerat:  ut  intelligamus  non  pro  auctoi'itate  ha- 
bendum  quod  dixit  de  turpitudiue  liliaruj^i  :  non 
enim  et  hoc  pro  auctoritate  habendum  est,  Deo  non 
esse  credendum. 

Qu.EST.  XLV.  {Gcii.  xix,29).  "  Et  recordatus  est 
Deus  Aliraham,  et  exemit  Loth  de  medio  eversionis». 
Commendat  Scriptura  mentis  magis  Abrahae  libera- 
tum  esse  Lotli,  ut  intelligamus  justum  Loth  dictum 
secundum  qnemdam  inodum,  maxime  quod  unum 
verum  Deum  coleljat,  ctpropter  comparationem  sce- 
lerum  Sodomorum,  inter  quos  vivens  ad  vitam  sirai- 
lem  non  |iotuit  inclinari, 
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de  qui  il  vivait  sans  avoir  pu  en  imiter  le  genre  semble  bien  plus  extraordinaire  que  la  question 

de  vie.  ne  me  semble  difficile  à  résoudre. 

XLVI.  Question  sur  le  verset  30  du  chapitre        XLIX.   Question  sur  le  verset  6  du  chapitre 

XIX  de  la  Genèse,  a  Or  Loth  monta  de  Sc'gor  et  xx  de  la  Genèse,  au  sujet  de  ce  que  Dieu  dit  à 

il  s'assit  sur  la  montagne  » .  Il  serait  bien  éton-  Abimclech  à  propos  de  Sara  :  «  Je  vous  ai  épar- 

nant  que  l'endroit  où  il  était  monté  de  lui-même  gné  afin  que  vous  ne  péchiez  pas  contre  moi  », 

ne  fût  point  la  montagne  même  où,  sur  l'avis  quand  il   lui  fit  savoir  qu'elle  était  la  femme 

que  le  Seigneur  lui  avait  donné,  il  ne   voulait  d'Abraham,  lorsqu'il  ne  la  croyait  que  sa  sœur, 

point  monter;  car  il  n'y  en  a  point  d'autre,  ou  II   faut  remarquer  et  noter    que   c'est  pécher 

du  moins  je  ne  vois  point  quelle  elle   pourrait  contre  Dieu  que  de  commettre   des  fautes  que 

être.  les  hommes  traitent  de  légères  parce  que  ce  ne 

XLVII.  Question  sur  le  verset  30  du  chapitre  sont  que  des  péchés  commis  dans  la  chair.  Si  le 

XIX  de  la  Genèse.  «  Car  il  eut  peur  de  demeurer  Seigneur  lui  dit  :  a  et  voici  que  vous  allez  nioù- 
à  Ségor  «.  Le  Seigneur  prenant  en  pitié  sa  fai-  rir  »,  cela  demande  encore  à  être  remarqué, 
blesse  et  sa  frayeur  avait  permis  h  Loth  le  se-  car  le  Seigneur  prédit  quelque  chose  qui  doit 
jour  d'une  ville  de  son  choix  dans  laquelle  il  lui  certainement  arriver,  et  veut  ainsi  par  cet  aver- 
avait  promis  qu'il  serait  en  sûreté,  attendu  qii'à  tissement  qu'il  donne,  qu'on  détourne  sa  menace 
cause  de  lui,  il  aurait  épargné  cette  ville.  Ce-  en  s'abstenant  de  mal  faire. 

pendant  il  eut  peur  de  rester  même  en  cet  en-         L.  Question  sur  le  verset  8  du  chapitre  xxi 

droit,"  tant  sa  confiance  en  Dieu  était  loin  d'être  de  la  Genèse.  On  demande  avec  raison  pourquoi 

forte.  Abraham,  qui  ne  fit  un  festin  ni  le  jour  même 

XLVIII.  Question  sur  le  verset  2   du  chapitre  où  il  lui  naît  un  fils,  non  plus  que  le  jour  où  Ce 

XX  delà  Genèse.  «  Or  Abraham  dit,  en  parlant  fils  est  circoncis,  enfaitun  le  jour  où  il  est  sevré, 
de  Sara,  sa  femme,  elle  est  ma  sœur;  car  il  n'o-  Si  on  ne  voit  dans  ce  fait  quelque  signification 
sait  point  dire  elle  est  ma  femme,  de  peur  que  spirituelle,  il  n'y  a  pas  de  réponse  à  faire  à  Ta 
les  habitants  de  cette  ville  ne  le  tuassent  à  cause  question.  Il  faut  donc  comprendre  par  là  qu'il 
d'elle  >i.  On  demande  ordinairement  comment  doit  y  avoir  une  grande  joie  à  Toccasion  de  l'âge 
Abraham  pouvait  encore  appréhender  quelque  spirituel, lorsquerhommeseradevenuunhomme 
chose,  à  cause  de  la  beauté  de  sa  femme,  à  l'âge  nouveau,  spirituel,  c'est-à-dire  ne  sera  plus  tel 
o'ùétait  cette  dernière?  Mais  la  beauté  de  cette  que  ceux  à  qui  l'Apôtre  disait  «je  ne  vous  ai 
femme,qui  pouvait  encore  donner  de  l'amour,  me  nourris   que  de  lait,  non  de   viandes  solides. 


Qu.EST.  XLVI.  {Gen.  xix,  30;.  «  Adscendit  autem 
Loth  de  Segor,  et  sedebat  in  monte  ».  IMiiiuii  iiisi 
ipse  mons  est,  in  queni  spoiite  adscendit,  que  adino- 
nente  Domino  adscendere  noluit  :  autenim  nullus  est 
alius,  a'ut  non  apparet. 

Qu.EST.  XLVII.  iCcn.  xix,  30).  «  Timuit  enim  ha- 
bitare  in  Segor  ».  Infînnitati  ejus  Dominas  et  tiniori 
concesserat  civitatem,  quam  Loth  ipse  delegerat,  et 
in  ea  promiserat  ei  securitatem.  quod  propter  illum 
parcer^t  civitati  :  tanien  etiani  ibi  es^e  timuit.  ita  fi» 
(les  ejus  non  magni  roboris  fuit. 

Qlm;st.  XLVIII.  (Gen.  xx,  1).  «  Dixit  autem  Abra- 
liam  de  Sara  uxore  sua,  Soror  mea  est.  Timuit  enim 
dicere.  Uxor  mea  est,  ne  forte  occiderent  eum  vin  ci- 
vilatis  propter  illam  n.  t^iKeii  solet,  quomodci  adlaïc 
m  illa  a'tale  pro  Sara^  pidcliritudine  .'Vbrabam  pericU- 
tari  metucbat.  Sed  magisfbrmLe  illius  vis  mirandaest, 
qua'  adhweamari  pcterat.  qiiam  qiuestin  diflleilispn- 
taiida. 


Qu.EST.  XLIX.  (Gen.  xx,  6).  Quod  ait  Deus  adAbi- 
melech,  propter  Saram,  «  Et  peperci  tibi  ut  non  pe«- 
caresin  me  »,  quando  eum  admonuit  uxorem  .\br9- 
haî  esse,  quam  putabat  sororem  :  advertendum  est  et 
notandum.  in  Deum  peccari,  quando  talia  committun- 
tur,  qua?  putant  liomines  leviter  habenda,  tamquam 
in  carne  peccata.  Quod  autem  dixit  ei,  «  Ecce  tu  mo- 
rieris  »  etiamhoc  notandum  est,  qiiomodo  dicat  Deus 
tamquam  pra-dicens  sine  dubio  iuturuni,  quodadmo- 
nendo  dicit,  ut  a  peccato  abstinendo  caveatur. 

Qu.EST.  L.  {Gen.  xxi,  6).  Merito  qna;ritur,  cm- 
(Abraham  nec  die  que  natus  est  ei  fihus,  nec  die  que 
rircumcisus  est,  sed  die  (juo  ablactatus  est,  epulum 
fecerit.  QuoA  nisi  ad  aliquam  spiritalem  signilicatio- 
nem  referatur,  nulla  solutio  qu;estioni?  est.  tune  sci- 
licet  esse  debere  magnum  gaudium  spiritalis  a^tatis, 
quando  liierit  factushomo  iiovus  s|)iritalis,  id  est  non 
talis  qualibus  dicit  .\postolus,  Lac  vobis  potum  dedi, 
non    escam,  noudum  enim  poteratis,  sed  nec  adhmt 
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{/iom.,ix,  8).  En  sorte  que,  d'après  cela,  ce  titre 
appartient  à  Isaacqui  ne  fut  point  enfant  selon 
la  chair,  mais  enfant  de  la  promesse,  quand  il 
fut   fait   une  promesse   concernant   toutes   les 


LI.QuESTiON  sur  le  verset  10  du  chapitre  xxi  "ations. 
de  la  Genèse.  On  demande  d'où  vient  la  tristesse        LUI.  Question  sur  le  verset  14  du  chapitre 

d'Abraham  quand   Sara   lui  dit:   «  Chassez  la  xxi  de  la  Genèse.  «  Or  Abraham  se  leva  matin, 

servante  et  son  fds,  car  le  fils  deJa  servante  ne  pritdespains  et  une  outre  d'eau  qu'il  donna  à 

sera  point  héritieravec  mon  fils  Isaac,  puisque  Agar  et  lui  mit  sur  ses  épaules,  puis  l'enfant  et 

tout  cela  n'était  qu'une  prophétie,  ce  qu'il  devait  •'  '"'^  renvoya    ».    On    demande  ordinairement 

lui-même  mieux  savoir  que  Sara?  Mais  il  faut  comment  Abraham  a  pu  metti-e  sur  les  épaules 

comprendre  ou  que  c'est  par  suite  d'une  rêvé-  f^Agar  un  aussi  grand  garçon  qu'Ismaël.   En 

lation  qui  lui  avait  été   faite   auparavant   que  ^ft'et  Ismaël   avait  treize  ans  l'orsqu'il  fut  cir- 

Sara  s'est  exprimée  ainsi,   et   qu'Abraham  que  concis;    à  cette  époque    Isaac  n'était    pas  îié 

Dieu  n'instruisit  de  ce   sens   prophétique   que  encore  ;  Abraham  avait  alors  quatre-vingt-dix 

plus  tard,  fut  ému   comme  un   père   pour   un  fis,  et  c'est  l'année  suivante,  dans  sa  centième 

enfant  qu'il  aimait,  ou  bien  que  tous  les  deux  année  qu'il  eut   Isaac.   Or  Ismaël  jouait  avec 

ignojèrent  en  ce  moment  le  sens  de  tout  ce  qui  isaac  lorsque  Sara  se  sentit  indisposée  contre  lui. 

Ae  passait  et  que  ce  fut  sans  le  savoir  que  Sara  Evidemment  Isaac  était  déjà  un  peu  grand  et 

fit   cette   prophétie,    tandis   qu'elle  ne  faisait,  sevré.  Par  conséquent  Ismaël   avait  bien  seize 

pour  elle,  en  cette  circonstance  que  céder  à  un  fins,  quand  il  fut  chassé  de  la  maison  de   son 

mouvement  de  femme,  que  l'orgueil  de  sa  ser-  père  avec  Agar  sa  mère.  Si  nous  supposons  que 

vante  indignait.  le  fait  qu'il  jouait  avec  le  petit    Isaac,    ne  se 

LU.  Question  sur  le  verset  13  du  chapitre  xxi  trouve  rapporté,  en  cet  endroit,  que  par  forme 

de  la  Genèse.  Il  est  à  remarquer  que   c'est  par  de  récapitulation,  et  que  cela  se  fût  passé  avant 

Dieu  aussi  'qu'Ismaël  est  fils  d'Abraham,  à  cause  même  qu'Isaac  eut  été  sevré,    il  n'en  est  pas 

du  sens  dans  lequel   on  doit  entendre,   selon  moins  vrai  qu'Ismaël  avait  alors  au  moins  treize 

l'Apôtre,  ce  qui  a  été  dit  à  Abraham:  ((Ce  sera  ans,  et  qu-'il  est  absurde  de  le  charger  sur  les 

Isaac  qui  sera  appelé  votre  fils;  c'estrà-dire  que  épaules  de  sa  mère,  avec  les  pains   et  l'outre 

ceux  qui  sont  enfants  selon  la  chair,  ne  sont  pas  d'eau.  Or  il  est  facile  de  résoudre  la  question  en 

enfants  de  Dieu  ;  mais  que  ce  sont  les  enfants  sous-entendant  le  mot  il  donna  au  lieu  de  il 

de  la  promesse,    qui  sont  réputés    enfants  »  chargea.  En  effet  Abraham  comme  le  dit  l'Écri- 


potestis,   adhuc   eniin  estis  carnales  [I  Cor.   m.  2). 

Qu.EST.  Ll.  {Gen.  xxi,  lO.)  Qua^ritur  Sara  dicente. 
«  Ejice  ancillam  et  filium  ejus,  non  enim  erit  hères 
filius  ancillœ  cum  filio  meo  Isaac  »,  quare  contrista- 
tus  sit  Abraham,  cum  ista  fuerit  prophetia,  quam 
utique  magis  debuit  nosse  ipse  quam  Sara?  Sed  in- 
telligendum  est,  vel  ex  revelatione  hoc  dixisse  Sa- 
rara,  quia  prius  illi  fuerat  revelatum  ;  illum  vero 
qucm  de  hac  postea  Dominus  instruit,  paterno  affectu 
pro  filio  fuisse  commotum  ;  vel  ambos  prius  nescisse, 
quidnam  illud  esset,  et  per  Saram  nescientem  hoc 
prophetice  dictum  esse,  cum  illa  raota  esset  inuliebri 
anime  propter  ancillœ  superbiam. 

Qu.EST.  LU.  (Gen.  xxi,  H3).  Notandum  quod  et  Is- 
maël dictus  sit  a  Deo  seraen  Abraha^,  propter  illud 
quod  sic  accipiendum  docet  Apostohis  quod  dictum 
est,  In  Isaac,  vocabitur  tibi  semen,  id  est  non  filii 
caniis.  sed  filii  promissionts  deputantur  in  semine 
(Rom.  IX,  8)  :   ut  hoc  proprie  pertineat  ad  Isaac,  qui 


non  fuit  filius  carnis,  sed  filius  promissionis,  ubi  pro- 
missio  fit  de  omnibus  gentibus. 

Qu/EST.LII).  [Gen.  xxr,  14).  «  Surrexit autem  Abra- 
ham mane,  et  sunipsit  panes  et  utrem  aquaî,  et  dédit 
Agar,  et  imposuit  in  humeros,  et  pueruin,  et  diniisit 
illam  ».  Fieri  quaîstio  solet,  quoinodo  imposuerit  in 
humeros  et  pueruni  tara  grandem  ?  Nam  qui  fuerat 
antea  quam  natus  esset  Isaac,  tredecira  annorum 
circumcisus,  cum  esset  Abraham  nonaginta-novem 
et  natus  sit  Isaac  centenario  pâtre,  ludebat  autem 
Ismaël  cum  Isaac  quando  Sara  cominota  est,  utique 
cum  grandiusculo,  qui  jam  fuerat  ablactatus;  profe- 
cto  annorum  fuit  Isinael,  quando  cum  matre  sua  de 
domo  patris  expulsus  est,  araplius  sexdecim.  Sed  ut 
hoc  quod  cura  parvulo  hisit,  per  recapitulationem  di- 
ctura  accipiamus,  antequara  ablactaretur  Isaac;  pio- 
fecto  etiain  sic  anipUus  quam  tredecira  annorum  puer 
in  huraeros  matris,  cum  utre  et  panibus,  nimis  ab- 
surdum  c^t  ut  im))ositus  esse  credatur.  Qiuiiii  facile 
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turc,  donna  à  la  mère  d'Ismaël,    des   pains   et    ses  bras,  comme  si  elle  l'eut  porté,  mais   parla 


une  outre  qu'elle  plaça  sur  ses  épaules.  Si  l'E- 
criture ajoute  «  et  l'enfant  »,  nous  sous-enten- 
dons  les  mots,  il  donna,  comme  il  avait  donné 
les  pains  et  l'outre,  non  pas  il  plaça  sur  ses 
épaules. 


pensée,  comme  un  enfant  qui  était  sur  le  point 
d'expirer.  En  effet  de  ce  qu'il  est  écrit  quelque 
part,  «  j'ai  été  rejeté  de  devant  vos  yeux  » 
[Psal.,  xxx,  28), il  ne  s'ensuit  point  que  celui  qui 
parlait  ainsi  était   porté.  Tous  les  jours  on   dit 


LIV.  Question  sur  le  verset  15  du  chapitre  xxi     que  quelqu'un  a  été  rejeté  de  celui  avec  qui  il 
de  la  Genèse.    «  Or  l'eau  manqua  dans  l'outre     était,  parce  que  celui-ci  ne  voulait  plus  ni  le 


et  elle  jet^i  l'enfant  sous  un  sapin  et  s'éloigna  et 
s'assit  en  face  de  lui  à  la  distance  d'un  coup 
d'arc,  car  elle  se  disait  :  je  ne  verrai  point  la 
mort  de  mon  enfant  et  elle  s'assit  en  face  de  lui. 
Et  l'enfant  se  mita  pousser  des  cris  et  à  pleurer. 
Et  le  Seigneur  exauça  le  cri  de  l'ejifant  de  l'en- 
droit où  il  était.  Et  l'ange  de  Dieu  appela  Agar 
du  haut  du  ciel  et  lui  dit  :  Qu'est-ce  donc  Agar? 
Ne  craignez  point,  car  Dieu  a  exaucé  la  voix 
de  votre  enfant,  de  l'endroit  où  il  est.  Levez- 
vous,  prenez  l'enfant  et  tenez-le  par  la  main  ; 
car  je  le  ferai  devenir  le  chef  d'une  grande 
nation  ».  On  demande  ordinairement  comment, 
puisque  l'enfant  était  un  garçon  de  plus  de  quinze 
ans,  sa  mère  a  pu  le  jeter  sous  un  arbre  et 
s'éloigner  ensuita  de  lui,  de  la  distance  d'un 
coup  d'arc,  pour  ne  point  le  voir  mourir  ;  car, 
à  lire  le  texte,  il  semble  qu'elle  le  portait,  pour 
le  jeter  ainsi,  surtout  quand  on  voit  un  peu  plus 
loin  que  «  l'enfant  se  mit  à  pleurer  »  ?  Il  faut 
entendre  cela  en  ce  sens  qu'elle  l'a  jeté  non  de 


voir,  ni  demeurer  avec  lui.  Or  il  faut  com- 
prendre, ce  que  l'Ecriture  passe  sous  silence, 
que  cette  mère  s'était  éloignée  de  son  enfant, 
de  manière  à  ce  que  ce  dernier  ne  savait  point 
où  elle  était  allée,  et  qu'elle  s'était  cachée  dans 
les  broussailles  pour  ne  plus  voir  son  enfant  qui 
se  mourait  de  soif.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  que, 
même  à  l'âge  où  il  était,  Ismaèl  ne  voyant  plus 
sa  mère  et  la  croyant  perdue,  se  soit  mis  à 
pleurer,  à  l'endreit  où  elle  l'avait  laissé  seul? 
Si  plus  loin  l'ange  dit  à  Agar,  <i  prenez  l'enfant»» 
cela  ne  voulait  point  dire  qu'elle  le  prit  dans  ses 
bras  et  le  relevât  de  terre  où  il  était  étendu, 
mais  qu'elle  allât  le  rejoindre  et  le  prit  par  la 
main  pour  qu'il  la  suivît  comme  il  faisait  aupar- 
avant, et  comme  fout  bien  souvent  ceux  qui 
marchent  ensemble,  à  quelque  âge  qu'ils 
soient. 

LV.  Question  sur  le  verset  22  du  chapitre  xxi 
de  la  Genèse,  où  on  lit  :  «  Or  il  advint  en  ce 
temps-là   qu'Abimélech    dit   »,    etc.    On    peut 


aiitem  solvitur  quîestio,  si  non  subaudiamus  imposuit, 
sed  dédit.  Dédit  enim  Abraliaai,  sicut  scriptum  est, 
niatri  ejus  panes  et  utreni,  qiue  illa  imposuit  in  hu- 
nieros  suos.  Cum  auteiu  adjunctuni  et  dictum  est 
«  et  puerum  »,  subaudiinus  dédit,  qui  panes  etutreni 
dederat:  non  in  humeros  imposuit. 

Qu. EST.  LIV.  (Gciî.  XXI,  15).  <■  Defecit  autemaqua 
de  utre,  et  projecit  puerum  sub  unam  abietem,  et 
discessit,  cl  sedere  cœpit  contra  illum  longe  quantum 
arciis  niittit  ;  dixit  enim,  Non  videbo  mortem  filii 
mei  :  et  fecit  contra  eum.  Exclamans  autempuer  plo- 
ravit  :  et  exaudivit  Deus  vocem  pueri  de  loco  ubi  erat  : 
et  vocavit  .\ngelusDci  Agar  decoelo,  et  dixit  ei,  Quid 
est  Agar?  Noli  timere,  exaudivit  euim  Dejs  vocem 
filii  lui  de  loco  in  que  est.  Surge,  et  accipe  puerum, 
et  telle  illura  in  manu  tua.  In  magnam  enim  gentem 
faciam  illum  ".  Solet  qu;vn,  qiiomodo  cnm  puer  es- 
set  annorum  ampUusquiiidecim,  projecerit  eum  ma- 
ter sub  arborem,  etierit  longe  quantum  arcus  mittit, 
ne  videret  eum  niorientem  ;  qua.si  enim  qiioin  porta- 
bat  projecerit,  ita  videtur  sonare  quod  dicitur,  maxi- 
jne  (juiasequitur,  «Flevitpiier  »  ?  Sed  intelligendum 


est,  projectum  esse  non  a  portante,  sed  ut  fit,  ab 
aniino.  tamquam  mcriturum.  Xeque  enim  quod  scrip- 
tum est,  Projectus  sum  a  facie  oculorum  tuorum 
{l'scd.  xxx,  28),  portabatur  qui  hoc  dixit.  Et  est  in 
quotidiano  loquendi  usu,  cum  projici  dicitur  aliquis 
ab  aliquo  cum  quo  erat,  ne  ab  illo  vidoatur  aut  cum 
illo  maneat.  Intelligendum  est  autera  quod  Scriptum 
tacuit,  ita  discessisse  matrem  a  filio,  ut  puer  ignora- 
ret  quo  mater  abierit,  et  eara  in  silvestribus  stirpibus 
latuisse,  nefiliumsiti  deficientem  videret,  lUe  autem 
etiam  illa  aetate,  quid  mirum  si  matre  diutius  non  visa 
et  tamquam  perdita,  eo  loco,  ubi  solus  remanserat, 
flcvit  ?  Quod  ergo  postea  dicitur,  <>  Accipe  puerum  », 
non  ut  eum  de  terra  velut  jacenteio  tolleret,  di- 
ctum est,  sed  ut  ei  conjungeretur,  et  cum  manu  te- 
neret  deinceps  comitem,  sicut  erat  :  quod  plerumque 
faciunt  simul  ambulantes  cujuslibet  œtatis. 

Qu.EST.  LV.  (Goi.  xxi,  22).  «  Factum  est  au- 
tem iu  tempore  illo,  et  dixit  .\bimelech  ».  etc.  Quœri 
potest.quando  cum  i.'^to.Vbimelech  pactum  fecit  Abra- 
ham, et  appellatus  est  puteus  quem  fodit,  Puteus  ju- 
rationis,  quoniodo  congruat  veritati  ?  Agar  enim  de 
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demander  comment  allier  avec  la  vérité,  qa'A- 
bcahani  ait  fait  un  pacte  avec  cet  Abimélecli  et 
que  le  puits  oii  se  sont  échangés  les  serments  a 
été  appelé  le  puits  du  serment?  En  ell'et  Agar 


tence  d'un  puits  creusé  par  Abraham  avant 
qu'elle  fût  chassée  de  chez  ce  dernier  ;  car 
il  était  fort  possible  qu'il  l'avait  creusé  bien 
loin  de  l'endroit  où  il  demeurait  avec  tous  les 


chassée  avec  son  fils  de  la  maison  d'Abr.aham,  siens,  pour  le  service  de  ses  troupeaux,  et  qu'elle 

errait,  comme  on  l'a  dit,  auprès  du  puits  du  ser-  n'en  eût  pas  connaissance, 
ment  que,  beaucoup  plus  tard,  on    représente        LVI.  Question  sur  le  verset  33  du   chapitre 

comme  ayant  été  fait  par  Abraham.  En  effetc'est  xxi  de  la  Genèse.  On  peut  demander  pourquoi 

là  que  Abraham  et  Abimélech  ont  fait  leurs  ser-  Abraham  avait  planté  un  champ  piès  du  puits 

mcnts  qu'ils  n'avaiûntpas  encore  faits,  àl'époque  du  serment,  s'il  n'avait  point  reçu  d'héritage, 

où  Agar  fut  chassée  avec  son  fils.  Gomment  donc  ni  même  un  pouce  de  terre,  dans  cette  contrée, 

errait-elle  auprès  du  puits  du  serment?  Faut-il  selon  ce   que  dit  saint  Etienne,   maison    doit 

comprendre  que  le  serment  avait   déjà  été   fait  entendre   par  là  l'héritage  que  Dieu  devait  lui 

et  que  c'est  par   forme    de    récapitulation  que  donner,  par  une  faveur  spéciale,  non  qu'il  devait 


plus  tard  il  est  parlé  du  serment  que  Abraham 
avait  fait  avec  Abimélech?  Peut-être  bien  celui 
qui  beaucoup  après  l'événement,  a  écrit  ce  livre, 
a-t-il  donné  à  toute  la  contrée,  où  Agar  avait 
erré,  le  nom  de  puits  du  serment,  comme  qui 
dirait,  elle  errait  dans  la  contrée  où   a   été  fait 


acheter.  Quant  à  l'espace  qui  était  autour  du 
puits,  on  comprend  qu'il  faisait  partie  du  pacte 
d'achat,  pour  lequel  il  avait  été  donné  sept 
brebis,  au  moment  où  Abimélech  et  Abraham 
se  sont  fait  des  serments. 
LVII.  Question  sur  le  verset  i  du  chapitre  xxii 


le  puits  du  serment;  quoique  ce  ne  fût  que  plus     de  la  Genèse.  «  Et  Dieu  tenta  Abiaham   n.  On 


tard  mais  longtemps  avant  la  naissance  de  l'é- 
crivain sacré  que  ce  puits  ait  été  fait.  C'était  le 
nom  qu'avait  ce  puits  à  l'époque  où  s'écrivit  ce 
livre,  et  il  retenait  le  nom  ancien  qu'Abraham 
lui  avait  donné.  Si  c'est  le  même  puits  que  vit 


demande  ordinairement  comment  cela  peut  être 
viai,  attendu  que  saint  Jacques  dit  dans  son 
épître  H  que  Dieu  ne  tente  personne  »  [Jac,  i, 
13).  Ce  n'est  là  qu'une  locution  des  Écritures  qui 
emploient  le  mot  tenter  pour  éprouver.  Or  par 


Agar,  en  ouvrant  les  yeux,  on  ne  peut  résoudre  la  tentation   dont  parle  saint   Jacques  on  n'en- 

la  difficulté,  qu'en  disant  que  le  présent  récit  est  tend  pas  autre  chose  que  celle  par   laquelle  on 

fait  par  forme  de  récapitulation.  Il  n'y  a  pas  est  conduit  au  péché.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre 

lieu  à  s'arrêter  à  ce  que  Agar  eût  ignoré  l'exis-  dit  :   «  appréhendant  que  le  tentateur  ne  vous 


Abrahœ  domo  expulsa  cuin  filio,  juxta  puteuni,  sicuti 
dictiim  est,  jurationis  errabat,  qui  vakle  postea  dici- 
tur  foetus  ab  Abraham  :  ibi  eniin  Abimélech  et  Abra- 
ham juraverunt,  qtiod  nondam  utique  factum  erat, 
cum  de  domo  Abralue  Agar  cum  filio  fuisset  expulsa. 
Quomodo  ergo  errabat  juxta  puteum  jurationis  ?  An 
factum  jaui  fuisse  intelligendumest,  et  per  recapitu- 
lationem  postea  commemoratum  quod  egit  Abraham 
cum  Abimélech  ?  Nisi  forte  qui  longe  postea  lil)rum 
scripsit,  ex  nomine  putei  jurationis  appellavit  regio- 
nem,  in  qua  cum  filio  mater  errabat,  tamquam 
diceret,  Errabat  in  illaregione,  ubi  puteus  jurationis 
factus  est  :  quamvisputeuspostea  sitfactus,  sed  longe 
ante  œtatem  sci-iptoris  ;  sic  autem  appellabatur  pu- 
teus cum  liber  scriberetur,  nomen  tenens  aiitiquuin, 
quod  Abraham  imposuerat.  Si  autem  ipse  est  puteus, 
quem  apertis  oculis  vidit  Agar,  niliil  restât  nisi  ut 
per  recapitulationemquœstio  dissolvatur.  Nec  movere 
débet  quomodo  putouui,  quem  foderat  .\braham,  ne- 
sc'iebatAgar,  si  autc  est  ille  fossus  quam  illa  expulsa. 

((IJ  MSS,  Pi'i-ceo'is  et  Ui.lisplinm,  )if»l«s, 


Valde  enim  fieri  potuit,  ut  pecorum  sunrum  causa, 
longe  a  domo  in  qua  cum  suis  habitabat,  puteum  fo- 
dcret,  quem  illa  nesciret. 

Qu.EST.  LVI.  (Ccn.xw,  33  ;  Act.  vu,  5).  Qua^i  po- 
test,  quomodo  ad  puteum  juramenti  (a)  agrum  plan- 
taverat  Abraham,  si  in  terra  illa,  quemadmodum 
Stephanus  dicit,  non  acceperat  hrcreditatem,  necspa- 
tiuiu  pedis?  Sed  ea  est  intelligenda  hereditas,  quam 
Deus  munere  suo  fuerat  daturus,  non  empta  pretio. 
Intelligitur  autem  spalium  circa  puteum  ad  iUud 
emptionis  pactum  pertinere,  in  quo  fuerant  agna^sep- 
tem  dat;e,  quando  Abimélech  et  Abraham  sibi  etiani 
juraverunt. 

Qu.«ST.  LVII.  (Cfii.xxn,  1).  «  Et  tenuavit  Deus 
Abraham  ».  Quœri  solet,  quomodo  hoc  verum  sit, 
cnmdicatin  e|jistola  sua  Jacobus,  quod  Deus  nemi- 
nem  tentât  (Jac.  i,  13)  :  nisi  quia  locutione  Scri|itu- 
rarum  solet  dici,  tentât,  pro  eo  quod  est  probat.  Ten- 
tatio  vero  illa  de  qua  Jacobus  dicit,  non  intelligitur 
nisi  qua  nnisque  peccato  implicatur.  Unde  Apostolii? 
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ait  tentés  »  (/  Thcss.,  m,  3).  Il   est  aussi  écrit  moi   ».  Est-ce   que  c'est  pour  l'ange,  non  pour 

ailleurs:  «  le  Seigneur  votre  Dieu   vous   tente  Dieu  qu'Abraham  n'a  point   épargné  soafils? 

pour  savoir  si  vous  l'aimez  »  [Deut.,  xiii,  3).  Ûa  bien,  par  l'ange,  faut-il  entendre  le  Seigneur 

Mais  ces  mots,  pour  savoir,  constituent  un  genre  Jésus  qui  cei-tainement  est  Dieu  et  est  manifes- 

de   locution  particulière,   comme  si  au  lieu  de  tement  appelé  l'ange  du  grand   conseil   (/sa., 

pour  savoir,  il  y  avait  pour  vous  faire  savoir  ;  ix,   6,  secund  lxx),  ou  bien  Dieu  était-il  dans 

car  riiomme   ignore  les  forces  de  sa  dilection,  l'ange  et  ce  dernier  ne  parlait-il  qu'au  nom  de 

tant  qu'elles  ne  lui  sont  point  connues  par  une  Dieu   comme   cela  arrive  ordinairement  dans 

épreuve  venant  de  Dieu.  les  prophètes  ?car  cela  semble  apparaître  encore 

LVIII.  Question  sur  le  verset  12  du  chapitre  davantage  dans  la  suite  du  récit  où  nous  lisons 

XXIV  de  la  Genèse,  où  on  lit  ;  la  voix  d'un  ange  «  que  l'ange  du  Seigneur  appela  une  seconde 

se   fit   entendre  à  Abraham  du    haut  du  ciel  :  fois  Abraham,  du  haut  du  ciel  en  disant  ;  je  l'ai 

«  Ne  jetez  pas  les  mains  sur  l'enfant   et  ne  lui  juré   par   mùi-mêine,  dit  le  Seigneur  » .  On  ne 

faites  rien  ;  car  je  connais  maintenant  que  vous  trouve  pas  facilementdesendroitsoii  leSeigneur 


craignez  Dieu  » .  La  difficulté  qui  se  présente  ici 
se  résout  de  même  que  plus  haut.  En  effet, 
((  Je  connais  maintenant  que  vous  craignez 
Dieu  »,  signifie  et  maintenant  je  vous  ait  fait  con- 


Christ  appelle  Dieule  Père,  son  Seigneur,  comme 
qui  dirait  Seigneur,  surtout  avant  qu'il  se 
fût  incarné.  Car  dans  la  forme  d'esclave  qu'il  a 
prise,  il  ne  semble  pas  qu'il  se  soit  exprimé  im- 


naître.    On  voit  par  ce  qui  suit,  d'une  manière    proprement  en  parlant  ainsi.  C'est  en  prévision 


évidente  que  tel  est  le  sens  de  cette  locution 
quand  il  est  dit  :  «  Et  Abraham  appela  cet  en- 
droit, le  Seigneur  a  vu  ;  ce  qui  fait  qu'on  dit  en- 
core :  le  Seigneur  est  apparu  sur  cette  monta- 
gne ;  a  vu  pour  est  apparu  :  a  vu  est  donc  pour  a 
fait  voir;  c'est  l'effet  pour  la  cause,  comme  on 
dit  un  froid  engourdi  pour  qui  engourdit. 

LIX.  Question  sur  le  verset  \2  du  chapitre 
XXII  de  la  Genèse,  oii  on  lit  :  «  Et  vous  n'avez 
point   épargné  votre  fils  bien-aimé  à  cause  de 


de  cela  qu'il  est  dit  dans  un  psaume:  «  Le  Sei- 
gneur me  dit  :  Vous  êtes  mon  fils,  vous  »  [Psal., 
II,  7).  Dans  l'Evangile  même  il  n'est  pas  facile 
de  trouver  Dieu  le  Père  appelé  par  le  Christ 
Seigneur,  dans  le  sens  de  son  Seigneur,  qu&ique 
nous  trouvions  qu'il  l'a  appelé  son  Dieu  dans  cet 
endroit  :  «  Je  vais  à  mon  Père  et  votre  Père,  à 
mon  Dieu  et  votre  Dieu  »  [Joan.,  xx,  17).  Mais 
s'il  est  écrit  :  «  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur» 
{Psal.,  cix,  1),  cela  se  rapporte  à  celui  qui  par- 


dicit,  Ne  forte  tentaverit  vos  is  qui  tentât  (/  Thesg. 
m,  5).  Nara  et  alibi  scriptum  est,  Tentât  vos  Domi- 
nus  Deus  vester,  ut  sciât  si  dili.ûitis  eum  (Dcut. 
xni,  3)  :  etiam  hoc  geneie  locutionis,  ut  sciât,  dictum 
est,  ac  si  diceretur,  ut  sciie  vos  faciat ;  quoniam  vi- 
res dilectionis  sua;  liorainem  latent,  nisi  divine  expe- 
rimento  etiaiu  eideiii  innotescant 

Qti.est.  LVilT.  {Gen.  xxiv,  12).  Vox  Angelidecœlo 
ad  Abraham,  «  Ne  injicias  manura  in  pueruin,  neque 
facias  ei  quidqiiani  ;  Modo  enim  cognovi,  quoniain  ti- 
nicas  Demn  tu .  Etiam  ista  qua^stio  simili  locu- 
tione  solvitur;  hoc  est  enim,  >(  Nunc  cognovi  quo- 
niam timeas  Deum  tu,  quod  significat,  nimcte  feci  co- 
gnoscore  n.  In  consequentibus  autom  hoc  genus  lo- 
cutionis ovidenter  apparet,  ubi  dicitur,  h  Et  vocavit 
Abraliiim  noineii  loci  illiiis,  Dominus  vidit  »  :  ut  dicant 
hodic,  In  monti'  iJominns  apparaît  ^v.  14).  Vidit,  pro 
eo  qnod  est  appaniit,  hoc  estu  vidit  »,  pro  eo  quod 
est  vi.leri  fecit  :  signilicans  per  efiicientem  id  quod 
cflicitur,  sicut  IVigus  pigrum  qnod  pigios  facit. 

Ql'.kst. LIX. (OcN. XXII,  12). t.  Et  non  pepercisti  lilio 
tuu  dilecto    proptei   me  ».  Xnm  (|Um1   .MualuiMi    pio- 


pter  Angelum  non  iiepercit  filio  suo,  et  non  propter 
Deum?  Aut  ergo  Angeli  nomine  Dominus  Christus 
significatiis  est,  qui  sine  dubioDeus  est.  et  manifeste 
a  Propheta  dictus  est,  magni  consilii  Angélus  (Isai. 
IX,  6.  sec.  lxx)  :  aut  quod  Deus  erat  in  Angelo,  et 
ex  persona  Dei  Angélus  loquebatur,  sicut  in  l'rophc- 
tis  etiam  solet.  Nam  in  consequentibus  hoc  magis 
videtur  apparere  ulii  legitur,  «  Et  vocavit  Angélus 
Domini  .\braham  iterum  de  coelo,  dicens,  Per  me- 
melipsum  juravi,  dicit  Dominus  ».  Non  facile  enim 
invenitur  Dôrainus  Christus  Patrem  Dominum  dicere 
tamquam  suum  Dominum,  illo  prœsertim  tempore 
autequam  sumeret  carnem.  Nam  secunduii  id  quod 
formam  servi  accepit,  non  incongruenttr  hoc  dici 
videtiu-.  Nam  secundum  hujns  rei  futurœprophetiam 
illud  est  in  Psalmo,  l>ominus  dixit  ad  me,  Filius 
meus  es  tu  (Psal.  u,  7).  Nam  neque  in  ipso  Evange- 
lio  facile  invenimus  a  Christo  Deum  Patrem  Dominum 
appellatum ,  quod  Dominus  ejus  esset  ;  quamvis 
Deum  inveniamus  in  illo  loco,  ubi  ait,  Vado  ad  Pa- 
trem meum  et  Patrem  vestrum,  Deum  meum  et 
Ueuiii  vestruiu  (^/i^un.  \x.  17j.  Quod  autem    scriptum 
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lait,  voici  en  quel  sens  :  «  Le  Seigneur  a  dit  à 
inon Seigneur  1),  c'est-à-dire  le  Père  a  dit  au  fils. 
On  voit  encore  :  le  Seigneur  a  fait  pleuvoir  du 
Seigneur  ;  en  ce  sens  que  c'est  le  Seigneur  de 
celui  qui  parle  qui  a  fait  pleuvoir  du  Seigneur 
de  celui  qui  parle  ;  en  d'autres  termes.  Notre  Sei- 
gneur a  fait  pleuvoir  de  Notre  Seigneur,  le  Fils 
â  fait  pleuvoir  du  Père. 

LX.  Question  èur  le  verset  21  du  chapitre  xsii 
de  la  Genèse.  Dans  le  nombre  des  enfants  qu'on 
annonce  à  Abraham,  comme  étant  nés  de  Mél- 
cha,  se  trouve  Chamuël  père  des  Syriens  ;  or  ceux 
qiai  annoncèrent  cela  à  Abraham  ne  purent 
appeler  Chamuël  père  des  Syriens,  puisque  ce 
n'est  que  bien  longtemps  après  que  les  Syriens 
naquirent  de  lui  ;  mais  ce  détail  a  été  ajouté  par 


que  le  Seigneur  votre  Dieu,  seulement  lui, 
comme  il  à  été  dit,  et  vous  ne  servirez  que  lui, 
en  grec  Xarpsûasi;.  Car  ce  service  n'est  dû  qu'a 
Dieu  ;  voilà  pourquoi  on  condamné  les'idolâtres, 
c'est-à-dire  ceux  qui  rendentà  des  idoles  ce  genre 
de  culte  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu.  Il  ne  faut  pas 
voir  une  difficulté  dans  ce  ijue  ailleurs,  un  ange 
défend  à'un  homme  de  l'adorer  (A/voc,  xix,  10), 
et  lui  recommande  d'adorer  plutôt  le  Seigneur, 
car  l'ange  était  apparu  à  cet  homme  sous  un  tel 
aspeci,  qu'il  pouvait  être  adoré  par  lui  pour  le 
Seigneur  ;  voilà  pourquoi  cet  horiiiiie  avait  dû 
être  repris  de  son  adoration. 

LXII.  QUESTION  sur  le  verset  3  du  chapitre 
XXIV  de  la  Genèse.  Les  hommes  peu  instruits 
s'étonnent  souvent  de  voir  Abraham  ordonner  à 


l'histoire  qui  raconta  toutes  ces  chosesbien  long-    son  serviteur  de  placer  sa  main  sous  sa  cuisse  et 


temps  après  l'événement.  C'est  comme  pour  le 
puits  du  serment  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  (F.  quest.  lx). 

LXI.  Question  sur  le  verset  7  du  chapitre 
XXIII  delà  Genèse, 'oii  on  lit  :  «Et  se  levant,  Abra- 
ham adora  le  peuple  de  cette  terre  )) .  On  demande 
en  quel  sens  il  est  écrit  «  vous  adorerez  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  et'ne  servirez  que  lui  »  (Deut., 
VI,  13  et  X,  20),  quand  on  voit  Abraham  rendre, 


de  lui  faire  ainsi,  un  serment  au  nom  du  Seigneur 
Dieu  du  ciel  et  du  Seigneur  de  la  terre  ;  parce 
qu'ils  ne  remarquent  point  qu'il  s'agit  là  d'une 
grande  prophétie touchantlè  Christ,  attendu  que 
ce  même  Seigneur,  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre, 
devait  venir  dans  une  chair  issue  de  cette  cuisse. 
LXII.  Question  sur  le  verset  12  du  chapitre 
XXIV  de  la  Genèse.  Il  y  alieu  de  chercher  en  quoi 
lés   augures  défendus  diffèrent  de  la  demande 


au  peuple  d'une  certaine  contrée,  des  honneurs  d'un  signe,  que  le  serviteur  d'Abraham  pria  Dieu 

tellement   grands  qu'ils  allèrent  même  jusqu'à  dclui  faire  voir,  que  la  future  femme  d'Isaacétajt 

l'adoration.  Mais  il  faut  remarquer  que,  dans  le  la  jeiine  fille  qui  lui  dirait,  quand  il  lui  deman- 

même  précepte,  il  n'est  pas  dit  :  vous  n'adorerez  derait  à  boire,  «  buvez  et  je  donnerai  de  1  eau  à 


est,  Dixit  Dominus  Domino  meo  (Psal.  cix,  1),  ad  ip- 
sum  qui  loquebatur  refertur,  id  est,  Dixit  Dominus 
Domino  meo,  Pater  scilicet  Filio.  Et,  Pluit  Dominus 
a  Domino,  qui  sciibebat  dixit;  ut  Dominus  ojus  a 
Domino  ejus,  id  est.  Dominus  noster  a  Domino  no- 
stro  pluisse  intelligatur,  Filius  a  Pâtre. 

Qu.f;sT.LX.(Gc)î.  xxii,  21).  Quod  in  his  quos  nuii- 
tiaverunt  Abrahœ  natos  esse  filios  Jlelchae,  nominatur 
et  Chamuël  pater  Syrorum.  non  utique  illi  qui  nun- 
tiaverunt,  nuntiare  jiatrem  Syrorum  potuerunt  :  ex 
origine  quippe  illius  Syrorum  geiuis  longe  postea 
propagatum  est.  Sed  dictum  est  a  persona  scribentis, 
qui  post  omniailla  tempoiu  haec  scribendo  narravat  : 
quemadmodtim  supra  diximus  de  pufeo  jurationis 
{Sup.  quïcst.  55). 

Qu.EsT.  LXI.  {Gen.  xxiii,  7).  «  Exsurgens  autem 
Abi-aham  adoravit  populum  terrre  ».  Qu;cntur  quo- 
modo  sciiptura  sit.  Dominnm  Deum  tuum  adorabis, 
et  illi  soli  servies  :  cum  Abmliara  sic  honoraverit  po- 
pulum qaemdam  gentium,  ut  etiara  adoraret  {Deut. 
VI.  net  X,  '20).  Sed  aniraadvertendum  est  in  eodem 


prrccepto,  non  dictum,  Dominum  Deum  tuum  soluni 
adorabis,  sicùt  dictum  est.  Et  illi  soli  servies  quod, 
est  Grrece  ),otTOEiJ(7£i;.  Talis  enim  servitus  Tionnisi 
Deo  debetur.  Unde  daranantur  idololatrœ,  id  est, 
ejusmodi  scrvitirtem  exhibentes  idnlis,  qun^  debetur 
Deo.  Nec  moveat  quod  alio  locoin  quadam  Scriptura 
prohibet  Angélus  hominem  adorare  se.  et  admonét 
ut  Dominus  potius  adoretur  {Apoc.  xix,  10).  Talis 
enim  apparuei-at  Angélus  iit  pro  Deo  posset  adorari; 
et  ideo  fuerat  corrigendus  adorator. 

Qc.EST.  LXII.  (Gen.  xxiv,  ô).  Quod  Abmham  jubet 
puero  suo,  ut  manum  suara  iionat  sub  ejus  femore, 
et  sic  eum  adjurât  per  Dominum  Deum  cœli,  et  Do- 
minum terra?,  solet  imperitos  movere  :  non  adten- 
dentes  magnam  istam  de  Christo  cxtitisse  prophetiam, 
quod  ipse  Dominus *Deus  cœli  et  Dominus  terrain 
ea  carne  venturus  esset,  quas  de  illo  femore  propa- 
gata  est. 

Qu.EST.  LXllI.  {Gcn.  xxiv,  12).  Quterendum  quo 
différant  augurationes  iHicit;e  ab  illa  petitione  signi, 
qua  jietivit  servus  AbraliEe,  ut  ei  Deus  ostenderef, 
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vos  chameaux  tant  qu'ils  en  voudront  boire  ».  Or  mùme  do  Dieu  à  le  faire.  Je  pense  qu'il  croyait 
autre  chose  est  de  demander  une  merveille  qui  que  le  prophète  no  lui  parlait  ainsi  que  pour  l'é- 
soit  un  signe,  par  l'effet  d'un  miracle,  autre  chose  prouver  et  pour  voir  s'il  avait  conservé  lesouve- 
d'ûbserver  des  choses  qui  se  passent  de  telle  ma-  nir  du  précepte  mi  défendde  tenter  le  Seigneur, 
nière  qu'elles  n'ont  rien  de  merveilleux,  mais  LXIV.  Question  sur  le  verset  37  du  chapitre 
sont  interprétées  par  des  devins,  avec  autant  de  xxiv  de  la  Genèse.  Le  serviteur  d'Abraham 
vanité  que  de  superstition.  Mais  faut-il  oser  de-  racontant  les  ordres  qui  lui  ont  été  donnés  par 
mander  aussi  des  signes  merveilleux  pour  con-  son  maître  rapporte  qu'il  lui  a  dit  :  «  vous  ne 
naître  ce  qu'on  veut  savoir  ?  c'est  là  une  ques-  prendrez  point,  pour  mon  fds,  une  femme  parmi 
tion  qui  n'est  point  petite.  C'est  à  ces  sortes  de  les  (illesdes  Chananéens  parmi  lesquels  j'habite 
demandes  que  se  rapportent  celles  que  font  les  moi-même,  au  milieu  de  leur  pays  ;  mais  vous 
hommes  dont  il  est  dit  qu'ils  tentent  Dieu,  parce  irez  dans  la  maison  de  mon  père  et  dans  ma 
qu'ils  n'agissent  point  droit^mcnt.  En  effet  le  tribu,  et  vous  y  prendrez  une  femme  pour  mon 
Seigneur  lui-même  tenté  par  le  diable  cite  ce  fils  »,  et  le  reste  ;  si  on  lit  comment  ces  ordres 
texte  de  l'Écriture:  «Vous  ne  tenterez  pas  le  lui  ont  été  donnés,  on  retrouve  la  même  pensée; 
Seigneurvotre  Dieu  »  {Deul.,  v,  16  et .]/(;///(.  iv.  mais  ce  ne  sont  ni  toutes  les  paroles  d'Abraham 
7).  Or  le  démon  lui  suggérait,  comme  à  un  ni  les  mêmes  paroles,  ou  les  choses  n'ont  pas 
homme,  la  pensée  de  s'assurer  lui-même  par  été  dites  ainsi.  Il  m'a  semblé  que  je  devais  faire 
un  certain  signe,  de  l'étendue  de  sa  puissance,  cette  remarque  à  cause  des  sots  et  des  ignorants 
c'est-à-dire  du  degré  de  son  pouvoir  auprès  de  qui  attaquent  les  évangélistes  parce  qu'ils  ne  sont 
Dieu,  ce  qu'il  est  mal  de  faire.  Mais  ce  genre  de  pas  absolument  d'accord  sur  quelques  exprès- 
signe  se  distingue  de  celui  que  Gédéon  réclame  sions,  quoiqu'ils  le  soient  parfaitement  pour  les 
de  Dieu  à  l'occasion  d'un  péril  imminent  de  faits  mêmes  et  les  pensées.  Il  est  bien  certain 
combat  ;  dans  ce  cas  ce  qu'il  fit  était  plutôt  pour  que  le  livre  qui  nous  occupe  a  été  écrit  par  un 
consulterDieu  que  pour  le  tenter  (y«o?.,  VI,  17).  seul  et  même  homme  qui  aurait  pu  relire  ce 
Voilà  ce  qui  fait  que  Achaz  dansisa'îe,  craint  de  qu'il  avait  dit  plus  haut,  lorsque  Abraham 
demander  un  signe,  il  a  peur  de  paraître  tenter  donnait  ses  ordres  et  les  reproduire  mot  pour 
Dieu,  quoiqu'il  soit  encouragé  par  un  prophète  mot,   s'il  avait  pensé  que  cela  importait  à  la 


ipsam  esse  futiu'am  uxoiom  domini  sui  Isaac,  a  qna 
cuni  petivisset  ut  Ijiberet,  diceretur  illi,  c  Bibe  et  tu, 
et  adaquabo  camelos  tuos  quoadusque  bibere  desi- 
nent  ».  Aliud  est  enira,  miruin  aliquid  pctero,  quod 
ipso  rairaculo  signum  sit  :  aliud  ea  observare,  qu;i; 
ita  fiunt  ut  mira  non  sint,  sed  a  conjectoribus  su- 
perstitiosa  vanitate  intori)retentur.  Sed  hoc  ipsum 
etiani  quod  mirum  aliquid  postulatur.  quo  signilicetur 
quod  quisque  vult  nossc.  utruin  audendum  sit.  non 
parva  qua^stio  est.  Eo  nanique  pertinet.  quod  dicuii- 
tur  qui  hoc  non  recte  facinnt,  tenlare  Doniinurii.  Xaiii 
ipse  Dominus  cuni  a  diabolo  tentaretur,  testiinoniuni 
de  Scripturis  adbibuit.  Non  tentabis  Dominum  Deum 
tunni  (Driit.  vi.  10:  Jl/a/(/i.  iv.  7).  Suggerebatur  enini 
tainquain  bomiui,  ut  siguo  aliqiio  pxplorai'et  ipse 
quantus  esset,  id  est  quam  raultuin  apud  Deum  pos- 
set  :  quod  vitiose  fit,  cuui  lit.  Ab  lioc  atitem  discer- 
nitur  quod  (iedeon  t'ecit  pugnit'  imminente  periculo 
(/i(rf.  VI.  -171  :  coiisultatio  quippe  illa  magis,  quam 
tentatio  Dci  fuit.  Unde  et  Achaz  apud  Isaiam  timet 
signum  petere,  ne  Deum  tentare  videatur  (Isai.  vu, 

(0)  EJili,  non  exiijitiir.  Abost  no.;alio  a  MSS.  qu.i'  hii-  propter 
cura  deiracti  illa  pi>r«lerMn«  sil  islo  ilic-ndi  nio(lii<;  si  nd  rei)\ 
}i  nurriflioi[i  (xiijiliir. 


12),  cum  hoc  eum  Dominus  ad  moneat  per  Prophe- 
t;im  :  credo  existimans  quodab  ipso  Propheta  explora- 
retur,  utrum  prœeepti  memoresset,  quo  tentare  Deuiu 
prohibemur. 

Qr.tST.  LXIV.  (Gen.  XXIV,  37;.  Servus  Abrahoc  nar- 
rans  qua>  sibi  mandata  fuerant  a  domino  suo,  dicit 
eum  sibi  dixisse.  «  Non  sûmes  uxorem  fdio  meo  a  fi- 
lialius  Chanaiia^orum,  inter  quos  ego  habite  in  terra 
eorura  :  sed  in  domum  patris  mei  ibis,  et  in  tribum 
meam,  et  sûmes  uxorem  filio  meo  indo  ■>  :  et  cetera 
si  legantur  quemadmodum  illi  mandata  sint,  senten- 
tia  eadem  reperitur.  verlia  vcro  non  omnia,  \el  ipsa, 
vel  ita  dicta  suut.  Quod  admouendum  put.ivi  propter 
stultos  et  iiuloctos boulines,  qui  Evangelistis  hincca- 
lumuiaiitur,  quod  in  aliquibus  verbis  non  omnimodo 
conveniunt,  quamvis  rébus  atque  seutentiis  ouinino 
non  diserepent.  C'erte  enim  istum  librum  urais  bonio 
scripsit,  qui  ea  qu;e  su])ra  dixit  cnm  mandaret  Abra- 
liam,  vel  relecta  sicponero  potuit.  si  ad  rem  pertinoro 
judicaret,  cum  veritas  nanationis  (a)  exigitur,  nisi 
ut    rerum    sententiarumque   sit,    quibus    voluntas, 


si'.i^oqil-?  UiMn    pirtioul.lm    ïh's;. 


«iirt.i    fuit,    sml    piTperam. 
^.•idiuii/ii/iifi  sil  rcrilus,  7uœ 
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chose,  tandis  que  la  vérité  d'un  récit  exige  scu-  présence  :  prenez-la  et  retournez,  et  qu'elle  soit 

lement  qu'il  reproduise  les  choses  et  les  pensées  la  femuie  du  fils  de  votre  maître,  selon  ce  qu'a 

dételle  manière   qu'on  voie  clairement   la  vo-  dit  le  Seigneur  » .   On   demande   quand  le  Sei- 

lontc    qu'on    voulait    faire    connaître    par    les  gneur  a  parlé.  Cela   ne    veut-.il  pas  dire    qu'ils 

paroles  auxquelles  on  a  rccoui's.  reconnaissaient  qu'.\braham  était  un  prophète 

LXV.  Question  sur  le  verset  41  du  chapitre  et  qu'il  avait  parlé  en  prophète  ;  quand  il  s'était 
XXIV  de  la  Genèse  ;  Les  exemplaires  latins  exprimé  ainsi  ?  Ou  bien  ils  tinrent  pour  la  pa- 
après  (juo  le  serviteur  d'Abraham  eut  raconté  rôle  de  Dieu,  le  signe  même  que  le  serviteur 
les  ordres  que  son  maître  lui  avait  donnés,  pré-  d'Abraham  leur  avait  raconté  qui  lui  avait  été 
sentent  cette  leçon  :  »  Alors  vous  serez  inno-  donné  ;  car  tout  cela  se  rapporte  surtout  à  Ré- 
cent de  mon  serment  »,  ou  n  de  mon  jure-  becca.  Ce  qu'Abraham  avait  dit,  il  ne  l'avait 
ment  »,  les  Gn^cs  disent  :  «  de  ma  malédiction  :  point  dit  de  Rébecca,  mais  d'une  femme  de  sa 
opxo;  en  effet  se  prend  pour  jurement,  cxpà  pour  tribu  ou  de  sa  parenté  ;  et  il  s'était  exprimé 
malédiction,  d'où  Vient  zaTaparo;,  maudit,  ou  ainsi  dans  un  double  but,  pour  que  son  servi- 
i-i/.'xxâ^-.z-j:.  11  y  a  donc  là  une  question  qui  se  teur  fut  dégagé  de  son  serment,  s'il  ne  réussis- 
présente,  à  savoir  comment  un  jurement  peut  sait  point  ;  ce  qui  ne  se  dit  point,  évidemment 
se  prendre  pour  une  malédiction.  C'est  parce  d'une  prophétie;  car  il  convient  qu'une  prophé- 
quc  quiconque  agit  contre  son  jurement,  est  tie  soit  sûre, 
maudit.  LXVIIL  Oi-estion  sur  le  verset  60  du  chapi- 

LXVL  Question  sur  le  verset  i9  du  chapitre  ti'o  -^xiv  de  la  Genèse.  Les   fi-ères   de  Rébecca 

XXIV  de  la  Genèse,  où   on   lit  ces    mots;    x  Si  lui  dirent  à  son  départ  :«  "Vous  êtes  notre  sœur, 

donc  vous  avez  dessein  d'agir  selon  la  miséri-  soyez  en  mille  et  mille,  et  que  votre   race  pos- 

corde  et  la  justice  envers  mon  maître,  dites-le-  sède   en  héritage  les  villes  de  ses  ennemies  ». 

moi  ».    On  trouve   souvent  réunies    dans   les  Ces  paroles  n'étaient  point  des  prophéties  dans 

saintes  Écritures  et  surtout  dans  les   psaumes  leur  bouche,  et  ce  n'étaient  pas  non  plus   des 

ces  deux  expressions,  la  miséricorde  et  la  jus-  souhaits  de  grandes  choses  dictés  parla  vanité; 

fiée,  elles  ont  la  même  valeur  que  la  miséricorde  'Uîiis  ils  ne  pouvaient  ignorer  ce  que  Dieu  avait 

et  la  vérité,  comme  on  peut  le  voir  par  le  pas-  promis  à  .\l)raham. 

sage  cité  plus  haut.  LXIX.  Question  sur  le  verset  63   du  chapitre 

LXVIL  Question  sur  le  verset  31  du  chapitre  •^'^'v  de  la  Genèse,  où  il   est  écrit  :  «  Et   Isaac 

XXIV  de  la  Genèse.   «'Voici  Rébecca  en  votre  sortit  pour  prendie  de  l'exercice  dans  la  plaine, 


rba    fiunt.  salis  appa- 


propter  qiiam  intimandam 
reat. 

yu.ïST.  LXV.  {Gcn.  XMv,  41).  Quoi  luibent  Latini 
codice.'i,  narrante  servo  .\braha;  qua;  sibi  uiandaverat 
domitms  cjns,  «  Tuncinnoccns  erisa juramentouieoi) 
vel  «  jurationc  niea  »,  Gncci  habent,  «  a  maledicto 
iiieo  »  :  3:;xo;  enim  dicitur  juratio,  aoi  iiialedictum  : 
Ulule  zsTspxTo;  nialedictiis  vol  'eTv.y.a-z'lpt-.zz  dici- 
tur. Proinde  oritnr  qu;cstio,  quomodo  illa  juratio 
raaledictum  possit  intelligi  :  nisi  quia  inaledictus  est 
qui  coutra  jurationein  fecerit. 

tJU;EST.  LXVI.  {Gcn.  xxiv,  49  .  «  Si  ergo  facitis  nii- 
sericordiam  et  ju.stitiam  ad  doniinura  meum,  renuu- 
tiate  mihi  ».  Duo  illa  qu;e  aiisiduc  ponuntiii'  in  aliis 
sanctis  Scripturis,  et  maxime  in  Psahnis,  luisericor- 
dia  et  justifia,  taiitumdem  enim  valet,  misericordia 
et  Veritas,  hinc  jam  apparere  cœperunt. 

Qu.csT.  LXVII.  {Gen.  xxiv,  51).  «  E(-ce  Rébecca  in 
conspectu  tuo  :  accipiens  recurre,  et  sit  uxor  filii  do- 
mini    tui,    quemadmoduui  locutus    est  Dominus  ». 


Quanitur  quaiido  locutus  sit  Domiuus,  nisi  quia  vel 
prophetani  esse  Abraham  iiovoraiit,  et  proplietice  a 
Domino  dictum.qiiod  per  illum  dictum  fuerat,  agnc- 
scebant:  aut  signum  illud  quod  sibi  datuni  servus 
ejus  narravit,  locutionem  Dumini  appellaverunt  ;  lue 
enim  magis  de  Rébecca  expressum  est.  iNam  quod 
.\braham  dixerat,  non  de  Rébecca  dixerat,  sed  de  ali- 
qua  feniina  ex  tribu  vel  coguatione  sua;  et  hoc  aJ  ut- 
ru!>_iquc,  ut  immunis  esset  a  juramento  servus,  si  non 
impclrasset;  quoi  utique  non  dicitur,  cuni  aliquid 
prophetiatur.  Certam  enim  decet  esse  prophetiam. 

Qr.iiST.  LXVIII.  ^Ceii.  xxiv,  60'.  Quod  Rebeccie 
dixerunt  fraties  ejus  proficiscenti,  a  Soror  nostra  es, 
esto  in  millia  millium,  et  hereditatem  obtineat  se- 
men  tuum,  civitates  adversarioruui:  non  propliettc 
fueniiit,  aut  vanitate  tam  magna  o[itaverunt  ;  sed 
eos  qu;o  promiscrat  Deus  Abrah:c  lateie  non  potuit. 

Qu.tST.  LXIX.  Gen.  xxiv.  63).  Quod  scriplum  est, 
«  Et  exiit  Is;>.ac  exercer!  in  campo  raeridie  »  :  qui  vcr- 
bumdo  liacre  Gnecum  uesciunt,  exercitationem  cor- 
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à  midi  «.  Ceux  qui  ne  connaissent  point  l'ex-  femme,  après  en  avoir  eu  un  par  miracle,  de 
pression  dont  les  Grecs  se  servent  pour  rendre  Sara  i  v.  Sup.  q.  xxw).  Il  y  en  a  qui  pcnseiil, 
cette  pensée,  pensent  qu'il  ne  s'agissait  que  il  est  vrai,  que  le  don  d'un  corps  quis'ctait  trouvé 
d'un  exercice  coi'porel.  Or  le  grec  dit 'ioûAi(r/T,(;o[i;  rajeuni  pour  la  procréation  de  nouveaux  en- 
or  àSo^Etr/Eiv  désigne  l'exercice  de  l'esprit  et  fants,  demeura  longtemps  dans  toute  sa  l'orce, 
souvent  se  prend  en  mauvaise  part.  Toutefois  chez  Abraham,  en  sorte  qu'il  pût  engendrer 
dans  les  saintes  Écritures,  il  se  prend  presque  encore.  Mais  il  est  beaucoup  plus  facile  de  dire 
toujours  en  bonne.  Quelques-uns  ont  rendu  ce  pourquoi  un  homme  déjà  vieux  put  faire  avec 
mot  par  exercice,  d'autres  par  babillage,  comme  une  jeune  femme  ce  qu'il  ne  pouvait  plus  asec 
qui  dirait  verbiage,  qui  ne  se  trouve  que  bien  une  vieille,  sans  un  miracle  de  Dieu  d'autant 
rarement,  peut-être  même  jamais  pris  en  bonne  plus  qu'indépendamment  de  son  âge  avancé, 
part,  par  les  Latins;  mais  comme  je  l'ai  déjà  Sara  était  stérile.  Certainement  ou  voit  auosi 
ditj  dans  les  Écritures  il  se  prend  presque  tou-  par  là  qu'on  peut  dire  d'un  homme  d'un  grand 
jours  en  bonne  part,  et  il  me  semble  indiquer  âge,  et^  comme  s'exprime  souvent  l'Écriture, 
cette  disposition  de  l'âme  qui  se  livre  à  une  d'un  homme  plein  de  jours,  que  c'est  un 
très-cirdente  méditation  sur  un  sujet  quelcon-  vieillard,  c'est  en  effet  ainsi  que  l'Écriture  ap- 
que,  avec  un  grand  charme  dépensée.  A  moins  pelle  Abraham  quand  il  mourut.  Il  s'ensuit  que 
que  ceux  qui  connaissent  mieux  le  sens  de  ces  tout  vieillard  est  vieux,  mais  que  tout  vieux 
mots  en  grec  ne  soient  d'un  autre  sentiment.  n'est  pas  pour  cela  toujours  un  vieillard  ;  car 
LXX.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre  le  mot  vieux  désigne  souvent  un  homme  qui, 
XXV  de  la  Genèse.  »  Or  Abraham  prit  une  sans  être  un  vieillard,  s'approclie  de  l'âge  où 
femme  du  nom  de  Céthura  ».  Ce  serait  une  l'on  est  réputé  tel.  Les  Grecs  expriment  cela  de 
question  de  savoir  si  c'était  un  péché,  surtout  la  même  manière  que  les  Écritures,  et  disent 
chez  les  anciens,  de  donner  ses  soins  à  la  mul-  npiGoÛTEpoi  et  vcojTîpoi,  même  quand  il  s'agit  de 
tiplication  de  l'espèce  humaine.  Il  y  a  autre  jeunes  gens,  dont  on  compare  les  âges.  Toute- 
chose  à  voir  là  que  l'incontinence,  dans  un  si  fois  le  fait  d'Abraham  qui  eut  des  enfants  de 
grand  homme,  surtout  à  l'âge  où  il  était  arrivé.  Céthura  après  la  mort  de  Sara,  ne  doit  point  se 
Nous  avons  déjà  dit  plus  haut,  pour  quelle  rai-  prendre  comme  s'il  avait  agi  ainsi  qu'on  fait 
son  il  rechercha  à  avoir  des   enfants   de  cette  ordinairement,  et  avec  la   seule  pensée  de  se 


jioris  putant.  Scriptum  est  autem  graece  aooÀsc/vîdai, 
aioXs.Gyùv  vero  ad  aninii  exercitationero  pertinet,  et 
^^lcpe  vitio  dejaitatur  ;  more  taineti  Scripturaruiu 
pleruiuque  in  bono  ponitur.  Pro  isto  vorbo  quidam 
interprétât!  suiit  exercitationeni.  quidam  ganulita- 
tem,  quasi  verbositatem,  quec  in  bono,  quantum  ad 
Lat'mum  eloquium  porliuet,  \ix  aut  iiumquam  inve- 
nitur,  sed  ut  dixi  in  Scripturis  plerumque  in  bono 
ilicitur  :  et  videtur  niihi  significare  aniiui  aûectum 
studiosissime  aliquid  cogitantis  cum  delectatioiie  co- 
gitationis  :  nisi  aliud  sentiunt  qui  ha;c  verba  Grajca 
mclius  intelligunt. 

Qu^EST.  LXX.  (Ge;(.  xxv,  1).  «  Adjiciens autem  Abra- 
ham sumpsit  uxorera  nomine  Celburam  0.  Qu;e.stio 
lia:îc  csset,  si  peccatum  esset,  maxime  in  antiquis 
dautibus  operam  propagauda;  proli.  Quodlibet  eniui 
hic  quam  incontinentia  suspicanda  est  tiinti  viii,  in 
illa.iniesertim  jam  icUitc.  Oir  autem  de  hac  liljos  fe- 
cerit,  qui  cum  miraculo  de  Sara  feceiat,  supra  di- 
ctum  est  (ï^upra  q.  35r  :  quamipiam  aonnulli  douum 
quodaccepit  Abraliam  vctut  reviviscçntis  corppris  ad 
lilios  procteandos,  diu  permansisse  asserant,  itu  ut 


posset  et  alios  procreare.  Sed  multo  est  absolutius 
de  adolesccutula  potuisse  seniorem,  quod  senior  de 
seniore  non  posset,  nisi  Deus  i!lic  miracukun  pr;e- 
stitisset,  maxime  piopter  Sara:  non  solum  ai'tatem, 
vorum  etiam  sterilitatem.  Saue  etiam  grandioi'is  a;ta- 
tis,  et  sicut  Scripturaloquitur,  plénum  dierum  posse 
dici  seniorem,  lioc  est  presbyterum,  hiuc  intelHgi  po- 
test.  quia  hoc  Abraham  appellatus  est  quando  nior-. 
tuus  est.  Pi'oinde  omnis  senex  etiam  presbyter,  non 
omuis  presbyter  etiam  senex  :  quia  plerumque  est 
Jioc  nomen  letatis  qua;  infra  seuectutem  senectuti  vi- 
cina  est,  et  ex  hoc  etiam  ipsa  a  seiiectute  nomen  acee- 
pit  m  Latina  luigua,  ut  presbyter  senior  appclletur. 
Apud  Gra!cos  autem,  maxime  sicut  Scriptura  loqui- 
tur,  -pscÊÙTifot  et  v£WT£pot  dicuntup,  etianisi  a"'t;i- 
tes  juvenum  comparentur;  quod  dicunus  nos  majo- 
rem  atquo  juniorem.  Verumtamen  lioc  factum  Abra- 
lue,  quod  post  mortera  Sane  de  Céthura  lilios  procrea- 
vit,  non  sic  accipieudum  est,  quasi  bumana  consue- 
tudine  et  cogitatioue  tantummodo  substituenda;  nu- 
merosioris  jiroiis  hoc  t'actum  sit.  Sic  enim  possen,t 
accipere  liomines  etiam  quod  de  Agar  t'actum  est,  nisj 
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donner  une  postérité  plus  nombreuse.  On  a-t-elle  voulu  faire  entendre  que  les  nations  is- 
pourrait  peut-être  prendre  ainsi  ce  qui  s'était  sues  de  ses  fils  en  portent  les  noms,  quand  eBe 
passé  avec  Agar,  si  l'Apôtre  ne  nous  avertissait    a  dit  :  «  Selon  les  noms  de  leurs  générations, 


qu'il  y  avait  là  une  prophétie  {Gai.,  iv,  22),  et 
une  figure  allégorique  des  deux  Testaments  dans 
ces  deux  femmes  et  dans  leurs  enfants.  Il  s'en- 
suit que,  dans  le  fait  d'Abraham  qui  nous  oc- 
cupe  en    ce   moment,    il  faut  chercher  aussi 


quoique,  par  ce  moyen  ce  soient  plutôt  les  na- 
tions qui  sont  selon  les  noms  de  ses  enfants, 
non  pas  les  noms  de  ceux-ci  qui  sont  selon  les 
nations,  puisque  ces  dernières  sont  postérieures 
aux  enfants  d'IsmaSl.  Il  faut  donc  voir  là  une 


quelque  chose  de  pareil,   et,    quoiqu'il   ne  s'en  locution,  attendu  que  plus  tard  l'Écriture  dit 

offre  pas  une  exphcation  facile   à  mon   esprit,  en  parlant  d'eux  :  «Les  douze  princes   selon 

pourtant  je  donnerai  celle  qui  se  présente.  Les  leurs  nations  ». 

dons  que  reçurent  les  enfants  des  concubines  LXXII.  Question  sur  le  verset  22  du  chapitre 
me  semblent  signifier  certains  dons  de  Dieu,  xxv  de  la  Genèse.  L'Écriture  dit,  en  parlant 
aimoncés  soit  dans  les  sacrements  soit  dans  les  de  Rébecca,  qu'elle  vint  interroger  le  Seigneur 
signes,  au  peuple  charnel  des  Juifs  et  aux  hé-  lorsque  les  deux  enfants  combattaient  dans  son 
rétiques,  comme  aux  enfants  des  concubines,  sein.  On  demande  où  elle  alla.  Car  à  cette 
tandis  que  le  don  de  Théritage  qui  consiste  dans  époque  il  n'y  avait  pas  de  prophète  et  il  n'exi- 
la charité  et  la  vie  éternelle,  n'est  annoncé  qu'à  stait  point  non  plus  de  prêtres  selon  l'ordre 
Isaac,  c'est-à-dire  aux  enfants  de  là  promesse,  du  tabernacle  ou  dû  temple  du  Seigneur.  Où 
LXXI.  Question  sur  le  verset  13  du  chapitre  donc  alla-t-ellc?  la  question  en  vaut  la  peine; 
.xxv  de  la  Genèse.  Que  veut  dire  l'Écriture  à  moins  qu'elle  ne  soit  allé  là  où  Abrahamavait 
quand  elle  dit  «  voici  les  noms  des  enfants  d'Is-  élevé  un  autel.  Mais  là,  comment  reçut-elle  une 
maël  selon  les  noms  de  leurs  générations  »?  On  réponse?  C'est  ce  que  l'Écriture  ne  nous  dit 
ne  voit  pas  bien  pourquoi  elle  a  ajouté  ces  point.  Est-ce  par  quelque  prêtre?  Il  est  peu 
mots  :  «Selon  le  nom  de  leurs  générations  »  ;  croyable,  s'il  en  avait  existé  quelqu'un,  que  l'É- 
puisqu'elle  ne  donne  les  noms  que  de  ceux  criture  ne  l'ait  point  nomiaé  et  que  même  elle 
qu  il  a  réellement  engendrés  non  pas  de  ceux  n'ait  fait'en  cet  endroit  aucune  mention  de  prê- 
qui  sont  issus   de  ses  fils.   Peut-être  l'Écriture  très.  Dira-t-on  que  lorsqu'on  avait  exprimé  ses 


Apostolus  admoneret  illa  fuisse  focta  piophetice 
{Gai.  IV,  22),  ut  in  utrisque  personis  raulieruin  ea- 
rumque  filiorum  duo  Testamenta  ad  futuroriini  pr;c- 
nimtiationem  allegorica  significatio  figuraret.  Uiide 
111  isto  quoque  Abraha;  facto  aliquid  taie  qiuerenduin 
est  ;  etsi  non  facile  occurrat,  ego  intérim  quod  occur- 
rit:  Munera  quaî  acceperunt  lilii  concubiiiarum,  vi- 
dentur  milii  signilicare  qu;odam  Dei  donn,  vcl  lu  sa- 
cramentis  vel  in  quibusque  signis,  etiam  carnali  po- 
pulo Judœorum  ethœreticis  data,  vcliit  flliis  concubi- 
narum,  cum  hereditatis  munus,  quod  est  caritas  et 
vità  œterna,  nonnisi  ad  Isaac  pertineat,  hoc  est  ad 
filios  promissionis. 

Qu^ST.  LXXI.  {Gen.  xxv,  13).  Quid  sibi  vult  quod 
scripUun  est,  «  Hœc  sunt  nomina  liliorum  Ismael  se- 
cundum  nomina  generationum  eorum  »  ?  Non  enim 
satis  elucet  car  additum  sit,  «  secundura  nomina  ge- 
nerationum eorum  »  ;  cum  ii  soll  nomiiientur,  quos 
ille  genuit,  non  etiam  qui  ab  ipsis  geniti  sunt.  Njsi 
forte  quia  nationes  ex  illis  propagatœ,  eo;'um  nomi- 
nibus  appellantur,  hoc  significatum  sit,  cura  dictum 
est,  I  secundum  nomina  generationum  eorum  »  : 
(a)  Sic  in  MSS.  Bcccensi  et  MicliaeliDO,  lo  céleris,  resiwusa  ienU 


quainvis  hoc  modo  illa;  nationes  sint  potius  secun- 
dum nomina  istorum,  non  ista  nomina  secundum  il- 
las  nationes;  quia  ilbc  posterius  exstiterunt.  Unde 
notanda  locutio  est,  quia  et  postea  de  illis  dicitur. 
Il  diiodecim  principes  secundum  gentes  eorum  ». 

Qu.EST.  LXXII.  (Gen.  xxv,  22).  Quod,  de  Uebecca 
schptum  est,  quia  venit  interrogare  Dominum  cum 
ge^tirent  puerperia  in  utero  ejus,  qu;eritur  quoierit. 
Non  enim  erant  tune  Prophétie,  autsacerdotes  secun- 
dum ordinemtabeinaculi  vel  templi  Domini.  Quo  eigo 
ierit,  merito  movet,  nisi  forte  ad  locum  ubi  aram 
constituerat  Abraham.  Sed  illic  quomodo  respunsa 
(«)  audierit,  omnino  tacet  Scriptura,  utrum  per  ali- 
quem  sacerdotem,  quod  ineredibile  est,'  si  erat,  non 
fuisse  nominatum,  et  nullam  ibi  omnino  sacerdotum 
aliquorum  foctam  esso  mentionem.  An  forte  ibi  cum 
orando  allegassent  desideria  sua,dormiebantin  loco, 
ut  per  somnium  monerentur?  An  adhuc  vivebatMel- 
chisedech,  cujus  tanta  fuit  excellentia,  ut  a  uonuul- 
lis  dubitetur,  utrum  homo,  an  Angélus  fuerit  ?  An 
erant  aliqui  taies  etiam  illo  tempore  homines  Dei,  in 
quibus   posset   Ueus  interrogari  ?   Quidquid   liorum 
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désirs  dans  la  prière;  on  s'endormait  en  cet  en-  au   contraire   serait  la  figure   du  Jacob  selon 

droit  afin  de   recevoir  une  réponse  en  songe?  l'esprit  :  mais  de    plus    Thistoire    elle-même 

Melchisédech    dont  l'excellence  fut  si   grande  nous  fournit  aussi  une  réponse  à  la  question; 

que  plusieurs  doutent  s'il  fut  un  homme  ou   un  quand  le  peuple  d'Israël,  c'est-à-dire  Jacol),  le 

ange,  vivait-il  encore  à  cette  époque?  Ou  bien  fils  cadet,  vainquit  les  Iduméens, c'est-à-dire  la 

existait-il  alors   d'autres  hommes  de  Dieu  tels  nation   issue    d'Esaii^   que  David  rendit  tribu- 

que  lui,  en  qui  on  put  interroger  Dieu  ?  quoi  taires,  ce  qui  dura  longtemps,  à  savoir  jusqu'au 

qu'il  en  soit  de  ces  hypothèses  et  de  toute  autre  roi  Joram,  sous  qui  les  Iduméens  se  révoltèrent 

qui   rao   serait    échappée,   l'Écriture   ne   peut  et  secouèrent  le  joug  que  les  Israélites  faisaient 

mentir;  car   elle  a  dit  que  Rébecca  alla  intei-  peser  sur  leur  cou,  ainsi  que  l'avait  prédit  Isaac 

roger  le  Seigneur  et  qu'elle  en  reçut  une  ré-  lui-même,  dans  une  prophétie,  alors  qu'il  bénit 

ponse.  le  plus  jeune  au  lieu  de  l'autre  ;  car  c'est  ce  qu'il 

LXXIII.   QvESTioN  sur  le  verset  23  du  cha-  annonça  à  ce  dernier  plus  tard  lorsqu'il  le  bé- 

pitre  XXV  de  la  Genèse,  au  sujet  de  la  réponse  nissait  [Gen.,  xxvii,  -iO). 

que  le  Seigneur  fit  à  Rébecca  en  ces  termes  ;         LXXIV.   Questiox  sur  le  verset  27    du  cha- 

(i  Ce  sont   deux   nations   qui   sont  dans   votre  pitre  xxv    do  la  Genèse.  «   Or  Jacob  était  un 

sein,   et  deux  peuples  qui  se  sépareront   dès  homme  simple  habitant  sa  maison,   »  Ce  que 

leur  sortie  de  votre  ventre,  et  l'un  soumettra  les   Grecs   appellent  aicXasTo;,  nous   l'appelons 

l'autre,  et  l'aîné  sera  le  serviteur  du  second  ».  simple  ;  cependant àproprementparler,a-ir),a(îTO{ 

Dans    un    sens    spirituel  ce  sont   les  hommes  veut  dire  sans  feinte,  aussi  quelques  traducteurs 

charnels,   dans  le  peuple  de  Dieu,  qui  sont  re-  latins  ont-ils  rendu  ce  mot  par  sans  ruse  et  dit  ; 

présentés  par  le  fils   aîné,  et  les  spirituels  par  «  Et  Jacob  était  sans  ruse,  habitant  dans  sa 

le  plus  jeune;  car,  comme  dit   l'Apôtre,  «  ce  maison  «.Mais   c'est  une  grande   question  de 

n'est  point  ce  qui  e^t  spirituel  qui  est  d'abord,  savoir  comment  cet  homme  sans  ruse  a  reçu 

mais  ce  qui   est  animal,  le  spirituel   ne   vient  par  ruse  la  bénédiction  de  son  père.  Mais  l'É- 

qu'après  »  (/  Cor.  xv,  46).  Voici  comment  on  criture  a  placé  dans  ce  fait  une  grande  signifi- 

entcnd  ordinairement  ce  qui  a  été  dit  plus  haut;  cation.  Nous  sommes  donc  obligés  de  voir  dans 

Esaii   serait  la  figure    du  premier  peuple   de  cet   endroit   des   choses   spirituelles ,    puisque 

Dieu,  c'est-à-dire  d'Israël  selon  la  chair;  Jacob  celui  qui  agit  ainsi  était  sans  ruse.  J'ai  dit  assez 


est,  et  si  quid  aliud  quod  me  forte,  ne  comniemora- 
rera,  prwterierit,  mentiri  tamen  Scriptura  non  po- 
test,  qiiBC  dixit  Rebeccam  lisse  ad  iuterregandum  Do- 
iiiinum,  eique  Dominuiii  respondisse. 

Qr.EST.  LXXIII.  {Gcn.  xxv.  23).  In  eo  quod  Domi- 
nus  rcspoudit  Rebecac,  «  Du;c  gentes  in  utero  tuo 
sunt.  et  duo  populi  de  ventre  tuo  separabuntur,  et 
populus  popuhira  superabit,  et  major  serviet  iiiiuo- 
ri  I),  si)intali  intelligeiuia  caniales  in  populo  Dei  si- 
giiificantur  permajoreiu  filium,  et  spiritales  per  iiii- 
norcm  :  quia  sicut  dicit  Apostolus,  Non  prias  quod 
siiiritale,  sed  quod  animale,  postea  spiiitale  (J  Cor. 
XV,  46).  Solet  et  sic  intelligi  hoc  quod  dictum  est,  ut 
in  F.sau  figuratussit  majorpupuhis  Dei.  hoc  est  Israe- 
liticus  secundum  carnem  :  per  Jacob  autem  figuratus 
sit  ipse  Jacob  secundum  spiritalcra  progeniem.  Sed 
etiaui  historien  proprietate  hoc  respousum  invenitur 
esse  coinpletuin,  ubi  [lOpoUis  Israël,  hoc  est  Jacob 
niinor  lili\is,  sujieravit  Idumœos,  hoc  est  gentera 
quara  propagavit  Esau,  cosque  fecit  tributarios  per 

(')  Il  alicsl  J  MSS.  (Il)  Am.  Er,  cl   Lov,  aliquii  quod  Scriptura 
USS.  quus  hoc  loco  scijuiiuur. 


David  :  quod  diu  fuerunt,  usque  ad  regeni  ((»)  scilicet 
Joram,  sub  quo  Idumtni  rebcllaverunt  et  jugum 
Israehtarum  iduiiiœi  a  cervice  sua  deposuerunt . 
secundum  prophetiam  ipsius  Isaac  quando  minorem 
pro  majore  benedixit  :  hoc  enira  dixit  eidem  ma- 
jori.  cum    et  ipsum  postea  benedicerct  (Gch.  xxvii, 

m. 

Qv.EST.  LXXIV.  (Gen.  xxv,  27).  «  Jacob  autem  erat 
honio  simplex  habitans  domum  ».  Quod  Gr;cce  dici- 
tur  aiTÀoicTo;  liuc  Latini  simplicem  interprctati  sunt. 
Proprio  autem  arÀxoTo;  non  lictus  :  unde  aUqui  Latini 
interprètes,  sine  dolo,  interiiretati  sunt,  dicentes, 
«  Erat  Jacol)  sine  dolo  habitans  in  domo»  :  ut  magna 
sit  qu;estio,  quomodo  per  dolum  acceperit  benedi- 
ctionem  qui  erat  sine  dolo.  Sed  ad  significandura  ma- 
gnum aliquid  {b)  hoc  Scriptura  pncmisit.  Hinc  enim 
maxime  cogimur  ad  intelligenda  illo  loco  spiritalia, 
quia  sine  dolo  erat  qui  dolum  fecit  Unde  quid  senti- 
rcmus  iii  senuone  quodam  ad  populum  habito  satis 
diximus  [Serni.  xuv,  de  diversis.) 

pratermisit.Viil.  aliquid  quod  Scriptura  prœiniiil.  Ljnge   mclius 
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ma  ponsée  sur  ce  sujet  dans  un  sci  mon  qup  j'ai  soixante  ans:  or  ses  deux  (ils  étaient  déjà  des 
fait  autrefois  au  peuple.  (Serni.  4'»,  de  Dlrer-  jeunes  gens  quand  Esaii  vendit  son  droit  d'aî- 
sà).  ncsse;  donnons-leur  une  vingtaine  d'années, 
LXX\'.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre  cela  porte  l'âge  d'Isaac,  à  l'époque  où  ce  fait 
XXVI  de  la  Genèse,  au  sujet  de  ces  paroles:  eut  lieu,  à  quatre-vingts  ans.  Admettons  que 
((  Or  il  se  fit  une  famine  sur  la  ferre,  beaucoup  Abimélccli  était  jeune  quand  il  connut  sa  mère 
plus  grande  que  celle  qui  eût  lieu  du  temps  et  devint  l'ami  d'Abraham,  il  devait  être  âgé 
d'Abraham.  Or  Isaac  s'en  alla  vers  Abimélech,  de  cent  ans  au  moins,  si  c'est  postérieurement 
roi  des  Philistins  de  Gérara  ».  On  demande  à  h  la  vente  du  plat  de  lentilles  que  Isaac  se  vit 
quelle  époque  cette  famine  arriva,  si  ce  fut  après  forcé  par  la  famine  à  aller  dans  ce  pays.  Par 
que  Esaii  eut  vendu  son  droit  d'aînesse  pour  conséquent  on  n'est  pas  absolument  obligé  de 
un  plat  de  lentilles  ;  car  c'est  après  cela  que  recourir  à  la  récapitulation  pour  placer  le  récit 
l'Écriture  parle  de  cette  famine.  Faut-il  penser  du  départ  d'Isaac  pour  Gérara.  Mais  comme 
que,  suivant  l'habitude  de  l'histoi'ien  sacré,  ce  l'Ecriture  nous  apprend  qu'lsaac  demeura  long- 
soit  par  une  sorte  de  récapitulation  qu'il  revienne  temps  dans  cette  contrée  et  y  amassa  beaucoup 
à  parler  de  cette  famine,  lorsqueaprèsavoir  ra-  d'argent,  je  serais  étonné  qu'elle  ne  rapportât 
conté  l'histoire  du  plat  de  lentilles,  il  l'ut  amené  point  ces  choses  par  forme  de  récapitulation, 
à  parler  des  enfants  d'Isaac.  On  se  demande  après  les  avoir  omises  d'abord  pour  commencer 
aussi  si  Abiinélech,  qui  autrefois  avait  désiré  par  dire  lout  ce  qui  regardaitles  enfants  d'Isaac, 
posséder  Sara,  ainsi  que  son  paranymphe  et  jusqu'au  moment  delà  vente  du  droit  d'aînesse 
son  chef  de  la  milice  dont  il  avait  été  question  pour  un  plat  de  lentilles. 

à  cette  époque  et  qui  sont  encore  nommés  dans  LXXYI.   Ouestion  sur  les  versets   12   et  13 

la  circonstance  qui  nous  occupe,  pouvaient  eu-  du    chapitre    xxvi  de    la  Genèse.    L'Ecriture 

core  être  de  ce  monde.  Eu  efl'et  loi'sque  Abi-  .  rappoite   d'Isaac,   que    «   le  Seigneur   le    bé- 

mélech   devint    ami   d'Abraham,   Isaac  n'était  nit;  il  devint  un  homme  élevé,  tout  lui  profitant, 

pas  encore  né,  il  était  seulement  promis.  Met-  il  s'agrandit  jusqu'à  ce  qu'il  devint  extrême* 

tons  donc  que  cette  amitié  se  fit  un  an  avant  la  ment  puissant  »   :  on  comprend  par  ce  qui  suit 

naissance  d'Isaac.  On  sait  que  ce  dernier  ne  que  tout  cela  doit  s'entendre  d'une  prospérité 

commença  à  avoir  des  enfants  qu'à   l'âge   de  teri'estii'.  En  effet  l'historien  poursuit  son  récit 


Qr.EST.  L\XV.  [Gcn.  xxvi,l).  In  co  quotl  scriptum 
est,  «  Facta  est  autem  famés  super  terrani,  pneter 
famein  quoe  ante  facta  est  in  teiupore  Aliraliam  :  abiit 
autem  Isaac  ad  Abimélech  regem  Philistinoruni  in 
Gérara  »  :  qu;eritur  hoc  quaudo  sit  factum,  utrum 
postea  quam  Esau  vemlidit  primogenita  sua  cibo  leu- 
ticul»  ;  post  illam  quippe  narrationem  lioc  narrari 
incipit  :  an,  ut  fieri  solet,  per  recapitulationem  nar- 
rator  ad  ea  reversas  sit,  cum  progressus  de  filiis  ejus 
ad  eum  locum  pervenisset,  qui  de  Icnticula  conime- 
moratus  est.  Movet  autem,  quia  ipse  invenitur  Abi- 
mélech, qui  etiam  Saram  cuncupiverat.  Ipsius  enini 
paranymphus  et  princeps  militiie,  qui  ibi  coinmemo- 
rati  sunt,  etiam  hiccommemorantur.  utrum  vel  vivere 
potuerint.  Quando  enim  factus  est  amiciis  Abrah;ï, 
nondum  natus  erat  Isaac,  sed  jam  promissus.  Po- 
namus  (o)  ante  annum  quam  nasceretur  Isaac,  illud 
fuisse  factum  :  deiude  Isaac  suscepit  lilios  cum  esset 
aunorum  sexaginta  ;  illi  aut'.-m  juvenes  eraut  quaudo 
veudidit  Esau  primogenita  sua  :  punamus  etiam  ipsos 
circa  viginti    auuos  fuisse  ;    fuuit  auui   ;etatis  Isaac 

(fi)  Sic  M53.  M  O'iilij  <ii\l''<[>i.am  nai^nciur. 
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usque  ad  illud  factum  iilloi'um  ejus,  circltei"  octo- 
giuta  :  adolescentem  accijiiamus  fuisse  Abiuielecli, 
quaudo  matreni  ipsius  concupivit,  et  Abrahle  amicus 
est  factus  ;  potuit  ergo  jam  csso  quasi  centenarius, 
si  post  illud  factum  filiorum  siiorum  perrexit  in  illam 
terram  famis  necessitate  Isaac.  Non  ergo  ex  hoc 
cogit  ulia  nécessitas,  per  recapitulationem  putare 
narratam  profectionem  Isaac  in  Gérara.  Sed  quia  ibi 
diuturuo  tempore  fuisse  Isaac  scribitur,  et  puteos 
fodisse,  et  de  bis  conteudisse,  et  dit;itum  fuisse  pe- 
cuuia;  miriuu  uisi  recapitulando  ista  comnieraoran- 
lur,  quœ  ideo  fuerant  pneterniissa,  ut  primum  da 
filiis  ejus  usque  ad  illuin  locum  de  lenticulanarratio 
perveuiret. 

Qu.EST.  LXXVf.  [Gen  xxvi,  t2  et  I:?).  Ideo  quod 
scriptum  est  de  Isaac,  «  Bencdixit  autem  eum  Domi- 
mis,  et  exaltatiis  est  homo,  et  procédons  major  (iebat, 
quoadusque  inaguus  factus  est  valde,  secuudum  terre- 
iiam  felicitatem  dictum  sequeutia  doceut.  Exsequitur 
enim  uarrator  easdeui  ejus  divitias,  quibus  maguus 
factus  est  ;  et  hiuc  motus  Abiiuelecli,  firauitilluniibi 
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par  rùtuimùratioii  des  richesses  qui  faisaient  la  nippelor  ce   que  le  serviteur  (rAbrabam  a  ra- 

graiideur  d'Isaac.  Elles  inquiétèrent  Abimélech  conté,  sur  ces  sortes  de  serments,  aux  parents 

qui  finit  pai-  craindre  que  la  présence  d'Isaac  de  la  femme   qu'il   emmenait  pour  son  maître 

chez  lui  ne  lui  devint  funeste.  En  conséquence  Isaac. 

quoique  toute  cette  histoire  ait  un  sens  spiri-  LXXVIII.  Question  sur  le   verset  32  du  cha- 

tuel,  cependant  l'Écrivain  sacré  a  dû,  à  cause  pitre  xxvi   de  la  Genèse.   Qu'est-ce  à  dire  que 

de  tout  ce  qui  arriva,   commencer  par  dire  :  les  serviteurs  d'Isaac  étant  venus  et  ayant  dit  : 

«Le  Seigneur  le  bénit  )i,   afm  que  nous  crus-  «  Nous  avons  creusé  un  puits  et  nous  n'avons 

sions,  d'une  foi  saine,  que  tous  ces  dons  tempo-  point  trouvé  l'eau  »,  Isaac  ait  appelé  ce  puits, 

rels  ne  peuvent  être  donnés  et  ne  doivent  s'cs-  le  puits   du  serment?  Est-ce  que  quoi  qu'il  soit 

pérer,   que  de  Dieu,  même   quand  ils  sont  dé-  arrivé,  on  ne  doit  point  sans  hésiter,  voir  là  une 

sirés  par  les   faibles,    afm   que    celui  qui  est  signification  spirituelle?  car  il  n'y  a  aucun  sens 

fidèle  dans  les  très-petites  choses,  le  soit  aussi  à  tirer  du  récit  lui-même  pris  à  la  lettre,  et  nous 

dans  les  grandes,  et  que  celui  qui  s'est  trouvé  disant  que  ce  puits  a  été  appelé  le  puits  du  ser- 

injuste  au  sein  de  la  richesse,  mérite  de  recevoir  ment,  parce  qu'd  ne  s'y  est  point  trouvé  d'eau.  Il 

ce  qui  est  vrai,  comme  s'exprime  le   Seigneur  est  vrai  que  d'autres  traducteurs  font  dire  au 

dans  l'Évangile  [Luc.  xvi,  10).  Il  a  été  dit  éga-  contraire  ,    au  récit,    que  les  serviteurs  d'Isaac 

lement  d'Abraham  que  tout  ce  qui  lui  estariivé  avaient  trouvé  l'eau.  Mais  quand  même  ce  se- 

d'heureux  lui  est  arrivé  par  un  don  de  Dieu,  rait,  d'où  vient  encore  que  ce  puits  fut  appelé 

'\'oilà  comment  le  récit  de  l'Écriture  ne  sert  pas  le  puits  du  serment,  puisqu'il  n'y  en  a  été  fait 

peu  à  l'édification  d'une  saine  foi  dans  ceux  qui  aucun  ? 

la  comprennent  avec  piété,  quand  mémo  on  ne  LXXIX.  Question  sur  le  verset  1  du  chapiti-c 

pourrait  tirer  de  toutes  ces  choses  aucune  si-  xwii  de  la  Genèse.  On  pense  qu'il   y   a   aussi 

gnitication  allégorique.  un  sens   prophétique  dans  le   fait  d'un    aussi 

LXXVIII.  Question  sur  le  verset   :28  du  cha-  grand  patriarche  qu'Isaac  demandant,  avant  de 

pitre  XXVI   de  la  Genèse,  au  sujet  de  ces  mots  :  mourir,  à  son  fils,   un  plat  de  sa  chasse  comme 

«  qu'il  y  ait  un  serment  entre  nous  et  vous  »  ;  il    l'aimait,  et   lui  promettant    sa  bénédiction 

il  est  question  ici  d'un  serment  confirmé  par  en  retour  de  cet  éminent  service  ;  d'autant  plus 

des  imprécations    qui    devaient   retomber   sur  qu'on  voit  sa  femme  s'empresser  d'assunu'  cette 

celui  qui  se  parjurerait.  Il  faut  à  ce  sujet  se  bénédiction  h  son  plus  jeune  fils  qu'elle  aimait 


esse,  ne  potenlia  ejus  sibi  esset  infesta.  Quaiaquani 
ergoaliiiuiilspirltaleisUi  signilicent,  taïuen  secundum 
id  quod  contigerunt,  ideo  pnemissum  est,  «  Bene- 
dixit  eum  Dominus  ».  ut  sana  fidc  intelligamus  etiani 
ista  temporalia  doua,  nec  dari  pusse,  nec  sperari  de- 
bere,  etiam  cm»  ab  infumioribus  appetuntur,  nisi  al) 
uno  Deo  :  ut  qui  in  uiininiis  lidelis  est,  etiam  in  ma- 
gnis  fidelis  sit  ;  et  qui  in  niauimona  iniquo  lidelis  in- 
ventas est,  etiam  verum  accipere  mereatur,  sicut 
Dominus  in  Evangclio  loquitur  {Luc,  xvi,  10).  Talia 
etiani  do  Abraham  dicta  sunt,  quod  ei  munere  Dei 
provenorint.  Undo  non  parum  ;odilicat  sanam  fidem 
pie  intelligentibus  ista  narratio,  etiam  si  de  his 
rébus  allcgorica  signilicatio  nuUa  posset  (a)  ex- 
sculpi. 

Qu/EST.  LXXVli.  (Gen.  xxvi,  28).  «  Fiat  exserratio 
inter  nos  et  iiiter  te  »  :  id  est,  juratio  qu;e  maledictis 
obstringit,  qiia'  acciJant  <^i  qui  pejeraverit  ;  secim- 
dum  quam  consideraudum  t^stquod  et  servus  Abraha; 

(a)  MSS.  1res  probx  imla,',  excliidi. 


couimemuiavit,  narrans  eis  a  quibus  accepit  uxoieni 
domino  suo  Isaac. 

Qu.KST.  LXXVIII.  {Gcn.  x.wi,  32).  Quid  est  quod 
scriptum  est,  quod  cum  \enissent  pueri  Isaac  et 
dixissent,  «  Fodimus  juiteum ,  et  non  invenimus 
aquam  »  ;  appellavit  eumdem  pûleum  Isaac  jura- 
nientum  '  An  quamvis  factum  sit,  in  aliquani  signi- 
ficationem  sine  dubio  ducendum  est  spiritalem;  quo- 
niam  nibil  habet  convenientise  secundum  litteram, 
ut  ideo  juramentum  appellaverit  puteum,  quod  ibi 
aqua  non  sit  inventa  ?  Quamquam  alii  interprètes 
pucros  Isaac  inventam  polius  aquam  nuntiasse  di- 
xerunt  :  sed  etiam  sic  quare  juramentum  appellatum 
est,  ubi  nulla  fuerat  facta  juratio  .' 

(Ju.EST.  LXXIX.  (Gcn.  xxvii,  1).  Quoniam  tantus 
Patriarclia  Isaac,  antequam  moriatur,  quaîrit  a  fdio 
suo  venationem  et  escam.  qualem  amat,  pro  magno 
beneliciu,  et  proiuittit  benedictioneiu,  nulio  modo 
vaoare  aibitramur  a  siguilicatione  prophetica  :  ma- 
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plus  que  lautro.  Tuut  le  reste  liu  récit  engage  cette  mère  voulant  que  son  plus  jeune  fils  reçût 

également  à  rechercher  et  à  entendre  quelque  la  bénédiction  paternelle  à  la  place  de  l'aîné, 

chose  de  plus  grand.  LXXXII.  Question  sur  le  verset  2  du  chapitre 

LXXX.  Question  sur  le  verset  23  du  chapitre  xxviii  de  la  Genèse.  Là  où  la  leçon  de  quelques 

XXVII  de  la  Genèse.  La  où  la  version  latine  porte  exemplaires  latins  porte  :  Isaac  dit  à  son  fils  : 

«  or  Isaac  fut  frappé  d'un  profond  étomiement  i> ,  «  Allez  en  Mésopotamie,  chez  Bathuel  le  père  de 

lagrecque  dit=;c'5Tvi  oi  Idaixéx-caciv  alYÎXr.v  cmipct,  votre  mère  et  prenez-y  une  femme  n  ;  la  version 

ce  qui  donne  à  entendre  que  lémotion  disaac  grecque  dit  au  lieu  de  allez,  «  enfuyez-vous  », 

fut  si  grande  qu'il  en  perdit  en  quelque  sorte  la  «iroopaâi.  Il  s'ensuiviait  de  là  que  Isaac  aussi  au- 

présence  d'esprit,  car  c'est  proprement  le  sens  rait  eu  connaissance  des  «enaces  que  son  fils 

du  mot  extase.  Et  comme  cela  arrive  ordinaire-  Ésaii  avait  proférées  contre  Jacob,  au  sein  de  sa 

ment,  dans  les  révélations  de  grandes  choses,  il  famille. 

faut  voir  dans  celle-ci  un  avertissement  spiri-  LXXXIIL  Question  sur  le   verset  16  du  cha- 

tiiel,  puisque  ce  père  confirme  à  son  plus  jeune  pitre  xxviii  de  la  Genèse.   «  Et  Jacob  se  leva  de 

lils  sa  bénédiction  au  lieu  de  s'emporter  contre  son  sommeil  et  dit  :  le  Seigneur  est  dans  ce  lieu 

lui  qui  l'avait  trompé.  lien  est  de  même  d'Adam,  et  moi  je  ne  le  savais  pas  :  et  il  craignit  et  dit  : 

avant  ce  sacrement  que  l'Apùtre  appelle  grand  que  ce  lieu  est  terrible  !  Ce  n'est  pas  moins  que 

dans  le  Christ  et  l'Église  :  «  ils  seront  deux  dans  la  maison  de  Dieu,  et  c'est  la  porte  du  ciel  », 

une  seule  chair  ».  il  eut  aussi  une  extase.  Tout  ce  langage  est  prophétique  et  veut  dire 

LXXXI.QuESTioxsurle  verset  42  du  chapitre  que  c'était  laque  serait  un  jour  le  tabernacle 

XXYii  de  la  Genèse.  Comment  les  termes  dans  que  le  Seigneur  s'est  construit  au  sein  de  son 

lesquels  Ésau  avait  menacé  de  tuer  son  frère,  premier  peuple.  Quanta  la  porte  du  ciel,  nous 

ont-ils  pu  être  redits  ou  rapportés  à  Rébecca,  devons  l'entendre  en  ce  sens  que  c'est  là  que 

puisque  Ésau  n'avait  proféré  cette  menace  que  s'ouvre  l'accès  du  royaume  des  cieuxà  ceux  qui 

parmi  les  siens?  N'est-ce  point  ce  (jui  doit  nous  croient. 

l'aire  comprendre  que  tout  cela  était  révélé  d'une  LXXXIV.  Question  sur  le  verset  18   du  cha- 

manière  divine  à  Rébecca  et  à  Jacob?  Il  s'ensuit  pitre  xxviii  de  la  Genèse.  Jacob  éleva  en  cet  en- 

de  là  qu'il  y  a  un  grand  mystère  dans  le  fait  de  droit  la  pierre  qu'il  avait  mise  sous  sa  tête  et  il 


xime  quoniam  festinat  uxor  ejus  ut  illani  beiiedicti- 
onem  minor  accipiat,  quera  ipsa  diligebat,  et  cetera 
in  eadera  narratione  multum  iiiovent  ad  majora  in- 
telligeiida  vel  requirenda. 

Qu.EST.  LXXX.  (Gf)i.  xxvii,  33).  Quod  Iiabent  La- 
tini  codices.  «  Expavit  autein  Isaac  pavorc  iiia^iin 
valde  f.  Grajci  habent.  ili<:-r\  0=  Icraix  EXTciciv 
u.i•[i\■r,•^  czi'Jift,  ul^i  tanta  coiiiiiiotio  intelligitiir, 
ut  qua>dam  mentis  aliertatio  sequeretur.  Ipsa  enim 
proprie  dicitur  ocstasis.  Et  quia  soli't  in  magnarum 
rerum  revelationibus  fleri,  in  hac  iutelligendum  est 
factam  esse  spiritalem  admoiiitionem,  iit  eonfirmaret 
benedictionem  suam  filio  miiiori,  ciii  potius  iiascen- 
dum  fuit  quod  fetV-lleiit  patrem.  Sic  et  de  Adain  cum 
prophctatur  hoc  sacramentum  magnum,  quod  dicit 
Apostolus  in  Christo  et  in  Ecclesia,  Erunt  duo  in 
carne  una  (Ccii.  11,  24;  Epli.  v,  31),  dicitur  quod 
ocstasis  pr;ecesserit. 

Qu.EST.  LXXXI.  (Gen.  xxvii,  42).  Quomodo  an- 
nuntiata  vol  remnitiata  sunt  verba  Esau  Rebecc;r, 
quibus  comiuinatus  est  occidero  fiatiem  suuni,  cum 
Scriptura  dicat  hoc  cura  in  sua  cogitatlone  dixisse  : 
nisi  quia  hiiic  nobis  dalur  intelligoro.  quod  divinitus 
ois  revclabantur  onuiia  .'    Uudo  ad  mairiium  mvsto- 


lium  pertinet,  quod  filium  suum  minorem  pro  majore 
voKiit  benedici. 

Qu.EST.  LXXXII.  {Ge,i.  xxvtii,  2).  Quod  habcnt 
Latini  codices,  Isaac  dicente  (ilio  suo,  «  Vade-in  Me- 
sopotaraiam,  in  domum  Bathuel  patris  matris  tua?, 
et  sume  indo  tibi  uxorem  0  :  Grccci  codices  non  ha- 
bent  <•  Vade  n.  sed  n  Fuge  »  :  hoc  est,  airoSpaôt. 
Unde  iutelligitur  etiam  Isaac  cognovisse ,  quod 
filius  ejus  Esau  de  fratre  suo  iu  cogitatione  sua 
dixerit. 

Qu.EST.  LXXXIII.  [Cm.  xxviii.  ^»5).  «  Et  surrexit 
.Jacob  de  soiiimo  suo,  et  di.xit.  Quia  est  Dominus  iu 
loco  hoc,  eiro  autem  nesciebaui  :  et  timuit,  et  dixit, 
Quam  tenibilis  locus  hic  !  hoc  non  est  iiisi  doraus 
Dei  :  et  hac  porta  est  cœli  ».  H;ec  verba  ad  prophe- 
tiam  pertinent,  quia  ibi  futurum  erat  tabernaculum, 
quod  constituit  Dominus  in  hominibus  in  primo  po- 
pulo suo.  Portam  cœli  autem  sic  intelligere  debemus, 
tamquam  inde  fiat  aditus  credentibus  ad  capesaen- 
dum  reguum  ca'lorum. 

Qu.EST.  LXXXIV.  {Gen.  xxviii,  18).  Quod  stafuit 
lapidera  Jacob,  quem  sibi  ad  caput  posuerat,  et  con- 
stituit eum  titulum,  et  perfudit  illum  oleo,  non  ali- 
quid   idololatriœ  simile  ïecit;  non  enim  vel  tune  vel 
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en  fît  un  luoiuiment  qu'il  airosa  d'iiuile.  Il  ne  (jue  nous  devons  comprcnilro,  plutùl  qu'à  faire 

fit  en  cela  lien  qui  ressemble  à  un  acte  d'idûlà-  une  question.   On  comprend   en  effet   que  ceux 

trie  ;  car  il  ne  (it  alors  ni  plus  lard,  aucun  sa-  avec  qui  d'abord  Jacob  s'était  entretenu,  ques- 

crifice  à  cette  pierre  et  ne  l'adora  point,  mais  il  tionnés    sur  la  personne  qui    venait   avec   ses 

eu  fit  le  signé  d'une  prophétie  très-évidente  en  brebis,  répondirent ([uc  c'était  la  fille  dcLaban  : 

ce  qu'elle  fut  ointe,  le  nom  de  Cluist  vient  en  Jacob   ne  la    connaissait  pas.   Mais  rÉcriturc 

effet  d'onction.  quoique  passant  sous  silence  la  question  de  l'un 

LXXXV.  (JuESTiON   sur  le  verset  19  du  cha-  et  la  réponse  des  autres,  a  voulu  que  nous  com- 

pitre  xxviii  de  la  Genèse.  «  Et  Jacob  appela  cet  prissions  qu'elles  avaient  été  faites, 
endroit  la  maison  do-Dieu.  Or    le  nom  de  cette        LXXXVII.  Question  sur  le  verset  II   du  cha- 

ville  avait  été  jusqu'à  ce  jour  Ulammaus  ».  Si  pitre  xxix  de  la  Genèse.  L'Ecriture  dit  :  «Jacob 

on  comprend  par  là  qu'il  avait  dormi  près  de  la  baisa  Racbcl  et  poussant  un  s'rand  cri,  il  se  mit 

ville,  il  n'y  a  pas  lieu  à  faire  une  question  ;  mais  à  itleurer.    11   lui  apprit  qu'il  était  son  frère, 

si  on  comprend  qu'il  a  dormi  dans  la  ville,  on  puis(ju'il  était  fils  de  Itébecca  ».  C'était  l'usage, 

s'étonne   qu'il  ait  pu   y  élever  ce  monument,  surtout  dans  la  simplicité  do  ces  temps  anciens 

Quant  au  vœu  iju'il  fit,  s'il  était  heureux  dans  que  les  proches  parents  embrassasscntlcurspa- 

son  voyage  à  l'aller  et  au  retour,  et  aux  dîmes  rentes,  ce  qui  se  fait  également  chez  nous,  en 

qu'il  promit  à  la  future  maison  de  Dieu,  en  cet  bien  des  endroits.  Mais  on  peut  se  demander 

endroit,  c'est  une  prophélio  de  la  maison   de  comment  cette  fille  se  laisse  embrasser  par  un 

Dieu  où  iloflritun  sacrifice  à  Dieu  à  sou  refour,  inconnu,  si  ce  n'est  qu'après  ce  baiser  que  Jacob 

n'appelant  point  cette  pierre  Dieu,  mais  maison  lui  apprit  qu'ils  étaient  parents.   II.  faut  donc 

de  Dieu,  ce  qui  voulait  dire  que  c'est  dans  ce  comprendre  ou  que  Jacob   qui  savait  qui   elle 

lieu  que  s'élèverait  un  jour  11  maison  de  Diru.  était,    alla  avec    confiance    au-devant  de   son 

LXXXVI.  Question  sur  le   verset  10  du  cha-  baiser,  ou  bien  que  l'Ecriture  n'aura  dit   que 

pitre  XXIX  de  la  Genèse.  Rachel  vint  avec  les  phis  tard  et  par  forme  de  récapitulation,  ce  qui 

brebis  de  son  père,  et  l'Écriture  dit  que  lorsque  s'était  passé  auparavant,  à  savoir  que  Jacob  lui 

Jacob  vit  Rachel  fille  de  Laban,  le  l'rèrt^  de  sa  fivait  dit   d'abord  qui  il  était.  C'est  ainsi  qu'au 

mère,  il  s'approcha  et  ôta  la  pierie(|ui  bouchait  sujet  du  paradis,  l'Écriture  ne  nous  apprend 

l'entrée  du  puits.   Il  y  a  lieu  à  noter  ici  (]ue  comment  Dieu  l'avait  établi,  qu'après  nous  avoir 

l'Écriture  Wiel,   on  ce!  endroit.  (|uelque  chose  ilit  qu'il  l'avait  planté  d'arbres,  et  y  avait  placé 


postea  frequenlavit  lapiJem  acoraiulo,  vel  ei  sacii- 
ficando  :  sed  signuiu  fuit  in  propliotia  evidentisslma 
constitutuni,  qu:o  perlinet  ad  unctiuiu'in,  unde  Chi'i- 
sti  nomen  a  chrisniate  est. 

Qu.KST.  LXXXV.  {Ccii.  xxviH,  19).  «  Et  vocavit 
Jacob  nomen  loci  illiii:-  DomusDci,  et  Ulammaus  eiat 
nomen  civitati  aiite  ».  Juxta  civita'.ein  donnissi!  si 
intelligatur,  nulla  qiia\stio  est  :  si  autcm  in  civitato, 
mirum  videtor  quomodo  potuerit  illum  titulum  con- 
stituere.  Quod  autcm  vovit  votuin  si  prospeiarelur 
eundo  et  redeundo,  decimasque  promisit  domui  Dei 
futura;  in  loco  illo,  proiilietia  est  domiis  Dei,  ulii  et 
ipse  rediens  Deo  saciilicavit,  non  illum  lai)idem  Deuui 
appellans,  sed  dumum  Dei,  id  est,  quia  in  illo  loco 
futura  crat  domus  Dei. 

Qu.EST.  LXXXVI.  (Gen.  xxix,  10).  Quod  vouit 
Rachel  cum  ovibus  patiis  sui,  et  dicit  Sciiiitui'a,  (piod 
cum  vidisset  Jacob  Racliel  liliani  Laban  tratris  ma- 
tris  sn;o,  accessit  et  revolvil  la|iideiii  ab  ore  putei  : 
niagis  notandum  est,  aliquul  ^c  riptiiram  praMeruiit- 
iere  quod  intelligrre    debemus,   quam  ulla  qiuestio 


coiumoveiula.  lutelligitui'enim  quod  illi,  cuin  quibus 
jiijmo  loipiebatur  Jacob,  iuloiiogati  qua'  esset  qu;e 
veniebat  cum  ovlbus,  ipsi  dixerunt  liliam  esse  Laban, 
(|uam  utique  Jacob  non  noveiaf,  sed  illius  iiitcri'oga- 
tionem  l'csponsionemquc  illoruiu,  Scriptuia  pra'ter- 
miUcus,  iutelbgi  volait.      ^ 

Qi.iiST.  LXXXVII.  (Ccit.  XXIX,  11).  Quod  scriptuni 
est,  «  OscuUitus  est  Jacob  Racbcl,  et  exclamans  voce 
sua  llevit;  et  indicavit  ei,  quia  frater  est  cjus,  et  quUi 
lilius  Rebecca;  est  ».  Consiietudinis  quidem  fuit, 
maxime  in  illa  simplicitate  antiquorum.  ut  propinqui 
]iropinquas  oscularentur,  et  lioc  liodie  lit  in  multis 
locis  :  sed  qua'ri  potest,  quomodo  ab  incognito  illa 
osculiuu  acceperit,  si  i)ostea  indicavit  Jacob  propin- 
quitatcm  suam.  Ergo  intelligeiidum  est,  aut  illum 
qui  jam  audicrat  qu;e  illa  esset,  lidenter  in  ejus  os- 
culuiii  irruisse;  aut  postea  Sciipturam  narrasse  pcr 
i('ca)iilulationeui  (|uod  priuio  factuin  erat,  id  est 
(|Uod  indicavciit  Jacob  (juis  esset.  Sicut  de  paradiso 
po.5lca  dicltiu-,  '|I1oiikhIo  Dcus  cimu  iustituecit,  cum 
,|am  diclmu  esset,  quod  plantavit  Ibnis  païadisuiii,  et 
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riiiiiniin'  qu'il  avait  ciri-.  11  y  a  beaucoup  d'au- 
tres récits  enccjre  où  on  compi'Cîid  que  les  choses 
sont  racontées  par  forme  de  récapitulation. 

LXXXVIII.  QuESTiok  sur  le  verset  20  du  cha- 
pitre XXIX  de  la  Genèse.  11  est  écrit  :  «  Et  Jacob 
servit  sept  ans  pour  Rachel,  mais  ce  temps,  pour 
lui,  fut  comme  peu  de  jours,  parce  qu'il  l'aimait  >> . 
Or  il  y  a  lieu  à  se  demander  comment  il  se  fait 
qu'il  eu  fut  ainsi,  quand  on  sait  qu'ordinaire- 
ment un  temps  mOme  court  paraît  au  contraire 
bien  long  aux  amants.  Cela  doit  donc  s'entendre 
du  travail  de  son  service,  que  son  amour  lui 
rendait  facile  et  léger. 

LXXXIX.  Question  sur  le  verset  27  du  cha- 
pitre XXIX  de  la  Genèse.  Si  on  fait  peu  d'at- 
tention au  récit,  on  croira  que  Jacob,  après  avoir 
épousé  Lia,  servit  eucore  sept  autres  années 
poui  Rachel  et  ne  l'épousa  qu'après  ce  laps  de 
temps  écoulé.  Or  il  n'en  est  pas  ainsi;  mais  La- 
ban  lui  dit  :  Il  Terminez  la  semaine  de  celle-là  et 
je  vous  donnerai  celle-ci  aussi  pour  le  travail 
que  vous  ferez  chez  moi  pendant  sept  autres 
années».  Ces  paroles  :«  terminez  la  semaine  de 
celle-là»,  n'ont  donc  rap]iort  qu'à  la  célébra- 
tion des  noces  qui  ordinairement  duraient  sept 
jours.  Voici  donc  le  langage  que  Lal)an  tint  à 
Jacol):  «finissez  les  fêtes  de  votre  mariage  avec 
la  première  » ,  et  je   vous  donnerai  la  seconde 


!  F,.M  i 


501 


pour  les  sept  autres  années  de  travail  que  vous 
lue  donnerez  encore.  L'Écriture  poursuit  après 
cela  en  ces  termes  :  u  Jacob  fit  ainsi  et  termina 
la  semaine  de  la  première  »,  c'est-à-dire,  les 
sept  jours  de  noces  de  son  mai-iage  avec  Lia, 
«  et  Laban  lui  donna  sa  fille  Rachel,  en  ma- 
riage. Or  Laban  donna  à  sa  fille  Rachel  sa  pro- 
pre servante  Balla,  pour  la  servir,  et  Jacob  en- 
tra chez  Rachel,  et  il  aima  plus  Rachel  que  Lia, 
et  il  le  servit  sept  autres  années  ».  On  voit  par 
là  que  Jacob  ne  servit  ces  sept  autres  années 
qu'après  avoir  épousé  Rachel.  il  eût  en  effet  été 
par  trop  dur  et  par  trop  inique  qu'après  l'avoir 
trompé,  il  l'eût   ajourné  à  sept  autres  années 
pour  lui  donner  celle  de  ses  filles  qu'il  aurait  dû 
lui  donner  avant  l'autre.  Quant  à  la  coutume  de 
faire  durer  les  fêtes   des   noces  pendant   sept 
jours,  nous  en  trouvons  un  exemple  dans  le  livre 
des  juges  [Jud.,  xiv,  10,  aux  noces  de  Sampson 
qui  but  pendant  sept  jours,  dit  l'Ecriture,  en 
ajoutant  que  c'était  ainsi  que  faisaient  ordinai- 
rement les  jeunes  gens.  Jacob  suivit  donc  l'u- 
sage des  sept  joui's  île  noces  à  l'occasion  de  son 
mariage. 

XC.  Question  sur  le  chapitre  xxx  de  la  Ge- 
nèse. On  nu  voit  pas  bien  ce  que  l'Ecriture 
entend  par  concubines  et  par  épouses.  En  efl'et 
quelquefois  elle  donne  ce  dernier  nom  à  Agar 


posuerit  illic  hominom  quem  finxcrat  :  et  multa  alla 
per  recapitulationem  dicta  hitelliguntur. 

Qu.EST.  LXXXVIII.  Gen.  xxix,  -20.1.  QuoJ  scriiituia 
est,  «  Et  servivit  Jacob  pro  lîachol  annis  soptein;  et 
eiant  in  coiispectu  ejiis  velut  [lauci  dies,  eo  (inod  di- 
ligebat  illaiii  )>,  quiuieiiduin  iiiioiuodo  dictuin  sic. 
cam  inagi-<  ctiani  biove  teiupus  lungum  esse  soleat 
amantibus.  Dictuin  o:-t  ei'gu  inojjter  laboreiu  ser- 
vituti.s,  qiiera  facileiii  et  Icvoin  aiiuii'  faciebat. 

Qu.EST  LXXXIX.  (6'oî.  XXIX,  27)  l:^!  j  arum  adver- 
tatur  roi  luiju.s  narralio,  putabitur  ipiod  postea  quain 
Liaiii  Jacob  diixit  uxorein  ,  dcinde  sorvivit  alios 
sopteui  aiuios  pro  Rachel,  et  tune  oam  duxit.  Vcium 
au'.eiu  non  ita  est,  sed  Laban  ei  dixit,  «  Consumma 
itaque(i!)  sepùinaiiani  istius,  et  dabotibiet  hai;c  pio 
opère  quod  operabeiis  apiid  me  adhuc  septeni  arinos 
alios  ».  Quod  itaque  ait.  <i  Consumma  septimanam 
istius  »,  ad   miptiaruin  celebiatioiiem  pertiucl,  qua> 


apiid  ine  adhuc  septem  annos  alios.  Deinde  scquitur, 
«  Fecit  autem  Jacob  sic,  et  imjdevit  septimanain 
pjiis  )\  id  est  sei.tem  dies  nuptiaium  Lia\  «  Et  dédit 
illi  Laban  IJachel  iiliam  suam  ipsi  uxorein.  Dedi 
autem  Laljan  Hacliel  lilia'  su:c  Ballam  ancillam  suam 
ei  ancillam,  et  intravit  ad  Rachel.  Dilexit  anteiu 
Itacliel  magis  qnam  Liam,  et  servivit  illi  septem 
annos  alios  n.  ftique  apparct,  quia  postca  quani 
duxit  Rachel,  tune  servivit  pro  ea  septem  annos 
alios.  Nimis  enim  duruin  ot  valde  iniquum  fuit,  ut 
deccptuni  adhuc  dill'crret  alios  annos  septem,  et  tune 
oam  tiaderet.  qnani  primo  debuit.  Seiitein  auteiu 
diebus  solere  nuptias  celebi'aii,  etiara  liber  Judicum 
ostendit  in  Sampson  iJud.  xiv,  lO).  quando  l'ecit  (6) 
potum  septem  diebus.  F.taddidit  Sciiptura,  quod  sic 
solerent  facere  juvenes  :  fecit  autem  hoc  propter 
nuptias  suas. 
QuiiT.  XC.  [Gcn.  xxx).   Non  facile   dignoscitur, 


septem  diebus  celebrari  soient.  Hoc  itaque  ait.  Impie  qiias  concnbinas  appellet  Sciiptura,  quas  uxores; 
dies  nuiitiaruin  septem  pertinentes  ad  istam.  quam  qiiandoquidem  et  Agar  dicta  est  nxor  (Geii.  xvi,  3;, 
duxisti,  et  dabo  tibi  et   Lanc  pro  eo  quod  operaberis     quieposteudiciturconcubina,  etCethum(6en.  xxv.  1), 

(j)  ilSS.  noveai  co-.stinffir  \\ii\i:'n\ .sepliina.   Sic  eli.iiii    Ani.  ol  Pal.  —  ('>)  Lov.  conrivium.  pro  qiio  Rat.  Ara.  Er.  el  MSS,  poimn; 
quœ  vox  i:siir|i,'il.(  o^l  liliro  .lii.lir,  r.  Il,  v,  10,  iibi  Lx^.  verteruil,  IttO'.ViCS  TTOTOv. 
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[Gou,  XVI,  3j,  qu'elle  appelle  concubine,  un  peu  qu'on    irtiouve  aussi  dans  le  mot  grec  -à/a  de 

plus  loin  iGenes.,  xxv,  1),  ainsi  que  Célhura  et  TÛ/r,  :  ou  bien  Lia  s'est    exprimée  ainsi  parce 

les  servantes  que  Rachel  et  Lia  donnèrent  à  leur  qu'elle  avait  encore  conservé  l'habitude  delà 

mari  (Gen.,  xxx}.  A  moins  que  peut-être  toute  manière  de  parler  des  Gentils.  En  effet  Jacob  ne 

femme  légitime  soit  également  une  concubine,  dit  point  comme  elle,   et  il  ne  peut  en  résulter 

mais  que  toute  concubine  ne  soit  point  pour  cela  aucune  autorité  pour  cette  expression  de  l'u- 

une  femme  légitime,  dans  le  langage  ordinaire  sage  qui  en  a  été  fait. 

de  l'Écriture  ;  en  sorte  que  Sara,  Rébecca,  Lia  XCII.  Question  sur  le  verset  30  du  chapitre 

et  Rachel  ne   seraient  qu'épouses,  tandis  que  xxx  de    la    Genèse.   Jacob  dit  »  et  le  Seigneur 

Agar,    Céthura,   Balhi   et    Zelpha   sei-aient    en  vous  a  béni   depuis  que  j'ai  mis  le   pied  chez 

même  temps  épouses  et  concubines.  vous».  11  faut  remarquer  et  noter  le  sens  del'É- 

XCl.  Question  sur  le  verset  H  du  chapitre  criture  et  ne  pas  croire,  en  entendant  quelqu'un 

xxx  de   l'Ecriture.    Là   où  les    excmplaii-es  la-  parler  ainsi,  qu'il  y  ait  en  lui  une  pensée   de 

tins  portent  que  lorsqu'il  naquit  un  enfant  de  présages.  11  ajoute  un  mot  qui  a  une  grande 

Zelpha  à  Lia,  celle-ci  s'écria  (1  je  suis  satisfaite»,  importance,  quand  il  dit:»  C'est  le  Seigneur 

ou  (1  je  suis  heureuse  »,  les  Grecs  disent  sù-rû/r,,  (]ui  vous  a  béni  depuis  que  j'ai  mis  les  pieds 

qui  emporte   plutùt   l'idée    de   bonne  fortune,  chez  vous  »:  il  veut  dire  par  là  depuis  qu'il  est 

C'est  ce  qui  a  donné,  à  ceux  qui  comprennent  entré  chez  lui,  et  il  en  rend  grâces  à  Dieu, 

mal  ce  passage,  lieu   de  penser  que   ceux  qui  XCIll.  Question  sur  le  verset  37  du  chapitre 

parlaient  ainsi,  honoraient  la  fortune,  ou  que  la  xxx    de  la  Genèse.    Sur   le  fait  de   Jacob  qui 

divine  Écriture  avait  emprunté  ce  mot  à  l'usage  pelle  les  baguettes  et  leur  ôteleur  écorce  verte, 

ordinaire.  Or,  ou  bien  par  fortune,  on  doit  en-  afin  de  les  faire  apparaître  blanches  par  place 

tendre  les  choses  qui  arrivent  par  hasard,  sans  et  fdre  venir  de  même  les  petits  des  brebis, 

que   pour  cela  le  hasard  soit  une  divinité,  et,  quand  elles  iraient  boire  dans  leurs  auges  et, 

quoique  les  choses  mêmes  qui  semblent  le  fait  en  voyant   ces   baguettes,  seraient  frappées  de 

du  hasard  n'arrivent  que  par  des  causes  secrètes  la  variété  de  couleurs  qu'elles  présenteraient, 

disposées  par  Dieu,   du  mot  hasaid,  sont  ve-  Un  dit  qu'il  se  produit  beaucoup  de  phénomènes 

nus  certaines  expressions  qu'il  n'est  au  pouvoir  semblables  dans  les  portées  des  bêtes.  On  pré- 

de  personne  de  retrancher  de  l'usage,  telles  que  tend  même  que  pareille  chose  se  produit  éga- 

peut-être,    par  hasard,    fortuit,    fortuitement,  lement  chez  la   femme,  et   on    en    trouve  un 


et  ancilla;  quas  dederunt  Racliel  et  Lia  vire  suo  (Gett. 
\xN).  N'isi  forte  oranis  ronciiliina  uxor.  non  autem 
omnis  uxor  concubina  more  loqiiendi  Scii])tiirannn 
appellatur  :  id  est.  ut  Sara  et  Rebecca  et  Lia  et  liachel 
concul)in:c  dici  non  possint  ;  Agar  vero  et  Cethura 
et  Balla  et  Zell'a,  et  uxores  et  concubinie. 

Qu.tST.  XCI  [Ccn.  Nxx,  !  I).  Quod  Latini  habeut. 
nato  filio  Liae  de  Zelfa,  ijiiod  dixerit  «  Beata  »  vel 
<•  Félix  facta  sum.  Gneci  habent,  vl-6/r,.  quod 
magis  bonam  t'ortunam  significat.  Unde  videtiir  oc- 
casio  non  bene  intelligentibu^  dari.  taniquain  illi  ho- 
mines  fortunaiu  coliierint.aut  hoc  verbuindivinarum 
Scripturanim  auctoritas  in  usu  recepeiit.  Sed  aut 
tbrtinia  intelligenda  est  pro  bis  l'ebiis,  qu;e  fortuito 
videntiu'  accidere,  non  quia  nunien  aliquod  sit.  cum 
ha?c  ijisa  tamon  qua?  fortiiita  videntur,  causis  oc- 
cultis  divinitus  dentur  :  iiudeetiam  vcrba,  quœ  nenio 
potest  auferre  à  cnnsuetiidine  loquendi,  parata  sunt, 
id  est  fnrte  et  fortasse  et  forsitan  et  fortuito:  unde 
vi(b-t'ii'   et   in   tirspca  lingua  resonare,  quod  diciint 


-iyu  velut  ab  eo  quod  est  TÛyr,  :  aut  oerte  Lia  pro- 
pterea  sic  locuta  est,  quod  adtiuc  gentilitatis  consue- 
tudinera  relinebat.  Non  enim  hoc  Jacol)  dixit,  ut  ex 
lioc  data  hiiic  verbn  puteîur  auctoritas. 

Qr.EST.  XCII.  (Ccn  xxx,  30).  Quod  Jacob  dicit, 
(•  Et  beiiedixit  te  Dominus  in  pede  meo  »:  satis  ad- 
vejtendiis  est  et  notandus  Scripturarum  sensus,  ne 
(  uni  ita  quisque  locutiis  fuerit,  quasi  augurari  vi- 
de:itur.  .Multum  onini  interest  quod  adjecit.  »  Bene- 
dixit  te  Doiniiiiis  in  pede  meo  »  :  in  ingressu  enim 
meo  voliiit  intelligi.  gratias  hiiic  agens  Deo. 

(Ju.F.sT.  XCII! .  {Gcii.  xxx,  37).  In  facto  Jacob  cum 
virgas  excorticavit.  detrabens  viiide,  ut  album  varie 
appart'ret,  et  sic  in  conceptu  Ictus  pocoium  variaren- 
tur,  cuui  matrcs  in  alveis  aquarum  biberent,  et  visis 
virgisillam  varietatem  conspiccrcnt  ;  multa  dicuntur 
similiter  fieri  in  animalium  fetil)!is  :  sed  et  mulieri 
accidisse  traditur,  et  scriptum  reperitur  in  libris  an- 
tiquissimi  et  peritissirai  medici  Hippocratis,  quod 
susiiicione  adulteiii   fuerat  punieuda,  cum   pueruui 
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exemple  consigné  dans  les  livres  d'un  médecin  ses  baguettes  la  seconde  fois  que  les  brebis  de- 
très-ancien  et  tort  habile  ,  Hippocrate.  Une  venaient  pleines,  ce  que  les  Septante  ont  rendu 
femme  allait  être  punie  comme  coupable  d'à-  d'une  manière  aussi  obscure  que  brève  en  di- 
dultère  pour  avoir  mis  au  monde,  un  enfant  sant  «  parce  que  lorsqu'elles  avaient  mis  bas, 
certainement  fort  beau,  mais  qui  ne  ressemblait  ils  ne  les  plaçait  plus  »  (vers.  42),  ce  qui  s'en- 
en  rien  à  ses  père  et  mère  ni  à  ceux  de  sa  fa-  tend  de  la  première  fois  qu'elles  avaient  mis  bas, 
mille,  si  ce  célèbre  médecin  ne  s'était  trouvé  afin  qu'on  ne  pense  point  qu'il  avait  continué 
là  pour  résoudre  la  question,  en  leur  demandant  de  les  mettre  lorsqu'elles  allaient  faire  une  se- 
s'il  ne  se  trouvait  point  dans  leur  chambre  conde  portée, attendu  qu'il  ne  voulait  point  s'at- 
quelque  peinture  semblable  :  on  en  trouva  une  tribuer  toutes  les  portées,  ce  qui  eût  été  une 
en  eflet,  et  cette  femme  fut  lavée  de  tout  soup-  iniquité. 


çon.  Mais  pour  en  revenir  à  ce  qu'avait  fait  Ja- 
cob, on  ne  voit  pas  bien  quel  avantage  il  tira, 
pour  multiplier  le  nombre  de  ses  brebis  tache- 
tées, de  ses  petits  fagots  de  trois  baguettes  d'ar- 


XCIV.  Question  sur  le  verset  30  du  chapitre 
x.wi  de  la  Genèse,  au  sujet  do  ces  paroles  tie 
Laban  :  «  Pourquoi  m'avez  vous  dérobé  mes 
dieux  ))  ?  Peut-être  n"a-t-il  parlé  ainsi  que  parce 


bres  de  différentes  espèces,  et  il  importe  peu,  qu'il  avait  dit  qu'il  augurait,  et  parce  quesafdle 
pour  le  succès  de  cette  entreprise,  que  ce  soient  avait  parlé  de  la  bonne  fortune.  Il  faut  noter 
des  bpguettesde  différentes  couleurs  d'un  même  aussi  que,  depuis  le  commencement  de  ce  livi'C, 
cirbre,  ou  qu'elles  soient  de  plusieurs  espèces  c'est  la  première  fois  que  nous  trouvons  nom- 
d'arbres,  puisque  ce  qu'on  recherche,  c'est  seu-  mes  les  dieux  des  nations  ;  cardans  les  endroits 
lement  les  différences  de  couleur  dans  les  ba-  précédents,  l'Ecriture  ne  parle  que  de  Dieu, 
guettes.  Par  conséquent  on  est  forcé  de  recher-  XCV.  Question  sur  le  veiset  -41  du  chapitre 
cher  un  sens  prophétique  et  une  figure,  dans  xxxi  de  la  Genèse.  Que  veut  dire  Jacob  quand 
cette  chose  que  Jacob  ne  fit  certainement  il  parle  ainsi  à  son  bpau-père  ;  «  Vous  avez 
qu'en  qualité  de  prophète.  Par  suite  on  ne  changé  ma  récompense,  dix  agneaux  ».  En  efl'et 
peut  non  plus  en  cela  lui  reprocher  sa  ruse;  quand  et  comment  lui  a-t-il  fait  ce  tort  ?  c'est 
car  il  est  à  croire  qu'il  n'a  point  agi  comme  il  ce  que  l'Écriture  ne  dit  pas  :  et  pourtant  il  est 
l'a  fait,  sans  une  révélation  spirituelle.  Pour  ce  certain  que  ce  dont  Jacob  se  plaint  a  existé  ; 
qui  a  rapport  à  la  justice  d'une  telle  conduite,  car  il  le  dit  aussi  à  ses  femmes  quand  il  les 
selon  que  d'autres  interprètes  l'acontent  plus  appela  dans  le  champ.  En  ctfet  se  plaignant  de 
clairement  encore  les  choses,  il  ne  plaçait  point  leur  père,  il  dit,  entre   autres  choses  :  «  Et  il  a 


pulcherrimum  peporisset  utriqiie  parenti  générique 
dissiniilem,  nisi  uieinoratus  uiedicus  sulvisset  qiue- 
stionein,  illis  adraonitis  qu;i,'rere,  ne  forte  aliqua  tali.s 
pictura  esset  in  eubiculo  ;  qua  inventa  mulier  a  su- 
spicione  liberata  est.  Sed  ad  hane  rem  quam  fecit 
Jacob,  virganim  ex  diver.sis  aiboribus  tiium  copiila- 
tio  quid  contiilerit  iitilUatis,  quod  adtinet  ad  varias 
pecudes  laultiplicaiidas,  non  apparet  omnino;  nec 
aliquid  ad  hoc  coiumoduni  interest,  utrum  ex  unius 
generis  ligno  variejitur  virga;  an  pliira  sint  lignoniin 
gênera,  ciun  sola  quiLTatur  lignoiiun  varietas  :  ac  per 
hoc  cogit  inquiri  prophetiam,  et  aliquam  ligurataia 
sigtiilicationem  res  ista,  qiiani  sine  dubio  ut  projjheta 
fecit Jacob;  et  ideo  nec  fraudis  aiguendus  est.  Non 
enim  taie  aliquid,  nisi  revelatione  spiritali;  eum  fe- 
cisse  credendnra  est.  Quod  autera  ad  justilianr  per- 
tinebat,  sicut  alii  inter|iretes  apertius  lioc  narrant, 
non  iionebat  virgas  in  secundo  conceptu  ovium  :  qund 
tanto  obscurius,  quando  brevius    a   Septuaginta  di- 


ctum  est,  Il  Quia  cura  peperissent,  non  ponebat  » 
(v.  Ai);  quod  intelligitur  cuni  primum  peperissent,  ut 
jam  non  solere  ponere  intelligatur,  cum  secundo  pa- 
ritune  essenl,  ne  ipso  aiiferret  omnes  fétus,  quod 
iniquum  fuit. 

Qu.EST.  X(I1V.  \Gen.  xxxi,  30).  Quod  Laban  dicit, 
•  Quare  furatus  es  deos  nieos»  ?  bine  est  illud  for- 
tasse,  quod  et  augurari  se  dixerat,  et  ejus  lilia  bo- 
nam  fortunani  nominavcrat.  Et  notanduui  est,  quod 
a  princiiiio  libri  nunc  primum  invenimus  deos  gen - 
tiiun  :  siipe]'ioril)Us  quippe  Scriptura^  locis  Deum  no- 
minabant. 

Qi'.EST.  XCV.  (Gen.  xxxi,  41). Quid  est  quod  dicit 
Jacob  socero  suo,  «  Et  decepisti  mercedem  meani 
decem  agnabus  »  ?  Hoc  enim  quando  et  quomodo 
factura  sit,  Scriptura  non  narrât  :  sed  utique  fa- 
ctura est  quod  iste  commémorât  :  nani  dixit  hoc  et 
uxoribus  suis,  quando  eas  vocavit  in  cani])uni.  Con- 
quprens  enim  de  (latre  illaruni,  aitinter  cetera,  «Et 
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changé  ma  récompense  dix  agneax»  illnd.  7).  Il 
faut  comprendre  que  c'est  aux  époques  où  les 
brebis  mettaient  bas,  que  Laban,  en  voyant  que 
les  agneaux  étaient  de  la  couleur  qui!  était 
convenu  d'abandonner  à  Jacob,  changea  les 
conventions  d'une  manière  frauduleuse,  en 
disant  à  son  gendre  que  la  fois  suivante  il  gar- 
derait pour  lui  les  agneaux  d'une  autre  couleur. 
Or  pour  cette  autre  fois,  Jacob  ne  mettait  plus 
ses  baguettes  de  différentes  couleurs,  et  il  ne 
naissait  plus  d'agneaux  difTérents.  tous  avaient 
la  même  couleur,  et,  d'après  les  conventions, 
appartenaient  à  Jacob.  En  voyant  cela  Laban 
recourait  de  nouveau  à  la  fraude  pour  changer 
les  conditions  en  disant  que  désormais  tous  les 
agneaux  mouchetés  reviendraient  à  Jacob. 
C'est  alors  que  celui-ci  replaçant  ses  baguettes, 
il  ne  naissait  plus  que  des  agneaux  mouchetés. 
Par  conséquent  lorsque  Jacob  dit  à  ses  femmes, 
(i  il  a  cbanaé  ma  i-écompense,  dix  agneaux  >>, 
et,  plus  tanl.  à  Laban  lui-même,  «  vous  m'avez 
déjà  frustré  de  ma  lécompense  en  jeunes  bre- 
bis »,  il  ne  parle  point  comme  si  son  beau-père 
avait  tiré  profit  de  sa  ruse,  car  pour  qu'il  u'en 
profitât  point,  il  dit  que  Dieu  a  toujours  été 
pour  lui  contre  son  beau-père.  Quand  il  dit  dix 
agneaux,  ou  dix  jeunes  brebis,  c'est  pour  dix 
fois,  à  l'époque  où  ses  brebis  ont  mis  bas  pen- 
dant l'.espace  de  six  ans  qu'il  fit  paître  ses  trou- 
peaux. En  effet  elles  mettaient  bas  deux  fois  l'an. 
Or  il  était  arrivé  que  la  première   année  où  ils 
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avaient  fait  une  convention  ensemble  et  que,  par 
suite  de  cet  arrangement,  Jacob  s'était  chargé 
de  faire  paître  les  troupeaux  de  son  beau-père, 
les  brebis  ne  firent  qu'une  portée,  vers  la  fin 
de  l'année,  parce  que  lorsque  Jacob  se  chargea 
d'elles,  elles  avaient]déjà  fait  une  foisleurs  petits  ; 
de  même  la  sixième  année  qui  était  la  dernière, 
les  brebis  avaient  mis  bas  une  fois  lorsque  vint, 
pour  Jacob,  la  nécessité  de  partir,  ce  qu'il  dût 
faire  avant  que  les  brebis  eussent  mis  bas  leur 
deuxième  portée.  Voilà  comment  la  première 
et  la  dernière  année  ne  comptant  chacune  que 
pour  une  portée  et  les  quatre  autres  intermé- 
diaires pour  deux  chacune,  il  ne  se  trouva  que 
dix  portées  en  tout.  11  n'y  a  rien  d'étonnant  îi 
ce  qu'il  ait  désigné  ces  dix  époques  par  le  mot 
agneaux,  attendu  que  c'était  les  époques  de 
leurs  naissances.  C'est  comme  qui  dirait,  pen- 
dant tant  de  vendanges,  tant  de  moissons,  ex- 
pressions qui  donneraient  à  entendre  un  nom- 
lire  égal  d'années;  de  là  vient  qu'un  poète  a  dit 
«  après  quelques  épis  y^iVirg.  in  Bucol.  Eclor/. 
1.  )  épis  pour  moissons,  et  moissons  pour 
années.  Or  dans  ces  contrées,  la  fécondité  des 
ti'oupeaux,  comme  en  Italie,  est  telle,  que  les 
femelles  mettent  bas  deux  fois  l'an. 

XCVI.  OiESTiox  sur  le  verset  45  da  chapitre 
XXXI  de  la  Genèse.  «  Or  Jacob  prit  une  pierre 
et  il  en  fit  un  monument».  Il  faut  remarquersoi- 
riiieusement  ici  comment  on  élevait  ainsi  des 
monuments  en  souvenir  de  chaque  chose  non 


niutavit  merccdem  me.^m  decem  agnorum  »  llhi- 
(lem  vil,'.  Intelligitur  erpo  per  singula  tempora  par- 
las oviuin,  cuiii  videret  Laban  taies  fétus  esse  natos, 
quales  placiierat  ut  ad  Jacob  iiertineient.  paetura 
fraude  mutasse,  et  dixisse  ut  futuro  fétu  alios  pecu- 
dura  colores  liaberet  in  ineicede  Jacub.  Tune  aiitem 
ille  virgas  varias  non  siipponebat,  et  non  nasceban- 
tnr  varii,  sed  unius  coloris,  qiw  Jacob  ex  novo  pacto 
auferebat.  Quod  cum  vidisset  Laban,  rursns  pactum 
fraude  mutabat,  ut  ad  Jacob  varia  pertiuerent  :  tune 
illarum  suppositione  virgarum  varia  nascebantur. 
Ergo  (juod  ait  Jacob  uxoribus  suis,  «  Mutavit  mei- 
cedem  nieam  decem  agnorum  »,  et  postea  ipsi  Laban, 
((  Decepisti  mercedem  meam  decera  agnabus  »,  non 
ita  dixit  cpiasi  piovenerit  socero  ejus  ipsa  fraus:ut 
enim  non  ai  )iriiveniret,  Deum  sibi  dixit  adversus  il- 
lum  ad  fuisse  :  decem  ve;o  apnos  vel  derom  agnas, 
pro  decem  teinpoiibiis  posuit,  quibus  oves  quas  pa- 
srebat  pei-  sexenuium  )  e]ioreruut.  Bis  quippe  paiie- 
bant  in  anuo  ;  contigerat  autom  in  piimo  anno,  quo 


inter  se  pacti  suut.  et  ad  eas  pascendas  placito  luijus 
mcrcedis  accessit,  semel  parèrent  in  fine  anni.  quia 
cum  accessit,  jam  semel  pepererant  :  nirsunique 
sexto  anuo.  i  I  est  ultimo,  cum  semel  peperissent, 
exorta  neces-itate  protectiouis.  priusrecederel,  quam 
iterum  parèrent  :  ac  per  hoc  cum  ]>rimus  annus  at- 
qiu?  upiimus  duos  ovium  partus  sub  illo  haberent, 
hoc  est  sinirulos.  medii  vero  quatuor  anni  biuos.  fiuut 
omnes  decem.  Nec  mirum  quod  liiec  decem  tempora 
uomine  agnorum  appellavit,  qui  eisdem  temporibus 
nascebantur  :  velut  si  quisqiiam  dicat,  Per  tôt  vinde- 
niias,  aut  Per  tôt  messes,  quibus  numerus  iutelliga- 
tur  annorum  :  unde  ait  quidam,  Post  aliquot  aristas 
(Virgit.  in  Bucol.  Eclo;/.  i)  :  per  aristas  videlicet 
messes,  et  per  messes  annos  significans.  Peciulum 
auteni  illius  regionis  fecuuditas.  sicut  Italarum,  taufa 
fertnr.  ut  bis  in  anuo  pariant. 

Qr.EST.  XCVI.  (Gi'/i  XXXI,  45).  Surapsit«  autem Ja- 
cob lapid(>m.  et  constituit  eum  titulum  «.  Diligeuter 
aiiimadverteudiuii  est.  quomodo  istos  titulos  in  rei 
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pour  les  hoiiorei'    comme  des  dieux,  mais  pour  XCIX.  Ql'ESTION  sur  le  verset  oO  du  chapitre 

y  attacher  une  certaine  signification.  xxxi  de   la   Genèse.    Que   signifie  ce   que    La- 

XGVII.  Question  sur  le  verset  17  du  chapitre  ban   dit  ensuite  :  «  Voyez  personne  n'est  avec 

XXXI  de  la  Genèse.  Le  tas  do  pierres  que  Labanet  nous  »  ?  Sans  doute  il  veut  dire  qu'aucun  étran- 

Jacob  avaient  élevé  entre  eux  est  appelé  diffé-  ger  n'est  là;  ou  peut-être  est-ce  à  cause  du  té- 

remmentpareux:Labanlenomme  tas  dutémoi-  moignage  de  Dieu  qu'ils  devaient   considérer 

gnage,  et  Jacob  le  tas  témoin,  ceuxqui  connais-  comme   s'il   n'y  avait  eu    personne   avec   eux 

sent  la  langue  Syriaque  et  la  langue  Hébraïque  qu'ils  pussent  adjoindre  ù  son  témoignage, 

nous  apprennent   qu'ils   se   sont  exprimés  l'un  C.    Question    sur  le    verset  53  du   chapitre 

et  l'autre  selon  le   génie    de   leur  langue.   II  xxxi  de   la    Genèse.    «  Et   Jacob  jura  par   la 

arrive  en  effet  assez  souvent  que  dans  une  lan-  crainte  de  son  père  Isaac  » .  Par  la  crainte,  sans 

gue  une  chose  ne  se  dise  pas  en  un   seul  mot,  doute,  qu'Isaac  avait  de  Dieu  et  dont  il  avait 

comme  dans   l'autre  et  que  chaque    chose  soit  parlé  précédemment  en  disant,    «  le   Dieu  de 

désignée  par  une  sorte  de  synonyme.  En  effet  mon  père  Abraham,  et  la  crainte  de  mon  pèro 

il  est  dit  un  peu  plus  loin  :  «  Voilà  pourquoi  le  Isaac  »  (vers.  42). 

nom  de  ce  tas  est  le  tas  qui  témoigne  »    (vers.  CI.    Question   sur  le   verset  2    du  chapitre 

48)  ;  expression   qui  tient  le    milieu  entre  les  xxxii   de   la  Genèse.  On    ne   peut   douter  que 

deux  premières,  et   qui  pourrait  convenir  éga-  le  camp  de  Dieu  que  Jacob  vit  en  route  ne  soit 

lement  pour  rendre  «  le  tas  du  témoignage  »  et  l'armée  dos  anges  que  souvent  l'Écriture   ap- 

Cl  le  tas  témoin  ».  pelle  l'armée  du  ciel. 

NCVIII.    Question  sur  le  verset  48  du  cha-  Cil.  Question   sur  le  verset  G   du   chapitre 

pitre  XXXI  de  la  Genèse.  Que  veut  dire  Laban  xxxii    de    la  Genèse.    Quand    on    annonça    à 

quand  il  parle  en  ces  termes  à  Jacob  '?  (i  Ce  tas  Jacob  que  son   frère  venait  au-devant  de  lui 

est  témoin,  et  ce  monument  est  témoin.   C'est  avec  quatre  cents  cavaliers,   il  se  troubla  et  la 

à  cause  de  cela  qu'il  est  appelé,  le  tas  qui  té-  confusion  se  mit  dans  ses  pensées,  parce  qu'il 

moigne.  Et  la  vision  qu'il  a  dite  :  que  Dieu  re-  ressentitunetrès-grandeappréhension,etcomme 

garde  entre  vous  et  moi  «.Car  Dieu   lui  avait  un   homme   quia  l'esprit   troublé,  il  divisa  sa 

dit  dans  une  vision  de  ne  point  faire  de  tort  à  troupe  en  deux  camps.  On  peut  demander  sur 

Jacob.  cela,  quelle  foi  il  avait  aux  promesses  de  Dieu 


cujusque  testimonio  constituebant  :  non  ut  cos  pro 
diis  colereiit,  sed  ut  eis  aliquid  signilicarent. 

Qu.JîsT.  XCVII.  {Gen.  xxxi,  47).  Quod  acervum  la- 
pidum,  queni  inter  se  constituerant  I^aban  et  Jacob, 
cum  aliquanta  diversitato  appellaveriiiit,  ut  euni  vo- 
caret  Laban  Acervum  testiinonii,  Jacob  Acervum  te- 
stem,  traditur  ab  eis  qui  et  Syram  et  H;el)ra?am  lin- 
giiam  noverunt,  propter  pro^i'ietatein  siui>  cujusque 
linguae  factiuii.  Kieri  enim  ?olet,  ut  alla  lingiia  non 
dicatur  uno  verbo,  quod  alla  dicitur,  et  vicinitate  si- 
gnilicationis  quidque  appelletur.  Nam  postoa  dicitur, 
«  Propter  lioc  appellatiun  est  nomen,  Acervus  testa- 
tur  »  (V.  48l.  Hoc  enim  medie  positum  est,  quod 
utrique  conveniiet,  et  ei  qui  di.xerat  «  Acervus  testi- 
monii  «,  et  ei  qiiidixerat  «  Acervus  testis  ». 

Qu.EST.  XCVIII.  [Gen,  xxxi,  58).  Quid  est  quod 
loquendo  Laban  ad  Jacob  dicit,  «  Testatur  acervus 
liic,  et  testatur  titulus  hic.  Projiter  hoc  appellatur 
nomen,  Acervus  testatur.  Et  visio  quam  dixit,  Respi- 
ciat  Deus  inter  me  et  te  »?  Nisi  forte  ordo  est,  «  Et 
Visio  quem  dixit  Deus,  Respiciat  iriter  me  et  te  », 
Deus  qiii|)pe  iUidixerat  in  visione.  ne  t;ederet  Jacob. 


Qu.EST.  XCIX.  (Gen.  xxxi,  50).  Quid  est  quod  dicit 
in  consequentibus  Laban,  «  \ide ,  nemo  nobiseuni 
est.'  »  nisi  forte  nemo  extraneorum,  aut  propter  te- 
stificationem  Dei,  quem  ita  habere  deberent,  tam- 
quam  nemo  cum  eis  esset,  quem  testimonio  ejus 
adjungerent. 

Qu.EST.  C.  (f.'en  xxxi.53).  Et«  juravit  Jacob  per  ti- 
morein  patris  sui  Isaac.  Per  tiraorem  »  utique  quo 
timebat  Deum,  quem  timorem  etiam  superius  cum- 
mendavit,  cum  diceret,  «  Deus  {latris  mei  Abrah», 
et  timor  patris  mei  Isaac  ». 

Qu.EST.  (I.  i^îe».  xxxu,  2).  Castra  Dei  quœ  vidit 
Jacob  in  itinere,  niilla  dubitatio  est  quod  Angelorum 
fiierit  multitudo  :  ea  quippe  in  Scripturis  militiacœli 
nominatur. 

Qu.BST.  CIL  (Gen.  xxxu,  6).  Nunliato  sibi  fratre 
suo  Jacob,  veniente  obviam  ei  cum  quadragiiitisviris, 
turbatus  est  quidem  et  mente  confusus,  quoniam 
timuit  valde  :  et  ut  visum  est  homini  perturbato,  di- 
visam  multitudinem  suara  in  duo  castra  disposuit. 
Ubi  quœri  potest  quomodo  hal)uerit  fidem  i)romissis 
Dei.    quaado   quidem  dixit,    «  Si  veneiit  ad  castra 
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quand   il   s'écriait  :  n  Si  mon  frère  tombe,   sur  dans  ces  mots,  la  faiblesse  de  l'homme  en  même 

ma  première  troupe  et  la  taille  en  pièces,  la  se-  temps  que  sa  foi  et  sa  piété, 

conde  sera  mon  salut  »  (vers.  8).  Mais  il  est  en-  CIII.    Question   sur  le  verset  20  du  chapitre 

core  possible  que  Esaii  mît  sa  première  troupe  xxxn  do  la  Genèse.  Là  oîi  les  exemplaires  latins 

en  désordre  et  néanmoins  que  Dieu   ne   cessât  disent,  en  parlant  de  Jacob  :  «  car  il   dit  :  j'a- 

point  de  l'assister  après  ce   jiremier   échec,  le  paiserai   son    visage   par    des  présents   qui   le 

délivrât  et  accomplît  les  promesses  qu'il  lui  avait  précèdent  »,  c'est  l'historien  qui  dit,  en  parlant 

faites.    Nous  devons  apprendre  par  cet  exem-  de  Jacob  :  «  car  il  dit,  j'apaiserai  son  visage  » , 

pie   que,  tout  en    nous   confiant  en  Dieu,  nous  on  comprend  que  ces  paroles  sont  de  Jacob,  mais 

devons  néanmoins  faire  tout  ce  qui  dépend   de  ce  qui  vient  ensuite,  c'est  l'écrivain  sacré  qui 

nous,  pour    assurer   notre   salut,    si    nous    ne  l'ajoute   quand   il  dit  :    «  par  les  présents  qui 

voulons,  en  omettant  de  le  faire,  paraître  ten-  précédaient  Jacob,  j'apaiserai  le  visage  de  mou 

ter  Dieu,  Enfin,  après  cela   il  faut  voir   les  pa-  frère».  La  construction  de  cette  phrase   serait 

rôles  que  Jacob   prononce.  Il  dit  donc  :  «  Dieu  donc  celle-ci  :  «j'apaiserai  son  visage,  etensuite 

démon   père   Abiaham,    et  Dieu  de  mon  père  je  verrai  sa  face,  peut-être  recevra-t-il  ma  face», 

Isaac,  Seigneur,  qui  m'avez  dit,  retournez  dans  Les  mots  «  par  les  présents  qui  le  précèdent  » 

le  pays  de  votre  naissance  et  je  vous  ferai  du  ont  été  ajoutés  au  récit. 

bien,  vous  vous  êtes  acquitté  à  mou  égard,  de  VA\.  Question  sur  le  verset  26  du  chapitre 

toute  justice  et  de  toute  vérité  que  vous  avez  xxxii  de  la  Genèse.  Quand  Jacob  veut  être  béni 

faitesàvotreserviteur.Eneffet, j'ai passéle Jour-  par  celui   qu'il  a   vaincu    dans  sa  lutte,  c'est 

dain  n'ayant   que  ce  bâton  et   aujourd'hui  je  une   grande  prophétie  du  Christ.  En  effet,  ce 

suis  à   la  tète    de   deux  troupes.  Délivrez-moi  qui  indique  de  prime  abord,  qu'il  y  a   là  quel- 

des  mains  d(!  mon  frère,  de  la  main  d'Esaii  ;  car  que  sens  mystique,  c'est  que  tout  homme  veut 

je  crains  que  lorsqu'il  viendra  il  ne  me  frappe,  être  béni  par  un  plus  grand  que  soi.  Comment 

et  les  mères  de  nos  enfants  et  nos  enfants.  Mais  donc  veut-il  être  béni  par  celui  qu'il  a  vaincu 

vous,  vous  avez  dit  :  je  vous  ferai  du  bien  et  je  dans  la  lutte  ?  Or  Jacob  a  prévalu  sur  le  Christ, 

rendrai   votre  race  comme  le  sable  de  la  mer,  ou  plutôt  il  a  semblé  prévaloir  par  le  moyen  des 

qu'on  ne    saurait  compter  à  cause  de   la  multi-  Israélites  qui  ont  crucifié  le  Christ,  ce  qui  n'era- 

tude   de  ses  grains  ».  On    voit  assez  reluire,  pèche  pas  qu'il  soit  béni  par  le  Christ  en  ceux 


prima  frater  meus,  et  exciderit  ea,  erunt  secunda  in 
salutem»  (v.8).  Sed  etiam,  hoc  fieri  potuit,ut  everte- 
retcastra  ejus  Esau,ettamen  Deus  po.st  illam  afflictio- 
neni  adessot,  et  Hberaret  eum,  et  qu;n  promisit  im- 
jilei'et.  Et  admoiiendi  fiiiraus  hoc  exemple,  ut  quam- 
vis  credaiiuis  in  Deuiii  faciamiis  tameii  (|ue  fiicienda 
sunt  ab  hominilnis  in  iirœsidium  salutis.neprïptei-mit- 
tenti's  ea,  Demn  tentare  videamur.  Donique  post  hajc, 
qu.'i!  verba  dicat  idem  Jacob,  consideiandiiiu  est  : 
«  Iléus  inqiiit,  patiis  inei  Abraham,  et  Dous  patris 
rael  liaac,  Domine,  qui  dixisti  mdii,  Rccuii'e  in  ter- 
ram  generationis  tua\  et  bene  tibi  taeiam.  idnneus 
es  inibi  abonnii  justitia  etab  omni  veritate.  qu;e  fe- 
cisti  pnero  tuo  :  in  virga  enim  ea  ista  transii  Jorda- 
neui  liunc,  nunc  autem  factus  sum  in  duo  castra  : 
erue  me  de  manu  fratris  mei,  de  manu  Esau  ;  quia 
02,0  timeo  ilbun,  ne  eum  vencrit  feriat  me  et  maires 
sujier  lilios.  Tu  anteni  dixisti,  Benefaciam  tibi,  et 
ponani  semen  luum  taniquam  arenatn  maris ,  qua' 
non  dinumerabitur  pia'  multitudine  »  (v.  9.  etc).  Sa- 
lis in  liis  vei-bis  etbuniaiia  infnniitas,  et  (ides  pieta- 
tis  a|)paret. 


Qi\EST.  cm.  (Gen.  xxxu,  20).  QuodLatini  codices 
habent  de  Jacob,  «  Dixit  enira,  Placabo  vultumejus, 
in  muneribus  pra^cedentibus  eum  »  :  scriptor  libri 
qui  narrans  ait  de  Jacob,  «  Dixit  enim  placabo  vul- 
tum  ejus  »,  hue  usque  verba  Jacob  dixisse  intelligi- 
Ivu',  cetera  vero  sua  intulisse  quod  ail,  «  in  muneri- 
bus pr;ecedentil)us  eum:  tamquamdiceret,  in  muneri- 
bus quœ  pr;ecedebant  Jacob,  Placabo  vultum  fratris 
mei.  Ordo  est  ergo  verborum  Jacob,  «  Placabo  vul- 
tum ejus,  et  post  hoc  videbo  faciem  ejus  ;  forsitam 
enim  suscipiet  faciem  ineam  ».  hiterposita  autem 
sunt  verba  scriploris,  «  in  muneribus  praxedentibus 
eum  » 

Qr.KST.  CIV.  {Gen  xxxn,  20).  Quod  al)  illo  Angelo 
desiderat  Jacob  benedici,  cui  hu'tando  iirœvaluit, 
magna  est  de  Christo  prophctia.Nam  eo  ipsoadmonet 
mysticum  aliquid  sapere,  quia  omnis  honio  a  majore 
vult  benedici,  Quomodo  ergo  ab  eo  benedici  iste  vo- 
hiit,  quem  luctando  superavit  ?  Pr;cvaluit  enim  Ja- 
cob Chiioto,  \el  potius  pra'valere  visas  est,  per  eos 
Israolitas  a  quibus  crucifixus  est  Cbristus;  et  ab  eo 
(aMKMi  Ijenedicitur  in  eis  Israelitis,  qui  crediderunt  in 
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qui  ont  cru  dans  le  Christ,   parmi  lesquels  était  tellement  calculées  que  Esau  a  pu  recevoir  avec 

celui  qui  disait  :  «  Et  moi  aussi  je  suis  Israé-  satisfaction    l'excès    d'honneur    qui    lui    était 

Ute,  de  la  race  d'Abraham  et  delà  tribu  de  Ben-  fait,  tandis  que  ceux  qui  peuvent  entendre  ces 

jamin  T>  (/?om.,  XI   1).  Le  même  Jacob  est  donc  paroles   d'une    autre   manière    n'accuseraient 

béni  et  rendu  boiteux  en  même  temps  ;  boiteux  pas  d'impiété  celui  qui  les  prononça.  Si  ces  pa- 

dans  l'étendue  de  sa  cuisse,  comme  qui  dirait  rôles  ont  été   dites  dans  un  bon   esprit,    elles 

dans  la  multitude  de  ses  descendants   dont   il  sont  dignes  d'un  frère,  attendu  que  toute  crainte 

a  été  dit  :    a  Ils    ont   boité  dans  leurs  voies  »  avait  disparu  de  son   esprit,  après  le  bon  ac- 

{Psnl.,  \\i,  49)  :  et  béni  dans  ceux  dont  il  a  été  ceuil   qu'il  avait  reçu,  et  il  a  pu  les  prononcer 

dit  :  '(  Dieu  en  a  sauvé  un  petit  nombre  qu'il  s'est  dans  le  même  sens    que  Moïse   a  été  appelé  le 

réseivé  selon  l'élection   de   sa  grâce   »    {Botn.,  Dieu    de   Pharaon    .£"j:orf.,   vu,  1)  et  que  l'A- 

XI,  5).  potre  a  dit  :  <c  Car  encore  qu'il  y  en  ait  qui  soient 

CV.    Question  sur  le  verset  10  du  chapitre  appelés  dieux,  soit  dans  le   ciel,  soit  dans  la 

xxxni    de    la  Genèse.    Que    veut  dire    Jacob  teri'e,  et  qu'ainsi  il  y  ait  plusieurs  dieux  et  plu- 

quand  il  parle  en  ces  termes  à  son  frère  :   «  A  sieurs   seigneurs  »  (/.   Cor.,   xiii,  5).    Il  peut 

cause  de  cela  j'ai  vu  votre  visage  comme  quand  d'autant  mieux  en  être  ainsi  que,  dans  le  Grec, 

on  voit  la  face  de  Dieu  »  ?  Est-ce  que  c'était   le  le  mot  Dieu  est  mis  sans  article  :  or,  l'emploie 

trouble  et  la  frayeur  de  son  esprit  qui  le  pous-  de  cet   article  désigne  ordinairement    le  seul 

saient  à  cet  excès  d'adulation  '?  Ou  bien  y  a-t-il  vrai  Dieu.  En   eflet,  Jacob  no  dit   point  irpôat.)- 

quelque  manière  d'entendre  que  ces  choses  ont  r.o^  -<>"  Q^ïJ,  mais  :rpocw7:ov  ûr/J,  ce  qui  fait  une 

été  dites  sans  péché?  Peut-être  comme  il  va  ce  très-grande  différence  ainsi  que  le  savent  ceux 

que  l'on  appelle  les  dieux  des  nations,  lesquels  qui  entendent  et  parlent  le  Grec. 

ne  sont  autre   chose  que  des  démons,   le  lan-  CYI.  Quesiion  sur  le  verset  14  du   chapitre 

gage  que  tient  l'homme  de  Dieu  peut-il  ne  point  xxxiii  de  la  Genèse.  On  demande  si  c'est  par  un 

lui  être  imputé  à  crime.  En  effet  il  ne  dit  point  mensonge  que  Jacob  promit  à  son  frère  qu'U 

comme   si  je    voyais   la   face   de   Dieu;    mais  suivra  les  pas  des  siens  et  que  s'il  se  trouvait 

«  comme  quand  on  voit  la  face  de  Dieu  » .  Or  quel  un  peu  retardé  en  route  par  eux,  il  le  rejoin- 

est  cet  on  ?  c'est  ce  que  nousne  pouvons  dire,  drait  Èi  Séir  ;  car,  comme  l'Écriture  le  fait  re- 

Peut-être  aussi  les  paroles  de  Jacob  sont-elles  marquer  plus  tard,  il  ne  fit  point  cela,  mais  il 


Christum  ex  quibus  erat  qui  dicebat,  \am  et  ego 
Israelita  sum  ex  (»)  semine  Abraham,  tribu  Benja- 
min {Rom.  XI,  i).  Unus  ergo  atque  idem  Jacob  et 
clandiis  et  benedictus  :  claudiis  in  latitudine  femo- 
ris,  tamquam  in  multitudine  generis.  de  quibus  di- 
ctuni  est.  Et  claudicaveruiit  a  seiiiitis  suis  [Psul, 
xvu,  46)  :  beneaictus  autem  in  eis  de  quibus  dictum 
est,  Reliquiœ  par  electionem  gratirc  salv;e  fact»  sunt 
{Rom.  XI,  o). 

QuisT.  CV.  {f-'cn.  xxxiu.  0).  Quid  sibi  vult  quud 
Jacob  ait  fratri  suo,  «  Propter  hoc  vidi  faciemtuam. 
quemadinodum  cum  videt  aliquis  faciem  Dei  :  utruiu 
paventis  et  perturbati  animi  verba  usque  in  hanc  a- 
dulationem  proruperiuit  •  an  secundnui  aliquemintel- 
lectum  sine  peccato  dicta  accipi  possunt  ?  Fortiissis 
enim  quia  dicti  sunt  et  gentium  dii,  qu;e  sunt  dœuio- 
nia,  non  pra^judicetur  ex  his  verbis  homini  Dei.  Non 
enim  dixit,  Quemadmodum  si  viderem  faciem  Dei, 
sed,  «  Cum  videt  aliquis  •  :  ipse  autem  aliquis,  qucm 
significare  possit,  incertum  est  :  atque  ita  fortasse 
temperata  sunt  verba,  ut  et  ipse  Esau  sibi  deiatum 


tantum  honorem  grate  acciperet,  et  qui  liœc  etiam 
('jl  aliter  intelligere  possunt,  eum  a  quo  dicta  sunt 
nulle  crimine  impietatis  arguèrent.  Quod  et  si  be- 
niguo  animo  dicta  h;ec  verba  fraterua  sunt,  quoniam; 
et  post  bonam  susceptionem  metus  ipse  tiansierat, 
potuit  sic  dici,  quemadmodum  et  Moyses  Pharaonis 
deus  dictus  est  (Exodi  \v.  I)  secundum  quod  dicit 
Apostolus,  Et  si  sunt  qui  dicuntur  dii,  sive  in  cœlo, 
sive  in  terra,  quemadmodum  sunt  dii  miilti,  et  do- 
mini  multi  (/  Cor.  vui,  5)  ;  maxime  quia  sine  arti- 
culo ,  in  Graico  dictum  est  ;  quo  articulo  evidentissi- 
me  solet  veri  Dei  unius  lieri  siguificatio.  Non  enim 
dixit.  TTO'-Jawiîov  tcuÛeov,  sed  dixit,  ttsocojtio.  Oeoij,  :  fa- 
cile autem  hoc  iutelligunt  qua  distantia  dicatur  , 
qui  Gnecorum  eloquium  audire  atque  intelligere  so- 
ient. 

(Ju.E-T.  CVI.  .Gen  xxxui,  14).  Quaeritur  utrum 
mendacitcrpromiserit  Jacob  fratri  suo,  quod  sequi'ns 
pedes  suoi'um.  in  itiuere  propter  quos  si  moiaretur, 
venturus  esset  ad  eum  in  Seir  :  hoc  enim,  sicut  Scri- 
jitura  deinde   narrât.,  non  fecit.  sed  eo  perrexit   iti- 


(o)  MSS.  l't  l'IUioridi  Ual.  ■\m    el  Er   eï  génère.  —  {>')  Djo  MSj    fd'urvi  ri  e  inl^tli'jere. 
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continua  à  marcher  dans  la  route  qui  If  menait  des  liomraes  quoiqu'ils  souffrissent  encore  des 

vers  les   siens.    Peut-être    avait-il   promis  de  suitss  de  la  circoncision.  Mais  on  doit  compren- 

bonne  foi,  et  n'est-ce  que  par  suite  des  réflexions  dre  que  Jacob  avait  demeuré  longtemps  en  cet 

qu'il  fit  après  cela,  qu'il  prit  une  autre  direc-  endroit  et  pendant  ce  temps-là  sa  fille  devint  une 

tion.  jeune  fille   et  ses  fils  des  jeunes  gens.    En  effet 

CVn.  OrESTiO'  sur    le  verset  2  du  cbapitre  voici  ce  que  dit  l'Écriture  :  «  Et  Jacob  vint  à 

xxxiv  de  la  Genèse.  Gomment  l'Écriture  dit-elle  Salem,  ville  desSychimites,  située  dans  le  pays 

que  «  Sychem  fils  d'Emmor  Evéen,  prince  du  de  Chanaan  ;  lorsqu'il  revint  de  Mésopotamie 

pays,  vit  Dina,  la  fille  de  Jacob,  la  prit,  dormit  de  Syrie,  et  se  présenta  en  face  de  cette  ville, 

avec  elle  et  l'humilia.   Et  il  tourna  son  esprit  II  achrta  un  lot  de  terre  où  il  établit  sa  tente, 

vers  Dina,  la  fille  de  Jacob,  il  aima  cette  vierge  à  Emmor,  père  de  Sychem,  pour  lepri.x  de  cent 

et  lui  parla  selon  le  sens  d'une  vierge  ».  Com-  agneaux  ;  puis  il  éleva  un   autel  en  ce  lieu   et 

ment  est-elle  appelée  vierge,  si  Sychem  a  dormi  invoqua  le  Dieu  d'Israi'l.  Or  Dina,  fille   de  Lia 

avec   elle    et  l'a    humiliée  ?    Peut-être   le   mot  qui  l'avait  conçue  des  oeuvres  de  Jacob,  sortit 

vierge,  en  hébreu,  a-t-il  plutôt  rapport  à  l'âge,  pour  faire  la  connaissance  des  filles  de  ce  pays- 

Ou  plutôt  ne  serait-ce  point  par  une  sorte  de  là  »  etc.  {Ge».,  xxxiv,  1  et  seq).  On  voit  par  là 

récapitulation    que  l'historien  sacré  reviendrait  que   ce  n'est  point  en  passant  et   comme   un 

sur  ce  qui  s'était  passé  en  premier  lieu  ?  En  effet  voyageur  que  Jacob  s'était  arrêté  là,  mais  qu'il 

il  a  pu  d'abord  tourner   sa  pensée  vers  elle   et  y  avait  fait  l'acquisition  d'une  parcelle  de  terre, 

l'aimer  vierge,  etluiparler  comme  à  une  vierge,  y  avait  dressé  sa  tente  et  élevé  un   autel  et  par 

puis  dormir  ensuite  avec  elle  et  l'humilier.  conséquent  vêtait  demeuré  longtemps.  Sa  fille 

CV'III.  Question  sur  le  verset   3  du  chapitre  arrivée  à  l'âge  où  elle  pouvait  désirer  avoir  des 

X.wiii  de  la  Genèse.  Comme  un  pou  auparavant,  amies,  voulut  faire  la  connaissance  des  autres 

parlant  à  son  frère  Ésaii  Jacob  lui  fait  entendre  filles  du  pays,  et  c'est  à  la  suite  de  cela  que  se 

que  ses  enfants  sont  encore  en  bas  âge,  en  grec  fit,  à  cause  d'elle,  ce  cruel  carnage,  et  ce  pillage 

TcaiSîi,  on  peut  demander   comment  ils  ont  pu  affreux    qui,   je   pense,  ne   fait  plus   question 

faire  un  tel  massacre  et  une  telle  destruction  de  maintenant.  Car  les  gens  de  Jacob   qui   était 

la  ville,  en  tuant,  pour  venger  leur  sœur  Dina,  devenu  très-riche,  formaient  une  multitude  qui 


nere  quod  dirigt-bat  [a)  ad  suos.  An  forte  veraci 
auimo  proraiserat,  sed  aliud  postea  cogitando  dele- 
git? 

Ql-EST.  CN'II.  iCen.  xxxiv,  2).  Quomodo  Scriptura 
dicit,  quod  «  vidit  Sychem  filius  (b)  Emmor  Ev;ci, 
princeps  terr;o,  Dinam  flliam  Jacob,  et  accepit  eam  : 
et  dormivit  cum  ea.  et  luuniliavit  eam  :  et  intonilit 
aiiimo  DinLp  filix'  Jacob,  et  alamavit  \irgiiiom,  et  lo- 
ciitiis  est  S'îciuuiiim  sensum  virginis  (c)  ipsi  »  ? 
Quomodo  virgo  appo-lla'.ur.  si  jam  ciim  illa  dormie- 
rat,  eamque  humiliaverat .' Niii  forte  virgo  uomeu 
a-fatis  est  secuiidumllebrajum  eloquium  :  an  potius 
per  recapitulationem  postea  coniraemoratiu'  quod 
primo  factura  est?  Prius  enim  potuit  iiitendere  ani- 
ma! ipsius  et  amare  viiginera.  et  loqui  secuudum 
sensum  virghiis,  etdeinJcciun  illa  dormire,  eamqiie 
liuiuiliare. 

Qr.KST.  CYlIf.  (Ct'ii  .\xxui,  5;.  Cum  paulo  ante  lo- 
quens  Jacob  cum  fiatre  suo  Esau,  infantes  filios  suos 
esse  siguificet  (Gen.  xxxiv,  2ô),  qui  Gr;oce  dicuntur 
■:rai5ii,    quoeri   potest,   quomodo    potuerunt   i'aeere 

(n)  f,  3i\  Sii'liiin  n.  —  ('/)  MSS.  ocl  ■,  EmiKyr  Chorrcen  princefi  i 
«         ifsi  :  jiula  Inlorp.  lix,  «UTrj, 


tantam  stragem  direiitionomquc  civitatis,  interfectis 
quamvis  in  dolore  circumcisiouis  coiistitutis,pro  so- 
rore  sua  Dina.  Sed  iutelligendum  est,  diu  illic  ha- 
bitasse, Jacob,  donec  etfilia  ejus  virgo  lieret,  et  filii 
juvenes.  Nam  ita  scriptura  est  [<,'cii.  xxxiu,  18), 
«  Et  veuit  Jacob  iu  Salera  in  civitateui  Sichiinorum, 
quai  est  in  terra  Clianaau,  cum  advcnit  de  Mesopota- 
mia  Syria",  et  applicuit  ad  i'aciem  civitatis  ;  et  émit 
partora  agri,  in  quo  st;ituit  illic  tabcrnaculura  suura, 
ab  Emmor  pâtre  Sicliera  eentum  aguis  ,  et  statuit  ibi 
arara.  et  invocavit  Deum  Israël  (Ocii.  xxxiv,  1).  Exiit 
autem  Dina  ûlia  Li;e,  quaiu  ]ieperit  ipsi  Jacob,  ut 
condisccrot  filias  regionis  ejus  »,  et  cetera.  Apparet 
ergo  bis  verbis  uou  transeunter,  sicut  viator  solet, 
illic  uransisse  Jacob,  sed  agrum  émisse  tab(M-uaculum 
constituisse.  aram  instruxisse,  ac  per  hocdiutiusha- 
bitasse  :  filiaui  vero  ejus  cum  ad  eam  venisset  aeta- 
tem,  ut  amicas  habere  jam  posset,   condisccre  vo- 

, laisse  filias  civium  loci  :  atque  ita  factam  essepro  iiia 
cruentissiraam  c;edem  et  dei)raedatiûnem,  qua;  jam, 
ut  puto,  quicstionem  non  habet.  Multitudo  enim  non 

rree.  —  (i)  \t.  E"    'l  tiv.  ijumi,-.  Al  n.-.!.  ;l  raeiioris    noix  IISS- 
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iiYtaK  pas  pelile.  (Jii  cite  -es  fils  dans  celte  ac-  avec  lui  :  ((  Eiilcvcii  du  uiiliuu  lie  \ous,  les  dieux 

lion  parce  que  ce  sont  eux  qui  ont  été  les  insti-  ctranners  qui   sont  avec  vous  »,  etc.  Puis  l'au- 

gateurs  et  les  chefs  de  l'cutrepiise.  tour  sacré  poursuit  :    a  Et  ils  remirent  à  Jacob 

CIX.  U'ESTION  sur  le   verset  30  du    chapitre  leurs   dieux  étrangers    qui   étaient  dans   leurs 

.\xxiv  delfl  Genèse.  Jacoh  qui  craignaitla  guerre  mains  ainsi  que  les  pendants  d'oreilles  qui  étaient 

avec  les  voisins  de  la  ville  de  Salem  que  ses  en-  à  leurs  oreilles  ».  On  se  demande  pourquoi  ils 

fants  avaient  saccagée,  dit  :   «  Quant  îi  moi  je  lui  remirent  aussi  leurs  pendants  d'oreilles  qui, 

suis  accompagné  d'un  bien  petit  noiiibre  d'honi.  si  ce  n'étaient  que  des  parures,  n'avaient  aucun 

mes,  et  s'ils  fondent  sur  moi,  ils  me  t;ieront  »•  rapport  avec  les  idoles  ?  C'est  sans  doute  parce 

C'est  à  cause  des  guerres  f[ui  pouvaient  s'élever  que   c'étaient   des  sortes  d'amulettes  de  leurs 

entre  lui  et  plusieurs  tribus  du  voisinage,  qu'il  dieux  étrangers.  Eu  etTet  l'Écriture  elle-même 

dit  qu'il  a  trop  peu  de  monde  avec  lui.  pour  nous  apprend  que  Rébecca  reçut  des  pendants 

suffire  au  siège  de  cette  ville,  attendu  qu'il  avait  d'oreilles  des  serviteurs  d'Abraham  ;  ce  qu'elle 

fait  deux  troupes  de  son  monde,  en  route.  n'aurait  pas  fait  s'il  ne  lui  avait  pas  été  permis 

ex.  QiESTiON  sur  le  verset  1  du  chapitre  xxxv  d'en  avoir  comme  parure.  Il  s'ensuit  donc  que 

de  la  Genèse.  «Or  Dieu  dit  à  Jacob  :  levez-vous,  les  pendants  d'oreilles  qu'ils  remirent  à  Jacob, 

et  montez  à  l'endroit   appelé  Béthel  et  habi-  avec  leurs  idoles,  étaient  des  amulettes  de  leurs 

tcz-y  et  faites-y    un  aulel  à   Dieu  qui  vous  est  dieux. 

apparu,  lorsque    vous    fuyiez    devant  la  face  CXll.   QncsïiON  sur  le    verset  .5  du  chapitre 

d'Ésaii  Votre  frère  ».  D'où  vient  qu'il  ne  lui  dit  xxxv  de  la  Genèse.  «  Et  la  crainte  de  Dieu  se 

pas   «  et  faites-y  un   aulel,  à  moi  qui  vous  suis  répandit  sur  les  villes  qui  étaient  autour  d'eux 

apparu  1),  mais  (1  i'aitcs-y  un  autel  à  Dieu  qui  et  ils  ne  poursuivirent  point  les  enfants  d'Isi-acl  d. 

vous  est  apparu 'i.  Est-ce  que  ce  serait  le  fils  Commençons    par   remarquer    comment   Dieu 

qui  serait  apparu  à  Jacob,  en  cet  endroit,  et  opère  dans  les  esprits  des  hommes.  En  effet  par 

Dieu  le  Père  (jui  lui  parlerait   ainsi?  ou   bien  qui  fut  répandue,  dans  toutes  les  villes,  la  crainte 

faul-il  voir  là  un  genre  de  locution  '.'  de  Dieu,  sinon  par  celui  i[ui  prenait  la  défense  de 

CXI.  OricsTiON  sur  le  verset    2   du  chapitre  se^  promesses  dans  Jacob  et  dans  ses  enfants  ? 

xxxv  de  la  Genèse.  Sur  le  point   de  monter  à  CAIII.  Question"  sur   le  verset  6  du  chapitre 

Bétliel,  où  il  avait  ordre  d'élever  un  autel,  J.l-  xxxv  de  la  Genèse.  «  ttr  Jacob  vintàLuza,  dans 

cob  dit  à  sa  familli'  et  à  tous   ceux  qui  étaient  le  pays  de  Chanaan,  cette  ville  est  la  même  que 


])arva  ei'iil  cuiu  JiicoVi,  qui  |iluiiiiiniii  Jit.itus  t'ait; 
seJ  lilii  ejus  in  hoc  facto  iioiuinantur,  quia  ejustleui 
l'acti  principes  atipie  auctore»  fuerunt. 

Qr.KsT,  CIX.  ((■!  ii.sww,  30;.  Qiiod  ait  Jacob,  t'i- 
laens  bella  linitinioriun  apud  civitatiMii  Saleiu,  ([uarn 
expuguavcrunt  filii  ejus,  «  Ego  auteui  exigiius  sum 
numéro,  et  couvcnicutes  super  me,  occident  me  »  : 
propter  bella  pluriuin,  qn;e  consurgere  poterant,  se 
dixit  numéro  e.Niguum,  non  quod  uiiuus  nuiltos  ha- 
beret,  qnani  possent  sullicere  expugnationi  illius  ci- 
vitatis,  cum  siios  iuitiuere  in  bina  castra  diviserit. 

Qi'.KST.  ex.  (Geti.  xx.w,  1)  Dixit  »  autem  Dtnis  ad 
Jacob,  Surge,  et  ail-cendein  locuni  Bethel,  et  habita 
ibi,  et  fac  ilà  aram  Deo,  qui  ap))aruit  tibi,  cum  l'ugo- 
i-es  a  facie  Ksau  fratris  tui  ».  Huid  est  ipiod  non  di- 
xit, Et  fac  ibiar.un  niilii,  qui  apparui  tibi  ;  sed  Deus 
dicit,  «  Fac  ilii  ai-am  Deu  qui  apparuit  tibi  »  :  utruni 
l'ilius  ibi  apparuit.  et  Deus  Pater  hoc  dicit,  an  in  ali- 
qno  génère  biculiimis  annnmerandnin  .' 

Ov.KsT.  (XI.  {(J' II. xxxv:,  '2.)  Onod  Jaccili  adscensu- 
rus  l'cllicl.  iibi  inssas  o.--t  aram  faccrv',  dicit    domni 


sua'  et  oauùbus  qui  cum  illo  er.nit.  "  Tollitc  deos 
alienos,  qui  vobiscam  sunt,  de  medio  vestrum  »,  etc., 
dciude  dicitur,  «  Et  dederunt  Jacob  deos  alienos,  qui 
crant  in  manibus  eorum.  et  inaiires  qnic  erant  in  au- 
ribus  eorum  •>  :  qua'ritur  qnare  et  inaures,  qu:e  si 
ornamenta  erant.  ad  idololatriani  non  pertinebant, 
nisi  quia  intelligondum  est  phylacteria  fuisse  deorum 
aHenorum.  Xam  lïcbeccam  a  servo  Aljraha:'  inaures 
accepisse  Scriptura  testatnr  :  quod  non  lieret,  si  eis 
inaures  habere  ornamenti  gratia  non  liccret.  Ergo 
illio  inaures,  qu;e  cum  idolis  data;  sunt,  ut  dictnm 
est,  idolorum  phyhictena  fuerunt. 

yr  EST.  CXII.  (rti  il.  xxxv,  5).  Et  «  foetus  est  timor 
Uei  in  civitatibus,  qu;o  circa  illos  erant,  et  non  sunt 
consecntiiiost  fdios  Israël.  Incipiamusanivnadvertere, 
quemadmoduin  Deus  o|)eretar  in  liominum  menti- 
bus.  A  quo  enim  timor  Dei  factus  est  in  illis  civita- 
tibus,  nisi  ab  illo  qui  sua  promissa  in  Jacoli  liliisque 
tucliarur'.' 

(Jr.KsT.  C.XIII.  (6'cH.  xxxv,  0),  Vcnit  "  antem  Jacob 
in  l.uza  qu;eost  in  terra  Chanaan, quii;  est  Bethcl.  \n'.- 
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Béthel  ».  Il  faut  remarquer  que  cette  ville  a  déjà  ((  désormais  vous  ne  vous  appellerez  plus  Jacob, 
trois  nom;;,  Ulnmmaiis,  c'est  le  premier  nom  Israël  sera  votre  nom».  C'est  évidemment  parce 
sous  lequel  elle  a  été  déjà  citée  [Gen.,  xxvni,  que  ce  nom  avait  rapport  à  cette  admirable 
19),  lorsque  Jacob  y  vint  pour  la  première  fois,  promesse  où  Dieu  doit  être  vu  comme  il  ne  l'a 
quand  il  s'enfuyait  en  Mésopotamie  ;  puis  Béthel  jamais  été  auparavant  par  les  Pères.  Là  il  n'y 
qui  est  le  nom  que  Jacob  lui-même  lui  donna  et  aura  plus  de  nom  ancien,  parce  qu'il  ne  restera 
qui  signifie,  maison  de  Dieu;  et  Luza,  le  dernier  plus  rien  d'ancien,  même  dans  le  corps  et  que 
nom  qui  vient  de  lui  être  attribué.  Gela  ne  doit  la  vision  de  Dieu  sera  la  supième  récompense, 
point  paraître  étonnant,  car  il  en  est  de  même  CXV.  Question  sur  le  verset  11  du  chapitre 
pour  beaucoup  de  lieux,  de  villes,  de  lleuveset  xxxv  de  la  Genèse.  Il  est  dit  à  Jacob  dans  les 
d'endroits  du  monde,  d'hommes  mêmes,  dont  promesses  qui  lui  sont  faites  :  «  Les  nations  et 
tantôt  pour  une  raison,  tantôt  pour  une  autre  les  groupes  de  nations  seront  de  vous  ».  t)n  de- 
on  allongea  ou  on  changea  le  nom.  mande  s'il  s'agit  en  cet  endroit  des  nations  selon 
CXIV.  QiESTiOK  sur  les  versets  l'J  et  10  du  la  cliair,  ou  si  l'une  et  l'autre  expression  ont  été 
chapitre  xxxv  delà  Genèse.  Dieu  apparut  de  employées  à  cause  de  la  foi  des  nations,  si  toutes 
nouveau  à  Jacob  dans  Luza  et  lui  dit  :  («Votre  les  nations  ne  peuvent  être  appelées  une  seule 
nom  ne  sera  plus  Jacob  mais  Israël,  voilà  quel  et  même  nation  en  Israël  selon  la  chair, 
sera  votre  nom  d.  C'est  pour  la  seconde  fois  que  i^XVI.  Question  sur  le  verset  13  du  chapitre 
Dieu  lui  parle  ainsi  en  le  bénissant,  et  cette  ré-  xxxv  de  la  Genèse  ;  «  Or  Dini  monta  de  ce  lieu 
pétition  est  la  confirmation  des  grandes  pro-  où  il  avait  parlé  avec  lui  ;  et  Jacob  éleva  un 
messes  qui  lui  avait  été  faites  en  ce  nom.  Car  il  monument  à  l'endioit  où  il  avait  pailé  avec  lui, 
est  à  remarquer  que  ceux  à  qui  il  a  été  dit  une  un  monument  de  pierre,  et  il  fit  des  libations 
fois  qu'ils  ne  seraient  filus  appelés  du  nom  sur  ce  mouumentety  versa  de  l'huile;  et  Jacob 
qu'ils  avaient  porté  jusqu'alors,  mais  du  nou-  appela  le  lieu  où  Dieu  avait  parlé  avec  lui, 
veau  nom  qui  leur  (Hait  donné,  n'ont  plus  jamais  Béthel  ».  S'agit-il  en  cetendroitde  la  répétition 
été  appelés  autrement  que  du  nom  (jni  leur  avait  de  ce  qui  s'était  fait  une  fois  déjà,  ou  n'en  est- 
été  donné,  tandis  que  Jacob  n'a  cessé  d'être  ce  qu'un  second  récit'?  Mais  quoi  qu'il  en  soit, 
appelé  Jacob  toute  sa  vie  et  même  depuis  qu'il  on  voit  que  Jacob  lit  des  libations  sur  cette 
est  mort,  bien  que  Dieu  lui  eût  dit  une  fois  :  pierre,  non  à  cette    pierre,  par   consé(|nenl  il 


niadvertendum  est  triajaiii  iiomina  luijus  civitatis 
coKinieuiorata;  Ulaïuiiiaus  Gf)(.xxviii,  19).  (|U(ul  di- 
(■tuiii  est  oaiii  ijrius  vocalam.  ciiiiiilluc  \nm<  peigeiis 
in  Mesoiiutaiiiiaiii  venibset  Jacoli  ;  etBctlicl,  (jiiodno- 
:nou  ipse  imijosuit,  et  iiiterpretatui-  doiiiiis  Oei  ;  et 
Luza,  quod  modo  coiainoiiioratina  est.  Noc  niiruui 
deljet  videri  :  inultis  enim  locis  hoc  accidit,  et  in 
civitatibu.s,  et  in  fluniinibus,  et  in  quibusque  tcrra- 
runi ,  ut  ex  aliis  atque  aliis  causis  addeientui' , 
vel  iiiutarentur  vocabula.  sicnt  etiam  ipsis  hoiiiini- 
bus. 

Qu.EsT.  CXIV.  (Ge</.  xxxv.  9.  et  I0>.  Itcniui  in 
Luza  appaniit  Deus  Jacut),  et  dixit  ei.  «  Nomen  tiium 
janiiioii  vocabitur  Jacob,  sed  Israël  prit  nomen  tiunu  ». 
Hoc  ei  dicit  eccc  itei'um  Deus  in  benodictiune,  (|iuc 
repedtio  conliiiuat  magnum  promissum  in  hoc  no- 
niino.  Nam  lioc  minnu  est,  quilais  eliam  .smiiel  di- 
ctuui  est,  ainpliiis  eos  non  vocari  quod  vocafiantur, 
m'A  quod  ois  novum  nomen  impoiicbalur,  onmino 
ami)lius  aliquid  mm  vocatus  iiisi  qi_iod  ois  iiiqiositum 
sit  ;  istum  autera  lier  totam  vitam  suam  et  dciiiceps 
4iost  vitam  suam  appellatum  esse  .lacob,  oui  (/'.  non 


seiiiel).  semel  Deus  dixerat.  «  N'en  jam  vocaljcris  Ja- 
cob, sed  Israël  erit  nomen  tuum  «.  Ximiruin  ei'go 
nomen  lioc  ad  illaiii  lecte  intelligitiir  pertiner'e  pro- 
missionem,  ubi  sic  videlùtur  Deus.  quomodo  non  est 
aiitca  Patrilins  visiis.  Ibi  non  erit  nomen  vêtus,  quia 
nibil  remaiiet)it  vel  in  ipso  corporc  vctustatis,  et  Dei 
Visio  summum  eritpnemium, 

Qu.EST.  CXV.  ((Ven.  xxxv.  11).  In  promissis  Jacdi 
dicitur,  Il  Gerites  et  congi  cgationes  gentium  eruiil 
ex  te  ».  t.)u;eritur  utrum  geiites  secundum  carnem. 
congregatioiies  autem  gentium  secundum  (idem,  au 
utrumque  propter  lidcm  gentium  dictuin  est,  sigentes 
apiiellari  non  possunt  una  gens  Israël  sccun(bim 
carnem. 

Qi.EsT  CXVI.  (Gc/i.  xxxv.  13).  Adscendit  u  autem 
Deus  ab  eo  loco,  uln  lucutus  est  cum  eo  ;  et  statiiit 
Jacol)  titulum  iu  loco  in  quo  locutus  est  cum  co,  ti- 
tiihim  lapideum  ;  et  libavit  siqier  eum  libamen,  et 
iul'udit  super  eum  oleum  ;  et  vocavii  .lacob  nomen 
loci,  iu  (|no  locutus  est  cum  eo  illic  Deus,  Betbel  v. 
Iterum  l'actum  est  lioc  loco,  ipiod  factiiiii  t'uerat.  an 
ilernm  conimenioratum  est  V  Sed  (luodliliet  lionim 
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n'agitpoint  comme  les  idolâtres  qui  ont  coutume  était  couçu,  les  autres  enfants  de  Jacob  qui  pur- 

d "élever   des  autels   devant  dos  pierres  et  de  tirent  déjà  grands  de  la  Mésopotamie,  auraient 

faire,  à  ces  dernières,  des  libations  comme  à  des  eu  à  peine  douze  ans.  En  effet  Jacob  passa  vingt 

divinités.  années  de  sa  vie  dans  ce  pays,  dont  les  sept  pre- 

CXVIII.  QiESTios  sur  le  verset  26  du  chapitre  mières  sans  être  marie,  jusqu'à  ce  qu"il  eut  ob- 

XXXV  de  la  Genèse.  1.  On  ne  compte  que  douze  tenu  ses  femmes   pour  prix  de  ses  services.  Si 

fds  d'Israël  qui  soient  nés  de  lui  et  il  est   dit  :  donc  on  suppose  qu'il  ait  eu  un  fils  dès  sa  prc- 

«  Tels  sont  les  fils  d'Israël  qui  lui  sont  nés  en  mièrc  année  de  son  mariage,  ce  fils  aîné  aurait 

Mésopotamie  »,  quoique  Benjamin  soit  né  beau-  pu  avoir  douze  ans  quand  il  quitta  la  Mésopo- 

coup  plus  tard,  lorsque  déjà  sou  père  était  passé  taraie.  Par  conséquent  si  déjà  Benjamin  était 

par  Béthel  et  s'approchait    de  Bethléem.  C'est  conçu  au  moment  du  départ,  tojt  le  trajet  s'est 

en  vain  en  eftet   que  plusieurs  pour  résoudre  accompli  en  dix  mois,  ainsi  que  tout  ce  qui  est 

cette  difficulté  on  dit  qu'on  ne  devait  point  lire  raconté  de  Jacob.  Il  s'ensuit  que  ses  fils  quand 

<(  sont  nés  »,  selon  la  leçon  de  la  plupart  des  ils  ont  l'ait  un  si  grand  massacre  pour  venger 

vci-sious  latines,  mais  «   furent  faits  »  selon  la  leur  sceur  Dina,  et  tué  tant  d'hommes,  à  la  prise 

leçon  grecque  i^ho'j-o,  voulant    faire  entendre  de  leur  ville,  étaient  encore  bien  petits.  Parmi 

par  là  que  Benjamin  quoique  n'étant  point  né  eux  Siméon  et  Lévi,  qui  ceignii-entles  premiers 

en  Mésopotamie,  y  avait  cependant  été  fait,  at-  l'épéc  pour  fondre  surces  hommes  et  les  percer 

tendu  qu'il  était  déjà  conçu  dans  le  sein  de  sa  du  glaive,  étaient  des  garçons,  l'un  de    onze, 

mère  et  qu'on  croit  que  Hachel  était  grosse  de  l'autre  dedix  ans,  supposé  que  leur  mèreleur  eût 

lui,  quand  elle  partit  de  Mésopotamie.  Quoique  donné  le  jour  à  chacun  dans  deux  années  consé- 

en  le  prenant  dans  ce  sens  on  pourrait  lire  (1  sont  cutives.   Or  il  n'est  pas  croyable  que  tant  de 

nés  »,  par  la  raison  qu'étant  conçu  à  cette  épo-  chosesaient  pu  être  accomplies  par  des  enfants 

que,  Benjamin  était  déjà  né  dans  le  sein  de  sa  de  cet  âge,  lorsque  d'ailleurs  leur    sœur  Dina 

mère.  Ci'est  ainsi  qu'il  a  été   dit  de  la  sainte  ne  comptait  guère  que  six  ans. 

Vierge  Marie  à  Joseph  :  «  car  ce  qui  est  né  en  3.  Par  conséquent  il  faut  trouver  une  autre 

elle,  est  du  Saint-Esprit  »  (Matili.,  i,  20).  solution  à  la  question  et  comprendre  que  s'il 

2.  Mais  il  y  a  autre  chose  qui  empêche  d'ac-  est  dit  :  «  tels  sont  les  fils  de  Jacob  qui  lui  sont 

cepter  cette  solution,  c'est  que  si  déjà  Benjamin  nés  en  Mésopotanie  de  Syrie  »,  c'est  parce  qu'il 


sit.  super  lapiJein  libavit  .I;icob,  non  lapidi  libavit. 
Nonergosicut  idolulatne  ijui  soient  aras  ante  lapides 
constitucrc,  et  tamquam  diis  liliare  lapidilms. 

Qc.KST.  CXVII.  [Gen.  xxxv.  20).  1 .  Qiiod  duodccim 
(ilii  tompiitaiitur  Israël,  qui  nati  sunt  ei.  et  dicitnr, 
o  lli  sunt  lilii  Israël  qni  nati  sunt  ei  in  Mesopotaniia», 
cuni  Benjamin  longe  postea  natus  sit,  cum  jani  trans- 
iisset  Bethel,  et  appropinquaret  Bothlelieni  :  frustra 
quidam  conantes  istam  solvere  qu;estionem,  dixerunt 
non  legendum,  «  nati  sunt  »,  sicut  Latini  plerique 
codiecs  habent;  sed,  «  facti  sunt  »:  Grœce  enim 
scriptum  est  èyévovTo  :  ita  volentes  intelligi  etiam 
Benjamin,  quamvis  ibi  natus  non  fuerit,  ibi  factum 
tamen  ;  quia  jain  fuerat  in  utero  seminatus,  ut  pr;e- 
gnans  inde  Rachel  exiisse  credatur.  Hoc  autemuiodo 
etianisi,  ■  nati  sunt  »,  legeretur,  possent  dicere, 
jam  in  utero  natus  erat,  quia  conce|)tus  erat  :  sicut 
de  sancUi  Maria  dictuni  e=t  ad  Joseph,  Quod  enim 
in  ea  natum  est,  de  Spiritu-sancto  est  {Mtilth.  l. 
20). 

2.  Sed  aliud  est,  quod  iuqiedit  liane  solutionem 
quaestionis  hujus  ;  quia  si  jam  ibi  Benjamin  conceptus 


erat,  qui  lilii  Jacob  grandes  inde  exiorunt.  vix  anno- 
rum  duodecim  esse  jiotuerunt,  Viginti  namque  annos 
illic  explevit,  (luorum  primis  septem  sine  conjugio 
fuit,  donec  serviendo  id  adipisceretur.  Ut  ergo  primo 
anno,  quo  duxit  uxorem.  ei  filius  nasceretur,  duode- 
cim annorum  esse  potuit  jiriniitivus,  cum  inde  pro- 
fectusest.  Proindesi  jam  conceptus  fuerat  Benjamin, 
intra  decem  menses  illa  omnis  via  peracta  est,  et 
quidipiid  in  itinere  scriptum  est  de  Jacob.  Unde  se- 
quitur,  ut  lilii  ejus  tam  parvuli  pro  sorore  sua  Dina 
tantam  stragem  fecerint,  [Gen.  xxxiv.  -b).  tôt  ho- 
mines  trucidaverint,  itii  expugnaverint  civitatem  :  in 
quibus  Sinieon  et  Levi,  qui  primi  gladiis  accincti  iu- 
traverunt  ad  illûs  homines  eosque  peremerunt,  un- 
de-ira  unus,  alter  autem  decem  annorum  fuisse  repe- 
riatur,  etiamsi  per  singulos  annos  sine  intermissione 
illa  perpererat  :  quod  utiq:ie  incredibilc  est,  ab  illius 
a?tatis  [ineris  illa  omnia  fieri  potuisse  ;  quando  et  ipsa 
Dina  vix  adluic  ses  annorum  fuit. 

3.  Proindo  aliter  solveiida  quu'stio  est,  ut  ideo  iu- 
telligatur  dictuni,  commemoratis  duodecim  liliis,  «  Ili 
sunt  lilii  Jacob,  qui  lacti  sunt  ei  iu  Mesopotamia  Sy- 
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n'y  en  avait  qu'un  seul,  dans  le  nombre  qui  n'y  Si  donc  nous  pensons  qu'il  a  été  élu  pour  que 

fût  pas  né,  bien  que  c'est  de  ce  pays  que  soit  la  passion  de  Nctre-Seigneur  se  fit  par  sa  tra- 

Ycnue,  pour  lui,  la  possibilité  de  naître,  puisque  liison,   ce  serait  donc  sa  malice  qui  aurait  été 

c'est  là  que  sa  mère  fut  mariée  à  son  père.  Mais  choisie  (élue  electam)  pour  une  fin  particulière, 

il  faut  appuyer  cette  solution  sur  un  exemple  par  Dieu  qui  sait  se  servir  du  mal  même.  Nous 

de  locution  semblable.  devons  voir  un  autre  sens  dans  ces  autres  pa- 

4.  Cependant  je  ne  vois  pas  meilleur  moyen  rôles  :  (c  Je  ne  dis  pas  ceci  de  vous  tous  ;  car  je 

de  résoudre  la  difficulté  que  de  dire  que  dans  sais  qui  sont  ceux  que  j'ai  élus  »  {Joan.,  xiii,  18), 

cet  endroit,  il  y  a  une  synecdoclie.  En  effet  là  où  le  mot  élus  ne  s'entend  que  des  bons.  Par 

où  se   trouve  la  plus  grande  ou  la  meilleure  conséquent  ces  paroles  «  c'est  moi  qui  vous  ai 

partie  d'une  chose,oncomprend  ordinairement,  élus  tous  les  douze  »,  renferment  une  synce- 

sous  le  même  nom,  ce   qu'il  ne  renferme  point  doche,   c'est-à-dire   que  la  plus  grande  et  la 

ordinairement.   Ainsi  quoique  Judas  fut  mort  meilleure  partie  d'un  tout  donne  son  nom  au 

lorsque  le  Seigneur  ressuscita  d'entre  les  morts,  reste  quoique  ce  nom  ne  lui  convienne  pas. 

cependant   l'Apôtre  n'en  maintient  pas  moins,         o.  On  voit  la  même  chose  encore  dans  le  même 

dans  son  épitre    I  Cor.,  xv,  6)  le  nombre  de  livre   {Gen..  xxxiv,  6),  où  Emmor  vient  prier 

douze  apôtres,  quand  il  dit  qu'il  apparut  aux  Jacob  de  donner  sa  fille  Dina  à  son  fils  Sychem. 

douze.  En  effet  la  leçon  grecque  donne,  en  cet  Jacob   soifit   pour  lui   parler,  et  tous  ses  fils 

endroit,  1  article,   afin  qu'on  ne  puisse  pas  er.-  quoique  absents  vinrent  avec  lui,   et  Emmor, 

tendre  douze  hommes  quelconque,  mais  ceux  s'adressanf  à  eux  tous,  leur  parla  en  ces  termes: 

que  désigne  particulièrement  ce  nombre.  C'est  «i  Sychem  mon  fils  a  fait  choix  de  votre  fille, 

par  une  semblable  locution,  je  pense,  que  le  dans  son  cœur,  donnez-k  lui  donc  pourfemme». 

Seigneur  a  dit  également  :  «  N'est-ce  pas  moi  C'est    parce  que  la  personne  du  père  était  la 

qui  vous  ai  choisis  tous  les  douze  ?  et  pourtant  principale  personne  dans  cette  occasion,  qu'il 

l'un   de  vous   est    un  diable   )  {Joan.,  vi,  70),  dit,  par  synecdoche,  votrefiUe,  embrassant  dans 

s'exprim;mt  ainsi  afin  qu'on  ne  pût  comprendre  cette   expression,    votre   fille,    les  frères   eux- 

que  ce  dernier  appartenait  aussi  aux  élus  dont  mêmes  d.mt  elle  n'était  point  la  fille.  Tel  est 

il  parlait;  car  on  ne  trouve  pas  facilement  le  encore  cet  exemple  :  «  Courez  vers  vos  brebis 

mot   élu    en   mauvaise  part,  à  moins  qu'il  ne  et  apportez-m'en  deux    chr-vreaux  »    {Gènes., 

s'agisst;  des  méchants  élus  par  des  méchants,  wvii,  9},  les  brebis  et  les  chevreaux  paissant 


ri;c  »,  quia  intor  oimies  qui  tain  iiuilti  enuit.  uiiu.s 
taiituiu  eiat  non  ibi  natus.  qui  taïucn  iiide  habuit 
nascendi  causaiu,  quid  ibi  mater  ejus  patri  copulata 
est.  Sed  solutio  istii  qua>stionis  aliquo  exeuiplo  si- 
milis lucutionis  firuiaiida  est. 

4.Xulia  taïuen  estfaciliorsolutio  quicstionis  liujus 
quam  ut  per  synecdoclien  dictum  accipiatur.  Ubi 
eniiii  pais  major  est,  aut  pofior,  solet  ejus  iiomiiie 
etiam  illu  1  comprehendi  quod  ad  ipsum  nomen  non 
peitinet.  Sicut  ad  duodecim  Apostolos  jam  non  pei^ 
tincbat  Judas,  qui  etiani  mortuus  fuit  cuin  Domiiii:s 
resurrexit  a  mortuis,  et  tamen  ipsius  duodenarii  nu- 
iiieri  iiuinoii  Apostolus  in  Epistola  sua  teniiit.  (/  Cor 
XV.  6;.  ubi  ait.  cum  appaïuisse  illis  duodecim.  Cuiu 
aiticulo  eiiim  hoc  GiU'ci  codiccs  liabont,  ut  non  pos- 
siiit  intflligi  quicuinqne  duodecim  :  sed  illi  in  eo  nu- 
lu.-iu  insignes.  Ko  modo  locutionis  puto  ctillud  <t  Do- 
mino dictum.  Xuiinc  ego  vos  duodecim  elcgi  [Johan. 
VI.  70).  cl  uiius  .-x  vobis  diabolus  est  .'  ut  non  ad 
elcctioiieiii  eliam  ipsc  pcrlinere  videatur.  Non  cnim 
^aoile  iiiveiiilui-  elettorum  iioiucii  in  malo,  iiisi  quaiido 


lijaii  eliguutur  amalis.  Quod  si  pntaveriinus  et  ilhim 
electum.  ut  per  ejus  Iradilionem  Donn'ni  passio  toni- 
pleretur,  id  est  malitinra  ejus  ad  aliquid  electam. 
bene  iiteiite  Deo  etiam  malis  :  aliud  adtendamus  ubi 
ait.  Non  de  omuilnis  vobis  dico  :  ego  scio  qiios  elegi 
(Johan.  XV.  ]8):  ubi  déclarât  ad  electionem  non  i>er- 
tinere  nisi  bonos.  Ac  per  hoc  ilhid  quod  dictum  est, 
Ego  vos  duodecim  elegi,  per  synecdochen  dictum  est, 
ut  noinino  majoiis  inelioiisque  partis,  eliam  ilhid 
complectcretur,  quod  ad  ipsum  nomen  non  per- 
tiiiet. 

5  lîic  modus  est  in  lioc  eodem  libro,  ubi  Emmor 
pro  filio  suo  Sychem,  m  accipeiet  Diuam  filiam  Jacob 
exiit  loipii  cum  eodem  Jacob  (Goi.  xxxiv.  6).  et  ve- 
neruut  etiam  lilii  ejus  qui  absentes  erant,  et  ad  om- 
nes  dicit  Euimor,  Sychem  filius  meus  elegil  animo  fi- 
liam vesti-am,  date  ergo  illi  eam  uxorem.  Quia  cnim 
liotior  erat  palris  peisona,  jier  synecdochen  filiam 
vestram  dicens  etiam  fialres  tenuil  hoc  noniinc,  quo- 
rura  non  erat  lilia.  Hinc  est  et  ilhid.  Cuire  ad  oves, 
cl  accii>e  iiide  iiiilii  duos  liœdos  {Gen.  xxvii,  9):  simul 
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eusL'iiiljle,    cl    lu.-!   Ijr'.'his    t'uiiiiaiil  la  iiifilloLiro  jit'iil   so    (nuiiiicr  uu   uoLir)  Irouipuc,   c'iiA  que 

p;ii(ic'  (lu   troupeau,  Isaac  c.ompi-il  ces  tk-rnii'is  llsaii,  apiès  lu  départ  de  son  iVèrc  Jacolj  pouf 

tous  lo  nom  dos  juiniiièros.   (l'e-l  de  la  même  la  Mésopolaniie,  ne  voulut  ])oiut  demeurer  avec 

manière  querKeritnre,  parce  ([ue  la  plus  grande  ses  parents,  soit  sous  le  coup  de  l'émotion  ((u'il 

partie  des  fils  de  Jacob,  on/e  sur  douze,  étaient  l'esscutit  de  se  voii'  juive  de  la  bénédiction  de 

nés  en  Mésopotamie,  comprend  dans  leur  nom-  sou    père,    soit   à   cause  de  ses   femmes   qu'il 

bre  Benjamin.  (|noiquil  n'y  fut  pas  né  et  dit  :  voyait  mal  vues  par  ses  parents,  ou  pour  toute 

u  Tels  sont  les  l\h  do  Jacob  (jui  lui  sont  nés  en  autre  cause,  et  eomnieneaà  habiter  sur  le  mont 

-Mésopotamie  de  Syrie  >.  Séir.  l'nis  aprè-i  le  retour  de-  son  frère  Jacob  et 

(IXA'III.    OiF.sTioN   sur  le   verset    I    du  elia-  le  réiablissenieni  de  la  Ijonne  intelligence  entre 

pilre   wwi    de    la    lienèse.  Lorsque  l'Ilcrilure  eux,    il  re\  int  vers  ses  ijarenls.  et  lorsqu'ils  eu- 

uous  cite,    a[)rèà   le    récit  di'   la  mort  d'Isaao,  rent  ensemlile  eiiseveli  leur  p^re  ([ni  était  luoif, 

les   épouses  que  prit   K»à\\  et  les  eiifants  qu'il  comme  la  contrée  ne  pouvait  les  contenir  tous 

en  eut,  c'est  par  forme  de  réeapilulation.   V.n  les  deux  depuis  qu'ils  étaient  devenus  excessi- 

effet  ce  n'est  puitit  après  la  mort    d'Isaac  que  vement  riches,  il  retourna  à  Séir  où  il  desiiit  la 

cela  se  lit,  attendu    que  lorsqu'il  mourut,  Ésaii  souche  des  Iduinéens. 

et   Jacob  avaient  déjà  cent-vingt  ans,  attendu  CXX.   Hi  i;stio.\  sur  lo  ver.-et  il  du  ciiaiiitie 

que  Jacùb  avait  soixante  ans  quantlil  eut  ces  xwvi  de  la  (Jenese.oîi  il  est  éciil  :  n  (]e  sont  là  les 

deux  enfants  et  (ju'il  était  âgé  de  cent-vingt  ans  princes  Chorréeuslils  de  Séir  au  )>ays  d'Kdiiui  d. 

lorsqu'il  mourut.  I/Ecrivain  sacré  s'exprime  coumie  si  les  choses 

CXl.X.    OiEsTio.N   sur  le  verset  G  du  chapitre  (|u'il  raconte  étaient  de  son  temps.  (1r  lorsque 

wxvi  de  la  Genèse.  C'est  une  question  de  sa-  celui  de  ijui   sont    nés  ceux  dont  il  est  question 

voir  comment  rKcriture  dit,   (ju'après  la  mort  eu  cet  endroit  habitait  ii  Séir,  Ksaii  n'était  pas 

d'Isaac,  Esaii  s'en  alla  de  la  terre  de  Chanaan  encore  venu  dans  cette  contrée  qui  ne  portait 

et  habita  sur  hi  niontag-iio  de  Séir  ;  puisqu'il  se  pas  encore  le   nom  d'IJ(.loin  ;  car  elle  ne  re(;ut 

tnmve  qu'il  y  était  déjà,  lorsque  son  trère  Jacob  ce  nom  que  d'fjsaii  qui  s'appelait  indistiucte- 

revint  de  iSIésopolaraie.  En  consé.'juence  on  voit  ment  Esaii  on   Kdoni  et  qui   fut  père  des  Idu- 

aisément  à  quelle   explication   il  fai't  avoir  re-  nni'cu;  ou  de  hi  nation  d'i'lduiii. 

cours,  pour  (|u'un  ne  croie  poii.t  '  ue  l'ilcriturc  CX.Xi.  (Juicstion  sur  le  verset  31   du  chapitre 


ciilin  pasctibniitur  aves  et  hujili  ;  et  qui;i  pntioi  es  siint  nuluit  liabitarc  cuni  pareiitilms  .'^uis,  sivo  t'x  illa  eunl- 

ove8,  eariim  nouiiiio  ctiiuu  capiinuin  [u^cns  comiiliTus  uiotioue  qua  dolcljat  se  lienuilictiuiio  fraailatuui,  sive 

est.  Sic  quia  )iuliur   ei'at  nuiiierui  undcciiu    lilioruiii  aliqiia  causa   vol   uxoi'uin  suanim,  <|uas  odiosas   vi- 

Jaeoh,  qui  uati  fuei'aut  in  MesoiJOtauiia.  ipioruui  com-  doljat  esse  paroutiljus.  vol  ipiatibef  alia  :  et  capitli.T- 

niemoraliono  Sciiptura  cvpuqiiexa  est  otiani  Beiijaiiàn  Ijilarc  in  iiioute  Soir.  Deiudo  post  redituni  Jacoli  b'a- 

qui  non  erat  ilii  uaies,  et  (ii.liiin  est,  «  Hi  suut  lilii  tiis  sui,  facla  iiitereos  coucordia,  vovusiis  estetiiise 

Jacob,  qui  t'acti  sniit  i-i  in  McRLpofaïuia  Syriie  ».  ad  parentes,  et  cini.  niurtiuun  patroni  siniul  sepelis- 

Qc.KST.  C'^tVIII.  {(ieiK  xxxM,  I),  (^udd  jiost  narra-  sent,   quia  cos  iu  pluriuiuui  dilatos  terra  illa,  siciit 

tioneiu  iiiurlis  Isaac  narratur  ([Uai  uxores  ICsau  acce-  scriptuiu   e=t,  iiiiiiiuie  ca|iiebat,  absces^it  riusus  iu 

pciit,  et  qnuscreaverit,  iO(;.i|HUilalio  intelligendaest.  Sim-,  etii^i  pr!>pagavit  gealeui  Idiiui^eoruui  «ylbideni, 

Ncque  i-aini  post  niortcni  isaac  1: cri  luqiit,  cumi  jaui  v  i  . 

esscnlKsau  et  Jacub   ceuiuni-vi^inli  ;'.nnoruni   Nain  Qr.T .  t.  CXX.  :Gvn.  xxwi.  'il).  Qiiod  scii|)tuni  est, 

eos  se.xagenarius  suscopit,  et  vixit  oiuries  aunos  vil;e  "  Ib  pmxipcs  Lliorruti  tilil  ^-eir  iu  terra  Edoni  ■■  ;  se- 

su;e  centuni  octogiiita  .  Cijuiuiii    tonipu.i  quo  \ivtbat,  sci  i|itor  coniuieniurat. 

<ii'.KST.  C.XIX.   ('■.f,(.  \xx\i,   (n.  yuastio  est,  qu   -  <  ton  ;;rtem  iseii'  liab';t;ux't  qui   isios  genuit.  iionduni 

umdo  Scriptura   dicat.  pust    uiorLcin   Isaac  [latii.   sui  vioiieuti  in  illaui  Icriaiu    Ksau.   inwiduni  utique   ap- 

E~au  atiscossissc  de   terra    Clianaau,  et  fiabitasse  in  p'i.llabalur  icrra  ImIumi.  N'eu  enini  nonien  nisi  ab  ipso 

iiioiite   Seir  ;  cum   veuieule   di'    Mesu]io'auiia    Jaci.li  Ksau  iiidiuni  est  terra',  quoiiiaui  idem  ipso  et  l''sau 

l'ratre  ejus,  leifatui' quod  jaui    !lii   li.d)itabat.  Piuiiide  et  Ivlo.ii  vocaliatur,  do  que  pi'upagati  sunt    Idum.'ci. 

(juid  iicii  potaerit,  ut   Scriptui  a  lalli  vol  falle.  e  non  lin  ■  est  gens  Eddie. 

ciodatui',  in  prujnptu  e.-t  cugitaio,  iimid  scilicet  Esan  (Jr.KST.  CXXl.  {Gci:.  .wxM,  iUl.  Quud  scriiitinu  est, 

pestea  quani  in  Moso|ii.taiiiiaai   Iralci' ejus  ab^LCSiit  n  Et  lii   regoj  qui  r'.'g'i.neiuiit    iu  Eduiu,   aiitcipiaiii 

To.M.  VIL  ;i3 
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XXXVI  de  la  Genèse,  où  il  est  écrit  :n  Et  ce  sont  rante-deux  générations  depuis  Abraham  jusqu'à 

les  rois  qui  ont  régné  en  Édom  avant  qu'il  ré-  Joseph,  tandis  que  Luc,  en  suivant  une  autre 

o-nât  un  roi  en  Israël».  Or  cela  ne  doit  pas  s'en-  ligne  en    compte   ciuquante-cinq  de  Joseph  ù 

tendre  comme  si  c'étaient  tous  les  rois  qui  ont  Abraham  en  passant  par  Nathan,  non  point  par 

régné  en  Édom  jusqu'au  jour  où  commencèrent  Salomon   comme   avait  fait  saint  Matthieu.  Si 

les  rois  d'Israël  dont  le  premier  fut  Saul.  Car  il  dans  une  ligne  on  compte  plus  de  générations 

V  en  eut  beaucoup  en  Édom  jusqu'aux  temps  de  que  dans  l'autre,  cela  vient  de  ce  que  les  hom- 

Saiil   même  du  temps  des  juges  qui  ont  pré-  mes  sont  morts  plus  jeunes,  dans  la  première 

cédé  les  rois;  mais  de  tous  ces  rois  Iduméens,  que  dans  celle  où  on  en  compte  moins.  Si  par 

Mo'i'se  n'a  pu  nommer  que  ceux  qui  avaient  ré-  hasard   on   voyait  une  difficulté   dans  ce  que 

gné  avant  sa  mort.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  parmi  les  rois  d'Édom,  on  compte  Balac  fils  de 

ceux  qui  comptent  ces  rois  depuis  Abraham  en  Béor  {(jen.,  xxxvi,  32),  et  qu'à  cause  de  la  simi- 

passant  par  Ésaii.  le  père  des  Iduméens,  et  par  litude  des  noms  on  pensait  qu'il  s'agit  ici  du 

ttao-uel  son  fils,  par  Zarn  fils  de  Raguel  et  par  même  Balac  qui  résista  à  Moïse  lorsque  ce  dcr- 

Jobab  fils  de  Zara,  lequel  Jobab  eut  pour  suc-  nier  conduisait  le  peuple  d'Israël  (.\iii>i.,  \xii. 

tesseur  à  la  couronne,  Balac,  qu'on  cite  comme  2;.  il  faut  savoir  que  ce  Balac  était  Moabile,  non 

le  premier  roi  qui  fut  dans  l'Mom.  jusqu'au  der-  Iduniécn,  et  fils  de  Séphor,  non  de  Béor,  (ju'il  y 

nier  roi  que  Mo'isc  put  nommer,  on  trouve  plus  eut  aussi  à  cette  même  époque  un  fils  de  Béor, 

de  générations  que   d'Abraham  par  Jacob  à  appelé  Balaam,  non  Balac.  Ce  Balaam  est  celui 

Mo'ise  ;  car  dans  la  première  ligne  on  en  compte  qui  fut  amené  par  ce  même  Balac  pour  maudire 

H  peu  près  douze,  tandis  qu'il  n'y  en  a  guère  le  peuple  d'Israël. 

que  sept  dans  la  seconde  (jui  aboutit  à  Moïse.         CXXII.  Olestion  sur  le  verset  28  du  chapitre 

11  peut  se  faire  que  la  cause  pour  laquelle  on  xxxv  et  sur  le  verset  21  du  chapitre  xxxvii  de 

Cil  compte  plus  d'un  coté  que  de  l'autre  soit  la   Genèse.    Comment  l'année  de  la   mort  d'I- 

parce  que  dans  cette  ligne-là  les  morts  furent  saac  a-t-elle  pu  co'ïncider  avec  la  dix-septième 

plus  rapprochées,  ce  qui  fit  qu'il  y  eut  plus  de  de  son  petit-fils  Joseph,  comme  l'Écriture  sem- 

personnes  qui  se  succédèrent  les  unes  aux  au-  l)le  l'établir  dans  son  récif?  De  quelque  côté 

très.  C'est  ainsi  qu'il  est  arrivé  que  Matthieu  en  qu'on  se  tourne,  c'est  ce  qu'il  est  très-difficile 

suivant  une  autre  ligne   que  Luc  compte  qua-  d'expliquer,je  neveuxpasdire  impossible, parce 


legnarel  rex  in  Israël  ".  non  sii'  acci])ieii(luni  est, 
tmnqiuuii  oniuos  refres  noininati  sint  usque  ad  ea 
tenipoia,  4uil)us  cœperunt  leges  Israël,  quorum  pri- 
iiRis  fuit  Saul.  Muiti  eiiiiu  fuei  uut  in  Edom  usque  ad 
li'ini)i)ra  Saul,  temporibus  etiam  Judicuin,  quorum 
toiiipoia  fuerunt  ante  regcs  :  sed  ex  lii.s  inultis  eos 
>;ijl()s  poluit  ((immcmorare  Moyses,  qui  fuerunt  aiite- 
quani  i|iso  inoreii'tui'.  Xe<'  iniruin  est  quod  nume- 
r,nitilius  alj  Alualiam  ]ior  Esaii  ]iatrora  genlis  Edom, 
iitquc  pi'f  Ua^aicl  filiiim  Esau.  et  Zara  Jilium  Ra- 
guel. et  Jobab  liliuni  Zara.  oui  Jobab  suecessit  in 
regno  lialac.  (jui  inimus  lu  teri'a  Edom  rex  fuisse 
comnieuioratur .  us(iue  ad  ultimum  regem  quem 
|iiituit  lumiinare  Moyses,  plures  generationcs  iuvc- 
niuutur  quani  luiiiierantur  ab  Abraliain  |ier  .hicob 
usque  ad  Moysen.  Nam  illic  inveniuntur  fere  duo- 
deciin,  hic  autem  usque  ad  Moysen  ferme  septem 
l'ieri  eniin  potuit,  ut  ideo  ibi  jdures  iiominaren- 
lur,  quia  citius  moriendo  plures  alter  alteri  suc- 
cesserunt.  bie  clium  eoiititiil,  ut  alium  urdinem 
sequCMs  Matthauis,  ab  Abrabam  usque  ad  Joseph 
qiiadragiiita -duas    gcreiatione.-    mimerai  et    :    Lu- 


cas autem  iii  ordine  alio  numeraus  generationcs 
non  per  Salomonem,  sicut  illc,  sed  jier  Nathan,  ab 
Abraham  iis<pie  ad  Joseph  quinquaginta-ijuiiiqui- 
commemoret.  hi  illo  quippe  ordine  ubi  pluies  uuiue- 
rantur.  citius  mortui  sunt,  quani  hic  ubi  pauciores. 
Ne  forte  .autem  moveat  aliquem,  quod  inter  l'eges 
Edom  comuiemoratur  Balac  filius  Beor  (Ce»,  xxxvi 
32).  et  de  similitudine  uomiiiis  cxistiinet  ihum  esse 
Balac  (iV((«i  xxii.  2).  qui  restitit  .\Ioysi  duceuti  popu- 
luin  Isr.iel  :  sciât  illum  Balac  Moabitam  fuisse,  non 
Idumieum.  onuKiue  fuisse  filium  Seplioi-,  non  filium 
Beoi'  :  sed  fuisse  etiam  ibi  tune  lîlium  Beor  lîalaam, 
non  Balac,  quem  Balaant  conduxeiat  idem  Balac  ad 
maledicenijuui  iioiiulum  Israël. 

(;t| -KST.  CXXII.  {G,n.  xxxv,  28  et  37.  2  .  (,!uo- 
modo  potnerit  mors  Isaac,  decem  et  se|item  aiuiorum 
iuvenire  Joseph  ejus  ne|)0tem,  sicut  videtur  tam- 
(|uam  ex  ordine  Scrijitura  narrare.  quocumque  se 
quisque  convrrtat.  iuvenire  difficile  est.  Nolo  euim 
dicere,  non  posse  inveuiri,  ne  forte  me  lugiat  quod 
aliuni  non  fugit.  Si  enim  post  mortem  avi  sui  Isaac, 
decein  et  septem    aimorum    fuit  Joseph  quando  eum 
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que  je  crains  qu'il  m'échappe  quelque  chose  qui  ne  parvint,  que  quelque  teii.ps  après  eetle  mort, 

n"échappe  point  h  un  autre.  Si  Joseph  avait  dix-  à  cet  âge  (|ue  TEcriture  lui  donne  loj-squ"il  fut 

sept  ans,  après  la  mort  de  son  aïeul  Isaac,  lors-  vendu  en  Egypte,  par  ses  fi'ères,  sou  père  dc- 

que  ses  frères  le  vendirent  en  Egypte,  il  est  cer-  vait   avoir  plus   de   cent   cinquante-deux   ans 

tain  aussi  que  Jacob  son  père  était  dans  sa  cent-  quand  il  alla  le  retrouver  en  Egypte.  En  efl'et 

vingtième  année,  lorsque  ce  même  Joseph  ne  TÉcriture,  après  avoir  raconté  (Ge».,  xxxv,  28), 

comptait  encore  que  dix-sept  ans  ;  car  Isaac  qu"Isaac  était  mort  à  cent  quatre-vingts  ans,  et 

avait  eu  ses  deux  fils  h  l'âge  de  soixante  ans,  fait  le  récit  de  sa  mort  et  de  sa  sépulture,  nous 

ainsi  que  l'Écriture  le  dit  [Gen..  xxv,  :26),  et  il  dit  comment  Esaiis"était  éloigné  de  sou  frère  et, 

vécut    encore  cent   vingt    ans   après,  puisqu'il  quittant  la  terre  de  Chanaan,  était  allé  sur  le 

avait  cent  (juatre-vingts  ans  quand  il  mourut,  mont  Séir;   puis  elle  donne  la  série  des  rois  et 

Ses  fils  avaient  donc,  à  sa  mort,  cent  vingt  ans,  des  princes  de  la  nation  au  milieu  de  laquelle  il 

et  Joseph  eu  avait  dix-sept.  Or  comme  il  avait  était  allé  s'établir,  ou  dont  il  était  la  souche, 

trente  ans  quand  il  parut  on  présence  du  Plia-  Après  cela,  elle  en  vient  à  Ihi.stoirc  de  Joseph 

raon,  et  qu'il  s'écoula,  après  cela,  sept  années  qu'elle  commence  en  ces  termes  :  «  Or  Jacob 

d'abondance,  et  deux  de  famine  jusqu'au  jour,  habitait  dans    la  terre  de  Chanaan  :  voici  les 

où  son  père  vint  le  rejoindre  avec  ses  frères,  il  descendants  de  Jacob.  (Jutint  à  Joseph  il  était 

s'ensuit  qu'il  était  dans  sa  trente-neuvième  an-  âgé  de  dix-sept  ans  et  faisait  paître  les  hiebis, 

née    quand  son  père  Jacob  arriva  en   Egypte  avec  ses  frères  »  {Gen..  xxxvii.  1).  Ensuite  elle 

{Gen.,  xLvii,  9).  Or  ce  dernier  dit  lui-même  au  i-aconte  comment  Joseph  était  devenu  odieux  k 

Pharaon  qu'il  était  dans  sa  cent  trentième  an-  ses  frères,  à  cause  de  ses  songes,  et  avait  été 

née,  il  ne  se  peut  donc  en  aucun  façon  qu'il  ait  vendu  par  eux  [Ibid..  2).  Il  s'ensuit  que  Joseph 

eu  cent  vingt  ans,  lorsque  Joseph  n'en  avait  i[ue  fut  amené  en  Egypte  dans,  ou  peut-être  même 

dix-sept.  En  effet  si  lorscjue  Joseph  avait  dix-  après  sa  dix-septième   année.  Par  conséquent 

sept  ans.  Jacob  en  comptait  cent  vingt,  il  est  de  quelque  manière  qu'un  s'y  prenne,  la  ques- 

clair  que  lorsque  Joseph  en  avait  trente-neuf,  tiiui  demeure  entière;  car  s'il  avait  dix-sept  ans 

ce  n'est  pas   cent  trente,  mais  cent  quarante-  à  la  nuirt  de  sou  a'ieul,  taudis  (juc  sun   père  en 

deux  (]ue  Jacobavait.  Mais  si, à  la  mort  d'Isaac,  avait  cent  vingt,  il  est   évident  que  lors(jii'il  en 

Joseph  ne  comptait  pas  encore  dix-sept  ans,  et  eut  trentc-rieuf,  e'est-à-dire  à  répiM|ue   oii  Ja- 


fiatres  in  .Egyptuni  vemlideiunt.  procul  dubio  et 
pater  ejus  Jacoti  si'ptiino-decimo  anno  filii  sui  Jiise|ili 
centuni  viginti  annoruiu  fuit.  Genuit  cnini  eos  Isaac 
fuin  essct  aniiorum  sexaginta.  sicut  scri|iluiii  est  : 
vixit  ergo  Isaac  postea  centum-viginti,  quia  ccntosiiuo- 
octogesimo  niortuus  est  {Gen.  xxv,  26)  :  idcirco  diini- 
sit  filios  centum  viginti  annos  halieates,  et  Josepli 
ilecem  et  sepfem.  Joseph  auteni  quoniam  trigiiita  an- 
uoruii]  luit,  (jiiandoapparint  in  cou^poctu  l'haraduis, 
secuti  siMit  autcni  septeiii  ainii  ubcrtatis  et  diio  fa- 
illis, donec  ad  eura  pater  cuiii  fratribus  venit,  tiigiu- 
ta-novciu  profecto  aniios  agebat  Jose|)h  quando  Jacoli 
intravit  in  .Egyiiluin  [Gen.  xi.vii.  9).  'l'une  auteui 
idem  Jacob,  ipiod  ore  swoPliaraoni  dicit.  centesiiiiuni 
et  trigesiuuiiii  anuuni  agc))at  a-tatis  :  centum  auteiu 
et  viginti  .lacoli,  quando  erat  decem  et  septeui  Jo- 
seph ;  quod  venim  esse  nullo  modo  polest.  Si  eniiii 
septiiiio-deciiiio  anno  vit;e  .losepb.  JacoVi  ccntum-vi- 
giiiti  agcret.  procul  dubio  trigesimo  et  nono  anno 
Josepli.  non  contum-tiiginla,  sed  centum-quadraginta 
et  duos  annos  ngei-u  iiiveniretur  Jacoli.  Si  auteui  die 
iiioitis  Isaac.  iioiidiiiii  l'cat  iiMiM'iiiiii  dcccin  et  s!'|i1cmi 


Josc|ib.  sed  aliipiantulo  teinpore  post  iiiorleni  avi  sui 
ad  septiiinuii-deciiiuim  iiervenit  anniini,  qiio  aiuio 
Scriptura  testante  in  .Egyptum  est  a  fratirlius  ven- 
ditiis.  plurium  etiam  quam  ceiituiii-quadragiiita-diiiim 
annonim  esse  debuit  pater  ejiis,  quando  est  liliuin  in 
-Egyptuni  consecutus.  Scii|itiira  quippe  postea  ipiani 
nairavit  annum  vita;  ultiiniuii  Isaac  centesimuni  c- 
oclogesiiiuini.  et  ejus  morteni  ac  scpulturaui  {Gen. 
.wxv.  28).  deiiidc  commemoi'avit  quemadiiioduni  dit 
gressus  essel  Esau  a  fi-atre  suo  de  tei'ia  Clianaan  iu 
monte  Seir.  et  contexuit  commemoiationeiii  le- 
giini  et  |irincipum  geutis  iiisins.  in  qua  se  consti- 
tuit.  vel  ipiam  jn-opagavit  Esau  (Gen,  xxxvi.  0.)  ;  ]iost 
Ikcc.  narraiioneui  de  Joseph  sic  intulit  ;  v  Habitatiat 
auteui  Jacobin  terra  Clianaan.  }l;e  autem  |irocreatiira/ 
Jacob.  Joseph  autem  decem  etseptein  annoruni  erat 
|iasceu5  cum  fialribus  oves  »  [Geti.  xxwli,  ti.  Ue- 
inde  nanatur  causa  somnioiuin  qiieiiiadiiio.luni 
odiobus  fratiibus  sit  factus.  et  venditiis(/^i'rf.  5).  .\ut 
ergo  eodem  aniiosei>tinio-dccimo.  autctiaiii  aliqicinto 
major  vciiit  in  .tlgy|itnm  :  ac  per  hoc  utroUbet  modo 
|iciii;aiiet  ipi;i  v-tio.  Si  cnini  decem  et  septem  annoi'iini 
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loh  vint  1^11   Egypti/,  oc   drruiir  nu   nwnl  ooiit  piciidre  (jm:  Jacub  pailn  en  cet  oiulioil    de  la 

(|uai<Tale-doux  ans.  (tr  Jacoit   uCii  avait  alors  mi'ie  de  Joseph  qui  élait  moite  alors?  Aussi 

que  cent  trente,  il  se  Irouve  par  conséquent,  si  peut-on  penser  que  cette  parole   a  trouve  sou 

Joseph  fut  vendu  à  dix-sept   tins,  qu'il  Ta  élT'  accomplissement  en  Egypte,  quand  Joseph  y  fut 

d  luze  ans  avant  la  mort  de  son  aïeul;  nr  il  ne  élevé  au  premier  rang,  attendu  que  son  père  ne 

put  avoir  dix-sept  ans,  douze  ans  avant  la  nioit  Tadora  point  quand  il  vint  l'y  rejoindre  et  que 

d'Isaac.    sans   que   Jacob  eût  à  la  même  épo-  sa  raéie  ne  put  non  jibis  l'adorer,  puisqu'elle 

que  cent  huit  ans  qLii.  auiinicntés  de  vinj:t-deux  élail   morte.  Mais   il  est   facile   de  comprendre 

ans  écoules  entre  ce  moment  el  celui  où  Joseph  que  cela  s'est  trouvé  accompli  dans  la  personne 

le  vit  venir  le  rejoindre  en  l-^gypte,  fonl  les  cent  du  (Ihii?!.  même   par  des  morts,  selon  ce  mot 

trente  ans   de   Jacob,  en  même   temps  que  ses  de  l'.^potre:  u  Dieu  lui  a   donné  un    nom  au- 

trente-neuf  ans  il  lui,  et  il  n'y  a  plus  de  dilti-  dessus  de  tout  nom,  afin  qu'au  liom  de  Jésus 

cidté.  Mais  comme  l'I-k-ritûre  place  le  récit  de  tout  genou  fléchit  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et 

tous  ces  événements  après  la  mort  d'Isnac,  on  dans  les  enfers  d  {P/itl/))..  ii.  1)  et  10  . 

pense  que  c'est  à  cette  mort  que  Joseph  cimip-  f.XXIV.  Oiksiiox  !-ur  le  verset  2H  du  cha- 

tait  dix-sept  ans.   C'est  pour(jnoi   nous   devons  pitre  xxxvii  de  la  Lienèse.  On   demande  pour- 

ciimprentlre,  que  l'Kcriture  ne  parlait  plus  d'F-  quoi    l'Ecriture    appelle    les   Ismaélites    h    qui 

saac.  comme  étant  un  vieillard  tout  à  fait  décré-  Joscpli  fut   vendu,  .Madianitcs,  puisque  Ismaél 

pit,  tandis  qu'elle  parlait  de  Jacob  et  de  sesfds.  était  tlls  d'Abraham  par  Agar,  tandis  que  les  Ma- 

Cependant  c'est  du  vivant  d'isaac  que  Joseph  dianites  en  descendaient  de  Céthura?  Et  parce 

aurait  eu  ses  dix-sept  ans.  que  l'Ecriture  avait  dit,  en  parlant  d'.Vbraham, 

CXXUI.  QrESTiUN  sur  le  verset  10  du  cliapi-  qu'après  avoir  donné  des  préseuls  aux  fils  de 

t:e  xxvii  de  la   Genèse.    Jacob   dit   à  Joseph  :  ses  concubines  Agar  et  Cétiaira,    il   les  avait 

n  (Ju'es(-ce  (pièce  songe  que  vous  avez  ou'?  renvoyés  d'auprès  de  sou  fils  îsaac,  dan- les  pays 

est-ce  que  votre  mère,   V(]s  frères  et  moi   vi^n-  à  l'Uiient,  laut-il  comprendre   (jn'ilo  n'ont  fait 

drons  vous  adorer  la  fiice  contre  terra»'?  S'il  qu'une  seule  et  même  nation? 

n'y  a  là  quelijuc  mystère  cacb.i'.  comment  coia-  ().\XV.  Oli^stion  sur  le  verset  33  du  cljapitre 

fuit  ))0>t  inorleui  avi  sui,  (pianflo  i-ator  ejus  ci'iitinn  ■  ui;i,-ti  ?  Xnuiquid  veiiieiitos'  vciiieinus  ego  et  mater 
viginti  fuit;  profocto  ainio  ejus  trigesiuit)  ut  .noiio.  tua  et  fratrcs  tui  atiuraro  to  super  teri-aui  »  .'  nisi  iii 
quaiulo  Jaiulj  veiii'  iu  .Egyptuiu.  cciitiuii-qiiailragiiita  alupio  mysterio  dictiiin  aocipiatur.  (piomoilo  intelli- 
diios  anrios  idi'in  Jacul)  agore  dclniit:  fuit  aufoiu  tune  giiiir  lic  iiiali  c  Joscidi,  cjiui;  \:\m  cr.il  uioi  tua?  Undc 
Jacob  cenlum-triginta  :  ac  [lor  hoc  si  docciii  et  sepicm  iiec  in  .Egyplo,  cutu  r-uljjiuiaivtur.  ;  utamlam  ct-t  lioc 
annorum  Joseph  iii  .Kgypluni  est  vonditus.  aule  cluo-  ess^c  coiupletuiii,  quianec|iatc'reu;iia(loravlî,quando 
deciiu  aiiuos  quaiu  nioreretur  avus  e.'jus,  vouditus  iii-  ad  cuui  venit  in  .Egyptiau,  noc  iiialcr  oliui  dcfuncta 
venilur.  Docem  eniin  et  Ke|)t<Mn  aniinrom  oiie  non  potuit  In  Clii'i;rti  m'^o  ]ipisona  facile  iiitelligi  pole.->t 
potu.t,  iiisi  aille  diiodeciiii  aiuios  mollis  Ibaac,  ceiile-  etiani  dciiiurUiii,  seciiiidiuu  illiid  t|UU'i  die  t  Aposto- 
sinio  et  octavo  anno  \it;o  i)atiis  sui  Jacul).  llis  ciiiiu  bis,  quia  donavil  ci  lumien  quod  est  buiier  oiiine  no- 
ciiin  ailjecerimus  viginti  duos  aniU'-^  i|uiliiis  Joseph  incii.  ut  in  noiiiino  Josu  ouuie  geuu  llcjtatur,  cœle- 
usque  ad  ad\eiituiii  patris  sui  fuil  in  .Kfiy[ito.  liriit  tliiuii.  tenestriuiu,  et  iufcinoiam  (PliiUp.v.  9). 
ictatis  aniii  Josepli  trigiiita-novem.  et  Jacol)  ceiitiim-  (jLJfsT.  CWIV.  [Geii.  xxxvii.  'iSi.  Qu:eiitar  quarc 
tiiginta,  et  iiulla  eiit  qiaes'.io.  ^c^\  iiuoniaiii  ^criplura  l.-uiaehlas  yciiptura.  quibus  a  fiatiHnis  vetulitus  ett 
post  muiteiu  Isaac  ista  uana\it.  putatur  Jo>cpli  po^l  Joïe(ili.  etiam  Madiaiiilas  vocet.  cuiii  Ismaol  sit  'le 
ejubdein  avi  sui  iiiortom  dcicm  el  .-i-ptcin  aiiuonnii  .\gar  lilius  Aliiahio,  Madianita>  voio  rlc:  Cetliura  '.'  Au 
fuisse.  Quapioiiler  intelligauius  do  vita  Isaac,  tam-  qma  Scriptura  dixerat  do  Ahraliaïu.  qiioù  miuicia  dc!- 
quaiii  multiim  di  ciepiti  isoiiis.  tacuisse  Scii(ituiaiii.  dorit  liliis  coucidjiuarum  suannii.  Agar  scilicot  ot  Cc- 
ciiin  jaiu  <le  Jaculi  ot  ojus  liliis  loqucrotur  :vivo  ta-  lliui'a-  [<,cii.  xxv.  G),  et  (ii)  diiiiiserlt  cos  ab  Isaac  li- 
mon Isnac.  dcoeiu  et  Siiileui  aniioruiu  esse  eu  pit  lio  suu  in  loiiaiii  tliioutis.  jinain  genfcin  lotisse  iii- 
Joscpli.  tolligendl  suiit? 

IJi.fsT.  CNXlll.  |/„/i.  \xxMi,  !U).  Quod  diiit  Ja-  Qli:sT.    CXXV.   (6'ai.  xxwii,  îi.l  .  Do  Jacob  mmI- 

c  ib  ad  Josejili,  <i  QiiuJ  est  sonuiii.m  boc  ipiod  som-  ptuni  est,  cuin  lugcret  Joseph,  «  Coiigngati  siiiit  aii- 

(u)  Tr:>  HSS.  d(!Vsn''    Alii  ■■)•!;,  ^  ,.);„.„.,,(.  h,,,    h,  r.i|:i'  a<-.-i',  l'.iiii  ..-t  o\   iw,  EçîcrocTt'./iv.    illnl  .-o:)..- ,,■  j^t   .■  im    Vnl^iij, 
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xx\Yii  lie  la  fifurso.  Il  csl  rrv\\  «le  Jarol» 
ppiulaiit  qu'il  [ilf'urait  Josoph  que  n  ses  fils  et 
SCS  filles  se  réunirent  et  vinrent  le  consoler  » .  Or 
quelles  filles  ent-il.  mitre  Dina?  Par  fils  et  filles 
rÉeriture  entend-elle  en  même  temps  ses  petits- 
fils  et  ses  petites-filles?  car  ses  fils  aînés  pou- 
vaient déjà  avoir  eux-mêmes  des  fils  ? 

CXXA'I.  Oii-'^TiON  sur  le  verset  33  du  cha- 
pitre xwvu  de  la  rient'se.  n  Et  il  ne  vo\ilnt 
point  qu'on  le  consolât  :  i!  disait  je  descendrai 
vers  mon  fils,  en  enfer,  en  pleurant  ».  C'est  or- 
dinairement une  ,«rande  question  de  savoir  en 
quel  sens  on  doit  entendre  l'enfer.  Est-ce  le  lieu 
cil  il  n'y  a  que  des  méchants,  ou  bien  est-ce 
l'endroit  où  les  bons  vont  également?  Si  c'est 
où  il  n'y  a  que  des  mécbants,  comment  Jacob 
dit-il  qu'il  veut  que  ses  larmes  le  conduisent 
vers  son  fils  en  cet  cnciroit  ?  Car  il  ne  peut  pen- 
ser qu'il  y  est  au  milieu  des  supplices.  Sont-ce 
les  paroles  d'un  h  lume  troublé  par  la  douleur 
et  qui  s'exagère  même  son  mal? 

CXXVII.  QuEiTiux  sur  le  verset  36  du  cha- 
pitre xxxvii  de  la  Genèse.  «  Et  ils  vendirent 
Joseph  en  Egypte,  à  Pétéphra  l'eunuque,  chef 
des  cuisiniers  ».  11  y  en  a  qui  ne  veulent  point 
qu'on  traduise  par  chef  des  cuisiniers,  le  mot 
grec  àpyiy.«Y''P'"^;,  mais  par  chef  de  la  milice,  à 
qui  il  appartenait  de  mettre  à  mort.  C'est  en 
effet  ainsi  qu'est  appelé  celui  que  Nabuchodo- 
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nnsorenviiya,  el  qu'on  trouve  plutôt   avoii  été 
investi  de  la  primauté  dans  la  milice. 

C\X^'III.  UricsTiON  sur  le  verset  i  du  cha- 
pitre xxxvHi  de  la  fienèse.  »  (tr  il  advint 
alors  que  Judas  descendit  de  ses  frères  vers 
un  homme  d'OduUa  nomme  Iras,  et  ayant  vu 
en  cet  endroit  la  fille  d'un  Chananéen,  nommée 
Sara,  il  l'épousa,  vécut  avec  elle,  la  rendit 
grosse  et  elle  eut  un  fils  «,  etc.  On  demande 
quand  tout  cela  put  se  faire.  Si  c'est  après 
que  Joseph  fut  emmené  en  Egypte  ,  com- 
ment toutes  ces  choses  ont-clliîs  pu  se  passer, 
dans  un  intervalle  de  temps  de  vingt-deux  ans 
enviion ,  car  c'est  envii-on  après  ce  laps  de 
temps  qu'il  \inl  retrouver  Joseph  en  Egypte 
avec  son  père,  comment,  dis-je,  tout  cela  a-t-il 
pu  se  passer  dans  ce  laps  de  temps,  en  sorte  que 
les  enfants  de  Judas  se  soient  trouvés  en  âge 
d'avoir  tous  pris  des  femmes?  En  effet  il  donna 
sa  bru  Tliamar  à  son  second  fils  après  la  mort 
du  pi-emier;  le  second  étant  mort  également,  il 
attendit  que  le  troisième  fut  en  âge  de  se  marier 
et  quand  il  y  fut,  il  ne  lui  donna  point  Thamar 
poir  femme,  craignant  qu'il  ne  mourût  aussi 
comme  les  deux  autres,  ce  qui  fut  cause  que 
Thamnr  se  livra  elle-même  à  son  beau-père. 
Ceniment  donc  tout  cela  put-il  se  passer  en  si 
peu  de  temps  ?  Telle  est  la  difficulté,  et  elle  est 
séi-ieus'^;  à  moins  peut-être  que,  selon  son   ha- 


tem  omnes  filii  ejus  et  filire,  et  venerunt  consolari 
eum  ».  QiKo  llliie  pneter  Dinam?  An  filios  et  filiasdi- 
cit  connumeratis  nepotibus  et  neptibus  ?  jam  onim 
majores  liiii  ejus  filios  habeie  potuerunt. 

QuiST.  CXXVI.  [Grii.  xxxvii,  35).  «  Et  noliiit  con- 
solari, diceiis,  Quoniaiii  ciesccndam  ai!  lilium  meiirn 
Jugens  in  infcrnum  «.  Solel  esse  inagiia  fpuestio, 
quomodo  iiitulligatur  iiifernus,  utrum  iliuc  niali  tan- 
tuni,  an  etiarn  boni  iiipitui  descendere  soleant.  Si 
ergo  tantiim  mali,  quomodo  iste  ad  filiiini  suuiii  si> 
dicit  higentem  velle  descendere?  Non  enim  in  po'iiis 
inferni  eum  esse  crédit.  An  peiturbati  et  doloiUis 
verba  sunt,  niala  sua  etiain  liiiic  exaggcrantis? 

Qr.esT.C^.VVII.  (Gen.  xxvu,  :i6).  «  Et  vendiderunt 
Josepli  in  J'^gyiitiou  Petephne  spadoni.  pnepositoco- 
quorura  ».  Noluiit  quidam  pra^positum  coquornm  in- 
terpretari,  quiGia;ce  àf/iuA-^expo^  dicitur,  sed  pr;epo- 
situm  inililia\  cui  csset  potestas  occidendi.  Nam  sic 
appellatus  est  etiain  ille,  quem  Nabuchodonosormi- 
sit,  pênes  q»cm  potius  invcnitur  priinatas  fuisse  mi- 
liti;o. 

fa)  S:r-  MSS.  jiiiU  nî.  Al  Cilili  cil  in  \'iil;nla  S>if. 


Qt'.est.  CXXVIII.  {Gen.  xxxvni,  11.  ^i  Factum  est 
autem  in  tempore  illo  descendit  Judas  a  fr.itribus 
suis  ad  homineni  qiiemdam  OdoUamitam,  cui  iiomcn 
Iras:  et  vidit  illic  Judas  filiam  hominis  Chanan;pint- 
mine(<')  Savam,  etaccepit  eam,  et  introivit  ad  eam, 
et  conce|)it,  et  peperit  filiiim  »,  et  cetera.  Quwritui 
qiiando  ista  lieri  pote.erunt.  Si  eniin  postea  quaiu  Jo- 
seph dovenit  in  .Egyptum,  quomodo  intra  viginti 
ferme  et  duos  annos  (iiam  post  tantuiii  temporis  col- 
ligitur  cos  venisse  ad  eumdem  Josepb  fiatrem  suum 
in  .Egjptiim  eum  pâtre  sno)  fieri  potuerit,  ut  Judai 
filii  ejus  ;etatis  omnes  jiossent  ducere  nxores?  Nam 
Thamar  nunim  siiam  raortuo  primogenito  suo,  altei  i 
lilio  dcdit  :  quo  etiain  mortuo,  cxspectavit  ut  rrescf- 
ret  teitiiis  ;  et  eum  crevissef,  nec  illi  eam  dndit,  ti- 
mens  ne  et  ipse  moreretur;  imde  factum  est,  ut  ei- 
dein  socero  suo  se  ilia  supponcret.  Quomodo  ergo 
htec  oninia  intra  tam  paucos  annos  fieri  potucrint, 
merito  movet,  nisi  (ut  forte  solet)  Scriptura  per  re- 
rapitulatioupm  aliquot  annos  ante  venditum  Joseph 
hoc  fii^ri  ro'jiisse  iiitelligi  vplit:  qiinniam  sic  positum 
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bifude,  l'Écrituro  n'ait  raconté   ces  choses  par  l'adolescence,  avant  que  Joseph  eut  été  vendu 

récapitulation,  et   n'ait    voulu    qu'on  comprît  en  Egypte. 

bien,  qu'elles  avaient  commencé  à  s'accomplir        CXXIX  Ouestios  sur  le  verset  14  dn  chapitre 

avant  que  Joseph  fût  vendu  en  Egypte.  En  eflot,  xxxviii  de  la  Genèse.  «  Et  dcposantses  vêtements 

elle  dit  :  ((  Or  il  advint  h  cette  époque  >.  ;  Ce-  de  veuve  ».  On  voit  par  là  que,  du  temps  même 

pendant  on  le  demande  aussi,  dans  ce  cas,  sup.  des  patriarches,  il  y  avait  pour  les  veuves  une 

posé  que  Joseph  eut  dix-sept  ans  quand  il  fut  manière  de  se  vêtir  différente  de  celle  dont  se 

vendu,  quel  âge  pouvait  bien  avoir  Judas   qui  mettaient  les  femmes  qui  avaient  encore  leur 

est  le  quatrième  fds  de  Jacob,  puisque   Ruben  mari. 

l'aîné  était  tout  au  plus  plus  vieux  que  Joseph        CXXX.    Question  sur  le  verset   du  chapitre 

de  cinq  ou  six  ans.  Or  l'Ecriture  dit  en  propres  xxxixdela  Genèse.  Il  est  dit  une  seconde  fois  que 

termes  que  Joseph  avait  trente  ans  lorsqu'il  fut  «Joseph  fut  déposé  en  Egypte,  et  l'eunuque  du 

connu  du  Pharaon  {Gen.,  xli,  46),  comme  il  Pharaon,  Pétéphrès  l'acheta».  L'Écriture  re- 

fut  vendu  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  avait  donc  prend  ainsi  l'ordre  de  la  narration   dont   elle 

passé  treize  ans  en  Egypte  sans  être  connu  du  s'était  écartée  pour  raconter  ce  qui  précède. 
Pharaon.  A  ces  treize  années  s'ajoutent  les  sept        CXXXI.  Question  sur  le  verset  16  du  chapitre 

d'abondance  qui  font  vingt;  puis  deux  années  xl  de  la  Genèse.  Là  où  quelques  exemplaires la- 

de  disette,  attendu  que  ce  n'est  que  la  seconde  tins  ont  trois  corbeilles  de  blé  »,  les  grecs  disent 

année  de  la  famine  que  Jacob  vint  en  Egypte  yovSpiToiv  que  ceux  qui  connaissent  le  grec  tradui- 

avec  ses  enfants,  ce  qui  porte  à  vingt-deux,  le  sent  par  pains  de  gruau.  Mais  ce  qui  fait  une 

nombre   des  années  pendant  lesquelles  Joseph  difficulté,  c'est  de  savoir  comment  le  Pharaon  a 

fut  séparé  de    son    père  et  de  ses  frères.   Or  pu  avoir  du  pain  grossier  pour  aliment  ;  car  il 

comment  placer  dans  cet  intervalle  tout  ce  que  est  ditplushaut  que,  dans  la  première  corbeille, 

l'Éci-iture  raconte  de  la  lemme,  du  fils  et  de  la  se  trouvaient  toutes   les  espèces  de  pâtisseries 

bru  de  Judas?  Voilà  ce  qu'il  est  difficile  de  trou-  dont  il  faisait  usage.  Mais  il  faut  entendre  qu'il 

ver,  à  moins  de  croire,  car  cela   est  possible,  se  trouvait  aussi  des  pains  grossiers  dans  cette 

que  Judas  devint  amoureux  de  la  femme  qu'il  corbeille,  car  il  est  dit  qu'il  y  avait  trois  corbeil- 

épousa  plus  tard,  lorsqu'à  peine  il  entrait  dans  les  /ovSpiTwv.  et  que,  do  plus,  il  se  trouvait  dans 


est,  ut  diceretur,  u  Factum  est  autem  in  illù  tem- 
pore  »  :  ubi  tanien  quœritur,  si  decem  et  septem  an. 
norum  erat  Joseph  quanilo  venditus  est,  quot  anno- 
ruin  esse  Judas  pùtuerit  quartiis  lilius  Jacob,  quan- 
do  qiiideia  ipso  priiiKJgenitus  Ruben  ut  plurimum 
fratrein  suuin  Joscfili  quiiiqiie  aut  sex  aruios  potue- 
l'it  aitate  pnecedere.  Evidenter  autem  Scriptura  dicit 
trigiutji  annorum  fuisse  Joseph,  quando  innotuit 
Pharaoui  (Gen.  xli,  46).  Cuiu  crgo  ipse  anno  septi- 
mo-deciiiio  tetatis  su;e  venditus  fuisse  credatur,  tre- 
decim  aniios  peregerat  in  .Kgypto  ignotus  Phaiaoni: 
ad  hos  autem  tredecimannos  accesserunt  septem  anni 
ubertatis,  et  facti  sunt  anni  viginti  :  bis  adduntur 
duo,  quia  secundo  anno  t'amis  intiavit  Jacob  in  .■Eg\'- 
jitum  cuni  ûUis  suis,  et  inveniuntur  viginti  duo  anni, 
q.uibus  abfuit  Joseph  a  pâtre  et  a  fratribus  suis:  quo 
luedio  tenipore,  quoraodo  fieii  potuerint  de  uxore  et 
fdiis  et  nuru  Jndie  omnia  qu;i^  nariantur,  indagare 
difficile  est:  nisi  forte  nt  credamus  (et  hoc  enim  fieri 
potuit)  inox  utadolescere  Judas  cœpit,  eumincidisse 
Lu  aniorcm  ejus  quam  duxit  uxorein,  nondum  ven- 
dito  Joseph  in  .Egyptum, 

(.1)  MSS.  Corb.  o;iiis  fhlorium  :  cl  pulo    infra,  opi'rij  pistorii. 


Qr.«ST.  CXXl.X.  (Gcii.  xxxviu,  14).  «  Et  depositis 
vestiineutis  viduitatis  suœ  a  se  ».  Hinc  insinuatur  et 
teraporibus  Patriarcharum  certa  et  sua  fuisse  vesti- 
menta  vidnaruin,  non  utique  talia  qualia  coiijuga- 
tarum. 

QU;EST.  CXXX.  (Gen.  xxxix,  1").  Quod  iterum  dîci- 
tur,  «  Joseph  autem  depositus  est  in  .Egvptuni,  et 
possedit  en  m  Petephres  spado  Pharaonis  ».  ad  ordi- 
nem  redit  Scriptura  unde  recesserat,  ut  iUa  narraret 
quœ  supra  digcsta  sunt. 

Qr.ïST.  CX.X.XI.  (Ge».xL,16).  Quod  ahqui  codices 
Latini  luibent,  «  tria canistra  alic;e  »,  cum  Grœci  ha- 
l)eantyovîp'.Twv,  quodinterpretantur,  qui  usum  ejus- 
dem  linguic  liabont,  panes  esse  cibarios.  Sed  illud 
movet,  quomodù  panem  cibarium  potuerit  Pharao  ha- 
bere  in  escis.  Dicit  enim  in  snpei  iore  canistro  fuisse 
omnia,  ex  quibus  edebat  Pharao,  opus(i()  pistorum. 
Sed  intelUgendum  est  otiam  ipsum  canistrum  liabuisse 
panes  cibarios,  quia  dictum  est,  tria  canistra  yov- 
8;tT(ov  et  desuper  fuisse  illa  ex  omni  geneiv  operis  pi- 
stons in  eodem  canistro  superiore. 

Qu.ïST,  C.XXXII.  (Cen.  xli,   1).  Quod  putabat.se 


LIVRE 

la  coi'beillp  d'en  haut  toutes  sortes  de  pâtisse- 


ries. 

GXXXII.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre 
XLi  de  la  Genèse.  Le  Pharaon  pensait  être  sur  le 
fleuve,  de  même  que  le  serviteur  d'Abraham  di- 
sait :  i<  Voici  que  je  suis  sur  la  fontaine  de  l'eau» 
{Gènes.,  .x.xiv,  13),  car  les  grecs  disent  Èm  t/,; 
~r,-^<i  de  même  qu'il  disent  ici,  IttI  toO  iroTaixoîi. 
Cette  locution  doit  s'entendre  en  cet  endroit 
comme  dans  le  psaume  où  il  est  dit  :  0"'  a  éta- 
bli la  terre  sur  l'eau  {PsaL,  xxiii,  2)  '.■"  On  ne  doit 
point  penser  que  la  terre  flottait  sur  l'eau  comme 
un  navire.  D'après  cette  locution  on  entend 
avec  raison  que  la  terre  est  placée  plus  haut  que 
l'eau,  attendu  que  la  portion  de  la  terre,  où  les 
animaux  habitent,  est  plus  élevée  que  les  eaux. 

GXXXIII.  Question  sur  le  verset  30  du  chapi- 
tre xLi  de  la  Genèse.  11  est  écrit  :  «  Un  oubliera 
l'abondance  qui  va  venir,  dans  toute  la  terre 
d'Egypte  »;  cette  abondance  n'était  point  à  venir 
après  la  famine  pour  ceux  qui  devaient  souffrir 
de  cette  dernière,  mais  elle  était  à  venir  au 
moment  où  Joseph  parlait,  c'est  comme  s'il  avait 
dit,  les  hommes  plongés  dans  la  famine  que  pré- 
sagent les  sept  vaches  et  les  sept  épis  maigres, 
oublieront  l'abondance  que  présagent  les  sept 
vaches  et  les  sept  épis  pleins. 

CXXXIV.  Question  sur  le  verset  38  du  chapitre 
xii  de  la  Genèse.  «Est-ce  que  nous  trouverons 
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un  homme  semblable  qui  ait  l'Esprit  de  Dieu  ew 
lui  i>  ?  Voici  au  moins  la  troisième  fois,  si  je  ne 
me  trompe,  que,  dans  ce  livre,  il  est  parlé  du; 
saint  Esprit,  c'est-à-dire  de  l'Esprit  de  Dieu.  La^ 
première  fois  qu'il  en  est  question  c'est  lorsqu'il 
est  dit  :  «  Et  l'Esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les 
eaux  {Gen.,  i,  2),  la  seconde  c'est  lorsque  Dieu.- 
lui  même  dit  :  «mon  Esprit  ne  restera  pas  dans^ 
des  hommes  parce  qu'ils  sont  chair  »  {Gen.,  vi, 
3)  et  la  troisième  fois  dans  le  texte  qui  nous  oc- 
cupe, quand  le  Pharaon  dit  en  parlant  de  Joseph, 
«  que  l'Esprit  de  Dieu  est  en  lui»  [Gen.,  XLi, 
38).  Cependant  nous  n'avons  pas  encore  trouvé 
l'expression  Esprit  saint. 

CXXX  V.  Question  sur  le  verset  45  du  chapitre' 
XLi  de  la  Genèse.  «  Et  le  Pharaon  donna  à  Jo- 
seph le  nom  de  Psonthomphanech  »  ;  c'est-à- 
dire,  (1  il  a  révélé  des  choses  cachées  » ,  parce; 
qu'il  avait  expliqué,  au  roi,  ses  songes  ;  On  dit 
qu'en  Égyptien,  ce  mot  veut  dire  Sauveur  du 
monde. 

CXXXVL  Question  sur  le  verset  45  du  chapi- 
tre XLI  delaGenèse.  «Etillui  donna  pour  épouse 
Aseneth  tille  du  prêtre  de  la  ville  du  soleil,  Pé- 
tréphrès  n.  On  demande  de  quel  Pétréphrès  il  est 
question  en  cet  endroit.  Est-ce  du  même  que  ce- 
lui dont  il  avait  été  l'esclave,  ou  d'un  autre  ?  Il 
est  plus  croyable  que  c'est  d'un  autre  ;  car  il  y 
a  bien  des  raisons  pour  croire  quecen'est  point 


stare  Pharao  super  flumen,  quernadmodum  servus 
Abr;ih;e  dixit,  u  Ecce  ego  sto  super  funtein  aqua? 
[Gen.  XXIV,  13):  (nam  et  ibi  Gra^cus  sit'i  tr,;  ttiiy'^ç 
dixit,  queraadiiiodum hic  in'i toù TroTotaoû) hccclocutiosi 
intelligatur  in  Psalmo  ubi  scriptum  est  {P.ial.  xxiii, 
1),  qui  fundavit  terrain  super  aquara  ;  non  cogantur 
homines  putare  sicut  navem  natare  terrain  super 
aquam.  Secundum  hanc  eniin  locutionem  recte  intelli- 
gitur,  quod  altior  sit  terra  quarn  aqua  ;  altius  quippe 
ab  aquis  sustollitur,  ubi  habitent  terrena  aniinalia. 

Qu^st.  CXXXni.  (Gen.  xli,  30).  Quod  scriptum 
est,  «  Obliviscentur  ubertatis  futuraî  in  tota  terra 
.■Egypti  »,  non  futur»  illis  qui  fameni  patientur,  tam- 
quam  postea  veniat  illis  ubertas;  sed  futura  erat  tune 
quando  loquebatur,  tamquam  diceret,  Ubertatis  hu- 
jus,  quani  futuram  signiflcarunt  boves  bona;  et  spica; 
borne,  obliviscentur  homines  in  ea  lame,  quarn  signi- 
licaverunt  boves  et  spicœ  malie. 

Qr.EST.  CXXXIV.  (Cm  xu,  38).  Numquid  invenie- 
mus  hominem  taleni,  qui  babeat  Spiritum  Dei  in  se»? 
Eece  jam,   nisi  fallor,  tertio  insinuatur  nobis  in  hoc 


libro  Spiritus-sanctus,  id  est,  Spiritus  Dei.  Prima  ubi 
dictum  est.  Et  Spiritus  Dei  ferebatur  super  aquam 
{Gen.  I,  2).  Secundo  ubi  dicit  Deus,  Non  permanebit 
Spiritus  meus  in  hominihus  istis,  propter  quod  (a) 
carnes  sunt  (Ge/i.  vi,  3).  Et  tertio  nunc,  quod  Phaïao 
dicit  de  Joseph,  esse  in  illo  Spiritum  Dei  {Gen.  xi.i, 
38)  ;  nondum  tamen  legimus  Spiritum  sanctum. 

QujEst.  CXXXVI.  (Gen  xu,  45).  «  Et  imposait 
Pharao  nomen  Joseph  Psonthomphanech  »  :  hoc  no- 
nien  interpretari  dicitur,  a  Occulta  revelavit  »  ;  ex 
illo  utique  quod  somnia  régi  aperuit  ;  /Egjptia  vero 
lingua  salvatorem  mundi  perhibent  appellatum  isto 
nomine. 

QvxHT.  CXXXVI.  (Gen.  xu,  45).  «  Et  dédit  ei  Ase- 
neth, flliam  Petrephrae  sacerdotis  Solis  oivitatis,  ipsi 
uxorem  ».  Quîcri  solet  cujus  Petephrfe  ;  utrum  illius 
cujus  servus  fuit,  an  alterius  ;  sed  credibilius  œsti-  ' 
matur  alterius.  Nam  de  illo  cur  non  credatur,  multa 
sunt  qua;  moveant.  Primiim,  quia  Scriptura  noncom- 
meraoravit,  cum  videatur  hoc  non  potuisse  prœterire, 
quod  ad  illius  juvenis  non  parvarn  gloriam  pertine- 


(ii)  In  cxoiiiiis,  eau  miil^.  At  in  iiit'Iiori^  li.it.f  .\ISS.  lut'  et  itilVa  in  lit).  2,  q.  u.">,  carnes  sunt.  Sic  apud  lxïl. 
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du  pi'cmior.  D'alinrd.rKciituro  n'rniliL  rien  quoi- 
quVlln  n'aurait  ccrtaiiiPincnt  point  passé,  sous 
silenci',  un  détail  qui  venait  ajouter  à  la  gloire 
du  jeune  Joseph,  qui  eût  épousé  la  fille  de  celui 
dont  il  avait  été  l'esclave.  Puis  comment  un  eu- 
nuque aurait-il  pu  avoir  une  fdle  ?  (In  l'épondà 
cela,  de  inérae  qu'il  put  avoir  une  épouse  :  car 
il  est  possible  de  croire  qu'il  no  devint  eunuque 
que  après  avoir  pris  une  femme,  soit  par  suite 
d'une  blessure  soit  par  un  elTetde  sa  propre  vo- 
lonté. En  troisième  lieu.  l'Ecriture  ne  rappelle 
point  comme  elle  le  fait  ordinairement,  le  rang 
qu'il  occupait  car  il  était  ia/-l;jLavi..po; .  c'est- 
à-dire,  chef  de  cuisines  du  Pharaon,  suivant  la 
version  latine,  ou  chef  de  la  milice,  comme  quel- 
ques-uns le  veulent.  Mais  à  cela  encore  on  ré- 
pond qu'il  avait  deux  charges,  celle  de  prêtre 
du  Soleil  et  celle  de  chef  de  la  milice,  et  qu'il 
convenait,  dans  la  circonstance  présente,  de  citer 
la  charge  qui  avait  plus  de  rapport  avec  ce  qui 
se  passait.  Mais  connue,  dansje  cas  présent,  il  ne 
s'était  point  manifesté  en  Joseph  une  petite  divi- 
nité, on  devait  citer  éyalement  la  charge  de 
son  beau-père,  qui  le  mettait  au  service  d'une 
divinité  qui  n'était  point  petite,  selon  l'opinion 
que  les  Egyptiens  se  faisait  du  soleil  dontil  était 
prêtre.  Mais  dans  tout  cela  comme  le  premier  était 
préposé  à  la  garde  de  la  prison,  il  ne  semble  point 
croyable  qu'il  fut  en  même  temps  cliai'gé  du  «a- 


ThtNs  sri!  l/flEIT.VTF.Unl.'E. 
cerd.ice  du. 'Soleil.  Ensuite  il  n'est  pas  dit  simple- 
ment qu'il  était  prêtre  du  Soleil,  mais  de  la  ville 
du  Soleil  qu'on  appelle  Héliopolis,  'HXiou7ro).£wi; 
distante,  dit-on,  de  plus  de  vingt  milles  de  la 
ville  de  Memphis,  oii  était  le  Pharaon,  et  qui 
était  surtout  le  séjour  des  rois.  Comment  doue 
pouvait-il,  négligeant  son  office  de  prêtre,  ser- 
\ ir  convenablement  le  Pharaon,  à  la  tète  de  la 
milice  '?  Ajoutons  à  cela  qu'on  dit  que  les  prêtres 
Egyptiens  n'ont  jamais  servi  ailleurs  que  dans  le 
temple  de  leur  Dieu  et  n'ont  jamais  rempli  d'au- 
ties  charges.  Mais  s'il  en  a  été,  par  hasard,  au- 
trement, que  chacun  croie  sur  ce  point  ce  qui  lui 
plaira.  (Cependant  ce  n'est  point  une  question 
dont  il  ne  soit  possible  de  sortir,  soit  qu'il  n'y 
ait  eu  qu'un  Péléphrès,  soit  qu'il  y  en  ait  eu 
deux,  car  quelque  parti  qu'on  ombrasse,  la  foi 
n'est  point  en  péril,  et  il  n'est  point  contraire  à 
la  vérité  des  Ecritures  de  Dieu. 

GXXXVII.  Question  sur  le  verset  19  du  cha- 
pitre XLi  de  la  Genèse,  a  Et  Joseph  amassa  du 
blé  en  grande  quantité,  comme  le  sable  de  la 
mer,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  put  plus  le  compter,  car 
il  était  sans  nombre  »  :  ces  derniers  mots  ont  le 
même  sens  que  incalculable,  parce  que  la 
quantité  de  blé  dépassait  tout  nombre  usité  et 
qu'on  ne  pouvait  trouver  un  terme  pour  l'ex- 
primer. Mais  comment  dire  qu'il  n'y  a  pas  de 
nombre  pour  rendre   une   quantité   si  grande 


bat,  ut  ejus  filiaia  diiceret,  cujus  famulus  fuit.  Dein- 
de  quoiiiodo  spncto  lili.im  liaberepotuerit  ?  sedrespon- 
dctur,  qiioraodû  uxorem  :  postea  quippe  creditur  ab- 
scissus.  vel  c.isii  vidneris,  vol  propria  voluntnte.  Et 
quod  lionor  ejns,  non  ipso  coiumemoratur  qui  solet. 
id  est,  quod  àpyvj.â^npoz  fuerit,  quciii  principem 
tnquorum  Latini  inteipretes  posiicrunt  (Ge».  xxxix, 
1,  principein  autem  uiilitin?  qnidara  iiitelligi  Volunt. 
f^ed  ptiam  liic  respondetur,  duos  illiim  honores  ha- 
buisse;  et  sacerdotiuin  Sulis,  et  militia^  principatuni  : 
congruenter  autcui  ulilii  illo  honor  ojus  rommemo- 
ratus  est,  qui  talibus  actibus  cotijirucljat  ;  hic  vero, 
postea  quam  iii  Joseph  apparuil  non  parva  divinitas, 
ipse  honor  debuit  iiominari  socori  ejus.  qui  pertine- 
ret  ad  divinitateni  non  p.irvani,  secunduni  opinioneui 
/Kgyptiorum  in  («)  sacerdotio  Solis.  Yerum  in  his 
omnibus,  quia  et  pr^positus  fuit  custodiarum  carce- 
ris,  nunis  incrcdihUe  est  (b)  luiic  pr;epo«itum  ofticio 
sacerdoteni.  Doinde  non  simplicitor  dictum  est,  quod 
sacerdos  Solis  esset:  sed  civitatis  Solis,  qua;  vocatur. 


(a)  Kiliti.  l'n  iurcnloif  .-  pro  i]\ti\  lis?,  i 
'tacerdolVfii, 


,vi-rf.i/,-,>,  _•  (M  Sic 


Heliopolis  :  abesse  auteui  dicitur  amplius  quara  vi- 
ginti  millibus  a  civitate  Meniplii,  ubi  Pharaones,  id 
est,  reges  maxime  commanebant.  Quomodo  ergo  de- 
serto  officio  sacerdotii  sui  potuit  strenue  régi  servire 
in  militiie  p; incipatu  ?  Accedit  etiain  quod  .Eg\ptii 
sacerdùtes  peifiibentur  non  servisse  semper,  nisi  tem- 
jilo  deorum  suorum,  nec  ahud  aliquid  officii  gessis- 
se  :  sed  si  forte  tune  aliter  fuit,  cipdat  qiiisque  qnod 
placet  :  non  est  tamen  qu;estio  cujus  exitus  clausus 
sit,  sive  \inus  fuerit  Petoplues,  sivoduo  :  quodlibet 
enim  lioruni  quisque  existiuiet,  non  est  fidei  jiericu- 
losum,  nec  contrarium  veritati  Scriiifurarum  Dei. 

QUiEST.  CXXXMI.  (Gen.  xli,  19;.  «  Et  congrega- 
vit  Joseph  triticum,  sicut  arenani  maris  multum  val- 
de,  quoadusque  iion  potuit  numerari:  non  enim  erat 
numeius  »  :  pro  eo  dictuin  est,  4  non  enim  erat  nu- 
morus  »,  (piod  nomen  numeri  oninis  usitati  excede- 
rot  illa  copia,  ot  quomodo  appellaretur  non  invenie- 
batur.  Nam  unde  fieri  potest,  ut  quantumlibet  ma- 
gnîo.  finitîB  tamen  niultitudinis.  numerus   non  sit  ? 

5I.''S.  l'A  H.'cl . 'At   Am     El.   ol   I..1V.  .'uiiif    f^'^Ke  privp'iiilHhi    offiria 
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qu'un  le  suppose,  dt'".^  qu'ollo  u'fsl  point  infinio?  de  n'imporlo  qufl  liomiui"'  ç'iinniit  (Mé  ?  Or  n'a- 

11  est  vrai  que  rKoriturc   a   pu  parler  ainsi  par  t-il  point  fait  un  parjure?  Il  a  retenu  l"un  dYnix 

iivperbole.  jusqu'à  l'arrivée  de  Benjamin,  et,  par  là,  s'est 

CXXXVIIl.  Olr^tion"  sur  le  verset  9  du  cha-  trouvé  aeconipli  cr  qu'il   avait   dit  :  «  Vous  ne 

pitre  XLii  de  la  Genèse,  i  Et  Joseph  se  rappela  sortirez  point  d'ici,  que  votre  frère  ne  soit  ar- 

les  songes  qu'il  avait  eus  lui-même  «.  En   efl'et  rive  n  [Ibirl.].   Car    il    ne   pouvait  adresser  ces 

ses  frères  l'adorèrent.  Mais  on  doit  rechercher,  paroles  à  tous  ses  frères  ;   comment  en  effet  se- 

dans  ces  sontres.  quelque  chose  de  plus  élevé  ;  rait  venu  le  dernier  d'entre  eux,  s'il  n'en  était 

car  ce  qu'il  avait  vu  du  soleil  cl  de  la  lune  n"a  retourné  quelques-uns  pour  l'amener  ?  Mais  ce 

pu  s'accomplir  delà  même  manière  par  sa  mère  qui  suit  fait  encore    plus    question,  il  jura   en 

qui  était  déjà  morte,  et  par  son  père  qui  vivait  etîet  en  ces  termes  :  «  Envoyez  l'un  de  vous,  et 

encore  et  lui  reprochait  même  ce  qu'il  lui  avait  amenez-moi  votre   frère,  quant  à  vous  on   va 

entendu  dire  ^Gen.,  kxxvii,  10).  vous  emmenerjtisqu'à  ce  qu'on  se  soit  assuré  si 

CX.'\;^VIX.  Question  sur  le  verset    13  du  cha-  vos  paroles  sont  vraies,  ou  non.    Si  elles  ne  le 

pitre  xLii  de  la  Genè^^e.  Qu'est-ce  à  dire  qu'un  sont  point,  par  le  salut   de  Pharaon,  c'est  que 

homme  aussi  sage  que  Joseph  et  loué  non-seu-  vous  êtes  des  espions  »  {Ibid.   16),  c'est-à-dire, 

lement  par  les  hommes   au    milieu   de   qui    il  si  vous  ne  dites  point  la  vérité,   c'est  que  vous 

vivait,  mais  encore  par  la  sainte  Écriture  elle-  êtes  des  espions.  Il   ajoute   à  cet   sentence   un 

même,  ait  juré,  sur  le  salut  de  Pharaon  que  ses  serment  que  s'ils  ne  disent  point  vrai,  c'est  qu'ils 

frères  ne  sortii-aient  point  d'Egypte  jusqu'à  ce  sont  des  espions  et  qu'ils  sont  dignes  du  chàti- 

que  leur  frère  plus  jeune  soit  arrivé.  Est-ce  que  ment  dû  à  des  espions.  Cependant  il  savait  fort 

le  salut  du  Phai-aon  n'était  rien  aux  yeux  de  cet  bien  qu'ils  disnient  vrai.  Or  nul  n'est  parjure  si, 

homme  bon  et  fidèle,  qui  s'était  montré  si  fidèle  en  parlant  d'un  homme  qu'il  connaît  pour  être 

eu  toutes   choses    à  son  premier  maître  ?  Com-  la  chasteté  môme,  il  dit  que  Dieu  vous  damne,  si 

bien  devait-il  l'être  davantage  pour  celui   qui  vous  avez  commis  l'adultère  dont   on  vous  ac- 

l'avait  élevé  si  haut,  quand  il  l'avait   été  à  ce  cuse,  et  ajoute  un  serment  à  ces  paroles,  il  fait 

point   pour   celui   dont  il  était  l'esclave"?  S'il  dans  ce  cas  un  vrai  serment  ;  car  il  y  met  une 

n'avait  souci  du  salut  du  Pharaon,   est-ce  qu'il  condition  en  disant,  si  vous  avez  commis,  bien 

ne  devait  point  éviter  le  parjure  pour  le  salut  qu'il  sache  fort  bien  qu'il  ne  l'a  point  commis. 


Quamvis  hoc  potuerit  etiam  secunflmn  hyperliolen 
(lici. 

Qu.EST.  CXXXVIIl.  {Gcn.  xi.ii,  9).  «  Et  commemu- 
ratus  est  Joseph  somnionimsunriim.qiur'  viditipse»: 
adoraverant  enini  eum  tVatres  siii.  Sedaliquid  in  illis 
aomniis  excelsius  inquirenJinii  est.  Non  enim  potest 
eo  modo  de  pntro  ejiis  ac  inatre  compleri,  qu;e  jam 
mortua  fuerat.  quod  de  Sole  etLtuia  cum  vidisset,  a 
pâtre  increpante  audierat.  qui  {a)  vivebat  (Gen. 
xxxvii,  iOj. 

Qr.E.^T.  CXXXIX.  (Cf/i.  M.u,  15).  Quid  est  quod 
Joseph  vh' tam  sapiens. atqueita  non  solum  honiiniun 
inter  quos  vivebat  testhnonio,  sed  ipsa  eliara  Scri- 
ptura  teste  laudatus,  ita  jurât  pcr  saUiteui  Pharao- 
nis,  non  exiluros  de  .Egypto  Iratres  .siios,  nisi  frater 
eorum  junior  veniret.  An  etiam  bono  et  fideli  viro 
vilis  t'uerat  salus  Phiraonis,  cui  fidem  sicut  primitus 
domino  suo  servabat  in  omnibus  ?  quanto  cnim  niagis 
ipsi,  qui  eum  in  tanto  honore  locaverat,  si  illi  serva- 
vit,  qui    eum  servum  emptitium  pnssidebat  '?  Quod  si 

ta)  MSS.  duo,  pii  viilerat,  —  (b  Kiliti,  Ho»  edticciniiti.  Al  MSS. 
Vtilgala  -iir  eiiuritutiir.  eriii-i  tn  rhi':'^li<,  .-ipiitl  Lxt.  'Wsï^  Oî  ît- 


non  curabat  Pharaonis  salutem,  numquid  et  perju- 
rium  pro  cujuslibothominis sainte  vitare  non^debuit? 
Au  non  est  perjuriura  ?  Tenait  eiiim  vuium  eorum, 
donec  veniret  Benjamin,  et  verum  factura  est  quod 
dixerat  :  »  Non  exibitis  hinc,  ni.<i  venerit  fiatcr  ve- 
ster  «  (Ibidem).  Ad  omues  enim  non  potuit  pertinere 
quod  dictum  est  .'  Nam  quomodo  etille  ven'unis  es- 
set,  nisi  ad  eum  adducendum  ahqui  redii>sent  ?  Sed 
quod  scquitur  magis  urget  qua'stionem,  ubi  iterum 
juravit  dicens,  »  Mittito  ex  vobis  unum,  et  adducite 
tVatrern,  vestrum  vos  auteni  (h)  ducemini,  quoadus- 
que  manifesta  sintverba  vestra,  si  vera  dicitis  an  non 
sin  antera.  per  salutem  Pharaonis,  exploratoresestis  v 
(Ibidem,  16;,  id  est,  si  non  vera  dicitis,  exploratores 
estis.  Huie  sentenli;e  interposuit  jurationem,  quia  si 
vera  non  dixissent,  exploratores  essent,  id  est  e.tplo- 
ratorum  pœna  digni  essent  :  quos  tamen  vera  diccre 
sciebat.  Neque  enim  perjurus  est  quisque,  si  ei  quera 
castissimum  novit,  dicat,  Si  hoc  adulterium  de  quo 
argueris    commisisti,  damnât  te  Deus,  et  his  vertiis 


snpplg  in  rari-erpm,  quod  ia 
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Mais,  (lira-t-on,  ce  serment  est  un  vrai  serment,  dre  par  là  qu'ils  pensaient  n'être  pas  entenduâ 

attendu  que  si  cet  homme   a   commis  un  adul-  jiar  lui,  parce  qu'ils  voyaient  que  celui  qui  ser- 

tère,  Dieu  le  condamne;  mais,  dans  le   cas  qui  vait  d'interprète  entre  eux  et  lui,  ne  lui  traduisait 

nous  occupe,  comment  est-ce  un   vrai  serment  point  ce  qu'ils  disaient;  et  ils  se  figuraient  qu'on 

quand  il  dit,  si  vous  ne  dites  pas  la  vérité,  vous  ne  se  servait  d'un  interprète  avec  eux  que  parce 

êtes  des  espions,  puisque   lors  même   qu'ils  ne  que  Joseph  ignorait   leur  langue.  D'un  autre 

diraient  point  la  vérité,  ils   ne  seraient  point  côté  l'interprète  n'avait   point   à   se  mettre  en 

des  espions  pour  cela  ?  Jlais  voici   ce   que  j'ai  peine  de  redire,  à  Joseph  qui  se  servait  de  lui, 

dit,  que  Joseph  a  dit  :  «vous  êtes  des  espions»,  ce  que  les  fi'ères    ne  disaient  qu'en    se   parlant 

comme  s'il  avait  dit  :  vous  méritez  de  recevoir  entre  eux. 

le.chàtiment  des  espions,  ou.  en  d'autres  termes  :  (IXLl.  Question  sur  le  verset  24   du  cliapitre 

vous  serez  réputés  espions,  à   cause  de  votre  xlii   de   la   Genèse,  a  11  s'approche    d'eux    de^ 

mensonge.  Il  a  pu  dire  «  vous  êtes  » ,  pour  vous  nouveau  et  leur  dit  »  :  L'Écrivain  sacré  ne  rap- 

serez  tenus  pour,  ou   vous  passerez  pour,  ainsi  porte  pas  ce  qu'il  leur  dit  ;    ce  qui    fait   croire 

que  le  prouve  une  multitude  de  locutions  sera-  qu'il  ne  leur  dit  pas   autre  chose   que  ce  qu'il 


blables.  Telle  est  celle-ci  d'Elie  :  u  Quiconque 
aura  exaucé  dans  le  feu,  seia  Dieu  »  [lll  Reg., 
wiii,  24).  11  ne  le  sera  point  alors,  mais  il  sera 
réputé  tel. 


leur  avait  déjà  dit. 

CXLII.  Question  sur  le  verset  ."iS  du  chapitre 
XLII  de  la  Genèse,  n  Et  vous  conduirez  ma 
vieillesse  avec  tristesse  à  l'enfer».  Dit-il  à  l'enfer 


CXL.  Question  sur  le    verset  23  du  chapitre  à  cause  de  la  tristesse,  ou  bien  quand  même  il 

XLII  de  la  Genèse.  Que  veut  dire   lu    réflexion  n'y  eiit  pas  eu   de   tristesse,    dit-il   ces  choses 

que  fait  l'historien  sacré,   lorsque,  après  avoir  comme  s'il  avait  dû,  en  mourant,  descendre  dans 

raconté  que  les  fils  de  Jacob  se  disaient   entre  l'enfer '?  Car  c'est  une  grande  question  de  savoir 

eux  en  parlant  de  leur  fi'ère  Joseph  envers  qui  ce  que  c'est  que  l'enfer,  et  il  faut  remarquer  en 

ils  se  repentaient  de   s'être   mal   conduits,    et  quel  sens  l'Écriture  emploie  ce   mot  dans  tous 

(|n'ils   en   recevaient   le  châtiment  par  un  ju-  les  endroits  où  il  lui  arrive  de  le  prononcer, 
gement  de  Dieu,  attendu  qu'ils  voyaient  dans         CXUIII.  Question  sur  e  verset  23  du  chapitre 

quel  danger  ils  se   trouvaient:  n  Ils  ignoraient  xliii  de  la  Genèse.    Ce  qu'ils  entendent   dire  à 

que   Joseph   les   entendait,    car  il   y  avait  un  l'intendant  de  la   maison  de  Joseph  qui  leur 

interprète  entre  lui  et  eux  ».  On  doit  compren-  parle  en  ces  termes  :  «  Notie  Dieu,  et  le  Dieu 


ndhibeat  juratioiiem,  veruin  oinnino  jurât  :  ibi  est 
enim  conditio  qua  dixit.  Si  fecisti,  quem  tainen  non 
fecisse  certum  habet.  Sed  ait  aliquis,  Verura  est, 
quia  si  fecit  adiilteriuiii,  damnât  illum  Deus  :  hoc 
autem  quoinodo  veiuni  est.  Si  non  veruin  dicitis,  ex- 
ploratores  estis,  cum  etiaiiisi  mentiantur,  non  sint 
ex])loratores  ?  Sed  hoc  est  quod  dixi,  ita  dictum  esse, 
"  exploratores  estis  • ,  tamquam  si  dictum  esset,  ex- 
ploratoi'um  pœna  digni  estis,  hoc  est  exploratores 
deputabiraini  merito  inendacii  vestri.  »  Estis  »  autem 
potuisse  dici.  pro  liabebimini  et  deputabimini,  innu- 
mer;p  similes  locutiones  doceiit.  Unde  est  illa  Eli;c, 
Quicuiïiqiie  exaudicrit  in  igné,  ipse  orit  Deus.  Non 
euim  tunr  erit,  sed  tune  hahebitur(7//iîf!/.  xvni,  24). 
QujEst.  CXL.  (Gcn.  xui,  23).  Quid  est  quod  cum 
inter  se  pœnitcntes  filii  Israël  loquerentur  de  fratre 
suo  Joseph,  ipKid  cum  illo  maie  egeriiit,  et  hoc  eis 
divino  iiidicioieddcri'tur,  quod  se  periclitari  videbant, 
adjungit  Scripturu  et  dirit.  ■■  Ipsi  ignorabant  quia  au- 
diebat  Juseplj  :  interpres  enim  inter  illos  erat  ».  Hoc 
scilicet  jntelligeiidum  est,  ide.o  eos  putasse,  quia  ille 


non  audiret.  quod  videbant  interpretem,  qui  inter  il- 
los erat,  nihil  ei  dicere  eorum,  qu;p  loquebantur  ; 
nec  ob  aliud  adliibitum  putalxint  interpretem,  ni.si 
quod  eorum  linguam  ille  nesciret  ;  nec  cui'a  erat  in- 
terpretis  ea  dicere  illi,  a  quo  positus  fuerat,  quaj  non 
ad  illum,  sed  inter  se  loquebantur. 

Qr.tsT.  C.XLI.  {Gen.  xi-u,  24):  6  Et  iteriun  acces- 
sit ad  eos,  et  dixit  illis  »  :  nec  adjungit  qùid  illis  di- 
xerit.  Unde  intelligitur  hœc  eadem  dixisse  qua?  dixe- 
rat. 

Qu.i:sT.  CXLII.  [Gen.  xlii,  3S).  Et  «  deduoetis  sene- 
ctam  meam  cnm  tristitia  ad  infernnm  ».  Utrum  ideo 
int'ernum.  quia  cum  tristitia  :  an  etiamsi  abesset  tri- 
stitia. tamquam  ad  iufernura  moriendo  descensurus 
bipc  loquitur  ?  De  inferno  enim  magna  quaestio  est. 
et  quid  inde  Scriptui'a  sentiat,  locis  omnibus,  ubi 
forte  hoc  commemoratum  f'uerit,  obsenandum  est. 

Qu.EsT.  CXLIII.  {Gcn.  XLUi,'2:i).  Quod  a  pra;posito 
liomus  audiunt,  «  Deus  vester  et  Deus  patrum  ve- 
strorum  dédit  vobis  tbesaurosin  saccisvestris,  argen- 
tum  auteni  vesiruni   probatum  habeo  «,  mendacinm 
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de  VOS  pères  vous  a  donné  des  trésors  »lans  vos  qu'il  lui  faut  pour  en  être  saturée,  comme  il 
sacs,  car  pour  moi  j'ai  reçu  l'argent  que  vous  arrive  aux  ivrognes  qui  ne  s'arrêtent  point  à  la 
m'avez  donné  n ,  semble  un  mensonge  ;  mais  il  plénitude  de  la  satiété,  mais  se  plongent  dans 
faut  croire  que  ce  langage  a  une  signification     un  déluge  de  vin. 

particulière.  En  effet  par  cet  argent  qui  est  CXL'V.  Question  sur  le  verset  15  du  chapitre 
donné  et  qui  ne  diminue  point  parce  qu'il  est  XLiv  de  la  Genèse.  Joseph  dit  à  ses  frères  : 
appelé  un  argent  éprouvé,  donne  à  entendre  cet  »  Vous  ne  saviez  pas  qu'il  n'existe  pas  mon  sem- 
argent  dont  nous  lisons  ailleurs  :  «  les  paroles  blable  dans  l'art  d'augurer  ».  Il  avait  aussi  re- 
du  Seigneur  sont  des  paroles  chastes,  c'est  un  commandé  à  son  intendant  de  leur  parler  de  son 
argent  éprouvé  au  feu,  purifié  dans  un  creuset  don  des  augures.  On  demande  ordinairement  ce 
déterre,  et  rafiné  jusqu'à  sept  fois  »  IPsal.,  xi.  qu'il  veut  dire  parla.  Est-ce  parcequ'il  a  parlé 
7',  c'est-à-dire  parfaitement. 

CXLIV.  Question  sur  le  verset  .34  du  chapitre 
xuii  de  la  Genèse.  «  Or  ils  burent  et  s'enivrè- 
rent avec  lui  ».  Les  ivrognes  invoquent  ordinai- 
rement cet  exemple  enleur  faveur,  non  à  cause 
des  fils  de  Jacob,  mais  à  cause  de  Joseph 
qui  est  représenté  comme  un  sage  con- 
sommé. Mais  il  est  ordinaire  à  la  sainte  Écri- 
ture de  se  servir  de  ce  mot  comme  synonyme 
de    satiété,    comme   on  peut  le  voir   en   bien 


ainsi,  non  pas  sérieusement,  mais  en  plaisantant, 
comme  l'événement  l'a  bien  montré,  qu'on  ne 
doit  point  voir  un  mensonge  dans  ces  paroles  ? 
En  effet  quand  les  menteurs  mentent,  c'est 
sérieusement  qu'ilsmentent,  non  en  plaisantant; 
mais  quand  on  dit  des  choses  qui  se  sont  point 
comme  pour  rire,  ce  n'est  plus  un  mensonge. 
Mais  ce  qui  fait  une  plus  grande  difficulté  c'est 
de  savoir  pourquoi  Joseph  s'est  conduit  de  ma- 
nière à  les  tromper  si  souvent,  jusqu'au  moment 
des  endroits   si  on  la  lit  avec  attention.   C'est     où  il  leur  découvrit  qui  il  était,  et  à  les  tenir  en 


ainsi  que  le  Psalmiste  dit  :  «  Vous  avez  visité 
la  terre  et  vous  l'avez  enivré  et  vous  l'avez 
comblée  de  toute  sorte  de  richesses  »  {Psal., 
LXiv,  10).  Mais  ces  mots  ont  ici  le  sens  de  béné- 
diction, de   don  de  Dieu,  et  l'on  voit  que,  par 


suspens.  Quoique  cette  histoire  semlile  d'autant 
plus  charmante  au  lecteur,  que  l'issue  en  est 
plus  inopinée  à  ceux  qui  en  sont  les  héros, 
cependant  c'est  un  homme  d'une-  telle  sagesse 
et  d'une  telle  gravité,  que.  s'il  n'y  avait  sous  cette 


ivresse,  il  faut  entendre  ici  la  satiété.   Ce  n'est  espèce  de  joie,  quelque  grande  chose  de  signifié, 

point  là  l'ivresse  des  ivrognes,  qui  ne  sauraitétre  il  ne  se  serait   certainement  point  permis  cette 

d'aucune  utilité  à  la  terre:  car  elle  se  corrompt  espèce  de  jeu,  et  la  sainte  Ecriture  n'en  aurait 

au  contraire  par  une  humidité  qui  dépasse  ce  point    conservé  le  récit,  l'Écriture,   dis-je,    qui 


videtur,  sed  aliquid  signilicare  credendum  est.  Ar- 
gentum  eniin  quod  et  datur,  et  non  minuitur,  quia 
et  («)  probatum  appellatum  est.  niiniruin  illiid  iutel- 
ligitur  de  quo  alibi  legimus,  Eloquia  Doniini  eloquia 
casta,  argentum  igné  exauiinatum,  probatum  ternie, 
purgatum  septuplum,  id  est  perfecte.  {Peal.  \i.  7). 
Qu.EST.  CXLIV.  {Gen.  xLUi.  34).  Biberuut«autem, 
e'. inebriati  sunt  cuni  eo  ».  Soient  hinc  ebriosi  ad- 
hibere  testimonii  patrociiiium  :  non  propter  illos  li- 
lios  Israël,  sed  propter  Joseph,  qui  valde  sapiens 
coir.raendatur  :  sed  hoc  verbum  et  pro  satietate  so- 
lere  poni  in  Scripturis,  qui  diligenter  adverterit, 
inultis  in  locis  iuveniet.  Unde  est  illud,  Visitasti  ter- 
rain et  inebriasti  eani.iuultiplicasti  ditare  eam  [Psal. 
LxiY,  \0)  :  60  quod  in  laude  benedictionis  hoc  posi- 
tum  est,  et  donuin  Dei  commemoiatur,  apparet  hac 
ebrietate  saturitatem  significari.  Nam  ita  inebriari 
ut  inebriantur  ebriosi,  nec  ipsi  terrse  utile  est,  quo- 
niam   majore    quam    satietati  sufQcit,  humore  cor- 


runipitur  ;  sicut  vita  ebriosonim.  qui  non  satietate  se 
repleut,  sed  mergunt  dihivio. 

Qu.tST.  C.XLV.  {Ge».  xLiv,  15).  Unod  ait  fratribus 
suis  Joseph.  «  Xesciebatis  quia  augurio  auguratur 
houio  qualis  ego  »  ;  de  hoc  augurio  etiam  mandavit 
eis  dicendum  per  hominem  suum  ;  quid  sibi  velit, 
qua}n  solet  ;  an  quia  non  serio,  sed  joco  dictuui  est, 
ut  exitus  docuit.  non  est  habendum  mendacium  ? 
Mendacia  enim  a  mendacibus  serio  aguntur,  non 
joco,  cum  auteni  quas  non  sunt,  tamquam  joco  dicun- 
tur,  non  dt-putantur  meudacia.  Sed  niagis  movet 
quid  sibi  velit  ista  actio  Joseph,  qua  fratres  suos, 
donec  eis  aperiret  quis  esset,  toties  ludificavit,  ettan- 
ta  exspectatiune  suspendit  ;  quod  licet  tanto  sit 
suavius  cuiu  legitur.  quanto  ilhs  lit  inopinatius  cum 
quibus  agitm-,  tainen  saplentiie  illius  gravitate.  lùsi 
magnum  aliquid  isto  quasi  ludo  signilicaretui',  nec 
ab  illo  fieret,  nec  ea  Scriptura  contiueretur,  in  qiia 
est  (b)  tanta   sanctitatis  auctoritas  et  prophetaudo- 


(ii)  Utc  tlSS.  eiuues,  probum,  Gr^c.  lxx.  euooxtixoûv,  —  {b}  HSS.  septem,  tonic. 
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jouit  il'iinn  si  granilo  autoritc^' do  sainfpf/',  o(  qui  CXLVII.  Question  siu-  lo  vcrsol  Hl  du  ch:\- 
n  une  (elle  attention  de  prinlirc  les  choses  futn-  pitre  xi.iv  de  la  Genèse.  Il  y  a  dans  le  lécit  de 
j'es.  Nous  n'avons  pas  entrepris  d'en  donner  Juda  beaucoup  de  choses  qui  sont  rapporK-es 
l'explication,  mais  nous  avons  seulement  voulu  autrement  que  Joseph  ne  les  avait  faites  avec 
avertir  de  ce  qu'il  yaà  chercher  ici.  D'ailleurs  jp  eux.  quoiqu'il  parlât  en  sa  présence,  sans  parler 
crois  encore  que  ce  n'est  pas  non  plus  sans  raison  qu'il  ne  dit  rien  de  l'accusation  d'être  des 
qu'il  n'a  pas  dit  vous  ne  saviez  pas  que  je  fais  espions,  dont  ils  avaient  ét(^  l'objet.  A-t-il  omis 
des  augurc-s,  mais  »  qu'il  n'existe  pas  mon  sem-  de  parler  de  cette  accusation,  l\  dessein,  on 
Llable  dans  l'art  d'augurer  ».  Si  ce  n'est  qu'une  bien  son  oubli  fut-il  la  conséquence  de  son  trou- 
sorte  de  locution,  on  doit  en  trouver  d'autres  ble,  c'est  ce  qu'on  ne  voitpas  bien.  Car  pour  ce 
exemples  dans  le  corps  de  l'Ecriture.  qu'ils  disent  que  Joseph  les  ayant  questionés, 
CXLYI.  Oi'ESTiON  sur  le  chapitre  .xuv  de  la  sur  leur  père  et  leur  frère,  ils  lui  ont  répondu 
Genèse.  Je  pense  qu'on  ne  doit  point  voir  ncgli-  sur  tout  ce  qu'il  demandait,  je  serais  bien  sur- 
gemment comment  Joseph  a  tenu  ses  frères,  pris  qu'on  pût  soutenir  que  ce  récit  est  con- 
autant  qu'il  l'a  voulu,  dans  ce  trouble  et  ces  forme  à  la  vérité.  Il  est  vrai,  après  tout,  que 
épreuves  qu'il  a  fait  durer  aussi  longtemps  qu'il  s'il  s'y  trouve  quelques  points  qui  manquent  de 
lui  a  plu  ;  ceitainement  il  ne  le  faisait  point  vérité,  on  peut  dire  que  c'est  plutôt  parce  qu'il 
pour  leur  malheur,  puisqu'il  préparait  en  même  s'est  trompé  par  suite  du  trouble  où  il  était,  que 
temps  une  issue  si  heureuse  pour  eux  à  ces  parce  qu'il  a  osé  mentir,  d'autant  plus  qu'il  ne 
épreuves.  Tout  ce  qu'il  faisait  pour  différer  le  lui  parlait  point  à  lui,  comme  s'il  eût  ignoré  les 
moment  de  leur  bonheur  c'était  dar.s  la  pensée  choses  qu'il  lui  disait,  mais  qu'au  contraire  il 
de  le  lendre  plus  grand  encore  par  tous  ces  mêlait  même  à  son  récit  des  cjioscs  qu'il  savait 
retards,  comme  si  toute?  les  engoisses  par  les-  très-bien  qu'il  connaissait,  afin  d'exciter  sa 
quelles  ils  eurentà  passerpendant  tout  le  temps  compassion. 

où  ilsétaientmisàl'épreuve,  n'étaicntpoint  com-  CXLVllI.  Question  sur  le  verset  7  du  chapitre 

parablcs  avec  la  gloire  future  et  le  bonheur  dont  xlv  de  la  Genèse.  Que  veut  dire  Joseph  par  ces 

ils  allaient  être  inondés,  en  i-econnaissant  leur  paroles  :  «  Dieu  en  effet  m'a  envoyé  devant  vous 

frère  qu'ils  croyaient  avoir  eux-mêmes  perdu,  pour  conserver  ce  quircste  devons,  surlaterro 


runi  tanta  intentio  fiiturorum  :    quam  modo  exsequi  Qu.est.  r.XLVII.  (Goi.  xliv,  IQ.Muliainnarratione 

esponendo  non    suscepiinus,  scd   admonere    tantum  Juda;  aliter  dicta  sunt,  quam  cum  illis  ef^eratjo.sefli, 

voluimus,  quid  hic  oporteat  inquiri.    Nain   nec   illnd  quanivis  apud  eum  loquei'etur,  ut  omniiio  de  illa  in- 

vacare   arbitrer,    quod   non  ait,  augurer   ego,    sed  siinulatioiie,  quod  exploratoros   esscnt,  nihil  diccre- 

«  auguratur  homo  qualis  ego  ».  Quod  si   loc-utionis  tnr.  Quod  utruiii  consulto  tacitum  sit,  an  etidi'eeerit 

genns  est,  iu  Scrijiturie  corpore  similc  aliqnid  repe-  pertuiliationisoblivio,  non  ai>parct.  Naïuetilhid  quod 

riendiuii  est.  dixerunt.  se  ab  ijiso  Joseph  iuterrogatos  de  palie  et 

Qu.KST.  CXLVI.  [O'  n.  xi.iv).  Non  ncgligonler  consi-  fratre  suo.  se  autein  illa   interrogauti  iudicasse,  mi- 

derandiun  puto,  tantain  luiseriam  in  hac  j.L'ituibatio-  rurn  si  vel  ad  sententiam  potest  ista   i)erYenire  nar- 

nefratnini  suunnn  quoniodo  Joseph   quauidiu  voluit  ratio,  ut  eara  constet  esse  verace/ii.  Quamquam  etsl 

tenait, et  quanta  voluit  inora  prodnxit  :  non  eos  utique  aliqiia  falsa   in  ea  sunt,  t'alli  jiotiiis  \)cv  oblivioiiem 

faciens  ralamifosos,  (piandotantseetiam  ipsoruinfutu-  potuit,  quam  audero  mentiri  :  apud  euni  prsesertim, 

ra>lietiti;L'exituni  eogitaliat  ;  ettotum  liot:  quod  âge-  cui   non    sicut  neseieuti.  sed  etiam  illa  quie  noverat 

bat,ut  eoruiii  gaudiuMi  dill'erretur,  ad  lioc  agebat,  ut  eum  scire,  ad  llectendani  ejus  iiiisericoi'diaai  narra- 

eadem  dilatione  cumularetur  :  tamquam  non  essent  tioni  sua;  inserebal. 

condigna-    |)assiones  eorum  in  toto  illo  tcmpore  quo  Qr.EST.  CXLVllI.  (Ccd.xi.v,  7).  Quid  est  quod  dieit 

turb.al)antur,  ad  futiu-am    gloriam  oxultationis,  qu;c  Joseph,  «  Misit   enim  me  Deus  ante  vos,  remauere 

ineisfuerat  revelanda,  fratie  cogiiito.  qiu^m  a  se  por-  vestrum    reliquias    super    terram,    et  cnutrire   ve- 

ditum  essearbitrabantur.  striun  (r(>  reliquiariuin  magnum  »?  Hoc  enim   non 

{aj  Eiiilinnt'R  Kr.  et  Liv.  et  cnitlriri*  vs!ru,n  rflii^uiat,  Minim  est  :  lof  Ptuin,  elf.  îîjit,  ot  Ain,  l'.'j'ruj»  n-litjiiiayHm  minim  est, 
H'jc  ciiiiii,  <:tc.  V;iUi;.iiii  MSS.  rii-ttrire  ivs.'ranim  ri7ic/iiiani,>i  inagnum  ,<"ii>',i.  Htc  «ii'iii.  pic. Tliuan.'eiis,  Di'nigni.irins,  uliii|ue  votcres 
C0i1ic(>s  optiinx  noit:  foriinl,  ncslriini  reliiiiiiarithn  mojniiM.  jiixl:i  I.xx.  C'Jlwv  xaTâXîn}/lv  f/.£Y*^>1v-  Erranili  0Pcn*in  libr.triis  fuit 
ïoi  riliquin-iiini  :  i|!i:i,  licjl  liirliar.i  v. .!•.■.  luiuil  illilioriliT  |ioi|  Sri-i|iliir:nii  -:;iriJ"i  m-i~  l'iiil.  Aii'.'ii-liiiu*  Im  Ml),  .5,  Confiiis,  c.  8. 
■I.  V<. 
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cl  iiuuri-ii-;iljundaiLiiiioi)(ce  qui  rr.^ti'  de  vous»  ?  fils  elles  fils  de  ses  lils,  se»  filles  et  les   filles  de 

(;ar  il  n'y  u  absolument  l'ieu  de  juste  dans  une  ses  filles  avec  lui,  entreront  en  Kg-ypte  >).  On  doit 

expression  qui  tendrait  à  nous  faire  de  Jacob  et  se  demander  comment  il  dit  :  «  ses  filles  et  les 

de  ses  fils  Cl  immc  un  re:rte  ou  comme  des  restes,  filles  de  ses  filles»,  quand  on  lit  qu'il  n'eût 

jiuisqu'ils  étaient  tous  sains  et  saufs.  Est-ce  que  qu'une  fille.  Plus  haut  nous  avons  dit  que,  par 

cela  signifierait,  par  un  profond  et  secret  mys-  ces  mots,  ses  filles,   on  pouvait  entendre  ses 

li-re,  la  même  chose   que  ce  que  dit  l'Apôtre,  petites-filles,  de  même  qu'on  entend  par  les  fils 

«  Les  restes  ont  été  sauvés  par  l'élection  de  la  disracl  tous  ceux  qui  descendent  de  lui.  Mais 

grâce  r>  (lioiii.,  xi,  o)  ?  Car  un  prophète  avait  pré-  à  présent  quand  TEcriturc  dit  :  «  les  filles  de  sas 

dit  que  :  c<  quand  même   le  nouibre  des  enfants  filles  »    pour  désigner  la  seule    Dina,   c'est   le 

d'Israi'l  serait  eommc  celui  îles  grains  de  saljle  pluriid  mis  pour  le  singulier,  de   même  que  le 

de  la  mer,  les   restes  en   seront   sauvés»  {Isa.,  singulier  se  met  souvent  pour  le  pluriel.  Peut- 

\,  2f;.  C'cct  pour  celaeu  elTet  que  leChristaété  être  pourrait-on  dire   aussi  que,  par  ses  filles, 

mis  à  mort,  par  les  Juifs,  et  livré  aux  gentils,  l'Ecriture  a  pu  vouloirdésigner  ses  brus, 

comme  Joseph  l'avait  été  aux  Égyptiens,  par  ses  CL.  Olustiun   sur  le   verset   Lï  du  chapitre 

frères,  afin  que  le  reste  d'Israël  fût  sauvé.  C'est  xlvi  de  la    Genèse.  Uuand  l'Écriture   dit   que 

ce  qui  fait  dire  à  l'Apùtre  :    »  Et  moi  aussi  je  Lia  a  eu  un  si  grand  nombre    d'enfants  ou  que 

suis  Israélite  »  :  et  ailleurs:  «  afin  que  la  pléni-  Jacob  a  engendré  tant  et    tant  d'àmes,  il  faut 

tude  des  gentils   entrât,  et   que  tout  Israël  fût  voir  quelle  réponse  on  pourrait  faire  à  ceux  qui 

sau\é  >'  {/ton/.,  \i,  i  et  25),  c'est-à-dire  ce   qui  s'i'fforcent    du   s'appuyer  sur    ce   texte,    pour 

j-csfait  d'Israël  selon  la  chair,  et  de  la  plénitude  prouvei-  que  les  âmes  comme  les  corps  se  pro- 

des  nations,  qui  par  la  foi  du  Christ  sont  dcve-  pagcnt  des  parents,  par  voie  de  génération.  Or 

imes  Israël  selon  l'esprit.  Ou  m  lu  plénitude  de  la  nul  ne  doute  que,  dans  ce  cas,  le  mot   âme  soit 

foi  reste  à  cette  nation  d'Israël  dont  les  apôtres,  mis  pour  hommes,  c'est  la  partie  jour  le  tout, 

qui  ont  été  sauvés,  étaient  les   restes,  cela  se  Mais  comment  relraucherons-nous  la  partie  qui 

fi-ouve  signifié  par  la  plénitude  de  la  délivrance  sert  ici  à  nommer  le  tout,  je  a  eux   diie  l'unie, 

d'Israël,  par  laquelle  Mo'ise  les  a  tous  tirés  de  la  dont  le  seul  nom  désigne  rhonime  tout  entier,  de 

terre  d'Egypte.  ceux  ([ne  l'Ecriture  dit,  que  JaC(jb  a  engendrés, 

CXLIX.  Ui-'K^Tiox  sur  le  verset  6  du  chapitre  et  dirons-nous  qu'il  n'a  engentiréque  les  corps, 

XLvi  de  la  Genèse.  «  Jacob  et  toute  sa  race,  ses  quoique  l'i^cruaie  ne  parle  que  des  âmes?  II 

iisqiio.p.iatpio.  coiisonat,  utreliquins  vel  rellfiiiinrium  cjus  fili;v  et  filiic  filiaruiii  ejnscinn  oo".  Qu;rrendum 

accqiiiiums  Jatolj  et  lillos  cjiis,  cuiii   omnes  siat  in-  quomodo  dicat  ^i  filiaset  filias  iilinrum  cjusciun  eo,  » 

rn'iuiiies.  Au    l'orie  illiul    s'gniiuat  alto    secrctoque  oiim  fiiiara  nnaiii  loyatur  Ii.ibuibsc.  Suiieriu»  aiiteiu 

liiystorio,  qiiod  ait  A;:ostoliiS,   Reliquiic  i-'cr  electio-  lillas  ejiis  dixenuiuis  accipi  j'ossc  neptes  f-jiis,  sicut 

iiem  f^r.itiie    salvio  l'actic    suut  {Il)ni.  Xf,   5).   Quia  iilii  Israël  oiiiiies  diciuitur  ctiaiu  uiiiversiis  jinpidus 

Proj^lieta  pnedixciat.  Et  si  fncrit  numcrus   liliorum  ruin  »,  propter  unanialj  illo  propagalus.    Sed   nuiic 

Ibiael  bicut   aiL'iia  maris,  reliqui;c  salva;  fient  [Isai.  ouiii  dicit,  n  filias  filiaDinaui,  jiUualis  nuinerus  pro 

X.  'i'2'.  .\d  linc  I  liiia  occitus  est  Cliristus  a  Judœis,  et  siugulari  positiis  est.  sicut  etiaiu  pru  [ihundi  singu- 

traditus  gontilnis  laiiiquani   Joseph    .Egyptiis  a  fra-  lans  sulot  :  nisi  nuniscjus  quisqiie  assorat  lilias  ejiis 

Inbub,  ut  et  roUquiie  Israël  sahœ  fieri'ut.  Unde  dicit  potiiisso  aiqielkiri. 

A|iostohis.  Xaui  et  ego Israelita  suiu  :  et  utji'enitudo  Qu.kst.  CL.    '.'e/i.  xi.vi,  15'.  Qiiod  dicit  Sciiptiira 

yontiiiiii  iutraret.  et  sic    ouinis  Israël  salvus   ficret  tôt  animas  peiioiisbc   Liaivi,  vei  tôt  aut  tôt  animas 

(PiOin.  XI.  I  et  25).  id  est,  ex  reliquiis  Israël  secuii-  exiisse  de  femoriljus  J.icoh  ;  videadiua  est  quid  liiiio 

dam  caraem,    et  ploaitadine  geiitium    qa;e  ia  fide  re>poadoatur  ois,  qai  licic  testimoaio  coufniaare  ai- 

(.Ini.sli   secimdum  i^spiiilum   suât   Isiael.   Aut  si  et  tuntar,   a  parentibas  siiaul  aniiaas  caia   corporibas 

gcnti  illi   Ir-raelilicii^  ri  stat  fidci  pleaitado,  ex  qua  prtqiagari.  Aaiaias    cuita  dictas  pro    houiinibas,   a 

ernut  leliquiie.  ia   qailros  rcliqaiis  tanc  et  Aliostidi  latte  tutam   si^iiilicaatc  locatioae ,  ludlas  amlii^it. 

salvi  lacti  saut,  Iloc  sigaifiratar  ca  ideaitadine  lilie-  ScJ  qiKimodu  ipsaai  parleai.  ex  qua  totam    comaie- 

r.itioais  Israël,  qaa   piT  Mnysen  i-\  -l-^jj7,ptri   liberafi  lamalam  est,  lioc   est  animam,  cajas   nnaiine  totas 

.siiiit.  lioaiii  sigaificatas  est.  alioneaiasab  eo  ipiod  dictam 

t,)t.isr.  C'XLlX.Kif'/i.  xi. VI.  ()  .  buiaraal"  ia.Kgy-  e>lu  exiorant  do  femeriljas  ejas  ».  at  rames  tanttoa 

iituiii  .laci'b  .■!  Liaoi'.'  scaica  ejns.  Iilii  't  Iilii  [iliniaui  ex  iU'i  aat;is.  ipiamvissiila:  aaiia^c  iinaiiaciilar.  acci- 
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faut  cheicher  des  locutions  de  l'Ecriture   qui  le  bre  des  ùmes  avec  lesquelles    Jacob  entra   cn- 

fassent  voir.  Egypte  était  donc  de  soLxante-quinzc  ».  Il  faut 

CAA.  Question  sur  le  verset  lo  du  chapitre  entendre  par  là  tous  ceux  qui  étaient  dans  la 
M.vi  de  la  Genèse.  «  Tels  sont  les  fils  que  Lia  maison  de  Jacob,  lorsqu'il  entra  en  Egypte.  Or 
donna  à  Jacob,  en  Mésopotamie  de  Syrie,  et  il  n'y  entra  point  avec  ceux  qu'il  y  trouva  déjà: 
Dina  sa  fille,  toutes  les  âmes  tant  fils  que  lilles  mais  comme,  en  examinant  les  choses  avec  soin, 
s'élevaient  à  trente-trois  âmes  ».  Est-ce  que  ces  on  voit  qu'il  y  avait  deux  enfants  de  Joseph, 
trente-trois  âmes  naquirent  toutes  de  Lia,  en  Ephra'im  et  Manassès,  qui  y  étaient  nés,  ainsi  que 
Mésopotamie?  II  ne  naquit  d'elle  que  des  fils  et  non-seulement  les  exemplaires  hébraïques,  dit- 
une  fille  dont  les  descendants  ont  été  nommés,  on,  le  portent,  mais  aussi  comme  la  version  des 
Si  donc  il  y  avait  eu  lieu  de  faire  une  question  Septante  le  dit  expressément  dans  l'Exode,  or  il 
pour  le  seul  Benjamin,  lorsque  l'Ecriture,  en  ne  me  semble  pas  que  les  Septante  se  soient 
comptant  et  nommant  les  douze  fils  de  Jacob,  trompés  sur  ce  point,  quand  ils  ont  voulu  com- 
dit  :  ((  Tels  sont  les  fils  de  Jacob  qui  lui  sont  pléter  ce  nombre  par  une  sorte  de  licence  prô- 
nés en  Mésopotamie  »  {Gen.,  xxxv,  :26;,  à  com-  phétique,  à  cause  d'une  signification  mysti(]ue. 
bien  plus  forte  raison  peut-on  se  demander  ici  si,  du  vivant  même  de  Jacob,  il  lui  est  né,  de 
comment  trente  âmes  sont  nées  de  Lia,  en  Méso-  ses  deux  petits-fils,  Ephraïm  et  Manassès,  des 
potamie  de  Syrie?  à  moins  qu'on  ne  voie  dans  arrière  petits-enfants  qu'ils  ont  juge  à-propos 
cette  manière  de  s'exprimer,  une  des  locutions  d'ajouter  aux  autres  membres  de  la  famille  de 
de  l'Ecriture,  qui  présente  tous  ces  enfants  Jacob.  Mais  comme  il  se  trouve  que  Jacob  n'a 
comme  nés  en  Mésopotamie,  parce  que  leurs  vécu  en  Egypte  que  dix-sept  ans.  comment  a- 
parents  y  sont  nés.  Ensuite,  et  cela  n'est  pas  t-il  été  possible  aux  enfants  de  Joseph  de  lui 
douteux,  l'Écriture  dit  filles  au  pluriel  pour  fille  donner  des  petits-enfants  de  son  vivant  ?  C'est  ce 
au  singulier.  qu'on  ne  peut  trouver.  En  effet  Jacob  vint  en 

CLII.  Question  sur  le  verset  26  du   chapitre  Egypte,  la  seconde  année  de  la   famine  {Gen.. 

XLVi  de  la  Genèse.  Après  avoir  dit  qu'il  est  entré  xLv,  6)  ;  les  enfants  de  Joseph  étaient  des  années 

soixante  six  âmes  avec  Jacob  en  Egypte,   sans  de  l'abondance  ((Çe«..  xli,  oO);   or  quelle  que 

compter  évidemment  les  fils  de  Joseph,  l'Ecri-  fut  l'aimée  de  l'abondance  qu'on  croie  qu'ils  sont 

ture  poursuit  en  les  comptant  et  dit  :  uLe  nom-  nés,  on  n'en  compte  toujours  que  neuf  depuis 


liiamus.  nuaTciidi  buut  loculionuui  luodi  secundiini 
Scrijituras. 

Qu.-EST.  CLI.  (Goi.  XLvi,  15).  Hi  «  lili;R  Liie.  quo^ 
peperit  ipsi  Jaboh  in  Mesopotaniia  Syriaî.  et  Dinau 
iiliain  ejus.  omncs  aiiimiu  filii  et  fituc  ejus  triginta 
très  ».  Nunifiuiit  ista;  omues  trigint;^  très  animi»  ex 
Lia  in  Mesopotamia  Syri;e  natïc  suiit .'  Sed  utique  fi- 
lii et  una  filia,  ox  qiiibusnepotes  commcmoratisuut. 
Si  ergo  de  uiio  Benjamin  quicstio  nata  fiierat  (Si/;:))"« 
cj.  cxvii).  quando  nmneiatis  dnodecini  (iliis  Jacob  et 
nouiinalini  comnieuioratis  diction  e:^t,  «  Hi  lilii  Jacob 
qui  farti  sunt  ei  in  Mesopotamia  Syriae  i>|;Ge/(.  xxxv. 
26) -quanto  major  nnnc  qiia'stioest.  quomodo  triginta 
très  aniniaî  ex  Lia  in  Mesopotamia  Syria'  nat;e  sunt  ; 
nlsi  (juia  illa  lociilio  coidiiinatur,  tamquam  ilji  omnes 
(jrli  sunî.  quorum  parentes  ibi  orti  sunt.  Deinde  et 
ilhid  jani  non  duliium  est.  in  una  filia  lilias  noniinari. 
plui-ali  numéro  pro  singulari  posito 

Qr.EST.  CLII.  (Gea.  xLvi.  26).  Quod  legitur  sexa- 
ginta  sex  animas  intrasse  cum  Jacob  in  ,Egyptuin, 
exceptis  videlicet  liliis  Jo.sejili,  et  deinde  illis  annu- 
nieratisinfertur,  «  Soptuaginta-quinque  anima^  erant, 
cutu  quibus  Jacob  intravif  in  .F.g\ptum  »  (v.  27).  sic 


accipiendum  est,  qui  erant  in  ilomo  Jacob,  quando 
intravit  in  .Egi."ptum.  Xam  utique  quos  ibi  invenit. 
non  cuui  eis  intravit.  Sed  quoniam  diligentius  disciis- 
sa  verit;ito  reperinntur  duo  nati  jani  fuisse  cum  in- 
travit. Ephrami  et  Manasses,  qnod  non  solum  hoc 
loco  llebrœi  codices  habeie  dicuntur.  verum  etiam 
ipsa  secunduni  Sei)tuaginta  intorpretatio  in  Exodo 
déclarât,  nec  Septuaginta  interprètes  milii  in  hocvi- 
dentur  errasse,  qui  proptor  aliquam  inysticauj  sigrii- 
ficationem  quadam  velut  proplielica  liliertate  liunc 
nmnerum  comjilere  voluerunt,  si  adhuc  vivcnte  .la- 
cob  illi  e.v  duobus  liliis  Manasse  cl  E|ibra'm  propa- 
rrali  sunt.  quos  eidem  numéro  doraus.  Jacob  aggr<'- 
gandos  judicaverunt.  Sed  quia  invenitur  Jacob  deceni 
et  septem  annos  vixisbO  in  .Egypto  Gcn.  xxvn,  28). 
quomodo  potuerunt  lilii  Joseph  illo  vivo  etiam  ncpolo 
liabere,  non  invenitur.  Ingressus  est  enini  .Lg;*p- 
tum  Jacob  secundo  anno  tarais  {Goi.  xi.v,  0'  :  nati 
sunt  auteni  filii  Josepli  in  annis  abundaniia!  [Ccn. 
XI.',  50;  ;  quibuslibet  annis  ubertati»  nati  existinieii- 
tur,  a  primo  anno  ubertatis  usque  ad  secunduin  aii- 
nuni  famis,  quo  ingressus  est  Jacob  in  .Egyptunni^t- 
vem  anni  sunt  ;  hue  additis  dcceni  et  >-'^;''em  qnibu- 
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le  comaicnccLUcat  de  ruhoiidancc  jusqu"à  la  avons  pu  étudi(;r,  sont  très-sacrés  et  très-pleins 
seconde  année  de  la  famine  pendant  laquelle  de  mystères  dans  les  Écritures. 
Jacob  vint  en  Egypte,  il  s"est  écoulé  neuf  ans  CLIII.  Ql'esïion  sur  le  verset  32  du  chapitre 
qui,  ajoutés  aux  dix-sept  que  vécut  encore  xlvi  de  la  Genèse.  L'Écriture  nous  montre  dans 
Jacob,  font  vingt-six.  Gomment  des  jeunes  gens  les  patriarclres,  des  hommes  adonnés,  dès  leur 
de  vingt-six  ans  ont-ils  pu  avoir  eux-mêmes  des  enfance  et  de  pèi-es  en  fils,  à  l'élevage  des  trou- 
petits-eufants?  Cette  question  n'est  résolue  par  peaux.  Ce  u'est  pas  sans  raison,  bien  certaine- 
aucune  vérité  du  côté  du  texte  hébraïque.  En  ment,  puisque,  dans  cet  emploi,  se  trouvent  en 
effet  comment  aurait-il  pu  se  faire  que  Jacob  même  temps  une  juste  servitude  et  une  juste 
eût  eu,  avant  d'entrer  en  Egypte,  des  petits-fils  domination,  quand  les  troupeaux  sont  soumis  à 
même  de  Benjamin,  à  l'âge  où  il  se  trouvait,  l'homme  et  l'homme  domine  les  troupeaux.  Car 
quand  il  vint  rejoindre  son  frère'?  Or  non-seu-  s'il  a  été  dit  au  moment  de  la  création  de 
lement  l'Écriture  dit  qu'il  avait  des  fils,  mais  l'homme  :  n  Faisons  l'homme  à  notre  image  et 
même  des  petits-fils  et  d'arrière  petits-fils  ressemblance  et  qu'il  ait  la  puissance  sur  les 
qui  entrent  dans  le  nombre  des  soixante-dix  poissons  de  la  mer  et  sur  les  volatiles  du  ciel, 
personnes  dont  Jacob  était  accompagné  à  son  et  sur  tous  les  bestiaux  qui  sont  sur  la  terre  » 
entrée  en  Egypte,  selon  la  version  donnée  par  {Gen.,  i,  26),  ce  qui  nous  apprend  que  la  raison 
le  texte  Hébraïque.  Il  faut  voir  aussi  comment  doit  dominer  les  êtres  sans  raison.  Mais  il  n'y  a 
il  se  fait  que  pendant  que  Joseph  et  ses  fils  ne  que  l'injustice  ou  le  malheur  qui  fasse  do 
sont  comptés  que  pour  huit  personnes,  et  Ben-  l'homme  l'esclave  de  l'homme  :  l'injustice, 
jamin  et  ses  fils  pour  onze,  le  tout  ne  fasse  comme  lorsqu'il  est  dit  :  "  maudit  Chanaan,  il 
point  dix-neuf,  comme  le  font  huit  plus  onze,  sera  l'esclave  de  ses  frères  »  {Ge7i.,  ix,  23);  le 
mais  dix-huit  {ll)id..''2%\  comment  aussi  Joseph  malheur  comme  il  est  arrivé  à  Joseph  lui-même 
et  ses  fils  ne  font  pas  huit  mais  neuf  personnes  qui  fut  vendu  par  ses  frères,  pour  être  l'esclave 
tandis  qu'on  n'en  trouve  ([ue  huit  {Ibid.,  Ti)l  d'un  étranger.  Aussi  les  premiers  que  la  langue 
Toutes  ces  difficultés  qui  semblent  insolubles,  latine  a  désignés  par  le  nom  d'esclaves,  sont-ils 
renferment,sansaucun  doute,  unegrande  raison,  ceux  que  la  guerre  avaient  rendus  tels  :  car 
mais  je  ne  sais  si  tout  peut  s'entendre  à  la  lettre,  l'homme  à  qui  son  vainqueur,  à  la  guerre,  a  fait 
surtout  en  matière  de  nombres  qui,  nous  le  grâce  de  la  vie,  quand  il  pouvait  le  tusr,  a  été 
croyons,  d'après  quelques-uns  d'eux  que  nous  appelé  esclave,  puis  on  les  appela  aussi  d'un 


ibi  vixit  Jacub.  \igiiit'i-.sex  arini  ri'ptniuiitur.  Quomo- 
ilo  ergo  minus  qLiain  vigiiUi  et  sex  aunoruni  juvenes 
l'tiain  neiiotes  liabeie  potuerunt  .'  Scd  nequo  ulla 
Hebraica  voritate  ista  solvitur  qua/btio.  Quoniadiiio- 
'luiii  eriiia  impleii  potuit,  ut  tôt  iiopotcs  susc'qjeret 
Jacub  aiitequani  iiitraret  iii  ,4igyptuin,  etiain  dfi  Ben- 
jamin qui  illa  iotate  venitad  fratreni  ?  Non  soluni  au- 
tcm  Scri)itiira  eum  filios  liabnisse  conimcmoi.at.  scd 
et  nopotes  et  pronepotem.  qui  oinncs  adnaraerantur 
soxayhita  sex  horninibus,  cum  quibus  Jacob  in  X,gy- 
ptnm,  ot'iam  secundum  Ilebraicam  vuritatem  perhi- 
betur  inliasse  ifi.n.  XLvi,  21,  sec.  i,xx'.  Yidondum  ent 
(.'tiani,  quid  .sibi  velit,  quod  cum  Josopli  et  iilii  ojns 
non  anqilius  quam  octo  comrnemorontur.  Benjamin 
vero  et  ejus  fdii  siniul  undecim  rcperiantur.  non  do- 
com  etnoveni  omnes  siciit  sunt  octo  et  uadecim,  scd 
dcceui  et  octo  referantnr  in  summam  [['lUb-ni.  xsn)  ; 
et  postea  Jûsepli  cum  filiis  suis,  non  aniniic  octo,  scd 
novcm  fuisse  dicantur,  cum  oclo  inveniantnr  (  Ihidein 
xxvu).  llicc  onmia,  quic  indissolubilia  videntur,  ma- 


(")  Am.  Ei\  L'I  L'iv.  iloiiûntn  i  /Vf»/,  Abi'sl,  thiniiutri .  ad  uiimibfH  MS, 


gnam  continciil  sine  dubitatione  rationeni.  sed  iie- 
scio  utruiu  possint  cuncta  ad  lit'cram  conveniie,  prte- 
cijHie  in  numeiis.  quos  in  Scripturis  esse  sacratissi- 
mos  ot  niysteriorum  plenissimos,  ex  ((uibusdam  quos 
Inde  nosso  iiotuimus,  dignissime  credinms. 

Ql'.KST  CLlIl.  [Gcn.  xLvi,  32|.  Coramendatur  iuPa- 
li'iai'cbis,  quod  pecoruni  nuti'itores  eraut  a  pueritia 
sua  et  a  pai'cntibus  suis.  Et  raerito,  nam  liicc  est  si- 
ne ulla  dubitatione  justa  servitus  ot  justa  dominatio, 
cum  pecora  Jioniini  serviunt,  et  lioino  pecoiibus 
dominatur.  Sic  eniia  dictuni  est  cum  crearctui'. 
Facianius  homincin  ad  imaginem  et  slmilitudinem 
nostrara,  et  habeat  potcstatem  piscium  jnaris  et  vc- 
latilinm  cœli.  et  omniinn  ]iccorum  (|u;e  sunt  super 
terram  {CenA.  26).  Ubi  insinuatur,  rationem  dcbere 
domiiiari  irrationabili  vit:c.  n  Servum  autem  bomi- 
nom  liomini  »,  vcl  iniquitas  vel  adversitas  ut)  fccit  : 
iniquitas  qnidem,  siciit  dictuni  est,  Malcdictus  (Jlia- 
naan,  ciit  seivus  fratiibus  suis  [fjcu.  ix,  tij)  :  advor- 
sitas  vero,  sicut  accidit  ipsi  Joseph,  ut  veuditus  atra- 

ul  ail  i'.liti.)iu^  r.al. 
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aulrc  mut, /»(7//ci/;/o.  parce  qu'ils  avaionl  clé  pripi  vos  frèrfs  sont  venus  vei's   vous,   pluee/,  vulre 

]iai-  la  fnreo  de  la  main.  C'est  aussi  un  ordre  père  et  vos  frères  dans  la  meilleure   contrée'). 

établi  par  la  nature,  parmi  les  hommes,  que  les  (l'est  la  répétitiLm  d'une  chose  qui  n'avait  poiut 

l'erames  sei'vent  les  hommes  et  les  enfants  leurs  éti^  omise,  sur  laquelle  l'auteur  revient  souvent 

parents,  attendu   qu'eu  ce  cas,  c'est  la  justice  d'une  manière  obscure,  par  forme  de  récapitula- 

niùme  qui  veut  que  la  raison  la  moins  forte  soit  tien,  mais  qui  est  fout  à  fait  claire.  En  effet  déjà, 

au  service  delà  plus  foi  te.  Par  conséquent  la  l'Ecriture  avait  dit  plus  haut,  comment  les  frères 

claire    justice,  dans   foute   domination  et  toute  de  Joseph  étaient  venus  vers  le   Pharaon,   ce 

servitude,  veut  que  ceux,  qui  remjiortent  par  la  qu'il  leur  avait  dit,  ou  ce  qu'il  leur  avait  entendu 

raison,  reniportc!itau.-^>i  parle  pouvoir.  Et  quand  dire;  mais  ici  l'iristorien  sacn-  semble  reprendre 

cet  ordre  est  changé  en  ce  monde  par  l'iniquité  les  choses  au  commencement  pour  renouer  sou 

des  hommes,  ou  par  la  diver^ité  des   natures  récit  aux  paroles  que  4e  Pharaon  dit  à  Joseph 

charnelles,  les  justes  supporti'nt  la  perversité  seul.  Or,  dans  les  exemplaires  grecs  écrits  avec 

temj)orelle,   mais  doivent,   à  la   fin  du  siècle,  le  plus  de  soin,  il  y  a  plusieurs  de  ces  paroles 

obtenir  une  félicité  éternelle   qui  remettra  tout  qui  sont   marquées  d'un  obèle    pour   iiulicpier 

dans  un  ordre  parfait.  (ju'elles   ne    se   trouvent  point    dans  l'Hébreu, 

(IIJV.  (Jur;sT!0X  sur  le  \erset  3'i  du  chapitre  mais  qu'on  les  lit  dans  les    Septante;    d'autres 

xi.vi  de    la  Genèse.  <c  Or  tout  pasteur  de  brebis  le  sont  d'un  astérisque  pour  indiquer  qu'on  ne 

est  en  abomination  parmi  les  Egyptiens  ».  (-'est  les  lit  pas  dans  les  Septante  et  qu'on  les  trouve 

avec   raison  que    la  profession  de   pasteur  de  au  couti'aire  dans  l'Hébreu, 
brebis  est  en  abomination  aux  Egyptiens  en  (jui         (]LVI.  Qikstios  sur  le  veisei   !)   du  chaiiitro 

se  trouve  la  figure  du  siècle  présent  qui  est  plein  slvii  de  la  Genèse.  Jacob  dit  au  Pharaon  :  «  les 

d'iniquité:  car  le  juste  est  en  abomination  à  années  de  ma  vie  que  je  cultive  ».  Telle  est  la 

l'hcuiime  inique.  leçon  giccque,  mais  la  version  latine  porte  que 

("LV.  QuKSTiOK  sur  le   verset  o  du    chai  itre  "  j'ai  li,  ou  que  <•  je  passe '),  ou   quelque  chose 

SI.VJI  de  la  Genèse,  (i  (')r  Jacob  et  ses  fils  vinrent  de  sytujnynie.   Jacob  dit-il  «  que  je  cultive  », 

trouver  Joseph  en  Egypte  et  Pharaon,  le  roi  d'É-  parce  qu'il  est  né  dans  la  couliée  que  le  peuple 

gypte  l'appi'il,  et  il  dit  à  Joseph  :  Votre  père  et  ne  possédait  point  encore  eu  veitu  de  la  pro- 


triljijj  scrvus  aliouigoiiii;  lie)  et  IGen.  xxxvii,  28").  Ita- 
<]iii'  prirads  sci'vos.  quilnis  lioc  noiiiPU  in  I.utiiia  liii- 
gin  itiditiun  pst,  bolla  fcci»riuit.  Qui  eiiiiii  honioab 
lioniino  buperatus  jure  belli  possct  occi.li,  quia  ser- 
vatus  ebt,  servus  est  appeilatus:  iude  et  inancipia, 
quia  manu  capta  sunt.  tl^t  etiam  orilu  natmalis  in 
liominibus,  ut  scniaut  feiriina;  viris,  et  filii  purciiti- 
bus:  quia  et  illic  h:ec  justitia  ett,  ut  inliniiior 
ratio  servi.it  fortiori.  ILcc  i^itur  in  doniinationibu.s 
et  servitutibiis  clara  justitia  est,  ut  qui  excellunt  ra- 
tione,  excellant  dumiuatioue  :  quoJ  cuni  in  lioc  s;e- 
c(do  per  iniquilateui  hoiiiiiuini  perturbatur,  vel  per 
natnraruni  carnaliuin  diverjitateiii,  ferunt  justiteiu- 
poralciii  perversit  itfui.  in  fine  babituri  onlinLilissi- 
luam  et  scniiiitornaMi  felicitateiii. 

Qc.t>T.  (.I.IV.  (Coi.  NLvi.  :J4).  •>  Alioniiiiatio  est 
eiiiiii  .l-^gypliis  oimiis  pastor  oviiun  ■■.  Mcnto  .K.i;y- 
|:tiis,  in  quiliMs  tigiu-a  est  pr;o.*eiitis  .-^leculi,  in  quo 
abuniliit  ini(iuitas.  aboiiiinatio  est  oiunis  pastor  peeo- 
MMii.  .MKiiiiinalio  est  eniiii  iui(pio  vir  justiis. 

tJr.KsT.  CLV.  ((,  Il  xi.vii.  .5  .  ..  Veiicruiit  aiiliin 
in  .r^ryplinu  ad  Jo.^epb  .la  olj  ot  liiii  cjiis  :  et  audivit 
l'baian  lex  Egypii,  et  aii  l'banio  ad  J.itopb  dicens. 
l'at-i-  t'iu?  et   lialre-  tui  \c!ieii!ii(  ad   k' :  ice  teiia 


Jlgypti  ante  te  ott,  in  teiTa  optinia  colloca  patrem 
tiuuu  et  fralres  tuos  n.  Il;ec  repi^titio  non  pra'terinis- 
Sie  rei,  acl  quani  s-.ejje  obscure  per  reoapitid.itioneiii 
redditur,  .sed  omniiio  apertu  e=t.  Jaiii  eniiu  dixenit 
SciipiLHM  quonioJo  veueriiit  ad  Pliaraoneui  frati'cs 
Jobopb  [Oeil.  xLv,  16),  et  quid  eis  dixerit,  vel  ab  eis 
aiiilii'i  it  :  sod  lioc  uuuc  velut  ab  initio  repetivit,  ut 
iude  coutexeret  narratioueui  ab  bis  verbis,  qme  soli 
Joseph  riinrao  dixit  :  cpioruni  oinniuiu  in  coilii'ibns 
Gr^ccis,  qui  adiligentioribus  consciiiiti  tuiit,  quu'daui 
obeliscos  habeat,  et  siguillcant  ca  qua;  in  Hebra-o 
non  iuveiiiiuitur,  et  lu  Septuagînt;i  iuveniuntur  ;qua}- 
d.uu  asteriscos,  quibus  ea  sigiiiricaritvn-,  quie  liabcut 
Mi'linri.  nec  habent  Septuaginla. 

(Jf.KST.  C'LVI.  {Gci>.  XLvn,  [)).  Quid  est  cpiod  di- 
\it  Jaoul)  Pharaoni.  •  Dics  annoruiu  vita'  lueie,  quos 
nicolo  » .'  Sic  eniui habent  Gnuei.  quod  Latiiii  liabeut 
0  agu  >i  vel  i.  habeo  »,  vel  si  quid  abud.  LJtriim  ergo 
ideo  dixit.  «  quos  incolo  ».  <iuia  iu  ferra  natus  est. 
qu.iin  uoiidum  iiopulus  diviua  iiromissione  beredita- 
lis  acToperat  ;  et  ilii  vitaiii  dnceiis.  ulique  in  aliéna 
lei  ra  erat.  non  sobnu  qnando  peregriuabatnr.  sieut 
in  McsopoUunia,  veruni  etiaui  ipianduibi  erat  ubi  na- 
in? I  ;l.  .\n  pitiu'i  BicuiiJnni  it  areipii  n  liiiii  irt.ipiod 
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mps?c  divine  tie  riu'ritngo.  et  qu'en  y  passant  xlvii  de  lu  Genèse.  «  Et  il  leur  donna  une  pro- 
?a  vie, il  se  trouvait  toujonrs  dnnsuncterreétran-  priété  dans  une  contrée  excellente,  dans  la  con- 
gère, rion-sealomeat  lorsqu'il  s'en  éloignait  par  trée  de  Rauicssès,  comme  le  Pliaraon  l'avait  ov- 
un  voyage,  comme  lorsqu'il  s'en  alla  en  Mésopo-  donné  n .  Il  y  a  à  chercher  si  la  terre  de  Ramessé* 
tamie,  mais  même  quand  il  demeurait  là  où  il  est  la  même  que  celle  df-  Gessen.  car  c'est  celle 
était  né.  Ou  plutijt  ne  doil-on  pas  entendre  cela  qu'ils  avaient  demandi'e  et  que  !e  Pharaon  avait 
dans  le  sens  que  dit  r.Vpôtre  :  «  tant  que  nous  prescrit  de  leur  donner. 

habitons  dans  ce  pays,   nous  sommes  éloignés  C.LVIII.  O^'estion"  sur  le  verset  12  duchapitie 

du  Seigneur  »  ^ft  Cnr..  v.  6).  C'est  aussi  en   ce  xlvii  de  la  Genèse,  'i  Et  Joseph  mesurait  le  fro- 

sons  que  s'entend  ce  mot  du  Prophète  ;  T  Je  sui"^  ment   à   son  père  ».   Cependant  son    père   ne 

un  étranger  sur  la  terre  et  voya-jeur  comme  mes  l'adora  ni  quand  il  le  vit,   ni  lorsiju'il  recevait 

pères»  (Psa/.,  XXXVIII,  17  .  Il  dit  en  clTetailleuis  de  lui  son  froment;  comment  penserons-nous 

en   parhint  des  jours  de  sa  vie  :  ..  Ils  ne    sont  que   s'est    accompli   le    songe    di'    Joseph  '.'  ne 

point  parvenus  au  nomhre  des  jiiurs  des  années  d(n'ons-nous  pas  plutôt  croire  qu'il  contient  inie 

de  mes  pères  qu'ils  ont  cultivés  »  ('Grn..   XLvn.  proph.étie  de  cho=es  plus  grandes? 

î)\   En  eîTet  il  n'a  pas  voulu  donner  à  entendre  (il.IX.  nn;sTio:s  sur  le  verset  14  du  chapifie 

autre  chose  par  là  que  ce  que  les  exemplaires  xLVir  de  la  Genè.se.  «  Et  Joseph  porta  tout  Tar- 

latins  ont  rendu  par  '.  ont  vécu  ».  Par  là  il  vou-  gent  dans  la  maison  du  Pharaon  ».  Il  convenait 

lait  faire  entendre  que  cette  vie  est  un  exil  sur  à  l'Écriture  de  faire  ressortir  aussi,   en    cette 

la  terre,  c'est-à-diie,  une  demeure  de  passage,  chose,  la  fidélité  du  serviteur  de  Dieu. 

Mais  je  crois  que  cela  convient  aux  saints  à  qui  CA.\.  (Jif..^tio>;  sur  le  verset  1(5  du  chapitre 

Dieu  promet  une  autre  })atric  qui  sera  éternelle,  xi.vii  de  la  Genèse.  «  fir  Joseph  leur  dit  :  ame- 

Aussi  faut-il  voir  en  quel  sens  il  a  été  dit  des  im-  nez  vos  troupeaux  et  je  vous  donnerai  des  pains 

pies  :  ((  Ils  habiteront,    et  ils  se  cacheront,   ils  pour   vos    troupeaux,  si  l'argent  vient  à  vous 

observeront  nos  moindres   démarches  »  ' PsaL.  manquer  ».   On  peut    demander    comment  oii 

Lv,  7).  Car  il  cunvient  mieux  d'entendre  ces  pa-  pouvait  \ivre.  lorsque  Joseph  eut  recueilli  tout 

rôles  de  ceux  qui  n'habitent   sur  la  terre  que  le  blé,  comment   aussi  vivaient  les  troupeaux, 

pour  s'y  cacher,  c'est-à-dire  que   pour  dresser  pendant  que  régnait  une  telle    famine,  d'autant 

des  embûches  aux  enfants  de  Dieu,  et  qui  ne  plus   que  les   frères  de  Joseph  avaient  dit   au 

demeurent  point  dans  la  maison  éternelle.  Pharaon  :  »  il  n'y  a  même  plusde  pâturages  pour 

CLVII.  Question  sur  le  verset  II  du  chapitn-  les  troupeaux  de  vos  serviteurs,  caria  famine 


ait  Apostobi:  (7/C';i'.  v.d'.qu.nudiu  s'uuus  in  corpore. 
)iereRriiuuiuu';i  Domine.  Srcuiiflum  lioc  et  illudinP^:ll- 
lno  dictum  intell'g  tui'.  Inquilinus  ego  suni  in  teri-n, 
et  peregriuus  sicut  oiiuies  patres  mei  (l'sal.  xxxvui, 
i3).  Xam  itcrum  dicit  de  ipsis  Hiebiis  vit:o  sure, 
•<  Non  pervenennit  in  dios  aiindiinii  vit;e  patrtnn 
mcoruni,  quos  dies  incokicnint  a  (Gcn.  xlvu,  0  .  ^oa 
eniin  hic  aliud  volait  inlelli^ri.  quam  id  quod  j.atiiii 
r.j Jices  habent,  •<  vixerunt  >)  :  ne  per  hoc  s  cnificavit 
hanc  vitam  iiicolaiam  esse  super  terrani,  id  est  pe- 
regrlnationis  luibitatioiicm  Scd  cre  !o  sanctis  hor. 
convenue,  quibu;  aliua  patriam  <etern,im  Doniinu.s 
polUcetar.  Undc  videndum  est,  queni.idinodiuii  di- 
ctum  est  de  inipiis.  Incoleut  et  abscondciit  (  l'sul. 
Lv,  7),  ipsi  calcaneiun  meinn  ob.scrvabanl.  Ile  li'.s 
enini  convenientius  accipitur.  (jui  ut  ab.con  huit  in- 
colunt.  id  est  ut  insidieiitur  liliis.  noa  n:arieiit  \n 
domo  in  ;etnuuii. 

.    Qr.tsT.  CLVII.  {Gcn.  XLvn,  II).  "  F.t  ik-.lit  .\..  pus- 
fa)  Velus  toj.  CorbticDsis,.  (aiiivtis  l'ri. 

ToM.  vu. 


sossioneni  in  Iri'ra  optinia.  in  teri'a  Uauie.ssem.  sicut 
prreccpit  Pbarao  ».  Qii;creudinn  est,  utrum  terra  Ra- 
mcssem  ipsa  sit  Gcsson.  Ipsam  enini  petierant.  et 
ipsain  ois  Pharao  dari  pr;ecoperal. 

()r.EST.  CIjVIU.  ((Vr;?.  xi.vii,  l'2'.  a  Kt  metiebatur 
tiiiicuni  patri  siio  Joscpli  f' :  et  tannin  cuin  patcr  nec 
(1U;ok1o  vidit  adoravit,  nec  quaiulo  ah  illo  trit-cum 
arcipiebaf  (G')),  xxwil,  9):  quomodo  ergo  soninium 
.lo.-oph  modo  impletum  putabimus,  et  non  potins  nin- 
joris  rci  coatinere  prophetiani  ? 

t^i-.KST.  eux.  !,6ca.  XI.VII.  14V  -  Et  iutulit  Joseph 
omuc!  11  pwuniaiu  iti  donum  Pbaraonis  ».  Pertinuit 
a  I  Sctiiitur.in  iobac  etiani  rc  connuendarelidem  (a) 
r  É!i!!!i  Di'i. 

QwKST.  CIA  (Cen.  xi.vii,  lo).  i.  Dixit  auteui  illis 
Josiqjli,  .\dd  -.cite  pecora  vestra.  et  daho  vobis  panes 
pr.i  pccoribiis  vestris.  .si  defecit  arsentura  n.  Qu;«ii 
puteit.  cuin  .Toseph  fiuiiienUi  colletrerit,  uiide  homines 
vivcreat,  pccùiM    un  li'    v^vclmnt.   cani    taiiîa    fanics 
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est  devenue  grande,  dans  la  terre  deChanaan  »  :  les  Écritures  en  quelque  endroit  qu"on  les  lise , 
et  qu'ils  expliquaient  par  cette  famine  leur  c'est  la  miséricorde  et  la  justice,  ou  la  miséri- 
venue  en  Egypte.  11  suitdelà  que  si  par  l'effet  corde  et  le  jugement,  ou  la  miséricorde  et  la 
delà  famine,  il  n'y  avait  plus  de  pâturages  dans     vérité,  quelquefois  même  en  certains  endroits 


le  pays  de  Chanaan,  comment  n'en  était-il  pas 
de  même  en  Egypte  où  la  même  famine  régnait  ? 
Est-ce  parce  que,  comme  le  rapportent  tous 
ceux  qui  connaissent  cette  contrée,  il  pouvait 
encore  se  trouver  des  pâturages,  quoiqu'il 
régnât  une  grande  disette  de  blé,  dans  les 
marécages  formés  parles  inondations  du  Nil. 
On  prétend  en  effet,  que  ces  marais  produi- 
sent des  pâturages  plus  abondants,  lorsque  les 
crues   du   Nil   ne  sont   point   trop  fortes. 

CLXI.  Question  sur  le  verset  29  du  chapitre 
XLVII  de  la    Genèse.    Jacob,    sur  le   point   de 


il  est  écrit  :  «  Toutes  les  voix  du  Seigneur  sont 
miséricorde  et  vérité  "  {Psal.,  xxiv,  10).  C'est 
ainsi  que  ces  deux  choses  nous  sont  fort  recom- 
mandées et  doivent  fortement  attirer  notre 
attention.  Or  le  serviteur  d".\]jraham  avait  dit  : 
«  Si  vous  faites  miséricorde  et  justice  envers 
mon  Seigneur  «  {Gen.,  xxiv,  49),  de  même  que 
Jacob  dit  à  son  fds  :  «  Que  vous  ferez  miséri- 
corde et  vérité  envers  moi  »■.  Or  que  signifie, 
do  la  part  d'un  aussi  grand  homme  cette  recom- 
mandation si  inquiète  au  sujet  de  son  corps, 
pour  qu'il  ne  soit  point  enseveli  en  Egypte, 
mourir,  dit  à  son  fils  Joseph  :  «  Si  j'ai  trouvé  mais  dans  la  terre  de  Chanaan,  auprès  de  ses 
grâce  en  votre  présence,  placez  votre  main  sous  frères,  cela  parait  étonnant,  presque  absurde  et 
ma  cuisse,  et  vous  ferez  cette  bonté  et  cette  ne  semble  pas  convenable  à  un  esprit  prophé- 
vérité  )>.  Il  lie  son  fils  par  le  même  serment  tique  aussi  grand  et  aussi  excellent,  si  nous  en 
qu'Abraham  avait  lié  son  serviteur  (fr'».,  jugeons  selon  la  coutume  des  hommes.  Mais  si 
XXIV,  2),  seulement  ce  dernier  c'est  pour  que  on  recherche,  dans  toutes  ces  choses,  le  sens 
son  serviteur  amène  à  son  fils  une  épouse  d'un  mystique,  celui  qui  l'aura  trouvé  en  ressentira 
pays  déterminé,  le  premier  pour  recommander  une  grande  joie  et  une  plus  grande  admiration, 
il  son  fils  l'endroit  oîi  il  veut  être  enterré.  Mais  Or  nul  ne  doute  que,  dans  la  loi,  le  corps  d'un 
dans  l'un  et  l'autre  serment  il  est  également  mort  est  la  figure  du  péché,  puisque  quicou.iue 
parlé  de  deux  choses  qui  doivent  être  tenues  en  touche  un,  pour  quelque  raison  qu'il  le  tou- 
pour  importantes  et  très-cstimées  dans  toutes    che,  doit  se  purifier  comme  d'une   souillure. 


mvalesceret  :  nuiximc  quia  fratres  Joseph  Pharaoni 
dixerant,  c  Non  sunt  euimpascua  pecoribus  puero- 
rumtuoruia,  iiivaluit  enim  faraes  in  tena  Chanaan  d 
(v.  4);  et  propter  liane  etiani  inupiam  pascuoruni  se 
venisse  comraenioraveraiit.  Proinde  si  ea  famé  pasciia 
defecerant  iii  terra  Chanaan,  cur  in  -Egjpto  non  de- 
fecerant.  eadem  tune  tame  ubique  invalescente  ?  An 
sicut  perhibetur  ab  eis  qui  loca  sciunt,  in  niultis 
.-Egypti  palucUbus  jjoterant  pascua  non  déesse, 
etiam  cum  faines  esset  frumentorum.  quai  soient 
Nili  fluminis  inuiidatioiie  provenire"?  Magis  enira  di- 
cuntur  paUules  ilhu  [a]  feracia  pascua  gignere.  quan- 
do  aqua  Xili  minus  excrescit. 

Qu.EST.  CLXI.  (Gen.  xl.vii,  iO).  Moriturus  Jacob 
filio  suo  Joseph  dicit,  <•  Si  invenigratiain  in  conspectu 
tuo,  subjice  manum  tuam  sub  femore  meo.  et  faciès 
in  me  misericordiam  et  veritatein  ».  Ea  lilium  ju- 
rationeconstringit.  qua servura  constiinxit  Abraham  : 
ille  mandans  nndc  uxor  ducatur  filio  suo,  iste  se- 
pulturam  commendans  corporis  sui  (Geo.  xxiv,  2). 
in  utraque  tamen  causa  nominata  sunt  duo  illa, 
quae  reagni  habenda  atque  pendenda  sunt  in  Scri- 

(d)  MSS.quiudccim,  fcraciiis. 


ptiiris  omnibus,  quacuinque  dispersim  Icguntur,  mi- 
sericordia  et  justitia,  val  misericoi'dia  et  judicium,  vel 
misericordia  et  voritas,  quandoquidem  in  quodaiii 
loco  scriptum  est,  Univeis;e  vise  Domini  iiiisericoidia 
et  Veritas  iPscil.  xxiv.  10).  Ita  hajc  duo  inultiim 
commendata  luultum  eonsideranda  sunt.  Servus 
autein  Abrah;c  dixerat.  Si  fiicitis  in  dominum  meum 
misericordiam  et  jiistitiam  (Gen.  xxiv.  49)  :  sicut  et 
iste  filio  suo  dicit  (/'.  et  faciès).  «  ut  tUcias  in  nie  mi- 
sericordiam et  veritatem  »  Quid  silii  autom  velit  a 
tanto  viro  tam  sollicitacorporiscoramendafio,  ut  non 
in  -Egvpto  sepeliatur,  sed  in  terra  Chanaan  juxta 
patres  suos,  mirum  videtur,  et  quasi  absurdiiin,  ncc 
conveniens  tantaî  excellentiœ  mentis  propheticœ,  si 
hoc  ex  hominum  consuetudine  metiamur.  Si  autem 
in  his  omnibus  sacranienta  qua?rantur,  majoris  ad- 
mirationis  gaudium  ipsi  qui  invenerit  orietiir.  Cada- 
veiibus  quippe  mortuonira  peccata  significari  in 
Lege,  non  dubium  est,  cum  jubentur  liomiiies  post 
eonim  contrectationem.  sive  qualemcumque  roiitra- 
ctiim.  tanupiam  ab  iiiimunditia  purificari.  Et  hiiic  illa 
sontentia  ducta  e^t.  Qui  baplizatur  a  moituo,  etite- 
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Delà  cette  peiiàée  :  »  A  celui  qui  se  baigne  rage  de  nqs  oniiemis,  ou  déchiri^s  et  consommés 
après  avoir  touclu'  à  un  mort,  s'il  le  touche  de  par  leur  boa  plaisir,  leur  l'ésurrection  n'en  sera 
nouveau,  à  quoi  sert-il  de  s'être  baigné?  De  ni  moins  complète  ni  moins  glorieuse, 
même  à  quoi  sert-il  de  jeûner  pour  ses  péchés,  CLXII.  Question  sur  le  verset  31  du  chapitre 
et  de  recommencer  à  les  commettre  de  nou-  xlyii  de  la  Genèse.  Là  où  les  exemplaires  latins 
veau  »  [EcclL,  xxxiv,  30)  ?  La  sépulture  des  donnent  cet  le(;on  :  «  et  il  adora  sur  la  tète  de 
morts  signifie  donc  la  rémission  des  péchés  et  son  bâton,  à  lui  Joseph  :  «  (Juelqucs-uns  don- 
se  l'apporte  à  ce  mot  :  «  Heureux  ceux  dontlcsini-  nent  celle-ci  qui  est  plus  exacte  «  :  Il  adora  sur 
quités  ont  été  remises  et  dont  les  péchés  ont  la  tête  do  son  bâton. à  lui  Jacob  »,  ou  »  à  la  tête 
été  couverts  »  [PsaL,  xxxi,  1).  Ou  donc  deson  bâton  .). ou,  (i au  bout  de  son  bâton  )>,  ou 
devaient  être  entérinés  les  corps  des  patriaiches,  «  sur  le  bout  de  son  bâton  ».  Les  traducteurs 
images  du  péché,  sinon  dans  la  terre  où  fut  latins  ont  été  trompés  par  le  grec,  où  les  pro- 
crucifié Celui  dont  le  sang  a  remis  nos  péchés?  noms  adjectifs  son,  skks,  et  de  son,  ejus,  s6 
Car  la  mort  des  patriarches  est  l'image  des  disent  de  même,  mais  avec  des  accents  différents 
péchés  des  hommes.  On  prétend  que  l'endroit  dont  ceux  qui  connaissent  cela,  onttenucompte 
appelé  Abrahamièrc,  où  sont  déposés  ces  corps,  dans  leur  traduction,  attendu  qu'ils  constituent 
n'est  éloigné  que  de  trente  milles,  de  l'endroit  une  grande  différence.  Il  est  vrai  qu'il  aurait  pu 
où  le  Seigneur  fut  crucifié,  afin  que  ce  nombre  y  avoir  une  lettre  de  plus  pour  le  pronom  son, 
même  rappelle  celui  qui  s'est  manifesté  dans  le  snus,  à  soi  propre,  qui  se  serait  écrit  Ihutoù  au 
baptême,  à  1  âge  d'environ  trente  ans.  Et  si  sur  lieu  de  aÙToù.  Voilà  pourquoi  on  se  demande 
un  tel  sujet  il  peut  être  trouvé,  de  la  même  ma-  avec  raison  ([uel  est  le  sens  de  la  phrase  citée 
nièrc  quelque  chose  de  plus  sublime,  gardons-  plus  haut.  En  effet  on  comprend  aisément 
nous  de  croire  que  c'est  sans  raison  que  de  tels  qu'un  vieillard  qui  avait  son  liâton  avec  lui, 
et  si  grands  hommes  de  Dieu,  se  sont  préoccu-  selon  la  coutume  des  gens  de  cet  âge  de  porter 
pés  au  point  où  ils  l'on  fait,  du  soin  de  leur  un  bâton,  en  s'inclinant  pour  adorer  Dieu,  s'est 
sépulture,  surtout  quand  c'est  et  ce  doit  être  la  incliné  sur  le  bout  de  son  bâton  à  lui,  du  bâton 
sécurité  des  fidèles,  que,  en  quelque  endroit  qu'il  portait  de  telle  fanon  (]u'en  s'inclinant  sur 
que  leurs  corps  soient  déposés,  ou  même  de-  lui  il  adorait  Dieu.  Oue  veut  donc  dire  cette 
meurent  gisants  et  privés  de  sépulture,  par  la  version  :  «  Il  adora  sur  le  haut  de  son  bâton  », 


rum  taiigit  illum,  qnid  prolieit  liiv;uio  ejus .'  Sic  et 
qui  jejunat  super  peccata  sua,  et  iteniiu  aiiibulaiis 
lucc  eadem  facit  {Eccli.  xxxiv,  30).  Sepultura  ergo 
mortuorum  remissioneui  significat  pcccatorum,  eo 
pertineiis  quod  dictnui  est,  Beati  quorum  remissœ 
sunt  iniquitates,  et  quorum  tecta  sunt  peccata  (Psk/. 
XXXI,  1).  Ubi  ergo  sepclieuda  erant  hoc  significantia 
cadavera  Patiiarcliaruni,  nisi  in  ea  terra  ubi  illc  cru- 
cifixus  est,  cujus  sanguine  iacta  est  reniissio  pecca- 
torum  ?  Mortibus  enim  Patriarcliarum  peccata  ho- 
minum  ligurata  sunt.  Dicitur  autem  ab  eo  lo:0,  quod 
Abrahamium  vocatur,  ubi  sunt  ista  corpora,  abesse 
locura  ubicrucifixuiostDominusfL're  trigiiita  raillibus, 
ut  etiam  ipse  nuuierus  eum  signilicare  intelligatur, 
qui  in  baptismo  apparuit  fere  triginta  aimorum  :  et 
si  quid  aliud  de  re  tauta,  vel  hoc  modo  vel  siibrunius 
intelhgi  potest,  dum  taraeu  non  frustra  arbitremur 
taies  ac  tantos  houiines  Dei  tantam  gessisse  curam 
pro  sepeliendis  corporibus  suis,  cuin  sit  atque  esse 
debeat  fideliinu  isia  tecuriias.  quod  ubicumque  cor- 
pora eorum  scpeUaiilur,  vel  iusepulta  etiam  per  ini- 
micorum  rabiem  rclinquantur,  aut  pro  eoruin  libi- 


diue  dilacerata  absumautur,  non  ideo  vel  minus  iii- 
tegram,  vel  minus  gloriosara  eorum  résurrection i;m 
futnram. 

Qu,EST.  CLXII.  (Gcit.  \\.\n,  31).  Quod  habent  La- 
tini  odices,  m  Et  adoravit  super  caput  virga;  ejus  «  : 
nonnnlli  codices  emendatius  habeut,  «  Adoravit  super 
caput  vifgic  suœ  »,  vel  «  in  capite  virg;c  sua:  », 
sive  «  in  cacumine  »,  vel  u  super  cacumen  ».  Fallit 
eos  enim  verbum  Graecuni,  quod  eisdcm  litteris  scri- 
bitur,  sive  «  ejus»,  sive  «  suïc  »  :  scd  accentus  dis- 
pares sunt,  et  ab  eis  qui  isIa  noverunt,  in  codicibus 
non  conteuuiuntur  ;  valent  enim  ad  niagnam  discre- 
tionem.  Quamvis  et  unam  plus  litteram  habere 
posset,  si  esset  suœ,  ut  non  essct  aùroù,  sed  sctutcù. 
Ac  per  luicmerito  qu;eritur,  quid  sit  quod  dictum  est. 
Kam  facile  intelligeretur  senem,  qui  virgani  ferebat 
eo  more,  quo  illa  ;etas  baculum  solet,  ut  se  incli- 
navit  ad  Deum  adorandum,  id  utique  fecisse  super 
cacumen  virga^  su,l\  qiiam  s'c  fcrcbat,  ut  super  eam 
rai)ut  inclinaudo  adoraret  J)oum.  Quid  e.st  ergo, 
«  Adoravit  super  cacumen  virgic  ejus  »,  id  est  filii 
sui  Josepli  ?  An  forte  tulerat  ab  eo  virgam,  quando 
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de  Joscpli  son  fils? Est-ce  que,  par  hnfcuri!,  il  lui  iciiouviT.  sont  à  moi.  ce  sont  Kplucni  et  Ma- 
avait  pris  son  bâton,  pendant  que  ce  uième  nasse  qui  seront  pour  moi,  autant  que  Huben 
Joseph  lui  faisait  son  serment,  et,  pendant  qu'il  et  Siméon  (s'il  tous  vient  d'autres  fils  plus  tard, 
le  tenait  encore,  a-t-il  lui-même  adoré  Dieu  sur  ils  seront  pour  vous);  ils  seront  appelés  au  nom 
C'j  bUoa,  aussitôt  après  que  .Tosepli  eut  fait  son  de  leurs  frères  dans  leurs  pai'tages  ».  Quelque- 
serment  ?  Car  il  ne  lui  déplaisait  point  de  tenir  fois  le  lecteur  se  trompe  et  croit  que  Jacob  s'est 
pendant  quelque  temps  entre  ses  mains,  l'insi-  exprimé  ainsi  comme  pour  ordonner  à  Joseph, 
gne  de  la  puissance  de  son  fils,  au  uKuiicnt  où  s'il  avait  eu  d'autres  enfants,  de  les  appeler  du 
s'accomplissait  une  figure  d'une  ri  grande  chose  nuin  de  ces  derniers,  ce  qui  n'est  pas  ainsi. 
à  venir.  Il  est  vrai  qu'on  prétend  que,  daus  Voici  la  construction  régulière  des  paroles  de 
l'Hébreu,  la  solution  de  cette  question  est  des  Jacob  :  «  Maintenant  donc  vos  deux  fils  qui  vous 
plus  faciles,  puisque  la  version  hébraïque  disait  :  sont  nés  en  Egypte,  avant  que  je  vinsse  vous  y 
c(  Et  Israël  adora  à  la  tète  de  son  lit  »,  c'est-à-  retrouver,  sont  à  moi,  ce  sont  Ephrera  et  Ma-- 
dire  du  lit  sur  lequel  il  était  étendu  et  qui  était  nasse,  qui  seront  pour  moi,  autant  que  Huben 
placé  de  manière  à  ce  qu'il  pût  piier  sans  peine,  et  Siméon  :  ils  seront  appelée  au  nom  de  leurs 
lorsqu'il  le  voulait.  Toutefois  il  ne  faut  pas  frères  daus  leurs  partages  »,  c'est-à-dire  ils  par- 
penser  que  le  sens  donné  par  les  Septante  soit  tageront  mon  héritage  avec  leurs  frères,  et  ils 
ou  léger  ou  de  nulle  valeur.  seront  appelés  comme  eux  enfants  d'Israël.  En 

CLXIII.  Qlestiox  sur  le  verset  -4  du  chapitre  effet  il  s'(!st  trouvé  deux  tribus   d'ajoutées,  en 

xLvin  de  la   Genèse.    Jacob   rappelant  eu   cet  sorte    que,  en  exceptant  la  tribu  de  Lévi,  qui 

endroit  les  promesses  que  Dieu  lui  avait  faites,  était  celle  des  prêtres,  il  y  en  eût  douze  qui  se 

rapporte  qu'il  lui  a  été  dit  "  «  Je  ferai  de  vous  partageassent  la  terre  et  payassent  la  dime.  La 

un  groupe  de  nations  ».  Ces  paroles  mit  plutôt  parenthèse  a  i-apport  aux  enfants  qui  auraient 

rapport  à  la  vocation  des  fidèles  qu'à  la  multi-  pu  naître  encore  à  Joseph. 
plication  de  sa  lace  selon  la  cliaii-.  CLX'\'.  nrr:sTiox  sur  le  verset  7  du  chapitre 

CLXIV.  Ql'estios  sur  le  versei  o  du  chapitre  xLvin  de  la  Genèse.  Jacob  a  voulu  faire  conuaî- 

XLViii  de  la  Genèse.  On  lit  dans  l'Ecriture  ces  tic  à  son  fils  Joseph,  comme  s'il  l'eût  ignoré,  oii 

paroles  de  Jacob  au  sujet  d'Éphrem  et  de  Ma-  il  avait  enseveli  sa  mère,  bien  que  Joseph  se  fût 

nasse  :  »  Maintenant  donc  vos  deux  fils  qui  vous  trouvé  à  cette  cérémonie  avec  tous  ses  autres 

sont  nés  en  Egypte  avant   que  je  vinsse  vuus  y  frères.  (Juoiqu'il  fût  alors  dans  un  âge  si  tendre 

ei  jurabat  idriii  ûlius.  et  Juin  caiu  tcnet.  ijosI  veilia  cniiil   niihi;  (iiatos  auleni    si    genueris  posiea.   tibi 

juiantis,  nondum    illa   leddita  inox  adtiravit  Deum  .'  onmt);  in  noiiiine  rrauuui  suoruin  aiipellabuutur  in 

Non  eniin  pudeljat  ciim  ferre  tantisper  insigne  pote-  s.irtilms  coriim  "  :  fallit  legeutes   aliquaiido.  ut  oxi- 

statis  filii  sui,  ubi  iigiira  niagn;e  rei  futur*  pncsigna-  stimeiit  ita  dictiini,  tauiqiiam   si   alios  genuissi^t  Jo- 

batur  :  fniamvisiiiHebncofaciUinia  hujus  fpuosiionis  sfpb,  istoriim  nominibus  eos  Jacob  appellari   pra^ci- 

absolutio  esse  dicatur,  ubi  scriptum  perhibcnt,   o  Et  jirret  :  ipiod  non  ita  est.  Yerborum  quippe  ordo  con- 

adoravit  Israël   ad  caput  lecti,  in  quo  utiiiue  senex  texitur.  "  Nuiic  crgo  filii  tui  duo.  qui  facii  sunttibi  in 

jacebat,  et  sic  posituni  habcbat,  ut  in  co  sine  labore,  terra  ^Egypti  priusquani  ad  te  vonirein  in  .Egy[>tuiu, 

quaiulo  Yellet,  oraret  :   ncr,  ideo  famen  quod  Septu-  moi  suiit.  Epbr;em  et  Manassc,  taniquam   Rnben  et 

aginta  inlerpretat'i  sunt,  nuUuiu   vel   levem  seiisum  Siiueou  eiuiit  niihi.  in  nomino   fratrum  suoruin  ap- 

haberc  putmidum  est.  pi'Uabuntur  iri  sortibus   eoniin  ",  Jiûc  est.  simul  Iie- 

Qu.EST.  CLXIII.  {Ge>i.  xLvni  4)  Etiani  hic  comme-  n-diiatein  capienl    cuin  fratiibus  suis.  lU  siuiul  vo- 

niorans  Jacob  proinissiones  Dei   erga  se  factas,   dicit  ecutur  filii  Israël.  Du;o  quijipe  ipsnp  tribus  adj  ,nct;o 

silii  dictUMi. '1  Faciain  te  in  congrcgationi's  gentiiim  )i  :  sunt,    ut  excepta   tribu  Levi,  qua- sacerdotalis   fuit, 

quibus  vei"l)is   mafris  fulcliura  vocatiuiiciii   sigailicat,  duodecimum  esscnt  qiiip  terrain   dividerent,  et  de- 

qunm  carnalis  gencris  propagatioiiem.  (  iiiias  piadiprcut.  Illud  autoin  iiiterpositum  est,  quod 

Qu.KST.    CLXIV.  ((;f)i.  xi.vni,  51.   Quod  scriptum  de  aliis  liliis  Jo-opb  si  nasccrenturdixit. 
est,  dicente   Jacob  de  Eidinem  et  Manasse,  a  Xunc         Qp.kst.  (XXV.  \Gcn.  xi.vni,  7).  (Juod  Jacob  tilio 

ei'j^o  filii  toi  duo,  qui  facti  sunt  tibi  in  terra  .Egvpîi  suo  Joseph  tainquani  nescieiili  vôluit  indicare.  ubi  et 

priusquain  ad  te  vcnireiii    in  -Egyptum;  mei  sunt,  quando  srpelierit  matrom  ejus.   rum   et  ipse  simul 

Eiihrœm  et  Manasse,   fainquam  Rubcii  et   Siraeon  fuorit  cuiu  fratiibus  suis;  sed  et  si  orat  taiii  par /us 


LlVliE  P 

qu'il  aurait  Iji.ia  [lU  iiu  s'en  rtrt'  [in.s  iK'Uucoup 
préoccu[j(3  alors,  ou  l'avoii'  uièmo  inib'ié,  (juello 
raison  néaumoins  a  pu  pousser  Jacob  îi  la  lui 
rappeler?  Peut-être  fallait-il  qu'il  rappelât  (juc 
la  mère  de  Joseph  avait  été  cnt:rréo  l<à  luème, 
où  le  Christ  devait  naître. 

CLXVI.  Qi  rsTîON  sur  le  verset  li  du  chu[iitrc 
xLviii  de  la  Genèse.  Jacob  bénit  ses  petit.s- 
fils  en  plaçant  la  main  droite  sur  !a  tète  du  plus 
jeune  et  la  ganciie  >ur  celle  du  plus  âgé.  Comme 
Joseph  son  fils  voulait  le  faire  changer  de  posi- 
tion, comme  s'il  ai^issait  ainsi  par  erreur  ou 
sans  le  savoir,  Jacob  lui  jépondit  :  «  Je  sais, 
mon  fils,  je  sais,  et  celui-ci  sera  aussi  chef  de 
peuples  et  sa  race  se  multipliera  aussi;  mais 
son  frère  qui  est  jilus  jeune  que  lui.  sera  plus 
grand  que  lui  et  sa  postérité  se  multipliera  en 
une  multitude  de  nations  »  (Ifu'iL,  19;.  Tout  cela 
doit  s'enteiidie  du  Christ,  de  même  qu'il  avait 
été  dit  aussi  de  Jacob  et  de  son  frère  [Gcn., 
XXV,  23)  :  Le  plus  âgé  servira  le  plus  jeune.  D'a- 
près cela  Israël  en  agissant  comme  il  le  fit,  fai- 
sait quelque  chose  qui  avait  un  sens  proplié- 
tique,  ù  savoir  que  le  peuple  venu  le  dernier 
par  Jésus-Christ,  dans  une  génération  spiri- 
tuelle devait  l'emporter  sur  le  peuple  C|ui  l'avait 
devancé  et  qui  se  glorifiait  d'être  de  la  i-ace  des 
pères,  selon  la  chair. 

CLXVII.  Ql'EStion  sur  le  verset  :22  du  cha- 
jiitre   xLViii   de   In    Cenèse.    Jacob    dit     qu'il 
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donne  à  son  fih  Joseph  Sichima  qu'il  aime  plus 
que  fout  autre  place,  et  il  ajoute  (ju'il  l'a  ac- 
quise avec  l'arc  et  le  glaive.  On  peut  demander 
comment  concilier  cela  avec  la  lettre;  car  il 
avait  acheté  la  possession  de  cette  contrée  au 
prix  de  cent  agneaux,  et  ne  s'en  était  point  em- 
paré par  droit  de  conquête  à  la  guerre.  Parlait- 
il  ainsi  parce  que  ses  enfants  s'étaient  emparés, 
les  armes  à  la  main,  de  Salem,  ville  des  Sichi- 
mifes.  et  qu'il  avait  pu  se  faire,  par  le  droit  de 
la  guerre,  que  la  guerre  faite  contre  eux  parût 
juste  h  cause  des  traitements  indignes  qu'ils 
avaient  les  premiers  fait  endurer  à  sa  fille  ? 
Pourquoi  donc  n'a-t-il  point  cédé  cette  ville  ù 
ceux  qui  l'en  avaient  mis  en  possession,  c'est-à- 
dire  à  ses  fils  aînés?  Ensuite  si  c'est  en  se  glo- 
rifiant de  cette  victoire  qu'il  donne  cette  con- 
trée à  son  fils  Joseph,  pourquoi  ses  fils  qui 
accomplirent  cet  acte  de  violence  lui  déplurenl- 
ils  alors?  Pourquoi  enfin,  même  au  moment  où 
il  les  bénit,  ne  rappelle-t-il  cet  exploit  qu'en  le 
leur  reprochant  [Gen.,  xiix,  3  ?  Il  est  donc  tout- 
à-fait  hors  de  doute  qu'il  .se  cache  là  un  mystèie 
prophétique.  Comme  Joseph  par  un  certain  côté 
im[iortant,  piéfigure  le  Christ,  cette  terre  où 
Jac(jb  avait  détruit  les  dieux  étrangers,  lui  est 
donc  donnée  pour  nous  faire  entendre  que  1« 
Christ  doit  posséder  un  jour  les  nations-qui  re- 
nonceront aux  dieux  de  leurs  pères,  cf  qui  croi- 
ront en  lui. 


:itate,  ut  ilbul  vel  curare  vel  aninio  rotinero  non 
))Ossot,  qu;e  res  corapulit  modo  dici  ?  nisi  foito  ad  rem 
liortinuit  commeuionirc  ilji  scpulfum  matrom  Jn^oph, 
ulii  Christus  fuerat  nasciturus. 

Qc  i:ST,  CLXVI.  (Gcn.  xlvui,  14 1.  Qiiod  ita  bcue- 
dicit  nepotes  suos  Israël,  ut  dexteiam  manuin  iiii- 
nori  imponat,  riiajori  auteuj  sini.stram,  et  hoc  lilio 
suo  Joseph  volenli  corrigero  quasi  enanteiii  atque 
nescienti'ui,  ita  rospondet,  v.  Scio,  fili,  scio,  ethicerit 
in  populum,  et  hic  e.xaltabitur,  sed  fratcr  ejus  junior 
major  illoerit,  et  semen  ejus  erit  in  nniltitudinem 
geiitiam  »  (Ibidem.,  W)  :  harteniis  de  Clu'isto  acci- 
j/iendum  est,  quatenus  etiam  de  ipso  Jacob  et  fratre 
ejus  dictiim  est,  Quia  major  serviet  rainori  (Gi'ïi. 
XXV.  23).  Secundum  hoc  enim  significavit  aliquid 
prophi'tice  lioc  faciendo  Israël,  quod  populus  po^te- 
lior  pçr  Christ Lun  futurus  j'^'neratioiic  spiritali,  su- 
pcratus  erat  populum  priorem  de  carnali  Patriun 
generatione  glurianteni. 

Qu.F.ST.  CLXVII.  (Goi.  \Lvni,  22;.  Quod  dicit  J.-i- 
nol)  Sichimam  se  pnecipuam   dare  filin  suo  Joseph 


et  addlt  quod  eam  possèdent  in  gladlu  sud  et  arcu, 
quHM-i  potest,  qucmadinodum  valoat  ad  litteram  con- 
vcnire.  lùiiit  enim  centum  agnis  possessionem  illara, 
non  ccpit  jure  victori;c  bellic;e  (Ceii.  \\\ni,  19).  An 
(plia  Salem  civitatem  Sicliimoruni  liiii  ejus  expu- 
guaveriint  [Goi.  \xxiv,  25),  et  jure  belli  pottiit  ejiu« 
fieri,  ut  juitura  bellum  cum  eis  gestuni  videatur, 
qui  tantam  priorcs  injuriam  feceriuit  in  ejus  filia 
conianiinauda?  Curnon  eigo  illis  illam  tcrram  dédit, 
qui  boc  perpctraverunt,  hoc  est  niajoribus  filiis  suis? 
Dcinde  si  inodo  ex  illa  Victoria  glorians,  dat  eam 
terrain  filio  suo  Joseph,  cur  ei  displicuenint  tunç 
(ilii  qui  hoc  commisennit  ?  Cur  denicpie  etiam  nunc, 
cum  eos  benediceret,  exprobrando  id  coinmemoravit 
in  factis  eoriun  {Gen.  il,  5)  ?  Procul  diibio  ergo  ali- 
(piod  hic  latct  propheticum  saciamentum  ;  quia  et 
Josepli  quadam  pr:fci|'iia  signitîcalioiie  Cliristiiiu 
pra^liguravit,  et  ei  datur  illa  terra,  ubi  dispeididerat 
obruendo  deos  aliènes  Jacob,  ut  Clirii-tiis  intelligatiir 
possessurus  gentes  diis  patrum  suonun  reniintian- 
tes,  et  credentes  in  enin. 
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CLXVIII.  Question  sur  le  verset  32  du  cha-    louez  jamais  un  homme  avant  iiu'il  soit  mort  » 
pitre  XLix  do  la   Genèse.  11   faut    voir  en  quel     {Eccle.,  \i,  'AO). 

sens  les  Écrituress'expriracnt  lorsqu'elles  disent        CLXIX.  Question  sur  le  verset  3  du  chapitre 
constamment,  en  parlant  des  morls  :  «Et  il  fut    -4  delà   Genèse.    Peut-être   les  quarante  jours 
réuni  à  ses  pères  »  ou  :    «  il  fut  réuni  à   son     do  sépulture  dont  parle  l'Ecriture  signifient-ils 
peuple  ».  En  effet  elles  parlent  ainsi  de  Jacob    la  pénitence  par  laquelle  les  péchés  sont  enseve- 
lui-même  à  peine  mort,  mais  pas  encore  ense-     lis.  Car  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  se  trouve 
veli.    Et  à  quel  peuple  est-il  réuni  ?  c'est  ce     que  c'est  pendant  quarante    jours   que   Mo'ise 
qu'il  n'est  pas  facile  de  voir;  car  c'est   de  lui     {Exod.,  xx.xiv,  28)  Elie.    III  Reg.,  MX,  8),    le 
que  lo  premier  peuple  d'I'^raiU  tire  son  origine  ;     Seigneur  lui-même,  ont  jeûné  [Matth.,  iv,  2),  et 
quant   à   ceux   qui   l'avaient  précédé    dans  la     que  l'Eglise  pratique  son  jeûne  solennel  qu'elle 
tombe,  ils  sont  en  si  petit  nombre  qu'on  hésite     appelle  carême.  C'est  ainsi  que,  dans  le  texte 
à  leur  donner  le  nom  do  peuple.  Si  l'Écriture     Hébra'i'que,  on  voit  au  sujet  des  Ninivites,  dans 
avait  dit  seulement,  et  il  fut  réuni  à  ses  pères,     le    livre    du   prophète   Jonas  ;  quarante  jours 
il  n'y  aurait  plus  de  question.   Ne  s'agirait-il     encore  et  Ninive  sera  détruite  {Joan.,  m,  4)  : 
point    d'un    peuple    non-seulement  de    saints     pour  nous  faire  comprendre  qu'ils  ont  pleuré 
hommes,  mais  aussi  d'anges  saints,  du  peuple    leurs  péchés  dans  le  jeûne  pendant  ces  qua- 
de  la  cité  dont  il  est  dit  aux  Hébreux  :   «  Mais     rante  jours  consacrés  aux   humiliations  de   la 
vous  vous  êtes  approchés  de  la  montagne   de     pénitence,  et  obtenu  miséricorde  de  Dieu.   Ce- 
Sirui,  de  la  cité  du  Dieu  de  Jérusalem,  et  d'une     pendant    il  ne  faut  pas  croire  que  ce   nombre 
troupe  de  milliers  d'anges  qui  sont  dans  l'allé-     de  quarante  ne  convient  qu'au  deuil  de  la  pé- 
gresse  »  (^fi/-.,  XII,  22) '.' A  ce  peuple  sont  réu-     nitence  ;    car   s'il   en  était    ainsi,    le   Seigneur 
nis  tous  ceux  qui  terminent  la  vie  présente  en     n'aurait   point  passé  quarante  jours  avec  ses 
étant  agréables  à  Dieu.  On  dit  alors  qu'ils  sont     disciples  après  sa  résurrection,  entrant  et  sor- 
réunis,  parce  qu'il  ne  reste  plus,  pour  eux,  au-    tant  avec  eux,  mangeant  et  buvant  danr.  leur 
cune   sollicituile   provenant    des   tentations    ni    société,  or,  ce  furent,  pour  eux,  des    joni's  de 
aucun  péril  de   tondjer   dans  le  péché.  C'est  à    grandes  réjouissances.  11  ne  faut  pas  croire  non 
quoi    pensait   riieriture  lorsqu'elle  disait  :  u  ne     jihis  que  les  Septante,  dont  l'Eglise  est  habituée 


yr.EST.  CLXVlll.  (Gm.  IL,  32).  Videnduin  quo- 
iiiodo  diciint  Striptura;,  quod  assidue  dicunt  de  mor- 
tiiis,  «  Et  appositus  est  ad  patres  suos  <>  :  vel,  «  Ap- 
positus  est  ad  populum  suuin  ».  Eccc  eiiim  de  Jacob 
dicitur,  jam  quidera  morluo,  sed  iiondum  sepulto  : 
et  ad  quem  populum  apponatur,  non  in  promptii  est 


Qr.EST.  CLXIX.  [Gen.  l.,  o)  Quadraginta  dies  se- 
pi'ltunc,  quos  coaniiemorat  Scriptura,  forte  significant 
aliquid  pœmtentia',  qua  peccata  sepeliantur.  Non 
eniin  frustra  etiain  quadragintadies  jejuniorara  sunt 
constituti.  qnibus  Mo^'ses  et  Elias  (Exod.  xxxiv,  28), 
et  ipse  Dominas  jejunavit  {///  /if;/,  xix,  8)  :  Et  Ec- 


videre.  Ex  illo   enim    populus   prior    iiascitur,    qui     clesia   praîcipuam  observationem   jejunioium    Qua- 


dictus  est  popalus  Israël  :  qui  vero  eam  prœcesse- 
ruiit,  tam  jiauci  jusfi  nominantur,  ut  eos  populum 
appcllaie  ciuictcmur.  Nam  si  dictum  esset,  Appo- 
sitiis  est  ad  jiatrcs  suos.  nulla  qiuestio  lioret.  An 
foite  popvilus  est,  non  sohua  honiiiium  sanetorura, 
verum  et  An^elorum,  populus  civitatis  illius,  ande 
dicitur  adllebra^os,  Sed  accessistis  ad  montem  Sion, 
et  ad  civifntem  Dci  Jérusalem,  et  ad  uiillia  Angelo- 
ruiii  pxsultuiitium  {Hcbv.  xu,  22)?  Unie  populo  ap- 
ponuntur  qui  [a)  liauc  vilam  placeutes  Deo  flniunt. 
Tune  enim  dicantur  appoui,  qaando  nulla  jam  re- 
manet  sollicilialo  tentationum,  et  poi'icuUun  pecca- 
tonnn.  Qaud  intueus  ait  Scriptura,  Ante  mo.''lem  ne 
laudes  hùminem  quemquam  (Eccl.  xi,  '^OJ. 


dragesimam  vocat  (Malt)i.  iv,  2).  Unde  et  in  Ilebrœo 
de  Xinivitis  apiid  Jonam  prophetam  scriptum  perhi- 
bcnt,  Quadi'aginta  dies  et  Xinive  evertetar  ijonœ.  m, 
4)  ut  per  tôt  dies,  acconuaodatos  videlicet  humilia- 
tioni  paînitentiuui,  intelligantnr  in  jejuniis  sua  defle- 
visse  peccata,  et  iuqjetra^se  misericordiam  Dei.  Nec 
tamen  putaiulam  est.  istum  numenun  luctui  pœni- 
tentiiim  tautummodo  couveaiie  :  alioipiin  non  qua- 
dragiuta  dies  fccissct  Dominas  cum  discipulis  suis 
post  resurrectioneia,  intrans  cumeis  et  exiens,  man- 
dueans  et  bibens;  qui  diis  ulique  magnat  kftitia; 
fuciimt.  Noc  Septuaginta  inteiprctes,  quos  légère 
consuevit  Ecclesia,  errasse  credendi  sunt.  ut  non  di- 
cercnt  Qaadraginta  dies,  sed,  Triduum  et   Ninive 


(il)  Kilili,  710'  jir),i(  haiic  17(11111  pliiceniM  Heo  /îiiiil.  lluiic  lo-'um  o,ni(MiJ.im«5  auctoriUU'  MSS.  .jubus  Ea^ypii  abliiUs  calloclio  c.im 
in  excu  i>.  Uim  iti  iluoiin?  Corli.'ÎLMi^.  MSS.  bullr.tgalur. 
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à  lire  la  version,   se  soient  trompés  en  disant 
dans  trois  jours,  au  lieu  de  dire  dans  quarante 
jours,  Ninive  sera  détruite.  Ils  étaient  revêtus 
d'une    autorité   plus  grande    que  ne   réclame 
l'office  d'interprète,  et  s'ils  ont  dit  dans  trois 
jours,  c'est  dans  un  esprit  prophétique  qui  les  a 
fait  tous  parler  ainsi  comme  d'une  seule  voix, 
ce  qui  est  un  'miracle,  bien  qu'ils  n'ignorassent 
point    qu'on  lisait  quarante  jours  dans  le  texte 
hébra'i'que  ;  c'était  pour  nous  donner  à  entendre 
que  tous  les  péchés  sont  effacés  et  détruits  par- 
la glorieuse    résurrection    de    Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  dont  l'Apôtre  a  dit  :    «  Il  a  été  li- 
vré à  la  mort  pour  nos  péchés  et  il  est  ressus- 
cité pour  notre  justification  »  {Rom.,  iv,  23).  Or 
la  gloire  du  Seigneui  s'est  manifestée   dans  sa 
résurrection  ù  son  ascension  au  ciel.  Aussi  a-t- 
il  donné   deux   fois  le  Saint-Esprit,    quoiqu'il 
n'ait  donné   chaque  fois  qu'un   seul  et  même 
Esprit  saint,   la  première  fois,  api-ès  sa  résur- 
rection {Joan.,  \x,  22),    et  la  seconde,  quand  il 
monta  au  ciel  (Ae^,  n,  2).  Et  comme   c'est  le 
troisième   jour  qu'il  est  ressuscité,  c'est  qua- 
rante jum-s  après  sa  résurrection  qu'il  est  monté 
au  ciel  ;  c'est  ce  dernier  fait  que  la  version  des 
exemplaires  hébra'iques  rappelle,  quanta  celui 
qui  s'est   passé   en  trois  jours  et  qui  a  rapport 
au  même  événement,  c'est  ce  que  les  Septante 
ont   voulu  nous  faire  entendre  en  ne  s'astrei- 
gnant  point  à  rendre   servilement  la  lettre. 
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mais  en  voulant  la  rendre  dans  un  esprit  de 
prophétie.  Ne  disons  donc  point  que  l'une  de 
ces  leçons  est  fausse  et  ne  prenons  point  parti 
pour  certains  interprètes  contre  d'autres,  puis- 
que ceux  qui  ont  interprété  d'après  l'Hébreu 
nous  donnent  la  preuve  que  c'est  pour  nous 
que  cela  a  été  écrit,  et  que  l'autorité  des  Sep- 
tante nous  est  divinement  signalée  par  un  si 
grand  miracle,  et  est  confirmée  par  une  si 
grande  antiquité  dans  les  églises. 

CLX.X.  QiESTiON  sur  le  verset  S  du  chapitre 
4  de  la  Genèse.  Joseph  ordonna  aux  grands 
de  l'Egypte  de  dire  au  Pharaon  de  sa  part  : 
«  Mon  père  m'a  adjuré  en  me  disant  :  vous 
m'enterrerez  dans  le  monument  que  je  me  suis 
creusé  dans  la  terre  de  Chanaan  ».  On  peut 
demander  comment  cela  est  vrai,  attendu  que 
ce  ne  sont  point  les  paroles  que  l'Écriture  met 
dans  la  bouche  de  Jacob  son  père,  quand  il  lui 
fit  connaître  ses  dernières  volontés  concernant 
ses  funérailles.  Mais  nous  devons  rapporter  les 
pai'oles  à  la  pensée,  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  remarquer  à  propos  d'autres  récits;  car  les 
paroles  doivent  servir  à  énoncer  notre  volonté 
et  à  la  faire  connaître.  Sans  doute  on  ne  trouve 
pas  dans  les  Écritures  qu'il  se  soit  creusé  unsé- 
pulcre,  mais  s'il  ne  l'eût  pas  fait,  lorsqu'il  était 
dans  cette  contrée,  l'Écriture  ne  l'aurait  cer- 
tainement point  dit. 
CLX.XI.    Question  sur  le  verset  10  du  cha- 


eveiletur.  Majore  quippe  auctoiitate  prîuditi  qiiain 
interpretuiu  ofûcium  est,  prophetico  spiritu,  quo 
etiani  ore  uno  in  suis  interpretationilius,  quod  ma- 
gnum miraculum  fuit,  consonuisse  flrmantur,  Tri- 
duura  posuerunt,  quamvis  non  ignoraient  qiiod  dies 
quadraginta  in  Hebrieis  codicibus  legerentur,  ut  in 
Domini  Jesu  Christi  clarilicatione  intelligerentur  dis- 
solvi  abolerique  peccata  ;  de  quo  dictum  e^t,  Qui 
traditus  est  propter  delicta  nostra,  et  resurresit  pro- 
pter  justiticationem  nostram  liioiJi.  iv,  25).  Clarifi- 
catio  autem  Domini  in  resurrectione  et  in  cœliun 
ascensior.e  cognuscitur .  Unde  et  bis  numéro  . 
quanlvis  unum  et  eumilem,  Spiritum  sanctum  dédit, 
primo  postea  quam  resurrexit  {Joan.  xx,  22),  iteruiu 
postea  quam  adscendit  in  cœlum  (.ict.  u,  2).  Et  quo- 
niam  po.st  triduum  ie»unoxit  ,  post  quailraginta 
autem  dies  adscendit;  uimm  liorum,  quod  posterius 
factura  est,  pernumeruiu  dierum  codices  Hebrcoi  si- 
gniûcant  :  alterum  autem  de  trlduo,  quod  ad  eamdem 
etiam  rem  pertineret,  Septuaginta  commemorare, 
non  interpretationis  servitute,  sed  prophétise  aucto- 


ritate  voluerunt.  Non  ergo  dicamus  unum  liorum 
falsum  esse,  et  pro  aliis  interpretibus  adversus  alios 
litigemus,  cum  et  illi  qui  ex  Hebneo  interpretantur 
probent  nobis  lioc  scriptum  esse  quod  interpretantur  ; 
et  Septuaginta  interpretum  auctoritas,  quie  tanta 
etiam  divinitus  facto  miraculo  commendatur,  tanta  in 
Ecelesiis  vetustate  lirmetur. 

Qu.EST.  CLXX.  {Gcn.  l,  5.)  Quod  mandavit  Joseph 
ad  jiotentes  .-Egypti,  ut  diceient  Pliaraoni  nomine 
ejus,  «  Pater  meus  adjuravit  me,  dicens,  In  monu- 
mento  quod  ego  fodi  niilii  iu  terra  Clianaau,  ibi  me 
sepelies  »,  qu;eri  potest,  quomodo  verum  sit;  cum 
luecverba  patris  ejus.  quando  de  sua  sepultura  man- 
davit, non  legantur.  Sed  ad  sententiam  verba  referre 
debemus,  sicut  iu  aliis  supia  similiter  iteratis  vei-bis 
vel  narratiùnil)us  adraonuimus.  Voluntati  enim  enun- 
tiaiidie,  et  in  notitiam  perfeienda%  oportet  verba ser- 
vire.  Fudisse  autem  sibi  Jacob  sepulcrum,  nusquam 
superius  iu  Scrijitui-is  legitur.  Sed  nisi  fieret,  cum  in 
eisdem  terris  esset,  modo  non  diceretur. 

QVMST.  CLXXI.  {Cen.  L,  lOj.  Quid  sibi  vult,  quod 
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pitre   30  de  la  Genèse.    Qu'est-ce   à  dire  que  CLXXII.  Question' surle  verset  10  du  chapitre 

rÉcriture.  ea  parlant  de  ceux  qui  allaient  en-  l  de  la  Genèse.  «  Et  Joseph  fit  le  deuil  de  soa 

seveUrJacub,  raconte  »  qu'ils  arrivèrent  à  l'aire  père   pendant   sept  jours».  Je   ne  sais  s'il  se 

(VAtad  qui  est  au  delà  du  Jourdain  »  ?  En  effet,  trouve  un  saint  personnage  dans  les  Écritures  à 

ils  avaient  dépassé  l'endroit,  où  le  mort  devait  qui  on  ait  fait  des  funérailles  de  neuf  jours  qua 

être  enseveli,  à  ce  que  disent  ceux  qui  con-  les  latins  appellent  nu  novemdial.  Aussi  il  me 

naissent  ces  lieux,  de  plus  de  cinquante  milles  ;  semble  que  si  des  chrétiens  voulaient  observer 

car  il  va  cette  distance,  un  peu  plus  ou  un  peu  ce  nombre  de  jours  dans   leurs  funérailles,   il 

moins,  de  l'endroit  où   sont  enterrés  les  patri-  faudrait   les  en  détourner,  comme   étant  plus 

arches,  parmi  lesquels  on  compte  Jacob,  et  le  spécialement  ea  usage  chez  les  pa'iens;  mais  un 

lieu  où  l'Écriture  nous  dit  qu'ils  étaient  arri-  espace  de  sept  jours  se  trouve  autorisé  par  les 

vés.  A   moins    qu'on    ne   prétende    que    pour  Ecritures.  En  effet  dans  un  autre  endroit  de  ces 

éviter  la  rencontre  des  ennemis,  ils  étaient  ve-  dernières  on  lit  :  »  Le  deuil  d'un  mort  sera  de 

nus  avec  le  corps,   par  le  désert,  en  suivant  la  sept  jours,  l'insensé  sera   pleuré  toute  sa   vie» 

injme   route   que  suivit    plus   tard  le   peuple  (£'tr/.,  xxn,  13;.  Quant  au  nombre  sept,  à  cause 

d'Israël  en  sortant  de  l'Egypte,   sous   la  con-  du  mystère  du  Sabbat,  il  est  le  signe  naturel  du 

djite  de  Moïse.  En  efîet  en  suivant  cette  direc-  repos,  voilà  pourquoi  on  le  trouve  dans  les  fu- 

tion,  on  fait  beaucoup  de  détour  et  on  n'arrive,  nérailles  des  morts,  comme  qui   dirait  de  ceux 

qu'en  traversant  le  Jourdain,  à  r.Vhrnhamière,  qui  goûtent  le  repos.  Mais  les  Égyptiens  déçu - 

où  se  trouvent  déposés  les  corps  des  patriarches,  plèrent  ce  nombre  de  jours,  aux  funérailles  de 

c'est-à-dire  à  la  terre  de  Chanaan.  Mais  corn-  Jacob   qu'ils    pleurèrent  pendant  soixante-dLx 

meut  se  fait-il  qu'on  se  soit  tant   dirigé  vers  jours  »  [Gen..  h,  3;. 

l'Orient    eu  dépassant  l'endroit  où   on  allait,  CLXXIIl.  Qiestiox  sur  le  verset  22  du  cha- 

pour  y  revenir  ensuite  par  le  Jourdain  '?  11  faut  pitre  i.  de  la  Genèse.  «  Et  Josept  vécut  cent  dix 

croire  que  cela   avait  une  signification,  et  se  ans  et  vit  les  enfants  d'Éphrem  jusqu'à   la  troi- 

fit  ainsi,   parce  que    c'était    par    le    Jourdain  sième  génération  ;  les  enfants  de  Machir  fils  ds 

qu'Isiai'l  devait  un  jour,  dans  ses  enfant',  ren-  Manassé  naquirent  aussi  sur  les  genoux  de  Jo- 

trer  dans  ces  mêmes  contrées.  seph  ».  Lorsque  l'Ecriture  dit  que  Joseph  vécut 


cuni  pergerent  ad  sepelienJum  Jacob,  Scriptui-a  liicit, 
Il  Et  advenerunt  ad  .iream  Atad,  qua;  est  traus  Jor- 
daneui  »  ?  Pra»tergre.ssi  suntenim  locuni.  in  quo  erat 
iiiortuus  sepeliondus,  millia  (siout  perhibent  qui  no- 
verniit;  [ilusquaui  quiiiquaginta  :  tantum  qui)ppe  spatii 
est,  plus  minus,  ab  eu  loco  ubl  sepulti  suiit  Patri- 
arclue,  in  quibus  et  Jacob,  iisque  ad  himc  locura,  quo 
eos  advenisse  narrafur.  Nain  post  fnctiiru  it>i  lucîura 
et  planctum  magnum  redienint  ad  lomim  quein  ja-aî- 
lerifraiit,  rursus  Jord.uie  transjccto.  Ni^i  forte  quis 
dicat,  aliquorum  hostimii  vitandorum  causa  per  ere- 
lauui  eos  venisse  cum  corpore,  qua  etiam  po[iulus 
Israël  ductus  est  per  itoysen  ab  .l.gyiJto  liberatus. 
lUo  quippe  itiiicre  et  pluriraum  circuitur.  et  per  Jor- 
danem  vcnitur  ad  (a)  Abrahamiuni,  ubi  sunt  corpora 
Patriarcharum,  id  est  :,d  tenam  Ciianaan.  Sed  quo- 
quo  modo  factum  sit,  ut  trans  illa  loca  ad  Orientem 
versus  tanluni  iretur,  et  Inde  ad  ea  per  Jordanern 
veniretur,  significatiouis  causa  factum  esse  credeii- 
dum  est,  quod  por  Jordaneui  veniurus  erat  ad  eas 
terras  postea  Israël  in  filiis  suis. 

(-)  Rjl   ad  AbiahcmiiM.  Ain.  Er.  ei  1.  jv.  .iJ  Hum' 


QijiST.  CLXXll.  (Gfit.  !..  -JO).  «  Etfecit  luctum 
patri  suo  soptem  diesu.  Nescio  utrum  inveniaturali- 
cui  sanctorum  in  Scripturis  celebratum  esse  luctuni 
novem  dies,  quod  apud  Latinos  ifc|  Novemdial  appel- 
lant.  Unde  mibi  videntur  ab  hac  consuetiidine  pro- 
liibendi.  si  qui  Christianoruni  istum  in  mortuis  suis 
numeram  servant,  qui  magis  ei^t  in  gentilium  consue- 
tudiiie.  Septimus  vero  dies  auctoritatem  in  Scripturi» 
habet  :  unde  alio  loco  scriptuni  est.  Luctus  mortui 
septi'm  dierum,  fatui  auti'in  omnes  dies  vitîe  ejus 
(Eccli.  \xi!,  l:i).  Septenariusaulemnunieriis  propter 
sabbati  sacramentum  pr;ecipue  quielis  indicium  est  : 
unde  merito  mortuis  tnmquam  reqiiiesceiitibus  ex- 
hibetur.  Qucm  tamen  numerum  in  luctu  Jac.'b  deou- 
plaverunt  .F.gyptii,  qui  eum  septuaginta  diebus  luie- 
runt  (Gen.  I,,  3). 

Ql-.est.  CLXXIIl.  (Gen.  l.  22).  Et  u  vixil  Joseph 
annos  centum-decem,  et  vidit  Joseph  Eplnem  Clios 
usque  ad  tertiam  generationem,  et  fdii  Maohir  fliii 
Manasse  nalisunt  super  temora  Joseph  ».  Cum  bas 
lilios  tiliorum,  vel  nepotes  fllioruiu   dicat  Scriptm"a 
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ansez  pour  vuir  les  onftuiU  da  sas  eufatits  ou  leâ  il  y  u.-,t  entré.   E\i    effet   c'est  pendant  tout    ce 

petits-enfants   de    ses    e;ifa:its  ,    comment   les  temps-là  qu'ont  pu  naître  et  vivre  tous  ceux  qui 

compte-t-elle  parmi  les  soixante-quinze  hommes  ont  été  indiqnés  comme  concourant  à  former  le 

avec  lesquels  elle  noLis  dit  que  Jacob  vint  en  nombre  de  soixante-quinze  âmes,  en  y  coniprii- 

Egypte  [Gen.,  xlvi,  27),  puisque  ce  n'est  qu'en  nant  les  petits  enfants  de  Benjamin.  Te  mémo 

vieillissant  que  Joseph  put  les  voir?  Or  quand  donc  que  l'Écriture   dit  :   «  Tels  sont  les  fils  de 

Jacob  vint  en  Egypte,  Joseph  était  jeune  encore  Lia  qu'elle  a  enfantés  à  Jacob  en  Mésopotamie 

«)t  il  n'avait  guère  que  cinquaute-six  ans  lorsque  de  Syrie  o  {Gen.,  xlvi,  13),  en  parlant  aussi  de 

Jacob  mourut.  Cela  prouve  que  c'est  dans   un  eeus-mômes  qui  n'étaient  pas  encore  ncs,  parce 

but   mystérieux   que  l'Écriture   a.   voulu  nous  qu'elle  avait  mis  au  jour  dans  ce  pays  ceux  dont 

donner  le  nombre  soixante-quinze.  Si   on  veut  ils  naquirent  plus  tard,  les  faisant  naître  ainsi 

savoircommentilest  vrai,surlafoi  del'histoire,  eux-mêmes  dans  ce  pays,  parce  que  ceux  dont 

que  Jacob  entra  en  Egypte  avec  soixante -quinze  ils  reçurent  le  jour,  y  étaient  nés  eux-mêmes, 

âmes,  il  ne  faut  pas  borner  l'époque  de  sou  en-  je  veux  parler  de  leurs  parents,  que  Lia  y  mit  en 

trée  dans  ce  pays,  au  seul  jour  où  il  y  arriva,  etîet  au  monde,  ainsi,  parce  que  Jacob  eommenya 

mais  comme  il  est  souvent  appelé  Jacob  dans  ses  ii  entrer  en  Egypte  par  Joseph,  tout  le  temps 

«niants,  c'est-à-dire   dans  ses  descendants,   et  que  ce  dernier  vécut  dans  ce  pays,  est  réputé 

i^u  il  est  certain  qu'il  est  entré  ea  Egypte   par  l'entrée  de  Jacob  en  Egypte  par  le  moyen  de  ses 

Joseph,  on  doitentendre,  par  son  entrée  dans  ce  descendants,  qui  se  multipliaient  du  vivant  da 

pavs,  toule  la  durée  do  la  vie  de  Joseph  par  qui  celui  par  qui  ils  étaient  entrés  dans  cotte  contrée. 


Joseph  vivendo  vidisse,  quomodo  eos  juiiglt  illis  se- 
ptiiaginta-quiiique  hominibus  (Gen.  xl.vl,  '27),  cum 
quibus  Jacob  .^gyptura  dicit  intrasse  :  quandoqui- 
dcm  Josaiih  seneicendo  perveiiit  ut  eos  natos  vi- 
deret;  Jacob  autera  cum  Lngressus  est  in  ^'Egy- 
\iuni,  juveuis  erat  Joseph,  et  euiu  pater  morieus 
quinqua.Kesimuiu  et  sextum  fereietiitis  annum  ageu- 
(em  reliijuit  .'  Unde  constat  certi  mysterii  causa 
illuin  nuinerun,  idest  septuagenarium  et  quiaarium 
Sci'ipturam  conimeudare  voluisse.  Si  autem  quis- 
ijUaiu  exigit,  qaoïQodo  etiaia  secviudum  historice  fi- 
dem  verura  sit,  Jacob  cmu  septuaginta-quinque  a- 
nlitiabus  in  .Egyptum  intrasse  ;  non  illo  uao  die  quo 
venit,  eju-i  ingressum  oportet  intelligi,  sed  quia  in 
Jlliis  8ui3,plei-umque  appellatur  Jacob,  hoe  est  in  po- 
^teris  suis,  et-  per  Jubeph  eu.ra  ci.instat  in  .-Egyptum 


intrasse,  introitu»  ejus  accipiendus  est,  quamdiu  vi- 
xit  Joseph,  per  quera  factura  est  ut  intraret.  Toto 
quippe  illo  tempore  nasci  et  viverepotuerunt  onines, 
qui  commeuioraiitur,  ut  septuaginta-(|uiiique  animai 
compleautur  iisque  ad  nepotes  Benjamin.  Sicut  enini 
dicit,  «  Ili  filii  Lice,  quos  peperit  ii)si  Jacob  inMoso- 
poiamia  Syr  x  {Gen.  XLVi,  Î5),  loquens  etiam  de  iis, 
qui  non  erant  nati  ;  quia  illic  parentes  eorum,  ei 
quibus  nati  sunt,  popererat,  ibi  eos  perhibens  natos, 
qaoniara  cau.sa  qua  nascerentur  ibi  nata  est,  id  est 
parentes  eoruni,  quos  ibi  Lia  peperit  :  ita  quoniam 
causam  intrandi  in  .-î^gyptum  Jacob  in  Joseph  ha- 
buit,  tûtum  teuipus  quo  in  .-Egypto  vixit  Joseph,  in- 
gressio  erat  Jacob  in  .-Lgyptuni  per  suaiu  progeuiem, 
quM  illo  TiYo  propag^batur,  per  queui  factum  e-t  ut 
ia^rederetnr. 
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LIVRE   SECOND 

Questions   sur  l'Exode.   Vers  la  fin,  description   du    Tabernacle, 


L  Question  sui'  le  verset  19  Ju  chapitre  pre- 
mier de  l'Exode.  Au  sujet  du  mensonge  que 
commettiiiont  les  sages-femmes  pour  tromper  le 
Pharaon,  et  ne  faire  point  périr  les  garçons  qui 
naissaient  aux  Israélites,  en  disant  que  les  Hé- 
breuses  n'enfantaient  point  comme  les  Egy- 
ptiennes, on  demande  ordinairement  si  ces  men- 
songes étaient  approuvés  par  l'autorité  divine, 
d'autant  plus  que  les  Écritures  rapportent 
elles-mêmes  que  Dieu  bénit  les  sages-femmes. 
Leur  pardonnait-il  à  cause  de  la  compassion  qui 
les  portait  à  faire  ces  mensonges,  ou  bien  jugeait- 
il  leur  mensonge  mt^me  digne  de  récompense  'l 
C'est  ce  qui  est  incertain.  En  réalité  autre  chose 
était  pour  les  sages-fenmies  de  faire  vivre  les 
petits  garçons  des  femmes  Israélites,  autre  chose 
de  mentir  au  Pharaon  :  dans  le  premier  cas 
elles  faisaient  une  œuvre  de  miséricorde,  mais 
en  mentant, c'est  elles-mêmes  qu'elles  servaient, 
on  empêchant  le  Pharaon  de  leur  faire  du  mal, 
et  si  le  sentiment  qui  les  inspirait  peut  atténuer 
leur  faute,  il  n'est  point  certainement  digne 
d'être  loué.  11  ne  me  semble  pas  non  plus  que 
ceux  de  qui  il  a  été  dit  :  «  et  il  ne  s'est  point 
trouvé  de  mensonge  dans  leur  bouche  »  {Apoc, 


XIV,  a),  aient  trouvé  dans  cet  exemple  le  droit 
de  mentir.  En  effet  si  la  vie  de  certaines  gens 
très-inférieui'e  à  la  profession  des  saints,  compte 
des  péchés  de  mensonge,  ils  sont  attribués  à 
l'âge  et  au  caractère,  surtout  si  ces  personnes 
no  sont  pas  encore  instruites  à  attendre  da  ciel 
les  bienfaits  de  Dieu,  et  ne  sont  occupées  que 
des  choses  de  la  terre.  Mais  ceux  qui  vivent  de 
telle  sorte  que  «  leur  vie  est  déjà  dans  les  cieux  » , 
comme  dit  l'Apôtre  [Philipp.,  m,  10),  je  ne 
crois  point  qu'ils  doivent  régler  leur  langue,  en 
ce  qui  touche  à  la  vérité  qu'on  doit  observer  et 
au  mensonge  qu'on  doit  fuir  dans  ses  discours, 
sur  cet  exemple  des  sages-femmes  Israélites. 
Mais  nous  reviendrons  avec  plus  d'étendue  sur 
cette  question,  à  l'occasion  d'autres  exemples 
de  mensonges  que  nous  trouverons  dans  les 
Écritures. 

II.  Question  sur  le  verset  12  du  livre  ii  de 
l'Exode.  Nous  avons  suffisamment  discuté,  dans 
iioti-e  livre  contre  Fauste,  intitulé  de  la  vie  des 
patriarches,  au  sujet  du  meurtre  d'un  Égyptien 
commis  par  Moïse  pour  défendre  ses  frères,  pour 
savoir  s'il  fallait  se  contenter  de  louer  en  lui 
cette  énergie  de  caractère  qui  le  porta  à  com- 
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(Juestioiies    in     Exoduni,     et    in     fine    descriplio 
Tabcrnaculi. 


QvMST.  I.  {E.codi.  I,  19).  De  obstetricum  mendacio 
quo  fefellerunt  Phair.onem,  ]ie  occiiiereiit  masculos 
Israelitas  quando  nascebantur,  dicentes,  non  ita  jia- 
rere  inuliores  Hebrioas  sicut  pariebant  .Egyptiic , 
quajri  solet,  iitrum  talia  mendacia  approbata  siat  au- 
ctoritate  divina,  quaiidoquidem  scriptum  est,  Deum 
bene  fecisse  obstetricilius  {Ibidem, -Oj:  sedutrumpro 
niiscricordia  igiioscebat  mnidacio  ,  an  et  ipsum  men- 
daciiiin  dignuiii  pra'iuiojudicabat,  incertum  est.  Aliud 
eniiii  facicbaiil  oljslctiices  vivificando  infantes  par- 
vulos,  aliud  l'haraoni  iiioutiendo  :  nam  in  illis  vivi- 
lirandis  opus  niisericoidi;e  fuit  ;  mendacio  vero  iilo 
pro  se  utebaiitur,  ne  nocerei  illis  Pbarao,  quod  potuit 


non  ad  laudem,sedad  veniaiu  pertiuere.  Xeque  hinc 
auctoritalem  ad  mentiendum  esso  propositam  luihi 
videtur  eis  de  quibus  dictum  est,  Et  non  est  inven- 
tiun  in  ore  eorura  mendacium  {Apoc.  xiv,  5).  Quo- 
ramdam  eniin  vita  longe  inferior  a  professione  san- 
ctorum,  si  habeat  ista  mendaciorura  peccata,  pro- 
vectu  ipso  et  indole  feruntur,  pra-sertim  si  bénéficia 
divina  nondiim  norunt  exspectare  ca-lestia,  sed  circa 
tori-eiia  occuiiaiitur.  Qui  autem  ita  vivant,  ut  eorum 
conversatio,  sicut  dicit  Apostolus  (/'/ii7ip.  m,  20).  in 
cadis  sit,  non  eos  oxistirao  lingu»:'  su;c  moduui  quan- 
tum ad  veritatem  proraendam  adtinet  falsilateuique 
vitandam,  exomplo  illo  obstetricura  debere  formare. 
Sed  diligeutius  de  hac  quKstione  disserendum  est, 
proptor  alla  exempla  qu;c  in  Sciipturis  reperiuntur. 
Qu.KST.  11.  {E.codi  \i,  12).  De  tacto  Moyji,  eum  oc- 
cidit  .Eiivptium  addefendeudos  fiatressuos,  satisdis- 
putavimus  in  illo  opère  (lib.  xxil  :  cap.  00  et  seq.), 
quod  de  vita  Patriarcliarum  adversus  i'uustuui  scri- 
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mettre  ce  meurtre,  comme  ou  loue  dans  une 
terre  fertile,  même  avant  qu'elle  produise  des 
plantes  utiles  une  certaine  luxuriance  de  plantes 
même  inutiles,  ou  bien  si  on  devait  absolument 
le  justifier;  ce  qui  ne  semble  guère  possible, 
parce  que,  à  ce  moment-là,  il  n'était  revêtu 
d'aucune  autorité  légitime,  reçue  soit  de  Dieu 
même  soit  de  la  société.  Cependant  comme 
Etienne  le  dit  dans  les  Actes  des  apôtres,  il  pen- 
sait que  ses  frères  comprendraient  par-là  que 
Dieu  se  servirait  de  lui  pour  les  sauver  {Act., 
VII,  io).  Ce  texte  semblerait  indiquer  que  Moïse 
avait  déjà  été  averti  du  ciel  qu'il  pouvait  oser 
commettre  ce  meurtre,  mais  l'Ecriture  ne  fait 
point  mention  de  cela  en  cet  endroit-là. 

III.  Question  sur  le  verset  4  du  chapitre  m 
de  ^l'Exode.  «  Le  Seigneur  lui  cria  du  milieu 
du  buisson  ».  Est-ce  le  Seigneur  dans  un  ange, 
ou  le  Seigneur  qui  est  appelé  l'Ange  du  conseil 
(Isa.,  IX,  6)  et  dans  qui  on  voit  le  Christ?  Car 
un  peu  plus  haut  l'auteur  sacré  a  dit  :  «  Et  Fan- 
ge du  Seigneur  lui  apparut  du  milieu  du  buisson, 
dans  une  flamme  de  feu  » . 

iV.  Question  sur  le  verset  8  du  chapitre  m 
de  l'Exode,  n  Les  conduire  de  ce  pays  dans 
une  contrée  bonne  et  vaste,  dans  un  pays  où 
coulent  le  lait  et  le  miel  ».  Devons-nous  enten- 
dre ces  mots,  un  pays  où  coulent  le  lait  et  le 
miel,  dans  un  sens  spirituel,  car  si   on  prend 
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ces  mots  à  la  letfre,  telle  n'était  point  la  terre 
donnée  au  peuple  d'Israël ,  ou  bien  n'est-ce 
qu'une  locution  pour  louer  la  douceur  et  la  ferti- 
lité de  cette  contrée  ? 

V.  Question  sur  le  verset  9  du  chapitre  m  de 
l'Exode.  ((  Et  maintenant  voici  que  le  cri  des 
enfants  d'Israël  est  venu  jusqu'à  moi  »  :  Ce  n'est 
pas  comme  le  cri  des  habitants  de  Sodome(ffen., 
xviii,  20)  qui  signifiait  leur  iniquité  dépouillée 
de  toute  crainte  et  de  toute  pudeur. 

VI.  Question  sur  le  verset  22  du  chapitre  m 
de  l'Exode.  Dieu  avait  ordonné  aux  Hébreux 
par  la  bouche  de  Mo'i'se ,  d'emprunter  aux 
Égyptiens  des  vases  d'or  et  d'argent,  et  des  vê- 
tements, et  il  ajoute  :  «  Et  vous  les  pillerez»  :  On 
ne  saurait  voir  une  injustice  dans  cet  ordre, 
puisqu'il  émanait  de  la  bouche  même  de  Dieu, 
qu'il  n'appartient  pas  à  l'homme  de  juger,  mais 
«  à  qui  on  doit  obéir  ».  C'estàlui  de  savoir  com- 
bien justes  sont  ses  ordres,  et,  à  son  serviteur, 
de  faire  avec  obéissance  ce  qu'il  lui  a  or- 
donné. 

VIL  Question  sur  le  verset  10  du  chapitre  iv 
de  l'Exode.  Lorsque  Mo'i'se  dit  au  Seigneur  : 
<(  Je  vous  prie.  Seigneur,  je  n'ai  jamais  été  élo- 
quent ni  hier,  ni  avant  hier,  ni  depuis  que  vous 
avez  commencé  à  parler  à  votre  serviteur», 
on  comprend  qu'il  croit  que  Dieu  peut,  par  sa 
volonté ,    le   rendre   éloquent  sur   le   champ  , 


psimus  :  utrum  indoles  in  oo  laudabilis  fuerit,  qua 
hoc  peccatum  admiserit,  sicut  solet  uber  terra,  e- 
tiara  ante  lUilia  seinina,  quadaui  herbaruin  quamvis 
inutiliuni  feracitate  laudari  ;an  oranlno  ipsum  factum 
justificaiidiiin  sit.  Quod  ideo  non  videtur,  quia  nid- 
lam  adhuc  legitiuiam  potestateui  gerebat,  nec  acce- 
l)tam  divinitus.  nec  hiunana  societate  ordinatam. 
Tamen  sicut  Steplianus  dicit  in  Actibus  Apobtoloi'iim, 
putabat  iiitelligere  fratres  suos,  quod  per  eum  Dcuis 
daret  illis  salulem  [Ad.  vu,  25)  :  ut  per  lioc  tosti- 
monium  viJeatur  Moyses  jaiu  divinitus  admonitus 
(quod  Sciiptura   eo  loco  tacet)  hoc  audere  potuisse. 

Qu.est.  III.  (Exodi,  m,  4).  Clamavit  (nj  «  ilhiiu 
Dominus  de  rubo  <>.  Dominus  in  Angelo,  an  Domi- 
niis  Angélus  illo  qui  dictus  est,  Magiii  coiisilii  An- 
gélus [Isai,  IX,  6),  et  intelligitur  Christus?  Supra 
enim  dixit,  «  Apparuit  illi  Angehis  Doiiuni  in  flaui- 
ma  ignis  de  rubo  ». 

Qu.est.  IV.  {Exodi,  m,  S).  Educere  a  illos  de  terra 
illa  in  terrain  boiiam  et  niultain,  in  terram  fluentem 
lac  et  mel  :  utrum  terram  fluentem  lac  et  mol  spi- 


ritaliter  accipcre  debemus  ;  quia  secundum  proprïe- 
tatem  non  hoc  erat  illa,  quoc  data  est  populo  Israël  : 
an  locutionis  est,  qua  id  ad  laudem  ubertatis  et  sua- 
vitatis  referatur? 

Qr.EST.  V.  (Exodi,  ni,  9).  Etc.  nuiic  ecce  clainor 
filiorum  Israël  venit  ad  me  »  :  non  sicut  clamor  So- 
domorum  (Coi.  xviii,  20),  quo  iniquitas  sine  timoré 
et  sine  vei'ecundia  significatur. 

Qu.EST.VI.  {Exodi,  i;i,2l').  Quodmandavit  Domi- 
nus  Hebricis  per  Moysen,  ut  accipercnt  ab  jîlgyptiis 
vasa  aurea  et  argenteaet  vestein,  atqueaddidit,  «  Et 
preedabimiiii  eos  »  ;  iiiandati  hujus  non  potest  inju- 
stuin  esse  judicium.  Mandatum  eniiii  Dei  est,  de  quo 
non  jnilicanduin,  sed  ei  obteinperandum  fuit.  Ille 
eniiii  novit  quam  juste  mandaverit  :  ad  servum  ali- 
tera pertii'.et  obedicnter  faeero  quod  mandavit. 

Qu.EST.  Vil.  (Exodi,  IV,  tO, .  Quod  ait  Moyses  ad 
Dorainum,  «  Piecor,  Domine, non  sum  eloquens  ante 
liesternum,  r.eque  ante  nudiustertianum  dieiii,  ne- 
que  ex  quo  co'iiisti  loqui  fainulo  tuo  »,  intelligitur 
credere,  posse  se  fieri  Dei  voluiitate  subito  eloquen- 


(j)  Editi,  Clamovit  ad  illiun  :  MSS,  ch:nnvil  illum  :  id  «tt,  Vociivil,  »!i  kn'nlur  in  ter.;.  Vuli-al.i  apiid  lxï,  £y.a),ï<7£v  «Ùto'v. 
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puisqu'il  ajoute  :  «  ni  depuis  que  vous  avez  com-  luiité  de  Dieu  et  de  sa  grâce.  En  effet  le  Seigucur 

mencé  à  parler  à  votre  serviteur  » ,  comme  pour  ne  lui  dit  point  :  vous  ouvrirez  la  bouche  et  moi 

montrer  que  s'il  n'était  point  éloquent  la  veille  je  vous  suggérerai  les  choses  à  dire,  mais  il  lui 

ni  l'avant-veillc,  il  pouvait  le  devenir  à  l'instant  promi't  tout  à  la  fois,  de  lui  ouvrir  la  bouche  et 

même  où  le  Seigneur  commençait  à  parler  avec  de  lui  suggérer  ce   qu'il  aura  à  dire.  Ailleurs, 

lui.  dans  un  psaume,  il  dit  :  '(  Ouvrez  votre  bouche 

VIIL  Qi'ESTiON  sur  le  verset  11  du  chapitre  et  je  la  remplirai  d  {P.<al.,  lxxx,  il).  Par  où 
IV  de  l'Exode.  <i  Qui  a  fait  le  muet  et  celui  l'on  voit  dans  l'homme  la  volonté  de  recevoir  ce 
qni  parle,  l'aveugle  et  celui  qui  voit,  n'est-ce  que  Dieu  donne  à  celui  qui  veut  ;  en  sorte  que 
pas  moi,  le  Seigneur  Diea  »?  Il  y  en  a  qui  blas-  c'est  à  la  volonté  que  se  rapportent  ces  mots  ; 
phèment  contre  Dieu,  ou  plutôt  contre  l'Ecriture  f  Ouvrez  la  bouche  » ,  et  à  la  grâce  de  Dieu  ces 
de  l'ancien  Testament,  parce  que  Dieu  dit  que  autres  :  «  et  je  l'emplirai  >! .  Ici  nous  avons  : 
c'est  lui  qui  fait  le  muet  et  l'aveugle.  Que  di-  «  je  vous  ouvrirai  la  bouche  et  vous  suggére- 
ront-ils donc  du  Seigneur-Christ  lui-même  qui  rai». 

dit  ouvertement  dans  rÉvangilc  :«  Je  suis  venu,         X.   QrEsTiON  sur  le  verset  l-i  du  chapitre  iv 

aHn  que  ceux  qui  ne  voient  point,  voient,  etque  do  l'Exode.  »  Et  le  Seigneur  transporté  de  co- 

ceux  qui   voient  deviennent  aveugles  d  [Joan.,  lère  s'écria  ».  Da  quelque  manièie  qu'on  puisse 

IX,  39)  ?  Qui  est  assez  insensé    pour  croire  que  entendre  la  colère  de  Dieu,  je  dirai  pour  n'avoir 

les  hommes  peuvent  être  affligés  de  quelques  point  à  répéter  souvent  la  même  chose,  qu'on 

défauts  corporels  sans  que  Dieu  le  veuille?  Or  doit  tenir  par-dessus  tnut  pour  certain,  quand 

nul  ne  doute  qu'il  ne  veut  rien  que  de  juste.  lEcriturc    s'exprime  ainsi,   qu'elle  n'est  point 

IX.  Question  sur  le  verset  12  du   chapitre  iv  produite  en  Dieu  comme  dans  l'homme  par  un 

de  l'Exode.    Quand   le    Seigneui' dit  à  Mo'ise  :  trouble  de  la  raison.  Mais  on  peut  se  demander 

<i  Mais  à  présent,  allez,  c'est  moi  qni  vous  ou-  ici  avec  raison,  pourquoi  dans  son  courroux,  il 

vrirai  la  bouche  et  qui  vous  suggérerai  ce  que  a  dit  h.  Moise,  en  parlant  de  son  frère  ,  qu'il 

vousaurez  à  dire  »,  on  voit  assez  que  non-seule-  parlerait   pour   lui   au  peuple  ;  il   semble  que 

mentlespenséesqu'ondoitcxprimer,maisencore  pour  le  punir  de  n'avoir  point  de  confiance   en 

le  don  mêm''  de  les  exprimer  dépend  de  la  vo-  lui,  il  n.'  lui  a  point  donné  le  don  complet  de  la 


tem,  cuiii  flicit,  «  iieque  ox  ijun  cœpisti  loqui  faïuulo 
tuo  ))  :  tamquam  ostendens  fieri  potuisse,  ut  anto 
hesternumet  nudiustertiannm  diem  qui  elnquens  non 
l'uisset,  repente  fitM-et,  ex  quo  cum  illo  Dominus  lo- 
qui capit. 

Qu.tsT.  VIH.  [E.cod.  IV,  II).  Quis  «  fecit  mutum 
ot  audiontem,  videnteiii  etca_T,u:ii,  nonne  ego  Doini- 
ijMS  Dciis  .)  ?Suntqiii  Dec  cahnnnientur,  vel  Scriptu- 
ncpotius  voteris  Testaïuonti.  ipiia  dixorit  Dmis,  qiiod 
ipse  fecerit  cïtcum  et  niiilum.  Qiiid  rrgo  dicnnt  de 
Domino  Christo  aperte  in  Evangelio  dir.ente,Ego 
veiii  ut  qui  non  vident  vidpant,  et  qui  vident  c;oci 
liant  *  (Juan.  ix.  .39i  ?  Quis  autem  iiisi  insipiens 
crediderit  aliciuid  linmini  st-cinidum  vitia  corporalia 
posse  accidcre,  quod  Deus  nolit?  Sed  eiim  juste  to- 
tuni  velle  nemo  amhigit. 

QrjisT.  IX.  [Exodi,  IV,  12).  Quoi  Dominus  dicit 
ad.Mùvsen,  <i  Sed  uunc  vade,  et  egoapeiiara  os  tuum 
et  instruam  te  qua;  locutuius  es  »  :  satis  hic  apparet, 
non  tuitum  instructioaem  oris,  sed  ipsamcliamaper- 
tionem  ad  Dei  vo!unlatcm  et  gratiam  pcrtinere.  Xon 
enira  ait,  Tu  apeii  os  tuum,  et  ego  instruam  te  :  sed 


utruHiqu(^  ilise  promisit,  "  a|)oriam  et  instruam  ».  .V- 
libi  autem  dicit  in  Psalmo,  Dilata  os  tuum,  et  adim- 
pletio  illiid  {Psul.  i.xxx.  11).  Uhi  significat  in  ho- 
uiine  voluntatem  accipiendi.  quod  Deus  douât  volenti  : 
ut  ad  voluntatis  exordium  peiiineat.  Dilata  os  tuum; 
ad  Dei  aiitsm  gratiam,  Kt  adiniplebo  iltud.  Hic  vei'o, 
H  Et  aperiatn  os  tuum,  et  instruam  te  ». 

Qu.F.ST.X.(£'j:orfi',  IV,  M).  «  Et  ir.atus  iracundiaDo- 
m'nusdixit  ».  Quemadmodum  ))ossit  iutclligi  irascens 
Deus.  quia  non  sicut  liouui  per  irratioiialùlem  poi- 
tiu-hationem.  (ler  nuinia  tcner.iium  est,  ubi  taie  ali- 
quid  Sri'iptura  dicit,  ne  de  hoc  eadem  stepe  dicenda 
sint.  Sed  nieiito  qu;erifur.  cur  hic  iratus  de  fr.ilro 
Movsi  dixent.  quod  ipso  illi  loqueri-tur  ad  populum  : 
vidctur  enim  tamquam  diflidcuti  non  dédisse  plenis- 
simam  facultatem,  quiim  daturus  crat  :  et  per  duos 
asi  vohii.-^se,  quod  et  per  unum  posset.  si  credidisset. 
Voruuitamcu  eadem  vcrba  onniia  diligentius  consi- 
derata,  non  !.iïnificant  iratum  Dominum  pro  vindiel!» 
dédisse  Aaron.  Sic  enim  dicit,  «  Xonne  ecce  .Aaron 
fiater  tuus  Lévites  ?scio  quia  (a)  biquens.  loquetur 
ipso  »  (Ibidem).  Quibu.s  verbis  osteuditur  Dcus  iu- 


(a:  S  «  MSS.  j  iii.i  !.\\.  Oi!  XaÀôjv  /,»/.-/;jii  ■\tT'j;,  M  cJili,  qni.i  ilnci'.teiis  ni.  In./N.-.'n-  •>.:■. 
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parole,  qu'il  devait  lui  donner  et  (ju'il   a  voulu  donc  que  le  Seigneur  dit  :  ■>  El  vous  lui  meltrez 

que  deux  fussent  nécessaires  pour  ce  qu"un  seul  mes  paroles  dans  la  bouche  »  (vei'S.    io'>    il 

eût  suffi   h  faire,  s'il  avait  eu   foi.   Toutefois,  montre  qu'il  devait  lui  suggérer  ce  qu'il  aurait 

foutes  ces  expressions  bien  considérées  n'indi-  à  dire,  car  s'il  n'avait  dû  que  les  lui  faire  en- 

quesit  point  que  le  Seigneni  ait  donné  ce  pou-  tendre,  comme  au   peuple,    il  aurait   dû   dire  : 

viiir  h  .\aron  pour  se  venger,  dans  sa   colère,  vous   mettrez    mes  paroles    dans  ses  oreilles. 

En  effet  voici  ce  qu'il  dit  :  «  Xe  voilà-t-il  point  Après  cela,  quand  il  ajoute  un  peu  plus  loin  : 

votre  prêtre,  le  lévite  .\aron  '.'  je  sais  qu'il  parle  «  et  il  parlera  pour  vous  au  peuple,  et  il  vous 

bien,  c'est  lui  qui  parlera  »  (//)«'ir/.).  Par  oùl'on  servira  d'organe  »,   il  faut  sous-enteiidre  une 

voit  que  Dieu  l'a  plutôt  réprimandé  de  ce  qu'il  seconde  fois,  pour  en  parler  au  peuple  ;  et  lors- 

appréhendait  d'aller,  parcequ'il  se  sentait  moins  qu'il  dit  :  il  parlera  ci  pour  vous»  il  fait  voir  que 

capable,  tandis  qu'il  avait  un  frère  par  l'organe  l'autorité  est  dans  Mo'isc,  et  l'exécutif  seulement 

(h'  qui  il  pouvait  dire  au  peuple  tout  c:  qu'il  dans  Aaron.  Enfin  quand  il  dit  :  >'  mais  vous  lui 

voulait,  parce  qu'il  avait ,  lui-même,   la  voix  direz  les  choses  qui  se  rapportent  à  Dieu  », 

grêle  etla  langue  embarrassée.  Cela  n'empêchait  peut-être   faut-il   voir,    dans   ces   paroles,  un 

point  qu'il  devait  être  tout  entier  rempli  d'es-  mystère  à  traiter,   un  sacrement  dont   Mo'i'so 

pérance  en  Dieu.  Ensuite,  après  s'être  cour-  médiateur  entre  Dieu  et  Aaron,  comme  .\aron 

roucé,  il  revient  sur  ce  qu'il  avait  promis  un  lest  entre  lui  et  le  peuple,  doit  être  la  figure, 

peu  auparavant,  il  avait  dit  en  effet  :  «  C'est  XI.  Olestios  sur  le  verset  24  du  chapitre  iv 

moi  qui  vous  onviirai  la  bouche,  et  qui  vous  fie  l'Exode,  sur  ces  paroles  de  l'Écriture  :  «  Et 

suggérerai  tout  c;'   que  vous  devrez  dire  »;  à  il  advint  qu'un  ange  se  présenta  à  lui,  pendant 

présent  il  s'exprime  de  cette  manière  :  «  je  vous  la  route,  au   moment  oîi  il  allait    prendre  son 

ouvrirai  la  bouche  et  sa  bouche,  et  je  vous  sug-  repas  et  voulait  le  tuer,  et  Sejiphora  prenant 

géreraicc  que  vous  devrez  faire  »  :  (vers.  16).  il  une  pierre  tranclninte,  cii-concit  son  fds,  et  tom- 

semblc  que  le  Seigneur  lui  ait  en  effet  ouvert  hi  haut  aux  pieds  de  Mo'ise,  elle  lui  dit  :  le  sang  de 

bouche,  parce  que  Mo'i'se  lui  avait  dit  qu'il  avait  la  circoncission  de  mon  enfant  s'est  arrêté.  Et 

la  langue  embarrassée;  mais  il  ne  voulut  point  l'ange  s'éloigna,  parce  qu'elle  avait  dit  :  le  sang 

remédier  à  la  maigreur  de  sa  voix,  c'est  pour-  de  la  circoncision  de  mon  enfant  s'est  arrêté», 

quoi  il  lui  donna  un  aide   dans  son  frère,  qui  D'abord  on  se  demande  qui  l'ange  voulait  tuer, 

avait  une  voix  propre  à  parler  au  peuple.  Lors  est-ce  Moise,  car  le  texte  dit  :  l'ange  se  présenta 


crepnsso  potins  eain,  r|uid  timeret  iro  quod  ipse  es-  qiioti  paiilo  post  ait.  u  Et  hiquctiir  ipse  tibl  ad  popu- 

set  minus  itlouciis,  ciun  liabcrct  fratrcm,  per  quera  liiiii.  et  ipse  erit  luuni  os  ».  et  hic  siibauditur.  ad  po- 

jiosset  ad  |'opuli;m    loqui  quod  vellot  :  quoiiiam  erat  puluiii.  Et  cuiii  dicit,  .-  Tibi   loqiietiir  ad  populiiui  » 

ipse  gracilis  vocis,  et  linguœ  tardioi  is  :  quainquain  de  (v.  "16)  :  satis  indicat  in  Moyse  principatuiii,  in  Aaron 

Dco  totum  sperarc  deberct.  Deinde  eadeni  ipsa  qua;  niinistiM-ium.  Deiiide  quod  ait.  «  Tu  aiitem  illi  eris  'a) 

paulo  ante  proraiserat,  et  postea  qiiam  iratus  est,  di-  quic  ad  Deum  d  magnum  liic  forîass!s  jjerscrutandum 

cit  :  Uixerat  eiàra,  «  Aperiaui  os  tuuni,  et  instiuam  est  sacramcntum,  cujusfiguiam  gcrat.veluti  médius 

te  1)  (v.  12  :  nunc  auteni  dicit.  <•  .\periain  os  tuura  et  îloyses  inter  Deum  et  Aaron,  et  médius  Aaroa  iuter 

os  ejus,  et  iiistruaiu   vos  qiKC    faciatis  »  (v.  15)  :  scd  Moyseu  et  populuni. 

quoniam  addidit,  «  Et  loquetinipse  tibiad  popu'.um  »  Qu.kst.  XI.  {Exodi.  iv.  24';.  In   co  quod  scriptum 

v    IGi.    videtur  oiis  a|ertio  ]ir;estita.   proiiter  quod  e.st,  «  Et  fac'-um  est,   in  via  ad  refectionem  obviavit 

dicit  Moyses  lingi:ai  se  tardioris.  De  vocis  autcm  gra-  ei  .\iigelus,  et  qu;cre1iat  euni  occidero  :  et  assunipto 

cilitato  nihil  ei  pra;stare  Doniinus  volait,  sed  propter  iseppliora  calculo,  circnmcidit  pr;e)jutium  filii  sui  :  et 

hoc   adjiitoriuMi   fratris  adjuiixit.  qui    possot   ea  uti  l'roridit  ad  pedcs  ejus.  et  dixit.istetit  sanguis  circum- 

voce,  qua'  poiuiio  dooeudo  sufficeret.  Quod  ergo  ait,  cisioiiis  infantis  inei.  Et  recessit  ab  eo,  jjiopter  quod 

«Et  dahis   verba  mea   in  os  ejus  »  (v.  15).    o.-tondit  dixit,  Desiit  sangnis  circumcisioiiis  ».  Primum  quac- 

qaod  ca  loquenda  es-et  daturus  :  naai  si  tautiuniiiodo  ritui-,  quem  volebat  .\ngelus  occidere,  utrum  Movsen, 

audienda,   sicut    populo,  in  aures  diceret.    Deinde  quia  dictum  est,   «  occurrit  ei  Arjgekis,  et  qu;erebat 

(j)  Sic  W.SS.  lo-,-ri.-i;i.'  fir.pci  iTÇi  -'Ji  Tpi;  T5V  Oî'jv.  naim  1  i.-uUj.i-'ii  ilii  reli'iaer.i'il  ia  cxi:usU,  ali:>.s  mu'  Hi.'ru:il  huac  in 
mo  !uin,  er'S  in  ih  quj^  <ni  Dc*'m 
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à  lui  et  il  cherchait  à  le  tuer  »?  Or  à  qui  se  pré-  res  et  ne  désigne  pas  plus  le  masculin  que  le 

senta-t-il,  sinon  à  ciilui  qui  était  à  la  tète  de  tous  féminin,  on  doit  recourir  au  grec  où  cela  n'a 

les  autres  et  qui  les  conduisait  tous?  Voulait-il  pas  lieu  :  ca:'  le  mot  oCttiç  indique  un  posses- 

fake  périr  l'enfant  que  sa  mère  sauva  en  le  cir-  seur  féminin  et  hOtoù  un  possesseur  masculin 

concisant  ?  Ce  qui  donnerait  à  entendre  qu'il  ou  neutre;  or  la  leçon   grecque  est  a-l-zdû,  ce 

voulait  le  faire  périr,  parce  qu'il  n'était  point  qui  nous  oblige  à  dire  qu'il  s'agit  eu  cet  endroit, 

circoncis,  et  donner  ainsi  une  sanction  à  la  loi  de  non  des  fondements  de  Sion,  mais  de  ceux  du 

la  circoncision  par  la  sévérité  du  cliàtiment?  S'il  Seigneur.  Les  fondements  (ju"a   étaljlis  le  Sei- 

enest  ainsi,  on  ne  sait  pas  d'abord  à  qui  se  rap-  gneur,  dont  le  Psalmiste  dit  ailleurs  :  «  Le  Sei- 

porte  cette  phrase  :  «  il  cherchait  à  le  faire  mou-  gneur  édidant  Jérusalem  »  [Psal.,  cxlvi,  2).  Or 

rir  i>,ce  qu'on  ne  découvre  que  par  ce  qui  vient  le  Psalmiste  n'avait  parlé  ni  de  Sion,  ni  du  Sei- 

après.  11  est  certain  que  cette  façon   de  parler  gneur  quand  il  disait  :  «  Ses  fondements  sont  sur 

est  surprenante  et  inusitée,  puisque  l'auteur  sa-  les  saintes  montagnes  »:  de  même,  dans  le  pas- 

cré  commence  par  dire  :  «  il  se  présenta  à  lui  et  sage  qui  nous  occupe,  il  dit,  sans  avoir  com- 

chcrchait  à  le  faire  mourir  i,  quoiqu'il  n"ait  pas  mencé  par  parler  de  l'enfant,  «  il  se  présenta  à 

encore  parlé  de  celui  ù  qui  ces  mots  se  rappor-  lui  et  il  cheichait  à  le  faire  mourir  »,  en  sorte 

lent.  Mais  on  trouve  un  exemple  d'une  sembla-  que  ce  n'est  que  la  suite  du  discoui's  qui  nous 

ble  locution,  dans  un  psaume  où  il  est  dit  :  «  Ses  fait  comprendre  de  qui  il  parle.  Cependant  si  on 

fondements  sont  sur  les  saintes  montagnes  :  le  veut  l'entendre  de  Mo'i'se,  il  n'y  a  pas  lieu  à  re- 

Seigueur   aime  les   portes   de   Sion  »  [Psalm.,  jeter  trop  vivement  ce  sens.  Mais  ce  qu'il  fau- 

Lxxxvi,  1).  En  cet    endroit  le  Psakniste  ne  dit  drait  plutôt   chercher  à  comprendre,  s'il  était 

point  d'abord  de  qui  sont  les  fondements  dont  possible  d'y  arriver,  c'est  ce  que  signifie  ce  que 

il  parle,  quand  il  s'écrie  :«  Ses  fondements  sont  dit  l'auteur  sacré,  que  l'ange  s'est  abstenu  de 

sur   les  saintes  montagnes  «.Mais   comme   il  faire  périr  personne,  parce  que  cette  femme  s'est 

poursuit  en  disant  :«  Le  Seigneur  aime  les  portes  écriée  :«  Le  sang  de  la  circoncision  de  mon  cn- 

dc  Sion  »,  il  s'ensuivrait  que  ce  sont  les  fonde-  fant  s'est  arrêté  ».  Il  ne  dit  pas  en  effet,  l'ange 

ments  du  Seigneur,  ou  de  Sion,  mais  plus  vrai-  s'est  éloigné  de  lui,  parce  qu'elle  circoncit  l'en- 

semblablement  les  fondements  de  Sion,  attendu  fant;  mais  parce  que  le  sang  de  la  circoncision 

que  cette  expression  convient  mieux  à  une  ville,  s'est  arrêté.  Si  je  ne  me  trompe  il  y   a  là  un 

Mais  comme  le  pronom  <i  ses  »  laisse  le  sens  in-  grand  mystère. 
décis,  attendu  qu'au  pluriel  il  est  des  deux  gen-         XII.  Question  sur  le  verset  20  du  chapitre  iv 


eum  occidcro  s.  Nain  cui  putabitur  occurrissc,  nisi 
illi  qui  universo  suorum  coi;iitatiii  praifuit,  et  a  quo 
ceteri  diicebantui'  ?  An  pueruni  qiincrebat  occidere, 
cui  mater  circunicidendo  subvenit  :  ut  ob  hoc  intel- 
ligatur  occidcro  voluisse  infanteni,  quia  non  erat 
circumcisus  ,  atque  ita  sancire  pra'ceptnm  circum- 
cisionis,  severitate  vindiet;c  ?  Quod  si  ita  est,  incer- 
tum  1,'st  prins  do  ipio  dixerit,  «  qua^rebat  enm  occi- 
dere;  »  quia  ignoratnr  quoni,  nisi  ex  consequentibus 
reperiatur  :  mira  sane  bicutione  et  inusitata,  ut 
prius  diceret,  «  occurrit  ei,  et  qua^rebat  eum  oeci- 
dere  »,  de  quo  nibil  antea  dixerat.  Sed  talis  est  in 
psalmo,  Fundanienta  ejus  in  montibus  sanctis  :  dili- 
git  Dominus  portas  Sion  {Psal.  Lxxxvi,  I).  Inde  enim 
psahnus  incipit,  nec  aliqiiid  de  illo  vel  de  illa  dixe- 
rat, cnjus  fundanienta  inlelligi  voluit,  dicens,  Fun- 
danienta ejus  in  montibus  sanctis.  Sed  quia  sequitur, 
Diligit  Dominus  portas  Sion  :  ergo  fundanienta  vel 
Domini  vel  Sion,  et  ad  facilioreiu  sensum  magis 
Sion,    ut    fundanienta    civitatis    accipiantur.    Sed 


quia  in  hoc  pronominc,  quod  est,  «  ejus  r>,  genus 
ambiguum  est  (uninis  enim  generis  est  hoc  prono- 
nien,  id  est  et  uiasculini.  et  feminini,  et  neutrij  in 
Gra'co  auteni  in  fcminiiio  génère  dicitur  ojTric  uia- 
culino  et  neutro  «utou.  et  babet  codex  GraDCus.  aù-oZ 
cogit  intelligere  non  fundanienta  Sion,  sed  funda- 
nienta Domini,  id  est.  qn;e  consiituit  Dominus.  de 
quo  dictuni  est,  .Kdificans  Jérusalem  liominns  (^'sa/. 
cxi.v,  2).  Xec  Sion  tanien,  nec  Dominum  antea  no- 
u.inavciat,  cuui  di.  eret,  Fundanienta  ejus  in  nion- 
tibus  sanctis  :  sic  et  hic  nondnm  noininato  infante 
dictum  est,  «  occurrit  ei,  et  qna?rebat  enm  occidere  », 
ut  de  quo  dixerit,  in  coiisequcnîibus  agnoscaraus. 
Quamquara  etsi  de  Moyse  accipere  quisdam  voluerit, 
non  est  magnopcre  resistcndum.  lUud  potius  quod 
sequitur,  si  fieri  jiotcst,  intelligafur,  quid  sibi  velit 
ideo  recessisse  Angehini  ab  inlcrfeetione  cnjusiibet 
eorum,  quia  dixit  muber.  u  Stetit  sanguis  circuraci- 
-sioriis  infvintis  •.  Xon  enim  ait,  Recessit  ab  eo,  |iro- 
pter  quod  cii  lunicidit  infautem  :  sed  quia  stetit  sait- 
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de  l'Exode.  Il    n    été   dit  plus  haut  que  Moïse  a  selon  ce  que  l'Ecriture  rapporte  plus  tard,  c'est 

placé  sa  femme  et  ses  enfants  sur  des  chariots  l'endurcissement  du  Pharaon  et  des  siens  qui  en 

pour  s'en  aller  avec  eux  en  Egypte.  Un  peu  plus  fut  cause.  Car  Dieu  ne  ment  point,  quand  il  or- 

loin,  il  est  dit  que  Jothor  son  beau-père  vint  au-  diîune  quelque    chose    qu'il   sait  que   ne  fera 

devant  de  lui  avec  eux,  lorsque  déjà  il  avait  fait  point  celui  à  qui  il  l'ordonne,  afin   qu'il  s'en- 

sortir  le  peuple  de  l'Egypte  {Exod.,  xviii,  2).  suive  un  juste  châtiment. 

On  peut  demander  comment  ces  deux  récits  XIV.  Question  sur  le  verset  22  du  chapitre  v 
sont  vrais.  Mais  on  peut  entendre  que  la  femme  de  l'Exode.  Mo'ise  dit  au  Seigneur  :  «  Pour- 
de  Mo'i'se  était  retournée  avec  ses  enfants,  après  quoi  avez-vous  affligé  ce  peuple,  et  pourquoi 
la  menace  de  l'ange  de  le  faire  mourir  ou  l'enfant,  m'avez- vous  envoyé?  car  depuis  que  je  suis  en- 
En  effet  il  y  en  a  qui  ont  pensé  que  l'ange  n'a-  voyé  auprès  du  Pharaon  pour  lui  pai-leren  votre 
vait  voulu  les  effrayer  que  pour  que  la  présence  nom,  pour  ce  peuple,  vous  ne  l'avez  .point  déli- 
dc  sa  femme  ne  devînt  pas  un  obstacle  pour  le  vré  ».  Ce  langage  n'est  pas  celui  de  la  révolte 
ministère  dont  Dieu  avait  chargé  Mo'ise.  ou  de  l'indignation,  mais  de  la  prière,  c'est  une 
XIII.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre  v  sorte  do  question,  comme  on  le  voit  par  ce  que 
de  l'Exode.  On  demande  comment  il  est  dit  le  Seigneur  lui  répondit  :  «  car  au  lieu  de  lui 
au  peuple  que  Dieu  lui  a  donné  l'ordre  de  le  reprocher  son  peu  de  foi,  il  lui  fait  connaître  ce 
conduire  d'Egypte   dans  la  terre  de   Chanaan,  qu'il  va  faire  ». 

tandis  qu'au  Pharaon  il  est  dit  que  les  Hébreux  XV.  Question  sur  le  verset  i-i  du  chapitre  vi 

ne  voulaient  se  rendre  qu'à  trois  jours  de  ninr-  de   l'Exode.    On  ne   peut  douter   qu'il   n'y   ait 

che,  dans  le  désert,   pour  offrir  un  sacrifice  à  un  mystère'dans  ce  fait  que  l'Écriture  en  voulant 

Dieu, selon  son  ordre'?  Il  faut  entendre  ainsi  les  donner   la  généalogie  de  Moïse,  parce  que  son 

choses,  à  savoir  que  bien  que,  Dieu  sût  ce  qu'il  action  le  demandait,  commence  par  le  fils  aîné 

devait  faire,  ce  n'est  que  parce  qu'il  prévoyait  de  Jacob,  c'est-à-dire  par  Ruben,  puis  passe  à 

que   le    Pharaon   ne  laisserait   point  partir  le  Siméon  et  enfin  à  Lévi,  sans  aller  au-delà,  parce 

peuple,  qu'il  lui  a  dit  d'abord  ce  qui  devait  se  que  Moïse  est  de  la  tribu  do  Lévi.  L'Écriture  ne 

faire  en  premier  lieu,  s'il  laissait  partir  ce  peu-  fait  mention  que   de  ceux  dont  elle  avait   déy'à 

pie.  Si  donc  les  choses  se  sont  passées  ensuite  parlé  parmi  les  soixante  quinze  personnes  avec 


guis  circuiiicisionis  :  non  (piia  cucunit.  sed  ijuia 
stetit  :  magno  nisi  fallor  saciamento. 

Qu.KST.  XII.  [Exoili  iv.lO).  Qiiod  superius  dictuiu 
est,  quod  Moyses  uxorem  et  infantes  suos  iniposuit 
veliiculis.  ut  cuni  ois  in  .Eg^pturn  pergeret,  po-stea 
vero  (n)  Jothor  souer  ejus  illi  cum  eis  occurrit,  postea 
quaiu  eduxit  populum  ex  .-Eg^pto  (Ej:odi.  xxui,  2)  : 
quœri  potest,  quoniodo  utrinnque  tit  veruin.  Sed  in- 
telligenduni  est,  post  illam,  qu;o  ab  Angelo  futura 
erat,  interfoctionem  Moysi  vel  infantis,  reversam 
fuisse  cum  parvulis.  Xam quidam  putaveruiit  piopter 
lioc  Angehun  terruisse,  ne  ad  impediraentura  mini- 
sterii,  quod  divinitus  iinpositum  Moyses  gcrebat,  fe- 
mineus  sexus  comitaretui-. 

Qu.EST.  XIII.  (Exodi.  V.  1).  Qureritur,  quomudo 
populo  dicatur,  quod  inandavit  Deus  ejecturuni  se 
eos  de  ^Egnipto  in  terrain  Chanaan  :  Pharaoni  auteni 
dicatur,  quod  triuin  dieruiji  itcr  exire  vellent  in 
desertum  immolare  Deo  suc  ex  mandate  ejus.  Sed 
intelligenduin  est,  quainvis  Deus  sciret  quid  esset 
facturas,  quoniam  pi;usciebat  non  cou-sensurum  Plia- 
raonemad  populum  dunittendum,  illud  primo  dictum 

(a)  In  editis,  Jethro,  At  in  MSS.  uti  apud  Lxa.  Jolhor. 


esse,  quod  eliam  priniltus  fieret,  si  ille  dimitteiut. 
Ctenim  sic  fièrent  umnia  quomadmodum  consequeiis 
Scriptura  lestatur,  Pharaonis  coutumacia  meruit  et 
suoruni.  Xeque  enim  niendaciler  Deus  .jubêt  quod 
scit  non  tacturuni  cui  jubetur,  ut  justum  judiciuni 
consequatur. 

Qu.KST.  XIV.  (Exodi.  v,  22).  Veiba  qiue  dicit 
Mojses  ad  Dominum,  «  Quare  afflixisti  populum 
hune,  et  ut  quid  me  misisti  :  ex  quo  enim  intravi  ad 
Pharaonem  loqui  in  tuo  nomine,  in  hune  populum  ; 
et  non  liberasti  jjopidum  tuum  »,  non  contumaci» 
verba  sunt  vel  indignationis,  sed  inquisitionis  et  ora- 
tionis:  quod  ex  his  apparet,  qiiaMlli  Dorainus  respon- 
dit.  Non  enim  arguit  inlidelitatem  ejus,  sed  quid  sit 
facturas  aperuit. 

Qu.KST.  XV.  (Exodi.  vi,  14;.  Sacramenti  locuni 
esse  diibium  non  est,  quod  Scn)itura  volens  originem 
Moysi  deuionslrare,  quoniam  ejus  actio  jam  cxpe- 
tebat,  a  primogenito  Jacob,  id  est  Ruben  progenies 
ca'pit,  inde  ad  Sinieon.  inde  ad  Levi:  ultra  progressa 
non  est,  quoniam  ex  Levi  Jloyses.  Hi  autan:  comme- 
morantur,  quijamcommemorati  fuerant   in  illis  se- 
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qui  Israël  était  entré  en  Egypte  ;  car  ce  n'est  ni  dit  que  Aaron  lui  est  donné  pour  propliéte,  non 
de  la  première,  ni  delà  seconde,  mais  de  latroi-  pour  parler  au  Pharaon.  11  nous  est  donne  <=i  en- 
sième  tribu,  de  celle  de  Lévi  que  Dieu  voulut  tendre  par  là.  que  les  prophètes  disent  les  cho- 
fairc  la  tribu  sacerdotale.  ses  qu'ils  ont  entendues  de  la  bouche  de  Dieu  et 

XVI.  QiiiSTioN  sur  le  verset  30  du  chapitre  vi  qu'un  prophète  de  Dieu  n'est  pas  autre  cho^e 
de  lExode.  Lorsque  Moïse  dit  :  «  Voici  que  j'ai  que  le  porte-voix  de  Dieu  aux  hommes  qui  ne 
une  voix  grêle,  et  comment  le  Pharaon m'écou-  sont  pas  dignes  d'entendre  Dieu,  ou  ne  peuvent 
Icra-t-il  »  ?  il  ne  semble  pas  s'excuser  sur  sa  voix     l'entendre. 

grêle  à  cause  seulement  de  la  grandeur  du  peu-  XVIII.  Question  sur  le  verset  3  du  chapitre  vu 
pie  auquel  il  doit  parler,  mais  encore  quoi(iuil  de  l'Exode.  Dieu  dit  constamment  ;  «  J'enduici- 
n'yeût  qu'un  seul  homme.  Il  serait  vraiment  rai  le  cnuir  du  Pharaon  »;  et  il  semble  indiquer 
étonnant  qu'il  eût  une  voix  si  grêle  qu'il  ne  pût  pourquoi  il  le  fera,  quand  il  dit  :  'i  J'endurcii  ai 
se  faire  entendre  même  d'im  seul  homme.  Ne  doncle  cœurduPharaon  et  j'accomplirai  mes  si- 
s'expiimait-il de  la sorteque  parce  que  l'étiquette  gnes  et  mes  merveilles  en  Egypte  n  :  comme  si 
de  la  cour  ne  permettait  de  parler  au  roi  que  de  l'endurcissement  du  cœur  du  Pharaon  avait  élé 
loin?  Or  il  lui  est  répondu  :  «  Voici  que  je  vous  ai  nécessaire  à  la  multiplication  des  signes  de  Dieu 
donné  pour  dieu  au  Pharaon,  et  Aaron  votre  ou  à  leur  accomplissement  en  Egypte.  Dieu  fait 
frère  sera  votre  prophèteo  (Exo^.,  vu,  i  ).  donc  un   bon  usage   des  eœurs   mauvais,  pour 

XVII.  QcESTiON-  sur  l'Exode.  11  esta  rciunr-  ce  qu'il  veut  montrer  ou  faire  auxbons.  Et  quoi- 
(j  uer  que  lorsqu'il  était  envoyé  au  peuple,  il  ne  que  la  disposition  du  eauir  de  chacun  dans  la 
lui  fut  pas  dit  :  voici  que  je  vous  ai  donné  pour  malice,  c'est-à-dire,  sa  pente  vers  le  mal  soit  le 
dieu  au  peuple  et  votre  frère  sera  votre  fait  d'un  vice  qui  s'est  fortifié  ei:  lui  par  le  blu-e 
prophète;  mais  votre  frère,  dit  le  Soigneur,  par-  arbitre  de  sa  volonté,  cependant  si.  par  suite  df 
Icra  pour  vous  au  peuple  (A'xo;/.,  IV,  16).  Il  lui  cettn  disposition  mauvaise  qui  porto  chacun 
est  dit  également,  il  sera  votre  bouche  et  vous  à  ceci  ou  à  cela,  il  se  décide  dans  un  sens  ou 
lui  direz  ce  qui  se  rapporte  à  Dieu.  11  ne  lui  est  dans  un  autre,  cela  vient  toujours  des  causes  par 
pas  dit  :  Vous  serez  un  dieu  pour  lui.  Or  il  est  lesquelles  l'esprit  est  poussé.  Mais  1  existence 
dit  de  Moïse  qu'il  est  donné  pour  dieu  au  ou  l'absence  de  ces  causes  n'est  point  an  pouvoir 
Pharaon,  et,  pour  continuer  l'analogie,  il  lui  est     de  l'homme,  elles  viennent  de  la  Providence  crv- 

puu.ginl.-,  quoique,  iuquihus  I.r^a.l  intrnvit  in  -Egy-  nobin,  ca  loqi.i  prophctns  Doi    qui^  ■"•'f!,""'ii"L'^M; 

i,.n,n  :  non  euim  primim  noquc  secunJnm,  se,l  ter-  nihilque  aliudes.e  prophctnm  Dei,  ^^^Y"^^"^^ 

liam  trilnnn,  \d  eil  Levitica.u.  Deus   esse  vohut  sa-  verbonun  Dei  homniihu.s.  qu.Dcvun  vel  non  pos.uot, 

crdotalcMi  vcl  non  movcr.tur  aiulire. 

Qu.«T.  XVI.  (£.ro,/.-  V,.  30).    QvioJ    Mov..rs   ciicif.  Qr.KST,  XVUI.  (Exodi  vll.  3).  Assidue  Heus  dK:... 

«  Ecce  ego  gracili  voce  smn,  etquo.nodo  exaudiet  m.  .  Induraho  ror  Pharaonis  v  :  et   velut  '^•''"sa..    n  u  i 

l'iiarao  T,  non  vidctur  tantum  propter  magnitudinem  eur  hoo  facial,  .  ladarabo  ,>,  mqu.l.  «  cor  PI'»'-'"  "•  ; 

,,opuli    oxcu.r.re  de  voris    granldato.   verom   etinm  et  impl.bo  signa  mea  et  portcn  a  mea  ni  .t,„M)to  .  . 

propter  unum  honiine.n.   Mirun»  si  tam  «racilis  vocis  tamquan,  necessnria   foont  obduratio  ;''^™'-;  '    ;  '.:  " 

fuit,  ut  n.c  ab  uno   homino   possct   aud,r,  :  an  forte  oais.  ut  signa    Dei   mua.phcarentur  ^'^'1  ""''-■>•■' j;'^ 

regius  fastus  non  eos  permittebat  de  pro.imo  loqui  ?  in  .^•gypto.  Utilur  crgo    Ueus  benc  cordibus   i,  a  h, 

Dicitur  aiiteni  illi,  .■  Ecce  dodi  tedeuin  l'han.oni,  et  ad  id  quod  vult  ostendere  bonis,  vel  (a)  quofl  Ucli  - 

Aaron  frater  tuus  erit  tuus  prophcta  [E.radi  vu,  II.  rus  est  bonis.  Et  qoamvis    uiiu.scu.insqu.;    '="■•'1'^    " 

Qu.rsT.  XVII.  Notandum   qi.od   cum   ad  popubni.  malitia  qualitas.  id  est.  qiialc  cor  babeat  ad  maliuo, 

mittercliir,  non  ci  dictum  est,  Ecce  dedi  te  deiini  po-  suo  liât  vitio,  (luod  inolevit  ev  arbitno  yoluiitatis  .     « 

pulo,  et  fr.ater  tuus  dit  t.ius  propbeta  :    sed   frater  tauien  qualitate    mala  nt    luic   vel   dluc  movcalur 

Imis.  inquit.loqueturtibi  ad  popnluin.  Dictum  eliam  eom  sive  Inic  sive   illuc  maie    niovcat.ur,  causis  ut 

est.Eritostuur.i.cttu  illi  qiuu  ad  Dei.m  [Liodiiw   U|:  qiiibiis  animas  propellitur  :   qmc   causai  ut  exsistani 

non  dictmn  est,  Tu  illi  deus.  l'hanuod  autem   dicilur  vel  non  exsistaut,   non  e^t  in  lioimnis  pi.testate.  set 

Moyses  datas  dciis,  et  secundnm  anal.giam  i-ropbeta  vouiunt  ex   occulta   provideiitia.  justissima   plaiK"  et 

Moy.si   Aaron,    sed   ad   l'haiaonem.    Hic  insinuatur  sapicnlissima,    universuin   quod  ereavit  dispouciuh. 

(  )  T  Ins  C0.1.  Csrbtionsis,  fl  E  i^ypii  oellcclio  iu  (iuoba?  ySS.  ce/  2«ra  /«'/intiS  ni  6oit»i. 


LIVRE  SECOND. 


54S 


rbéc   très-juste  et  très-sage  du  Dieu  qui  a  créé  FExode.  «  Si  le  Pharaon  vous  dit  :  donnez-nous 

toutes  choses  et  les  gouverne  toutes.  Si  le  Pha-  un  signe,  un  prodige,    vous  direz  à  votre  frère 

raon  eût  un  cœur  que  la  puissance  de  Dieu  ne  Aaron  :  prenez  votre  verge  etjetez-la  aux  pieds 

pouvait  porter  qu'à  l'impiété  nonàla piété,  c'est  du  Pharaon  et   de   ses  serviteurs,  et  elle  sera 

la  conséquence  d'un  vice  quiluiétaitpropre;  mais  changée  en  dragon '>.  Certainement  dans  ce  cas 

si  Dieu  n'a  fait  que  des  choses  par  lesquelles  il  n'av;iit  aucun  besoin  du  ministère  de  sa  voix, 

son  cœur  méchant  de  son  propre  fonds  résistait  pour    lequel  il   semblait   que   Aaron   avait  été 

à  ses  ordres,  (car  c'est  le  sens  du  mot  endurci,  donné  à  Moïse,  que  sa  voix  trop  grêle  mettait 

cela  vent  dire  qu'il  ne  consentait  point  avec  sou-  dans  la  nécessité  de  recourir  à  son  frère  ;  il  ne 

plessc  mais  au  contraire  résistait  avec  raideur,)  s'agissait  dans  cette  circonstance  que  de  jeter 

ce  fut  le  fait  de  la  dispensation  divine  qui  avait  une  verge  aux  pieds  du  Pharaon  pour  qu'elle  se 

préparé   à  un  pareil  cœur  un  châtiment  non-  changeât  en  un  dragon  ;  pourquoi  donc  n'est-ce 

seulement  juste,  maisévidemment  juste,  qui  pût  point  Moïse  quile  fait  ?  N'est-ce  point  parce  que 

corriger   ceux  qui   craignaient  Dieu.  En   effet  l'interventitm  d'Aaron  entre  Moïse  et  le  Pharaon 

l'appât  du  gain,  par  exemple,  pour  engager  un  était  la  figure  de  quelque  chose  ? 

homme  à  commettre  un  meurtre,  agira  différem-  XX.  Question  sur  le  verset  10  du  chapitre  vi 

ment  sur  l'avare  et  sur  celui  qui  dédaigne  l'ar-  de  l'Exode.  U  faut  remarquer  encore  en  cet  en- 

gent;  ilporttM-a  l'un  à  le  commettre,  tandis  qu'il  droit  que,  lorsque  le  prodige  demandé  s'accom- 

frouvera  l'autre  inébranlable  ;  mais  cette  offre  plissait  devaiit  le  Pharaon,  l'Écriture  dit  :  «  Et 

même  d'un  gain  pnur  ce  crime,  n'estau  pouvoir  Aaron  jeta  sa  verge  » .  Si  elle  avait  dit  :  il  jeta  la 

ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  C'est  ainsi  que  s'offrent  verge,  iln'y  aurait  pas  lieu  à  faire  une  question  ; 

aux  méchants  des  causes  de  mal  qui  ne  sont  point  mais  comme  elle  dit  :  »  sa  verge  » ,  quoique  ce 

en  leur  pouvoir,  mais  leur  fournissent  l'occasion  soit  la  verge  que  Moïse  lui  avait  donnée,  peut- 

de  se  montrer  tels  que  ces  causes  les  ont  trou-  être  ne  s'est-elle  point  exprimée  ainsi  sans  rai- 

vés  par  l'efîet  de  leurs  propres   vices,  en  vertu  son.   Ce  bâton   leur  était-il  commun  en  sorte 

de  leur  volonté  passée.  11  faut  donc  voir  si  on  ne  qu'on  pût,  avec  une  égale  vérité,  l'appeler  le 

peut  pas  entendre  ces  paroles  :  «  J'endurcirai  » ,  bâton  de  l'un  et  de  l'autre  ? 

comme  s'il  y  avait  :  je  ferai  voir  combien  il  est  XXI.  Question  sur  le  verset  12  du  chapitre 

endurci.  vu   de  l'Exode.  «  Et  la  verge  d'Aaron  avala 

XIX.  Question  sur  le  verset  9  du  chapitre  vu  de  leurs  verges  ».  Si  l'Écriture  avait  dit  :  le  dragon 


et  administrantis  Dei.  l't  ergo  tiile  cor  haberet  Pha- 
rao,  qiiùd  patientia  Dei  non  moveretur  ad  iiietntem, 
scd  potins  ad  iinpietatcm,  vitii  proprii  fuit  ;  quod 
vero  ea  facta  sunt,  quibus  cor  suo  vilio  tara  laalignum 
resisteret  jussionibus  Dei  (^hoc  l'st  enim  quod  dicitur 
iuduraturn,  quia  non  flexibiliter  consentiebat,  sed  in- 
tlexibiliter  resistebat)  dispensationis  fuit  diviiue,  qua 
tali  coidi  non  solum  justa,  sed  evideiiler  justa  pœna 
parabatur,  quatimentesDeum  corrigcrentur.  Propo- 
sito  quippe  lucro,  verbi  gratia,  propter  quod  hoiuici- 
diumcoinraittatur, aliter  avarus, aliter  peciuiiœcontem- 
ptoriiiovetur:  illescilicet  adfacinuspcrpetr.aidum,  ille 
ad  cavenduin  :  ipsius  taiiien  lucri  propoi-itio  in  ali- 
cujus  illorum  non  luit  potestate.  Ita  causse  veniunt 
bomiiiibus  malis,  qM;o  non  suul  quidem  in  eorum 
potestate,  sed  boc  de  illis  faciunt,  quales  eos  invene 
rintjam  factos  pro  riis  vitiis  ex  pricterita  vokuitate. 
Videnduiii  sane  est,  utrum  etiani  sic  accipi  possit 
«  Ego  indurabo,  taraquaui  diceiet,  Quam  durum  sit 
demoiistrabo. 

QufST.  XIX.  {Exodi  vu,  H).  «  Si  loquetur  vobis  Pha- 

ToM.  vil. 


rao  dicens,  l)ate  nobis  signuni  aut  portentum  :  et  di- 
cos  Aaron  fratri  tuo,  Sume  virgam,  et  projice  illain 
palam  Pharaoïie  et  palam  servis  ejus  ;  et  erit  draco  ». 
Hic  certe  non  ministerio  vocis  opus  erat,  cui  videba- 
tur  velut  ex  necessitate  datus  Aaron  propter  gracili- 
tatem  vocis  Moysi  ;  sed  virga  erat  projicienda  ut  draco 
fieret  :  cur  hoc  ergo  Moyses  ipse  non  fecit,  nisi  quia 
ista  rnediatio  ipsius  Aaron  iiiter  Moysen  et  Pharao- 
nemalicnjus  magna;  roi  figuranigerit? 

QuiST.  XX.  [Exndi  vil,  10)  Etiam  hoc  notandum 
quod  cum  signuui  palam  Pharaone  fierct,  scriptum 
est,  «  Et  projecit  Aaron  virgam  suam  »:  cum  forte  si 
dixisset,  Projecit  virgam,  nuUa  essct  quîCîtio  ;  quod 
vero  addidit,  «  suam  »,  cum  eam  Moyses  dederit, 
non  frustra  forsitan  dictum  esset.  An  erat  utrique  illa 
virga  communis,  ut  cujusiibet  eorum  diceretur,  ve- 
rum  diceietur  ? 

Qv.EST  XXI.  (£a;otii  vu,  12).  Et  absorbuit  virga 
Aaron  virgas  iliorum  o.  Si  dictum  esset,  Alisorbuit 
draco  Aaron  virgas  illorum ,  intelligeretur  verus 
draco  Aaron  phantastica   illa   ligmenta  non  absor- 
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d'Aaron  avala  leurs  verges,  on  coniprendrait  dans  !«  choses  corporelles,  par  le  moyen  de 
que  le  dragon  d'Aaron  qui  était  un  vrai  dragou  tous  l.r,  ôîénicnts  du  monde,  çertames  raisons 
avait  avalé  non  point  les  semblants  de  dragons  séminales  occultes  qui,  certaines  circonstances 
produits  par  les  enchanteurs,  mais  leurs  verges  ;  de  temps  c^t  de  causes  favorables  étant  données, 
car  il  ne  put  avaler  que  ce  qu'ils  étaient,  non  se  développent  et  d  jnaent  naissance  a  des 
ce  qu'ils  paraissaient  être,  sans  l'être  en  effet,  espèces  déterminées  parleurs  modes  et  leurs 
Cependant  l'Écriture  a  dit  :  «  la  verge  d'Aaron  fins.  Voilà  comment  on  ne  donne  point  le  nom 
avala  leurs  verges  »  ;  Or  c'est  le  dragon  non  la  de  créateurs  aux  anges  qui  font  ces  choses,  de 
ver-e  qui  a  pu\valer  des  verges  ;  mais  l'objet  même  qu'on  n'appelle  point  de  ce  nom,  les  culti- 
cst  dési-né  dans  ce  cas,  par  le  nom  de  ce  qui  valeurs  qui  font  pousser  lesmoissons,  les  arbres, 
avait  ét"é  changé  en  dragon,  non  par  celui  de  lesanimauxet  tout  cequi  se  produit  sur  terre  par 
dragon  on  quoi  il  avait  été  changé,  parce  qu'il  voie  do  géiération,  ([iioi  i-i'ih  savent  réunir  cer- 
devait  revenir  à  son  premier  état  ;  il  était  donc  taines  conditionsvisibles  et  favorables,  certaines 
désigné  par  le  nom  de  la  chose  qu'il  était  en  caus(>s  qui  donnent  naissance  à  ces  divers  pro- 
principe Mais  que  dirons-nous  des  verges  des  doits.  Or  ce  que  les  cultivateurs  font  dune 
ma-es-»  Ont-elles  été  aussi  changées  en  vrais  manière  visible,  les  anges  le  font  d  une  manière 
drainons  tout  en  étant  encore  appelées  verges  invi-il.lo.  Mais  il  n'y  a  toujours  que  Dieu  qui 
par'^la  même  raison  que  nous  avons  vu  le  dra-  soit  véritablement  créateur,  parce  que  c'est  lu. 
.ron  d'Aaron  appelé  sa  verge,  ou  bien  ces  verges  qui  a  mis,  dans  les  choses,  les  causes  mêmes  et 
paraissaient-elles  par  la  vertu  de  quelque  en-  les  raisons  séminales  des  êtres  qm  en  naissent, 
chantement.  être  ce  qu'elles  n'étaient  point?  Je  dis  la  chose  en  peu  de  mots,  si  .le  voulais 
Pourquoi  donc  l'Écriture,  dans  les  deux  cas  ap-  m'étendre  plus  longucmmt  sur  ce  chapitre  et 
pelle-t-elle  également  les  unes  et  l'autre  des  ver-  m'appuyer  sur  des  exemples,  pour  me  faire 
-^csetdes  dragons,  et  ne  met-elle  aucune  difîé-  mieux  comprendre,  il  im  faudrait  un  long  dis- 
rencepourdistinguerlesfaux  dragons  du  vrai?  cours  dont  nous  excuse  le  besoin  que  nous 
Mais  il  n'est  pas  facile  de  montrer  comment,  en  avons  de  nous  hâter. 

supposant  que  les  verges  des  mages  eussent  été  XXII.  Question  sur  le  verset  22  du  chapitre 
véritablement  changées  en  dragons,   cependant     vu  de  l'Exode.  «  Or  les  enchanteurs  des  Egyp- 

ces  dragons  n'ont  été  créés  ni  par  les  mages,  ni  tiens  firent  de  même,  par  leurs  enchantements  ; 
par  les  mauvais  anges,  se  servant  du  ministère  et  le  cœur  du  Pharaon  s'endurcit,  et  il  ne  les 
des  mages  pour  opérer  ces  choses.  Car  il  y  a    écouta  point,  comme  dit  le  Seigneur  .,.  A  voir 


buissc,  sed  virgas.  Hoc  enira  potiiit  absorbere  quod 
oraiit,  non  quod  esse  videbantur  et  non  erant.  Scd 
quoniam  dixit,  a  Absorbuit  viiga  Aaron  virgas  illo- 
rum  »  ;  diaco  utiquo  potuit  virgas  absoibere,  non 
virga.  Sed  co  noiiiine  appellata  res  est  uiide  versa 
est,  non  in  quod  versa  est,  quia  in  id  etiam  reversa 
est  :  et  ideo  hoc  vocari  debobat  quod  principalitcr 
evat.  yiiid  ergo  dicendum  est  de  viigis  inagorum, 
litruui  et  ips;o  veri  draconcs  facta;  fuoiant,  sed  eara- 
lione  \irg;o  appellat:e  sunt,  qua  et  virga  Aaron  :  an 
l>otiiis  vidcliantur  esse  quod  non  erant,  hiditicatione 
veiielica'.'  Cur  ergo  ex  utraque  parte  et  virg;\;  dicun- 
tiu-  et  dracones,  ut  de  ligiuentis  illis  iiihil  différât 
loqueiuli  iiiodiis?  Sed  demonstrare  difficile  est,  quo- 
iitodo  etiam  si  veri  dracones  faeti  sunt  ex  virgis  ma- 
gorum,  non  fiieriiit  taiiieii  créatures  draconuui,  nec 
inagi,  iiec  aiigidi  iiiali  tiuibus  niiiiisti'is  illa  opera- 
bantur.  Insuiil  eiiiiii  C(M'[)ureis  rébus   per  oninia  ele- 

(a)  MSS.  iiuiiiili'c-ini.  vnns. 


luenta  inundi  qucodam  occulta^  seminarire  rationes, 
quibus  cuiii  data  fuerit  oiiportunilastemporalis  atque 
cansalis,  proruiiipunt  iii  spccies  deliitas  suis  modis 
et  liiiibus.  Et  sic  non  dicuiitur  angeli,  qui  ista  fo- 
ciuiit,  animalium  creatorcs,  siciit  nec  agricote  sege- 
tuin  vel  arlioruui  vel  quorunique  in  terra  gignentiura 
creatores  diceiuli  sunt,  quanivis  noveiint  prabere 
quasdain  visibiles  opi;ortuuitates  et  causas,  ut  illa 
nascautur.  Quod  autem  isti  faciunt  visibiliter,  hoc 
angeu  invisibiliter  :  Deus  vero  solus  (a)  verus  Creator 
est°  qui  causas  ipsas  et  rationes  seminarias  rébus 
iusoruit.  Res  bieviter  dicta  est,  qu«  si  exemplis  et 
co[)iosa  dispiitatione  explicetur,  ut  facilius  intelliga- 
tur,  longo  sermone  opus  est,  a  quo  se  ratio  nostne 
feslinationis  excusât. 

Qr.iiST.  XMI.  {E.vodi,  vu,  2-2).  «  Fccerunt  autem 
siiniliter  et  iiipanlatores  .Egypiorum  veneficiis  suis  : 
et  indur.atiULiestcor  Tbaraonis,  etnon  exaudiviteos. 
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ce  récit,  il  semble  que  si  le  cœur  du  Pharaon  cœur  s'eudurcit  et  il  nelesexauçapoint,  comme 

s'endurcit,  c'est  à  cause  des  enchauteurs  Égyp-  le  Seigneur  l'avait  dit  n.  On  voit  par  là  que  la 

tiens  qui  firent  les  mêmes  prodiges  que  Moïse  et  cause  de  l'endurcissement  du  cœur  du  Pharaon 

Aaron  ;  mais  la  suite  fera  voir  combien  grand  no  venait  point  de  ce  que  ses  enchanteurs  fai- 

fut  cette   endurcissement,  même  lorsque  les  soient  les  mêmes  merveilles  qu'Aaron  et  Moïse, 

enchanteurs  restèrent  impuissants.  mais   de  la  patience   même   du  Seigneur  qui 

XXIIL   Question  sur  le  verset  7  du   chapitre  l'épargnait.  La  patience  de   Dieu  est  selon   le 

VIII  de  l'Exouc.  ((  Or  les  enchanteurs  des  Égyp-  cœur   des   hommes  ;    à  quelques-uns  elle  est 

tiens  flrciit  la  même  chose,  par  leurs  enchante-  bonne  pour  se  repentir,  à  d'autres  elle  est  inutile 

ments,  et  firent  venir  des  grenouilles   sur  la  et  ne  sert  qu'à  les  faire  persévérer  dans  le  mal 

terre  d'Egypte  ».  On  se  demande  d'où  ils  les  et  dans  leur  résistance  à  Dieu.  Cependant  elle 

tirèrent,   si  déjà  le  prodige  était  général  dans  n'est   pas   inutile   en  elle-même,  elle  ne  l'est, 

tout  le  pays.  Mais  on  peut  faire  la  même  qucs-  comme  je  l'ai  dit,  que  pour  les  cœurs  mauvais. 

lion  au  sujet  de  l'eau  changée  en  sang,  et  de-  C'est  ce  que  dit  l'Apôtre,  quand  il  s'écrie  :  «  Ne 

mander  où  ils   en   prirent,  puisque  déjà  toute  savez-vous  point  que  la  bonté  de  Dieu    vous 

l'eau  de  l'Egypte  était  changée  en  sang.  On  doit  invite  à  la  pénitence  ?  et  cependant  par  votre 

comprendre  que  la  contrée    qu'habitaient  les  dureté  et  par  l'impénitence  de  votre  coiur,  vous 

enfants  d'Israël,  n'avait  pas  été  frappée  de  ces  vous  amassez  un  ti'ésor  de  colère  pour  le  jour 

plaies  ;  par  conséquent  les  enchanteurs  ont  pu  de  la  colère  et    de  la  manifestation  du   juste 

y  puiser  l'eau  qu'ils  changèrent  ensuite  en  sang,  jugement  de  Dieu,  qui  rendra  à  chacun  selon 

ou  y  produire  seulement  quelques  grenouilles  ses  œuvres  »    (/fow.,  ii,  -i,  6).  En  effet  après 

pour  donner  une  preuve  de  leur  puissance  ma-  avoir  dit,   ailleurs  :    «  Nous   sommes,    en  tout 

gique.  Il  est  vrai  qu'ils  ont  pu  aussi  accomplir  lieu,  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  » ,  il  ajoute  : 
leurs  prodiges,  lorsque  ceux  d'Aaron  et  de  Mo'ise     '.(  soit  à  l'égard  de  ceux   qui  se  sauvent,  soit  à 

étaient  finis.  L'Ecriture  aurait  réunit  dans  son  l'égard  de  ceux  qui  se  perdent  »  {II  Cor.,  ii, 

récit  deux  choses  qui  ne  se  seraient  accomplies  13)  ;  il  ne  dit  point  nous  sommes  la  bonne  odeur 

que  l'une  après  l'autre.  du  Christ  pour  ceux  qui  se  sauvent,  et  la  mau- 

XXIV.  Question  sur  le  verset  13  du  chapitre  vaise  pour  ceux  qui  se  perdent,  mais  seule- 
Vin  de  l'Exode.  «  Et  le  Pharaon  vit  qu'il  y  avait  ment  :  «  nous  sommes  la  bonne  odeur  du 
un    refroidissement    (un    temps   d'arrêt),    son     Christ»:  et  les  méchants  sont  tels  qu'ils  péris- 


sicut  dixit  Dominus  ».  Cum  hœc  cliciuitur,  videtur 
propterea  cor  Pharaonis  induratum  fuisse,  quia  et 
inrantatores  .Egyptioruin  similia  feccnint  :  sed  coii- 
sequentiadocobuntquanlafuerit  illa  obduratio,  etiam 
cum  incantatorcs  defecerant. 

Qu'.EST.  XXIII.  (Exodi,  vni,  7).  «  Fecerunt  autein 
siiniliter  et  incantatorcs  .Egyptiorum  veneficiis  suis  ; 
eteduxerunt  ranas  super  terrani  iEgypti  ».  Qua;ritur 
unde,  si  jam  ubique  factum  erat.  Sed  similis  qiuostio 
est,  unde  et  aquam  in  sanguinem  verterint,  si  tota 
aqua  .4îgypti  in  sanguinem  conversa  jam  fuei-at. 
Proinde  intelligendum  est  regionem,  ubi  lilii  Israël 
habitabant,  plagis  tabbus  non  fuisse  percussam  :  et 
indc  potuerunt  incaiitatoresvel  aquamhaurire,  qiiam 
in  sanguinem  verterent,  velaliquas  ranas  ediicere  ad 
solanidemonstrationem  niagicœ  potcntiœ.  Quamquam 
potuerunt  etiam,  po.stea  quani  illa  compressa  sunt, 
facere  :  sed  Scriptura  cito  narrando  conjun.xit  quod 
etiam  postea  lieri  potiiit. 

QujE.-t.  XXIV.  {Exodi,\n\,  -15).  «Et  vidit  Pharao 
quoniam  facta  est  refrigeratio,  et  ingr.avatum  est  cor 
ejus,  et  non  e.xaudivit  eos,  sicut  dixerat  Dominus  ». 


Hic  apparet  non  illas  tantura  fuisse  causas  obdura- 
tionis  cordis  Pharaonis,  quod  incantatorcs  ejns  si- 
milia faciebant  ;  verum  etiam  ipsam  Dei  patientiam, 
qua  parcebat.  Patientia  Dci  secundum  corda  homi- 
nmn,  (luibusdam  utilis  ad  pœniteudnm,  quilni^dam 
inutilis,  ad  resistenduiB  Deo  et  in  malo  persevcran- 
dura  :  non  tamen  per  se  ipsa  inutilis  est,  sed  sccur.- 
dum  cor  malum,  sicut  jam  diximus.  Hoc  et  .Vpo.sto- 
lus  dicit,  Ignoras  quia  patientia  Dci  ad  pœnitentiani 
teadducit?  Secundum  autem  dnriliam  cordis  tui  et 
impœnitens  cor,  thesaurizas  tibi  iram  in  die  ir;e  et 
revelationis  justi  judicii  Dei,  qui  reddet  uuicuiquc  se- 
cundimi  opéra  ejus  (iîojn  u,  4)  Nam  et  alicui  cum 
diceret,  Christi  bonus  odor  sumus  in  omni  loco  ; 
etiam  illud  adjunxit,  Et  in  ils  qui  salvi  fiunt,  et  in  ils 
qui  pereunt  (7/  Cor.  u,  15).  Non  dixit  Christi  bonum 
se  odoreni  esse  ils  qui  salvi  fiunt,  malum  autem  iis 
qui  pereunt;  sed  tantum  bonum  odorera  se  dixit.  lUi 
vero  taies  sunt,  ut  et  bono  odore  pereant  secundum 
sui  cordis,  ut  sœpa  dictum  est,  qualitatem,  ipue  mu- 
tanda  est  bona  voluntate  in  Dei  gratia,  ut  inciiijant 
ci  prodesse  judicia  Dei,  quœ  malis  cordibus  nocent. 
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sent  par  la  bonne  odeur,  selc  n  les  dispositions  cheions,  mais  que  c'était  par  la  vertu  du  doigt 

de  leur  cœur,  comme  on  Fa  déjà  dit,  laquelle  de  Dieu,  qui  évidemment  agissait  par  le  moyen 

doit  se  changer  par  la  bonne  volonté,  dans  la  de  Moïse.  Or  par  le  doigt   de  Dieu,  on  entend, 

grâce  de  Dieu,   pour   que   ses  jugements    qui  selon  le  langage  manifeste  de  l'Evangile,  le  Saint- 

nuisent  aux  cœurs  mauvais  commencent  à  lui  Esprit.  En  eîîet  les  paroles  du  Seigneur  qu'un 

être  de   quelque  utilité.   Aussi  avait-il  vu   son  Evangéliste  rapporte  ainsi  :<(  Si  c'est  par  le  doigt 

cœur  se  changer  en  mieux,  celui  qui  chantait  :  de  Dieu  que  jechasse  les  démons»  (Z'(f.,  xi,  20), 

«  Mon  âme  vivra  et  vous  louera,   et  vos  juge-  un  autre  les  reproduit  de  cette  manière,  voulant 

ments  feront  mon  appui  «    {Psal.,  cxviii,  175],  faire  comprendre  ce  qu'il  eutondait  par  le  doigt 

il    ne  dit   pas  vos  dons,  ou  vos   récompenses  ;  de   Dieu  :    «  Si  donc  c'est   par  l'esprit  de   Dieu 

mais  «  vos  jugements  ».   C'est  beaucoup  qu'il  que  je  chasse  les  démons  »   [Matth.,  xn,  28). 

puisse  dire,  avec  une  sincère  confiance  :  «  Eprou-  Les  mages,  dans  le  pouvoir  desquels  le  Pharaon 

vez-moi.  Seigneur,  et  sondez  mes  reins  et  mon  avait  mis  sa  confiance,    reconnaissaient    donc 

cœur»  {Psal.,  xxv,  2).  Et  de  peur  de  paraître  que  c'était   par   l'esprit   de   Dieu,  qui  était  en 

attribuer  quelque  chose  à  ses  propres  forces,  il  Moïse,    qu'ils    étaient    vaincus,    et    que   leurs 

ajoute  aussitôt  :  «  Parce  que  votre  miséricorde  encliantements    étaient    paralysés  ;   cependant 

est  devant  mes  yeux  etque  je  mets  toutema  joie  le  cœur  du  Pharaon   n'en   demeure  pas  moins 

dans   votre  vérité»  (/i/rf.,  3).  Il  l'appelle  qu'il  dans  un  endurcissement  aussi   grand  que  sur- 

lui  a  été   fait  miséricorde  afin  de  pouvoir  se  prenant.  Mais  pourquoi  le  pouvoir  des  mages 

complaire  dans  la  vérité,  «  parce  que  toutes  les  s'était-il  ainsi  trouvé   en  défaut  à  la  troisième 

voies  du  Seigneur  sont  miséricorde  et  vérité  »  plaie,  à  compter  du   moment  où   l'eau   a   été 

{Psal.,  XXIV,  14).  changée  en  sang?  C'est  ce  qu'il  n'est  pas  facile 

XXV.  Question  sur  le  verset  19  du  chapitre  de  sentir  ni  d'expliquer;  car  il   aurait  pu  faire 

VIII  de  l'Exode.  Les  mages  dirent  au  Pharaon  :  défaut  au   premier  prodige,  lorsque  la   verge 

Il  le  doigt  de  Dieu  est  \h  » ,  parce  qu'ils  ne  purent  d'Araon  se  changea  en  serpent,  ou  à  la  pre- 

produire  des  moucherons.  Ils   sentirent  certai-  mière  plaie,  quandl'eaufut  changée  en  sang,  ou 

nement,  comme  ils  connaissaient  la  puissance  à   la  seconde,  aux  grenouilles,  si  le  doigt  de 

funeste  de  leur  art,  que  ce  n'était  point  par  un  Dieu,  c'est-à-dire  l'Esprit  de  Dieu  l'avait  voulu 

art  semblable,  dans   lequel  Moïse  eut   été  plus  ainsi.    En    effet  qui   serait   assez  insensé   pour 

habile  qu'eux  encore,   que  leurs  efforts  avaient  prétendre  que  le  doigt  de  Dieu  pouvait  arrêter 

échoués  et  qu'ils  n'avaient  pu  produire  des  mou-  les  efforts  des  mages  à  ce  signe  et  ne  le  pouvait 


Unde  ille  mutato  inmelius  corde  cantabat,  Vivet  ani- 
ma mea,  et  laudabit  te,  et  judicia  tua  adjuvabuntrae 
{Psal.  cxviii,  175).  Non  dixit  mimera  tua,  vel  prœmia 
tua,  sed  judicia  tua.  Multuin  est  auteiii  ut  sincera  fi- 
ducia  dici  possit,  Proba  me,  Domine,  et  tenta  me, 
urc  renés  raeos  et  cor  meuiii  [Pinl,  xxv,  2).  Et  ne 
sibi  aliquid  ex  suis  viribus  tribuisse  videretur,  conti- 
nuo  addidit,  Quoniam  misericordia  tua  ante  oculos 
ir,eos  est  et  complacui  in  veritate  tua  (Ibidem.  3]  . 
Factani  erga  se  commémorât  misericordiam,  utcom- 
placere  posset  in  veritate  ;  quoniam  universa;  viœ 
Doniini  misericordia  et  veritas  [Psal.  xxiv,  10). 

Qu.EST.  XXV.  {E.rodi,  via,  19).  Quod  dixerunt 
magi  ad  Pharaonem,  «  DigitusDeiest  (o)  hoc  »,  quo- 
niam non  potueruiit  educere  scyniphes  :  senserunt 
profecto,  cum  artium  .suarum  nefariarum  scirent  po- 
tentiam,  non  talibus  artibus,  velut  potentior  in  eis 
esset  Moyses,  suos  conatus  fuisse  Irustratos,  ut  non 
possent    educere  scyniphes,  sed  digito  Dei,  qui  uti- 

(a;  Sic  MSS.  jii\ta  Gr.cc.  iiili>rpr,  i.v\.  Al  odili.  est  hic. 


que  operabaturper  Moysen.  Digitusautem  Dei,  sicut 
Evangclium  manifestissime  loquitur,  Spiritus  .san- 
ctus  intelligitur.  Xamque  uno  Evangelista  ita  nar- 
rante verlia  Domini.  ut  diceret,  Si  ego  in  digito 
l'ei  ejicio  d;vmonia  {Liicœ.  xi,  20),  alius  Evangcbsta 
idipsum  narrans  exponere  voluit  quid  sit  digitiis  Dei, 
et  ait,  Si  ego  in  Spiritu  Dei  ejicio  d;cmonia  (Matth. 
xu,  28).  Cum  itaque  magi  faterentur,  quorum  Pba- 
rao  potentia  pr;olideliat,  digltum  Dei  esse  in  Moyse, 
in  ([uo  suiJcralKUitur,  et  eoram  voneficia  frustraban- 
tur;  tamen  induratum  est  cor  Pliaraonis  nunc  mira- 
bili  omnino  duritia.  Cur  autem  in  tertia  ista  plaga 
mugi  del'ecerint  (nam  plaga?  cœperunt  ex  quo  aqua 
in  sangninem  versa  est)  et  sentirc  et  exidicarc  dif- 
ficile est.  Potorant  enim  et  in  primo  signe  deficere, 
ubi  in  serpentem  virga  conversa  est;  et  iii  prima  pla- 
ga, ubi  aqua  in  sanguinem  commutata  est  ;  etinse- 
cunda  de  raiiis,  si  lioc  voluisset  digitus  Dei,  id  est, 
Spiritus  Dei.Quis  enimdementissimusdixerit  digitum 
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à  ceux  qui  ont  précédé  ?  Il  est  donc  tiès-sûr  qu'il  en  avait  point  dans  le  pays  de  Gessen,   ils   ont 

y  a  ou   une  cause  pour  laquelle   il  leur  a   été  fait  tous  leurs  efforts,  mais  sans  succès,  pour  y 

permis  d'aller  jusque  là.   Peut-être  est-ce  pour  produire  la  même  chose.  Tant  qu'ils  n'étaient 

nous  faire  penser  à  la  Trinité,  et  nous  faire  voir,  point  impuissants  à  produire  les  mêmes  choses, 

ce  qui  est  vrai,  que  les  princes  de  la  philosophie  l'Écriture  ne  parle  point  de  la  terre  de  Gessen, 

pa'ienne,  autant  qu'on  peut  les  juger   parleurs  comme  s'étant  trouvée  exempte  des  maux  du 

écrits,    ont    philosophé  sans    le    Saint-Esprit  ,  reste  de  l'Egypte,  mais  elle  l'exempte   formel- 

quoiqu'ils  ne  soient  point  restés  muets  sur  le  lement  de  ces  plaies  à  partir  de  celle   que  les 

Père  et  le  Fils,   ainsi  que  le  rappelle  Didyme  mages  essayèrent  en  vain  d'imiter, 
dans  son  livre  du  Saint-Esprit.  {Indij.  lib.  i.,  de        XXVIl.  Question  sur  le  verset  23  du  chapitre 

Spirit.  Sancl.).  viii  de  l'Exode.  Les  exemplaires  latins  disent  : 

XXVI.  Question  sur  le  verset  21  du  chapitre  <i  Allez  immoler  des  victimes  à  votre  Dieu,  dans 

VIII  de  l'Exode.  «  Voici  que  j'envoie  des  mouches  la  terre;  »  et  les  grecs  :  a  Yenez  immoler  des  vic- 

à  chien,  sur  vous,  sur  vos  serviteurs,  sur  votre  times  au  Seigneur  votre  Dieu,  dans  la  terre  ». 

peuple,  et  dans  vos  maisons,  et  les  demeures  C'est  qu'en  effet  il  ne  voulait  point  les  voir  aller 

des  Egyptiens  seront  remplies   de  mouches  à  là  où  ils  disaient,  mais  qu'ils  immolassent  leurs 

chien,  pour  que  vous  sachiez  que  c'est  moi  qui  victimes,  au  Seigneur,   en  Egypte  même.  C'est 

suis  le  Seigneur  de  toute  la  terre  ;  et  je  mettrai  ce  qu'on  voit  par  les   paroles  mêmes  de   Moïse 

un  espace  entre  mon  peuple  et  votre  peuple  ».  disant  un  peu  plus  loin,  qu'ils  ne   pouvaient  le 

L'Ecriture  a  soin  de  dire  ici,  pour   ne  point  le  faire,  à  cause  des  abominations  des  Égyptiens, 
répéter  chaque  fois,  une  chose  que  nous  devons        XXVIH.  Question  sur  le  verset  29  du  chapitre 

compi-endre,   qui  s'est  produite  avant,  comme  vin  de  l'Exode.   Mo'ise  dit  :   a  Cela  ne   se   peut 

après  ce  prodige,  à  savoir  que  l'endroit,  où  habi-  faire  ainsi,  car  nous  immolerions   au  Seigneur 

tait  le  peuple  de  Dieu  n'avait  point  à  souffrir  de  notre  Dieu  les  abominations   des   Égyptiens», 

ces  plaies.  Il  était  convenable  qu'elle  le  dît,  à  pro-  Cela  veut  dire  qu'ils  auraient  été  obligés  d'offrir 

pos  du  premier  miracle  que  les  mages  ont  essayé  des  choses  que   les   Égv'ptiens  ont   en   abomi- 

en  vain  de  reproduire,  lest  hors  de  doute  en  effet  nation,  voilà  pourquoi  il  dit,  nous  ne  pouvons  le 

qu'en  voyant  les  mouclierons  partout  répandus  faire  en  Egypte;  c'est  ce  qui  ressort  delà  suite 

dans  le  roj'aumc  du  Pharaon,  tandis  qu'il   n'y  de  son  discours  quand  il  dit:  <t  car  si   nous  im- 


Deiinhocsignopotuisseconatusmagorumimpedire.et 
in  superioribus  nequivisse?  Omniiio  ergo  certa  caufa 
est,  (juare  illa  facere  hue  usqiio  permissi  sunt.  Com- 
mendatur  eiiim  fartasse  Triiiitas.  et  quodverum  est, 
sumiiii  iihilosophi  gentium,  quantum  in  eoruiu  litte- 
ris  indagatur.  sine  Sidi-itu  sancto  philosophati  sunt, 
quamvis  de  Patrc  et  Filio  non  tacuerint,  quod  etiam 
Didymus  in  libro  suo  lueiuinit,  quem  scripsit  de 
Spiritu  sancto  (Didymus  in  lib.  i.  de  S/iiritu  S.). 

Uu.EST.  XXVI.  (Exodi  VIII,  :'l).  Ecce  «  ego  mitto 
in  te  in  serves  tuos  et  in  pojuilum  tuuni  et  in  doraos 
tuas  cynoinyiam,  et  implebuntur  donius  .Egyptioruni 
cynoiiivia:  ut«cias  quoniani  ego  sura  Douiinus  Deus 
oninis  terrai  :  et  dabo  intorvalluni  in'er  populum 
nieuin  etintcr  poiiulum  tuuni  ».  Quod  hic  Scriptuia 
a|ioruit,  ne  ubiqiie  diceiet.  inti-lligere  debenius  et  in 
po.-torioribus  et  in  prxir'b  is  .-i^'.iis  ractuni  esse,  ut 
lun-a  i;i  qua  habitaliat  popnbis  Dei,  niiliis  jiligis  ta- 
libus  vex;.ri-tur.  Opj  oiti.iinin  ai '-■m  fui  ,  i.t  ilj  lioc 
apoile  l'iinore  ur,  undo  jaui  in'Mpiimi  sig-iia  quilms 
niagi   shnila   hcccouali  siUit   laci  rc  :  |iuG.d   dub'o 


enim  quia  ubiquc  fuerant  scyniphes  in  regno  Pha- 
raonis,  non  autem  fuerant  in  ,terra  Gessen.  ibi  co- 
nati  sunt  magi  simibter  facere,  et  minime  potuerunt. 
yuousque  ergo  deûcerent,  nihil  de  illius  terrœ  se- 
grcgatione  dictum  est  ;  sed  e.\  quo  cœperunt  ea  fieri, 
ubi  jam  illi  similia  facere  nec  eonari  auderent. 

Qu.EST.  XXVII.  (Exodi  vtn,  2.~i).  Quod  Latini  ha- 
bent  »,  «  Euntes  immolate  Domino  Deo  vestro  in 
terra  (a)  :  Griccus  habet,  «  Venientes  immolate  Do- 
mino Deo  vestro  in  terra  ».  Xolebal  enim  eos  ire  quo 
dicebani,  sed  ut  illic  in  ^£g}-pto  immolarent,  volebat. 
Hoc  ostendunt  verba  Moysi  qu;e  sequuntur,  ubi  di- 
cit,  non  posse  fieri  propter  abominationes  ^"Egyplio- 
rum. 

yu.EST.  XXVill.  (E.codi,  vin,  26).  Quod  ait  Moy- 
ses,  «  Non  potest  fieri  sic  :  abom  nationesenim/Egy- 
]itior;Mn  immolaliimus  Domino  Deo  nostro  »  :  id  est 
li;rc  iainiol  liuri  .--uirus,  qurc  aboininan'ur  .Egyptii, 
et  piop  ere.i  iii  /Egypio  non  iio.^sumus  :  hoc  manife- 
stant veib.i  ipia-  ;ul.|ungit  ri  dirit.  «  Si  enim  immo- 
laveriiii'.:s  abum  iia;i  nos  .Egy|i  iorum    palam    ipsis, 


(.)  E  lili.  i;i  t,'ii  j /il;;    ajjil  <le:in:|.l   ;(! 
illjslr,.rc  ii'juc  lupuiii. 


iîSS.  ab''>t  juu'iue    ab    i;U  T,   .  -ï^,  quo  Hl  ui  .\:ip'Ui'.ia'im  U03    pigeai 
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raolons  sous  leurs  yeux  les  abominations  des  vin  de  l'Exode.  Lorsque  la  plaie  des  sauterelles 

Égyptiens,  ils  nous  lapideront  ".  Quelques-uns  fut  passée  l'Écriture  dit,  enparlant  du  Pharaon  : 

de  nos  interprètes  ne  comprenant  pas   bien   le  «  Et  le  Pharaon  endurcit  encore  davantage  son 

sens  de  ces  paroles  ont  traduit,  comme  si  Moïse  cœur  en  ce  temps-là,  et  ilno  voulut  point  laisser 

avait  dit:  Cela  ne  peut  se  faire  ainsi;  est-ce  que  partir  le  peuple  ».  Il  est  sur  qu'en  cet  endroit 

nous  immolerions  au  Seigneur  notre  Dieu,  les  rÉciiture  ne  ditplus,  le  cœur  du  Pharaon  s'en- 

abominations  des  Égyptiens?  Tandis  que  l'Écri-  durcit,  mais  «  le  Pharaon  endurcit  son  cœur  », 

turedit  au  contraire:  «parce  que  nous  allons  im-  et  elle  s'exprime  ainsi  dans  toutes  les  plaies. 

molcr  des  choses  que  les  Egyptiens  ont  en  abo-  En  effet  c'est  dans  la  volonté  même  de  l'homme 

mination  ».  Quelques  autres  exemplaires   latins  que  se  trouve  la  source  de  ses  vices;  mais  son 

portent  :  cela  ne  se  peut  faire  ainsi,   parce  que  cœur  est  mû,  ici  par  une  cause,  là  par  une  autre, 

nous  n'immolerons   point  les  abominations  des  souvent  mémo  d'une  manière  différente  par  des 

Égyptiens  au  Seigneur  notre  Dieu;  la  négation  causes  semblables,  selon  ses  propres  penchants 

fait  dire  dans  cette  version,   le  contraire  de  ce  qui  vieuuent  tous  de  la  volonté, 
que  Mo'ise  a  dit,  car  il  s'est  exprimé  ainsi  :«  cela        XXX.  Question  sur  le  verset  7    du  chapitre 

ne  peut  se  faire  ainsi  ;  car  nous  immolerons  au  ix  de   l'Exode.  «Or  le   Pharaon   voyant   qu'il 

Seigneur  notre  Dieu  les  abominations  desÉgyp-  n'était  pas  mort  une  seule  tète  do  bétail,  chez  les 

tiens».  'N'oilà  pourquoi  les  Israéhtes   disaient  Israélites,  son  cœur  s'endurcit  ».  Comment  s'est 

qu'ils  allaient  aller  dans  le  désert,  où  les  Egyp-  fait  cet  endurcissement  du  co^^ur  du  Pharaon,  à 

tiens  ne  verraient  point  leurs  abominations.   Il  la   vue    d'effets   si  contraires  ?  s'il    avait    vu 

faut  voir  dans  tout  cela  un  sens  mystique,   de  les  troupeaux  des  Israélites  également  frappés 

même  que  nous  avons  dit  qu'on  devait  en  voir  de  mort,  on  comprendrait  que  son  cœur  se  fût 

un  aussi  dans   les  pasteurs  que  les  Égyptiens  endurci  dans  le  mépris  de  Dieu,  comme  si  ses 

tenaient  pour  abominables  ;    voilà  pourquoi  les  mages  avaient  aussi  fait  périr  les  bestiaux  des 

Israélites  occupèrent  une  contrée   à  part,  lors-  Israélites;  au  contraire,    ce   qui  aurait  dû  lui 

qu'ils  vinrent  en  Egypte  {Gen.,  XLVi,  34).  Les  inspirer  de  la   crainte  ou  de  la  foi,  envoyant 

sacrifices  des  Israélites  sont  en  abomination  aux  que  les  Hébreux  n'avaient  perdu  aucune  tète  de 

Égyptiens    de   la   même    manière  que  la    vie  bétail,  l'endurcit  davantage,  c'est-à-dire  que  son 

du  juste   est   en   abomination  aux  méchants,  endurcissement  s'accrut  encore  à  cette  vue. 
XXIX.  Question  sur  le  verset  32  du  chapitre        XXXI.  Question  sur  le  verset  8  du  chapitre 


lapidabimur  o.  Hoc  non  intelligentes  quidam  inler- 
preles  nostri,  sic  interpre'titi  suiit,  ul  dicerent.  Non 
po'.est  fieri  sic  :  nuni'iiiid  aboiainationes  .Egyptio- 
rum  immoKïbimus  Lioniino  Ûeo  nostro  ?  Cuin  luagis 
hoc  Scriptura  dixeiit,  quia  /Egyptiorum  aboniinatio- 
nes  immolatuii  suiit.  Alii  vero  Lalini  sic  habent.  Non 
potest  fieri  sic.  quoniam  abominationes  .-I^gyptiorum 
non  iininolabimus  Domino  Deo  nostro.  Contrarium 
scnsum  facit  addita  paiticula  negativa,  ciun  Moyses 
dixeric,  «  Non  potest  lieri  sic  :  abominationes  enim 
/Kgyptiofum  iraraolabiraus  Domino  Deo  nostro  »  : 
et  ideo  in  eremum  dicebant  se  ire  velle,  ubi  /Eg}ptii 
non  vidèrent  abominai iones  suas.  Hoc  autem  intel- 
liirendum  est  mystice  significari,  quod  eliam  de  pa- 
storibus  diximus,  qui  cranl  /Egyptiis  abominabiles  ; 
et  ideo  scparatam  tcirani  Israelit;c  acceperant,  cum 
venorunt  in  .Egvptum  (Gcii.  xlvi,  34).  Sic  enim  et 
sacrilicia  Israelitarum  abominationes  sunt  .Egyptiis, 
sicut  iniqnis  vita  jiistorum. 

Qu.i:sT.  XXIX.  {E.codi  vni,  3'2).  Cura  ablata  esset 
locusla,  dictiim  est  do  Pliaraone,  «  El  ingravavit 
Pharao  cor  suuui  ctiam  in   hoc  teiiiporc,  ut  noluit 


diniittere  populum  ».  Certc  nunc  non  dictuni  est, 
Ingravatum  est  cor  Pliaiaonis,  sed  «  ingravavit  Pha- 
rao  cor  suum  ».  Sic  utiqiie  in  omnibus  plagis.  Avo- 
luntatcquippe  hominis  est  origo  vitiorum  :  moventur 
autem  causis  corda  homiiium.  taliasic,  talia  verosic, 
etiiini  non  diversis  causis  sccpe  diverso  modo,  secun- 
dura  proprias  qnalitatos,  quœ  ex  voluntatibiis  ve- 
niiui'. 

(Ju.ESï.  XXX .  {Exodi,  IX,  7, .  Vidons  a  autem  Pharao, 
non  quia  est  mortuum  de  pecoribus  filiorum  Israël 
uHuni,  Ingiavatamest  cor  Pharaonis  ».  (Juomodo  ex 
conti-ariis  rausis  facta  est  hœc  ingravatio  cordis  Pha- 
raonis  ?  Si  enim  et  pecora  Israelitarum  morerentui-, 
tune  videretur  causa  competens  qiia  cor  ejns  ingra- 
varetur  ad  contemnondum  Deumiamquamsi  et  magi 
ejuspecoraante Israelitarum  l'ecissont mori  : ninicvero 
unde  debuit  ad  timejidnm  vel  ciedendum  moveri,  vi- 
dens  nuilum  i)ecus  morluum  ex  peconl)US  Hebiioo- 
rum,  hinc  insiavatum  est  :  id  est.  illa  ingravatio 
ctiam  hue  usqne  progressa  es'. 

Qv.fiST.  XXXI  {Exodi,  IX,  8).  Quid  est  quod  dicit 
Dcus  ad  Aarou   et  Moysen,  «  Sumite   vobls   plenas 
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IX  de  l'Exode.  (Jue  veut  dire  le    laiiyage    que 
Dieu  tient  à  Moïse  al  à   Aaroa  eu  ces  termes  : 
(I  Pi'enez  des  poignées  de  cendre  dans  le  foyer 
et  que  Moïse  la  lance  vei's  le  ciel,  en  présence 
du  Pharaon  et  de  ses  serviteurs,  et  il  se  fera  une 
poussière  sur  toute  la  terre   de   l'Kgypte?  Les 
prodiges  qui   précèdent   avaient  été   opérés  ;i 
l'aide  de  la  verge   de  Moïse,   que  Aaron,   non 
Moïse,  étendait   sur  l'eau   ou  dont  il  frappait  la 
ferre.  A  présent,  après  deux  prodiges,  celui  des 
mouches  à   chien  et  de  la  mort  du  hétail,   oii 
ni  Moïse,  ni  Aaron  ne  firent  rien  avec  la  main, 
Moïse  reçoit  l'ordre  de  lancer  de  la  cendre  du 
fourneau  veis  le  ciel,  et   cet  ordre  s'adresse  en 
même  temps  à  lui  et  à  son  frère,  et  porte   que 
Moïse  doit  la  luiicer  vers  le  ciel  non  sur  la  terre, 
comme  si  Aaron  qui  n'était  adjoint  à  Moïse  que 
pour  parler  au  peuple,  devait  ne  frapper  que  la 
terre  ou  n'étendre   la  main  que  sur  la  terre  ou 
sur  l'eau  ;  tandis  que  Moïse  à  qui  il  avait  été  dit, 
vous  aui'cz   ce  qui  se   rapporte  à    Dieu,  reçoit 
l'ordre  de  lancer  la  cendre  vci's  le  ciel.  Que  veu- 
lent dire  ces  deux  derniers  prodiges,  où  ni  Mo'ise 
ni   Aaron   ne  coopèrent  par  l'œuvre    de  leurs 
mains'?  Que  signifie  aussi  cette  ditférence?  car 
elle  n'est  point  sans  avoir  un  sens. 

XXXIL  Question  sur  le  verset  16  du  chapitre 
i\  de  l'Exode,  (i  Et  vous  avez  été  conservé  pour 
que  vous  montriez  en  vous  ma  puissance  et  que 
mon    nom  soit   annoncé  par  toute   la  terre  ». 


L'Apôtre  a  reproduit  ces  paroles  de  l'Écriture, 
lorsqu'il  fût  amené   à  parler    de   ce   passage 
extrêmement  difficile.  Il  dit  en  efl'et  à  ce  sujet  : 
<(  Or  si  Dieu,  voulant  montrer  sa  colère,  et  faire 
éclater  sa  puissance,  a  supporté  avec  une  grande 
patience,   les   vases  de  colère  »,  en   épargnant 
ceux  qu'il  prévoyaitdevoir  être  mauvais,  et  que 
saint  Paul  appelle  «  des  vases  parfaits  pour  la 
perdition,  »  et  afin  défaire  connaître  les  riches- 
ses de  sa  gloire   sur  les  vases  de  miséricorde  » 
{Rom.,  ix,  22).  Delà  l'expression    de   vases  de 
miséricorde,  que  nous  trouvons  dans  les  Psau- 
mes: a  mon  Dieu,  sa  miséricorde  me  préviendra, 
Dieu  me  fera    voir  do  quelle   manière  il   veut 
traiter   mes  ennemis  »    [PsaL,  lyiii.  H).  Dieu 
sait  donc  se  servir  des  méchants  pour  le  bien  ; 
cependant  il  n'a   point  créé   en   eux  la   nature 
humaine  pour  le  mal,  mais  il  les  supporte  avec 
patience  tant  qu'il  sait  qu'il  faut  les  supporter  ; 
ce  n'est  point  sans  en  tirer  un  avantage,  mais  en 
se  servant  d'eux  pour  donner  auxbons  un  aver- 
tissement ou  un  encouragement.  En  effet  si  le 
nom  du  Seigneur  est  annoncé  par  toute  la  terre, 
c'est  pour  l'avantage  de  ses  vases  de  miséricorde. 
C'est  donc  aussi  pour  leur  bien  que  le  Pharaon 
a  été   conservé,  ainsi  que    l'Écriture    nous   ou 
donne  l'assurance  et  que   l'événement  nous  le 
prouve. 

XXXin.QiiîSTiON  sur  le  verset  l'J  du  chapitre 
IX  de  l'Exode.  Qu'est-ce  à  dire  que  Dieu  ait  or- 


manus  favilla;  de  foniace,  et  adspergat  Moj'ses  in  cœ- 
him  corairt  Pharaonc  et  corain  servis  ejiis,et  fiai  pul- 
vis  in  universa  terra  /Egypti  «  ?  Signa  cnim  superio- 
ra,  vlrga  ficbant,   quam  non   Moyses,  sed  Aaron  vel 
extendcbat  super  aipiam,  vel  oa  terrain  porciitiebat  : 
iiunc  vcio  interpositis  diiobiis  signis  de  cynomvia   el 
pecoruia  inorlibus,    ubi  nec   Aaron  nec  Moyscs   ali- 
quid  manu  operati  svuit,  dicitur  ut  Moyses  favillain 
spargat  in  cœliim  de  fornace,  e;  liauc   ambo  sumore 
juboiilur,  sed  ilie  spargere  non   in  terrain,  sed    in 
ccelura  ;  tamquam  Aaron  qui  datas  erat  ad  popuhnn, 
tenam  perculere   debcret.  vel  in  lerrara   sive  in  a- 
quam   inanum  exlcndere  :  Moyses  vero,    de  quo  di- 
ctuni  est,erit  («)  libi  qiuc  ad  Deiini,  incu'hiin  jabetiu- 
favillain  spargere  »  [Exodi  iv,  1(J,.  Uniil  duo  illa  su- 
pei'iora  s'gna.ubi  nec  Moyses  noc  Aaron  inanualiquiJ 
ii|ierantur  .'    ^^uid   sibi  vult   i.ta   diversitas?  Neqne 
eniiii  ii:bil. 

'^u.EsT.  XXXll.  (Exodi,  IX,    IG).  El  u  iiropter  boc 
ipsum  consorvatus  es,  nt   oslendaiu   in  te  v;rtuteni 
mcair,  et  nt  aniuiatiutur  no.iicn   iiK-ui]   in  Lin',ver.>a 
(u;  f.  Elis  illi. 


terra  ».  Hœc   Scriptur;c  verba   et  Apostobis  posait. 
cura  in  eodem  loco  perdiflicili  veisaretiir.  Jlji  auteiii 
et  hoc  ai',  Si  autom  volens  Deus  ostendere  irani,  et 
denionstrare  potentiain  suam,  adiulit  in  niulti  ji.i- 
tientia  vasa  irœ  o  (lio)n.  ix,  22)  :  parcendo  utique  iis, 
quos  malos  futnros  esse   prœsc'.erat  :  qn;c  vasa  dicit 
perl'ecta  in  perditioneni.  Et  ut  notas,  inqnil,  faeei'ct 
divilias  gloria;  siu"c  in  vasa  niisericordia\  Unde  va- 
soruin  misericordiie  vox  est  in  Psalniis,  Deus  meus, 
misericordia  ejus  pra;veniet  me  »  {Psal.    i.vni,  11)  : 
Deus  meus  doraonstravit  mihiin  iniinicis  ineis.  Kovit 
ergo  Deus  bene  uti  inalis,  in  quibns  tameii  hnmanam 
riaturam  non  ad  inalitiara  créai,  sed  perfert  eos  pa- 
tienter   quousque  scit  oporteie  ;  non   inaniler,  ted 
utens    eis   ad  admonitionem  vel  excrciiationem  bo- 
norum.  Ecco  oniin  ut  aununliaretur  iioinen   Doi  in 
universa  terra,  vasis  Muserieordiic  inique  prodest.  Ad 
eoiuiii  itaqiie  utiiitateni   Pharao   servatua  e^l,  oin.t 
et  Scriptura  testatur.  et  exitns  docet. 

(,r.i;sT.    .WXIII.    ,/■;.'!-((     ix,  l'.li.  ru\A    est    qnod 
iaa;;davit  Deus  l'iiaraoid,  cum  se  ru'>;:ur,;iii  n.aguaia 
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donné  au  Pharaon,  au  moment  où  il  le  menace  cela  ressort  évidemment  de  ce  que  l'Écriture 
de  faire  tomber  une  grande  grêle,  de  se  hâter  dit  un  peu  plus  loin  :  «  Ceux  des  serviteurs  du 
de  rassembler  ses  troupeaux  et  tout  ce  qu'il  Pharaon,  qui  craignirent  la  parole  du  Seigneur, 
possédait  dans  les  champs  pour  qu'ils  ne  péris-  réunirent  leurs  troupeaux  dans  des  maisons; 
sent  point  sous  la  grêle?  Il  semble  qu'un  tel  mais  ceux  qui  ne  prêtèrent  aucune  attention  aux 
avis  prend  sa  source  dans  un  sentiment  de  paroles  du  Seigneur,  laissèrent  leurs  troupeaux 
miséricorde  plutôt  que  de  colère.  Mais  il  n'y  dans  les  champs  ».  Or  cela  a  pu  se  faire  aussi, 
a  pas  lieu  à  faire  une  question,  là  même  où  lorsque  Dieu  menaça  de  faire  périr  tous  ces 
Dieu,  quoique  en  courroux,  modère  le  chàti-  troupeaux,  quoique  l'Écriture  n'en  dise  rien. 
ment  qu'il  envoie.  Mais  ce  qui  fait  pour  moi  une  XXXIV.  Question  sur  le  verset  22  du  chapi- 
grande  difficulté,  c'estqu'il  reste  encorcdestrou-  tre  xx  de  l'Exode.  Et  le  Seigneur  dit  à  Mo'ise, 
peaux  qu'il  prend  soin  de  sauver  de  la  destruc-  étendez  votre  mai'n  vers  le  ciel,  et  il  tombera 
tion,  quand  il  est  dit  qu'ils  avaient  péri  dans  la  de  la  grêle  sur  !a  terre  d'Egypte  »,  Voilà  en- 
dernière  plaie,  pendant  laquelle  l'Écriture  nous  core,  que  c'est- vers  le  ciel,  non  vers  la  terre,  que 
apprend  que  Dieu  distingue  si  bien  les  trou-  Mo'ise  reçoit  l'ordre  d'étendre  la  main,  ainsi 
peaux  desHébreux  de  ceux  des  Égyptiens,  qu'il  qu'il  était  arrivé  plus  haut  au  sujet  de  la 
ne  mourut  pas  une  seule  bête  chez  les  premiers,  cendre. 

tandis  que  tous   les  bestiaux  des   seconds  péri-  XXXV.  Question  sur  le  verset  27  du  chapi- 

rent.  Est-ce    résoudre  la  difficulté  que  de  dire  tre  ix  de   l'Exode.    Pharaon  effrayé  du  grand 

que  l'Écriture  avait  préditquc  ceux  qui  demeu-  bruit  qui  se  faisait  en  l'air  pendant  que  la  grêle 

reraient  dans  leschamps  périraient,  afin  d'excep-  tombait,  ayant  supplié  Mo'ise  de  prier  pour  lui, 

terceuxquiétaient  retenus  dans  des  maisons,  qui  et  confessant  son  iniquité  et  celle  de  son  peuple, 

avaient  pu  y  être  réunis  par  ceux  qui  doutaient,  Mo'ise  lui  répond  :  a  Je  sais  que  ni  vous  ni  vos 

et  y  être  retenus,  de   peur   que   ce   que  Mo'ise  serviteurs  vous  ne  craignez  pas  Dieu  encore  ». 

avait  dit  que  le  Seigneur  allait  faire  ne  s'accom-  Quelle  crainte  voulait  donc  celui  pour  qui  cette 

plît  en  effet?  De  ces   troupeaux  ainsi  sauvés,  il  crainte  n'était  pas  encore  la  crainte  de  Dieu?  Il 

pouvait   s'en   trouver   qui  fussent  encore   aux  est  facile  en  efl'et  de  craindre  le  châtiment  sans 

champs  et  ce  sont  ceux-là  que  le  Seigneur  aver-  en  être  encore  arrivé  à  craindre  Dieu  de  cette 

tit  les  Égyptiens  de  faire  rentrer  dans  des  mai-  ciainte  pieuse    que   Jacob   nous  recommande 

sons  pour  qu'ils  ne  périssent  point  par  la  grêle,  quand  il  dit:  «  Si  le  Dieu  de  mon  père  Abraham 


grandinem  minaretur,  ut  festinet  congregare  pecora 
sua,  et  quDecumque  illi  essent  in  campo,  ne  grandiiie 
intereant  ?  tioc  eriim  non  tam  indignanter  quain  rai- 
sericorditer  videturadmonere.  Sed  hoc  non  facitquœ- 
stioiieii),  quando  Deus  etiam  irascens  tempérât  pct- 
naiii.  lllud  est  quod  merito  movol,  qiiibus  nuiic  pe- 
cor'ibus  cousulatur,  si  omiiia  mortua  fueraiit  )ihiga 
superiore,  ubi  scriptum  est,  quod  discrevit  Deus 
inter  pecora  Hebrœorum  et  /Egyptlorum  (v.  0),  ita 
ut  illinc  nullum  moreretur,  oiniiia  vero  .Kg-yiitioiiim 
pecora  morerentiir.  An  eo  solvitur  qua?st\o,  quod 
prœdixerat  ca  moritura.  qu;e  in  campo  fuissent,  ut 
ha-c  accipiantur  omnia  :  intelligantur  autem  evasisse 
quai  in  domibns  erant,  quw.  potuerunt  etiam  a  dubi- 
tantibus  coUigi,  et  in  domo  teneri,  ne  forte  verum 
esset  quod  Moyses  Dorainum  l'actnrumesse  pnedixe- 
rat  :  et  ex  lus  esse  in  campis  iterum  poierant,  qna; 
modo  admonet  congregari  in  domos,  ne  giandine 
pereant  ;  maxime,  quia  sequitur  Scriptura  et  dicit, 
«  Qui  timuit  verbum  Uomini  sorvorum  Pharaouis, 
congrcgavit  pecora  sua  in  donioi  :  quiautcmnou  in- 


tendit mente  in  verbum  Domini,  dimisit  pecora  sua 
in  campo  »  ?  Hoc  ergo  fieri  potuit,  quando  etiam 
niortcm  pocorum  minatus  est  Deus,  quamvis  id  Scri- 
[lura  tacuerit. 

Qu.Es^T.  XXXIV.  {Exodi  i\,  22].  El  «  dixit  Domimis 
ad  Moysen,  Extende  mannm  tuani  in  cœlum,  et  erit 
graudo  in  omni  terra  .l'gypti  ».  Ecce  ilerum  Mo)- 
ses  non  in  terram,  sed  in  cadum  manuni  jiibetur  ex" 
tendore,  sicut  superius  de  favilla. 

Qu.EST.  XXXV.  {E.cod  IX,  27 1.  Cum  fragore  ca-li, 
qui  vehemeiis  ei  at  in  grandine,  Pharao  territus  roga- 
ret  Moysen  ut  oraret  pro  illo,  conlitens  iniquitatem 
suara  et  populi  sui,  Moyses  ei  dixit,  «  Et  tu  et  servi 
tui  scio  quod  nonduni  tiinetis  Dominum  »  (v.  30). 
Quiilem  tiuiorem  quœrebat,  cui  timor  iste  nondum 
erat  Domini  timor  ?  Facile  est  enim  pœnam  timere, 
sed  non  lioc  est  Deum  timere,  illo  scilicet  timoré 
Iiictatis,  quem  commémorât  Jacob,  ubi  dicit,  Nisi 
Deus  patris  mei  Abraham  et  timor  Isaac  adesset 
inihi ,  nunc  me  inanem  dimisisses  [Gcn.  \\\\, 
42). 
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et  la  Cfainte  d'Isaac  ne  in'eussênt  assisté,  main-  XXXVIII.  Question  sur  le  verset  21  du  cha- 

tenant  vous  nie  rcnveiriez  peut-être  tout  nu  ».  pitre    x   de  l'Exode.    Il   est  dit  une  troisième 

(Gènes.,  xxxi,  42).                      ■                     '  fois  à  Moïse  :  «  Etendez  votre  main  contre  le 

XXXVI.  Question  sur  le  verset  du  chapitre  x  ciel  »,  pour  produire  la  plaie  des  ténèbres.  Or 

de  l'Exode.  Le   Seig'Aeur   dit  à  Moïse  :  entrez  jamais  il  n'a  été  dit  à  son  frère  Aaron,  qu'il  dût 

auprès  du  Pharaon,  car  j'ai  alourdi  son  cœur  étendre  sa  main  contre  le  ciel.  Par  conséquent 

et  celui  de  ses  serviteurs,  afin  que  tous  mes  pro-  lorsqu'il  est  dit  à  Moïse  :  «  Etendez  votre  main 

diges  arrivassent  les  uns  après  les  autres,  sur  sur  la  terre  d'Egypte,  et  que  la  sauterelle  monte 

eux  1),  comme  si  Dieu  avait  besoin  de  la  malice  sur  la  terre  »  [lOid.,  12),  je  crois  que  cela  veut 

d3  personne;  mais  il  faut  entendre  ces  paroles  dire  que  celui  qui  peut  plus  peut  moins,  tandis 

comme  s'il  disait  :  je  fus  patient  à  sou  égard  et  qu'il  n'est  point  vrai  toujours  que  celui  qui  peut 

a  l'égard  de  ses  serviteurs,  puisque  je  ne  les  ai  moins  puisse  plus. 

point  fait  périr,  et  que  j'ai  voulu  que  tous  mes  XX.XIX.  Question  sur  le  verset  2  du  chapitre 

prodiges  leur  arrivassent  les  Jins  après  les  au-  xi   de   l'Exode.   Dieu  dit  à  Moïse  :    «    Parlez 

très.  Mais  comme  la  patience  de  Dieu  ne  servait  donc  secrètement  aux  oi-eilles  du  peuple  et  que 

qu'à  rendre  les  dispositions  de  leur  cœur  pires,  chacun  demande  à  son  voisin,  et  chacun  à  sa 

c'est  pour  cela  qu'au  lieu  de  dire  :  je  fus  patient  voisine,  des  vases  d'or,  et  des  vases  d'argent,  et 

en  lui,  il  dit  :«  J'ai  alourdi  son  cœur  ».  son  vêtement  ».  On  ne  doit  point  voir  dans  cela 

X.XXVII.  Question  sur  le  verset  19  duchapi-  un  exemple  propre  à  nous  autoriser  à  dépouil- 

tre  x  de  l'Exode  :  «  Et  il  ne  resta  pas  une  seule  1er  de  même  nos  voisins;  car  ce  n'est  là  qu'un 

sauterelle  dans  toute  la  terre  d'Egypte,  et  le  ordre  donné  par  Dieu  qui  savait  ce  que  chacun 

Seigneur  endurcit  le  cœur  du  Pharaon  ».  11  est  devait  souffrir,  et  les  Israélites,  en  ce  cas,  n'ont 

certain  que  c'est  un  bienfait  de  Dieu  que  l'Écri-  point  fait  un  vol,  mais  en  obéissant  à  l'ordre  qui 

ture  veut   nous  faire  connaître,  quand  elle  dit  leur  était  donné,  ils  n'ont  fait  que  prêter  leur  mi- 

qu'il  ne  restait  plus  une  seule  sauterelle,  et  lors-  nistère  à  Dieu.  Il  en  serait  de  même  du  ministre 

qu'elle  poursuit  en  disant  que  le  Seigneur  a  en-  d'un  juge  qui  mettrait  à  mort  un  homme  que  le 

durci  le  co'ur  du  Pharaon,  c'est  par  sesbienfaits,  juge  a  condamné,  il   ne  laisserait  point  d'être 

par  sa  patience  qu'il  l'endurcit,  attendu  qu'il  homicide,  s'il  agissait   de  son  propre  mouve- 

n'en  devint  que  plus  obstiné  à  mesure  que  Dieu  ment,  quand  môme  il  saurait  que  celui  qu'il  tue 

l'épargnait  davantage,  comme  on  voit  tous  les  devrait  être  mis  à  mort  par  ordre  du  juge.  11  y  a 

cœurs  mauvais  s'endurcir  par  le  mauvais  usage  encore  une  question  à  faire  :  Si  les  Hébreux  ha- 

qu'ils  font  de  la  patience  de  Dieu.  bitaient  séparément,  dans  le  pays  de  Gessen,  où 


Qu.EST.  XXXVI.  {E.codi  x,  i).  Dixit  «  Dominus  ad 
Moysen,  luira  ad  Pharaonera  :  ego  enini  gravavi  cor 
ejiis  et  servorum  ejus,  ut  ordine  superveniant  signa 
mea  lucc  siii)er  eos  »  .  tainquam  opus  liabeat  Deus 
cujusi|uam  malilia.  Sed  sic  intelligendum  est,  ac  si 
diceret,  Ego  eiiim  patiens  fui  super  eum  et  servos 
ejus,  ut  non  eos  auferrera,  ut  oïdine  superveniant 
signa  mea  super  eos.  'Juia  euim  patientia  Dei  obsti- 
natior  fiebat  malus  animus,  ideo  pro  co  quod  est, 
Patiejis  in    eum  fui  ,    dicitur,  «  Gravavi  cor  ejus  ». 

Qu.-EsT.  XXXVII.  {Exodi  x.  19).  Et  »  non  est  re- 
licta  locusta  una  in  orani  terra  /Egj-ptii  :  et  induravit 
Dominus  cor  Pharaonis  »  .  Beneficium  certe  Dei 
commcinoravit  Scriptura,  qiio  abstulit  locustas  ;  et 
secuta,  dixit  indurasse  Dominum  cor  Pharaonis,  be- 
neficio  utique  suo,  et  patientia  sua ,  qua  ille  fiebat 
obstmatior,  dura  ei  parceretur  :  sicut  omnia  mala 
corda  hominum,  patieniia  Dei  maie  utendo  dure- 
scunt. 


Qv.csT.  XXXVIII,  (Ej:odi  s.  21).  Tertio  dicitur  ad 
Movsen,  «  Extende  manum  tuam  in  cctlum  »,  ut  fic- 
ret,  etiam  i>laga  tenebrarum.  Xumquam  aiitem  di- 
ctum  est  ad  fratreiii  ejus  Aarun,  ut  exlenderet  ma- 
num in  cœliini.  Quod  ergo  dictum  e-t  ad  Moysen, 
«  Extende  manuui  tuam  super  terram  /Egypti,  et 
adscendat  locusta  super  terrain  (Ibidctii  12),  credo 
id  significatum,  etiam  minus  posse  qui  i)lus  potest; 
non  autem  continuo  cui  minora  concedunlur,  posse 
majora. 

QuiST.  XXXIX.  [Exoili  xi,  2  .  Deus  ad  Moysen, 
«  Loquereergosccrclo  iii  aurespopuli,  et  petatuuus- 
quisquo  a  proximo.  et  mulier  a  proxima,  vasaaurea 
et  argenteaet  vestem  u.  Non  liinc  quisquc  sumondum 
exemiilum  putare  débet  ad  exspoliandum  isto  modo 
proxiMunu.  Hoc  eniin  Dous  jussit,  qui  noverat  quid 
quemque  pâli  oporteret  :  nec  Israelitœ  furtum  fece- 
ruut,  sed  Dco  jubenti  ministcrium  pricbuerunt. 
yufmadmodum  eum  niinister  judicis   occidit  eum 
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les  plaies  d'Egypte  ne  se  faisaient  point  sentir,  d'Egypte  »  :  comme  s'il  avait  eu  besoin  de  sa 
tandis  qu'elles  sévissaient  sur  le  royaume  du  désobéissance  pour  multiplier  ses  prodiges  qu'il 
Pharaon,  comment  ont-ils  pu  demander  à  leurs  était  utile  de  faire,  pour  inspirer  de  la  crainte 
voisins  et  voisines,  de  l'or,  de  l'argent,  et  des  au  peuple  de  Dieu  et  pour  le  former  à  la  piété, 
vêtements;  d'autant  plus  que  la  première  fois  en  le  séparant  des  autres  peuples.  Mais  c'est  le 
que  Moïse  parle  de  cet  ordre,  il  dit  :  «Et  chaque  secret  de  Dieu  qui  sait  faire  un  bon  usage  de  la 
femme  demandera  à  sa  voisine,  h  sa  concham-  malice  du  cœur,  non  le  fait  du  Pharaon  abu- 
briste,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi?  On  doit  com-  sant  pour  le  mal  de  la  patience  de  Dieu, 
prendr;:'  par  là  que  même  dans  le  pays  de  Gcs-  XLI.  Question  sur  le  verset  10  du  chapitre 
sen,  il  n'y  avait  point  que  des  Hébreux,  mais  xii  de  l'Exode.  «  Quant  à  ce  qui  en  restera  le 
qu'un  certain  nombre  d'Égyptiens  qui  y  de-  matin,  vous  le  briderez  dans  le  feu  n.  On  peut 
meuraieut  avec  eux,  auraient  pu,  avec  raison,  se  demander  comment  il  pouvait  rester  quelque 
attribuer  aux  Hébreux,  les  bienfaits  divins  qu'ils  chose  de  l'agneau  pascal,  après  la  recomman- 
ont  partagés  avec  eux,  et,  à  cause  de  cela,  rcs-  dation  faite  d'avance  aux  Hébreux,  si  une 
sentir  de  l'affection  pour  les  Hébreux  avec  qui  famille  seule  n'était  pas  suffisante  pour  cou- 
lis habitaient,  et  se  montrer  plus  facdes  h  leur  sommer  la  victime,  de  se  réunir  avec  les  voisins, 
prêter  ce  qu'ils  demandaient.  Cependant  Dieu  Mais  on  comprend  (jue  d'après  ce  qui  avait  été 
ne  les  jugea  point  tellement  étrangers  aux  in-  dit  :  «  vous  ne  briserez  point  ses  os  »,  qu'il  pou- 
jusficcs  et  aux  charges  écrasantes  que  son  peu-  v;ut  en  rester  quelques-uns  jusqu'au  matin, 
pie  avait  eu  à  supporter,  pour  tenir  exempts  c'était  ce  qu'on  devait  brûler  dans  le  feu. 
de  tout  châtiment  des  hommes  qui  n'avaient  XLII.  Question  sur  le  verset  S  du  chapitre 
échappé  aux  plaies  de  l'Egypte,  que  parce  qu'ils  mi  de  l'Exode.  «  Vous  aurez  un  agneau  mâle, 
se  trouvaient  dans  un  pays  que  la  main  de  Dieu  d'un  an,  parfait  » .  On  peut  être  arrêté  par  cette 
avait  épargné.  expression  ;  «  un  agneau  mâle  »  comme  s'il 
XL.  Question  sur  le  verset  9  du  chapitre  xi  pouvait  être  autrement  que  mâle,  si  on  ignorait 
de  l'Exode.  «  Oj'  le  Seigneur  dit  à  Moi'se  :  Le  pourquoi  les  interprètes  ont  été  obligés  de  ren- 
Pharaon  ne  vous  écoutera  pas,  afin  que  je  mul-  drc  ainsi.  Il  aurait  fallu  traduire  par  une  brebis, 
tiplie  mes  signes  et  mes  prodiges  dans  la  terre  car  il  \  a  TZfiooLiov  en  grec,  mot  neutre  en  cette 


quem  judox  jussit  occidi,  profecto  si  id  sponte  faciat, 
liomicida  est,  etiamsi  eum  occidat,  qiicm  scit  occidi 
a  jiidice  dobuisse.  Est  etiam  ista  nonnulla  qiucstio, 
Si  seorsuin  habitabant  HebiU'i  in  terra  Gessen  ,  ubi 
iiecplagii;  liebant,  quibus  regnuin  Pharaonis  aftlige- 
batur,  quoinodo  petit  quisque  a  proximo  vel  a  proxi- 
nia,  auruiu,  argentum,  et  vostem  ;  prœsertim  quia 
ubi  priimini  hoc  niandatur  pcr  .Moysen,  sic  positum 
est,  «  et  inulieraviciiia  sua  et  coucellaria  »  vel  «  con- 
cellanea  »  (si  ita  dicendum  est)  vol  «  cohabitatricc 
sua  ».  Unde  intelligeudum  est,  etiam  in  teira  Gessen 
mm  solos  Hebneos  habitasse,  sed  eis  aliquos  /Kgy- 
litiûs  in  ii)a  terra  cohabitatnres  fuisse,  ad  quos  iio- 
tiierunt  nierito  llcbrieorum  etiam  illa  divina  bénéfi- 
cia iiei-venii-c,  nt  bine  cos  et  diligcrentiideui  JCgyplii 
coliabitatori'.-,  et  quoJ  i)etebant  facile  conimudarent  : 
nec  lameii  Dons  jiidicavit  ita  illos  alioaos  fuisse  ab 
iii.iiii-iis  et  contiitiouibus,  quas  populus  Dei  pcr- 
tiilit,  ut  ncc  isto  dauino  ferireiitnr,  qui  plagis  iliis 
pi-opterea  quod  ter:;i!  illi  paiceiKitur,  percussi  non 
ii-aiit 

yU:EST.    XL.    (  Exoili    XI,   9).     Dixit   «    autoni 
Doniinus  ad  Moysen,  non  exandi^it  vos   l'iiaran.  ut 


raultiplicem  signa  nioa  et  portenta  raea  in  terra, Kgj-- 
pti  »  :  t;imquani  opus  fuerit  ejus  inobedientia,  ut 
signa  illa  niultiplicarentur,  quai  utiliter  fiebant  ad 
terrendum  populum  Dei,  atque  ipsa  discretione  ad 
pietatem  infonuandum.  Scd  hoc  Hei  fuit,  malitia 
cordisilliusbeue  utentis  :  non  Pharaonis,  Dei  patien- 
tia  maie  abulcntis. 

QuisT.  XLI.  (Exocli  xu,  '.0  .  Qux  «  autem  supc- 
raverint  ab  eo  in  raane,  igné  coneremabitis  ».  Quairi 
potest,  quomodo  aliquid  superabit,  cum  boc  pra^mo- 
niti  fueriut,  ut  si  domus  non  babuerit  consumendo 
pccori  idoneam  multitudineni,  vicini  nssumautur. 
Sed  intelligitui'  ((uoninm  dictum  est,  »  Os  non  contc- 
rotis  ab  oo  »  {Ihidryn)  lemansura  utii[uc  fuisse  ossa, 
qui  igné  cremarentin-. 

(jLi^isT.  XLII.  (i".i'orf(  XII.  5).  .^g^us  «  perfcclus 
mascuhis  ann'cubis  ei'it  vobis  ».  Movcre  potest  isia 
locutio,  quasi  agnus  possit  esse  m^n  masculus,  nc- 
ïcieutoni  qua  ncccssilate  ila  tit  translatuni.  Ovis 
l'iiini  îi-aii.:''eii-:  delmit,  quia  Grœcus  r|;oo-.<-:'-v  lia- 
bct,  .>^et  Tr^oC'sTov  in  Gr;cca  hngua  gei,er!s  ueulri 
est.  et  potueruht  quu^  sequuntur  oumia  convcnire 
tamquaiu  si  dieeiet.  pecus  perfectuni  masculLim  an- 


LIVRE 

langue,  auquel  par  conséquent  peuvent  parfai- 
tement se  rapporter  les  expressions  de  mule  et 
d"an  an.  On  dit  de  même  de  Tencens  mâle,  et 
en  latin  du  bétail  mâle;  mais  on  ne  peut  dire 
une  brebis  mâle,  attendu  que  brebis  est  femelle. 
Et  même  si  on  disait  une  brebis  mâle,  on  dirait 
une  absurdité  :  quant  au  mot  bétail,  si  on  le 
substituait  à  celui  d'agneau,  il  uc  rendrait  plus 
le  même  sens  et  le  sacrement  ne  serait  plus  con- 
servé, je  veux  pai'lcr  de  celui  qui  résulte  de  ce 
passage  de  l'Écriture  où  il  est  dit  un  peu  jdus 
loin  :  «  vous  le  prendrez  parmi  les  agneaux  elles 
chevreaux  d.  Or  dans  ce  cas  on  prend  avec  i  ai- 
son  l'agneau  pour  le  Christ.  En  effet  qu'était-il 
besoin  de  recommander  aux  Hébreux  de  pren- 
dre une  brebis  ou  un  agneau  parmi  des  agneaux 
et  des  chevreaux,  si  cet  agneau  n'avait  été  la 
figure  de  celui  dont  la  chair  devait  descendre 
d'aïeux  qui  ne  devaient  pas  tous  être  justes, 
mais  dont  plusieurs  devaient  être  pécheurs? 
Quoique  les  Juifs  s'efforcent  de  comprendre 
qu'on  devait  aussi  bien  prendre  un  chevreau, 
pour  célébrer  la  pâque,  et  pensent  que  le  Sei- 
gneur a  dit  «  de  le  prendre  parmi  les  agneaux 
ou  les  brebis» ,  comme  s'il  avait  voulu  dire  :  vous 
prendrez  un  agneau  si  vous  avez  des  agneaux, 
ou  un  chevreau  si  vous  n'avez  que  des  chevreaux  ; 
cependant  on  voit  par  lus  choses  qui  se  sont 
accomplies  dans  le  Christ,  ce  qui  était  llgurépar 
ce  précepte. 
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XI.III.  QuESTios  sur  le  verset  14  du  chapitre 
\n  de  l'Exode.  11  est  écrit  :  «  Et  vous  ferez  de 
ce  jour,  un  jour  légitime  pour  toute  votre  pos- 
térité, un  jour  éternel  »,  ou  comme  disent  les 
grecs  ot'.tovi'ovjCe  qui  ne  doit  pas  s'entendre  comme 
si  aucun  de  nos  jours  qui  passent  pouvait  être 
éternel, mais  c'est  ce  que  signifie  ce  jour,  qui  est 
étei'nel.  Do  même  quand  nous  disons  que  Dieu 
est  éternel,  ce  ne  sont  pas  les  deux  syllabes  du 
mot  Dieu  que  nous  disons  éternelles,  mais  ce 
qu'elles  signifient.  Quoiqu'il  y  ait  lieu  à  recher- 
cher en  quel  sens  l'Écriture  se  sert  du  mot  éter- 
nel, et  ne  pas  croire  qu'elle  a  dit  une  solennité 
éternelle,  en  ce  sens  que  ce  serait  un  crime,  ou 
de  l'omettre  ou  de  la  changer.  Autre  chose,  en 
effet,  est  de  prescrire  une  chose  un  certain  nom- 
bre de  fois,  par  exemple,  de  porter  l'arche  sept 
fois  autour  des  murs  de  Jéricho,  autre  chose  de 
prescrire  l'observance  de  quelques  pratiques  sans 
fixer  aucun  terme  à  cette  observance,  soit  quo- 
tidienne, soitmensuellc,  soit  annuelle,  soit  pério- 
dique à  certains  intervalles  d'années.  Elle  a 
donc  dit  éternel,  pour  indiquer  que  nul  ne  devait 
avoir  l'audace  de  cesser  de  solenniser  ce  jour, 
ou  bien,  comme  je  l'ai  dit,  pour  nous  faire  com- 
prendre que  cette  durée  éternelle  se  rapportait, 
non  pas  aux  signes  eux-mêmes,  mais  aux  choses 
signifiées  par  ces  signes. 

XLH'.  QinsTiON  sur  le  verset  30  du  chapitre 
XII  de  l'Exode.  «  Et  il  se  fit  un  grand  cri  dans  la 


niculum  erit  vobis.  Potiiit  enim  Latine  dici,  mascu- 
lum  pecus  :  quoinodo  dicuiitnr  niastula  thura,  gé- 
nère neutro  :  ovis  autein  masculus  dici  non  posset, 
quia  feiuiniiii  generis  est  ovis.  Uem  ovis  mascula  si 
dicerelur,  esset  alj.-urdiiis.  Pecus  vero  si  poneretur, 
etiam  aliud  intelligeietur  ;  nec  servareur  sacramen- 
tuni,  quod  cuin  Scriptnra  de  ove  loquatur,  post  dicit, 
«  ab  agiiis  et  hœdis  accipietis  illud  »  [Ibidem).  Qua 
in  re  Christiis  signiflcari  mcrito  accipitur.  Quid  enira 
opus  crat  ovem  vel  agnuni  ab  agnis  et  hœdis  acci- 
pienduni  moneri,  nisi  ille  liguraretiir,  ciijus  caro 
non  solum  ex  justis,  verura  etiaiu  ex  peccatonbus 
propagata  est'.'  Quaiuquani  concntur  Judœi  etiam 
liœdum  intelligere  accipieiidiim  ad  celebnmdum  Pas- 
cba,  et  hoc  esse  dicluni  putant,  «  ab  .ngnis  et  hœdis 
accipe'c  »,  taniqiiam  diceret  vel  ab  agnis  agnuiu, 
vel  ;sb  litt'dis  hœdura,  si  illud  desit,  sumi  oportere  : 
apparet  taincii  in  Christo  rébus  implelis  quid  illo 
pr;cccpto  ftun'il  iiguratinu. 

Qu.EST.  XLIIl.  {EjxcH  XII,  14).  Quod  scriptuni  est, 
«  Et  facietis  dieni  hune  in  progenies  vestras  legitiniura 


œtcrnum  »  vol  «  reternalem  »,  quod  Gr;ece  dicitur 
aîojvîov,  non  sic  acci|iiendum  est,  tamquam  possit 
istorum  prseterenntiuni  dies  esse  ullus  ;oternus  :  sed 
illud  îcternuia  est,  quod  iste  signifieat  dies  :  velut 
cum  diciinus  ipsum  Deura  a^temum,  non  utique  istas 
duas  syllabas  a?ternas  dicimus,  sed  quod  siguificant. 
Quamquam  diligeiiter  scrutandum  sit,  quomodo  a]i- 
pellare  Scriptura  soleat  ;oternum,  ne  forte  ita  dixerit 
solleraniter  icternum,  quera  iiefas  haljcant  pncter- 
mittere,  aut  sua  sponte  inutare.  Aliud  est  enini  quod 
praîcipitur  quousque  fiât,  sicut  prieceptum  est  ut  se- 
pties  rauros  Jéricho  circuniiret  arca  (Josuc  vi,  3)  : 
aliud  cum  prœcipitur  sic  observari  aliquid,  ut  nullus 
terminus  prœfiniatur  observa tioiiis,  sive  quotidic,  sive 
pei'  menses,  sive  per  annos  sollemniter,  sivepermul- 
torum  vel  aliquorum  annorum  ceiti  iii'.eivalla.  Aut 
crgo  sic  appellavit  icternum,  quod  non  sua  sponte 
audeant  desincie  celebrarc  :  aut.  bicut  di.\i,  ut  non 
ipsa  signa  rerum,  sed  res  qua  ils  sigiiilicautur  ;cter- 
nie  intelligantur. 
Qi-.EST.  XLIV.  (Zxodi  xii,  30;.  >■  Et  f-ictus  estcla- 
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terre  d'Egypte,  car  il  n"y  avait  pas  une  seule  demandaient,  et  furent  pillés  par  eux  ».  Cela 
maison  qui  n'eut  un  premier-né?  Puis  donc  qu'il  était  fait  avant  le  coup  qui  frappa  les  premiers- 
n'y  eut  que  les  premiers-nés  qui  furent  frappés  nés  des  Égyptiens,  mais  il  en  est  reparlé  en  cet 
de  mort,  comment  se  fait-il  qu'il  ne  se  trouva  endroit  par  forme  de  récapitulation,  attendu 
point  une  seule  maison  qui  n'eût  un  mort?Dieu,  qu'il  a  déjà  été  raconté  à  sa  plaee.  En  effet 
par  sa  prescience,  aurait-il  prédisposé  divine-  comment  aurait-il  pu  se  faire  qu'au  milieu  du 
ment  les  choses  de  manière  qu'il  se  trouvtit  un  deuil  si  grand,  causé  parmi  eux  par  la  mort  des 
premier-né  absolument  dans  toutes  les  maisons  leurs,  ils  eussent  prêté  ces  objets  aux  Israélites? 
dans  lesquelles  les  Égyptiens  devaient  être  à  moins  peut-être  qu'on  ne  dise  que  les  Égyp- 
frappés?  Car  on  ne  doit  plus  croire  que  ceux  qui  tiens  qui  habitaient  avec  les  Hébreux  dans  la 
habitaient  dans  la  terre  de  Gessen  échappé-  terre  de  Gessen  furent  épargnés  par  cette  der- 
rent  au  fléau  qui  s'attaquait  aux  hommes  et  nière  plaie,  comme  par  les  autres, 
aux  animaux  non  à  la  terre.  Les  premiers-nés  XLYI.  Question  sur  le  verset  22  du  chapitre 
des  hommes  et  des  animaux  mouraient  sous  les  xii  de  l'Exode.  Que  veut  dire  Moïse  par  ces  re- 
coups invisibles  de  l'ange,  mais  la  terre  n'était  commandations  :  ((  Or  vous  prendrez  un  petit 
affectée  en  rien  non  plus  que  le  ciel,  comme  il  bouquet  d'hysope,  et  le  mouillant  dans  le  sang 
était  arrivé  pour  les  grenouilles,  les  sauterelles,  qui  est  placé  près  de  la  porte,  vous  en  marquerez 
les  ténèbres  qui  étaient  des  plaies  pour  tous  les  le  seuil  elles  deux  chambranles  ».  On  demande 
habitants  du  pays.  Comme  la  terre  de  Gessen  quel  sang  il  dit  placé  près  de  la  porte,  quand  il 
était  préservée  de  ces  fléaux,  il  estsiir  que  cette  veut  parler  du  sang  de  l'agneau  immolé  pour  la 
exemption  profita  aux  Égyptiens  qui  habitaient  pàque.  Est-ce  pour  indiquer,  par  forme  de  con- 
alors  avec  les  Hébreux  dans  cette  contrée  ;  mais  séquence,  que  cet  agneau  devait  être  immolé 
tous  leurs  premiers-nés  ont  été  frappés  par  ce  près  de  la  porte  de  la  maison?  Ou  bien,  ce  qui 
dernier  fléau.  est  plus  croyable,  Mo'ise  a-t-il  dit  «  du  sang 
XLV.  Question  sur  le  verset  33  du  chapitre  placé  près  de  la  porte  .)  parce  que  celui  qui  de- 
XII  de  lExode.  «  Or  les  enfants  d'Israël  firent  vait  marquer  de  ce  sang  le  seuil  et  les  cham- 
comme  Moïse  leur  avait  prescrit,  et  Ds  deman-  branles  de  la  porte,  devait  placer,  près  de  cette 
dèrent  aux  Egyptiens  des  vases  d'or  et  d'argent  dernière,  le  vase  qui  contenait  le  sang,  afin  de 
et  des  vêtements  et  Dieu  fit  que  son  peuple  l'avoir  sous  la  main,  pendant  qu'il  en  marquerait 
plût   aux  Égyptiens  qui  lui  prêtèrent  ce  qu'ils  la  porte? 


mur  niagnus  in  torra  .-Egypte.  Non  enim  crat 
doiiiiis  in  qua  non  erat  in  ea  mortuus  ».  Nonne 
putuit  esse  aliqua  doinus  ,  qu»  primogenltuiii 
non  lialjeret  ?  Cuiu  ergo  primugeniti  tantunmiodo 
niorerciitur,  quomodo  nuUa  erat,  quie  non  habeiet 
iiiorluuui  .'  An  et  hoc  diviiiitus  prœscicntia  [Ici  fiiei-at 
procuratuin,  ut  in  omnibus  oinnino  essent  doniibus 
pi-imogeniti,  in  qiiihus  percutercntur  /Kgyptii  ?  Ab 
liac  sane  pbiga  non  jiutandi  sunt  iinniunes  fuisse 
.Kf^yptii,  qui  habitabant  in  terra  Gessen  :  humininn 
quippe  erat,  vcl  animalinm,  non  terne  :  id  est,  lio- 
niincs  et  aninialia  priniogcnita  moriebantur  occulto 
et  angelico  percussu,  non  aliquid  in  terra  vel  incuelo 
f.icLuni  enit,  ^icut  rana  vcl  locusta,  vel  tencbr;o,  unde 
(pli  habitabant,  allligerentur  A  t;ilibus  enini  ]dagis 
ciim  terra  Gessen  fnisset  aliéna,  procnl  dnbio  pervc- 
nicbat  bencficium  ad  c.is  .'Egyptiof.  qui  in  eadein 
terra  cuni  liebneis  niorabanti;r  :  liac  vero  priniogm  ti 
eurum  oranes  [lercussi  sniit. 

Qr.KST.  XLV.  (Ejiidi  \u.  33).  n  l'ilii  aiiloin   I.-iael 
fecerunt  sicuti  (iriecepcrat    illis  Mo^'ses,  et  |ielieriiiil 


ab  ^■Egj'ptiis  vasa  aurea  et  argeniea  et  vesteru,  et 
Dominas  dédit  gratiam  pojjulo  siio  coram  .Egyptiis, 
et  commodaverant  illis,  et  pr;cdati  sunt  .-Egyptios  ». 
Jam  hoc  l'acfum  fiierat  ante  mortes  priaiogenitorum 
.Egyptiormu  ;  sed  nunc  per  recapitulationeni  repe- 
titur.  Xam  narratum  est  quando  factum  est.  Modo 
enim  lieri  quomodo  posset,  ut  in  tanto  luctu  ex  mor- 
tibus  SMorum  acconimodarent  ista  Idiis  Israël  ?  Nisi 
forte  quis  dicat  etiam  ista  plaga  non  fuisse  perçusses 
.Egyptios ,  qui  cum  Hebrœis  inhabitabant  terram 
Gessen. 

Qr,EST.  XLVL  (Exadi  \n,  22).  Quid  est  quod  ait, 
«  Accipietis  atitcm  fasciculum  hyssopi,  et  tinguentcs 
ex  sanguine  qui  est  juxfa  oslium,  linietis  su|ierlimcii 
et  super  ambos  postes  ».  ^iua;ritur  enim  quem  san- 
guineui  di<-at  juxta  ostium,  cum  illius  agni  utique 
vclilintclligi  sariguinom.cujus  immolatione  fitPascha: 
An  eo  n.o  lo  conscqucntcr  psavipil,  qii.Tnivis  lioc  ta- 
cueiit,  \it  iileni  agnus  juxta  oslium  oicidalur  ?  An, 
quod  est  credibllius.  idco  dixit  «  ex  sanguine  qui  est 
juxta  ustiiim  »,  qui.i  utique  ille  qui  liniturus  est  su- 
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XLVII.  Question  sur  le  verset  37  du  chapitre 
xir  do  lExode. 

1.  '(  Or  les  enfants  d'Israël  partirent  donc  de 
Ramessès  et  vinrent  à  Soccothau  nombre  de  six 
cent  mille  hommes  de  pied,  sans  compter  leur 
suite  d'hommes  et  de  bêtes,  leur  bagage,  ou 
«  leur  cens  »,  si  on  peut  rendre  par  ce  mot  l'ex- 
pression grecque  à-xoax'.ur,,  qui  signifie  non- 
seulement  meubles,  mais  encore  suite  d'hommes 
et  de  bêtes,  comme  ou  le  voit  par  le  passage  do 
l'Ecriture,  où  il  est  dit  que  Juda  parlant  à  son 
père  s'exprime  ainsi  :  «  Envoyez  un  serviteur 
avec  moi,  et  nous  levaiH  nous  irons,  afin  que 
nous  vivions  et  que  nous  ne  mourrions  point, 
vous,  nous,  nos  gens  et  nos  bêtes  »  ,  en  grec 
aTto<rxcu^,en  latin  subslantïa  et  quelquefois  census, 
cens,  c'est-à-dire  tout  ce  qui  est  sujet  au  cens, 
ce  que  nous  avons  voulu  aussi  exprimer  en  di- 
sant leur  bagage,  pourvu  que,  par  ce  mot,  onen- 
tendeaussi  bien  les  bêtes  de  somme  et  autres  que 
les  hommes.  Je  ne  sais  même  si  on  ne  pourrait 
ranger  dans  la  même  .expression,  les  femmes 
aussi.  Lorsque  l'Écriture  parle  de  six  cent  mille 
hommes  de  pied,  en  ajoutant  :  «  sans  compter 
leur  bagage,  ou  le  cens,  ou  leurs  gens  et  leurs 
bêtes,  ou  tout  ce  qui  pourrait  rendre  le  mot  grec 
àTTOffXEur;,  il  est  clair  qu'elle  a  voulu  jiarler  des 
hommes  tant   serviteurs   que  femmes   ou    per- 
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sonnes  d'un  âge  qui  ne  leur  permettait  point 
de  portr  les  armes,  et  nous  faire  entendre  par 
les  six  cent  raille  hommes  de  pied  dont  elle  parle, 
seuleraen  tous  ceux  qui  étaient  en  état  de  fi- 
gurer en  ligne  de  bataille. 

2.  On  demande  encore  ordinairement,  si  les 
Hébreux  ont  pu  s'élever  à  un  tel  nombre  d'hom- 
mes pendant  le  temps  qu'ils  sont  restés  en  Egypte 
et  qu'on  peut  supputer  d'après  la  sainte-Ecri- 
ture. Mais  d'abord  quel  fut  le  nombre  de  ces 
années  ?  Ce  n'est  point  une  petite  question  à  ré- 
soudre. En  effet  Dieu  dit  à  Abraham  quand  il 
efit  offert  en  sacrifice  une  vache  de  trois  ans 
une  chèvre,  un  bélier,  une  tourterelle  et  une  co- 
lombe, avant  la  naissance  non-seulement  d'Isaac 
mais  d'Ismaël  :  «  Vous  saurez  donc  que  votre 
l'ace  sera  étrangère  sur  une  terre  qui  ne  sera 
point  la  sienne  et  qu'on  la  réduira  en  servitude, 
et  qu'on  l'accablera  pendant  quatre  cents  ans  » 
[Cti'h.,  XV,  13).  Sidoncnous  acceptons  le  nombre 
de  quatre  cents  ans  et  que  nous  entendions  ce 
texte  de  la  servitude  d'Egypte,  on  aura  un  es- 
pace de  temps  fort  grand  pour  pei-mettre  au 
peuple  de  se  multiplier  comme  il  l'a  fait.  Mais 
il  ressort  li-ès-clairement  de  l'Écriture  que  la 
servitude  d'Egypte  n'a  point  duré  si  long- 
temps. 

3.  Il  y  en  a  en  effet  qui  pensent  qu'il  s'est 


per  limenet  postes,  vas  ipsiun  in  quo  sanguinora  ex- 
cepit,  juxta  ostium  positinus  est,  ut  ad  rnanum  ha- 
beat  quando  tingiiit. 

Qu.tsT.  XLVII.  {ExocU  XII,  37).  1.  «  Sustulerunt 
autein  filii  Israël  de  Ramasse  in  Socchoth,in  sexcenta 
millia  peditum  vii-i,  prœter  instructuai  »,  vel  «  cen- 
sura ».  Si  isto  inodo  potcst  recte  intei-pretari  quod 
Graocus  ha!;  t  à^oizE-jv;,  quo  verbo  non  soluiu  mo- 
bilia,  verum  etiara  inoventia  signiticari  indicat  Scri- 
ptura,  ubi  Judas  loqiiens ad  patiem  suiuudicit,  Mitte 
pueruin  mecum,  et  surgontes  ibimus  ut  vivaiaus,  et 
non  moriamiM-etiios,  et  tu,  et  sulistantia  nostra(Gc/i. 
XLUi.  8).  Ibi  eniin  Graxus  aTror/.Euy]  habet,  ubi 
«  substantiara  »  Latiiius  interpretatus  est  ;  quod  ali- 
quando  o  censum  »  iiiteiprelantur  no^tri  :  bicut  marc 
«  instructum  »  dicere  voluiiiius,  ihuii  taraeu  co  no- 
mine  et  hoiiines  et  jumenta  vel  omiiia  pccora  intel- 
ligantur,  Ubi  etiam  utrum  et  uxores  possint  intelligi 
nescio.  Sexcenta  tameu  jriillia  peditum  cum  Scriptuia 
comriiemoret,  addens  et  dicons,  «  Excepto  instructu  » 
vel  «  censu  »,  vel  «  substantia  »,  vel  si  quo  alio  verbo 
inelius   interiiretatur  i-KOT/.iuri,    manifestura    est   et 

(")  Sic  MSS.  hoc  loco  ;  al  ioleriiis  corisUnler  h.ilient,  Seieiido  scie 


homines  significatos,  sivein  servis,  sive  in  muUeribus 
sive  in  his  a;tatibus,  qutc  militiaa  non  essent  idonece, 
ut  sexcenta  millia  peditum  in  eis  solis  intelligamus, 
qui  possent  militari  agmine  armati. 

2.  Quaîri  autem  solet,  utrum  ad  tantum  numerum 
Hebrœi  pervenire  potueriiit  per  eos  aiuios  in  .Egypto, 
quos  ostendeie  considéra! us  in  Scripturis  iiumerus 
potest  :  qui  pi-imum  anni  quot  fuermt,  non  parva 
quaîstio  est.  Dicitenim  Deus  ad  Abi-aliamcumfactum 
esset  illud  sacrilicium  de  vacca  ti-ima,  et  capi-a,  et 
ariete,  et  turture,  et  columba,  antequam  non  .sol'um 
Isaac,  sed  nec  Ismaelquidem  natus  esset,  Sciendo  (a) 
scias,  quia  jieregrinum  erit  semen  tuum  iji  terra  non 
pi-opria,  et  in  scrvitutem  rédigent  eos,  et  nocebunt 
illis  quadiingeutos  annos  (Gen.  xv,  t3).  Si  ei-go  qua- 
driugentos  annos  sic  accepei-imus,  ut  in  servitutesub 
.-Egyptiis  intelbgantur,  non  parvum  spatiuin  tera- 
poris  fuit,  quo  ita  populus  multiplicaretur.  Sed  tôt 
annos  non  fuisse,  apertissimo  indicio  Sci-iptura  te- 
statur. 

3.  Quidam  enim  putant  quadringentos-triginta  an- 
nos accipi  debere,  ex  quo  Jacob  intravit  in  yEgyptum, 
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ôLlé  quatre  cent  trente  ans  depuis  le  moment    de  son  pète.  Si  nous  retranchons  ces  années  des 
où  Jacob  e=t  entré  en  É^^ypte,  jusqu'à  celui  où     quatre  cent  trente  et  une  citées  plus  haut,  d  nous 
le  peuple  fut  délivré  par  Moïse,  parce  qu'on  lit    restera  pour  les  années  delà  servitude,  a  partir 
dans  rExodc  •   «  Or  le  séjour  que  les  enfants     de  la  mort  de  Joseph,  trois  cent  cinquante  neuf 
d'Israël  ont  fait  en  É^vpte  et  dans  la  terre  de     ans,  non  pas  quatre  cents  ans.  Si  nous  croyons 
Chanaan   tant  eux  que'leurs  pères  fut  de  quatre     qu'on  doit  compter  les  années  à  partir  du  jour, 
ce-it  trente   ans..  [Exod.,  xii,  40).   Or  ils  pré-    où  Joseph  acommencé  à  régner  sous  le  Pharaon, 
tendent  que  la  durée  de  leur  servitude  fut  de     et  placer  ainsi  l'entrée  d'Israël  en  Egypte  a  1  é- 
qnatre  cent^  ans.  parce   qu'il  est  écrit  dans  la    poque  où  son  tils  y  fut  élevé  au  premier  rang. 
Genèse  •  «  Sachez  donc  bien  que  votre  race  sera     on  arrivera  encore,  par  ce  moyen,  aux  trois  cent 
étrano-ère  dans  une  terre  qui  ne  sera  point  la    cinquante  années   que   Tychonius   veut   qu'on 
sienne  et  qu'on  la  réduira  en  servitude,  et  qu'on     prenne  pour  les  quatre  siècles,  en  faisant  d  une 
l'accablera  pendant   quatre  cents  ans  ...  Mais     fraction  de  siècle  un  siècle   entier,  c'est-à-dirc 
comme  les  années  de  la  servitude  ne  comptent    en  comptant  les  cinquante  ans  pour  cent  ans,  et 
qu'à  partir  de  la  mort  de  Joseph,  car  pendant    il  montre  par  des  exemples  que  l'Ecriture  fait 
sa  vie   non-seulement  ds  ne  furent  point  en  es-     ainsi  (  Tjch.  m  regul.  lib.  v).  Mais  si,  ce  qui  peut 
clava4     mais   au   contraire   ils  jouirent  d'un     se  dire  également  bien,  nous  admettons  qu'on 
Krand  crédit,  on  ne  voit  pas  comment  arriver  à    fasse  entrerisraël  en  Egypte  à  l'époque  ou  Joseph 
un   séjour  de  quatre  cents  ans  en  Egypte.  En     y  fut  vendu,  nous  gagnons  encore  treize  ans,  ce 
elîet  Jacob  arriva  dans  ce  pays,  lorsque  son  fils     qui  ne  nous  donnerait  plus  que  trois  cent  trente- 
Joseph  était  âgé  de  trente-neuf  ans.  puisque  ce     sept  ans  pour  quatre  cents.  Mais  comme  1  Lcri- 
dernier  en  avait  trente  la  première  fois  qu'il    ture  nous  dit  que  Caath,  fils  de  Lévi,  a'ïeul  de 
parut  devant  le  Pharaon  et  commença  h  gou-     Moise  est  entré  en  Egypte  en  même  temps  que 
verner  sous  lui.  Or  c'est  après  les  sept  années    son  a'ieul  Jacob  {Gen.,  xlvi,  H),  et  nousapprend 
d'abondance  et  la  seconde  de  la  disette  que  Jacob     qu'd  a  vécu  cent  trente  ans  {Exod.,  vi.  18),  que 
vint  en  Égvpte  avec  ses  autres  enfants  {Gen.,     son  fils,  Ambram,  père  de  Mo'ise  en  vécut  cent 
XLVI    6)    et  par   conséquent,   dans  la  trente-     trente-sept  (/6«/..  20),  et  queMo'iseavaitquatre- 
neuv'ièm'e  année  de  Joseph,  qui  mourut  à  l'âge     vingtsans,quandiltiralcpeupled'Egypte,  quand 
de  cent  dix  ans  {Gen.,  L,  22),  d'où  il  suit  qu'd    même  on  supposerait  que  Caath  eut  son  fils,  le 
vécut  encore  soixante  et  onze  ans  après  l'arrivée    père  de  Mo'ise,  l'année  même  de  sa  mort,  et  que 


donec  inde  populus'pcr  Moysen  liberatus  est,  quoniam 
in  Exodo  scriptiim  est,  (.  Incolatus   aiitem   liliorum 
Israël,  quem  incoluerunt  in  terra  .ïgypto  et  in  terra 
Chanaan,  ipsi   et  patres  eorura.  anni  f|uadringenti- 
triginta  »  [Exod.  Xil.  40)  Servitutis  autcni  eonim  vo- 
kint  esse  ànnos  quadringentos  ;  proi.terea  quod  scri- 
ptum  est  in  Genesi,  Sciendo   scias,  quia  pcregrininn 
Ci  it  senien  tuum  in  terra  non   sua.  et  in  servitutem 
rédigent  eos,  et  nocebunt  illis  qnadringentos  annos. 
Sed ''quoniam  servitutis    anni  post   mortein  Jost^ph 
computantur,  (iWo  enim  vivo,  non  soliiin  ibi  non  ser- 
vierunt,  vorum  etiani  regnaverunt).  non  est  quemad- 
moduni  computentur  quadnngenli-triginta  in  £g\-- 
pto.  Ingressus  est  enim  Jac^j  anno  tilii  sui  tiigesirao 
et  nono  :  quoniam  triginta  aimorumerat  Joseph,  cum 
appaniit  in  conspeetu   riuiraonis.  et  regnare  cœpit 
suh   illo   (C(ii.  xLi.  ■'iO)  :   trausactis    autem  septem 
annis  ubertatis,  secundo  anno  famis  ingressus  est  Ja- 
cob in  .Egyptum,  cum  aliis  liliis  suis  (Coi.   xlv.  G): 
ac  per  hoc  tune,  agebat  Joseph  triginta  et  novern  an- 
nos, qui  inq.letis  vit;e  sua:  annis  centum   et  decem. 


mortuus  est  (Cen.  L,  22)  :  vixit  ergo  in  .-ËgApto  post 
ingressum  ad  se  patris  sui,  septuaginta  et  unum  an- 
nol  :  quos  si  detraxerinnis  a  quadrlngcntis-trigiiita 
annis,  remanebunt  servitutis  aimi,id  est  post  moilem 
Joseph,  non  quadringenti,  sed  trecenti  et  quinqua- 
ginta  novem  anni.  Quod  si  ex  illo  putabinnis  nos 
computare  debere,  ex  quo  Joseph  sub  Pluuaonc  rc- 
snare  cœpit,  ut  tune  quodammodo  intelligatur  in- 
n-asse  Israël  in  .Egyptum,  quando  ibi  filius  ejus  t;int;i 
potestate  sublimatus  est.  etiam  sic  trecenti-quinqua- 
ginta  erunt,  quos  Tychonius vultaccipi  quadringentos 
^Tychonuis  in  P.egular.  lib.  5),  ut  a  toto  pars  iutelU- 
gatur.  id  est  a  toto  centci  ario  pars  quiniiuagenaria, 
et  probat  hac  lociuendi  régula  solere  uti  Scripturam . 
Si  autem,  quod  aliquanio  i.robabilius  dici  potest, 
tune  luibeamus  intrasse  Israël  in  .Egyptura,  quando 
illic  Joseph  esse  venditus  cœpit,  detracturi  sumus  ad 
hue  annos  tredecim,  ut  trecentos-triginta-septem  an- 
nos pro  quadringentis  accipiamus.  Sed  cum  Scriptura 
commemoret  Caath  lllium  Levi  avum  Moysi  cum  avo 
suo  Jacob  intrasse   in    .E:gyptum   {Geii.  xLVi,    11)  ; 
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ce  même  fîls,  nommé  Ambmra,  eût  également  sa  foi,  à  propos  de  la  promesse  dans  laquelle  :i 
donné  le  jour  à  Moïse  la  dernière  année  de  sa  veut  que  ee  soit  le  Christ  môjne  qui  soit  pro- 
vie,  onauraitceni,  trente,  plus  cent  trente-sept,  phétisé,  quand  Dieu  promet  à  Abraham  «  que 
plus  quatre  vingis  égalent  trois  cent  quarante-  toutes  les  nations  de  la  terre  seront  bénies  en 
sept  ans,  non  pas  quatre  cent  trente.  Si  on  pré-  lui  » ,  s'exprime  ainsi  :  «  Ce  que  je  veux  donc 
-tend  que  Caath  fils  de  Lévi  ne  vint  au  monde  dire,  c'est  que  Dieu  ayant  fait  uue  alliance,  et 
que  la  dernière  année  de  Joseph,  cela  nous  l'ayant  confirmée,  la  loi  qui  n'a  été  donnée  que 
donne  encore  environ  soixante-dix  ans,  puisque  quatre  cent  trente  ans  après,  n'a  pu  la  rendre 
Joseph  vécut  environ  soixante  etonzc  an?  après  nulle  ni  anéantir  sa  promesse  »  [Gai.,  m,  17). 
l'arrivée  de  son  père  en  Egypte.  Aussi  en  corap-  D'où  il  suit,  d'après  l'Apôtre,  que  ce  n'est  point  ;\ 
tant  de  cette  manière  les  soixante-dix  ans  du  la  partir  de  l'arrivée  de  Jacob  en  Egypte,  mais  de 
vie  de  Joseph,  à  partir  du  moment  où  Jacob  la  promesse  qui  fut  faite  à  Abraham  au  mo- 
arriva  en  Egypte  jusqu'à  la  naissance  de  Caath,  ment  de  sa  vocation  et  quand  il  crut  i'i  Dieu, 
supposé  qu'il  ne  vint  au  monde  qu'à  cette  épo-  qu'il  s'est  écoule  quatre  cent  trente  ans  jus- 
que, puis  les  cent  trente  de  Caath  lui-même,  les  qu'au  jour,  où  la  loi  fut  donnée.  Ensuite  le 
cent  trente  sept  de  son  fils  Ambram,  père  de  texte  même  de  l'Exode  montre  assez  qu'il  enest 
Mo'ïse,  et  les  quatre  vingts  de  ce  dernier,  on  a  ainsi:  en  effet  l'auteur  de  ce  livre  ne  dit  pas 
quatre  cent  dix-sept  ans.  au  lieu  de  quatre  cent  seulement  :  «  le  séjour  que  les  enfants  d'Israël  « 
trente.  ont  fait  en  l']gypte,  est  de  quatre  cent  trente 
4.  Cette  manière  de  compter  les  années  que  ans,  mais  au  contraire,  il  dit  d'une  manière 
Eusèbe  a  suivie  dans  .=a  chronologie  [Euseb.  explicite,  «  que  les  enfants  d'Israël  ont  fait  en 
iiic/iroii.  ad  initnJ.  an.  SiGO),  s'appuie  sur  une  Egypte  et  dans  la  terre  de  Chanaan,  eux  et 
vérité  d'une  clarté  évidente.  En  effet  il  fait  par-  leurs  pères  ».  Parla  il  est  manifeste  qu'on  doit 
tir  les  quatre  cent  trente  ans,  de  la  promesse  compter,  dans  ce  nombre  d'années,  celles  que  les 
que  Dieu  fit  à  Abraham,  qu'il  quilterait  son  patriarches  Abraham,  Isaac  et  Jacob  ont  passées 
pays  pour  aller  dans  celui  de  Chanaan,  parce  dans  la  terre  de  Chanaan,  c'est-à-dire  celles  qui 
que  l'Apôtre,  en  louant  Abraham  et  en  exaltant  se  sont  écoulées  depuis  la   promesse  à  l'occa- 


dicatautem  eum  vixisse  annos  («)  centuin  triginta 
(Exodi  VI,  (8)  ;  filium  vero  ejus  patrem  Moysi  Am- 
bram contum-triginta  septem  (liiidcm  20)  ;  Moysen 
vero  dicat  octoginta  annorum  fuitisc  cura  de  .-Egypto 
populum  liberavit  :  etiam  si  tiuic  genuisset  Caath  pa- 
trem Moysi,  quo  aiuio  mortuus  est,  ille  qnoque  Am- 
bram ultimo  vitœ  suas  anno  genuisset  Moysen,  com  ■ 
putati  aiini  centum -triginta  et  centum-triginta  so- 
ptem  et  octop^ita,  trecentos  et  quadraginta  septem 
annos  f.iciunt,  non  quadriugentos-triginta.  Quod  si 
qiiis  dicat  extremo  anno  vitœ  (h)  Joseph  natum  esse 
Caath  filium  Levi  ;  scptuaginta  ferme  rumi  possuiit 
accedere  ilU  summ;c,  quia  sepliiaginta-unum  annos 
vixit  in  .Egypto  Joseph  post  iugiessum  patris  sui. 
Quapropter  etiam  sic  sci)tuaginta  anni  vitio  Josi'pb 
ab  ingressu  Jacob  in  .Egyptiuii  usquc  ad  nalivitatem 
Caath,  fi  tune  natus  asseratur,  et  centum-triginta 
anni  ipsius  i  ar.'.'i,  etcentum  triginta-septem  filii  ejus 
Ambram  patns  Moysi,  et  octoginta  ipsius  Moysi, 
quadruigcntos-deccin  et  septem  annos  taciunt,  r.on 
quadi  iiigentos-triginta. 

4.  PioindeiUa  nimirom  couiputatio,  quara  secutus 
Cbt  Eusebius  in  historia   sua  Chronica,  perspieua  ve- 


rltate  subnixa  est  (Eusebius  in  Chron.  ad  mundi  an, 
326ii).  Ab  illa  enim  promissione  coraputat  quadrin- 
gontos-triginta  annos,  qua  vocavit  Deus  Abraham,  ut 
exiret  de  terra  sua  in  torram  Chanaan  :  quia  et  Apo. 
stolus  cum  Abrahœ  laudaret  et  commendaret  iideni, 
in  ea  promissione  qua  Christum  vult  iiitelligi  propho- 
tatum,  id  est  qua  promisit  Deus  Abrahœ  quodbenc- 
diccrcntur  in  eo  omnes  tribus  terne,  Hoc  aulem  dico, 
inquit,  quia  testamentum  confirmatuni  a  Deo,  post 
quadringentos  et  triginta  annos  fada  Lex  non  infirmât 
ad  evacuandas  promissiones  iGal.  m.  17).  Ex  illaergo 
promissione,  qua  vocatus  est  Abraham,  et  credidit 
Deo,  post  quadringentos  et  triginta  annos  factani  Le- 
gem  dicit  Apostoliis,  non  ex  tempore  quo  Jacob  in- 
travit  in  .Egyptum.  Dcinde  etiam  ipsa  Sci-ijitura  Ex- 
odi satishoc  significavit  :  non  enim  dixit,  «  lucolatus 
flliornnj  Israël  »,  quem  incoluerunt  in  terra  .Egypto 
aniii  quadringeuti-triginta,  sed  aperte  dixit,  «  quem 
incoluerunt  in  terra  j4igypto  et  in  terra  Chanaan, 
ipsi  et  patres  corum  ».  Ac  per  hoc  manifestum  est 
coinputaiidum  esse  tempus  etiam  Patriarcharuni  A- 
brahu;,  Isaac,  et  Jacob,  ex  quo  peregrinari  cœpit  A- 
braham  in  terra  Chanaan  :  id  est  ex  illa  promissione 


(u)  Niinc  tamcn  Esodi  6.  18.  Cualii  roitiim-liiîîhila  tri's  annos  visis.sc  lefcrliir,  tiinj  in  Yulgala,  Uiin  .ipiul  i,\x.    —    (|)  In  edilis, 
ïitn:  Jixroh.  Lugendnm  cnm  optiniis  MSS.  vittv  Joseph. 
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sion  de  laquelle  l'Apôtre  loue  la  foi  d'Abraham,  rejoindre  en  Egypte,    vécut  encore  soixante  et 

jusqu'aujour,  où  Israël  vint  en  Egypte  ;  car  c'est  onze   ans,  puisqu'il  atteignit  en  tout  cent  dix 

pendant  tout  ce  temps-là  que  ses  pères  ont  été  ans  {Gènes.,   l,  22).   Si  on  ajoute  soixante    et 

étrangers  dans  la  terre  de  Chanaan,  et  que  ses  onze  ans  aux  deux  cent  quinze  que  nous  avions 

doscendantsl'ont  été  en  Egypte.  De  cette  manière  déjà,   on  a  deux  cent  quatre-vingt-six  ans.  Il 

on  a  les  quatre  cent  trente  tns  écoulés  entre  la  reste  donc  cent  quarante-quatre  ou   cinq   ans 

promesse  faite  à  Abraham,  jusqu'à  la  sortie  d'Ls-  pour  la  servitude  des  enfants  d'Israël,  en  Egypte, 

raël  de  l'Egypte,  au  moment  où  fat  donnée  sur  après  la  mort   de  Joseph.   On   ne  trouve  pas 

le  Sinaï,  la  loi  qui  ne  vint  ni  annuler  l'alliance,  étonnant  qu'ils  aient  pu  se  multiplier  à  ce  point 

ni  rendre  vaines  les  promesses  précédentes.  pendant  ce  laps  de  temps,  si  on  tient  compte  de 

5.  C'est  donc  la  soixante-quinzième  année  de  la  fécondité  de  l'homme,  et  des  bénédictions  de 

son  âge,  selon  le  récit  de  l'Écriture,  que  Abra-  celui   qui  voulait  qu'ils  se  développassent,    et 

ham  se  rendit  dans  le  pays  de  Chanaan.  où  il  atteindre  le  nombre  de  six  cent  mille  hommes 

donna  lejour  à  Isaac,  à  l'âge    de   cent   ans.    Il  de  pied  au  moment  où  ils  sortirent  de  l'Egypte, 

s'était  donc  écoulé  vingt-cinq  ans,  entre  la  pro-  sans  compter  leur  suite  qui  comprenait  les  ser- 

messe  et  la  naissance  d'Isaac.  Si  on  ajoute  à  ces  viteurs,  les  femmes  et  les  enfants, 
années  celles  que  vécut  Isaac  {Gen.,  xxxv,  28)  et        6.  Lors  donc  que  Dieu  dit  à  Abraham  :  n  Sa- 

qui  se  montent  à  cent  quatre-vingts,  on  a  deux  chez   que   votre  race   sera  étrangère  sur  une 

cent    cinq;  à   cette   époque  Jacob    avait   cent  terre  qui  ne  sera  pas  à  elle,  et  qu'on  la  réduira 

vingt  ans,  car  Isaac  était  sexagénaire,  lorsqu'il  en  servitude,  et  qu'onl'accablerapendantquatre 

eiit  ses  deux   enfants  jumeaux  Jacob  et  Esaii.  cents  ans  »    {Gènes.,  KV,  13),  il  ne  faut  pas  en- 

IGertes.,  xxv,  2C).  C'est  dix  ans  après  que  Jacob  tendre  ces  paroles  comme  si  le  peuple  avait  été 

vint  en  Egypte,  par  con.séquent  à  l'âge  de  cent  pendant  quatre  cents  ans,   dans  la  servitude  ; 

trente  ans,  Joseph  alors  en  avait  trente  neuf  ;  mais  comme  il  a  été  dit  :    «  C'est  d'Isaac   que 

par  conséquent  depuis  le  moment  de  la  pro-  sortira  la  race  qui  portera  votre  nom  »  [Gènes., 

messe  jusqu'à  l'entrée  de  Jacob  en  Egypte,  on  xxi,  12),  on  compte  depuis  la  naissance  d'Isaac 

a  deux  cent   quinze  ans.  Or  Joseph,   qui  avait  jusqu'à    l'année   de  la  sortie  d'Egypte  quatre 

trente  neuf  ans  à  l'époque  où  son  père  vint  le  cent  cinq  ans.  Si  à  quatre  cent  trente  ans  on  eu 


in  qua  ejus  fidem  laudat  Apostolus,  usque  ad  illud 
teinpus,  quo  ingressus  est  Israël  in  yEg_\yptura.  Toto 
quippe  isto  tempore  iieregrinati  suiit  patres  in  terra 
Chanaan,  et  deinde  semen  Israël  in  .Egypto  :  ac  sic 
compleli  sunt  quadringeiili-triginta  anm  a  ]iromis- 
sione  usque  ad  exitum  Israël  ex  .-Egypto,  quaiidofacta 
est  Lex  in  monte  î  iiia.  qu»  non  inlirmat  testanient'.im 
ad  cvaciiandas  proraissiones. 

5.  Septuogesimo  ergo  et  qiiinto  anno  vita;  suaî  A- 
braham  {Gen.  xn.  4)  sicut  Scriptura  dicit.  egressus 
est  in  terrani  Chanaan,  etgenuit  Isaac  cum  esse!  an- 
norum  centum  {Ccn.  xxi,  5).  Fiant  itaque  anni  vi- 
ginti-quinque  ex  promissione  usque  ad  natum  Isaac. 
llis  adduiitur  omnes  anni  vitîe  Isaac  (Gen.  xxxv,  28). 
id  est  centum  oct.  ginta,  iiunt  ducenti  quinque  ;  tune 
crat  Jacob  ainiorum  centii  ra-viginli  ;  nati  sunt  enim 
sexagenario  pâtre  gemini  ipse  et  Esau  (Gen.  xxv,  'JG). 
post  decem  autem  anuos  iutravit  Jacob  iu  .Egyptum, 
cum  esset  auuoruui  centum-trigiuta  Gen.  xi.vu,  i)). 
Joseph  autem  esset  triginta-novem.  Fiunt  proinde 
anni  a  promissione  uscjue  ad  ingressum  Jacob  in 
,'Egvptuui,  ducenti  ((uiiulecini.  Joseph  autem  ab  iilo 
tricesimo  et  nonn  anno  ;etatis  suos,  in  quo  eum  pater 
in  iîCgypto  invenit,  vixil  septuaginta  et  unum  annos  ; 


quia  omnes  îetatis  ejus  anni  centum-decem  fuerunt 
(Gen.  i,.'i2  .  Dura  itaque  ad  ducentos-quindecim  an- 
uos accesserint  septuaginta-unus,  tiunt  anni  ducenti- 
octoginta  sex.  Restant  centum-quadraginta-quatuor 
vel  quinque,  quibus  intelligitur  servisse  in  .Egypto 
populus  Israël  post  mortera  Joseph.  His  annis  quan- 
tum multiplicari  potuerint,  si  fecunditas  hominis 
consideretur.  adjuvante  illo  qui  eos  voluit  valde  mul- 
tqilicari.  reperitur  non  es£e  inirum  quod  in  sexcentis 
millilius  peditum  egressus  est  populus  ex  .Egyiito  ; 
excepto  cetero  apparatu,  ubi  et  servitia  erant,  et  sexus 
muliebris  et  imbollis  ;etas. 

0.  Quod  ergo  dixit  Deus  ad  Abraham,  Sciendo 
scias,  quia  peregrinum  erit  semen  tuum  in  terra  non 
propria,  et  in  servitutera  rédigent  eos.  et  nocebunt 
iliis  quadringentos  annos(Gc/i.  xv,  13),  non  sic  acci- 
l'iendum  est,  tamquam  in  illa  durissima  servitute 
quadringentos  annos  Dei  populus  fuerit  :  sed  quia 
scriptum  est,  in  Isaac  vocabitur  tibi  semen ((jcn.  .\xi, 
12  ,  ex  anno  nativitatis  Isaac  usque  ad  uiunn  egres- 
sionis  ex  .Egypto  coraputantur  anni  quadringenti- 
quinque.  Cum  ergo  de  quadriuûentis-tripinta,  detra- 
xeris  viginti-quinque  qui  sunt  a  iiromissione  usque 
ad  natum  Isaac,  non  miium  est.  si  quadringentos  et 
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retranche  vingt-cinq   qui  séparent  le    moment  effet  ce  n'est  que  dans  la  dernière  moitié  de  ces 
de  la  promesse  faite  à  Abraliam,  de   l'époque  quatre  cents  ans,  c'est-à-dire  après  la  mort  de 
de  la  naissance  d'Isaac,  on  ne  doit  point  s'éton-  Joseph,  que  le  peuple  de  Dieu  commence  à  subir 
ner,  si  l'Ecriture   exprime  les  quatre  cent   cinq  uu  dur  esclavage,  en  Egypte, 
ans  qui  restent,  en  nombre  rond  et  dise  quatre         XL VIII.  Question  sur  le  verset  9  du  chapitre 
cents  ans  ;  elle  fait  souvent  ainsi,  et,  ne  tenant  xiii  de  l'Exode.    Pourquoi    le   Seigneur  dit-il. 
pas  compte  des  petites  différences  soit  en  plus  à  propos   de  la  Pâque  :  «  Et  ce  vous   sera  un 
soit  en  moins,  ne  s'exprime  qu'en  nombres  ronds,  signe  sur  votre  main  »  '!  Veut-il  dire  sur    les 
Il  ne  faut  donc  point  rapporter  ce  qu'elle  dit,  œuvres  de  vos  mains,  c'est-à-dire  le  signe  que 
Il  qu'on  les  réduira  en  servitude,  et  qu'on  les  vous  devrez  préférer  à  toutes  vos  œuvres?  car 
accablerai),    à  un  esclavage   de  quatre  cents  la  pàque,  à  cause  de  l'immolation  de  l'agneau, 
ans,  comme  s'ils  eussent  dû  être  esclaves  peu-  se   rapporte  à  la  foi  du  Christ,  et   au  sang   de 
daiit  uu  aussi  long   espace   de  temps  ;  mais,  à  notre  rédemption.  Or  cette  foi  doit  être  préférée 
ces  paroles  :  «  Votre  race  sera  étrangère   dans  à  toutes  les  œuvres,  pour  qu'elle  soit,  eu  quel- 
une  terre  qui  ne  sera  pas  à  elle   >>,  et  en   effet  que  sorte  sur  la  main,  entre  ceux  qui  se  glori- 
cette  race  futétrangère,  soit  dans  la  terre  de  Cha-  fiaient  dans  les  œuvres  de  la  loi,  ce  dont  parle 
uaan,  soit  en  Egypte,  jusqu'au  jour  où  elle  reçut  l'Apùtre  qui  fait  beaucoup  d'efforts  (/Teèr.,  xi, 
en  héritage  la  terre  quilui  avait  été  promise,  ce  6)  pour  le  faire  entendre  ainsi;  car  il  veut  qu'on 
qui  n'eut  lieu  qu'après  sa  délivance  de  la  terre  préfère  la  foi  aux  œuvres,  au  point  d'en  faire  dé- 
d'Egypte.  Il  faut  donc  voir  dans  la  phrase   qui  pendre  toutes  les  bonnes  œuvres  et  démontrer 
nous  occupe,  une  hyperbate.  elle  devrait  être  qu'elles   ne   viennent  qu'après   elle,  bien   loin 
construite  ainsi  :   Sachez  que   votre  race   sera  qu'elle-même  soit  la  récompense  du  bien  que 
étrangèie  sur  une   terre  qui  ne  sera  point  la  l'on  a  fait.  Car  elle  se  rapporte  à  la  grâce;  «or, 
sienne  pendant  quatre  cents  ans  ;  et  ces  mots  si  elle  est  une  grâce,  elle  ne   vient  donc  point 
intercalés  en  cet  endroit,  <i  on  les   réduira  en  des  œuvres,  autrement  la  grâce  ne  serait  plus 
servitude  et  on  les  accablera  de  maux  »,  n'au-  une  grâce  »  (Rom.,  .xi,  6). 
raient  point,  pour  complément,  les  quatre  cents         XLIX.  Question  sur  le  verset  17  du  chapitre 
ans  avant  lesquels  ils  se   trouvent  placés.   En  xiii  de  l'Exode.   «  Or  lorsque  le  Pharaon  eut 


quinque    annos   summa  solida  quadringentos  voluit 
appellare  Scriptura,  quœ  solet  tempora  ita  nuncu- 
pare,  ut  quod  de  summa  perfectioris  numeri  paulu- 
lum   excrescit  aut  ii:fia  est,  non  computetur.  Non 
itaque  quod  ait,  In  sei'vitutem  rédigent  eos    et  noce- 
biuit  illis,   ad  quadiingentos  annos  référendum  est, 
tamquam  par  tôt  annos  eos  habuerint  in  servitiite  ; 
sed  icferendi  sunt  quadringenli  aiini   ad  id  quod  di- 
ctum  est,  Peregrinura  erit  semen  tuuni  in  terra  non 
propria  :  quia  sive  in  terra  Chanaan,  sive  in  .■Egypte 
peregiinuiii  erat  illud  semen,  antequam  hereditatein 
suiiierenl  terram  ex  promissione  Dei  ;  quod   factum 
est  postea  quam  ex  .-Egypto  liberali  sunt  ;  ut  hyper. 
baton  liic  iutcUigatur,  el  ordo  verboi  um  sit,  Sciendo 
scias,  quia  peregrinuni  erit  semen  tuuni  in  teira  non 
propria  quadrirjgentis  annis  ;  illud  autem  interposi- 
tuni  intelligatur,  Et  in  senitulem  rédigent  eos  etno- 
cebunt  illis  ;  ita  ut  ad  quadringentos  annos  ista  inter- 
positio  non  pei-tineat.  In  extrema  enim   parte  anno. 
rum  sumnicE  bujus,  hoc  est,  post  mortem  Joseph  fa- 
fa)  Sic  MSS.  Al  prius  exriisi,  ^t  nutlum  ait  possc  Deo  placcre  sin 
tient;  prn  p«(iiie(,  quoil    profecto   fiJem  spécial,  debuilquc   per 
(b)  Edili,  per  viam,  Abesl,  per,  a  MSS.  et  a  Grœc.    lis.  Moi  Am. 

TOM.  vu. 


ctum  est,  ut  in  ^^gypto  populus  Dei  duram  pera- 
geret  servitutem. 

Qu.€ST.  XLVIII.  (Exodi  xui,  9).  Quid  est  quod 
ait,  cum  de  Pascha  praeciperet,  «  Erit  tibi  in  signum 
super  manum  tuam  »,  an  intelligitur  super  op'era 
tua,  id  est,  quod  pi-œferre  debeas  operibus  tuis  ? 
Pertinet  enim  Pascha  propter  occisionem  ovis  ad 
iidem  Christi,  et  sanguinera  quo  rederapti  sumus. 
Hiec  autem  fides  operibus  pneponenda  est,  ut  sit 
quodammodo  super  manum,  adversus  illos,  qui  in 
operibus  Legis  gloriabantur  [Calut.  3|  :  de  qua  re 
Apostolus  loquitur,  et  (o)  multum  agit;  qui  fidem  ope- 
ribus sic  vult  anteponi  \Hehr.  xi,  6|,  ut  ex  illa  pen- 
deant  opéra  bona,  atque  ab  ea  praeveniantur,  non  ut 
ipsa  velut  meritis  bonorura  operum  retribui  videatur. 
Illa  enim  ad  gratiam  pertinet  :  si  autem  gratia,  jam 
non  ex  operibus  :  alioquin  gratia  jam  non  est  giatia 
{Rom.  XI,  6) 

Qu.ïST.  XLI.K  {Exodi.  xnl,  17).  «  Cum  autem  di- 
misitPharao  populum,  non  deduxiteos  Deus(6)viam 

e  fide,  <im  elc.  Paulo(|uij  post  Am.  Er.  et  Lov.  posueranl.  perti' 
nos  rcslitui  auctoritate  USS.  quibus  consentit  eJitio  Rat.  — 
Er.  el  Lov.  quœ  prope  erat.   Al  MSS.  et  Rat.    quia,  juxla    lu. 
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laissé  aller  le  peuple,  Dieu  ne  le  conduisit  point  et  tenez  bon,  voyez  le  salut  qui  vient  du  Sei- 

par  la  route  du  pays  des  Philistins,  parce  que  gneur  et  qui  vous  le  fera  aujourd'hui.   Car  de 

cette  contrée  n'était  point   éloignée.  Car  Dieu  même  que  vous  avez  vu  les  Égj-ptiens  aujour- 

dit  :1e  peuple  se  repentirait  peut-être  d'être  parti  d'hui,  vous  ne  les   reverrez  plus  jamais  à   la- 

en  voyant  qu'il  faut  livrer  bataille,  et  il  revien-  venir  ».  Comment  doit-on  prendre  ces  paroles? 

drait  en   Egypte  ».  On  voit  par  là  qu'on    doit  car  les  Israélites  virent  les  Égyptiens  plus  tard. 

faire  tout  ce  qu'un  droit  jugement  conseille  de  Cela    veut-il    dire    que   ce   sont    ceux   qui  les 

faire,  pour  éviter  les  difficultés  d'une  entreprise,  voyaient  ce  jour-là  qui  ne  devaient  plus  les  re- 

mème  lorsque  Dieu  est  évidemment  pour  nous,  voir,  parce  que  les  Egyptiens  qui  s'étaient  mis 

L.  QuESTio.N  sur  le  verset  18  du  chapitre  xiii  à  leur  poursuite,  avaient  péri,  et  que  les  Israé- 
de  l'Exode.  «  Or  c'est  à  la  cinquième  génération  lites  qui  les  avaient  vus  devaient  mourir  cha- 
que les  enfants  d'Israël  remontèrent  de  la  terre  cun  à  son  jour  ?  Mais  pour  ce  qui  est  de  leurs 
d'Egypte».  L'auteur  sacré  entend-il  par  une  descendants  ils  ont  vu  les  descendants  des  Egyp- 
génération  un  siècle,  et  dit-il  la  cinquième  gé-  tiens.  Ou  bien  faut-il  entendre  que  les  Israélite.^ 
nération,  parce  que  quatre  siècles  étaient  écou-  ne  devaient  plus  les  voir  comme  ils  les  avaient 
lés  ?  Ou  bien  par  ces  générations  d'hommes  faut-  vus  ce  jour-là  comme  des  ennemis  qui  mar- 
il  entendre  plutôt,  une  succession  d'hommes  de-  chaient  à  leur  poursuite,  et  qui  venaient  fondre 
puis  que  Jacob  était  entré  en  Egypte,  jusqu'à  sur  eux  avec  une  armée  formidable.  Sans 
Mo'ise  qui  en  sortit  avec  ses  descendants  ?  Ja-  compter  que  nous  ne  ferons  point  une  question 
cob  fut  le  premier,  Livi  le  second,  Gaath  le  des  mots  éternellement  que  nous  avons  rendu 
troisième,  Ambram  le  quatrième  et  Mo'i'se  le  par  jamais  à  l'avenir,  car  bien  qu'ils  doivent 
cinquième.  Ce  que  le  traducteur  latin  appelle  se  revoir  à  la  résurrection  générale,  ce  ne  sera 
générations  generaliones,  le  teste  Grec  l'appelle  toujours  plus  comme  ils  se  voyaient  alors, 
vovjà;,  que  les  Évangélistes  rendent  également  LU.  Question  sur  le  verset  15  du  chapitre 
par  le  mot  générations  et  qui  se  comp  ent  par  xiv  de  l'Exode.  Qu'est-ce  à  dire  que  le  Sel- 
le nombre  d'hommes  qui  se  sont  succédé,  non  gneur  parle  en  ces  tei-mes  à  Moi'se  :  «  pourquoi 
point  par  le  nombre  des  années  écoulées.  poussez-vous  des  cris  vers  moi  »  ?  quoique  l'E- 

LI.  Question  sur  le  verset  13  du  chapitre  xiv  crilure   ne  fasse  aucune  mention  des  cris  de 

de  l'Exode.    <>  Ur,  Mo'j'se  dit,  ayez  confiance  Mo'ise,  ni  ne  dit  qu'il  se  soit  mis  en  prière.  Cela 


terrae  Philistiim.  quia  prope  erat.  Dixit  enim  Deus, 
Ne  quando  pœniteat  popnlum  cum  vident  prœlium, 
et  revertatui-  in  /Kgyptuin  ».  Hic  ostenditur  omnia 
fieri  debere  (a),  qua»  consilio  recte  tîeri  possunt,  ad 
devitanda  qua:  adversa  sunt,  etiam  cum  Deus  aper- 
tissiraeadjutor  est. 

Qc.EST.  L.  tEMtU  xm.  18).  t  Quinta  autem  pro- 
genie  adscenderunt  filii  Israël  de  terra  .^g}pti  ». 
Utruin  progeniein  in  centum  annis  vult  computaii. 
et  ideo  quinta  progenie,  quia  post  quadringentos 
tringinta  annos  :  an  per  hominum  generationes  lioc 
potins  intelligendnm  est,  ab  ipso  Jacob,  qui  intravit 
in  .'Egypluni,  usqne  ad  Moysen,  qui  cnm  populo 
egressus  est.  Jacob  enim  priraus,  secundus  Levi,  ter- 
tius  l.aath,  qnartus  Anibiam,  quintus  Moyses  inve- 
nitur.  Has  autem  dicit  progenies  L;itinus  interpres, 
quas  YovEÔ;  Grœci  vocant,  qua;  in  Evangelio  gene- 
raliones appellantur ,  nec  numerantur  niti  per 
successiones  hominum,  non  per  numerum  anno- 
rum. 

Qu^ST.  LL  (Exodi  xiv,  13).  Dixit  autem  Moyses, 


«  Conlidite,  et  state,  et  videte  salutem,  quae  est  a  Do- 
mino, quara  faciet  vobis  hodie.  Sicut  enim  vidistis 
.■Egyptios  hodie,  non  apponctisamplius  videre  eos  in 
aetenium  tempus  ».  Quomodo  accipieiida  sunt  haec 
verba.  cum  viderint  postea  Israelitœ  ^-Egyptios  .'  An 
quia  isti,  qui  tune  videbant,  non  eos  uherius  vide- 
runt;  quia  et  illi  sunt  mortui  qui  conseqnebantur, 
et  istI  oranes  quisque  die  moitis  sues  ?  nam  posteri 
eorum  viderunt  posteros  illorum.  An  non  eos  vide- 
bitis  sicut  hodie,  intelligendum  est  non  sicut  hodie 
perseqncntes  et  inimicos,  et  tanto  po=t  vos  agnnne 
venientes;  ut  omnirio  nidla  sit  quœstio,  necdea;terno 
tempore  quod  hic  posuit  ;  quia  ctsi  videbiuit  se  utri- 
que  tempoie  resurrectionis,  non  sic  utique  videbunt 
ut  liodie. 

QL•.■E^T.  LU.  (Exodi  xiv,  15).  Quid  est  quod  dixit 
Dominus  ad  Moysen,  c  Quid  tu  clamas  ad  me  »  ? 
cum  Scriptura  non  dixerit  ahquid  de  Movsi  vocibus, 
nec  euui  orantem  commemoraverit,  nisi  quia  intel- 
ligi  voluit,  hoc  eum  egisse  voeis  silentio,  ut  corde 
clauiaret. 


(a)  Loï.  fieri  debere  comilio,  quœ  consitio  etc.  Aliœ  eilitiones  et  melioris    nolae  MSS.  non  habent  consilio^  nisi  in  posleriore  loco- 
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ne  veut-il  pas  dire  que  si  la  bouche  gardait   le 
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silence,  cependant  le  creui-  criait  bien  haut  ? 
LUI.  Question  sur  le  verset  16  du    chapitre 

XIV  de  l'Exode,  a  Et  vous  levez  votre  verîi(> 
et  étendez  votie  main  sur  la  nier  ».  C'est  la 
verge  avec  laquelle  s'étaient  opérées  tant  de 
merveilles  et  que  l'historien  sacré  ajjpelli'  en 
cet  endroit  la  verge  de  Moïse  ;  mais  précédem- 
ment il  l'avait  appelée  la  verge  d'Aaron,  lorsque 
ce  dernier  s'en  servait  pour  faiie  des  mi- 
racles. 

LIV.  Question  sur  le   verset  12  du  chapitre 

XV  de  l'Exode.  «  Vous  avez  étendu  votre  main 
et  la  terre  les  a  dévorés  ».  La  terre  pour  l'eau  ; 
cette  manière  de  parler  n'a  rien  d'étonnant, 
car,  c'est  toute  cette  partie  extrême  ou  basse 
du  monde  qui  est  censée  désignée  par  le  mot 
terre,  selon  ce  mot  de  l'Écriture,  répété  lùen 
souvent  :  c'est  Dieu  qui  a  fiiit  le  ciel  et  la  terre, 
et  cet  autre  du  Psnlmiste  qui  après  avoir  parlé 
des  choses  du  ciel  s'écrie  :  a  Lcuez le  Seigneur, 
de  dessus  la  terre  »  (Psal.,  cxlvih,  7),  et  il  fait 
prendre  part,  à  la  louange,  les  êtres  mêmes  qui 
appartiennent  aux  eaux. 

L"V.  Question  sur  le  verset  10  du  chapitre  xv 
de  l'Exode.  <i  Vous  avez  envoyé  votre  Esprit,  et 
il  les  a  recouverts  par  les  flots  de  la  mer  »  .  C'est 
pour  la  cinquième  fois  qu'il  est  parlé  de  l'Esprit 
de  Dieu,  si  nous  comptons,  parmi  ces  appellations, 
ces  mots   des  mages  du  Pharaon,  le    doigt  de 


Dieu  est  là  Exod.,  viii,  19).  La  première  l'ois 
qu'il  en  est  fait  mention,  c'est  lorsque  l'historien 
sacié  dit  :  «  L'Esprit  de  Dieu  était  porté  au- 
dessus  des  eaux  »  {Geii.,  i.  2).  La  seconde  fois, 
c'est  lorsque  le  Seigneur  s"écric  ;  «  Mon  Esprit 
ne  demeurera  point  dans  tes  hommes,  paice 
qu'ils  sontdevenus  chair  « 'Gem^.'!.,  vi,  3j.  La  troi- 
sième fois,  lorsque  le  Pharaon  dit  à  Joseph: 
«  Car  l'Esprit  de  Dieu  est  en  vous  »  [Gènes.,  xu, 
381.  La  quatrième  fois  lorsque  les  enchanteurs 
Egyptiens  s'écrièrent  :  «  Le  doigt  de  Dieu  est 
là  »  [Exod.,  VIII,  19).  La  cinquième  fois  dans  le 
cantique  qui  nous  occupe  :  u  Vous  avez  envoyé 
votre  Esprit  et  il  les  a  recouverts  par  les  flots 
de  la  mer  o.  JNous  n'avons  pas  oublié  que  l'Es- 
prit de  Dieu  est  cité  aussi  bien  à-propos  de 
châtiments  qu'à-propos  de  bénédictions.  En  ef- 
fet n'est-ce  peint  dans  le  dernier  sens  qu'il  est 
employé  dans  cet  endroit  :  «  C'est  par  l'Esprit 
de  votre  courroux  que  l'eau  a  été  divisée  »? 
Ainsi  cet  Esprit  de  Dieu  a  été  l'Esprit  du  cour  • 
roux  divin  contre  les  Égypiicns,  à  qui  la  division 
des  eaux  devint  funeste,  puisqu'elle  leur  per- 
mit d'entrer  dans  le  lit  de  la  mer,  pour  y  être 
engloutis  s  lUS  les  flots  qui  revinrent  à  leur 
place.  Mais  pour  les  enfants  d'Israël  à  qui  il  fut 
utile  que  l'eau  eût  été  divisée,  ce  ne  fut  point 
l'Esprit  du  courroux  divin.  On  voit  parla  que 
l'Esprit  de  Dieu  reçoit  un  nom  différent  selon  la 
difi'érence  des  opérations  et  des  elfets,  bien  qu'il 


Qu^ST.  LUI.  (Exodi  xiv,  16).  «Et tu  éleva  virgam 
tuam,  et  extende  raanum  tuam  super  niareT.Haec 
est  illa  virga,  in  qua  fiebant  mirabilia,  quai  inodo 
dicitur  essi;  Moysi  :  tune  autera  fratris  ejus  fuisse 
dicebatur,  quando  yier  illam  ipse  oiierabatur. 

Qu/Esï.  L\\.  (Exodi  XV,  )2).  Exteiidisti  [a]  dex- 
teram  tuam,  transvoravit  eos  terra».  Terram  pro 
aqua  non  niirura  l't-t  posilam.  Tota  quippe  pars  ista 
exli'euia  vel  iufima  muiidi,  tei'r;e  noiiiiiie  ceusetur  ;  se- 
cunduin  id  quod  sicpo  dicitur,  Deus  qui  fecit  cœlum  et 
terrain  :  et  illius  |i.salaii  distributione  commemoratis 
cœlestibus,  Laudale  ,  inquit  ,  Douiiuum  de  terra 
(l'sal.  cxLvui,  7j  ;  et  ea  exsequitur  in  laude,  quie 
etiam  ad  aquas  jiertiiieaiit. 

Qu.'EST.  LV.  Ex'ii/i  XV,  '0).  «  Misisti  .Spirinuii 
tuuni,  et  cooperuit  eos  mare  ».  Ecce  jain  quinte 
coinmemoratur  Spiritus  Dei,  ut  in  hoc  numéro  ac- 
cipiamus  et  quod  dictum  est,  Digitus  Dei  est  hoc. 
(Exodi  vui,  19j.  Primo    ubi   senptum   est,  Spiiitus 

(û)  Editi,  maniim  tuam.  MSS.  declerdm  tn  tm,  ]u\ii  (,\\.  Tr.v  <, 
addita  fuit  in  excusis. 


Dei  superferebatur  super  aquas  (Gen.  i,  '2).  Secundo 
ubi  dicitur,  Non  permanebit  in  istis  liominibus  Spiri- 
tus meus,  (pioniain  carnes  sunt(6'eM.  vi,  .')).  Tertio, 
ubi  Pharao  dicit  ad  Joseph,  Quoniam  Spiritus  Dei  e>t 
in  te  {(-'en.  xi.i,  38).  Quarto,  ubi  iucantuioi-es  -Kg)- 
pliorum  dicunt,  Digitus  Dei  est  hoc  (Exndi  \\]\,  l'J), 
Quiiito,  iu  hoc  Canti;o,  «  Miti-ti  Spiritum  tuum,  it 
coopérait  eos  mai'e  ».  Meiniucriunis  autem  Spiritiuu 
Dei  non  solum  ad  benelicia,  vorum  eliain  ad  vindi- 
ctam  couuneaiorari.  Nam  quid  aliud  etiam  supra 
dixit,  «  Pei'  spiritual  inc  tuœ  divisa  est  aqua  »  (Exod. 
XV,  8)  ?  Iste  itaque  Spiritus  Dei  lu  /Egyptios,  Spiritus 
ir..e  ejus  fuit,  quibus  nocuit  aipiai'uni  divisio,  ut  in- 
timantes possent  aquis  redeuntilius  obrui  ;  fdiis  vero 
Israël  quibus  profuit  quod  aqua  divisa  est,  non  fuit 
ille  spiritus  irœ  liei.  Unde  significatur  propter  di- 
veisas  operationes  et  efl'ectus  Spiritum  Dei  dissimi- 
liter  appellari,  cuui  sit  unus  atque  idem  ille  dun- 
taxat,  qui  etiam  Spiritus-Sanctus  in  unitate  Trinitatis 

t^iav  ff-jV^   iieqioaiiti  trjusi'oravit ,    hdbetiu    particuU     i-t,   qu» 
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n"v  ait  qu'un  seul  et  même  esprit  qui  est  auFsi  qu'elles  ctnient  amères  ».  Si  c"est   à   cause  de 

appelé  l'Esprit-Saint  dans  la  Trinité.  Aussi  je  cela  que  cet  endroit  était  appelé  ainsi,  c'est-à- 

nc  pense  pas  qu'il  s'agisse  d'un  autrs  Esprit  là  dire  si  c'est  parce  qu'ils  ne  purent  boire  de  ses 

où  l'Apôtre  dit  :  n  Car  vous  n'avez  pas  reçu  l'Es-  eaux,  attendu  qu'c-Ues  étaient  amères,  car  Merra 

prit  de  servitude  qui  vous  retienne  encore  dansla  veut  dire  amertume,  comment  vinrent-ils  donc 

crainte  ;  mais  vous  avez  reçu  l'Esprit  de  l'adop-  à  Marra?  L'Écriture  n'a-t-eUe  point  appelé  ainsi 

tion  des  enfants  par  lequel  nous  crions  :  mon  l'endroit  où  ils  vinrent,  parce  quU  avait  déjà 

père,  mon  père  n  [Rom.,  viii,   13)  :  parce  que  reçu  ce  nom  au  moment  où  elle  nous  raconte  ce 

c'est  ce  même  Esprit  de  Dieu  qui   a  été  le  doigt  fait  ;  car  ce  qu'elle  raconte  est  bien  antérieur  à 

de  Dieu,  par  lequel  la  loi  fut  gravée  sur  les  tables  son  récit. 

de  pierres,  qui  a  imprimé  la  crainte   dans  le  LVII.  Question  sur  le  verset  23  du  chapitre 

cœur  de  ceux  qui  ne  comprenaient  pas  encore  XV  de  l'Exode:  «  Et  le  Seigneur  lui  montra  un 

la  grâce,  afin  de  les  convaincre,  pai    la  loi,  de  bois  qu'il  jeta  dans  cette    eau,  et   elle    devint 

leur  faiblesse  et  de  leurs  péchés;  «car  la  loi  leur  douce  ».   Ce  bois  avait-il  c?fte  vertu  naturel- 

a  servi  de  conducteur,  pour  les  mènera  la  Inment,  ou  bien  Dieu  a-t-il  opéré-cette  merveille 

ffràce  qui  est  dans  la  foi  de  Jésus-Christ»  [Gai.,  par  la  première  espèce  de  bois  venue,  comme 

m,  2-i).  Or  c'est  de  cet  Esprit  d'adoption  et  de  il  opérait  tant  d'autres  prodiges?  Cependant  ces 

grâce,  c'est-à-dire  c'est  de  l'œuvre  de  l'Esprit  mots:  «Il  lui  montra  »,  semblent  indiquer  qu'il 

de  Dieu  par  qui  nous  sont  données  la  grâce  et  la  avait  cette  propriété  ;  à  moins  pourtant  que  cet 

régénération  pour  la  vie  éternelle,  qu'il  est  dit  :  endroit  ne  fût  tel  qu'il  ne  s'y  trouvât  point  de 

«C'est  l'Esprit  qui  vivifie  »,  après  qu'il  avait  été  bois  et  que  ce  ne  fût  que  par  un  secours  divin 

dit  plus  haut  :  «  La  lettre  tue  »  (//  Cor.,  m,  8).  que  le  Seigneur  lui  eût  montré  du  bois,  là  où  il 

et,  par  lalettre  qui  tue. l'Apôtre  entendaitparler  n'y  en  avait  pas  du  tout.  11  rendit  l'eau   douce 

de  la  loi  écrite  qui  ordonne   seulement  et  n'est  par  ce  bois,   pour  figurer  ainsi  la  gloire  et  la 

point  accompagnée  du  secours  de  la  grâce.  grâce    de  la  Croix.  Mais  dans  cette  nature    de 

LVl.  Question  sur  le  verset  21  du  chapitre  xv  bois  qui  doit-on  louer,  sinon  celui  qui  l'a  créé  et 

de  l'Exode.   «  Or  ils  arrivèrent   à  Merra,  et   ne  l'a  montré? 

pouvaient  boire   des    eaux    de   Merra    parce  LVIII.  Question  sur  le  verset  i  du  chapitre xvi 


accipitur.Proinde  non  nrbitror  alinm  quam  euradem 
significari,  ubi  dicit  Apostohis,  Non  enim  acccpistis 
spiritum  scrvitutis  iterum  in  («)  timoré  :  sed  acce- 
pistis  Spiritiim  adoptionis  in  quo  clamanus.  Abba 
Pater  (/îoi/!.  ^nn,  15):  quia  eodem  Spiritu  Dei,  id 
est,  digito  Dei,  quo  Lex  in  tabulis  lapideis  conscvipta 
est  (Exodi  XXXI.  18).  timor  incussns  est  eis.  qui  gra- 
tiani  iiondura  intelligebant,  ut  de  sua  infii'uiitate 
ntque  peccntis  per  Legem  convincerentur,  et  Lex 
illis  fieret  paedagogus,  a  quo  perducerentur  ad  gra- 
tiam  quœ  est  in  fuie  Jesu  Christi  {Cal.  m.  24).  De 
hoc  auteni  Spiritu  adoptionis  et  gratine,  id  est  de  hoc 
opère  Spiritus  Dei,  quo  impertitur  gratia  et  regene- 
ratio  in  vitam  œternam,  dicitur.  Spiritus  auteni  vivi- 
licat  [H  Cor.  ni,  6)  :  cum  supra  diceretur,  Littera 
occidit,  id  est,  Lex  conscripta.  tantummodo  jubens, 
('/i  sine  adjutorio  gratire. 

Qf.EST.  LVL  <Èxodi\\,  24).  «  Vcnerunt  autem 
in  Merra,  et  non  poterant  bibere(c')de  .Merra:  amara 
enim  erat  i).  Si  propter  hoc  appellatum  est  nomen 
loci  ejus  amaritudo,  quia  non   potuerunt  ibi  aquam 

(o)  MSS.  opiimae  nolœ,  in  timnr em,  ia\Ux  Grwc.  El?  ÇObOV,  qn 
hilliis.  —  ('•)  i'SS.  aliqiiot,  /."r  cïnscrtjifi  tanh'mmad'),  f-hif  orfi» 
t!e  .l';rr,i.  i  ie  cliïm  i.xx. 


bibere,  quod  amara  esset  (Merra  enim  Interpretatur 
amarituclo)  quomodo  venerunt  in  Merra,  nisi  quia  eo 
nomine  locura  Scriptura  appellavit,  in  quem  vene- 
runt, quo  jam  appellabatur  cum  hajc  scribebantur. 
Postcrius  enim  utique  scripta  sunt.  quam  ilia  con- 
tigerunt. 

Qu.EST.  LVIL  {E.rodiw  25).  «  Et  ostendit  ei  Do- 
minus  lignum,  et  raisit  illud  in  aquam.  et  facta  est 
aqua  dulcis  ».  Genus  ligni  erat  istam  habens  vira,  an 
quolibet  ligno  id  facere  poterat  Deus,  qui  tanta  mi- 
rabilia  ficiebat?  Hoc  tamen  videtur  significare  quod 
dictumest,  «  Ostendit  ei»,  tamquam  taie  jam  lignum 
esset,  quo  possct  hoc  fieri  :  nisi  forte  îocus  erat  ubi 
ligna  omnino  non  inveniebantur.  ut  hoc  ipsum  esset 
divini  adjutorii,  quod  ei  lignum  Dominas  ostendit, 
ubi  nulhnii  erat;  et  per  lignum  aquas  dulces  fecit, 
piLPfigurans  gloriam  et  gratiam  crucis  :  sed  in  tali 
etiam  natura  ligni  quis  nisi  creator  et  demonstrator 
laudandus  est  ? 

Qr.T:ST.  LVIII  (E.rodi  \\i,  i\  «  Dixit  autem  Do- 
minus  ad  Moysen,  Ecce  ego  pluam  vobis  panes  de 

.T  cliam   Icclio  erat  Vtilgatfe  versionis  in  antiqni.':  Corbciensibu» 
(<ici"o  graliœ.  —  (c)  Fditi,  hiherc   aqt'am  de  Mesra.   At  MSS.  bib€^9 


LIVHE  SECO:nD.  bfâ 

de  l'Exode.  «  Or  le  Seigneur  dit  à  Moïse  :  Voici  s'était  exprimé  ainsi,  ses  paroles  auraient  eu  le 

que  je  vais  vous  faire  pleuvoir  des  pains  du  ciel  :  même  sens,  11  ne  dit  pas  non   plus  :  avez-vous 

le  peuple  sortira  et  en  ramassera  tous  les  jours  osé  mentir  au  Saint-Esprit  ?  Ce  n'est  point  au 

pour   la  journée,  afin  que  je   fente   s'ils  mar-  Saint-Esprit,  mais  à  Dieu  que  vous  avez  menti; 

chcront  dans  ma  loi,  ou  non  ».    Cette  tentation  car  s'il  se  fut  exprimé  de  la  sorte,  il  eût  dit  que 

n'était  qu'une  épreuve,  non  un  entraînement  au  le  Sair.t-Esprit  n'est  point  Dieu.  Mais  ayant  dit  : 

péché,  et  ce  n'était  point  une  épreuve  pour  faire  Ave/.-vous  osé  mentir  au,  Saint-Esprit?  tandis 

connaître  à  Dieu,  mais  pour  les  faire  connaître  qu'Ananie  pensait  n'avoirmenti  qu'aux  hommes, 

eux-mêmes  aux  hommes,  afin  qu'ils  devinssent  saint  Pierre  à  montre  que  le    Saint-Esprit   est 

plus  humbles  pour  demander  le  secours  de  Dieu  Dieu  en  ajoutant  :  ce  n'est  point  aux  hommes  que 

et  pour  reconnaître  sa  grâce.  vous  avez  menti  ;  mais  à  Dieu. 

LIX.  Question  sur  le  verset  8  du  chapitre  XVI  LX.  Question  sur  le  verset  12  du  chapitie 

de  l'Exode.  ISIo'îsc  et  Aaion  disent  entre  autres  xvi  de  l'Exode.  Dieu  donne  au  peuple,  parMoïse, 

choses  au  peuple  :  «  Parce  que  le  Seigneur  a  cet  ordre  :  «  Le   soir  vous  mangerez  delà  chair 

entendu  les  murnmros  que  vous  avez  fait  en-  et  demain  vous  serez  rassasiés  de  pain  ».  Dans 

tendre  contre  nous.  Mais  nous  autres  que  som-  cet  endroit   le   mot  pains  n'est  point  employé 

mes-nous?  Car  ce  n'est  point  contre  nous  que  se  comme  synonyme  de  toute  espèce  d'aliments; 

sont  élevés  vos  murmures,  c'est  contre  Dieu  ».  car  s'il  avait  ce  sens  il  comprendrait  aussi  la 

Ils  ne  voulurent  point  profiter  de  cet  événement  chair,  puisque   c'est  également  un  aliment.  Le 

pour  s'égaler  à  Dieu,  ils  dirent  en  cfl'ct:    «  Que  pain,  dont  il  parle  en  cet  endroit,  n'est  pas  non 

sommes-nous»?  Afin  qu'ils  sussent  hien  que  c'est  plus  du  pain  de   fi-oment,  comme  nous  le  com- 

contrc  lui  qu'ils  avaient  murmuré,  puisque  c'est  prenons,  quand  nous   disons  du  pain;  c'est  la 

lui   qui   les  avait  envoyés  et,  par  eux,  faisait  manne   qu'il  désigne   ici   par  le  mot  pain.  Ce 

toutesccs  merveilles.  Ce  n'est  point  la  même  pen-  n'est  pas  non  plus  sans  quelque  raison  qu'il  dit, 

sée  qu'exprime  saint  Pierre  quand  il  ditàAnanie:  qu'il  leur  donnera  de  la  chair  le  soir  et  des  pains 

«  Avez-vous  osé  mentir  contre  le  Saint-Esprit?  le  matin.  On  trouve  quelque  chose  de  semblable 

Car  ce  n'est  point  aux  hommes  que  vous  avez  dans   Élie,  lorsqu'un  corbeau  lui  apporta  des 

menti,  c'est  à  Dieu  »  (.il"/.,  v,3).  Il  nedit  paseu  aliments   (///  Heg.,  xvii.  G).   Est-ce   que  par 

elfet  :  avez-vous   osé  me  mentir?   Ce  n'est  pas  hasard  la  chair  le  soir  et   le  pain  le  matin   ne 

à  moi,  mais  à  Dieu  que  vous  avez  menti;  s'il  seraient  point  une  ligure  de  celui  qui  a  été  livré 


cœlo  :  et  exiet  pojjulus  et  colliget  iiuius  diei  in  dieui, 
ut  tentem  illos  si  ut)  anibuhibunt  in  lege  mea,  an 
non  ».  Tentatio  ist.i  probntio  est,  non  ad  pcccatum 
seduclio  :  iicc  idco  probatio  ut  Deus  noverit,  sed  ut 
ipsos  i|isis  hominibus  ostendat,  quo  liumiliores  liant 
ad  petenduni  adjntoiium  et  aguoscendtuu  Dei  gra- 
liam. 

QujîST.  LIX.  {Exodi  xxi,  8).  Moyses  et  Aaron 
dicuut  ad  populiuu  iiitcr  cetera,  «  Propter  quod 
exaudivit  Dominus  niinnuuationem  vestram,  quani 
vos  niunauratis  advci^uin  nos.  Nos  auteni  quid  su- 
mus  ?  Non  enini  advcrsuni  nos  murniur  vcstrum  est, 
sed  adversus  Deum  ».  Non  ex  hoc  taiituni  se  valerc 
voluerunt  quantum  Deus  :  dixorunt  cniin,  «  Uuid 
suMins  nos  »  .'  ut  illi  adversus  iliuiii  se  scirent  mur- 
uiurasso.  qui  istos  miserai,  et  qui  pur  istos  opera- 
batur.  Nec  talis  illa  est  sententia,  ubi  Petrus  dicit 
Ananiœ,  ausus  es  mentiri  Spiritui-Sancto  ?  non  ho- 
minibus mentibus  es,  sed  Deo  [Act.  v,  'i).  Non  enira 
ait,  Ausus  est  mentiri  inihi  ?  non  mihi  mentitus  es. 


sed  Ueo  :  quod  sidixisset,  simile  fuisset.  Neque  ita 
dixit,  Ausus  es  mentiri  Spiritui-Sancto  ?  non  Spiritui- 
Sancto  mentitus  es,  sed  Deo  ;  ita  enim  loquens,  ne- 
garet  Deum  esse  Spiritum-Sanctum.  Nunc  vero  cum 
dixisset,  Ausus  es  mentiri  Spiritui-Sancto  ?  cum  ille 
soputaret  hominibus  fuisse  mentitum,  ipse  Spiritura- 
sanctum  Deum  esse  monstravit,  subjungens,  Non  ho- 
minibus mentitus  os,  sed  Deo. 

QU.EST.  LX.  {Exodiwi,  12).  Deus  mandat  per 
Moysen  populo,  «  Ad  vesperam  edctis  carnes,  et  ma- 
ne  replebirnini  panibus  ».  Ecce  non  pro  omni  alimen- 
to  panes  nominantur.  Nam  isto  noraine  et  carnes 
coniplecterentur,  quia  et  ipsœ  alimenta  sunt  :  nec 
tamen  panes  eos  modo  dicit,  qui  iïunt  ex  frumentis; 
ipsos  i-nim  proprie  panes  appellare  consuevimus  : 
manna  autem  panum  nomine  appellat.  Non  autcm 
vaeat  quod  dicit  ad  vesperam  carnes  et  mane  panes 
se  daturum.  Taie  quippe  aliquid  etiam  in  Elia  signi- 
ficatum  est,  cum  ei  alimenta  corvus  afferret(Ji//te(/. 
xvn,  6).  An  forte  carnibus  ad  vesperam  et  mane  pa- 


(a)  In  edilis,  si  ■nibiilent-  lu  MSS.  si  a  mb  niait  un  t.  Ajiud  lsx.  El  TtopEuffOVTai. 
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à  cause  de  nos  péchés  et  est  ressuscité  pournotre  xvi  de  l'Exode.  «  Or  les  enfants  d'Israël  man- 

justi(kation(^o»i.,iY,25)?  C'est  le  soir  qu'étant  gèrent  la  manne  pendant  quarante  ans,  jusqu'à 

mort  dans  sa  faiblesse,  il  a  été  enseveli,  et  c'est  ce  qu'ils  fussent  entrés  dans  la  terre  habitée.  Ils 

le  matin  qui!  est  apparu  à  ses  disciples,  réssus-  mangèrent  la  manne  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 

cité  dans  sa  force.  arrivés  sur  les  confins  de  la  Phénicie  ».  C'est 

LXI.  Question  sur  le  verset   33  du  chapitre  encore  par  une  sorte  de  prolepse  que  l'Ecriture 

XVI  de  l'Exode.  «  Et  Moïse  dit  à  Aaron  ;  prenez  raconte  en  cet  endroit  ce  qui  ne  se  fit  que  plus 

mon  vase  d'or,  emplissez-le  de  manne  ;  vous  le  tard,  à  savoir  que  les  Israélites  n'ont  mangé  que 

placerezdevant  le  Seigneur,  pour  être  conservé  la  manne  dans  le  désert.  C'est  ce  que  signifient 

pour  les   générations  à  venir,  selon  que  le  Sei-  ces  mots  ('jusqu'à  la  terre  habitée»,  c'est-à-dire 

gneurl'a  ordonné». On  peut  demander  en  quel  qui  n'est   plus  le  désert.  Cela  ne  veut  pas  dire 

endroit  Aaron  a  placé  ce  vase  devant  le  Seigneur,  que  dès  qu'ils  furent  arrivés  à  ces  contrées,  ils 

puisqu'il  n'existait  aucune  image  de  ce  dernier,  aient  cessé  de  se  nourrir  de   la   manne  ;  mais 

et  que  l'arched'ulliancen'étaitpas  encore  cons-  cela  veut  dire   qu'ils  n'ont  point  cessé  de   s'en 

truite.  Ne   serait-ce    point    en   vue  de  l'avenir  nourrir,  avant  d'y  être  arrivés.  Ce  n'est  qu'après 

qu'il  aurait  dit  :  u  Vous  le  placerez  ».  allu  de  le  passage  du  Jouidain  qu'on  voit  que  la  manne 

donnera  entendre  qu'il  pouvait  être  placé  devant  a  cessé  de  tomber,   parce  qu'ils  se  nouiTirent 

Dieu,  lorsque   l'arche   était  encore  à  faire.  Ou  alors  du  pain    de  la  contrée.  Lors  donc  qu'ils 

bien  plutôt  ces  mots  c  devant  Dieu»  n'auraient-  entrèrent  dans  la  terre  habitable  et  avant  qu'ils 

ils  d'autres  sens  que  celui  de  la  piété  qui  offre  à  eussent  passcle  Jourdain,  ou  bien  ils  ne  raangè- 

Dieu,  indépendamment  detoulendroit  ?  En  effet  rent  que  la  manne,  ou  bien  ils  en  mangèrent  avec 

oùDieu  n'est-il  point  ?  Maisquandl'auteur  sacré  d'autres  aliments.  C'est  en    effet  ce  qu'on  peut 

ajoute:  a  Et  Aaron  le  plaça  devant  le  testament  comprendre  d'après  ce  que  dit  l'Ecriture  que 

pour  le  réserver», il  sembleindiquerle  premier  la  manne  ne  cessa  de  tomber  qu'après  le  passage 

sens.  L'Écriture   s'e.xprime  en  cet  endroit,  par  du  Jourdain.    Mais   pourquoi   dans  la  pénurie 

une  sfirte  de   prolepse   qui  consiste   à  raconter  du  déserteurent-ilsenvie  de  manger  de  lachair, 

les  choses   telles   qu'elles  se  sont  passées  plus  quand  ilsétaient  partis  de  l'Egypte  avec  un  grand 

tard.  nombre  de  bestiaux?  c'est  là  une  grande  ques- 

LXII.  Question  sur  le  verset  33   du  chapitre  lion.  .\  moins  peut-être  qu'on  ne  dise  quecomme 


nibus  illiî  sigiiificatiir,  ijui  (raditus  est  propter  deli- 
cta  iiostra,  et  resurrexit  propter  justificationein  no- 
stiani  (Honu  iv,  iS  ?  .Vd  vesperana  quippe  mortuus 
ex  inliiraitate  sepullus  c^t,  raane  autem  apparuit 
disci|iidis,  qni  resurrexerat  in  vii'tute. 

»JU;EST.  LM.  (Exodi  XVI,  3:ji.  «  Et  dixit  Moyses 
ad  .\aron,  Accipc  vas  aineuni  unuin,  et  niitte  illud 
plénum  goaior  manna,  et  repolies  illud  ante  Doiira, 
ut  servetur  in  progonie-s,  queiiiaduiodum  pnecepit 
Dominus  ».  (Ju:eri  potesl,  ubi  Aaron  ]ioncri't  ante 
Deiiiii.  quando  iiec  ulium  sinudacrum  luit,  nec  ai'ca 
testaiiicnti  juin  lucrat  iustituta.  An  forte  ideo  defu- 
tnro  dixit,  ^^  rejiones  »,  ut  intelligcrotur  tune  ante 
Deuni  possc  icponi,  quando  futiira  erat  aria  :  an 
I  Otius,  «  auto  Dcuin  »,  dictum  est  quod  fit  ip^a  de- 
votiune  offoremJi,  in  quocumqiie  loco  ponerelui  ?  nlii 
•  nini  non  est  bcn.s''  Sed  illiul  quoi  ailjungit.  «  Kt 
leposidt  .\arun  ante  testimoniiim  ad  reserv.iiidmn  ». 
prioreni  ma^^is  seiisuni  asseiit.  Hoc  enim  modo  Scri  • 
jitiira  dixit  per  prolepsim,  quod  postea  factum  est, 
cuni  eijc  cQ'pit  tabi-rnaculuni  tustimoaii. 

\ju*ST.  LXII.  (iVodixvi.  35).  •  Filii  autem  Israël 


edernnt  manna  annis  quadraginta,  quoadusque  ve- 
niicnt  in  terrain,  qnre  iidiabitatiu'.  Wamia  ederunt 
qiioailusque  venirent  in  (lartem  Pluvnicis  ».  Signili- 
cavit  Scriptura  per  [jrolepsim,  id  est,  hoc  loco  coin- 
inenioiaiido  quod  etiam  jiostca  f.ictum  est,  non  edisse 
lilios  Isi'ael  in  eremo  nisi  inanna.  Hoc  est  enin;  quod 
ait,  «  usqnc  ad  lerrani  qua?  inhabitatur  »,  id  est 
qiire  jam  non  est  eremns  :  non  quia  continuo  ut  vé- 
nérant ad  terrain  habitabilcni  tiestitorunt  vesui  man- 
na, sed  quia  non  ante.  Trajecto  enim  Jordane  signi- 
ficatur  manna  cessasse,  ubi  panes  terne  maiiduca- 
verunt  :  quando  ei'go  ingressi  sunt  Iwbitabilom 
tenam.  antequam  transirent  Jordanem,  vel  tantuin 
manu  1  vosci,  vel  utioque  cibo  potuerunt  :  hoc  quip- 
|io  iiiti'lli,i;i  potest,  quando  cessasse  manna  non  dici- 
tur  nisi  Jordane  trajecto.  Cur  autem  in  illa  erend 
inopia  otiam  carnes  desideraverint,  ciuanJo  do  ^Egy- 
pte cnni  suis  valde  inultis  pecoiibns  exierunt,  magna 
quiostiu  est.  Nisi  forte  dieatur,  cuni  per  eremum 
pascna  tanla  non  esscnt,  et  ex  eo  minor  futnravide- 
retu'r  fecunjitasjiccorum,  pcpercisse  illos  pecoribus, 
ne  omnibus  delicientibus,  etiain  saciificiis  wecessaria 
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il  n'y  avait  point,  dans  le  désert,  de  pâturages  et  de  Sidon  ;  or  on  ne  voit  pas  qu'ils  soient 
assez  grands,  ce  qui  semblait  pronostiquer  une  passés  par  là.  11  est  vrai  que  l'Écriture  a  pu 
moins  grande  l'écondité  des  troupeaux,  ils  épar-  appeler  Phénicic  la  contrée  voisine  du  désert, 
gnaient  le  bétail,  de  peur  que  s'il  venait  à  man-  où  pousse  le  palmier  dont  le  nom  grec  est 
qucr  tout  à  fait,  on  n'eût  plus  de  victimes  pour  ooivil.  En  effet  au  commencement  de  leur  émi- 
les  sacrifices.  On  peut  encore  chercher  un  autre  gration  ils  arrivèrent  à  un  endroit,  où  se  trou- 
moyen  de  résoudrela  question.  Ccpendantilsem-  valent  soixante  dix  palmiers  et  douze  sources, 
ble  qu'on  peut  croire  avec  raison  que  ce  qu'ils  Mais  ensuite  ils  entrèrent  dans  les  vastes  soli- 
désiraient,  ce  n'était  pointla  chair  que  pouvaient  tudesdu  désert,  où  ils  ne  rencontrèrent  plus  rien 
leur  fournir  leurs  troupeaux,  mais  celle  qui  leur  de  semblable  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivassent  aux 
manquait  et  qui  vient  de  l'eau.  Car  ils  n'en  trou-  contrées  cultivées.  Il  est  très-probable  que  c'est 
valent  point  dans  le  désert,  aussi  leur  fut-il  ainsi  que  nous  devons  entendre  le  nom  donné 
envoj'é  desrâles,  espèce  d'oiseaux  peudifîérents  à  cette  contrée;  car  il  y  a  une  multitude  de 
des  cailles  [Ibib.,  13).  Dieu  savait  bien  en  effet  ce  contrées,  et  de  terres,  comme  de  fleuves  et  de 


qu'ils  désiraient  et  par  quelle  soite  de  viande  il 
pouvait  les  satisfaire.  Mais  comme  l'Ecriture 
avait  dit  qu'ils  avaient  désiré  avoir  de  la  chair, 
sans  dire  quelle  espèce  de  chair  ils  désiraient, 
c'est  ce  quia  fait  faire  une  question. 
LXIIl.  Question  sur  le  verset  33  du  chapitre 


villes  dont  les  noms  ont  été  changés  anciennement 
pour  quelque  cause  existant  alors. 

LXIV.  Question  sur  le  verset  3  du  chapitre 
XVII  de  l'Exode.  «  Et  le  Seigneur  dit  à  Moïse  : 
Marchez  devant  le  peuple,  puis  adjoignez-vous 
quelques  anciens  du  peuple  et  prenez ,   dans 


XVI  de  l'Exode.  «Us  mangèrent  lamanne  jusqu'à     votre  main,  la  verge  avec  laquelle  vous  avez 


ce  qu'ils  fussent  arrivés  sur  les  confins  de  la 
Phénicie».  L'auteur  sacré  avait  déjà  dit  :  «  jus- 
qu'à ce  qu'ils  fussent  arrivés  aux  pays  habités  »  ; 
mais  comme  il  n'avait  point  indiqué  le  nom  de 
ces  pays  il  a  complété  son  récit  en  disant  :  asur 
les  confins  de  la  Phénicie  ».  11  faut  croire  que 
c'est  le  nom  que  portait  alors  celte  contrée  ; 
mais  ce  n'est   plus  celui  qu'elle  a  maintenant. 


frappé  le  fleuve  » .  Or  on  lit  que  c'est  Aaron, 
non  Moïse,  qui  frappa  le  fleuve  de  sa  verge. 
Mû'i'se  ne  divisa,  avec  sa  même  verge,  que  les 
eaux  de  la  mer,  non  celles  du  fleuve.  D'où 
vient  donc  que  le  Seigneur  dit  :  ((  prenez  la 
verge  avec  laquelle  vous  avez  frappé  le  fleuve  »? 
Serait-ce  qu'il  appellerait  fleuve  la  mer?  Il  fau- 
drait chercher  un  exemple  de  cette  locution, 


La  Phénicie  aujourd'hui  est  la   contrée  de  Tyr    s'il  en  est  ainsi.  Serait-ce  que  ce  que  fit  Aaron 


defiiissent,  vel  si  quid  aliiid  dici  potest,  unde  quœ- 
stio  ista  solvatur.  Congrtientius  tamen  creditur,  non 
eos  carnes  desiderasse.  quas  de  pecoribus  hal)ero  po- 
terant  ;  sed  eas  qiue  dcerant,  ex  aquis  videlicet.  Ijisas 
quippe  in  illa  ereino  non  inveniebant  :  unde  el  illis 
oitygometra  data  est  (Ibidem.  1  i).  id  est  aves,  quas 
cotuniices  raulti  Latine  iiiterpretati  siuic,  cum  sit 
aliud  genus  avium  ortygometra.  quainvis  coturnici- 
bus  non  usqueqiiaquc  dissimile.  Xoverat  eiiini  Deus 
quid  desiderarent.  et  desideiinm  eorum  quo  carnis 
génère  satiaret.  Sed  quia  Scriptura  conrupivisse  illos 
carnes  dixerat,  nec  expresserat  cujusraodi  carnes, 
ideo  quaestio  facta  est. 

Qc.EST  LXIII.  {Exodi  XVI,  33'.  u  Manna  ederunt 
quoadusque  venirent  in  paitem  Pliœnicis  ».  Jam  di- 
xeiat,  «  quoadusque  venirent  ad  tenam,  quae  inha- 
bitatiu'  »  :  sed  quia  non  expresserat  proprie  quam 
diceret,  repetitione  videtur  qiiamdain  proprietalem 
expressisse,  dicendo,  «  in  partem  Phienicis  >;.  Std 
tune  illam  terram  sic  credendiun  est  appellatara  ; 
modo  enim  hoc  non   vocatur  nomine.  Alla  quippe 


est,  quœ  Phœnice  appellatur  regio  Tyri  et  Sidonis. 
qua  illos  transisse  non  legitur.  (Jiianiquam  Scriptu- 
ra  fortasse  potuarit  terram  Phœnicis  appellare,  ubi 
palraaruni  arbores  jam  esse  cœperant  post  eremi 
vastitatem  :  quoniam  palma  Grsce  sic  appellatur. 
hiilio  enim  profectionis  su;e  iuvenerunt  lucum ,  ubi 
septuaginta  pahuarum  arbores  fuerant,  et  duodecim 
fontes  ;  sed  postea  eos  excepit  eremi  prolixitas,  ubi 
taie  aliquid  non  fuit,  quonsipie  venirent  ad  loca  quœ 
colebantur.  Yerum  ille  sensus  est  probabilior,  ut 
credanuis  sic  appellatam  tune  fuisse  terram.  Multa- 
rum  enim  terrarum  et  locorum,  sicut  fluminum  et 
urbium.  nomina  certis  exsistentibus  causis  antiqui- 
tiite  niutata  sont. 

Uu,EST.  LXIV.  {Exodi  xvu,  5).  «  Et  dixit  Dominus 
ad  Moysen,  .\ntecede  populum  :  sume  autem  tecum 
de  senioribus  populi  :  et  virgara  in  qua  percussisti 
flumen,  accipe  in  manu  tua  ».  Fiumen  Aaron  legitur 
non  Moyses,  virga  percussisse.  N'am  Moyses  eadem 
virga  mare  divisit,  non  flumen  :  quid  sibi  ergo  vult. 
(.  Accipe  virgara  in  qua  percussisti  flumen  .'  An  forte 
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est  de  préférence  attribué  à  Moïse,  parce  que  xviii   de  l'Exode.     «    Or  Aaron  et    tous   les 

c'était  par  Moïse  que  Dieu  ordonnait  ce   que  anciens  d'Israël  vinrent  manger   du  pain  avec 

Aaron  devait  faire  et  que  c'était  en  Moïse  que  le  beau-père  de  Moïse,  devant  Dieu  »,  ou  selon 

se  trouvait  l'autorité,  tandis  que  ce  n'était  que  la  leçon  d'autres  exemplaires,   «  en  présence 

le  pouvoir  exécutif  qui  était  aux  mains  d'Aa-  de  Dieu  »,  en  grec  èvavTÎov  xou  Oeoû.  On  demande 

ron?  Car,  dès  les  premiers  mots,  Dieu  lui  parle  où  était-ce  devant  Dieu,  puisque  le  tabernacle 


ainsi  de  son  frère  :  il  aura  affaire  avec  le  peuple 
et  vous  avec  Dieu  »  [Exod.,  iv,  16). 

LXV.  Question  sur  le  verset  9  du  chapitre 
xvii  de  l'Exode,  n  Et  voici  que  je  me  tiens 
sur  le  haut  de  la  colline,  et  la  verge  de   Dieu 


n'existait  pas  encore,  non  plus  que  l'arche  du 
Testament  qui  ne  fut  construite  que  plus  tard. 
On  ne  peut  prendi-e  ici  les  choses  au  futur, 
comme  on  l'a  fait  pour  la  manne  qui  fut  dépo- 
sée dans  un  vase  d'or  [Exode.,  xvi,  38).  Nous 


est  entre  mes  mains»,   dit  Moïse  à  Jésu  de  devons  donc  entendre  par  ces    mots,  devant 

Navé  en  lui  ordonnant  d'aller    combattre  les  Dieu,  en  l'honneur  de  Dieu,  car  où  Dieu  n'est-il 

Amalécites.    Ici    l'Écriture   appelle    verge  de  point? 

Dieu,  la  même  verge  qu'elle  a  d'abord  appelée  LXVll.  Question  sur  le  verset  15  du  chapi- 
la  verge  d'Aaron  ,  puis  ailleurs  la  verge  de  tre  xviii  de  l'Exode.  Moïse  dit  à  son  beau- 
Moïse.  C'est  de  la  même  manière  qu'il  est  dit  père  :  «  parce  que  le  peuple  est  venu  auprès  de 
l'Esprit  d'Élie  [Luc,  i,  17),  pour  l'esprit  de  moi  pour  connaître  le  jugement  de  Dieu,  lors- 
Dieu  dont  Elle  a  été  fait  participant.  11  en  est  qu'il  s'élèvera  une  discussion  entre  eux  et  qu'ils 


de  même  de  la  verge  de  Dieu,  dans  la  phrase 
qui  nous  occupe.  On  dit  aussi  la  justice  de  Dieu, 
en  parlant  de  notre  justice  à  nous,  parce  qu'elle 
nous  vient  de  Dieu.  C'est  d'elle  que  parlait 
l'Apôtre  quand  il  disait  :  «  Ne  connaissant  pas 


viendront  me  trouver,  je  jugerai  chacun,  et  je 
leur  rappellerai  les  préceptes  de  Dieu  et  sa 
loi  ».  On  peut  demander  comment  Moïse  a  dit 
cela,  puisque  la  loi  de  Dieu  n'était  pas  encore 
écrite,  sinon  parce  que  la  loi  de  Dieu  est  éter- 


la  justice  de  Dieu  et  s'efforçant  d'établir  leur  nelle,  je  parle  de  cette  loi   que  consultent  les 

propre  justice  »  [Rom.,  x,    3),  comme  s'ils  ne  la  âmes  pieuses,  pour  faire  elles-mêmes,  ordonner 

devaient   qu'à  eux-mêmes.  C'est  à   eux    que  ou  défendre  ce  qu'elles  y  trouvent,  selon  ce 

l'Apôtre  dit  ailleurs  :  «  Qu'avez-vous  que  vous  qu'elle  prescrit  avec  une  immuable  vérité.  En 

n'ayez  reçu  »  (/  Cor.,  iv,  7)  ?  effet  est-il  à  croire  que  Moïse,  ([uoique  Dieu 

LXYI.  Question  sur  le  verset  12  du  chapitre  s'entretînt  avec  lui,  consultait  Dieu  sur  chaque 


mare  appellavit  flumen?  quœrendura  exemplum  lo- 
rutionis  hiijus.  si  ita  est.  An  quod  Aaron  fecit.Moysi 
poilus  tributum  est  ;  quia  pnr  Muysen  Deus  jubebat, 
quaî  faceret  Aaron  ;  et  inMoyseauctoritas,  in  illo  au- 
tein  ministeriiim  fuit  :  quandoquidem  et  priniis  suis 
verbis  Deus  hoc  illi  ait  de  fratre  suo.  Ei'it  tibi  ad  po- 
pulum,  tu  illi  quœ  ad  Deum  {Exodi,  iv,  l(i). 

Qr«sT.  LXV.  Exodi  xvu,  9).  «  Et  ecce  ego  sto  super 
Ciicuuien  collis,  et  virga  Dei  in  manu  mea  »,  dicit 
Moyîes  ad  Jesum  Nave,  cum  prseciperet  pugnaiiad- 
versus  Amalecli.  Nunc  crgo  virga  Dei  dicitur,  qua; 
piimum  dicta  est  virga  Aaron,  postea  veio  virga 
Moysi  :  sicut  dicitur  spiritus  EiiiB  qui  est  Spiritus 
D.'i,  cujus  |iarticcps  factus  est  Elias  (Lkcct,  i,17|:  sic 
illa  potuit  Jici.  Dicitur  etiam  Dei  justitia,  quio  nostra 
est,  sed  donata  a  Deo  :  de  qua  loquens  Apostoliis, 
Juda-osarguitdicens,  Ignorantes  Dei  justitiametsuam 
justitiam  volentes  constituere  (Rom.  x,  3i,  id  est, 
tamquam  a  sesibi  paratani  :  contra  quales  dicit,  Qnid 
enim  habes  quod  non  accepisti  (/  Co7\  iv,  7).' 

QU/EST.  LXVI.  [Exodi.  xvni,  12).  «  Venit  autem  et 


Aaron  et  omnes  seniores  Israël  manducaro  panem 
cum  socero  Moysi  ante  Deum  »,  vel,  sicut  alii  codi- 
ces  habent,  «  coram  Deo  i  :  quod  Grœce  scriptum  est 
EvavTÎov  Tou  0;oû.  Quœritur  ubi  ante  Deum,  quando  nec 
tabernaculum  fuit,  nec  arca  testnmenti,  qu;e  postea 
sunt  instituta.  Neque  enim  et  hic  de  futuro  dictum 
accipere  possumus,  sicut  dictum  est  de  manna  quod 
poiituui  est  in  vase  aureo  (Exodi,  xvi,  '.Vi).  Ergo  ante 
Deum  id  accipere  delemus  factum,  quod  in  honorem 
Dei  factum  est.  Ubi  enim  non  Deus  ? 

Ql\e.st.  LXVII.  (Ej-odi.\\m,  '.'5).  Moyses  socero 
dixit,  «  Quia  venit  ad  me  popuUis  inquirere  judicium 
a  Deo  :  cum  eis  contigerit  discepfatio,  et  venerint  ad 
me,  judico  unumquemque,  et  moneo  eos  iirascepta 
Dei  et  legem  cjus  ».  Quœn  potest,  ([uoniodo  ista Moy- 
ses dixerit,  cum  Lex  Dei  adhuc  nulla  conscripta  es- 
set  ;  nisi  qui.a  Icx  Dei  sem|iiterna  est.  quant  consu- 
lunt  omnes  pi;o  menti's,  ut  quod  in  ea  inveuerint,  vel 
faciant,  vel  jubeant,  vel  vêtent,  secundum  quod  illa 
incommutabili  verltate  pncceporit.  Numquid  enim 
Moyses,  quamvis  cum  illo  Deus  loqueretur,  per  sin- 
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chose  qui  pouvait  donner  matière  à  discussion,  «  Mon  fils  ne  vous  engagez  pas  dans  une  multi- 
dansune  pareille  foule  qui  le  retenait  du  matin  plicité  d'actions  n  {Eccle.,  xi,  10;.  Après  cela 
jusqu'au  soir  occupé  à  rendre  des  jugements?  il  faut  considérer  les  termes  dans  lesquels  Jo- 
Etpourtants'il  n'avait  point  consulté  le  Seigneur  thor  donne  un  conseil  à  Moïse.  Il  dit  en  effet  : 
présent  dans  son  cœur,  et  n'avait  fait  une  sage  «  Maintenant  donc  écoutez-moi,  et  je  vous  don- 
attention  à  la  loi  éternelle,  il  n'aurait  pas  trouvé  nerai  un  conseil  et  Dieu  sera  avec  vous  n 
le  jugement  le  plus  juste  qu'il  devait  prononcer  (Exode,  xvin,  19  .  Il  me  semble  que  cela  veut 
sur  ceux  qu'un  différend  divisait.  dire  que  l'esprit  de  l'homme,  trop  absorbé  par 
LX'MII.  Question  sur  le  verset  18  du  chapi-  l'action, se  vide  de  Dieu,  en  quelquesorte,  tandis 
tre  XVII   de  l'Exode.     Jothor  conseille    à  son  qu'il   s'en   remplit  d'autant  plus,    qu'il  s'élève 


gendre  Moiise,  qui  était  absorbé  par  le  jugement 
des  différends  qui  survenaient  parmi  le  peuple, 
de  ne  point  se  consumer,  lui  et  son  peuple,  dans 
un  travail  aussi  absorbant  et  aussi  intolérable. 
La  première  question  qui  se  présente  est  pour- 


plus  librement  vers  les  choses  d'en  haut,  vers 
les  choses  éternelles. 

LXIX.  Question  sur  le  verset  19  du  chapitre 
XYiii  de  l'Exode.  Jothor  ajoute  :  u  Donnez- 
vous  au  peuple  pour  les  choses  qui  se  rapportent 


quoi  Dieu  souffrit  que  son  serviteur  avec  qui  il  à  Dieu,  et  vous  lui   rapporterez   toutes  leurs 

s'entretenait  sur  tant  et  de  si  grandes  choses,  paroles  ;  puis  vous  leur  enseignerez  les  précep- 

reçût  cet  avis.  Mais  en  cela  l'Écriture  nous  ap-  tes  de  Dieu  et  sa  loi  et  leur  ferez  voir  les  voies 

prend  à  ne  jamais  mépriser  les  conseils  de  la  dans  lesquelles  ils  devront  marcher,  et  les  œu- 

vérité,  par   quelque    homme  qu'ils  nous  soient  vres  qu'ils  doivent  faire  ».  C'est  avec  le  peuple 

donnés.  Il  faut  voir   aussi,  si    Dieu   n'a   point  tout  entier  qu'il  devait  tenir  cette  conduite.  En 


voulu  par  hasard  que  Moi'se  fût  averti  par  un 
étranger  dans  un  cas,  où  l'orgueil  aurait  pu  le 
tenter.  En  efl'et  il  remplissait  seul  les  fonctions 
de  juge  au  mUieu  du  peuple  ;  c'est  du  moins  ce 
qui  ressort  des  paroles  mêmes  de  Jothor  qui  lui 


effet  Jothor  ne  dit  pas  :  vous  rapporterez  à  Dieu 
les  paroles  de  chacun  d'eux,  mais  :  «  leurs  paro- 
les y>,  bien  qu'il  ait  dit  auparavant  :  «  donnez- 
vous  au  peuple  pour  les  choses  qui  se  rappor- 
tent à  Dieu  ».  Après  cela  il  l'avertit  de   ne  pas 


recommande  de  faire  choix  pour  juger  les  eau-  abandonner  les  affaires  particulières  que  le 
ses  du  peuple,  des  hommes  les  plus  éloignés  de  peuple  avait,  et  de  choisir  des  hommes  puis- 
tout  orgueil.  Ensuite  on  voit  par  là,  combien  il  sants  craignant  Dieu,  justes  et  éloignés  de  tout 
faut  observer  ce  que  l'Écriture    dit   ailleurs  :  sentiment  d'orgueil,  pour  les  établir  les  uns  sur 


gula  credenduru  est  quod  consulere  soleret  Deum,  si 
quid  esse  in  disceptalionibus  tantœ  multitudinis,  quœ 
illum  in  hoc  judicandi  negotio  a  niane  iisque  ad  ve- 
speram  detinebat  ?  Et  taiiien  nisi  suœ  menti  prœsi- 
dentem  Domiiium  consuleret,  legemqiie  ejus  seter- 
nam  sapienter  adtenderet.  quid  justissimum  judicare 
inter  disceptantes  posset,  non  inveniret. 

Qf.^rsT.  LXVIII.  [Ej:odi  \\\ii,  ;8j.  lu  eo  quod  Jo- 
thor consiliura  dat  genero  suo  Moysi,  ne  occupatus 
judiciis  populi  et  ipse  et  populus  consumeretur  con- 
sumptione  intolerabili  :  prima  quaîstio  est,  cur  hoc 
Deusfamulum  suum,  ciiiu  quo  i;jse  tanta  et  talia  lo- 
quebatur,  ab  alienigena  pussus  est  admoneri.  In  quo 
Scriptura  nos  admonet.  per  quemlibet  borainem  de- 
tur  consiliuin  veritatis.  non  debere  contemni  Viden- 
duni  etiam,  ne  forte  ibi  voluerit  Deusab  alienigena 
admoneri  Moysen,ubi  et  ipsuni  posset  tentare  super- 
bia  :  sedebat  enim  judiciaria  sublimiîate  solus,  uni- 
verso  populo  stante.  Xam  hune  sensum  indieat,  cum 
ipse  Jothor  eos  eligi  jussit  ad  judic  mdas  causas  po- 
puli, qui  odissentsupeibiam.  Ueinde  quamsit  obser- 


vandum  quod  alibi  Scriptura  dicit,  Fili,  ne  in  multis 
sint  actus  tui  (Eccli.  xi,  10)  :  satis  et  liic  apparet. 
Deindc  verba  Jothor  danlis  consiUum  Moysi  couside- 
l'anda  sunt  :  dicit  enim,  «  Nunc  itaque  audi  me,  et 
consilium  dabo  tibi,  et  erit  Deus  tecum  [Exodi  xvm, 
•19).  Ubi  milii  videtuv  significari,  nimis  intentum  hu- 
manis  actioiiibasauimum,  Deo  quodanimodo  vacuan, 
quo  fit  tauto  plenior,  quanto  in  superna  atque  a;terna 
liberius  extenditur  . 

QuiST.  LXIX.  {Exodi  xvm,  19).  Quod  vero  ad- 
jungit  et  dicit,  «  Esto  tu  populo  qu;c  aJ  Deum,  et  ré- 
fères verba  eorum  ad  Deum  :  et  testaberis  illis  pra- 
cepta  Dei  et  legem  ejus  :  et  demonstra bis  illis  vias  in 
quibus  ambulabuut  in  cis,  et  opéra  qua»  facient  »  : 
cum  populo  uuivei'so  ha;c  agenda  esse  demonstrat. 
Non  enim  ait,  Uniuscujusque  verba  réfères  ad  Deum, 
sed  <  verba  eorum  »,  cum  supra  dixisset,  «  Esto  tu 
populo  quae  ad  Deum  sunt  ».  Post  ha^c  admonet,  ne 
singulorum  negotia,  quae  inter  se  habent.deserantur, 
electis  videlicet  potentibus  viris  Deum  colcutibus, 
justis.  et  qui  oderint  superbiam,  quos  constituât  su- 
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des  groupes  de  mille  hommes,  les  autres  sur  hommes  dans  un  sentiment  de  respect;  c'est 

des  groupes  de  cent,  d'autres  s'jr  des  groupes  ainsi  qu'il  est  écrit  d'Abraham  lui-même,  qu'il  a 

de  cinquante  et  de  dix.  Voilà  comment  il  de-  adoré  les  enfants  de  Chet   (ffenes.,  xxiii,  7).  Il 

charge  Moïse   d'occupations  aussi  lourdes   que  n'est  pas  facile  de  savoir  ce  que  signifient  ces 

périlleuses,   sans  surcharger  les  autres.  En  ef-  YpïixuaTOEioaYoJY^'î  qui  viennent  après  les  décu- 

fet  chaque  millier  d'hommes  avait  à  sa  tête,  un  rions,  car  nous    ne  retrouvons    ce   titre  dans 

juge  qui  en  avait  lui-même  dix  au-dessous  de  aucune  de  nos  charges  et  de  nos  magistratures, 

lui,  dix  autres  juges  au-dessous  desquels  s'en  II  y  en  a  qui  y  ont  vu  «  des  docteurs  »  dans  les 

trouvaient  vingt  autres,  puis  à  un  échelon  plus  lettres,  des  hommes  chargés  d'initier  les  autres 

bas  cent  autres  encore  ;  en  sorte  que  chacun  de  à  la  connaissance  des   lettres,  selon    la  force 

ces  juges  avait  peu  de  chose  à  faire,  dans  le  cas  même  du  mot  grec.  Ce  qui  résulte  delà  c'est 

où  il  était  obligé  de  juger.   Il  nous  est  aussi  évidemment  que  même  avant  que  la  loi  leur  fût 

donné  là  un  exemple  d'humilité,  dans  Mo'ise  donnée,  les  Hébreux  connaissaient  les  lettres, 

qui,  habitué  à  converser  avec  Dieu,  ne  dédai-  Mais  quand  ont-ils  commencé  à  s'en  servir? 

gne   et  ne  repousse  point  les  conseils  de  son  c'est-ce  qu'il  est  bien  difficile  de  trouver.  11  y 

beau-père,  qui   n'était   qu'un  étranger.  On  se  en  a  qui  pensent  qu'elles   ont  commencé  avec 

demande  même  avec  raison  si  ce  Jothor  lui-  les  premiers  hommes,  que  la  connaissance  en 

même,    qui    n'était  point   Israélite,   doit  être  fut  conservée  par  Noé  et  transmise  de  lui  aux 

compté  parmi  les  hommes  religieux  et  sages  parents  d'Abraham  et  au  peuple  d'Israël.  Mais 

qui  honoraient  le  vrai  Dieu,  comme  Job,  quoi-  comment  le  prouve-t-on?  c'est  ce  que  je  ne  sais 

qu'il  ne  fut  pas  non  plus  du  peuple  de  Dieu;  point. 

car  le  langage  de  l'Écriture  est  ambigu  et  ne  LXX.    Ql-estion  sur  le  verset  1  du  chapitre 

permet  pas  de  distinguer  s'il  a  offert  un  sacri-  xix  de  l'Exode.  «  Or  le  troisième  jour  depuis  que 

fice  au  vrai  Dieu  au  milieu  de  son  peuple,  quand  les  enfants  d'Israël  furent  soitis  d'Egypte,   ils 

il  vit  son  gendre,  ou  si  Moïse  lui-même  l'a  ado-  arrivèrent  audésert  de  Sinaï.  Ils  étaient  partis  de 

ré,  quoique  pour  ce  qui  est  de  cette  adoration,  Raphidin  et  étaient  venus  dans  le  désert  de  Sinaï, 

quand  même  elle   aurait  eu  lieu   en  effet,   ce  où  Israël  dressa  ses  tentes  au  pied  de  la  monta- 

semblerait    plutôt    un    témuignage   d'honneur  gne,  et  Moïse  monta  sur  la  montagne  de  Dieu 

rendu  à  Jothor,  comme  on  voit  que  les  patriar-  et  le  Seigneur  l'appela  du  haut  de  la  montagne 

ches  ont  eu  la  coutume  d'en  rendre  à  certains  en  disant  :  Vous  direz  à  la  maison  de  Jacob  et 


per  millenos,  alios  super  ccntenos,  alios  super  quin- 
quagenos,  alios  super  denos.  Sic  et  ab  ipso  Moyse  re- 
mnvit  graves  et  periculosas  occupationes,  nec  istos 
graTavit.  Quanduquideiii  ipsi  mille  haberent  unum 
super  se.  et  sub  illo  haberent  alios  decera,  et  sub  eis 
alios  viginti,  et  sub  his  alios  centum.  ut  vix  aliquid 
ad  singiiios  qnosque  proepositos  pei-vcniret,  quod  jir- 
dicare  necesse  haberent.  Insinuatur  hic  etiani  humi- 
lilatis  exeinplum,  quod  Moyses,  cum  qiio  loquebatur 
Deus,  nonfaslidivit,  neqiie  conteiupsit  alieiiigenae  so- 
ceri  sui  coiibiliuin  Quamqiiam  et  ipse  Jothor,  cum 
Israelitanon  fuisset,  iitnim  inter  vh'os  Deum  verum 
colentes  religioseque  sapieiites  habendus  sit,  quem- 
admoduin  et  Job,  cum  ex  ipso  populo  non  fuisset. 
merito  quœritur  :  immo  credibilius  habetur  Ambiguë 
quippe  positasuntverba.  vel  iitrum  sacrificaveritDeo 
vero  in  populo  ejus,  quando  vidit  generiim  suum, 
vel  utrum  eum  adoravciit  ipse  Moyses  :  quamquani 
de  adoratione  etiam  si  expresse  positum  esset,  hoiior 
videretiir  socero  redditus,  eo  modo  quo  solet  houuni- 
bus  honorilicentjae   causa  exhibera  a  Patribus  ;  sicut 


de  Abraham  scriptum'est,  quod  adoraverit  filios  Chet 
(Geii.  xxm,  7).  Quos  autein  dicat  Yp-ï;ji.ji.aro;i(j»YojY;i; 
post  decuriones,  non  facile  sciri  potest  :  qiioniarahoc 
nomen  in  nullo  usa  habemus.  vel  ofiiciorum,  vel  ma- 
gisterionim.  Xam  quidam  «  doclores  •>  interprétât! 
sunt,  ut  inlelligantur  utique  litterarum,  qui  introdu- 
cant  in  litteras.  sicut  resonat  Gnecum  vocabulura. 
Ilic  sane  sigiiilicatur  quod  ante  Legem  datam  habue- 
rint  Hebnei  litteras  ;  quae  quando  cœperint  esse,  ne- 
scio  utrura  valent  indagari.  Nonnullis  eiiim  videtur 
a  priinis  hominibus  eas  C'^-pisse,  et  perduotas  esse  ad 
Noe.  atiiue  iiide  ad  parentes  Abrahœ,  et  inde  ad  po- 
pulura  Israël  :  sed  unde  hoc  probari  possit  ignoro. 

Qu.EST.  LXX.  [Exodi  .MX.  h.  «  Mensis  autem  tertii 
exitus  iiliorum  Israël  de  terra  .'Egypti  hac  die  veiie- 
runt  in  eremura  Sina,  et  profeiti  sunt  ex  Raphidin, 
et  venerunt  in  eremum  Sina,  et  applicuit  Israël  ibi 
contra  montem,  et  Moyses  adscendit  in  montem  Del, 
et  vocavit  eum  Dominus  de  monte  dicens,  Hœc  dices 
domui  Jacob,  et  nuntiabis  filiis  Israël  »,  et  cetera. 
Deind(>  iiauio  post,  «  Descende,  et  testare  populo,  et 
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vous  annoncprez  aux  enfants  d'Israël  »,  etc. 
Puis  un  peu  plus  loin  le  Seigneur  continue  : 
<i  allez  trouver  le  peuple,  et  annoncez-lui  ceci  : 
purifiez-les  aujourd'hui  et  demain,  et  qu'ils 
lavent  leurs  vêtements  et  qu'ils  se  tiennent 
prêts  pour  dans  trois  jours,  car  le  troisième 
jours  le  Seigneur  descendra  sur  le  mont  Sina'i, 
en  présence  de  tout  le  peuple  »  [Ibid.,  10).  11  se 
trouve  que  c'est  ce  jour-là  qu'a  été  donnée  la 
loi  écrite  par  le  doigt  de  Dieu  sur  des  tables  de 
pierre,  comme  on  le  voit  par  la  suite  du  récit 
{Exod.,  XXXI,  18).  Or  ce  jour  est  le  troisième 
jour  du  troisième  mois  depuis  la  sortie  d'Egypte. 
Par  conséquent  à  partir  du  jour  où  les  Israélites 
avaient  fait  la  pàque,  c'est-à-dire  avaient  im- 
molé et  mangé  l'agneau,  lequel  était  le  qua- 
torzième jour  du  premier  mois,  jusqu'à  celui 
où  la  loi  fut  donnée,  on  compte  cinquante  jours, 
dix-sept  appartenant  au  premier  mois,  à  comp- 
ter des  quatorze  premiers,  les  trente  du  second 
mois  tout  entier  et  les  trois  premieis  du  troi- 
sième mois,  ce  qui  fait  cinquante  jours,  depuis 
la  solennité  de  l'immolation  de  l'Agneau.  Par 
consécjuent  de  même  que  dans  cette  ombre  de 
l'avenir,  en  comptant  à  partir  du  jour  de  fête 
de  l'immolation  de  l'agneau,  il  s'est  écoulé  cin- 
quante jours  jusqu'à  la  promulgation  de  la  loi, 
que  Dieu  écrivit  de  son  doigt,  ainsi,  dans  la 
vérité  du  nouveau  Testament,  depuis  la  fête  de 
Jésus-Christ  l'agneau  immaculé  ,  on  compte 
cinquante  jours  jusqu'au  jour,  où  le  Saint-Esprit 
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a  été  donné  du  haut  des  cieux  (Act.,  n).  Or 
nous  avons  déjà  dit  plus  haut,  en  nous  ap- 
puyant sur  l'Évangile,  que  le  doigt  de  Dieu 
n'est  autre  que  le  Saint-Esprit. 

LXXI.  Question  sur  le  verset  2  du  chapitre 
XX  de  l'Exode.  Distinction  des  préceptes  du  Déca- 
logiie. 

1.  On  demande  comment  on  doit  diviser  les 
dix  préceptes  de  la  loi.  Faut-il  en  compter 
,  quatre  jusqu'à  celui  de  la  sanctification  du 
sabbat,  qui  se  rapportent  à  Dieu?  Et  six  autres 
dont  le  premier  est  ainsi  conçu  :  «  Honorez 
votre  père  et  votre  mère  »,  qui  se  rapportent 
au  prochain  ;  ou  bien  les  premiers  sont-ils  au 
nombre  de  trois  et  les  seconds  au  nombre  de 
sept?  Ceux  qui  portent  à  quatre  les  premiers, 
terminent  ainsi  le  premier  :  «  Vous  n'aurez  pas 
d'autres  dieux  que  moi  »,  et  font  commencer  le 
second  à  ces  mots  :  «  Vous  ne  vous  ferez  point 
d'idoles»,  etc.,  où  il  est  défendu  de  se  faire  des 
images  de  dieux  pour  les  honorer,  et  ils  ne 
voient  qu'un  seul  précepte  dans  celui-ci  :  «  vous 
ne  désirerez  pas  la  femme  de  votre  prochain, 
vous  ne  désirerez  pas  non  plus  sa  maison  >',  et 
le  reste,  jusqu'à  la  fin.  Au  contraire  ceux  qui 
n'en  comptent  que  trois  d'une  sorte  et  sept  de 
l'autre,  ne  voient  qu'un  précepte  dans  tout  ce 
qui  se  rapporte  àl'obligation  de  n'honorer  qu'un 
seul  Dieu,  et  de  ne  rien  adorer  pour  Dieu 
excepté  lui,  et  ils  divisent  le  dernier  en  deux  et 
en  font  un  de  celui-ci  :  «  Vous  ne  convoiterez 


pinifica  illos  hodie  et  cras,  et  lavent  vestiraenta.  et 
siiit  parati  in  diem  tei'tium.  Tertia  enim  die  descendet 
Doiiiinus  in  montem  Sina  coram  oinni  populo  »  (Ibi- 
dem, X).  Hoc  die  reperiiur  data  Lex,  quaj  in  tabulis 
lainduis  sciii'ta  osL  digito  Dei,  sicut  consequentia  do- 
cent  {E.codi,  xxxi,  18  .D'es  autera  iste  tertius  appa- 
rettorlii  inflnsis  ab  cxitu  Israël  ex  jE-cypto.  Ex  die 
er>,'o  iiuo  Pa^clia  fecerunt,  id  est  agnuiu  imuiolave- 
ruiit  et  ederuiit  {Exodi.  xn.  G),  qui  fuit  quartus-deci- 
luus  jiriini  mensiî',  usque  ad  istum  quo  Lex  datur, 
dies  quinquagiuta  numerantur,  decem  et  sejjtern 
scilici't  primi  mensi»,  reliqni  abipso  quarto-decimo  ; 
deinde  oranes  triginta  secundi  mensis.  qui  fuuit  (ju.'j- 
draguita-se|item  ;  et  tertius  tertii  mensis,  qui  est  a 
sollenuiitate  occisi  agui  quiuquagesimus.  Ae  per  hoc 
in  ista  umbra  futiai,  secundiim  agni  immolati  diem 
festuni,  sicut  quinquagesimo  die  Lex  data  est,  quœ 
conscripta  est  digito  Del  :  ita  in  ipsa  veiitate  novi 
Testamenti  a  festivitate  agni  immaculati  Christi  Jesu 
quinquaginta   dies   nuraerantur,  ut  Spiritus-Sanctus 


de  altissimis  datas  est.  Digitum  Dei  autem  é-se  Spi- 
ritum-Sanctum  (Act.  ii),  et  supra  jara  diximus  teste 
Evangelio  (Su p.  q.  i5). 

Qu.BST  LXXI.  (Euodi.w.  2).  Distinctio  praecepto- 
rum  Decalogi.  L  Qu<eritur,  decem  praîcepta  Legis 
quemadniodiim  dividenda  sint  :  utrum  quatuor  sint 
usque  ad  pra;ceptum  de  salibato,  quae  ad  ipsum  Deura 
pertinent  ;  sex  auteiu  reliqua,  quorum  piimum  est, 
«  Honora  patrem  et  matrem  »,  qu;e  ad  liominem  per- 
tinent  :  an  potius  illa  tria  sint,  et  ista  septem.  Qui 
enim  dicunt  illa  quatuor  esse  séparant  quod  dictum 
est,  «  Non  erunt  tibi  dii  alii  praeter  me  »  :  ut  aliud 
prœceptum  sit,  »  Non  lacies  tibi  idolum  »,  etc  ,  ubi 
figmenta  colenda  prohibentur.  Unum  autem  volunt 
esse,  «  Non  concupisces  uxorem  proximi  tui.  Non 
concupisces  domum  proximi  tui  »,  et  orania  usque  in 
finem.  Qui  vero  illa  tria  esse  dicunt,  et  ista  septem, 
unum  volunt  esse,  quidquid  deunocolendo  Deo  jifae- 
cipitur,  ne  aliquid  aliud  praeter  illura  pro  Deo  cola- 
tur  :  haec  autem  extrema  in  duo  dividunt  :  ut  aliud 
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point  la  femme  de  votre  prochain»,  et  un  convoiterez  point  la  femme  de  votre  prochain», 
autre  de  ce  qui  suit  :  «  Vous  ne  convoiterez  point  il  n'ajoute  pas  aussitôt  ni  sa  maison,  ni  son 
la  maison  de  votre  prochain  ».  Toutefois  ni  les  champ,  ni  son  sejviteur,  etc.  Ce  qu'il  réunit 
uns  ni  les  autres  ne  doutent  qu'il  n'y  en  ait  dix,  ainsi  semble  ne  faire  qu'un  seulpréeepteetse  dis- 
attendu que  l'Écriture  même  l'affirme.  tinguer  de  celui  où  la  femme  seule  a  été  nom- 
2.  Pour  moi,  je  trouve  préférable  de  les  divi-  mée.  Au  contraire  celui  où  il  est  dit:«  vousn'au- 
ser  en  trois  et  sept,  parce  que  les  trois  premiers  rez  pas  d'autres  dieux  que  moi  »  ,  semble 
qui  se  rapportent  à  Dieu  semblent  mieux  rap-  recevoir  son  complément  dans  ce  qui  suit.  En 
peler  l'idée  de  la  Trinité  à  quiconque  y  regarde,  efl'et  à  quoi  tendent  ces  paroles  :«  Vous  ne  vous 
de  plus  près.  En  effet  ces  mots  :«  Et  vous  n'au-  ferez  point  d'idoles,  ni  aucune  statue  et  vous 
rez  point  d'autres  dieux  que  moi  »  ,  se  trouvent  n'adorerez  ni  les  choses  qui  sont  en  haut,  dans 
complétés  et  expliqués  par  la  défense  d'adorer  le  ciel,  ui  celles  qui  sont  en  bas,  sur  la  terre,  ou 
des  idoles.  Quant  au  désir  de  posséder  la  femme  qui  sont  dans  l'eau  sous  la  terre,  et  vous  ne  les 
de  Sun  prochain  et  celui  de  s'approprier  sa  mai-  honorerez  point  »,  sinon  à  ce  qui  avait  été  dit 
son,  ce  sont  deux  péchés  si  différents  l'un  de  plus  haut  :  «  Vous  n'aurez  point  d'autres  dieux 
l'autre  qu'au  dernier  ainsi  conçu  :  «  vous  ne  con-  que  moi  »? 

voilerez  point  la  maison  de  votre  pi'ochain  »,  3.  On  demande  encore  en  quoi  diffère  ce  pré- 
j'ajoute,  d'après  la  sainte  Ecriture  même  :  «  ni  cepte  :  u  vous  ne  ferez  point  de  vol  »,  de  la  dé- 
son  champ,  ni  son  serviteur,  ni  sa  servante,  ni  fcnse  qui  vient  un  peu  plus  loin  de  convoiter 
son  bœuf,  ni  sa  bête  de  somme,  ni  ses  trou-  les  choses  du  prochain.  11  est  vrai  que  quicon- 
peaux,  ni  rien  de  ce  qui  appartient  à  votre  pro-  que  convoite  les  biens  du  prochain,  ne  les  vole 
chain  ».  Or  le  législateur  semble  avoir  distingué  point  pour  cela  ;  mais  quiconque  dérobe  le  bien 
entre  la  convoitise  do  la  femme  et  celle  des  d'autrui,  le  convoite  :  il  aurait  pu  suffire  de  dé- 
choses qui  appartiennent  au  prochain,  quand  fendre  en  général  de  convoiter  le  bien  d'autrui, 
il  commence  ainsi  ;  a  Vous  ne  convoiterez  pour  que  le  vol  fût  défendu.  On  demande  éga- 
point  la  femme  de  votre  prochain,  et  continue  lement  en  quoi  diffèrent  ces  deux  préceptes  : 
en  disant  :  «  vous  ne  convoiterez  ni  la  maison  du  «  adultère  point  ne  serez  »,  et  :  «  vous  ne  con- 
prochain  »,  et  n'ajoute  le  reste,  qu'à  cette  der-  voiterez  point  la  femme  de  votre  prochain»? On 
nière  défense.  Car  après  avoir  dit  :  «  vous  ne  pouvait  en  effet  comprendi-e  l'un  dans  l'autre  et 


sit,  «  Non  concupisces  uxorem  proximi  tui  »,  aliiid, 
«  Non  concupisces  domum  proximi  tui  ».  Decem  ta- 
men  esse  pr^cepta  neutri  ambigunt,  quoniam  hoc 
Scrij)tura  teslalur. 

2.  Mihi  tamen  videtur  con^ruentius  accipi  triailla, 
et  ista  septem,  quia  et  Trinitatem  videiitur  illa  quœ 
ad  Deum  pertinent  insinuarediligentius  intuentibus. 
Et  re  vcra  quod  dictum  est,  «  Non  criint  tibi  dii  alii 
jirœter  me  »,  hoc  Ipsum  perfectius  explicatur  cum 
prohibentur  colenda  figmenta.  Concupiscentia  porro 
uxoris  aliéna?,  et  concupiscentia  domus  alienrc.  tantum 
in  peccandodifl'erunt,  ut  illi  quod  dictum  est,  «  Non 
concupisces  donmm  proximi  tui  »,  adjuncta  sint  et 
alia  dicento  Sciiptura,  o  neque  agrum  ejus,  neque 
servum  ejus,  neque  ancillam  ejus,  neque  bovomejus 
neque  subjujalo  ejus,  neque  onine  pecus  ejus,  neque 
qua^cumque  proximi  tui  snnt  ».  Discrevisse  autem 
videtur  concnpisccntiam  uxoris  aliéna:  aconcuiiiscen- 
tia  fujuslibct  rei  aliéna',  quando  utrumquo  sic 
cœpit,  «  Non  concupisces  uxorem  proximi  tui,  Non 
concupisces  domum  proximi  tni  »,  ethuic  cœpit  ce- 
tera adjungere.  Non  autcni  cum  dixisset,  «  Non  con- 


cupisces uxorem  proximi  tui  »,  huic  connexuit  alia 
dicens,  neque  domum  ejus,  neque  agrum  ejus  neque 
servum  ejus,  et  cetera  :  sed  omnino  apparent  luec 
esse  conjuncta  quœ  nno  pr^ccpto  videntur  contiueri, 
et  discreta  ab  illo  ubi  uxor  nominala  est.  lUud  au- 
tem ubi  dictum  est,  «  Non  erunt  tibi  dii  alii  pneter 
me  »,  apparethujus  rei  diligentiorem  exsecutionem 
esse  in  iis,  quœ  subjecta  sunt,  Quo  enim  pertinet, 
«  Non  faciès  tibi  idolura,  neque  ullum  simulacrum, 
quœcumque  in  cœlo  sunt  sursum,  et  quœcuraque  in 
terra  deorsum ,  et  quœcumque  in  aqua  sub  terra, 
non  aiorabis  ea  neque  servies  illis  »,  nisi  ad  id  quod 
dictum  est,  «  Non  erunt  tibi  dii  alii  pr;eter  me  »  ? 

3.  Sed  rursum  quœritur  quo  différât,  u  Non  fur- 
tum  faciès  »,  ab  eo  quod  iiaulo  [lost  de  non  concu- 
piscendis  proximi  rébus  [inecipitur.  Non  quidemom- 
nis  qui  rem  proximi  sui  concupiscit,  furatur  :  sed  si 
omnis  qui  furatur,  icm  proximi  concupiscit,  poterat 
in  illa  generalitate,  nbi  do  non  concupiscenda  rc  pro- 
ximi prœcipitui',  rtiam  illud  ([uod  ad  furtum  pertinet 
contineri.  Similiter  etiam  quœritur,  quo  différât  quod 
dictum  est,  «  Non  raœchaberis  »,  ab  eo  quod  i)aulo 
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(lire  :  «  adultère  point  ne  serez  ».  A  moins  peut- 
être  que  dans  ces  deux  préceptes  :  «  le  bien 
d'autrui  ne  prendrez  »,  et  :  «  adultère  point  ne 
?crez  » ,  ce  soient  les  actes  mêmes  de  l'adultère  et 
du  vol  qui  soient  défendus,  tandis  que  dans  les 
doux  derniers  préceptes,  ce  soient  plutôt  les 
désirs  mauvais.  Il  y  a  en  effet  une  si  grande 
différence  entre  les  deux,  qu'il  peut  arriver,  par 
exemple,  que  quelqu'un  abuse  de  la  femme  de 
son  prochain  sans  la  convoiter,  s'il  a  commerce 
avec  elle  pour  une  toute  autre  cause  que  la  con- 
voitise, de  même  qu'il  peut  se  faire  qu'il  la  con- 
voite et  n'ait  aucun  rapport  avec  elle,  parce 
qu'il  redoute  le  châtiment.  Peut-être  la  loi  a-t- 
elle  voulu  montrer  que  dans  l'un  et  l'autre  cas 
il  y  a  péché. 

A.  On  demande  encore  ordinairement,  si  la 
fornication  est  comprise  dans  le  mot  adultère, 
car  ce  que  les  latins  remlent  par  mxchia,  les 
Grecs  l'expriment  par  le  mot  •jov/oi,^  qui,  dans 
ce  dernier  idiome,  ne  désigne  que  l'homme 
adultère.  Mais  cette  loi  ne  concerne  point  que 
les  hommes,  elle  regarde  également  les  fem- 
mes, car  de  ce  qu'il  est  dit  :  «  Tous  ne  convoi- 
terez point  la  femme  de  votre  prochain  »,  il  ne 
faut  pas  que  la  l'ommepense  que  ce  précepte  ne  la 
concerne  point  et  qu'elle  peut  licitement  con- 
voiter le  mari  d'une  autre  femme.  Si  donc  dans 
cet  endroit,  quoique  le  précepte  ne  s'adresse 
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qu'à  l'homme,  on  comprend,  sans  que  cela  soit 
dit,  qu'il  regarde  également  la  femme,  <à  com- 
bien plus  forte  raison  lorsqu'il  est  dit:  «adultère 
point  ne  serez  n,  la  loi  comprend-elle  les  deux 
sexes,  puisque  sa  défense  peut  se  rapporter  à 
l'un  comme  à  l'autre,  de  même  que  lorsqu'il  est 
dit  :  «  vous  ne  tuerez  pas,  vous  ne  volerez  pas,  -n 
et  le  reste,  où  le  précepte  s'adresse  à  l'homme 
sans  distinction  de  sexe.  Cependant  quand  elle 
en  exprime  un,  c'est  le  masculin,  comme  étant 
le  plus  noble,  qu'elle  exprime,  afin  que  le  sexe 
féminin  comprenne  par  là  ce  qui  lui  est  égale- 
ment prescrit.  Il  suit  donc  de  là  que  si  une 
femme  mariée  devient  adultère,  en  ayant  un 
commerce  charnel  avec  un  autre  que  son  mari, 
quand  même  celui  avec  qui  elle  a  des  rapports 
ne  serait  point  marié  lui-même,  il  est  évident 
que  tout  homme  marié  est  également  adultère, 
lorsqu'il  a  commerce  avec  une  femme  qui  n'est 
point  la  sienne,  quand  même  celle-ci  ne  serait 
point  mariée.  Mais  s'il  s'agit  d'un  homme  et 
d'une  femme  qui  ne  sont  ni  mariés  ensemble  ni 
mariés  avec  d'autres,  on  se  demande  avec  rai- 
son, s'ils  sont  soumis  à  ce  précepte.  S'il  ne  les 
regarde  point,  il  est  évident  que  la  fornication 
n'est  pas  défendue  par  le  décaloguc,  et  qu'il  n'y 
a  que  l'adultère,  mœchia,  qui  le  soit.  Il  est  vrai 
que  tout  adultère  est  une  fornication,  selon  le 
langage  de  l'Écriture.  En  effet  le  Seigneur  dit 


postdieitur,  «  Non  conciipisces  uxoreni  promixi  tiii  v'? 
In  eo  quippeqr  l  dictura  est,  «  Xon  niœchaberis  », 
poterat  et  illud  intelligi.  Xisi  forte  in  illis  duobus 
praeceptis,  non  mœchandi  et  non  furandi,  ipsa  opéra 
notata  sunt  ;  in  his  vero  extremis  ipsa  concupiscen- 
tia  :  qux  tantum  différant,  ut  aliquando  mœchetiir, 
qui  non  concupiscit  uxoreni  proxiiTii,cum  alla  aliqua 
causa,  illi  miscetur  ;  aliquando  aiitem  concupiscnt, 
nec  ei  misceatur.  pœnam  timens:  et  hoc  foi-tasse  Lex 
ostendere  voluit,  quod  utraqiie  peccata  sint 

4.  Item  quas  ■  solet  utrum  niœchiœ  nomine  etiam 
fornicatio  teneatur.  Hoc  enim  Grœcum  verbum  est 
aoi/ô;,  que  jam  Scriptura  utitur  pro  Latine.  Mœchos 
tamen  Gr»ci  nonnisi  adultères  dicnnt.  Sed  utique 
ista  Lex  non  solis  viris  in  popido.  veriim  etiam  fe- 
minis  data  est.  iNeque  enim  quia  dictum  est.  «  Xon 
concupisccs  uxorem  proximi  tiii  «.  ndiil  hic  sibi  prflc- 
ceptuin  débet  putare  femina,  et  tamqiiam  licite  con- 
CLipiscere  virum  proxinKo  su:e.  Si  ergo  liic  ex  illo 
quod  viro  dicfi  :a  est,  intelligitur,  quamvis  non  di- 
ctum sit,  quod  etiam  ad  feminara  pertineat,  quanto 
magis  eo  quod  dictum  est,  i  Non  mœchaberis,  uter- 


que  sexus  adstringitur,  cum  et  ipsura  prœceptum  po- 
test  referri  ad  utrumque,  sicut  «  Xon  occides,  Xon 
fur.aberis  »,  et  quœ  alia  similiter  non  expresso  uno 
sexu  utrique  videntur  sonare  communiter.  Tamen 
ubi  unus  exprimitui-,  honoratior  utique  exprimitur. 
id  est  masculinus,  ut  ex  hoc  intelligat  etiam  femina 
quid  sibi  prceceptum  sit.  Ac  per  hoc  si  feinina  mœ- 
cha  est,  habens  virum,  concurabendo  cum  eo  qui  vir 
ejus  non  est.  etianisi  ille  non  habeat  uxorem  ;  pro- 
fecto  mœcluis  est  et  vir  habens  uxorem,  concumbendo 
cum  ea  qua^  uxor  ejus  non  est,  etiamsi  illa  non  ha- 
beat virum.  Sed  utrum  si  faciat  qui  uxorem  non  ha- 
bet,  cum  femina  qua^  virum  non  hiibet,  amho  prae- 
ce|iti  hujus  transgressione  teneantur,  merito  qu;eri- 
tur.  Si  enim  non  tejicntur,  non  est  prohibila  in  De- 
calogo  fornicatio,  sed  sola  mœchia.  id  est  adulterium  : 
quamvis  oninis  mœchia  etiam  fornicatio  esse  intelli- 
gitur, sicMt  loquuntur  Sciipturœ.  Domiiuis  enim  dicit 
in  Evangelio,  Quicuniquediiuiserit  uxorem  suam,  ex- 
cepta causa  fornicationis.  faeit  eam  niœchari  \ilatth, 
V,  3'2)  Hic  utique  fornicationem  appellavit,  si  cura 
alio  peccetqua;  virum  habet,  quod  est  mœchia,  id  est 
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dans  l'Évangile  :  quiconque  renvoie  sa  femme,  6.  De  même  de  ce  qu'il  est  dit  :  «  faux  témoi- 
excepté  le  cas  de  fornication  {Matth..  v,  32),  lui  gnage  ne  direz  contre  votre  prochain  » ,  ou  de- 
fait  faire  un  adultère.  II  est  clair  que,  dans  ce  mande  ordinairement  si  toute  espèce  de  men- 
cas,  il  appelle  fornication  l'adultère  que  cette  songe  est  défendu  par  là  ;  car  il  se  pourrait  que 
femme,  qui  a  un  mari,  a  commis  avec  un  autre  cette  défense  ne  regardât  point  ceux  qui  disent 
homme.  Ainsi  d'après  le  langage  même  de  l'E-  qu'on  peut  mentir,  quand  le  mensonge  doit  être 
criture,  tout  adultère  est  une  fornication.  Mais  utile  à  quelqu'un  sans  nuire  à  celui  à  qui  on  le 
peut-on  dire  également  que  toute  fornication  fait  ;  attendu  qu'un  semblable  mensonge  n'est 
est  un  adultère  ?  Je  n'en  trouve  aucun  exemple  point  «  contre  le  prochain  ■»,  expression  que 
dans  l'Ecriture.  Mais  si  toute  fornication  ne  l'Eciiture  semblerait  avoir  ajoutée  à  dessein, 
•  peut  être  appelée  un  adultère,  je  ne  sais  si  on  puisqu'elle  aurait  pu  dire  tout  simplement: 
trouve  dans  la  sainte  Écriture,  la  défense  de  (  faux  féuioignage  vous  ne  direz  «,  comme  elle 
l'espèce  de  fornication  que  commettent  entre  a  dit  :  »  vous  ne  tuerez  point  ;  adultère  pointne 
eux  un  homme  et  une  femme  non  mariés.  Mais  serez  ;  vous  ne  déroberez  point  d.  Mais  c"est-là 
si,  par  vol,  on  entend  avec  raison,  toute  injuste  une  fort  grande  question  et  il  n'est  point  facile 
usurpation  de  la  chose  d'autrui,  car  celui  qui  a  de  dire  en  passant,  dans  quel  sens  on  doit  en- 
défendu  le  vol  n'a  point  permis  la  rapine,  mais  tendre  ces  paroles  :  «  Vous  perdrez  tous  ceux 
il  a  voulu  que  dans  la  partie  on  entendît  le  tout,  qui  font  le  mensonge  »  (Psal.,  v,  7),  et  ces 
c'est-à-dire  que  par  vol  on  entendît  toute  sous-  autres  «  ne  mentez  aucim  mensonge  »  {Eccli., 
traction  illicite  du  bien  d'autrui,  il  en  est  cer-  vu.  14)  et  autres  semblables, 
tainement  de  même  du  mot  adultère  qu'on  doit  LXXII.  Question  sur  le  verset  18  du  chapitre 
étendre  à  toute  espèce  de  commerce  illicite,  et  xx  de  l'Exode.  «  Et  tout  le  peuple  voyait  la 
atout  usage  illégitime  des  organes  consacrés  à  voix,  et  les  lampes  et  le  son  de  la  trompette  et 
la  génération.  le  mont  fumant  ».  On  demande  comment  le 
5.  Il  est  dit  :  «  Vous  ne  tuerez  point»,  il  ne  peuple  voyait  la  voix,  puisque  la  voix  ne  se 
faut  pas  croire  que  c'est  agircontre  ce  précepte,  rapporte  pointa  la  vue,  mais  plutôt  à  l'oui'e. 
que  d'exécuter  la  loi  ou  l'ordre  de  Dieu  qui  Mais  de  même  que  j'ai  dit,  on  verra,  en  parlant 
condamne  un  homme  à  mort.  Car  c'est  celui  de  tout  ce  que  j'ai  dit,  ainsi  on  dit,  en  général, 
qui  ordonne  qui  est  censé  faire,  quand  il  n'es^  voir,  non-seulement  dans  le  sens  des  yeux  du 
point  permis  de  lui  refuser  son  ministère.  corps,  mais  aussi  de   ceux:  de  l'esprit.  Delà  ce 


adulterium.  Omnis  ergo  mœchia  etiam  fornicatio 
in  Scripturis  dicitur.  Sed  utium  etiam  omnis  forni- 
catio mœchia  dici  possit,  in  eisdeni  Scripturis  non 
niihi  intérim  occurrit  locutionis  exempliim.  Sed  si 
non  omnis  f'oi'nicatio  eti.ini  nid'chia  dici  potest,  ubi  sit 
in  Decalogo  prohibita  illa  fornicatio,  cjuani  faciunt 
viri  qui  uxores  non  habenl.  cum  feminis  qu;e  ma- 
ritos  non  habent,  utrniu  invciiiri  possit,  ignoro.  Sed 
si  turti  nomine  bene  intelligilur  omnis  illicita  usur- 
patio  rei  alien;e,  inoii  enim  ra|iinam  peinjisitcpii  ftir- 
tum  probiliuit,  sed  utique  a  paito  toluni  intelligi  vo- 
lait, quidcpiid  illicite  rerum  proximi  aiifertiir  ,  pro- 
fecto  et  nomine  mœcliiie  omnis  illicitus  concubins, 
atqno  illoium  niembrorum  non  legitimus  usas  pro- 
hibitus  débet  intellgi. 

S.  El  quod  diclum  est,  «Non  occides»,  non  |in- 
tandum  est  lieii  contra  hoc  prx'cepinm,  quando  lex 
occidit,  vel  occidi  aliquem  Deus  jubet.  Ille  enim 
facit  qui  jubet,  quando  uiinibteiinm  negare  non 
licet. 


6.  In  eo  etiam  quod  dictuia  est,  «  Falsiun  lesti- 
monium  non  dices  adversus  proximum  tuum  »,  quœri 
solet.  utrum  prohibitnm  sit  omiic  mendacium  :  ne 
forte  non  sit  hoc  pricceptuin  adversus  eos,  qui  dicunt 
tune  cs<!e  mintiendnm,  quando  id  miMidacium  pro- 
dett  alicui,  et  nihil  obesteicui  mentiris.  Taie  ipiippe 
non  est  adversus  proximum  tuum,  ut  ideo  vidoalur 
hoc  addidisse  S(rl|itura,  qiia>  pontet  bi  éviter  diceie, 
«  Kalsum  test  moniuni  nondiies»,  sicut  dixil.  s  Non 
occides,  Non  mœchabei is,  Non  fur.ibeiis  ».  Sed  hinc 
magna  quitstio  est,  nec  a  fesiinaniibus  conunode 
explicari  potest,  qnomodo  accipiendum  sit,  Perdes 
ouines  qui  ioquuntur  mendacium  (Puai,  v,  7)  :  et 
Noli  velle  lueiitni  omne  mendacium  :  et  cetera  hu- 
jusmodi  (Eccl.  vu,  14  . 

Qu-EST.  LXXll.  (Exodi  xx,  18).  h  Et  omnis  po- 
pulus  videbat  voceni,  et  lampadas,  et  vocem  tuba;, 
et  montem  fumantem  ».  Solet  qu;cri,  quomodo  J)0- 
pulus  videbat  vocem,  cum  vox  non  ad  visum,  sed 
potius  ad  auditum  pertinere  videatur.  Sed  sicut  modo 
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mot  :  «  Jacob  ayant  vu  qu'il  y  avait  des  vivres 
en  Ejypte  ))  Gen.,  xu;,  l  sscund.  Lxx)  :  où  il 
n'était  point.  D'ailleurs  il  y  en  a  beaucoup  qui 
n'entendent  pas  autre  chose,  par  voir  la  voix, 
que  comprendre,  parce  que  l'intelligence  est 
l'oeil  de  l'àiue.  Mais  comme  l'auteur  aurait  pu 
dire  en  quelques  mots  que  le  peuple  voyait  la 
voix  et  les  lampes  et  le  son  de  la  trompette  et 
le  mont  fumant,  il  se  présente  une  question 
plus  sérieuse,  à  savoir  :  comment  il  entendait  les 
lampes  et  le  mont  fumant,  deux  choses  qui  se 
rapportent  au  sens  de  la  vue  ?  Répondra-t-on 
que  l'auteur  ne  pouvait  s'exprimer  aussi  briève- 
ment ;  mais  que,  pour  tout  rendre,  il  aurait  dû 
dire  :  il  entendait  la  voix,  et  il  voyait  les  lampes, 
puis  :  il  entendait  le  son  de  la  trompette,  et  il 
voyait  le  mont  fumant;  car  il  y  avait  deux  gen- 
res de  voix,  l'une  qui  partait  des  nues,  comme 
le  trait  du  tonnerre,  l'autre  qui  venait  de  la 
trompette,  si  toutefois  on  peut  donner  le  nom 
de  voix  au  bruit  venant  des  nuages.  '\'oilà 
pourquoi  il  a  paru  préférable  à  l'auteur  sacré 
de  rapporter  même  ce  qui  dans  son  récit  conve- 
nait plutôt  au  sens  de  rou'ïe,  à  un  sens  général, 
celui  de  In  vue,  puisqu'il  voulait  tout  com- 
prendre à  la  fois  dans  quelques  mots,  que  de 
sous-entendre  l'ou'ie  dans  les  choses  qui  se  rap- 
portent particulièrement  à  la  vue  ;  manière  de 
dire  qui  n'est  point  en  usage  chez  nous.   En 
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effet  nous  disons  volontiers  :  voyez  donc  ce  qui 
sonne,  et  nous  ne  disons  point  :  écoutez  donc  ce 
qui  luit. 

LXXIII.  Question  sur  le  verset  19  du  chapitre 
XX  de  l'Exode.  «Quecesoitvous  quinousparliez, 
mais  que  Dieu  ne  nous  parle  point,  de  peur  que 
nous  ne  mourrions  ».  On  voit  par  là  d'une  ma- 
nière parfaite,  que  la  crainte  appartient  plutôt  à 
l'Ancien  Testament,  de  même  que  l'amour  au 
Nouveau,  quoique  dans  l'Ancien  le  Nouveau  soit 
caché, etque dans leNouveau  on  voie  clairement 
l'Ancien.  Or  comment  est-il  donné  à  un  tel  peu- 
ple de  voir  la  voix  de  Dieu,  s'il  faut  prendre 
cette  expression  dans  le  sens  de  comprendre, 
quand  il  a  peur  que,  si  Dieu  lui,  parle  il  ne 
meure  ?   C'est  ce  qui  ne  paraît  pas  clairement. 

LXXI'V.  OuESTiox  sur  le  verset  20  du  chapi- 
tre XX  de  l'Exode.  «  Et  Moiise  leur  dit  :  soyez 
fermes  ;  car  Dieu  n'est  venu  que  pour  vous  ten- 
ter, afin  que  sa  crainte  soit  en  vous  et  que  vous 
ne  péchiez  point  ».  S'ils  devaient  être  détournés 
de  pécher,  évidemment  c'était  par  la  crainte 
d'avoir  à  souffrir  deschàtiments  sensibles,  car  ils 
ne  pouvaient  pas  encore  aimer  la  justice,  et  c'est 
en  cela  que  se  trouvait  la  tentation  du  Seigneur 
qui  les  éprouvait,  afin  de  faire  voir  ce  qu'ils 
étaient  ;  non  pour  les  faire  connaître  à  Dieu  qui 
n'ignorait  pas  ce  qu'ils  étaient,  mais  pour  les 
faire  connaître  à  eux-mêmes.   Cependant  c'est 


dixi  videatur,  de  omnibus  quae  a  me  dicta  sunt;  sic, 
videre  solet  ;  ro  geneiali  sensu  poni,  non  solum  cor- 
poris,  veruni  etiam  animi  :  unde  et  illud  est,  Cum 
vidisset  Jacob,  quia  sunt  escse  in  .fgypto  {Gen.  xli/, 
1;  Sec.  i.xx)  ;  unde  utique,  absens  erat.  Qiiaiiiquam 
nonnuUi  videre  vocem  nihil  aliiid  esse  arbitr.iti  sunt 
quani  intelligere,  qui  visiis  mentis  est.  Cura  vero  hic 
breviter  dicenluraesset,  quod  populus  videliat  vocem 
etlampadas,  et  vocem  tubse  ac  montem  fiuii  iitem, 
quaestio  major  orirelur,  quomodo  audicbat  lampadas 
et  montem  i'.imanlem,  quod  pertniet  ad  sensum  vi- 
dendi.  Nisi  quis  dicat,  nec  tara  breviter  dicendum 
fuisse;  sed,  ut  totum  diceretur,  audiebat  vocem,  et 
videbat  l;impad;is,  et  audiebat  vocem  tubie,  et  vi- 
debat  montem  fumantem.  Duo  iiuiipe  gênera  vocis 
enint,  et  de  nubibus,  ticut  tonitrua.  et  de  tuba;  si 
tamen  ipsara  dixlt  vocem  quse  de  nubibïls  edebatur. 
Ac  per  hoc  melius  in  lis  quœ  ad  sensum  audiendi 
pertinebant.  generalis  sensus  est  positus,  hoc  est  vi- 
dendi,  cum  ■  leviter  totum  vellet  ScÊijitura  complecti, 
quam  utiniis  quse  pertinent  advidendi  sensum,  sub- 
int  elligerelur  auditus  :  que  more  loqui  non  solemus. 


Nam,  'Vide  quid  sonet,  solemus  dicere  ;  Audi  quid 
luceat,  non  solemus. 

Qu.EST.  LXXlIi.  {Exodi.  XX,  19).  «  Loquere  tu 
nobis,  et  non  loquatur  ad  nos  Deus,  ne  quando  rao 
riamur  ».  Multuni  et  solide  significatur,  ad  vêtus 
Testanientum  tinioreui  potius  pertinere,  sicut  ad  no- 
vum  dilectionem  :  quamquam  et  in  veteie  novum 
lateat,  et  in  novo  vctus  pateat.  Quomodo  autem  tali 
populo  Iribuatur  videre  vocem  Dei,  si  hoc  accipien- 
dum  est  intelligere.  cum  sibi  loqui  Deum  timeant  ne 
moriantur,  non  satis  eliicet. 

Qu.EST.  LXXIV.  (Exo'li  XX,  20).  «  Et  dicit  eis 
Moyses.  Constantes  estote  :  propterea  enim  venit 
Deus  ad  vos  tentare  vos,  ut  sit  tinior  ejus  in  vobis, 
ne  peccetis  ».  Sic  illi  cohibeiidi  fuerant  a  peccatis, 
utique  timendo  ne  pœuas  sensibilespatereiitur  ;quia 
noudura  poterant  amare  justitiam  :  et  in  hoc  erat 
illistentatio  a  Uoraino.  qua  probabaiitur,  ut  appareret 
cujusniodi  essent  :  non  ut  Deo  noti  fièrent,  quem 
non  latebant  qualescumque  essent,  sed  ut  inter  se 
ac  sibimet.  Multuni  tamen  istis  terroribusTestamenti 
veteris   diil'erentia    commendatw ,   quod    etiam   in 
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dans  ces  sentiments  de  crainte  que  consiste  sur-  ne  soient  point  blasphémés.  Gela  résulte  en  effet 

tout   la  différence  de  l'Ancien   et   du  Nouveau  ass^zclaircmcnt  du  mystère  renfermédans  l'acte 

Testament,  ainsi  que  l'Apôtre  le  dit  très-claire-  de  percer  d'une  alêne,  sur  la  porte  de  la  maison, 

ment  dans   son   épître    aux    Hébreux    [Hebr.,  l'oreille  de  l'esclave  qui  refusait  sa  liberté. 

XII,  4).  LXXVIII.    Question  sur  les  versets  7  et  sui- 

LXXV.  Question  sur  le  verset  21   du  chapi-  vants  du  chapitre  xxi  de  l'Exode, 

tre  XX  de  l'Exode.  »0r  Moïse  entra  dans  la  nuée  I.  «  Mais  si  quelqu'un  a  vendu  sa  fille  comme 

où  Dieu  était  I)  :  C'est-à-dire,  où  se  faisaient  le  servante,  celle-ci  ne  s'enirapointcomme  les  ser- 

plus    de  signes    auxquels  ont  pût   reconnaître  vantes.  Si  elle  ne  plaît  plus  à  son  maître,  et  qu'il 

Dieu  ;  car  comment  eùt-il  été  dans  la  nue  lui  à  ne  lui  donne  point  son  nom,  il  la  i-écompensera  ; 

qui  les  cieux   mêmes   ne  suffisent  point,  si   ce  mais  il  n'est  pas  libre  de  la  vendre  à  un  peuple 

n'est  de  la  manière   qu'il  est  partout,  puisqu'il  étranger, parcequ'ill'améprisée.S'iU'anommée 

n'y  a  pas  d'endroit,  où  il  ne  soit  ?  à  son  fils,  il  la  traitera  selon  le  droit   des  filles. 

^JXXVI.  Question  sur  le  verset  23  du  chapi-  S'il  lui  en  donne  une  autre  il  ne  lafrustrera  pas 

tre  XX  de  l'Exode.  «  Vous  ne  vous  ferez  point  de  de  ce  qui  lui  est  nécessaire  et  lui  donnera  un 

dieux  d'or  ».  C'est  larépétition  du  premier  pré-  vêtement  et  sa  conversation,  s'il  ne  fait  point  ces 

cepte.  Par  ces  dieux  d'argent  et  d'or,  on  entend  trois  choses,  elle  se  retirera,  sans  qu'elle  puisse 

toute  espèce  d'idoles,   de  même  que  dans   ce  exiger  aucune  indemnité  ».  Ce  passage  estd'une 

passage  d'un  psaume  :  «les  idoles  des  nations  extrême  difficulté  à  entendre  à  cause  des  expres- 

sont  de  l'or  et  de  l'argent  »    [Psal.,  cxui,    13).  sions  et  des  locutions  inusitées  qui  s'y  trouvent; 

LXXVII.  Question  sur  le  verset  2  du  chapi-  aussi  nos   interprètes  n'oat-ils  presque  point  pu 

tre  XXI  de  l'Exode.  De  peur  que  les  chrétiens  ne  trouver   de  moyens  de  le  rendre.  La  version 

réclamenten  leur  faveur,  de  la  part  de  leurs  mai-  grecque  présente  aussi  de  grandes  obscurités 


très,  ce  qui  est  prescrit  au  sujet  des  esclaves  hé- 
breux,qu'ils  ne  seront  esclaves  que  pendant  six 
ans,  après  lesquels  ils  seront  affranchis  gratuite- 
ment, l'Apôtre  vient,  avec   son   autorité   leur 


en  cet  endroit  :  cependant  je  vais  dire,  comme 
je  le  pourrai,  ce  qu'il  m'en  semble. 

2.  «  Si  donc  »,  dit  l'Écriture,  «  quelqu'un  a 
vendu    sa  fille  comme  servante  »,  c'est-à-dire 


dire  d'être  soumis  à  leurs  maîtres  (^'jo^es.,  vi,     comme   domestique,  ce  que  les  grecs  appellent 
o),  afin   que  le   nom  et   la    doctrine   de   Dieu     oîxsv/iv,  «elle  ne  s'en  ira  point  comme  les servan- 


epistola  ad  Hebrœos  npertissirae  dictum  est  (Hchr. 
XII,  4). 

Qu.EST.  LXXV.  {Exodi  xx.  21).  «  Moy.ses  autera 
intravit  in  nebulam,  iibi  orat  Deus  "  :  id  est  ubi  ex- 
pressiora  iiebant  signa,  quibus  cognosceretur  Jeus. 
Xara  quoinodo  in  neliula  crat,  cui  c«li  cœlorum  non 
sutïiciunt  ;  nisi  queniadmoiiinn  niisquam  nouent, 
qui  in  loco  luillo  (a)  est. 

Qu.-EST.  LXX.  I.  {E.rodi  XX,  2:i;.  «  Non  tacietis  vo- 
bis  deos  argenteos,  et  deos  aureos  mm  facietis  vo- 
bis  ipsis  w.Repetitur  quod  in  primo  prœcepto  iiinil- 
caturn  est  :  et  ex  diis  argenteis  et  aureis  ulique 
omnia  simulaci'a  intelliguiitur,  sicut  in  ilio  etiam 
Psahiio,  Idola  gentiuni  argentum  et  auruni  [Psal. 
cxni,  et  cxxxiv,  15) 

Qu.EST.  LXXVII.  (Exodi  xxi,  ■2;  E/jIics.  vi,  5). 
QutC  de  servo  HebraGo  pncr.ipiuntur,  ut  sex  annos 
serviat,  ri  dimiltatur  liber  gratis,  ne  servi  Chn^•tiani 
hoc  llagitareiUa  doiiiinis  suis,  Apostolica  auctoritas 
jubet  servos  doniiiiis  suis  esse  subditos,  ne  noinen 
Ûei   et  doctrina  blasphcnietur.    lUud  enim   ex  hoc 


satis  constat  in  mysterio  prceceptum,  quia  et  per- 
tundi  subula  ejus  aurem  ad  postera,  pr.-ecepit  Deus, 
qui  libertateui  illani  recusasset. 

1.  Qr.EST.  LXXVJll.  {Exodi  xxi.  C;  Exodi  xxi,  7, 
etc)  «  Si  quis  autera  vendiderit  liliani  suam  [h)  fa- 
niulam,  non  abiljit  ita  ut  recedunt  ancill».  Quod  si 
non  pUicuerit  domino  tuo,  quam  non  aduominavit 
cani.  remunera))it  eam.  Genti  autem  extenc  non  est 
douiimis  vendere  illam,  quoniam  sprevit  in  ea.  Quod 
si  filio  adiiominaverit  eam,  secundum  justificationem 
liliarum  faciet  ei.  Quod  si  aUam  accipict,  ci  qua;  opus 
sunt,  et  vestem,  et  conversationem  ejus  non  frau- 
dabit.  Si  autem  tria  lucc  non  fecerit  ci.  exibit  gratis 
sine  pretio  ».  Obscurissimum  istum  locuni  inusitata 
verba  locutionesque  fecerunt,  ita  ut  interprètes  nostri 
queiuadmodum  eum  oxplicarent,  pêne  non  invenirent. 
In  ipso  quoquivGraîco  eloquio  raultuiu  obscurum  est, 
quod  hic  dicitur.  Tainen  quid  videatur.  ut  potero, 
apeiiam. 

2.  «  Si  quis  autem  »,  inquit.  «  vendi'erit  liliani 
suam  famulam  »,  id  est  ut  sit  l'amula,  quara  olx.i-r,v, 


[a)  Eiliti,  dent  :  pro  quo  oninos  MSS.  «(.  (b)  Sic  MSS.  consLinler  juxta  ixs.  At  ctUli,  iii  famulam. 


LIVRE  SECOND.  377 

tes  ^>,  ce  (jii'il  faut  eiiloiidie  ainsi:  elle  ne  s'en  ira  que  chose  elle-uième  plutôt  qu'il  n'est   donné 

point,  comme   s'en  vont  les   servantes  juives,  quelque  chose  pour  son  rachat.  En  effet  à  ([ui 

après  six  ans  de  service  ;  car  ou  doit  comprcn-  son  maître   pourrait-il   donner    quelque    chose 

drc  que  la  loi  hébra'ique  concernant  les  esclaves  pour   racheter   une  esclave  qu'il  a  en  son  pou- 

umles    s'appliquait    également    aux    esclaves  voir?  «  Mais  son  maître  ne  la  vendra  point  à  un 

femelles.  Pourquoi  donc  cette  fille  ne  pourra-  peuple  étranger,  parce   qu'il    l'a   méprisée  ». 

t-elle  point  se  retirer  comme  les  autres  esclaves,  C'est-à-dire  de  ce  qu'il  Ta  méprisée,  il  n'est  pas  le 

sinon  parce  qu'elle  est  censée  avoir  été  humiliée,  maître  pour  cela  de  la  vendre,  en  d'autres  termes 

dans  ce  servage,  parce  que  son  maître  a  eu  des  il  n'en  sera  pas  le  maître  au  point  de  pouvoir  la 

relations  avec  elle,  ainsi  qu'on  le  voit  claire-  vendrelicitementàunpeupleétrangcr.Ilyadans 

meut  par  ce  qui  suit.  En  otTet  l'Ecriture  continue  le  texte,  «parce  qu'il  l'a  méprisée  en  elle  «,mais 

ainsi  :  «  Pi  elle  ne  plaît  plus  à  son  maître    et  c'est  le  même  sens  que,  il  l'a  méprisée.  Or  il  l'a 

qu'il    ne   lui    donne  point  son  nom  »,  c'est-à-  méprisée,  en  l'humiliant,  c'est-à-dire  en  ayant 

dire,  ne  l'épouse  point,  «  il  la  récompensera  »  ;  des  rapports  avec  elle,  sans  vouloir  en  faii-c  sa 

c'est  ce  que  le  législateur  entend  par  ces  mots  :  femme.    Le   grec  porte  rM'r^czv  ,  ce   que  nous 

((  elle  nesortirapointcommc  les  esclaves».  Il  est  rendons  par  «  a  méprisé  »,    expression    dont 

juste  en  effet  qu'elle  reçoive  quelque  chose  pour  l'Écriture  sesertdans  Jérémiequi  dit  :  «Gomme 

l'hurnihation  qu'elle  a  subie,  puisque   les    rap.  la  femme  méprise  celui  à  qui  elle  s'est  livrée  » 

ports  qu'il  a  eus  avec  elle,  il  ne  les  a  point  eus  [Jerem.,  m,  20). 

pour    faire   d'elle   son   épouse,    pour    l'aimer  3.  Après  cela  il  y  a  :  «S'il  la   nomme  à  son 

comme  sa  femme.  Là  oii  nous  disons  :  «il  devra  fils,  il  la  traitera  selon  le   droit   des  filles».  On 

la  récompenser  »,   certains  interprètes  disent  commence  à  voir  par  là  ce  que  signifie  plus  haut 

Il  il  la  rachètera  » .  Mais,  si  c'était  le   sens  du  cette  expression  :  «  S'il  ne  lui  donne  point  son 

grec,  il  y  aurait  dans  cet  idiome  :  àM>>uTptÔ5£Tai  nom  ».  En  effet  que  veut  dire  cette   expression 

comme  on  le  voit  là  où,  pour  exprimer  le  sens  :  «  s'il   la   nomme  à  son  fils  »,   sinon  s'il  la  lui 

«  et  il  rachètera  Israi'l  »  {Psal.,  cxxix,  8),  il  se  donne  pour  femme?  d'autant  plus  que  le  légis- 

sert  du  mot  i-o/v-çi'.cc-a'..    Or    dans    l'endroit  lateur  ajoute  après   cela,  qu'il   devra  la  traiter 

qui  nous  occupe,  on  lit,  dans  le  grec  :  i-ol-j-oM-  comme  une  fille,  c'est-à-dire  lui  donner  une  dot. 

fïi.  ce  qui  fait  comprendre  qu'elle  reçoit  quel-  plus  loin  le  législateur  dit  :  «  S'il  lui  en  donne 


GiU'ci  voCLiiit  :  «  non  abibit  ita  ut  recL'dunt  aucilkc  ». 
iiitelligcndura  est,  non  sic  rccedet,  quomodo  rece- 
duiit  ancilltu  Hebricïc  post  scx  aiinos.  Eam  quippe 
cuiortet  etiam  in  femiiia  Hebr:ca  legem  dataui  intel- 
ligi,  qu:c  scivatur  in  iiiaribus.  Cur  ergo  ista  non  ita 
iiïcedct.  nisi  quia  in  illo  faiiiulatu  intelligitur  liunii- 
liata,  quod  ei  se  duiuinus  miscuerit  ?  Hoc  quippe  in 
consequeiitibus  utcumque  clarescit.  Sequitur  ciiim 
et  dicit,  <■  Quod  si  non  placueiit  domino  suo,  quaiu 
non  aduuminavit  cani  »,  id  est  non  eam  fecituxorem  : 
B  remuneiabit  eam  ».  hoc  est,  quod  supra  dixit, 
«  non  abiliit  ita  ut  rccediint  auciUa:  >)  (a).  Justum  est 
quippe  aliquid  acciiieie  Jiro  eo,  quod  humiliata  est  : 
quia  non  ei  se  ita  iniscuit,  ut  faceret  usorem.  id  est, 
ut  adiiorainaret  eam  sibi.  Hoc  autem  (juod  diximus, 
«  remunerabit  eam  »,  quidem  interprètes  dixeiunt, 
(i  redimet  eam  »,  t)uod  si  in  Giieeo  dictum  esset 
oiro)>'jToiôc£-:a'.,  scriiitum  esset  sicut  scriptum  est, 
Kt  ipse  rediraot  Israël  {Psal.  cxxix.  8):  nam  et  i~i- 
).uTpw(;£Tai  scriptum  est.  In  hoc  autem  loco  à-^ro- 
Àvraiôuô'.   legitur,  ubi  intelligitur  quod   accipit  ma- 

(n)  IISS.  jussa  al. 

Ton.  VIT. 


gis  aliquid.  quaui  pru  ea  datur  ut  rcdiuiatur.  Cui 
enim  dabit  donrnus  ejus,  ut  redimat  quam  ipse  fa- 
mulaiu  possidet  .'  «  Genti  autem  extene  non  est  do- 
minus  vendere  illam,  quia  s])revit  in  ea  •  :  id  est, 
non  quia  sprevit  in  ea,  ideo  dominus  est  vendere 
illam.  id  est  in  tantum  ei  dominabilur,  ut  etiam  ex- 
tene genti  eam  licite  vendat.  Hoc  est  autem  sprevit 
in  ea,  quod  est  sprevit  eam  :  sprevit  eam  autem  hoc 
est  humiliavit  eam,  id  est  concumbendo  ncc  uxoreiii 
faciendo.  Dixit  autem  Gnece  r,0=Tr,Ccv,  quod  nos 
diximus  «  sprevit  »,  quo  verbo  Scriptura  utitur  apud 
Jeremiam,  Sicut  spernit  uuilior  eum  cui  commiscetur 
{Jcr.  III,  -:o). 

3.  Deinde  sequitur  et  dicit,  «  Quod  si  fdio  adno- 
minaverit  eam,  secundum  justificationem  iiliarum 
faciet  ei  ».  Hic  jain  apparere  incipit,  quemadmodum 
supra  dixerit,  «  quam  non  adiiominavit  »  Xam  quid 
est  aliud.  «  si  lilio  adnomiuavent  eam  »,  nisi  fdio 
conjunxerit  eam  uxorem  '?  quandoquidem  dicit,  «  se- 
cundum justificationem  filiarum  faciet  ei  »,  id  est,  ut 
sic  tradat  tamquam  filiam,   dotem  scilicet  apponens 
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une  autre  »,  c'cst-à-diie  s'il  ne  lui  donne  point  les  filles  d'Israël,  et,  par  crainte,  elles  vous  cé- 

cette  fille-là  pour  femme,  etqu'illui  endonneune  daient,  ce  que  le  grec  rend  par  wai'Xouv  ujjiiv,  en 

autre,  «  il  ne  la  frustrera  point  de  ce  qui  lui  est  latin,  elles  avaient  un  entretien  avec  vous,  c'est- 

nécessaire,  etlui  donnera  un  vêtement  et  sa  con-  à-dii-e  elles  se  livraient  à  vous.  Car  lorsque  Da- 

versation»,  c'est-à-dire,  il  lui  donnera  comme  à  nieldit:  «sous  quel  arbre  les  avez-vous  surpris», 

saproprefille,pourn'ètrepointrestéelafemmede  le  grec  ajoute   ayant  un    entretien  ensemble, 

son  fils,  ce  que  la  loi  l'obligerait  à  lui  donner,  s'il  pour  faire  entendre  des  rappoi-ts  charnels, 

ne  l'épousait  point  lui-même  après  l'avoir  humi-  i.  Le  législateur  ajoute  à  ce   sujet:  «  s'il  ne 

liée  en  ayant  des  rapports  charnels  avec  elle.  Ce  lui  fait  point  ces  trois  choses,  elle  se  retirera 

que  nous  traduisons  par  «  sa  conversation  »  les  sans  qu'elle  puisse  exiger  aucune  indemnité  », 

grecs  l'appellent  êjAiXîav,  entretien,  expression  c'est-à-dire  s'il  ne  l'a  point  humiliée  en  ayant  eu 

usitée  dans   l'Écriture  pour  rendre  d'une  ma-  des  rapports  charnels  avec  elle,  s'il  ne  la  donne 

nière  honnête,  l'idée  des  rapports  charnels.  Or  point  en  mariage  à  son  fils,  et  s'il  ne  la  ren- 

qu' est-ce  à  dire,  il  ne  la  frustrera  point  de  ses  voie  point,  supposé  que  son  fils  en  épouse  une 


rapports  charnels,  sinon  il  lui  donnera  une 
récompense  pour  ces  rapports  ?  En  etïet,  lorsque 
Danfel  se  présente  contre  les  vieillards  qui 
rendaient  un  faux  témoignage  contre  Susanne 
{Dan.,  xiii,  37),  ceux-ci  lui  disent  :.«  Un  jeune 
homme  est  venu  la  trouver,  il  était  caché  dans 
un  lieu  écarté,  et  il  eut  commerce  avec  elle.  « 
Mais  Daniel  les  interrogeant  sur  ce  point  leur 
dit  :  «  Sous  quel  arbre  les  avez-vous  vus  avoir     épouse' un  esclave  Hébreu,  il  est  sous-entendu 


autre,  «  elle  se  retirera  sans  qu'elle  puisse  exi- 
ger aucune  indemnité  »,  c'est-à-dire  il  lui  suffi- 
ra de  ne  point  rester  esclave.  Elle  s'en  ira  sans 
rien  recevoir,  comme  tout  autre  esclave  juif; 
car  il  n'est  point  permis  à  son  maître  de  la 
donner  pour  femme  à  un  homme  qui  ne  serait 
point  Hébreu,  puisqu'il  n'est  point  permis  de  la 
donner  à  une  nation   étrangère.  Mais   si   elle 


un  entretien  ensemble  »  ?  pour  rendre  la  même 
pensée  qu'ils  avaient  exprimée  en  disant  qu'il 
avait  eu  commerce  avec  elle.  Puis  s'adressant 
à  l'autre  et  le  convainquant  de  mensonge  il  lui 
dit  :  «Race  de  Chanaan,  non  de  Juda,sa  beauté 
vous  a  charmés,  et  la  concupiscence  vous  a  trou- 
blé le  cœur.  C'est  ainsi  que  vous  agissiez  envers 


qu'elle  s'en  ira  avec  lui,  sans  aucune  indemni- 
té et  qu'où  ne  pourra  la  séparer  de  son 
mari. 

LXXIX.  Question  sur  le  verset  1:2  du  chapitre 
XXI  de  l'Exode.  «  Si  un  homme  en  frappe 
un  autre  et  que  celui-ci  en  meure,  il  sera  puni 
de  mort.  Si  c'est  sans  le  vouloir,  mais  que  Dieu 


ei.  Deinde  adjungit,  «  Quod  si  aliam  accipiet  ei  »,  id 
est  non  istam  deputaverit  uxorem  filio  suc,  sed  ei 
aliam  accipiat  :  «  qua?  opus  sunt,  et  vestem  et  con- 
versdtionein  ejus  nun  tVaudabit  »  ;  dabit  ci  simili 
lege,  quîe  coiiipetunt,  quuniam  non  mansit  uxor  lilio 
ejus,  quemadraodum  ei  daret,  si  eam  sibi  non  adno- 
minasset,  et  tamen  concumbeiido  humiliasset.  Quod 
autem  nos  dixinuis,  «  conversationem  non  frauda- 
bit  •  ,  GrLOCus  habet  oaiXiav,  id  est,  locutioneui, 
(juo  nomine  intelligitur  Scriptura  honestius  appellare 
concubitum.  Quid  est  auteni,  Concubituni  non  frau- 
dabit,  nisi  pro  concubitu  mercedcm  dabit?  Nainque 
apud  Danielem  r.ontra  Susannam  falsum  testimo- 
nium  dicentes  seniores,  Venit,  iiiquiuiit,  ad  eam  ado- 
lescens,  qui  erat  iu  latenti  absconditus,  et  concubuit 
cum  ea.  Daniel  autem  de  liuc  ipso  interrogans,  ait, 
Sub  qua  arbore  vidisti  eos  'olloquentes  :  quod  illi 
dixeraut,  concubuit  cum  ea.  Deinde  alterum  arguens 
atque  convincens  dixit,  Semen  Chanaan,  et  non  Juda, 
species  delectavit  te,  et  illa  concupiscentia  cvertit 
cor  tuum  :  sic  enini  faciebatis  liliabus  Israël,  sed  illa? 


timentes  adquiescebant  vobis(Da)i.  xni,  37).  Grsecus 
autem  liabet  Mu.tXouv  ûaîv .  quod  posset  Latine 
verbum  e  verbo  dici,Loquebantur  volis  :  quo  sigui- 
ficaretur  concubitus.  Xara  ubi  dicitur,  Sub  qua  ar- 
bore comiirehendistis  eos,  (ir;ccus  habet,  Couipre 
hendistiseoscoUoquentesinvicem  :  et  illicsignificatur 
concubitiis. 

4.  Quod  ergo  de  hac  de  qua  agitur  adjungit  Scii- 
ptura,  et  dicit,  «  Si  autem  tria  hœc  non  lecerit  ei, 
exibit  gratis  »,  hoc  intelligitur,  Si  eam  ipse  concubitu 
non  humiliaverit,  neque  tllio  suo  conjuuxcrit,  neque 
alia  a  filio  suo  ducta  istam  ejecerit,  «  abi bit  gratis  », 
id  est  sufficiet  ei  non  tcneri  in  servitute.  Abibit  enim 
niliil  accipiens.  ut  servus  llebnous.  Non  enim  licet 
domino  ejus  copulare  illam  viro  non  Hebneo,  quara 
non  licet  extcra?  genti  tradi.  Si  autem  serve  liebruio 
eam  copulaverit,  hoc  utiquo  intelligitur,  quod  cum 
eo  gratis  exibit,  nequaquam  a  marito  scparat;i. 

Qu.EST.  LXXiX.  {E.iodi  xxi.  -12).  «  Si  quis  peicus- 
serit  aliquem.  et  mortuus  fuerit,  morte  moriatui. 
Qui  autem  nolens.  sed  Deus  tradidit  in  numus  ejus- 
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l'ai  fait  tomber  entre  ses  mains,  je  vous  donne-  chée  et  l'homme  est  puni  pour  sa  propie  ini- 
rai un  endroit  où  il  pourra  se  sauver  ».  On  de-  quitô.  En  effet  ce  n'est  point  parce  que  Dieu  n'a 
mande  en  quel  sons  le  législateur  dit,  «si  c'est  pas  épargné  son  propre  Fils  {Rom.,  xin,  32), 
sans  le  vouloii',  mais  que  Dieu  l'ait  fait  tonijjcr  mais  l'a  pour  nous,  livré  à  la  mort,  que  Judas  est 
entre  ses  mains»,  comme  si,  même  le  vou-  excusé  de  l'avoir  livré  à  la  mort  [Matih., 
lant,  il  pouvait  tuer  un  homme  que  Dieu  n'au-  x.wi,  48). 

rait  pas  fait  tomber  entre  ses  mains.  On   en-  LX.XX.    Question  sur  le  verset  22   du  cha- 

tend  donc  par  là  que  c'est  Dieu  seulement  qui  pitre  xxi  de  l'Exode.    «  Mais  si  deux  hommes 

a  fait  les  choses,  lorsque  quelqu'un  est  tué  par  se  disputent   et  frappent  une  femme  grosse  et 

un  autre,  sans  que  ce  dernier  l'ait  voulu,  et  c'est  que  l'enfant  vienne  avant  d'être  formé,  il  devra 

parce  ([ue  c'est  Dieu  quia  conduit  les  choses  payer  l'amende  qu'il  plaira  au  mari  de  la  femme, 

en  ce  cas,  qu'il  est  dit  :   »  mais  que   Dieu  l'ait  et  il  la  donnera  avec  la  demande  ».  Il  me  semble 

fait  tomber  dans  ses  mains  ».  Mais  lorsque  c'est  que  cela  a  été  dit  pour  une  certaine  significa- 

le  voulant  que  quelqu'un  en  tue  un  autre,  c'est  tion,  il  no  me  semble  pas  que  l'Écriture  se  soit 

bien  lui  qui  le  tue,  quoique  ce  soit  Dieu  qui  le  arrêtée  pour  une  autre  raison  à  ce  fait.  En  effet 

fasse  tomber  entre  ses  mains.  Il  y  a  donc  cette  si  cette  prescription  avait  pour  but  d'empêcher 

différence,  que,  dans  le  premier  cas,  c'est  Dieu  qu'on  ne  frappe  une  femme  grosse  et  qu'il  ne  s'en 

qui  l'a  fait  et,  dans  le  second,  c'est  en  même  suive  un  avortemeat,  elle  n'aurait  point   parlé 

temps  Dieu  et  1  homme,  «à  cause  de  la  volonté  de  des   deux   hommes  qui  se  querellent,    puisque 

celui  qui  l'a  fait.   Mais  Dieu  ne   l'a  point  fait  le  même  accident  peut  être  causé  par  un  seul 

comme  l'homme.  En   effet  Dieu  ne  l'a  fait  que  homme  qui  aurait  une  dispute  avec  une  femme, 

justement  et  l'homme  ne  Fa  fait  qu'en  méritant  ou  même   qui,  sans  dispute,  mais  pour  nuire  à 

d'être  puni,  non  pas  parce  qu'il  a  tué  un  homme  l'enfant  d'une  autre,  aurait  commis  ce  crime, 

que  Dieu  ne  voulait   point  qu'il  tuât,   mais  à  Si  elle  ne  veut  point  que  l'avortemcnt  d'un  fruit 

cause  de  son  iniquité.  En  effet,  i!  n'a  point  prêté  non  formé  soit  réputé   homicide,  c'est  évidem- 

son  ministère  à  Dieu  qui  lui  ordonnait  de  tuer,  ment  parce  qu'elle  ne  regaide  point  comme  un 

mais  il  a  agi  sous  l'impulsion  de  sa  cupidité  et  homme  ce  que  cette  femme  porte  dans  son  sein, 

de  sa  malignité.  Il  suit  de  là  que  dans  un  seul  en  cet  état.    A   ce  sujet  on  soulève  ordinaire- 

ct  même  fait  Dieu  est  loué  pour  sa  justice  ca-  ment  la  question  de  l'âme  et  on  demande  si  ce 


(labo  titii  lûcuni  in  queni  fugiat  ».  Quœritiir  lioc  quo- 
modo  dictuiu  sit,  «  Si  autein  nolens,  sed  Dcus  tra- 
didit  m  uiiiniis  cjus  »  :  quasi  etsi  volens  occident, 
posset  occideie,  ni^i  Deus  traderet  in  manus  ejus. 
Intelligitur  ergo,  tantiuiimodo  Deuiii  lecisse,  cum 
quisque  occiditur  a  nolonte  :  et  pro  hoc  quod  tan- 
tummodo  Deus  id  l'ccit,  dictum  est,  «  sed  Deus  tra- 
didit  in  nianus  ejus  ».  Cuin  vero  volens  occidit,  et 
ipso  occidit,  et  Deus  tradidit  in  nianus  ejus.  Hoc 
ergo  interest,  quod  illic  tantuniDeus  i'ecit  i  hicautem 
et  Deus  et  honio.  pro|iter  voluntatcm  fucieiitis  ;  sed 
non  siciit  Deus  liomo.Deus  eniiii  nonnisi  juste,  homo 
autem  pœua  digniis  :  non  quia  illnni  occidit  quem 
Deus  iiollet  occidi,  sed  quia  per  iniquit;itein.  Non 
eiiini  niiiiisterJLUii  Deo  jiibciiti  pnelmit,  sed  su;e  nia- 
lign;e  cupidit;iti  si'rvivit.  In  mio  i;.;ilin-  codemque 
facto  et  Deus  de  occulta  ;iquilnte  Uiudatur,  et  lioiiio 
de  propria  iniquitate  piuiitur.  Non  eniin  quia  Deus 
proprio  I-'iliû  non  pepercit  {Fwiii.  vni,  3i),    sed  pru 


uoliis  ouniibus  tradidit  illuui,  ideo  Judas  cxcusatus 
est  ,  qui  euuideui  iid  morteiu  tradidit  Cluistuni 
[l\]atth.  xxvi,  48). 

Qu.icsT.  LXXX.  {Edodi  xxi,  22).  «  Si  autem  liti- 
gabunt  duo  viri,  et  («)  percusserint  mulierem  in  utero 
liabeutem,  et  exierit  inl'ans  ejus  nondum  formatus, 
dctrimentum  patietur,  quantum  indixerit  vir  mu- 
lierie,  et  dabit  cuni  postulatioue  ».  Milii  videtursig- 
nilicationis  alicujus  causa  dici  hecc,  inagis  quam 
Scripturam  circa  hujusraodi  i'acta  occupatani.  Nam 
si  iUud  adtendeiet,  ne  pr;rgnans  nuiliei'  [lercussa  in 
aborlum  couipelleretur,  non  ponei'et  duos  litigantes 
viros,  cura  possit  et  ab  uno  hoc  aduiitti,  cpii  cum 
ipsa  niuliere  litigaver.t,  vel  ctium  non  litigaverit, 
sed  alieuie  ]iostentati  nocerc  volendo  id  fecerit. 
Quod  vero  non  loiinatum  puerpcrium  noluit  ad 
hoaiicidium  pertinere,  profecto  nec  liominem  de- 
jiutavit  quoil  tide  in  utero  geritur.  Hic  de  anima 
quicstio  solet  agitari,    utiiim    quod    l'crmatum   non 


^aMt^  "iciioris  nol.T  MSS.  jtixU  [.XX.    t!l  Syii;ii-\iin.    Cli.iM  U'':iiii,   S.im.uilaiiuin  alfii^ 
l'CratsiCiit  ijith  nmlifrcm  fctum  in  utero  kabciitcm. 
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(jui  n'esl  pas  eneorc  formé,  ne  doit  pas  être  con-  formi'-.  mnis  quelque  chose  d'informe   quoiiiuc 

sidéré  comme  n'étant  pas  doué  d'une  âme,  et,  animé,    (car  il  ne  faut  point  ici  par  une   aiïir- 

par  conséquent  si  ou  doit  rcprardcr  comme  n'é-  mation    téméraire   présumer   la  solution  de  la 

tant  point  un  homicide,  le  fait  de  l'avorlement  grande  question   de  l'âme),    la  loi  ne  vent  pas 

d'un  être  qu'on   ne  peut  point  déclarer  animé,  qu'on  regarde  l'avortemcnt  causé  par  un  de  ces 

s'il  n'a  pas  encore  une  Cime.  En  efTct,  le  législa-  hommes,  comme  constituant  un  homicide,  parce 

teur  poursuit  en  disant  :  «   Mais  s'il  est  formé,  qu'on  ne  peut  pas  dire  encore  qu'il  y  ait  une 

il    donnera    ftme   pour   âme  «    (vers.  23).   Or,  ûmc  vivante,  dans  ce  corps  prive  de  sensibili- 

fiue    faut -il    entendre     par    là,    sinon    qu'il  té,  s'il  y  en  a  une  dans  un  corps   non   formé 

doit  mourir  aussi  ?  En  eil'et.   c'est  la  sentence  et,  par  conséquenl,  dépourvu  de  toute  sonsibi- 

qu'il  a  déjà  prononcée  ailleurs  sur  d'autres  faits  lité.    (Juand   le   législateur  dit  :    «  il    donnera 

semblables,  quand   il  a   dit:    n  œil  pour  œil,  avec  demande  »,   ce  que  le  mari  de  la  femme 

dent  pour  dent,   main  pour  main,    pied  pour  aura  fixé  qu'il  doit  payer,   pour  l'avortement 

pied,    combustion  pour   combustion,   blessure  qu'il   a  causé,  je  ne  vois  pas  bien  ce  que   cela 

pour  blessure,  meurtrissure  pour  meurtrissure»  veut  dire;  car  c!;!wu.a  dont  les  Grecs  se  servent 

(vers.  2't   et  2.^\  en  vertu  de  la  loi  du  talion,  en  cet  endroit  a  plusieurs  sens  (l)  et  on  a  pré- 

qui   n'existe  que  pour  faire    connaître    quelle  féré  le  traduire  par  cesmots  :«  avec  demande  » 

vengeance  en  doit  tirer;  car  si  on  ne  savait,  par  plutùt  que   de   tout  autre  manière.   Peut-être 

laloi,  quelle  vengeance  est  due.  comment  saurait-  celui  qui  a  occasionné  l'accident  doit-il,  pour 

en  ce  que  le  p.ardon  doit  remettre,  et  dire  :  «  rc-  satisfaire  aussi  à  la  justice  de  Dieu,  demander 

mettez-nous  nos  dettes  comme  nous  renictlons  lui-même  à  payer  une  amende,  quand  même  le 

il  nos  débiteurs  »  {Mafi/i.,  vi,  12)  '?  La  loi  nous  mari  de  la  femme  ne  l'exigerait  point. 

montre  donc  les  débiteurs,  afin    que  lorsqu'on  LXX.XI.  Question  sur  le  verset  28  du  cliapi- 

pardonne  on  voie  quelle  dette  est  remise.  Nous  tre    wi  de  l'Exode.    «Si  un    taureau  frappe 

ne  renaettrioHS  jamais  une  dette  à  quelqu'un  si  de  la  corne  un  homme  ou  une  femme  et  que 

nous  n'apprenions  par  la  loi  ce  qui  nous  serait  l'homme  meure,  le   taureau  sera  lapide  et  on 

dft.  Si  denc  le  fruit  avorté  n'est  point  un  être  n'en  mangera  point  la  chair,  mais  le  maître  du 

(i)  L'.  l.'Çon  grcciuiî  Jit,  en  cd  enlroit,  u.î-k  à;u.)y.a-o;;  l.i  racine  de  ce  mol  élanl.  à;'.o;o  j  éviiliie,  je  mels  à  prW.  j'cs- 
liine,  il  me  S3niljle,  qu'au  lieu  do  traduire  par  ces  mots  :  cum  postitUiIiuiie^  avec  deuiaudo,  il  est  plus  correct  de  dire,  nuii  asti- 
motionna  dire  d'e^p^rts.  Entendue  ainsi,  la  JillicuUé  que  se  propose  saini  Augustin,  tombe  dellc-niemo. 


est,  ne  niiiinatiim  quidoni  possit  intclligi.  et  ideo 
mn  sit,  toniicidiuni,  qnia  nec  exaniiii.atum  dici 
potett,  si  adluic  aniimmi  non  liabeb;it.  Si'qnitur 
enim  et  dicit,  «  Si  autciii  forui.itiim  fuorit,  dabit  ani- 
mam  pro  aiiiiira  »  (v. 'Ji(;.  Ubi  iiuid  altud  iiitoUigitur, 
nisi  it  ijjse  uioriotur  .'  Xain  hoc  et  in  cctcrii;  ex  liac 
occasione  jani  pr;eeipit,  fi  Octduin  pro  oculo,  dentc-in 
pro  dente,  manuiu  pro  manu,  pedcra  pro  pcde,  com- 
buslionem  pro  conibustione,  viilnus  ])ro  vaincre,  li- 
\oreiii  pro  livore  •  (v.  24  et  25)  :  talionis  vidclicct 
.-iMpiitate.  Quac  Lex  ideo  coiistituit,  ut  demonstraret 
ipiio  vindicla  dcbeatur.  Nisi  ciiiin  pcr  Lcgeni  sciretur 
<]uid  vindicte  deberotm-.  unde  scirotur  qnid  venia 
relaxaret,  ut  dici  possct,  Diinitto  nobis  débita  nostra, 
sicut  et  nos  dimittinuis  debitoi-ibiis  iiostiis  {Mallh. 
v,  12)  ?  Debitoro:*  i^itiir  Loge  nioiiîtraiitm',  ut  qnaiido 
ignosr.itin-  apparent  ipiid  diinitlalur.  Noqiie  eniin  dé- 
bita dimitterennis.  uisi  qnid  nobis  deleictiir  Loge 
indice  difcorcnius.  Si  ergo  illud  ir.foiuie  pucrpciiinn 
jam  qiijdeiii   fiic;it,    sed  adliiic   qnodaiiiniodo  iiil'or- 

(<i)  Ediliiini's  Au'.  F.r.  et  I.o\.  frisUilnlii!  ii(  déco  modo.  Rai.  e 
nota',  poslfitabtl  ut  dj,  tU  cj  moiti.  Forte  \y;.  iWit.ttabit  jitd:£  ut 
«loio,  cl". 


iii'.tor  aniiiiadim  (qiioniam  rn.ngna  de  anima  qll;c^lio 
non  est  pi"ccipi!anda  iiidisciissœ  temeiitate  senten- 
ti;e),  ideo  Les  noltiii  ad  lioiiiic'diiun  pertiiiere.  quia 
nondtun  dici  polest  anima  viva  in  eo  corpore.  cpiod 
sensu  caret,  si  talis  est  iii  carne  nondum  formata  et 
ideo  nondum  sensibiis  pr:edita.  Qiiod  autem  dixit, 
<•  Et  dabit  cum  postulat  one  »  j/.-Tà  ii'.w'xitor,  quod 
luaiitus  innlieris  informi  exchiso  danduin  constilii- 
eiit,  non  est  in  pr-.mjitu  inteliigere.  il'Tz<t.ii  qiiippe, 
quod  Grteeus  babet,  pluribus  modis  intelligitur,  et 
tolerabiliiis  «  cum  poslulatione  »  dictum  est,  qiiam 
si  aliiid  dicerctur.  Fortassis  enim  po^tulabit  («)  ut 
det,  ut  co  iiiodû  salis  l!eo  f'aciat,  etiamsi  niaiitus 
mulierve  non  expetal. 

Qr.n.sT.  LXXXI.  (i'.'odi  xxi,  iS).  s  Si  atitem  cornu 
peivusscrit  tauius  virtini  aut  muliereni,  et  uiortiins 
i'ucrit,  lapidibiis  lapidaliiînr  taurus,  et  non  mandii- 
cabuntiir  carnes  ejns,  dominos  autem  taui'i  innocens 
crit  n.  Ad  jiistitiam  pertinet,  ut  animal  Iiominilms 
noxium  jicrimatur,  et  quod   de  tauro  positum  e^t.  a 

t  seplein  JiSS.  fOJ'iihbit  i;(  rfel  co  modo.  A!ii  qninquc  USS,  prolih' 
Ci  aod).  an   pulius    iie^alionc  pr.t'iisa,  lun  iwilida!::!  ul  dil,  11/  1' 
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taureau  sera  innocent  ».  C'est  justice  que  l'uni-  brebis  pour  une,  si  cela  n'a  pas  un  sm^  parli- 

nial  redoutable  aux  hommes  soit  mis  à  mort,  culier? 

et  ce  qui  est  prescrit  du  taureau  doit  s'entendre  LXXXIV.  Qi'estiox  sur  le  verset  I  du  chnpi- 
de  tous  les  animaux,  à  l'usage  de  l'homme  et  trc  xxii  de  l'Exode,  u  Si  un  voleur  est  sur- 
capables de  nuire,  le  taureau  est  la  partie  pour  pris  perçant  la  muraille  et  meurt  sons  les 
le  tout.  Mais  s'il  fallait  le  tuer,  était-il  nécessaire  coups,  ce  ne  sera  point  un  homicide.  Mais  si  le 
que  ce  fut  à  coup  de  pierres?  Ouiraporte  le  soleil  se  lève  sur  lui,  c'est  un  cjirainel,  il 
genre  de  mort,  dès  qu'il  doit  mourir  ?  Et  puis,  mourra  par  la  mort  ».  On  comprend  par  là  que 
quand  le  législateur  ajoute  qu'on  no  devra  ce  n'est  point  un  homicide  de  tuer  un  voleur 
point  en  manger  la  chair,  à  quoi  cela  a-t-il  de  nuit,  mais  que  c'en  est  un  de  tuer  an  voleur 
rapport,  à  moins  que  tout  cela  ne  signifie  de  jour.  C'est  le  sens  de  ces  mots,  «  mais  si  le 
quelque  chose  que  la  sainte  Kcrituie  ne  perd  soleil  se  lève  sur  lui  »,  attendu  qu'en  ce  cas  on 
jamais  de  vue.  peut  voir  qu'il  viiMit  pour  voler,  nen  pour  assas- 

LXXXII.  Oi'ESTiON  sur  le  verset  3o  du  cha-  siner,  et  par  conséqueut  on  no  doit  point  le 

pitre  .\.\i  de   l'Exode,   (c  Si  le  taureau   de  quel-  tuer.  On  trouve,  dans  les  anciennes  16g'islati£)n.= 

qu'un  frappe  de  la  corne  le  taureau  d'un  autre,  civiles,  que  celle-ci  dépasse  toutes  pai-son  anti- 

et  que  celui-ci  meure,  ils  vendront  le  taureau  quité,  une  semblable  disposition  qui  permet  de 

vivant  et  en  partageront  le  prix,  ils  se  parla-  tuerie  voleur  do  nuit  de  quelque  manière  que 

gèrent  également  la  chair  du  taureau  mort»,  ce  soit,  et  le  voleur  de  jour,  seulement  s'il  se  d(> 

Cette  prescription  ne  concernc-t-elle  que  le  tau-  fend  avec  des  armes  ;  car  dès  lors  il  est  plus 

l'eau,  ne  s'appliquc-t-elle  point  à  toute  espèce  qu'un  voleur. 

de  bétail  dans  le  même  cas'?  Il  faut  doue  encore  LXXXV.  QricsxiON  sur  le  verset  d  du  chapi- 

en   entcndi-e  le  tout  par  la  partie  ;  cependant  trc    \xu  de   l'Exode.     Qu'est-ce    à   dire     quG 

ou  ne  peut  l'étendre  pour  le  partage  de  la  chair  ((  celui  qui  sera  convaincu  par  Dieu,  rendra  le 

de  l'animal  tué,  si  ce  dernier  ne  peut  servir  de  double  »?  N'est-ce  point  parce  que  Dieu  veut, 

nourriture.  par  quelque  signe,  déceler  le  parjure? 

LXXXIII.  Question  sur  le  verset  -2  du  chapi-  LXXXYI.  Question  sur  le  verset  28  du  cha^ 

fre  XXII   de   l'Exode.    Quelle  disposition    est-ce  pitre  xxii  do  l'Exode  :  «  Vous  ne  maudirez  point 

là,  de  rendre  cinq  veaux  pour  un,  et  quatre  les  dieux  »,  Qu'est-ce  que  le  législateur  appelle 


parte  totum  intelligendum  est,  quidquid  in  perori- 
l)us  iisui  huaiano  subditis  infi^stum  est  hoiiiinibus. 
Sed  si  necessc  est  ocridi,  nuinqiiid  kipidaii .'  Quid 
ir.terest  eniin  animal,  quod  aiit'erenduru  est,  quii 
morte  auferatur  ?  Deinde  quod  addidit,  caniiluis 
ejus  non  esse  vescendum,  quo  pertinct,  ni.si  oninia 
ista  significent  aliquid,  quod  Scriptura  maxime  solet 
intueri. 

QiiST.  LXXXII.  {Exo:li  xxi,  35).  «  Si  autem  cor- 
nu percusserit  alicujus  taurus  taurum  proxiini,  et 
mortuus  fiierit,  vendent  taiirum  vivura,  et  partientiir 
pretium  ejus,  et  taurum  qui  mortuus  fuerit  disper- 
tientiir  ».  Numquid  in  solo  tauro  hai'c  justilicatio 
servamla  est,  et  non  de  omni  pécore  in  tali  casu  .' 
Proiudea  parte  totum  et  hoc  iiitelligendran  est:  sed 
hoc  de  carnibus  occisi  pocoris  licri  non  poiest,  ([lue 
non  vescLUitur. 

Qu.csT.  LXXXIII.  (Exodi  xxii,  \).  Qu;e  justifica- 
tio  est,  ut  pro  vitulo  uno  quiiique  reddaiitur,  )iio 
ove  autem  quatuor  ,  iiiii  aliquid  signilicare  intelli- 
gatur  ? 

(d)  Iq  eïcii?is,  ci  morte  movîetiir .  îii  MS-ï. /iro  marie  morirltir 


in  \n.  Tal'ulis 


t"|;::|jui  lia>c  \[i%i  U'\  jirj'ei'liir  a-  Ciceroni"  i.n  Oz-il.  prcr  Sliloin'. 


Qc.rsT.    LXXXIV.  {Exodi  xxii,    3).    s    Si  auteiu 

perfodiens  iuveutus  fuerit  fur,  et  {«ircussus  mortuus 
fuerit,  non  est  illi  homicidiiun.  Si  autem  or4etur  sol 
super  eum,  reus  e-t  ;  (a)  pro  morte  morietm-  ».  lii- 
telligitur  ergo  tune  non  j)ej'tinero  ad  homicidium,  si 
fur  nocturnus  occiditur  :  si  autem  diurnus,  pertine- 
re.  Hoc  est  enim  quod  ait,  <i  si  orietur  sol  super 
eura  ».  Poter.it  quippe  discerni  quod  ad  furanduu, 
non  ad  occidendum  venisset,  et  ideo  non  deberet 
occidi.  Hoc  et  in  legibus  antiquis  (b)  sa>cularihus 
quibus  tamen  ista  est  antiquioi-,  invenitur  ,  impune 
occidi  nocturuum  furem  quoquo  niudo  ,  diurnum 
autem  si  se  telo  défendent  :  jam  enim  pliK  estquam 
fur. 

Qu.EST.  LWW.  (Exodi  \xu.  0).  s  Qaid  est,  qui 
convictus  fuerit  per  Deurn,  restituet  dujilo  a  :  nisi 
quia  vult  Ueus  afiquando  sigao  dato  prodere  pcjo- 
ranteiii  '? 

Qr.ïST.  LXXXVI.  (Exodi  xxu,  28).  «  Deosnon  ina- 
lediccs  ».  QuaM-itur  quos  dixerit  deos,  utrum  princi- 
pes qui   judicant  populum,     sicut   dictum    est,    de 

iJ  esl  vioissim  jinlj  tjr.dc.  lis.  avT-/7TîOïV£iTrt    —  (')  ScUicet 
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les  dieux,  sont- ce  les  princes  qui  jugent  le  pou-        LXXXVIII.  Question  sur  le  verset  3  du  cha- 
ple,  au  sens  dont  il  avait  été  dit  de  Moïse  quil  pitre    xxiii   de   lExode.     «  Et    vous    n"aurez 
avait  été  donné  pour  dieu  ou  Pharaon  {Exocl.,  point  compassion  du  pauvre  dans  votre  juge- 
vu,  Ij?  et,  dans  ce  cas,  ce  qui  suit  serait  une  ment  ».  Si  le  législateur  n'avait  point  ajouté, 
explication  de  ses  paroles,  et   ce  serait   pour  «  dans  votre  jugement  »,  il  y  aurait  matière  à 
montrer  ce  qu'il  appelle  des  dieux  qu'il  dirait  :  une  grande  question  ;  mais  on  devrait  l'enten- 
«  Vous  ne  maudirez   point  le  prince  de  voire  dre  ainsi,  quand  même  ce  ne  serait  point  écrit, 
peuple  I),  en   grec,  «  vous  ne  direz  point  du  En  effet  il  avait  dit  plus  haut  :  «  Vous  ne  vous 
mal  T>.  Faut-i!  entendre  en  ce  sens  ce  que  dit  mettrez  point  avec  la  foule,  pour  incliner  du 
l'Apôtre  :«  Cai-  encore  qu'il  y  en  ait  qui  soient  côté  du  nombre,  et  faire  pencher  la  justice  », 
appelés  dieux,  soit  dans  le  ciel,  soit  sur  la  terre  et  après  cela  il  continue,  en  disant  :  «  et  vous 
et  qu'ainsi  il  y  ait  plusieurs  dieux  et  plusieurs  n'aurez  point  compassion  du  pauvre  »,  ce  qui 
seigneurs    »    (/   Cor.,  viii.  o),   en  disant  :«  et  ne  pouvait   s'entendre  que  «  dans  votre  juge- 
qu'ainsi  il  y  ait  plusieurs  dieux  »,  il  a  voulu  don-  ment  » .  Mais,  ces  mots  se  trouvant  ajoutés,  il  n'y 
ner  à  entendre  qu'il  appelait  ainsi  ceux  h  qui  a  point  de  question  h  faire  sur  ce  précepte  qui 
on  donne  ce  nom,  parce  qu'ils  le  méritent  ;  mais  a  pour  but  de  nous  empêcher,  lorsque  nous  ju- 
dans  ce  sens  que  ce  que  les  Grecs  appellent  geons,  de  voir  que  la  justice  est  pour  le  riche 
XaTpsîa   et  les  latins  serviliis,    service,   et   qui  contre  le  pauvre,  en  croyant  que  nous  sommes 
comprend  tout  ce  qui  concerne  la  religion,  soit  dans  le  droit  chemin,  parce  que  nous  favorisons 
réservé   pour  le  seul   vrai  Dieu  qui    est  notre  le  pauvre  contre  la  justice,  même  par  un  senti- 
Dieu.  Quant  à  ceux  qui  sont  appelés  dieux,  s'il  meut  de  compassion.  La  compassion  est  donc 
s'en  trouve  qui    méritent  d'être  appelés  ainsi,  une  bonne  chose,  mais  elle  ne  doit  point  être 
s'il  nous  est  interdit  de  les  maudire,  il  ne  nous  contre  lejugement  ;  et,  par  jugement,  en  cet  en- 
est  point  ordonné  de  les  honorer  par  des  sacri-  droit,  l'Ecriture  entend  la  sentence  conforme  à 
ficcs  ou  des  devoirs  de  latrie.  la  justice.  Mais  afin  qu'on  ne  crût  point  par  là 
LXXXVII.  Question  sur  le  verset  2  du  cha-  que  Dieu  proscrivait  la  miséricorde,  le  législa- 
pitre   xxUi  de  l'Exode.    <i  A'^ous  ne  serez  point  teur  ajoute  :  «  Si  vous  rencontrez  le  bœuf  do 
avec  plusieurs  dans  la  malice  »  ;  le  législateur  votre  ennemi,  ou  son  âne    qui   soient  égarés, 
paile  ainsi  de  peur  qu'on  ne  s'excuse  du  mal  en  ramenez-les  et    rendez-les-lui   ».    Ainsi,    pour 
disant  qu'on  ne  l'a  point  ftiit  seul,  ou  même  do     qu'on  sache  bien  qu'il  n'est  point  défendu  de 
peur  qu'on  ne  croie  que  le  mal  ainsi  fait  n'est  faire  miséricorde,  on  doit   exercer  la  miséri- 
plus  un  mal.  corde  même  envers  un  ennemi,  lorsqu'on  n'est 


Moysc,  quod  itntiis  fiierat  deus  Pluiraoni  (Exodi  vu, 
1:,  ut  per  cxiinsitionom  sit  dictiim  quod  sequitiir 
veliit  ostfndendo  quos  dixerit  deos,  ubi  ait,  «  Et 
principem  jicquili  tui  non  nialedices  »  :  quod  Gnï- 
ciis  haliet,  «  nc.n  dices  nialo  ».  .'Vn  secundum  illiid  ac- 
ciiiii^ndiun  est,  quod  Apostolus  ait,  Naniet  sisuntqni 
diruntur  dii,  sive  in  ccvlo  sivc  in  terra,  sicuti  sunt 
dii  multi  et  dnniini  nmlti  (J  Cor.  viu,  5)  :  addendo 
euim,  Sicuti  sinit,  deos  intelligi  voluit,  qui  digne 
etiani  dicuntui-  :  ita  sane  ut  Àarpîta  qn;e  dicitur 
Grœce,  et  interpretatur  Latino  servitns,  sed  ea 
qure  ad  relip^ionem  iiortincii?  intelligitnr,  non  de- 
bcatur  nisi  uni  Deo  vero,  qui  noliis  est  Deus.  Mil  au- 
tein  qui  diciuitur  dii,  otiaii'.  si  i|iii  sunt  qui  nierito 
diciuitur,  jirnliiliiti  snnt  uialedici,  non  jiissi  sunt 
sacrificiis  val  nllis  latri:n  olisei|uiis  honorari. 

yu.f.ST.  LXXXVII.   (Exoiti   x\ni,  2l.   «  Xon  cris 
cum  i)luribus  in  nialitia  ».  Ne  se  iride  quisquam  de- 


fendat,  quia  cum  plnribus  fecit,  aut  ideo  pufet  non 
esse  peccatum. 

Qu.EST.  LXXXVIII.  (E.i'odi  xxni,  3).  «  Et  paupcris 
non  misereberis  in  judicio  ».  Nisi  addidisset,  «  in 
judicio  »,  magna  csset  qu.Tstio.  Sed  intolligendum 
esset,  etiam  si  scriptum  non  esset.  Supra  enim  dixe- 
rat,  «  Xon  apponeris  cum  nniltitudinc,  declinare 
cum  pluiibus,  ut  déclines  judicium  »  :  ac  per  hoc 
«  Et  pauperis  non  misereberis  »,  posset  intelligi,  «  in 
judicio  ».  Sed  cum  additum  est,  nuUa  qucestio  est 
hoc  esse  prœceptum,  ne  forte  cum  judicamus,  vi- 
doainus  jnstitiam  esse  pro  divite  contra  pauperera, 
et  nobis  rocte  facerc  videanuu'  si  contia  jnstitiam 
pauperi  faveaiiuis  causa  misericordia^.  Bona  est  cr- 
go  miseiicordia.  sed  non  débet  e-se  contrajuilicium. 
Judicium  sane  illad  appellat  tScriptura.  quod  justum 
est.  Ne  quis  auteni  )ii'opter  istam  sententiani  Deum 
putaret  misericordiam  prohibera,  quod  soquitur  op- 
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point  tenu  à  porter  un  jugement  :  en  effet  lors-  année  vous  ne  récolterez  pas,  ce  qui  fait  com- 
qu'on  ramène  le  hœuf  égaré  d'un  ennemi,  et  prendre  qu'on  ne  doit  pas  moins  ensemencer  sa 
qu'on  le  lui  rend,  on  n'agit  point  comme  juge,  terre, quoique  cela  ne  soit  pas  dit.  Ainsi  ce  qu'il 
LXXXIX.  Question  sur  le  verset  10  du  cha-  doit  faire  pendant  six   ans,  c'est  d'ensemencer 
pitre   XXIII   de  l'Exode.    «  Vous  ensemencerez  et  de  récolter:  mais  la  septième  année  on  doit 
vos  terres  six   ans,  et  vous  en  récolterez   les  abandonner  aux  pauvres  la  récolte,  bien  qu'on 
fruits  :  la  septième  année  vous  ne  l'ensemence-  aitensemcncélaterre.  Autrementqu'auraientles 
rez  point;  vous  la  laisserez  reposer,  et  les  pau-  pauvres  dont  le  législateur  abandonne  les  restes 
vres  de  votre  peuple  se  nourriront  de  ce  qu'elle  aux  bêtes  sauvages,  à  celles,  bien  entendu,  qui 
produira,  et  les  bêtes  sauvages  mangeront  ce  peuvent  se  nourrir  de  ces  sortes  de  produits, 
qui  restera  ;  vous  agirez  de  même  pour  vos  vi-  tels  que  les  sangliers,  les  cerfs  et  autres  ani- 
gnobles  et  pour  vos  plants  d'oliviers  «.  On  peut  maux  semblables.  Toutefois  le  législateur  n'en 
demander  qu'est-ce  que  les  pauvres  recueille-  parlerait  point,  si  cela  n'avait  une  certaine  si- 
ront,  si,  la  septième  année,  on  ne  travaille  et  gnification.  En  effet  si  dans  les  préceptes  don- 
on  n'ensemence  point  la  terre?  Car  ce  que  le  nés  aux  bommes,  il  est  vrai  de  dire  que  «  Dieu 
législateur  dit  :  «  les  pauvres  de  votre  peuple  n'a  point  souci  des  bœufs  »  (/  Cor,,  ix,  9),  ce 
se  nourriront  de  ce  qu'elle  produira  »,  ne  con-  qu'il  ne  faut  pas  entendre  comme  s'il  ne  nour- 
cerne  ni  les  vignobles  ni  les  plants  d'oliviers,  rissait  point  les  bêtes  «  qui  ne  sèment,  ni  ne  mois- 
Sur  une  terre  non  ensemencée  on  ne  peut  rien  sonnent,  ni  n'amassent  dans  des  greniers  »,  mais 
recueillir,   puisqu'il   n'y  peut  pousser   aucune  il  n'a  point  souci  d'elles  en  ce  sens  qu'il  ne  fait 
moisson.  Quant  aux   vignobles   et   aux   plants  point  à  l'homme  un  commandement  de  prendre 
d'oliviers,  le  législateur  dit  ensuite  qu'on  doit  soin  de  son  bœuf;  à  combien  plus  forte  raison 
les  traiter  de  même   que  la  terre,  ce  qui  fait  n'a-t-il  point  souci  de  prescrire  quoi  que  ce  soit 
comprendre  qu'il  parle  de  la  terre  qui  sert  à  la  en  faveur  des  bêtes  sauvages,  puisque  c'est  lui- 
production  du  blé.  Voici  donc  comment  on  doit  même  qui  s'est  chargé  de  les  nourrir  avec  les 
entendre  ce  commandement  :  «  Vous  ensemen-  richesses  de  la  nature  qui  est  assez  fertile  pour 
cerez  vos  terres  pendant  six  années  de  suite  et  cela  et  les  nourrit  même  pendant  les  six  autres 
vous  en  recueillerez  les  produits  »;  pendant  six  années,    oi!i    l'homme    moissonne    ce   qu'il   a 
ans  vous  sèmerez  et  récolterez,  mais  la  septième  semé. 


portunissime  sequitur  :  «  Si  autem  obviaveris  bovi 
inimici  tui,  aut  subjugali  ejus,  errantibus,  rcdncens 
reddes  ei  »  :  ut  scias  non  te  prohibitum  facere  mise- 
ricordiam,  fac  etiam  erga  inimicos  tuos,  cum  pote- 
stas  est  a  judicando  libéra  :  non  eriim  cum  reducis 
errantem  bovem  inimici  tui  et  reddis,  inter  aliquos 
judex  résides. 

Qu.EST.  LXXXIX.  {E.vodl  xxui,  10).  c  Sex  annis 
seminaliis  terrain  tuani,  et  colliges  friictum  ejus  : 
septiino  aiitem  anno  remissionem  faciès,  et  requiem 
dabis  illi  :  etedent  pauperesgentis  tiiae  ;  quœ  autem 
superabunt  edent  ferte  bestiœ  .  Sic  faciès  vineam 
tiiam  û±  olivetura  tuuni  ».  Qunni  potest,  quid  colli- 
gant  pauperes,  si  septimo  anno  ita  parcit  terne,  ut 
nec  seminetur  quidem  ?  Non  eiiim  ad  vineam  et  oli- 
vetum  pertinet  quod  dictimi  est,  «  Edent  pauperes 
geiitis  tua'  »  :  quia  de  terra  non  seminata  nihil  pos- 
suut  sumere ,  ubi  segetes  nasci  non  possunt  :  de 
vinea  enini  et  oliveto  postea  dicit  similiter  esse  fa- 
cienduiii  :  ac  per  Inic  illud  de  arvis  intolligitur,  qua; 
frunieutis  serviuut.  An  sic  accipiendum,  «  Sex  annis 


seminabis  terram  tuam,  et  colliges  fructus  ejus  », 
boc  est,  Sex  annis  seminabis,  et  colliges  :  septimo 
vero  non  colliges,  ut  intolligatur  seminabis,  etiarasi 
dictum  non  est  :  ut  ad  sex  annos  seminare  et  coUi- 
gere  pertineat,  ad  septimum  vero  diraittere  quod  fue- 
rit  seminatum  ?  Nam  quid  inde  habebunt  pauperes, 
quorum  residuum  etiam  feris  bestiis  dédit,  eis  vide- 
licet,  qua^  illis  frugibus  vesci  possint,  sicut  sunt  apri, 
et  cervi,  et  si  quid  hujusmodi?  Quod  tamen  non  di- 
ceretur,  nisi  alicujus  signiiicationis  gratia.  Nam  si 
quod  adtinet  ad  prœcepta  quœ  hominibus  data  sunt, 
de  bobus  cura  non  est  Deo  (/  Cor.  ix,  9)  :  quod  non 
sic  intelligitur,  tamquam  non  ipse  pascat  ea,  quse 
nec  seminant,  nec  inetunt,  neque  congregant  in 
horreum,  sed  quia  ei  curœ  non  est,  pra^cepto  mone- 
re  horainem,  quornodo  bovi  suo  consulat  :  quanto 
minus  ei  cura  est  de  feris  bestiis  prœcipere,  quomodo 
illis  ab  hominibus  consulatur,  cum  eas  ipse  pascat 
divitiis  natura^  usquequaque  fructiferœ,  qui  eas  etiam 
per  alios  sex  annos  pascit,  cum  colliguntur  qua;  i*- 
minantur. 
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XC.  QuESTios  sur  le  verset  19  du  chapitre  pour  le  faire  périr,  et  ne  le  trouva  point;  le  mot 
xxiii  Je  l'Exode.  «  Tous  ne  ferez  pas  cuire  «  vous  ne  le  ferez  pas  cuire  «,  signifierait  donc 
Tagneau  dans  le  lait  de  sa  mère  ».  Je  ne  sais  si  le  feu,  c'est-à-dire  la  tribulation  de  sa  passion, 
on  peut  trouver  à  ces  paroles  un  sens  entendu  C'est  de  là  qu'il  est  dit  :  «  la  fournaise  éprouve 
au  pied  de  la  lettre.  Si  nous  prenons  que  c'est  les  vases  du  potier,  et  l'épreuve  de  la  tribula- 
pour  une  signification  quelconque,  qu'il  est  dé-  tion,  les  hommes  justes  »  {EcclL,  xxvii,6).G'est 
fendu  de  faire  cuire  l'agneau  dans  le  lait  de  sa  donc  parce  qu'il  n'a  point  souffert  la  mort  lors- 
mère,  nulle  part  il  n'existe  un  semblable  usage  qu'il  était  encore  en  bas-âge,  quoique  le  danger 
de  faire  cuire  de  la  sorte  les  agneaux.  S'il  faut  en  parut  imminent,  quand  Héi'oda  cherchait  à 
entendre  par  là,  la  défense  de  le  faire  cuire  le  faire  périr,  qu'il  a  été  dit,  par  forme  de  pro- 
tant  qu'il  tctte,  est-il  un  juif  qui  ait  pour  lègle  phélie  :  «Vous  ne  ferez  point  cuire  l'agneau 
de  ne  faire  cuire  un  agneau,  que  lorsqu'il  ne  dans  le  lait  de  sa  mère  ».  Peut-être  aussi  n'y 
tette  plus?  Qu'est-ce  donc  que  le  législateur  a  a-t-il  pas  d'absurdité  à  dire,  avec plusieui-s,  que 
voulu  diie  par  ces  mots  :  «  dans  le  lait  de  sa  cela  a  été  prescrit  par  le  prophète,  afin  que  les 
mère  »,  comme  si,  en  supposant  que  tel  en  est  bons  Israélites  ne  fissent  point  cause  commune 
le  sens,  on  pourrait,  sans  transgresser  cette  loi,  avec  les  mauvais  de  la  main  de  qui  le  Christ  a 
faire  cuire  un  agneau  dont  la  mère  serait  morte  souffert,  comme  un  agneau  égorgé  dans  le  lait 
et  qui  tctterait  une  autre  mère?  Mais  nul  ne  de  sa  mère,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  il  a  été 
doute  que  ce  précepte  n'ait  été  donné  en  vue  conçu.  On  dit  en  effet  qu'à  peine  les  femmes 
de  signifier  quelque  chose.  D'ailleurs  les  près-  ont-elles  conçu,  le  laitcommenceà  leur  monter 
criptions  mêmes  qu'on  peut  observer  n'ont  point  au  sein.  Or  le  Christ  a  été  conçu  et  est  mort 
été  faites  sans  un  motif,  car  elles  ont  aussi  un  dans  le  même  mois,  comme  le  montre  Tobser- 
sens  particulier.  Quant  à  celle  qui  nous  occupe,  vauce  de  la  Pâques,  et  le  jour  bien  connu  de  sa 
ou  je  ne  vois  point,  ouil  n'existe  pas  de  moyen  naissance.  Eu  effet,  puisqu'il  est  né  le  vingt-cinq 
de  l'observer  à  la  lettre.  Cependant  j'approuve  de  décembre,  il  est  évident  qu'il  a  été  conçu 
qu'on  l'entende  du  Christ,  en  ce  cas,  ce  serait  vers  le  vingt-cinq  du  premier  mois  de  l'année, 
une  prophétie  que  le  Christ  ne  devait  pas  être  c'est-à-dire  de  mars,  qui  fut  tout  à  la  fois  le 
mis  à  mort,  étant  encore  un  tout  petit  enfant  à  mois  de  sa  passion  et  celui  du  lait  de  sa  mère,  à 
la  mamelle,  comme  lorsque  Hérode  le  chercha  l'époque  où  sa  mère  le  conçut  (1;. 

(t)  On  trouve  celte  autre  esplicationdece  passage, dans  un  manuscrit  de  Corbic^  tIcuî  de  plus  de  huit  cents  ans.«  11  y  a  un  .lulre 
sens  plus  facile  :  «  vous  ne  forez  pas  cuire  l'agneau  dans  le  lait  de  sa  mère  >,  cela  s'adresse  aui  petits  qui  sont  encore  à  la  ma- 


Qr.EST.  XC.  (Exodi  \\\\\,  19).  a  Non  coques  ag- 
nura  in  lacté  rnatris  su;c  ».  Quoniodo  iiitelligatur  ad 
verborum  proprietatein  nescio  utruni  possit  reperiii. 
Si  eniin  alicujus  signiûcationis  causa  prohibituin 
accepeiiinus  agnuin  in  lacté  coqui,  nullus  usus  est 
ita  coquendi.  Si  auteinindiebus  quibus  lactatur,  quis 
hoc  habiiit  unquain  Judoeorura  in  observatioiie,  ut 
agnuin  non  coqucret,  nisi  ciim  desisteret  sugere  ? 
Quid  est  autein  «  in  lacté  rnatris  suae  y,  quasi  posset, 
etiamsi  hoc  intelligeretur,  siiiebujus  pr^ceptitrans- 
gressione  coqui,  si  eo  nato  mortua  matre  ejus  ab 
ovc  alia  lacteretur  .'  cum  alicujus  profecto  rei  signi- 
ficandïo  causa  esse  iirreceptum  nerao  ambigat.  Sed 
ctiara  illa  quœ  possunt  observantia  iactitari,  non  sine 
causa  it;i  pnecepta  sunt  ;  significant  enim  aliquiJ. 
Hoc  vcro  quoinodo  obscr\etur  ad  proprietateni  ver- 
boruin  au!  non  est,  aut  non  cliicet.  iiitellectum  ta- 
incn  de  Cbristo  approtiato,  quodhacprophetiapra^di- 
rtus  est  non  occidendus  a  Judids  infans  [idatlh.  u. 
^0),  quando  llerodes  qua;rens  eum  ut  occideret,  non 


invenit,  ut  «  coques  »  quod  dictum  est,  pertineat  ad 
ignem  passionis,  hoc  est,  tnbulationeiD.  Unde  dici- 
tiu-,  Vasa  figuli  probat  fornax,  et  homines  justos 
tentatio  tiibulationis  (EccU  xxvu,  6)  Quia  ergo  non 
est  tune  inJans  passus,  cum  qu:ciente  Herode  hujus- 
modi  periculum  imniinere  videretur,  pra?dictum  est 
bis  verbis,  «  Non  coques  agnum  in  lacté  matris 
suœ  ».  lUud  quoquc  forsitan  non  absurdum  est,  quod 
alii  dicunt,  id  esse  pr;eceptum  per  Proplietam,  ne  se 
boni  Israelitîc  sociarent  inalis  Judiois,  a  quibus  Chri- 
stus  passus  est  tainquani  agnus  in  lacté  matris  sii.-c, 
id  est  eo  tempore  quo  conceptus  est.  Dicuntur  enim 
feminaj  es  quo  conceperint  lac  coUigere  :  illo  autem 
uicnse  conceptum  et  passuni  esse  Christum,  et  Pa- 
scbse  observatio,  et  dies  ecdesils  notissimus  nativita- 
tis  ejus  ostendit.  Qui  cniin  mense  nono  natus  est 
octavo  Kalendas  Junuarias,  profecto  mense  primo 
conceptus  est  circa  octavum  Kalendas  Aprilis,  quod 
teinpus  etiam  passionis  ejus  fuit  in  lacté  matris  suK, 
hoc  est  in  dielms  ipatris  sua>  (a). 


(a)  Accedil  alii  eip.isitiy  in  Q.iœslionura  codice  Çorbciensi   3nU  .innos  circiler  octingentos   scriplo  reperla  his  rerbis.  Eil  alius 
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XCI.  Question  sur  lo  verset  xxiii  de  TExode  :  leraitout  peuple  où  vous  entrerez  »,  etc.  Quoi- 

«  Voici    que  j'envoie  mou  ange    devant   votre  que  ces  promesses  puissent  s'entendre  dans  un 

face,  pour  qu'il  vous  consci've  dans  la  route,  et  sens  spirituel,  cependant  quand  on  les  entend 

qu'il  vous  conduise  dans  la  terre  que  je  vous  ai  dans  le  sens  d'une  félicité  temporelle,  elles  le 

promise.  Faites  attention  à  vous  et  écoutez-le,  sont  dans  le   sens   de  l'Ancien-Testament,  où 

gardez-vous  de  ne  point  le  croire  ;   car  il  ne  les  préceptes,  excepté  ceux  dans  lesquels  il  y  a 

vous  retranchera  rien  ;    car  mon  nom  est  sur  un  sens  caché  et  mystérieux,  tendent  à  assurer 

lui  ».  Cela  s'entend  de  celui  dont  le  nom  a  été  les  bonnes  mœurs  et  en  même  temps  renfer- 

changé  en  celui  de  Jésu,  car  c'est  lui  qui  intro-  ment  des   promesses  charnelles  et  terrestres, 

duisit  son  peuple  dans  la  terre  promise.  Aussi  dans  le  psaume  soixante-douze,  l'homme 

XCII.  (JrESTiox  sur  le  verset  25  du  chapitre  de  Dieu  dit-il  qu'il  a,  en  quelque  sorte,  perdu 

xxiii  de  l'Exode.  «  Et  vous  servirez  lo  Seigneur  ses  pas  et  ses  démarches,  quand  il  était  trans- 

votrc  Dieu,  et  je  bénirai  votre  pain,  et   votre  porté  de  zèle  contre  les  méchants,  en  voyant  le 

vin,  et  votre  eau,   et  j'écarterai  de  vous  toute  bonheur  dont  jouissaient  les  pécheurs   {Psal., 

infirmité.  Il  n'y  aura  personne  qui  ne  puisse  en-  lxxii,  2),  parce  qu'il  voyait  les  impies  avoir  eu 

gendrer  et  pas  une  femme  stérile  sur  votre  tei're.  abondance   tout   ce  qu'il   attendait  lui-même, 

Je  remplirai  le  nombre  de  vos  jours  et  j'enverrai  d'après  l'Ancien-Testament,   du   Seigneur  son 

la  crainte  pour  marcher  devant  vous,  et  j'affo-  Dieu,  qu'il  servait  en  vue  de  cette  récompense. 

mullo  :i  ceux  à  qui  Tapolre  dit  ;  —  Je  tous  ai  nourris  de  bit,  non  pas  lio  viandes  solides  {/  Cir.  m,  2).  tous  ne  les  en^'ageiez 
point  djns  des  épreuves  préuiiiturées.  C'est  comme  si  celte  iirédicîion  s'était  adressée  au  Clirist,  qui  épar^'na  ses  discipli's,  trop 
tendres  encore,  en  soulTrant  pour  eux  la  mort,  lorsqu'il  s'est  ccrié  :  —  Si  c'est  moi  que  vous  cherchez,  laissez  aller  ceux-ci,  — 
Et  puni'  que  l'on  comprit  bien  qu'ils  étaient  trop  faibles  et  encore  impropres  à  soulïrir,  couime  des  a;,'neaux  qui  sont  encore  dans 
le  lait  de  leur  mère,  l'Evangile  poursuit  en  disant,  que  le  Seignour  s'est  expriioé  ainsi  jiour  accomplir  la  propliélie,  dans  laquelle 
il  est  dit  ;  —  Je  n'ai  perdu  aucun  de  ceux  que  vous  in  avez  donnés,  —  pai-  où  l'on  voit  qu'ils  auraient  péri  s'ils  avaient  souffert 
aliirs,  —  Us  ne  soulTrirent  pas,  on  elTel,  en  ce  moment  la,  ce  qu'ils  endiirêrenl  plus  lard,  lorsqu'ils  n'étaient  plus  des  a;:neaux  tol- 
taut  encore  leurs  nicres,  mais  les  béliers  mêmes  du  troupeau.  ■  Il  y  a  cncoie  d'autres  choses  placées  avant  ccIIl'  expiicalion..  dans 
lo  même  manuscrit,  mais  elles  ont  certainement  toutes  été  transportées  de  la  niari;e  dans  le  texte;  car  elles  manqnentabîolumcnt 
dans  tons  les  autres  manuscri's  des  QiiestiouSj  cependant  on  les  voit  aussi  dans  deux  manuscrits  qui  nous  viennent  de  la  collection 
U'Eugypins  ;  dans  l'un  elles  se  trouvent  dans  lo  courant  du  texte,  sans  aucun  intervalle,  mais  dans  l'autre  elles  sont  précédées  de 
cet  avertissement  ;  <  Ce  qui  suit  a  été  ajonlé  ici  d'un  autre  ouvrage  de  saint  Augustin.  —  Xous  soupçonnons  donc  que  l'exem- 
plaire des  Qiiestiovs  sur  lequel  le  copiste  île  t'.orhie  a  copié  le  sien,  portait  les  remarques  de  la  main  d'£agypius,  abbé  presque 
cnnlemporain  do  saint  Augustin.  C'est  ainsi,  en  effet,  que  dans  lo  livre  I  de  la  Genèse,  question  CXVII.  n.  7,  avant  ces  paroles  : 
t  Cependant  aucune  n'est  plus  facile  »,  il  a  place  ces  mots  do  sa  main  dans  lo  texte  ;  «  On  doit  écrire  à  partir  de  cet  endroit  •, 
qui  me  seniblentune  noie  d'Eugypius  même,  indiquant  qu'on  devait  copier  la  suite  telle  qu'on  la  trouve  encore  aujourd'hui  dans  sa 
collection. 


Qr.EST.  XCI.  [Exoili  xxiii,  20).  Ecce  a  ego  mitto 
Angcuin  meum  ante  faciem  tuam,  ut  servet  te  in 
vin,  ut  inducat  te  in  terrain,  quam  paravi  tibi.  Ad- 
tende  tibi^  et  exaudi  euin,  r.e  non  credas  illi  :  nihil 
enim  subtrahet  tibi  ;  noiiien  enim  nieum  est  super 
eum  ».  Hoc  de  illo  niniinim  intelligitiir,  cui  nomcn 
iiiutatura  est.  (a)  ut  Jesusvocaretur  :  ipse  quippein- 
trodaxit  juipukun  in  terrain  proinissionis. 

Qi'.KST.  XCII.  [Exocl.  xxm,  2."i).  «  Et  servies  Do- 
mino Deo  tuo  :  etbenedicain  panein  tuum,  et  vinuni 
tuum,  et  aquam  ttiaiTi,  et  avertam  inlinnitalem  a 
vobis.  Non  dit  qui  non  gencret,  ncqiie  storili.s  su- 
por  termm  fuam.  Xumcriun  dicrtiin  taorutn  reple- 


bo.  Et  tiir.oreni  iiiittam  qui  te  antecedat;  et  amentes 
faciani  oinnos  gcntes  in  quas  tu  intrabis  »  etc. 
Quamvis  isla^  luoinissiones  possint  et  spiiitaliter  in- 
intelligi,  tamen  cum  secundnin  temporaiein"  liomi- 
iiuin  felicitatem  intelliguntur,  ad  vêtus  ïestanien- 
tum  pertinent  :  ubi  quamquam  pirecppta,  exceptis 
liis  qu;o  in  sacramento  aliquid  significant,  eadem  ad 
mores  bonos  pertiiientia  reperiantur,  promissionos 
tamen  carnales  atque  terrena;  sunt.  Umle  in  Psalmo 
septuagesimo-sectindo  pêne  lapsos  et  ell'iisos  gressus 
suos  hoino  Dei  dicit,  cum  zelaret  in  pcccatoribus 
pacem  peccatorum  intuens  (Psal.  lxxii,  2).  Ea  qnip- 
pp  cerncbat  abundare  impiis,   quœ  ipse  secundum 


seasus  facilior.  Non  coques  agiiuui  .'ii  Inde  malris  suœ,  Panuloi  adhiic  et  lacIcUa,  q^alHin  ilicit  Âposlciliis,  Lac  v-obisfolum  dedi,  non 
tscaiii,  non  mittes  iit  prœj^roperam  ptissione;;t.  tumquat/t  Christo  sit  dtcliuii_.  qui  taîibus  udhnc  Discipulis  perpecil^  pro  quil-tts  se  offcretis  att, 
Si  ergothe  iiuœritis,  sinite  hos  ahite.  Mque  ut  hilelHiierctur  adkuc  eos  invalidos  et  ininus  idoiieos  fuisse  passioni  lamquam  aijnos  iii  lacle 
mains,  secntus  ait  Ecangelisla.Ut  impkielur  sermo  qiiem  dixeyat,  Quos  dedisti  milti  non  perdidi  ei  cis  queiiiquam,  L'nde  cpptiret  eos,  si 
tune  patefeiitttfj  fuisse  perituros.  Hoc  eiiim  ttinc  non  passi  sunt.  quod  posteu  passi  sunt,  non  adhuc  agni  in  lacle_.  scd  jaot  arietes  m 
tireije.  Sunt  et  alia  quidam  ad  hancce  expositioneiu  prœinissa  in  eodem  codice.  sed  oinnia  prolecto  e  mar^iito  in  conlexlum  per 
aujanuensem  translata.  Xaiià  absiint  pnirsus  a  cctcris  Quajslionum  codicibus  :  cxslant  vcro  ia  duobiis  noslris  MSS.  collectionis  Eu- 
gypii,  in  uno  quidom  continua  série,  at  in  altero  cum  cjnsmodi  pr:emonitione,  Hiiic  juin  ex  alio  opère  S.  .iugiistini  qiiie  sequuiitiir 
adjeela  sunl.  Ilaque  suspicaraur  Quiuslionuin  cxeniplar  illnd.  quo  usus  est  scriptor  codicis  Corbeionsis  primo  laudati,  habuisse  ea 
quœ  Eugypius  abbas,  uîtate  Augustino  prope  .-equali^,  sua  manu  ailnolaver.it.  Sic  enim  ia  1  lib,  super  Cènes  q.  117,  n.  3,  antu  il  a 
verba,  .Viif/u  (amen  est  facilior,  etc..  doscripsit  ille  in  inedio  conlextu.  Ah  liinc  weil/endnm.  qnce  fuerat,  uti  opinainur,  adnotatio 
Eugypii  pra'cipientis  eiscribi  sequcnlia,  quœ  hodieque  in  ipsias  colleclioue  reperiuntur^  —  (o)  Am.  Er.  et  Lov.  ii(  Urael  vocare- 
tur.  Sed  vcrius  MSS.  et  edilio  Uat.  Jesia,  is  est  Jjsue, 
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Et  lorsque  commençait  à  se  glisser  clans  son  qui  les  poussa  à  céder  aux  enfants  d'Israël.  Car 
âme,  la  pensée  que  Dieu  ne  se  mettait  pas  en  lorsque  Dieu  parle,  s'il  se  trouve  dans  ses  dis- 
peine des  choses  des  hommes,  il  dit  qu'il  en  a  cours  des  paroles  qui  aient  un  sens  figuré  dont 
été  repris,  et  lorsqu'il  n'ose  point  improuver  on  ne  trouve  point  l'accomplissement  à  la  lettre, 
l'autorité  des  saints  et  qu'il  commence  à  la  con-  cela  n'empêche  point  qu'on  ne  doive  ajouter  foi 
naître,  il  s'écrie  :  «  C'est  le  travail  qui  s'est  pré-  à  l'histoire  dans  laquelle  on  voit  éclater  la  vérat 
sente  à  mon  esprit,  jusqu'à  ce  que  je  fusse  entré  cité  du  récit.  11  en  est  de  même  du  récit  des 
dans  le  sanctuaire  de  Dieu,  et  que  je  comprisse  Evangélistes  que  rien  n'empêche  d'entendre 
comment  cela  doit  finir  d  (Psal.,  lxxii,  16  et  17).  selon  le  sens  propre  des  mots,  quoique  le  Christ 
En  effet,  c'est  alors  qu'on  donnera  les  récom-  se  soit  exprimé  en  figures,  dans  certains  cn- 
penses  qui  ont  rapport  au  Nouveau-Testament  droits. 

et  que  les  impies  ne  recevront  point,  de  même        XCIV.  Question  sur  le  verset  33  du  chapitre 

que  commenceront  les  châtiments  de  ces  der-  xxiii  de  l'Exode.  «  Si  vous  servez  leurs  Dieux, 

niers  auxquels   les   bons   demeureront   étran-  ils  seront  votre  ruine  » .  La  leçon  grecque  porte 

gers.  en  cet  endroit  :  gouàéusïi;,  non  >>aTp£Û(jriç,  ce  qui 

XCIII.  Question  sur  le  verset  28  du  chapitre  fait  comprendre  que  le  culte  que  les  Grecsappel- 

XXIII  de  l'Exode.  «  Et  j'enverrai  des  guêpes  do-  lent  owlsiot,  le  culte  de  dulie,  est  dij  à  Dieu  en 

vaut  vous,  et  elle  chassera  les  Amorrhéens,  les  tant  que  Seigneur,  et  celui  de  Àarpeia,  latrie,  est 

Evécns,  les  Ghananéens  et  les  Chcttécns  devant  dû  à  Dieu  en  tant  que  Dieu, 
vous  ».  On  demande  ce  qu'il  faut  entendre  par        XCV.  Question  sur  le   verset  1  du  chapitre 

ces  guêpes?  Car  ce  que  Dieu  promet  en  cet  en-  xxix    de  l'Exode.  «  Et  il  dit  à  Moise,  montez 

droit,  le   livre  de  la  Sagesse  nous  le  présente  vers  le  Seigneur,  vous,   Aaron,  Nadab,  Abiud 

comme  s'étant  accompli  quand  il  dit  :  «Et  il  et  soixante  dix  anciens  d'Israël,  et  ils  adoreront 

envoya,  comme  avant-garde  de  son  armée,  des  le  Seigneur  de  loin.  Moïse  seul  s'approchera  du 

guêpes  »  [Sap.,  xii,  8).  Or  nous  ne  voyons  pas  Seigneur,  mais  eux   ne  s'approcheront  point; 

que  cela  soit  arrivé,  du  temps  de  Moi'se,   de  quant    au   peuple    il    ne  montera    point  avec 

Jésu  de  Navé,  desjugesou  des  rois.  Ilfaut  donc  eux.  Mo'i'se  entra  et  il  fit  part  au  peuple  de  tou- 

peut-être,  entendre  par  ces  guêpes,  les  aiguillons  tes  les  paroles  de  Dieu  et  de  toutes  sesjustifi- 

de  la  crainte  dont  étaient  agitées  ces  nations  et  cations.  Or  tout  le  peuple  répondit  d'une  voix  : 


Testamentum  vetiis  expectabat  a  Domino  Dec,  cui 
hac  niercedo  servieijat.  Et  cum  liiiic  ei  subrepere 
cœpisset  sensus  impius,  quod  Deum  non  curare  exi- 
stimnrot  humana,  coireptum  se  dicit,  dum  aiictori- 
tatem  saiictorum  non  est  ausus  iiiiprobare,  et  incœ- 
jiit  cogiioscerc,  et  ait,  Hoc  labor  est  antc  me,  doiioc 
iiitrocam  in  sanctiiarium  Dei,  et  iiitelligam  in  no- 
vissiraa( /^n'don.  10  et  t").  Ibi  enim  piicinia  dabiin- 
tur  ad  novuin  pertineiitia  Teitaraentum,  rpuo  impii 
non  accipicnt  :  et  pa-iinj  tune  l'utuncsunt  iiiipioruin, 
qnas  nullus  |iioriun  sensunisest. 

Q(J.KST.  Xt'III.  {E.ivd  xxu,  28).  «  Et  mittamves- 
pas  ante  te,  et  lo)  ejiciet  Amorrba:os,  Ev;eos,  Clia- 
nanreos,  et  Chett;eos  a  te  ».  Quicritur  do  liis  vespis 
quid  intt'Uijreudum  sit?  Nam  et  promittit  hoc  Deus, 
et  lllier  Saiiieulise  dicit  impletiun,  ubi  ait.  Et  niisit 
antecessore.s  exeicitus  sui  vespas  {Sa^j.  xii,  S).  Non 
autem  legimus  factum,  neque  Moysi  temporibus  ne- 
que  siib  Jesu  Nave.  neque  sub  judicibus,  neque  sub 
rcgibus.  Ac  per  lioc  vesitie  istœ  aculei  timoris  intcl- 

(i.)  Er.  pl  l.ov.fj/dum,  |)ro  qiio  MSS,  ncinim  U.il.  cl  Am.    cjiri 
ri>:ii,  iinrinaiiraoïliim  explifatur  in  LociUiuiiiim  lili.  ii.  I.ôciit.  lu". 


ligendi  suut  fortasse,  quibus  agitabantur  memorataî 
gentes,  ut  cédèrent  flliis  Israël.  Deus  enim  loquitur, 
in  cujus  sermone  si  figurate  aliquid  dicatur,  quod 
ad  proprietatem  non  sit  impletum ,  non  impedit 
bistori;e  fidem,  in  qua  pers])icitur  veritas  narratio- 
nis.  Sicut  nec  Evanaelistarum  narratio  secundum 
piopiietatem  iiiipeditiir,  si  aliquid  a  Christo dicitur 
ligiirate. 

Qu.-EST.  XCIV.  {E.rod  wm,  33)-  «Si  servieris  diis 
eorum,  erunttibi  olfendiculuni  ».  Hic  Gra'cus5ouXE'î- 
c■/■|C  liabet,  non  XaTpsûcTiç.  Unde  intelli.ritur,  quia  et 
SouXsia  debetur  Deo  tamquam  Domino  ,  J^arpsi'a 
vero  nonnisi  Dec  tamquara  Deo. 

Qu.+:sT.XCV  (E.cod.  xxiv,  î).  «  EtMoysi  dixit,  Ad- 
scendo  ad  Dominura  tu,  et  Aaron,  et  Nadab,  et 
Abiud,  et  septuaginta  seniorum  Israël  :  et  adorabunt 
a  longe  Dominura  ;  etaccedet  Moyses  solus  ad  Do- 
ïuinum,  ipsi  autem  non  accèdent  :  populus  autem 
non  adscendet  cum  illis.  Intioiit  autem  Moyses ,  et 
narravit  populo  omnia  verba  Dei  et  jiistificationes. 

i(.  scilirel  Vosp.i  :  ulii  a  jiliiraU  numéro  lil  IransiUi»  ail  singul.v 
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«  toutes  les  paroles  qu'a  dites  le  Soigneur,  nous 
les  forons  et  les  écouterons  ».  Jusqu'à  cet  en- 
droit de  l'Ecriture,  les  justifications  dont  elle 
parle,  sont  prises  dans  le   sens   des   préceptes 


même  qui  nous  conduirait  à  l'intelligence  des 
choses  qui  se  font  par  son  ordre,  avec  le  mérite 
de  la  dévotion  qui  nous  fait  accomplir  ses  pa- 
roles au  lieu  de  les  mépriser.  Mais  il  faut  voir  si 


donnés  au  peuple    et  qu'il   doit   observer.    On     ce  peuple  se  trouve  semblable  à  ce  fils  qui  ré- 
voit cette  expression  employée  pour  la  première     pond  à  son  père  lui  ordonnant  d'aller  travailler 


fois,  du  moins  dans  l'Écriture-Sainte,  à  propos 
de  l'esclave  hébreu  dont  on  doit  percer  l'oreille, 
au  chambranle  de  la  porte.  Dans  toutes  ces  justi- 
fications on  doit  considérer  ce  qui  peut  èti'C 
tiié  à  l'avantage  d'une  bonne  vie  et  à  la  con- 
servation des  bonnes  mœurs;  car  il  y  a  en  elles 


à  sa  vigne  :je  vais  y  aller,  et  n'y  va  point 
[Malth.,  XXI,  30).  Car  les  nations  qui  ont  mé- 
prisé entièrement  le  Seigneur,  justifiées  plus  tard 
par  l'obéissance  d'un  seul,  se  sont  mises  <i  pra- 
tiquer la  justice  qu'elles  ne  pratiquaient  point. 
XCVII.  Question  sur  le  verset  -4  du  chapitre 


beaucoup  de  points  mystérieux  qui  en  font  ijlu-     xxiv  de  l'Exode.  Il  est  à  remarquer  que  »  Moïse 
tôt  des   images  de   certaines   choses   que   des     éleva  un  autel  au  pied   de  la  montagne   avec 


prescriptions  ayant  pour  but  de  régler  notre 
vie.  D'ailleurs  ce  que  les  latins  appellent  justifi- 
cations, justificationes,  les  Grecs  l'appellent  ci- 

XCVI.  Question  sur  le  verset  3  du  chapitre 
XXIV  de  l'Exode.  11  faut  remarquer  que  le  peu- 
ple répond  une  seconde  fois,  ainsi  :  «Toutes les 


douze  pierres  selon  le  nombre  des  douze  tribus 
d'Israël  1).  Or  on  comprend  par  ces  douze  pierres 
dont  l'autel  fut  fait,  que  c'est  le  peuple  môme 
qui  est  l'autol  de  Dieu,  de  même  qu'il  est  le 
temple  de  Dieu  (//  Cor.,  vi,  16). 

XCVIII.  Question  sur  le  verset  5°  du  chapitre 
XXIV  de  l'Exode.  «  Et  ils  immolèrent  une  hostie 


paroles  que  Dieu  nous  a  dites,  nous  les  ferons  et  salutaire  à  Dieu  ».  L'écrivain  sacré  ne  dit  pas 

les  écouterons  ».  L'ordre  semblerait  demander  une  hostie  salutaire,  mais  «  une  hostie  de  sa- 

qu'il  y  eût,  nous  les  écouterons  et  les  ferons.  Je  lutaire    »    eu    grec    (j<>3Tr;piov.  Dclti   vient  que, 

serais  bien  étonné  s'il  n'y  avait  pas  encore   là  dans  un  psaume,  on  voit  :  «  je  recevrai  le  calice 

quelque  sens  caché.  En  effet,  si  nous  entendons  du  salutaire  «  [PsciL,  cxi,  13),  non  le  calicesalu- 

est  mis  pour  nous  comprendrons,  il  faut  com-  taire.  11  faut  voir  à  ce  sujet  si,  par  hasard,  cela 

mencer  par  rendre  aux  paroles  de  Dieu  le  ser-  ne  signifie   point   celui  dont   Siméon    a   dit  ; 

vice  de  l'action,  en   sorte  que  c'est  Dieu  lui-  a  Parce  que  mes  yeux  ont  vu  votre  salutaire  ». 


Respondit  autom  omnis  populus  voce  una  dicentes, 
Omnia  verba,  quselocutus  est  Dominus,  facienms,  et 
audiemus  ».  Usque  ad  hune  locum  Scripturœ  justi- 
ficationes intelliguntur  quro  datae  sunt  populo  ad 
observandum.  Incipiunt  autem  quantum  ipsa  verba 
Scriptujii'  iudicant,  unde  lioc  iiomon  justificationuin 
exorsuia  est,  ab  illo  servo  Hebnco  cui  auris,  ad  po- 
stem  iieituuditur.  In  quibus  omnibus  justificationi- 
bjs  coiisidci-andum  est,  quaj  inde  ad  agendam  vitam 
et  niorum  bonorum  conservationem  duci  possint. 
Milita  quip|ie  in  cis  sunt  sacraraenta  significantia 
potins  aliquid,  quam  vitam  nostrain  instruentia. 
Justificationes  sane  Latini  interprètes  eas  esse  dixe- 
runt,  qure  Gi-ieci  oixaiiôfjiaTa  appellant. 

Qu.EST.XCVI.  (Exodi  XXIV,  3).  Notandura  est  quod 
iterura  populus  ita  respondet,  «  Omnia  verba,  qu;e 
locutus  est  Dominus,  faciemus,  et  audiemus  »  :  cum 
videatur  ordo  postulare,  ut  diceretur,  audiemus  et 
faciemus.  Sed  mirum  nisi  aliquis  sensus  liic  latet. 
Nam  si  audiemus,  pro  eo  positura  est,  quod  est  in- 
telligimus,  prius  oportct  verbis  Dei  reddere  faciendi 
servitutem.  ut  ad  iutelligentiam  earurn  rerum,  quro 


ipso  praîcipiente  fiunt,  merito  devotionis,  qua  non 
contemptie,  sed  factœ  sunt,  ipse  perducat.  Sed  viden- 
dum  est,  utrum  iste populus  iUi  fllio  similis  invenia- 
tur  qui  patri  jubenti  dixit,  Ibo  in  vineam,  et  non  iit 
{ilutlli.  xxi,  30|.  Gentes  enim  quee  Dominum  penitus 
contempscrunt,  postea  perunius  obedientiam  justifi- 
catïc,  qu.T,  non  sectabantur  justitiam,  apprehende- 
runtjustitiara. 

Qu.isST.  XCVII.  {E,cndi  xxiv,  4).  Notandum  quod 
«  Moyses  «edificavit  allere  sub  monte,  et  duodecim 
lapides  in  duodecim  tribus  Israël  ».  Intelligitur  enim 
ex  duodecim  lapidibus  altare  œdificatum,  signilicasse 
ipsLuii  populum  esse  altare  Dei,  sicut  est  templum 
Dei  (//  Cor.  vr,  16). 

Qu.KST.  XCVIII.  {Exodi  xxiv,  5).  «  Et  immolave- 
runt  hostiam  salutaris  Deo  ».  Non  dixit  hostiam  sa- 
lutarem,  sed  «  hostiam  salutaris  n,  quod  Gr;ccus  ha- 
bet  <svnr,olov.  Unde  in  Psalino,  Calicem,  inquit, 
s-alutaris  accipiam  {Psal.  cxv,  13)  :  nondixit,  calicem 
salutaiem.  Ubi  videndum  est,  ne  forte  ille  significe- 
tur,  de  quo  dixit  Simeon  {Lucœ.  il,  30),  Quoiiiara 
viderunt   oculi   mei  sahitare   tuum.  Hune   enim  et 
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(/.(/c,  II,  30}.  C'est  cneflVt  lui  quG  le  Psalmisto        CI.    Qiestion   sur   le  verset   9   du  chapitre 

nous  recommande  à  rcndroit  où   on  lit  :  «  an-  .xxiv  de  l'Exode.   «   Et   Mo'ise   monta,    Aaron 

noncez  bien  le   jour   du  jour  son  salutaire  »  Nadab,  ALiud,  et  soixante-dix  anciens  d'Israël 

{Psal.,  xcv,  2).  Or  qu'est-ce  h  dire,  si  nous  y  montèrent  aussi,  et  ils  virent  le  lieu  où  le  Dieu 

faisons  attention,  c  le  jour  du  jour  » ,  sinon  la  d'israi'l  s'était  arrêté  » .  Il  est  bien  constant,  pour 

lumière  de  la  lumière,  c'est-à-dire    le   Dieu   de  quiconque   a   quelque   intelli.^-ence,   que  Dieu 

Dieu,  ce  qui  n'est  autre  que  le  Fils  unique  ?  n'est  renfermé  dans  aucun  lieu,  et  n'a  point  de 

XGIX.  Question  sur  le  verset  6  du  chapitre  membres  corporels  pour  occuper  une  sorte  de 

.\xiv  de  l'Exode.  «  Or  Mo'ise  prenant  la  moitié  place,  comme  notre  corps  assis,  couché,  debout 

du  sang  le   versa  dans  la  coupe  et  répandit  le  ou  dans  toute  autre  situation  ;  le.3  postures  ne 

reste  sur  l'autel  ;  puis  prenant  le  livre  du  Tes-  conviennent   qu'aux    corps  ,    Dieu  est    esprit, 

tament  il  le  lut  aux  oreilles  du  peuple  ».  Il  est  à  Si  donc  il  se  montre  sous  une  apparence  corpo- 

remarquer  que  c'est  la  première  fois  que   l'É-  relie,  ou  par  des  signes  exprimés  par  le  corps, 

cri ture  dit  nettement  que  Mo'ise  fît  un  sacrifice,  ce  n'est  point    sa  substance   qu'il   montre,    sa 

depuis  le  jour  où  il   avait    tiré   le  peuple   de  substance,  dis-je,  par  laquelle  il  est  ce  qu'il  est, 

l'Egypte.  11  est  vrai  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  mais  co    sont  des   formes  visibles   empruntées 

mais  avec  une  certaine  ambigu'ité  que   Jothor  par  sa  toule-puissance  et  soumises  à  elle, 
son  beau-père  avait  immolé  une  victime  (£'.^■Cl;/.,         CIL  Question  sur  le  verset   11   du  chapitre 

ivm,  li).  Il  faut  remarquer  que  la   lecture  du  xxiv  de  l'Exode.  «  Et  des  élus  du  peuple   d'Is- 

Testament  est    accompagnée   du    sang   d'une  raël,  il  n'y  en  eut  pas  un  seul  qui  fît  discor- 

hostic.  Or  il  s'agit  certainement  en  cet  endroit  dancc   :   ils  apparurent  tous  dans  la  place  de 

du  livre  dans  lequel  étaient  écrites  toutes  ces  Dieu,  et  mangèrent  et  burent  ».  Qui  doute  que 

justifications  ;  car,  pour  le  Décalogue,  il  est  ma-  ceux  que  l'historien  sacré  appelle  ici  les  élus  du 

nifestc  qu'il  a  été  éciit  plus  tard  sur  deux  tables  peuple  d'Israël,  ne  soient  ceux  qu'il  a  nommés 

de  pierre.  plus  hautavecles  soixante-dix  anciens,  qui,  bien 

C.  Question  sur  le  verset"  du  chapitre  xxiv  certainement,  représentaient  ceux  qui  sont  élus 

de  l'Exode.  «  Et  ils  dirent  :  tout  ce  que  le  Soi.  dans  le  peuple  de  Dieu,  «  car  la  foi  n'est  point 

gneur  dit,  nous  le  ferons  et  nous  l'écoutcrons».  le  partage  de  tous  »  (//  7'hcss.,  m,  2),  et  Dieu 

C'est  la  troisième  fois  qu'ils  font  cette  réponse,  connaît  ceux  qui  sont  à  lui.  Or  dans  une  grande 


Psalinus  commondat,  ubi  legilur,  Bcne  nuntiate 
dieni  ex  die  salutare  cjus  (Psal.  xcv,  2).  Qiiid  est 
eiiiui  aliuil,  si  diligentius  adLendamus,  quod  ait  diem 
ex  die,  iiisi  lumen  ex  liunijie.  hoc  est  Deuni  ex  Doo, 
quod  est  unigenitus  Filiu.s? 

Qu.KsT.  XCl.X..  (Exodi  XXIV,  G).  «  Siiiaens  autein 
Moyses  dimidiani  uaiteia  sanguinis,  iiifudit  in  cra. 
terem,  et  parteni  reliquam  sanguinis  adfiidit  ad  ai- 
tare  :  «t  accipiens  libnnu  Testamenti  rccitavit  in  au- 
res  populi  ».  Notandum  est,  niuic  piimuiu  sacriti- 
easse  Moyseu  evidenter  .Scripturaiii  dicere,  ex  qiio  ex 
Jigypto  ediictus  est  populus.  Priaio  enim  de  Jothor 
dietuin  erat  socero  ejus,  quanivis  cuni  ali(pia  anihi- 
giiitate,  quod  iinuiokiverit  Deo  (Exodi  xviu,  12).  Et 
advertendum  libruiii  Testamenti  cum  sanguine  ho- 
.stiœ  recitai'i,  in  quo  hbro  illas  justificationcs  con- 
scriptas  debemus  accipere.  Nam  decalogum  Legis  in 
tabulis  lapideis  fuisse  conscriptum  postea  manit'esta- 
tum  est. 

Qu.KST.  c.  (Exodi  XXIV,  7).  «  Et  dixerunt,  Omnia 
qiKPcnmque  locutusest  Dominus,  taciemus,  et  audie- 
mus  )).  Xon  aliter  lesiiondent  ecce  jam  leitin. 


Qu.EST.  CI.  (Ej-odi  XXIV,  9).  s  Et  adscendit  Moy- 
ses, et  Aaron.  et  Nadab,  et  Abiud,  et  septunginta 
scniorum  Israël  ;  et  viderunt  locum  ubi  steterat  ibi 
Deus  Israël  ».  Constat  intereos  qui  recte  intelligunt, 
inillo  Deum  contineri  in  loco,  nec  aliquo  velut  situ 
ocrporis  membra  ponere,  sicutiest  nostri  corporis,se- 
dere,  jacere,  stare,  et  si  quid  hujusmodi  est.  Uxc 
enim  non  sunt  ni&i  coi'porum,  Deus  autem  spiritus 
est  (Joan.  IV,  24).  Quod  ergo  seostendit  speciecor- 
jiorali  vel  signis  coiporalitei-  expressis,  non  substan - 
tia  ejus  apparet,  qua  est  ipse  quod  est,  sed  assuui- 
ptio  forinarum  visibilium  ejus  omnipotentito  subja- 
cet. 

Qu.EST.  Cil.  (Exodixxn-,  II).  «  Et  de  electislsrael 
non  dissonuit  nec  unus  :  et  apparuerunt  in  locoDei, 
et  manducavcrunt,  et  biberunt  ».  Quis  dubifet,  illos 
quos  nominatim  cxpressit,  et  septuaginta  seniores, 
nunc  apiiellatos  eleetos  Israël.'  qui  piocul  dubio  per- 
sonani  gerebaul  eoruin,  qui  electi  sunt  in  iiopulo 
Dei.  Non  enim  omnium  est  fides  (//  Tlicss.  ni,  2)  :  et 
nnvit  Dominus  qui  sunt  ejus.  lu  magna  autem  domo 
sunt  alla  va^a  in  hunoiem,  nlia   in  lontumcliam  {TI 
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maison,  il  n'y  a  pas  seulement  des  vases  dos-     avec  Abraham,  Isiac  et  Jacob  dans  le  royaume 
tinésàdc  nobles  usages,  il  yen  a  aussi  pour    des  cieux  p/s.'///.,  viii,  il).   En   eflet  dans   un 
des  usages  vils   {Il  Tint.,   n,   -20].  Ceux   donc     autre  endroit,  il  proiyet  lui-même  à  ses  fidèles 
qu'il  a  auparavant  connus  dans  sa  prcscioaco  il     qu'il  les  fera  asseoir  à  la  table  du  festin  et  qu'il 
les  a  aussi  prédestinés  ;  et  ceux  qu'il  a  prédes-    passera  pour  les  servir  [Luc,  xii,  37). 
tiaés  il  les  a  aussi  appelés  ;  et  ceux  qu'il  a  ap-        CUI.  Question  sur  le  verset   1;î  du  chapitre 
pelés  il  les   a  aussi  justifiés  ;   et  ceux   qu'il    a    xxiv   de   l'Exode.    Qu'est-ce  à   dire  que   Jésu 
justifiés  il  les  a  aussi  glorifiés  »  (/?vw.,  viii.  30)  :     de    Navé  qui  n'était   point  compté  parmi   les 
certainement  il  n'y  eu  a  pas  un  seul  parmi  eux     quatre  élus,  se  montre  tout  ;i  coup  avec  Mo'ise 
qui  ait  fait  discordance.  Ils  sont  représentés  par    et  monte  avec  lui  sur  la  montagne,  pour  y  rece- 
lé nombre  quatre.  dansMo'ise,  Aaron,  Nadah  et    voir  les  tables  de  la  loi,  et  tout  à  coup  aussi, 
Abiud,  à  cause  des  quatre  Evangiles  et  de  la    est  de  nouveau  passé  sous  silence,  et  apparaît 
promesse  faite  à  l'univers  entier  qui  se  divise     encore,  quand  Mo'ise  reçut  la  loi  sur  les  deux  ta- 
on quatre  parties  ;  et  dans  les  soixante-dix  an-    blés?  Xe  signifie-t-il point,  par  le  nom  de  Jésu, 
ciens  d'Israël,  par  le  nombre  s.-pt  raulliplié  par     que  le  nouveau  Testament  était  caché  dans  la 
dix.   nombre   qui   désigne  le    Saint-Esprit.    Le     loi,  etparaitenfinàceux  quisavcntcomprendre? 
saphir    signifie    la  via  du    ciel    surtout  parce     Quant  au  nom  de  Jésu  dont  il  est  déjà  appelé 
qu'il  est  dit  :  <;  comme  l'aspect  du  firmament  »     en  cet  endroit,  comme  nous   voyons,  dans  les 
[Exod.,  wiv.  lOl.    Car  qui  ne  sait  que  le  ciel     Nombres  à  quel  moment  il  reçut  ce  nom,  car  il 
est  appelé  firmament  ?  La  forme  dune  b!i(ia  :•,     le  leçut  quand  les  Hébreux  étaient  sur  le  point 
dans  ce  saphir,  est  la  figure  du  carré,  ou  de  la     d'entrer  dans  la  terre  promise,  c'est  par  pro- 
stabilité, ou  du  mystère  même  du  nombre  qua-    Icpso,  c'est-à-dire  par  anticipation,  que  l'Écri- 
tre.  S'ils  boivent  et  mangent  dans  l'endroit  de     ture  raconte  en  cette  circonstance  ce  qui  ne 
Dieu  cela  signifie  la  douceur  et  la   satiété  dans     s'est  fait  que  plus  tard  ;  car  tout  cela  n'a  été 
le  royaume  éternel  ;  «  car  bienheureux  ceux     consigné  par  écrit  qu'après  que  ce  fut  fait.  Par 
qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice,  parce  qu'ils     conséquent  au  moment  où  se  passaient  les  cho- 
seront  rassasiés  .  [Mall/i.,  v,  6).  Aussi  le  Soi-    ses  que  l'historien  sacré  raconte,  il  n'avait  pas 
nueur  dit-il  qu'il  c'n  viendra  beaucoup  (beau-     encore  reçu  le  nom  de   Jésu,  mais  quand  ces 
<oup  de  quoi  sinon  d'élus,  prévus,  prédestinés,     choses  furent  écrites,  déjà  ce  nom  lui  avait  été 
appelés,  justifiés  et  glorifiés?)  s'asseoir  au  festin     donné. 


Tiiii.  u,  ÎO).  Quoiiiam  ergo  qiios  aute  prajscivit,  et 
priL'dostinavit  :  quos  aatctn  jincdcstinavit,  illos  et  vo- 
cavit;  quos  nuteai  vocavit,  ipsos  et  juslilicavit  :  (|U05 
aatom  jiistilicavit,  ipsos  et  glorilicavit  (Rom.  vni, 
30)  :  profocto  de  electis  Israël  non  dlssonuit  nec 
unus.  SgMilicaiitiir  nutem  (|Mateniai-io  numéro  in 
Jlovse  et  .\aron  et  XaJabet  Al)iud.  piopter  quatuor 
Ev.ingelin.  et  totius  orbis,  qui  in  cpunuor  partes  divi- 
d.tur.  llronlif^ioneal  :  et  septuaginta  de  senioribus 
Israël,  lunaero  scilicet  .septen;irio  decupUiîo.  qui  per- 
tiuet  ad  signilicandaui  .Spiiituiu  Sanctuni.  ^nphiro 
autcm  sigullicaturvila  cœlestis.  maxime  quia  dictuni 
c>t,  «  sic^t  adspocUis  lirmauiCiUi  »  {E.rodi  xmv,  10). 
Kirmaïuentuia  autemccvlum  a|>pellari  quis  nesciat  ? 
Et  forma  latcris  in  codera  s.-.pliiro  quadratuiam  ip- 
tam,  vel  stabilitatem.  ve!  cjusdein  quaternaiii  nu- 
meri  sacrarncntuni  figmat.  Quod  autom  maiiducant 
et  bibunt  in  loco  Dei,  suavitatem  saturitatcinqae  ïi- 
gnific.it  in  illo  rcgr.o  a^ternitatis.  Beati  cnira  qui  esu- 
riuMt  et  sitiant  jusliliam(.U(!(//(.  v.  6):  quoniam  ipsi 
saturabuntiir.  UnJc  et  Domiiius   dicit  venturos  uiul- 


tos  (quos  utiquc  nisi  clecios,  pr.x-scitos,  pr»destîna- 
tos,  vocatos.  justificatosglonficatos  (A/a(</i.  vni.ll).' 
et  recubituroscum  Abraham  et  Isaac  et  Jacob  in  ré- 
gna cœlorum.  Nam  et  alio  loco  ipse  hoc  promittit 
lideliljus  suis,  quod  faciateos  recunibere,  et  transeat, 
et  ministct  eis  (Luca^.  xii.  37). 

Qc.EST.  CI!1.  (iî,/'0((i' XXIV,  4o).  Quid  sibivultquod 
Jésus  Xavc.  non  commemoratus  in  illis  quatuor,  su- 
bito cum  iloyse  apparet,  et  cum  illo  adsccndit  in 
luonteiu  ad  accipiendas  tabulas  Legls  :  et  subito  rur- 
sus  idem  Jésus  absconditur.  id  est  tacctur  :  et  Moy- 
ses  acecpit  Lesem  in  duabus  tabulis,  et  cura  eo  ite- 
rum  apparet .'  An  forte  signilicat  novura  Testamen- 
tura  nomine  Jesu.  et  absconditura  esse  in  Lege,  et 
aliqiiando  apparere  intelligentibus  ?  Quod  vero  Jésus 
jam  voeatur,  cum  in  libro  Xumeniorura  quando  id 
nomen  accepcrit  Scriiitura  testetur  iSian.  xui,  47), 
cum  iam  prope  esset  ut  terram  proniissionis  intra- 
rent.  per  prolcpsira.  lioc.  est  per  pncoccupationera 
anticipât  Sciiptura  quod  postca  factura  est.  Omnia 
([uippc  ista  postca  qiiara  facta  sunt.  scripta  sunt:  ac 
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CIV.  OiESTiON  sur  le  verset  11   du  chapitre  les  bîltons  porteure  ou  gesfatoires,qui  servaient 

XXV    de   l'Exode.  «  Et  vous  ferez  tout  autour,  à  quatre  hommes,  deux  de  chaque  côté,  pour 

des  cymaises  tournées  d'or  n .  L'Écriture  donne  porter  l'arche. 

ici  le  nom  de  cymaises  aux  rebords  qui  régnent  GV.  Quiîsïion  sur  le  verset  17  du  chapitre 
dans  les  carrés  aux  quatre  côtés,  comme  on  a  xxv  de  l'Exode.  On  pourrait  demander  pour- 
coutume  d'établir  les  tables  carrées.  Si  elle  les  quoi  le  législateur  dit  que  le  propitiatoire  de- 
appelle  versa/ilia,  cela  ne  veut  pas  dire  qu'elles  vait  être  placé  au-dessus  de  l'arche,  mais  comme 
soient  mobiles;  elles  étaient  fixes  comme  celles  il  ordonne  de  le  faire  en  or  et  qu'il  lui  donne  les 
que  j'ai  dit  qu'ont  ordinairement  les  tables  car-  mêmes  dimensions  que  l'arche,  en  largeur  et 
rées,  mais  tournées,  comme  l'indique  le  mot  longueur,  il  n'est  point  douteux  que  c'est  une 
grec  (7Tp£7îT«,  ou  cannelées  comme  les  colonnes  table  d'or  de  cette  grandeur  qu'il  prescrivit  de 
cannelées ,  ou  ornées  de  deux  baguettes  en  faire,  pour  servir  de  couvercle  h  l'arche,  et  de 
forme  de  treillis,  comme  on  fait  souvent  des  col-  support  aux  deux  chérubins  posés  en  face  l'un 
liers.  Quand  l'historien  sacré  ajoute  :  «  Et  vous  de  l'autre  aux  deux  extrémités,  de  manière  que 
lui  fabriquerez  quatre  anneaux  d'or  que  vous  leur  face  fùttournée  du  côté  du  propitiatoire  et 
placerez  sur  les  quatre  côtés,  deux  sur  le  pre-  que  leurs  ailes  l'ombrageassent.  11  y  a  dans  tout 
mier  et  deux  sur  le  second  »  (vers.  12);  c'est  cela  un  grand  sacrement.  En  effet  l'or  signifie 
parce  que  chaque  anneau  d'un  côté  correspond  la  sagesse,  et  l'arche,  le  secret  de  Dieu.  Il  fut 
à  celui  de  l'autre  côté  et,  par  la  disposition  des  prescrit  de  déposer  la  loi  dans  l'arclie  ainsi  que 
angles,  il  s'ensuit  que  ce  qui  se  trouve  placé  sur  la  manne  et  la  verge  d'Aaron.  La  loi  ce  sont  les 
deux  côtés  l'est  sur  les  quatre.  En  effet  chaque  préceptes  ;  la  verge  signifie  la  puissance,  et  la 
angle  est  commun  à  deux  côtés,  autrement  il  ne  manne,  la  grâce, -attendu  que  sans  la  grâce  on 
pourrait  se  faire  que  ces  anneaux  fussent  placés  ne  peut  accomplir  les  préceptes.  Cependant 
deux  à  deux,  aux  quatre  côtés  puisqu'il  n'y  a  comme  la  loi  n'est  jamais  accomplie  en  tout 
que  quatre  anneaux;  il  en  aurait  fallu  huit  si  point  par  celui  qui  fait  des  progrès  dans 
on  comprend  les  choses  autrement  que  ce  que  le  bien,  c'est  pour  cela  que  le  propitiatoire  est 
j'ai  dit  des  angles.  De  plus  ces  anneaux  sont  placé  au-dessus  ;  il  est  nécessaire  en  eflet  que 
posés  aux  angles  pour  qu'on  puisse  y  introduire  Dieu  se  montre  propice;  et  il  est  placé  au-dessus, 


l>er  hoc  quando  factum  est  quod  modo  comineKiora- 
tur,  nondum  vocabatur  Jésus,  sed  quando  scriptum 
est  jam  hoc  vocabatur. 

QvMiiT.Cl\.{Ej.-odi  xxv,  11)  8  Et  faciès  inca  cyma- 
tia  aurea  versatiliain  circuitu  ».  Cyniatia  dixit,  qu;o 
in  quadratura  exstant  per  quatuor  jwrtes,  sicutuien- 
s;e  quadr;e  fieri  soient.  Nec  quod  ait  «  versatilia  », 
inotjifia  debomus  acciperc.  Fixa  sunt  cnirn,  sicut  dixi 
mensas  habere  soiitas  :  sed  «  ver.satilia  »  dixit,  tor- 
tilia,  quîo  Gneco  vocantur  ctse-to  vei  canalibus, 
sicutsunt  columnœ  tortiles  ;  aùt  inq.licatis  duabus 
virgulis  in  niuduiu  rchtis,  sicut  cliam  torques  fieri  so- 
ient. Quod  aulom  ait,  «  Et  fabricabis  illi  quatuor 
aiHilos  aurcos,  et  impolies  super  quatuor  latera,  duos 
anuios  in  latus  uiiuin,  et  duos  anulos  in  latus  se- 
cundum  (v.  12):  ad  quatuor  angulos  occurruiit  qua- 
tuor anuli  binguii  et  singulis,  et  per  angulorum  nu- 
ineriiin  sit,  ut  ipiod  in  duoijus  lateribus  ponitur,  in 
omnibus  quatuor  poiiatur.  Unus  eniin  angiilus  duo- 
bus  hiterilius  coniinuiiis  est:  aiioquin  non  occurrit, 
ut  biiii  anuli  poiiautur  per  quatuor  latera.  cum  sint 
quatuor  anuli;  octo  quippe  esse  debueiunt,  si  aliter 
nitclligiinus.    quani  quod  dixi  (ieri  numéro   an-ulo- 


rum.  Ad  hoc  cniin  anuli  in  angulis  ponuntur,  quo 
iiiducantur  subportatoria  vel  gestatoria,  quil)us  arca 
a  quatuor  hommibus  bine  atque  inde  portetiir. 

Qr.EST.  CV.  {Ej'odi  xxv,  17).  Propitiatorium  quid 
dicat  superiinponendum  super  arcain,  quieri  solet  : 
sed  cum  aui-eum  fieri  jubeat,  ejusquc  longitudinem 
et  latitudinem  tantaiii  exprimât,  quanta  et  ijisius 
arc;e  dicta  est,  procul  dubio  velut  tabulam  aureani 
taiitïo  forrn;n  fieri  pnccipit,  qua  tegeretur  arca  :  ita 
ut  in  ipso  propitiatorio  essentduoCbenibim,  hincat- 
qui'  inde  alteruti-um  adtendentes,  ita  ut  vultus  eorum 
in  propitiatorium  cssent,  et  pemiis  suis  obumbiarent 
propitiatorium:  quod  magnum  est  sacramentum.  Au- 
rum  quippe  signilicat  sapientiam,  arca  .signifient  sn- 
cretiim  Uei.  In  arca  jussa  sunt  poni  Lex,  et  manna, 
et  virga  Aaron  :  in  Loge  iirwcejifa  sunt,  virga  pote- 
stas  signifitatur,  manna  gratia  ;  quia  nisi  cum  gratia 
non  est  potcstas  pnvcepta  faciendi.  Veruintaniîn 
quia  Lex  a  quovis  ]]icifieiente  non  ex  onini  parte 
comiilctur.  propitiatorium  est  desuper.  Ad  lioc  eniiii 
opus  est  ut  propitius  sit  Deiis,  et  ideo  desuper  ponitur 
quia  supeivxsultat  misericordia  judicio  (Jac.  Il,  ili). 
l)uo  veroCberoliiiii  pennis  suis   olmuibraiit  propitia- 
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parce  que  la  miséricorde  s'élève  au  dessus  du 
jugement.  [Jac,  il,  13.)  Les  deux  chérubins 
ombragent  de  leurs  ailes  le  propitiatoire,  c'est- 
à-dire  le  recouvrent  avec  honneur,  parce  que 
c'est  là  que  se  trouvent  tous  les  mystères  dont 
je  viens  de  parler,  et  ils  se  font  vis-à-vis,  parce 
qu'ils  sont  d'accord;  en  effet  ce  sont  les  deux 
testaments  qu'ils  représentent,  et  ils  ont  le  vi- 
sage tourné  vers  le  propitiatoire,  pour  nous 
rappeler  d'une  manière  toute  particulière,  la 
miséricoi-de  de  Dieu  dans  laquelle  est  notre 
seule  espérance.  Enfin  Dieu  promit  de  parler,  de 
cet  endroit,  à  Moïse,  au  milieu  des  deux  chéru- 
bins placés  sur  le  propitiatoire.  Or  si  une  créa- 
ture raisonnable  dans  la  vaste  étendue  de  sa 
science,  car  tel  est  le  sens  des  deux  chérubins, 
est  représentée  eUe-mème  jjar  doux  animaux, 
ces  animaux  sont  au  nombre  do  deux,  pour 
nous  donner  une  image  de  l'union  de  la  cha- 
rité ;  et  ils  ombragent  le  propitiatoire,  de  leurs 
ailes,  parce  que  c'est  à  Dieu  non  à  eux-mêmes 
qu'ils  attribuent  leurs  ailes,  c'est-à-dire  qu'ils 
honorent  Dieu  par  les  vertus  qui  les  distin- 
guent. Leur  visage  est  tourné  du  côté  du  propi- 
tiatoire, parce  que  nul  ne  peut  espérer  de  faire 
quelque  progrès  dans  l'immense  étendue  de  la 
science,  s'il  n'y  a  point  de  miséricorde  en 
Dieu. 

CVL  Question  sur  le  verset  27  du  chapitre 
XXV  de  l'Exode.  Le  législateur  dit  :  «  les  anneaux 
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seront  en  boites  à  support  pour  lever  la  table», 
il  faut  comprendre  par  là  que  les  anneaux 
étaient  eux-mêmes  des  sortes  de  boîtes  à  sup- 
port, c'est-à-dire,  dans  lesquelles  on  passait 
les  supports  comme  à  travers  des  boîtes,  ces 
mots  seront  en  boîtes,  veulent  dire  seront 
comme  dos  boîtes. 

CVII.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre 
XXVI  de  l'Exode.  Le  Seigneur  presci'it  de  faire 
le  tabernacle  de  dix  rideaux,  à  cause  du  déca- 
lûgue  de  la  loi  :  les  rideaux  signifient  l'étendue, 
à  cause  de  la  facilité.  C'est  qu'en  effet  la  charité 
est  la  plénitude  même  de  la  loi  [Rom. ,xiii,  10), 
et  les  préceptes  ne  sont  faciles  à  observer  que 
pour  la  charité  ;  aussi  est-ce  à  cause  de  cela 
que  l'étendue  nous  est  recommandée  par  le 
Psalmiste  quand  il  dit  :  o  Vous  avez  étendu 
sous  moi,  les  voies  où  je  marchais  et  mes  pieds 
ne  s'y  sont  point  affaiblis  »  {Psal,,  xvii,  37). 
Mais  parce  que  cette  extension  ne  se  fait  que 
par  la  grâce  de  Dieu,  «  car  l'amour  de  Dieu  a 
été  répandu  dans  nos  cœurs  par  le  saint  Esprit 
qui  nous  a  été  donné  »  [Rom.,  v,  5);  aussi  le 
nombre  du  Saint-Esprit  par  qui  nous  pouvons 
accomplir  la  loi  nous  est -il  indiqué  ici  d'une 
manière][mystique  ;  en  etfet  le  voile  doit  avoir 
vingt-huit  coudées  de  long  ;  et  ce  nombre  qui 
est  un  multiple  de  sept  prend  un  sens  lorsque 
J'écrivain  sacré  dit  que  la  largeur  du  voile  est 
do  quatre  coudées;  or  quatre   fois  sept  font 


torluui,  id  est  hounrant  velando  ;  quoniam  m)  steria 
ista  ibi  sunt  :  et  inviceni  se  adtendunt.  quia  conso- 
nant  ;  duo  quippoibi  Testamenta  figurantur  :  et  \ul- 
tus  eoruiii  sunt  lu  propitiatorium,  quia  misericordiam 
Dei,  in  qua  una  spes  est,  valde  coiumendant.  Deni- 
queliincse  promisit  locuturum  Deus  ad  Moysen  de 
medio  Cherubim  desursuui  propitiatorii.  Porro  si  cre- 
atura  rationalis  in  multitudine  scientiœ ,  quoniam 
hanc  interpretationemhabent  Cherubim,  duobus  ipsis 
animalibussignilicatur;  ideo  duo  sunt.  ut  societatem 
caritatis  commendeut  ;  ideo  pennis  suis  proi.itiato- 
rium  obumbrant,  quia  Deo  non  sibi  tribuunt  pennas 
suas,  id  est  Deum  honorant  virtutibus,  quibus  prœ- 
stant  :  et  vultus  eoruiu  non  sunt  nisi  in  propitiato- 
rium,  quia  cuicunique  prufectui  ad  niultitudinem 
scientiœ  spes  non  est,  nisi  in  Dei  niisericordia. 

Qu.EST.  CVL  {Ej:odi  xxv,  27).   Quod  ait,  «  Eruut 
anuli  («)  in  thecis  subportutoriis  ad  tollendani  uien- 


sam  »,  boc  intelligendum  est,  quod  anuli  essentvclut 
thecœ  subportatoriuiinn.  id  est  quo  subportatoria 
tamquara  in  thecas  inducantur.  «  Erunt  »  -  quippe 
V  in  thecis  ■',  ita  dictuui  est.  taniquamdiceretur,  Erunt 
pro  thecis. 

Qu.EST.  C\'\i.  {E.nidi  xxvi,  1).  Decein  aukcorum 
jubet  lieri  tabeniaculuni,  cuni  sit  decalogus  Legis. 
Aulœa  vero  signilicant  latitudinem,  propter  facilitii- 
teni.  Caritas  quippe  plénitude  Legis  cst{llo>n.  xiil,  10): 
et  nonnisi  caiilati  sunt  pnccepta  facilia  ;  unde  ipsa 
dilatatio  coramendatur,  cuni  dicitur,  Dilatasti  gres- 
sus  meos  subtus  me,  et  non  sunt  infirinata  vesligia 
mea  {Psul.  xvil,  37).  Sed  quoniam  ista  dilatatio  per 
gratiara  fit  Dei,  caritas  cnim  Dei  dillusa  est  in  cor- 
dibus  nostris,  non  per  nosipsos,  sed  per  Spiriluni 
sanctuni,  qui  datus  est  nobis  (iJom.  V,  5);  ideo  hic 
mvstice  ijise  numerus  etiam  coramendatur,  qui  per- 
tinet  etiam  ad  Spiritum  sanctuui,  per  quem  Lexpos- 


(u)  Apii.l  L\x.  eÎ;  Or//caç  TCiçavïsopsTciv.  Loït-iuluni  cr-ro,  ijt  thc:is,  lii;cl  eoiliccs  omnes  îia'^c.ml.  in  Ihccis  siiljparUilarii.f  : 
nempc  lamilUi-i  vilio  lil)iaiioriim,'iiui  rursum  iiilia,  casJcin  vo-us  i-.isii  et  goncic  cuiniluiuUs  iuïùein  i)ulaninl:  iiaiu  lefcbiiliir 
'u  liutleuus  editis,  ii7i<l  thcas  iiibfurtaloiitc,  ulji  ox  MSS.  uliquol  r>:pusiiiiiins  iiiiipurtatoiionim .  m 


LES  SEPT  LIVRES  DES  QUESTIONS  SUll  L  HEPTATEUnUE. 

viiigl-liuit,  uombre  parfait  aussi,  attendu  qu'il  aussi  lu  Psalraiste  a-t-il  dit  :  «  bicnlifureuxceux 
est  la  somme  de  tous  ses  sous-multiples,  de  dont  les  iniquités  sout  remises  et  les  péclics  cou- 
même  que  six.  Quand  le  Seigneur  dit  bien  sou-  verts  »  [Psal.,  xxxi,  1)  !  Puis  le  Seigneur  or- 
vent  :  «  Tous  ferez  les  Chérubins  d'une  onivre  donne 'que  ces  voiles  soient  recouverts  de  peaux 
de  tisserand,  que  veut-il  nous  faire  remarquer  de  béliers  teintes  en  rouge.  Or  le  bélier  teint 
sinon  dans  toutes  ces  choses  la  grandeur  de  la  en  rouge  à  qui  ne  rapppellc-t-il  point  le  Clirist 
science  (jui  est  le  sens  qu'on  donne  au  mot  Ché-  ensanglanté  pendant  sa  passion?  ces  peaux  de 
rubin.  béliers  signilient  également  les  saints  martyrs 
CA'in.  Question  sur  le  verset  7  du  chapitre  dont  les  prières  rendent  Dieu  propice  aux  pc- 
x\vi  de  l'Exode,  a  Et  vous  ferez  des  voiles  de  chés  de  sou  peuple.  Enfin  sur  ces  peaux  on  en 
poil  pour  couvrir  le  tabernacle,  vous  en  ferez  jette  encore  d'autres  de  couleur  hyacinthe,  qui 
onze  I).  Ces  voiles  de  poil  c'est-à-dire  en  étoffe  rappellent  la  vie  éternelle  par  leur  teinte  verte 
de  poil  de  chèvres  sont  au  nombre  de  onze,  image  d'une  vigueur  perpétuelle. 
C'est  que  la  transgression  est  dans  les  péchés.  CIX.  Qif..-.tion  sur  le  verset  17  du  chapitre 
Or  la  transgression  c'est  le  nombre  onze  parce  xxvt  de  l'Exode,  selon  la  version  des  Septante, 
que  ce  nombre  dépasse  le  nombre  dix  qui  est  la  «  Vous  ferez  deux  coudes  dans  les  colonnes,  à 
loi.  ■\'oilà  pourquoi  aussi  onze  multipliés  par  sept  l'opposé  l'un  de  l'autre  »,  c'est-à-dire  un  d'un 
donnent  soixante  dix-sept,  qui  expriment  d'après  côté,  l'autre  de  l'autre,  sur  les  côtés  de  la  co- 
te Seigneur,  tout  pardon  des  fautes,  car  il  dit  :  lonne.  L'Écriture  appelle  ici  coudes  ce  que  nous 
a  non-seulement  sept  fois,  mais  septante  fois  appelons  ci'ochets,  comme  il  y  en  a  aux  colonnes 
septfois  i>(_l/a///;.,  wiii,  22);  c'cstlc  nombre  de  des  celliers  à  vin,  pour  soutenir  les  planches 
générations  qu'a  comptées  saint  Luc,  lorsque,  qui  supportent  les  In'ocs.  On  les  appelle  ainsi 
parlant  du  baptême  du  Seigneur  il  remonte  le  en  grec  àYxwvs;,  du  coude  dans  la  position 
cours  des  temps,  et  parvient,  en  passant  pai-  qu'il  prend,  lorsqu'on  s'appuie  sur  le  coude,  et 
.\dam,  jusqu'à  Dieu.  Ces  voiles  ont   encore  été  que  la  main  s'infléchit. 

pris  pour  signifier  les  péchés,  pour  qu'ils  soient  CX.  Question   sur  le  verset  21  du  chapitre 

exprimés  par  la  confession  et  effacés,  c'est-à-dire  xxvi  de  l'Exode.  «  Deux  bases  de  colonnes  pour 

couvoitsparla  grâce  qui  a  été  donnée  à  l'Eglise;  chacune».    Par   ces   bases  l'Écriture  ne  sem- 


bit  impleri.  Dicitvir  eiiiin  aulo'um  longitiidhio  rnlia- 
Ijere  dcbere  in  cubitis  \iginti-octo.  Iste  niitoiu  nii- 
inerus,quia  per  septonarium  divideiidus  e^t,  signifi- 
cavit,  ciim  dicit  latitvidineiu  aulici  in  cubitis  quatuor. 
(Juatcr  cnim  septem  fiunt  viginti  octo.  Et  est  etiam 
isle  numerus  perfectus  ;  quia,  sicut  senarius,  suis 
jiartibus  constat.  Quod  vofo  taiu  s;cpe  dicit,  «  C'hc- 
tubim  faciès  ea  opère  textoris  »,  qiiid  aliud  quain  in 
liis  omnibus  niultitudinem  ïcientiic  commendat,  quod 
interpretatur  ^<  Cherubini  ». 

Qu.EsT.  CVIII.  {Ej-oiH  xxvi,  7).  u  Et  faciès  velaca- 
pillacia  operire  super  tabernacuhun,  undecira  vêla  fa- 
ciès ea  ".Qu;e  capillacia  velasuiit,  id  est  cilicina,  un- 
dccini  dicuntur  esse.  In  peccatis  qtiippe  tiansgressio 
est.  Tiangressio  vero  undcnaiio  numéro  signilicatur, 
quoniam  transgreditur  denariiun.  hoc  est  Logera  : 
ideo  ipsa  undecim  per  septenariiim  raultiiilicata,  fa- 
ciiint  scptnaginta  septem  ;  ubi  signilicavit  Dominus 
uiiiversam  rcraissionenî  peccatorum,  dicens,  Non  so- 
lum  septies,  verum  etiam  septuagies  scptics  (MalHi. 
xviii,  M):  quoi  genciationes  repcriuntur,  cura  Lucas 
a  bajitismo  Domini  cnumeiais  sursum  vei'sus  ad- 
scendit,  et  pei  vonit  por  Adam  usqne  ad  Deuni  (Luc. 
In,  'iH).  Ad  lioc  enim  lit  signilicatio  peccatorum  in  his 


velis,  ut  jier  confessionem  exprimantiir.  et  pcr  gra- 
tiam  qu;c  data  est  Ecclesiœ  aboleantur,  hoc  est  tegan- 
tur  :  unde  dicitur,  Beati  quorum  remissîc  sunt  iiii- 
quitatcs,  et  quoium  tccta  sunt  peccata  {l'sal.  xxxi, 
1).  Doinde  jul>et  ea  vêla  cooperiri  pcllibus  arietinis 
rubrieatis.  Aries  autem  rubricatus,  cui  non  occuirat 
Lliristus  passions  cruentatus  '?  Signilicantur  liis  etiam 
martyres  sancti,  quorum  orationiijus  propitiaturUcus 
pecc;\tis  populi  sui.  Ipsis  denique  superjaciuntur  pel- 
les hyacintlùnœ,  ut  signilicetur  vita  œterna  viriditale 
tamquam  vigore  perpétue. 

Qr.EjT.  CIX.  {E.rodi  xxvi,  17.  sec.  l.\\).  «Faciès 
duos  anconiscos  columnic  uni  coiisistentes  ex  ad- 
verse 1)  :  hoc  est,  iinum  hinc,  et  unum  inde,  de  latc- 
ribus  column;e.  Anconiscos  autem  dicit,  quos  vulgo 
vocamus  ancones.  sicut  sunt  in  coluinni.-  cellarnm 
vinariarum,  quibus  imcumbunt  ligna  qua,'  cupas  fe- 
runt.  Ducta  est  autem  similitndo  verbi  a  culjitis,  ubi 
flectuntur  manu?,  quilms  incumbunt  lecumbentcs, 
qui  Grai'ce  iy/M\ii-  vocantur. 

Qu.KST.  CX.  (Exodi  XXVI,  21).  u  Bases  columnarum 
diiasuni  ■>.  Bases  non  eas  tautum  videtur  dicere  Scri- 
ptura,  ipiibus  columiiue  abimo  fulciuntur:  sed  etiam 
supcriores,   qu;c   capitella   nos  dicimus.  Ideo    dicit. 
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]}1p   pas  eiitcTidrc   seulement   rcxtréniitô  infé-  tamciit,  et  ce  qui  était  un  dedans,  le  Nouveau, 

rieure   par   laquelle  la  colonne  pose  à   terre,  quoique  l'un  et  l'autre  soient,  dans  la  lecture 

mais  aussi  l'extréniitô  supérieure  que  nous  ap-  de  l'ancien  Testament,  exprimés  par  les  œuvres 

pelons  chapiteau.  Voilîi  pourquoi  elle  dit  «  deux  et   figurés  par  une   signiticafion    particulière. 

baies  pour  chaque  colonne  à  ses  deux  bouts  ».  Ainsi  dans  les  saints  il  y  avait  la  figure  d'une 

Or    quels  sont  les  deux  bouts   d'une  colonne  fip-ure,   laquelle   n'est   autre  que  la  fi.qure  de 

sinon  l'extrémité  inférieure  et  l'extrémité  supé-  l'ancien  Testament  ;  au  contraire,  dans  les  saints 

rieure?  des  saints,  se    trouve    la   figure  cU'    la  \érilc 

V.Xl.  OvKSTiON  sur  le  verset  io  du  chapitre  même,  c'est-à-diro  la  figura  du  Nouveau  Testu- 

wvi  de  l'Exode.  L'Ecriture  en  parlant  de  huit  ment.  Tout  l'ancien  Testament  dans  ces  choses 

colonnes  compte  seize  bases  dans  le  sons  que  et  dans  ces  oljservances  qu'il  était  prescrit  aux 

nous  avons  vu  plus  haut  ;  elles  étaient  placées  Juifs  de  célébrer  était  une  figure, 

derrière  le  tabernacle.  Or  précédemment  elle  CXIII.  Question  sur  le  verset   1  du   chapitre 

n'avait  compté  que  six  colonnes  qui,  ajoutées  xwii  de  l'Exode.  On  demande  au  sujet  de  l'au- 

aux  deux  colonnes  des  angles,  font  huit.  tel,  eoninient  il  pouvait  être  haut  de  trois  eou- 

C.XII.   OuESTlON  sur  le  verset  33  du  ehajiltre  dées  quand  lu  taille  de  l'homme  s'élève  il  peine 

Nwi  de  l'Exode.  «  Et  le  voile  vous  fera  une  di-  à   cette   hauteur?   Clomment    donc  pouvait-on 

vision   au  milieu   entre  le  saint  et  le  saint  des  servir  ;i  l'autel  puisque,  dans  un  autre  endroit, 

saints».  C'est-à-dire  que  le  voile  dont  le  Seigneur  il  est  défendu  de   faire    des   gradins  à  l'autel 

parle   en   cet   endroit  devait  se  trouver  placé  [Exod.,  x\,  20),  de  peur,  dit  le  législateur,  que 

entre  le  saint  et  le  saint  des  saints,  et  maintenu  vous  ne  montriez  voti-e  nudité.  Mais  dans  cet 

ét'Midu  par  quatre  colonnes.  C'est  de  cette  dit'-  endroit  il   n'était   question   que   de   l'autel  qui 

IV'rence  entre  le  suint  et  le  saint  des  saints  que  devait  être  fait  de  terre  et  de  pierres  et  dont 

parle    l'Apôtre  dans    son  épître   aux  Ilébrinix  auraient  fait   partie  les  gradins  (ju'on  aurait  pu 

[Ui'br..\\.  1  ;  car  l'endroit  où  était  l'arche  du  tes-  y  faire.  Mais  dans  le  passage  qui  nous  occupe,  le 

laniiMit  était  le  saint  des  saints,  c'était  l'endroit  législateur  prescrit  de  faire  un  autel  avec   des 

placé   en  dedans  du  voile  ;  en   deç.'i  du  même  tables  ;  on  pouvait  y   placer,  à  l'heure  du  ser- 

\i.iile   étaient   la    tabh',    le    chandelier,    et   les  vire,  un   esc.djcau   sur   lequel    le   ministre    de 

autres  objets  dont  l'Écriture  donne  lu  forme  \\n  l'autel  pût  se  tenir  et  qu'on  auiait  enlevé  après 

peu  auparavant,  tous  ces  objets  étaient  appelés  l'acconiplissemonf  de  ses  fonctions  et  qui  n'an- 

h's  saints,  mais  non  les  saints  des  saints;  ce  qui  rait  point  fait  paitie  du  corps  même  de  l'autel, 

était  vu  delioi'S  du  voile  siuiiitiait  l'ancien  Tes-  Oii  demande  aussi   comment  on   iKnivait   con- 


('  duas  hases  cohunnie  uni  in  ambas  partes  cjus  ».  ot  non  saiicta  Siinclonnii.  Kt  sigiiificatur  fojis  vulUd 
Xani  qiiie  sunt  ;mib;e  partes,  nlsi  iiiferior  et  siqjo-  Tcstanieutinj;,  iiitiis  antcni  noviuii,  ciiiii  tit  utruiu- 
l'ior  .'  iiuo  in  leclioue  vctL-iis  Teslaincnti,  i^t  o.Niircs.siniiojio- 
Ou.lisr.  C:XI.  (Exûdi  .\xvl,  25).  Quodoclo  coluiinias  ribiis,  et  sigiiilicaliuno  ligia\ituni.  Ac  jioi-  liocin  sur.- 
ct  bases  earinu  sexdecini  sccundian  siipradictani  ra-  cl:s  ligui'a  e^t  fiîuric.  quia  ligura  Cit  veteris  Tesla- 
tioncui  a  po.-itcriuribiis  tabornaculi  Sciij.tLiia  dicit,  menti  :  in  sanclis  aiitoiu  sanclonnn  ligura  est  ipsins 
cuin  sapcriii.s  se.K  dixcrit,  intcUigitur  annumcraiis  vcrilalis,  quia  ligui-a  est  novi  Teatamonti.  Totiiiu 
duabus  angiilaribus  octoliori.  qiiippe  vêtus  Totauientum  in  bis  rébus  et  celebra- 
(Ju.KsT.  t'.XlI.  {E.rodi  XXVI,  33).  c  F.t  dividet  vobis  tiuiiilnis,  quic  ita  ob.-;civanda  lau'cipiuntur,  ligura 
velainen  iiiter  incdiinii  saiiclura.  et  ir.ter médium  san-  est. 

ctum  saiictonnn  »  :  id  esl,ut  intorsanctiniiotsaiictuin  Qe.EST.  CXIII.  (E.ro.'i  xxvn.  I'.   De  altaii  (|Oiri  i- 

sanctorinu  sit  boc  velamcu,  de  quo  nunc  luinitiir,  in  ter,  quemodo  tiilnis  cubitis  allinii  osse  voUierit,  ciita 

quatuor  columnis  cxtontuiii.  Do  bac  dillcreiitia  inter  laiita    fero    sit  stater.'o  boiuiiiis  altitudo.  (.'uoiiiodo 

sanctum  ot  sanctum   sanctoi-em  ad  IIcbr;eos  eiii=tola  cigo  ministrabatar  altar',  c-mgradus  babere  altare 

loquitar  (llcbr.  ix,  1)  ;  quia   ubi  Arca  tostimonii,  ibi  alo  loco  probiboLit  (K.trjJi  xx,  2t)) .'  Ne  pudoiida,  iii- 

saiirluni  sanctorum,  lioc  est.  intus  nbravcbuii  :  foris  quif,  tua  revoies  super  ilbid.  Scd  iliie  dicobat  doal- 

aiitoni  nionsa  et  candelabiuni,  et  cetera  qna;  paido  tari,  quod   terra  vol  lapidibiis  eonsiruoudian  csset, 

aute  dxt  quoraadraodum  lieront,  sancta  dicta  saut,  ufii  gradiis  ipti  cu;edilicati  ad  corjni5  altaris  utique 
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sumer,  sur  un  autel  eu   bois,  le  sacrifice  qui  y  cet  endroit  oîi  le  latin  emploie  le  mot  sens,  sen- 

était  offert,  d'autant  plus  qu'on  devait  faire  cet  sus,  le  grec  se  sert  du   mot  aiO/,<:i;.  Or  quel  est 

autel  creux,  et   placer   au   milieu,    c'est-à-dire  cet  esprit  sinon  le  saint  Esprit  ? 

dans  le  milieu  de  la  cavitLS  le  petit  gril  fait  en  2.  «  Et  on  fera  des  étoles,  une  pectorale  et 

treillis.  Peut-être,  à  cause  de  ce  que  le  législa-  une  Immérale  et  une  tunique  qui  descende  jusque 

leur  ajoute  endisant:  <i  et  vous  ferez  des  cornes  sur  les  talons  et  une    autre    tunique   avec  des 

aux  quatre  angles,  qui  feront  corps  avec  lui,  et  franges,  d  II  faut  remarquer  que  dans  cet  endroit 

vous  les  recouvrirez   d'airain  )i   [Exod.,   xxvir,  l'écrivain  sacré  appelle   du  nom  d'étoles  même 

2),  faut-il  ne  point  rapporter  ces  mots,  «  vous  les  autres  ornements,  quoique  plus  haut  il  n'ait 

les  recouvrirez  d'airain  »,  seulement  aux  cornes,  parlé  que  d'une  seule    étole  qu'on  devait  faire, 

mais  à  l'autel  tout  entier  dont  il    règle  laçons-  Quant   à  la  tunique  «  avec  des   franges»  les 

truction.  traducteurs  latins  ont   préféré    dire  a  aver  des 

CXIV.  Question  sur  le  verset  3  du   chapitre  franges  d  qu'<(avec  des  houppes  »,  quoique  ces 

xxviii  de  l'Exode.  dernières    bien    placées  forment    aussi   orne- 

1.  «  Et  vous  parlez  à  tous  les  hommes  d'un  ment, 
esprit  sage,  que  j'ai  remplis  de  l'esprit  d'intelli-  CXV.  Qlucstion  sur  le  verset  -4  du  chapitre 
gcnce,  en  grec,  aîOr,(7£(o;,  expression  que  les  latins  xwiii  de  l'Exode.  Le  législateur  parle  de  peti- 
rendent  de  préférence  parle  mot  sensws,  non  les  plaquesplacées  surle  vêtement  du  prêtre  ;  il 
par  le  mot  intellectus,  et  nous  par  le  mot  sens.  les  appelle  des  astres  aspidiscas,  du  grec  àsitiîa 
L'Ecriture  emploie  ordinairement  ce  dernier  et  les  latins  scu/ulas  du  mot  scuium  qui  a  le 
mot  en  parlant  du  sens  intérieur  que  nous  appe-  même  sens  que  le  grec  àcji'iSs.  Ou  bien  appelle- 
Ions  intelligence,  comme  on  le  voit  dans  ce  pas-  t-il  ces  ornements  des  aspics,  du  serpent,  ainsi 
sage  de  l'Apôtre  aux  Hébreux  :  «  Mais  la  nour-  nommé  parce  qu'ils  étaient  destinés  à  fermer  la 
riture  solide  est  pour  les  parfaits,  pour  ceux  robe  avec  soin,  comme  on  dit  des  murr-ncs  en 
dont  le  sens  (l'intelligence),  par  l'habitude  et  parlant  d'un  collier  de  ces  coquillages?  «  D'une 
un  long  exercice,  s'est  accoutume  à  discerner  longueur  et  d'une  largeur  d'une  palme  »,  mê- 
le bien  et  le  mal  »  {Hébr.,  v,  14).  En  effet  dans  sure  qui  chez  les  lutins  égale  la  distance  com- 


pertinerent  :  iiuric  vero  de  tabulis  fieri  altare  pra> 
cipit,  quo  si  apponeretur  ad  horam  ministrationis  uli- 
(juid  ubistaret  luinister  altaris,  et  peracto  miiiisterlo 
toUeretur,  ad  corpus  altaris  non  utique  pcrtineret. 
Item  quœiitur,  quemodo  super  altare  ligneum  sacrl- 
liciuni  quod  inl'erebatur,  [losset  incendi  ;  pncsertiin 
quia  cuucavum  lieri  jubet,  ot  craticulani  depoui  us- 
que  ad  médium  cjus,  id  est  mediuin  cuncavitatisejus, 
opère  factum  reticuhilo.  Au  quouiaiu  dixit.  «  Et  fa- 
ciès cornua  in  quatuor  angulos,  ex  seijiso  erunt  eor- 
nua,  et  tegcs  iUa  leraraento  (Exodi  xxvu,  2),  non  ad 
sola  cornua  refei'endum  est  quod  ait,  «  teges  ilia  icr.i- 
mento  »,  sed  ad  omnia  de  quibus  locjuebatur,  de  al- 
taii  fabricando  pr;ecipiens  .' 

QC-EST.  CXIV.  [Exodi  xxvui,  ii).  1.  «  Et  tu  loquerc 
omnibus  sapientibus  mente,  quos  replevi  spiritu  in- 
tellectus »;  alOv-cîcoi;  quidcra  Gr;ecus  liabet,  quem 
Latine  sensura,  non  intelloctum  dicere  solemus  :  sed 
Scriptura  de  sensu  iuteriore,  quem  intellectum  vo- 
camus,  sic  loqui  solet,  sicuti  est  ad  Hebrœos,  Per- 

(a)  Kilili,  tiiiiicatn  cum  cornibas,  it  m  inTri,  cum  cornihiis  honcsti 
MSS.  consliintor  iKibeiU,  cum  coyiimbis  :  quo  proprie  voc.abulo  sij; 
Servie  acl  illuil  Virgil.  Eclog.  :).  DilTiisns  liedcra  vcstit  p.illo 
id  est  vcslcm  li;iiI)i'i;iUm,  sou  p<iliui  eirraUm,  a'il  cum  cinis,  uU 
mus  :  licct  apud  i,x.\.  sit  in  yeuiti  vocasu,  OTTlÔajjLTJç.  Eadoui  voce 
prclatur  :  a7tl0a[j.Yi,  iuquît,  ij  usl  paluius.  cxtuutam  siguilicat  m 


fectorum  est  autem  solidus  cibus  (Hebr.  v,  14), 
eorum  qui  per  habitum  exercitatos  habent  sensus  ad 
discernendum  bonum  et  malum.  Ibi  cnim  quod  po- 
suit  sensus  ,  Gi'œcus  babet  aî0r,(7iç.  Quem  ergo 
istum  spirituni,  nisi  Spiritum  sanctum  debemus  ac- 
cipere  ? 

2.  «  Et  stolif  quasfacient,  pcctoralcm,  luiiueralem, 
et  tunicam  talarem,  et  tunicani  cum  («j  corymbis  ». 
lias  appeliatas  stolas  esse  et  cetera,  cum  sujienus 
nnam  stolam  l'ai:iendam  proposuisset.  notauduiu 
et^t.  Tunicam  vero  n  cum  corymbis  »  honcstius  pu- 
tarunt  Latini  iuteipretes  dici,  quam  si  dicerent  u  cum 
cirris  »,  qui  bene  dispositi  oniameuto  esse  vestibus 
soient. 

Qi'.EST.  C.W.  {Edodi  xxxvni,  .i).  Aspidiscas  iu  veste 
sacerdotidi  quas  dicat,  utrum  scutulas,  quic  a  scuto 
Latine  appellautur,  quia  et  Gi';eci  scuimn  àinrtôa 
appellant.  An  vero  aspidiscas  propter  diligenter  col- 
ligandum  dicit  ab  aspide  serpente,  sicut  etiam  mu- 
raenulfe  appellantur  ?  (b)  «  Spithamis  autem   longi- 

1(5  pularitntt  etc.  Mirnni  si  oui  vismu  est  iii  Iionestius  dici.  Porro 
uilicautiir  heJerai'uni  racorni  ex  Plinio  lib.  xvr.  c,  xxxiv,  cl  ex 
iito  curymbos.  (Irrec.  lxx.  habet  bic,  yiT'ova  )t05uu.^wT0v, 
insinuât  Augusliuns.  — (li)  Ua  iii  MSS.  aI  in  cxcvisis,  Si'ilhu- 
utunturlàa.  40,  v.  13.  i[uani  llieruuymus  in  cuin  lucnrn  sic  inlci- 
aiium  a  pollicc  usquo  ad  cxtremum  digiluni. 


LIVRE  SECOND. 

prise  entre  lo  côté  extérieur  du  puuce  et  le  côté 
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extérieur  du  petit  doigt.  Il  est  dit  également, 
«  vous  prendrez  deux  pierres  d'onvx  et  vous 
sculpterez,  sur  elles,  les  noms  de.s  entants 
d'Israël,  six  noms  sur  l'une  et  les  six  autres  sur 
l'autre,  dans  l'ordre  de  leur  naissance  »  (vers. 
9)  ;  faut-il  entendie  cela  en  ce  sens  que  les 
pierres  doivent  reproduire  les  noms  des  enfants 
d'Israël  d'après  leur  naissance,  c'est-à-dire  dans 
l'ordre  de  leur  naissance? 

CXVI.  Ui'i'STio.x  sur  le  verset  ±2  du  chapitre 
xxYiii  de  l'Exode,  c  Et  vous  ferez  sur  lo  rational 
des  franges  comprenant  un  ornement  de  chaînes 
d'or  pur».  C'est  faute  de  mot  propre  que  les 
latins  ont  traduit  imr  rationnle,  rational.  Eu  effet 
le  grec  [porte  'av/iov,  non  Xoyixdv;  or  rationale 
est  la  même  chose  que  le  grec  àoyi-z-Ôv.  Mais 
comme  le  mot  grec  Àoyo;  présenta  une  certaine 
anibigu'ité,  attendu  qu'il  signilie  tantôt  la 
parole,  tantôt  la  raison,  comme  ces  deux  mots 
ne  sont  rendus  que  par  ce  seul  mot  dans  cette 
langue,  nos  traducteurs  ont  rendu  le  mot  Ào'vtov 
par  lemot  parole,  foutes  les  fois  qu'ils  ont  pensé 
qu'il  s'agissait  de  ce  sens,  en  effet  là  où  nous 
avons,  (ilcsparolesdu  Seigneur  sont  des  paroles 
chastes»  (/**■«/.,  xi,  7),  les  grecs  ont  àlaplacede 
paroles,  le  mot  Xôyi«;  mais  ni  à  pi-opos  d'un 
vêtement  du  grand-prètrc  que  Mo'ïse  a  ordre  de 
faire  faire  d'or,  d'hyacinlhe,  de  pourpre,  d'écar- 

tudo,  et  spitliamia  latitudo  v  (v.  IC)  :  Latini  quidam 
interpretnti  sunt,  jnonsurara  extentce  pnlmœ  a  fine 
poUicis  usque  ad  liiiem  digili  iniiiiuii  (c).  [Itcii)  qiiod 
dicitur,  «  Suuies  ditos  liipkie.s  onychinus,  et  scuijics 
in  eis  noniiiui  rdioi'uui  Israël,  sex  uoiuina  iti  Injiide 
uuo,  et  sex  rcliqua  in  altcro,  jiixta  ordinciu  nativita- 
tis  eoruin  »  (v.  9),  an  intelli^'enduin,  ut]  lapides 
sint  de  nominilius  lilioniiii  Israël  sccuiidiuu  na- 
tivitates  eoru::i,  id  est  socandum  ordinciii  quo  nati 
sunt  .' 

Qr.KST.  CWI.  [Ixudi  x.wu!,  li).  «  Et  faciès  supor 
rationale  finibrias  coiaplectcntes  o]nis  ratoiiatuiii  de 
auro  puro  'i.  (Je.od  Latiiii  «  rationale  »  interprotaii 
sunt,  inopia  linguio  i'ecit.  Gi;ucus  cniin  l:al>et /oyo-., 
non  Ào^'i/.ov.  Katioiialc  uulem  iilud  solcnius  ajipcl- 
laro,  quod  Gr;cci  dicunt  À'.vi/.ov.  Scd  i[Uoniam  Xcvo; 
in  Grœca  lingua  aiiibiguuiii  est,  utnna  vtibuin  sig- 
nificet,  an  rationeui,  quia  utriusque  rei  nonien  est; 
ubi  putatum  est  a  veibo  dictuni  Àoyiov,  eloquium 
iiostri  interpretati  sunt  :  nam  quod  habenuis.  Kloquia 
Domini,    eloquia   casta  {l'sal.  xi,  7),  Gneci   liabent 

(ti)  lu  lUSS.  p;sl  vcc.iii  ininUn'.  proxiui:?  sub^oquUiir  :  Et  Upiftc^ 
Cil  txodi  2S  vtTS.  21.  uisi  ■juo-.l  i.x\,  lKibc;:t  ■/.oc-i  6-tVJ.I-y,  ubi 


late  double  et  de  lin  filé  deux  fois,  et  double- 
ment carré,  qui  devait  être  placé  sur  la  poitrine 
des  prêtres,  comme  le  grec  se  sert  du  mot  XoYtov 
on  ne  sait  si  ce  mot  dérive  de  Xo-j-o;  ayant  le 
sens  de  parole  ou  ayant  celui  de  rational  ;  nos  ' 
traducteurs  pensant  qu'il  venait  plutôt  du  mot 
Xo^o;  avec  le  sens  de  raison,  l'ont  traduit  pai' 
rationale,  rational. 

C.XYII.  QiESTioxsurle  verset 30"  du  chapitre 
xxviii  de  l'Exode.  »  Et  vous  placerez  sur  le 
rational  du  jugement  la  démonstration  et  la 
vérité  ».  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire,  ou  en 
quelle  chose,  en  quel  métal,  la  démonstration  et 
la  vérité  devaient-elles  être  placées  sur  le  ratio- 
nal :  car  ce  que  le  législatem-  veut  qui  soit  fait 
sur  le  vêtement  du  grand-prêtre,  doit  l'être  d'une 
manière  corporelle.  C'est  ce  qu'il  n'est  pas  facile 
de  trouver.  Cependant  il  y  en  a  qui  prétendent 
qu'il  s'agit  d'une  pierre  dont  la  couleur  chan- 
geait selon  la  bonne  ou  la  mauvaise  fortune, 
quand  le  grand-prêtre  entrait  dans  le  Saint,  et 
que  c'est  de  cela  qu'il  est  dit  :  «  Et  .\aron  por- 
tera les  jugeruents  des  enfants  d'Israël  sur  sa 
poitrina,»,  c'est-à-dire  montrera  dans  cette 
démonstration  uu  cette  vérité  quels  jugements 
le  Seigneur  porte  d'eux.  11  est  vrai  qu'on  pour- 
lait  comprendre  que  c'est  en  toutes  lettres  que 
les  mots  ilémun'^tration  et  vérité  étaient  écrits 
sur  le  /.OYiov. 

Xo-j'ix  ;  liic  veio  in  veste  sucerdotali,  quod  es  auro 
et  Iiyacintlio  et  purpura  et  cocco  duplici  torto  et 
bysso  duplici  lorta  tieri  pneceptuni  est  quadiatmn 
duplex,  quod  esset  in  pectore  saeerdotis,  et  Xoyi'j'' 
vocaretur,  incertuni  utruni  a  ratione  an  a  verbo 
duclum  fuerit,  interprètes  nostri  niagis  a  ratione 
dictuui  pi.t;uites  <i  rationale  »  a-ipcllavcrunt. 

Qu.EST.  CXVIl.  {Vlxodi  xxviu,  30).  Et  inqioaes  i^u- 
per  raîionaiejudicii  demonstrationem  et  vcritateui  ». 
Quid  sibi  liiîc  veLt,  vel  in  quali  le  vel  métallo  ]pone- 
letiir  super  mtionale  deinunstraiio  et  veritas.  quo- 
niaia  talia  dicit  lieri  in  veste  saceidotis,  qua:  corj^o- 
raliter  liant,  invenire  diflicile  est.  Faîjul.intur  taraen 
quidam,  Japidem  fuisse,  cujuscolor,  sive  ad  adversa, 
sive  ad  prospéra  niuîaretur  quando  sacerdos  intrabat 
in  sancta  :  et  hoc  esse  quod  ait,  s  Et  afïeret  Aaron 
judieia  filiorum  Isr.iel  super  pectus  »,  ostendens  vi- 
delic.et  in  illa  demunsîrationc  et  vcritate,  quid  de 
illis  judicaverit  Dominas.  Quaraipiam  possit  intelligi 
denionstiatiouera  et  veritatem  litteris  impositam  su- 
per XoYiov. 

sinl  de  nonùnih-.is  fitiofian  Israël  semntluni  uaUi-itutii  eoru;'t.  q-ii 
,Viigt!sUuus  viilct'.ir  Ijgiàsc  y.ocT».  -'V/^r^xu-x, 
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CXVIIL  Question  sur  le  verset  31  ilii  cliiipitrc  lui-même  le  dit  :  «  Montrez,   ;i  tout  le  monde, 

xxYiii  de   l'Exode.    <(  Vous  ferez  une   tunique  en  vous,  un  exemple  de  bonnes  oeuvres  »  {'fit., 

liy.icinthe   qui  descende  jusque  sur  les  talons,  ir,  7),  et  ailleurs,  «  et  gardant  ce  que  vous  avez 

et  elle  aura  une  ouverture   londe  au  milieu»,  appris    d(^    moi,    devant    plusieurs    témoins, 

c'est-à-dire  en  haut  pour  le  passage  de  la  tète,  donnez-le  en  (lépôt  à  des  hommes  fidèles  (]ul 

car  c'est  ce  que  les  gi'ecs  appellent  TVcpicToixiov.  soient  eux-mêmes  capables  d'en  instruire  d'au- 

<(  Elle  aura,  au  tour  de  l'ouverture,  un  rebord  très»  (//  Tiiii.,  ii,  2).  Y  a-t-il  autre  chose?  Ouoi 

t!ssc,  une  bordure  en  tissu»,  c'est-à-dire  que  ce  que  ce  soit,  certainement  c'est  quelque  chose 

rebord  ne  devait  point  être  ourlé,  c'est  ce  que  de  grand.  «  A  lui  entrant  et  à  lui  sortant  »,  est 

semble  indiquer  les  mots  que  nous  rendons  par  mis  pour  lorsqu'il  entrera  ou   sortira.  C'est  une 

«une  bordure  en  tissu  »;  voilà  pourquoi  le  légis-  locution.   «  La  voix  »,  est  mise  pour  le  son,  car 

lateur  ajoute,  «  de  la  même  pièce  pour  qu'elle  on  dit  plutôt  le  son  que  la  voix  des  soimeKes. 

ne  se  détache  pas  »,  c'est-à-dire  que  ce  rebord-  CXX.  OrnsTiox  sur  le  verset  'M  du  chapitic 

devait  être  tissé  avec  le  reste  du  vêtement.  xxvm  de  l'Exode.  ((Et  vous  ferez  une  lame  d'or 

C.XIX.  Question  sui'  le  verset  35  du   chapitre  pur  et  vous  y  ferez  la  formntion  d'un  signe,  la 

.\.\viii  de  l'Exode.  «  Et  il   sera   quand  Aaron  sainteté  du  Seigneur  et  vous  placerez  cela  sur 

commencera  à  s'acquitter   de  son  sacerdoce,  la  de  rhj-acinthe  retorse,  et  ce  sera  sur  la  mitre, 

Vùixs'en  fera  entendre  à  lui  entrant  dansle  Saint  et  la  face  de  la  mitre,  et  cela  sera  sur  le  front 

en  présence  du  Seigneur  et  à  lui  en  sortant,  afin  d'Aaron.   Et  .\arûn  emportma  les  péchés  des 

(jn'il  ne  meure  point  >-.  La  voix  qui  doilse  faire  saints,  tant  ceux  que  les  enfants  d'Israël  sancti- 

entcndre  lorsqu'il  entrera  et  sortira,  n'est  autre  fieront,  dans  tous  les  dons  de  leurs  saints». 

que  le  bruit  des  sonnettes;  mais  l'obligation  de  Comment  devait  être  formée  la  sainteté  de  Dieu 

les  faire  entendre  est  si  rigoureuse,  qu'il  doit  y  sur  cette  lame?  c'est  ce  que  je  ne  vois  pas,  à 

veillei',  (I  pour  ne  point  mourir  ».  Il  est  certain  moins  qu'elle  ne  fût  représentée  par  des  lettres 

que  le  législateur  a  voulu  attacher  un  sens,  dans  hébra'iques  que   plusieurs  disent  avoir  été   au 

le    vêtement  sacerdotal   ([ni  est  l'image  de  l'IO-  nombre  de  quatre,  ce  que  les  (Jrecs  appellent  le 

glise,  au  bruit  de  ces  sonnettes,  c'était  que  la  TiTp7.Ypïa;j.c(Trjv,    et   qu'on    croit    avoir  été,    ou 

vie  du  prêtre  doit  êti'C  connue,  comme  l'Apôtre  même  être  encore,  le  nom  ineffable  de   Dieu, 


Qr  KST.  CXVill.  {Excdi  xwni,  31).    «  Et  faciès  nie  per   nuiltos   testes,  lia:c  cidcni  comnieiida  fiJe- 

fuiiicam  talarcm  liyarintliinani  <^,  id  est,   nsque  ad  libus,  et  iis  (pii  iilonei  sunt  et  alio.s  doccre  (7/  Tini. 

talos  deficndontem.  <i  Vx  crit  |ieristciniiuin  ex  en  ine-  il,  2).  An  qu:d  aliud  ?  niaiinum  lanieii  est,  quidqiiid 

(liuiii   11,   id  est,  qiia  eajuit  rjiciatMr  :  hoc  est  en'nu  illiul  est.  «  lutranli  »  antcni  «  et  exciuUi  ».   pro  iii- 

(|iiiid    Grrcci    dicunt,    TripuTTcii/iov.    «    (Jrani    haliens  trantis  et  exeuntis,  locutio  est.    c  Vox  »   pro  sonitu  ; 

iii  circuitu  peristoiiiii,    npus  textoris,    cuiiiiiiissmam  iiaiii  tinliunatmlore.ni  magls  somis  quani  vox  est. 

ceiitextam  «,  iil  est. ne  ipsa  oi-a  extfinseciis  assuatur  :  (Ju.KST.  C.KX.  [Exodl  xxvm,  30;.  <(  Et  fiic-ies  lami- 

hoc   videtin-   dicere,    «  conniiissuram    contextaiii    ».  nain  anrcam  purain,  ctforaiabis  in  cadcni  (c)  foriiia- 

l'nde  etiain  addidit,  »  ex  Ijisa,  ntne  ruinpatur  'i,  id  tiuneni    sigiii,  sanctitatcm  Uoniiiii  :  et  iiiqioncs  Dliul 

est,  ut  ex  se  ipsa  sit  ipsa  ora  contexta  cum  vcst(î.  super  liyacintlium  daidiceni  toitatn  :   et  crit  super 

(Jf.KST.  CXI.X.   (E.rodi  xxvin,  35).  «  Et  crit  Aaion  initram  ;  secimduin  ads)ic;tiuii  iiiiliieerit:  et  crit  su- 

ciiiii  cœiicrit  l'ungi   sacerdotio,  audiotur  vox  cjus  in-  pra  frontcm  Aaron  [h).  Et  anforct  .\aron  pcccata  siii- 

tianti  in  sanctuin  in  conspeetu  Doniini  et  exeiinli,  ut  ctorum,  (puccitiiiquo  sanclilicahant  lilii  Israc),  oainis 

non  iiioriatur  »  :  iiilr.mtis  et  cxcuntis  voceai  de  tin-  dati  sanctonnii  corum  ».  (inoiiiodo  formctiir   in  la- 


tiiiiUilmlis  dixit  audu-i,  laiitniiique  ibi  ]iondiis  obsei- 
vationis  posait,  ut  diceret,  «  ne  iiioriatur  ».Ti>sliiiionia 
ergo  qinedani  significari  vohiit  in  veste  saccrdotali, 
fliiaulic|iie  signilicatiiiEcclosia.  |)cr  ha'c  fiiitiiiiialuila, 
lit  nota  sit  conversatio  sacerdotis  :  siciit  Apostoliis 
dicit,  Circa  oiiiiics    teipsiim    bonornin  openiin  pi;e- 


inina  saiictitas  Dcmini,  non  vidoo,  nisialiqaibus  liHe- 
ris,  qnas  qnidain  quatuor  esse  dicunt  !!cbi\eas,  quod, 
ut  (ii-:eei  appellaiit,  TcT;ayp7|jL;jc(Tov,  noincn  Dei 
inelïabile  crodaiit  fuisse,  vel  esse  adhiie  usquc.  Scd 
qiuelibet  siiit,  vcl  qnoir.oilolilict  se  habeant  ilhe  lit- 
tene,  ut  dixi,  san(  titatem  Domiui  vel  saiictificationem 


bcnscxcmpliim  {TH.  2,  7).  aut  ilhid,   Qu;e  aiiditti  a     si   hoc  niaj;is   diccnduin    est,    cpiod    Guccus   lie.bet 

(i)  AîM.  Kr.  l'I  I.ov.  Kl  farm.his  iii  culi-m  furmnliir.ic  saneh'lalcy.i  Domiui.  MSS.  iiiiinjiio,  in  ra  ilff.irmotioiim  si^ni,  sa:iclih:if,.i.  eU\ 
.Mil  iImo  et  liât,  m  c'.c  if'-£nr,ii  l'iii.i  uii  si jiiit,  sn.irJilJlfM.  eh\,  iiïiiiiriUi  ii'  i;t,l',it  formiti'ntc'ii  sijili.  tsW-  Por.'O  apuil  lAX  legit-ir 
xat  EZTUTct.)7£e;  £v  auTt.)  £zTu-(.);/a  c-^pxviôo;,  ccvcïC'jta  îciipiou.  (d)  E.lili,  (/(  nii;\ral  :  |i.Miio.ji!i"  poJt^  omiiis  iljliis  samlurum 
tuiiim.  l'.qios  iiiiia<  di  M-S.  lit  ■  u,  f  .i  if-,-:i  .■  i  j  ii  [  i;,  o.niii  'W',  iii:o  cliau  lj:ij  uil  i-xx. 


LIVRE 

mais  quoiqu'il  on  soit  lA  quelles  qu'aient  été  ces 
lettres,  je  crois,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que 
la  sainteté  du  Seigneur  ou  sa  sanctification,  si 
on  doit  plutôt  s'exprimer  ainsi,  ce  que  les  Grecs 
appellent  OL-i^irj^j.a.  ne  pouvait  se  représenter 
qu'il  l'aide  de  lettres  qui  étaient  en  or.  Le  légis- 
lateur dit,  dans  cet  endroit,  que  le  prêtre  em- 
jiorte  les  péchés  des  saints,  «  tous  ceux  que  les 
enfants  d'Israël  sanctifieront,  dit-il,  dans  tous  les 
dons  de  leurs  saints  »;  je  pense  qu'il  veut  parler 
là  de  ceux  qu'ils  commettent  dans  les  sacrifices 
qu'ils  offrent  pour  leurs  péchés,  en  sorte  que  ce 
ne  seraient  point  les  péchés  de  saints  hommes, 
que  nous  devrions  entendre  par  là,  mai;  les 
péchés  des  saints,  à  ce  point  de  vue  que  les 
ciioses  offertes  pour  les  péchés  sont  saintes. 
Lors  donc  qu'après  avoir  parlé  de  la  lame,  il 
ajoute  ce  qui  suit  :  «  Aaron  portera  les  péchés 
des  saints,  tous  ceux  que  les  enfants  d'Israël 
sanctifieront  dans  tous  les  dons  de  leurs  saints  »; 
cela  veut  dire  que  le  prêtre  emportera  tout  ce 
que  les  enfants"  d'Israël  offriront  pour  leurs  pé- 
chés, et  qu'on  appelle  saint,  parce  que  c'est 
sanctifié,  et  péchés,  parce  que  c'est  offert  pour 
les  péchés  ;  comme  l'Ecriture  le  rappelle  d'une 
manière  évidente  dans  hien  des  endroits.  Lors- 
((u'i'lle  ajoute  après  cela  «  et  ce  sera  sur  le  front 
d' Aaron  toujouis  accepté  pour  eux  en  la  présence 
de  Dieu  »  {Ihid.)  :  elle  revient  à  la  lame  dans  la- 
quelle on  comprend  que  se  trouvait  un  ornement 


SECOND.  SOT 

du  front,  la  confiance  d'une  bonne  vie,  et,  cette 
Lonne  vie,  il  n'y  a  que  le  prêtre  qui  l'a  vérita- 
blement et  parfaitement,  non  pas  seulement  en 
signe,  mais  en  vérité,  qui  puisse  emporter  les 
péchés,  et  n'ait  pas  besoin  d'offrir  des  sacrifices 
pour  lui. 

CXXI.  Question  sur  le  verset  41  du  chapitre 
xxvni  de  l'Exode.  Dans  les  prescriptions  que  le 
Seigneur  donnaità  Mo'ïse,  au  sujet  d'.\aron  et  de 
ses  fils,  sur  la  manière  dont  ils  devaient  se  vêtJr 
et  èti'e  oints,  que  veut-il  dir(!  par  ces  mois  : 
a  Et  vous  remplirez  leurs  mains  pour  qu'ils 
s'acquittent  de  leur  sacerdoce  envers  moi  »  ? 
Serait-ce  des  présents  qu'ils  devaient  nflrir  à 
Dieu  •? 

CX.XII.  Question  sur  le  verset  48  du  chapitre 
x.wiii  de  l'Exode.  »  Et  vous  leur  ferez  des  cale- 
çons de  lin  pour  couvrir  les  endroits  deshonnêtes 
du  corps  ;  ils  descendront  depuis  les  reins  jus- 
qu'aux cuisses  I) .  Quand  une  telle  quantité  d* 
vêtements  recouvraient  déjà  leur  corps,  qu'était- 
il  besoin  de  «  ces  caleçons  de  lin  pour  en  cou- 
vrir les  endroits  deshonnètea  »,  comme  s'ils 
pouvaient  apparaître  sous  une  telle  masse  de 
vêtements'?  Certainement  le  Seigneur  a  voulu 
par  là  signifier  la  chasteté  et  la  continence,  et 
il  s'est  servi  du  vêtement  pour  cela,  parce  que 
ce  n'est  point  de  lui-même  que  l'homme  tient 
cette  vertu  et  qu'il  doit  comprendre  qu'elle  lui 
est  donnée. 


âvïicaï,  noiiniïi  litieris  in  auro  forraari  potuisse 
crediiierirn  .  Ibi  auteui  dicit  sacerdotem  sanctoruin, 
aiitenc  pfccata  (v  38),  «  Qurecumque  sanctilica- 
binit  ■>  iiiquit,  «  fdii  Israël  omnis  dati  sanctoriun  eo- 
rum  I)  :  quoi  arbilior  dictum  in  eis  sacrificiis,  qua; 
olferunt  ijro  peccalis  suis  ;  ut  non  sanctorum  lio- 
niinuui  iiitclligamus,  sed  sanctorum  ab  eo  quod  sunt 
sancia,  ouœ  offenuitur  pro  pcccatis.  Cuiii  crgo  de 
Jauiina  dixisset,  adjunxit  atque  ait,  c  Et  auferet  .^a- 
ron  peecata  sanctorum.  qua>cumquc  sanctilicabuiit 
filii  Israël  omnis  dati  sanctorum  eorum  (v.  38)  :  iJ 
est,  sacerdos  auferet  quœcumque  offerunt  pro  pec- 
catis  suis  qua^  dicuntur  et  sancta,quia  sanctificantur, 
et  peecata.  quia  pro  peccatis  olleriintur  :  sicut  inultis 
locis  hoc  ipsuni  ovidenter  Scriptura  commémorât. 
Quod  auteiu  adjuiigit  et  dicit,  "Et  erit  super  frontem 
Aaron  seniper  accejitum  iilis  in  conspectu  Doiidni  • 
(ibidem)  :  ad  laniinam  illara  rcveititur;  in  qua  (n) 
intelliKilur   frontis  ornameutum,  ûducia  bùn;e  vitie, 


quam  qui  vere  perfecteque,  non  significatione,  sod 
veritate  sacerdos  habet.  solus  potcst  aufemj peceata, 
nec  liabet  necessitatem  offerre  pro  suis. 

Qu.ïST.  CX.Xl.  {E.eod.  xxviu,  41).  De  .'Varon  et 
fdiis  Aaron  cum  prajciperet,  loquens  ad  Mojsen,  quo- 
iiiodo  vestirentur,  et  uiiguerentur,  quid  est  quod  ait. 
Cl  Et  implebis  manus  eorum,  ut  sacerdotio  fimgantiir 
milii  ?  .\n  forte  muneribus ,  qu:e  ullerenda  sunt 
Deo  ?  » 

Qr.EST.  CXXII.  {Exod.  xxvni,42).s  Et  facics  eis  fe- 
moralia  liuea,  tegere  turpitudinem((')  corporis  eoruui, 
a  lumbis  usque  ad  femora  erunt  ».  Cum  vestis  tanta 
coopeiiat  totura  corpus,  quid  est  quod  ait,  d  Femo- 
ralia  faciès  linea  tegere  tiirpitudinera  corporis  eo- 
rum, quasi  appaierc  posset  tanta  desuper  veste  ad- 
hibita?  Nisi  quia  signum  esse  volait  in  lioc  caslitatia 
vel  cûutinentiie  :  quie  ideo  per  indumentum  siguifi- 
catur,  ut  non  a  seipso  habita,  sed  data  intelliga- 
tur. 


(.1)  RftniOTÎmus  hiac  vcrba  qureJam  ia  melioris  not»  WSS.  non  reperla.  Nemque  sic  in  eililis  Labcbatur,  aà  laminam  illam  reier- 
liltir.  In  rjua  adi^ertenduin  si  inveneri  poleit,  qui  non  habeat  iiecestitatem  pro  suis  oljmre  peecatis  prieter  Lhrisinm,  qui  Silug  peleft 
vreiiium  ««ferre  peecata  :  inlelliijitur  fronlis,  de,  —  ('•)  ilSS.  noîlri  oousVaoler,  co/vns,  Or*c    i\%.  /pwTO;, 


•SOS  LES  SEPT  LIVRES  DES  QUESTIONS  SUR  LIIEPTATEUUUE. 

CXXIII.   Question  sur  le  verset  9  du  chapitre  parce  qu'il  signifiait  des  choses  (Hcrnelles.  Mais 

XXIX  de  rEsode.  En  parlant  des  enfants  d'Aaron,  nulle  part  on  ne  voit  que  le  Seigneur,  au  sujet 

le  Seigneur  dit  :  «  Et  vous  les  revêtirez  de  tuni-  du  sacerdoce  d'Aaron,  ait  jur6  et  qu'il  ne  se  soit 

ques,  vous  les  ceindrez  de  ceintui-es  et  vous  les  point  repenti.  Et  même  peut-être  est-il  dit  au 

entourerez    (les    couronnerez)    de    cidares  ».  sujet  du  sacerdoce  selon  Tordre  de  Melchisc- 

Qu"est-ce   que  la  cidare  ou  les  cidares,  car  ce  dech  qu'il  ne  s'était  point  repenti,  par  opposi- 

inot  n'est  point  traduit,  et  il  n'est  plus  en  usage?  tion  avec  celui  d'Aaron  dont  il  se  serait  repenti 

je  ne  sais.  Je  pense  pourtant  que  ce  n"est  point  et  qu'il  cliangea. 

un  ornement  (]ui  se  portait  sui'  la  tète,  quoique  CXXV.  Question  sur  le  verset  9  du  chapitre 

plusieurs  raient  entendu  ainsi  ;  carie  législateur  xxix  de  l'Exode.    Qu'est-ce   à    dire  :«  et  vous 

ne  dirait  point  n  vous  les  entourerez  »,  s'il  s'a-  consommerez  les  mains  d'.\aron  et  celles  de  ses 

gissait  d'un  ornement  de  tête,  non  d'un  objet  fils  »?  Les  mains  ne  signitieraient-elles  point  la 

destiné  au  corps  (1).  puissance  qui  leur  était  donnée  de  consacrer 

CXXIV.  Question  sur  le  verset  9  du  chapitre  aussi  quelque  chose.  Quant  à  la  puissance  elle- 

xxix  de  l'Exode  :  «  Et   ils  seront  revêtus  pour  même  elle  était  consommée  parla  sanctification 

moi  d'un  sacerdoce  éternel  ».  Déjà  nous  avons  dont  Mo'ise  leur  avait  fait  connaître  la  néces- 

dit  plus  haut  en  quel  sens  on  doit  entendre  le  site. 

mot  «éternel  ».    En   effet,  ce    sacerdoce  a  été  CXXVl.  Question  sur  le  verset  10  du  chapi- 

changé  et  est  devenu  celui  qui  doit  être  éternel  tre  xxix  de  l'Exode.    «  Et   vous   amènerez   un 

selon  l'ordre  de   Melchisédech,  non  plus  selon  veau  à  la  porte  du  tabernacle  du  témoignage, 

l'ordre  d'Aaron;  car  pour   ce  dernier  il  y  a  un  puis  Aaron  et  ses  fils  imposeront   leurs  mains 

serment  de  Dieu,  sans  aucun  repentir  qui  puisse  sur  la  tête  de  ce   veau,  en   présence   du  Sei- 

faire  penser  à   un   changement.  «En  eflet,  le  gneur».  Voilà  pourquoi  il  a  été  dit  plus  haut 

Seigneur  l'a  juré,  et  il  ne  se  repentira  pas,  vous  que  leurs  mains   devaient   être   consommées, 

êtes  prêtre  pour  l'éternité  selon  l'ordre  de  Mel-  c'est-à-dire   que   le   pouvoir  devait  leur    être 

chisédech   »    {Psal.,  cix,  4).   Quant   à   l'ordre  donné  de  sanctifier  aussi,  ce  qui  se  fait  lors- 

d'Aaron,  il  a  bien  été  dit  de  lui  qu'il  était  éter-  qu'ils  posent  leurs  mains  sur  la  tête  du   veau 

nel,  mais  c'était  parce  que  la  durée  pendant  la-  qu'on  va  immoler, 

quelle   il  subsisterait  n'était  point  limitée,   ou  CXXVII.  Question  sur  le  verset  18  du  cha- 

(I)  Uepcnd.-iiit  l'usage  a  prévalu  de  la  Cidare,  Cidaris^  une  sorte  de  liarc,  propre  au  grand-prétre.  Ce  que  dit  saint  Augustin,  du 
mot  entourer,  n'est  point  absolument  concluant  :  nous  disons  bien,  en  elTet.  ceindre  la  conronnc,  quoique  le  mot  ceindre  paraisse 
plutôt  se  rapporter  à  la  riMulnre  qui  ceint  les  reins. 


Qu.ïST.  CXXIII.  {E.rnd.xxix,  9}.  fum  de  filiis  Aa- 
ron loqueretur,  o  Et  indues  eos  »,  inquit,  s  tiinicas, 
et  ciiiges  eos  zonis,  et  circunidabis  eis  cidaras  ». 
yumu  dicat  cidarira  vel  cidatas,  quoniam  non  est  in- 
terpretatum.  nec  in  usa  modo  est,  ignoiatur  :  piito 
taiiien  non  esse  capitis  tegumen.  ut  nonmilli  puta- 
venait.  Neque  cnim  diceret.  «  circtundabis  eis  »,  nisi 
taie  aliqiiid  esset,  qiioil  non  capiti.  sed  corpori  usui 
esset. 

Qu.EST.  CXXIV.  (Exod.  xxix.  9).  «  Et  erit  illis  sa- 
cerdotiiun  loilii  in  scnqjiti'rniun  ».  Quomodo  dicat 
«  in  seiiipitoniinii  »,  de  liis  signilicativis  rébus,  su- 
IH'iius  sipjie  ilixiiiuis.  Nain  iitique  iiiutatuin  est  hoc 
sacerdotiuiii,  ut  illud  esset  in  irt^riuiin  secundiim 
ofdineni  Jlelcliiscder.  non  secunduin  ordinem  Aaron. 
Ibi  eniin  etjin-atio.  et  nuUa  Dei  po-iiitudo,  qua  signi- 
licetur  miitalio  .Iinavit  eniin  Dominas,  et  non  pœ- 
nitebit  euni.  Tu  es.  imiuit.  saceidos  in  œternuni  se- 
ctindumoidiiiem.MelLliisedcc(Psn?.  cix,4).  De  ordine 
auiciu  Aaron  dicliim  est  (piidem  «  in  sempiteraum  ■>, 
vel  pi'opter  leinpus  non  pr;eceptuiii  quousque  obser- 


varetur,  vel  quod  res  significaret  a>ternas  :  nusquam 
est  tauien  dictum  de  sacerdotio  Aaron,  quia  juravit 
Dominas,  et  non  pcenitebit  eum.  Et  ideo  dictuin  est 
in  illo  sacerdotio  secundiim  ordinem  Melchisedoc. 
Non  pcenitebit  euni,  ut  signiflcaretur.  quia  de  sacer- 
dotio Aaron  pœnituit  eum,  id  est  niutavit  illud. 

Qu.EST.  CXXV.  (Exodi  xxix.  9;.  Quid  est,  «  Et 
consuinmabis  raanus  Aaron,  et  manus  filioruiuejus». 
.'\n  per  inaiiiis  potestatein  sigiiificavit,  ut  aliquid 
etiain  i|isi  cousecrare  possent  :  potestas  aiitem  ipsa 
sanctilicatione  consummabatiir,  qua  pneoepti  sunt 
sanctificari  a  Moyse  .' 

Qu.EST.  CXXVI.  {Exod.  \\\,  10).  ..  Et  adduces 
vituhim  ad  ostium  fabernaculi  testimonii,  et  super- 
imponeut  .\aroii  et  filii  ejus  manus  suas  super  eapnt 
vituli  in  conspectu  DomijM  ».  Ecce  imde  siipra  di- 
ctum est,  con.^iiminaudas  esse  manus  eoiiim,  id  est 
perficiendain  i)otestatem.  utetiam  ipsi  sanctilicaient, 
quod  modo  fit,  cuin  pouunt  manus  suas  super  vitu- 
him immolandum. 

Qu-Est.  CXXVII.  {Exod.  xxix,  18}.    «  Quod  odor 
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pitre  XXIX  de  l'Excide.  On  appelle  souveii 
dans  les  saintes  Écritures  :  «  Hostie  d'agréable 
odeur  pour  le  Seigneur  »,  le  sacrifice  de  victi- 
mes choisies  dans  les  troupeaux,  non  pas  que 
Dieu  soit  charmé  par  l'odeur  de  la  fumée  de  ce 
•sacrifice,  mais  seulement  parce  que  ce  qui  est 
signifié  spirituellement  par  là,  plaît  à  Dieu, 
lorsque  ce  lui  est  offert  d'une  manière  spiri- 
tuelle, car  la  bonne  odeur  elle-même  de  Dieu 
se  comprend  d'une  manière  spirituelle.  Il  ne 
respire  jioint  en  effet  la  bonne  odeur  comme 
nous  par  des  narines  corporelles.  De  même 
ilonc  qu'il  sent,  de  même  ces  choses  s'entendent 
en  figure. 

CXXVII.  (JrESTiON  sur  le  verset  26  du  chapi- 
tre xxix  de  l'Exode.  «  Vous  prendrez  aussi 
la  poitrine  du  bélier  de  la  consommation  qui  est 
H  Aaron  »,  c'est-à-dire  qui  lui  appartient:  car 
le  législateur  a  voulu  que  ce  morceau  appartînt 
au  grand-prêtre. 

ex  XIX.  Question  sur  le  verset  26  du  chapi- 
tre XXIX  de  l'Exode  : 

1.  '(  Et  ce  sera  un  droit  légitime  éternel  dû 
par  les  enfants  d'Israël  à  Aaron  et  à  ses  fils  ». 
Or  le  législateur  parle  en  cet  endroit  de  la  poi- 
trine et  de  l'épaule  de  la  victime.  Le  mot  éter- 
nel est  donc  pris  dans  cet  endroit  dans  le  sens 
que  nous  avons  dit  plus  haut. 

2.  «  Et  l'étole  du  saint  qui  est  à  Aaron,  appar- 
tiendra à  ses  enfants  après  lui,  pour  les  oindre 
dans  elles  et  consommer  leurs  mains.  Le  grand- 
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prêtre,  celui  de  ses  fils  qui  lui  succédera,  et  en- 
trera dans  le  tabernacle  du  témoignage  pour  y 
servir  dans  les   Saints,  s'en  revêtira  pendant 
sept  jours  ».  Os  mots  amènent  plusieurs  ques- 
tions. En  effet,  il  faut  d'abord  remarquer  qu'a- 
près avoir  dit  «  l'étole  du  Saint  »,  au  singulier, 
le   législateur   continue   en   disant   au  pluriel,  ' 
<(  pour  les  oindre  dans  elles  »,  comme  qui  di- 
rait, dans  ces  étoles.  En  effet  un  peu  plus  haut 
il  avait  parlé  de  plusieurs  étoles  qui  toutes  n'en 
faisaient  qu'une.  Après  cela,  il  y  a  ambiguïté 
dans  les  termes,  et  peut-être  le  législateur  dit-il 
in  ijjsis,  au  neutre,  parce  que  tout  ce  dont  l'é- 
tole, c'est-à-dire  le  vêtement  sacerdotal,  était 
pleine,  est  du  neutre;  ce  qui  est  d'autant  plus  h 
penser  que  le  législateur  poursuit  ainsi  :  «  Celui 
qui  lui  succédera  en   qualité  de  grand-prêtre 
s'en  revêtira  pendant  sept  jours  »,  c'est-à-dire 
se  revêtira  de  tout  ce  qu'il  a  cité  plus  haut  en 
décrivant  le  vêtement  sacerdotal.  Il  répète  aussi 
ce  qu'il  avait  déjà  dit  précédemment,  en  ces 
termes  «  pour   consommer  leurs  mains  »,  ex- 
pressions dont  j'ai  expliqué  le  sens  plus  haut. 
Il  dit  ensuite  :  «  le  grand-prêtre  s'en  revêtira 
pendant  sept  jours  »,  est-ce  qu'il  ne  devait  plus 
s'en  revêtir  après  ?  Le  législateur  a  voulu  dire, 
en  cet  endroit,  sept  jours  continus  qui  étaient 
en  quelque  sorte  la  dédicace  de  son  sacerdoce, 
lequel  devait  commencer  par  une  fête  d'une  se- 
maine.   Or  le   législateur    appelle   successeur 
d'Aaron  celui  «  qui  entre  dans  le  tabernacle  du 


suavitatis  Domino  »  sïope  dicitiir  sacrificium  de  vi- 
ctimis  peconnn  in  Seripturis  sanctis,  non  utique  Deus 
odore  fiimi  illius  delectatur,  scd  tantum  ilkul  quod 
his  signilicatiir  spiiitaliter  Deuin  delcctat,  cum  spirita- 
litorexhibetur.  quoniara  ipse  odor  Dei  spiritaliter  in- 
telligitiir.  iNon  cnirn  sicut  nos  odorein  corporeis  nari 
bus  ducit    Sicut  ergo  ille  olefacit,  sic  ista  significant. 

Qu.EST.  CXXVllI.  (Exod.  XXIX,  26).  «  Et  sûmes 
pectuscuhuu  de  ariete  consuiniaationis,  quod  est 
Aaron  »,  id  est,  hujus  Aaron.  Hoc  enini  pertinere 
voluit  ad  siiiiuuum  sacerdotem. 

Qu.EST.  CXXIX.  (Exod.  \\\\,  28).  1.  «  Et  erit 
Aaron  et  filiis  ejiis  legitimum  teternum  a  filiis  Israël  : 
cum  dicci'Pt  de  pectusculo  et  brachio  victimarum. 
More  illo  ergo  «  a;ternum  »  dixit,  qiiem  sœpe  supra 
commeraoraviinus. 

2.  0  Et  stola  sancli,  qu»  est  Aaron,  erit  liliisejiis 
post  euin,  uiiguere  eos  in  ipsis,  etconsummare  ma- 
nus  eoruin.  Septein  dii-biis  vestiet  se  ea  sacerdos,  qui 


successerit  ei  de  filiis  ejus,  qui  intrabit  in  taberna- 
culiim  testiraonii  descrvire  in  sanctis  »  (v.  29).  Hrec 
verba  multas  quœstiones  liabent.  Nam  primum  liic 
notandum  est,  quoinodocum  <i  stolam  »  dixerit  «  san- 
cti  »,  postea  pluraliter  dicit  «  unguere  eos  in  ipsis», 
tamquam  in  stolis.  Nam  et  supra  aiiiulta^  stolas  eas 
dixerat,  quibus  una  constaret.  Quaiuquara  ainbiguum 
sit,  utrum  «  in  ipsis  »  ab  co  quod  sunt  ipsa  génère 
neutro,  qu;ocumque  sunt  quibus  illa  stola  completur, 
id  est  vestis  sacerdotaUs  :  quod  magis  putandumest. 
ex  eo  quod  in  consequentibus  dicit,  «  Septem  diebus 
vestiet  se  ea  sacerdos  qui  successerit  ei  »  (v.  30)  ;  et 
scilicet  omnia  quîe  commemoravit,  cum  vestem  sa- 
cerdotalem  describeret.  Repetivit  sane  quod  supra 
dixerat  {Supra  q.  cxxv),  «  consummare  lu.inus  eo- 
ruin 1)  :  uiuie  quid  milii  videretur  exposui.  Quod  vero 
ait,  «  SeptaiB  diebus  vestiet  se  ea  sacerdos  »,  num- 
quid  aliis  diebus  se  non  vestiet?  sed  illis  septem  con- 
tinuis  iiitelligi  voluit.  quibus  ejus  sacerdotiura  quo- 
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témoignage  pour  y  servir  dans  les  Saints  ».  11  Saints,  il  est  hors  tle  doute  que  tout  ce  qui  fait 

s'agit  là  d'un  prêtre  qui  ne  pouvait  qu'être  uni-  le  saint   des  Saints  est  saint.  Ur  il  n'y  avait 

que.  non  pas  tel  qu'étaient  les  fils  d'Aaron  du  que  le  grand-prêtre  qui  entrât  une  fois  par  a:i 

vivant  de  leur  père,  mais  son  successeur.  Com-  dans  le  saint  des  Saints,  parce  qu'il  était  li- 

lufnt  donc  le  législateur  (lit-il  qu'il  n'appartieu-  mage  de  Notrc-Seigacur  Jésus-Clirisf,  comme 

dra  qu'à  lui,  «  d'entrer  dans  le  tabernacle  du  l'Apôtre  nous  le  dit  très-clairement  dans  sou  . 

témoignage,  pour  y  servir  dans  li's  Saints';,  épitre  aux  Hébreux  dt'jà  citée  plus  haut.  Quant 

lorsque  ce  qui  est  eu  dehors   du  voile  qui  re-  à  ce  que  figurait  le  propitiatoire  placé  dans  le 

couvre  le  Saint  des  Saints,  c'est-à-dire  la  table  saint  des  Saints  au  dessus  de  l'arche  qui  ren- 

et  le  chandelier,  est  appelé  le  Saint,  puisque  les  fermait  la  loi,  et  dans  lequel  était  figurée  la 

prêtres  qui  l'accompagnent  à  la  table,  au  chan-  miséricorde  de  Dieu,  qui  le  rend  propice  à  l'é- 

delier  eLà  l'autel  même,  servent  dans  cet  en-  gard  de  ceux  qui   n'accomplissent  point  la  loi, 

droit,  comment  donc  le  législateur  dit-il  qu'il  il  me  semble  que  le  vêtement  du  grftnd-prêlre 

n'y  a  que  le   successeur   d'Aaron  «  qui   entre  le  marquait  également,  attemlu  qu'd  ne  signifie 

dans  le  tabernacle  du  témoignage,  pour  servir  pas  autre  chose  que  les  sacrements  de  l'Kglise. 

dans  les   Saints  »  '?  S'il  avait  dit  pour  servir  Si  le  législateur  a  mis  les  jugements  sur   le 

dans  le   saint   des  Saints ,    il    n'y  aurait  pas  /.ovîw,    c'est-à-dire   sur    le    lational    placé  sur 

matière  à  une  question,  car  là  où  était  l'arche  du  la  poitrine  du  grand-prêtre,  et  sur  la  lame,  la 

Seigneui'.  le  grand  prêtre  seul  entrait,  comme  sanctification  et  l'enlèvement  des  péchés,  c'est 

l'Apoîre  lui-même  nous  le  dit  fort  bien  dans  son  parce  que  le  rational  sur    la  poitrine  rappelle 

épilie   aux  Hébreux   {Ih-hr.,  ix,  7;.   A  moins  l'arche  dans  laquelle  était  la  loi,  tandis  que  la 

peut-être  qu'on  ne  prétende   que  précisément  lame    sur   le   front    rappelle    le    propitiatoire 

parce  qu'il  dit   «  qu'il  entre  dans  le  tabernacle  placé  sur  l'arche,  et  afin  que  partout  se  vérifiât 

du  témoignage,  pour  servir  dans  les  Saints  »,  il  ce  mot  :  «  la  miséricorde  s'élève  au-dessus  du 

ne  veuille  point  faire  entendre  autre  chose  que  jugement  »  [Jac,  i\.  \'S]. 
le  saint  des  Saints,  lequel  est  d'ailleurs  appelé        CXXX.  Question  sur  le  verset  'M  du  chapitre 

aussi  les  Saints.  Car  si  tout  ce  qui  compose  les  xxxix   de  l'Exode.    D'oîi   vient  (jue  le  législa- 

Saiots.  ne  peut  pas  être    appelé  le  saint   des  teur  dit  que  l'autel  purifié  et  sanctifié  pendant 


daniinndù  dorticatiu',  otfiue  liebdonindis  est  in  ejus 
jnclioationefostivitas.  Succns^oreinauteui  Aaron  pum 
dixit,  «  qui  intrat  in  tabernaciilum  testimonii,  doser- 
virc  in  sanctis  »  :  euui  scilicet  sigiiificans,  qui  non 
jmterat  esse  nisi  unus,  non  qiiales  crant  et  filii  Aa- 
ron cum  vivo  pâtre  suo,  scd  qualis  siiccessoi- iil^iLls 
Aaron.  Quomodo  ergo  proiirium  dicit  luijus  unius 
osse,  ft  intrare  in  tabt-rnacuUnn  lestini'înii,  deservire 
in  tanctis  »,  cum  ot  illa  qnit'  sunt  cxtia  vehun,  quo 
vplaiitur  sancta  saiictoruni,  sanctaappellentur,  et  ta- 
bornacidion  testimonii  Ptiaui  illud  vocotur,  ubi  sunt 
sancta,  id  <?st  raensa  et  canJelabrum  :  ubi  cum  do- 
scvviant  et  sequentes  sacerdotes  ad  niensam  et  ain- 
delabium  et  ipsum  altare.  quomodo  uniim  dicit  suc- 
cesiorem  Aaron,  qui  «  Introt  in  tabernaculuni  testi- 
monii, desenire  in  sanctis  '.  .'  Si  enini  dixissot.  De- 
servire in  sanctis  sanctonim,  nulla  esset  qurcstio.  Ad 
Inec  enim,  ubi  est  nica  testimonii,  solus  unns  intra- 
bat  snninius  sacerdos  :  quo  1  etiani  in  epistoia  ad  Ho- 
hneos  diligontissiiue  conniiendatur  Hœbr  ix,  7). 
Nisi  forte  i-o  ipso,  quod  ununi  dicit  >.  intrare  in  ta- 
bernaculuni testimonii,  deservire  in  sanctis  ■>,  non 
vult  utique  intelligi,  nisi  in  sanctis  sanctorum  ;  quia 

(a)  Bilili,  oblaiionem  JiJS,  aliijuod,  (fiçlitmeni,  aM'h  i>il«li«i>em. 


et  ipsa  utique  sancta  appellantur.  Xon  enim  orania 
quio  sancta  sunt,  etiam  sancta  sanctorum  dici  pos- 
sunt  :  lUa  vcro  qua;  sunt  sancta  sanctorum.  procnl 
duliio  utique  sancta  sunt.  Unus  autom  iste.  qui  se- 
inel  in  anno  intrabat  in  sanctii  sanctorum,  quoniam 
Domiuuin  Cluistum  significab.it  (v.  Il),  apcrtissime 
supradicta  ad  liebia'os  epistola  commcndatur.  Quod 
autera  pra^figuratuin  est  in  sancto  sanctorum,  ut  su- 
per aicam  qua'  Legem  liabeat,  esset  propiitlatorium 
ubi  Dei  misericorJia  signiliairi  intelligenda  est,  qua 
propitius  iit  eorum  peccalis  qui  Legem  non  iiu;  lent 
lioc  mihi  videtur  etiam  in  ipsa  veste  sacerdotis  signi- 
ficari  ;  nam  et  ip'sa  qui  aliud  quam  Ecclcsia;  sacra- 
monla  signilicat?  'Juod  in  ).ov:m,  id  est  rationali  in 
pectore  sacerdotis  posito  jiidicia  constituit,  in  lami::a 
vero  sanctilicationein  et  |a,,  ablatioiieni  pcccatorum  : 
taniquani  r,Uioiiale  sit  in  pectore  simde  arcic  in  qua 
Lex  eiat.  et  lainina  illa  in  fionte,  similis  propitiato- 
lio  quod  super  arcam  erat,  et  ut  utiobique  scrvarc- 
tur  quod  sci'iptnm  est,  Supcrexsultat  niisericord.u 
jnJicio  {Jac.  il,  13). 

Qr.EST.   CXXX.  (Kradi' XXIX,  37).   Qnid  est  quod 
purificatuin  et   sanctificatum  altare  septem  dicbus 
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sept  jours,     «   sera  le   suint  du    saint   »  ?   11  législateur,  'i  vous  les  ferez  tles  deux  côtés  sur 

n'appelle  point  l'autel  le  saint  des  Saints,  dans  les  deux  côtés  ».  Or  il  est  difficile  de  saisir  le 

le  même  sens  que  le  suint  des  Suints  que  le  voile  sens  de  ces  mots,  à  moins  d'y  voir  une  ellipse, 

sépare  de  l'arche  des  témoignages  ;  cependant  figure  que  l'Ecriture  alfectionnc  beaucoup,  et 

en  parlant  de  cet  autel  placé  aussi  en    deliors  de  sous-entendre   un   mot,  par  exemple    n  se- 

de  ce  voile,  il  dit  qu'il  devient  le  saint  du  saint  ront   »,    en  sorte  que  le   sens   serait  celui-ci  : 

plutôt  par   la   sanctification  de  sept  jours  que  «  vous  les  ferez  des  deux  côtés  et  ils  seront  sur 

par  une  onction,  et  ajoute  :  (i  Quiconque  touche  les  deux  côtés  >),    c'est-à-dire,   vous    fei'cz    des 

l'autel  sera  sanctifié  ».  anneaux  des  deux  côtés,  paire  qu'il  y  en  auia 

CXXXl.  Ol'Estion  sur  le  verset  3  du  chapitre  des  deux  côtés. 

xxx:  de  l'Exode.   En   parlant  des   anneaux   de  CXXXII.    Question  sur  le  verset  3  du  clia- 

l'autel  de  l'encens  qu'il  n'a  point  dit  de  faire  en  pitre  xxx  de  l'Exode.  «  Et  il  y   aura   des  nrcs, 

airain,  mais  en  or,  le  législateur  dit  :  u  Et  vous  des   poignées    dans  le    brancard    pour   qu'on 

ferez  deux  anneaux  d'or  pur,  sous  sa  corniche  puisse  l'enlever   par  leur  moyen  »,   c(^  que  le 

torse,  vous  les  ferez  des  deux  côtéssur  les  deux  législateur  avait  appelé  des  anneaux,  il  l'appelle 

côtés».   La  version  grecque  porte:  ci;  ri  oJo  ici    des  arcs   (des  poignées);    ce  qu'il  appelle 

z>.c:r,  Koiz-ciiç  £v  Toî;  c'jc'i  •:r)>£',po!;.   0 V ,  y.'/.'.'-r^  veut  dcs  anneaux  Ce  soul  des  anscs  arrondies  :  qu'ost- 

diie  côtés  et  -À;upc(  signifie  également   côtés,  ce  en  etfct  qu'un  anneau  ou  un  cercle,  sinon  un 

c'est  ce  qui  fait  que  certains  traducteurs  latins  arc  complété  '?  C'est  ;i  cause  de  cela  que  ccr- 

ont  rendu  ce  passage  ainsi  :    »  Vous  feiez  sur  tains  traducteurs,  ne  voulant  pas  dire  des  arcs 

les  deux  parties  aux  deux  côtés  ».  Mais  le  Grec  ont    traduit  par   des   boites,    dans  lesquelles 

ne  dit  point  j^îp/i,  parties,  mais  /.V-r,,  côtés.  On  étaient  enclavées  les  poignées  ;   «  et  il  y  aura 

trouve  le  même  mot  dans  le  psaume  où    il  est  des  boites  à  poignées  »,  comme  si  le  grec  n'an- 

dit  :  «  Et  votre  épouse  sera  une  vigne  fertile,  aux  rait  pu  le  dire  également  puisque  le  mot  boite 

Côtésdevoti'emaison(/^.vv//.,cxxvii,3;».  l'arcon-  //icca  est  grec;    or,  il  a"  dit   des   arcs  '^aX''^:;. 

SH(juent  il  n'y  a  que  le  cas  oîi  ces  mots  sont  cm-  CXXXIII.  QrESTiON  sur  le  verset  8  ilu  cha- 

ployés  qui  fait  une  différence,  car  l'un  est  l'ac-  pitre   xxx    de    l'Exode,    d    11    brûlera  dessus, 

cusatif  et  l'autre  l'ablatif.  «  Vous  ferez  »,  dit  le  l'encens  de  la  coatinuatioii.   en  présence   du 


rlicit  quod  «   siuicfum  snncti  erit  »  ?  AUarc  non  qui-  ivum  posuit,  »  lu  duo  latcra  fucies,  in  duobus  hte- 

dom  dicit   sanctuni  sanctoium,  sicut  est  illud  quod  ribus' ».  Quis  autem  sit  scnsus  diflicile    est  assequi, 

vélo  separatur.  ubi  est  arca  tostiuionii  :  vorumtauieu  nisi  forte  ut  solet  Scriptura   amare   ellipsim,  ut  ali- 

ct  lioc  altare  exti-a  Yoliira  imsitum,  per  sanctificatio-  quid    desit  et  subaudiatur,   etiam  liic  subaudiatur 

Hcm  sei)tem  dioruui   (((|  dicit  potius,  quani    pcr  un-  Krunt  :  ut   iste  sit  scnsus,  «  lu  duo  latora  l'acics,  iu 

ctiououj  r.ori  sauctuui  saurti.  Et  addit,  «  Ouinis  qui  duobus  lateribus  eruut  ■>  :  id  est,   ad  duo  latera  fa- 

tptigerit  altarc,  sauctificabitur  ».  cies  anulos,  quouiam  in  duobus  lateribus  erunt. 

Q(m;st.  CXXXI.(E.(0(/(  xxx,  3).  Cum  de  r.nulis  lo-  Qc.est.  CXXMI.  {Exodi  \\s,  4).  Et  ..  erinit  arcns 

querctur  altaris  incensi,   quod   altare  non  iua.-rai-i,  (iv)  aiuitibus  ita  ut  tollatur  illud  iu  eis  ■).  Quos  auulos 

sed   inaurari  jussit,  «  Et  duos  auulus  aureos  puros  dixcrat,  arcus  dicit.  Anulos  qui|ipe  pro  rotuudis  au- 

facios   »,  inquit,  «  sub  tortili  corona  cjus,  in  duo  la-  sis  posuit.  Et  quid  est  aliud  auulus  vel  circulus,  uisi 

tera  faciès  in  duobus  lateribus   »  :  quoniaw  Gr;L'cus  undiquo  arcus?  Ideo  quida-n  nolcutos   arcus  dicei-e, 

liabct,  £1,-  Ts  0Û3  -/.Ht/;  Tioir,a£i;  iv  Toi;  îus'i  TrXc'jpoîç.  thccas  interprétât!  suut,  quibus  amites  iuduccrentur, 

Kam  yô.i-cr,  latcra   sunt,  et  TrXs'jpa  latera  suut.  Unde  dicentes,  «  Et  erunt  theca;  amitibus  ;  quasi  Ora'cus 

quidaui  Eatini  sic  iuterprctati  sunt,  «  In  duas  partes  hoc  non    posset  dicere,  cura  ctiara  tbecro   Giiccuui 

faciès  in  duobus  lateribus  ».   Non  autem  ait  Graîcus  verbum  sit  :  dixit  autera  '^jXioe;.  quod  arcus  inlci- 

ij-içiY,,    quod    est    partes,    sed    xÂiTr, ,    quod    latera.  jiretatur. 

Xaiû  lioc    vorbuni    est    in    illo   Psalino  ,    ubi  scri-  Qc.kst.  CXXXIII.  {E.rodi  xxx,  8  .  Incendet  «   &u- 

litum   est,  Uxor  tua  sicut  vinea  feitilis  in  lateribus  )ier  illud  inccusuui  continuatiouis  in  conspectu  Douii- 

douuis  tuie  {l'mil.  cxxvii,  3  .  Ac  pcr  hoc  tautuiu  ca-  ni  iu  progeuios  coruni  ».  «  Continuatiouis  incensui)]  », 

sus  iiiterest,  quia  prius  accusativura,  post  vero  abla-  dicit,  quod  continualira  fierct.  id  est  nullo  die  pr;e- 

(ci)  MSS.plcriqiie  oniillunt,  fjiiiim,  Noiin'Jlli  h.ili'nt  sic  :   liki  fuluissH  per  vueli'JiK'ii.  —  ('j)  M  est  vortilun,  uli  ot  Vul^ala  wr. 
sionii  iiitrlligiuij', 
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Seigneur,  dans  leurs  générations».  <■  L'encens  l'autel,  et  une  seule  fois  par  an,  avec  le  sang; 

de  leur  continuation»,   pour  continuellement,  d'autant  plus  que  le  législateur  poursuit  en  ces 

c'est-à-dire  sans  omettre  un  seul  jour.  Lorsque  termes:    «une  fois  par  an,    il  le  purifiera,   le 

le  législateur  donnait  ses  prescriptions,  au  sujet  saint  des  saints  est  au  Seigneur».    Ce   n'est 

de  l'autel  de  l'encens,  c'est-à-dire  de  celui  sur  donc  [point  l'encens    qu'il  y  déposera  une  fois 

lequel  on    ne  plaçait  que  l'encens,  non   point  l'an,  puisqu'il  lui  est  ordonné  de  l'ofïrir  tous  les 

le  sacrifice,   ni  l'holocauste  ,  ni  les  libations,  il  jours  ;  mais  il  lui  est  proscrit  de  le  purifier  une 

avait  ordonné  d'y  placer  tous  les  jours  l'encens,  fois  l'an,  ce  qu'il  doit  faire  avec  le  sang.  Après 

Maintenant  il  dit:   ((Et   Aaron  dépropiciera,  cela  le  législateur  poursuit  ainsi  :((  le  saint  des 

c'est-à-dire  adressera  des  prières  de  propitia-  saints  est  au  Seigneur  »  :    par  conséquent  si  le 

tion,  sur  la  corne  de  cet  autel,  une  fois  par  an,  saint  des  saints  était  non  en  deçà,  mais  au-delà 

avec  le  sang  de  la  purification  des  délits».  «Il  du    voile,  il  est  sûr  que  l'autel  dont  il   s'agit 

dépropiciera»,  ce  mot  vient  de  propitiation,  en  maintenant  et  qu'il   avait  ordonné   de   placer 

Grec  £;iXc«j;jLOi;.  11  est  à  comprendre  que  ce  que  contre  le  voile,  était  dans  l'intérieur,   c'est-à- 

le  législateur  prescrit  défaire  une  foi  l'an,  sur  les  dire  dans  le  saint  des  Saints. 

cornes  de  l'autel  de  l'encens,  pour  rendre  Dimi  CXXXIV.  Question  sur  le  verset  12  du  cha- 

propice,  c'est-à-dire  de  toucher  une  fois  l'an  les  pitre  xxx  de  l'Exode.  Qu'est-ce  à  dire  :    ((  S'il 

cornes  de  l'autel  del'encens,  avec  le  sang  de  la  reçoit  le  recensement  des  enfants  d'Israël  dans 

purification  des  péchés,  c'est-à-dire  avec  le  sang  leur   visite?»    N'est-ce  point  la  preuve  que   le 

des  victimes  offertes  pour  les  péchés  n"a  point  législateur  veut  que  les  enfants  soient  visités  et 

de  l'apport  avec  cette  oflVande  d'encens  que  le  recensés  uu   comptés?  Si  David  fut   puni  pour 

grand-prêtre  avait  ordie  de  faire  tous  les  jours,  l'avoir  fait,  c'est  parce  qu'il  avait  agi  sans  ordre 

En  effet,  cette  offrande  se  faisait  avec  les  aro-  (/F  ftc(i.,  xxiv). 

mates  non  avec  du  sang,  et  tous  les  jours,  non  CXXX'V^  Qlkstion  sur  le  verset  26  du  chapitre 

une  seule   fois  par  an.  Npus  ne  devons  donc  xxx  de  l'Exode.  Il  faut  remarquer  aussi  et  noter 

pas  comprendre  les  choses  comme  si  le  grand-  comment  le  Seigneur  prescrit  d'oindre  avec  de 

prêtre  n'eût  dû  entrer  gé'une  fois  l'an,  dans  le  l'huile  d'onction,  tous   les  objets,    à   savoir  le 

saint  des  saints,  mais 'seulement  une  fois  l'an  tabernacle  et  les  choses  qui   s'y  trouvaient,  les- 

avec  le  sang;  tandis  qu'il  devait  y  entrer  tous  quelles  feront  ensuite  le  saint  des  Saints  ;  c'est- 

les  jours  sans  sang',   pour  mettre   l'encens  sur  à-dire  que  ce  n'est  qu'après  que  toutes  ces  cho- 


termitteretur.  Cuiii  de  :ilt;iri  pr;ecip(^ret  incensi,  id 
est  in  quo  inrensuni  tantuiii  poneretur,  non  hol(i- 
caiistiiin,  non  sac^riliciuin.  non  libatio,  pncdixerat 
idilisiun  incensmn  (luotidie  puni  debere  :  nunc  autem 
dicit,  (.  Et  depropitiabit  Aaron  »  (v.  10),  vel  «  pxo- 
ral)it,  super  corriua  ejus  semol  in  anno  de  sanguine 
piiriticationis  delictorum  ».  «  Depropitial)it  »,  ab  co 
(juod  est,  depropitiatio,  quœ  Giwco  dicitur  à;iXa(7(jt'Jç. 
Unde  et  intelligeiidum  (îht,  hoc  (piod  semel  in  anno 
jubet  fiori  ad  pmpitianduni  Deiuii  super  cornua  al- 
taris  incensi,  id  est  ut  de  sanguine  |)urirnnitionis  de- 
li('torum,  viotiuiarum  scilicet  qua-  ofTcruntur  pro  de- 
liotis,  seinel  in  anno  tans'anlur  cornua  altaris  incensi, 
non  ])ertinere  ad  illam  appositioneui  iuc(>nsi,  quaui 
quotidic  licri  jui^serat.  llla  eniui  fiebat  arouiatis,  non 
sanguiu(;;  et  quotidie,  non  s(^uiel  in  anno.  Non  ergo 
sunius  intcllecttiri,  scmel  in  anno  intrai-esacerdotcm 
solei'e  in  sanctuin  sanctoiuni,  scd  si^niel  in  anno  cuni 
sanguine  :  et  quotidie  quideni  solcie  intrare  .sine 
sanguine,  causa  incensi  iinponendi  ;  cnin  sanguine 
autem  seniel  iii  anno  :  maxime  quia  sequitur  et   di- 


cit, ((  Semel  in  anno  purificabit  illud,  sanctum  san- 
ctonim  est  Domino  ».  Non  ergo  semel  in  anno  ponet 
iUic  incensum,  quod  quotidie  lieri  jussum  e.st,  sed 
semel  in  anno  piniticabit  illud;  quod  cum  sanguine 
fieri  pneceptum  est.  Et  post  lioc  adjungit,  «  Sanctuin 
sanctorum  est  Domino  »  :  ac  perhoc  si  sanctum  san- 
ctorum  non  extra,  sed  intra  vélum  erat;  etiam  illud 
profecto  altare  de  quo  nunc  agitur,  quod  poni  jussit 
contra  vélum,  intriiisecus  jussit. 

Qc-EST.  CXXXIV.  [E.rolU  xxx,  12).  Quid  est  quod 
ait,  «  Si  acceperis  computationem  filiorum  Israël  in 
visitation(>  eorum  »  :  nisi  quia  jubet  eos  aliquando 
visitari  et  computari,  id  est  inunerari  ?  Quod  in  Da- 
vid propterea  vindicatum  infelligendum  (îst,  quia 
Deus  non  jusserat.  \IV  Ueg.  xxiv). 

Qr.EST.  CXXX.V.  (A'.codixxx,  20,.  .Vdvertenduin 
est  etiam  et  notimduni  qni>madmodum  uiiguento 
chrismatis  omnia  jussit  ungui.  tabernacnlum  scilicet 
et  ea  qu.c  in  illo  erant,  et  dciudc  crunt  sancta  san- 
ctorum. Omniascilicet  cum  tiieiiut  uncta,  oruntsan- 
cta  sanctorum.  Quid  igitur  distabit  jam  intei'  illa  in- 


LIVRE  SECOND.  603 

ses  auront  lHc  ointes  qu'elles  feront  le  saint  des  non  plus  à  vous-mêmes  selon  cette  composition. 

Saints.  Quelle  diftérence  y  aura-t-il    donc  alors  Cette  huile  est  sainte  et  sera  une  sanctification 

entre  ces  objets  intérieurs   qui  sont  recouverts  pour  vous.  Quiconque  fera  de  même,  et  quicon- 

par  le  voile,    si    tous  les  objets  une  fois  oints  que  en  donnera  aux  nations  étrangèies,  péj-ira 

sont  le   saint   des  Saints?  C'est  ce  qu'il  faut  du  milieu  de  son  peuple  ».    Il   n'ordonne   donc 

rccherclier  avec  soin.  Mais  en  attendant   nous  pas   seulement   aux  prêtres,   mais    au   peuple 

avons  cru  devoir  noter  cela.  Nous  rappellerons  d'Israël  tout  entier   de   ne  se   point   composer 

aussi,  à  ce  sujet,  que  de  même  que  pour  cet  d'huile  semblable  pour  l'usage  des  hommes  ; 

autel  des  sacriiJces,  que  le  législateur  a   voulu  car  c'est  ce  qu'il  dit  par  ces  mots  :  »  Il  ne  sera 

qu'on  appelât  le  saint  des  Saints,  après  son  onc-  point  fait  d'onction  sur  la  chair  de  l'homme  ». 

tion,  il  poursuit  eu  disant:  ((Quiconque  le  touche  Jl  défend   donc   défaire  de   l'huUe   semblable 

sera  sanctifié  »  :  il  dit  aussi  désormais,  en  par-  pour  les  usages  ordinaires  et  menace  de    mort 

lant  de  tous  les  objets  oints  de  cette  onction,  et  quiconque  contreviendra  à  cet  ordre,  c'est-ù-dire 

qu'il  appelle  le  saint  des  Saints,  ((  quiconque  les  quiconque  se  composera  une  huile  semblable 

touche,  sera  sanctifié  ».  Cela  peut  s'entendre  de  pour  son  propre  usage,  ou  qui  donnera  de  cette 

deuxmanieres,  ou  bien  on  sera  sanctifié  par  leur  huile  à  des  étrangers.  Et,  par  ces  mots,  «  ce 

contact,  ou  bien  on  se  sanctifiera  pour  pouvoir  vous  sera  une  sanctification  »,  comme  le   légis- 

y  toucher,  si  toutefois  il  n'était  point  permis  au  lateurveut  qu'ils  soient  adressés  à  tout  le  peuple 

peuple  de  toucher  au  tabernacle  quand  il  offrait  d'Israël,  je   ne    vois  pas  ce   qu'on  peut   com- 

des  hosties  ou  tout  ce  qui  s'ofîrait  à  Dieu.  Aussi  prendre  sinon  qu'il  leur  était  permis,  quand  ds 

n'est-ce  pas  seulement  aux  prêtres  et  aux  seuls  venaient  chacun  avec  leurs  présents,  de  toucher 

lévites  que  le  législateur  veut  qu'on  dise  ce  qu'il  le  tabernacle,  dont  le   contact  les  sanctifiaient 

dit  à  Mo'ise,  c  d'annoncer  aux  enfants  d'Israël,  à  cause  de  cette  huile  dont  tout  était  oint.  Voilà 

en  disant  »  (vers,  il)  :  car  les   enfants  d'Israël  pourquoi  il  était  dit  :  ((  Quiconque  y  touchera, 

c'était  le  peuple  tout  entier;  mais  il  ordonne  de  sera   sanctifié   »,  mais  non   point   de  la  même 

leur  dire  aussi  :  <(  L'huile  qui  sert  aux  onctions  manière  que  les  prêtres  qui  pour  exercer  le  sa- 

sera  une  chose  sainte  pour  vous,  dans  vos  gêné-  cerdoce  étaient  oints  de  cette  huile, 

rations.  Il  ne  sera  point   fait   d'onction  sur  la  CXXXVl.  Qcestio^j  sur  le  verset  34  du  cha- 

chair  de  l'homme,  et  vous  ne  vous  en  ferez  point  pitre  xxx  de  l'Exode.  Le  Législateur  ayant  pres- 


teriora,  quœ  vélo  teguntur.  et  cetera,  si  omnia  cum 
uncti  fuerint  erunt  sancta  sanctorum,  diligentius 
ie(iuirendura  :  hœc  taraen  iiotanda  credidiinus.  Ubi 
etiam  ineuiineriinus,  quod  siont  de  illo  altarisacri- 
liciorum,  quod  post  uiictionein  aii^'eilari  voliiit  san- 
ctum  sancli,  eontinuo  dictum  est,  o  Omiiisquitangit 
illud,  sanctificabitur  ■)  :  ita  de  omnibus  postea,  qiuc 
de  illo  unguento  uncta,  dicta  sunt  Sancta  sanctorum, 
eadem  sententia  subsecuta  est,  ut  diceretur,  «  Om- 
nis  qui  tingit  ea,  sanctificabitur  ».  Quod  duobus 
modis  intelligi  potest,  sive  tangendo  sanctificabitur, 
sive  sanctificabitur  ut  ei  liceat  tangere  :  si  tauien  non 
licebat  tangere  populo  tabernaculuin,  quando  alîe- 
rebant  hostias,  vel  quœcumque  ab  eis  allata  offere- 
bantur  Deo.  Nam  consequenter  non  solis  sacerdo- 
tibus  neque  solis  Levitis  dicendum  admonet,  quod 
ait  ad  Moysen,  «  Et  liliis  Israël  loqueris  dicens  » 
(v.  .ïl):  utique  filii  Israël  totu.s  ille  poiiulus  erat  ; 
jubet  autem  illis  dici,  a  Oleum  hnitio  unctionis. 
sanctura  erit  hoc  vobis  in  progenies  vestras  :  suiier 
carnem  hoiuiiiis  non  linietur,  et  secunduni  coinpo- 
sitionem  hanc  non  facietis  vobis  ipsis  similiter.  San- 


ctuni  est,  et  sanctificatio  erit  vobis.  Quicumque  fe- 
cerit  similiter.  et  quicumque  dabit  de  eo  exterœ  na- 
tion!, interibit  de  populo  suo  ».  Jubet  igitur  non 
solis  sacerdotibus,  sed  uuiverso  populo  Israël,  ut  non 
fociant  taie  unguentum  in  usus  huraauos.  Hoc  est 
enim  quod  ait,  «  Super  carnem  hominis  non  linie- 
tur. »  l'rohlbet  ergo  simile  fieri  in  usus  suos,  et 
interituin  minalur  si  quisquam  similiter  fecerit,  id 
est  unguentum  ad  usus  suos  siniile  contecerit,  vel 
cuiquaîu  bine  dederit  exterie  nationi.  Ac  per  hoo 
quod  ait,  «  Sanctificatio  ei  it  vobis  »,  cum  hoc  populo 
Israël  universo  dici  jubeat,  non  video  quidiutelligam, 
nisi  quia  licebat  eis.  quando  veniebat  cum  suis  quis- 
que  muneribus,  tangeie  tabernaculum  ;  et  tangendo 
sanctiflcabantur  propter  illud  oleum,  quo  cuncta  per- 
uncta  sunt  ;  et  hinc  dictum,  «  Omnis  qui  tangit, 
sanctificabitur  »  :  non  tamen  sic  quemadmodum  sa- 
cerdotes,  qui  etiam  ut  sacerdotio  fungerentur,  un- 
guebaiitur  ex  illo. 

Qu.i-ST.  CXXXVl.  (E.cod.  xxx,^4).  Quod  pra;cepit 
quibus  aromatis  fiat  tbyraiama,  id  est  incensum,  et 
dicit  unguentaiio   more  coctum   opus   unguenturii  : 
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crit  les  arùiiiates  et  les  parfums  qui  devaient  en-  d'employer  à  la  conrection  du  tabernacle,  «  était 
trer  dans  kl  composition  de  cet  encens  et  dit  rempli  de  l'esprit  divin  de  sagesse,  d'intelliffenco 
que  ce  devait  être  un  travail  de  parfumeur  cuit  cl  de  science,  pour  inventer  et  faire  toutes  sor- 
selon  les  méthodes  de  la  parfumerii',  il  ne  faut  tes  d'ouvrages,  etc.  »  ?  Faut-il  attribuer  aussi  ù 
pas  que  nous  croyions  pour  cela  qu'il  s'agissait  la  grâce  du  Saint-Esprit,  ces  sortes  d'ouvrago.s 
d'en  faire  un  onguent  pour  oindre  quelque  qui  semblent  n'ètie  autre  chose  qu'un  travail 
chose  ;  mais  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  un  d'artisan,  ou  bien  l'Écriture  no  s'est-elle  ex- 
parfum ou  une  sorte  d'encens  qui  devait  être  primée  ainsi  que  pour  une  signification  parti- 
placé  sur  l'autel  de  l'cnctns  sur  lequel  il  n'était  culiùrc,  et  afin  de  rapporter  au  divin  esprit  do 
point  permis  d'offrir  des  sacrifices,  et  qui  se  la  sagesse,  de  l'intelligence  et  de  la  science,  les 
trouvait  placé  dans  l'iniérieur  du  saint  des  choses  qui  sont  figurées  par  tous  ces  objets  ? 
^"'"I'--  Cependant  quoique  en  cet  endroit  cet  ouvrier  lût 

CXXXVIJ.  Question  sur  le  verset  36  du  cha-  représenté  comme  rempli  par  l'Esprit  dix  in  de 
pitre  xxx  de  l'Exode.  «  Et  lorsque  vous  l'aurez  sagesse,  d'intelligence  et  de  science,  on  n'v  lit 
réduit  en  poussière,  vous  en  placerez  contre  les  pas  encore  le  nom  mémo  du  Sainl-Esprit. 
témoignages,  dans  l'arche  du  témoigage,  d'nii  CXXXIX.  Olesti.i.n  soi'  le  verset  13  du  chapitre 
je  me  manifesterai  à  vous.  Cet  encens  sera  pour  .\.\xi  de  l'Exode.  Une  veulent  dire  ces  paroles 
vous  le  saint  des  Saints  ».  Voilà  encore  cet  on-  du  législateur,  à  propos  du  précepte  de  l'obser- 
cens,  parce  qu'il  était  déposé  à  li/itérieur,  sur  vancc  du  Sabbat:  «  Testament  éternel  dans  moi 
1  autel  do  l'encens,  qui  était  aussi  à  l'intérieur,  et  dans  les  enfants  d'Israël?  .,  Pourquoi  ne  dit- 
appelé  le  saint  des  Saints.  Et  ce  qui  est  à  l'mté-  il  point  entre  moi  et  les  enfants  d'Israël  ?  Est-ce 
rieui  de  l'arche  est  proprement  appelé  le  taber-  parce  que  le  Sabbat  représente  le  repos  et  qu'il 
nacle  du  témoignage,  avec  une  diflércnce  néan-  n'y  a  point  de  repos  pour  nous,  si  ce  n'est  en 
moins,  puisque  le  Seigneur  dit  ici  en  en  parlant:  Dieu?  11  est  certain  que  ce  sont  tous  les  enfants 
0  D  où  je  me  manifesterai  à  vous  ...  C'est  ainsi  d'Israë'l,  c'est-à-dire  la  race  d'Abraham,  qu'il 
qu  il  avait  parlé  d'abord,  du  propitiatoire  qui  appelle  son  peuple;  et  qu'il  y  a  un  Israël  selon 
est  placé  au-dedans,  c'est-à-dire  à  l'intérieur  du  la  chair,  et  un  autre  selon  l'esprit.  En  effet  s'il 
voile  qui  était  sur  l'arche.  ^-y  avait  d'Israël,  que  selon   la   chair.  l'Apôtre 

CXXX^  111.  (JiESTiON  sur  le  verset  2  du  cha-  ne  dirait  point  :  <,  Voyez  Israël  selon  la  chair,, 

pitre  XXXI  de  l'Exode.  Pourquoi  l'Écriture  nous  (/  Cor.,  x,  18),  paroles  qui  montrent  bien  qu'il  y 

dit-cUe  que  Béséléel  que  Mo'i'se  avait  reçu  l'ordre  a  un  Israi'l  selon  l'esprit,  un  Israël  qui  est  juif  en 


non  ideo  putnre  dobeinus  unguentmn  fieri,  id  est 
nnde  aliqiiid  migiuitur,  sed  ut  dictum  est  thyiniaina, 
vel  incensmn  qnod  imponatur  illi  altari  incensi.  ubi 
non  liccbat  saciifirari,  et  crat  [o]  intiis  in  sancto 
sanctorum. 

tiu.i;sT.CXXXVlI.(£xo(?.  xxx,36).  «  Et  concides  do 
illis  minutum,  et  pone.s  contra  testimoiiia  in  tabeiiia- 
eulo  t.'stinioMii,  unde  innotcscara  tibi  iiidc.  Saiictum 
sanctoium  erit  vobis  incensmn.  »  F.cce  ilenun  hoc 
iiicensum,  quia  intws  ponobatur  in  altari  incensi 
qiiod  intus  erat,  Sanctum  sanctorum  dicitiir  :  et  ta- 
bernaciiliiin  lestimoiiii  in-oprie  dicitur.  illud  ipsura 
iiiteriiis  iibi  aiva  erat,  adliibita  sane  diffeienlia  cuni 
ait,  «  Uiido  innotesrani  tibi  inde  ».  Sic  enim  dixerat 
jinniinn  de  piopitiatorio,  quod  uuque  intus  est,  id 
est  inira  vchiin  siij.er  arcain. 

Qr  i:sT.  CXXXVIII.  {Exod.  xxxi,  2)  Qiiid  est  quod 

lieseleel   num  juberet  adliiberi  oi.cribus  tabeniaculi 

faciendis,  dixit-eum  se    «  replevisse   spiritu   divine 

(a)  Sic  meliorisiiol:oM3S.4t  cditi,/-,-»?  intm  sciiirM  sanctorum. 


snpientiïo  et  intellecttis  et  scientia?  in  omni  opère, 
excogitare,  et  architectonari,  etc.  Utriun  Spiritus 
sancti  muneii  etiam  ista  opéra  tribuenda  sunt,  qnaî 
])erliiicne  ad  opificium  videntur  :  an  et  lioc  significa- 
tive dictum  est,  ut  ea  pei  tineant  .ad  divinum  spiiitcim 
saiiientiic  et  intellectiis  et  scientia:",  qua^  Iiis  rebiis 
signilicantur  ?  Tanien  etiam  hic  cum  spiritu  ropletus 
dicatm-  istc  divino  sapientia;  et  intellectus  et  scientia-, 
nondnm  logitur  Spiritus  sanctus. 

Ql  i:sT.  CXXXIX.  (Ea-od.  xxxi,  13,.  Quid  silji  vult, 
quod  cum  rie  sabbato  observando  pra;ciperet,  ait, 
«  Testainentum  aîtcnuim  in  me  et  filiis  l.srael  »,  non 
ait,  intor  me  et  lilios  Israël  ?  An  quia  sabbatum  re- 
quiem signilicat.  et  requiesnobis  non  eï.t  nibi  in  illo  ? 
Xam  profecLo  lilios  Israël  univcrsum  populum  suum 
dicit,  id  est,  semen  Abraliam  :  et  est  Israël  sccun- 
dum  carnem,  et  secnndum  spiritiiin.  Nam  si  Isi-ael 
non  essct  dicendus,  nisi  ex  génère  carnis,  non  dice- 
ret    Apostolus .    A'idcte    Israël    secundum    rainem 
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secic'f,  et  par  la  circoncision  du  cœur.  Voilà  les  deux  tables,  si  on  le  recherche  avec  soin 
peut-être  comment  se  distingue  mieux  le  sens  et  si  on  le  comprend  bien,  de  même  que  ces  dix 
de  ces  mots  :  u\^n  testament  éternel  en  moi  »,  préceptes  eux-mêmes,  découlent  des  deux  uni- 
ce  (^Lii  permet  d'entendre  dans  un  autre  sens  fjues  préceptes  de  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 
cès mots,  H  et  pour  les  enfants  d'Israël,  il  est  chain,  dans  lesquels  se  trouvent  la  loi  et  les 
aussi  un  signe  éternel  »,  c'est-à-dire  le  signe  prophètes  (.Ua///(.,  xxir, -iO). 
d'une  chose  éternelle,  de  même  que  la  pierre  CXLI.  Question  sur  le  verset  :2"  du  chapitre 
était  le  Christ,  parce  qu'elle  signifiait  le  Christ  x.wii  de  l'Exode.  Lorsque  Àaron  leur  ordonne 
{fCor.,\,  i).  II  ne  faut  donc  point  lirccesmots  :  «de  détacher  les  pendants  d'oreilles,  des  oreilles 
H  C'est  un  testament  éternel  dans  moi  et  dans  de  leurs  filles  et  de  leurs  épouses  »,  pour  en 
Icsfiîs  d'Isi'aêl  »,  comme  si  ce  testament  était  faire  des  dicux.il  n'y  a  aucune  absui'dité  à 
éternel  en  Dieu  et  dans  les  enfants  d'Israël,  mais  penser  qu'il  a  voulu  leur  prescrire  quelque  chose 
(I  c'est  un  testament  éternel  en  moi  »,  parccque  de  difficile  pour  les  détourner  ainsi  de  leur 
c'est  en  lui  que  nousest  promis  le,  repos  éternel  ;  projet. Cepcndantc'estpourccuxqnisontafnigés 
'.  et  c'est  un  signe  éternel  dans  les  enfants  quand  ou  leur  ordonne  de  la  part  de  Dieu  de 
d'Israël  » ,  parce  que  les  enfants  d'Lsiaël  ont  reçu  faire  de  semblables  sacrifices  ou  de  les  supporter 
à  observer  ce  signe  par  lequel  est  signifié  un  avec  une  âme  égale  pour  la  vie  éternelle,  que 
repos  éfcrnc!,  pour  les  vrais  enfants  d'Israël  j'aicrudevoirfaireremarquerqucc'étaitquelquc 
c'est-à-dire  pour  les  enfants  de  la  promesse  qui  chose  de  difficile  que  de  donner  leur  or  pour 
doivent  voir  Dieu,  face  à  face  commi-  il  est.  la  fabrication  d'une  idoh^ 

CXL.  Ori:sTi0N'  sur  le  verset   18'  du  chapitre  CXLll.  Oui^ïion  sur  le  verset  il  du  chapitre 

XXMI  de  l'Exode.  «  Et  il  donna  à  Mo'i'sc  dès  qu'il  xxxii  de   l'Exode.  Le  Seigneur  en  indiquant  à 

eut  fini  de  lui  parlei-,  sur  le  mont  Sina'i,  les  deux  Mo'ise  ce  que  le  peuple  faisait  du  veau,  c'est-ù- 

lables  du  témoignage,  tables  de  pierre  gravées  dire  de  l'idole  qu'ils  avaient  faite  avec  leur  or, 

par  le  doigt  deDieu  !>.  Quoique  Dieu  ait  dit  Ijien  rapporte  qu'ils  ont  dit:  »   Voilà   les  dieux  qui 

des  paroles  à  .Muise,  cependant  il  no  lui  donne  vous  ont  tiré,  de  la  tene  d'Egypte,  ù  enfants 

que  deux  tables  de  pierre  qui  sont  appelées  les  d'Israël  ».  Or  on  ne  lit  nulle  part  ([u'ils  se  soient 

tables  du  (émoignage  qui  deviunt  être  posées  exprimés  ainsi;  mais  Dieu  fait  voir  (jne  ça  a  été 

dans  l'arcîie.  On  Comprend  que  tout  ce  que  Dieu  leur  pensée,   (jui    ne  pouvait   être   cachée  pour 

a  prescrit,  découle  des  dix  préceptes  inscrits  sur  lui. 


(/Cu.'.x.  18):  ubi  profectobigniiicuicsscIsi-;u-!tCci\n'  n'ii  furur.c  in  aiva.  Xiiuiniui  ouiiiia  coter.i  nu.o  pr.c- 

dum  siiiiitura  (pii  in  abscondito   JuJ^lhis  est  et  c:r-  cepit  Deus  ex  illis  dcrcm  pi;cceplis.  quu;  duiibtts  l;i- 

cMiucibioiio    cordis    lllom.  u,  29;.   Sic   crRO    mclius  bulis  coiiscripta  s-unt.  pondère  intolliiriuitiir.  s'i  dili- 

fortasse  dislingintiii-,    «  ïestamciiLUui   -.L'ieriunn    in  gentcr   quifiantur  et  beiie  iiitelligautur  :  quomodu 

me  »  :  ut  dcinde  idius  sensus  sit,  «  Et  filiis  Israël  si-  b;ec  ipsa  rursus  deceiii  (iriccepta  ex  duobus  illis,  di- 

gnuiu  Cit  ;ctorni:in  «  id    est,  rctcrnre    rci   sigiium  :  lectiouc  scilieet  Dei  et  proximi,   in  quibus  tota  Lex 

ijiioniodo  petia  crat  tluit-tus,  quia  pctra  signKicabat  icndet  et  I'roiihft;e  (MulUi.  xxir,  40;. 

tliristura  (/  Cor.  x,  4').  Non  crgo  ila  jungeiiduui  est,  Qu.-est.  CM.I.  (Kjod.  xxxn,  2).  Quod  jiibot  Aaron 

«  Testarncnlum   ajtenium  in   me  et  liliis  Israël    »,  inatiies  «  demi  ab  auribus  uxorum  at(iue  liliariuu  v, 

lainquaiii  in  Dco  et  liliis  Israël  sithoctestamentuni;  unde  illis  iateret  deos.  non  absurde  iutelligitnr  difli- 

sed  «   Te^taiiientuin  iL-terunui  in  me  •,   quia  in   iilo  cilia  priecipere  voluisse,  ut  lioc  modo  eos  ab  illa  in- 

liromi:^sa  est  leqiiies  a'terna  :  «  et  liliis  Israël  sigiium  tentioac  revocaret  :  factuiu  tamen  illiid  ipsum  difli- 

estieteinum  »,  quia  fdii  Israël  acceiienuit  observan-  cile  ut  essetauruni  ad  faciendum  idobim,  propter  eos 

dum  siguum,    quo  requics  tignilicalur  ;eterna  voiis  notandain   putavi.   qui   constiistantiir ,  si  quid  taie 

Israeiitls.  hoc  est  liliis  pnimissiouis  et  visuris  Deuin  propter  \itai!i  ;etonuim  diviiiitus  lieri,  vel  Kqi  o  ani- 

l'acie  ad  facicm  sicuti  est.  uio  tolcrarijuijeatiir. 

Qu.i;ST.  CXL.    lExodi  !i\\\,W).  ft  Et  dédit  Muysi  QiMCSï.  XXLII.  (iVoJi' vxxil,  9).  Dominas uidicans 

statiuj  ut  eessavit  loqui  ad  eum.  in  monte  Sina,  duas  Muysi  quid  fecciit  de  vitido  ]  ojnilus,  hoc  est  de  idolo 

tabulas  tcsli:iionii,   lapidcas  scriptas   di-ito  Dei  ».  quod  ex  auro  suo  feccrant,  dicit  eos  dixisse,  o.  Ht  dii 

tuin  Urra  multa  locutus  sit  fous.  du:c  tautura  tabukc  lui  Isi-ael  qui  te  ediixenmt   de  terra  .-Egypti  ».  Quod 

dauturMOysi  lapide;e,  qtue  dicuntur  tabid,.t.'slimc-  eos    dixisse  non  legitur,  scd   amuuuu   corum  huuc 
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CXLIIL    Question  sur  le  verset  li  du  chapi-  xxxii  de  l'Exode.  «Et  il  m'ont  donné   de  Tor, 

tre  XXXII  de  l'Exode.  «  Et  le  Seigneur  s'apaisa  je  l'ai  jeté  dans  le  feu  et  il  en  est  sorti  ce  veau  », 

sur  le  mal  qu'il  avait   dit  qu'il  allait  faire  à  son  Est-ce  pour  abréger  son  récit  qu'il  ne  dit  point 

peuple».  Sur   le   mal,  pour  sur  le   châtiment,  qu'il  a  lui-même  fabriqué  ce  veau,  pour  qu'il 

comme  dans  cet  endi'oit  (1  leur  mort  a  passé  pour  sortît    tel   de  la   fonte?  Ou    bien,    est-ce  par 

un  mal  »  {Sap.,  m,  2).  C'est  en  ce  sens  aussi  crainte,    qu'il   cherche    une   excuse   dans   son 

qu'il  est  dit  ailleurs  que  le  bien  et  le  mal  vica-  mensonge,  comme  s'il  avait  lui-môme  jeté  cet 

nent  de  Dieu  {Eccli!,\ï,  i).  non  pas  dans  le  sens  or  dans  le  feu  pour  qu'il  fût  piM-du  et  que  sans 

du  mal  qui  fait  que  les  hommes  sont  mauvais  ;  son  concours  pour  cela,  il  fût  sorti  une  forme  de 

car  Dieu  n'est  point  mauvais, mais  il  accable  de  veau?  Jiais  il  n'est  pas  croyable  qu'il  ait  parle 

maux  les  méchants,  parce  qu'il  est  juste.  ainsi  dans  cette  pensée-là,  attendu  que  Mo'isc 

CXLIV.   QiESTiON  sur  le  verset  19  du  chapi-  ne   pouvait  ignorer  ce  qu'il  y  avait   dans  cet 

tre  xxxii  de  l'Exode.  Sans   doute  il  semble  que  homme,  lui  avec  qui  Dieu  s'entretenait  et  qu'il 

c'est  dans  un  mouvement  d'indignation  que  Moïse  ne  reprocha  point  son  mensonge  à  son  frère, 

a  frappé  l'une  contre  l'autre  et  brisé  les  tables  de  CXL'M.  Question  sur  le  verset  23  du  chapi- 

la  loi,  gravées  par  le  doigt  de  Dieu,  cependant  tre  xxxii  de  l'Exode.    «  Et  Mo'isc  ayant   vu  le 

il  y  a  un  grand  mystère  dans  le  renouvellement  peuple    parce    qu'il   était   dissipé,    car   .\aron 

du  Testament,    parce  que  l'Ancien  devait  être  l'avait  dissipé  pour  qu'il  devin!  un  objet  de  joie 

aboli,  et  le  nouveau  établi.   Cependant  il  faut  pour  ses  ennemis  ».  II  faut  remarquer  comment 

noter    combien   vivement  a  supplié  Dieu  pour  l'Ecriture    atti-ibue  à  .\arou  tout  le  mal  que  le 

son   peuple,    ce   Mo'isc   qui  s'était   montré    si  peuple  a  fait,  parce  qu'il  a  consenti  à  faire  ce 

sévère  pour  le  punir.  S'il  jeta  au   fen,  le   veau  qu'ils  avaient  eu  toit  de   lui  demander.  Ainsi 

de  métal   et  le  broya  ensuite,  puis  le  répandit  l'Ecriture   a    mieux  aimé  dire.    (i.\aron  les  a 

dans  l'eau  qu'il  donna  à  boire  au  peuple;  faut-  dissipés»,  parce  qu'il  leur  a  cédé,   plutôt  (jue, 

il  voir  en  cela  autre  chose  que  le  sens  que  nous  ils  se  sont  dissipés"  eux-mêmes,   en  demandant 

y  avons  déjà  vu  et  expliqué  dans  noti-c  ouvrage  quelque  chose  d'aussi  mal. 

contre  Fauste  le  Manichéen   (lib.  xxii,cap.93'.  CXLYIIl.  Question  sur  le  versel  31  du  cJia- 

C.XLV.  Question  sur  le  verset  24  du  chapitre  pitre  wxn  de  l'Exode.  Quand  Mo'fsedit  à  Dieu  ; 


fuisse  Deus  ostejuiit.  Iloruui  quippe  verlioruin  gerc- 
bant  in  corde  scntentiam,  qiiœ  Deum  laterc  non  po- 
terat. 

Qu.i.sT.  CXLIII.  {E.rod.  xxxn,  14).  «  Kt  propiti- 
atus  est  Dominus  de  inalitia,  quam  dixit  facere  po- 
)>ulo  suo  ».  Malitiam  hic  pœnaui  iiîtelliiri  volait,  si- 
cuti  est,  .Estimata  est  inalitia  exitiis  illonnii  (Sap. 
UT.  2).  Sccundum  hanc  dicitur  bonuin  et  nialuni  a 
Dec,  non  secundiun  malitiam  qua  liomines  inali  suiit 
(Eccli.  XI,  14).  Jlalus  eniiii  Dons  non  est  :  scd  nialis 
ingerit  niala,  quia  justiis  est. 

QU/EST.  CXLIV.  (E.rudi  XXXI!.  19).  Iratiis  cpiidem 
Moyscs  videtur  tabulas  tostimonii  digilo  Dei  scn|itas 
collisisso  atque  tiegisse,  iiiagiio  taincn  niy.sterio  ligu- 
rata  est  itcratio  Tostauionti,  quuniaiii  vcius  fiicrat 
abolendum .  et  constitiiendiun  uovLuii.  Notanduni 
sane,  quanta  pro  populo  ad  Deuia  supplicatione  la- 
boraverit,  qui  lam  soverus  iu  eos  viiidifando  oxstitit. 
Qnod  autem  in  ignom  missnm  vitiiluin  l'nsilem  coa- 
trivit,  et  in  aqnam  sparsit.  (piam  populo  potiun  dédit 
quid  nobis  vidcatur  signilicare,  jain  alibi  sciipsiraus 
in  opère  cmitra  Fanstuni  JIani(h;i'iuu(Z,i7;.  xxu.  cap. 
93). 

(u)  MSP.  ifi  rero. 


(Ju.csT.  C'-XLV.  {E.codi  xxxu,  24).  «  Et  deilerunt 
mibi,  et  mi.■^i  in  igneni.  et  exiit  vitulus  hic  ».  Coiu- 
l>endio  locutiis  est,  non  dicens  quod  ipso  formaverit, 
ut  cxiret  vitulus  fiisilis  ?  An  excu>ationis  causa  ti- 
niendo  mentitus  est,  tiniquani  ipse  in  ignem  peritu- 
ruui  auruui  projecerit,  atijue  ipso  non  id  ageute  forma 
vituli  exierit  .'  Quod  ideo  non  est  credondum  lioc 
eum  anirao  dixisse,  quia  iiec  latcre  Moyseu  iiosset 
quid  ossct  in  (»)  viro.  cum  quo  lîeus  loijiiebatur.  et 
fralrcm  do  mendacio  non  redargidt. 

Qu.KsT.  CXLVI.  (fcot/i  xxxu,  25).  (  Et  cura  vi- 
disset  Moyses  popnlum,  quia  iRssiiiatusest,  dissipavit 
ouiin  eos  Aarou,  ut  in  gaudiiuu  venireiit  adversariis 
suis  ».  NotaïuUim  e.-t  quoraadraoduui  illud  totiimiiiali, 
ijuod  populus  fcclt.  ipsi  Aarou  tiilniatui',  quod  eis 
consouserit  ad  faciendum  quod  inale  iictieraut.  Magis 
enira  dictuni  est,  «  dissipavit  ces  Aarou  x.  (piouiam 
ces.'-it  eis.  quani  dissipavorunt  se  ipsi  qui  tautura  ma- 
lum  (lagitavei'uut. 

Qi.KST.  CXLVII.  {E.codi  xxxn,  31).  Cum  Moyses 
dicit  ad  Deum,  «  Precor,  peccavit  popuhis  iste  pecca- 
tum  magnum,  et  fecernut  sibi  deos  aureos,  et  nuuc 
siquidem  remittis  illis   pcccatum    illorum,   rcinitte  ; 
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«  je  vous  pi-ie,  ce  peuple  a  commis  un  grand 
péché,  ils  se  sont  fait  des  dieux  d'or;  et  main- 
tenant donc  si  vous  leur  remettez  leur  péclié, 
remettcz-lc-lcur;  si  vousnelcur  remettez  point, 
ciïacez-moi  de  votre  livre  que  vous  avez  écrit  «. 
C'est  en  pleine  sécurité  qu"il  s'exprime  ainsi, 
comme  on  le  voit,  par  ce  qui  suit  ;  c'est-à-dire 
comme  Dieu  ne  devait  poi;:t  effacer  Moïse,  du 
livre  de  vie,  il  devait  remettre  ce  péché  au 
peuple.  Cependant  il  faut  remarquer  quel  mal 
Moïse,  vit  dans  ce  pcchô,  puisqu'il  crut  devoir  le 
faire  expier  au  peuple  par  un  si  grand  massacre, 
quoiqu'il  l'aimât  au  point  de  s'adresser  à  Dieu, 
pour  lui,  dans  les  termes  que  nous  venons  de  voii'. 
CXLVIII.  Qlestios.  On  demande  avec  rai- 
son, à  l'occasion  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut 
que  Aaron  a  dissipé  le  peuple,  pourquoi  il  ne  fut 
lui-même  l'objet  d'aucun  châtiment,  ni  lorsque 
Moïse  ordonna  aux  Lévites  de  tuer  tous  ceux 
qui  se  trouvaient  sur  leur  passage,  pendant 
qu'ils  iraient,  les  armes  à  la  main,  et  revien- 
draient d'une  porte  du  camp  à  l'aufro  ;  ni  plus 
tard,  quand  arriva  ce  que  l'Ecriture  raconte  en 
ces  termes  :  »  Et  lo  Seigneur  frappa  le  peuple  à 
cause  du  veau  d'or  qu'avait  fuit  Aaron  » 
{Exode,  xxxii,  75).  Surtout  parce  dans  ce  pas- 
sage encore  sa  faute  est  de  nouveau  rappelée. 
En  effet  l'historien  sacré  ne  dit  pas,  «  et  le  Sei- 
gneur frappa  le  peuple  à  cause  du  veau  d'or 
qu'on  avait  lait  »  ;  mais  «  qu'Aaron  avait  fait  »  : 

sin  auteui,  dele  nie  de  libre  tuo,  qiiem  scripsisti  ». 
Securus  quiJem  hoc  dixit,  ut  a  conseipientibusratio- 
cinatio  concludatur,  id  est  ut  quia  Deus  Moyscn  non 
dcleret  de  libro  suo,  populo  peccatum  illud  remitte- 
ret.  Vcrumtamen  advertpndum  est,  quantum  inaluni 
in  illo  peccato  perspexerit  Moyses  qnod  tiinta  ccode 
crediderit  expianduin.  qui  cos  sic  diligeliat^  ut  pro 
eis  illa  verba  Deo  fmideiet. 

QuisT.  CXLVIII.  Morito  qu;L'ritur,  cuni  supeiiiis 
populum  dissipaâ;;e  dicUis  sit  Aaron,  cur  in  Ipsum 
vindicta  nulla  procosserit,  neque  cum  Moyses  interiici 
jussit  omnom,  qui  Levitis  euntibus  ad  portam  et  ro- 
dcuntibus  uccurrisset  armatis  ;  neque  cum  postea  fa- 
ctum  est  quod  Sc'riptura  dicit,  «  Et  percustit  Domi- 
nus  populum  piopter  facturam  vituli,  qucm  fccit  Aa- 
ron »  {Exodi  xxxii,  35)  :  nviixime  quia  et  hic  hoc 
idem  repetendo  inculcatum  est.  Non  enim  dictum 
est,  «  Et  perciissit  Dominus  populum  propter  factu- 
ram vituli  »,  quem  fecerunt,  sed  «  quem  fecit  Aaron  »  : 
et  tamen  non  est  percussus  Aaron  :  quin  etiam  illud 
quod  de  sacerdotio  ejus  ante  peccatum  cjus   Deus 
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et  pourtant  Aaron  ne  fut  point  frappé  ;  bien  plus, 
ce  que  le  Seigneur  avait  prescrit  au  sujet  de  son 
sacerdoce,  a^'ant  son  péché,  s'accomplit.  Mais 
il  lui  ordonna  à  I  ai  et  à  ses  fils  de  se  purifier  dans 
un  bain,  après  quoi  ils  furent  ordonnés  pour 
leur  sacerdoce.  C'est  ainsi  que  Dieu  connaît  qui 
il  doit  épargner  jusqu'à  ce  qu'il  se  change  en 
mieux,  et  qui  il  ne  doit  épargner  que  pour  un 
temps  quoiqu'il  prévoie  bien  qu'il  ne  s'amélio- 
lera  point  plus  tard  ;  qui  il  ne  doit  point  épar- 
gner afin  qu'il  devienne  meilleur  et  qui  il  ne 
doit  point  épargner  en  sorte  qu'il  n'attende  point 
qu'ils  changent  ;  et  tout  cela  revient  à  ce  mot, 
à  ce  o'i  de  l'Apôtre  ;  «  combien  ses  jugements 
sont  insondables  et  combien  ses  voies  échappent 
à  nos  recherches  !  »  {/{om.,  \i,  33.) 

CXLIX.  Question  sur  le  verset  1  du  chapi- 
tre XXXIII  de  l'Exode.  «  Allez,  montez  d'ici, 
vous,  et  votre  peuple  que  vous  avez  tiré  de  la 
terre  d'Egypte  ».  Il  semble  que  c'est  dans  un 
mouvement  do  courroux  que  Dieu  s'écria-  : 
«  Vous  et  votre  peuple  que  vous  avez  tiré  »  : 
autrement  il  aurait  dit  vous  et  mon  peuple  que 
j'ai  tiré  de  la  terre  d'Egypte;  mais  les  Hébreux 
eux-mêmes  s'étaient  exprimés  ainsi  quand  ils 
avaient  demandé  qu'on  leur  fit  une  idole  : 
«  Moïse,  cet  homme  qui  nous  a  tirés  de  la  terre 
d'Egypte,  nous  ne  savons  ce  qui  lui  est  an-ivé» 
{Exod.,  XXXII,  1  et  23),  et,  en  attribuant  leur 
délivrance  à  un  liomme,  ils  s'étaient  séparés  de 

prœcipiebat,  impletum  est.  Sed  jussit  et  ipsum  et  li- 
lios  ablui  ;  et  sic  ordiuati  sunt  in  sacerdotio.  Ita  no- 
vit  ille  cui  parcat  usque  ad  connuutationem  in  me- 
lius  ;  et  cui  pai'cat  ad  tenipus,  quaiuvis  ejui  prœsci- 
eritin  melius  non  luutari  ;  et  cui  non  parcat  ut  mu- 
tetur  in  melius,  et  cui  non  parcat,  ita  ut  (a)  nec 
inutationem  ejus  exspectet  :  ettotuui  lioc  ad  id  redit 
quod  ApostoUis  dicit  oxcliunnns,  Quaui  inscrutabilia 
suntjudicia  ejus.  et  investigaljiles  via^  ejus.'  [Rom. 
XI,  33). 

Qu.iiST.  C.XLI.X.  (£'j;o(ftxxxiir,  1).  «  Vade, adscende 
liinc,  tu  et  popidus  tuus,  quem  eduxisti  de  terra 
/"Egypli  ».  Deus  iratus  dicere  vidctiu-,  «  tu  et  popu- 
lus  tuus,  quem  eduxisti  »  :  .^lioquin  dixisset,  tu  et 
populus  meus,  quem  eduxi  de  terra  .Egypti  ;  sed  illi 
quando  idolum  poposcerunt,  ita  locuti  sunt,  «  Moy- 
ses  enim  hic  liomo  qui  eduxit  nos  de  terra  .''Egj'pti, 
non  scimus  (piid  factum  sit  ei  »  (Erodi  xxxn,  i  et 
23)  :  liberationem  suam  in  liomine  constituendo  dc- 
fecerant.  IIoc  els  modo  replicatur  cum  dicitur,  «  tu 
et  populus  tuus,   quem  eduxisti  de  terra  iEgypfi  », 


(rt)  Sic  MSS.  Al  editi  uinisja  uejîulionc  Iiabciil.  ut  viUc  muh(ti'.>ntiii,  oti". 
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Dieu.  11  leur  est  répondu  de  la  même  manière  à  un  homme  :  «  laissez-moi  et  je  vais  les  tcia- 
quand  il  leur  est  dit:  »  Vous  et  votre  peuple  ser  r>,  que  dit-il  autre  chose  sinon  :  je  les  écra- 
fjue  vous  avez  tiré  de  la  terre  d'Egypte  n,  leur  serais  si  vous  ne  les  aimiez? Il  dit  donc  :  u  lais- 
langagc  d'ailleurs  était  leur  crime  à  eux  non  le  scz-nioi  »,  comme  il  aurait  dit  :  ne  les  aimer 
crime  de  Moïse  ;  car  pour  ce  dernier  il  ne  vou-  pas,  -<  et  je  les  écraserai  »,  parce  que  ce  qui 
lait  rien  autre  chose  que  de  voir  son  peuple  met-  m'empêche  de  le  faire,  c'est  l'amour  (jue  vous 
trc  son  espérance,  non  en  lui,  mais  dans  le  Sei-  avez  pour  eux.  Or  il  aurait  follu  obéir  à  la  pa- 
gneur,  et  croire  avec  action  de  grâce,  qu'ils  de-  rôle  du  Seigneur  disant  :  ne  les  aimez  plus, 
valent  leur  déhvrance  à  la  miséricorde  de  Dieu.  s"il  avait  parlé  ainsi,  en  donnant  un  ordre,  au 
Cependant  le  mérite  de  ce  fidèle  serviteur  était  heu  de  l'avertir  et  de  lui  donner  connaissance, 
si  grand,  aux  yeux  de  Dieu,  par  un  effet  de  sa  de  ce  qui  pouvait  le  détourner  de  les  punir.  Cc- 
gràce,  qu'iilui  dit  :  «  Laissez-moi,  et  dans  mon  pendant  malgré  son  intercession  il  ne  laissa 
courroux  je  vais  les  écraser  »  [lOid.,  10).  l'a-  point  le  peuple  sans  châtiment.  Car  je  ne  sais 
rôles  dans  lesquelles  il  serait  également  absurde  commeiil  le  Dieu  qui  les  effrayait  ouvertement, 
de  voir  soit  un  ordre  soit  une  prière.  En  etfet  les  aimait  aussi  d'une  -manière  invisible  pour 
si  c'était  un  ordre  de  Dieu,  son  serviteur  lui  eût  que  Moïse  les  aimât  de  la  sorte, 
désobéi  ;  si  au  contraire  c'était  une  prière,  il  ne  '  CL.  Ol-estion  sur  le  verset  I  du  cliapitrc 
convenait  point  à  Dieu  de  l'adresser  à  son  ser-  xwni  de  lExodc.  Dès  que  Dieu  eut  dit  à 
vitcur,  comn:e  pour  en  obtenir  une  faveur,  Moïse:  a  allez,  montez  d'ici,  vous  et  votre  peu- 
d'autant  plus  qu'il  pouvait  les  écraser  quand  pie  que  vous  avez  tiré  de  la  terre  d'Égyplc, 
m:"mc  Mo'ise  ne  l'aurait  point  voulu.  Le  sens  de  dans  la  terre  que  j'ai  jurée  à  Abraham,  à  Isaac 
ces  paroles  est  donc  facile  à  saisir.  Dieu  a  voulu  et  à  Jacob,  en  disant,  je  la  donnerai  à  volie 
montrer  par  là  combien  Mo'ïse  était  puissant  race  ; ,  aussitôt  comme  s'il  parlait  encore  à 
auprès  de  lui,  pour  son  peuple,  qu'il  aimait  au-  Moïse,  il  s'adresse  par  une  conversion  de  lan- 
tant  qu'il  était  lui-même  aimé  du  Seigneur.  11  gage  qu'on  appelle  en  grec,  à-rocTco-iô,  au  peu- 
voulait  nous  avertir  par  là,  que  lorsque  nos  pR.  lui-même  et  lui  dit  :  c  Et  en  même  temps 
ini(juités  nous  accablent  et  empêchent  que  nous  j'enverrai  mon  ange  devant  vous,  et  il  chassera 
ne  soyons  aimés  de  Dieu,  nous  pouvons  être  1,.  Chaiianéeu  .  l'Amorrhéeu  ,  le  Cliattéen,  le 
relevés  auprès  de  lui  par  les  mérites  de  ceux  Phéi'éséen,  le  Gergéséen,  l'Evéen  et  le  Jébu- 
([u'il  aime.  En  effet  quand  le  Tout-puissant  dit  i-éen,  et  il  vous  fera  entrer  dans   une  terre  où 


i)',iod  illis  est  criiuiui,  uuu  Moysi.  Non  oiiim  aliml 
voli'bat  Moysos.  iiisi  i.t  non  in  illo,  scd  in  Domino 
spcni  jonerent  et  Doinini  niiseiicorili:i  se  cuiii  i;Ta- 
li:uinii  MCtioiio  crccK-rcnt  ab  illa  seiviiuto  liberatos  : 
nijiis  tiiaicii  :qiiul  Deum  taimiuaiii  fidelissimi  faiinili 
t;iiiliiiu  crat  ineiïtuui  pcr  illius  grati.iiii,  ut  ei  dice- 
l'i-t  Deu.s,«Siiio  me,  otir.itus  iracontcM-am  cos  {Ibhlcm 
10).  (Jiio',1  utriiiii  jiibt'iitis  sit  cum  :iif.  «  Sine  nie  >>, 
;iii  qiKisi  iiotcnt's,  utraraquo  viJeUu' ;\b»urdinn.  Nain 
et  si  jul'obat  Dons,  iuubcdiontcr  faniMliis  non  pare- 
b;it  :  et  Deuiii  lioe  a  ecivo  ^elut  ))ro  beiiclicio  ijctcre 
non  (leeebat,  cuin  pnescitiin  posset  cos  etiaai  illo 
nolento  contoreiv.  111e  itaijue  ibi  sensus  ia  inomptu 
est,  (luod  liis  vcrbis  signilicavit  Deus,  pluriiuani  Mpiul 
se  in'odwsfo  illi  populo,  quia  sic  ab  illo  viio  dilige- 
liaiitur,  quein  sic  iJoininus  diligcbat  :  ut  co  modo  ad- 
moniieiiiiir,  ctun  mei-ita  nostra  nos  gravant  ne  dili- 
f,'aiiiar  a  Deo,  relevai  i  nos  ajiad  cani  illorum  in^ritis 
posso  quos  diligit  ,Nain  cuni  ab  oinnipotcntc  dicitur 
lioaiini,  u  Sine  me  et  coiiteram  cos  »,  cpiid  aliud  di- 
i-itur  quaiii.  CoiileiouMU    cos,  nisi    dilifccrcHtur   abs 


te  ?  lia  cifTo  diclam  e^t,  •.  Sino  nie  *.  ac  >!  diceretiir. 
Xoli  eus  diligere,  et  coateraiii  cjus  o  :  quia  ne  id  fa- 
eiam  dilectio  tua  in  illos  iuteicedit  mibi.  Obtcinpe- 
laiidam  autcm  rsset  Domino  dicenti,  Xoli  eos  dili- 
gL'i'e,  si  lioe  jubeiido  dixissct,  et  non  putius  aduio- 
iiendo  et  exiniiaoado  qiiid  ilUnn  ab  eoi-nm  su|)plieij 
revocai'ot  :  iiec  tamcn  ctiam  illo  intcrcedciite  sine 
riagello  disci|ilin;e  popiduiii  deiefquit.  Xeseio  quo 
oiiim  modo,  ur  su;  eosdiugeret  ipse  Moyscs,  Deus 
illos  oLCuUius  diligebat,  qui  manifeste  voce  tene- 
bat. 

Qr.KST.  CL  {E.anU  xxxiii.  !).  Ubi  diciî.  Dons  ad 
Moysen,  «  Vade,  adicendc  liiiic,  ta  et  popuUis  luus, 
iliu'iii  eduxisli  de  tcfra  .^gv))!),  in  tenain  quani  ja- 
ravi  Abraham,  Isaac,  et  Jacob,  diceiis,  Seinini  vestro 
dabi)  cum  »  :  coatinuo  taaiciuani  ad  ii'sum  Movsen 
adliac  luipiatur,  .occalta  convoisione,  qiicc  Gi-;cce 
tt-o-Tpojy,,  dii;itar.  jam  ad  iiitiim  popiihim  loquitiir 
diceas,  «  VA  siniiil  miltam  Angclain  lueiira  ante  te,  et 
c.iiriet  C.hanaiUL'uia,  et  Amoi'rli:i'Uin.  et  (.'hett,rum,  et 
riieros;euni,  et  Gorge=;uuni,  cl  Evanini,  et  Jebasanim, 
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coulent  le  lait  et  le  miel.  Or  je  ne  monterai 
point  avec  vous,  parce  que  vous  êtes  un  peuple 
il  la  tète  dure,  pour  que  je  ne  vous  détruise 
point  en  route.  C'est  un  sacrement  d'une  pro- 
fondeur et  d'une  grandeur  admirables,  comme 
si  un  ange  pouvait  avoir  une  miséricorde  plus 
grande  que  Dieu  même,  et  épargner  un  peuple 
il  la  tête  dure,  que  Dieu  lui-même,  s'il  avait  été 
avec  lui,  n'aurait  point  épargné  ;  et  pourtant  il 
dit  lui-même  que  c'est  par  son  ange,  pendant 
f[u'il  semblera  être  absent,  lui  qui  ne  peut-être 
absent  d'aucun  lieu, qu'il  accomplira  ce  qu'il  a 
promis  avec  serment  à  leurs  pères,  comme  s'il 
avait  voulu  montrer  par  là,  qu'il  agira  de  la 
sorte,  parce  qu'il  en  a  l'ait  la  promesse  à  ces 
saints  patriarches  qui  étaient  justes,  non  pas  à 
ceux  qui  n'en  étaient  point  dignes.  Qu'est-ce 
donc  ([ue  cela  signifie,  si  ce  n'est  que  s'il  n'est 
pas  avec  eux  c'est  parce  qu'ils  ont  la  tête  dure 
et  qu'il  n'y  a  que  Ihumilité  et  la  piété  qui  le 
trouvent  propice  et  salutaire.  Or,  pour  Dieu,  se 
trouver  avec  des  hommes  h  la  tête  dure,  ce 
n'est  pas  autre  chose  que  de  les  punir  et  d'en 
tirer  vengeance,  et  lorsqu'il  n'est  point  avec 
eux,  de  cette  manière-là,  il  les  épargne.  C'est 
ce  que  veulent  dire  ces  paroles  :  c  Détournez 
votre  face  de  mes  péchés  >>  [Psal,,  h,  11);  parce 
que  s'il  les  fixe  au  contraire  sur  eux,  il  détruit 
le  pécheur.  »  Car  comme  la  cire  coule,  devant 
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la  face  du  l'en,  ainsi  les  pécheurs  périssent  de- 
vant la  face  de  Dieu  »  [Psal.,  lxvii,  3  . 

CLI.  QiT.STiON  sur  le  verset  12  du  chapitre 
wxiii  de  l'Exode.  «  Et  Moïse  dit  au  ijeigneur  ; 
voilà  ([ue  vous  me  dites  :  conduisez  ce  peuple. 
Or.  vous  ne  me  faites  point  savoir  qui  vous  en- 
voyez avec  moi.  Vous  m'avez  dit  :  Je  vous  con- 
nais plus  que  les  autres,  et  vous  aveztrouvégrilce 
devant  mOi.  Si  di5nc  j'ai  trouvé  gi-iice  en  votre 
présence,  montrez-vous  à  moi  d'une  manière 
manifeste,  afin  (jue  je  vous  voie  et  que  je  trouve 
gi'iicc  deviint  vous  et  que  je  sache  que  cette  nti- 
tion  est  votre  peuple  ».  Là  où  le  grec  a  yvwctco;, 
le  latin  a  manifeste,  manifestement,  quoique 
ri'lcriture  n'ait  point  dit  ©ïvEpSi;  :  On  aurait 
donc  pu  dire  plus  exactement  :  «  Si  j'ai  trouvé 
griice  devant  vous,  montrez-vous  à  moi  sciem- 
ment, afin  que  je  vous  voie  ».  Par  ces  paroles 
Moïse  eût  fiiit  voir  qu'il  ne  voyait  pas  Dieu  dans 
une  telle  familiarité  d'aspect  qu'il  l'aurait  voulu  ; 
parce  que  toutes  les  visions  de  Dieu  qui  étaient 
données  aux  regards  des  mortels  et  qui  produi- 
saient les  sons  qui  arrivaient  aux  oreilles  des 
hommes  étaient  produites  dans  la  forme  que 
Dieu  voulait  et  quand  il  le  voulait,  en  sorte  que 
sous  ces  différents  iispecls  ce  n'était  jamais  la 
nature  divine  que  les  sens  corporels  percevaient, 
attendu  qu'elle  est  absolument  invisible  et  n'est 
renfermée   en  iiucun  lieu.  Et,  parce  que   c'est 


et  iutroducet  te  in  toiram  thieiitem  kic  et  iiicl.  Xjii 
eiiim  adsceniljni  tecuiii.  quia  populus  dura  cervico 
es,  ut  non  doleaiu  te  in  via  »■.  Magna  sacrauienti  et 
mira  profunditas,  tainquain  misericordiain  luajorcin 
l'osset  Angélus  habere  ipiam  Deus,  qui  populo  dura; 
cervicis  parceretcui  Deus,  si  cum  illis  esset,  ipse  non 
parceret  :  et  tauieu  etiam  per  Angeluui  suuni,  se 
(luodainiuodo  abois  absente, qui nusquam  esse  absous 
potest.  iiuplere  se  dicit  quoi  patribus  coruiu  juru- 
vit  :  tamquani  et  liic  ostendens,  hoc  se  ideo  facere, 
quia  illis  patribus  justis  proiuisit,  non  quod  isti  digui 
esseiit.  Quid  crgo  significat,  nisi  forte  ideo  se  non 
esse  cum  eis,  quia  dura  cerviie  sunt  ;  quia  non  euin 
propitium  et  salubroui,  nisi  huniilitas  et  pietas  ca- 
pit.  Esse  autciu  Deum  cum  dara;  ccrvicishomiuibus, 
iiiliil  est  aliud  quaui  viudicaiido  adesse  atque  puuien- 
do  :  uudc  cum  eo  modo  malis  non  adest.  parcendo 
facit  ;  quo  pertinct  lUud  quod  dicitur,  Averte  lacicni 
tuam  a  pcccatis  mois  :  (e)  quia  si  advertit,  evertit 
(P.-ti(.  L,    llj.   Sicut  cuiin    Huit  cera  a  facie   ignis, 

(')  Edilionc!  Rai.  Ara.  ot  Er.  jum'   nisi  advertit,  tfcrlit.  Lov,   cl 
WSS.  ortimœ  uotx  Corbciciisis,  Micbaelini,  clc. 
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sic  pei'oiiut  peocatores  a  faeie  Dei  {Vsal.  i,x\il,  3). 
Qr  tsT.  CLI.  (Exodi  xxxiil,  1"2").  «  Et  dixit  Moyse,s 
ad  Doniimim,  Ecce  tu  niilii  dicis  :  Deduc  populuni 
luinc.  Tu  autem  non  demonstrasti  mihi  quera  simul 
mittas  mecuu).  Tu  autem  dixisti  mihi.  Scie  te  prie 
omnibus,  et  gratiam  liabos  apud  me.  Si  ergo  inveni 
gratiam  in  coiispeclu  tuo.  osteude  milii  temetipsum 
manifeste  ut  videam  te,  ut  sim  iuveniens  gratiam 
ante  te,  et  ut  sciam  quia  populus  tuus  est  gens  Im.-c  » . 
Quod  liabet  Griecus  Y'^toîTcô;,  hoc  quidam  La- 
tini  interpretati  sunt,  «  manifeste  »,  cum  Scriptuia 
non  dixerit  ooe/spôi;.  Potuit  ergo  fortasse  aptius 
dici  :  «  Si  inveni  gratiam  in  cons))ectu  tuo,  ostcnde 
mihi  temetipsum  scienter  ut  videam  te  »  :  quibus 
verbis  salis  ostendit  Moyses,  quod  non  ita  vidt'bat 
Dcum  in  illa  tanla  familiaritate  cuuspectus,  ut  desi- 
derabat  viderc  :  quoniam  illa;  omnes  visiones  Dei, 
qu;e  mortiiliuni  pnebebautur  adspectibus.  et  ex  qui- 
bus fiebat  sonus,  quo  mortalis  adtingeretur  auditus, 
sic  exhibebanUu-,  assumpta  sicut  Deus  volebat,specie 

sr|it'iu  MS?.  'i"i'  niii  afcflit,  acrtil,  Sfil  ]ira:tulimus  loctionom 

39     . 
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dans  les  deux  préceptes  de  l'amour  de  Dieu  et 
du  prochain  que  la  loi  entière  se  trouve  com- 
prise, Moïse  exprimait  son  désir  dans  les  deux 
à  la  fois  ;  dans  l'amour  de  Dieu,  quand  il  dit  : 
((  Sij'ai  trouvé  grâce  eu  votre  présence,  mon- 
trez-vous vous-même  à  moi  manifestement  afin 
que  je  vous  voie  et  que  je  trouve  grâce  en  votre 
présence  »  :  et  dans  l'amour  du  prochain,  quand 
il  dit  :  «  alin  que  je  sache  que  celte  nation  est 
votre  peuple  ». 

CLII.  Question  sur  le  verset  17  du  chapitre 
xxxiii  de  l'Exode.  Qu'est-ce  à  dire  que  Dieu  en 
s'adreàsant  à  Moïse  s'exprime  de  la  sorte  : 
«  Parce  que  je  vous  connais  plus  que  les  autres? 
Est-ce  que  Dieu  sait  les  choses  plus  ou  moins  ? 
Faut-il  entendre  ces  mots  selon  ce  passage  de 
l'Évangile  où,  en  parlant  de  quelques  hommes, 
le  Seigneur  dit  :  «  Je  ne  vous  connais  point  » 
{Matt/).,  XXY,  12)?  de  cette  science  dans  laquelle 
on  dit  que  Dieu  connaît  ceux  qui  lui  plaisent,  et  ne 
connaît  point  ceux  qui  lui  déplaisent,  non  pas 
qu'il  ne  les  connaisse  point  véritablement,  mais 
parce  qu'il  ne  les  approuve  point,  de  même 
qu'on  dit,  avec  justesse,  que  l'art  ne  connaît 
point  les  vices,  pour  dire  qu'il  les  réprouve  ; 
Dieu  donc  connaissait  Moïse  plus  que  tous  les 
autres,  parce  que  Moïse  lui  était  plus  agréable 
que  les  autres. 


KtNS  sua  L'HEPTATEUQUE. 

CLlll.  QuiiSTiùN  sur  les  versets  i-2  et  17  du 
chapitre  xxxiii  de  l'Exode.  »  Faut-il  remarquer 
que  c'est  Moïse  lui-même  qui  dit  d'abord  à  Dieu  : 
«  Vous  m'avez  dit;  je  vous  connais  plus  que 
tous  les  autres  »?  Ce  que  Dieu  répéta  après  lui, 
comme  nous  le  voyons  dans  la  sainte  Ecriture, 
mais  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  lui-même  parlé 
ainsi  le  premier.  C'est  pour  que  nous  compre- 
nions que  tout  ce  que  Dieu  a  dit  n'a  point  été 
écrit.  Mais  il  faut  rechercher  avec  plus  de  soin 
encore,  dans  ce  qui  précède  dans  l'Ecriture, 
s'il  en  est  véritablement  ainsi. 

CLIV.  Question  sur  les  versets  18  et  19  du 
chapitre  xxxiii  de  l'Exode. 

1.  Mo'ise  ayant  dit  au  Seigneur  :  «  Montrez- 
moi  votre  gloire  »,  le  Seigneur  lui  répondit  : 
«Je  passerai,  ma  gloire  passera  devant  vous,  et 
j'appellerai  par  le  nom  du  Seigneur,  en  votre 
présence,  et  j'aurai  pitié  de  celui  dont  j'aurai 
pitié,  et  je  ferai  miséricorde  à  qui  je  ferai  mi- 
séricorde ».  Il  avait  dit  un  peu  auparavant  : 
(I  Moi  je  marcherai  devant  vous  »  (vers.  14),  ce 
que  Moïse  semble  avoir  compris  comme  s'il 
avait  dit  :  o  je  vous  précéderai  »,  comme  s'il 
devait  le  précéder  lui,  non  son  peuple,  pendant 
la  route.  Voilii  pourquoi  il  dit  :  «  Si  vous  ne 
devez  pas  être  vous-même  avec  nous,  ne  me 
tirez   point  d'ici   »  (vers.  15).  Et  Dieu  ne   lui 


ijua  volebat,  ut  non  in  eis  ipsu  ullo  sensu  corpoiis 
sentiretur  divina  natura,  qu;e  invisibilis  ubique  tota 
est,  et  nullo  contiuetui  loco.Et  quia  in  diiobus  pnc- 
ceptis.  lioc  est  dilectionis  Dei  et  proximi.  tota  Lex 
pendet  (Mat th.  xxii,  40),  ideo  Moyses  in  utioque 
suum  desiderium  demoristral)at  :  in  dilectione  scili- 
cet  Dei,  ubi  ait,  «  Si  inveni  graliam  in  conspectu 
tuo,  ostende  mihi  temetipsum  manifeste  ut  videam 
te,  ut  sim  inveniens  giatiam  in  conspectu  tuo  »  :  in 
dilectione  auteni  proximi,  ubi  ait,  «  Et  ut  sciam  quia 
populus  tuus  est  gens  hivc   ». 

Qu.EST.  CLU.  (Exodi  XXXIII,  171.  Quid  est  quod 
dicit  Deus  ad  Moysen,  «  Quoniani  scio  te  prœ  omni- 
bus »  :  numqiiid  Deus  plus  aliqua  scit,  et  aliqua  rai- 
nus?  An  secunduni  quod  dicitur  quibusdam  in  Evau- 
gelio.  Non  novivo3(Ma(t/i.  xxv,  12,i?  Secundiun  hanc 
enira  scientiam,  qua  Deus  dicitur  scire  qua;  illi  pla- 
cent, nescire  qiue  displiceiit,  non  quia  ignorât  eo, 
sed  quia  non  approbat,  sicut  ars  recie  dicitur  nesci- 
re vitia,  euni  improbat  vitia,  pr;e  omnibus  Deus  Moy- 
sen sciebat,  quia  Deo  prie  omnibus  Movses  place- 
bat. 

(i)  Kilill.  ""((•  (.•  m  i,/o/i./  wf.i.  .il.cil.  iii.  ;i    MSS.  ■•!  ^1  l.\n. 


Qu.ïST.  CLlII.  (Exodi  XXXIII,  12  et  17).  Notandum 
est  ne,  quod  prius  ipso  Moyses  dixeratDeo,  «  Dixisti 
inihi,  Scio  te  pra:  omnibus  »  :  quod  illi  Deus  postes 
quam  lioc  ipse  Deo  dixit,  legitur  dixisse,  anteautem 
non  legitur  :  ut  intelligamus  non  omnia  esse  scripta, 
quœ  cum  illo  Deus  locutus  est  .  sed  diligentius  re- 
quirendum  est  iu  prioribus  Scripturse  partibus,  an 
vere  ita  sit. 

Qu.EST.  CLIV.  {Exodi  xxxui,  18  et  19).  1.  Cum  di- 
xisset  Moyses  ad  Uomiinim,  a  Ostende  mihi  gloriam 
tuam  »  :  respondit  ei  Dominus,  «  Ego  transibo  ante 
te  (a)  gloria  mea  ;  et  vocabo  nomine  Doniini  in 
conspectu  tuo  :  et  miserebor  cui  raisertus  ero,  et  nii- 
sericordiam  praîstabo  cui  misei'icordiain  ijra'stite- 
ro  »  :  cum  paulo  ante  dixisset,  «  Ipse  antecodam  te, 
et  i-equiem  tibi  dabo  »  (v.  14)  ;  quod  Moyses  sic  vi- 
detur  acccpisse,  «  Antecedam  te  »,  tamquam  non  ei 
populo,  qui  prœsens  in  itinere  futurus  esset  :  et  ideo 
ait,  «  Si  non  tu  ipse  simul  veneris  nobiscum,  ne 
me  educas  hinc(v.  15)  :  etc.  Deus  autem  neque  ei 
lioc  negavit  dicens,  «  Et  lioc  tibi  verbuni  quod  dixi- 
sti faciam  (v.  1 7).  Quoniodo  ergo  cum  dixisset  ei  Moy- 
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refuse  point  d'exaucer  sa  prière,    il  lui  dit  en  est  appelé  dans  toutes  les  nations,  en  présence 

effet  :  (i Eh  bien,  je  vous  ferai  la  parole  que  vous  de  cotte   seule  nation   partout  dispersée.  Il  dit 

avez  dite  »  (vers.  17).  Comment  donc  après  que  «  j'appellerai  »,  non  point  je  serai  appelé,  l'actif 

Moïse  lui  eut  dit  :  «  Montrez-moi  votre  gloire  » ,  pour  le  passif,  par  un  genre  de  locution   fort 

Dieu  semble-t-il  s'exprimer  comme  s'il  devait  usité,  mais  qui  cache  un  grand  sens.  Peut-être 

seulement  précéder  Moïse,  non  pas  être  avec  lui  en  effet  a-t-il  voulu    faire  entendre  par  là.  que 

et  avec  son  peuple  en  même  temps,  puisqu'il  dit  :  c'est  lui-même  qui  fait  cela,  c'est-à-dire  que  c'est 

«je  passerai  devant  vous  ))  (vers.  19)  ?  N'est-ce  par  sa  grâce   qu'il  arrive  que  le  Seigneur  est 

point  parce  qu'il  y  a  un   autre   sens  dans  ces  invoqué  par  toutes  les  nations, 
mots  ?  On  comprend  en  effet  quecelui  qui  parle,         3.  Puis  le  Seigneur  ajoute  :  »  Et  j'aurai  pitié 

en  cet  endroit,  et  dit  :    "je   passerai    devant  de  qui  j'aurai  pitié;  et  je  ferai  miséricorde  à  qui 

vous  »,  est  le  même  que  celui  dont  parle  l'E-  je   ferai  miséricorde»,  exprimant  ainsi,  d'une 

vangile  quand  il  dit  :  «lorsque  l'heure  fut  venue  manière  plus  précise,  la  vocation  par  laquelle 

pour  Jésus,  de  passer  de  ce  monde  à  son  Pèrco  il  nous  a  appelés  dans  son  royaume  et  dans  sa 

{Joaii..    xin,    1)  ;   passage   qui    s'appelle  aussi  gloire,  non  à   raison   de  nos  propres  mérites, 

pâque,  comme  on  le  voit.  Il  y  a  donc  dans  tout  mais  en  vertu  de  sa  miséricorde.  Car  comme  il 

cela  une   grande  prophétie  ;  car  c'est  lui  qui  promettait   qu'il   allait  introduire  les  nations, 

passe  de  ce  siècle   à  son  Père  avant  tous   les  quand  il  disait  :   «  J'appellei-ai  par  le  nom  du 

saints,  pour  leur  aller  préparer,  dans  le  royau-  Seigneur,   en  votre  présence  »,  il  nous  faisait 

me  des  cieux,  des  demeures  qu'il  leur  donnera  connaître  par  là  qu'il  agit  ainsi  par  sa  miséri- 

à  la  résurrection  des  morts  ;  c'est  parce  qu'il  coi'de  selon  ce  mot  de  r,\pôtre  :  «  Car  je  déclare 

doit  passer  avant  tous  les  autres,  «  qu'il  a  été  que  Jésus-Christ  a  été  le  ministre  des  circoncis, 

faille  premier-né  d'entre  les  morts»  (Co/oss..  i,  afin  que  Dieu  fût  reconnu  véritable  par  l'acconi- 

18).  plissement   des   promesses  qu'il  avait  faites  à 

2.  Dieu  présente  à  Moïse  la  faveur  qu'il  lui  leurs  pères;  mais,  pour  les  gentils,  ils  ont  une 

fait  comme  étant  très-grande  lorsqu'il  lui  dit  :  obligation  toute  particulière  de  louer  Dieu  de  la  - 

«  et  j'appellerai  par  le  nom  du   Seigneur,  en  miséricorde  ((u'il  leur  a  faite  »    {/{om..  xv.  8'. 

votre  présence  »  [Exod.,  xxxiii,    19).   C'est-à-  C'est  ce  qu'il  avait  prédit  en  disant  :  «  J'aurai 

dire  en  présence  du  peuple  d'Israël  dont  Mo'ise  pitié  de  qui  j'aurai  pitié,  et  je  ferai  miséricorde 

était  le  représentant,  quand   il   entendait   ces  à  qui  je  ferai  miséricorde  »  .  Par  ces  paroles,  il 

choses.   En  effet    Notie-Seigneur  Jésus-Cbrist  empêcha  l'homme  de  se  glorifier  comme  du  mé- 


ses,  ('  Ostendc  luilii  gloriain  tiiaiu  u,  ruisus  tauniLiaiii 
liraicessurus  et  non  cuni  eis  simui  futuius  videtur 
dicere,  «  Ego  traiitibo  ante  te  »  (v.  )0)  ?  iiisi  quia 
hoc  aliud  est.  IUp  nuippe  intelligitur  loiiui  et  dicere, 
«  Transibo  ante  te  »  de  quo  dicit  Lvangeliuiu,  Cum 
venisset  hora,  ut  transiret  Jesus  de  hoc  luuiido  ad 
l^atrem  {Joan.  xin.  1)  :  qui  transitas  etiam  Pasclia 
iiiterpretari  peihibetiii-.  H;t!C  itaque  magiia  oiiinino 
laophetia  est.  Ipse  enim  ante  oiiinos  sanctns  transiit 
ad  Patrein  de  hoc  s;eculo.  jparare  illis  niansiones  regni 
cœloruni,  quas  dabit  els  ni  re.-;uVi'ectioiio  iiiortiioruin: 
i]Uoniam  traiisiturus  ante  onmcs  primogenitus  a 
iiiortuis  factus  csUColofs.  i.  18). 

2.  Gratiain  vertp  suaiii  in  co  iiiso  vaide  coiniiiendat 
runi  dicit,  «  Et  vuc;ibo  noinino  Doaiiiii  iii  conspectu 
tiiu  •  (E.rnrli  xxxin.  CJ)  :  taïuquain  in  conspectii  po- 
puli  Israël,  cii.jus  Moyses  ciuii  hicc  audiret  typiiin 
gerebat.  In  conspeelu  cniiii  gentis  ipsiiis  ubique  di- 
spers;e  vocalur  Dominus  Christus  in  oiunibus  gcnti- 


lius.  «  Voeabi)  ■•  aiiteindixit,  non  >•  Vocabor  ■•.  activum 
verbuni  pro  passive  i)onens,  génère  locutionis  iniisi- 
tito  ;  in  quo  iiiiuiruui  luagiuis  seusus  iatet.  Siceniui 
forlasse  signilicare  voluit,  seipsum  hoc  facere,  id  est 
gratia  sua  fieri,  ut  vocetur  Dominiis  in  omnibus  gen- 
tibus. 

3.  Quod  vero  addidlt.  «  Et  luiserebor  cui  niisertiis 
ero,  et  misericordiam  jiraistabo  cui  naisericordiani 
imestitero  (Ibiilem):.  ibi  plane  cxpressius  ostendit  vo- 
eationein,  qiia  nos  vocavit  in  suurn  regniun  et  glo- 
liam  :  non  pro  nieritis  iioitris.  sed  pro  miseiicordia 
sua.  Quoniaiii  enini  se  gentcs  iiitroducturuni  pollice- 
batur,  dii-ens,  «  Vocabo  noiuiue  Doniiui  in  conspectu 
tuo  »  :  cunimendavit  hoc  se  niisericorditcr  facere,  sicut 
Apostolus  dicit,  Dico  enini  Christinn  iiiiiiistrinu  fuisse 
circunici^ioiiis  propter  veritatem  Dei,  ad  conlirnian- 
das  proniissiones  Patriun.  geiites  autein  super  mise- 
licordia  glorificare  Deum  (Rom.w.  8<.  Hoc  ergo 
pradicUun   est,  "    .Miserebor    cui  rai^ertus   cro,    et 
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rite  de  ses  propres  vertus,  aliii  que  ([uiconque  se 
glorifie,  le  fasse  dans  le  Seigneur  (II  Cor.,  x, 
17).  Le  Seigneur  ne  dit  pas  en  eli'et  :  «j'aurai 
pitié  »  de  tels  et  tels,  mais  :  n  de  celui  dont 
j'aurai  pilié»,  afin  que  personne  n'attribue  à 
ses  bonnes  o-uvres,  la  miséricorde  d'une  si 
grande  vocation.  Car  le  Christ  est  mort  même 
pour  les  impies  {/{om.,  v,  6). 

4.  Le  Seigneur  n'a-t-il  voulu  que  se  répéter, 
quand  il  a  ajouté  :  «  Et  je  ferai  miséricorde  h 
qui  je  ferai  miséricorde  h  ;  ou,  selon  une  autre 
version  :  «  pour  qui  je  serai  miséricordieux  x, 
variante  à  laquelle  je  ne  sais  s'il  faut  attacher 
de  l'importance  ;  car  là  où  le  grec  a  deux  mots 
pour  rendre  la  même  chose,  i\sr,GM  et  oî/'.T;ipr[coj 
le  latin  n'en  a  qu'un  et  il  a  répété  la  même 
chose  en  termes  différents.  Si  le  Seigneur  avait 
dit:  j'aurai  pitié  de  qui  j'ai  pitié,  et  j'aurai  pitié 
de  qui  j'ai  pitié,  il  ne  semble  pas  qu'il  se  fût 
exprimé  d'une  manière  assez  commode.  Et 
pourtant  peul-ètie,  pour  Dieu,  le  sens  de  cette 
répétition  est-il  de  nous  montrer  la  fermeté  de 
sa  miséricorde  ;  comme  la  répétition  des  mots, 
Amen.  Amen,  Ainsi  soit-il,  Ainsi  soit-il;  comme 
la  répétition  du  songe  de  Pharaon,  et  plusieurs 
autres  répétitions  semblables.  Ou  bien  peut-être 
était-ce  de  la  part  de  Dieu,  une  manière  de  pré- 
dire qu'il  ferait  miséricorde  aux  deux  peuples, 
les  Hébreux  et  les  gentils.  Ce  que  l'Apôtre  in- 
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dique  ainsi  :  «  Car  comme  autrefois  vous  ne 
croyiez  point  en  Dieu,  et  que  vous  avez  ensuite 
obtenu  miséricorde,  à  cause  de  l'incrédulité  des 
Juifs;  de  même  à  présent  les  Juifs  n'unt  point 
cru.  afin  que  vous  reçussiez  miséricorde,  et  que 
leur  incrédulité  leur  donnât  lieu  de  recevoir 
eux-mêmes  miséricorde  ;  car  Dieu  a  renfermé 
tous  les  hommes  dans  l'incrédulité,  afin  d'exercer 
sa  miséricorde  envei'S  tous  »  {/iom.,  xi,  30-32}. 

o.  Ensuite  après  avoir  ainsi  recommandé  sa 
miséricorde  à  l'attention  de  Mo'ise,  Dieu  répond 
à  cette  parole  de  ce  dernier  :  «  Montrez-moi 
votre  gloire,  ou  à  cette  demande  qui  lui  est  faite 
précédemment  en  ces  termes  :  «  Montrez-vous 
vous-même  manifestement  à  moi,  afin  que  je 
vous  voie  1)  :  «  Vous  ne  pourrez  voir  ma  face,  car 
nul  homme  ne  verra  ma  face  et  vivra  »  [k'nod., 
XXXIII,  19  et  20).  Voulant  lui  faire  comprendre 
par  là  que,  dans  cette  vie.  Dieu  ne  saurait  se 
manifester  tel  qu'il  est,  aux  sens  mortels  de  notre 
chair  corruptible,  ou,  en  d'autres  termes,  que 
pour  le  voir  tel  qu'il  est,  il  faut  d'abord  mourir  à 
cette  vie  présente,  pour  vivre  dans  la  vie  où  on 
peut  le  voir  ainsi. 

6.  L'Écriture,  après  un  léger  intervalle,  pour- 
suit ainsi  son  récit  :  et  le  Seigneur  dit  :  «  Voici 
un  endroit  près  de  moi»  (vers.  21).  Or  quel  en- 
droit peut  n'être  point  près  de  Dieu  qui  n'est 
loin  d'aucun  endroit'?  Mais  c'est  pour  signifier 


miscricorfliaiu  pra-stabo  cui  niiscricordiani  pnc- 
stitero  ».  Quibus  vcrbis  piohibuit  bomincrn  vehit  de 
propriarum  virtiitum  nieritis  gloriari,  ut  qui  gloi'l- 
atur,  in  Domino  g'.orietur  ( 7/  Cor.  x,  17).  Non  eniui 
ait.  i<  Miserobor  •>  talibiis  vel  talibii?.  sed  «  cui  uii- 
sericors  fuero  »  :  ut  neminoai  pr;ocedentibus  bonis 
operibus  suis  misericordiam  tantLP  vocationis  nioru- 
issc  dcmonstret.  F.toiiiin  Clirislus  pro  iinpii;:  niortiuis 
est  [Rom.  v,  6». 

A.  Sedutrain  boc  idem  rcpetcro  voli.erii.  (  uni  ad- 
didit,  «  Misericoidiam  pr;p:îUibo  cui  miserirnidiani 
pra'stitero  »,  vêlaient  alii  intoiprctati  sunt.  «  cuimi- 
sericors  fuero  «lanalirpiid  intcrsit.  uescio  Quod 
enim  Gr.Tca  lingiia  duobus  verbis  dictuiii  est  èàîv-coi, 
et  o!/.T£TpT'ci.>  ,  quod  unum  atque  idem  videtur 
signilicare,  non  potuit  Latiniis  divcrsis  veibis  dicc- 
re,  et  divcrsis  modis  camdcm  riiiseiicordiam  rcpeti- 
vit.  Si  autcni  dicerotur,  Misorobor  cui  misereor,  et 
niisereljor  cai  inisertus  cro  ;  non  satis  commode  dici 
videretur.  Kt  tamcn  foitiiis  ille  ipse  \h\  sensus  est, 
qiind  aut  ipsiiis  misericordi.n  sure  finuitatom  Deus 
ibta  repetitione  nionstravit  :  sicut  Aiiieii.  Amen  ;  si- 
cut  Fiat  l'iatj  sicut  rcpctitio  souniii  Pbaraonis.  plu- 


raque  similia.  Aut  in  utriscjiic  populis.  id  est  genti- 
bus  et  llebneis.  lioc  modo  Deus  pr;eninitiavit  uiisc- 
licordiam  se  esse  facturum.  Quod  .Vpostolusita  uicit, 
Sicut  enim  vus  aliquando  non  credidislis  Ueo,  nuiic 
autein  misericordiam  consccuti  eslis  illonun  incro- 
diilitate  :  sic  et  ipsi  nunc  non  crcdideniiit  in  vestia 
misericordia.  ut  et  ipsi  misericordiam  cousequaiitiii'. 
Conclusit  enim  Deu.s  oinues  ia  incredulitate.  ut  om- 
nium miseieatiu'  (Rom.  w.  30). 

5.  Deiude  post  hanc  sua'  misericordiam  conimeiida- 
tionem  lespondet  ad  iUud,  qiuid  ei  dictum  fueiat. 
o  Ostende  milii  gloriam  ta.im  ■■.  vol  quod  siipia  pe- 
tiverat  Moyses.  diccns.  «  0:>tcnde  mihi  tenietipsuiu 
manifeste  ut  videani  te.  «  Non  putcris  «,  iii(|uit.  ■>  \i- 
derefaciem  meam.  Xou  enim  videbit  bomo  faciem 
meam.,et  vivet  »  \E.vodi  xxxni,  19,  v.  20)  osteudeus 
liuic  vita',  qua;  agilur  in  scnsibiis  nsorlalibus  corru- 
jitibilis  cai'uis,  Dcum  siciiti  est  apparerc  non  po-ssc  : 
id  est,  sicuti  est  videri  in  illa  vita  l'otest,  ubi  ut  vi- 
vatur.  huic  vita>  moriendum  est. 

6.  Item  intcrposito  articulo  dicente  Scriptura.  u  Et 
ait  Dominus  >;,  sequitur  et  loquilur,  «  Ecce  lociis 
pênes  nie  v  (v.  21).  Quis  enim  locus  non  pênes  Ueuni 
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rKglise,  qu'il  parle  ainsi  ci  qu'il  dit  :  ((Voici  un 
endroit  pi'ès  do  moi  I) ,  commo  s'il  indiquait  un 
temple.  Et  vous  vous  tiendrez  sur  la  pierre,  parce 
que  ((  c'est  sur  cette  pierre,  a  dit  le  Seigneur, 
que  je  bâtirai  mon  Église  »  [Mallh.,  xvi,  18). 
Dès  que  ma  gloire  passera  »  [E.rod..  xxxiii,  22), 
c'est-à-dire  diès  que  ma  gloire  passera,  vous  vous 
tiendrez  sur  la  pierre,  parce  que  c'est  après  le 
passage  du  Christ,  c'est-à-dire,  après  sa  passion 
et  sa  résurrection  que  le  peuple  fidèle  s'est  tenu 
sur  la  pierre.  ((  Et  je  vous  placerai  »,  continue 
le  Seigneur,  ;<(  dans  une  caverne  de  la  pierre  » 
{Ibid.),  il  entend  par  là  un  rempart  très-fort. 
Quelques  interprètes  ont  rendu  cet  endroit  par 
«  l'observatoire  de  la  pierre  ».  Mais  le  grec  a 
oTYiv,  le  trou,  la  cavei-ne. 

1-  K  Etje  vous  couvrirai  de  mamain,snrvous, 
jusqu'à  ce  que  je  sois  passi'^;  puis  je  retirerai  ma 
main,  et  alors  vous  me  verrez  par  derrière,  mais 
ma  face  ne  se  montrera  pointa  vous  ».  Après 
avoir  dit  :  <(  Vous  vous  tiendrez  sur  la  pierre, 
aussitôt  que  passera  ma  gloire  »,  pour  lui  faire 
entendre  qu'après  son  passage,  il  lui  promettait 
la  stabilité  sur  la  pierre.  Comment  faut-il  com- 
prendre ce  qu'il  dit  :  ((je  vous  placerai  dans  une 
caverne  de  la  pierre,  etje  volis  couvrirai  de  ma 
main,  sur  vous,  jusqu'à  ce  que  je  sois  passé  ;  puis 
je  retirerai  ma  main,  et  alors  vous  me  verrez 
par  derrière  »  ;  comme  si  c'était  quand  il  serait 
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établi  sur  la  pierre  qu'il  devait  le  couvrir  de  sa 
main  puis  passer,  tandis  qu'il  ne  peut  être  sur 
la  pierre  qu'après  son  passage.  Mais  il  faut  voir 
dans  cette  manière  de  parler,  une  récapitulation 
d'une  promesse   antérieure,    comme   il   arrive 
souvent  à  l'Ecriture  de  s'exprimer  en  bien  des 
endroits.  En  efl'et,  elle  rapporte  plus  tard  ce  qui, 
dans  l'ordre  des  temps,  est  antérieur.  Voici  dans 
quel  ordre  les  choses  se  sont  passées  :  ((  Je  vous 
couvrirai  de  ma  main,  sur  vous,  jusqu'à  ce  que 
je  sois  passé,  et  alors  vous  me  verrez  par  der- 
rière, car  ma  face  ne  se  montrera  point  à  vous  ; 
puis  vous  vous  tiendrez  surla  pierre,  dès  que  ma 
gloire  passera  etje  vous  placerai  dans  la  caverne 
de  la  pierre  ».  Or  cela  s'est  accompli  dans  ceux 
dont  la  personne  de  Mo'fse  était  la  figure,  c'est- 
à-dire  dans  les  Israélites  qui  ont  cru  plus   tard 
dans  le  Seigneur  Jésus,  comme  l'indiquent  les 
Actes  des  Apôtres,  c'est-à-dire  aussitôt  après  le 
passage  de  sa  gloire.  En  effet,  lorsqu'il  fut  res- 
suscité d'entre  les  morts  et  monté  au  ciel,  il  en- 
voya d'en  haut  le  saint  Esprit  {Act.,  il,  37),  au 
moment  où  les  apôtres  parlèrent  les  langues  de 
toutes  les  nations  et  que  beaucoup  de  ceux  qui 
avaient  fait  périr  le  Christ  sur  la  croix,  furent 
touchés  de  componction.  S'ils  ne  l'ont  point  re- 
connu et 's'ils  ont  cj-ucifié  le  Seigneur  de  gloire, 
c'est  parce  qu'il  s'était  fait  un  aveuglement  sur 
une  partie  d'Israël,  selon  ce  mot  ;  (^  Je  vous  cou- 


est,  qui  nusquam  est  absens  ?  Sed  Ecclesiam  signili- 
cat  dicendo,  a  Ecce  locus  pênes  me  <>,  tainquam  tem- 
pliini  suuui  commendans.  u  Et  stabis  »  ,  inquit  , 
«  super  petram  «  :  quia  super  hanr  petrani,  ait  Do- 
minus,  fcdificabo  Ecclesiam  iiicam  (Mai th.  xvi.  18). 
(1  Statim  ut  transiet  gloria  moa  «  {E.codi  xxxui,  22j  : 
id  est,  Statim  ut  transiet  gloria  mea,  stabis  supra 
petram  ;  quia  post  transitum  C'iuisti,  id  est  post 
passionem  et  l'esurrectionem  Christi  stetit  populus 
lidelis  supra  petram.  »  Et  ponam  te  «,  inquit,  <>  in 
caverna  petram  »  {Ibidem)  :  luunimen  firmissimum 
signilicat.  Alii  autem  iuteri>rot;Ui  snnt.  «  in  spécula 
petr:e  »  :  sed  Grwcus  habet  oTrr.v  :  hoc  autem  fora- 
men  vel  cavemam  rectius  interpretamur. 

7.  «  Et  tegam  manu  mea  super  te  donec  transeam  : 
et  auferam  inauum.  et  tune  videbis  posteriora  mea  : 
faciès  autem  mea  non  videbitur  tibi  «.  Cum  jara  di- 
xisset,  M  Stabis  super  petram  statim  ut  transiet  glo- 
ria mea  »,  ubi  intelligitur  post  transitum  suum  pro- 
misisse  super  petram  stabilitatem;  quomodo  acci- 
piendum  est  quod  ait,  a  Ponam  te  in  caverna  petrrc, 

(i)  Ani.  Er.  et  Lov.  ']iie>ii  si  C0'j)i0i'iss<?itt ,  nunifiaain    Dvnùitninf  t-l 
Alii  MSS.  jiifiii  (Il  iicii  fojiifi'iY'fnl  fl  Domiivnii,  cu; 


et  tegam  manu  mea  super  te,  donec  transeam  :  et  au- 
feram manum,  et  tune  videbis  posteriora  mea  u  : 
quasi  jam  illo  in  petra  constitulo,  teg.at  manu  sua 
super  eum,  et  deindc  tianseat  ;  cum  esse  in  petra 
non  possit,  nisi  post  ejus  transitum.  Sed  recajiitulatio 
intelligenda  est  rei  pr;etermiss;e,  quasi  solet  uti  Scri- 
ptura  in  multis  locis.  Postea  quippe  dixit,  quod  ordine 
temjioris  prius  est.  Qui  ordo  ita  se  habet  :  a  Tegam 
manu  mea  super  te,  donec  transeam,  et  tiuic  videbis 
posteriora  mea  :  nam  faciès  mea  non  videbitur  tibi  : 
et  stabis  super  petram  statim  ut  transiet  gloria  mea, 
et  ponam  te  in  caverna  petne  ».  Hoc  enim  facturn 
est  in  eis,  quos  tune  significaliat  persona  Moysi,  id 
est  Israelitis,  qui  in  Dominum  Jcsum,  sicut  Actus  A- 
postolorumimlicant,  posteacrediderunt,  id  est,  statim 
ut  transiit  ejus  gloria.  Xarn  postea  quam  resurrexit 
a  mortuis,  et  adscendit  in  cœhmi.missd  desuperSpi- 
ritu  Sancto,  cum  linguis  omnium  gentium  Apostoli 
loquerentur.  compuncti  sunt  corde  multi  ex  eis  qui 
crucifixerant  Christum  {Act.  n.  37|  :  quem  (a)  ut  non 
coguovi.ssent,  et  Dominum  gloria>  crucifixissent  [Rom. 

'»>  Ril.'l  'piiliior  ys?.  j((f /)  uoH  ni  cogmviiseiil  el  D"«i(Mtiii,et' . 
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vriiai  tie  ma  main,  sur  vous,  jusqu'à  ce  (jue  je  crucifié  le  Christ.  Et  comme  ils  reçui-ent  le  con- 

sois  passé  »   {Hom.,  \i,  23%   Voilà  pouivjiiui  le  seil  de  faire  pénitence,  et  de  recevoir  la  rémission 

Psalmiste  dit:  «  Car  votre  main  s'est  appesantie  de  leurs  péchés,  dans  le  baptême,   il   s'écrie: 

sur  moi,  le  jour  et  la  nuit  »  [PsaL,  xxxi,  -i),  ap-  ((  J'ai  dit  :  je  confesserai  contre  moi-même  mon 

pelant  jour,  l'époque  où  le  Christ  faisait,  comme  injustice  au  Seifrneur,  etvous  m'avez  remis  l'im- 

Dieu,  ses  miracles,  et  nuit,  celle  où   il  mourait,  piété  de  mon  cœur  ». 

comme  homme,  et  quand  ceux  qui  avaient  cru         8.   On  voit  assez  que  le  langage  que  le  Sei- 

pendant  le  jour,  chancelèrent  sur  leurs  pieds,  gneur  fit  entendre   était   une  prophétie,  par  le 

Ces  mots  :    »  lorsque  je  serai  passé,  vous  me  fait  qu'il  ne  se  passa  rien  après   cela,  qui  eût 

verrez  par  derrière  «,  veulent  donc  dire  :  lorsque  rapport  soit  à  la  pierre,  soit  à  la  caverne,   non 

je  serai  retourné  do  ce  monde  à  mon  Père,  ceux  plus  ([u'à  la  main  que    le  Seigneur   devait  pla- 

dont  vous  êtes  la  figure,  croiront  en  moi.  En  cer  sur  Mo'i'se,  ni  à  la  vision  dans  laquelle  celui- 

efi'et  ce  fut  alors  que  leur  cœur  fut  touché,  qu'ils  ci    devait  ne  voir  Dieu  que  par  derrière.   L'É- 

s'écrièrent  :  que  devons-nous  faire?  et  qu'ils  re-  criture  continue  en  elTot  presque  aussitôt  après 

curent  des  Apôtres  l'ordre  de  faire  pénitence  et  cela,  en  disant  :  «  Et  le  Seigneur  dit  à  Mo'ise  »; 

de  se  faire  baptiser  au  nom  de  Jésus-Christ,  pour  quand  c'était  également  lui  qui  avait  dit  ce  qui 

obtenir  la  rémission  de  leurs  péchés  (-4c/.,  ii,  a  été  rapporté  plus  haut  ;  puis  l'historien  sacré 

t37).  LePsalmiste  après  avoir  dit  :  «  Votre  main  raconte  que  le  Seigneur  dit  après  cela  :  «  tail- 

s'est  appesantie  sur  moi  le  jour  et  l;i  nuit  »,  pour  lez-vous   deux    tables   de  pierre,    comme   les 

que  je  ne  vous  connusse   point,  «  car  s'ils  l'a-  premières  )>. 

valent  connu  jamais  ils  n'eussent  crucifié  le  Sei-  CLV.  Ouestion  sur  le  verset  7  du  chapitre 
gneur  de  gloire  I)  (/('(>/■.,  Il,  8),  poursuit  en  ces  .\xxiv  de  l'Exode.  (Ju"est-ce  à  dire,  au  su- 
termes  ;  «  Je  me  suis  tourni',  dans  mon  afflic-  jet  du  Seigneur,  »  qu'il  ne  purifiera  point  le 
tien,  lorsque  j'étais  percé  par  la  pointe  de  lé-  coupable  »,  sinon  qu'il  ne  dira  point  qu'il  est 
pine  »,  c'est-à-dire  lorsque  j'étais  percé  de  com-  innocent? 

ponction.  Puis  il  ajoute  :  «J'ai  connu  mon  péché         CLVI.    Ul'estion   sur   le   verset   10  du   cha- 

et  je  n'ai  point  caché  mon  injustice  »:  en  voyant  pitre  xxxiv  de  l'Exode.   Dieu  dit  entre  autres 

le  crime  qu'ils  avaient  commis  lorsqu'ils  avaient  choses,  sur  la  montagne,  à  Moïse,  au  moment 


XI,  "25),  cœcitas  ex  parte  in  Israël  facta  est,  siciit  di- 
ctum  fiierat,  «  Tegam  manu  mea  siqjer  te,  donec 
transeam  ».  Unde  Psalmus  dicit,  Quoniam  die  ac  nocte 
gravata  est  super  me  manus  tua  (rsal.  xxxi.  4)  : 
diem  appellaiis,  quando  C'hristus  divlna  miracula  fa- 
ciebat  ;  iioctein,  qiiando  sicut  homo  moriebutur, 
quando  et  illi  titiibaverunt  qui  in  die  credidcrant. 
Hoc  est  ergo,  «  Cum  transiero  tiuic  videbis  poste- 
riora  mea  »,  Cum  transiero  dehocmundo  ad  Pati'om, 
posterius  in  aie  credituri  sunt  quorum  typum  geris. 
Tune  enim  compuncti  corde  dixerunt,  Quidfaciomus 
(Art.  n,  37)?  Et  jussi  sunt  ab  Apostolis  agere  pœni- 
tentiani,  et  baptizari  in  nomiiie  Josu  Cliristi,  ut  di- 
mittorontur  illis  )ieccata  eorum.  Quod  in  psahno  illo 
sequitur,  cum  dirtum  esset,  Dio  ac  nocte  gravata  est 
super  me  manustua:  idest  (a)  ul  non  cognoscerem,(Si 
enim  cognovissent,  mnnquam  Dominuui  glori;o  cru- 
cifixissent)  {I  Car.  n,  8),  sequitur  et  jungit,  Con- 
vcrsus  sum  in  lenmiua  mea,  dum  conligeretui'spiua, 
id  est  cum  esscm  corde  comjiuuctus.  Deiude  addidit, 
Peccatum  meum  cognovi,  et  facir.us  ineum  non  ope- 
riii  :  postea  quam  viderunt  quanto  scelere  Christum 

(a)  Ain.  Er,  cl  I.ov.  (riiiUiint  paiticulam  nt^-^ativani,  ([iiam  liii 


crucifixerint.  Et  quia  receperuntconsiliumutagerent 
pœnitentiam,  et  in  baptismo  romissioneni  acciperent 
peccatorum  ;  Dixi,  inquit,  pronuntiabo  adversum  me 
delictimi  meum  Domino,  et  tu  remisisti  inipietatem 
cordismei. 

8.  Hanc  autem  prophetiam  potius  fuisse,  quam  lo- 
cutus  est  Dominus  ad  Moj'sen,  satis  res  ipsa  indicat, 
quandoquidem  de  petra  vel  caverna  ejus,  et  de  mauus 
ejus  suporpositione,  de  visione  posteriorum  ejus, 
nihil  postea  visibili  opcrc  subsecutum  legitur.  Mox 
enim  adjmigit  intorposito  articule  Scriptura ,  «  Et 
dixit  Douiiaus  ad  MoN'sen  »  ;  cum  ipsc  Dominus  utique 
etiam  illa  quaj  supra  dicta  sunt  loqucrctur,  atque 
inde  contexit  quid  deinceps  Dominas  dicai,  «  Excide 
tibi  duas  tabulas  lajiidcas,  sicut  et  primas,  etc  ». 

Qi'.EST.  CLV.  (E.C(jdi  xxxiv,  7).  Quid  est  quod  di- 
ctum  est  de  Domino,  «  Kt  reum  non  purificabit  »  : 
nisi,  non  eura  dicet  innocentem  ? 

Qr.KST.  CLVL  [E.iridi  xxxiv,  10).  Deus  in  monte 
duas  rursus  lapideas  tabulas  consciipturo dicit  Moysi 
inter  cetera,  «  Coram  omni  ]iopulo  tuo  faciam  glo- 
riosa  ».   Nondum  dignatur  dicere,   Coram  orani  po- 


■  rovocavimu'i  i' 
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où  ce  dernier  allait  graver  de  nouvfau  les  ta- 
bles de  pierre  :  (c  je  ferai  des  choses  glorieuses 
en  présence  de  votre  peuple  ».  Il  ne  lui  fait  pas 
encore  l'honneur  de  dire  devant  mon  peuple. 
Dit-il  II  votre  peuple  »,  comme  il  dirait  au  pre- 
mier venu  de  ce  même  peuple,  c'est-à-dire  en 
présence  du  peuple  auquel  vous  appartenez, 
comme  nous  disons,  en  parlant  à  un  homme,  en 
vue  de  votre  ville,  ce  qui  ne  veut  pas  dire,  de 
la  ville  où  vous  régnez,  ni  de  la  ville  que  vous 
avez  bâtie,  mais  de  la  ville  dont  vous  êtes  i;i- 
toyen.  C'est  ainsi  en  effet  qu'il  dit  un  peu  plus 
loin  :  (i  tout  le  peuple  dont  vous  faites  partie  i^  ;  ce 
qu'il  pouvait  rendre  d'une  autre  manière  en 
disant  «  votre  peuple  ».  Si  donc  il  n'a  point  dit, 
dont  vous  faites  partie,  c'est  uniquement  parce 
que  ce  n'est  point  l'usage. 

CLVII.  Question  sur  le  verset  12  du  chapitre 
XXXIV  de  l'Exode.  Qu'est-ce  à  dire  que  ce 
langage  adressé  à  Mo'ise  :  «  Prenez  garde  à 
vous,  de  peur  qu'il  ne  fasse  un  testament  avec 
ceux  qui  habitent  sur  cette  terre  »  ?  car  le 
Grec  ne  dit  point  de  peur  que  vous  ne  fassiez  ; 
mais  i(  de  peur  qu'il  ne  fasse  ».  Le  Seigneur 
voulait-il  lui  parler  du  peuple  dont  il  était  le 
chef?  Mais  ce  n'est  pas  lui  qui  introduisit  le 
peuple  dans  le  pays  où  avec  les  habitants  du 
quel  Dieu  défend  de  faire  aucune  alliance.  C'est 
donc  une  sorte  de  locution  qui  a  de  quoi  éton- 
ner et  que  nous  n'avons  pas  encore  trouvée, 
ou  du  moins  remarquée,  si  pourtant  ce    n'est 
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qu'une  locution,  et  s'il  n'y  a  pas  plutôt  un  sens 
là-dessous. 

CLVIIL  Question  sur  le  verset  13  du  cha- 
pitre XXXIV  de  l'Exode.  Dieu  ayant  prescrit  à 
Mo'ise  de  détruire  toute  idolâtrie  dans  la  terre 
dont  il  le  mettrait  en  possession ,  et  de  ne  pas 
permettre  que  les  dieux  étrangers  y  fussent 
adorés,  ajouta  :  «  Car  le  Seigneur  Dieu,  jaloux 
est  son  nom,  est  un  Dieu  jaloux»,  c'est-à-dire  le 
nom  par  lequel  il  est  appelé  le  Seigneur  Dieu, 
est  celui  de  jaloux,  parce  que  Dieu  est  jaloux. 
Ce  sentiment  n'est  point  en  Dieu  un  vice  comme 
dans  l'homme,  car  il  est  toujours  et  de  toute 
manière  immuable  et  tranquille  ;  mais,  par  ce 
mot,  il  montre  à  son  peuple  qu'il  ne  le  laissera 
pointimpunément  se  prostituer  aux  dieux  étran- 
gers. Ce  mot  est  employé  ici  par  une  sorte  de 
trope,  et  de  métaphore  empruntée  à  la  jalousie 
maritale,  qui  garde  la  chasteté  de  la  femme. 
Ce  qui  nous  sert  à  nous,  ne  sert  point  à  Dieu, 
En  effet  qui  peut  nuire  à  Dieu  même  par  ce 
genre  de  fornication  ;  mais  on  se  nuit  beaucoup 
à  soi-même  et  on  se  fait  périr.  C'est  pour  em- 
pêcher qu'il  en  soit  ainsi  que  Dieu  a  recours  à 
l'effet  d'une  grande  appréhension,  en  s'appe- 
lant  lui-même  jaloux,  c'est  à  lui  qu'il  est  dit 
dans  un  psaume  ;  «  vous  perdez  tous  ceux  qui 
\ous  abandonnent  pour  se  prostituer  ;  mais 
pour  moi  il  m'est  bon  de  demeurer  attaché  à 
Dieu»  {PsaL,  Lxxii,  28).  Enfin,  le  législateur 
poursuit  en  disant  :    a  n'allez  point  par  hasard 


pulo  nieo.  An  lia  dixit,  «  populo  tuo  »,  quomodocui- 
libet  honiini  ejusdem  popidi  dicerctur,  id  est.  Ex  quo 
populo  es  :  quomodo,  Civitati  tu;e  d.cimus.  non  cui 
dominaris,  vel  quaiu  constituisti,  sed  unde  civis  es. 
Sic  enim  etpaulo  post  dicit.  «  Oinni?  populus,  in  qui- 
bus  es  »  :  alio  modo  quid  dictum  e^t,  nisi  populus 
tuus  ?  Quod  autem  non  dixit,  In  quo  es,  consuetudo 
locutionis  esl. 

Qv MiT.  CL\'l\.  {Ej'odi  xxxiv.  12).  Quid  est  quod 
dicitur  ad  Moysen,  o  Adtende  tibi,  ne  quando  (»)  po- 
nat  testainentum  liis  qui  sedent  super  terram  ».  Non 
enira  habet  Grsecus,  ne  quando  ponas  ;  sed  «,  ne 
quando  ponat».  An  forte  de  populo  ei  dicere  voluit, 
cujus  ipse  ductor  fuit  ?  Sed  non  ipse  introduxit  po- 
pulum  in  eam  terram.  ubi  prohibetponitestamentum 
cum  eis.  qui  in  illa  habitabant.  ilirum  itaque  locutio- 
nis genus  est,  et  adbuc  inexpertum  vel  non  animad- 
versum  :  si  tamen  locutio  est.  ac  non  sensus  aliquis. 


Qu^ST.  CL"VI!I.  (Exodixxxiv,  13).  Cum  praîciperet 
Deus  ad  Movsen  loquens,  ut  data  terra  in  potestate, 
omnis  idololatria  everteretur  ,  nec  adorarentur  dii 
alieni,  ait,  «  Dominus  enim  Deus,  zelans  nomen, 
Deus  zelator  est  «  :  id  est,  ipsum  nomen  quod  Do- 
minus Deus  dicitur,  zelans  est,  quia  Deus  zelator  est. 
Quod  non  human;o  perturbationis  vitio  facit  Deus, 
seraper  atque  omni  modo  incommutabilis  atque  tran- 
quillus  ;  sed  hoc  verbo  indicat,  non  impune  plebem 
suani  per  aliènes  deos  foniioaturara.  Ductum  est 
enim  verbum  tropo  metapliora  a  zeio  maritali,  quod 
castitatem  custodit  uxoris.  Quod  nobis  prodest,  non 
Deo.  Quis  enim  tali  génère  fornicationis  Deo  nocu- 
erit  ?  sed  sibi  plurimum,  ut  pereat.  Quod  Deus  pro- 
hibât terrore  gravissimo,  zelantem  seappellans  :  cui 
dicitur  in  Psalmo,  Perdidisti  omnem  qui  fornicatur 
abs  te  (Psal.  i.xxil,  28|  ;  mihi  autera  adhaerere  Deo 
bonum  est.  Denique  sequitur.  «  Ne  forte  ponas  te- 


t")  Eilili,  pi.ii.js.  ilSS,  "nmt-s,  fonal  :  uli  eliain   h  ibiMil  coaioes  pli'iiqm-   in  l.ncul.  lib,  %.  loc.  133.  Pono  in  (.Irxco  i^\.  libri  alii 
Qyj.  :ilii  le'îtt'  Nobilio  ferunt  69j^, 
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faire  une  alliance    avec  ceux  qui  sont  sur   la  vaille,  se  trouve  indiqué  qu'on  doit  cesser  toute 

terre  et  se  livrent  à  la  fornication  à  la  suite  de  espèce  de  travaux  le  jour  du  sabbat. 

leurs  dieux  »  [ExocL,  xxxiv,  lo).  CLVL  Question  sur  le  verset  24  du  chapitre 

CLIV.  Question  sur  le  verset  20  du  chapitre  xxxiv   de   TExode.    Le  Seigneur   en    disant    : 

x.wiY    de   l'Exode.    Le    Soi.uneur   dit  :    «   On  ((  personne  ne  convoitera  la  terre,  lorsque  vous 

ne  vous  veri'a  point  vide  en   ma  présence  ».  monterez  pour   être  vu   en  présence  de    votre 

Or,  d'après  les   circonstances  des  choses  dans  Dieu,    îi   trois  époques   de   l'année  »,   a   voulu 

lesquelles  il  dit  :    «  en   sa  présence  »,  c'est  de  faire  entendre  parla  que  chacun  pourrait  mon- 

son   tabernacle  qu'il  parle  ;  le  sens  de  ces  pa-  ter  en  pleine  sécurité  sans  se  mettre  en  peine 

rôles,  «  on  ne  vous  y  verra  point   vide  »,    est  de  sa  terre,  puisque  Dieu  promettait  d'en  être 

donc  (i  vous  n'y  entrerez  point  sans  avoii'  quel-  le  gardien,  et  que  pei-sonnc  n'en    convoiterait 

que  piésent  dans  les  mains,  ce  qui,  entendu  dans  rien  ;  il  parlait  ainsi  à  cause  de  celui  qui  monte, 

un  sens  spirituel,    est    un    grand   sacrement,  afin  qu'il  ne    craignît  rien  de    fâcheux  de  son 

Mais  tout  cela  se  disait   des  ombres  et  des  fi-  absence.    Et  dans   cet    endroit  il  monti'e  assez 

gures.  bien  ce  qu'il  a  dit  précédemment  »  ;    vous   no 

CLY.   Oi'ESTtON  sur  le  verset  21  du   chapitre  paraîtrez   pas   vide   devant  le  Seigneur  votre 

xwiv  do  l'Exode.  Pourquoi  le  Seigneur,  après  Dieu,    parce    qu'il   parle    de    l'endroit  même 

les    prescriptions  qui    concernent   le    sabbat,  où  Dieu    devait    avoir  son  tabernacle    ou  son 

!ijoute-t-il  :  «  vous  vous  reposeiez  de  semer  et  temple. 

de   moissonner»'?   car  il  semble  parler   ainsi         CL  VII.  Question  sur  le  verset  25  du  chapitre 

pour  le  temps  des  semences  et  de  la  moisson,  x.wiv    de    l'Exode.    Qu'est-ce   à  dire:    «vous 

Aurait-il  prescrit  l'observance  du  sabbat  si  ri-  ne  tuerez  point  sur  le  ferment  le  sang  de    mes 

goureusement  qu'on  n'en  ]iouvait  être  exempté  immolations  »  '?  Ses  immolations,  comme  il  les 

même  aux  époques  qui  sont  lesplus  nécessaires  appelle   en    cet  endroit,  sont-ce  les    victimes 

à  l'agriculteui',  pour  le  vivre  et  la  vie  ?  Il  était  immolées  à  Pâque,  et  ordonne-t-il  qu'il  n'y  ait 

donc   prescrit  d'oliserver  le  repos   du   sabbat,  point  de  levain  dans  la  maison  à  cette  époque, 

même  à  l'i'poque  des  semailles  et  de  la  mois-  parce  que  ce  sont  les  jours  azymes? 
son,  quand  le  travail  presse  le  plus,  et,  par  ces         CLXIII.  Question  sur  le  verset  23  du  chapitre 

époques  même,  qui  exigent  le  plus  qu'on  tra-  XXXIY   de   l'Exode.    Qu'est-ce    u   dire,    ((  l'im- 

starnentnm  liifl  qui  sedent  super  terrain,  et  forniccn-         Qu.est.    CL\I.    {Fxodi    xxxiv,    24).    Quod    diât, 

tnr  postdeos  eonun  )i  {E.rodi  xxxiv.  15).  «  Non  concupiscet  quisquam  iK'  terra  tua,  ciun  ad- 

Qu.csT   CLIX.  {E.fodi  xxxiv,  20,.  Quod  ait,  o  Non  scendes  videri  in  conspeetu  Dei  tui,  [h)  tria  tempera 

videl)cris  in  conspertu  nieo  inanis  »  :  ticut  indicant  anui  »,  liocvult  intelligi,  ut  socurus  qnisquo  adsccn- 

circumstantia   de   quibiis    Iciquitiu-,    «    in   conspeetu  deret,  ncc  do  terra   sua  sollicitas  esset,  Deo  promit- 

suo  »,  dixit  Di'usiin  tabernacido  suo  :  hoc  estauteni,  tente  custodiara,  qnod  ncmo  inde  aliquid  ronciq)isce- 

K  Non  il)i  videberis  inanis  »,    numquam  intrabissine  ret,  propter   illum    qui  adscendit,  ne   suam  inde  ti- 

aliquo   minière.   Quod  spii'italiter  intcllectum,    ma-  moret  absentiam.  Et  hic  satis  ostendit  quid  supra  di- 

gnum   sacramentum   est.  Veruni  hccc  dicebautur  do  .xerit,  «  Non   apparebis  in  conspeetu   Domiiii  Uei  tiii 

umbrissigiiificationum.  inanis  n,  quiain  illo  loco  dixil,  ubi  taliernacuhun  vol 

Qv  EST.  CLX.  {E.rodi  xxxiv,  1[\  Cum  de  sabbato  templnm  Deus  fuerat  halnturus. 
]iriTcepisset,  quid  est  qnod  addaxit,-'(()  «  Satione    et         Qc.EST.  CLXI'.  [E.rodi  xxxiv,  25).   Quid  est  quod 

messe   requiesees  »  ?   Vidclur  enim  dieere,  tempore  ait,  «  Non  occides  super  fermentum   sangidnem  ini- 

sationis  et  messis.  An  forte  ita  ohservandam  requiem  molatorum  ineorum  »  .'  An  illahoc  loco  dicit  imnio- 
sabtiati  praîeepit,  ut  ner  illa  tenipora  halieantexrusa-     lata  sua,  quie  per  Pascha  occidnntur.  et   praxipit  ne 

lioncin.  qiire  agiicolis  vaUle  sunt  necessaria  pnqiter  tuncsit  in  donio  fernientiun,  qiioniam  dies  sunt  azy- 

victum  atipie  vitam  .'  Ju.'isum  est  ergo  ut  etiam  tem-  morum. 

pore  salioids   et  messis,  quando  midtum  urget  ope-         Qr.EST.   CLXIII.  (Edodi  xxxiv,  2.")).  Quid  est  quod 

ratio,  rcquiescatiu-  in  sabbato  :  ae  sic  per  luec  tem-  ait,  «   Et  non  dormiet  in  mane   inimol.itio  sollcmni- 

pora,  qii;eo])iis  pluriiiiuii)  Habitant,  significatiun  est,  tatis  Pascbu'  »  :  nisi  quod   supeiius  apertc  prieeepit, 

omni  tempore  sabbato  debere  ccssari.  ne  aliquid  ex  pécore,  quod  immolatur,  carniuin    re- 

(a)  In  edilis.  De  satione.  Abcst,  de,  noslris  MSS.  quorum  imus  a«l  idicr  fro  )'ï"iV*fi's,  li.ibel  i v^n/ci.  «iculi..  UXS;   —  ('■)  Sic  USS, 
et  iJr.iB''.  LTx,  At  C'Iili,  per  tria  lemiiora  nnm,. 
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molatioa  de  la  solennité  de  Pâques  ne  dormira  présence  du  Seigneur,  pendant  quarante  jours 

point  jusqu'au  matin  »?  N'est-ce  point  la  même  et  quarante  nuits,  il  ne  mangea  pas  de  pain  et 

recommandation   que   celle  qu'il   a  faite  plus  ne  but  point  d'eau  «.L'historien  sacré  répète 

haut,  de  ne  laisser  jusqu'au  matin  suivant,  au-  en  cet  endroit  ce  qu'il  avait  déjà  dit  précédem- 

cune  partie  de  la  chair  de  l'agneau  immolé  ce  ment,  quand  Moïse  reçut  les  tables  qu'il  rompit, 

jour-là?  Mais  la  locution  rend  le  texte  obscur  :  non    par   forme  de   récapitulation,  mais  pour 

<(  dormira  »,  est  mis  pour  restei-a.  nous  bien  pénétrer  par  un  second  récit,  de  ce 

CLXIV.  OiESTiON  sur  le  verset  26  du  chapi-  qui  s'était  fait.  Nous  avons  déjà  dit   ce  que  si- 

tre  x.wiv    de  l'Exode.    «  Vous  ne   ferez    pas  gnific  la  répétition  de  la  loi.  Mais  quand  il  dit  : 

cuire  l'agneau  dans  le  lait  de  sa  mère  ».  C'est  «  il  ne  mangea  pas  de    pain  et  ne  but   point 

la  seconde  fois  que  le  législateur  fait  cette  dé-  d'eau  »,  on  comprend  qu'il  s'agit  d'un  jeune, 

fense.  Comment  entendre  cela  ?  Je  ne  sais.  Ce-  c'est  la  partie  pour  le  tout  ;  le  pain  veut  dire 

pendant  il  y  a  là  une  grande  prophétie  touchant  foute  espèce  d'aliments  et  l'eau  toute  espèce  de 

le  Christ,  quand  même  on  pourrait  prendre  ces  boissons. 

mots  dans  leur  sens  littéral  ;  à  plus  forte  raison  CLXVI.  Question  sur  le  verset  28  du  chapi- 

si  on  ne  le  peut.  Car  dans  les  paroles  de  Dieu  tre  xxxiv  de  l'Exode  : 

tout  n'est  point  à  ramener  à  un  sens  littéral,  1.  «  Et  il  écrit  sur  les  tables,   les  paroles  du 

comme  nous  l'avons  vu,  au  sujet  de  la  pierre,  de  Testament,  dix  paroles».  C'est  de  Mo'i'se  qu'il 

la  caverne,  de  la  main  qu'il  devait  placer  sur  est  dit  qu'il  écrivit,  car  c'est  à  lui  aussi  qu'un 

Moïse  {Exod.,  xxxiii,  22}.  Mais  ce  qu'on   doit  peu  auparavant  Dieu  avait  dit  :  «  Écrivez  pour 

attendre  de  la  fidélité  d'un  historien,  c'est  que  vous  ces  paroles  ».  Mais  la  première  fois  qu'il 

ce  qu'il  raconte,  comme  ayant  été  dit  ou  ayant  reçut  la  loi  dont  il  jeta  à  terre  et  brisa  les  ta- 

été  fait,  ait  été  véritablement  dit  et  fait.  C'est  blés,  l'Écriture  sainte  ne  dit  pas  que  ce  fût  lui 

également   ce   qu'on    demande   aux  écrivains  qui  les  avait  gravées,  tandis  que  dans  ce  der- 

évangéliques  ;  en  effet,  quand  ils] disent  que  le  nier  récit,  c'est  à  lui-même  que  le  Seigneur  dit  : 

Christ  a  dit  telle  chose  en  parabole,  ce  qui  n'est  «  taillez-vous  deux  tables  de  pierre  »  (vers.  1}. 

point  une  parabole  c'est  qu'il  l'a  dit;  cela  est  De  même  il  ne  lui  avait  point  été  dit  d'avoir  à 

de  l'histoire.  les  écrire,  comme  cette  fois-ci,  aussi  l'Écriture 

CLXV.  QcESTiON  sur  le  verset  28  du  chapitre  ne  dit-elle  point  qu'il  les  écrivit  alors  comme 

xxw  de  l'Exode.    Et  Moïse    était   là,  dans   la  die  le  dit  cette  fois-ci.  car  elle  dit  :  ^  Et  il  écri- 


linquaturin  mane  ?  SoJ  locntio  ferit  obsniritatem  : 
u  dormiet  >i  eiiiiii  dixit,  jiro  manebit. 

Ql'.EST.  CLMV.  [E.rodi  xxxiv,  26).  «  Non  coques 
agnnm  iu  lacté  inatris  su:ob.  Ecce  dixit  itcrum, 
qucil  queniadinodum  intclligi  possit  iguoio.  Magna 
tainen  est  de  Christo  proplietia,  etiam  si  lir>ri  ad  lit- 
toram  possit,  quanto  inagis  si  non  [lotest  .'  In  seinio- 
nihus  eniin  Dei  non  sunt  ad  proprietateni  operuin 
omnia  revocanda,  sicut  nec  illud  do  petra,  fl  caverna 
ejiis,  et  manus  superpositione  (i'.corfi' xxxiu,  2^). 
Sed  plan(!  de  fide  nanatoris  hoc  cxigenduni  est,  ut 
qu;e  dicit  facta  esse,  veie  facta  sint,  et  qnse  dicit 
dicta  esse,  vere  dicta  sint.  Quod  exij.'itur  etiain  a  nar- 
ratoribus  Evangclii  ;  cum  enim  C'hristum  narrent 
quxdam  dixisse,  qua>  in  parabolis  dixit  ;  tamen  li;ec 
eum  dixisse  non  |arabola,  sed  liistoiica  narratio 
est. 

Qv.+iST.  CLXV.  [E-rodi  xxxiv.  28).  ..  Et  eiat  ibi 
Moyses  in  conspectu  Domini  quadraginta  diebus  et 
quadraginta  noctibus,  panem   non  manducavit,  et 

(a)  In  edilis  ominitiir  liic,  verbi,  Habetur  MSS,  et  apud  m, 


aquam  non  bibit  o.  Quod  et  ante  dixerat,  quando  ta- 
bulas accepit,  quas  fregit,  hoc  eiiam  modj  repetil  : 
n<m  recapitulando  quod  factinn  est,  sed  iteruin  fa- 
ctum  esse  rommendans.  Repetitio  quippe  Legis  jam 
qiiid  signilicet  diximus.  Quod  auteni  ait,  •  Panem 
non  mandncavit.  et  aquam  non  bibit  .i,  intelligitur 
jpjunavit,  a  parte  totum  :  id  est  nomine  panis  om- 
nem  cibiun,  et  nomine  aqua^  omnem  potum  signili- 
cante  Scrijitura. 

Qi-.EST.  CLXVI.  {E-L-ndi  xxxiv,  28).  L  «  Et  sciipsit 
in  labulis  (a)  veiba  Testamenti,  d^cem  verba  ».  De 
Moyse  dictum  est  quod  ipse  scripserit.  rui  eliam  Deus 
paùloante  dixerat  (v.  27).  «  Sciibe  tibi  verba  hœc». 
Cura  vero  primum  Legem  accepit,  cujus  tabulas  ab- 
jecit  et  fiegit,  nec  ipse  excidisse  dictus  est  tabulas  la- 
pideas,  et  modo  dictum  est,  «  Excidetibiduas  tabulas 
lapideas  »  (v.  -1)  :  necei  dictum  est  ut  scribcret,  sicut 
ei  modo  di<:itur  :  nec  eas  ipse  scripsisse  narratur.  sicut 
modo  narrât  Sciiptura.  et  dicit,  «  Scripsit  in  tabulis 
verba  Testamenti,  decem  verba  »  :  sed  tune  dictum 
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vit  sur  les  tables,  les  paroles  du  Testament,  dix  contraire,  signifiaient  les  hommes  qui  se  glori- 

paroles  ».  Mais  la  première  fois  elle  dit  :  «  Et  fient  de  leurs  œuvres.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre 

Dieu  donna  à  Moïse,  dès  qu'il  eût  cessé  de  lui  dit  :  n  Ne  sachant  pas  la  justice  de  Dieu,  et  s'ef- 

parlcr  sur  le  mont  Sinaï,  les  deux  tables  du  té-  forçant  d'établir  leur  propre  justice,  ils  ne  se 

moignage,  tables  de  pierre  écrites  par  le  doigt  sont  point  soumis  à  la  justice  de  Dieu  d  [Rom., 

de  Dieu  »  [Exod.,  xx.xt,  18).  Puis  un  peu  plus  x,  3).  Voilà  pourquoi  aussi  Dieu  a  ordonné  aux 

loin  :  «  et  se  retournant,  Mo'i'se  descendit  de  la  Israélites  les  tables  sculptées  et  écrites  pai-  la 

montagne,   et  les   deux   tables   du  Testament  main  d'un  homme,  pour  demeurer  avec  eux 

étaient  dans  ses  mains,  tables  de  pierre  écrites  pour  être  le  signe  do  ceux  qui  doivent  se  glori- 

des  deux  côtés,  elles  étaient  écrites  d'un  côté  et  fier  de  leurs  propres  œuvres,  non  pas  de  celles 

de  l'autre,  et  ces  tables  étaient  l'œuvre  de  Dieu,  du  doigt  de  Dieu  qui  est  le  Saint-Esprit. 
et  l'écriture  elle-même  était  une    écriture  de         2.  11  est  donc  certain  que  la  répétition  delà 

Dieu  isravée  sur  ces  tables.).  Il  s'élève  là  une  loi  signifie  le  NouveauTestament;  les  premières 

grande  question,  celle  de  savoir  comment  ces  tables  signifient  l'Ancien  Testament,  aussi  a-f-il 

tables  que  Mo'ise   devait  faire,  ainsi  que  Dieu  été  brisé  et  aboli  d'autant  plus  que  lorsque  la 

l'avait  vu  dans  sa  prescience,  ne  sont  point  ap-  loi  a  été  donnée  pour  la  seconde  fois,  elle  le  fut 

pelées   l'œuvre   de  l'homme,  mais  l'œuvre   de  sans  être  accompagnée  de  terreur,  comme  l'avait 

Dieu;  ni  l'écriture,  écriture  de  l'homme,  mais  du  été  la  première,  au  milieu  dufonnerre, deséclairs, 

doigt  de  Dieu  ;  tandis  que  les  dernières  qui  de-  et  du  bruit  des  nuées  et  des  trompettes.  Aussi 

valent  durer  si  longtemps  et  être  déposées  dans  le  peuple  effrayé,  dit-il  :  <,  Que  ce  ne  soit  point 

le  tabernacle,  puis  dans  le  temple,  ont  été  tail-  Dieu  qui  nous  parle,  de  peur  que  nous  nemour- 

lées  et  gravées  par  l'ordre  de  Dieu,  il  est  vrai,  rions  «  {Exod.,  xx,  19).  Tout  cela  nous  apprend 

mais  cependant  de  la  main  de  Mo'ise.  Ne  serait-  que  la  crainte  était  dans  l'Ancien  Testament,  et 

ce  point,  par  hasard,  parce  que  les  premières  la  charité   dans  le    Nouveau.    Comment  donc 

signifiaient  la  grâce  de  Dieu,  non  point  l'œuvre  résoudre  cette  question  :  pourquoi  les  premières 

de  l'homme,  grâce  dont  les  Israélites  se  rendi-  tables  sont   appelées   l'œuvre    de  Dieu,  et  les 

rent  indignes  en  revenant  de  cœur  dans  l'É-  secondes   l'œuvre  de  l'homme  ;  pourquoi  des 

gypte,  et  en  se  faisant  une  idole.  Voilà  pourquoi  premières  l'Historien  sacré  dit-il  qu'elles  ont  été 

ils  ont   été  privés  de  ce  bienfait   et   pourquoi  écrites  par  le  doigt  de  Dieu,  tandis  que  des  se- 

Moise  a  brisé  les  tables.  Les  secondes  tables,  au  condes  il  dit  qu'elles  ont  été  écrites  par  l'homme? 


est,  (y  Et  (ledit  Moysi,  statim  utcessnvit  loqui  ad  eum 
in  monte  Siiia,  dins  tabulas  testiinonii,  tabulas  la- 
jiideas  scriptas  digito  Dei  »  {E.cndi  Nxxi,  18).  Deinde 
]iaulo  post,  <.  Et  conversus  »,  iiiquit.  c  Moyses  de- 
scendit de  monte,  et  du;c  tabula;  testiniouii  in  niani- 
bus  ejus.  tabuke  lapide;o  scriptiu  ex  utraque  parte 
oaruui,  liinc  atque  liinc  erant  scriptïo,  et  tabui;oopus 
Deieiant,  et  scriptura  scriptura  Dei  insculpta  in  ta- 
bulis  »  (E.iodi  xxxu,  15';.  Pioinde  ningna  oiitur  quw- 
stio,  qiiomodo  ill;e  tabuke,  quas  erat  Movses  Deo 
utique  ]ir;es(iente  fractiuus,  non  hoiiiinis  opus  esse 
dicautui',  sed  Dei  ;  necab  liomine  sciipta;,  sed  script;c 
digito  Dei  :  pnsteriores  vero  tibuke  tauidiu  mansur;e 
ne.  iii  tabeinaeuîo  ac  templo  Dei  futura\  jubente 
quidem  Deo,  tanieii  ab  honiine  excis;u  siut,  ab  homine 
s(  ripta'.  Au  forte  in  illis  piioribus  gratia  Dei  signifi- 
cabalur,  non  lioiuinis  opus,  qua  gratia  indigiii  facti 
suntrevertentes  corde  in  .ïgyptum,  et  facientes  ido- 
lum  ;  unde  illo  beneficio  privati  sunt,  et  propterea 
Moyses  tiibulas  fregit:  istis  vero  taliulis  posterioribus 
signilicnti  sunt  qui  de  suis  operilms  gbiriautur  :  unde 


dicit  Apostolus,  Ignorantes  Dei  jusfitiam,  et  suamvo- 
lentes  constituerc,  justitia^  Dei  non  sunt  subjecti 
(Rom.  X,  3):  et  ideolabul;eliumano  opère  exsculptœ, 
et  bumano  opère  couscripta'dat:esunt,  qurecumipsis 
manerent,  ad  eos  siguificandos  de  suis  operibus  glo- 
riaturos,  non  de  digito  Dei,  hoc  est  de  Spiritu  Dei. 

2.  Certe  ergo  repetitio  Legis  novuni  Tê.îtamentum 
significat  :  illud  autein  vêtus  siguilirabat,  unde  con- 
fractuiii  et  atiolituiu  est  :  maxime  quoniam  cuw  se- 
cundo Lex  rlatui-,  imllo  terroie  datur,  sicut  illa  in 
tanti)  strepitu  ignium,  nubium  et  tubarum  ;  unde 
tromefactus  populus  dixit,  NouloquaturDeus  ad  nos, 
ne  moriamin'  lE.todi  xx,  19)  :  unde  siguificatur  timor 
esse  in  vctere  Testamento,  in  novo  dilectio.  Quoinodo 
igitur  h;cc  solvitur  qu;estio,  quare  illa."  opus  Dei,  istîe 
opus  liominis  ;  et  illa-  conscript;e  digito  Dei,  istae 
scriptœ  ab  homine  ?  An  forte  ideo  magis  in  illis  prio- 
ribus  vêtus  signifuatum  est  Testamentum,  quia  Ueus 
ibi  pra'cepit.  sed  liomo  non  fi'cit  .'  Lex  euira  posita 
est  in  vetere  Testamento,  (plie  conviiiceret  transgres- 
sores.  qu;T-  subintravit  nt  abunduret  delictam  (Rom, 
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Esl-ce  parce  quo  c'est  surtout  dans  les  premières  mais  sur  des  tables  de  cliairqui  sont  vos  cœurs  » 

que  serait   figuré  l'Ancien  Testament,  attendu  (II  Cor.,  m,  3)  :  parce  que  la  charité  de  Dieu, 

que  dans  l'Ancien  Testament  Dieu  a  commandé  par  laquelle   s'accomplit  véritablement  la  loi, 

et  l'homme  n"a  point  fait  '?  Car  la  loi  a  été  placée  est  répandue  dans  nos  cœurs  parle  Saint-Esprit 

dans   l'Ancien  Testament  pour  convaincre  les  qui  nous  a  été  donné  »  (Boni.,  v.  5).  Ainsi  la  loi 

transgresseurs,  «elle  n'est  survenue   que  pour  donnée  la  première  fois,  (laquelle  est  limage  de 

donner  lieu  à  l'abondance  du  péché  »   [Rom.,  l'Ancien   Testament,  qui    est   l'œuvre  de  Dieu 

V.  20\  Elle  n'était  point  accomplie  par  la  crainte,  uniquement,  et  l'Ecriture  tracée  par  son  doigt), 

attendu  qu'elle  ne  s'accompht  que  parla  charité,  n'est  autre  que  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Aussi  la 

S'il  est  appelé  l'œuvre  de  Dieu,  c'est  parce  que  loi  est  sainte,  et  le   commandement  est  saint, 

c'est  Dieu  qui  a  établi  la  loi  et  Dieu  qui  l'a  écrite;  juste  et  bon»    (^o»?.,  vu,  1:2).   Ainsi  la  loi  est 

quant   à    l'œuvre    de    l'homme    elle   est   nulle  sainte  et  bonne,  elle  est  l'œuvre  de  Dieu,  mais 

parce   que  l'homme  n'a  point   obéi  à  Dieu  ;  si  dans  cette  loi  l'homme  ne  fait  rien,  parce  qu'il 

bien  que  la  loi  n'a  guère  été  bonne  qu'à  rendre  ne  s'y  soumet  pas;  au  contraire,  il  y  est  plutôt 

l'homme  coupable.  Mais  dans  les  secondes  tables  accablé  de  fautes,  parce  que  la  loi  le  menace  et 

c'est  l'homme  qui,  avec  l'aide  de  Dieu,  a  fait  le  damne.  L'Apôtre  dit  encore  :  «  Mais  le  péché 

ces   tables  et  les  a  écrites  ;  parce  que  c'est  la  pour  paraître  péché,  m'a   donné  la  mort  par 

charité  du  Nouveau  Testament  quiaccompht  la  une  chose  qui  était  bonne  »  {Bom.,  vu,  13).  Or 

loi.  De  là  vient  que  le  Seigneur  dit  :  «je  ne  suis  heureux  l'homme   quand  cette  loi  juste,  sainte 

pas   venu   détruire   la  loi,   mais  l'accomplii-  »  et  bonne  est  en  même  temps  son  œuvre,  mais 

(Matl/i.,  V,  17).  Mais  l'Apôtre  dit:  «  la  plénitude  par  la  grâce  de  Dieu. 

de  la  loi,  c'est  la  charité  »,  et  ailleurs  :  a  la  foi  CLXYII.  (Ji'ESTION.  Lorsque  Mo'ise  descendait 
qui  opère  par  la  charité»  (Bmn.,  \m,  10  et  delà  montagne  portant  les  tables  delà  loi,  et 
Gai.,  V,  6).  Ainsi  ce  qui  étaitdiiïicile  dans  l'An-  la  tète  voilée  à  cause  de  l'état  de  sa  face  que  les 
cien  Testament  a  été  rendu  facile,  dans  le  Non-  enfants  d'Israël  ne  pouvaient  contempler,  il  s'a- 
veau,  à  l'homme  qui  a  la  foi  qui  opère  par  la  dressa  à  ces  derniers  en  ces  termes  :  «  Voici 
charité,  et  par  le  doigt  de  Dieu,  c'est-à-dire  par  les  paroles  que  Dieu  a  dit  de  faire  »  (Exod., 
l'Esprit  de  Dieu  qui  l'a  écrite  dans  le  co;ur,  non  xxxv,  1).  Il  y  a  ici  une  ambigu'ité  (du  moins  en 
extérieurement  sur  la  pierre.  Voilà  ce  qui  fait  latin),  et  on  peut  se  demander  si  c'est  Dieu  qui 
dire  à  l'Apôtre   :    «  non  sur  des  tables  de  pierre  doit  faire  ces  paroles,  ou  si  ce  sont  les  enfants 


v,  20).  Non  enim  (imjilebatur  timoré),  quœ  non  im- 
pletur  nisi  caritate.  Et  iHeo  dicitur  opus  Dei,  quia 
Deus  Legem  constituit,  Deus  conscripsit  :  nuUum 
opus  hominis,  quia  horao  Deo  non  obteinperavit,  et 
eum  potius  reuin  Lex  fecit.  In  secundis  autem  ta- 
biilis  homo  per  adjutorium  Dei  talnd.is  tacit,  atque 
conscribit;  quia  novi  Testaraenti  caritas  Legem  facit. 
Unde  dicit  Dominus,  Non  veni  Legem  solvere,  sed 
iinplere  {Mattli.  v,  17).  Dicit  autein  Apostolus,  Ple- 
nitudo  Legis  caritas  (Rom.  xin,  10  ,  et,  l'ides  quœ 
per  dilectionem  operatur  {Gcd.  v,  G).  Factum  est 
itaque  lioraini facile  in  novo  Testamento,  quod  invé- 
téré difficile  fuit,  habeiiti  fidem  qii;e  per  dilectionem 
operatur  ;  atque  illo  digito  Dei,  hoc  est,  Spirilu  Doi 
iritiis  eam  in  corde  scribente,  non  foris  in  lapide. 
Unde  dicit  Apostolus,  Non  in  tal)ulislapideis,  sed  in 
tabulis  cordis  carnalibus  (//  Cor.  ni,  3)  :  quoniam 
caritas  Dei,  qua  veraciter  impletur  pneceptum,  dif- 
fusa est  in   cordibus  nostris  per  Spiritum  sanctum 

(u)  lia  MSS.  Edili  vero,  el  lionum  facile  lioc  etiam  oyiis  fjcis. 


qui  datus  estnobis  (Rom.  v,  5).  Hoc  est  ergo  -primo 
data  Lex,  (ubi  significatur  vêtus  Testamentum,  quod 
est  opus  tantummodo  Dei,  et  conscriptio  digiti  Dei), 
quod  Apostolus  dicit,  Itaque  Lex  quidem  sancta,  et 
mandatum  sanctum  et  justura  et  bonum  (Rom.  vu, 
12).  Lex  ergo  sancta  et  bona,  Dei  opus  est  ;  ubi  homo 
nibil  agit,  quia  non  obtempérât  ;  sed  reatu  potius 
premitur,  Lege  minante  atque  damnante.  Peccatum 
enim,  inquit,  ut  appareat  peccatum,  per  bonum  mihi 
operatum  est  uiortem  Beatus  autem  homo  est,  cum 
hoc  mandatum  sanctum  et  justum  et  bonum  («lest 
etiam  opus  ejus,  sed  per  gratiam  Dei. 

Qr.FST.  CLXVIL  Moyses  ad  lilios  Israël,  postea 
quarn  de  monte  descendit,  habens  alias  tabulas  Le- 
gis,  cireumposlto  sil)i  velaminc  propter  gloriam  vuUus 
ejus,  quam  filii  Israël  non  poterant  iiitueri,  a  Haec  », 
inquit,  «  verba,  qu;i'  dixit  Dominus  facere  ea  «{Exodi 
xxxv,  t)  :  ambiguë  positum  est,  utrum  ea  facere  ipse 
Dominus,  an-illi  :  sed  utique   manifestum  est  quod 


C20 


LES  .SF.l'T  l.lVflES  DES  uUES' 


d"Isiai)l.  Mais  il  est  clair  que  ce  sont  ces  derniois 
qui  doivent  les  accomplir;  Dieu  a  donc  ordonné 
ce  qu'ils  devaient  faire.  Mais  peut-être  Moïse 
ne  s'estil  exprimé,  comme  il  Ta  fait,  que  pour 
que  sa  phrase  fût  prise  dans  les  deux  sens  ;  d'au- 
tant plus  que  c'est  Dieu  même  qui  fait  les  choses, 
quand  il  aide  ceux  qui  les  font,  selon  ce  mol  de 
l'Apôtre  :  «  opérez  votre  salut  dans  la  ciainte 
et  le  tremblement  ;  car  c'est  Dieu  qui  opère  en 
vous  le  vouloir  et  le  faire,  selon  qu'il  lui  semble 
bon  »  [Philipji.,  II.  12  et  13). 

CLXVIIF.  OiESTiON  sur  le  verset  2'»  du  cha- 
pitre \x.\v  de  l'Exode,  «i  Quiconque  apportait 
son  offrande  d'or,  d'argent  et  d'airain,  l'offrait 
nu  Seigneur  ».  C'est  comme  s'il  y  avait  :  Tous 
ceux  qui  apportèrent  quelque  chose,  apportèrent 
ceci  et  cela,  et,  entre  autres  choses,  celles  qu'il 
cite,  de  l'argent  et  de  l'airain.  Ce  que  nous  ren- 
dons par  offrande,  le  latin  l'exprime  par  demptio 
et  le  grec  par  àoaipï'ixa,  tout  ce  qu'on  retranche, 
parce  que  chacun  offrait  ce  qu'il  se  retranchait. 

C-LXIX.  O^'ESTiON  sur  le  verset  29  du  chapitre 
XXXV  de  l'Exode.  Mo'i'se  rapporte  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes  que  plus  haut,  ce  que 
Dieu  avait  dit  au  sujet  de  Béséléel,  que  Dieu 
l'avait  rempli  de  l'Esprit  divin  de  science  et 
d'intelligence  et  de  sagesse  pour  exécuter  les 
travaux  du  tabernacle  qui  sont  du  ressort  des 
artisans.  rVous  avons  déjà  dit  plus  haut  ce  que 
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nous  eu  pensons  (v.  supra  q.  cxxxviii).  Mais  j'ai 
cru  devoir  revenir  ici  sur  le  même  sujet,  parce 
que  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  a  été  répété 
exactement  dans  les  mêmes  termes  dans  les- 
quels il  en  avait  déjà  été  parlé  à  Mo'ïse  par  le 
Seigneur.  Il  est  sûr  que  c'est  une  nouvelle  ma- 
nière de  présenter  cet  art  que  de  l'appeler, 
comme  l'iiistorien  le  fait  ici,  un  art  architec- 
tural, quand  il  ne  s'agit  que  d'un  travail  exé- 
cuté par  des  ouvriers  en  or,  en  argent,  et  eu 
métal  ;  car  on  n'appelle  ordinairement  art 
architectural  que  celui  qui  a  rapport  à  la  cons- 
truction des  édifices. 

CLXX.  Question  sur  le  verset  2  et  3  du  cha- 
pitre xxxvi  de  l'Exode,  u  Et  tous  ceux  qui  vou- 
laient d'eux-mêmes  aller  à  ces  tra\  aux  pour  les 
accomplir,  reçurent  de  Mo'i'se  tous  les  dons 
offerts  ».  Mo'ise  s'est  contenté  de  porter  à  la 
connaissance  de  tous,  ses  ouvrages  que  Dieu 
avait  prescrit  d'exécuter,  comprenant  le  taber- 
nacle avec  tous  les  accessoires,  ainsi  que  les 
vêtements  sacerdotaux.  Il  cita  ensuite  quelques 
ouvriers  h.  qui  il  dit  que  l'Esprit  de  Dieu  avait 
été  donné  pour  être  en  état  d'exécuter  ces  tra- 
vaux. Cependant  on  comprend  qu'il  y  en  eût 
beaucoup  qui  s'offrirent  spontanément  pour 
travailler  à  ces  ouvi'ages,  quoiqu'il  ne  leur  ait 
été  rien  prescrit,  et  que  leurs  noms  n'aient 
point  été  donnés  à  Moïse  par  le  Seigneur,  Par 


illi  ;  jussit  quippe  ille  quœ  fièrent.  Sed  forte  ideo  sic 
positum  est,  ut  ex  iitroque  accipiatur  :  quia  et  Do- 
iiilnus  liicit,  cnm  facioutcs  adjuvat,  secinidiun  illud 
Apostoli,  In  timoré  et  treinoro  vestram  ipsoruin  sa- 
hitem  oiieramiiii,  Deus  eiiiin  est  qui  operaturin  voliis 
et  velle.  et  operari,  pro  boiia  volimtate  (l'Iiilip.  il. 
ri  et  13). 

Qf.EST.  CLXVm.  {E.ro(U  XXXV.  24).  «  Oinnis  aflc- 
rens  deniptioiiem,  ai'gontuin  et  a^s  adtulenuit  dein- 
ptionein  llomino  .>  :  taiiiqnain  dicoret,  (Ijunis  qui 
adtiiUt,  adtidit  ilhid  alqiie  illud,  inter  cetera  qiire  di- 
cel)at,  et  argcntiim  et  a^s  commemorans.  «  Dem- 
ptioneni  »  saneiuterpretati  siuitl.atiiii.  quod  Gra^cus 
lialiet  (x.paip£uct.  Appellata  est  autem  demplio,  eo 
quod  .sil)i  demeret  qui  Domino  allenet. 

Qr.EST.  CLXIX.  (E.vodi  xxxv,  29).  Narrante  Moy- 
se  commemoratum  est  quod  ei  dixit  Deus  de  Besc- 
leel  eisil'm  veil)is  ac  totidoni,  quod  euin  impleverit 
Spiritu  divino  sapientia^  et  intellectus  et  seienti;e  ad 
lal)ernaculi  opéra  faiienda,  qu;o  pertinent  ad  artes 

(il)  Co'lircs  odJ.  el  MSS.rfi'iiipdiHi  (rs.Locum  hune  vlluluni-osso 
5tà»ra  là  0('^»iO£;j.«Ta  ;   el  jii\la  VulpUm,  iinimsa  ivnaria. 


o|iificuin  :  unde  quid  nobis  videvetur  jam  dixiinns 
i.Sui)ra  q.  138).  Sed  ideo  nunc  hoc  ide.ii  commemo- 
landum  putavi,  quia  non  frustra  eisdf  m  oinnino  ver- 
bi.'^  re]ietituia  est,  quibus  antea  Moysi  a  Domino  fue- 
rat  intiuiatum.  Sanc  novo  more  liic  ara  architecto- 
nica  periribotur,  opilicum  ex  auro  et  argeuto  et  quo- 
cumque  inotallo,  cum  illa  dici  soloat  architectonica, 
qun^  pertinetad  fabrica.s  wdificiorum. 

Ql-.est.  CLXX.  {Ej-odi  xxxvi,  2  et  3).  «  Et  omnes 
qui  spoiite  vellent  ire  ad  opéra,  ut  consummarent 
ea,  et  aeoeperunt  a  Jloyse  omnes  {«)  demtiones  », 
iji  notitiam  taiitum  Moyses  pertiilit  q>ia_>  Dom  nus 
opéra  lierl  pneceperit,  tabernaculura  scilicet  cum 
omnibus  qu;o  in  eo  essent,  et  vestes  sacerdotales. 
Commemoravit  autem  quosdam,  quibus  di.'cit  :  Spiri- 
tum  diviniius  datuin,  quo  illa  eflicore  possent  et  ta- 
men  inulti  iritelligiintur  sponte  ad  eadem  opéra  ve- 
nisse  quilmsnequeinqieratuui  est,  nec  oorum  nomina 
c  jnimemorata  suut  a  Domino  dicta  Moysi.  Non  ergo 
itlisoli  lioc  numus  divinitiis  babueruut,  qui  iiomina- 

iiDl.il  NiiUiliii«,i"im  li't'i  Jebi>al,. oiim.'; '("mjxioiifs.  sci'Un4u»  LUS. 
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conséqufiit  il  n'y  eut  pas  quo  ceux  qui  sont  no-  rôles  do   la  loi.  >ur  dos  (ables  de  pierre  qu'il 

uiinativement  cités,   qui  eurent  du  ciel  le  don  tailla   lui-même   et   (ju'il   grava   de  sa  propre 

nécessaire    pour   y   travailler,    mais  peut-être  main,  il  ne  parle  au  peuple,  à  sa  descente  de  la 

l'eurent-iis   d'une  manière  i)rincipale  et    plus  montague,  que  de  l'observance  du  sabbat,  i^'il 

excellente.  Mais  ce  qu'il  y  a  à  remarquer  dan?  était  supeiflu  que  le  peuple  entendît  parler  de 

tous   ces  ouvriers,   c'est  qu'ils  n'étaient   point  nouveau  des  dix  préceptes  de  la  loi,  pourquoi 

guidés  par  un  esprit  servile,  mais  uniquement  ne   le   fut-il   point  aussi  d'entendre  Mo'ise  lui 

mus  par  un  mouvement  aussi  libre   que  spou-  reparler  du  sabbat,  puisque  ce  qui  s'y  rapporte 

tané.  se  trouve  compris  dans  ces  mêmes  dix  prccep- 

CLXXI.  OuESTiox  sur  les  vei-sets  l  et  o  du  tes  de  la  loi  '?  Est-ce  que  cela  n'est  pas  comme 
chapitre  xxxvi  de  l'Exode.  11  faut  remarquer  le  voile  dont  il  cacha  sa  face,  parce  que  les  en- 
que  ceux  qui  sont  appelés  les  sages,  les  sai:its  fants  d'Israël  ne  pouvaient  supporter  la  vue  de 
ouvriers  de  ces  ouviages.  étaient  de  moeurs  l'éclat  de  son  visage'?  En  effet  des  dix  préceptes 
telles  qu'en  recevant  tout  ce  que  le  peuple  of-  du  décalogiie  il  n'entretient  le  peuple  que  de 
frait,  parce  qu'il  croyait  que  tout  ce  qu'il  ap-  l'unique  précepte  qui  fût  une  figure,  car  pour 
portait  était  nécessaire  pour  faire  tous  les  ou-  les  neuf  auties,  nul  ne  doute  qu'ils  ne  doivent 
vrages  prescrits,  ils  jugèrent  de  suite  qu'on  être  observés  dans  le  Nouveau  Testament,  tels 
offrait  plus  qu'il  n'était  nécessaire,  et  le  dirent  qu'ils  ont  été  formulés.  Mais  pour  le  précepte 
à  Moi'se,  qui  fît  annoncer  au  peuple,  par  un  du  sabbat,  il  était  si  bien  voilé  chez  les  Israéli- 
héraut,  de  ne  plus  rien  apporter.  Or  ils  auraient  tes  par  l'observance  figurative  du  septième 
jiu,  s'ils  avaient  voulu,  s'en  approprier  une  jour,  il  renfermait  un  tel  mystère  et  était  si  bien 
grande  partie,  mais  leur  désintéressement  ou  une  figure,  sous  une  sorte  de  sacrement,  que 
leur  religion  les  détournèrent  de  le  faire.  maintenant  il  n'est  plus  observé  par  nous,  nous 

CLXXII.    Question   sur  le  verset  2  du  cha-  n'en  gardons  que  ce  dont  il  était  la  figure.  Dans 

pitre  x.\xv  de  l'Exode.  Lorsque  Mo'ise  fut  des-  ce  repos  pendant  lequel  il   nous  est  prescrit  de 

cendu  de  la   montagne,   il   doniui  l'ordre  de  nous  abstenir  de  toute  œuvre  servile,  il  y  a  une 

construire  le  tabernacle  et  de  faire  les  vête-  grande  élévation  de  la  grâce  de  Dieu.  En  effet 

ments  sacerdotaux  ;  mais  avant  de  donner  les  les  bonnes  œuvres  se  font  dans  le  repos, quand  la 

ordres  concernant  la  confection  de  ces  choses,  fui  opère  parla  charité.  La  crainte  entraîne  avec 

il  parla  au  peuple  de  l'observance  du  sabbat,  elle  un   supplice,   quel   repos   y  a-t-il  dans  la 

Et  là  se  présente  à  l'esprit  une  difficulté  assez  crainte  ?  .\ussi  n'y  a-t-il  plus  de  crainte  là  uù  il 

sérieuse,  c'est  {|ue,  aprè^  avoir  j-eçu  les  dix  pa-  y  a  charité  :   or  cette  dernière  a  été  répandue 


tiai  coiiuneiuor.mtur.  scd  fortassc  pr.icipuo  atipie  luerito  luovof.  cuiu  Jooeiii  verija  Lei^is  accepent  lU 
fxcpllentius.  Laudandus  est  autem  in  lus  oinnibus  Uilndis  la|-idei3  iteruin.  (iiia.<  ipsc  excidit.  ipse  con- 
)iou  adtiactiis  ad  opus  servilitor  alliil)u^,  seJ  libcia-  scripsit  ;  ([uare  de  sabbato  solo,  pustca  muiin  dé- 
liter et  spontc  devntiis.  bcendit.  f  opuUuu  adinonuit?  Si   eniiu  propterea  de- 

tJiKSi'.  CLXNI    {Ej-od.  xxwi,  4  et  o  .  Xot.iuduui  cein  praeepta  Logis  siipernuuin  fuit  ut  popuUis  ite- 

(piodilli  qui  sapiiMitcs  a]i|iellai:tu!-,  eirectores  opcium  rain  audii'et,  cur  non  fuit  superiluuin,  ut  de  sabb:ito 

saneti.  ctiam    moribus  tale=  eiant,  ut  ciiiu  ipsi  tus-  andireî,  ciun  et  lioc  iu  eisdcm  pra'ee[)tis  decein   le 

ripèrent  omnia  qu.e  populus    oll'erebat,   cxi=iiraaas  gatur?  An  et  lioc  siiiiile  est  velauiento.  quo  faciein 

nccessaria  ex  qtiibus  illa  omnia  complcrentur,  vide-  obtexit.  quia  splendoieni  vulttis  ejus  lilii  Israël   nrn 

runt  plus    tfloiii  quani    ei-at  necesse,    et   dixerunt  poteiaiit  iiitueii .'   Nain  ex  deeem  pr:cee|)tis  hoc  so- 

Moysi;  atque  ille  per  prrcconcni  ul  i\\  populuin  of-  lum  popiilo  pr;ct;ei)it,  quod  figuiate  ibi  dictuni  est  : 

fen-c  prohibait.    l'oteiant  auteui.  si    veilent,   multa  alla  quippc   ibi  noveni  slciit  pi;ecepta  sunt.  ctiam  in 

aiiferre,  sed  modestia  i)roliibu;t.  vel  religio   tenait,  novo  Te=tan!cnto  observanda  minime  dubitamus.  II- 

Qr.EST.  CLXXII.  (i,'..i)c/i  XXXV,  2).  Posteaquam  de  hid   autem  unura  de   s.abbato  usque    adeo  ligmata 

bcenditMovîCs  de  mon'.e,   opéra  commendautur  ta-  diei  septimi   obscivatione    apud    Israelitas  velatum 

liernaculi  construendi.  et  vestis  sacerdotalis.  de  qui-  fuit,  et  in  mysteiio  pr;ocepiu  n  fuit,  et  quodam  tacra- 

bus  facieuJib  antequam  aliquid  pr.eciperet.   locutus  mento  ligurabatur,  ut  liodie  a  nobis  non  obseivetur, 

est  ad  popuhun  do  sabbati  observatiiiie.  Ubi  non  iiu-  sed  solum  (piodsignificabat  intueainur.  In  illa  autem 
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dans  nos  creurs  par  le  Saint-Esprit  qui  nous  a  sent  en  répétant  la  même  chose,  il  dit  au  su- 
été  donné  [Rom.,  v,  5).  Voilà  pourquoi  «  le  sdb-  jet  du  tabernacle  oint  et  des  objets  qui  y  étaient 
bat  est  le  saint  repos  du  Seigneur  »  {Exod.,  [Exod.,  XL,  9),  qu'il  seraient  sanctifiés  par  la 
XXXV,  2),  c'est-à-dire  est  le  repos  qui  doit  être  même  onction  et  deviendraient  saints.  Or,  cet 
attribué  à  la  grâce  de  Dieu,  non  à  nous  comme  autel  des  holocaustes,  dont  il  avait  dit  aupara- 
venant  de  nous.  Autrement  nos  œuvres  seront  vaut  qu'il  devenait  le  saint  du  saint,  il  dit  à 
des  œuvres  humaines,  c'est-à-dire  des  péchés  ;  présent  que,  par  cette  même  onction,  il  devien- 
ou  bien  elles  seront  faites  avec  la  crainte,  non  dra  le  saint  des  saints  (vers  10).  11  résulte  de 
avec  la  chai-ité,  et  elles  seront  des  œuvres  ser-  là  que  ces  expressions  saint  du  saint  et  saint 
viles  sans  repos.  Quant  à  la  plénitude  du  sabbat  des  saints  ont  le  même  sens,  et  qu'après  cette 
elle  n'existera  que  dans  le  repos  éternel  ;  car  onction,  il  n'y  a  point  un  objet  auquel  ne  con- 
cc  n'est  pas  sans  raison  qu'a  été  établi  le  sab-  vienne  le  nom  de  saint  du  saint,  qui  ne  soit 
bat  des  sabbats  [Levit.  xxv).  en  même  temps  le  saint  des  saints,  comme  l'au- 
GLXXIII.  Alias  clxxii.  Qi-estion  sur  le  ver-  tel  des  holocaustes,  en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  do 
set  26  des  chapitre  x.xx  et  xxxvii  du  chapitre  différence,  pour  co  qui  regarde  cette  appella- 
XXIX  de  l'Exode.  Plus  haut,  lorsque  le  Sei-  tion,  enti'e  les  objets  placés  au  dedans  du  voile, 
gneur  a  parlé  pour  la  première  fois  de  l'onction  c'est-à-dire  dans  la  partie  du  tabernacle  où  se 
à  faire  au  tabernacle,  il  dit  que  la  même  onc-  trouve  l'arche  du  témoignage,  et  les  autres  ob- 
tion  sanctifiera  tous  les  autres  objets  et  fera  jets  placés  dehors,  ou  plutôt  la  seule  différence 
le  saint  des  saints.  Quant  à  l'autel  des  holo-  qu'il  y  ait,  c'est  que  les  objets  placés  à  l'inté- 
caustes  sanctifié  par  la  même  onction,  il  avait  rieur  étaient  appelés  les  saints  des  saints,  ou 
dit  qu'il  devenait  le  saint  du  saint  ;  et  il  sem-  lo  saint  dos  saints,  même  avant  l'onction  ;  tan- 
blait  y  avoir  cette  différence  qu'il  n'avait  donné  dis  que  les  autres  n'ont  été  appelés  de  ce  nom 
à  aucun  objet  le  nom  (le  saint  des  saints,  si  ce  qu'après  avoir  été  sanctifiés  par  une  onction, 
n'est  à  la  partie  séparée  du  saint  par  le  voile,  Mais  lo  sens  de  toutes  ces  choses  doit  êln'  l'ob- 
c'est-à-dire,  à  la  partie  où  se  trouvaient  l'arche  jet  d'une  discussion  faite  à  loisir, 
du  testament  et  l'autel  de  l'encens.  Mais  à  pré-        CLXXIV.  Alim  ctxxiii.  Question  sur  le  ver- 


requie  ubi  opéra  servilia  jubentar  cossan',  magna 
est  altitudo  gratiw  Dei.  Tune  enim  liunt  cuni  requis 
opéra  bona,  cuin  fidesper  dilectioneni  operatur(Cn/. 
V,  G|  :  tinior  auteni  tonnentuin  luibct,  et  in  tormento 
quK  requios  ?  Unde  timor  non  est  in  caritute  :  cari- 
fas  autera  diflusa  est  in  cordibus  nostris  per  ^'piri- 
tuni  sanctuni,  qui  datus  est  nobis  [Rom.  v,  5).  Ideo 
«  sabbatuui  roquics  sancta  Domino  »  [E.rodi  xxxv, 
2):  Dei  scilicet  gratijc  tribuenda,  non  nobis  velutex 
nobis.  Alioquin  nostra  opéra  sic  erunt,  ut  sint  lïu- 
mana,  aut(o)  poccata  :  aut  cuin  timoré,  non  eum  di- 
lectione  ;  et  ideo  servilia  sine  lequie.  Plénitude  au- 
teni sabbati  erit  in  reqnie  semiiiterna.  Non  enim  fru- 
stra institutimi  est  et  salibatuni  salilniturum  (iei'/V 
xxv). 

QU.EST.   CLXXr.l.   [Alias  ex  q.  CLXXII.  (E.rodi  XXX, 

26  etc.).  (E.rodi  xxxi,37),  Snpcrius  quando  prius  lo- 
cutus  est  Deus  de  tabernaculo  unguendo,  dixit  ea- 
dem  unctione  sanctifieari  illa  omnia,  et  lieri  sancta 
sanctorum.  Altarc  autom  holocaustomatinu  eadein 
unctione  sanctificatum,  di.xerat  iieri  sanctum  sancti  : 
et  hoc  interesse  videbatur,  ipiud  ndiil  eoium  dixis- 
set  sanctuni  tancldiuiu,  nisi  quod  tantum  volo  sepa- 
rabatur  a  sanctu.  id  est.  ubi  crat  arca  testauienti  et 


altaie  incensi.  Xunc  autem  cum  cadem  roi)etiret, 
dixit  de  tabernaculo  uucto  et  his  qu;e  in  illo  esscnt, 
quod  eadeni  unctione  sanctificarentur.  et  fièrent  san- 
cta [E.rodi  XL,  9)  ;  illud  auteni  altare  holocaustoma- 
tnm,  de  que  prius  dixerat  quod  fieret  sanctuni  san- 
c(i,  eadem  unctione  nunc  dixit  fieri  sanctuni  sancto- 
rum. Unde  datur  intelligi  tantumdeni  valere  (v.  -10), 
quod  dictum  fuerat  snnctuiii  sancti,  quantum  valet 
quùd  dictum  est  sancluiii  sanctorum  ;  ac  per  hoc  et 
iila  omnia  uncta.  id  esttotum  tabernacuKim.  etqua- 
cunique  in  eo  esseut.  qu;e  iJi-ius  appe'lavciat  sancta 
sanctorum,  tantiinideni  valere  quod  nunc  ait  sancta  : 
nec  nnumquodiiue  eernuidicitantummodo  post  istani 
nnclioiiem  sanctuni  sancti,  vernm  otiam  sanctuni 
sanctorum.  sicut  altare  liolocaustomatum.  ut  jain 
niliil  interdit,  quantum  ad  banc  appellationom  ari- 
tinet.  inter  illa  quie  iiiterius  intra  velnm  fueraiit. 
id  est  ubi  erat  arca  testimonii.  et  cetera  l'nris,  nisi 
quod  il'a  interius  ita  dicebantur  sancta  sanctorum  vol 
sanctuni  [h)  sanctorum,  ul  etiani  anti-  unctionem  sic 
apjieilarentui-  ;  cetera  vero  unctione  sanctificata  snnt. 
nt  lioc  nomcn  acciperent.  Quod  otio  disculiemlum 
est  quid  ista  signilicent. 

OlMCsT.  CLXXIV.  [AlidS  (rXXIll.  (E.rodi    M..    (!•). 


(d)    Elllli,   •/"(   CI,,!    /1-lYlll.l,    .MSS.  ■!"/    (Il 


(II)  Si.-   MSS    !•[  l'.lih.i  r.ll.   <\li:i'  ViTo  Ciillioiic 


'./  i-iin  liiiii  s  lllilî. 
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set   19    du    chapitre    xl  de  l'Exode.    L'Ecii-  dans    la  nuée    où   était  Dieu.  11    est   liois  de 

ture  i-acoiitant  comment  Moïse  avait  établi  le  doute  que  dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  représentait 

tabernacle  dit  :    <  Il  étendit  des  tapisseries  sur  deux   personnages  différents  ;  dans   le  premier 

le  tabernacle  d  ;   non  sur  le  toit  mais  autour  cas  il  était  l'image    de  ceux  qui  sont  faits  par- 

des   colonnes  ;    car  c'est   en    parlant  des   co-  ticipants  de  l'intime  vérité  de  Dieu  ;    dans   le 

lonnes  que  l'Écriture  avait  dit  qu'il  établit  le  second,  il  est  l'image  des  juifs  pour  qui  la  gloire 

tabernacle.  du  Seigneur,  laquelle  se  trouve  dans  le  tabcr- 

CLXXV.  .■l//o>  CLXXiii.  Question  sur  le  verset  nacle  qui  n'est  autre   que  la  grâce   du  Christ, 

29   du   chapitre   xl  de   l'Exode.    Quand  Tau-  est  opposée  comme  une  nuée,  parce  qu'ils  ne  la 

teur  sacré  dit  :  n  et  sur  l'atrium  autour  du  ta-  comprennent  point,  ce  qui  fait  qu'il  n'entre  point 

bernaclc  et  de  l'autel  »,   il  montre  que  l'autel  dans  le   tabernacle    du   témoignage.    On    doit 

des  holocaustes  allait  au  dehors  jusqu'à  la  porte  croire  que  cela  s'est  fait  une  fois,  aussitôt  après 

du  tabernacle,  en  sorte  qu'il  était  entouré  tout  la  construction    du  tabernacle,  pour  la  cause 

entier  par  l'atrium  et  que  l'autel  était  pincée  au  que  nous  avons  dite  ou  pour  une  autre.   Car 

bas  de  l'arium,  entre  lu  porte  de  l'atrium  et  la  nuée  n'était  pas  toujours  sur  le  tabernacle 

celle  du  tabernacle.  de   manière  à  empêcher   Mo'ise    d'y    entrer  ; 

GLXXVI.  Altos  CLXXiii.  Question  sur  les  ver-  puisque  la  nuée  ne  s'éloignait  que  lors- 
set  34  et  3o  du  chapitre  xl  et  20  du  chapitre  ix  qu'était  donné  aux  Hébreux  le  signal  de  lever  le 
de  l'Exode.  11  faut  remarquer  une  chose  fort  camp  de  làoii  ils  se  trouvaient,  et  de  se  rendre 
admirable,  à  savoir  que  tandis  que  la  nuée  qui  où  la  nuée  pendant  le  jour  et  la  flamme  peu- 
était  appelée  la  gloire  du  Seigneur  descendait  dant  la  nuit,  les  conduisaient.  Or  ces  deux  signes, 
et  remplissait  le  tabernacle.  Moïse  ne  pouvait  la  nuée  pendant  le  jour  et  la  flamme  pendant 
y  entrer,  bien  qu'il  fût  entré,  sur  le  mont  Sinaï,  la  nuit,  demeuraient  sur  le  tabernacle  même 
quand  la  loi  fui  donnée  pour  la  première  fois,  quand  les  juifs  étaient  campés. 

Le    Tabernacle. 

CL.XXVII.  Alias  clxxiv  sur  l'Exode.  beaucoup  pailé  dans  les  chapitres  précédents, 

1.  Comme  le  livre  de  l'Exode  se  tei'iniue  par  et  dont  plusieurs  détails  sont  difficiles  à  com- 

la   construction  du    tabernacle,  dont    il   a  été  prendre,  ainsi  qu'il  arrive  ordinairement  dans 


Cuni  Scriptura  narraret  quouiodo  Moyses  constitue- 
nt tabernaculuin,  «  Extendit  f,  inquit.  «  aula?a  su- 
per tabernacuhun  "  :  nonutique  desuper  tectuui,  sed 
cingcns  coluranas  ;  quia  de  columnis  dixerat,  quod 
statuent  tabernaculuin. 

Qu.EST.  XLXXV.  {Alias  ex  q.  CLXXiii.  E.codi  xL, 
29).  Cum  dixit,  «  Et  super  atrium  in  ciicuitu  tabei- 
naculi  et  altaris  »,  manifestât  altare  liulocaustoina- 
tuiu  ad  ostium  tabernaculi  tbiinsecus  fuisse,  utatrio 
totum  ambiretur,  et  altare  esset  iiifra  atrium  inter 
portara  atrii  et  ostium  tabernaculi. 

Qu.EST.  XL.KXVl.  {Alias  ex  q.  CLXXiil.  Exodi  xl, 
34  et  55.  E.rodi  ix,  iO).  Xotanda  est  res  multum 
mirabilis,  quod  nube  drscendente  etimplente  taber- 
naculuin, qu?e  tamen  gloria  Domini  dicitur,  non  po- 
terat  Moysesintrare  tabernaculuin,  qui  in  monte  Sina, 
quando  Legem  primitus  aecepit,  intravit  in  nubein 
ubi  crat  Deus.  Procul  diibio  ergo  aliam  personam 
tune  figurabat,  aliain  nuiic  :  et  tune  eoruiu  qui  par- 
ticipes tiunl  iiitiniœ  veritatis  Dei  :  iiunc  autem  Jud;e- 


orum,  quibus  gloiia  Doiuini.  qu;c  in  taberiiaculoest, 
quod  est  gratia  Christi,  tamquam  nubes  opponitur, 
non  eain  intelligentibus,  et  ideo  non  («)  intrant  in  ta- 
beinaciiluni  testimoiiii.  Et  hoc  credenduin  est  semel 
l'acliiin,  mox  ut  constitutum  est  tabernaculuin.  signi- 
(icatioiiis  hujus  causa,  vel  alicujus  alterius.  Neque 
eiiiin  semper  sic  eiat  nubes  super  tabernaculuin,  ut 
illuc  Moyses  intrare  non  posset  ;  quandoquidem  non 
reiaovebatur  nubes,  iiisi  cum  eis  lioc  sigiium  daba- 
tur  disjuiigendi,  hoc  est  castra  movendi  ex  eo  loco 
ubi  erant  (£.<o(/i  XIII,  21)  ;  et  accedendi  quo  nubes 
ducebat  per  dicm,  flamnia  per  noctem.  Qu;e  duo  vi- 
cissim  etiam  super  tabernaculuin  manebaiit,  ubi  ca- 
stra posuissent,  nubes  per  dieni,  flamina  per  no- 
ctem. 

De  Tubcrnaculo. 

Qu.EST.  CLXXVIl.  {Alias  cLxxiv).  1.  Quoniaiu  liber 
qui  Exodus  dicitur,  ia  constitutionc  tabernaculi  sii- 
init  terininuin.  de  quo  tabeinaculo  ctiain  per  tupc- 


(j)  lu  l'Jilîj  Tiiirutil.  il)  MSS.  iiiliioi'. 
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toute  description  de  lieux,  dans  toute  To-oypa-iia,  tabernacle.  Or  voici  en  quels  termes  le  législa- 

comme   on  dit  en  grec,  il   m'a  paru  bon  de  leur  avait  prescrit  de  réunir  cinq  par  cinq  ces 

faire    une  dissertation    particulière  pour   tout  dix    rideaux  :     «  vous    mettrez    des    cordons 

ce    qui  concerne  le  tabernacle,  afin    de   faire  d  hyacinthe  sur  le  bord  du  premier  rideau  sur 

hicn  comprendre,  s"il  est  possible,  quel  est  ce  un  côté,  au  point  où  il  se  réunit  à  l'autre  bord; 

qu'il  était  au  point  de  vue  du  sens  propre  du  vous  ferez  de  même  sur  l'autre  bord  pour   lu 

récit  de   l'historien  et  des  figures  de   l'avenir  réunion  du   suivant  »    ^vcrs.  i),  c'est-à-dire  ;i 

qu'il  renfermait  ;  car  il  ne  faut  pas  penser  qu'il  l'endroit   où   l'autre   rideau,  le   troisième,    se 

s'y  soit  rien    trouvé  de  fait  d'après  les    ordres  réunit  avec  le  précédent  qui   est  le  second  et 

de  Dieu,  sans  quelque  sacrement  d'une  grande  qui  déjà  est  uni  au  premier,  chacun  se  trouvant 

chose  dont  la  connaissance  se  rapporte  à  l'édi-  placé  face  à  face,  avec  le  rideau  opposé,  car  le 

fication  de  la  foi,  et  à  la  forme  de  la  piété.  législateur  veut  que  les  deux  rideaux  de  cinq 

2.  Dieu  ordonne  donc  à  Mo'ise  de  faire  un  ta-  fussent  placés  à  l'opposé  l'un  de  l'autre.   L'es- 

bernacle  de  dix  rideaux  de  fin  lia  retors,  de  pace  renfermé  par  ces  rideaux  devra-t-il   être 

couleur    hyacinthe,    de  pourpre  et  d'écarlato  roud   ou  carré,    c'est  ce  qu'on  ne  voit  pas  en- 

(retorse) ,  et   des  chérubins  tissus.    Ce  que  les  core,  mais  on  le  verra,  quar;d  il  sera   question 

Latins  appellent  aulxa.  rideaux,  les  Grecs  l'ap-  des  colonnes  devant  lesquelles  doivent  être  ten- 

pcllent  aù'Aîîa;,  c'est  ce  qu'on  entend  ordinaire-  dus  ces  rideaux.  Le  législateur  n'a  point  voulu 

meut  par  des  tentures.    Mo'ise   ne  reçut  donc  parler,  pour  la  manière  de  réunir  ces  rideaux, 

point  l'ordre  de  faire  dix  atrium,  comme  quel-  de  plus  de  trois  d'entre   eus,  en  indiquant  de 

ques-uns  l'ont  dit  un   peu   légèrement,  car  le  quelle    manière   le    second    devait    se    réunir 

grec   ne  dit  point  auA»;,  mais  au/aiiç.  Le  Sei-  au  premier  et  le  troisième  au  second,  afin  que 

gneur  avait  donc  prescrit  de  faire  en  tissu,  des  l'on  pût  continuer  pour  les  autres,  comme  on 

chérubins,  sur  les  rideaux  qui  devaient  avoir  devait  faire  pour  les  trois  premiers.  Moïse  pres- 

vingt-lmit  coudées  de   long  et  quatre  de  liaut,  crivit  donc  de  faire  placer  au  premier  rideau, 

(vers  2  et  3),    et   de   réunir  les    uns  avec  les  cinquante  cordons  sur  le  bord  par  lequel  il  se 

autres,  cinq  d'un  côté  cinq  de  l'autre.  L'espace  rattache   au  second,   de    même   qu'on    devait 

qu'ils  rcniermaiont  comprenait  tout  l'espace  du  en   mettre   cinquante  sur  le  bord   par   lequel 


riora  ojuïileni  librl  multa  dicuntur,  qu;c  faciant  dif- 
licultatein  intelligendi,  sicut  solet  oninis  To-oyixiîa, 
idest  kicialicujusdcseriptio  in  omni  liittoria  facore  : 
visuiu  est  mihi  de  toto  ipso  tabernaculo  separatiiu 
dicere,  quo  intelligatiu".  si  lieri  jiotcst.  quale  illuJ, 
et  quid  fuerit,  intérim  propriotate  narrationis  inspe- 
cta, et  m  aliud  tempus  dilata  figurata  significatione  : 
neque  eniin  aliquid  ilii  fuisse  putandnra  est,  quod 
jubente  Deo  constitoeretur  sine  alicnjus  magn;c  roi 
sacrainento.  cujus  cognitio  lidem  formaniqiie  pieta- 
tis  ajdilicet. 

2.  Jiibet  ergo  Dons  Moysi  facere  labernaculuiu  de- 
eein  aul;eoruni  de  bysso  torta,  et  liyacintlio.  et  pur- 
pura, et  cocco  torto.  t  liciubim  opère  textoris  (E.'oOi 
xwi,  t).  ajÀita:  quas  Grneci  appeilant.  Latini  aiiKea 
perhibent,  quas  cortinas  vulgo  vocant.  Non  ergo  de- 
cem  atna  fieri  jussit.  sicut  quidam  negligenter  inter- 
pretati  snnt  :  non  cnini  ctOÀi;  sed  ajÀjîa;  dixit. 
Opère  crgotextili  Clierubim  jussitin  aulais  fieri,  qno- 
rum  anlicoruia  longitudinem  esse  priccepit  cubito- 
i"um  \nginti  octo,  et  latiludineni  cubitoruin  quatuor 
(v.  2).  Cob;erere  autem  invicera  auhca,  et  conjungi 
iuter  se  quinquc  hinc,  et  quiuque  inde  i,v.  3;,  ut  spa- 

(i)  Sic  in  MSS.  et  a|iu.J  i\\.  .\l  iu  «.lilis,  faciès  imiiiMw,  -    (d) 


tium  quod  eis  cingeretur.  hoc  esset  tabernaculi  spa- 
tiuni.  Qaoniodn  autem  inter  se  connecterenter  eadeni 
quina  aul;ca,  ita  pnccepit,  «  Faciès  illis  v,  inquit, 
<'  ausas  liyacintliinas  in  ora  surama  aula-i  unius  ex 
una  parte  in  conimissuram  :  et  sic  faciès  («)  super  ora 
sumnia  ad  commissuraui  secundam  >>  (v.  -i)  :  id  est, 
ulii  committitur  aukeum  aula;o,  tertium  scilieet  se- 
cundo, quod  secundum  jam  cuni  primo  comuiissuni 
est,  id  est  lonjunctuni  atque  connexum,  faciem  con- 
tra faciem  consîstentia  ex  adverso  singula  :  quoniani 
inter  se  jussit  {h)  qiiiua  conjungi,  ut  ex  adverso  con- 
stitueronlui'.  Utrum  autem  quadrum  spatium  liis 
conckideretur,  an  rotinidum,  nondum  apparet:sed 
appareliit  cuni  de  culuninis  cœperit  dicere,  quibns 
protend  untur  aula:a.  Non  ergo  amplius  quani  de 
trium  connexione  dicere  voluit,  qu;e  Ht  in  duabus 
commissuris,  secundi  ad  primum,  et  tertii  ad  secun- 
dum, ut  ex  hac  veluti  régula  cetera  jungerentur.  An- 
sas  ergo  )ir;ecepit  lieri  primo  auUeo  quinquaginta  ex 
una  parte,  qua  illi  fuer.it  committendum  secundum  ; 
et  ansas  quinqu'ginta  tertio  aui;eo  ex  ea  parte,  qua 
secundo  conjungebatur  :  ipsuni  autem  secundum,  id 
est  inter  uti-asque  ansas  quinqnagenas  médium,  cir- 

EdiU,  Cil  (O'ijniigi,  MSS.  jiuiiu. 
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le  troisième  se  iriiiiit  au  sucuud  :  ijuant  à  crlui-  connue  un  luit  (jui  rucouvic  une  luuisun,  umis 

ci  qui  se  réunissail,  par  ses  deux  Lords,  aux  ri-  connue   ce    (ju"on    met   sur    un  mur,    le    i-e- 

deaux   dont  les   Jjords   portaient    cliacun   cin-  couvre,  comme  ou  recouvre  avec  du  ruban  par 

quaute  cordons,  il  devait  a\oir,  à  chaque  Ijiird,  exemple.  «  Vous  ferez  onze  voiles  de  la  sorte  », 

cinquante  œillets  en  or  pjur  les  cinquante  cor-  dit  le  Ic'gislateur,    «chaque  voile  aura    trente 

dons   attachés   au   bord    du   premier   rideau  ,  coudées  de  long  et  quatre  coudées  de  haut.  Ce 

d'où   il  suit  qu'il  devait  y  en  avoir  un    même  sera  la  même   mesure  pour  les   onze  voiles.  Et 

nombre  sur  l'autre  bord  pour  les  ciiujuantecor-  vous  les  réunirez  par  six  et  par  cinq  »  (veis.  8 

dons  attacliés  au   bord  du   troisième.   C'est  ce  et  9).   De   même  donc  qu'il  avait  voulu  (ju'un 

que  ri'À'ritnre  exprime  ainsi  en  peu  de  mots  :  réunît  les  premiers  voiles,  cinq  par  cinq,  ainsi 

(I  Et  vous  ferez  cinquante  fpillefs  d'or  et  vous  il  prescrivit    de   réunir  les  onze  derniers  par 

réunirez  les  rideaux   aux  rideaux  par  ces   o-il-  cinq  et  par  six.    «  Et  vous  doublerez»,    dit-il, 

lets,  pour  ne  plus  faire  qu'un  seul  tabernacle  »  n  le  sixième  voile  sur  la  face  du   tabernacle  » 

(vers.    G).    Par  conséquent  les  cinquante  oui-  [Ibid.)  :    ce  détail  a  pour  but  de  répondre  h 

lets  d'or  du  second   lideau   livraient  passage  l'objection  qui  pouvait  naître  de  ce  qu'il  y  avait 

aux    ciniiuante    cordons  d'hyacinthe   du  prc-  deux  rideaux  inégaux  de  cinq  et  de  six  pièces, 

uiier  rideau,  et  les  cinquante  (cillets  de  l'autie  Puis  le  législateur  indi(jue  également  comment 

bord  livraient  passage  luix  cinquante  c(jrdons  du  ces  onze  morceaux  devaient  être  réunis  enti'o 

troisième  rideau;  jinis  tous  les  autres  rideaux  se  eux.    11    entre  donc    dans  les  mêmes  détails, 

reliaient  de   la  luème  manière   entre   eux   jus-  mais  peut-être  d'une  manière  plus  claiie  que  la 

qu'au  cinquième,  il  en  était  de  même  pour  les  première  fois.  «  Vous  mettrez,  dit-il,  cin(juante 

cinq  autres  de  l'autre  côté.  rubans  sur  le  bord  du  voile  qui  touche  à  celui 

3.  Puis  le  législatenr  continue  en  ces  ternies  :  du  milieu,  »  c'est-à-dire  du  second,  parce  qu'il 

0  vous  ferez   des   voiles  en  poils   pour  couviir  est  au  milieu  entre  le  premier,  et  du  troisième, 

sur  le  tabernacle  »   (vers.  7' ;    c'est-à-dire   qui  «au  point  de  réunion  ><,    c'est-à-dire,  où  ils  se 

devaient  garantir  le  pourtour   du   tabernacle,  joignent.  «  Et  vous  mettrez  cinquante  cordons 

non    point   lui    seivir   de    toit;    mais    l'enve-  sur    le  bord  du    voile    qui    fait  suite  au    sc- 

loppcr.  En  cll'et  nous  disons  quelquefois  d'une  cond    »   [Ibili.].    c'est-à-dire   sur  le    Lord    par 

chose  qu'elle  est  placée  sur  une  autre,  non  pas  lequel    le   troisième  voile   se    réunit    au    se- 


l'ulos  liaberc  voluit  quiiirpiaginta  auicos,  utiquc  ox  (>  vêla  faciès  ea  ■>  {Ibidem).  «  Loiigltudo  veli  luiliis 
una  parte,  pcr  quos  conjangeretur  quiinpiagintaan-  crit  triginta  culiitorum,  et  quatuor  cubitorum  lati- 
s^is  auhci  primi  ;  ac  per  lioc  consequeiis  erat,  ut  ex  ludo  veli  unius  :  mensura  cadeui  crit  undecim  ve- 
alia  qiioqiie  parte  circulos  totidem  lialjoiet,  jier  qiios  lorum  »  (v.  9).  «  Et  conjungos  (piiiiqun  vêla  in  su. 
cunjungcretiu'  ansis  aiilii'i  tcrtii.  Quod  breviter  Seri-  <'t  sex  vêla  in  se  »  {Ibidem).  Qiioiuodo  illa  aukea  vo- 
ptura  ita  dixit,  «  Et  faciès  ci;culos  qiiinqiuigliita  au-  lait  quina  conjiuigi,  sic  ista  vêla  quiuque  et  sex,  quiu 
reos,  et  conjungcs  aula'Mm  ad  auUi'um  circiilis,  et  undcciui  eraut,  non  decem.  «  Et  du[iliiabis  ",  inquit 
orit  taliernaciiliim  uninn  »  (v.  0).  Circuli  ei'go  (juin-  «  velumsexturasccuiidamlaciciii  tabeniaculi»  (v.  lO;  : 
quagiiita  aui ei  secundi  auleci,  inscrebantur  quinqua-  ne  (h)  muvoiet  quia  inqiarilitcr  altorutruui  incurr e- 
ginfaansi<  (u)  liyacintbiiiis  priaii  aiibri  :  i|uiiiqiiagiri-  bant  sex  et  quinquc.  Deinde  dicit  etiam  ista  vêla  ca- 
la circuli inserebantui'  et  quinquagiiila  ansis  tcitiiau-  pillacia,  quemadmodiuii  sibimet  jungerenlu)'.  Etideiu 
hei  :  et  deinciqis  ita  ceteri  connectebantur,  ut  quiu-  dirit,  scd  fortasse  planius,  «  Et  faciès  ■>,  inquit,  v  au- 
que  conqilocterenlur,  atque  ex  rdversa  parte  alia  sas  qiiinquaginta  iu  oia  veli  unius,  quod  contra  nic- 
siiiiilitei'  (piinqiie.  dium  est  »  (Ibidem),  id  est,  contra  secunduni,  (|uia 
3.  Deinde  dicit,  c  Et  lacies  vêla  capillacia  operiie  iiisum  crit  niediuiu  inter  primnni  et  tertiuni;  «  se- 
siqicr  tabernaculuiii  (v.7j:  id  est,  qu;e  vcniteut  super,  cunduni  coniinissurain  »,  id  est,  juucturam.  «  Et 
non  a  parte  tecti,  seil  supercingendo.  Dicinius  eniiu  quinquaginta  ansas  faciès  supjrorani  veli,  quodcon- 
ct  sic  aliipiid  superponi,  non  queniaduiodutn  tectuni  junctum  est  ad  secundum  vekuu  »  (v.  Il),  id  est  ou- 
donuis,  scd  qucinadnioduni  tectoriuni  parietis,  tam-  pcr  orani  terlii  veli,  qua  conjungitur  secundo.  Et 
quaui  super  lineani  fasciani.  «  Undecim   )i.  impiit,  «  faciès  circulos  ;crcosquin(pjaginta,  et  conjunges  cir 

(o)  In  cscusii  dccrant  hic  Ji'ccni  vcrba^  mine  rosliUiU  ex  M3S.  i(wi  panlo  posl   habenlj  comiilcrcnlic,'  ;  pro    i:oiiii>lcclerculiir,  — 
(II)  E\-nii^  H-;  mn'crd'i:  USS.  "C  iii)Vjr:lj  iJ  osl  ne  fafcssjrjl  JiriiciiUatcni. 
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Goud.  (1  Et  vous  ieiez  cinquante  œillets  d'ai- 
rain pour  y  passer  les  cordons  ;  puis  vous 
réunirez  les  voiles  et  ils  n'en  feront  plus  qu'un  » . 
Le  législateur  voulut  donc  qu'on  fît  des  œillets 
sur  le  second,  pour  le  réunir  de  part  et  d'autre 
au  premier  et  au  troisième,  par  cinquante  cor- 
dons. Il  n'y  a,  dans  ce  détail,  d'autre  ditl'éreuce 
que  celle  de  la  matière  des  anneaux,  qui  sont  d'or 
dans  le  premier  cas,  et  d'airain  dans  le  second. 
(Juant  aux  cordons  des  premières  tentures,  ils 
étaient  d'hyaciiiflie,  il  ne  dit  rien  de  ceux  du 
voile  de  poil  ;  il  est  donc  fort  probable  qu'ils 
étaient  aussi  de  poil. 

l.  Ce  qui  vient  après  cela  est  tellement  dif- 
licile  à  comprendre,  que  je  crains  de  l'obscurcir 
encore  davantage  en  tâchant  de  l'expliquer.  En 
elM  le  Stigneur  dit  :  «  Et  vous  mettrez  sur  les 
voiles  du  tabernacle  la  moitié  du  \  oile  qui  restera 
de  surplus,  vous  recouvrirez,  avec  ce  (lu'il  y  a 
de  trop,  les  voiles  du  tabernacle,  vous  les  recou- 
vrirez par-dessus.  11  y  en  aura  une  coudée  d'un 
côté  et  un^  coudée  de  l'autre,  prises  sur  la  lon- 
gueur des  voiles  de  tabernacle,  et  qui  couvri- 
ront les  côtés  du  tabernacle,  une  d'un  côté  et 
une  de  l'autre  ..  ,vers.  13).  Le  législateur  ayant 
ordonné  de  faire  ce  sixième  voile  du  tabonaclc 
double  lIl-  'a  surface  de  ce  dernier,  comment 
dit-il  que  de  tous  ces  voiles  il  en  reste  la  moitié 
d'un,  et,  après  cela,  «  qu'il  y  en  a  une  coudée 
d'un  côté  et  une  coudée  de  l'autre  »,  quand  la 
moitié    d'un   voile    de   trente    coudées   est  de 

culos  d«  ansis  :  et  coiiiunyes  vêla  et  crit  uiiuiu»  (v, 
12V  C'irc\ilos  ergo  niedio  vélo  voluit  aiipuni,  ici  est 
secundo,  quibus  ciuiiiiiuagonis  aiisis  jungeietui-  [n\- 
1110  et  tertio.  Niliil  li'u-  aliud  est,  nisi  quod  eiiculos 
non  aiireos,  sed  an-eos  tieii  iiuiic  pneccpit.  Aiisas  aii- 
teiu  in  auheis  hvacintliinas  dixerat  :  iu  velis  auteiu 
eapillaciis  quoiiiam  tacuit  cuiusmodi  essent  ansie, 
qiiid  uisi  ca|iillacias  eas  credibilius  accipiiiius  ? 

4.  (iuod  deiiide  scqiiitur  ha  est  ad  inlelligciiduiii 
difficile,  ut  vercar  ne  exponendu  li.it  obsciiiiiis.  Dicit 
enim,  «  Et  suppones  in  velis  taberiiaculi  diiiiidiiim 
veli  quod  superaverit,  subteges  quod  abuudat  de 
velis  taberiiaculi,  siibteges  post  tiiberiiaciiliiiu  » 
t'Ubituiii  ex  boc,  et  ciibitum  ex  hoc.  ex  eo  quod  su- 
jiorat  velis  de  longitudine  veloriim  tabernaculi,  erit 
coiitegens  super  latera  taberiiaculi,  bine  atc|ue  liiiu; 
lit  opei'iat  »  (V.  \7>).  Ciiui  scxtiiin  vélum  jusseritdu- 
plicari  secuiiduiii  faciein  taberiiaculi,  quid  dicat  su- 
peraro  iu  velis  diuiidiiiiii  veli  ;  et  quid  dicat,  «  Cubl- 
liiiii  ex  boc,  et  (-ubituiii  ex  boc  »,  euui  diiiiidiuiu  veli 
quiudcciiu  cubita  siut,  quouiiuu  tiigiata  eubiloruni 
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quinze  coudées;  qui  comprendra  cela  facile- 
ment? Ou  bien  s'il  restait  quelque  chose  sur  la 
longueur  des  voiles,  parce  que  le  premii-r  ri- 
deau de  lin,  d'écarlate,  de  pourpre  et  d'hyacin- 
the devant  être  de  vingt-huit  coudées,  tandis 
que  le  rideau  de  poil  devait  en  avoir  trente, 
chaque  rideau  était  dépassé  par  chaquo'  voile 
de  poil,  de  deux  coudées,  qui,  additionnées  en- 
semble, eu  ne  tenant  pas  compte  du  onzième 
voile,  que  le  législateur  avait  prescrit  de  dou- 
bler, font  un  excédant  do  vingt  coudées,  dont 
les  voiles  d'étoffes  de  poil  dépassent  les  autres 
(lu'ils  entourent  :  car  les  doux  coudées  dont  le 
voile  de  poil  excédait  l'autre,  multipliées  par 
dix,  donnent  vingt,  par  conséquent  il  pouvait 
y  en  avoir  dix  d'un  côté  et  dix  de  l'autre,  et 
non  pas  une  coudée  seulement  d'un  côté  et  une 
de  l'autre,  comme  dit  l'Ecriture.  C'est  pourquoi 
il  me  semble  à  propos  de  différer  l'explication 
dp  ce  passage  jusiju'à  ce  que  nous  ayons  le  ta- 
bernacle avec  toutes  ses  colonnes  et  son  atrium 
qui  régnait  tout  au  tour.  Car  il  est  possible  que 
le  législateur  parle  ici ,  par  anticipation ,  de 
voiles  d'étoffes  de  poil  qui  se  rapportent  à 
d'autres  dont  il  n'a  pas  encore  parlé.  En  effet, 
quand  il  dit  :  <c  A'ous  ferez  des  voiles  en  étoffes 
de  poil,  pour  couvrir  le  tabernacle  par-dessus, 
on  ne  sait  s'il  entend  parler  du  tabernacle  tout 
entier  que  devraient  recouvrir  ces  voiles,  c'est- 
à-dire  du  tabernacle  avec  Tatrium  dont  il  dira 
plus  loin  qu'il  doit  être  entouré,  ou  bien  s'il  ne 

jussit  esse  unuin  veluiii,  quis  facile  intelligat .'  Aut  si 
proptercasuperat  de  longitudiue  veloruiii,  ipiia  prima 
aukea  de  bysso  et  cocco  et  purpura  et  liyacintlio  vi- 
giiiti  octo  cubitis  longa  es^e  pnecepit,  ista  vero  ca- 
pillacia  trigiuta  cubitorum  esse  vuluit,  duobus  cu- 
bitis superautur  singula  auhca  a  siiigulis  velis  capil- 
laciis  :  quie  in  suminam  ducta,  excepto  undeciiuo 
quod  duplicari  jussit,  viginti  cubita  cxcreseunt,  qui- 
bus supeiatur  ambitus  auUeorum  amliitu  capillacio- 
ruiu.  Decein  quijqie  veloriim  cubila  bina,  quibus  lon- 
giora  eraiit,  viginti  faciunt  :  quorum  ex  utroque  ia- 
tere  deccm  hinc  et  decem  inde  poteraut  superaie, 
non  cubituiu  l'x  boc  et  cubitum  ex  hoc,  sicut  Scri- 
ptuia  loquitur.  l^uapioptcr  difVeienda  inihi  videtur 
iiujus  loco  cxpositio,  donec  tabernaculum  columnis 
ouiiiibus,  cuni  atrio,  quod  ciicunipouitiir,  oiiiui  ex 
parte  consistât.  Fortassis  enim  pcr  anticipationem 
aliquid  dicit  de  bis  velis  eapillaciis,  quod  ad  illa  ]mo- 
liciat,  deipiibus  iiondum  locutus  est.  Quod  eiiim  di- 
cit, 0  Et  faciès  vêla  ciipillacia  opeiire  super  taberna- 
culuin  •  (v.  7),  utrum  uuiveisum  tabernaculum  liis 
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veut  parler  qiu'  du  tabernacle  intérieur  ((u'il  a 
ordonné  de  l'aire  avec  dix  voiles.  Il  poursuit 
donc  en  ces  ternies  :  «  et  vous  ferez  une  cou- 
verture pour  le  tabernacle,  avec  des  peaux  de 
moutons  loujjes  »  vers.  14  .  On  ne  sait  égale- 
ment pas  bien  si  cette  couverture  ne  doit  recou- 
vrir que  la  partie  antérieure  du  tabernacle,  ou 
le  tabernacle  tout  entier.  Mais  quand  il  ajoute 
ensuite  «  et  des  couvertures  en  peaux  couleur 
d'iiyucinlhe ,  par-dessus»,  on  doit  l'entendre 
non  d'une  couverture  qui  entoure,  mais  d'une 
couverture  qui  forme  commi>  un  toit,  une  sorte 
de  voûte  par-dessus. 

o.  Le  législateur  poursuit:  «et  vous  ferez,  au 
tabernacle  des  colonnes  de  bois  incorruptible  : 
chaque  colonne  aura  dix  coudées  de  haut  sur 
une  coudée  et  demie  de  large.  Vous  ferez  deux 
coudes  à  chaque  colonne,  en  sens  opposé,  voilà 
comment  vous  ferez  pour  toutes  les  colonnes  » 
(vers.  15,  Ki,  et  17  .  Pourquoi  ces  coudes,  dont 
j'ai  dit  plus  haut  ce  que  c'était'?  je  ne  le  vois  pas 
bien.  En  efTet  si  c'était  pour  porter  les  colonnes 
il  en  faudrait  quatre,  au  minimum  ;  si  c'était 
pour  soutenir  des  barres,  il  en  auiait  encore 
fallu  davantage,  car  il  y  a  cinq  barres  à  chaque 
colonne.  Il  se  pourrait  aussi  que  ces  coudes  ne 
fussent  destinés  à  aucun  usage,  et  (ju'ils  ne  fus- 
sent là  que  pour  une  signification  partieulièie. 
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comme  il  arrive  du  onzième  \oile  d'étolfe  de 
poil  ;  car  chaque  colonne  a\  ec  son  coude  de 
chaque  côté  rappelle  la  forme  de  la  croix.  Mais 
voyons  maintenant  le  nombre  des  colonnes,  ce 
(jui  nous  permettra  eu  même  temps  de  voir  si 
la  forme  du  tabernacle  est  ronde  ou  carrée  ou 
un  carré  long,  avec  les  côtés  plus  longs  que  les 
façades,  ainsi  que  sont  construites  la  plupart 
des  basiliques.  Or  cela  se  trouve  particulièie- 
ment  exprimé  en  cet  endroit.  En  edet  le  légis- 
lateur poui-suit  en  ces  termes  :  «  Et  vous  ferez 
des  Colonnes  au  tabernacle,  il  y  en  aura  vingt 
du  côté  qui  regaide  vers  l'Aquilon.  Vous  ferez 
quarante  socles  d'argent  pour  les  vingt  colon- 
nes, deux  pour  chacune,  à  ses  deux  bouts. 
Le  côté  tourné  au  Midi,  aura  aussi  vingt  co- 
lonnes, avec  leur  quarante  socles  d'ai'gent, 
deux  pour  chacune  à  ses  deux  bouts  n  (vers.  18 
et  l'J  .  Il  ne  faut  pas  nous  laisser  arrêter  par  la 
rép(''tition.  parce  que  c'est  une  locution  ,  pour 
faire  comprendre  iju'il  en  est  di'  même  pour 
toutes  les  colonnes  dont  il  ne  parle  point. 
(Juant  aux  socles  des  c  jlonncs,  nous  avons  déjà 
dit  pourquoi  chaque  colonne  en  a  deux  ;  c'est 
parce  que  le  mot  socle  est  pris  également  ici 
pour  chapiteau. 

(î.  Nous  voyons  donc  h.'s  deux  ci'ités  Nord  et 
>^iid  lia  tAberiiacle  compter  une  rangée  chacun 


velis  cooijeriii  velit,  cum  alrio  scilicet,  de  quo  cir- 
cLimpmieniio  posteii  loquitur;  an  hoc  interius  taber- 
naculuiu,  quod  decom  auhcis  lioii  jussit,  iiicertuni 
est.  Seiiuitur  ergo  (2t  dicit.  «  Et  faciès  operiiiieiitum 
tabernaculo.  iicllcs  iinetuui  rnbricatas  »  (v.  1  i). 
Etiam  hoc  oiierinientuia  utruiii  uiiiverso  tabernaculo 
lieri  jusserit  in  circiiitu,  au  interiori  lantum.  siuiili- 
ter  habetur  incertuin.  Quod  vero  adjung'it,  >■  Et  0)10- 
riiuenta  pelles  liyacinthin;i5  desnper  s  hoc  non  in 
cireuitu.  sed  a  tecto  velut  caméra  acc'qiieuduai  est. 

3.  (I  Et  faciès,  »  inquit.  «  cohimnas  tabeinaculo 
de  lignis  iiiiputiibililjus  (v.  15)  :  decem  cubitoruni 
coluninau)  unani.  et  culnti  unius  et  dimidii  latitudi- 
neiu  columnie  unius  (v.  16):  duos  aaeoniscos  cokun- 
niu  uni  consistentes  ex  adverse  ;  sic  faciès  (u)  om- 
nibus coluninis  labeniaculi  »  (v.  i7).  Quare  jusserit 
lien  hos  anconiscos.  do  quibus  antea  dixi  quid  es- 
sent  (Suin-a  q.  cix  .  non  satis  mibi  apparet.  Si  enim 
ad  columnas  portaadas  fièrent,  quatuor  ut  {h)  mi- 
nimum lièrent  :  si  autem  ubi  ser.e  incumbereiit, 
etiam  plures  lièrent;  nam  quinas  seras  shigulis  co- 
lumiiis   distribuit.   Nisi  forte  in   liis  anconiseis  non 

(ci)  Editi.  iiMHti  cohiiKiios.  MSS,  el  lAS.  otnnib'is  fo.'ii.n.i.s.  -  (!■) 
yotlaniitti.  Iici'-:id  ifiiitiuaf.  iti  in  tinttui  lièrent. 


aliquis  usus,  sed  sola  sigiiiticatio  sil,  sicut  in  velu 
undeciuiu  capillacio.  Nam  colunuia  duos  anconiscos 
velut  brachia  liinc  atque  hinc  exteudens.  liguram 
crucis  reddit.  Nuiic  jam  videauius  numerum  colum- 
narum.  in  quibus  et  forma  tabernaculi  possit  adverti, 
utium  ijuadra,  an  lotunda  sit.  an  oblongam  liabeaL 
«fuadiaturam,  lateribus  lougioribus.  brevioiibus  frou- 
tibus  sicut  plerieque  basilica;  construuntur  :  hoc  enim 
potins  hic  evideiiter  exprimitur.  Nam  ita  dicit,  0  Et 
faciès  colunnias  tabernaculo.  viginti  coknnnas  ab 
laterc  istu.  quod  respicit  ad  Aquiloncm  (v.  18).  Et 
fjuadraginta  bases  argenteas  faciès  viginti  cohnuuis, 
duas  bases  coluninu'  uni  in  amlias  jiartes  ejus.  Et 
latiis  secunduuj  contra  Auslrum  viginti  columnas,  et 
ijuadraginta  earum  bases  argenteas  ;  duas  bases 
columnie  uni  in  ambas  paitcs  ejus,  et  duas  bases 
Columnie  uni  in  ambas  jiartes  ejus  »  (v.  19).  Repe- 
titio  non  moveat  :  quia  locutionis  est,  ut  oinnes  ita 
intelligantur  de  quibus  non  dicit.  De  basibus  autem 
jam  antea  diximus  [■'>iip.  q.  c.\),  cur  una  columna 
duas  habeat,  quia  et  capita  hoc  loco  bases  vocat. 
G.  Videmus  igitur  vicenis  colunnns  porrecta  duo 


Si'  MSS.  A!  L'.lili 


[il)  Rai.  sic  îi.ib  ni  ;    .Si  enim  ail   ohfpn 
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lie  viugt  colounes,  si  les  côtés  du  Lovant  et   du  doux  anglos,  et  elles  seiont  éijalos.  11  y  auia 

Couchant  on  avaient  compté  autant,  on  ne  pour-  donc  huit  colonnes  avec  leurs  seize  socles  dar- 

raif  douter  que   le  tabernacle  entier  n'ont  été  .sont  ;   deux  socles  pour  chacune,  deux  socles 

carré.  Mais  si  rÉcriture  so  tait  sur  le  nombre  pour  chaque  colonne,  un  à  cluKjue  bout»  (vci-s. 

des  colonnes  du  côté  du  Lovant,  elle  ne  gai-de  -22  h  io  .  Pour  co  qui  est  dos  socle-,  c'est  la 

pas  le  môme  silence  pour  colles  du  côté  de  l'dc-  mémo  raison  à  donner  que  plus  haut.  Ainsi  le 

cideut.  Est-ce  que  le  côté  oriental  n'aurait  point  côté  de  l'arche  tourné  à  ruccident,  car  c'est  c? 

eu  de  colonnes   et  se   serait  terminé    par  les  côté  que  désigne  la  mer,  comptait  huit  colon- 

voiles  partant  de  la  dernière  colonne  d'un  côté  nos  dont  six  au  milieu  et  deux  aux  deux  bout*, 

à  la  dernière  de  l'autre,  sans  aucune  colonne  et  le  législateur  dit  que  ces  dernières  doivent 

intermédiaire,  ou  bien  est-ce  pour  une  raison  s'emboîter  parfaitement  avec  le  tout.  Je  sup- 

particulière  qu'il  n'en  est  pniiit  parlé,  parce  que  pose  que  chaque  angle  réunissait  doux   côtés, 

sans  qu'il  en  fût  question,  on  devait  les  com-  et  que  la  colonne  do  l'angle  était  commune  à 

prendre  sans  peine'.' je  ne  sais.  Car  plus  tard  il  chaque  côté,  colle-ci  aux  côtés  de  l'Occident  et 

est  parlé  de  dix  colonnes  placées  du  côté  de  du  Xord .   celle-là  à  ceux  do  ritccident  et   du 

rUrient    mais  il  s'agit  alors  des  colonnes  de  Midi.  S'il  est  dit  que  ces  colonnes  doivent  être 

l'atrium  dont  il  est  également  parlé  plus  loin,  égales  du  bas  jusqu'au  haut,  c'est  je  crois  parce 

(luand  le  Soigneur  ordonne  de  le  faire  régner  que   leur  surface  devait  être  perpendiculaire, 

autour  du  tabernacle.  Ainsi  après  avoir  parlé  elles  ne  devaient  point   être  plus  fortes  eu  bas 

des  vinst  colonnes  qui  se  trouvaient  aux  côtés  qu'en  haut,  ainsi  que  cela  se  pratique  en  géné- 

du  tabernacle  faisant  faco  l'un  au  Nord  l'autre  rai,  pour  les  colonnes. 

au  Midi,  le  législateur  poursuit  en  disant  :  «  Et  7.  Puis  It-ÀM-ituro  poursuit  :  <i  Vous  ferez  des 

derrière  le  tabernacle,  du  côté  qui  regarde  vers  barres  do  bois  incorruptible,  cinq  pour  une  seule 

la  mer   vous  forez  six  colonnes,  et  vous  en  pla-  colonne  d'un  côté  du  tabernacle  ;  puis  cinq  au- 

corez  deux  aux  angles  du  tabernacle,  par  der-  très  barres  pour  une  colonne  du  second  côté  ; 

rièrc,  vous  les  ferez  tontes  les  deux  parfaite-  ot  cinq  barres  encore  pour  une  colonne  du  côté 

ment  é"ales  depuis  le  bas  jusqu'au  haut,   et  du  fond  du  tabei'nacle,  celui  qui  est  tourné  vei-s 

elles  se  rapporteront  bien   lune  à  l'autre,  elles  la  mer  d  (vers,  26  et  27).  Je  serais  surplis  qu'on 

seront  égales  pour  les  chapiteaux  ot  le  tout  s'em-  pût  douter  que  le  côté  oriental  n'eût  pas  de  co- 

boîtera  bien  ensemble.  Vous  les  forez  pour  les  loniies  dans  l'intérieur  du  tabernacle  autour  du- 


latera  labernaculi  A'iuilonis  et  Ausli-i  :  ihio  sunt  re- 
liqii.i,  Oricntalfi  et  Occidentale,  qu;o   si   totidein  co- 
lunuias  hatjuisscnt ,    procul  dubio   quadnnu   esset. 
Qiiot  autem  halicat,  de  Occidentali   non  tacotur,  de 
OrientaU  tacetur  :  utruin  quia  non   liabuit,   et  sola 
illic  sine  columnis  extendebantur  aul;oa  ab  extrema 
colunina  uniiis  lateris  usqiie  ad  alteriiis  alteram  ex- 
treniani  ;  an  aliqua  causa  taceantui',  ut  etiain  tacitœ 
intellig-antur.  iiescio.  Postes  qnippe  ex  ipsa   parte 
0)ieiitis  deceni  cohiuniap  coiiiiiicmcirantur,  sed  atrii 
de  qiio  pott  loquitm-,  cpiod  huic  talioinaculo  circiun- 
poni  jubet.  Cuiniiieiiioiatis  erj;û  lateriLius  tabernaciili 
.4qinloiiio  et  .\ustrali  lu  viconis  columnis.  doinde  se- 
iiuitiir  et  adjungit.   diccns.   «  Kt  rétro  tabernaculum 
pcr  partemiiiKo  est  contra  mare,  faciès  sex  columiias 
IV.  '22):  et  duas  cohuniias  faciès  in  angiilis  talieiiia- 
culi  a  posterioribus  (v.  23^  et  .equales  deorsuin  versus. 
et  in  se  convenientes  eruiit,  ;equales  de  capitulilnis  in 
conuiiissuraiii  unam.  Sic  faciès  (a)  aniboVius  duobus 
angulis;  u.'quaies  siut  (v.  24).  Ktcruut  octo  column;e, 

I   ('i)  tliti,  Hic  fiKics  aiiijHloi  liiioliiis  aiijKlis.  MSS.  ambobts  dMbm 


et  bases  canun  argeiitea:'  sedociui  ;  duie bases  coluni- 
na^ uni,  e'  diKC  bases  coliniin;e  uni  in  ambas  partes 
ejus  »  (V.25  .  De  basibus  similis  ratio  et  similis  iocutio 
est.  Latiis  itaquc  Occidenlis,  nam  lioc  est  ad  inare, 
columnis  octo  extenditur,  sex  mediis,  et  diiabus  an- 
gularibus  quas  leqnales  ad  unam  commissuram  dicit 
esse  debere  ;  credo  quod  angulus  duo  in  se  latcia 
committat:  et  sit  columna  angularis  lateri  utrique 
communis,  ista  Occidentali  et  Aquiloni;e,  illu  Occi- 
dentali et  Australi.  Quod  autem  dicit  etiam  a'quales 
deorsum  versus,  boc  utique  dicit,  ut  ad  perpendicu- 
lum  liljrarentui'.  ne  robustiores  esseiit  iijfra  quaui 
supra,  sicut  pler;eque  columnie  sunt. 

7.  Beinde  dicit,  <■  Et  faciès  seras  de  lignis  iiupu- 
tiibilibus,  quinqne  uni  cohunn:c  ex  una  parte  taber- 
naciili (v.  Sli)  :  et  quinque  seras  coluuuue  lateri  ta- 
beinaculi  secundo,  et  quiiKiuc  seras  columna.'  poste- 
riori l.iteri  tabernaculi.  quod  est  ad  marc  <■  (v,  'il). 
-Mirum  si  dubitari  potest,  latus  Itiieutale  coluranas 
non  habuisse  in  lioc  iuteriore  tabeniaculo,  cui  posteu 


LIVliE  SECOND.  G29 

quel  le  législateur  f;iit  ensuite  l'cgner  un  atrium,  tle  broiloiie  représentant  un  chérubin  que  vous 

IjOS  colonnes  des  angles  de  trois  côtés,  devaient  placerez  sur  quatre  colonnes  de  hois  iucorrup- 

donc  avoir  chacune  cinq  Larres,  d'après Fordie  tible  et  recouvertes  d'or  avec  des  chapiteaux 

du  l(''gislateur.  «  Puis  une  hai're  devrait  passer  d'or  et  leurs  quatre  socles  d'argent.  Et  vous  pla- 

par  le  milieu  des  colonnes  d'un  côté  à  l'autre  »  cerez  le  voile  sur  les  colonnes  et  vous  placerez 

(vers.   28).   l.e  législateur  semble  avoir  voulu  à  l'intérieur  du  voile  l'arche  du  témoignage,  ot 

dire  par  là  que  la  barre  devait  aller  d'une  co-  ce  voile  vous  fera  une  séparation  entre  le  milieu 

lonne  à  l'autre,  et  se  diriger,  à  travers  Tinter-  du  saint  et  le  milieu  du  saint  des  saints.  VA  vous 

valle  des  colonnes  d'un  côté  de  l'une  au  côté  de  couvrirez,  avec  le  voile,  l'arche  du  témoignage 

l'autie,  d'oi^i  il  suit  qu'il  devait  y  avoir  une  de  dans  le  saint  des  saints  »    (vers.  30,  3i).  Tout 

ces  colonnes  qui  n'avait  point  ses  cinq  barres, et  cela    est   clair,  c'est  à   l'intérieur,  au-delà    du 

à  laquelle  aboutissaient  les  cinq  barres  de  la  co-  voile  placé   sur  quatre  colonnes,  que  se  trou- 

lonne   voisine.  »  Et  vous  dorerez  à  l'or  ces  co-  valent  l'arche  du  t-émoignage  que  le  Seigneur 

lonnes,  puis   vous   ferez  les  anneaux  d'airain,  ordonne   de   couvrir,  non  point   en  plaçant  le 

dans    lesquels  vous  ferez  passer  les  barres  et  voile  au-dessus,  comme  un  couvercle,  mais  en 

vous  dorerez  aussi  les  barres  à  l'or  »  (vers.  29).  face.  Puis  le   législateur  continue  en  disant: 

,\fin  de  ne  point  faire  des  trous  dans  les  colonnes  «  Yous  placeiez  une  table  en  dehors,  en  deçà 

pour  y   introduire  les  baries,  le  législateur  or-  du  voile,  puis  le  chandelier  en  face  de  la  table, 

donne  de  faire  des  anneaux  où   devait  de  part  à  l'endroit  du  tabernacle  qui   est  tourné   vers 

et  d'autre  aljoutir  le  bout  des  barres.  On  com-  l'Aquilon  »  (vers.  3.")  et  36).  Cela  encore  est  bien 

prend  pai' là  que   ces   anneaux  pendaient  atta-  clair.  Mais  ce  qui  suit  :«  et  vous  ferez  un  rideau. 

elles  au  bois  par  des  chaînettes,  afin  de  pouvoir  de  couleur  hyacinthe,  de  pourpre  et  d'éearlate 

recevoir  et  contenir  les   extrémités  des  barres,  torse  et  de  lin  tors,  ouvrage  d'une  agréable  va- 

8.  Le  législateur  continue:  ((  Et  vous  dresserez  riété.  Et  vous  ferezcinq  colonnes  pour  ce  voile, 

le  tabernacle  selon  la  forme  qui  vous  a  été  mon-  vous  les  recouvrirez  d'or,  leurs  chapiteaux  se- 

trée  sur  la  montagne.  Et  vous  ferez  un  voile  ront  d'or.  Vous  leur  ferez  cinq  socles  d'airain  » 

couleur  d'hyacinthe,   de  pourpre  et  d'éearlate  (vers.  37).  A  quel  usage  était  destiné  co  rideau 

retorse  et  de  lin  filé  ;  et   vous  ferez  un  ouvrage  suspendu  à  cinq  colonnes,  c'est  ce  qu'on  verra 

circnmponitur   ntiiiuii   singulas  qnasfjue   igitur  co-  torto  et  bysso  nota;  opus  textile  faciès  illiid  (a)  Clie- 

liiiiinas  omnium  triniii   laterum  habere  seras  quinas  rubim  (v.  31).  Et  superimpones  illud   super  quatuor 

jiibet.  «  Et  sera  »,  iiiqiiit,   «  média  inter  inedlas  co-  ro!umnasimputril)iles  inauratas  auro,  et  capitaearum 

linnnas  pertranseat  ali   imo  latere  in  aliud  latiis  »  aurca,  ot  bases  earuiu  quatuor  argenteas  (v.  32).  Et 

(V.  28).  Hoc  videtur  dicere,  ut  de  coliunna  in  coknn-  poiies   velamen  super  columnas,  et  induces  (b)  illuc, 

nam  sera  iierveniret,  et  per  intervalliim  columnarum  interius  <|uam  velamen  est,  arcam  testimonii  (v  33): 

porrigeretiu'  a  latere  uniiis  usqiie  in   latiis  alteriiis  :  et  dividet  vobis  velamen  inter  médium  sancti  ot  inter 

ac  per  boc  uua   ex  bis   omnibus   coluiniia   non  erat  médium  sancti  sanctonim.  Et  cooperies  de  velandne 

ludiitura  proprias  quinquo  seras,  ad  quam  extreniam  arcam  testuiionii  in  sancto  sanctorinn  »  (v.  34).  Ha>c 

quiiique   i)ervenieliant  a  cotumna   sibi  ]iroxima  ve-  onuiia  manifesta  sunt,  interius   intra  velamen  hoc 

nientes.   «  Et  coliumias  »,  inquit,  «  innaurabis  auro,  quatuor  columnis  inipositani  fuisse  arcam  te.stinionii  : 

et  aiiulos  faciès    coroos,    in  quos   induces   soi'as,  et  quam  non  sic  operiri  jussit  velamine,  ut  super  arca» 

inaui'abis  auro  seras  »  (v.  29).  Ne  column;c  forami-  cooporculum  jaceret  velamen,  sod  ut  conti'a  (c)  sta- 

nibus  cavernarentni-,  quo  intrarent  sora\  anulos  fieri  tueretur.  Deiude  dicit ,    «  et  pones   niensarn   foris 

jussit.   quilms  ex  ufraque   parte  contiiierentur  fines  extra  velamen  ;    et  candelabrum  contra  monsam  in 

serarum.  Pioinde  intelliguntur  hi  anuli  tixis  in  ligno  jiarte  tabernaculi,  quœ  resjiicit  ad  Austrum  :  et  men- 

ansulis   pe|)cndisse ,    ut    extrenias    partes  serarum  sani  pones   in    parte    tabernaculi,   qua;   resjiicit   ad 

possent  capere  et  continere.  Aquiloneni  »  (v.  3.")).    pjtiam  boc   pbanum  est.  Quod 

8.  «  Et  eiiges  »,  inquit,  «  tabernaculum  secunduin  autem  sequitur,  &  Et  faciès  adductorium  de  liyacintho 

speciom,  qua;  monstrata  est   tibi  in   monte  (v.  30).  ot  purpura  et  cocco  torto  et  bysso  toi-ta,  opus  varia- 

Et  t'.icies  vebimen    de  liyacintbo  et  purpura  et  cocco  toris  (v.  36).  Et  faciès  velamini  quinque  cobnnnas,  et 

(d)  In  eiliUs,  sitper  Chernhim,  At  in  MSS.  et  apnil  lxx.  nbsqiie  parlif.nUi  sv]^er,  le^'itnr  facip^  illud  Cberiibiiii,  Hobrai-sniu^  est,  quo 
pra'cipUnr  veLimon  arlificis  inilusiria  spai'i^endnin  iniaginihns  alaUs.  sive  pûtius.  uti  habet  versio  Vnljjata^  pilera  rarictate  coiitv- 
xniivia  —  {h)  «,'u-.  MSS.  jnxtj  Gwr.  i.xx.  xït  eîdOiîEK;  Ixsi  ÉiîojTepov  -.o~j  xaTarreTasijtaTOi;.  Ailcnqun  porperani  in  anlea 
eti'iisi-i^  t'/  iiiditcps  iti'iil  iiileriii^  tthi  vcfnm^ti  fst.  —   (f)  Id  oïlili-,  on'r'i  nfinnni  ihitU'Tetur.  Ab-^-i!  tncnutm,  a  MSS. 
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plus  taid,  car  ici  on  ne  le  voit  pas  ;   en  effet  le  mot  aùX-nv  veut  dire  atrium.  «  A'ous  ferez  donc, 
législateur  veut  qu'il  serve  de  voile  à  la  porto  dit  le  législateur,    un  aliium  au  tabernacle,  du 
du   tabernacle,    celui    qui    es!  à    rintérieur,  et  côté  qui  rei^arde  le  Midi,  et  les  tentures  de  Ta- 
qu'entoure  l'atrium.  Ensiiite.il  ordonne  de  faire  fiiuni  seront   de  lin  tors  :  la   longueur  de    cet 
l'autel  des  saci'ifices  et  des  holocaustes  et  indi-  atrium  sur  le    côté  du  tabernacle  sera   do  cent 
que  comment  il  doit  être  l'ait:    mais  il  ne  dit  coudées.  Il  y  aura  des  colonnes  au  nombre  do 
pas  encore  où  on  doit  le  poser  :  il  le  dira  plus  vingt,  avec   leurs  vingt   socles   d'airain;  leurs 
loin.  cercles  et    les  arcs  des  colonnes  ainsi  que   les 
9.  A  partir  de  cet  endroit  jusqu'à  la  lin,  le  bases  seront  argentées.  La  largeur  de  l'atrium 
législateur  parle  de  l'atrium  qui  doit   entourer  du  côté  de  la  mer.  ainsi  quccelle  de  ses  tentures 
de  tous  les   côtés    le   tabernacle,  dont    il  avait  seront  de  cinquante  coudées;  ses  colonnes  se- 
donné  le  plan.  «Et  vousfeiez,  dit-il,  un  atrium  o  ,  ront  au  nombre  de  dix  avec  leurs  dix  socles. Du 
en  grec  aiXvîv,  non    pas  aO^ai»'/,  din'érence  que  côté  de  l'drienf.la  longueur  de  l'atrium  sera  de 
n'ont  point  assez    remaïquée   nos  traducteurs  cinfiuante  coudées;  il  aura    dix  colonnes  avec 
qui    ont    rendu   par   atiinm  ce  que  les   Grecs  leurs  dix  socles  »  [Exod..  xxvii,  9,  13}. 
appellent   ou)v3io(;.  non  point  aùXoèç,  et  ont    fait         10.  Nous  venons  de  voir  qu'il  est  mention  de 
dire  au  texte  :  <(  Et  vous  ferez  un  tabernacle  eolonnes  du  côté  de  l'Orient,  à  propos  de  l'a- 
de  dix  atiiums  »,  oii  ils  auraient  dû  dire  :  «  de  trium  ;  il  devait  y  en  avoir  dix  avec  des  socles 
dix  rideaux».  Quelques-uns  même  plus   igno-  d'airain   comme  à  l'Occident.  Cela  donne  lieu  à 
rants  encore    ont  traduit  les  mots  grecs  aù),iç  mip  question  très-difficile  à  résoudre.  Il  est  aisé 
et   aùXKia;  par  portes.  Or,  de  même   que  nous  sans  doute,  de  supposer  du  côW^  de  l'Orient  une 
avons  aussi  dans  le  latin,  le  mot  aulxa,  rideau,  rangée  de  colonnes  faisant  partie  de  l'atrium, 
en  grecotiXaiaç,  de  mèmeily  afl«/(7,pour  rendre  qui  lui-même  entourait  le  tabernacle  intérieur 
le  mot  grec  «ùXrîv,  mais  ce  mot  atila   n'a  point  des  ([uatre  côtés,  parce  que  de  ce  côté-là,  le  ta- 
ie sens  d'atrium,  il  signifie  plutôt,  en  latin,  une  bernacle   intérieur  n'avait   point  de  colonnes, 
demeure  royale,  tandis  que   chez  les  grecs  le  Mais  à  l'Occident,  oii  on  comptait  déjà  huit  co- 


inaurabis  illas  auro,  et  capita  earum  aurea;  et  coii- 
stabis  eis  quinquo  bases  a;roas  (v.  37).  C'ui  usui  ve- 
lameii  \wc  liât  quinque  columnis  exteiitura,  post 
apparcbit,  nani  hic  non  apparct.  Viilt  enim  illud 
esse  velauit'n  ostii  talicinaculi,  hujus  videlicet  iiite- 
rioris,  ciii  circumponitur  atrium.  Deimle  julict  ai- 
tare  lieri  sacrilîcioiniii  et  liolocaustomatiiin;  ot  dicit 
quemadnioduiii  liât  :  uonduin  aiitem  dii'it  ubi  poiia- 
tur;sed  hoc  qiioqiie  )iiist  apparebit. 

9.  Hinrjaiii  de  atiio  lo(iiiitur  usque  in  lineni,  (piod 
circiuiiponeriduni  est  taliernaculo  illi,  de  qno  jirius 
constituendo  locutus  est.  «  Et  faciès  »  (Exodi  xxvii, 
0),  inqiiit,  «  atiiinn  »,  qiiod  dicitiir  Grœce  aùÀ/;v, 
non  aO.xiav  :  quoi  quidam  interprètes  nostii  non 
discernentes,  rt  lioc  et  illa  auhea,  quas  aoXaia; 
non  aux»;  Gneci  diciint ,  ;itria  intcrpretati  sniit 
dicentcs,  «  Et  faciès  tiibernacnhnii  decem  atri- 
onmi  »  (Ej'odiww.  \).  nbi  >i  decem  aulionrum  »  di- 
cere  di>linoruiit.  Noniudli  autem  mnko  imperitiores. 
januas  iiiterpretati  snnt,  et  aùX^ç  et  aiXaiai;.  Sicut 
antem  in  liiigiui  Latina  inveMimnsaula\i.  qnas  Gni'ci 
aOXoitai;  vocant  ;  ita  qnam  illi  appellant  aùX-/-v, 
uostri  aulani  voi-avernut.  Scd  jam  non  atrium  ibto  no- 
mine,  sed  domiis  i-egia  sipnilicatiu-  in  Latina  lin^na  : 
apiid  Graecos  autem, atiinra.Ergo  «Et faciès  ».  impiit. 


0  atrium  taliernaculo  in  latero  quod  respicit  ad  Au- 
strum  ;  et  tentoria  atrii  ex  bysso  torta  ;  longitudo  sit 
centum  culàtoiimi  uni  lateri  (Exodi  xxvn.  9)  :  co- 
Inmna^  (<()  eorum  viginti,  et  bases  earum  a^re:e  vi- 
glnti,  et  ciiculi  eai  um,  et  arcus  earum  argentei  v, 
tO).  Sic  et  lateri  quod  est  ad  Aqiiilonem,  tentoria 
centum  cnbitornni  longitndinis:  et  coiumn;e  eorum 
viginti.  et  bases  earum  ;erea:'  viginti  :  et  rirculi  earum, 
et  arcus  col\nnnarum.  et  luises  inargentata^  argento 
(V.  1 1  ).  Latiludo  autem  atrii  qiue  est  ad  mare,  ten- 
toria ejus  quinquaginta  cnbitorum:  columnae  eorum 
decem,  et  bases  earum  decem  (v.  12).  Et  latitude 
atrii  quod  est  ad  Orientem,  quinquaginta  cnbitorum  ; 
colnninaî  ejus  deccni,  et  bases  earum  decera  (v.  13). 
10.  Hic  jam  videnius  commemorari  columnas  ab 
oriente,  cum  loquitur  de  atrio,  et  eas  decem  dicens 
cum  basibus  a'reis,  sicut  dixit  etiam  de  Occidentali- 
l)us  :  ubi  dillicillima  oritnr  qu;e!>tio.  Nam  facile  est  qni- 
dem.  ut  accipiamus  ab  (oriente  umnuoi'dinem  colum- 
narnm  ad  atrium  pertinentium,  ipio  tal)ernaculiun 
interius  per  ymnes  quatuor  paitescingitiu-  ;  quia  non 
babebat  ex  ea  parte  columnas  tabernaculnm  interius. 
.M)  (  li'cidente  autem  ubi  jam  erant  interioris  taberna- 
ruli  colunuiie  octo,  (|uomodo  etiam  istas  decem,  quas 
exlerioris  atrii  commémorât,  aci-epturi  snmns,  tara- 
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onnes  pour  le  tabernacle  intérieur,  comment 
prendrons-nous  les  dix  colonnes  que  le  l(^gisla- 
teur  attribue  à  latrium  intérieur,  comme  si  du 
côté  de  l'Occident,  il  y  ait  eu  deux  rangées  de 
huit  colonnes  intérieures  et  de  dix  extérieures  ? 
S'il  en  était  ainsi,  les  côtés  de  l'atrium  extérieur 
sei'aient  plus  longs  que  ceux  du  tabeinacle  inté- 
rieur pour  qu'il  fût  possible  de  placer,  d'un 
bout  à  l'auti'e,  une  autre  langée  de  colonnes  qui 
ne  se  rencontrât  point  avec  la  première  rangée 
appartenant  au  tabernacle  intérieur.  Si  on  ad- 
met cela,  il  s'ensuivi'a  que  les  vingt  colonnes 
des  deux  côtés  Sud  et  Nord  du  tabernacle,  sei'ont 
séparées  par  un  espace  moins  grand  que  les 
vingt  colonnes  de  l'atrium  extérieur,  des  mêmes 
côtés.  Mais  comme  les  rangées  extérieures  de 
vingt  colonnes,  selon  ce  que  dit  l'Écriture,  occu- 
pent un  espace  de  cent  coudées,  les  colonnes 
intérieures  qui  sont  en  même  nombre  devront 
occuper  une  étendue  de  moins  de  coudées; 
et  comme  l'Ecriture  n'en  dit  rien,  il  s'ensuit  que 
les  huit  colonnes  du  tabernacle  intérieur,  du 
côté  de  l'Occident  étaient  plus  espacées  que  les 
vingt  colonnes  de  ce  mémo  tabernacle,  du  côté 
du  Sud  et  du  Nord  pour  pouvoir  comprendre 
une  étendue  suffisante  pour  les  dix  rideaux  qui 
devaient  être  placés  autour,  et  dont  le  législa- 
teur avait  dit,  dès  le  principe,  que  le  tabernacle 
devait  être  fait.  En  effet,  ils  avaient  chacun  vinot- 
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huit  coudées;  ce  qui  fait  en  tout  deux  cent 
quatre-vingts  coudées  :  si  nous  en  prenons  cent 
pour  chacun  des  deux  côtés  du  Sud  et  du  Nord 
où  se  trouvent  les  rangées  de  vingt  colonnes,  il 
en  restera  quarante  pour  tendre  chacun  des  deux 
autres  côtés  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  Or,  ces 
quarante  coudées  sont  à  ces  huit  colonnes  dans 
le  même  rapport  que  les  cent  coudées  des  autres 
côtés  à  leurs  vingt  colonnes.  Mais  les  côtés  de 
l'atrium  extérieur  ne  seraient  point  plus  longs, 
puisqu'ils  ne  comptent  que  cent  coudées  ;  par 
conséquent,  il  n'y  aurait  pas  moyen  de  placer 
une  rangée  de  huit  colonnes  intérieures  dans  la 
rangée  de  dix  colonnes  comprises  entre  l'angle 
Sud  et  l'angle  Nord.  Par  conséquent,  pour  que 
l'atrium  entoure  le  tabernacle  intérieui',  de  tous 
côtés,  il  faut  que  ce  dernier  soit  moins  long  que 
lui  ;  par  conséquent,  il  faut  que  les  vingt  colonnes 
de  ses  deux  grands  côtés,  soient  moins  écartées 
que  les  vingt  de  l'atrium,  tandis  que  les  huit  du 
tabernacle  intérieur,  du  côté  de  l'Occident,  le 
sont  plus  que  les  dix  du  même  côté  de  l'atrium, 
parce  que  toutes  les  coudées  retranchées  aux  ri- 
deaux attachés  aux  vingt  colonnes  des  deux 
côtés  Sud  et  Nord,  doivent  être  compensées  par 
la  largeur  des  côtés  de  r(tccident  et  du  jjcvant, 
de  manière  à  employer  les  deux  cent  quatre 
vingts  coudées  de  tentures.  Car  il  n'en  est  pas, 
pour  ces  dernièi'es,  comme  pour  les  rideaux  d'é- 


qufini  ah  Occidente  duo  sint  ordines  coUimnariim, 
interioruiii  orto,  et  exterinruni  decem  '?  Quod  si  ita 
est,  longiora  eiuntetiam  latera  atrii  extenoi'is,quaiu 
tabernaculi  interioris,  ut  sit  uiide  ab  extreino  in  e\- 
treraum  alius  columnaruin  ordo  dirigatur,  ot  non 
inrurrat  in  ordinem  piioreni  ad  interius  taliernaru- 
lum  pertinentem.  Et  si  hoo  est,  conscquens  erit  ut 
vicenae  ilke  columnae  duoniin  lateium  tatiernaculi 
interioris,  Austriet  Aquilonis,  iulervallis  lin^vioriliiis 
diriniantur,  quam  illa;  vicena^  quas  hnliet  atrium  ex- 
terius  ex  eisdem  lateribus.  Et  quia  illi  exteriores  or- 
dines vicenanim  eohimnarum,  sicut  Scrip'.iii-a  lo- 
quitur,  oentena  culiita  tenent;  isti  interiores  totidem 
cohiinnaniiii  (juotUbet  minus  cubitateneant,  quoniani 
lioc  Sciiiitiua  non  rxpressit,  consequensjerit,  ut  octo 
roliunna>  ilbo  tabernaculi  interioris  in  latere  Occi- 
dentali  rariores  sint  quam  vicona>  ill;p  ejusdem  ta- 
bernaculi Australes  et  Aquilouiio,  ut  possit  compre- 
lieiuli  spatinm  quantum  sufficit  decem  illis  aulieis 
r-ircumtpndentis,  quibus  piiniitus  dixitlioc  tabei'uacu- 
luin  fieri.  Habent  enim  cubita  vicena  et  octona,  qua^ 
fiunt  simnl  ducenta-ortoûinta:   quorum    si  cenlena 


essent  in  lateribus  duobus  Austii  et  Aquilonis,  ubi 
vicenarum  columnaruin  ordines  sunt,  quadragena 
utique  cubita  tenderentur  per  illa  duo  latera  Orien- 
tis  et  Occidentis,  et  proiiortione  occurrerent  in  octo 
lolumnis  cubita  quadraginta,  sicut  in  viginti  coiura- 
nis  cubita  centum  ;  sed  non  essent  longiora  latera 
exterioris  atrii,  quoniam  centenis  cubitis  definita 
sunt  :  et  ideo  non  esset  quemadmodum  ille  ordo  de- 
cem columnarum  ab  angulo  Australi  in  Angulum 
Aquilonium  includeret  ordinem  interiorum  octo  co- 
lumnarum. Proinde  ut  atrio  undique  circumdetur 
interius  tabernaculum,  oportet  illud  esse  etiam  lon- 
gitudinis  brevioiis:  atque  ita  uecesse  sit,  vicenasejus 
columnas  in  duobus  lateribus.  quibus  in  longum  por- 
rigitur,  densius  constitui,  quam  sunt  atrii  exterioris 
etiam  ipsse  vicenœ  :  et  rarius  octo  columnas  taberna- 
culi interioris  a  parte  Occidentis,  quam  decem  exea- 
dem  parte  atrii  exterioris  :  quoniam  quidquid  minus 
cubitorum  ex  lUis  auleis  extenditur  in  columnis  vice- 
nis  diiorum  laterum  ad  Ausfrum  et  ad  Aquilonem, 
compensandum  est  latitudine  Orientalis  et  Occiden- 
talis   lateris,   ut   ducenta   octoginta  cubita  consum* 
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tûlTe  de  poil,  où  il  y  en  a  un  déplus  que  laquau-  par  huit  éj^ialcnt  cinq   de  même  que  cinquante 

tité  nécessaire  ;  ce  qui  fait  que  le  législateur  a  divisés  par  dix   égalent  cinq, 

ordonné  de  le  replier  sur  les  autres.  Si  donc  on  11.  Mais  les  intervalles  inégaux  des  colonnes 

diminue  la  longueur  du  tabernacle  intérieur  de  ne  f(!raient  point  une  dilïicuUé  pour  nous,  en 

manière  à  ce  qu'il   puisse   être   renfermé   par  admettant  que  les  vingt  des  grands  côtés  se- 

Tatrium  extérieur,  et  que  les  cent   coudées  de  raient  moins  espacées  que  les  huit  des  petits, 

tapisserie  no  soient  point  toutes  tendues  sur  les  s'il  n'y  avait  une  autre  chose  qui  nous  force  de 

vingt  colonnes,  qu'il  n'y  en  ait,  par  exemple,  que  changer  de  sentiment  ;  c'est  que,  après  avoir  dit 

quatre-vingt-seize    coudées,  ce  qui  en  laisserait  que  ce  côté  de  l'atrium,  tourné  vers  le  mur  me- 

quatre  de  libres,  ces  quatre  coudées  qui  en  font  surait  une  tenture  do  cinquante  coudées,  pour 

huit  pour  les  deux  côtés   devront  être  tendues  dix  colonnes  et  leurs  dix  socles,  de  même  que 

sur  les  deux  autres  côtés  de  l'Orient  et  de  l'Oc-  celui  de  TOrient  comptait  aussi  cinquante  cou- 

cident,  en  sorte  que  les  huit  colonnes  du  côté  de  dées  de  tenture  et  dix  colonnes  avec  leur  socle, 

l'Occident  du  tabernacle  intérieur  soutiendraient  et  décrit  ainsi  la  forme  du  tabernacle  avec  son 

non   plus  quarante,  mais   quarante-quatre  cou-  atrium  qui  l'entourait  de  tous  les  côtés,  le  légis- 

dées  de  tapisserie  :  il  en  serait  de   même  pour  lateur  eu  venait  ajouter  quelque  chose  qu'il  est 

les  colonnes  du  côté  de   l'Orient   qui  soutien-  très-difficile  de  voir  comment  on  doit  l'entendre 

draient  les  quarante-quatre  autres.  De  cette  ma-  et  à  quoi  on  doit  le  rapporter.  11  dit  en  effet  : 

nière  les  dix  colonnes  de  l'atrium  extérieur  sup-  a  La  hauteur  de  la  tenture  de  chaque  côté  sera 

portant  cinquante  coudées  de  tentures,  et  les  huit  de  quinze  coudées  avec  trois  colonnes  et  leurs 

du  tabernacle  intérieur  eu  supportant  quarante-  trois    socles  :  de  l'autre  côté,  il  y   aura   aussi 

quatre,   les  huit  colonnes  intérieures  sont  plus  quinze  coudées   de  tenture    et    trois  colonnes 

espacées    que    les  dix  extérieures  ;  car  si  elles  avec  leurs  trois  socles,  et  la  tenture  de  la  porto 

l'étaient  également,  elles   supporteraient  qua-  de  l'atrium  sera  de  vingt  coudées  de  haut,  d'é- 

rante  coudées  de  tentures,  de  môme  que  les  dix  toffe  couleur  hyacinthe,  de  pourpre,  d'écarlato 

du  dehors  en  supportent  cinquante;  car  il  y  a  la  fdée  et  de  lin  retors  avec  des  broderies  de  cou- 

mème  proportion  entre  quarante  et  cinquante  leurs  variées,  sur  quatre  colonnes  avec  leurs  qua- 

qu'entre  huit  et  dix,  puisque  quarante  divisés  Ire   socles  d  (vers.    li-Ki  .   Or  je  ne  vois,  une 


mentiu'  aiiUoonnn.  Non  eiiiin  sinit  de  v(>lis  capilla- 
ciis,  ubi  umim  jiliis  est,  ita  de  liis  aulifis  jussit  ali- 
quid  (luplicari.  Qiiaprcpter  si  tantum  Inevùitur  loii- 
gitudo  tabernaculi  interioiis,  qiiod  abatrio  exteriorc 
posset  includi.  ut  iu  vicenis  ejiis  coluninis  non  cen- 
tena  ciibita  tendantur  aula?onnn,  sed  verbi  gratia, 
ut  minimum  nonageua  et  sona,  ut  quatornis  cubitis 
breviora  sint  :  h;oc  ipsa  quaterna  tuliita,  id  est  octo 
cubita  in  duobus  aliis  latcriljus  utiqiie  tendenda 
sunt,  Orientali  et  Oecidentali  :  ac  sic  in  illis  octo  co- 
lumuis  Ocoideutalibus  tabernaculi  interioris  non  e\- 
tenduiitur  cubita  qiiadraginta.  sed  quadran'uita-qua- 
tuor,  etaliaquadraginta-qiiatuoraljOiieiite.  t'uraeigo 
in  decem  coluninis  exteriuris  atrii  tendantur  cubita 
quinquaainta,  in  octo  autem  interioris  tabernaculi 
lenduntur  cubita  quadiaginta-quatuor,  rariora  in- 
veniuntur  intervalla  inteiiorura  octo  coluuniarura 
quam  exterioruin  decem  :  quia  si  paria  essent.  ita 
in  coluninis  octo  quadragiuta  cul)ita  tendeientur, 
sicut  quinquafriiita  tendebantiir  in  decem  :  quoniam 
quod  sunt  propoitione  octo  ad  decem,  boc  sunt  qua- 
dragiuta ad  quiiiquaginta.  Quinarium  (piippe  luime- 
luiii  (piadragiiita  o.-tiei  tialjeut.  quinqiiaLiiiita  dccies. 


11.  Xoc  nos  luoverent  cohimnaruin  intervalla  dis- 
pai'ia,  quod  densiores  in  laterilius  lonsitiidjnis  poue- 
rentnr,  iihi  vicena;  sunt,  rariores  autem  in  latere 
latitudinis,  ubi  octo  sunt,  nisi  aliud  existere;  quod 
urgeret  mutare  sententiam.  Cum  enim  cominemo- 
rassot  longitudinem  atrii  ad  mare  habere  tentoria 
qninquagiuta  cnbitoriim,  et  coluiiinas  decem,  et  ba- 
ses earuiii  decem;  et  latitudinera  atrii  ad  Orientem 
item  qninquagiuta  cubitoriim.  et  columnas  decem  et 
bases  decem  :  atciue  liis  dictis  perfecta  videretur  for- 
ma t;lbernaculicum  atrio  suo  undique  ambiente,  in- 
jecit  aliud,  qnod  ubi  et  quomodo  iutelligendiira  sit, 
diflicillime  reperitur  :  m  et  qiiindecim  •,  inquit,  eu- 
bitonim  tentoriorum  altitudo  lateri  uni  :  column;c 
eorum  très,  et  bases  earuui  très  (v.  14).  Et  latus  se- 
cundum,  quindecim  cubitorum tentoriorum  altitudo: 
columme  eorum  très,  et  bases  earum  très  (v.  (5;. 
Et  port;o  atrii  tegumen  viginti  cubitorum  altitudo  de 
byacintho  et  purpura  et  cocco  iieto  et  bysso  tort;i, 
varietate  aciipicta  ;  colinnii;p  earum  quatuor,  et  ba- 
ses earum  quatuor  (v.  Mi).  H;ec  ubi  constituautur, 
perfecta  illa  forma  tal)crnaruli  non  video  :  sed  plane 
video  eumdeiii  esse  numerum  cnUimnaruiu  decem.  tn 
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fois  lu  furme  du  tabernacle  donnée,  où  placer  ou  avant  démonter  ;i  l'autel  pour yservir.  11  est 
toutes  ces  choses,  mais  ce  que  je  vois  fort  bien  évident,  en  effet,  que  ce  vase  d'airain  ne  pouvait 
c'est  que  nous  avons  toujours  le  même  nombre  être  placé  que  hors  du  tabernacle,  dans  fa- 
de colonnes,  qui  est  dix,  se  décomposant  en  trium,  autrement  comment  les  prêtres  auraient- 
trois,  trois  et  quatre,  à  savoir  trois  pour  les  ils  pu  s'y  laver  les  pieds  et  les  mains  avant  d'en- 
deux  côtés  et  quatre  au  milieu.  Il  suit  de  là  que  trer  dans  le  tabeinacle?  D'un  autre  côté  on  ne 
les  cinquante  coudées  de  tenture  n'étaient  peut  placer  l'autel  hors  de  l'atrium,  puisque  le 
point  d'un  seul  morceau,  ce  qui  n'aurait  point  législateur  avait  ordonné  d'enclore  l'autel  et  le 
laissé  d'ouverture  pour  entrer  dans  l'atrium;  tabernacle  dans  l'atrium.  11  faut  donc  admettre 
mais  il  y  en  avait  vini^t  coudées  au  milieu  qui  que  ces  quinze  coudées  avec  leurs  trois  colon- 
étaient  séparées  de  quinze  coudées  de  chaque  nés  de  chaque  côté  de  la  porte,  renfermaient 
côté  pour  faiie  la  tenture  de  la  porte  du  taber-  l'espace  de  coudées  exigé  par  ces  objets,  entre 
nacle,  c'est-à-dire  le  voile  qui  servait  en  même  la  porte  de  l'atrium  et  celle  du  taberiuicle  inté- 
lenips  d'ornement  et  de  clôture,  et  comprenait  rieur;  à  savoir  une  porte  de  vingt  coudées,  sur 
UH  espace  de  quatre  colonnes  destinées  à  la  porte  quatre  colonnes,  avec  un  voile  de  vingt  coudées 
de  l'atrium.  Ainsi  le  voile  de  chaque  côté  de  la  brodé  de  ditîérentes  couleurs;  puis  la  porte  in- 
porte  était  de  quinze  coudées,  et  le  législateur  térieure  du  tabernacle,  avec  son  voile  supporté 
voulut  qu'il  fût  distingué,  par  des  broderies,  du  par  cinq  colonnes,  que  nous  ne  mettrons  point 
reste  du  voile  qui  était  de  quatre  couleurs.  Mais  dans  le  rang  des  huit  colonnes,  mais  que  nous 
ces  côtés  de  quinze  coudées  de  part  et  d'autre,  devons  comprendre  comme  étant  placées  en 
comptant  chacun  trois  colonnes,  si  on  les  fait  saillie,  sur  l'atrium.  En  effet,  de  cette  manière- 
rejoindre  la  porte  de  l'atrium  en  ligne  droite,  là,  on  aura  le  voile  de  la  porte  du  tabernacle, 
ne  laisseront  point  déplace  entre  les  dix  colon-  qui  s'ouvrait  comme  par  des  battant?,  à  l'en- 
nes  de  l'atrium  extérieur  et  les  huit  du  taberna-  droit  où  les  rideaux  n'étaient  point  réunis  on- 
cle intérieur,  pour  placer  l'autel  de  cinq  cou-  fre  eux  parles  rubans  et  les  œillets.  Ou  bien 
dées  carrées,  avec  un  espace  suffisant  pour  le  peut-être  faut-il  admettre  que  c'était  surlerang 
service  et  la  place  du  vase  d'airain;  car  le  lé-  des  huit  colonnes  du  tabernacle  intérieur,  qu'é- 
gislateur  avait  prescrit  de  le  placer  en  cet  en-  tait  posé  ce  voile,  sur  les  cinq  colonnes  de  la 
droit  pour  que  les  prêtres  pussent  se  laver  les  porte  du  tabernacle,  alin  que  lorsqu'on  les  ou- 
pieds  et  les  mains  en  entrant  dans  le  tabernacle  vrait.  l'iiUérirur  ne  fut  point  découveit,  à  tous 


Irilms  et  trilms  et  quatuor,  ternis  scilicet  a  lateriluis 
et  quatuor  in  nifilio.  Ac  per  hor  tentoria  illa  quiii- 
quai;inta  ciiljitonnn  ncincontextaenint,  ne  aditus  in 
airio  nulliis  sit  :  sed  qiiiiidenis  eiibitis  média  viginti 
cubita  separabuntar.  ut  faciant  iiortic  tabcrnaculi  te- 
gimeii,  liocest  veluin.  quod  ornameatovelamentoque 
dependeat,  et  teneat  spatium  quatuor  coluinnarum, 
qiiod  ijortaî  atrii  deputatum  atque  separatuni  est. 
Ideo  velauien  iiisiun  a  lateribus  qiiindenum  cabito- 
l'ara  divisiiin  atque  separatuin,  etiam  spccie  distingui 
voluit,  ut  opère  acupicto  quatuor  illis  colorilnis  va- 
l'iaretur.  Sed  latt'ra  illa  (piindenum  cubitorum  hinc 
atque  Iiiiic  ternas  coluiimas  liabeiitiuui,  si  ad  eam- 
dem  line;o  roctitudinemport;e  atrii  cunjungantiu'.non 
crit  spatium  inter  doeom  columnas  exterioris  atrii  et 
octo  interioris  labernaiuli,  ubi  sitaltare  quinque  cu- 
bitorum, qu.idnuiL  ocLiqians  spatiam  ;  et  ante  ipsum 
altare,  ubi  sei  viat\ir  altari  ;  et  inter  ipsum  et  ostium 
tabernaculi  interioris,  ubi  sit  labram  a^neum.  Sic 
enim  ponijussum  est,  unde  manuset  pedes  sacerdo- 

(•1)  ?!■■  MSS.  Al  «diti.  ttliqunl  ciililiriiiu. 


tes  lavent,  qiuindo  intrant  taboruaeuliim.  vel  qiiaudo 
accédant  ut  altari  deserviant  :  quod  nisi  foris  a  ta- 
bernaculo  in  atrio  intellexerimus,  quomodo  possiint 
prias  lavare  raanus  et  pedes,  et  sic  taliernacuboii 
introiie  ?  Foris  aiitem  ab  atrio  non  possuimis  alt;iie 
statuere;  quia  et  tabernacuhim  et  altare  circumdaii 
atrio  pra'cepit.  lîestat  igitur  ut  illa  latera  quindenum 
cubitorum  liiuc  atque  bine, et  cohimnarum  teniaiiiin, 
sic  accipiamus  a  lateribus,  ut  ipsa  faciant  interval- 
him  («)  totideiu  cubitorum  inter  portim  atrii  et  oi- 
tiain  tabernaculi  iriterioris  :  ])ortain  quiJeia  |)aten- 
tem  viginti  cubilis  in  quatuor  cohiinnis,  et  babentem 
vcluin  acupicto  opère  variatum  viginti  cubitorum; 
cstium  vero  tabernaculi  interius,  ubi  ponatur  vela- 
men  illud  in  quinque  coluranis  exteutuiu  :  quod  uti- 
que  non  iutra  iUum  ordineni  octo  calumnarum,  sed 
extra  tbris  ad  atrium  positiim  intelligere  debemus. 
Tanc  enim  eiit  vélum  ostii  tabernaculi,  quod  ostiurn 
tauiquam  valvis  aperiebatur,  ubi  auboa  inter  se  cii  - 
culis  et  ansis  non  conjungebantur.  Aut  si  forte  iutra 
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les  regards.  Cependant,  que  Ton  admette  que  ce  pace  s'ajoutait  à  la  grande  rangée  des  colonnes 

voile  était  posé  soit  en  dedans  soit  en  dehors  du  tabernacle  intérieur,  comme  si  à  la  lettre 

de  ces  colonnes,  ce  qui  n'est  pas  bien  clair,  il  grecque-  que  nous   avons   citée  plus  haut,  on 

est  sûr  qu'il  était   séparé  par   un   certain   in-  ajoutait,  à  l'endroit  où  elle  est  ouverte  quelque 

tervalle  de  cette  même   rangée  de  colonnes  ;  chose  comme  un  iota  pour  la  i'eimei'  au  milieu 

autrement  les  cinq  colonnes  de  l'atrium  plus  de  l'ouverture  en  laissant  aux  deux  bouts  de 

serrées  que  les  quati'e  du  tabernacle,  auraient  Viulu  un  passage  libre.  On  pouvait  donc  comp- 

plutùt  fermé  que  voilé  l'accès  de  ce  dernier.  tel'  dix  coloimes  dans  la  rangée  occidentale  du 

12.  De  cette  manière  et  en  comptant  cette  tabernacle    intérieur;   mais  en    ajoutant  pour 

disposition  pour  le  tabernacle,  il  n'est  plus  né-  cela  aux  huit  colonnes  de  ce  côté,  les  deux  der- 

cessaire  de  rapprocher  les  vingt  colonnes  du  nières  des  rangées  de  dix  que  forment  les  côtés 

tabernacle   intérieur,    du  côté  du    Sud  et   du  Nord  et  Sud  du  tabernacle.  En  cflet,  par  cette 

-Xord,  et  d'espacer  les  huit  du  côté  de  l'Occident,  disposition,  les  dix   colonnes  qui  font  propre- 

En  effet  les  dix  colonnes  de  l'ati'ium  extérieur,  ment  partie  de  l'atrium,  du  côté  de  l'Occident, 

du  côlé  de  l'Occident,  no  font  pas  une  longue  par  où  on  entrait  dans  le  tabernacle,  se  décom- 

rangée  de  colonnes  pour  enfermer  les  huit  co-  posaient  ainsi  :  trois  sur  les  côtés,  et  quatre  au 

lonnes  intéiieures;  mais  avec  les  quatre  de  la  milieu,  qui  formaient  h  porte,  de  la  sorte  elles 

porte  et  les  trois  de  chaque  côté,  on  a  un  espace  embrassaient  'entre   le  tabernacle   et  l'atrium, 

convenable  pour  placer  l'autel  des  holocaustes  l'espace  nécessaire  pour  les  sacrifices.  Les  trois 

entre  la  porte  de  l'atrium  et  celle  du  tabernacle,  colonnes  qui  se  trouvaient  de  chaque  côté  de  la 

et  le  vase  d'airain  entre  la  porte  du  tabernacle  porte  supportaient  des  tentures  de  lin  de  quinze 

et  l'autel,  ainsi  que  la  place  nécessaire  pour  li'  coudées,  et  les  quatre  de  la  porte  soutenaient 

service  de  l'autel  entie  l'autel  i-t  la  porte  de  un  voile  brodé  de  différentes  couleurs,  de  vingt 

latrium.  Ainsi  tout  cet  espace  de  l'atrium  se  coudées. 

trouve  renfermé  entre  dix  colonnes,  trois  au  13.  Il  ne  faut  pas  se  laisser  arrêter  parce  que 

Nord,  trois  au  Sud  et  quatre  à  l'Occident  formant  dit  l'Écriture,  »  que  la  hauteur  des  tentures  d'un 

une  sorte    de  FI  grec.  De  cette  manière  cet  es-  côté  était  de  quinze  coudées,  et  le  nomln-e  des 


illuiu  oi'dinem  octo  columuaium  taliernaculi  iiiterio- 
ris,  opiionebatur  hoc  velamen  in  quinque  columnis 
ostio  tabeinanili.  ut  quantlo  aperiebatur.  interiora 
non  nudarentiw,  ne  a  prospicientibus  viderentur  : 
i|Uod  tanien  velamen  sivp  interius  al]  illo  ordine  co- 
liimnanim,  sive  pxterius  poneretur,  quod  non  satis 
eliicet.  procul  dubio  distaliat  moderato  iiitervallo  al) 
podeiii  ordine  columnaruni,  ne  quinque  colunina^  ad 
quatuor coluninas  densius  constipata^.  inteichidcrent 
jiotius  adituni.  quain  velarent. 

■12.  Secunduin  istiini  itaque  moduin,  et  secundum 
hanc  fbrmam  tal)eniaruli  nlbil  jam  opus  est  viQpiias 
illas  columnas  lateruiu  iiiteiioris  tabernaculi  ad  Aii- 
struni  pt  .^quiloupia  constitiiere  densiores.  et  rario- 
res  illas  octo  facere  qi.re  ab  Occidente  fiieiant.  I)p- 
rein  quippe  illrp  atrii  pxterioris  ab  eadeni  parte  Oc- 
ridentis  ]ioii  longinii  ordinein  faciunt  roluninarum, 
quo  includantur  octo  intcriores,  sod  tprnis  ab  utro- 
quelaloie  constitutis.  et  quatuor  (a)  in  porta,  spatiuin 
eoncludunt,  ubi  pt  altare  sit  bolocaustoinatum  intra 
portail!  atrii  antp  ostium  tabernaculi  ;  et  labrura  in- 
ter  ostium  tabernaculi  et  altare  :  et  intervallum  ne- 
cessarium  niinisteiio  inter  altare  et  portani  atrii  :  et 
sic    iliiid  totum  S])atiMm  atiii   concluditnr  columnis 


decern,  tribus  ab  Aquilone,  et  tribus  ab  Austro,  et 
quatuor  ab  Occidento,  tamquam  si,  II,  Graecani  lit- 
teram  facias.  Et  sic  adjungebatur  idem  spatium  lon- 
giori  ordini  coluninarum  tabernaculi  interioris,  tam- 
quam si  ad  litteram  memoratam  ex  ea  parte  qua  non 
habet  adjungas  litter.T  productionem  qii:e  iota  dici- 
tur  :  ut  pjus  parte  quiê  in  medio  est,  ab  eo  latere 
concludatur,  et  restent  hinc  atque  inde  ex  ipso  iota 
)-eliqu;i'  partes.  Poterant  ergo  numerari  decem  co- 
lumna^  in  illo  longo  ordine  partis  Occidentalis  taber- 
naculi intpiiorls,  sed  cum  illis  octo  adderentur  du»', 
qu:i'  t'uerant  ultiniiP  iu  ordinibus  laterum  atrii  .\qui- 
lonis  et  Austri.  Nam  et  illa>  decem  qun^  proprie  ad 
atiiiun  pertinerent  a  parte  Occidentis,  unde  et  in- 
trabatiM'  ad  taberiuiculum.  ternas  habebant  in  late- 
lilius,  et  quatuor  in  fronte.  ubi  porta  eiat,  atque  ita 
sjiatium  usui  sacrificiorum  neccssarium  intra  atrium 
ante  tabernaculum  amplectetiantur.  In  ternis  autem 
columnis,  qua^  fuerant  a  lateritius,  tentoria  erant  de 
bysso  quindenorum  cubitonun  :  in  quatuor  autem 
ubi  porta  erat,  vélum  erat  viginti  cubitorum  acupi- 
cto  opère  variatum. 

13.  Xpc  moveat  quod  ait  Scriptura,»  Quindecim  cu- 
bitorum tentoiioruin  altitude latori  nui  :  rolumna?  eo- 
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colonnes  avf  c  leurs  socles  i^tait  de  trois  ;  que  de  le  fond  « .  C'est-à  diie  pour  le  derrière  du  taber- 
lautrc  côté  il  y  avait  également  une  tenture  de  nacls  du  côté  de  l'Occident.  Il  poursuit  :  «  Il  y 
quinze  coudées  de  haut,  avec  trois  colonnes  et  aura  trois  colonnes   avec  leurs  trois  socles  :  et, 
leurs  socles,  et  que  le  voile  qui  couvrait  la  porte  au  second  fond,  deux  portions  de  quinze  coudées 
de  l'atrium  avait  une  hauteur  de  vingt  coudées  1)  de  rideaux,  de,  chaque  côté  de  la  porte,  avec 
(vers.  14-16)  ;  car  l'historien  sacré  met  en  cet  en-  trois  colonnes  et  leurs  trois  socles  « .  Il  est  mani- 
droit  la  hauteur  pour  la  Liiiaueur  des  tentures,  teste  que  ce  que  l'écrivain  appelle  ici  les  deux 
cela  vient  de  ce  que  la  hauteur,  pendant  qu'on  fonds,  n'est  pas  autre  chose  que  ce  qu'il  a  ap- 
tes tisse,  est  juste  la  longueur  quand  on  les  tend,  pelé  les  deux  côtés,  quand  il  donnait  le  plan  à 
e(  de  peur  que  cela  ne  fasse  un  doute  nous  avons  suivre   pour   faire   cet  atrium  :  il   les   appelait 
un  nuire  passage  de  l'Écriture  sainte  où  elle  dit  :  côtés  parce  que,  se  réunissant  par  un  bout   et 
«  El  on  lit  l'atrium  qui  est  du  côté  du  Sud  et  par  l'autre,  à   la  porte,   ils   comprenaient   tout 
>es  tentures  de  lin   retors   de    cent   sur   cent»;  l'espace  de  l'atrium  du  côté  de  l'Occident;  il  les 
R.rnd.  .x.xxvii,  sccund.  l\\,  Coiif.  Vtdy.  Exod.  appelait  fonds,  parce  que  cette  partie  del'atrium 
xxxviii,  9  elc);  c'est-à-dire  cent  coudi-es  de  ten-  correspondait  au  fond  du  tabernacle, c'est-à-dire 
tu  re  pour  cent  coudées  d'espace  que  mesuraient  à  sa  face  occidentale.   H   poursuit  en   disant: 
les  vingt   colonnes.    L'écrivain   sacré   poursuit  toutes  les  tentures  de  l'atrium  seront  de  lin 
après  cela,  en  ces   termes:  «   Il   y   aura    vingt  retors;  les  socles  des  colonnes,  d'airain  ;  leurs 
colonnes  avec  leurs  vingt  soclesd'airain.  Le  côté  anses  d'argent,  et  leurs  chapiteaux  argentés: 
du  Nord  aura  aussi  cent  pourcentavcc  les  vingt  les  colonnes,  toutes  celles  de  l'atrium,  seront 
colonnes  et  leurs  vingt  socles  d'airain  :  le  côté  argentées  » .   Puis  il  ajoute   une  chose  dont   il 
de  la  mer  aura  cinquante  coudées  de  tentures  n'avait  pas  encore  parlé  en  cet  endroit  :    «  Les 
avec  dix  colonnes  et   leurs  dix  socles  ')  ;   le  mot  voiles,  dit-il,  de  cet  atrium  seront  un  travail  de 
tenture  est  mis  ici  pour  rideaux.    «  Le  côté  de  brodeur,  de  couleur   hyacinthe,    de   pourpre, 
l'Orient  aura  cinquante  coudées  de  tenture  ».  d'écarlate  filé. et  .le  lin  retors,  de  vingt  coudées 
.\près  cela  l'écrivain  sacré  revient  au   derrière  de  long  et  de  large  » .  On  voit  par  là  la  confir- 
du  tabernacle,  pour  faire  voir  comment  les  dix  mation  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  à 
colonnes  comprenaient  l'espace  de  l'atrium  dont  savoir  que  la  hauteur  n'est  autre  que  la  lon- 
il  parlait  :  il  dit  donc  :    »  Uoinze  coudées   pour  gueur  des  rideaux.  Enfin,  il  ajoute  encore:  ci  Et 


rum  très,  et  bases  earum  très  (v.  14)  :  Et  l.itus  secun- 
(liim  quindeeim  cubit  rum  tentonoriim  altitudo  :  co- 
lumn;p  eorum  très,  i^t  bases  eaiiun  tre,  (v.  15):  Et 
porla'atrii  tcgnraen  viginti  cubitinum  altitiulo(v.  10). 
Altitudinem  quippe  eaindein  dicit,  qiKf  fuorat  longitu- 
flo  lentoriorum.  Eudein  quippe  aUitiido  est  cuin  texuii- 
tiir  qute  longitudo  est  cum  tenduiUur.  Quod  ne  sus[ii- 
i-ari  videamur.alioloco  idipsuiii  Scriptura  commeiud- 
rans  ait,«  Et  fecerunt  atrium  quod  cstad  .Austruni, 
tentoriaatriide  byssotorta,  ccntuniper  centum  «(Ejo- 
(li  xxxvn,  sec  Lxx.  Confer.  Vulij.  Exodi  xxxvni.  9) 
etc.  :  id  est,  centum  cubita  tentoriorum  yier  centum  cu- 
bitasp:.tii,  quod  lenebaiit  viginti  coUimiue.  Deinde  so- 
quitur,  «  Et  columnie  eorum  viginti,  et  bases  eai  um 
viginti  a;rea!.  Et  latus  quod  ad  .\quilonem  centum 
per  centum,  et  columnaj  eorum  viginti.  (a)  et  bases 
earum  viginti  cereœ  :  et  latus  quod  est  ad  mare,  au- 
la'aquinquagintacubitorum  :  coluinna^  eonim  decein. 
et  bases  earum  decem  »  {Ibidem).  Eadem  dicit  au- 
la^a  qu»  tentoria.  «  Et  latus  quod  est  ad  Orientem 
qninquaginta  cubitorum  tentoria  «.Postlwc  redit  ad 

(a)    EJili  exi-eplo  Rat.  Wj/ttilt  œreœ.  .\be5l  in«œ  a  US.S.  •(  a 
((■)  Ci5lerr-ii,>n-;is  MSS.  CDu/uiicla  a  farte  Occiienlali. 


posteriora  tabernaculi,  ut  ostendat  quemadmodum 
illfe  decem  rolumna'  spatium,  de  quo  loquebatur, 
atrii  complectebantur.  4  Quindeeim  cubitorum  » 
(Ibidem),  inquit,  (>  quod  est  a  dorso  ».  Dor.sum  ajr- 
pellat,  quia  posteriora  tabernaculi  erant,  id  est  a 
parte  Occidontis  v  Et  colunin:e  ».  inquit,  (i  eorum 
très,  et  bases  earum  très.  Et  a  dorso  secundo  tiinc 
et  hinc  secundum  ibj  portam  atrii  auUea  quindeeim 
(  uljitorum  :  columnîc  eorum  très,  et  bases  earum 
très»  {Ibidem).  Manifestuin  est  certe,  eadem  duo 
dorsa  dici  hoc  loco,  cum  commemorantur  oninia 
quemadmodum  facta  sint,  qn»  latera  dicebantur, 
quando  pra-cipiebatur  ut  fièrent  :  latera  scilicet,  quia 
hinc  atque  inde  conjuncta  (c)  portœ  Occidentalis 
atrii  spatium  concludebant  :  doi-sa  vero.  quod  a  ter- 
go  tabernaculi  erat  h;ec  pars  atiii,  id  est  a  parte 
Occidentali.  Sequitur  autcm  et  dicit,  «  Orania  aulœa 
atrii  de  bysso  torta,  et  bases  colnmnaruin  ;ereœ,  et 
ansa'  earum  argenieae,  el  capila  earum  inargenlala 
argenlo  ;  el  coluranse  inargenlaUc  argento,  omne* 
colummc   atrii    «    ilbidem  .   Deinde  adjungit,  quod 

LU.  —   (H  E.liti  partt'ii.  pro  q4io  3ISS.  p.tilam.  Sic  eliaiu  L\i.  — 
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une  largeur  de  quinze  coudées»  ;  caries  ten-  sur  les  vuiles  de  ce  dernier  »  [Exod.,  \vi,  12). 

tures  de  l'atrium  extérieur  s'étendaient  sur  une  Tout  cela  veut  dire  uniquement  que  la  moitié 

largeur  de  coudées  égale,    comme  il  était   dit  du  voile  qui  restera,  c'est-à-dire  qui  dépassera 

aussi  pour  les  quatre  coudées  de  l'intérieur.  Or  les  voiles  du  talternaele  devra  être  replié  der- 

le  législateur  avait  dit  pi'écédemment:  «La Ion-  rière  le  taliernacle.  Comment  donc  restera-1-il 

gueur  de  l'atrium  sera  de  cent  pour  cent,  salar-  quelque  chose,  ou  comment  y  aura-t-il  la  moi- 

geurde  cinquante  pourcinquante  et  sa  hauteur  tié  d'un  voile    de    trop'?  C'est   ce    qu'il    fauî 

de  quinze  coudées  do  lin  retors  »,  en  appelant  voir  d'après  l'ensemble  d(»s  voiles    qui    doivent 

largeur   ce   qu'il  appelle  plus   tard   longueur,  êti'c  rattachés  les  uns  aux  autres,  le  législateur 

parce  que  ce  qui  fait  la  largeur  quand  les  objets  a  voulu  qu'ils  fussent  réunis  par  cinq  et  par  six, 

sont  étendus,  fait   la    hauteur   quand  ils  sont  comme  il  le  dit  plus  haut,  le  sixième  pour  èti'e 

placés  debout;  c'est,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  replié  sur  la  façade  du  tabernacle,  c'est-à-dire  du 

quand  on  fait  le  tissu,  ce  qui  est  la  hauteur  de-  côté  de  l'Orient,  car  toujours  le  derrière  du  fa- 

vient  la  largeur  lorsqu'on  le  tend.  bernacle  s'entend  du  côté  qui  fait  face  à  l'Oc- 

\'i.    Voyons  maintenant   comment,    d'après  cident,  ou  à  la  mer.  Ouf  f^iit-il  donc  entendre 

la  forme  du  tabernacle  que  je  viens  de  tracer  par  la  façade  du  tabernacle,  sinon  le  côté  tourné 

du  mieux  que  j'ai  pu,  on  peut  résoudre  la  dit-  au  levant'.'  La  portion  de  voiles  réunis  par  cinq 

ficulté  soulevée  à  l'occasion  des  voiles  de  poil,  comptent  donc  une  longueur  de  cent  cinquante 

difficulté  qui  était  peut-être  rendue  plus  grande  coudées,  ou  de  cinq  fois  trente   coudées  ;    car 

parce  que  l'auteur  sacré  parlaitparanticipation,  chaque  voile  était  de  trente  coudées,  selon  ce 

et  pour  en   finir  avec  le  travail  qu'il    indiquait,  que  Dieu  avait  ordonné  ;  la  portion  de  voiles 

de  choses  qu'il  devait  dire  plus  lard,  en  décri-  réunis  par  .six  comptait  donc  cent  quatre-vingt 

vant  l'atrium  qui    devait   être  établi  autour  du  coudées,  c'est-à-dire  six  fois  trente  coudées  ;  par 

tabernacle.    A'oyons     dijnc     maintenant      ses  conséquent  en  doublant  un  de  ces  voiles,  comme 

paroles:  «  Et  vous  replierez,  dit-il,  ce  qui  e.\-  il  était  prescrit,  sur  la  façade  du  tabernacle, 

cédera,  sur  les  voiles  du  tabernacle,  vous  re-  cela  diminuait  la  longueur  totale  de  quinze  cou- 

couvrirez  la  moitié  du  voile  qui  restcia,   vous  dées  qui  ôtées  des  cent  quatre-vingts  coudées, 

croiserez  derrière  le  tabernacle  ce  qui  (bipasse,  n'en  laisse  plus  que  cent  soixante-cinq.    Ainsi 


nondum  isto  loco  commemoraveraf.  t.  El  {n]  v(>la  me- 
inorati  atrii  opus  variatoris,  de  liyacinllio  et  purpii- 
la  et  cocco  neto  et  bys.so  torta;  vigjili  culjitoiiun 
longitudinem  et  latitudinem  »  {Ibidem).  Ecce  ubiap- 
paret  eaindein  diitiuu  superius  al  itudinem,  q  io 
aula^oruia  extentoruiu  fiicrat  IrnipitiRlo.  Denlipie  ad- 
d.t,  «  Et  latitudinem  ipiinqiie  cubitoruin  «.  Tut  eniia 
cubitis  latitudiiiis  erigeljanlur  tentoria  e.\tciiuris 
atrii,  sicut  iuteiinri.s  culiilis  quatuor.  Sic  autein  et 
.superius  dixerat,  u  Longitudo  auteiu  atrii  ccu'um 
jier  centuni,  et  la'titudo  i|uiii(|uagirita  pL-r  quinqua- 
ginla,  et  altitudo  ipiimjiie  ciibituriua  ex  bysso  torta  ». 
Hanc  laliludiiu'in  dit-i'iis  qiKuii  po.^tea  abitudinera 
dixit  ;  quoiiiaiii  qu;i'  jaceiitiuin  latiludo  est,  eadem 
erectoruni  altitudo.  Sicut  quod  paulo  ante  coinme- 
iiioravi,  qiui'  cum  texuntur  altitudo  est,  eadem  cum 
leriduntur  longi'.udo  est. 

14.  Xuncjain  quod  di.stuleram,  videamus,  quoino- 
do  ex  liac  loiiaa  universl  taliernaculi,  quain  sicut 
potui  ante  oculos  collocavi,  dilTicultas  illa  solvatur 
di;  capilUuiiï  vclis.  Qua' l'orta.sso  idco  ei-atabstrusior, 
quia  per  anticiiiationcin  iLi  aliquid  dictnni  est  ,  quod 
jirofiicrct  opcri ,    de   quo  ))Ostea  fuerat   locuturus, 

(.i)  I.c.'ilur  apii.l  t.xx.  Exmli  ^7.  Kl  iv^i,«e,i  pnriir  ulrii.  Coiifer, 


cum  atrium  tabcrnaculo  eircuniponendum  deiîcribe- 
ict.  Xunc  itaque  verba  ipsa  videamus.  •  Et  suppo- 
nes  r,  inquit,  «  quod  sujierabit  in  velis  tal)ernaculi, 
dimidium  veli  quod  suiierabit  subteges.  quod  alnin- 
dat  in  vclis  tabcvnnculi,  subtcpos,  post  tabernacn- 
him  ')  [Ej-odi  XXVI,  12).  Iloe  tutum  quod  dictuin  est 
unum  sensum  babet ,  quia  dimidium  veli  quod 
supeiaveiit ,  boc  est  id  quod  aViundaver'it  de 
velis  tabcrnacuH,  subtegendum  est  post  taberna- 
cubun  .  Quomodo  ergo  supeiet,  id  est,  abundet 
et  restct  dimidium  veli.  ex  illa  série  connexorum 
velorum  oportet  inquiieie  :  quoniam  quinque  in  .se 
et  sex  in  se  connecti  vobiil,  sicut  superius  loquens  di- 
xerat (v.  9j,  sextum  vélum  a  l'acie  tabcrnaculi  du- 
plicaudum,  id  est  ab  Oriente.  Toties  eniui  potterlora 
tabernaculi  a  jiarte  Occidentis  esse  significavit,  id 
est  ad  mare.  Quid  igitur  faciès  tabernaculi,  nisi  pars 
illa  intelligeiida  est,  qua;  est  ad  Orientem  .'  Pars 
ergo  illa,  qua  vcla  (juiiique  conncxa  sunt,  babet  (  m- 
bita  ceutum-quiuquagiiita,  boc  est  quinquics  tricena; 
(triceuorum  enim  culiitorum  crant  singula,  sicut  ea 
Deus  fieri  jussciat  )  :  illa  vtM'o  jinrs,  in  qua  erani  non 
quinque,  sed  sex  vêla  siliimct  similiter  conncxa.   cu- 

VhKmI.  F.xii.li  38,  18. 


LIVRE 

après  les  cent  eiiii|Uiiii(L'  coudée-,  prises  sur  le 
morceau  coiuposé  de  six  voiles  réunis,  pour  l'é- 
paler  au  morceau  composé  de  cinq  voiles,  il  res- 
tait encore  quinze  coudées.  Car  du  côté  du  mor- 
ceau composé  de  cinq  voiles,  il  y  avait  cent  cin- 
(juaiite  coudées,  et  du  côté  du  morceau  com- 
posé de  six  voiles  en  en  supposant  uu  replié  sur 
les  autres,  sur  la  fai;ade  du  tabernacle,  il  y  avait 
cent  soixante-cinq  coudées,  donc  ce  morceau 
dépassait  l'autre  de  quinze  coudées.  L'historien 
sacré  appelle  demi-voile,  la  partie  qu'il  ordonne 
de  recouvrir  derrière  le  tabernacle,  parce  que. 
l'autre  ayant  été  replié  sur  la  façade  du  taber- 
nacle, celle-ci,  qui  restait,  ne  devait  point  être 
repliée  à  l'arrière  du  tabernacle  sur  elle-même, 
mais  recouverte  ;  c'est-à-dire  que  toutes  ces 
quinze  coudées  devaient  être  placées  en-dessous 
et  i-ecûuvertes.  Ainsi  ces  dernières  quinze  cou- 
dées de  tenture  étaient  également  retranchées 
à  la  longueur,  de  même  que  les  quinze  autres 
qui  étaient  repliées  sur  la  façade  du  tabernacle, 
et,  par  ce  moyen,  le  morceau  décent  cinquante 
coudées  composé  de  cinq  voiles  se  tiouvc  cor- 
respondre avec  les  cent  cinquante  du  morceau 
composé  de  six  voiles,  parce  qu'ila  été  retranché, 
de  ce  dernier,  trente  coudées  sur  cent  quatre- 
vintrts,  dont  la  moitié  d'un  voile  a  été  repliée  sur 
la  façade  du  tabcmacle.  et  l'autre   moitié  s'est 
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trouvée  recoux eite  par  derrière  le  même  taber- 
nacle. 

13.  Mais  ce  (jui  vient  après  cela  est  une  autre 
cliose  et  donne  lieu  à  une  autre  ([uestiuu  [lour 
laquelle  j'ai  pensé  que  je  devais  retarder  jus- 
(lu'à  ce  moment  l'explication  de  ce  passage, 
afin  de  voir,  avant  tout,  la  forme  que  devaient 
avoir  le  tabernacle  et  l'atrium  .fui  l'entoure  de 
tous  côtés.  L'historien  sacré  poursuit  donc  ainsi  : 
(1  une  coudée  dans  ce  sens,  une  coudée  dans 
l'autre,  de  ce  qui  excède  la  longueur  des  ri- 
deaux du  tabernacle,  couvriront  les  côtés  du  ta- 
bernacle d'ici  et  de  là,  pour  le  couvrir  «  {t'.ro(/., 
wvi.  13).  Ce  dont  le  morceau  de  six  rideaux 
doit  excéder  l'autre  de  cinq,  à  cause  de  !a  diffé- 
rence dans  le  nomijre  des  rideaux,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit.  n'est  pas  la  même  chose  que 
l'excédant  de  longueur  des  rideaux  dont  il  est 
question  ici.  Eu  effet,  ce  n'est  point  un  morceau 
que.  dans  cet  endroit,  on  compare  à  l'autre, 
pour  trouver  (jui'  l'un  excède  l'autre,  que  celui 
de  six  rideaux,  par  exemple,  est  plus  grand  que 
celui  de  cinq  ;  d'ailleui's  ces  deux  morceaux  se 
sont  trouvés  ramenés  à  l'égalité  de  longueur, 
par  le  redoublement  de  la  moitié  de  l'un  des 
rideaux  sur  la  façade  du  tabernacle,  et  la  recou- 
verture de  l'autre  moitié  derrière  le  tabernacle  : 
mais  ce  sont  les  voiles  d'éloffe  de  poil  que  l'on 


l.iita  liabebat  cenlum-octogiiit.i,  id  est  soxies  tricenn, 
ac  per  hoc  diiplicato  ex  eis  nno  vélo,  sicut  jussuni 
est,  secundara  fncicin  tabern.iculi,  niinuel);nitur  iii 
ea  diiplicalione  cubita  quindccim  :  quibiis  detractis 
ceiitiun  sexaginta-quiiuiue  rciiianebant.  Et  ideo  post 
ecntuiii-ijuinquagiiita  cubila,  quibus  illi  paiti  quiii- 
que  vekirum  etiani  ista  pars  scx  vclorum  lequaba- 
tur,  superabant  atque  abundabant  cubita  qiiiudeciiii. 
llliiic  ciiim  eiaut  a  parte  quinque  veloruni,  cubita 
centinn  quinquaginla  :  liiuc  auleiu  a  ]iaitc  scx  velo- 
runi,diiplicato  mm  volo  secuiidum  facicuitabeniaculi, 
craiit  tubita  centiuii-scxa^'inta  qiiiiiqiic.  Plus  crgo 
liabebat,  pars  ista  cubita  quiiidecim.  Hue  dicit  diiiii- 
dium  veli,  quod  jubct  subtegi  post  t;ibeinaciiUiiii,  ut 
quia  illud  a  facie  duplicatuin  est,  hoc  dimidiuiu  rc- 
iluiutaus  a  posterioïc  parte  taberiiaculi  non  duplica- 
retur.  sed  subtegeretiir.  id  est.  omnia  ipsa  quindc- 
cim cubita  subtcrmissa  tegerentur  :  ac  si  et  ijisa  illi 
longitudini  detiabercntur,  sicut  illa  itideni  quindc- 
cim a  facio  tabernaculi  unius  veli  duiilicatioiic  dc- 
tiacta  sunt  :  coque  modo  centum  quiiiquaginta  cubitis 
quinque  vclorum  occurrerciit  ex  alia  parte  ccntura 
quinquaginla   cubita   sex  veloruni:  tiiginta    scilicet 


cubitis  de  centuin-octoginia  detractis.  a  facie  taber- 
naculi vélo  dupliaito,  et  a  posteriorlbus  tabernaculi 
dlmidio  vélo  subtecto. 

15.  Jani  illud  quod  sequitur  aliud  ost,  et  aliani 
quicstioneiu  infert.  [uopter  quain  maxime  luijus  loci 
cxpositionem  dillcrcu.lam  putavi,  ut  prius  et  forinam 
constituendi  tabernaculi.  et  de  atiio  circuniponeudo 
i)Uod  scriptuin  est  videreraus.  Sequitur  ergo,  "  C'u- 
bitum  ex  boc  et  culiitum  ex  hoc,  ex  eo  quod  suporat 
vclis  de  longitudine  veloruni  labernacun,  erit  conti- 
gens  super  latera  tabernaculi  bine,  atque  bine,  ut 
operiat  (Exodi  xxviiV  Aliud  est  quod  superabit  uiia 
])ars  sex  veloruni  aliara  partciu  quinque  veloruni, 
jiropter  anipliorcm  veloruni  nunieiuni,  unde  jani 
diximus  :  aliud  quod  su])erabit  de  longitudine  velo- 
runi, undennnc  dietum  est.  Ita  eniin  non  pars  parti 
coniparatur,  et  altéra  alterain  superare  invenitui-  : 
illa  scilicet,  qu.ii  vêla  sex  habet,  illani  qu:o  vêla 
quinque  habet  ;  qu;c  ambaî  ut  sibimet  tcquarentur. 
a  facie  tabernaculi  facla  est  unius  veli  duplicatio.  a 
tergo  diiuidii,subtect!o  :  sed  ipsa  vêla  capillacia  coii-J 
parata  auheis,  ex  quibus  decein  jussit  iieri  iuterius 
tabernaculuni  quatuor  coloribus  textis,  longiora  re- 
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compare  avec  les  dix  riileaux  de  quatre  cuu-  vingt  coudoes  dont  Its  voiles  en  étùfle  de  poil 
leurs  avec  lesquels  le  législateur  avait  prescrit  surpassent  les  rideaux.  En  effet,  si  c'est  le  taber- 
dc  faire  le  tabernacle  intérieur  et  qui  se  trou-  nacle  intérieur  qui  est  recouvert  de  ces  voiles 
vent  plus  longs  que  ceux-ci  de  deux  coudées  ;  en  étoffe  de  poil,  ceux-ci  surpassent  les  rideaux 
car  les  rideaux  du  labernacle  ne  mesuraient  d'une  quantité  qui  n'a  absolument  rien  à  con- 
que vingt-lniit  coudées,  tandis  que  les  voi'es  en  vrii'.  aussi  reste-t-i'  à  dire  qu'ils  étaient  recou- 
étoffe  de  poil,  en  mesuraient  trente.  Voilà  pour-  verts  et,  par  là.  retrancbés  de  la  longueur 
quoi  l'historien  sacré  ne  dit  point,  en  cet  endroit,  totale,  ce  dont  l'Ecriture  ne  parle  point.  Les 
de  ce  qui  restait  des  voiles,  mais  «  de  ce  qui  dix  rideaux  de  vingt-huit  coudées  dont  est 
excède  sur  la  longueur  des  rideaux  du  taber-  tendu  le  t*ibernacle  intéi-ieur,  enveloppent  un 
nacle  ».  (ju'est-ce  à  dire  :  c  une  coudée  dans  espace  de  deux  cent  quatre-vingts  coudées.  Les 
un  sens,  une  coudée  dans  l'autre,  couvriront  les  côtés  du  Nord  et  du  Sud  prennent  deux  cents 
côtés  du  tabernacle  '.■"  »  Cela  ne  veut-il  pas  dire  de  ces  coudées,  les  quatre-vingts  qui  restent  se 
que  la  longueur  de  laquelle  les  voiles  d'étoffe  partagent  par  moitié  de  quarante,  outie  les 
de  poil  dépassent  les  rideaux,  les  uns  dépassant  deux  autres  côtés  plus  petits  "dont  l'un  tourné 
les  autres,  ne  doit  point  se  compter  en  un  seul  vers  l'Orient  n'a  point  de  rangée  de  colonnes,  et 
tout,  c'est-à-dire  que  tout  ce  qui  dépasse  doit  l'autre  tourné  vers  l'Occident  compte  huit  co- 
être  reporté  à  la  face  postérieure  du  labernacle.  lonnes.  Par  conséquent,  si  de  trois  cent  trente 
mais  se  partage  également  par  moitié  par  de-  coudées  qu'avaient  les  voiles  en  étoffe  de  poil, 
vaut  moitié  par  derrière  le  tabernacle;  c'est-à-  on  en  retranche  trente,  il  en  reste  trois  cent.s: 
dire,  comme  les  deux  coudées  font  pour  chaque  si  on  les  emploie  à  couviir  les  deux  cent  quatre 
voile  une  longueur  égale,  dont  il  dépasse  les  ri-  vingts  coudées  de  rideaux,  il  en  restera  vingt 
deaux,  il  y  en  a  une  coudée  d'un  bout  et  une  qui  ne  couvriront  rien.  Les  deux  coudées  dont 
de  l'autre  ;  de  cette  manière  à  chaque  bout,  il  chaque  voile  dépasse  chaque  rideau,  dont  la 
y  aura  un  total  de  dix  coudées  d'excédant  à  rai-  somme  égale  vingt  coudées,  doivent  se  partager 
son  de  deux  coudées  par  chaque  coudée  de  ainsi  :  «  une  coudée  dans  un  sens,  une  coudée 
laige,  puisque  les  dix  voiles  plus  longs  de  deux  dans  l'autre  sens  n.  parce  que  les  coudées  ne 
coudées  font  une  longueur  totale  de  vingt  cou-  se  trouvent  point  toutes  dans  le  même  sens  et 
dées  d'excédant  dont  il  semble  que  leur  série  appliquées  seulement  à  couvrir  les  côtés  du  ta- 
surpassc  celle  des  rideaux.  bernacle,  mais  encore  ceux  de  l'atrium  exlé- 
16.  Ensuite  il  faut  voir  ce  que  recouvrent  ces  rieur,  c'est-à-dire  pour  que  ceô  tiois  cents  cou- 


periuntur  cubitis  liiiiis.  Eu  enini  eraiit  ludu'a  singuhi 
Lubitornm  v  giiiti-octo.  ist.i  triginta  :  idco  hic  non 
ait.  Ex  eo  quod  s^uperut  île  vi-li;,  :  sed,  c  Ex  eo  quod 
superat  velis  de  lungitudme  velorum  t>.  Quid  est  er- 
go.  '•  Cubitum  ox  lioc,  et  rubitiiiii  ox  hoc.  erit  con- 
tegens  super  latera  taberiiaculi  •  ?  uisi  quia  illa 
kingitudo,  in  qiia  binis  cubitis  velacapill.icia  longioia 
sunt  auheis.  siiiirulis  singula.  non  tota  in  iinani  par- 
tein  cogenda  Oit,  id  est,  ut  qiiidquid  superat.  ad 
posterioia  labei'iiacidi  eolligatur  :  sed  distribuatur  ex 
;oquo,  tantunniue  cjus  ad  priora  tabernaculi.  cjuan- 
tum  ad  postenora  tribiiatur  ;  id  est.  quoniain  duo 
cubita  in  singiilis  velis  oamdeni  qua"  superat  bmgi- 
tiidinoin  (aciunt.  ut  cubitmn  inde  auferat  pars  ista, 
et  culjitiun  illa  :  ita  do  singiilis  cubitis  suis  babebit 
pars  isla  cubita  decein,  et  illa  de  suis  siiigulis  deccin  : 
quoniain  decein  vêla  binis  cubitis  longiora,  viginli 
cubitoruin  longitudiiiein  faciiiiit,  qua  videiitur  supe- 
raro  série  sua  seriem  aula-oruin. 

^G.  Deiuceps  videudiin;  est  h;<o  vijiiiti  cubita,  ipue- 


siipeiaiit  de  longitiidine  velonun.  qui  sjiatio  ciiigeu- 
do  proticiant.  Si  eiiim  velis  capillari  s  tiiteiiiis  labei- 
naciilum  ciicunitegitur.  ila  superant,  ut  quid  ex  eis 
coopeiiatur  non  sit  oiniiiiio.  Unde  restât  etiain  ipsa 
siibtegi,  et  subtegondo  detrahi,  quod  Seriptura  non 
dicit.  .\ula;a  qiiippe  decein,  qu;e  habentcubita  vicena 
et  octona.  quibus  iiiteiins  tenditur  tabernaculuin. 
circnmplecluntnr  spaliuin  quaiitiim  possunt  ciicuni- 
plccti  cubita  ducenta-orloginta  :  undo  latera  illa  lon- 
giora Australe  et  .Aquilonium,  habentia  vicenas  co- 
luinnas,  anferunt  ex  bis  cubitis  centena  cubita  :  re- 
stant octoginta.  qua'  diiobus  leliquis  lateribus  bre- 
vionbus.  Oiieiitali  quod  non  habet  oïdinem  coliun- 
naniin,  et  Occideiitali  ubi  erant  cokinina'  octo,  qua- 
diagona  distribiiaiitnr.  Pioinde  iii  capillaciis  velis. 
quoniain  detiactis  triginta  cubitis  Irecenta  restabanl. 
si  treceiitis  cubitis  i  apillaciornin  velonim,  duceiita- 
octoginta  coopeiiantiir  aiiUeoruin,  ita  siipeieniiit  vi- 
ginli, ut  lion  hit  (|uod  ex  eis  teg-atur.  Proinde  duo 
illa  cubita.  quô    singula  capillacia  plus   babeiit.    ex 
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dées  du  vuiles  et  d'ctofle  de  poil  entourent  le  bre  de  colonnes    En  elVet,  ils  donnent  aux  côtés 

tabernacle  au  dehors  ;  car  en  additionnant  les  extérieurs   autant  qu'ils  donneraient  aux   inté- 

côtés  Sud   et  Nord   de   latrium   extérieur,  nn  rieurs,  c'est-à-dire  cent  coudées  qui  font  deux 

tiouve   cent   coudées   pour   chaque,   puis  cin-  cents  à  cause  des  deux  côtés;  il  suffirait  décotes 

quante    pour   chacun   des   deux  autres    côtés,  de  quarar.te  coudées  pour  les  faces  orientales 

l'oriental     et    l'occidental,    ce   qui    fait    trois  et  occidentales,  si  le  voile  en  étotl'e  de  poil  ne 

cents  en  tout,  que  les  trois  cents  coudées  de  devait   couvrir   que    le    tabernacle    intérieur; 

voiles  en  étoffe  de  poil  suffisent  à  couvrir.  tVest  mais  la  longueur  du  tabernacle  se  trouve  au-- 

là  ce  que  l'historien  sacré  a  voulu  dire  ijuand  raentée   des   deux  côtés  de  l'atrium,  en  sorte 

il  s'exprimait  ainsi  :  «  une  coudée  dans  ce  sens  que   pour  couvrir  ces   derniers  à  l'Orient  et  à 

et  une  coudée  dans  cet  autre  sens   ».  C'est  la  l'Occident,  ce  ne  serait  plus  assez  de  quarante 

distribution  des  deux  coudées  dont  chaque  voile  coudées  de  voiles  en  étotTe   de  poil,  mais  il  en 


en  étotTe  de  poil  dépasse  les  rideaux,  c'est  là  le 
sens  de  ces  mots  :  «  de  ce  (jui  excède  la  lon- 
gueur des  rideau^  du  tabernacle  couvriiont  les 
côtés  du  tabernacle  »,  ceux  qui  appartiemient 
à  l'atrium,  «  d'ici  et  de  là  »,   non  les  rideaux 


faut  cinquante,  qui^  suffit,  en  effet,  à  recouvrir 
l'excès  de  longueur  des  voiles  en  étoffe  de  poil 
sur  les  rideaux,  lesquels  ni'  pendent  plus  des 
deux  coudées  dont  ils  étaient  plus  grands,  mais 
«  d'une  coudée  d'un  côté  et  d'une  de  l'autre  », 


même  de  l'atrium  ((ui  sont  tendus  sur  vingt  co-  ce  qui  donne  sur  l'excès  de  longueur   du   voile 

lotuics  sur  une  longueur  de  cent  coudées  ;  car  en  étoffe  de  poil,  dix  coudées  au  côté  occidental 

ces  rideaux   ne  sont  pas  plus  longs  que  les  dix  et  dix  au  côtéorieiital  ;  car  dix  et  dixfont  vingt, 

du  tabernacle  intérieur,   qui  reposent  eux-mé-  Ia^s  trente   coudées  du  onzième  voile  se  trou- 

mèmes  sur  vingt  colonnes.  Car  de  même  que  le  vent  employées,  pour  une  moitié,    en    ce    qu'il 

tabernacle    intérieur   a   deux   côtés,    celui   du  est  replié  sur  lui-même,   et  pour  l'autre  en  ce 

Nord  et  celui  du  Sud,  longs  de  cents  coudées,  qu'il  est  recouvert  par  le  reste, 

latrium   extérieur  a   une   égale  longueur.  Par  H.  Mais  comme    là  où   les   Latins  ont  lu; 

conséquent,  la  longueur  du  voile  en  étotfe  de  "  une  coudée  dans  ce   sens,  une   coudée  dans 

poil  (lui  excède  celle  des  rideaux  ne  peut  servir  l'autre,  de  ce   qui  excède  la  longueur  des  ri- 

à  couvrir  les  côtés  extérieurs  d'un  même  nom-  àeaux  du  tabernacle,  couvriront  les  côtés  du 


qulbiis  suiuma  vigiufi  cubitonim  collecta  est,  sic  dis- 
tribuendii  suut,  «  Cubitum  cxlioc,  et  cubitum  ex  hoc  », 
id  est  ne  oiiinia  in  uiiam  pai  tem  cogiuitur,  ut  proli- 
ciant  operientlis  lateiibus  tabcniaculi,  sed  exterioris 
atrii,  id  est,  oiniiia  illa  treceiita  cubita  velorimi  ca- 
pillacioruin  extrinsccus  tabeniaculuui  ciiigant.  Ad- 
junctis  quippe  lateiibus  atiiiextei'ioris  ociUenum  cn- 
bitoruin,  id  est,  Austri  et  Aquilonis,  quinquageiia 
cubita  supersunt  Orientis  et  Oceidentis,  qiue  omnia 
liunt  trecenta,  quibus  ccioporieudisi-apillacioium  tre- 
ceutenasufficiunt.  Hoc  est  quod  ait,  "  Cubitinuex  hoc, 
et  cubitum  ex  hoc  »  :  id  est,  distributio  duonun  cu- 
bitorum,  quibus  uuuraquodque  vélum  capillacium 
longius  est,  hoc  est  «  ex  eo  quod  su|ierat  velis  de 
longitudine  veloruui,  erit  contegeus  super  latera 
tabeniacula  »  :  illa  scilicet  exteriora,  qua>  ad  atrium 
pertinent,  «  hinc  atquc  hiric  ut  opei-iat  «  :  ncc  illa 
ipsius  atrii,  qua'  ceutenis  cubitis  et  vicenis  columnis 
tenduntur;  ipsa  enim  non  sunt  facta  longiora,  quam 
illa  interioris  tabernacnli  qua'  decem  auUeis  tendun- 
tur, et  viceuas  etiam  ipsa  columnas  habent.  Xam  sic- 
ut  interioris  taberuaculi  duo  latera  ali  Aqudone  et 
Austro  ceutenis  cubitis  porriguutur,  iUi  et  exterioris 


atrii.  Non  ergo  ad  ipsa  exteriora  totidem  coluuma- 
)um  latera  tegenda  capillacioruni  veloium  pioficit 
longitude,  qua  lougitudinem  superant  auUeorum. 
Tantum  enim  daut  exterioribus  lateribus,  ([uantum 
et  interiordnis  daient,  id  est  cubita  centena,  quio 
liunt  ducenta  ;  sed  quia  laterdjus  Orientis  et  Ocei- 
dentis sulticerent  latera  quadragena,  si  tantuniniodo 
iiiterius  Uibernaculum  velis  capillaciis  cnigeretur  ; 
additis  autem  lateribus  atrii  crevit  tabernacnli  lati- 
tude, ut  tegcndis  lateribus  Orienlali  et  Occidentali 
jam  non  quadragena,  sed  quinquagona  cubita  sint 
necessaria  :  ad  ea  tegenda  prulicere  potuit  capilla- 
ciorum  veloi'uni  longitudo  auiplior  quaiu  aukeoruni  ; 
ut  non  ambo  cubita,  quibus  binis  longiora  sunt,  ex 
una  parte  inipenderentur.  sed  «  cubitum  ex  hoc,  et 
cubitum  ex  hoc  '<  ;  ac  sic  liaberet  ex  ipsa  superabuu- 
dantia  latus  Orientale  cubita  decem,  et  Occidentale 
aliadecein.  Viginti  enim  fiunt  bina  decem  ;  quia  veli 
undecimi  cubita  triginta  duplicatione  et  subtectione 
ab  lioc  ambitu  detrahuntur. 

17.  Sed  (luoniam  idquod  Latine  interpretatum  est, 
0  Cidjitum  ex  hoc,  et  cubit'ira  ex  hoc,  ex  eo  (juod 
superal  velis  de    longitudine   vclorum    taberuaculi. 


CiO  LES  Si:i'T  LlVllES  DES  (jLES 

tabernacle  »,  la  version  t;reciiiu'  porte  -}A';\y, 
qu'un  certain  iionil)re  de  traducteurs  latins  n'ont 
j)uii]t  rendu  par  /((/(■/■((.  cùlés,  mais  par  (i//lit/iin, 
les  biais  ;  il  naît  de  là  une  certaine  difficulté  ;  car 
quoiqu'il  n'y  ait  point  de  biais  là  où  tous  les 
angles  sont  droits,  cependant  on  ne  sauiait  ap- 
peler TrXâvta,  des  côtés  dont  l'un  fait  la  façade  et 
l'autre  le  fond,  c'cst-ù-dirc  dont  l'un  est  tourné 
;i  l'Orient  et  l'autre  à  l'Occident  ;  mais  on  peut 
désigner  par  iz).â-{i7.  les  côtés  placés  à  droite  et  à 
gauche,  des  deux  précédents,  c'est-à-dire  les 
côtés  du  Nord  et  du  Sud.  Puisque  nous  ne  re- 
gardons point  comme  -/.âyioi  les  côlés  qui 
Comptent  cinquante  coudées,  et  qui  suffisent 
à  recouvrir,  comme  nous  l'avons  dit,  l'excès  de 
longueur  des  voiles  en  étoffe  de  poil,  comment 
sera  vrai  le  récit  de  l'iiisfoiien  sacré  qui  nous 
dit  :  «  une  coudée  d'un  côté  une  coudée,  de 
l'autre,  de  ce  qui  excède  la  lon.nuenr  di's  ri- 
deaux du  tabernacle,  pour  couvrir  les  eûtes  du 
tabernacle  «  '!  Mais  les  côtés  qu'il  dit  qu'on  doit 
recouvi'ir  sont  les  mêmes  qu'il  appelle  aussi  les 
fonds,  de  quinze  coudées  et  trois  colonnes  qui, 
a\cc  la  porte  de  l'atrium,  de  vingt  coudées  et 
(juatre  colonnes,  font  les  cinquante  coudées  et 
les  dix  Colonnes  de  ce  côté.  Au  milieu  de  l'un 
de  ces  côtés  on  a  ]>lacé  la  i)orte  de  l'atrium  et 
au  milieu    de    l'autre  la  porte  du  tabernacle; 


TIONS  SUIS  L'HEl'TATEL'OrE. 

entre  la  porte  de  l'atrium  et  celle  du  taiiei'uacl" 
se  trouve  un  espace  (jui  s'étend  de  vingt  coudées 
devant  la  porle  et  de  quinze  le  long  des  deux 
côtés  de  la  porte.  Dans  cet  espace  se  trouvent 
l'autel  des  holocaustes  placé  entre  la  porle  de 
l'atrium  et  celle  du  tabernacle,  et,  entre  l'autel 
et  la  porte  du  tidjcrnacle,  le  vase  d'airain  oii 
les  prêtres  se  la\  aient  les  pieds  et  les  mains.  Or, 
en  examinant  bien  toutes  ces  mesures,  peut- 
être  dans  les  deux  côtés  de  trois  colonnes  que 
les  grecs  ont  appelés  -rlâ-ny,  se  trouvait-il  un 
certain  biais  qui  autoriserait  la  traduction  de 
quelques  uns  des  nôtres  qui  ont  rendu  zÀot'v.a 
jiar  biais,  (jar  les  voiles  en  étoile  de  poil  no 
peuvent,  avec  leurs  quinze  coudées,  couvrir  les 
quinze  de  rideaux  sur  les  côté:',  h  moins  de  ne 
consacrer  que  dix  coudées  au  plus,  aux  parties 
du  fond  du  tabernacle,  avant  de  s'infléchir  vers 
ses  côtés.  Ainsi  la  ligne  droifi'  du  fond  du  (a- 
bernacle,  c'est-à-dire  de  la  partie  occidentale 
du  tabernacle,  qui  compte  huit  colonnes  ap- 
partenant au  tabernacle,  inti''rieur,  commence 
à  en  compter  dix  avec  les  deux  côtés  de  l'a- 
liium  extérieur,  en  sorte  qu'après  avoir  mesuré 
quarante  coudées  pour  les  huit  colonnes  elle  en 
mesure  cinquante  avec  les  dix  colonnes;  par 
consé([uent,  lorsijue,  dans  cette  ligne,  il  y  aurait 
eu  de  couvertes,  parles  \oiles  en  étofle  de  poil. 


erit  contrgcns  super  lalera  tnliei'naculi  »,  Gnecus 
llabet  TtX'iviï,  qu:i.'  Latiui  nonnulli  non  «  Latcra  », 
sed  n  obliqua  »  intcrpretati  sunt,  moi  ito  luovet,  quia 
et  si  nihil  hic  vidcatur  obliquuiii,  uhi  omnes  anguli 
quatuor  latcrum  recti  suut  :  TtÀsYia  tainen  dici  la- 
liM'a  illa  non  [lussinit,  quorum  uiunn  est  in  facie. 
alteruMi  rcti'o,  iJ  est,  Orientale  et  Occidentale;  seil 
Tt/aYt"  f"'-'  pcissunt  a  dcxtro  et  a  sinisti'o,  id  est. 
AquiloniiMii  et  Australe.  C'iun  crgo  non  sint  ca 
~).âYtï,  qu:r  li<ilxMit  cubita  (|iiin(|uagcna,  quiliiis  la- 
teiibus  tegcndis  prolicero  [Uptuisso  dixiniiis  svqierau- 
teni  lungitadincni  capilUicioruni  veloruni  ;  quomudo 
erit  verain,  «  C'ubitiiin  ex  lioc,ct  cubiluni  ex  liuc.  ex 
uo  qnod  suporat  vclis  de  longltudiiio  voloriun  t;iber- 
luicali,  erit  contogons  super  latera  taberaaculi  »  .' 
Si'd  niiuiruni  de  illis  lateribus  togrndis  loqaitur, 
quiu  etiani  dorsa  appcllat  quiiideiioiuni  cubitoruni 
<uhunnaranique  temaium,  qu;u  cuni  porta  atiii  liu- 
bente  cubita  viginti  et  colunmas  quatuor,  quiuqna- 
ginta  coni|ilcut  cubita  et  columnas  deceni.  H;uc  latera 
ex  istis  suis   liiiibu.s  in  niedio  ]iusuernnt  atrii  portani 

(i)  Hoc  loiau  i.i  inlc^riun  icslilniUir  opj  MSS.  \aUiMni  luiitis, 
liilii'haliir  :  In  co  spalio  «I  altai-e  tahrriiuculi,  rt  inler  allare  labi 
ulliiic  lahniactili..  cl  iiilcr  allaïc  al'iuc  osliuiu  lahcniacvli  luliriim 


ex  illis  autcin  ostiuni  laberuaculi  :  inter  portani  atrii 
et  ostiuni  tabernaculi  siiatium  jacet.  quantum  cubita 
illa  coucludunt  vigiutja  porta,  et dextra  licvaquequi'i- 
dena.Ineospat  o  (ii)  est  al  tare  liolocaustomatuminira 
portani  atrii  antc  ostium  taliLM'naculi  ;  et  inter  altaro 
et  ostium  tabernaculi  labrum  aM'eum,  ubi  saccrdotes 
nianus  et  jicdcs  lavabant.  Ddigenter  anteni  nieasuiis 
examinatis,  l'ortasse  ia  istis  latei'ibus  tornaruni  co- 
lunuiaiuni,  (junj  -r^.àfii  gnece  dicta  sunt,  nonuulla 
etiain  ubliciuitas  invenitiu',  ut  non  frustra  cpiidam  in- 
terjiretes  nostri  «  obliqua  >'  inter|iretareiitur.  qu;c  in 
Gra'co  nldyta  reiiererunt.  Non  enini  vêla  capilla- 
cia  quindenis  ciibitis  suis  ]iossunt  tegere  quin- 
deua  cubita  tentoriciruni  in  illis  lateribus,  nisi  postc- 
rioribus  paitibus  tabernaculi,  antequam  ad  illa  la- 
tera dellectantur,  nonainplius  quani  dena  cubita  im- 
Ijeiaterint.  Ac  sic  ex  linca  recta  posterioris  talierna- 
culi,  id  est  a  iiarte  Occidentis  ;  qu;e  linea  cuni  lia- 
buisset  octo  colunmas  (lertinentes  ad  intcrius  taber- 
naculum,  decem  liabere  cœpit  additis  lateiibus  atrii 
exterioris  ;  et  cuni   liabuisset  cubita  (piadrnginta  ad 

.  Corlioiensis.  et  Thuancr.  N.iiii  in  fililis  Ani.  Ki-.  cl  Lov,  Sic  cx- 
riiiiciili  labrum.  cli'j  Apinl  liât,  cl  aliipiot  USS»  lu  eu  s;i  (lo  fil 
.  de. 


l.lVlir,  M'.COM).  «il 
dix  Cnlidri'.^  pailmildr-  (lrii\  aiiiîlrs.  il  r\\  irsd'-  n'.lr.  cilH|  dr  l'aiilrr.  Si  [■(■>  dix  imuiiIlt.-  avait'lit 
rail  ail  inilioii.  Iiciiti-  (jiii  iil-  <ernicMil  pniiil  ciui-  maiiqiii'  il  y  aurait  vn  dix  ciHidi'cs  découvertes 
vrti's  par  les  vuiles  en  étoile  de  puil;  il  n'y  au-  sur  les  ei'jtés  et  ciiii]  tie  dr'eiiiiver(e>.  Ans-.i.  au- 
rait eu  découvert  (jueiesdix  rideaux  seulement,  teint  qu'il  me  seirjjle.  que  c'est  là  la  meilleure 
l'.'r>[  au  milieu  tic  ces  trente  coudées,  quelques  manière  d'eiilendie  ces  parnles  :  «  une  couilée 
coudéesque  vousaceordiezàlaportedu  taberna-  d'un  coté  cl  nue  cnudéc  de  l'autre,  de  ce  ijiii 
de,  que  se  Uouvnit  cette  poi-te.Par  cui)sé(|uenl.  excède  la  longueur  des  lideaux  du  (aljeruacle  >■, 
ces  côtés  de  trois  colonnes  chacun  et  de  (juin/.e  niui  parce  iju'il  y  avait...  I  puis(ju'il  y  avait 
i.'oudées.si  on  cunipte  de  leurshoulscouliyii^à  la  cinq  cnuili'es  de  part  et  d'autre,  mais  parce 
pnrte  de  l'atriuin,  étaient  séparés  entre  eux  par  qu'ils  excédaient,  en  longueur,  à  cause  des 
uii  espace  de  xiiiLil  coudées,  puisque  telle  était  voiles  en  étoile  de  pidl  ([ui  étaieut  plus  uraiiiLs 
la  lar.uriir  de  la  pnrle  qui  ouvrait  sur  ce  d'ilé;  que  les  rideaux.de  di_iix  ciiudi''es.  dont  une  pai- 
el  par  le--  autres  liouts  par  lesquels  ils  se*re-  chaque  voile  servait  à  coin  rir  le  côté  de  l'o- 
liaieid  il  la  lifîiii'  du  tabernacle  dont  nous  avons  lient,  il  ne  l'i'stait  plus  qu'une  coudée  pour  le 
parli'',  ils  mesuraient  ensemljle  tienle  cnudi''cs.  eéité  d'iteeideiil  pour  ((UiMir  les ->,-J-;ia  du  la- 
II  est  hors  dcdonle  (|u'ils  (''taient  en  biais,  piii--  beriiacli'.  I/lii>fiuie[i  sacré'  a  doiir  dit  n  pour 
qu'ils  étaient  [dus  di-taiits  l'un  d'-  l'autre  du  coin  rir  de  ei  et  de  là  " .  parce  iju'il  ne  couvrait 
cédé  où  se  [daeent  le  milieu  de  leurs  treiili'  [loint  le  tout,  s'il  manquait  eiiKj  coudéi's. 
coudéi'.s,  que  du  ci'ilé'  on  ils  n'en  avaii'ut  que  IS.  Ht  maiiileiiant  comme  nous  avons  assez 
\in,uf.  .\insi  les  ili.x  coudées  de  voiles  en  é'tolVe  diseuti'  [loiir  lrou\er  la  inauière  d'entendre  tout 
de  poil,  qui  l'aisaieiit  la  moitié'  de  la  louuueur  co  i|u'il  y  a  d'obscur  dans  ce  que  dit  rKeritiire 
i|iii  excédaient  et  servaient  à  la  pai-lie  du  l'oml  au  siiji't  de  la  construction  du  tabernacle,  nous 
tlu  tabernacle.  c"e.-.t-à  dire  au  côté  occidental,  allons  nous  ril'orcer  de  montrer,  si  nous  le  pou- 
c  iiiime  les  dix  autres  servaient  à  la  t'aeadc  priii-  vous,  en  i[iieli|iies  mots,  ce  qui  ressort  île  celli' 
cipale.  c'est-à-dire  au  côté  oriental,  complet 'ii'iil  discu-siou.  du  entrait  dans  le  tabernacle  par  le 
a\ec  cinq  coudi'es  la  cou\  ertiire  des  côtés  a]ipe-  côli'  oeciileiilal.  en  passant  d'abord  par  la  poiie 
lé'<   TTAï-'ia    par    les  (irecs,    cinq  coudées  d  un  de  ratriiiiii.  ]ar,L;i' di;  \iii,it  coudé'es.  a\ec  quatre 

(t)  Il   s -mbU'  l|iril   lll.lll.|ll  '    llUcI'lUi-'  fllii-iO   ililllN   Ir    I  -xl."   in   •■.;l   rn.ln'il 

iioto  coluiiiiuis  pei  tiiii'iil';!.  iiuimiuagiiita  ludioie  eu-  lia   cnliita  legeiviitiir  iii   eisdem  latciibus.  et   (piiiia 

|iit   in  coluiiniis  deceiii  ;  ex  liac  ergo  linea  cuin  lecta  luida  esseiit.  kaque,  quantum  niilii  videlui',  inelius 

liierint  velis  capillaciis  deiia  ciibita  ab  uti'oque  aiigiilo  iiitolligitur   liinc  esse   dictuiii,  "  Cidéituin  ex  hoc,  et 

M  liieiilia,  lestalnnit  iii  iiiedio  trigiiita  non  lecta  velis  cnbituiii  ex  lioc,   ex  eo  quud  siiperat  velis  de  longi- 

eupillaeiis,  sed  illis  tantuiuinodo  auUeis  :  in   quorum  tiiJiue  velorum  tabernaculi  ■>,  non  quia  («)eiaiil,  cuiii 

tiighita  cuhitoiam    medio.  per  quotlibet    eubita  teii-  liiiic  et  iiule  qiiina  essent  ;  sed  quia  ex  illa  lougitiidine 

deiciitur.  cialoslium  tabernaculi.  Pruindedla  latera  rodundabaul.  in  qna  biiiis  cubitis  eiaiit  auUeis  eapil- 

teniai  um  edliimiiai  um   et   quiiideiioium  nibiturum.  lacia  loiigiura.  ex  (piituis  duulnis  lubitis  iniiuscujiis- 

si  ox  illis  iinilius  suis  quibus jungeliaiitur  portieatrii.  qiir  vfli  culiitum  profoeerat  parti  (hieiiiali  ;  lestabat 

palchaut  iiiter  se  Lubitis  viointi.  ipiia  laiiliim  bulie-  iilirpie  alti'iiim  cubitum  parti  oceideiitali,  lit  ciibituiu 

bat   porta,  qme  illa  laleia  diiimeliat  :  ex  aliis  autrui  rx   liuc    essot  coiitegens   super  -r'i'jfii   tabeniacidl. 

liiiibii-^  quilius  luerebant  |iu=>teriori  illi  liiieie  tabeiiia-  L'ude   dxtum   est,  u   hiiic  atque  liiiic  ut  epenat  i', 

ruli.  de  qua    locuti   siimiis.  liabeljaut  inter  se  cubila  quia  non  operiebat  totiim.  si  eadem  qiiiiia  eubita  de- 

Iriginta  :  proeiil  dubio  crant  ubliijua  :  quoiiiam  plus  liiissi'ut. 

iiiter  se  pali'ljaiit  ex  liac  parte  ubi  liabebaiit  média  18.  Xiiiic  jaiu  quuniam  satis  dispiitalum   est.  (|Uo- 

eubita  trigiuta.  c|uaiii  r.x  illa  parle  ubi  lial>ebaut  me-  mmlo  illa  eiiiuia  iutelligruda  siiit,  quie  in  labeniaculi 

dia  eubita  viginti.  lia  illa  decem  eubita  c.Tpillatiuiiiiii  constitutiuiie  videbaiitur  obsciira.  breviter  si  possu- 

veloruiii,  quud  eiat  diiiiidlum  abuiidautis  bjiigitudinis  mus  eiiitamiir  ostendere,  quid  sit  eadem  disimtatioiie 

qu;r  pioliciebaiit  pustenuii  parti  tabernaculi.  hoc  est  confectum.  Ab  Occidente  igi'ur  iiitrabatur,  et   prima 

Uccideiitali,  sicutalia  decem  proticiebaut  piioii  parti,  erat   iiigredieudi  porta  atiii.  quie  patebat  vigiuti  cu- 

id  est  Oi  ieutali,  quiiiis  eubilis   cumplebaiit  tectiiram  bitis.  et  ludiebat  quatuor  euluinnas,  quibus  dependc- 

latoruui    illorum,    quy   Griece    tzIol-^iil    dicta    sunt,  bat  velura  vigiuti  cubitis  extentiim,  ereetuni  auteiii 

iiide  quinque  et  hinc  quinque.  Qua;  si  del'uissent,  de-  eutiitis   qnmque,  (piatuor  illis    s;epe  ccuumemoratis 

(  )  ViJclur  noniiiliil  hic  docsso. 
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642  LES  SEPT  LIVHES  DES  yUESTlUXS  SUR  LllEPTATEUUUE. 

coloiuii-'B  d'uii  piMidail  un  voile  de  vingt  coudées  côtés   des    trois   colonnes,   étaient    de   lin,  et 

de  loncr  sur  cinq  de  haut,  couvert  de  broderies  mesuraient  quinze  coudées  de  long  sur  cinq  de 

coloriées  des  quatre  couleurs  dont   il   est  sou-  haut. 

vent  parlé.   (Juand  on  avait  passé  cette  porte  19.  tin  passait  ilonc  de  l'atrium,  dans  le  taber- 

ori  se  trouvait  dans  l'ati'ium  dont  les  deux  côtés  nacle.  en  passant  par  la  porte  de  ce  derniei-  après 

à  droite  et  à  gauche,  mesuraient  chacun  quinze  avoir  dépassé  l'autel  et  le  vase  d'aiiain.  Pour 

coudées  avec  trois  colonnes  intérieures,  au  mi-  entrer  on  relevait  les  lideaux,  qui,  au  nombre 

lieu  desquelles  était  la  porte  du  tabernacle  in-  de  dix,  cinq  d'un  côté  et  cinq  de  Tautre,  placés 

lérieur,   l'endroit   où    elles   aboutissaient,   de  en  face  les  uns  des  autres,   formaient  tout  le 

même  que  la  porte  de  l'atrium  se  trouvait  à  tabernacle  intérieur.  (Juand  on  avait  dépassé  le 

l'endroit  où  elles  commençaient  :  cet  atrium  était  seuil  de  la  porte  du  tabernacle,  on  a\  ait  devant 

donc  plus  large  que  long;  car  sa  longueur  de-  soi  un  voile    d'étolfe  des  quatre  couleurs   dont 

puis  la  porte  d'entrée  jusqu'à  celle  du  taberna-  nous   avons  parlé  plus  haut,  faisant  face  à  la 

cle  intérieur,  comptait  à  peu  près  quinze  cou-  porte,  et  allaclié  à  cinq  colonnes  ;  le  législateur 

dées,  tandis  que  sa  largeur  vers  la  porte  était  en  (in  donnant  le  dessin  l'appelait  le   voile  ad- 

dc  vingt  coudées,  et  de  trente  des  côtés  de  la  ducteur,  sans  doute.'je  le  crois  du  moins,  parce 

porte.  C'est  ce  qui  a  t'ait  appeler  biais  ces  deux  qu'on  le  faisait  glisser  soit  pour  l'étendre  soit 

côtés  de   droite  et  de  gauche,  avec   leurs   Irois  jiour  le  ramasser,  (juand  o;i   fermait  ou  (ju'on 

colonnes   ef    leurs  (|uinze    coudées.   Dans    cet  ouvrait    la   porte,  i^orsqu'on  avait  dépassé  ce 

atrium  était  placi''  l'aLitel  des  sacritices,  de  cinq  voile,  on  se   trouvait  dans  un   espace  placé  au 

coudées  carrées.  Entre  la  porte  et  cet  autel  se  milieu  du  labernacle  enire  ci'  voile  el  un  aulre 

trouvait  un  espace  où   se  plaçaient  ceux  qui  voile    intérieur,  d'étoffe   aux  (|uatre  couleurs. 

oIVraient  dessacrificessurl'autel,  de  l'aulre  côté,  supporté  par  quati-e  colonnes  et  placé   entre 

cntie  l'autel  et  la  porte  du  tabernacle  se  trou-  le  saint  qui  était  en-deca  et, le  saint  des  Saints 

\ ait  le  trou  poui-  la  cendre,  devant  l'aulel,  puis  au-delà.  C'est  dune  dans  l'indux aile  de  Ci'S  deux 

le  vase  d'aiiain,  où    les   prêtres  se  lavaient  les  voiles  que  se  trouvait  la  table   d'or,  sur  le  coin 

pieds  et  les  mains,  soit  avant  de  servir  à  l'autel  septentrional   de    laquelle   étaient  déposés  les 

(]ui  était  dans  l'atrium,  soit  a\ant  d'entrer  dans  pains  de  [irtqiositiou  :  à  coté  d'elle,  au  Sud,  était 

le  tabernacle.  Les  tentures  de  l'atrium,  sur  les  le  chandelier  d'oi'  aux  sept  branches  :  c'est  seu- 


loloi'itms  .'teupicto  oiicrc  vai'iiiln.  ilao  )iortu  ingre- 
(liens  c\oi)iiebiitin-  alrio.  ciijiis  hitera  dextei'ahevaqiie 
((itiiidenis  ctibitis  et  ternis  coUimiiis  porrigeliaiitiir 
iiitiorsus  ;  ut  iii  iiicdid  iKinereiit  ustiuiu  tabi-niaciili 
interioris,  in  ea  parte  qiio  iicrveiiiebant.  si(,'(itin  lae- 
ilio  poiiebant  purlaiii  atiii,  ab  ea  parte  uiidc  iiicipie- 
bant.  Hoc  itaqiie  ntrimii  latins  erat  (|iiiiiii  Iniigiiis. 
Nani  longitudo  ejiis  orat  a  porta  ipsius  \\»q\ie  ad 
ostiiini  tabernaculi  ii)teri(,iris.  in  cubitis  ferme  qniii- 
decim  :  latitiulo  aiitciii  circa  iiurtam  in  ciiliitis  vi- 
fçinti,  circa  uitiuni  vero  in  cubitis  tiiginta.  fndc 
obli(iua  illa  h(t(;ra  fuisse  iutellignntur,  (pue  dextera 
luîvaqur  in  c(-iluiiHiis  ternis  et  iiuindenis  cubitis  erant. 
In  hoc  atrio  erat  altare  sacrificioiuni  quadratiiiii, 
(piinque  scilicct  cubitis  longum,  et  totidi^ni  latmu. 
lutcr  portail!  et  altare  sjiat'uiin  erat.  ubi  versabantur 
qui  sacrificia  impouebaiit  a'.tari  ;  iiitrorsus  vero  inter 
alt^ire  et  ostiuin  taliernaculi.  lociis  erat  cineris  (f) 
antc  iiltare,  et  deiiidc'  bibniiii  aiieiim  ubi  maiiiis  et 
pedes  saceidutes  lavabaiit,  vol  altaii  iii  aliio  servitu- 
ri,  vel    taberiiaculuii]    iuteriiis  iii{,'ressuri.   Tentoria 

(il)  lidilii)  Kal.  l'i  flSS.  quulUDi'  uinill'inl.  :miIi-  alUiff. 


porio  linjus  atrii  ni  lateribns  tcrnaruiu  colniaiiaïuni 
bvssina  eiaut.  extenta  cubitis  (|uiiidciiis  erecta  cu- 
liitis  quinis. 

19.  Ab  bue  ergo  aliio  iiitraliatur  (istbiiii  Uilieriia- 
culi  cuni  transisses  altare.  et  labiinu  a-iieuiii.  Intia- 
baturauteui  aperlis  aiiheis.  (piibiis  deceiu,  (piiii((ue 
biiic  et  qnin([ue  iudo  e\  adverso  sibimet  constituli.--. 
toliim  ipsuiii  iiiti'j  ius  tabeniaculuin  ciiigebatur.  (Ju^nl 
iistiuhi  iuijressii  occurrebat  vehnii.  quud  ad  osliuiu 
fuerat  oiipositinii.  in  quiu(]ue  coluuinis  exteiiluui. 
variatuiu  illis  quatuor  colorilius  :  qiiod  veluiii  cuui 
facienduiu  iira'ciperet.  »  addiictoriura  •>  vocavit,  credo 
quod  curreiet,  ducendo  et  reducendo,  cuui  upeiircl 
atque  aperiret  iiigressum.  'fransito  istu  vélo,  exci 
pie.bat  pars  tabernaculi  inedia  inter  hoc  veluin  et  il- 
lud  alteruiii  interius,  quod  coluiunis  quatuor  liieiat 
iinposituiu,  ex  illis  quatuor  coloiibus  factuin,  et  se- 
]jarabat  inter  siiiict;i  qu;o  foriiisecus  eraiit.  et  sancta 
sanctoriiin  interius  posita.  bi  bue  ilaque  iiiediosinitio 
inter  ista  duo  vêla,  ineiisa  erat  auiva,  qu;e  liabebat 
panes  propositiouis  in  paito  Aquilonis;  et  contra  caiu 
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Icmunt  jii^(jiP'-lii  (juil  était  permis  aux  prètius  poiie  luèiue  du  t.iht'iiiaclc  cl  se  k-rmiuait  en 

lie  pént'trcr.  Uingueur  du  côté  oriental  où  se  trouvait  raicliu 

'20.  Au-dcla,  cfsl-à-illre  dans  Je  saint  des  du  témoiijna.ye.  était  compris  dans  riiitéricni- 
Saints  place  après  le  voile  (jui  était  supporté  des  dix  rideaux  dont  chacun  avait  viu.nt-liuil 
par  qnatJ-c  culoinies,  se  trouvait  l'aiclie  do-  Cùudéi's,  formant  deux  morceaux  de  ciuij  li- 
lée  du  témoignage,  qui  renfermait  les  tables  de  deaux  chacun,  rattachés  les  uns  aux  autres  par- 
pierre  de  la  loi,  lu  verge  d'Aaron.  rnrne  d'or  des  cordons  et  des  leiliets  et  placés  en  regard- 
avec  de  la  manne,  el  le  propitiatoire  d"or  placé  l'un  de  l'autre.  Les  cotés  du  Xui  d  et  du  Sud 
au-dessus,  sur  lequel  étaient  les  deux  chéru-  comptaient  chacun  vingt  colonnes  et  étajenf 
Lins  qui  recouvraient  de  leurs  ailes  étendues  le  plus  longs  que  les  deux  ;iutres  côtés  oriental  et 
dessus  du  propitiatoire,  et  se  faisaient  face  occidental  ;  celui-ci  reposait  sur  huit  eolonucs-: 
l'un  à  l'autre.  Devant  l'arche,  c'est-à-dire  entre  et  laulrr  n'était  terminé  (|ne  paj- des  rideaux 
l'arche  et  le  voile,  était  placé  l'autel  de  l'encens  hauts  de  quatre  coudées,  et  en  ayant  deux 
(|ue  l'Écriture  ap]ielle  quelquefois  l'autel  d'or,  cent  (juatre-vingt  de  longueur  pour  faire  le  tour 
quelquefois  l'autel  doré  ;  l'appidant  l'autel  d.',u-  du  tabernacle.  1!  y  en  avait  cent  cou.dét's  pour 
parce  qu'il  était  doré.  11  n'yavait  que  le  grand-  chacun  des  deux  grands  cotés  du  Nordet  duSud, 
prêtre  qui  pouvait  erdrer  dans  le  saint  des  poitées  par  vingt  colonnes,  et  quarante  cou- 
Saints,  tons  h's  jours  p(inr  y  porter  l'encens  et,  dées  pour  chacun  dv.-i  deux  autres  petits  côtés, 
une  fois  l'an,  avec  le  sang,  pour  purifier  l'a-.tel,  dont  l'un,  l'occidental,  comptait  huit  colonnes, 
puis  d'autres  t'ois  encore,  quand,  par  hasard,  il  tandis  que  l'antre,  loiiental.  n'avait  [loint  dr  co- 
y  avait  quelque  nécessité  de  lo  faire,  pour  le  lonnes  ;  il  n'avait  ([ue  des  rideaux  (jui  partaient 
péché  du  prêtre,  ou  de  la  synagogue  eidière,  d'une  di;s  cidonnes  faisant  angle  à  l'autre,  sans 
selon  qu'il  est  écrit  ilans  le  Lévitique  Li-cit..  aucune  colonne,  dans  l'intervalle.  Ces  dix  ri- 
wi).  On  entrait  doiu'  dans  le  (abernaclc  pai-  deaux  ('taient  un  tissu  de  ((uatrc  couleurs.  Le 
I  Occident,  c'est-à-dire  par  la  jiorte  de  l'atriinn  tabernacle  intérieur  était  donc  entouré  par 
en  allant  vers  le  fond  orieidal  du  tabeinacle.  l'atrium  avec  vingt  colonnes  au  Nord  et  viugt. 
oii  se  trouvait  l'arclie  du  téuniiignagv.  au  Sud,  ces  deux  côtés  de  l'atiium  avaient  la 

21.  Le   tabernacle  intérieur  qui   ne  conjun-n-  même  longueur  que  les  mêmes  du   tabernacii' 

çait  pijirit  par  la   porte  de  l'atrium,  mais   à   la  intérieur  ,  puisqu'ils  comptaient  viugt  colonnes 


Ciuulolabi'uni  aureuin  se)iteiu  lucei'nnruni  iii  )iarle 
Austri.  Hue  nsiiue  socuiidis  sacerdotibus  lici'bat  iii- 
liare. 

'20  Inteiiiis  luileiii.  iLle>t.in  SLUicto  baiiL-toruni  ul- 
tra velLUii  ipiiitiior  colininiarinu.  arca  eiat  testimonii 
deuurata,  in  ipia  eiant  tabula'  lajiiilea'  Logis,  etvirga 
-Varon,  et  urna  aurea  cuni  niauua.  et  iiropiliatoriuiu 
ilesiqier  aureuui,  ubi  sUibant  duo  Cherubim.  alis 
Obiniibrautes  propitialoriani  et  intueiitcs  inviceni  et 
ipsuin.  Ante  aicam  veru,  id  est  intcr  arcam  et  vélum 
|:ositum  erat  altaro  inceiisi,  quod  allipeando  aureum 
dicit  Scriptara,  aliquaudodeauratuiii.  aui'cum  utique 
appellaus  quia  eiat  inauratuni.  Ad  luec  sancta  san- 
ctoiura  nisi  suiiinui  saceidoli  non  licebal  inliareqau- 
tidie  j)roptei- inleriMulam  iiicein-uiu  ;  semel  auteni  in 
aiuio  cuin  saiiguini'  ad  ])urilicandnni  altaro,  et  si 
ijuando  f(]itc  exigobat.  necessita.s  jiro  poccato  sacei- 
dotis,  aut  univcrsio  syiiagog;o.  .siout  in  Lovitiuo  scri- 
ptum  est  L'vit.  xvi  .  Sic  intrabatur  taboriiacuhnii 
ab  Gccidente.  id  esta  porta  (a)  atrii  us(jue  ad  latus 
Orientale  iutrorsus  ubi  erat  arca  le^tiuioiiii. 

-I.Hocautem  iiiterius    tabernaïuhnii,  ijuod  iaci- 

(û)  Sic  velus  00111'%  Goilijicus.  Al  e>lili  cl  pliircj  JISS.  a  porta 


piebat  nuii  a  porta  atrii.  sod  ali  ostiu  quod  appolla- 
l)atur  ostiinn  labeiiiaciili,  et  liiiiobatiir  in  longinii  la- 
tero  Urieiitis.  ubi  erat  arca  testiinonii.  doceiu  aulœis 
coiicliidobatui',  quurinii  oraiit  siiigida  vigiiiti-rjclo  cii- 
bituruin,  quinquc  liinc  et  quiniiue  indo,  siliiinet  con- 
noxa  ansulis  et  ciixulis,  et  ex  adverso  sibimet  cunsti- 
tuta  ;  et  culuninis  vicenis  in  lateiibiis  longioribus 
Aquilunis  atqiie  Austri,  et  colunniis  octo  a  latere  Ôct 
cideiitis.  a  latero  auteni  Oiientis  nidlis  cbUimiiis. 
scd  solis  aula^ii.  Qu:o  auhea  decem  erigobantur  in 
cidiitis  quatuor,  et  per  totviin  circuitum  tendcbautnr 
in  cubitis  duceiitio-octogiu'a  :  quorum  coutena  in  la- 
teribus  eiant  longioribus  .\ustri  et  Aipiiloiiis  per  vi- 
ceiias  colinniias  :  quadragciia  voro  cubita  in  reliquis 
dnobus  latoribus  brevioribus  ;  uno  Occidoutis  per 
culuuinas  octo  ;  altero  Oiientis,  ubi  ooUnnnio  non 
erant,  sed  sola  tondebantui'  auhoa  de  sulis  duabus 
angularibus  colinnnis,  mediis  auteni  nullis  :  et  erant 
Ikoc  auhea  decem  de  quatuor  coloribus  texta.  Hoc' 
ergo  interius  tabeiiiaculum  circunidabatur  atiio  ab' 
Austi'o  vipnti  oolumnis,  et  ab  Aqidlono  viginti.  (Viïa' 
duo    atrii    latera  ;equaleni   liabebant    lungitudineul, 

l"i(.i.  Vjliciiius  MSS.  K  ji«ri«  jlrii  AucIk. 


ou  Li:s  .<i:pt  ijvhl:^^  des  ni  i;s 

chacun  ,  sur  une  inèiuc  longueur  dcci'iil  cuu- 
ilci's.  Le  côté  oriental  de  l'atrium  conipluit  di\ 
colonnes  sur  cimiuaule  coudées  de  long,  ces 
colonnes  formaient  une  ligne  droite  qui  abou- 
lissiiit  aux  deux  seules  colonnes  extrêmes  des 
deux  côtés  Nord  et  Sud  du  fabeinacle  du  côté 
de  rUrient,  lesquelles  comptaient  parmi  les  dix 
de  ratriuni.  Au  côté  occidental  î'atrium  comp- 
tait aussi  dix  colonnes,  non  en  ligne  droite, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  voir,  mais  for- 
mant une  sorte  de  triportiijue,  comptant  quatre 
colonnes  pour  lu  porte  et  trois  colonnes  de  cha- 
que côté. 

2i.  L'atrium  (jui  entourait  le  taljcrnacle  en 
entier,  était  fermé  par  des  tentures  de  lin, 
hautes  de  cin([  coudées,  que  recouvraient  onzi' 
voiles  en  étofl'e  de  poil,  formant  deux  morceaux 
dont  l'un  de  cin(i  voiles  réunis  ensemble  et  l'au- 
ti'e  de  six.  Le  morceau  de  cinq  voiles  était  long 
de  centciiKjuante  coudées,  et  celui  de  six  voiles, 
de  cent  quatrc-\iugts,  attendu  que  eha(|ue  voile 
était  de  trente  coudées.  Pour  égaler  l'un  des 
morceaux  à  l'autre,  l'un  des  voiles  est  replié  sur 
lui-même,  sur  le  côté  du  tabernacle  faisant  face 
à  r(  trient,  et  la  moitié  de  l'autre  est  recouverte 
du  côté  de  rOccident;  ce  qui  retranche  li>  trente 
coudées  dont  l'un  des  morceaux  dépassait 
l'autre,  elles  remet  l'un  et  l'autre  à  cent  ciii- 
((uantc  coudées  de  long.  Le  développpement 
des  voiles  en  étofl'e  de  poil,  dont  était  entouré 


IKl.NS   sri!  L'lli:i>TATEL(jLi:. 

l'alriuiu  du  tabernacle,  était  donc  île  tiui-  cents 
coudées  tandis  que  celui  des  dix  litleaux  du  ta- 
bernacle intérieur,  n'était  que  de  deux  cents 
quatre-\inyt  ;  car  chaque  rideau  n'avait  que 
vingt-huit  coudées  de  long  tandis  que  les  deux 
Voiles  en  étotfes  de  poil  eu  avaient  trois  cents. 
Le  développement  des  jùdeaux  du  tabernacle 
intérieur  qui  était  de  deux  cent  quatre-vingts 
coudées,  se  décomposait  ainsi  :  cent  coudées 
pour  chacun  des  deux  grands  côtés  Sud  et  Nord 
du  tabernacle,  et  quarante  pour  chacun  des 
tieux  jii'tits  côtés  occidental  et  oi-ienlal.  Le  dé- 
veloiiiieiueut  des  deux  voiles  en  étoil'e  de  poil 
qui  était  de  trois  cents  coudées  se  décomposaient 
ainsi  :  cent  coudées^  pour  cjiacun  des  grauds 
côtés  Nord  et  Sud  de  l'atrium.  (|ui  étaient  égaux 
à  ceux  du  tabernacle  intérieur,  quarante  pour 
chacun  des  deux  autres  petits  côtés  oriental  et 
occidental.  Les  deux  coudées  dont  cluujue  voile, 
en  étofl'e  de  poil,  dépassait  le  rideau  ne  ser- 
vaient point  aux  côtés  Nord  et  Sud,  qui  étaient 
de  la  même  longueur  pour  le  tabernacle  inté- 
rieur, comme  pour  l'atrium  extérieur,  mais  aux 
deux  côtés  occidental  et  oriental.  En  effet,  dans 
ces  deux  côtés  la  largeur  du  tabei'iiacle  se  Irou- 
\  ait  agrandie  de  toute  l'étendue  de  l'atrium  (|ui 
l'i'ntourait.  11  y  avait  donc  citujuante  coudi'es 
(.lu  voile  en  étolfe  de  poil,  tendues  du  côté  orien- 
tal, sur  uiu^  rangée  de  dix  colonnes  qui  jiro- 
fitaielit  de  l'une  îles  deux  coudées  dont  le  voile 


cum  iateiiljus  iiitorioils  t;it)i'riiaculi  ;  quia  et  Ipsa  vl- 
ceni^  cuhiiiniis  iiorrigebantur  in  cubitis  totideiu,  id 
est  centeuis.  .\  latereautein  (liientis  atriimi  conclu- 
ilebatur  coluujnis  deceiu.  cubitis  quinquagiuta  :  qui 
ordo  cohnimaïuni  reclus  erat,  et  incunobat  in  illas 
ituas  augulari's  iuterioris  tabeniaculi.  quas  solas 
Urienlis  pars  habelnit;  pruiude  cum  ijiois  conqileliau- 
tur  decein.  \  latore  autein  Uccideutis  liabcbat  qui- 
deiii  atrium  decom  culunmas,  non  tameii  recto  oi- 
dilie,  sed  sicut  jam  ostendiuuis,  t;imquam  tripurti- 
cum,  quatuor  a  porta,  et  ternas  a  lateribus. 

'i'2.  Universum  autera  atrium  in  tircuitu  tal)erua- 
cul'i  teutoriis  bvssinis  cingebatur,  qua'  erigebantur 
cubitis  quiiique  :  his  superveiiiebant  vêla  caiiiilîicia 
undeciiu.  ex  uiia  ]iarte  (piinqui'  sibiiiiot  connexa,  ex 
aliascx.  lu  cuiiiii'.\iuue  ergu  quinquc  velurum,  iiiljila 
erant  centuiu  ipiinquagiuta  ;  ex  alia  veru  )iarte  iu 
coiuioxioiio  i-ex  velorum,  cubita  eraut  centiim-octo- 
giuta  ;  quiiiiiani  vêla  singula  triceuoruiu  l'ueruiit  cu- 
liitorum.  Seil  ut  alia  pars  altori  coiuquaretur,  dupli- 
ciitum  est  umnu  \eluni  a  facie  tabernaculi,  id  est  ab 


Oriente  :  et  subtectura  i-st  diiuidium  \eliuii  a  parle 
posteriore,  id  est  ab  Occidente  :  atque  ita  subtracta 
sunt  culiita  triginfa.  quanta  erat  veli  unius  lougitu- 
do;  et  reiiianseruiit  contiiiu-quinquagiiita,  quoi  etiam 
ex  parte  altéra  l'uerunt.  Circuitus  itaque  velorura  ca- 
pillacioriun.  que  cingebatur  atriuui  tabeniaculi,  tre- 
centis  cubiti»  tendebatur.  sicut  circuitus  deceiu  au- 
hi'orum  interioris  tabernaculi  cubitis  ducentis  octo- 
giiita.  Auliça  quippe  singula  babebaut  cubitii  vicena 
et  octoiia  iii  longitndiiie.  capillacia  vero  vêla  triieuis 
cubitis  loiig.i  eraut.  Quapropter  ex  anibitu  aulienruiu 
iiiterioiis  tabernaculi.  qui  erat  iu  cubitis  ducentis- 
octuginta,  centena  cubita  in  lateribus  longioiibus 
eraut  Austri  et  Aquilonis,  et  quadragena  in  duolais 
brevioribus  Orientis  et  Occideiitis  :  ex  ambilu  aiitem 
capillacioium  velorum.  ipiu  atrium  exterius  fegelja- 
tur,  quia  aiiiliitus  erat  iu  cul'itis  tiecentis,  centena 
erant  iu  lateribus  lungiorilius  Austri  et  Aquilonis. 
(pumiaiu  a'qualia  erant  lateribus  tabernaculi  interi- 
oris, ()uinqiiageiia  auteni  iu  diiabus  reliquis  [lartibus 
Orientis   et  Occidentis.  Ac  per  lioc  duo  illa  cubita, 
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L'tait  plus  Idiip'  qiio  les  ridoaiix  :  1rs  ciiKjuanto 
aiilros  coiulécs  ([iii  irvcnaioiit  an  cùh''  occi- 
ilcnlal  et  qui  profilaient  crime  des  deux  coudées 
d'excédant  dont  il  a  été  parlé  plus  l>aut,  n'é- 
taient point  soutenues  par  une  rangée  de  co- 
lijnnes  en  droite  ligne.  Car  il  y  avait  de  ce 
côté  une  sorte  de  triportiquc  qui  comprenait 
l'espace  de  l'atrium  où  se  tiouvait  l'autel  des 
sacrifices,  fermé  par  quatre  colonnes  formant 
l'entrée,  et  (rois  colonnes  de  cIkkjuo  cùt(''.  Pai- 
conséquent  les  cinquante  coudées  de  voiles  en 
étotVe  de  poil,  no  pouvaient  point  entourer 
cette  porte,  mais  étaient  tendues  pour  cou- 
vrir les  côtés  biais  que  formaient  les  trois 
colonnes  avec  leurs  quinze  coudées  de  dévelop- 


pement. Les  voiles  en  étoffe  de  poil  avaient 
quatre  coudé'os  de  haut,  et  couvraient  les  ten- 
tures de  lin  de  l'atrium  qui  étaient  hautes  de 
cinq  coudées. 

28.  Les  peaux  teintes  en  rouge  se  plaçaient 
sur  les  voiles  en  étofl'e  de  poil,  l^e  haut  du  taber- 
nacle, c"est-ii-direle  toit,  était  couvert,  en  forme 
de  voûte,  par  d'.s  peaux  teintes  en  hyacinthe  ; 
ce  toit  s'étendait-i!  sur  l'atrium  dans  toute  son 
étendue  intérieure,  c'est  ce  qu'on  ne  voit  pas 
])ien.  Mais  il  est  fort  cioyable  que  l'espiicc 
compris  dans  l'atrium  entre  les  colonnes  inté- 
rieures et  extérieures,  était  à  ciel  ouvert,  sur- 
tout du  côté  do  l'Occident  où  se  trouvait  l'autel 
des  sacrifices. 


quibus  longiiis  orat  aiihi'O  veliim  oa|)illaciiirn,  non 
laterilius  Austri  et  Aquilonis.  qiuo  piiria  ei'ant  atrii 
CNterioris  et  tabeninciiH  interioris,  sed  lateribus  l>ri- 
e'itis  et  Occiileiitis  prolicieliant.  lu  ois  eniiii  laterilius 
ciovernt  tabeniaculi  latiludo,  circuiriposito  extrinsc- 
ciis  atrio  :  sed  (|iiiM((iia.uiiita  cubita  voloiam  caiiilla- 
ciorum  a  parte  t)rii>ntis  per  decem  cohininaru m  re- 
ctum orilinem  teiidebaiitiir,  eisqueproficiebat  uniiiu 
cubltum  ex  diiobus  illis,  (|uibus  eoruinrteiii  ve'oium 
major  ru(?rat  lotiuitudo  ;  ulia  voro  cabita  qiiinqiia- 
iiinta,  qua'  Oecidontafi  lateri  debebantiir,  quibus  al- 
lerum  ox  dunlnis  illis  cubitum  prolicieliat,  non  teu- 
di'bantur  per  coliminaruin  oïdiiieui  n'ctum.  llii  enim 
(■rat  illa  tamquam  tripoiticus,  qii;e  conciudebat  spa- 
ti\im  atrii,  ubi  psset  altarc  sacriliciorum.  quatuor  co- 


limmis  a  porta  et  ternis  a  lateribus  :  ac  per  hoc  non 
pûterant  etiam  (a)  porlam  cingere  illa  cubita  quin- 
quagiuta,  sed  usqiie  ad  cooperienda  obliqua  illa  la- 
tera  tendebantur.  qiue  in  columuis  ternis  et  quindenis 
cubitis  erant.  Eiigebantur  autcin  capillacia  vêla  cu- 
bitis  q\iatuor,  eisque  tegcbantur  atrii  tentoria  bys- 
sina,  quorum  erat  eiertio  in  cubitis  quinque. 

'23.  Pelles  vero  l'ubricatie  super  capillacia  vêla  ve- 
niobant.  Desupcr  auteni.  id  est,  a  parte  tecli,  vice  ca- 
meno  tnbernaculuui  pellibus  hyacinthinis  tegebatur: 
ulruni  cum  atrio  et  spatium  illud  interius,  non  ap- 
[larot:  sedcredibilius  est,  atrii  spatia  qu;e  inter  e\- 
teriores  et  iuteriores  columnas  erant  (?<),  cfelum 
apertmn  babuisse,  maxime  illud  Ocriilentis,  ubi  erat 
altare  sacriliciorum. 


iii)  Kilili  niiiitliinl.  ji"i('i..i.  Ii.ilionl  omiii><  MSS.  —  ['■')  Aiii.  K-.  c\  l.nv.  rehim.  At  Rai.  ol  M8P.  ei'lii 
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LlVftK   TROISIEME 

Qii e s  t  i on  s   s  ti  r   le   L c  y  i  I  i q  ii  e  . 


1.  Ulksiiûx  sur  In  voisot  1  du  ehapitrn  v  tlii 
Lévitique.  u  Si  un  homme  pèche  en  cpquayant 
entondu  quoiqu'un  faire  un  pacte  avec  serment, 
et  r-(ant  tiinnin  de  la  clinse,   ponr  lavoir  vue, 
pu  pour  en  être  assuré,  et  ne  veut  pr,s  eu  rendre 
téninigiiage,  et  il  aura  sa  part  d'iniquité  »,  est- 
eeàdire  que  c'est  us'il  ne  veut  pas  en  rendre  té- 
moignage qu'il   auia    sa   part  d'iniiiuité'?  d    Si 
l'auteur  sacré  ajoute  le  mot  «  et  »,  c'est  une  lo- 
cution propre  aux  Ecritures.  Mais  parce  que  le 
^ens  (le  ce  passage   me  semble  obscur,  il   m'a 
paru  réclamer  une  explication.  En  eilet,il  sem- 
ble vouloir  dire  qu'on  est  coe.pahle.  lorsqir'ayant 
entendu  un  autre  faire  un  faux  serment,  et  sa- 
chant q^uc  c'est  un  faux  serment,  un  se  tait.  Ur 
-on  le  sait  si  on  a   été  témoin  oculaire   de  la 
chose  dont  il  s'agit,  ou  si  on  en  a  connaissance, 
de  quelijne  manière  que  ce  soit,  ou  parce  qu'on 
l'a  vu  de  ses  propres  yeux,   ou  paire   qu'on  le 
tient  de  celui  même  qui  a  fait    le  serment  ;  car 
il  n'y  a  que  par  ces  moyens  qu'on  peut  en  avoir 
connaissance,  ilais  entre  la  crainte  de  ce  péché 
et  celle  de  la  perdition  des  hommes,  souvent  la 
tentation  est  grande.  En  effet,  nous  pouvons  soit 


par  des  avis,  soit  par  des  obslaeles  dc''tourner 
quelqu'un  qui  est  prêt  à  faire  un  parjure,  de 
commettre   une   telle  faute,  niai.s  si  on    ne   l'a 
point  appris,  et  que,  devant  nous,  on  fasse  un 
i'aux  jurement  sur  une  chose  que  nous  connais- 
sons foit  bien,  faut-il  dénoncer  le  parjure  au  ris- 
que de  l'exposer  à  In  mort?  O'e-t   une   question 
très-difficile.  Mais  comme  le  léaislatcnr  n'a  point 
dit  à  qui  devait  se  faire  cette  déclaration,  est-ce 
à  celui  qui  a  juré,  ou  au  prêtre  ou  à  toute  autre 
personne  qui  non-seulement  ne  peut  le  pour- 
suivre en  lui  infligeant  nu  chàiimenf,  mais  en- 
core peut  prier  poui-  lui?  11  me  sendile   qu'on 
se  décharge  de  son  péché  si  on  en  fait  la  décla- 
ration à  des  personnes  qui  peu\ent  plutôt  être 
titiles  que  nuisibles  au  parjure,   soit  en  le  cor- 
rigeant, soit  en  apaisant  Dieu  pour  lui,   si  de 
son  côté  il  a  recours  au  remède  de  la  confession. 
II.  OiESïioN  sur  le  verset  12  du  chapitre  v  du 
Lévitique.  (h-,  après  ce  genre  de  péché  que  l'on 
commet  en  ne  déclarant  point  le  parjure   d'un 
autre,  le  législateur  ne  presciit  aucun  sacrifice 
à  olfrir  ;  mais  il  ajoute  :  a  Toute  âme  qui  touche 
quelque  chose  impur  soit  d'un  corps  mort,  soit 


LIBER  TERTIUS 
Oiin'.tlioncx  iii  I.cvitiruiii. 

Qc.EST.  I.  Levit.  V.  t).  (i  Si  auti'iii  anima  pecca- 
verit.  aut  aiidierit  vocem  jurationis,  et  ipse  testis 
l'iierit  aiit  vident,  aet  conscius  fuerit,  si  non  nun- 
tiaverit,  et  accipiet  peccatuni  »  :  hoo  est.  «  Si  non  » 
uliquc  «  niintiavei'it.  nccipiet  percaïuin  »  ?  Quort  pnini 
additiurt  o?t,  et,  loculioni-:  est  usitat:i>  in  Scriptuiis. 
Vernin  iste  sciisus  quia  obscurus  est.  cxponendus 
videtiM'.  Hoc  enini  videtiir  dicere,  ]ieccare  limnineni, 
i|Uo  audientc  jtuat  aliqiii.s  f;ilsum,Pt  scit  eiiinfiilsum 
jiirare,  et  tacot.  Tune  a\itpm  scit.  si  ci  rei,  de  qna 
jnratnr.  tcsîis  fuerit.  aut  vidit,  aut  consci\is  fait.  iJ 
eàt  aliqiio  inodo  copinovit.  aut  oculis  suis  conspcxit. 
aut  iiise  qui  jurât  illi  indicavit  :  ita  enim  potuit  esse 
conscius.  Pcd  inter  tiuiorem  liujiis  pecoati,  et  timo- 
reui  pi'oilitionis  lioiniiunn.  non  parva  rxsi.s'.'.t  ple- 
runique  tentatio.  Possunuis  eiiiui  paratuni  ad  perjn- 


liuni  admonendû  vel  pvohibendo  a  tain  gravi  peccato 
rcvocaro  :  sed  si  non  audicrit,  et  coruLi  nobis  de  re 
quain  novimus.  falsmu  juravcrit.  utrum  prodendus 
sit.  si  prodltus  etiaia  in  pericnhnn  niortis  incurrat, 
diriiciUima  quiestio  est.  Sed  quiâ  non  expressit  cui 
boc  indicandum  est,  utrum  illi  cui  juratiu".  an  sa- 
eerdoti.  vel  cuipiam  qui  nonsoluni  euin  peiscqui  non 
potest  invgandosupplicinui,  sed  eîiam  orare  pro  illo 
^loiest.vidotur  mihi  quod  se  honiosohatetiam  a  pcc- 
cati  vinrulo,  si  indicot  talibus,  qui  raagis  possunt 
prodesse  quant  obesse  perjuro,  sivo  ad  corrigendum 
euni,  sive  art  Dcum  [u'o  illo  placanduni  :  si  et  ipse 
coufessionis  adbibeat  uiedicinani. 

iH'ïST.  11.  {Lrvit.  v,  2;.  l^ost  boc  auteni  peccati 
gonus,  quod  de  perjurio  alicujus  non  indicato  coin- 
inemoravit  nulluni  pro  eo  sacriiicinm  jussit  offerri  : 
sed  deiude  sulijunxit.  «  .Vnima  qu;ocuuiqiie  tetigerit 
oinnem  lem  iuuuundam,  aut  nioilicini,  aut  a  fera 
cajiti  iuimundi,  aut  coi  um  quie  suiit  morticina  abo- 
iiiinationum  ininiundarum,  monicinum  juuientorum 
immundoi-inn  (v.  3)  :  aut   tetigerit  ab    iununnditia 


IJYRE  T 
d'un  animal  iuiuiondo  pii.s  par  une  bête  sau- 
vage, ou  quelques  corps  morts  de  bêtes  impures 
ou  de  bêtes  de  somme  également  impures,  ou 
touche  l'impureté,  est  souillé  par  foute  impu- 
reté d'un  homme  qu'elle  touche,  et.  si  elle  ne  s'en 
est  pas  aperçue  mais  qu'elle  s'en  aperçoive 
ensuite,  et  qu'elle  pèche  ».  Là  non  plus  le  lé- 
gislateur ne  prescrit  point  de  sacri/ice  pour  ce 
genre  de  péché,  mais  il  ajoute  :  Toute  âme  qui 
jure,  en  distinguant,  de  ses  propres  lèvres,  de 
faire  une  mauvaise  action,  on  une  bonne  action, 
selon  tout  ce  qu'elle  a  pu  dire  avec  serment  et 
l'oublie,  puis  s'en  ressouvient,  et  pèche  contre 
une  de  ces  choses,  puis  confesse  le  péché  pour 
lequel  elle  a  péché  coidre  lui  »  ('vers,  'i  et  5). 
Toutes  ces  dispositions  étant  hées  entre  elles  et 
expliquées,  sans  qu'il  soit  fait  mentioirde  sacri- 
fice, le  législateur  continue  en  ces  termes:  «  Et 
elle  oR'rira  au  Seigneur,  pour  le  péché  qu'elle  a 
commis,  pour  le  péché  qu'elle  a  fait,  une  agnelle 
femelle,  d'entre  les  brebis,  ou  une  chèvre  d'en- 
tre les  chèvres  pour  son  péché,  le  prêtre  priera 
poui-  elle,  pour  son  péché,  et  ce  péché  lui  sera 
remis  »  (vers.  6),  D'où  vient  donc  que  le  li'gis- 
lateur  ne  prescrit  aucun  sacrifice  pour  n'avoir 
point  dénoncé  le  parjure  d'un  autre  ou  avoir  tou- 
ché un  corps  mort  ou  quelque  chose  d'impur, 
tandis  que  pour  le  cas  où  on  a  fait  un  faux  ser- 
ment sans  le  savoir,  il  prescrit  d'offrir  une  jeune 
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brebis  ou  une  chèvre  ?  Faut-il  comprendre  que 
le  même  sacrifice  doit  s'entendre  également  des 
autres  fautes  ?  Car  il  aura  voulu  d'abord  énu- 
mérer  foutes  les  fautes  pour  terminer  ensuite 
en  disant  par  quel  sacrifice  on  pouvait  les  ex- 
pier. .Mais  dans  fous  les  génies  de  péchés  dont 
il  a  été  parlé  plus  haut,  il  y  a  des  obscurités  qui 
résultent  de  certaines  locutions,  telle  est  celle- 
ci  par  exemple;  u  un  corps  mort,  de  bête  de 
somme  ».  Ce  que  les  grecs  ont  appelé  xf/jv/;, 
la  plupart  des  nôtres  le  rendent  par  «  bête  de 
soninu^  n ,  nom-  que  l'usage,  dans  notre  langue, 
attribue  à  tous  les  animaux  qui  nous  aident  do 
leur  travail,  surtout  en  portanl  des  fardeaux, 
lels  que  les  chevaux,  les  ânes,  les  mulets,  les 
chameaux,  et  autres  animaux  du  même  genre, 
s'il  s'en  trouve.  Mais  ce  que  les  grecs  appellent 
y.Tr,vTf  a  une  telle  extension,  qu'il  embrasse  à  peu 
près  tous  les  animaux.  Voila  pourquoi,  par  un 
nouveau  genre  de  locution,  par  une  sorte  de 
figure  que  les  grecs  appellent  TtXEovacjxw,  la 
version  grecque  a  ajoute  le  mot  «  impurs  a  à 
celui  de  bêtes  de  somme,  parce  que  dans  le  nom- 
bre des  bêtes,  jct/Îv/;,  il  y  en  a  de  pures.  Quant 
aux  bêtes  de  somme,  dans  le  sens  que  ces  mots 
ont  dans  notre  langue,  d'après  la  classificatioa 
de  la  loi,  ils  ne  peuvent  être  qu'impurs. 

111.  QiKSTiON  sur  le  verset  4  du  chapitre  v  du 
Lévifique.  Le  législateur  dit   encore  :  n  Toute 


hominis,  ab  omni  immunditia  ejus,  quams'i  tetigerit, 
iiiquinabitnr  :  et  lafuerit  enm,  post  hoc  aiifem  co- 
gnovcrit,  et  deliquerit  »,  Neque  hic.  s.icrificiiim  pro 
isto  gcnere  peccati  quod  offerefur  cummemoravif, 
sed  adhuc  adjecit.  et  ait,  n  Anima  qurecumquo  jura- 
verit  distinguens  laMis  inalefacerc,  aiit  Innicf^icere, 
secuiidiim  omnia  qiueciimque  distiiixerit  homo  cum 
jurejiu'ando,  et  latoeiit  euni,  et  id  cognoverit,  et 
peccaverit  unurn  ex  his  (v.  4).  et  confessus  fiierit 
peccatnm,  pro  qiui  peccavit  adversus  ipsum  »  (v.  5). 
His  oinnilius  sine  aliqua  int,er|iositione  sacrificii  con- 
nexis  et  explicatis,  adjini.eit,  et  dicil,  «  Et  ((/)  offeret 
pro  lis  quK'  deliquit  Domino,  pro  peccato  qr.o  pecca- 
vit, feminam  ab  ovibiis  agiiam.  aut  capram  de  capris 
pro  ppccato,  et  exorabit  pro  ro  sacerdos  pro  peccato, 
et  remittetiir  illi  jificcatum  v  (v.  6).  Qui  est  ergo, 
quod  pro  tacito  cujusqiiam  perjurio,  et  pro  eo  quod 
tangitur  morticinum  vel  aliquid  immunduni,  nul- 
ium  sacrificium  commemoravit;  pro  eo  vero  peccato 
ubi  falsum  quisquam  nesciens  juravit,  dixit  offerri 
agnam  vel  eapram  ?  .\n  pro  omnibus  snpi'a  dictis  hoc 

(d)  MSS.  efferel.  Sii>  (>li,im  infri  ccinil.inler,  ubi  in  Grœc.  LJt. 


sacrificium  oportet  intelligi .'  Voliiit  enim  prius  omnia 
enumerare,  et  sic  inferre  qno  sacrificio  possint  ex- 
piari.  Sed  in  eis  omnibus  supra  dictis  genenbus  pec- 
catorum,  sunt  quï'dam  pro]ifei  lociUionum  modos 
subobscure  posita,  sicuti  est  quod  ait,  «  morticinum 
juinentorum  ■>.  Ea  enim  quœ  Graîce  y.tr'vïi,  apj^M- 
lantur,  fjlerique  nosfrorura  s  jumeuta  »  interprétât! 
sunt.  quod  nomen  in  Latina  consuetudine  eorum  ani- 
maîium  est,  quorum  laboribus  adjuvamur,  maxime 
in  portandis  oneiibus,  sicuti  sunt  equi,  asini,  niuli, 
cameli,  et  si  quid  hujiismodi  ;  qu;e  vero  Grreci  y.-vîvr, 
vocaut,  tani  laie  intclliguntur,  ut  omnia  aut  prope 
omnia  pecora  isto  nomine  conchidantur.  Et  ideo 
novo  génère  locutionis ,  velut  TrÀeovocjy.to,  addi- 
tum  est  in  Grœco,  «  immundorum  »,  cum  diceretur, 
«jumentorum»  :  quoniam  suntetiam  munda pecora: 
qu»  XT/'vr,,  appellantur.  Quïc  autem  jumenta  usus 
Latinus  appellat,  secundum  Legis  distinctionem  non- 
nisi  imraunda  sunt. 

Qv,EST.  IIL  [I.evit.  V,  !i).  Item  quod  ait,  «  Anima 
qua'cumquo  juraverit,  distinguons  labiis  malcfacere 
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ânip  qui  jiii'O  en  dislinguantdosos  priipi'i^sli"'Vi'C3  drc   par  ces   mots   quo  lo   lôgisluteur  ajùufo  : 

lin  fairo  ou  un  mal  nu  un  Ijr'u  )■.  ou  (L'Uiauilc  n  contre  lui  n,  sinon  que  le  j^'clieur  conlV.ssr'ra 

ce  que  vont  dire  le  mol  m  en  tlistinpnanl  »:  car  contre  son  péché,  ou,  en  (l"autres  termes,  accu- 

l'Kcriture  remploie  constamment,  en  effet  le  sera  son  péché  en  le  confessant?  4  Et  elle  offrira 

Psalmiste  sY'crie  :  «"île  m'acquittciai  des  vceux  au  Seigneur,  pour  le  péché  qu'elle  a  commis, 

que  mes  lèvres  ont  distingués»  (/•'.m/.,  i.xv,  I  4  .  une  agnelle  femelle  dY-nlre  ses  brebis».  C"est 

EzécJiiel  lui-m:'-me  dit  :  «  Quand  je  dirai  au  pé-  par  suite  d'nneloeution  propre  à  elle  que  IKcri- 

clieni-;   vous  mourrez  de    raorl,    et   que  vous  turc    dit    «  une    agnelle   femelle    »  comme    si 

n"avez  ni  distingué  ni  parlé»  'Ezech..  m,  18';  une  agnelle  pouvait  n"ètre  point  femelle;  «  ou 

et  l'auleur  des  nomlire>  n  écrit  :  <;  Si  une  fille,  une  elii''\ie  de    ses  chèvres  »,  ainsi  qu'il  a\nit 

l'tant  dans  la  maison  de  son  père  fait  un  voni,  dit  une  agnelle  de  ses  brebis;  comme  si  une 

en  distinguant  de  ses  propres  lèvres,  cûntie. son  agnelle  pouvait  être  prise  ailleurs  que  parmi 

âme   »  (.V«/H.,  XXX,  -i).  Il  me  semble  que  dans  les  brebis,  et  une  chèvre  aillcui-s  que  parmi  les 

ces  phrases,  distinguera  le  même  sons  que  défi-  chèvres.  Mais  il  y  a  encore  matière  à  question, 

nir.  on  séparer  quelque  chose  d'autres  cboses  et  même  îi  question  grave,  dans  ce  que  l'auteur 

c]ni   ne  sont    point  renfermées    dans  la  seule  sacré  dit    constamment  :  «    Mais   qu'elle   s'en 

chose  qu'on  a  dite.  11   faut  donc  entendre  ce  aperçoive   et    ([u'elle    pèche»,  comme  s'il    n'y 

mot  comme  s'il  y  avait  :  «  Toute  âme  qui  jure  avait  péché    que   loisqu'il  es!  connu.  Cela  U(! 

et  décide  de  faire  le  bien  ou  le  mal,  selon  toutes  voudrait-il  pas  dire  qu'il  no  peut  être  offert  de 

les  choses  qu'un  homme  décide  par  serment,  et  satisfaction  pour  un   péché,  s'il  n'est  connu"? 

l'aura  oublié  »,  c'est-à-dire,  jure  de  faii-e  quel-  Mais  le  législateur  no  dit  point  :  et  après  cola,  le 

que    chose    qu'elle   ne    sali    point  qu'on  ■doit  connaît  et  se  repent  :  que  veulent  donc  dire  ces 

faire,    ou    qu'on   ne  doit  point    faire;    «    puis  mots  «   après   cela  connaît    et   pèche  y,  sinon 

le  connaît  et  pèche  contre  une   de   Ci-s  choses,  ([u'elle  jièclie  après  avuir  connu  ([ue  c'était  pé- 

soit  parce  qu'elle  a   juré  avant    de  savoir,  soit  ché;  en   sorte    que   ce  serait   pour    avoir   fait 

parce  qu'elle  a  fait  ce  qu'elle  a  juré'   de  faire,  sciemment    ce  qu'elle    ne    devait    point   faire, 

i-t  .-ait  eiisnile  qu'elle  ne  di'\ail  ni  le  l'aire  ni  le  qu'i'lle  di'Vi-ail  se  purifier  lio  son  péché.  Mais  le 

jurer;  «  et  confesse  ens\iite  le  péché  pour  lequel  législateur  ne  s'est  point  exprimé  d'abord  ainsi, 

plie  a  péché  »,  c'est-à-dire  le  péché  qu'elle  a  et  il  semble  n'avoir  eu  on  vue   que  les  péchés 

commis,  c'est  une  locution.  Que  faut-il  cnfen-  commis  par  des  hommes  i\\\\  no  savaient  point 


aiit  benefacerc  >> .  quii'iitur  ipiid  ilixcrit,  «  distin- 
.ffiiens  f.  Assidue  <jiii|i|ie  lioc  vcrliiuu  poiiit  Scrlptura. 
L'nde  est  et  lllud,  Iterldaiii  vota  niea,  qu:e  distinxe- 
runt  lal)ia  niea  [PnO.  i.xv.  lil.  Item  dicitur  ad 
Kzocliielem.  Cinn  dicnni  iiiii(Uo.  morte  morieris.  et 
m  non  distinxisti  neque  locutus  es  {E'cch.  m.  18). 
Item  scriptum  est,  Si  qua  in  domo  patris  sui  consli- 
tiita  \oventvotum.  distinguens  labiis  suis  advcrsus 
nnimam  suain  (Nuin.  xxx,  ■i).  Videtur  crgo  i^^ta 
distiiictin  quasi  definitio  esse,  qua  secemitur  aliquid 
u  c-etoris.  qux  solo  dirto  non  lenentiu'.  Sic  ergo  ac- 
nipiatur  tamquam  dictura  sit,  a  Anima  qua' juraverit, 
defmiens  labiis  malefacere  aut  benefacere,  secundum 
omnia  qiiae  definierit  homo  cum  jiirejurando,  etla- 
tueriteum  »,  id  est,  nesciens  faciendum  esse  vel  non 
facienduni.  juraverit  fiirere  :  »  et  id  cognoverit,  et 
peccaverit  unum  ex  lus.  sive  quia  juravit  antequam 
cognosceret,  sive  (pila  fccit  quod  juravit.  et  coguo- 
vit  iposteaquia  non  fuit  fariendnm  neqno  jurandum  : 
'  et  ronfessus  fuerit  peccatum  pro  quo  peciavit  i^,  id 
e«t.  perratum.  quod  |iiTravil  :  Inrulio  c^t  eniiu.Quod 


auiein  addidit.  k  adversu-,  i]is\uii  ..  ipiid  Inti-lligitiu'. 
uisi  adversus  ipsum  i)èccalnm  rontcssus  fuerit.  id 
est  coulitcndo  peccatum  accusaverit  ?  <.  Et  ofl'crot 
pro  lis  qu.'i'  deliquit  Poinino,  pro  pcrcalo  quo  poc- 
cavit  ,  feminam  al)  ovilnis  agnam  »  (Lrcit .  v.  6). 
l'sitata  locutione  .1  a,«nam  l'eminam  »  dicit,  quasi 
possil  esse  non  femina  :  «aut  capram  de  capris,i, 
sicut  (■  agnam  de  ovibus.  qua.«i  possit  esse  aut  agaa 
uisi  de  ovibus,  aut  capra  nisi  de  capris.  NonnuUa 
autem  qiui'sîio  est.  immo  non  parva.  quid  sit  quoil 
assidue  dicit.  <•  Post  lioo  uutem  cognoverit.  et  drli- 
querit  »  (v.  3):  quasi  tune  fiut  delictum,  cum  l'ueiit 
cognitura.  An  potins  quia  nisi  pro  cognito  satis  lieii 
non  potest  "?  scd  non  ait,  Post  iioc  autem  cognoverit 
et  pK-nituerit  eum  :  quid  ergo  est,  <>  Post  hoc  cogno- 
verit et  deliquerit  v.  nisi  post  cognitionem  deliquerii  ; 
ut  si  sciens  foceiit  quod  faciendum  non  esset,  tune 
delicto  purg-atio  debeatur  .'  Sed  non  ila  pradocutiis 
est.  Ea  quippo  videtur  exscqui  pecrata  qu;e  ali  igun- 
rantibus,  et  per  lioc  a  nolontibus.  comniittuulur. 
Fortnssi-;  ergo  aliquo  gi-necc  loentinuis  «  delicpiciii  0 
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que  L-'élaiiTit  tics  jmV'Iiû^,  et  (jui,  par  cmisc-  .(  une  pour  le  pécla',  l'autre  en  holocauste  >>, 
rjueiit,  les  ont  eDinmis  sans  le  vouloir.  Pcut-(''lre  par  la  raison  qu'on  n'ofl'rait  point  de  sacrifice 
fsl-ce  par  nne  sorte ,de  locution  que  le  législa-  sans  qu'il  y  ait  liûlocauste.  Enfin,  lorsque  pré- 
teur a  (lit  :  <■  elle  pèche  »,  pour,  elle  sait  que  cédeninient  il  parlait  des  holocaustes  {/.ei-f/.,\, 
c'est  péché,  (lu  plutôt  n'est-ce  point  par  suite  II  ,  il  a  fait  mention  d'une  tourterelle  non  do 
d'une  interversion  comme  l'Ecriture  en  a  siui-  deux  ;  si  à  présent  il  parle  de  deux,  c'est  parce 
vent,  iiu'elle  dit  ici  la  même  chose  qu'elle  a  dit  qu'il  ne  s'otl'rait  jamais  desaciiflce  saus  qu'il  y 
dans  d'autres  endroits,  en  se  servant  dosa  cen-  eût  holocauste.  Lors  donc  qu'il  disait  jdus  haut  : 
fli-uctidu  haliituelle  ?  En  ellef,  dans  hicn  des  en-  «  et  il  placera  sui-  les  holocaustes  »  (Lecil.,  iv, 
droits  elle  dit  «  et  il  pèche  et  le  sait  »,  ici  par  .35),  on  ne  peut  douter  que  l'on  commençait  par 
une  interversion  dans  l'ordi'c  de  la  phrase,  elle  les  holocaustes  et  que  ce  n'est  que  pour  cela 
dit  't  il  sait  »,  n\aiil  de  iliri'  -<  il  pèche  >).  La  qu'on  plaçait  les  choses  sur  l'holocauste.  Mais 
construction  i-é.^-ulièi'e  serait  (Imuc  celle-ci;  [loiir  le  uimnent,  en  parlant  des  oiseaux  il  s'ex- 
1.  Toute  âme  qui  touche  quelque  chose  d'impur  prime  dilîéremment  en  disant  f[u'il  faut  d'ahoi'd 
suit  d'un  corps  mort,  soil  d'un  animal  immouile  offrir  un  oiseau  pour  le  péché,  et  ensuite  l'aulri: 
pi'is  par  une  hète  sauvage  ou  quelque  cru'ps  miii'l  niseau  en  holocauste. 

de  hètes  impures  ou  de  Lèfes  de  somme  égali^-  V.  QrKSïiON  sur  le'  verset  13  du  chapitre  v  du 

ment  impuies,  ou  touche  l'impureté  de  l'homme,  Lévitique.   L'auteur  sacré   dit  «s'il  échappe  à 

est    souillée  par  toute  impureté   d'un   homme  une  ànie,  par  oubli  »,  c'est-à-dire  s'il  arrive  que 

qu'elle  touche  e|  si  elle  ne  s'en  Cft  pas  aper(;ue  par  suite  d'un  oubli,  il  ne  s'aperçoive  point,  ou 

et  qu'elle  pèche,  et  ensuite  qu'elle  le  sache  ».  elle  ne  s'aperçoive  point,  car  le  pronom  se  rap- 

IV.  (JiKSTiox  sur  le  veiset  7  du  chapitre  iv  poi'tc  \i  âme  quoique  le  sens  indi([ue  l'homme, 

du  Lévitique.    '<    Mais  si    sa  main  ne  peut   ce  l'âme  étant  prise  ici  pour  l'homme, 

qui  est  assez  en  brebis,  il  offrira  pour  son  péché  VI.  Question  sur  le  verset  Lj  du  chapitre  v 

(ju'il  a  p(''ché,  deux  tourlerelles  ou  deux  petites  du  Lévitique.  — «Et  pèche  sans  le  vouloir  dans 

colombes  au   Seigneui'.  une   pour  li'  pécln'',  et  les  Saints  du  Seigneur».  Ce  genre  de  [iéch(': 

l'aud'ri'u   liiilocausie  M .  L'auteur  sacré  d(''uoue  send)le  avoir  quelque  chose  d'obscui',  mais  la 

j.i  la  question  (]ui  nous  embai'rassait  lors{jn'il  suite  moidre  de  quoi  il  s'agit  ;  car  le  législateur 

niius  pai'lait  plus  haut.  En  elfet  il  semble  dire  :  dit  après  avoir  parlé  de  l'offrande  d'un  bélier  en 

ilictiun  Cit.  (li^liotuiii   esse  didicoi'it.  An  potius  ton-  viJi'lur  dioere.  <>  inunu  [no  percato.   alterum  in  lio- 

versn  orduie   dicliun  est  (quia  et  talia  gênera  locuti-  locaustonia  .).  q\ioniam  non  ofVercliatur  sacrificlinii 

nuis  h.ibct  Scriptura)  quod  por  alia  loca  similia  recto  pro  ppccato  nisi  cum  liolocausto.  Denique  cum  prias 

ordino  dieelMliu- .'  Xiini  cum  alitii  totins  scriptimi  sit,  seorsum   de  liolooaustis  loqueretur,    commemoravit 

«  Et<lL'liqaoiil  etroguitimi  ftierit  ei  »:  hicfantnm  con-  turtnrem,  et  non  dixit  duos  {Levil.  l,  14)  :  mine  veiu 

vprso.ut  dixi,  oidiue.i)riusdirtuio  est  (.  cognoverit  )i.  ideo  duos  dicit,    quia   sacrificiuni   pio   peccato   sine 

deinde  «  et  deliqueril  p.   Ordine  auteni  sno,  ita  dici  liolocaustoraate  non  olVereliatur.  Quod  ergo  superius 

).osset,    '■  Anima   qiKooumque  tetigerit  omncm  rem  ilicebnt,  f.  Et  imponel   super  liolocaustoma  »  (/.eci/. 

iminuudavn  aut  mortioini.  aut  a  fora  capti  inimundi,  iv,  35),  non  est  dnhiuin  quod  prias    holocausloma, 

mit  eonna  qua^  sunt  mnrtioina   atioininationum  im-  deinde  illud  superimponebatur  :  nuuc  vero  de  aviliiis 

mundiiriun,  morticiuum  jumcntornm  iiimiundorum,  aliter  dirit,  ut  prius  ofl'eratur  pro  peccato  nna   avis, 

aut  tetigei-it   ali  iuuniuiditia   honiinis,   ab  omni  im-  deinde  altéra  in  holocaustoma. 

niuudilia    ejas    qu^iii    si   tetigerit   inquinetur,   et  si  Qr.EST.  V.  (LiTi/.  v,  15).  Quod  aiitem  ait,  «  Aaima 

latuerit   euui.  et  drliquerit,  post  luie  autcui   cogne-  silatuerit  euni,  oblivione»,  idest,  si  oblivione  tactum 

vprit.  fiH'rit  ut  latoat  eiim,  vel  eam  si  ad  aiiimam  refers, 

(Jr.F.ST.  IV.    (Lrril.  v,  7).    '(  Si   autem   non   valet  qiiouiara  u  eum  »  dicendo,  ad  honiineni  i-i'lulit.   .\- 

iiian>;s  ejus  quod  satis  est  in  oveni,  olieret  pro  pac-  nimam  quippe  hic  liominem  dicit. 

imIo  suo  quod  peccavit,  duos  turturesaut  duos  pullos  Qu.icsT.  VI.  {Levit.  v.  -15).  «  Et   peceaverit  uolens 

enlinidtinos  Domino,  unum  joo  peccato.  et  uinnn  in  a  sanctis  nomini».   Videtur  obscure    positum   lior 

holoeaustoma  .'.  CertP  hicaperit  quastionem,  de  qua  pprcati  genus,   sed   in    cousequentilius  aperitur,  ubi 

superius  cum  loqueretur  anilàgelianius.  Iden  quip|in  ilicit  \(i)  post  nl)l;i(nui  île  ariete  saciificium.    "  re^vi. 

et)  F.itiU.  ipuni  i>ost  ohh'liliii    Ati^-^t.  fj  'dil  a  MSS. 
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sacrifice  :  «  il  restituera  et  ajoutera  le  cin-  haut  et  à  rocoasiou  de  laquelle  il  prescrit,  a 
quième  n  (vers.  16).  Par  là  on  comprend  que  prètie,  le  saciilice  d'un  veau,  k  la  Synagogue 
pécher  par  oubli  dans  les  Saints  du  Seigneur,  entière,  également  lo  sacrifice  d'un  veau,  au 
c'est,  par  oubli,  s'attribuer  quelque  chose  qui  prince  celui  d'un  bouc,  et  à  tous  les  autres, 
doit  appartenir  aux  saints,  c'est-à-dire,  aux  c'est-à-dire  à  tout  homme  quel  qu'il  soit,  une 
prêtres,  ou  aux  oblations.  dans  les  prémices  ou  chèvre,  ou,  s'il  l'aime  mieux,  une  brebis,  mais 
lés  choses  semblables.  foiieiulaut  toujours  un  animal  femelle.  Après 
VII.  Q[ESTiox  sur  le  verset  17  du  rhapiire  v  cela  il  se  met  à  excepter  certains  genres  de  pé- 
du  Lévitique.  (.  Et  toute  âme  qui  pèche  et  chés,  et  à  dire  en  particulier,  pour  chacun 
fait  quelque  chose  de  tous  les  préceptes  du  Sel-  d'eux,  ce  qu'on  duit  oftVir;  tel  par  exemple,  que 
giieur,  qu'il  ne  faut  pas  faire,  et  ne  le  sait  pas,  ce  qu'on  doit  offrir  pour  avoir  entendu  un  par- 
et  pèche  et  ne  connaît  pas  son  péché,  et  elle  ap-  jure  et  ne  l'avoir  point  dénoncé,  pour  avoir  tou- 
portera,  au  prêtre,  un  bélier  sans  tache  pris  ché  un  corps  mort  ou  quelque  chose  d'impur, 
parmi  les  brebis,  à  prix  d'aigent.  pour  sou  pé'-  ou  pour  avoir  fait  un  faux  sermeni,  par  igno- 
ché;  et  le  prêtre  priera  pour  elle,  à  cause  de  son  rance.  c'est-à-dire  une  agnelle  prise  parmi  les 
ignorance  qu'elle  a  ignorée  et  qu'elle  n'a  pas  breliis,  une  "chèvre  parmi  les  chèvres,  ou  un 
sue.  et  elle  lui  sera  remise.  Car  elle  a  péché  uu  cnuple  de  tnurterellcs,  ou  deux  petites  colora- 
péché  devant  le  Seigneur  »  vers.  17.  18  et  H)  .  bes,  ou  le  dixième  d'un  éphi  de  fleur  de  farine, 
Si  on  excepte  le  laconisme  inusité  de  locutions  et,  pour  celui  qui  pèche  en  usurpant,  par  oubli, 
qui  doivent  maintenant  être  bien  connues  du  quelque  chose  des  Saints,  un  bélier  et  la  resti- 
lecteur,  à  cause  de  leur  fréquence,  le  sens  de  tution  du  cinqième  de  la  chose.  Mais  dans  le 
ce  passage  est  fort  obscur,  car  on  se  demande  texte  (|ui  nous  occupe,  sans  spécifier  aucun  pé- 
comment  distinguer  ce  genre  de  péché  de  ceux  ché  en  particulier,  le  législateur  ajoute  en  sé- 
ijue  ]r  h';.;islafeur  a  renfermés  plus  haut  dans  néral  :  «  toute  âme  qui  pèche  et  fait  quelque 
une  sorte  de  généralité.  En  effet,  la  raison  sein-  cliose  de  tous  les  préceptes  du  Seigneur,  qu'il 
ble  demander  que  pour  chaque  genre  précis  de  ne  faut  pas  faire  (c'est  ainsi  qu'il  disait  en  géné- 
péchés  il  y  ait  un  genre  précis  de  sacrifices  k  rai,  quelque  chose  de  tous  les  préceptes  du  Sei- 
fairc.  Or  le  passage  que  je  viens  de  rapporter,  gneur  qui  no  se  fera  point),  et  ne  le  sait  poiut 
n'exprime  point  un  péché  en  particulier,  mais  et  pèche  », 'c'est-à-dire  pèche  par  ignorance  et 
semble  rester  dans  la  même  généralité  que  plus  sans  le  savoir,  doit,  d'après  lui,  offrir  un  liélier 


tiiet  illiid.  et  quintas  adjiciet  >>  (v.  !6).  Ibi  euini  in- 
tolligitur  lioc  e.sse  a  saiictis  oblivione  peecare,  aiiquid 
per  oblivionem  usurpare  qiiod  debelur  sanctis,  sive 
sacerdofibus,  sive  oblalionibiis.  vel  primitiarmii.  vel 
quidquid  luijusniodi. 

Qr.EST.  VII.  (Li-til.  V.  iTi.  .<  Et  anini.T  quacuia- 
qiie  peccaverit,  ot  fecerit  unuinab  omnibus  pnfcepiis 
Doinini.  quei;  non  oi;ortet  fieri.  et  non  cognoverit. 
et  deliqueiit.  et  (o)  non  cognoverit  peccatuiii  suuin 
(V.  18),  et  aH'erpt  arietoin  ^ine  macula  île  ovibiis 
protio  argent!  in  delictum  ad  sacerdotem  :  et  ex- 
orabit  pro  co  saci>rdos  propter  ignorantiam  ejiis. 
quani  ignoravit,  et  ijse  non  scivit.  et  remittetur 
illi.  Debquit  enim  delictum  ante  Domiiium  ><  (v. 
i9).  Exrejita  loculionura  inusilata  deasitate,  quci-- 
jaui  propter  assidiiam  ropetilionem  debent  esse 
notissi!n;e,  lotus  iste  sen.sus  obscurus  est:  quo- 
niam  quicritur  quoniodo  disceniatur  hoc  gcnui  de- 
licii  ab  cis,  quM  s\iperius  qr.adam  gcncralitafe  com- 

(a)  Sic  omnos  oodicp»  hoc  loco  :  licel  po<ilca  in  q.  iO,  n.  ii.  p.m 
e\  Gr;ic.  L\t. 


plexus  est.  Videtur  enini  hoc  ratio  poscere,  ut  certis 
generibus  peccatorum  certa  genei-a.  quibusexpientur, 
sacrilicioruin  adhitienda  sijit.  Hoc  aulein  quod  modo 
commemoravi,  non  specialiter  exprimit  peccatum, 
sed  in  ea  videtur  genei-alitate  versari.  de  qua  ante 
cum  dif.eret,  constituit  sacrificium  sacerdoti  vitulum, 
et  univers;e  synagogiT"  siu;iliter  vitulum,  pnucipi 
caprum,  et  euicinuque  anima-,  hoc  est  cuicuraqiie 
homiiii  c-apram,  vol  .si  voluerit  ovein.  tamen  femini- 
num  pecus  {Levil.  iv).  Demde  cœpit  excepta  fo- 
eeie  qctedam  geneia  peccatorum,  et  nominatim  ex- 
piimere  pro  quibus  quid  oflerendum  sit  :  velut  de 
audito  et  facile  oujusquam  perjuiio,  et  de  tacto  mor- 
ticino  et  imniundo,  et  juratione  falsa  |ier  ignoran- 
tiam: de  ovibus  agnaai,  aut  capram  de  capris,  aut 
jiar  turturuiu  [Lcvit.  v),  aut  duos  puUos  coluuibinos  : 
aut  decimnm  partem  œplii  similagini.s,  })ro  eo  auteir. 
peccante  qui  per  obUvionera  aiiquid  sanctoruin  usur- 
pavii,  arietem  et   ejusdeai  rei  ri'stitutioncra,  quintis 

ant,  el  arctpci:'!  gteealiiin  smiiii  ,■  qiije  lectin  verior  est,  \it  liqiiot 
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non  uno  chèvi'd  ou  une  brebis,  comme  il  l'avait  le  sacrifice,  les  prémices,  enfin  toute  espèce  de 

jirescrit  précédemment  pour  un  même  ensemble  service  divin. 

de  péchés.  Que  signifie  donc  ce  mélantje  ?  Peut-  VIII.  Question  sur  le  verset  7''  du  chapitre  v 
être  cela  vient-il  de  ce  que  le  lénislatcnr  dit  en  du  Lévitiquc.  On  demande  aussi,  s"il  faut  éten- 
eel  endioit  :  <(  car  elle  a  péché  un  péché  devant  dre  à  tous  les  cas,  ce  qui  est  dit,  en  cet  endroil, 
le  Seigneur  d  .  eu  donnant  à  entendre,  par  ces  que  si  la  main  du  pécheur  ne  peut  ollVir  une 
mots,  «  devant  le  Seigneur  «,  les  péchés  qu'on  brebis,  il  devra  otl'rir  une  paire  do  tourtorelles 
lait  devant  le  Seigneur,  c'est-à-dire  que  coni-  ou  deux  petits  de  colombes;  et,  s'il  ne  peut 
mettent  ceux  qui  servent  le  Seigneur  dans  le  même  cette  olVrande,  la  remplacer  par  une  cer- 
tabernacle.  Il  en  avait  di(  qurhjue  chose  un  peu  laine  quantité  de  fleur  de  farine.  Car  si  on  peut 
auparavant  en  disant  :  «  elle  a  [K'ehé  dans  le  étendre  à  tous  les  cas  cette  règle,  du  moins  no 
Saint  11,  par  où  nous  avons  compris  qu'elle  s'é-  peut-on  pas  dire  que  le  grand-prétre  ou  la 
lait  atti'ihué  quel(|ue  chose  des  Saints  puisqu'il  synagogue  tout  entière  ne  sauraient  trouver  un 
lui  élait  même  prescrit  de  restituer.  Il  suit  de  là  veau,  ou  le  prince  soit  un  bouc  soit  une  brebis  ; 
qu'on  ne  peut  pas  seulement  pécher  dans  ces  et  s'il  en  est  ainsi  ijuel  besoin  y  avait-il  de  dire 
choses  en  s'attriljuant  quelque  chose  par  oubli  ;  après  cela,  que  d'avoir  tù  le  parjure  de  quel- 
mais  qu'on  le  peut  encore  de  bien  d'antres  ma-  qu'un,  ou  touché  quelque  chose  d'impur,  ou  de 
nièi-es,  par  ignorance,  dans  les  choses  qui  ont  s'ètie  parjuré  sans  le  savoir;  demande  à  être 
rapport  au  service  du  Seigneur.  Le  législateur  purifié  par  le  sacrifice  d'une  agnelle  ou  d'une 
a  voulu  ensuite  rappeler  en  général  cette  sorte  chèvre,  puisque  les  mêmes  sacrifices  sont  pres- 
de  péchés,  voilà  pourquoi,  dans  l.-  passage  qui  erits  en  générai  pour  tous  ces  péchés  auxquels 
no-.!s  occupe  aussi  bien  que  dans  le  premier,  il  ces  deiniers  peuvent  se  rapporter  (Levit.,  iv, 
prescril  d'oIVrir  un  bélier.  Les  Écritures  sont  28  et  .33)?  Si  on  veut  établir  une  dillérence  outre 
pleines  de  ces  expressions,  u  devant  le  Sei-  les  uns  et  les  autres,  en  disant  qu'il  était  permis 
grieur  11,  et  on  ne  comprend  pas  autre  chose  par  d'olîi'ir  pour  les  uns  des  tourterelles  ou  des 
là  sluiiu   les  choses  du  service  do  Dieu,  tel  que  petits  de  colombes,  ou  même,  à  défaut  de  ces 


ailjectis.  Xiuir  vero  non  cxin-essa  sppcie  [leccati,  ge- 
neraliter  nddens,  «  Anima  qu;ccumquo  deliquerit,  et 
fecerit  unum  ali  oinniliiis  prac^eptis  Domini,  qiiii; 
non  oportet  fieri  «  (Lcvit.  v,  17),  (sic  in  illa  geiiera- 
litiite  dicebnt,  «  Unum  e\  préceptis Domini  qiiod  non 
tiet)  et  non  cognoverit,  et  doliijuerit  »  {Lcvit.  iv,  1.3 
ot  22.  etc.),  id  est,  per  ignorantiani  nolens  peccaverit; 
.Triolein  jubet  oll'erri.  non  capram  ant  fi'ininam  ex 
(ivihus,  sicut  snperiiis  in  taii  ppccatorum  generaîi- 
late  eonstituerat.  Qiiid  >\\i\  ergo  vult  iita  ]iermixtio  ? 
Xisi  forte  quod  hic  dicit,  »  Deliqiiit  caim  delicio  de- 
lictuiii  ante  Domininu  {Lcvit.  v,  19).  hoc  quod  ait, 
<i  anlc  liominnm  »  in  his  voluit  delictum  intelligi. 
qiKV  fiant  aiite  Dominum.  id  rst,  quibus  Domino  in 
labernacalo  deservitnr  :  unde  aliqnid  (laulo  ante 
dixcrat,  cum  ait.  «  Peccavit  a  snnctis  (v.  15);  et  in- 
tolleximus,  nsnrpavit  nliquid  sanctornm,  quia  etiiuii 
i-estitni  prirrcperat.  Ac  pcr  lioc  non  sictanlom  por- 
caii  iio;e--t  in  liis  rebas,  si  aliquid  inde  per  oblivi- 
oaem  usurpclur;  sed  etiam  multis  aliis  modis  pote;-t 
qiiisqne  per  ignorantiam  delinquere  in  lis.  qnrc  ser- 
vituti  Domini  oxhibeutnr  :  hoi:  Yoluit  poitca  goiius 
driictornm  generaliter  c,  mmomorare,  et  ideo  et  illic 
et  hir.  arietem  jussit  ofi'erri.  llenœ  suiit  autcm  Stri- 
pturic  cum  diritur.  «  ante  Dnajinum  >>,  et  non  intel- 
iigitur  .    nisi    (juod    Donr;o    exhibetui- ,    siciit   sa- 


criliciuni,    vel    priniiti:i',    vol    aliqua    in   saeri.s  ser- 
vitus. 

Qr  KST,  Vin.  (Lcvit.  V.  7).  yiaeritur  etiam,  ufrani 
ubicpie  sit  acripiendnm  quod  dictum  est,  si  non  valet 
inaniis  ejus  cpiod  satis  est  ad  ovem,  offerre  eum  de- 
liere  par  tiirturum,  ant  duos  pullos  columbinos;  et 
si  lioc  quo(|ue  non  valet,  certam  similaginis  qnanti- 
tateni.  Quoniam  si  ubique  ita  licere  intclligitnr,  non 
potest  quidem  dici,  sacerdotem  non  l'.aliere  vitulum 
aut  univcrsam  synagogani,  aut  printipem  non  ha- 
Ijcre  raprnm  vol  ovem  :  et  si  ita  est,  quid  opus  erat 
postea  dicere,  tacitum  cujasqiiam  perjurium,  aut 
tactmn  immundam,  et  perjm-inm  per  ignorantiam 
faclnm  imrgari  sacril'a-io  agnx  et  capric,  enni  eadem 
sacrificia  jjra'ceptasint  cliam  in  illageneralitate  pec- 
cati  (Leril.  iv,  '28  et  32),  ad  quam  generalitatem 
eliani  i.st;i  potuerunt  pertinere  ?  si  autem  hinc  ista 
disceninnltu-,  quod  iiccbat  pro  eis  turturos  et  co- 
hinibos,  vel  etiam,  si  hoc  non  esset,  siniilaginem 
ollVni.  ibi  antem  ubi  non  dictnm  est  non  lirebat; 
non  vidctnr  subventnm  e.-se  panperibus;  quoniam 
mulla  passent  c:-<o  delicta  non  spee;aliter  expressa, 
qiia^  afl  illam  giMUM'alitatom  rel'errcntai-,  ubi  grava- 
ri'Htnr  inopos,  si  tantnunnurlo  capram  fcminam,  et 
agnam  ex  ovibus.  et  itlas  avicalas,  et  siniilaginem 
licebat  offerri.  Kisl  forte  quis  dicat,  hoc  discerni  ista 
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petits  nnininux,  un  peu  de  fleur  lie  farine,  tandis  selon   lenr   diflérenco,  comme    s'ils   n'apparte- 

rjuc  pour  les   autres,  comme    le    lépislatcur  ne  uaient  jKiinl  à  la  même  expression  pemuiile,  il 

parle  point  de  celte  faeult('',  c"est  qu'elle  n'exis-  faudra  compi'cndre  que  cette  exception  a  été  faite 

fait  point;  il  ne  semble  pas  qu'on  ait   eu   soin  plus  tard  de  manière  à  nous   faire  comprendre 

des  pauvres;  parce  qu  il  pouvait  y  avoir  beau-  que  tous  les   autres   péchés,  à  l'exception  des 

coup  de  péchés  non  expi'cssément  désignés,  qui  seuls   qu'il    a    cités   nommément,    se    tiuuvent 

se  rapportassent  à  cette  généralité;  et  pour  les-  compris  dans    cette   généralité.  On    ne   trouve 

quels   les   indigents   seraient    fort  suichargés,  nulle  part  ailleui s.  un  second  exemple  de  cetlo 

s'il    ne    leur   était   jjei'inis  d'oliVir  ([u'uue  che-  manière  de  dire,  nésinmoins  il  y  a  quelque  chose 

vrello,   et  une  agnelle   tirée   d'un  troupeau  tie  de  pareil  dans  ce  passage  des  Saintes  l'ieritures 

liiebis,  ou  ces  petits  oiseaux,  ou   île  la   ileur  de  oii    l'ApiMie    dit  :  a  Tout   péclu''    que    commet 

farine.  A  moins  peut-être    qu'on  ne  di-e  qu'il  l'Iiomme  est    hois  de  son  C(ups  «  (/  ('(ii\.   \t, 

est  fait  une  différence  entre  les  péchés  exceptés  18}.  En    effet    en   s'exprimaiif   ainsi,  il   semble 

et  nommément  cités,  et   ceux  qui   se  fronvent  n'avoir    excejité   aucun    péché,    puisqu'il   dit  : 

compris  dans  une  dénomination  générale,  parce  «Tout   jiéché  que  commet  l'homme  ».  Cepen- 

que,  dans   le  premier   cas.  le  législateur  parle  ilant  un  jieu  pins  h)in  il  excepte  la  IVu'nication  en 

d'iuie  agnelle,  et  dans  le  second    d'une  brebis,  disant  :  «  (Jriant    au  iornicalcnr,  c'est  dans  son 

qui  dilTèient  l'une  de  l'antre  par  l'âge;  pourvu  propre   coips  qu'il    pèche»  (//>«/.  Or.  d'apn' s 

cependant  qu'il  soit  bien  compris  que  \<'  légis-  le  génie,  de   notre  langue,  voici   comment  nous 

lateur  a  tenu  un  juste  compte  des   pauvres   et  aurions   rendu   la  même   pensée  :  Tout  péché 

leur  a  permis  s'ils    n'avaient  point  d'animaux  que  commet  l'homme,  si  on  en  excepte  la  for- 

à    quatre     pattes ,     d'offrir    soit     les    oiseaux  nicalion,  est  hors   de    son    corps.  Il  en    est   de 

indi(jués,    soit  même    un    ]ieu  de   farine,  puur  même  dans  le  texte  fjui  nous  occupe,  après  avoii' 

l'expiation  de  leurs   péchés  d'ignorance.  Si  on  ciumneneé    par   dire,   en  général,  que    fous  les 

voit  une  difiiculté  dans  ce  fait  que,  tandis  que  péchés  d'ignorance  devaient  être  expiés  par  les 

le  législateur    ri''iinissait    dans    nue    expression  sacrifices  qu'il   indii|ue,    le   législateur   exceple 

générale,  fous   les   péchés  d'ignorance,  et  dis-  ensuite  certains  péchés  qu'il    cite  expressément 

tinguait  les  sacrifices  les  uns  des  autres,  non  à  et  distingue  des  autres,  pour  lesquels  il  prescrit 

raison  de  la  distance  des   péchés   qu'il  n';ivait  une  expiation  consistant  en  certains  sacrifices. 

poiii'  faite,  miiis   de  celle  des  personnes,  après  en  sorte  que   ceux-ci   exceptés,  fous  les   autres 

cela    il    voulut    distinguer    les    péchés    eux-  lenfi-aienf  dans  la  généralité, 
mêmes    et    prescrire    des    sacrifices    dilféi'onts         IX.  On:sTiii>i  sm-  le  verset   li  du   eliajdlic  vi 


exrepla  el  udininnliiii  ox|iros>a  pcicata  ali  illis  c|ii;i' 
Seneralitercouimeinorata  sunt.  t|iiia  hic  a^iiam  dixit. 
jlii  ovoni.  ut  a'tas  pecorinii  aliquani  (tilfereiitiaiii 
laciat,  dum  tamen  iutelligatiir  paiipcrilms  |icraHiuo 
siiliventuni.  ut  si  non  lialiorent  ulla  aiiimalia  (jiia- 
ili  iiped'ia.  aut  inemoratas  aves  aut  sirailaginelno^■or- 
|  vni  jiro  peccatis  ignorantite  sure.  Si  autein  movet, 
ijuaro  cum  generaliter  omnia  ignorantia-  pcccata 
romluseril,  et  sacrificia  non  pro  rtislanlia  jioccatoruin 
liuani  non  fecerat,  setl  pro  flistanlia  i)or£Onaiiini 
liistinxerit  :  postea  vnluerit  etiani  pcccata  distin- 
Suere,  et  pro  eoruin  divorsitate  sacrilicia  divcisa 
|ir;pciperc.  quasi  non  ad  iilam  generalitateiu  omnia 
pcrtinercnt  :  .sir  farlain  postcriiis  cxcoptioMcni  oiiorti-t 
inlellipi,  ut  (|ii.-ocumqho  l'Omanserint.  liis  excepCs 
nnri'  iioininatini  el  speciatini  commeinoravit,  <licla  in 
illa  goneralitati'  iMlellisaiiius.  Qiiein  luoduiii  Idcii- 
'ionis  non  est  alilii  ii'poriri'  :  sod  iii  Scr-i]itin-is  sanctis 


talf  est  illihl  iilii  A|iostuUis  ait.  Omuc  perratiuii 
quod(Muiu|iio  focerit  honio,  extra  corims  o.^t  (J  Cur. 
VI.  18^  llic  enini  nihil  vidotur  pnetermisisse  |)eccafi, 
quando(|uidom  ait,  Omno  peciatum  quodciumpie  W'- 
r-crit  lioino  :  postea  tamen  exccpit  fornicaliouem, 
CLuii  intulil.  Qui  autoni  fornicatur,  lu  corpus  pro- 
prium  peccat  [Ibidem).  Quod  scciuidum  consurfii- 
dineni  noslnc  locntiouis  ita  dicerctur  :  Omiie  pccra- 
tiuii  quodcumque  feccrit  liouio  excepta  fornicationc, 
extra  corpus  est  :  cpii  aulem  fornicatur,  in  corpus 
propriuMi  peccat.  Ita  et  hic.  cum  ])rius  genejalitcr 
oiiini.i  ijinoranti;c  pcccata  diccret  illis.  quai  conime- 
uio'ravil,  sacriliciis  expianda  ;  postea  tnnien  excepii 
illa.  quibiis  expresse  et  distini-le  positis  cerlam  sa- 
criliciorinn  purgationem  adhil»tMPl,  ut  bis  exceptis 
ipKccunique  rcliqua  casent,  ad  illani  geucralilatem 
porlinorent. 

Qr.rsT.   IX.  {Lrril.   vi,  0).    u  0(t;f>ip.t|   arieti-ui   a,b. 


LIVIU:;  TlidlSIK.Mi:.  G3a 

poiiia  (iiic  If  IV-u  aiiia  liiù!('-.  rr[[r  lii)liicaii>tosc 
à  lautel  I)  iU-vit.,  M,  10  .  Oirest-ee  ijiie  le  i.i<"- 
tro  prendra,  si  le  {'ou  atout  consumé  ?  lin  ufl'ut, 
le  léyislateurordoiinc  au  piètre  d'enlever,  après 
i|iicle  t'ru  aura  Ijrùlr  tuulc  la  nuit,  l'holocarpo- 
iiia,  c'e.-^t-à-dire  ce  que  le  t'cu  aura  consumé. 
(Juc  signifie  aussi  cette  liolocaustusc,  dont  il 
parle  également,  si  on  doit   entendre  la  nuMue 


dii  l.rviliiiue.  'i  II  ulliira   un  l)é!ier.  sans  taelic 

thé  du    troupeau,    jinur   le    prix,  en  ce   qu'il  a 

péché  t.  11  ne  tant  pascnlendre  cesmols  comme 

s'il  s'aj;issait  du  prix  sur  lequel  il  aurait  péché. 

mai»  en  ce  sens  qu'il  devra,  s'il  (dire  un  liélier. 

en   ollriv   un  qu'il  aura  acheté  à  prix  d'argent. 

dette  disposition   semble   avoir   un  sens  sacra- 

meidel  et  une  signification  particulière,  attendu 

.|ue  le  législateur  n'a    pniut    déterminé   le  prix     chose  par  holocarpoma  et  liolocaustose'.' Peut- 

de  ce  bélier.  Eu  effet.  >'il  l'avait  fixé,  il  pourrait     être  la  leçon  que  nous  trouvons  dansccrtains  ex- 

.-embler  que  c'es-t  pour  empêcher  qu'on  n'offrit     emplaircs  grecs.àcet  endroit,  cît-clle  la  bonne  : 

un  animal  sans  valeur,  et  que  lors  même  qu'on 


n'en  achèterait  pa>  uu  pour  l'offrir,  on  ne 
l'oIVrit  i]ue  de  telle  ou  telh'  valeur.  Le  législa- 
teur en  disant  non-seulement  ipie  ce  sera  uu 
bélier  acheté,  mais  encore  ([u'on  le  paiera  "  eu 
>ic!es  saints  d  ,  il  s'exprime  en  effet  ainsi  :  <  à 
prix  d'argent  de  sicles,  un  sicle  saint  »  {Len'f., 


on  lit  en  effet  uu  lieu  de  u  il  eulèvera  l'holocar- 
pose  :> .  il  eulèvera  la  catacarpose,  [Sichudicaiiud 
i.xx)  c'est-à-dire  le  résidu  de  l'holocauste  que  le 
l'eu  a  cousunn''.  Ce  siint  les  restes  c|ui  élaieiil 
connue  de  la  cendre  et  des  cliarbons  (pie 
l'Écriture  appelle  holocaustose,  en  donnant 
au  résidu  de  la  ciémation   le   nom  de  la  chose 


v.  I.")  ,  a  voulu  que  ce  fut  un  bélier,  non  pas  du  brûlée, 

prix  d'un  sicle  seulement  mais  de  plusieurs  si-  X.  QiESTiOX  ^ur  le  verset  U  du  chapitre  vi  du 

clés.  Une  taut-O  entendre  par  ce  sicle  saint?  nous  Lévitique.  Le  législateur  après  avob'  dit  précé- 

l'avousdéjà    dit   dans   un    autre    endroit.  Lors  demment  :  a   telle  est  la  loi  de  l'holocauste  », 

donc  que  le  législateur  dit  :  »  et  il  offrira  au  Sei-  l'expliiiue  ensuite  de  la  sorte  :  cette  holocaus- 

gneur.  le  béli^n-  de   son  péché,  un  bélier   sans  tose,  et  le  l'eu  de  l'autel,  brûlera  sur  lui,  sur  sa 

tache,    pris    dans   un  troupeau,    et    acheté»    ;  crémation  sur  l'autel,  durant  toute  la  nuit,  jn^- 

puisa'joute  .,  pour  ce   qu'il    a  i.éché.,,  on    doit  qu'au  matin,  on  ne   l'éteindra  point  «.Userait 

entendre  qu'il  doit   offrir   ce    bélier,    pour   son  plus  dans  le  génie  de  notre  langue,  de  suppri- 

péché.  en  compensation  de  son  péché,   pour  la  mer  la  conjonction  «  et  ».  et  de  dire  :  «  cette 
chose  oîi  il  a  péché.  «Et    il   piendra 


'Imlocar-     h(docaustose,   le   l'eu  t\v  l'autel  brùleia  -wv  ho, 


ovibus  iine  ii];\ciila,  jiretiu.  in  iiuud  deliquit  ».  Non 
ita  ili^tingueiidniii  est.  quiibi  iirolio  iii  i|uu(i  deli- 
■  pierit.  id  est  iu  quoil  invtium  derupiil  :  sfd  si  olVeret 
uiieteui.  pret'oolleiat.  id  est  eui|ituiii.  Ktiaiii  liuc  eniiii 
\idelur  ad  siicruineiituni  alicujiis  signilica  iuuis  pei- 
liiiere  voluisse.  quoniaiu  pretiuiii  ipsuiu  non  deli- 
iiivit.  Nani  si  detimi.-tot,  jiosset  videri  lioc  pnecnMsse. 
lii;  vdc  peins  ullerretiu-,  ut  etiamsi  non  oiiieret  qui 
ulterret,  taie  tauiou  olïerret  quod  lanti  valeret.  Ad- 
dito  auteiu,  non  soluui  i'  pretio  ».  ut  ouqitus  arios  ut- 
l'errotm-.  veruiu  etiam  ••  sicloruui  banctorum  •■.  ita 
enim  dicit,  •  Pretio  argeuti  bicloruiu  îci)  siclo  sancto  ■> 
(Lci-il.  V.  15),  aliquot  biclis  ul  euiatur  arics.  non  uno 
siclo  voluil.  Vluid  sd)i  aulcm  velit.  bicluni  sanetuni, 
jaui  ubi  visuiu  est  disseruinuis.  Quod  vero  einii  di- 
Niïsct,  «  Et  delicti  sui  olVeret  Dondno  arieteui  al) 
uvilius  sine  macula  pretio  v  :  deinde  addiJit,  «  iu 
cpiod  deliquit  u  :  intelligendum  est  in  id  olleret  iu 
quod  deliquit  :  id  est.  in  eaui  rem,  proptor  caui  reiu. 
"  Et  auferet  liolocurpouia  quod  con5vnii|iserit  igid>, 
illaiii  holocaustosim  ab  altari  ■>  (Lait,  vi,  10).  Uuid 


auferet,  si  consuiniituni  est'?  Jussit  enim  sacerdoteiu 
aiifen  e  post  totius  uoctis  ignera  holocarpoma.  id  est, 
liolocaustum  ([uod  iguis  consumpserit.  Vel  quid  sibi 
vult  etiam  dlud  quod  addidit.  ■■  illaiii  lioloeaustu- 
siui  "  :  eum  hoc  iiitelligatur  holocarpoma  quod  holo- 
causlobis  ;  nisi  torte  illud  est  verum  quod  in  quo- 
dam  (irieco  inveiiimus:  non  enim  ait,  auferet  liolo- 
caiposim,  sed  «  auferet  (Sic  liodie  u/nid  LX\)  cata- 
caipobiiu  »,  hoc  est.  reliqeias  liolocausti  iiuod  igiùs 
cunsumpsit.  lias  aiitem  i  eliquias,  vcluti  Cbt  ciiiis  et 
carbo,  appellavit  illam  holocaustosim,  ejus  rci  no- 
jiiiuiMpup  consiuiiptaest.  rcliquiasipsiuscoiisumplio- 
nis  aiqiellaus. 

Qv.LST.  X.  (Levit.  VI.  9,.  Quod  autem  su|ira  di.\it, 
..  ista  lex  holocausti,  et  deiude  exi)oneiis  qiue  sit 
eadeni  lex  dii-it.  "  Ist;i  holocaustosis,  tuper  inceiisi- 
ouem  ejiis  supei-  altare  totani  noctem  usquc  iu  mane. 
et  ignis  altaris  ardebit  suiier  illud,  non  e.\stin- 
"iietur  »  :  planius  esset  secundinu  nostiiu  cousuelu- 
dinis  locutionem,  si  non  liabcrct.  etc.  :  lia  ni  ista 
conjunctioue  detractii  ita   ieusus    cor.tex.ti  r,  u  Ista 


(..|  11.  Mcusis,  anjenli  >klorum  sauelo.um.  In  MSS.  ar.jenli  s.r(..n<m.  ,<->/■>  .ooicl...  Porro  .ipud  lvs    lc,ie,.r  apy^ic:.  -,    x/.(.)V,T(o 
cù/.Àw  Tiovv/îwv,  in  ..-oïlicitus  taïucu  ali.|n,.t,  Nobilio  l^sli'.  -if)  (7'JX/.(;>  T(;)  ayii;). 
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(sur  l'autel)  sur  sa  crématioa  sur  Tautcl,  durant  cliaiiitrc;  vi  du  Lévitiquc.  Le  législateur  pour- 
toute  la  nuit  jusqu'au  matin  »;  ce  n'est  que  suit  eu  disant  :  <(  Et  le  prêtre  Lrûlcra  sur  i'au- 
pour  rendre  la  même  pensée  de  nouveau  qu'il  tel,  du  Jjois.  matin,  matin,  et  placera  dessus 
ajoute  après  cela  :  »  on  ne  l'éteindra  pas  »,  l'holocauste,  et  y  ajoutera  par  dessus  la  graisse 
puisqu'il  l'avait  déjà  exprimé  en  d'autres  ter-  du  salutaire,  et  le  feu  brûlera  toujours  sur  l'an- 
mes  eu  disant  »  toute  la  nuit  ».  tel   et  ue  s'éteindra  pas  ».  C'est  à   voir  si   ces 

XI.  Question  sur  le  verset  li  du  chapitre  vi  mots  :  <(  matin,  matin  »,  veulent  dire  tous  les 
du  Lévitiijue.  "Et  il  se  revêtira  d'une  auti'e  jours  sans  eu  omettre  uu  seul  oii  l'on  ne  tinu\e 
étole  et  il  jettera  l'holocarpoma,  hors  du  camp,  un  holocauste  et  la  graisse  salutaire  ;  ou  bien 
daus  un  endroit  pur  ».  (-e  que  le  législateur  si  ces  mots  :  «  niatiu,  uuitin».  \culent  dire  (jue 
appelle  ici  Itulocarpoma,  est  le  résidu  de  la  cré-  en  quelque  chose  qu'on  offre  un  holocauste,  on 
mation.  La  version  grecque  porte  xoc:a/.âp7:o)ci;  :  doit  l'offrir  le  nuttin.  Si  on  entend  par  ces 
certains  traducteurs  latins  ont  ajouté,  ^i  (|ui  a  mots  qu'on  doit  offrir  tous  les  jdurs,  que  devait- 
été  brûlé  'I,  et  ont  tratluil  ainsi  le  tout  :  «  Et  il  on  faire,  le  ji.iur,  où  pei'sonne  n'offrirait  dv  sa- 
jettra  l'holocarpoma  (jui  a  été  brûlé,  hors  du  crifice  ?  Si  au  contraire  les  prêtres  devaii'ut,  suit 
camp,  dans  un  lieu  pur  ».  aux  frais  du  trésor  public,  soit  à  leurs  propi-es 

XII.  QuiiSTiOîJ  sur  le  verset  1-2  du  cluipitre  vi  fixais  à  eux-mêmes,  oflVir  Idus  les  jours,  des  hu- 
du  Lévitiquc.  u  Et  le  feu  sur  l'autel  brùleia  locaustes.  ceux  que  la  loi  prescrivait  à  chacun 
toujours  du  même  feu,  et  ne  s'éteindra  pas  »,  d'offrir  pour  les  péchés  s'ajoutaient  à  ces  holo- 
c'est-à-dirc  ce  sera  toujours  le  même  l'eu  (jui  causles,  et  il  n'était  pas  nécessaire  que  ceux 
consumera  l'holocauste  jasiiu'au  nuitiu.  Le  li'-  (jui  offraient  des  sacrifices  pour  le  [léché.  olfi-is- 
gislateurne  veut  pas  que  ce  feu  s'éteigne  ;  aushi  sent  égaleiuent  un  holocauste  sur  lequel  ils  pUb- 
après  avoir  brûlé  l'Iiolocauste  jusqu'au  matin,  sent  placer  leur  propre  sacrifice,  excepté  le  cas 
on  doit  enlever  les  résidus  de  la  crémation,  où  ils  olfraient  un  couple  de  tourterelles  ou  deux 
sans  l'éteindre,  mai-  au  contraire  en  le  lavi-  petits  de  coluudjes  ;  car  dans  ce  cas  lu  loi  u.a.it 
vant,  pour  brûler  les  autres  holocaustes  qu'on  formellenieuf  réglé  qu'iui  des  deux  volatiles 
devait  placer  encore  sur  l'autel.  serait  offert  pour  le  péché  et  l'auti-e  en  holo- 

.Mll.  UrKSTiON  sur  les  versets   \-2  et  II!  du  cnuste  \Lévif..   v.  7  .  le  [u-euiier  pour  le  péché 


holocaustosis,  super  incensionera  ejus  siqier  iiltLire 
totam  iiocteui  nsque  in  maue  ignis  iiltaris  aideliit 
t^iiper  ilhid  »,  id  est.  super  altaro.  Doiudc  ad  cu- 
nuihuii  expiimeuda'  >;eiitentia'  irUulit,  »  non  exstiii- 
guelur  )),  naui  I.oc  erat  jani  dictuui,  «  tota  nocte  ". 

Qu.KST.  XI.  [Levil.  VI,  11).  «  Kt  induet  ^?tola^l 
aliani.  et  alijiciet  iKiluiarpuiiiii  extra  castra  in  loeuui 
luunduin  »  :  lioc  a|ipellat  «  liolocarpoma  «  ijuod  jani 
coiicreniatuui  est  :  lioc  auteni  in  illo  Gr;oco  ■/.v.ii/Aç,- 
TToiii;  logitui'.  Quidam  vero  LatinF  addidcrunt  . 
"  quod  (a)  coutreiiiaiuMi  est  ■■.  et  ita  iii'crprotati 
sunt,  ft  Et  alijiciet  liolorari)(>nia  cpuid  ciuii'ieiuafiun 
est  extra  castra  in  locuiu  luuiiduui  ". 

Qu.KST.  Ml.  iLcvit.  \i,  \'2].  i<  Kt  ignis  (//)bU|ior 
altare  seniper  ardebit  ab  on,  et  non  exstinguetur  »; 
id  est,  ab  illo  igiie  in  quo  arsit  bolocaustiun  nsque 
in  mane.  Non  vult  cnitu  i-rneni  |>rorsiis  exstiugui. 
sed  cuni  usque  in  luane  arserit  bolocaustum  ablatis 
inde  ipli(iuiiscnnsuniptionis  nec  sic  exstingui  iuncm. 
f^ed  inde  iti-rum  reuovaii.  quo  ardeant  alia  quic  iui- 
pununtur. 

<Ju*sT.  XIU.  (Levit.  vi.  \1  et  l'S).  yuod  auteni  se- 

i(|  Sif  MSS.  A(  fdiU,  c»nsei-y<Uun>.  — ('•)  Kititî.  Kf  iiini^  ftlhiris. 
tii^i  :ieniel  ;  al  MSS.  vl  i.w.  îiiUmmIo  luInMit,  pru  ({un  Vnlj^ata  vor 


i|uitu[-  cl  dicit.  «  Kl  exmet  super  illud  saceidos 
ligna  (<■)  raai.e,  niane,  et  stipabit  super  illud  liolo- 
eaustum,  et  superponet  super  illud  adipeni  salutaris: 
et  ignis  senipei'  aideliil  super  altare,  non  exstin- 
liuetur  »  :  vider.duin  est  utriuu  u  uianc  luane  n  quo- 
tidie  voluci'it  intelligi.  ni  uullus  dies  pia'terniitte- 
retur.  quonon  inveniretui' holocaustuiu,  et  adeps  sa- 
lutaris ;  un  >•  niane  niane  »,  ut  quocunique  die  iinpo- 
nei'i'tui'.  nonnisi  niane  iuiponei'etur.  Si  enini  quolidie 
intellexeriinus,  quid  si  nulkis  all'eiret  .'  ^^i  auleui 
taUKpi.im  (le  publico  vel  de  suo  sacerdutes  quoli- 
diaua  liolocausta  |irocuraliaut  :  super  ipsa  iinpone- 
baiitur  ea.  qu;e  jussit  a  |:o|iulo  oMata  pio  peccalis 
super  liolocausta  iiiipoui  :  et  non  erat  neeesse  oft'e- 
renti  sacrilicia  pro  peccat,).etiani  bolocaustum  oll'erre 
super  quod  illud  iiupoueretur.  nisi  quanno  par  lur- 
turum  oll'ereliatur.  aut  duo  pulli  colunibini  :  nain  ibi 
onuiiuo  deliiiituui  e^t.  unuiu  pro  peccato.  alteruui  in 
bolocaustum  ollei'ii  oporteie  {L-vit.  v.  7):  et  jinusî 
pio  peccato  ,  deinde  in  liolocaustuni.  Deiiide  quiori 
potest,  utruin  bolocaustiun  quod  uiane  inane  jussit 
iniponi.ipsum  eliaiu  per  totam  noctcm  arderet  usquc 


MSS.  |ii\l:i  L\\.  s-.ifc  ■  allure. 
siij,  maiic  per  6iu'jiiUu>  dits 
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elle  bccoiul  pour  rholocansto.  Ensuite  on  peut  ili'  fleur  de   farine,  eu  sacrifice  perpétuel  ».  On 

demander  si  l'Iiolocauste  que  la  lui  prescrivait  demande  en  quel  sens  il  est  appelé  «  perpétuel  » , 

de   placer  sur  l'autel,    matin,  malin,   était  le  s"il  ne  l'offre  que  le  juur  où  le  grand  prêtre  est 

même  qui  devait  brûler  toute  la  nuit  jusqu'au  sacré,  et  par  celui  qui  est  sacré"?  évidenimeut 

matin  suivant,  o-i  bien  si  celui  qui  devait  brûler  cela  veut  dire  que  ce  sacrifice  sera  toujours 

toute  1.1  nuit  était  un  holocauste  du  soir,  et  si  ce  offert  par  le  sraiid-prètre  tant  ([u'il  aura  des 

ne  serait  qu'api'ès  avoir  parlé  des  holocaustes  successeurs,  le  jour  où  il  sera  sacré.  11  est  vrai 

en  sénéral.   que  le  législateur  serait  revenu  à  qu'on  pourrait  eueore  entendre  le  mot  éternel, 

l'holocauste  du  soir.  Mais  il  serait  bien  et  ui-  non  pas  du  sacrifice  lui-même  mais  de  ce  dont 

naut  qu'il  eût  gardé  le  silence  sur  ce  point  et  il  e^f  la  figure. 

n'eût  pas  dit  qu'on  devait  offrir  de  semblables         \V.  OiESTioxsur  les  versets  20  et  21  du  cha- 

sacrifices  fous  les  soirs.  pitre    vi    du   T,évitique.    n  La  moitié  le  matin 

XIA'.  (jLE-iTEON  surle  verset  2i)du  chapitre  vr  et  l'autre  moitié  l'après-midi  <>  en  grec  SsiXivov, 

du  Lévitique.  «  Et  le  Seigneur  parla  à  Moise  et  <i  elle  se  fera  dans  l'huile  à  la  poëlc,  il  s'ofl'rira 

lui  dit  :  ce-t  le  don  qae  .\aron  et  ses  fils  oRri-  arrosée,  le  tout  sera  broyé  ».  ("l'est  de  la  fleur 

rouf  au  Seigneur,  le  jour  que  vous  les  oindrez  1).  de  farine  que  le  législateur  parle  ainsi.  Quant 

Il  y  a  d'autres  sacrifices  dont  i!  a  été  parlé  dans  au  mot  fréta  que  nous  traduisons  par  broyé, 

l'Kxode    EdwL,  \\i\.  l    et  par  Lesquels  h's  pré-  s'il  rend  bien  le  mot  grec  sptxTi.  il  est  au  plu- 

tres  devuieid  se  sanctifier  pendaid  sept  jours  riel  en  latin  comme  en  grec  à  cause  du  neutre 

avant  de  eomiiiencer  à  remplir  leurs  fonctions  auquel  il  est  employé.  En  etîet,  le  législateur  ne 

sacerdotales;  mais  celui  dont  il  esl  question  ici  dit  point  broi/k- mi  féminin,  comme  s'il  s'agis- 

diffère    de    ceux-là.    c'est  ce  que  le  souverain  sait  de  la  même  fleur  de  farine  dont  il  a  été  parlé 

pontife  doit   olTrir   quand  il  est  établi,  e'est-à-  plus  haut,  et   qui  devait  sotlrir  arrosée.  Cette 

dire,   sacré,  car  le   législateur  poursuit   eu  di-  oIVraude  broyée    est    appelée  le    sacrifice   des 

sunt  :  «  le  jour  où  vous  le  sacrerez  ».  Il  ne  dit  udettcs.  Ce  quelque  chose  de  broyé  sout-cc  les 

point,  le  jour  où  vous  les  sacrerez,  quoiqu'il  morceaux  eux-mêmes,  c'est-ù-dirc  les  miettes, 

prescrit  de  sacrer  également  les  prêtres  du  se-  ou  bien  est-ce  la  flcui-  même  de  farine  en  pou- 

cond  degré.    Puis  U  dit  ([ue  le  sacrifice,   dans  dre  qu'il  désigne   en  e,-s  termes  ■.'  c'est  ce  qui 

ei'lte  circonstance  sera  «  la  dixième  d'un  éphi  n  est  pas  claii'. 


ad  altcruin  iijaue:  au  illiid  ipiud  ;iil.  tula  uocte  ar- 
dere  debeie.  holocaustuni  fueiit  vespertiuuiii.  et 
deinde  co.pcrit  de  legeliolocautti  ditcre,  ut  a  vespor- 
tino  liolocaiisUi  iiiciperet  :  quod  iiiiruiu  Cït  si  ta- 
ccret,  nec  admoneiet  talia  vespere  olVerii  uportcre. 
Ql.esï.  XIV.  {Lcvii.  VI.  'iU).  .■  Et  locutus  est  Do- 
luinub  ad  Muysen  diceus.  Isliid  duniuii  Aaruii  et  li- 
liorumejus.  quud  otlerunt  Duiiiiuoin  die  quacuiiique 
urixeris  euui  «.  Alia  sunt  sacrilicia,  qu;e  coiuiueuio- 
ravit  in  Kxodo  \E.coili.  XXlX.  iKquibus  per  septeni 
tlies  sauctilirautursaierdotes,  ut  sacerdotio  suo  fungi 
nicipiaut;  et  aliud  est  cpiod  modo  coniuieuiorat.  i|uiil 
olVerat  suuunus  sacerdos.  quando  eonstituitui-,  id 
l'st.  ipiandii  uuguitiir.  Hoc  euim  sciiuitur  et  dicit, 
V  In  die  quacuuique  unxeiis  euiu  «.  Non  dixit.  un- 
xeris  eos  :  euui  etiaui  secundus  sacerdotes  luigui 
pr;ecipiat.  Deinde  dicit  ipsiuu  sacrilîcium.  «  deciiuam 
partein  uphi  similaginis.  iii  ,sacriliciuiu  sempiter- 
iium  ».  Quaiiturquoniodo  sempiteiiunn,  si  illud  en 

{:)  ill  Cllili.-  H   :illU  I  L\\.   iXlKTà,    MllItl/llIU    ScJ  lUPliUS    MSS. 
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die  ollertar.  ipin  uiiguitur  suiiniiU;  sacoidos.  al)  illo 
qui  unctus  est,  niai  ut  seiuper  hue  olVeratur  in  die 
quo  uuguitur  siuunius  ïaccidus,  hoc  est  per^sui- 
ceisioues  sacerdotuia  :  quauivi.s  et  illu  iiuido  seui- 
piternum  pussit  iiiloliii;i.  non  Iihl-.  sed  (piud  .-i^iii- 
licat. 

Qr.tsT.  XY.  {Lcrit.  \i.  -0.  v.  21).  ■■  Diuiidiuui  ejus  ». 
iuquit.  «  luane,  et  ihuiidiuiii  ojus  post  uii'riiliciii  ■•  : 
quod  Giiocus  liabet  oîiÀi-ov.  «  In  sarlagiue  »,  iu- 
quit. "  in  oleo  liel.  louspersam  olVen-t  cani.fiesa  ■■. 
id  est  eam  siiuilagineui.  Deinde  dieit  c  frèsa  ».  si 
taiiien  hoc  recte  iuleipretatum  est  e.\  illo  quod  Gra'- 
cuj  habet  («)  spix-à,  et  iiluraliter  lioc  posait  gé- 
nère neutro.  Non  euni)  ait  Iresaui,  taraquauîeamdeiii 
siuiilagiucrii,  quaia  dixerat  couspersani.  Ihec  auteni 
fresa  sacriliciuui  de  fraguientis  esse  dicilur.  Utruui 
orgo  fresa  dicat  ipsa  fragmenta,  id  est  eomrainuta, 
an  ip.sa  minutissima  similaginis  fresa  dixerit.  non  est 
cvidens. 


Corl)?it"iisis  ipiXTa  ul   ^■^l  /i 
f<ina  €1  mitiiitttta. 


iiti  iiili'rpr  "l.-itur  Aiu-itstiiin^. 


C3C  i.i:s  si:i'r  uviti^s  \n:>  nri:sTinNs  sri;  i.  iii;i''iATianLi;. 

XVI.  nii;>TiiiN  Mil-  les  vei-sft^  21   ul  û-l.  (lu  l'eu.  riiiiiN  ce    iiui   en   iv>|i_'ia.  car  |iuui-  iiu'il   y 

rliaiiili-e  vi   t!u  Lcvitique.  Le  li'ijirîlaffiii'  jioii!-  ait  liip!c)cau.-li\  il  n  c:-t   pas  iiécpssuirc  qu.'  Imit 

suit    en    ces   terin!>s    :    «    Sacrifice    datiiéalilr  liri'ilc  sur  l'autt-l.  Or,  il  ilit  apivs  cela  :  c  Tuul  ce 

("leur  au  Seigneur.  Le  (ils  (Ju  grauil  |Hrtrc,  qui  (|ui  est  pour  lu  péclii'"  et  duid  ou  portcrale  saiii,' 

sera  sacré  après  lui,  fera  ce  sacrifice  ».  C'est  dans  le  laberuacle   du  ft''moisnaij;e.  jKiur  |É(i>cr 

peu(-(''tre  il  cause  de  cela  qu'il  l'appelle   plus  dans  le  saint,  (ni  n'en  mansera  pas.  mais  il  sera 

haut   un   sacrifice  «   t^'ternel  ».  parce   que   tdut  cotisunu'-  par   le   jeu   ».  (".uniment  donc  ce  iiui 

jiiand    pn-li-e   dexait   rdllrir.  le  jeui'  in(_"'me   de  re^-le   des  viclimes  uiïertes  puiir  le-   ]ii'elu''s  re- 

S(jn  sacre,  quand  il  succ(^'diut  au   grand-pr(;'tre  viendra-t-il   aux    pr(!'tres  pour    leur   ser\ir  de 

mort;   en  ellet,  il  continue   eu  disant  :  ((   C.'e.-t  nom  liture  ?  C'est  à  cause  de  cela  ((u'il  faut  coni- 

uiie  h.i  (■■lerncUe  ».  11  est  vrai  que  ce  mot   pouf  prendre  ipie  le  l(:'gislateur  excepte  de  la  loi,  les 

s'enteiulie  de  ce    dont    tout  cela    t'fait    la    fi-  victimes  dont  le  sang  a  (ouelR'r^ailel de l'encTis. 

.-"!'''•  dans  ]e    lahei'uaele    du    t(jnioignage.    Eu    ell'ef 

Wll.  (Jn>Tl0N    sur   le    verset   -j:!    i]u  cliapi-  c'est  ce  (pi'il    a   ordoiiiK'  plus  liant  de    l'aire    eu 

lie  V(   du   {.(''vitique.   Le  l(:'gislateur  ponisiiil  :  |,arlani  i]u  veau  ijiiele  priHre  devait  ull'iir  pour 

«  Tout  sera  consommi:'  ».  en  grec  i-iT£/,:cOr,5=Tï!.  s(jn  pcrln;'  et  de  celui  (pi'il    devait  uHrir  pour  le 

Unulques   traducteurs  ont  rendu   ce  mot  par  :  \K\-\\r  de   tmde  la  synagogue,  il  a  pi-escril   de 

<(  Tout  seia  plac(j  sur  l'autel  > .  ce  qui   diuine  à  brûler  liorsdu  camp  les  choses  qui  eu  rcsiaieul. 

enlendre  (pi'il  s'agit  d'un    holocauste,  puisipi'il  11  a  rappel'  cette  dispo-itiou    de -a  loi.  en    cet 

n'en  doit  rien  rester.  Enfin  il  ajoute  :  «  El  toni  endroit,  en  (jnelques  mots. 

sacrifice  de  pi-ètrc  sera  un  holocauste,  on   n'eu  XIX.  OrEs-ruiN  sur  le  vor>et  ;!!    du  cliaiiili-e 

mangera  pas   »     Jùid.)  C'eut  le  sens  ipTil   l'aul  vi  du  l.eviti(|ue. —  (.  El  vniei  la  1<Ù  du    l)('>lier 

attacher  à  ces  pai-oles  :  -  Tout    sera   eo  isnm-  qui  est   pour  le  jiéclu'  :  les  ch(jses  saintes  s(jut 

">•'"•  aux  saints  >.  :  c'est-à-dire,  c'est  aux  pn'lres  de 

Wlll.  Hi  i>Ti(iN   sur   le  verset  :>G   iU\    eliapi-  les  man.ver. 

Ire   VI   tin    L(''vitique.    Eu   parlant   du  saeriliee  W.  «Ji  k-tiun  sur  le  \ersel  ;{7  du  eliapilir  \  1 
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e   ])(;>cb('',  le  k'gislateur  dit  :  •<.  Le  pr(''lre  de  l'Exode, 

(liii  i.  [(lacera  sur  l'autel,  le  mangera  n.  Ce  ipi'il  \.  D'oii  vient  (luapre-  av(jii-  paile  d.i  lielier 

maugeia  ce  n'est  point  ce  qu'il  placera  -uil'au-  peur  le  [.('rhe.  et  ex;io<(:'   la  hn  du   saeriliee.  le 

tel.    pniM|ue   cela   devra  être  consum.'  jiar    le  N'-islaleiir  dil  :  .  De  la   ni('iiie   n;aiii('.re   (pi'oii 

Qr.liSï.  XVI.  yLcril.  u,  'il  el  '221.  Se,]uitiir  MUleiu  ,it  lutaui  ;MLle;(t  m  ;(ltc(ii.  Hicil  Miileiii  pu>tea.  ..  Oiii- 

ti  dicit,  «  S;iciiliciui(i  iti  u(3oreui  suavilatis    Doininu.  nia  ^yn-.v  pro  pcecato  sunt.  ex  quiljus  illatmn  fuer.t  a 

!?ac(-rdos   UMct.is   ([Ui  pro    eo   ex    filiis  ejus.    faciet  sanguine  eoruui  in  (aberuacukuu  testinionii  exorari 

illud...   Propter   hoc   torta-is    dixorat    ,.   s.Mnpiler-  in  sancle.  non  edetur.  sed  i->ii  c  i.croinabitiu^v   30), 

imm  ■■    (it  lioc  taciat  emnis  snmnius  saeerdos,  qaaiule  Ononiodo  ergo  ad  saeerdotes  pertinent  inanducanda. 

succedit  morluo,  eo  die  (pio  unctus  fuerit  :   adjuiixit  ,,,ue  re.naucnt   de    saeriliciis   n,o  peceatis  V  Proi.tcr 

eiiua  et  ait    >,  Lex  a.terna  ■>  :  cuin  posait  etian,  a'ter-  ,|uod  intelliocndum  e.t,  liac  exécuta  esse,  de  CM.oruin 

uu.n  secnudm,,  „1  latelligi  (luod  signilicat.  sanguine  tangilar  illud  altare  inecnsi  in  tal,ernaculo 

•ii.tsj-.    .\\i..  (Lent.   VI,   2oi.    Sciputur   autein.  tebtiiuonii.  Hoc  enini  jussit  lleri  superius  de  vitulo, 

"  |"n"«''«"^« ';''"tu';  »•  q"oJ  babet  tiaecus  i^,-  .p.em  ,,ro  p.vcato   sno  .aeerdos  offerret.  et  de  vitulo 

T£X£cO/-,<;dT=e.  et  alKiui  interprètes  dixerunt.  «  Omno  qiiem  pro  pcceato  iinivers;e  svnagega.   ut  carnes  nu;e 

u..l.onct..r  ,.  :    nbi  volt   intelligi   e=se    boloeaustuni.  remanserint.  foris  extra  castia  couil.urantnr  :  hoc  et 

■inui    11  lui   exuide  reinauct.   Denupie    adjungit,  «  Kt  naulo  breviur  (  oininemoravit.  (Ui-it.  iv,  li  efiJ^ 

onuie   sacnliciuiu   sacerdotis.    liolocaustun,  erit.  et  gc.Ks,.  XIX.  {Uvit.  vi.  31).  «  Ktista est  lex  arietie. 

non  (Mietur  ..    (Ii,dc>„).  Hoc  ergo  dixerat.  ..  dninc  ,|„i  pro  débet,,  est,  saneta  sanetornni  siuil  «  :  id  c-t 

"",',^""""''''.'j:i';;      ,                                             '  ad  saeeidote.  pertinent  n.andncanda. 

•  JiKsr.  .Wlll.  (Uni   VI.   iJO).    De    sacrilicio   p,„  Qc.,>r.  W.^Lrvit.  m.  37).  1.   ynid    est  quod  de 

peccato  cuin  dicerct.  .<  !^acerdos  »,  iuquit,  ,.  qui  bu-  ariete  pro  delicto  cani  dixi^set,    legeniqne   saciUicii 

me    n  Ind,.'"  l'",          '"  l'  '".'   '•  """^  '"""  ''""'  '""-  -l"—'-  ^"^  «  ^uoniodo  qn'od  ^ro  pi  cato.  i.a  e 

net  m,,nd„cabU.  uam   il|„d   ,gn.   ccnsa.ueiur;  sed  id  ,p,od  pro  delicto  :  lex  una  est  eorui.u,  .'  Qu^eritur 

quod  mde  remanserit  :  non   enun    Iclocaustun.  est.  inter  peccatun,  et  debcturn  qn^o  sit  diflerenth.  •  quo- 


UVHE  TltOISIKME.  (•■.T 

nlfrc  une    hostie  pour  le  péL-hé,  ou  l'onVc.  lUi^^i  dre  co  mal.  Eu  cllet  chez  t'u\  la  tauln,  (kl/rtiiiu 

pour  la  l'aute;  Ici  loi  est  la  même  dans  Ii's  deux  se  dit    également -ïpaTt-ioaï  et  KAy.uaiÀiia  ;    or 

cas  B .  On  se  dcm.aiide  quelle  différence   il  va  dans  le  passage  du  Lévitique  inii  nous  occupe 

entre  le  péché  et  la  faute,  car,  s'il  n'y  en  avait  en  ce  moment,  on  lit  TC/r,iAuic'Xciï  ;  au  contraire 

aucune,  le  législateur  ne  dirait  point  :   i  De  la  là  où  l'Aiiôtre  dit  :  «  si  quelqu'un  est  tombé  par 

même  manière  qu'on  offre   une  hostie   pour  le  surprise  en   quchjue   faute,  (Micdi  »,   la  leçon 

péché,  on  l'offre    aussi   pour   la  faute».  Il  est  grecque  lui  fait  employer  le  mot  itapaTiToj.u.aTi  ; 

vrai  que  la  loi  et  le  sacrifice  qu'elle  prescrit  ne  or  si  nous  remontons  à   la   racine   des   mots, 

diffèrent  point,  puisque  la  loi  est  la  même  dans  -xç.ar.-ûxx'x   nous  montre,  dans  celui  qui  faute, 

les  deux  cas.  Cependant  il  y  a  bien  deux  choses  quelqu'un  qui  fait  une  chute.  De  là  vient  que 

ijui  n'ont  qu'un  seul  et  même  sacrifice,  ce  sont  ce  que  les  latins  ont  appelé  cadavre,  t:adm'';r,dn 

la  faute  et  le  péché;  s'il  n'y  avait  aucune  diffé-  niulrurlc/'r,  lombei-,  les  Grecsl'ant  ap])elé  -z-mil-j. 

rence  entre  eux.   et  si  ce  n'étaient   que  deux  de  tt^-tïiv,  tomber.  Donc  quiconque  fait  le  mal 

noms  différents  d'une  seule  et  mémo  chose,  la  en  iiéchant,  commence  par  tomber  du  bien  eu 

sainte    Ecriture    ne  prendrait  pas  la  peine   de  fautant.  ID.r,y.a£),;ia  se  rapproche  du  sens  de  né- 

faire  remarquer  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  et  même  gligence;   en   ell'et  chez  les  firecs    ce   dernier 

sacrifice  pour  tous  les  deux.  mot.se  rend  pur  àu.s/,sia,  parce  que  ce  qu'on  iié- 

2.  Peut-être  bien  le  péché  est-il  l'acte  du  mal  glige  n'est,  de  notre  part,  l'objet  d'aucun  soin, 

et  la  faute  l'omission  du  bien,  en   sorte  que  de  ainsi  le  Grec  pour  dire  qu'il  ne  se  met  ptiint  en 

même  que,  dans  une  vie  digne  de  louange, s'éloi-  ])eine  d'une  chose  dit  fô  ix^Xat  iaoi.  La  particule 

gner  du  mal  et  faii-e  le  bien  sont  deux  choses  tcÀt.v  ajoutée  à  [jâIu.  pour  faire  -/.r,u.t>.i/.;t5i,  a  le 

différentes,  selon    cet   avis   de    l'Écriture    elle-  sens  de  au-dessous,  eu  sorte   que  à;j.i/.£i2.    ([ui 

même  nous  disant  :  «  Eloignez-vous  du   mal  et  vt.'ut,  dire  négligence,  a  à  peu  près   le    même 

faites  le  bien   x,   ainsi  dans  une  vie   digne  de  sens  que   sans  soin  :  -)>■/; uixiAiia   \eut  diie   au- 

condamnation  s'éloigner  du  bien  et  faire  le  mid  dessous  de  tout  soin,  ce  qui  est  presque  la  um'^uc 

sont  deux  choses,   dont  l'une  serait  la  faute,  chose.  Voilà  pourquoi  plusieurs  des  ni")tres  un 

l'autre  le  péché.  D'ailleurs  si  on  veut  bien  pren-  traduit  7tÀï|aiji.£).ai'.(v  mui  par  péché,  mais  [lar  iic- 

lire  les  choses  par  les  mots,  que  signitîe  faute,  gligence.  Et  dans  le  latin  qu'est-ce  à  dire  negli- 

sinon  manijuement '.' ouà  quoimanqu(^  celui  ([ui  gt'v,  m'ij/ii/erc.    sinon  ne  point   sr-liger,   rliifcri' 

manque,  qui  faute  en   quc;lque  cho.se,  sinon   au  choisir?  Delà  aussi  plusieurs  auteurs  ont  fait  \e- 

bien'.'  Les  (irecs  ont  au.ssi  deux  mots  pour  ren-  nir  le  mot  loi,  Irgem.  r/c(eiji-re,  c'est-à-dii'e   '■//- 


liiaiii  si  uulUi    c^Set.   millo    uioàv    dicerelur,  i-  (Juu-  -'jtpît-rwrjiï  Jicitur   et  7r/.v,y.rj.:/,£iï.   Itlo  ijibu,  ^uiiipc 

iilucio  (piotl  piLi  peccato.  ita  et  quod    pro  delicto  ■>.  l<'co  Levitir.i   -Àr,y.ui/.;ix  est.    Apustolu^  autem  ulû 

Qiiaiiivi.s  eiiiiu  lex   cjusqiie   s.icrillriuni  iiiliil  distet.  dicit.  Si  pi;eoccupatiis    t'uerit  liiinio  in  aliqno  delicto 

fpiia  lex  una    est  curuin  :    tanieii  ipsa  duo    quorum  (O'f'.  vi,  li.    ■^apof-TcVj.  •ri  (ino' n.-i   habet  :    quorum 

iinuni  est  sacrifuiuiii.    id  e<t   peccatum  et  delictuiii,  uoniitnnii  si  origo  discutiatur  iii     -aaaTrTwy.a    lam- 

ti  inter  souiliil  dilfeirt-nt, et  si  unius  rci  duo  Domina  quam  decidere  intolligitur    qui  delinquit.  Unde  c.i- 

essent,   non  curaret  Scriptura    tam  diligeuter  com-  daver  quod  Latini  a  cadcndo  dixeruiit,  (nvne  it-ôij/ï 

niendarc  unum  esse  utriusque  sacrificium.  dieilur,  otîo  tou  ttî-tsiv:  id  est  ab  co  quod  est  eaderc. 

2.  l'oi'tassis  ergo  peccatura    est    perpetratio  mali,  Qui  ergo peccando  niaUun  faeit.  prius  delinquendo  a 

delictum  autem  desertio  boni  ;  ut  queinadmoduin  in  bouc   cadit.    Et  7iXr,a.v.=),£ia  siuiile  nimien  est  negli- 

laudab'di  vita,  aliud  est  dechnare  a  malo,    aliud  fa-  gentiïc  :  nam  Grœee  negligentia  à[ii),în  dicilur.  quia 

core  bonum,    quod   aduioneinur   dicente   Seriiitura,  cur;e  non  est  quod  negligitur.  Sic  cuim  Grœcus  dicil, 

heclina  a  malo,  et  fac  botunn  (Kw?.  xxxvi. '27);  ita  non  euro,    où    asÀci    aoi.    Particula  eigo    qu:e   ad- 

in  daiiinaljili,  aliud  sit  declinare  a  bono,  aliud  facerc  dilur   ttX/iV,   nt   dicatur   -Ar,|j.aî'À£iï,     pra-ter  signi- 

iiialuui;  et  illud  deliclum.    hoc  i)eccatum  sit.   Nam  licat.  ut  5y.î>,£i«  quod  vocatnr  Kegligentia,  vidcatur 

et  ipsum  vocabulum  si  discutiatur,  quid  aliud   sonat  sonare   sine  cura;   Tr/.r.y.ys/.i'.a   prieter  curain,  quod 

del;ctum  nisi  derelictuni.  et  qiiid  derelinquit  qui  de-  pêne  tantuiadein  est.   Hiiic  et  quidam  nostri  tt/.ïju- 

linquil  niii  bouum  .'  Gneci  etiam  duo  nomlna  usitata  u.u.n'x'/  non  delictum.  sed  negligentiam  inlcrpretaii 

buic  pesti  imposueruiit.  Nam   delictum  apud    eos  e(  malueriHit.  In  Latina  autem  lingua  qiiid  aliud  nesli- 

TOM.  Vil.  '•- 


6o8  LES  SEPT  LIVRES  DES  OUEïiïiUNS  SFIl  LIIEPTATEUQUE. 

gère.  Eu  passant  par  tôiiles  ces  filiaîiuus.  on  iv,  17;.  Mais  qu'il  y  ait  lullo  ou  telle  difféi-ence 

arrive  d'une  certaine  manière  à  comprendre  que  entre  faute  et  péché,  il  est  sûr  que  s"il  n'y  en 

celui  qui  maiiqic  au  bien,  ruan  jue  ou  faute,  et  avait  point  une,  rÉcrituie   ue  dirait  paf^,  de  la 

tombe  en  s'cloiariiant  du  bien,  parce  qu'il  le  né-  m,>me  manière  que  pour  le  péché  ainsi  pour  la 

glige,  parce  qu'il  ne  le  choisit  point.  Quant  au  faute;   i  la  loi   pour   l'un  et  pour  Tautre  est  la 

mot  péché,  en  grec îu-ïSTia,  je  n'en  vois,  pour  le  même  ». 

moment  ni  dans  le  grec  ni  dans  latin  la  dériva-  4.  Mais  le    plus  ordinairement  on  désigne  in- 

f  ion.  différemment  le  péché  par  le  mot  faute  et  la  faute 

3.  On  peut  encore  voir  une  faute  dans  ce  qui  par  le  mot  péché.  En  etîet  lorsqu'on  dit  que, 

vient  d'imprudence  ou  d'ignorance,  et  un  péché  dans  le  baptême  se  fait  la  rémission  des  péchés, 

dans  ce  qui  est  fait  sciemment.   Ces  différences  on  ne  veut  pas  dire  que  celle  des  fautes  ne  s'y 

semblent  appuyées  par  ces  testes  des  divines  fait  point,  pourtant  on  ne  parle  point  des  deux, 

Écritures  :  «  Qui  connaît  ses  fautes ''/'sa/.,  xviei,  parce  que.  dans  l'un,  tous  les  deux  sont  compris. 

13)?  et  :  (I  Vous  connaissez  mon  imprudence  »,  C'est  ainsi  que  le  Seigneur  lui-même  dit  :  «  Que 

paroles  immédiatement  suivies  de  celles-ci:  «  et  son  sang  est  répandu  pour  la  rémission  des  pé- 

n os  fautes  ne  vous  sont  point  cachées  »  [Psal..  chés  »   (Mattk.,  xxvi.  28)  :  dira-t-on  que,  parce 

Lwni,  6),  comme  si  le  Psalmiste  avait  Voulu  ex-  qu'il  ne  parle  point   des  fautes,    on    pourrait 

primer  la  même  chose  en  d'autres  termes.  Ce  soutenir  que  les  fautes  ne   sont  point  remises 

que  j'ai  rapporté  un  peu  plus  haut  des  paroles  dans  son  sang?  De  même  parce  qu'il  est  écrit 

de  r.\pôtre  ne  se  trouve  point  en  désaccord  avec  dansl'Apôtre  :  n  Car  nous  avons  été  condamnés 

ce  raisonnement,  il  disait  on  effet  :  «Mes  frères,  par  le  jugement  de  Dieu  par  un  seul  péché,  au 

si  quelqu'un  d'entre  vous  est  tombé  par  surpiise  lieu  que  nous  sommes  justifiés  par  la  grâce  de 

en  quelque  péché  d  (GaL,  Vi,  1)  :  dans  cet  en-  Jésus-Christ,  après  plusieurs  fautes  «  {/tom.,  Vj 

droit,   surpri-e  veut  dire  par  imprudence.  Au  16>,  dira-t-on  que  dans  le  mot  fautes  ne  bô  trou* 

contraire  le  péché  d'après  la  manière  dont  saint  veut  point  compris  les  péchés? 

Jacques  le   définit  semble   avoir   rapport  à  la  5.  Or  dans  le  passage  du  Lévitique  qui  nous 

science,  il  dit  en  effet  :  «  Celui  qui  sait  faire  le  force  à  chercher  ou  à  admettre  une  différence 

bien  et  ne  le  fait  pas  commet  un  péché  -n  (Jac.  entre  la  faute  et  le  péché,  nous  lisons,  là  où  Dieu 


gituf,  nisi  quod  non  legitur,  id  est  non  eliiitur  ? 
Unde  etiara  legem  a  logendo,  id  est  ali  eligeiido  La- 
tiiii  auctoies  iippellatuiii  esse  dixerunt.  His  quodaïu- 
modo  vestigiis  culligilur,  quod  ille  delinquit.  qui  bo- 
nuui  derelinquit,  et  leliiiqiiciulo  a  boiio  cadlt,  quia 
iicgligit,  id  ebt,  lion  legit.  Peccatnm  vero  unde  sit 
dicium,  quod  Grtece  àaafixia  dicitur,  in  neutia 
lingua  nnlii  intérim  occurrif. 

û.  Potest  etiam  videri  illud  eisi;  delictuin  quod  im. 
prudeiitcr.  id  e^t  iguorauter  ;  illud  iieccatuin.  ijuod 
ab  SL-iente  commiititur.  Huie  dilfcicntiic  videnuir  i^ta 
testiiuonia  coiisoiiaro  iliviua  :  Uelicta  quis  iiitelligit 
(P.so/.  xvu!,  l.J)  ".'  Et  iliud,  Qucniain  tu  sci^ti  imprii- 
dentiaia  ineain  i,Psal.  i.xviu,  0).  Coiitinuo  qui|jpe  tc- 
cutus  adjuiixil,  Et  delicta  niea  a  te  non  suiit  abscon- 
dita  :  velut  a!io  modo  repcleiis  eauidcm  seiitentiani. 
Ncc  ab  radum  ratione  dibcoidat  quod  paulo  aiite 
coiiimeniDiavi  Apostoli  d.ctuin,  Si  pia.'oci:upaiUs  fueiit 
lioino  iii  aliquo  deiioto  (Gai.  vi,  Ij  :  liinc  enim  quod 
prœoccupaluiu  dicii,  imprudeuler  lapsum  esse  sigiii- 
lical.  Peccatu;u  vero  ad  sciLMitcni  pertiiicie  apostulus 
Jacobus  tamquaiudeliniens  ait,  Scieiili  igitur  boiniiu 
ffic«re,  et  non  l'acienti.  pcccatum  est  illi  (^/uc.  iv,  17). 


Sied  sive  illa,  sive  ista,  sive  aliqiia  alla  dilferentia  sit 
peccati  et  delicti,  nisi  aliqua  esset,  non  Sciiptura  ita 
loqueretur  ut  diceiet.  ci  Quomodo  quod  pio  peccato, 
itu  et  quod  pro  delicto  :  lex  uira  est  eoi  uni  >). 

4.  Indilît-renter  autein  plerunique  ilicuntur.  ut  et 
peccatuin  nouiiiic  delicti.  et  delictuui  nomine  peocati 
appelletiir.  Neque  enim  cuin  dioiluiin  baptiirao  fieri 
l■l-'lul^^io  peccatoium.  non  fit  etiam  delictorinn  :  ncc 
tamen  uiruraque  diCitur,  quia  in  illo  nomine  utium- 
qiitf  iutelligitur.  Sic  et  Dominus  ait.  pro  multis  el- 
l'undl  sanguinem  suum  in  rcmi^sioiiera  peccaloruni 
(MatUt.  XXVI,  2!S)  :  iiuir.quid  quoiiiam  non  ait,  et  de- 
lictorum.  ideo  quis(|uaiu  dicere  audebit  in  sanguine 
iiisius  dclirtoium  non  fieri  reinissionem  '  :tim  quod 
scriptum  est  apud  Apostohira,  Nam  judiciuni  quideni 
ex  uno  iu  condcmnationom.  graiia  vero  ex  multis  de- 
lictîs  in  jnslilicationein  {Rom.  v,  iGi  :  qnid  aliud 
quam  nomine  dolictorum  eliara  [leccata  coiupi  ehensa 
sunt  ? 

5.  In  liac  qiioque  ipsa  Sciiptura  Levitici,  qua  cogi- 
mur  aliquain  intor  delictum  pcccalunique  distantiani 
vel  inveniie  vel  credere,  ita  legitur,  cum  de  lus  ipsis 
qu;c  pro  peccatis  ofîerenda  jubebantnr  sacriliciis  DeUs 


i.iviir,  iiî,' 

narluil,  vn  .-i^^Uu'tw-,  lU's  Miurilicu.-- mi^'UR's  i|ii'ii 
prescivait  li'oiiVir  iimii-  los  pri^lK'',--  :  «  Miiis  ^i 
loiitc  la  .Syriaji'o.u'nr"  des  eni'at.ts  d  IsraiU  itiiim-i', 
ou  si  cette  paiule  écliappe  aux  yuu\  île  la  Syna- 
frogueet  fait  uni'  chose  qui,  d'api-ès  lous  les  coin- 
manduiiientf  du  Seigneur,  nedevrapoiatse  faire, 
et  faute,  puis  reconnaît  le  péché  qu'elle  a  péché 
en  cette  chose.  »  (Leu..  iv.  13),  les  mots,  fauter 
et  pécher,  ayant  évidommeut  le  même  sens.  Vn 
peu  plus  loin,  le  léi^islatenr  dit  :  «  Mais  si  io 
prince  pèche,  et  fait  sans  le  savoir  quelque  chose 
de  défendu  par  los  commandemeiits  du  Seigneur 
sou  Dii'ii.  ri  faute  »  (vers.  ^^;.  Ue  m^'m;^  encore 
plus  loin,  l'anleur  saen'^  dit  ;  «  Si  une  ;uno  <lu 
peuple  pèche  sans  le  vouloir,  dans  ce  qui  est  dé- 
fendu pat  tous  les  commandements  duSeigueur, 
et  faute,  puis  connaît  le  péché  qu'il  a  péché  en 
lui  »  (vers.  Tl  et  23).  Et  eucoi'o  aiili'urs  :  '.  toute 
àmc  qui  jure  en  distinguant  de  ses  propres  lèvres 
de  faire  le  bien  ou  le  mal,  selon  font  ce  que 
l'Iiomme  distingue  ;ivec  serment,  et  rignoi  e.  puis 
reconnaît  et  pèche  un  de  ces  péchés  ;  et  confesse 
le  péché  pour  lequel  il  a  péché  contre  lui-même, 
et  il  offrira  pour  les  choses  -qu'il  ii  l'autées.  au 
Seigneur,  pour  ce  péché  qu'il  a  péché  «  {Lev., 
V,  5  et  6\  Et  un  peu  plus  loin  :  «  Et  le  Seigneur 
parla  à  Mo'îse  et  lui  dit:  s'il  échappe  à  nue  àme, 
par  oubli,  et  iiu'elle  pècln'.  sans  le  vnuloii'  dans 
les  choses  sainli-'s  du  .Seigneur,  elle  oit'iira   uu 


dsii:sii-:.  (,.n:, 

Si'iijiieer  Ir  ln'iirr  de -ii  lii'jfi'.  il  ,-i'i;i  .-ioi^  laine. 
(M-iv  parmi  !e>bri'lii-.  .m  |.ii\  di'  l'argeni  di':-  -'- 
ck's.  au  siele  saint,  pnur  ci-  qu'i  llraura  l'auice' 
pétlié  dans  le>  ciiosi'.'-  -aintes.  i^l  restitnei'a  el 
ajoutera  le  ciuquiènu'  eu  sus,  <■(  le  donnera 
au  prêtre,  el  le  prêtre  prieia  pour  elle  dans  le 
bélier  de  lu  liautc,  et  clic  lui  sera  remise»  (vers. 
13  et  16).  Le  législateur  poursuit  encore  en  ces 
termes  :  n  Toute  âme  qui  pèche  et  fait  une  des 
choses  qui  sont  défendues  par  les  commande- 
ments du  Si'igiieur,  et  qu'il  nefautpas  faire,  et  ne 
le  sait  point,  puis  faute  et  accepte  son  péché;  et 
elle  olfrira  un  bélier  pris  parmi  les  brebis,  à  prix 
d'argeid.  [jour  sa  faille,  au  prêtre;  et  celui-ci 
priera  pour  elle,  pour  l'ignorance  qu'elle  aigno- 
rée  et  ipielle  n'a  pas  sue,  el  elle  lui  sera  remise. 
car  elle  a  fauté,  par  uru'  faute,  une  faute  devant 
le  Seigneur»  (\(;r^.  17.  l'j;.  L'Kcrilurc  dit  en- 
core :  «  El  le  Seigneur  pai-la  à  Moïse  et  lui  dit  : 
toute  àme  qui  pèche  el,  méprisant,  méprise  les 
préceptes  du  Seigneur  et  nu^iu  sur  les  choses  ((ui 
sont  au  j)rochain,et  qui  lui  avaient  été  couuniscs, 
ou  ((u'elle  avait  de  société  ou  de  butin,  ou  fait 
quelque  injustice  à  son  prochaiu,  ou  trouve  une 
chose  perdue  et  ment  à  ce  sujet,  et  jure  contre 
la  justice  sur  quoi  que  ce  soit  que  l'homme  fait 
en  sorte  qu'elle  pèche  eu  ces  choses,  et  ((u'il  ad- 
vienne (pfaprès  avoir  péché  et  fauté,  el  elle 
rcinlralê  butin  qu'elle  a  l'avi.  nu  l'injure  qu'elle 


loijUL-relur.  «  !m  auti'iii  uiniiis  .'i,  iinjuit.  «  synagnga 
filioruni Israël  i.Liiioraverit.ct  latuei-itverbinn  aboculis 
synagogio.  et  focerit  unum  ab  omnibus  iiiau'laiis  Uo- 
ir.ini  quoi  non  fiet,  et  dcliqueiiiit,  et  cogniann  illis 
f'uoric  peccatuni  ipiod  |ieccaveruiitin  eo  »  {Lco.  iv,  13). 
Ecce  ubi  ilixit,  o  là  (ieliquoiiiit  .■>,  ibi  continuo  «  pec- 
catuni  qijod  ptccaverunt  ■)  addidit,  hoc  ipsuiii  utiqee 
quod  di'liquerunt.  iCt  jiaulo  po^t,  c  Si  autern  jjrin- 
ccpri  )),  iuquit,  u  jn'ccavoiit,  et  feceiit  unum  ab  oiii- 
uibus  pnt'coplis  Domini  Dei  sui,  quod  non  (k)  (il't  no- 
lens,  et  deliqiiorit  n  (v.  i'i;.  lîem  in  eoniiMjueiitibus. 
«  Si  auieni  anima  »,  inquit.  «  uiia  peccaverit  iioleiis, 
de  populo  teirœ,  in  eo  quod  facit  ab  oiunibus  pr,i_'- 
ceplis  JJoiiiiui  quod  non  iiet,  et  dei'querit  (v.  27),  et 
cogiiituni  t'uerit  ei  pcccaluui,  quod  pcoi-axit  iii  ieso  » 
(V.  28).  Item  alibi,  «  Anite.aquiceumqiie  juravci'it  dis- 
lingueiis  iab'is  u)ald"acere  aut  béiicfaccre,  secuudinu 
oniniaquaccumque  dislin.\eritliomo  cum  juiejurando, 
etlatueril  cinu,  et  hic  cognoverit,  et  pi-ci.averituuum 
ex  his  {Lcvit.  v.  4)  ;  et  confestus  fuerit  peccatum  pro 
quo  peccavit  adversus  ipsmu  (v.  5),  et  oiTeret  jiro  cis 

(0  ila  in  N!SS.  t!  ipi'I    i.-t.  \'.  i"  ciW:'  lij.t  fc:U  tjl'tij.  —  {': 


ijUio  diiliquil  Dumiiiù,  pro  eo  peccaLo  quod  peecavit  " 
(v.  G).  Et  paulo  post.  «  Et  locutus  est  Dominusad 
Moysien  dioens,  Anima  si  latuerit  eum  oblivione,  et 
peccaverit  iioieiis  a  sanctis  Domiui,  oll'eret  delicli  sni 
Domino  aiiotem  sine  macula  de  ovilius  pretio  ar- 
geati  sicloruin  !^iclo  sancto  (v.  15),  pro  quo  deliquil- 
ft  pro  quo  peccavit  a  i-anctis,  resiit'act,  et  quinlas 
adjiciet  .super  ilhul.  et  daljit  illud  sacerdoti  (v.  |I5)  : 
et  sarcrdos  e.xorabit  pro  eo  in  ariele  delicti,  et  re- 
niiltetur  illi  <•  (v.  17).  Sequituradhuc  et  dicit,  «  Ani- 
ma quifcumqiir  peccaverit,  et  feceril  anum  ab  om- 
nibus prax:eptis  !_!ouiini,  qu;e  non  oportot  licri,  et  (6) 
non  cogiioveill,  et  deliqucrit.  et  acceperil  pe.'catuni 
saum  (V.  18)  :  et  ali'cret  arieteni  de  ovibus  ]irctio  ar- 
genti  in  dclictum  ad  sacerdotem  :  e.xorabitque  pro 
eo  saccrdos,  pio  ij.;norantia  ejus  qnuui  ignoravit,  el 
i|)se  non  scivit,  et  remittetur  illi  (v.  1il).  Deliquit 
eiiim  delicto  delictuni  aute  Dominum  i.^t  adliue  ita 
dicit  :  «  Et  locutus  est  Dominas  ad  Moyseu  dicens, 
Anima  quiecumque  peccaverit  et  despiciens  despe- 
\erit  luicccpta  Donnai,  et  nioatitus  fuerit  quo;  sunt 

DeciMl,  nm,  iii  ciiiiii»  :  Ar  i.;  MS3.  •.•!  ii|iU'.I  !a\.  iopt-rieu. 
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a  faite,  ou  le  dépôt  qui  lui  avait  été  conlié.  vu 
l'objet  perdu  qu'elle  u  trouvé  et  tout  ce.  pour 
quoi  elle  a  juré  contre  la  justice,  el  elle  le  resti- 
tuera, et  elle  y  ajoutera  le  cinquième  en  sus,  et  le 
rendra  à  celui  à  qui  cela  appartient  le  jour  uièuie 
oùellesera  convaincue, et  elle  oftrira  au  Seigneur 
le  bélier  de  sa  faute,  tiré  d'un  troupeau  de  bre- 
bis, sans  tache,  à  prix,  pour  ce  qu'elle  a  fauté, 
et  le  prêtre  priera  pour  elle  devant  le  Seigneur 
et  il  lui  sera  remis  de  cette  chose  entre  toutes 
celles  qu'elle  a  faites  et  qu'elle  a  fautées  en  cela  » 
(vers.  19  et  Lee,  vi,  2  et  6).  Ainsi  presque  dans 
tous  les  cas  où  l'Écriture  emploie  le  mot  péclu'- 
elle  se  sert  également  du  mot  faute.  Yoilà  pour- 
quoi il  est  manifeste  que  les  saintes  Ecritures 
emploient  inditTéremment  un  mot  pour  l'autre, 
et  pourtant  elles  nous  apprennent  qu'il  y  a, 
entre  l'un  et  l'autre,  une  certaine  ditlérence. 
puisqu'elle  dit  elle-même  :  «  de  même  ce  cfui  est 
pour  le  péché,  ainsi  est  pour  la  faute  ». 

\XI.  Olestio-N  sur  les  versets  13,  1 4  et  lo  du 
chapitre  vu  du  Lévitique.  «  A'ous  ne  mangerez 
point  toute  la  graisse  des  bceufs,  des  brebis  et 
des  chèvres,  et  la  chair  des  animaux  morts  et 
pris  par  les  bêtes  sauvages  sera  pour  toute  es- 
pèce d'o'uvres,  mais  ne  sera  point  mangée  en 
nourriture.  (Juiconque  mangera  la  graisse  des 
troupeaux   que  vous  oflrirez  comme   hostie  à 
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Uiou,  cette  âme  périra  du  milieu  de  son  peu- 
ple ».  Déjà  le  législateur  avait  dit  plus  haut; 
(1  Toute  graisse  est  au  Seigneur  »  (Lcci/..  m, 
17)  ;  et  nous  avions  cherché  s'il  s'agissait  de  la 
graisse  de  toute  sorte  de  bêtes,  mais  des  bêtes 
pures  seulement,  car  pour  ce  qui  est  des  bêtes 
impures,  il  ne  peut  y  avoir  lieu  à  questiou,  et 
nous  nous  étions  demandé  aussi  ce  que  devenait 
la  graisse  que  le  législateur  défend  de  prendre 
en  nourriture.  Ici  le  législateur  nous  dit  quel 
usage  ou  doit  faire  de  la  graisse  des  animaux 
morts  et  pris  par  une  bête  fauve:  on  peut  l'em- 
ployer à  n'importe  quoi,  c'est-à-dire  à  toute 
cliosc  pour  laquelle  elle  peut  élreljuune.  Mais 
il  reste  une  question,  a.  savoir  f|ue  devait-on 
faire  de  la  graisse  des  autres  animaux  purs  et 
ilont  on  pouvait  manger?  Mais  le  législateur 
déclarant  que  toute  âme  qui  maugc  de  la  graisse 
des  animaux  qu'on  otfre  au  Seigneur  doit  périr 
du  milieu  de  sou  peuple,  il  semble  qu'il  a  défini 
qu'il  n'était  défendu  de  manger  la  graisse  que 
des  animaux  qui  pouvaient  être  offerts  eu  sacri- 
fice, quoique  nous  ayons  entendu  dire  que  les 
Juifs  ne  mangent  absolument  aucune  graisse. 
Mais  nous  devons  rechercher,  non  pas  ce  que 
les  Juifs  ont  pensé,  mais  ce  que  l'Eciiture  a 
voulu.  Enfin  on  ne  voit  pas  quel  usagi'  ou  pou- 
vait bien  faire  de  la  araisse  dont  on  s'uh.-fenait,  et 


;id  proxiuunii  de  comnieiidatione  aut  de  sociotate,  ant 
derapina,  aut  injiniam  l'ecerit  aliquaui  prùxiuiu  {Lr- 
vil.  VI,  2),  aut  invenerit  perditioneiii,  et  rnentitiis 
l'iicrit  de  eo,  et  .juraverit  injuste  de  uno  ab  omnibus 
ipiiccuiuquc  l'ecerit  lioinu.  ita  nt  peccet  in  liis  (v.  'S): 
et  erit  cmii  peccaverit,  et  deliiiuerit,  et  reddet  rapi- 
naui  quain  rapuit,  ant  injnriani  qiiam  iiocnit.  ant 
eoniinendatuui  quod  dei'Osinuii  est  apud  enm.  aut 
perditioneii).  quam  invenit,  ah  oinni  re  quain  jnravit 
pio  ea  injuste  ;  et  restituet  ipïniu.  et  quintas  ejus 
adjiciet  ad  ilkid,  cujus  est  ipsi  reddet.  qua  die  con- 
\  ictus  fnerit  (v.  4):  et  delicti  sui,  olVeret  Domino 
arietem  ab  ovibus  sine  macula,  (iretio  in  quod 
deliquit(v.  5)  :  et  exoraliit  pro  eo  sacerdos  ante  Uo- 
niinum,  et  remittotnr  illi  de  uno  ab  omnibus  qu;e  fe- 
cit,  et  deliquit  in  eo  ■;  (v.  G).  Peno  ei-go  in  onmibus 
lactis.  qiue  dicit  cs,:C  peccata,  eadera  etiam  delicta 
dicit.  IJuaproi^ter  et  indiiroreuter  ca  dici  manileslnm 
est  nmltisSciii'turarum  locis  :  et  habere  aliqnid  dil- 
ferenti;e  Çcriiitnra  testatnr.  qnic  dicit.  «  Sicut  quod 
pro  ))eccato.  ila  et  <piod  pro  delicto  ». 

Qu.EST.   XXI.  [LevU.  vu.  13,  l4  et  15).  «  Unuieni 
adipera  l)oiua  et  ovinm  et  caprarum   non  edetis.  et 

(d)  Sdilij  iutni'i  c'c.  USS.  m-lioris  iit»l;c  iiuiit'li. 


adi-ps  morticinorum  et  a  fera  captorum  liet  in  omiie 
upus,  et  ciljo  non  cdetur.  Omnis  qui  ederit  adipem  a 
pecoribns  qu;e  oli'eretis  ab  eis  hostiam  Domino,  pe- 
rilji;  anima  illa  de  populo  suo  >,.  Dixerat  snperius  de 
adipc.  ■•  Onniis  adeps  Domino  "  Levil.  m.  17)  :  cl 
(lULPsioramus  utrnin  omnis  omnino  pecoiis  numdi 
dnmtaxat  ;  (nam  de  inmmndis  nulla  quiestio  est)  ;  et 
ijuid  de  ailipe  lieret.  qnem  vefuit  in  eseani  venh'e  : 
lumc  autem  dixit  qnid  (ioret  do  adipc  niorticini  et  a  fera 
capii.  ni  silinomne  opus  oumeopus;  uliqucilliul  opus 
cnitale  alicpiid  necessarium  est  Unde  rcmansit  qu;c- 
stio.  qnid  liât  de  adipe  ceterornm  aiiimalinm,  (piie.c) 
nuinda  sunt  ad  vescenduiu.  Sed  cum  dicit  oiniieni 
animam  [lerire  de  populo  suo,  qui  ederit  adipem  eo- 
rnm  pecorum,  ex  quibus  Domino  oll'ertur.  videtur 
deliuiisse  illum  tantum  adipem  de  pecorituis  niundis 
pruliibituni  manducaii,  ex  quibus  lit  sacriliciuin  : 
qnamvii  Juda'os  audierimus  uullum  omnino  adipem 
in  oscam  snmcre.  Sed  qnid  Scriptura  volnerlt,  non 
qnid  illi  oiiinati  fuerint,  reqnirendiun.  Dcniqne  non 
mvoninnt,  tpiid  recte  de  adipe  laciant.  inide  se  ali.sti- 
nent,  et  quonioiio  eniu  projiciant.  cum  dietum  sit, 
..  Onmis  adeps  Domino  »  :  si  non  adipem   sacrifici- 
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comment  on  la  je(ait,  après  ces  paroles  :  c(  toute 
fCraisse  est  au  Seigneur  »,  si  on  veut  qu'il  soit 
entendu  ici  qu'il  ne  s'agit  point  seuliMnenl  de  la 
n-raisse  des  animaux  de  sacrifices,  mais  encore 
de  ceux  qu'on  n'ofi'rait  point  en  sacrifices,  quoi- 
qu'immondes. 

XXII.  QrESTiON  sur  les  versets  19  et  20  du 
chapitre  vu  du  Lévitique.  Que  veut  dire  le  lé- 
gislateur quand,  ausujet  dessacritices  de  la  vic- 
time salutaire,  sur  lesquels  il  réitère  ses  avis,  il 
dit  que  celui  qui  offre  le  don  de  son  sacrifice 
salutaire  doit  donner  la  poitrine  et  l'épaule  de 
la  viclime  aux  [irètres,  et  ne  pas  négliger  d'of- 
frir au  Seigneur  la  graisse  de  la  poitrine  avec 
l'aile  du  foie,  tandis  que  précédemment,  en  par- 
lant des  sacrifices  de  la  victime  du  salut,  il  ne 
parle  point  de  la  graisse  de  la  poitrine,  hien 
qu'il  recommande  d  offrir  au  Seigneur  l'aile  du 
foie  avec  la  graisse  du  ventre,  des  reins  et  des 
flancs  ?  Est-ce  qu'il  répare  en  cet  endroit  une 
omission  faite  plus  haut?  Pourquoi  donc  parle- 
t-il  de  l'aile  du  foie  ici  comme  précédemment? 
Faut-il  expliquer  cela  par  la  différence  du  texte, 
attendu  que  plus  haut  il  ne  parle  que  du  sacri- 
fice de  la  victime  salutaire,  tandis  que  dans  le 
texte  qui  nous  occupe  il  dit  de  son  sacrifice  sa- 
lutaire, comme  si  autre  était  la  victime  salu- 
taire, autre  sa  victime  salutaire? 

XXId.   Olkstion  sur  le  verset  .'»  du  chapitre 
I V  du  Lévitique. 

i.   La  première  fois  qu'il  parle  des  sacrifices 
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pour  les  péchés,  le  législateur  dit  qu'on  offrira 
un  veau  pour  le  péché  du  prêtre  qui  aurait  fait 
pécher  le  peuple:  et  plus  loin,  quand  l'Écriture 
raconte  comment  ce  que  le  Seigneur  avait  pres- 
crit a  été  accompli  par  rapport  à  Aaron  et  à  ses 
fils,  {^lle  dit  qu'on  offrit  un  veau  pour  le  péché 
{Lc'i'i/.,  viu,  2  et  14);  mais  plus  haut  elle  or- 
donne de  toucher  les  cornes  de  l'autel  de  l'en- 
cens avec  le  sang  du  veau,  d'en  asperger  aussi 
le  vase  saint  et  de  répandre  le  reste  du  sang 
au  pied  de  l'autel  des  holocaustes  {Levit.,  \,  7). 
Pins  loin,  en  disant  comment  Aaron  est  sanc- 
tifié-, elle  ne  dit  rien  de  l'aspersion  du  sang  du 
veau  sur  le  voile.  Ou>mt  aux  cornes  de  l'autel, 
elle  en  parle,  mais  elle  n'ajoute  pas  que  c'était 
l'autel  de  l'encens;  elle  dit  bien  que  «  le  sang 
doit  être  répandu  à  la  hase  de  l'autel  t>,  mais 
non  de  cet  autel,  comme  si  on  avait  dû  com- 
prendre qu'il  s'agit  du  même  autel  que  celui 
dont  on  devait  mouiller  les  cornes  avec  le  sang 
de  la  victime.  Par  conséquent,  quoiqu'elle  se 
soit  exprimée  d'une  manière  ambiguë,  cepen- 
dant on  est  libre  de  croire  que  les  choses  se 
sont  passées  selon  ce  qui  avait  été  prescrit  pré- 
cédemment pour  le  sacrifice  du  veau  pour  le 
péché.  Ce  ne  serait  donc  pas  les  cornes  de  l'au- 
tel au  pied  duquel  on  devait  répandre  le  sang 
de  la  victime  qui  auraient  été  elles-mêmes  tein- 
tes de  ce  sang,  mais  les  cornes  de  l'autel  de 
l'encens,  tandis  que  le  sang  aurait  dû  être  ré- 
pandu au  pied  de  l'autel  des  sacrifices. 


urum  tantum,  sed  etiam  eorum  animalium  de  quibus 
non  sacrificatur,  quamvis  immundorura,  liic  volniit 
intelligi. 

Qu.EST.  XXII.  (Levit.  vii,  19,  20,  etc.l.Quid  sibi 
vult  quod  de  sacrificiis  sahitaris  iterum  admonet,  et 
dicit,  eum  qui  olfert  doninn  sacrificii  salularis  sui, 
pcctusculum  et  Ijrachiura  sacerdotlbus  dare  debere, 
itataraen,  ut  adeps  pectusculi  otfcratur  Domino  cum 
pinnajocinei'is  ;  ciun  supenus  loquens  {Levit.  iv,  9j. 
de  sacrificiis  salutaris  piniiam  jocineris  cum  adipe 
ventris  et  remun  et  luinborum  offerri  Domino  prac- 
ceperit,  tacuerit  autem  de  adipe  pertutculi  ?  An  quod 
ibi  prretpi  nii.-it,  Iiic  commémorât  ?  Quare  crgo  de 
pinna  jocineris  et  ibi  et  hic  .'  An  forte  arKpiid  interest 
quod  supei'ius  de  sacrifuio  salutaris  pia'ccpit,  hic 
autem  addidit  «  sui  »,  tamquam  aliiid  ^it  salutaris, 
aliud  salutaris  sui  ? 

Ql'.ïst.  XXIlf  {Levit.  IV,  .T'.  t.  Cum  sacrilicia  pro 
peccatis  priiis  commemoraret.  vituhim  dixit  oll'eren- 
d«m  pro  peccato  saceidotis.  qui  fecisset  popiihim  pec- 


care  ;  postea  etiam  quando  naiTavitScriptiira,quem- 
adinodum  ea  qu:e  prscepit  Dominus,  gesta  sunt 
erga  Aaron  et  (ilios  ejus,  dicitur  oblatus  vitulus  pro 
lieccato(té'iiif.  viii,  2  et  14)  ;  sed  supenus  de  san- 
guine vituli  coniua  tangi  ]ii"ecepitaltaris  incensi  [Le- 
vit.  IV,  7),  adsiieigendum  etiam  ex  ipso  sanguine 
contra  veluni  sanctum  |v.  6),  reliquum  vero  sangiii- 
nera  fundendum  ad  basim  altari.s  holocaustomatum 
(v.  7)  :  postea  vero  quando  sanctificatur  Aaron,  de 
adspersione  sanguinis  contra  vélum  nihil  dictum  est: 
de  coriiibus  autem  altaris  dictum  est,  sed  non  addi- 
tum  est  «  incensi  »  (Levit.  viii,  15)  ;  additum  est 
autem,  efTundendum  sanguinem  «  ad  basem  altaris  »  : 
non  dixit.  ad  basem  ejus.  tamqiiara  necesse  fuisset 
ilhid  altare  accipere,  cujus  cornua  sanguine  tetigis- 
set  :  proinde  quamvis  ambiguë  sit  positum,  liberum 
est  tanien  ita  intelligere  factuni.  ut  fuerat  ante  pra;- 
ceptum  de  vitulo  pro  peccato  ;  ut  non  ejus  altaris 
cornua  tactil  iutelliganuis,  ad  cujus  basem  fusus  est 
sanguis  :   sed   tacta   cornua   altaris  incensi,  fusum 


6,r2  i.ES  SEPT  LIVIIES  DES  QUESÏFOXS  SUR  LIIEPTATEUuUE. 

2.  Plus  haut,   comme  le  législateur  disait  en  nous  ne  pouvons  entendre  que  les  enfants  tVAa- 

général  que,  si  le  prêtre  avait  péché,  ce  Ferait  ron  ;   ce  n'est  pas  que  déjà  ils  fussent  prêtres, 

le  prêtre  sacré  et  consomîué  (c'est  le  grand-  mais  c'est  parce  qu'ils  devaient  l'être  que  l'Écri- 

pi-ètre  qu'il  désigne  ainsi)  qui  offrirait  ces  sacri-  ture  leur  donne  ce  nom  par  anticipation,  espèce 

fices:  et  maintenant,  pour  la  sanctification  d'Aa-  de  locution  très-fréquente  dans  les  Écritures; 

ron,  Moi'se  oUVe  et  .Varon  reçoit  la  poitrine  de  c'est  ainsi,  en  effet,  que  le  fils  de  Navé  est  ap- 

l'imposition  que,  précédemment,  le  législateur  pelé  Jésu  [Exod.,  xxiii,  11)  longtemps  avant  le 

avait  dit  qu'on  devait  ofTrir  au  grand-prêtre,  moment  oii  l'Ecriture  nous  dit  que  ce  nom  lui 

(Lerit..  MU.  15  et  28'.  Je  pense  donc  qu'on  a  fut  donné  (.A'((W.,xiii,  17).  Moïse  et  Aaronétaient 

donné  à  cette  poitrine  le  nom  de  poitrine  de  donc  alors  même  les  deux  grands-prêtres  ;  mais 

l'imposition,   parce  qu'on  en  plaçait  la  graisse  lequel  des  deux  était  avant  l'autre,  est-ce  Mo'i'se, 

sur  l'autel,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  au  su-  et   Aaron   ne  l'était-il  que  sous  lui?  Ou  bien 

jet  du  sacrifice  de  la  ^ictime  salutaire.  Mais,  était-il  grand-prêtre  à  cause  du  vêtement  pon- 

oomme  nous  voyons  que  Aaron  fut  le  premier  tiflcal,  et  Mo'i'se  à  cause  de  l'excellence  de  son 

giand-prêtre.  que  pensons-nous  qu'était  Mo'ise?  ministère?  Car,   dès  le  commencement,  il  lui 

."^'il  n'était  pas  prêtre,  comment  toutes  ces  céré-  avait  été  dit  :  <i  Aaron  sera  pour  ce  qui  concerne 

monies  étaient-elles  accomplies  par  hii?  S'il  était  le  peuple,  et  vous  les  choses  qui  ont  rapporta 

prêtre,  comment  entendrons-nous  que  le  souve-  Dieu  »  (Ej.ocL,  iii.  16). 

rain  sacerdoce  a  commencé  par  son  frère?  Il  est         3.  En  effet  on  peut  demander  qui,   après  la 

vrai  que  le  Psalmiste  a  dit  :  «  Mo'ise  et  Aaron  mort  de  Mo'ise,  sacraitlesnccesseur  des  grands- 

au  nombre  de  ses  prêtres  »  'Psal.,  xcviii,  6),  ce  prêtres  lequel  ne  pouvait  succéder  à  son  prédé- 

qui  ne  permet  point  de  douter  que  Moïse  ait  été  cesseur  qu'après  la  mort  de  ce  dernier?  Comme 

prêtre.  Cependant  Aaion  et  les  grands-prêtres  '1  était  déjà  sacré  parmi  les  prêtres  du  second 
ses  successeurs  ont  été  obligés  parla  loi  depren-  ordre  (car  ces  derniers  étaient  oints  de  la  même 
dro  le  vêtement  sacerdotal  lEcod..  xxvni)-Dans  huile  que  le  grand-prêtre),  n'avait-il  qu'à  pren- 
l'Exûdeavanttout  ordre  touchant  la  sanctification  die  le  vêtement  qui  était  l'indice  de  sa  souve- 
et  le  sacre  des  prêtres,  au  moment  où  Mo'ise  raine  prêtrise  ?  Et  s'il  en  est  ainsi,  est-ce  lui- 
montant  sur  la  montagne,  les  prêtres  reçoivent  même  qui  prenait  ce  vêtement,  ou  bien  est-ce 
la  défense  d'y  monter  aussi.  Or.  par  ces  prêtres,     un  autre  qui  l'en  revêtait,  comme  .Mo'ise  en  re- 


;iutein  sanguiiiem  ad  basern  altaris  sacriûciorum. 
2.  Superius,  quia  generalitor  prœcipiebat  {Lcvit. 
IV,  5),  si  sacerdos  peccasset,  iptum  saoeriloteni  un- 
otiitn  et  consumrnatinn,  quem  vult  intelligi  suiurauiu 
sarerdotem,  sacrificia  isia  jiissit  olïene  ;  niirn:  vero 
iMiai  sanctiticatiir  .\aron,  Moyses  oltert  et  ip.se  accj|iit 
ppctiisciihim  irapositioiiis  (tecit.  vm.  !5  et  '.-8).  quod 
anten  jjnclociitus  est  sacerdoti  csso  dandum.  Inde 
auteui  puto  pectiisculum  impositionis  dictum.  quia 
iniponebatur  Inde  adeps.  siciit  commemoravit  supe- 
liiis  do  sacrilirio  salutaris.  C'uin  eigo  videatnr  ab 
.Varon  ciï-pi?se  siiinniuin  sacerdotium.  quid  pulamiis 
fuisse  Moysen  ?  Si  crgo  sacerdos  non  luit,  qiioiiiodi* 
per  illum  omnia  illa  gcrebantur  .'si  autem  fuit,  qiio- 
inodo  summum  saceriiotiuni  ab  ejun  t'ratre  cœpi^.se 
definimus  ?  (Juaraquam  rtiam  Psaliiius  ille.  ubi  di- 
rfuni  i-st,  Moysos  et  .\aron  in  .-iiicerdotiluis  ejus,  au- 
fprat  duhitationem  {Psnl.  xcviu,  6;,  quod  sacerdos 
fuerit  et  Moyses.  Vi;<;eni  tameu  illam  sacerdotalein. 
quae  magnum  cominet  saci'amentum,  .\aron  jiibeîiir 
accipere  et  successoros  ejiis  snmmi  sacprdote.s  ■  Ex'  dx 
xxvni).  In  Exodo  :<nt<><jiiniii  omnino  aliquid  de  san- 
ctificandis   et  quodamraudo  oïdinandis   saoï^rdotibus 


prœcipiatur  {Exodi  xix.  54),  quando  Moyse  adscen- 
dente  in  mont.>m,  jubentur  non  adscendere  sarer- 
dotes,  quos  intelligere  alios  non  possuimis  nisi  filios 
.\aron  ;  non  quia  jam  ei-ant.  sed  quia  futuri  erant, 
hoc  eos  jam  tune  Scriptura  appcllavit  per  anticipa- 
tionem,  sicut  sunt  |dcraque  talium  loculionum  {Ex- 
orfi  x.Mii.  Il)  :  nam  et  lilius  Nave,  Jésus  appiîUatus 
est.  cum  longe  postca  hoc  nomen  ei  Sci  iptura  nan'ct 
impositura  iSion.  xni.  17).  Ambo  ergo  tune  sumini 
sacordotes  enint,  Moyses  et  Aaron  ;  an  potius  Moyses, 
.^aron  vero  sub  illo  ?  an  et  ipse  surnmiis  propter  ve- 
.-•tem  pontiiicaloni.  illo  vero  propter  excellentius  mi- 
nisteriuni  .' Xam  a  [iriiicipio  ei  dicitur.  Ipse  tibi  qu» 
fid  po]>uluin,  tu  illi  qiue  ad  Deurn  {E.codi  iv,  1(3). 

3.  tjuari  otiam  potest.  post  mortem  Moysiquis  un- 
ffuebat  fuccessorem  siiinnii  sacordotis.  qui  succedere 
ni.si  di.'fuMcto  non  utiquc  poterat  ?  An  quia  jam  un- 
ctus  crat  inter  sccundos  sacerdotes  (idem  quippe  fuit 
oleum.  quo  et  sunmiiis,  et  socundi  un^ruebantur  , 
vcstem  tantuin  sumebal  ille  pontilex.  quaejus  sum- 
milas  apparcret.  Et  bi  ita  est.  ntrum  ipse  sumebat, 
an  eura  alius  induebat.  sicut  et  post  ejus  mortem 
Moyses  filium  fratris  sui  .'  Si  ergo  ab  alio  vc-.liebatur 
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vêtit  en  effet  le  fils  de  son  frère  à  la  mort  de  ce  de  peur  que  vous  ne  mourriez  «  ?  Est-il  croyable 

dernier  ?  Si  le  grand-prètre  recevait  ce  vête-  qu'illeur  ordonnait  de  rester  nuit  et   jour  sans 

ment  des  mains  d'un  autre,  le  souverain  pontife  bouger   dans   cette    posture   corporelle,    à   la 

ne  poilvait-il  le  recevoir  du  second  après  lui  ?  môme  place  sept  jours  durant  ?  Toutefois  nous 

d'autant  plus  que  ce  vêtement  était  tel  qu'il  fal-  ne  sommes  pas  obligés  de  voir,  dans  cet  ordre, 

lait  qu'un  autre  en  revêtit  le  grand-prêtre  :  en  un  sens  allégorique  qu'il  faudrait  comprendre 

était-il  revêtu  la  première  fois,  comme  il  l'était  plutôt  que  quelque  chose  àfaiic  ;  il  vaut  mieux 

ensuite  ?  Car  on  ne  peut  pas    dire  qu'une  fois  même  n'y  voir  qu'une  de  ces  locutions  propres 

qu'il  était  revêtu  de  ce  vêtement  il  ne  le  dépo-  aux  Écritures  qui  consiste  à  dire  rester  assis  pour 

sait  plus,  ou  que  s'il  le  déposait,  il  ne  le  repre-  habiter,  demeurer.   En  effet  lorsqu'elles   disent 

nait  plus.  Il  est  donc  possible  que  ce  fussent  les  que  Séméi  resta  trois  ans  assis  à  Jéru-alem,  il  ne 

seconds  qui   revêtaient  le  premier,  par  manière  faut  pas  croire  pour  cela  qu'ilsoit  demeuré  tout 

de  service,  non  de  consécration.  Mais  qu'est-ce  ce  temps-là  sur  sa  chaise,  sans  se  lever.   C'est 

qui  désignait  celui  des  enfants  du  grand-prètre  dans  le  même  sens  qu'on  dit  le  siège  pour  le  sé- 

qui  devait  succéder  à  ce  dernier  ?  car  l'Écriture  jour,   expressions  souvent  synonymes  l'une  de 

ne  dit  pas  que  ce  doit  être  l'ainé  ou  le   plus  l'autre. 

grand,  à  moins  que  nous  n'admettions  qu'il  était  XXV.  Question  sur  le  verset  1  du  chapitre 
désigné  par  un  signe  divin,  ou  par  la  voix  d'un  xi  du  Lévitique.  <(  Et  il  advint  que  le  huitième 
prophète,  ou  par  tout  autre  moyen  que  Dieu  au-  jour  Mo'ïse  appela  Aaron  et  ses  fils,  et  le  Sénat»  ; 
rait  voulu  employer  pour  cela.  Toutefois  ilsem.  Or  ce  que  nous  traduisons  par  sénat,  les  Grecs 
blequela  chose  ne  se  passait  pas  toujours  sans  le  rendent  par  ysoGosiav;  nos  traducteurs  ne  se 
compétition,  puisqu'il  se  trouve  quelquefois  sont  donc  point  écartés  du  sens  du  grec,  puis- 
plusieurs  grand«-prêtres  en  même  temps,  et  que  le  mot  sénat  vient  de  senex  vieillard  ;  mais 
que  pour  mettre  fm  à  la  dispute,  on  en  élevait  ce  ne  serait  point  s'exprimer  comme  il  faut  que 
plusieurs  h  la  fois  au  l'ang  de  grands-prêtres,  de  dire  :  il  appela  la  vieillesse  d'Israël,  pour  les 
XXIV.  (Jt'ESTîON  sur  le  verset  35  du  chapitre  anciens,  les  vieillards  d'Israël;  quoiqu'on  pour- 
VIII  du  Lévitique.  Que  veut  dire  Mo'i'se  lorsqu'il  rait  dire  par  une  semblable  locution,  il  appela 
s'adresse  en  ces  termes  à  Aaron  et  à  ses  fils  au  la  jeunesse  d'Israël,  pour  les  jeunes  gens  d'Is- 
moment  où  ils  se  sanctifient  pour  entrer  dans  raël.  Cette  locution  est  usitée,  la  première  ne 
le  sacerdoce  :  «  Vous  resterez  nuit  et  jour  du-  l'est  point  ;  or  la  traduction  dugrecserait  àpro- 
rant,  assis  sept  jours  à  la  porte  du  tabernacle,  prement  parler  :  il  appela  la  vieillesse  d'Israël. 


numquidnon  poterat  a  secundo  sunimus  .'prœsertim 
quia  talis  erat  vestis.  ut  eum  :ib  alio  indiii  necesse 
fiierit  ;  an  sic  induebatur  [iritis,  ut  etiain  postea?  Non 
enim  seiiiel  iiidutus  non  eam  poiubat  ;  autciiin  po- 
suisset,  non  eam  resumeliat.  Fieri  ergo  t'ortajse  po- 
te, at,  ut  secundi  vestiront  priinimi,  obsequendo,  non 
excellendo.  Unde  autem  apparebat  qiiisiiam  liliorum 
summo  saceidoti  succédera  debei'et  ?  non  enini  |)ri- 
mogenitum,  aut  niajorein  Sciipiura  dtlinivit  :  nisi  in- 
telligamus  aliquo  divino  indicio  fieri  soleie,  sive  per 
Piophetarn,  sive  quoUbet  alio  modo  quo  consuIiDeus 
solet  :  quamqnam  ex  cuntentionc  re?  pvovenisse  vi- 
deatur,  ut  po&tea  propteiea  fueiint  phnes  sunimi 
sacerdotes,  quia  contendentlbiis  excellentioribus,  lit;s 
liiiiend<e    causa  pluribus  honoi-  ipse  tiibuelatur. 

Qu.EST.  XXIV.  (I  evit.  vin,  35).  Quid  e.-t  quod  dicit 
Moyses  ad  Aaron  et  filiospjus,  cum  saiictificaiitiirad 
ineunduni  sacerdoliiim,  o  iVd  ostium  taberiiai  uli  tH- 
stiiponii  sedebitis  septem  dies.  die  et  nocte,  ne  nio- 
riamini  >>  '!  Xumquidnain  credibile    est,  situ  corporis 


uno  loco  sedere  prœceptos  per  dies  septem  die  et 
nocte,  unde  se  omnino  non  commoverent  ?  Nec  ta- 
men  liinc  taraquara  allegorice  aliquid  significatura, 
quod  non  lieiet,  sed  intelligeretur,  cogendi  suraus 
accipere  ;  sed  potius  agnosccre  lociUionem  Scriptu- 
rainim,  ubi  sessionem  pro  habitatinne  et  commo- 
ratione  ponit.  Non  enim  quia  dictum  est  de  Semei 
quod  sedent  in  Jei'usalera  annos  très  \III  Iteg.  ii, 
38),  ideo  |iutandum  est  per  totiun  illud  tempus  in 
sella  seilisse,  et  non  surrexissr.  Hinc  et  sedes  di;un- 
tur,  ubihabent  coinmorationem  quorum  sedes  sunt  : 
habitatio  quippe  hoc  noraen  accepit. 

'Ju.EST.  XXV.  [Lerit  ix,  1).  <i  Kt  factum  est,  die 
octavo  vocavit  Moyses  Aaidti,  et  fdios  ejiis,  et  sena- 
tuin  Israël  ».  Quem  quidam  nostri  osenatum  »  in- 
terpretati  sunt.  yîpobciav  Gi-œcus  habft  :  hoc  est 
ergo  secutus  interpres.  quia  et  seiiatus  a  senio  vi- 
detur  dictas.  Non  autem  apte  in  Latino  diceretur, 
Vocavit  senectutem  Israël,  pro  senibus  vel  seniori- 
bus  :  quamvis  eadem  locutio  esset  si  diceretur,  Vo» 


6ti4  Li:S  SEPT  LIVRES  DES  (jC ESTIONS  SCtt  LHEPTATEUQUE. 

Quelques  traducteurs  pensant  qu'il  n'était  pas  tinguer  ici  de  manière  à  n'attribuer  au  sacrifice 

non   plus  exact  de  rendre  Y^poucîav  par  le  mot  pour  le  péché,  que  le  bouc,  en  réservant   les 

«  sénat  »,  ont  traduit  par  0  l'ordre  des  anciens»,  trois  autres   espèces  d'animaux,  le    bélier,    le 

Cependant  il  serait  plus  juste  de  traduire  plus  veau  et  l'agneau  pour  lliolocauste  ;  mais  pluttM 

simplement  ainsi  :  il  appela  les  vieillards  d'Israël,  de  manière  à  assigner  au  sacrifice  pour  le  péché 

XXVI.  OiESTiox  sur  les  versets  3  et  4  ducha-  les  trois  premières  sortes  d'animaux,  en  sorte 

pitre  IX  du  Lévitique.  que  après  ces  paroles  :  «  prenez,  parmi  les  bre- 

I.  «  Mn'ise   dit  à    Aaion  :   parlez   au   sénat  bis.  un  bouc  pour  le   péché,  et  un  bélier  et  un 

d'Isi'aël  en  leur  disant  :  prenez  parmi  les  chè-  veau  »,  il  faudrait  encore  sous-entendre,  «pour 

vres,  un  bouc  ponrlc  péché,  puis  un  bélier,  etun  le  péché  i>,  et  laisser  l'agneau  pour  l'holocar- 

veau  et  un  agneau  d'un  an  pour  l'holocarposis,  posis  ou  holocauste.  Nous  avons  dû  faire  cette 

sans  tache,  et  un  veau  parmi  les  bo-'ufs,  et  un  remarque  parce  qu'on  pouvait  aussi  entendre 

bélier  pour  le  sacrifice  de  l'hostie  salutaire,  de-  ces  mots  :  «  prenez,  parmi  les  brebis,  un  boue 

vant  le  Seigneur,  et  de  la  fleur  de  farine  arrosée  pour  le  péché  »,  comme  si  la  suite  serapportai( 

d'huile  ;  parce  que  aujourd'hui  le  Seigneur  sera  à  l'holocarposis.  Quant  à  cette  recommandation 

vu  parmi  vous  ».  Il  a  prescrit  précédemment  du  législateur,  »  sans  tache»,  on  peut  l'étendre 

quatre  sortes  de  sacrifices  avec  ces  animaux,  à  toutes  les  victimes,  dans  l'incertitude  de   la 

l'holocauste,  le  sacrifice  pour  le  péché,  le  sa-  meilleure  manière  d'entendre  cette  phrase.  Ce 
crifice  de  l'hostie  salutaire  et  celui  de  la  con-     qui  nous  porte  à  attribuer  lestrois  premiers  ani- 

sommation  :  mais  ce  dernier  a  rapport  à  la  maux  au  sacrifice  pour  le  péché,  c'est  que  plu^ 
nanctification  du  grand-prêtre.  11  n'y  a  donc  haut  (Ae«v'^,  iv,  23),  le  législateur  prescrit  d'of- 
que  les  trois  autres  genres  de  sacrifices  que  le  fiir  un  bouc  pour  le  péché  du  prince,  puis  un 
législateur  prescrive  d'ofîrir  en  cet  endroit,  et  bélier  pour  le  péché  d'un  homme  ordinaire  qui 
il  adresse  cet  ordre  aux  anciens  d'Israël  pour  pèche  devant  le  Seigneur,  faisant  quelque  chose 
(jue,  par  eux,  il  parvienne  à  tout  le  peuple.  Or  qu'il  ne  doit  point  faire  (Levit.,  v,  18)  et  un  veau 
dans  cet  endroit  il  y  a  trois  sortes  d'animaux  pour  le  péché  de  toute  la  Synagogue  [Levt't., 
pour  le  sacrifice  pour  le  péché  un  bouc,  un  lié-  iv,  li).  Il  fallait  donc  qu'en  disant  au  peuple 
lier  et  un  veau  :  l'agneau  est  pour  l'holocauste  ;  ce  que  le  peuple  tout  entier  devait  offrir,  le  lé- 
le  veau  et  le  bélier  sont  pour  le  sacrifice  de  gislateur  parlât  du  bouc  qui  s'offrait  pour  les 
l'hostie  salutaire.  11  n'y  a  dune  pas  lieu  à  dis-     jirinces,  du  bélier  pour  chaque  homme  du  peu- 


cavitjuventutem  Israël,  pro  juvenibus.  Sed  hoc  usi- 
latum  pst  in  Latina  liugua,  illud  autem  non  est.  Xara 
tioc  proprie  diceretnr.  si  diceretur,  Vocavit  sencctu- 
tPin  Israël.  Ui)de  quidam  iiisolenter  putantes  etiam 
I'  senatum  »  dici.  interprétât!  sunt  '.  ordinem  senio- 
ruin  il.  Coinpeiidio  tameii  forsitan  molius  diceretur, 
Vocavit  seniores  Israël. 

QLfST.  XXVI.  {Lcvit.  IX,  ,3  et  h).  1.  Moyses  dicit 
ad  Aaron,  «-  Et  senatiii  Israël  loquere  dicens,  Acci- 
pite  hircnra  ex  capris  uniun  pro  peccato.  et  arietem 
et  vitulum  et  agniim  aiuiicuhnu  in  liolocarposim  sine 
macula,  et  vitulum  a  hobiis,  et  arietem  in  sacrifl- 
rium  salutaris  ante  Dominura.  et  similam  consper- 
sam  in  oleo  ;  quoniam  hodie  videbitur  Dominus  in 
vobis  i>.  Quatuor  peiiera  sacrificiorum  de  animalibus 
-^upcrius  coinmendavit.  holocausti,  pro  peccato,  sa- 
lutarip,  et  consuinmationis  :  sed  consunimationis  ad 
saccidotis  sanctiticationera  peitinet.  Tria  ergo  gêne- 
ra reliqua  hic  praxipiuntiir  offerri,  et  dicitur  hoc 
senioribus  Israël,  ut  pertineat  ad  universum  popu- 
lum.  Sed  hoc  Inco  sacrificium  pro  peccato  habet  tiia 
pecora.  hircum   et  arietem  et  vitulum  ;  ad  holocau- 


stum  vcro  agnus  pertinet  :  et  ad  sacrififimn  saluta- 
ris,  vitulus  et  aries.  Quapropter  non  est  sic  distin- 
guendum.  ut  pro  peccato  non  intelligatur  nisihircus, 
tria  veio  reliqua  in  holocaiistum,  id  est,  aries  et 
vitulus  et  agiuis  :  sed  potius  tria  [nima  pro  peccato, 
id  est,  quod  dictum  est.  «  Accipite  hircum  ex  capris 
unum  pro  peccato,  et  arietem  et  vitulum  '^  subau- 
diatur  pro  peccato  ;  et  reliquus  sit  agiius  iii  holocar- 
posira,  id  est  in  bolocaustum.  (Juodideo  commonen- 
duni  a  nobis  fuit,  quoniam  posset  etiam  ita  distin- 
gua ut  cinn  dictum  esset.  «  .\ccipite  hircum  ex 
capris  unum  pro  jieccato  y.  reliqua  jam  ad  holocar- 
posim  pertinere  dicerentur.  Quod  vero  adjungit. 
«  sine  macula  »,  ad  omnia  reTerri  potest.  Cum  ergo 
ambiguum  sit,  quomodo  aptius  dislinguatur,  illa 
res  adducit  ut  tria  superiora  pro  peccato  intel- 
ligantur,  quoniam  superius  pro  peccato  principis  hir- 
cum jussit  ofl'eni  Levit.  iv,  iS);  et  pro  peccato  cu- 
jusque  proprio,  cura  peccat  ante  Dominum  faciendo 
unum  ex  bis  qua?  non  oportet,  pia^cepit  arietem 
[Lrvit.  v,  18);  pio  peccato  vcro  universai  synagoga- 
vitulum  {Leril    iv,   14).  Oportebat  ergo  ut  cuui  sena- 
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pie,  et  du  veau  pour  foute  la  Synagogue  ;  car 
dans  le  peuple  autre  chose  est  le  péché  propre 
à  chacun,  ainsi  que  les  péchés  propres  à  tous, 
autre  chose  aussi  le  péché  commun  qui  se  fait 
d'un  commun  accord  et  que  la  foule  commel 
dans  un  certain  but  et  par  l'etl'et  d'une  même 
volonté. 

2.  Qu'il  prescrive  un  veau  et  un  liélier  pour 
le  sacrifice  de  l'hostie  salutaire,  c'est  pour  se 
borner  aux  choses  principales,  car  il  s'agit  du 
peuple  tout  entier.  Or  précédemment  [Lcvit., 
ni),  lorsque  le  législateur  règle  ce  qui  concerne 
les  sacrifices  de  l'hostie  salutaire,  il  prescrit 
d'offrir  dans  ce  but.  soit  un  mâle  soit  une  fe- 
melle, au  gré  de  chacun  ,  pouivu  toutefois 
qu'on  ne  sorte  point  des  bo;ufs  et  des  génisses, 
des  brebis  et  des  chèvres.  Si  on  demande 
pourquoi  il  ne  parle  ici  que  de  deux  sortes 
d'animaux,  d'un  veau  et  d'un  bélier,  il  est  diffi- 
cile de  le  trouver;  à  moins  peut  être  de  dire 
qu'il  a  voulu  prescrire  le  veau  comme  hostie 
salutaire  pour  tout  le  peuple,  et  réserver  le  bé- 
lier pour  chaque  individu  en  particulier;  at- 
tendu qu'il  semble  avoir  prescrit  précédem- 
ment deux  sortes  de  sacrifices  de  l'hostie  salu- 
taire, l'un  pour  tous  les  enfants  d'Israël,  qu'il 
appelle  le  sacrifice  de  l'hostie  salutaire,  l'autre 
dont  il  parle  ainsi  :  «  si  quelqu'un  ofl're  le  sacri- 
fice de  son  hostie  salutaire  »  {Levit..  vu,  19,  v. 


IISIKMF..  fifiS 

Stipr.  q.  xxii).  Or  nous  avons  déjà  trouvé  une 
différence  dans  ces  deux  sacrifices,  en  ce  que 
dans  celui  qu'il  appelle  le  sacrifice  de  l'hostie 
salutaire,  il  ne  dit  point  qu'on  doive  offrir,  au 
Seigneur,  la  graisse  de  la  poitrine  et  donner  au 
prêtre  la  poitrine  elle-même  et  l'épaule  droite 
de  la  bête  ;  ce  qu'il  ordonne  de  faire  dans  l'au- 
tre sacrifice  qu'il  appelle  le  sacrifice  de  son 
hostie  salutaire,  par  lequel  il  faut  peut-être  en- 
tendre un  sacrifiée  privé,  offert  pour  un  homme, 
non  un  sacrifice  public,  offert  pour  tout  le  peu- 
ple. Ainsi  Mo'i'se  a  offert  des  sacrifices  d'hostie 
salutaire,  et  l'Écriture  ne  dit  point  que  c'étaienl 
les  sacrifices  de  son  hostie  salutaire,  parce  (jue, 
je  pense,  c'était  pour  tout  le  peuple  qu'il  offrait 
ces  sacrifices.  Oi'  là  où  il  y  a  la  totalité  du  peu- 
ple, il  y  a  l'individu,  mais  là  où  il  y  a  l'indi- 
vidu, il  n'y  a  pas  la  totalité  du  peuple;  car  l'in- 
dividu peut  être  sans  la  totalité,  tandis  que  la 
totalité  ne  peut  exister  sans  les  individus,  puis- 
que ce  sont  les  individus  qui,  réunis  et  comptés 
tous  ensemble,  font  la  totalité. 

3.  Il  faut  noter  que,  ch  même  temps  que  des 
sacrifices  sont  ofl'ertspour  le  peuple,  il  est  pres- 
crit d'otfiir  des  sacrifices  pour  le  péché ,  un 
holocauste  et  des  sacrifices  d'hostie  salutaire, 
et  que,  pour  le  grand-prêtre  ,  il  n  été  offert 
pour  le  péché,  un  holocauste  et  un  sacrifice  de 
consommation  non  d'hostie  salutaire  ;  mais  le 


tui  loqiieretur  quid  universus  populus  olferre  de- 
beat,  et  hii'cus  julieatur  propter  principes,  et  aries 
propter  proprium  uniuscujusque  peccatum,  et  vitu- 
lus  propter  pnccattuii  universiP  synagogsc.  Aliud  est 
enim  quod  in  populo  Imbot  quisque  peccatum  suuin 
proprium.  et  po.ssunt  liabore  omnes  propria  ;  aliud 
quaiulo  ooinmime  pecratum  est,  quoif  uno  animo  fit, 
et  uiia  \oluiitate  ad  aliqiiid  multituilinc  corapai-ata 
committitur. 

2.  Quod  vero  sacrificia  salutaris,  vitulum  et  arle- 
tem  jubct,  hicc  jubet  qu;c  juiecipua  sunt  :  univers! 
enim  populi  causa  est.  l'r;ei'ijiions  aiitera  antea  de 
sacrificiis  salutaris,  uiidelibet  jussit  offerri,  sive  ma- 
sculum,  .sive  feminam  [Lcvit.  m)  :  dura  tamen  uoii- 
iiisi  de  liobus  et  de  ovibus  et  capris  offerrentur.  Si 
autem  qu;eritur,  qiiare  duo  pnecejiit,  vituhim  et 
arietoni,  difiicile  est  iiivenire  :  nisi  forte  vitulum  vo- 
luit  sacrificium  salutaris  universi  populi  ;  arietem 
autem  pro  unoquoque  tamquam  jiro  singulis  quibus- 
que  :  quia  videtur  cliam  superius  quasi  duo  gênera 
salutaris  sacrifidi  pitecepisse  :  uiiuin  quod  vciut 
universoruni  esset,  appellavit  sacrificium  salutaris  : 
alterum  autem  iibi  dixit,   «  Si  quisque   obtulerit  sa- 


crificium salutaris  sui  i)  (Leri'f.  vn,  f9).  Ubi  etiam 
differentiam  repericbamus  (Supr.  q.  22),  quia  in  illo 
quod  appellavit  salutaris,  non  commemoravit  adi- 
pom  peetusculi  offerenduin  Domino ,  atque  Ipsum 
pectusrulum  et  l)racliium  dextrum  danda  sacerdoti  : 
sed  in  illo  hoc  fieri  jiissit  quod  postea  dicit  sacrifi- 
cium salutaris  sui  :  quod  forte  intelligitur  singulo- 
rum  quorumque  piivatiim,  non  piiblicum  universo- 
rum.  Nain  et  Moyses  obtulit  sacrificia  salutaris,  nec 
dictum  est  ibi,  salutaris  sui  :  credo,  qiioniam  pro 
populo  universo  obtulit.  Ubi  autem  universi,  ibi  et 
singuli  :  non  autem  ulii  singuli,  continue  ibi  uni- 
versi. Singula  enim  possunt  esse  sine  universo  : 
universi  autem  non  possunt  nisi  ex  singulis  quibiis- 
cumqiie  constare.  iNam  singuli  quique  congregati 
vel  in  siimmam  reputati,  faciunt  iiniversos. 

I!.  Notandum  est  sana,  cuin  pio  populo  olleruntur 
sacrificia,  et  pro  peccato  sacrificia  jussa  esse  offerri, 
et  holocaustum,  et  sacrificia  salutaris  :  pro  sacerdotp 
autem  oblatura  fuisse  pro  |ieccato,  et  holocaustum, 
etconsunimalionis,  non  autem  salutaris  {Lcvit.  vni)  : 
sed  oonsummationis  tanc  oblatum  est.  quando  sa- 
cerdotes  sanctificati  sunt  ul  sacerdotio  fungerentur, 
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sacrifice  de  consommafion  a  été  offert,  quand  pai'  où  il  fallait  commencer,  ge  trouve  indiqué 

les  prêtres  ont  été  sanctifiés  pour  remplir   les  plus  haut  dans  l'instruction,  où  le  législateur  dit 

fonctions  de  leur  sacerdoce,  et  c'est  Muïse  qui  qu'on  doit  placer  la  victime  pour  le  péché  par- 

l'a    offert   pour    Aaron    et    ses   fils.    Dans   la  dessus  rholocauste.  Il  est  vrai  qu'il  se  trouve 

suite,  il  fut  prescrit  à  Aaioii  sanctifié  lui-même  encore  une  très-grande  difficulté  dans  le  fait 

et  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  sacerdotales  que  l'Ecriture  raconte  que  Aaron  fit  selon  qu'il 

d'offrir  un  veau  pour  son  péché  et  un  bélier  en  lui  avait  été  prescrit,   en  commençant  par  le 

holocauste  (Levit.,  ix,  2).  Mais  il    ne   lui   fut  sacrifice  pour  le  péehé  et  finis-\ant  par  l'holo- 

point  ordonné  d'offrir  pour  lui    un  sacrifice  de  causte.A-t-il  fait  ainsi,  ou  bien  l'Écriture  a-t-elle 

consommation,  parce  qu'il  en  avait  été  offert,  placé  dans  son  récit,  en  premier  lieu  ce  qu'il 

au   moment  où  il  fut  sanctifié,    afin   de   pou-  n'avait  fait  qu'en  second,  comme  elle  le  fait  en 

voir  s'acquitter  des  fonctions  du  sacerdoce,  or  bien  des  circonstances?  c'est  ce   qu'on  ne  sait 

comme  il  Les  exerçait  alors,  il  n'y  avait  pas  né-  pas  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  ce  qu'on  lit 

cessité  d'offrir  de  nouveau  pour  lui  le  sacrifice  plus  haut  au  sujet  du  sacrifice  pour  le  péché, 

de  la  consommation.  quand  le  législateur  dit  :  «  Et  le  prêtre  le  pla- 

XXVIII.  (JuESTiON  sur  le  verset  7  du  chapitre  cera  sur  l'autel,   sur   les  holocaustes  du  Sei- 

rx  du  Lévitique.  gneur.  et  il  priera  pour  lui  (pour  le  pécheur), 

1.  'I  Et  Moïse  dit  à  Aaron,  montez  à  l'autel  pour  le  péché  qu'il  a  péché  et  il  lui  sera  par- 

et  faites  ce  qu'il  faut  pour  votre  péché,  et  offrez  donné  »  [Levit. .  iv,  35).  Or  comment  ce  saori- 

votre  holocauste,  et  priez   pour  vous  et  pour  fice  pourrait-il    être   placé   par-dessus   l'holo- 

votre  maison  ».  11  y  a  lieu   de  s'étonner  qu'il  causte   si   celui-ci   ne   le   précédait   point  sur 

lui  dise  d'abord  de  faire  ce  qu'il    devait  faire  l'autel?  Mais  parce   que  le  législateur   ne   dit 

pour  son  péché,  puis  d'offrir  ensuite  l'holo-  point  cela  partout,  au  sujet  des  sacrifices  de 

causte,  puisque  précédemment  il  avait  ordonné  l'hostie  salutaire,  ni  de  tous  les  sacrifices  pour 

de  placer  les  victimes  du  sacrifice  pour  les  pé-  le    péché,  peut-être  peut-on  dire  que  cela  n'f^ 

chés  par-dessus  l'holocauste,  excepté  pour  ce  qui  point   été  réglé   par   nu   précepte   particulier, 

concerne  les  oiseaux  (Zey/^,  iv,  33).  Est-ce  que  mais  que  dans  cet  endroit  le   législateur  ft  dit 

par  hasard  il  aurait  placé  ici  en  second  lieu,  ce  seulement  ce  qu'il  fallait  faire,  dans  le  cas  d'un 

qui  devait  au  contraire  se    faire    en   premier  sacrifice  de  l'iiostie  salutaire   quand  il   s'agit 

[Levit.,  v,  8;?  Car  il  n'a  point  dit  comme  pour  d'une  offrande  de  bœuf,  c'est  en   effet  pour  ce 

les  oiseaux,  faites  d'abord  ceci,  puis  cela.  Or  ce  cas  que  le  précepte  a  été  donné,  il  l'a  été  éga- 


et  lia?c  obtulit  Moyses  pro  Aaron  et  liliis  ejus  ;  post- 
ea  vero  Aaron  ipso  jiun  sanctificatus  et  sacerdotin 
fungens.  offerre  pio  fo  jussiis  esl  viluhim  pro  \ec- 
■■ato,  et  arielem  in  holocau?tiun  (Lcrit.  ix,  2).  Non 
auli'in  jiissii.s  est  pro  se  olTerro  cnnsuniniationis, 
(plia  t'inc  idco  oblatum  est,  ut  consuniinaretiir  san- 
ctilicatione.  et  sacerdolio  fiuigi  posset,  qno  jani  quo- 
niam  fiuigchatur,  non  opus  erat  euni  itorum  .con- 
siimniari. 

Oli/EST.  XXVIl.  iLcvtl.  IX,  7).  -1.  «  Et  ait  Moyses 
ad  Aaroi).  .\ci:ede  ad  altarc,  et  fac  quod  pro  pecrato 
tuo,  et  hoiocaustum  tuiinn  :  et  exora  pro  te  et  domo 
tua  ïi.  Miruni  est  qiioniodo  iiriiis  dicnt  faciendum 
quod  pro  {.ecrato.  deinde  holocaustuin,  en  m  sacrili- 
ria  pio  pecralis  super  liolocausta  supeiius  jnbeat 
im|ioni.  exoepio  qnod  de  avibn-;  piic>-e]iit  Lcvil.  iv. 
:55).  An  forte  Idc  qnod  (irius  liebat,  id  es-t  hnlooau- 
slnin.  postciins  coniniomuravit  iLfui(.  v,  8)?  Non 
iiiini  qneuiadniodnni  de  avdjus  dixit.  l'ac prias  iUuil 


et  postea  illud  ;  sed  fac  illud  atque  illud  :  quid  au- 
tem  [irins  faciendum  sit,  indicat  superius  exposita 
insti'uctio,  ubi  dicit  super  huloraustnin  imponi  .su- 
crilicium  pio  percalis.  (Juanupiam  valde  moveut 
quod  etiani  ita  narrât  Sniptnra  fecisse  Aaron  quod 
audivit.  ut  prius  comrnenioret  euni  faoere  pro  pcc- 
cato,  lioinde  holocaustuin.  Qnod  utrnra  et  ipse 
prius  fecerit,  an  prius  hoc  Scriptuva  narraverit  qnod 
l^ostoa  fartiim  est,  sicut  in  nuihis  facerc  solet.  habe- 
relm-  incortum.  nisi  qnod  dixi  superius  )egeretur, 
cuni  ageret  de  sacrificio  pro  prccato.  Itu  «"nim  legi- 
tnr.  «  Et  snpcrponot  illud sacerdos  super  altare  super 
holocanslotna  riomiiii,  et  exorabit  pro  co  sacerdos 
jiro  poi'cato  quod  poccavit,  et  diniiKctnr  illi  »  (l.evit. 
IV  35),  (Junmodo  ergo  possot  hoc  super  holoeaustoma 
impuni,  n'si  bolocaustoina  jirius  ini|ionei'otur  ?  Pnece- 
liitanliMii  hor  f>t  de  sacrificio  sahitaris,  ut  super  bolo- 
caustoina  imponerctur  :  sc-ci  (piia  hoc  non  ubique  dicit. 
non  ppr  omnia  siicrifioia  salntaris.  nec  poroiuaiasa- 
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lomeat  pour   ce    qui  concerne  le  sacrifice  pour  graisse   qui  est  sur  les  parties  de  l'animal,  e( 

le  péché,  quand  la  victime  doit  être  une  agnelle  une  aile  qui  est  dans  le  foie  et  il  plaça  la  graisse 

ou  une  brebis;  tandis  que  pour  les  autres  sacri-  sur   les  poitrines  des  victimes  et    déposa    les 

ficos,  soit  de  l'hostie  salutaire,  soit  pour  le  pêche  graisses  sur  l'autel;  et  Aaron  emporta  la  poi- 

il  n'était  pas  nécessaire  que  les  offrandes  fus-  trine  et  l'épaule  droite,  retranchement  fait  de- 

sent  placées  par-dessus  les  holocaustes.  vant  le  Seigneur,  selon  que  le   Seigneur  l'avait 

•2.  lise  présente  aussi  une  dilTiculté  en  ce  que  prescrit  à  Mo'ise  «.  L'auteur   sacré  en  parlant 

tandis  que  Aaron  faisait  les  offrandes  du  peuple  des  deux  animaux,  c'est-à-dire  du  veau  et  du 

dont  il  a  été  pai-!é  plus  haut,  l'Écriture  ne  dit  hélier,  s'exprime  tantôt  au  pluriel,  tantôt  au 

point  que  tout  ce  qui  avait  été  prescrit  avait  été  singulier.  Si   donc  il    parle  de  deux,  cela  doit 

offert;  elle  ne  parle  que  du  bouc  pour  le  péché  s'entendre  des  reins  de  chaque  animal,  par  con- 

et  de  l'holocauste,  sans  même  dire  s'il  fut  d'un  séquent  il   y  en  avait  quatre  et  ainsi  de  suite, 

agneau.  Quant  aux  deux  autres  victimes,  le  bé-  Mais    que    veut -il    dire   quand    il    rapporte 

lier    et  le   veau   dont   l'offrande   se     rapporte  «  qu'il  plaça  les  graisses  sur  les  poitrines  », 

plutôt,  comme  nous  l'avons  dit,  aux  sacrifices  tandis  qu'il  n'avait  pas  placé  les  poitrines  elles- 

pour  les   péchés,  qu'à  l'holocauste,  elle  garde  mêmes  sur  l'autel,  car  elles   devaient  revenir 

également  le  silence.  Peut-être   a-t-elle  voulu  au  grand-piètrc  avec  les  épaules  droites  des 

par  la  partie  faire  entendre  le   tout,  en  sorte  victimes?  faut-il  entendre  par  là  qu'il  plaça  les 

que   nous  devrions  comprendre,  par  ce  qu'elle  graisses  qui  sont  sur  les  poitrines  ?  car   il   dut 

dit  du  chevreau,  que  le  leste  s'ensuivit.  détacher   ces  graisses  des  poitrines  pour   les 

3.  L'Écriture  en  rapportant  comment  les  sa-  placer  ensuite  sur  l'autel.  Tel  était  eu  ciîet  lor- 

criflces   de   l'hostie    salutaire   pour   le    peuple  dre  que  le  Seigneur  avait  donné  précédemment, 

avaient  été  d'un  veau  et  d'un  bélier,  offerts  par  Enfin  l'auteur  sacré  poursuit  en  ces  termes  : 

Aarotî,  dit  :  <i  Et  il  tua  le  veau  et  le  bélier  du  c  Et  il  plaça  les  graisses  sur  l'autel  et  Aaron 

sacrifice  de  l'hostie  salutaire  pour  le  peuple,  et  emporta  la  poitrine  et  l'épaule  droite,  retran- 

les    enfants  d'.Aaron  lui  présentèrent  le  sang  chementfait  devant  le  Seigneur  »:  en  parlant  de 

qu'il  répandit  autour  de  l'autel,  et  la  graisse  du  la  poitrine,  au  singulier,  bien  qu'il  s'agisse  de 

veau  et  les  flancs  du  bélier,  et  la  graisse  qui  la  poitrine  de  chaque  viclime,   ce   qu'il  avait 

recouvrait  lo  ventre   et  les  deux  reins,   et  la  exprimé  plus  haut,  en  disant  les  poitrines. 


crillcia  propeccato,  potest  forsitan  dici,  non  hoc  regu- 
lariter  fuisse  prasceiitum  :  sed  illic  tantummndout  tie- 
retdictum  est.id  est  in  jacrilicio  salutaris,  cura  sit 
de  bobus,  ibi  enirn  id  prceiepit  :  et  m  sacrificio  pro 
peccato  ,  eum  fit  de  femina  ex  ovibus  :  cetera  vero 
sive  sint  salutaris,  sive  i)ro  peccato,  non  esse  necesse 
ut  super  holocausta  impcnantur. 

2.  Movet  etiara  rpiod  cura  fiiccret  Aaron  dona  po- 
puli,  quœ  supra  comniemoravit  (Lcvit.  ix,  15;,  non 
omnia  conimemorata  sunt  immolata,  quae  fuerant 
pnedicta  :  sed  tantuni  hircus  pro  peccato  et  holo- 
caustnm,  ubi  taraen  iUum  agnura  non  expressit  : 
duo  veto  alla,  quaa  ad  sacrilîcia  pro  iipccato  potius 
quam  ad  holocanstum  pertinere  diximus  ,  lacuit,  id 
est  aiietem  et  vitulum  ;  niai  forte  a  parte  totum in- 
telligi  voluit,  ut  solo  capro  coiumemorato  etiam  illa 
subsecuta  acci^jerenius. 

3.  Cura  de  sacrificiis  salutaris  populi  iiarraret, 
quemadraodum  ea  ftcerit  Aaron,  de  vitulo  et  ariete 
ait,  «  Et  occidit  vitulura  et  arietera  sacrilicii  salutaris 
populi,  et  obtulerunt  filii  .Varoa  sanguinem  ad  eum, 
et  adfudit  ad  altare  in  circuitu  ;v.  Ibi,  et  adipem  qui 
a  vitulo,  et  ab  ariete   lurabum.  et  ailipen»  tegentem 


super  ventrera,  et  duos  renés,  et  adipem  qui  super 
ipsos  est,  et  pinuam  quœ  est  in  jocinere  (v.  19|,  et 
posuii  adipem  super  pectuscula.  et  iniposuit  adipes 
ad  altare  (v.  ilO)  :  et  pectusculum  et  brachium  dex- 
trum  abstulit  Aaron,  ablationem  ante  Dorainura. 
quomodo  pra'cepit  Dominas  MovsL  »  ,v.  'X\).  Xum; 
singulariter,  nunc  pluralitir  loquitur,  cura  de  duo- 
bus  aninialibus  loquatur.  vitulo  et  ariete.  Quod  er- 
go  dicit  duos  renés,  ab  utroque  animante  intelli- 
gt^ndura  est,  atque  ita  quatuor  liant,  ita  et  cetera. 
Quod  vero  ait.  «  Et  posait  adipes  super  pectuscu- 
la »,  eum  ipsa  pectu» 'iila  non  impoiuerit  altari. 
sacerdoti  enim  debebantur  cura  brachiis  dextris, 
quid  sibi  vult.'  An  intelligendum  est,  Et  posuit  adi- 
pes qui  sunt  super  j.ectuscula  .'  ipsos  enim  posait, 
quos  imponerct  altari  a  pectusculis  deni[!tos.  Xaai 
ita  et  su|)erius  priecepcrat.  Deniqiie  sequitur,  «  Et 
iniposuit  adipes  super  altare,  et  jiectusculum  et 
briichuiia  dextrum  abstulit  Aaron  ablationem  ante 
Domiiuira  a  :  modo  singulariter  iiiferens,  1 1  pectus- 
culum dicens,  utiqne  utiumque  ex  ntroqnc  animan- 
te, quae  pectuscula  di.xerat. 
Qv.«ST.  XxVlil.  (Levit.  IX,  22).  Quid  est  quoi  ait, 
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XXVIII.  Question  sur  le  verset  22  du  chapi-  prendre,  qu'au  moment  de  faire  le  service  di- 

tre   IX  du    Lévitiqtie.    Que   veut  dire   l'auteur  vin  sur  l'autel,  il   y  avait  un  objet   qui  n'en  fai- 

sacré  quand  il  rapporte  que,  «  lorsqi'.c  Aaron  sait  point  partie  qu'on  en  approchait  et  qu'on  en 

eût  lcv(''  les  mains  sur  le  peuple,  il  les  bénit  et  éloignait  ensuite,  ce  qui  n'était  point  contraire 

descendit,  quand  il  eût  fait  le  sacrifice  prescrit  ù  la  défense  de  faire  un  autel  avec  des  degrés  : 

pour  le  péché  et  les  holocaustes  et  ce  qui  a  rap-  quel   était  cet  objet'?  l'Écriture  n'en  dit  rien. 

pnrf  aux  sacrifices  de  l'hostie  salutaire  o?  En  ef-  c'est  pourquoi  la  question  en    a   été  faite.  Mais 

fet.  où  a-t-il  fait  tout  cela,  si  ce  n'est  sur  l'autel,  dans  le  passaqe  qui  nous  occupe,  l'Écriture  nous 

c'est-à-dire  pendaul  qu'il  se  tenait  près  de  l'au-  disant  que  le  giaud-prêtre,  après  avoir  fait  les 

tel  et  y  faisait  le  service  divin?  C'est  donc   de-  sacrifices,  c'est-à-dire  après  avoir  placé    sur 

là  qu'il  descendit,  puisque  c'est  là  qu'il  se    te-  l'autel,    les   victimes    immolées,  en   descendit, 

uait.  La  solution  de  cette  question  peut  être  ai-  nous  fait  comprendre  qu'il  se  tenait    quelque 

dée  par  le  passage  de  l'Esode  àToccasion  duquel  part  d'où  il  dût  descendre  ensuite,  et  que  c'est 

nou':  avons  cherché,  comment  le  grand-prètre  parce  qu'il  était  monté  sur  quelque  chose,  qu'il 

pouvait  faire  le  service  divin  à  l'autel,  puisqu'il  pouvait  faire  le  service  divin  sur  cet  autel  haut 

était    élevé  de  li'ois   coudées    (v.  lil).,  ii,   q.  de  trois  coudées. 

c.xiii).  En  elîet  il  ne  nous  était  point  permis  de  XXIX.  Qiestion  sur  le  ^■erset  24  du  chapitre 

penser  qu'il  s'y  trouvait  des  degrés,  puisque  ix  du  Lévitique.  o  Et  tout  le  peuple  vit  et  il  fut 

Dieu  avait  défendu  qu'on  en  fît  à  l'autel,  de  interdit  »,  ce  que  quelques  traducteurs  ont  ren- 

peur  que  le  prêtn^  qui  y  célébrerait,  ne  décou-  du   par  ;i  hors  de  lui  »,  pour  traduire  la  force 

vrit  sa  nudité,  ce  qui  pouvait  arriver,  s'il  y  avait  même  du  grec  ïlia-:r,  d'où  exotsuiç,  extase,  mot 

eu  des  degrés  d'un  côté  de  l'autel,  c'est-à-dire  que  nous  rencontrons  souvent  dans  les  traduc- 

s'il  y  avait  eu  des  gradins  faisant  corps  avec  (ions  latines. 

l'autel.  Enfin  il  a  défendu  qu'il  en  fût  ainsi  en  XXX.  Question  sur  le  verset  24  du  chapiti'O 
parlant  d'un  autel  construit,  car  l'autel  et  les  ix  du  Lévitique.  «  Et  le  feu  sortit  du  Seigneui- 
dégrés  n'auraient  fait  qu'un  seul  objet  dont  les  et  dévora  ce  qui  était  sur  l'autel,  les  holocaustes 
degrés  auraient  fait  partie,  et  c'est  ce  qui  était  et  les  graisses  ».  On  peut  demander  ce  que  veut 
défendu.  Mais  là  où  l'autel  était  si  élevé  que,  si  (Vue  l'historien  sacré,  pai-  ces  mots  :  «  du  Sel- 
le grand-prêtre  n'était  monté  sur  quelque  gneur»,  veut-il  dire  par  là  que  cela  s'est  fait 
chose,  il  n'aurait  pu  convenablement  remplir  par  l'ordre  ou  la  volonté  du  Seigneur,  ou  que 
les  fonctions  de  son  ministère,  on    doit  com-  le  feu  sortit  de  l'endroit,  oii  se   trouvait  l'arche 


«  Cum  oxtulissct  Aiu'on  iiianus  super  populuni,  be- 
uodixit  eos,  et  desoeiulit,  cum  fecisset  quod  pro  per- 
cato,  et  holocaustoiuata,  et  f)u;o  sahitaris  »  ?  Ubi 
auteni  ista  fecit,  nisi  super  altaro,  id  est,  ad  altare 
stans  eique  deserviens  ?  Inde  erpo  descendit  nbi  sta- 
liat.  Niniiruni  illiiis  soUitio  quj'stionis  adjuvari  lioc 
teslimnnio  videtur.  ubi  qu;esieramus  in  Exodo  quo- 
niodo  servii'i  potuerit  ad  altare,  quod  erat  altum 
cubilis  tribus  (lib.  ">,  q.  cxui)?  Gradum  quijipe  illic 
intcUin-ere  prohibebamur  ;  quia  id  Itcns  veluerat,  ne 
super  altare  piidenda  virilia  niinistrantis  rcveiareii- 
tur,  quod  utique  fieret,  si  pars  altaris  ^radus  esset, 
id  est  si  conqiactus  adluoreiet.  Deniquc  ibi  hoc  ve- 
tui(,  ubi  de  altari  stiuct.U  loqnebatur,  unuiu  enira 
osset  altare  cum  gradii  rujus  pars  csset  gradus,  et 
ideo  velitnni  est  :  hir,  vero  ubi  allaris  tanta  tuerat 
altitiidn.  ut  nisi  sacordos  super  aliquid  sUiret,  apte 
uiinistiiU-e  non  posset,  iidellipondiun  est,  quidqnid 
illiid  eiat.  quod   ad  borani   ininistrationis  ponebalur 


ot  anferebatur,  non  fuisse  altaris  partom,  et  ideo  non 
fuisse  contra  prïccoptnni,  qno  gradum  haberc  pro- 
liibitnm  est  :  hoc  autem  qnalecumque  fuerit,  taciiit 
Scriptnra.  et  ideo  qn;estio  facta  est.  Sed  nunc  cum 
dicit  Scriptura,  sacerdotem  cum  fecisset  sacrilicia 
descendisse,  hoc  est  cum  immolata  imposuissot  al- 
tari, utique  manifestât  alicubi  eum  stetisse  unde  di>- 
scenderet  :  et  quia  ibi  stcterat,  ideo  trium  cubitoi-nm 
altari  ministrando  deservire  potuisse. 

Qu.csT.  XXIX  (Levit.  ix,  ".'4).  «  Et  vidit  omnis 
populus.  ot  amens  factns  est  ».  Quod  alii  interprè- 
tes, dixerunt,  «  expavit  >>,  cnnantcs  transferre  di" 
Graîco.  quod  dictnm  e.st,  IçÎctyi  unde  sxcTJcrt;,  di- 
citur,  qui  siei)e  in  Scrijitnris  Latuiis  legitur  meiUis 
excessus. 

Qr.EST.XXX.  ij.cvil.  i\.  iA  .  «  Et  exiit  ignis  a  Do- 
mino, et  devoravit  qum  erant  super  altare,  holocau- 
stomafa,  et  adipes  ».  tUiid  dixerit.  «  a  Domino  «, 
qnau'i  potest.    uti'um  quia   nutu  et  volnntatc  Domini 


LIVRE  T 

(lu  ti'iii(iii;'iuij^(' ;  ciir  le  Seigneur  ii'u.st  pat;  d;ins 
un  endioit  particulier  comme  s'il  ifétait  point 
ailleurs. 

XXXI.  ni:iif5TiON  sur  le  versel  1  du  chapitre  x 
du  Lcvitique.  Quand  le  i'eu,  snrii  du  Seigneur, 
eut  tué  et  consommé  les  fils  d'Aaron  qui  avaient 
osé  brûler  de  l'encens,  au  Seigneur,  dans  leurs 
encensoirs,  sur  un  feu  étranger,  ce  qu'il  n'était 
pas  permis  de  l'aire,  parce  qu'on  ne  pouvait 
lirùler  ce  qu'on  deA  ait  consumer  !dans  le  taber- 
nacle qu'avec  le  feu  descendu  divinement  du 
ciel  sur  l'autel  et  conservé  désonnais  avec  soin 
pour  cela,  Mo'i'sc  dit  à  l'occasion  de  leur  mort: 
«  Voilà  ce  que  le  Seigneur  avait  dit.  quand  il 
s'était  exprimé  en  ces  termes:  Je  serai  sanctifié 
dans  ceux  qui  s'approcbent  de  moi  et  glorifié 
dans  toute  la  Synagogue  ».  11  voulait  leur  faire 
comprendre  (|uc  c'étaientceux  qui  remplissaient 
le  ministère  sacerdotal  dans  le  tabernacle  qui 
s'approchent  du  Seigneni',  et  qu'il  est  sanctifié 
l'u  eux,  même  quand  il  les  punit,  comme  il 
venait  de  le  faire.  Etait-ce  pour  faire  compren- 
ilre  aux  autres,  combien  moins  il  les  épargnera, 
s'il  n'épargne  pas  ceux-là,  selon  le  sens  de  ces 
paroles  :  «  Si  le  juste  même  se  sauve  avec  tant 
de  peine,  que  sera-ce  des  impies  et  des 
pécheurs  »  il  l'fii-..  IV,  18)'.'  Ou  bien  plut('it 
selon  ces  autres  paroles:  «  11  sera  plus  exigé  de 
celui  (|in  a  plus  reçu  )>{Liic..  xii.  48i,  et  celles- 
ci  encore  :  u  Le  serviteur  ({ui  n'aura  pas  su  la 


HUISIEME.  ,i,-i(j 

volonté  de  son  maître  et  aura  fait  des  choses  qui 
méiitent  des  clulliments,  sera  peu  battu  ;  mais 
celui  (jui  aura  connu  !a  volonté  de  son  maître  et 
aura  fait  des  choses  dignes  de  châtiment,  sera 
beaucoup  battu  «  {Luc,  xii,  i7)?  Ou  ces  der- 
nières :  a  On  a  plus  de  compassion  pour  les  petits, 
mais  les  puissants  serijul  jinissammeid  tourmen- 
tés» {Siiji.,\i,l  ;.  Toutefois  on  ne  trouve  point, 
dans  tout  ce  qui  précède,  trace  de  ce  que  Moïse 
prétend  que  le  Seigneur  a  dit.  Il  en  est  de  cette 
parole  comme  de  celle  oii,  dans  l'Exode, il  dit  au 
Seigneur  :  «  Vous  l'avez  dit,  je  vous  connais 
avant  tous  les  antres  »  (Exod.,  xxxiii,  1^  ,  qu'on 
trouve  bien  lui  avoir  été  adressée  par  le  Sei- 
gneur, mais  plus  tard.  Mais  comme  Moïse  ne 
saurait  dire  cela  mcnsongèrement,  on  comprend 
^ue  Dieu  lui  avait  fait  ent^Midi-c  ce  langage, 
avant  le  moment  uii  on  le  trouve  écrit.  11  en  est 
de  même  jiour  ce  qui  nous  occupe  en  ce 
moment.  On  voit  par  là  que  tout  ce  que  Dieu  a 
dit  à  ceux  par  qui  les  saiutes  Écritures  nous  ont 
été  transmises  n'a  point  été  écrit. 

XXXII.  UuHSTiox  sur  le  verset  6  du  chapitre 
X  du  Lévitique.  Pourquoi  Mo'ise  voulant  em- 
pèchei'  Aaron  et  ses  fds  de  pleurer  la  mort  de 
deux  d'entre  eux,  dit-il  :  «  Vous  ne  découvrircii 
[loiiit  Votre  tète  de  la  cidare»,  paroles  qui  nous 
font  voir  que  la  cidare  est  une  coiffure;  sinon 
parce  que  dans  leur  deuil,  ils  faisaient  des  cho- 
ses contraires  à  leur  habitude  de  se  parer?  Car 


r.ictmn  e.>l.  un  ;ib  en  loi\i  iguis  exiit  ubi  erat  arca 
lustiinnnii.  Non  oiiiui  in  loco  aliquo  it;i  estDomiaus, 
i|uasi  alibi  non  sit. 

Ql' KsT.  XXXI.  (Levit.  x.  11.  l'osteaqiiaiu  exeunte 
ii^iie  a  DoniiiHi,  incoiisi  et  niorlui  sunt  lilii  Aarou, 
ipii  ausi  sunt  in  b.\lillis  suis  adliibito  igiio  alieuo  in- 
censuni  iniponeie  Domiiio  :  qnod  ideo  non  licebat. 
(juiaex  illo  igm;  ipii  divinitus  in  altare  vencrat  clein- 
'•pps  custodito.  oninia  riant  a'  cendenda  quie  in  ta- 
bernaculo  accendi  oporiebat  :  niorluis  ergo  illis  ait 
Moysps.  M  Hoc  est  ipiud  dixit  Doiuinns  dicens.  In  cis 
(|ui  iiiilii  approi'inquant  sanclilicalior.  et  in  onnii  sy- 
iiagoga  gloriticabor  ■■  :  eos  appropinqnare  Domino 
vulens  intelligi.  cpii  iu  taljernaculo  saceidotio  f'un- 
^ebantur  ;  sanc  ilicari  anteni  in  t;is  etiani  vindicau- 
ilo,  sicut  faotuni  esl.  l'truni  ut  liinc  scirctur,  qnaui 
minus  aliis  jiarcal,  si  illis  non  panùt  :  quo  sensu 
dictura  est.  Si  juslus  vix  salvus  erit,  peccator  et 
impins  ubi  (laiebnnt  (I  l'ct  iv,  18)  .'  An  potius  se- 
cundum  illud,  Cui  plus  datur,  plus  exigitur  ab  eo 
(Liwœ  XI.  -48.).'  et  illud,  Servus  qui  non  cognovit  vo- 


Innlatem  dominl  sui,  et  facit  digna  plagia,  xapulabit 
pauca  :  servus  autera  qui  cognovit  volunfatera  dii- 
mini  sui.  et  faritdigna  plagis,  vapulabit  multa(iiè/. 
•4T)?  et  illud,  Exigno  enim  concedetur  misoricordin. 
jjotentes  autcm  ipotentiora  turmonta  patieiUur  (Saji. 
VI.  7).  Sed  ubi  hoc  dixerit  Doniimis,  quod  eum  di- 
xisse  Moyses  conimomoravit,  in  Scriptura  qua;  retr^i 
est  non  inveiiitnr.  Taie  ergo  est  hoc.  quale  in  Exudc 
iilii  dicit  tlomino.  Tu  dixisti,  Scio  te  pr;c  onmibui 
{Ejiodi  wxiu.  \i)  :  quod  invenitnr  qnidem  Duminus 
ei  dixisse,  sed  jiostea  :  sed  qiioniain  mi-ndaciter  nnie- 
quam  lioc  Sloyses  diceret,  inteliigitur  id  ei  etiaiu 
ante  dixissi',  qnainvis  sciiptum  non  fuerit  :  ita  et 
hoc.  l'ndo  apjiaret  non  omnia  -scripla  cssi>,qu;e  Deiis 
locutus  est  eis,  per  quos  nobis  sancta  Sciiptnra  ejns 
niinistrala  est. 

Qu.EbT.  XXXll.  [Lcril.  X,  6).  Quid  est  qnod  Aa- 
ron et  reliquos  filios  ejus  nioi'tcm  illorum  duornm 
Ingère  jn-ohibens  dicit.  «  Caput  vestruni  cidara  non 
denudabitis  <>,  ubi  certe  ostindit  cidaras  tegniina  ca- 
pitum  fuisse;  nisi  quia   illa  facii'bant  Ingentes,  qu;o 
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de  niêuie  que,  dans  nos  habitudes,  nn  se  couvre  ti!(iignat;e  ouior^que  vous  vous  arivi-uiliuri.'/c  de 

la  tête  en  signe  de  deuil,  parce  qu'on  la  porte  l'autel,  et  vous  ne  mourrez  pas  i>.  {\\iaud  doue 

ordinaii'oment  découverte,  ainsi  ceux  qui  étaient  leur  étail-il  permis  d'en  boire. puisqu'ils  devaient 

dans  le  deuil,  devaient,  chez  les  hébreux,  se  dé-  tous  les  jours  entrer  d.i   s  le  tabernacle  et  s'ap- 

eouvrir  la  tète,  parce  qu'ils  la  portaient  ordinal-  iiroctier  île  l'autel  l'i  cause  de  la  continuité  du 

remont  ornée  de  cette  coiflure.  Mais  Moïse  leur  service  divin?  Si  on  prétend  qu'on  n'otTrait  pas 

défend  de  le  faire  pour  qu'ils  ne  pleurent  point  de  saci-ifices  tous  les  jours,    que  dira-t-on  de 

ceux  dtint   le  châtiment  sanctifiait  le  Seigneur,  l'entrée  dans  le  tabernacle  qui  avait    lieu  lous 

c'est-à-dire  inspirait  sa  crainte  aux  hommes  :  ce  les  jours  à  cause  du  chandelier  et  des  pains  de 

n'es!  pas  en  effet  parce  qu'on  ne   devait   point  proposition   que  le«  prêtres  devaient  placer  sur 

les  pleurer,  puisqu'il  prescrit  aux  antres  de  les  l'autel'?  Si  on  répond  que  le  législateur  en  disant, 

pleurer;  mais  c'est  parce  qu'ils  ne  devaient  point  dans  l'endroit  qui  nous  occupe,  «  le  labernade 

les  pleurer  avant  que  les  sept  jours   de  sancti-  du  témoignage  » .  veut  donner  à  entendre  qu'il 

tîcation,  pendant  lesquels  il  leur  avait   prescrit  s'agit  de  celui  où  se  tiouvait  l'arche  du  témoi- 

de  ne  point   s'éloigner   du    tabernacle,  fussent  gnagc,  il  fallait   encore  que   le  grand-pi'être  y 

écoulés.    Il   pourrait    sembler   aussi  que  c'est  entrât  à  cause  de  l'encens  qu'il  devait  y  briàler 

parce  qu'ils  avaient  été  sanctifiés   par   l'huile,  tous  les  jours.  Il  n'entrait,    il   est  vrai,   qu'une 

qu'il  leur  a  été   dit   (|u'ils   ne   devaient  jamais  fois  l'an  dans  le  tabernacle  avec  le  sang  de  la 

pleurer  personne.  En  effet  voici   en   quels   ter-  purification,   mais  il  y  entrait   tous   les  jours 

mes  il  s'exprime  :  «  Vos  fières  de  toute  la  mai-  pour  y  offrir  l'encens.    Faut-il  comprendre  par 

son  d'Israël  pleureront  ceux  que  le  Seigneur  a  là  que  le  Seigneur  ordonnait  ainsi  qu'ils  s'ab- 

consumés,  mais  vous,  vous  ne  vous  éloignerez  stinssent absolument  de  boire  du  vin? Pourquoi 

point  de  la  porte  du  témoignage,  si   vous  ne  ne  dit-il  pas  tout   simplement  et  en  deux  mots  : 

voulez  mourir,  car  l'huile  de  l'onction  qui  vient  «  Vous  ne   boirez  pas  de  vin  m  ;   et  ajoute-t-il  . 

du  Seigneur  est  sur  vous  »  (vers.  7\  «  lorsque  vous  entrerez  d;ins  le  tabernacle,  ou 

XXXllI.  Qlestion  sur  le  verset  1)  du  chapitre  que  vous  vous  approcherez  de  l'autel  »  ?   Dira- 

X  du  Lévitique.   ((  Et  le  Seigneur  parla  à  .Aaroii  t-on  que  le  législateur  ne  devait  pas  omettre  de 

en  ces  termes  :  '\'.ous  ne  boirez  ni  vin  de  raisin  défendre  de  boire,  parce   qu'il   prévoyait  qur, 

ni  vin  de  dattes,  vous  et  vos  enfants  avec  vous,  dans  la  suite  des   temps,  il  y  aurait  simuKané- 

quand  vous  entrerez  dans  le   tabernacle  du  té-  ment  non    successivement   plusieurs    grands- 


consut'tudiiil  urnatus  L'oseuL  contraria'?  hicu!  eiiiui 
111  iiootra  con^Lielud  ne,  quia  capiil  apcrtum  luagis 
lialjetur,  opeiiiur  in  luctu  :  sic  quia  illi  operimeiito 
capitis  orii.ibaiitui-,  niulandiim  cnit  lugeulibus.  (Juod 
ideo  prohiOcL,  nelugi'renl  eus,  in  quorum  pœua  san- 
ctilicatus  est  Dominas,  id  esl  coiinne.nda'ius  est  ti- 
inor  ojuî.  Nec  ideo  quia  lugendi  non  eranl  ;  nam 
pennitlit  alios  lugure  illos  :  scd  quia  illi  liigeie  tune 
non  debebant,  cum  difs  sanctilicalioiiis  eoruni  age- 
reumr,  nouduiii  complotis  sei)teni,  quibus  eos  prs'- 
cepit  do  tabeniaculo  non  abcedere.  (juainquam  pos- 
.sit  videri,  quia  illo  oleo  fuLiraiil  tanciiticuti,  hoc  di- 
ctuin  esse  quod  nuiiiquaiil  queiiii|Uam  lugoi'e  debe- 
lent.  Itii  eiiaii  dicit,  i<  Fratrcs  autein  voslri  oninis 
domiis  Israël  |  lonibunt  inceiidiuin.  quo  iacensi  suiit 
a  Doiniuo  {Ibiili'in  .  El  ab  ostlo  tabornaculi  testiiuo- 
iiii  non  cxibiiis.  no  inorlamiui  :  oleuin  enim  unciio- 
nis,  quod  o.-:l  aDoinino,   snjior  v(>s  est  (v.  7). 

Quisi.XXXIli.  [Lrril.  X,  9  .  «  El  locutus  ebf  Do- 
luinusad  Aai'ju  ilicons  :  Vinuin  ctsiceram  non  bibe- 
tis  tu  et  lilii  tui  tecuiu.  cum  intrabitiï  in  ttibernacu- 


hua  testiiiiouii.  nut  cum  accedeiit  ad  allait',  cl  non 
moiiemuii  >•.  Quando  ergo  eis  bibere  lici;bat,  quaiido- 
quideiii  in  tiibi'riiiiculuiu  eis  quotidie  noccssc  emt 
iiid'oire  et  acci'deie  ad  ait  re,  piopler  loiitiiuiaiii 
scrvitutem  ?  Quod  si  qui>!quam  dicit,  non  onini  diesa- 
oiiiicia  impcni  sulere.  quid  dicet  de  iriyrersu  lu  ta- 
beinaoulum.  qui  quolidianus  orat  propicr  candula- 
biuni  et  panc-s  pioposilionis  super  nuMisaiii  poiioii- 
dos ?  Si  autetn  resjiondelur.  «  in  tubcrnaculuiii  tes- 
timoiiii  '1  nuui;  quoi  ait.  illud  esse  intelligenduni 
nbi  oratarca  lestiiiioiiii,  eiiaiu  illitc  neoi'sse  erat  iu- 
tiaro  sMuiuiiuA  sacerdotem  proptcr  inciinsum  coiiti- 
nuatioriis.  Non  enim  seniel  inanno  intrabat.  sod  cum 
sanguine  ])un(icatioiiis  scmei  in  aimo.  pioi)tor  inccii- 
sum  autem  quotidie.  An  iiitclliueiiduni  i-st.  Ueiim 
piM'cepissL'.  ut  viiiuiu  omiiino  non  liHierent.'  Cur 
ergo  non  ila  i)ni?ccpit  putius  utbievilcrdiccret,  »  Vi- 
nuin non  bibetis  »  ;  sed  addidit.  .■  cum  iidrabitis  in 
labernaciilum,  aiu  cum  acccdctis  ad  altaio  i  ?  An 
qiiia  causa  non  bibeudi  taceiida  non  erat,  maxime 
quia  Deus  pr.-e^cius  *rat  futuros  postea  lam   inultos 
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fi;i 


piètres,  qui  seraient  chacun  il  son  tour,  en  folio-  lun  et  l'autre  eu  même   temps,  en  rapportant 

tion,  pour  le  service  du  tabernacle,   pour  les  ces  expressions  tout  à  !a  fois  aux  choses  et  aux 

sacrifices,  l'encens  et  tout  le  reste  du  ministère  personnes? 

sacerdotal,  et  que  si  ceux  qui  étaient  de  service  XXXIV.  QuksïION  sur  le  verset  14  du  chani- 

ne  devaient  point  boire,  les  autres  pouvaient  le  tre  x  du  Lévitique.   <(  Vous  manderez  dans  un 

fciire?  Faut-il  voir  autre  chose  encore  dans  cette  heu  saint  la  poitrine  retranchée  et  l'épaule  of- 

défense?  Comme,    après  la  défense  faite    aux  ferte».  Bien  quechacun  eût  sa  part,  cependanton 

prêtres  de  boire  du  vin  de  raisin  ou  de  dattes,  pouvaitdire  de  l'une  et  de  l'autre  qu'elles  étaient 

le  législateur  poursuit  en  disant:  «disposition  retranchées,  puisqucl'une  et  l'aiit'-e  étaient  mises 

éternelle  pour  vos  descendants  »  {fbid.),  on  ne  àpart  pour  le  grand-prêtre.  Demèmequ'onpou- 

sait  pas  bien  si  ces  mots  se  rapportent  à  ce  qui  vait  appeler  ces  deux   morceaux  des  morceaux 

précède,  c'est-à-dire  à  la  défense  de  boire  du  retianc'iés,  en  grec  àtpiîpaus.  parce  qu'ils étaieni 

vin,  ou  à  ce  qui  suit  et  que  le  législateur  for-  l'unetl'autre  retranchés  etolfertsàceux  pourqui 

mule  en  ces  termes  :   «  de  distinguer  entre  le  on  offrait  le  sacrifice,    afin   d'être  donnés   au 

milieu  des  saints   et  des   souillés,  et   entre   le  grand-prêtre.    Xous  lisons,  il  est  vrai,   un  psu 

milieu  des  purs  et  des  impurs,  et  d'instruire  les  plus  haut  :  «  la  poitrine  de  l'imposition,  et  l'é- 

enfants  d'Israël  sur  toutes   les  prescriptions  de  paule  de  l'oblation  »,  parce  qu'on  ne   plaçait 

la  loi  que  le  Seigneur  leur  a  donnée  par  la  main  point  l'épaule  sur  l'autel,  tandis  qu'on  y  playaii 

de  Moïse  »  ;  en  sorte  que  telle  serait  la  dispo-  (on  y  imposait)   la  graisse  qui  provenait  de  la 

sition  éternelle  de  la  loi  en  ce  qui  regarde  leurs  poitrine. 

descendants.  Quant  au   mot    «  éternelle  »,  j'ai  XXX.  Question  sur  le  verset  14  du  chapitre  x 

déjà  dit  en  quel  sens  il  doit  s'entendre.   Il  y   a  du  Lévitique.   Qu'est-ce  à   dire,    des   sacrifices 

encore  une  certaine  obscurité  dans  ces  paroles:  dessaluts'i,  quand  il  ne  parle  plus   haut  que 

«  Distinguer  entre   le    milieu  des  saints  et   des  «  des  sacrifices  du  salut  »  ;  au  singulier,  bien 

souillés  et  entre  le  milieu  des  purs  et  des  im-  que  parlant  de  la  même  chose  ?  Serait-ce  qu'il 

purs  ».  Faut-il  en  effet  sous-entendre  le  mot  aurait  dû  dire  des  santés  là  où  il  dit  «  des  sa- 

cboses  devant  les  expressions   «  saints  et  souil-  luts  »  ?  Car  le  Psalmiste  a  dit  quelque  part  : 

lés.  purs  et  impurs  »,  ou  le  mot  personnes,  ou  «  Exaucez-nous,  Dieu  de  nos  santés  »  iPsa/.. 


etiam  summos  sacerdotes  uno  tempore,  id  est  non 
par  successiotiem,  qui  tabernaculo  et  sacrificiis  etin- 
censo  et  uni>'erso  illi  luinUterio  vicibus  de^ervircnt  ; 
quaiido  uti'iue  illi  non  bibelwut.  quorum  locus  erat 
deservieiidi.  ulii  auleiu  bibebant .'  An  quid  aliaJ  hoc 
loco  inleHigcuduia  ^bt  ?  Qu.ini.im  cuui  \iinun  et  tiitii- 
ram  sacerdotes  bibere  piohiberet.  secutus  ait,  «  Le- 
gitimum  aeieinum  in  piogeuies  vestras  «  (iOidcm)  : 
anibiguum  est  utruui  su|ierioiisensui  cûuuectatur,  id 
est.  ad  vinum  non  bibeiiduai  |nrtiiieat  :  an  mfer  ori 
ubi  sequitur,  <•  Dislinguere  iiiter  uiediiiiu  banctoruin  et 
coniainiiiatorum.  et  iiitc-r  meiliuni  niundoium  et  iin- 
inundoruui  :  et  iuitnieie  filios  Israël  oiiinia  légitima, 
qu;B  locutus  est  Domiuus  ad  eos  per  inauuiu  .Mv)ysi  » 
(V.  lO)  :  ut  lioc  sit  ot'licio  sacerdolum  legilimuin  a;ter- 
num  in  progcnies  eonua  Quouiodo  auteui  dicat  (ueter- 
lium  I),  jain  sai|ii;  diximus.  l!oc  quoque  ainbig'-ie  ]o- 
situm  est  qviod  ait,  «  Disliiiguei  e  inter  niediura  sau- 
ctoruui  et  contuuiiiiatorum,  et  iiiter  luedmui  muudo- 
ruai  et  iimnuTidorum  ;  utruia  ab  eo  quod  ssunt  sau- 
cta  et  luunda.  vc!  iiiquinata  et  iniinunda  ;  an  ab  eo 
quod  suut  saiicti  et  luundi,  vel  inquiiiati  et  iiuniundi: 
id  «st    utrum  inter  illa  ipsa  sacni.  ijuh'  rite  vol  non 


rite  fièrent,  distinguer."  voluit  sacerdotes  ;  au  Juter 
ipsos  homines  probaiidosvelimprobandos  ;  an  potius 
ad  utruiuque  refeienduui  e-t,  sivc  lioiuiiies,  sive 
sacra. 

nu-ESï.  XXXIV.  (L.vU.  X.  14).  «  Pectusculum  se- 
gregaliouis  et  brachiuiu  al)latio!ns  maiiducal'iiis  in 
loco  sancto  >).  yuamvjs  singula  siugulisdata  siiit,  ni- 
mlriiui  tamcn  utrumque  (losset  dici  segregationis, 
quia  ulruiin|ue  saceriloti  st'paratur;  et  utruraque 
ablatioiils  sive  lieiuptionis,  quod  Gra'ce  d;c  turôiai- 
piULi,  quia  utruiuq  e  deinitur  et  aiilertiu-  cis.  pre 
quibus  o!i'ertur,ut  detur  sacerJoti.  Pectusculuuisaae 
imposiliûuis  supeiius  legimus,  et  biacLium  ablatio- 
ids  ;  q'iia  de  br.ichio  iiihil  imponabutur  altari,  ade|).î 
autfm  de  pectusciilo  iiupoe.ebaliu" 

Qc^EST.  .\XXV.  (Lccit.  X.  14  .  yuid  est  quod  dicit, 
«  Ue  sacrifuiis  .salutiiiiuui  »,  cuni  ea  dicat  qu;e  alibi 
dixit  «  sacrificia  salataris  »  :  et  (îuui  singulari  nu- 
méro id  dixit  a  sacrificiuia  salutaris  ».  cuiu  deeadem 
re  diceietur .'  Au  forte  hoc  loco  ubi  ait.  «  A  sacrili- 
ciis  saluiaiium  »,  sanitatuin  diri  debuit?  Nain  iii  illo 
Psaluio  ubi  dictiiui  est,  Exauui  nos  Deus  saiiitatum 
nostraruui    |/'s«/.  lxiv.  0,.  hoc   vcrbum  habet  Gra;- 
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LXiv,  6),  leçon  que  les  versions  grecqnes  nuus 
donnent  également  ;  car  elles  ont  le  mot  gm-zy- 
piwv.  Mais  ce  génitif  pluriel  grec  préserjte  éga- 
lement une  certaine  ambiguïté  :  en  efl'et  veut-il 
dire  saluts  ou  santés,  car  (;wTr,fia  a  les  deux 
sens  et  c'est  de  ce  mot  que  vient  le  génitif  cwt/,- 
piwv.  De  plus  le  mut  salutaire,  ffWTr'ciov,  fait 
également  cw-r'siwv  au  génitif  pluriel.  Si  donc 
on  peut  légitimement  entendre  comme  s'il  y 
avait  le  sacrifice  du  salut,  ce  qui  est  synonyme 
de  sacrifice  de  l'hostie  salutaire,  attendu  que 
salutaire  dérive  de  salut,  et  que  ce  qui  est  salu- 
t<iire  est  ce  qui  nuus  procure  le  saint  ;  il  ne  se- 
rait point  nécessaire  que  nous  coniiirissions  ces 
mots,  '(  les  sacrifices  des  saluts»,  connue  s'il 
s'agissait  des  sacrifices  de  plusieurs  saluts  ;  mais 
peut-être  devrait-on  les  entendre  comme  s'il 
s'agissait  de  plusieurs  santés,  puisque  l'un  et  l'au- 
tre sens  viennent  du  même  mot.  Uuaiit  an  salut 
(le  Dieu  dont  il  est  dit  :  "  je  prendrai  le  calice 
du  salut  »  (PsuL,  c\v,  13  ,  et  dont  SinK'un  dil 
lui-même  dans  l'Evangile  :  «  Mes  yeux  ont  \  u 
votre  salut»  {Luc,  u,  30),  la  foi  chrétienne  sait 
bien  ce  que  cela  signifie.  On  peut  donc  sans  absur- 
dité, entendre  dans  le  même  sens  les  expres- 
sion sacrifices  salutaires,  et  sacrifices  du  salut. 

XXXVI.  (JuKSTioN  sur  le  verset  l.'î  du  chapi- 
tre X  du  Eévitiquo. 

I.  a  Et  ce  sera  une  dispusition  éternelle  delà 
loi.  pour  vous,  vos  fils  et  vos  filles  ».   Ce  n'est 


ÏIUNS  SUR  L'IIEPTATEL  JLE. 

pas  sans  raison  que  ce  dernier  mot  est  ajouté, 
puisque  le  législateur  défend  aux  femmes  des 
prêtres  de  manger  certaines  purtioiis  des  victi- 
mes qui  devaient  servir  de  nouriilure  à  ces  der- 
niers, et  veut  qu'elles  ne  soient  mangées  que 
])ar  les  hommes. 

2.  Mo'i'se  ayant  cherché  le  chevreau  offert  pour 
les  péchés  du  peuple,  et  ne  l'ayant  point  trouvé, 
parce  qu'il  avait  été  briîlé,  entre  en  colère, 
parce  que  le  Seigneur  avait  prescrit  de  donner 
aux  préli-es,  puur  s'en  nourrir,  toutes  les  victi- 
mes offertes,  par  le  peujde,  pou  rie  péché,  après 
qu'on  en  avait  offert  à  Dieu  la  graisse  et  les 
reins.  Il  se  serait  irrité  non  contre  sun  frère, 
mais  contre  les  enfants  de  ce  dernier,  parce  que, 
je  pense,  c'était  à  eux  qu'il  appartenait  de  pré- 
senter au  prêtre  ce  qu'il  devait  ofl'rir  ù  l'autel. 
Aaron  lui  répondit  :  <i  S'ils  ont  offert  aujuur- 
d'Inii  les  victimes  qui  sont  pour  leurs  péchés,  et 
leurs  hulocaustes  devant  le  Seigneur  et  si  cet 
accident  m'est  arrivé,  et  si  je  mange  ce  qui  est 
offert  pour  le  péché,  aujourd'hui,  cela  sera-t-il 
agréable  au  Seigneur  '.'  Ce  langage  plut  à  Mo'ise  j 
quand  il  l'entendit  »  (vers.  It)  cl  20).  Il  semble 
(jue  Aaron  a  parlé  de  la  sorte,  parce  que  la  vic- 
time que  les  enfants  d'Israël  avaient,  ce  jour-là, 
pour  la  première  fois,  offerte  pour  leur  péché, 
ne  devait  point  être  mangée  par  les  prêties, 
mais  consommée  tout  entière,  sans  que  cela 
tirât  à  conséquence  pour  l'avenir  ;  car  à  ])artir 


eus  quod  etiiim  Imi;  U.'C».  id  est  swty.^'.wv  :  ijiii  j^eiii- 
tiviis  pluralis  in  Giiulu  liiigiui  aiubigiui<  est,  utiuiu 
a  salute,  un  a  sahitari  iioincn  decliiiatiun  sil  ;  ijud- 
iiiam  cMT/.ûia  ilicitur  .sains  vel  tunltas.  nnde  lit  gc- 
tivns  pluralis  -C.yj  Tw-rr.piti/ ;  salutare.  aiiteiUîwTr.pt'j'j 
(iicitur,  et  iiidc  genitiviis  pluralis  idem  i[.i?>o  est.  Si 
iTgo  l'ecte  poti'st  iiitolligi  cliain  ^acrilic•ium  saliUis 
ipiod  Obt  sairilirium  saliilaris.  qucDiiania  salutai'i  i-a- 
lii.s  datiir.  et  illiid  <'st  saliiîarc  unde  salus  accipitiu'  : 
non  est  neoesse  ut  tamquain  uiultorinn  salutariina 
sacrifida  hic  intelliganuis.  ubi  dictuin  est  «  sacr.ficiis 
salutariura  »,  sed  niultannn  foi.sitan  sauitatuni,  (|iui; 
1  unen  ab  uno  saluLni  accipiuntur.  Qiiod  sit  auteiii 
salulare  Dci.  do  qno  dictiun  est,  Caliceui  saliUaiis 
ari'ipiain  {Psul.  c\\,  t;i),  ot  do  quo  Sinieoii  dioit  iu 
Kvaiigelio,  Qiioniaiu  viderunt  ocull  moi  salulare 
luiun  (Lifc.  n,  ;jO)  :  fuli's  C'bristiaiia  novit.  Possinit 
■  sane  non  absurde  intilligi  vel  dici  otiaiii  sacrificia 
salutaria.  ()U;e  siuit  salutaiis. 

Qu.EST.  XXXVI.  (J.rrlt.  \,  V^).  {.  «    E!  erit  libi  et 
liliis  tuis  !■(  Idi  ibus  tuis  b'^itiiHinii    t.vii)(iitpriiiuii  -. 


Non  friiblra  est  uddituii),  «  tiliabus  u  :  ijiioniani  quu'- 
daiii  ad  eseas  pcrtinenlia  saoerdotuni  |M(ibil>et  a  Ic- 
niiiiis  ac(;i|)i,  sed  a  njasculis  julji-t. 

2.  C'uiii  quK'siisset  Movr^es-caprum  uljiatiiui  pro  po- 
puli  peccalis  iv.  10),  et  non  InTenisset.  ((uouiaui  fuo- 
l'at  iuceusus.  et  ii'atiis  essct.  ipiud  ea  qu;o  pro  poe- 
cato  a  pojiulo  olVerrentur,  constitidt  iJouniius  sarei- 
diitibus  edenda.  oldaiis  indeadi|jil)Us  et  renibus  :  ira- 
tus  auteni  osset  non  fialri  suo,  sed  Tdiis  ejus,  credo 
qiiod  ad  eus  snggorendi  niiirsferiuin  pertiiieret  :  re- 
spondit  illi  Aaron  et  ait,  «  Si  liodio  obtulenint  ea 
qiue  pro  peccato  illorum  surit,  et  holoiausta  sua  anto 
HoiiîinuMi.  et  contigeruiit  lailii  talia,  ot  comcdain 
i|Uod  est  pro  peccato  liodie.  nuiiuiuid  plae.ituin  erJL 
Domino  (v.  19)?  Kt  aiidivit  Muyses,  et  plaouitilli  (v. 
20).  Hoc  videtur  dixisse  Aaron.  tuiod  i|iso  die  quo 
primum  obtnlcrant  lilii  Israël  j.ro  ]ieecato  suo,  non 
del)nit  a  saccrdotibus  manducari.  seil  (otum  inceiidi, 
non  inde  regulam  faciens  ad  cotei'a  :  uam  deincops 
sacrilicia  pro  peccatis  ipsiedebaiit  :  sed  cpiia  lioe  pri- 
iiinm  l'oit  ipso  piiiiio  die  |.riiiLitiis  oblatuni.  riedon- 
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(le  cp  [aiMiiKT  .-aciilki'.  tntis  c(,'ux  |i(iiii'  les  po- 
l'hi's  devaient  èlrc  mangés  par  les  prêtres  ; 
mais  parce  (|uc  ce  sacrifice  fut  offert  ce  joiir-là 
pdur  la  première  fois,  il  est  à  croire  que  le 
grand-prêtre  Aaron  s'est  ex[u'imé  comme  il  le 
fît,  par  suite  d'une  inspiration  divine,  afin  que 
désormais  on  observât  tout  ce  que  le  Seigneur 
avait  prescrit  à  Moïse  touchant  les  prêtres.  e( 
Moïse  approuva  ce  langage  comme  (■tant  ins- 
|>iré  du  ciel  à  Aaron.  Mais  qu'advinl-il  di's  au- 
tres saci-ifices  du  bélier  et  du  veau  Faits  ce  jour- 
là,  et  dont  nous  avons  dit  plus  haut  qu'on  doit 
comprendre  qu'ils  furent  olVerts  aussi  pour  le 
péché  ?  N'y  a-t-il  point  de  question  h  faire  au 
sujet  du  veau,  parce  qu'il  fallait  que  les  choses 
se  passassent  de  la  sorte,  afin  qu'on  put,  selon 
la  prescription  de  la  loi.  en  porter  le  sang  dans 
l'intérieur  du  tabernacle,  pour  en  marquer  les 
cornes  de  l'autel  de  l'encens  ce  qui  rendait  né- 
cessaire qu'il  brùlàf  ensuite  tout  entier?  Mais 
que  dirons-nous  du  bé'lier  ?Est  ce  que  la  réponse 
faite  à  Mo'ïsc  quand  il  demanda  ce  qu'était  de- 
venu le  premier  chevreau,  on  devra  l'étendre 
également  au  bélier  qu'il  aurait  aussi  réclamé 
après  le  chevreau,  si  ce  que  le  grand-prêtre  lui 
avait  répondu  ne  lui  eût  point  plû?Orpour(|uoi 
demandait-il  après  le  veau,  puisque  en  \  ertu  de 
la  loi  que  Dieu  avait  établie  au  sujet  du  veau 
qu'on  devait  offrir  pour  le  péché  de  tonti'  la  sy- 
nagogue, il  pouvait  êti'e  arrivé  la  même  chose 
que  pour  le  veau  offert  pour  le  pêclié  du  grand- 


prêtre,  c'est-à-dire  qu'il  r';[  été  eoli.-ujnnir  lout 
l'iitier  Inus  du  camp  [L'^vil.,  iv.  \-2r[  21)  ?  (Ir 
voici  on  quels  termes  .Moïse  fit  éclater  sa  colère 
conlic  les  enfants  d-  son  frère,  quand  il  ne 
truu\a  point  le  veau  otfi'rt  pour  le  péché,  qu'il 
cherchait  et  qui  avait  été  consommé  lout  en- 
tier :  «  Pourquoi  n'avez-vous  pas  mangé  dans 
un  lieu  saint  ce  qui  avait  été  offert  pour  le  pé- 
ché 'i  Car  c'est  parce  ([ue  les  choses  saintes  sont 
pour  les  saints,  que  le  Seigneur  vous  a  donné 
ces  victimes  à  manger,  afin  que  vous  fissiez  dis- 
paraître le  péché  d<'  la  synagogue,  et  (pu^  vous 
priassiez  pour  lui  devant  le  Seigneur.  Car  on 
n'a  point  porté  du  saug  de  cette  victime,  dans 
le  saint,  devant  sa  faci-.  Vous  mangerez  cette 
victime  dans  nu  lieu  saint,  selon  ['(jrdre  que  le 
Seigneur  m'en  a  donné  o.  Certainement  quand 
il  dit  :  «  C  a-  ou  n'a  point  porté  du  saug  de  cette 
victime  dans  le  saint  de\'ant  sa  face  >>,  il  distin- 
gue ainsi  le  sacrifice  pour  le  péché  du  prêtre, 
qui  s'offre  de  cette  manière,  ou  pour  le  péché 
de  la  synagogue  tout  enlière.  et  ne  parle  point 
du  bouc  qui  ne  devait  pas  êlre  brûlé  tout  entier, 
mais  mangé  par  les  prêtres,  parce  qu'il  n'était 
pas  ordonné  d'en  passer  le  sang  dans  le  saint, 
pour  en  marquer  les  cornes  de  l'anfel  de  l'cu- 
cens.  .\arou  dit  à  ^[o'ïse  pourquoi  on  avait  agi 
ainsi,  c'est-à-dire  pourquoi  la  ^ictime  fout  en- 
tière avait  été  brûlée  et  sa  réjionseplnt  à  Moi'se. 
•T.  C<unnie  le  législateur  avait  parlé,  aux  an- 
ciens du  peuple,   de  si.K  sortes  de  bêtes  qu'on 


(ima  est  Aaron  sacei-tlotciu  liùC  divina  inspirutiuiio 
dixisse,  ut  et  illuJ  circu  sacerdotes  deinceps  servare- 
tur  quod  prwceperat  liomiiius  Moysi.  et  hoc  quod 
.•\aron  dixit  tamquain  divinitus  dictum  Moyses  appi-o- 
baret.  Ouid  ergo  de  coteris  ejusdem  diei  sacriliciis. 
id  est  de  aiiele  et  vitulo.  quM  dixiraus  etiain  ipsa  jiro 
peccato  oblata  dcliere  intellijii .' .\^n  de'  viluin  nulia 
quîcstio  est,  quoiiiam  oportebat  tic  fii-ri.  ut  de  cjus 
sanguine  qucniadiiioduiupiii-ceiitinn  fiierat  introniit- 
teretur.  unde  et  taiigercntiir  cornu:\  altaris  iiicensi 
et  consequcns  er.^t  ut  totus  arderet  .'  (Jiiid  ergo  de 
arieto ?  .Vn  quoriiaiii  piiraum  caprum  qiuesivit  .Moy- 
ses, quod  de  capro  illi  rcsiioiisum  est,  hoc  et  de 
ariete  iiitelligendiiiii  r-Lqueniex  ordiiie  fueiat  qu;L'- 
sitnrus,  nisi  illud  rcîsponsuinsacerdotisei  placuisscl? 
fievitulu  autom  qiiid  qiuercret,  cinn  ea  lego  fieii  po- 
tucrit,  qnam  de  vitulo  pro  peccato  uriivors;e  synago- 
ga;  praiceperat  Deus  sieiU  de  vitulo  pro  peccato  sa- 
l'crdotis  {Levit.  iv,  12  et  21 1,  id  est  ut  totus  arderet 
extra  castra?  Hiec  euiin  siuit  verba irnscentis  ^tovs'i 

ToM.  Vil. 


ad  lilios  fratris  sui,  (  luri  liirciuii  \no  peceafo  qii;csi- 
tuni  non  invenisset.  quia  lïierat  totus  inceusus 
«  Quare  non  comedistis  ilUid  quod  fuit  pro  peccato 
iu  loco  sancto  <^  (Levit.  x,  I7|  (v.  18).  «  Quouiaiii 
cnini  sancta  sanctoruni  sutit.  liur  vobis  dédit  edere. 
ut  auferatis  peccatuni  synagoga'.  et  cxoretis  pro  co 
aute  Doiaiuioii.  Non  cnim  illatuin  est  a  sangiùiie 
ejus  in  sanctuiii  ae.to  faciein  intiis.  KdetisilUid  iu  loco 
sancto,  qiiouiodo  niilii  cuiiï^litint  Poiiiiiuis  «.  l/tlque 
cuni  dicit,  '  Xun  eniiii  illatuio  c=t  a  Eaiiguiiie  ejus 
iu  sanctuni  ai:te  facieni  intus  ..procul  dubio  discer- 
nit  iflud  quod  ita  fit  pro  peccato  sacerdotis,  Siivo  pro 
peccato  uni\ers;e  synagoga:.  non  de  liirco,  de  cpio 
sanguis  qiiouiain  non  crat.ius^us  iiiferri  ad  tangeiida 
corniia  intus  altaris  :Mceiisi,  non  dcbuit  totus  iucen- 
di,  sed  a  sacentotibiis  nianducari.  Hoc  autem  quare 
sit  factum,  id  est  ut  etiain  ipso  totus  inecuderetur. 
rospondit  Aaron.  et  plaçait  Movsi. 

3.  Saue  quoniam  scx  pecora  pnecepta  fuerunt  so- 
uiorilias   populi  ut  olVerrcutur  pro   populo,  quoruui , 
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devait  ollVir  pour  le  peuple,  tlonl  il  rappelle  les 
quatre  premières,  à  savoir  :  le  bouc,  le  bélier, 
le  veau  et  l'agneau  d'un  an, en  spécifiant  claire- 
ment que  le  boucétait  pour  le  péché,  et  l'agneau 
d'un  an  pour  rholocauste,  sans  dire  d'une  ma- 
nière précise,  si  les  deux  autres  espèces  d'ani- 
maux, c'est-à-dire,  si  le  bélier  et  le  veau  se  rap- 
portaient au  sacrifice  pour  le  péché  el  devaient 
être  mis  au  même  rang  que  le  bouc,  ou  plutôt  à 
l'agneau  et  devaient  être  offerts  en  holocauste, 
nous  avons  dû  dire  en  son  lieu  notre  pensée 
sur  ce  point.  Plus  tard  le  législateur  complète 
rénumération  de  six  espèces  d'aniioaux  et 
déclare  que  le  veau  et  le  bélier  seraient  offerts 
pour  le  sacrifice  du  salut.  Cependant,  dans  la 
suite,  quand  il  parle  de  l'immolation  de  ces 
victimes,  il  fait  mention  du  bélier  et  du  veau 
qu'il  avait  placés  entre  le  chevreau  et  l'agneau, 
pi  toutefois  c'est  bien  du  veau  et  du  bélier,  qu'il 
avait  prescrit  d'offi'ir  pour  le  sacrifice  du  salut, 
qu'il  parle  alors,  en  sorte  qu'au  lieu  de  six  sor- 
tes de  bétes  il  n'y  en  avait  plus  que  quatre. 
Peut-être  peut-oa  comprendre  qu'il  a  nommé, 
une  seconde  l'oiscelles  qu'ilavait  placées  d'abord 
entre  le  bouc  et  l'agneau,  mais  que  le  veau  et 
le  bélier  oll'erts  mi  sacrifice  du  salut  ne  sont 
point  un  autre  veau  et  un  autre,  bélier,  en  sorte 
qu'après  avoir  dit  un  bouc  pour  le  péché,  puis 
an  bélier  et  un  veau  sans  dire  pour  quoi,  c'est-à- 
dire  pour  quelle  chose,  et  ajouté  un  agneau  d'un 
an  pour  un   holocauste,  il  a  voulu   dire  ensuite 


riîCsS  SUR  l.!l[:!>TATF.fun'. 
ce  qu'il  l'uliait  l'aire  du  veau  et  du  béliei'.  à 
savoir  qu'ils  ne  devaient  être  offerts  ni  pour  le 
péché  comme  le  bouc,  ni  pour  l'holocauste, 
comme  l'agneau,  mais  pour  le  sacrifice  dusalul. 
Mais  si  nous  entendons  les  choses  ainsi,  il  res- 
tera toujours  la  question  de  .savoir  pourquoi  un 
bouc  est  offert  pour  le  péché  de  la  synagogue 
{Levil.,  X,  IG},  tandis  que  le  Seigneur,  en  par- 
lant, dès  le  commencement,  des  sacrifices  qu'on 
devait  olîVir  pour  les  péchés, avait  prescrit  d'of- 
frir un  ve;ui  pour  le  péché  de  la  synagogue 
[Leuit.,  IX,  14),  de  même  que  pour  le  péché  du 
prêtre,  il  avait  ordonné  d'offrir,  non  un  che- 
vreau, mais  un  veau,  et  ordonné  de  porter  dans 
le  tabernacle,  du  sang  de  ce  dernier,  pour  en 
rougir  les  cornes  de  l'autel  de  l'encens,  pour- 
quoi aussi  Aaron  et  Mo'ise  offraient  un  veau 
])our  le  péché  {Levil..  viii,  1.5),  et  .\aron  en 
offrait  un  autre,  selon  qu'il  était  nécessaire 
d'après  le  commandement  de  Dieu,  d'en  offrir 
un  pour  le  péché  du  prêtre  (Zt-y/i,,  ix,  8),  tandis 
([ue,  pour  le  péché  du  peuple,  ce  n'était  pas  un 
veau,  selon  la  prescription  delà  loi,  mais  plutôt 
un  bouc'.'  En  présence  de  cette  difficulté,  il  nous 
a  paru  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  que 
ce  n'est  pas  seulement  un  bouc,  mais  aussi  un 
bélier  et  un  veau  que  le  législateur  a  prescrit 
d'offrir  pour  le  péché,  en  sorte  que  cette  termi- 
naison, pour  le  péché,  doit  s'entendre  de  ces  trois 
espèces  d'animaux;  car  les  princes  eux-mêmes 
faisaient  partie  du  peuple  pour  qui  on  devait  offrir 


prias  quatuor  commemûravit,  liircum,  et  ariett'Ui, 
et  vituluin,  et  agnum  onniculuni  ;  quorum  maiiife- 
stuni  est  liircuiii  pro  poccato.  uuinifestuiu  est  etiain 
agnum  anniculum  in  liolocaustum  :  duo  vero  média, 
arietem  et  vituluui.  ambiguë  po.^iU»  videraraus.  utium 
ad  bacrificimi)  pro  iieccato  pertiiicrent,  et  liiico  ad- 
jungerentur,  an  potius  agno  ut  in  holocauslum  rif- 
feneiitur,  undc  quiJ  nobis  videretur,  suc  loco  e.vpo- 
suiuius  :  postea  vero  ut  bex  animalia  couiplerentiir. 
viluUua  et  arieleiii  coraraemoravit  in  sacriliciuiu  sa- 
■fulaiis  ;  uec  laïuon  in  consequentibus  cuui  inunolata 
sunt,  et  idenitidera  commeiiiorala,  fit  meutio  peco- 
rum  ipsurum  yiielis  et  vituli.  qiKc  intor  eapruui  et 
aguum  posuerat,  sed  tuituiu  ille  vitulus  et  ille  aries 
coumiemorantur,  quos  iu  sacrifiL-iuiii  salutai'is  oft'erri 
jusserat,  ut  jam  non  sex  pecora.  sed  potius  quatuor 
l'uisse  credautur  ;  jintest  l'oitassis  iiitelligi,  quod  duo 
illa,  qusc  prius  iiiter  hircum  et  aguum  posuerat,  ite- 
rum  nuuiinuvit,  et  non  est  alius  vitulus  et  aliusaries 
n  sa"riiUiuin  saluturis  :  ui  cum  dixisset  liircum  pro 


peccato,  et  arieteni  et  vitulum  non  dicens  iu  quid, 
id  est  in  quam  rem,  agnum  vero  anniculum  in  holo- 
cnustum  ;  postea  diceie  voluerit  quid  de  vitulo  et 
ariete  faciendum  csset.  id  e^t  quia  nequc  pro  peccato 
sicut  liircus,  ne;iue  in  liolocaustum  sicut  agnus,  sed 
iu  sacrificium  salutaris  jubebantur  infeni.  Sed  si  hoc 
intellexeriuius,  manebit  quajstio,  quare  pro  j>eccato 
synagogiu  hircus  ubiatus  sit  (Levit.  x.  Id).  cum  de 
sacriliiiis  qua,-  pro  peccatis  oflerenda  essent  ab  initio 
Domiuus  loquens.  vitulum  olVerrijusserit  pro  peccato 
sv!:ag0g;c  {Lecit.  iv,  141,  sicut  pro  peccato  sacerdo- 
tis.  non  capruui,  sed  vitulum  [\.  3)  ;  de  quo  vitulo 
etiara  sangumera,  siuiiliter  ut  pro  peccato  saceidotis, 
ad  langeuda  coruua  altaris  incen>i  pnecepil  inferri  : 
et  ipi.e  causa  fuent.  ut  pro  peccato  Aaroii,  et  Moy- 
ses  vitulum  ollerret  Ln-it.  vni.  15),  et  ipse  Aaron 
alterum  vitulum,  sicut  pro  peccato  saceidotis secun- 
dum  Dei  uneceptum  ofl'erri  oportebat  {Lccit.  ix,  8)  ; 
pro  peccato  autem  populi  non  vitulus,  sicut  pi-œce  - 
ptum  fueral,  sed  liircus  potius  oU'erretur?  Quod  cum 
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1111  Ijuuc,  et  fluu]iic  individu  il  pu  avilir  aussi  so?  Iiitri' xi  du    Lôviliquo.    'i    lustruiic   lo<   cniuiits 

I)ropri'S  [k'-cIiCb  pnm'  lesquels  il  est  iirescrif  d'oi'-  d'Israi'l  entic  les  t'tres  \  ivifiaiits  qui  se  mangenf 

fiir  uti  bélier,  de    même   que    tous    peuvent  eu  et  les  vivifiants   qui   ne  se  mangent  point  m.  en 

avoir  un  en    eommiiii,   pour   lequel  c'était  un  grec  ^«ovovoûvra  que  les    nôtres   ont    rendu  par 

veau   qu'on    devait    olirir,    comme  il  avait  été  vivifiants,  au  lieu  de  vivipares  qui  eût  été  ])lus 

prescrit  des  le  principe,  quand  il  était  ordonné  juste  :  il  ne  s'agit  point  en  effet  d'animaux  vivi- 

qu'on  offrit  un   veau   pour  le  péché  de  foute  la  fiants,    c'est-à-dire    faisant   vivre:    mais  d'ani- 

synagogue.   Si  doue,  lorsqu'il  furent  immolés,  maux  vivipares  qui   font  des    petits  vivants  non 

il  n'est  parlé  que  du  bouc,  c'est  pour  faire  en-  contenus  dans  un  o'uf,  car  c'est  le  sens  du  mot 

fendre  les  autres  en  même  temp';,  par  une  sorte  sw^yovoïvTï. 

de  locution  qui  prend   la    partie    pour   le  fout.  XXXIX.  Qiesïion  sur  le  verset  i  du  cliapitre 

sans  le  nommer,  attendu  que  tous  les  sacrifices  xii  du  Léviti([ue.  (Jue  veut  le  législateur  (juan  ! 

ont  été  oflorts  pour  les  péchés.  en  parlant  de   la  femme  qui  a  enfanté  il  dit  : 

XXXVII.  QiKSTiON  sur  le  verset  33  du  cha-  «  Elle  ne  touchera  rien  de  saint  et  elle  n'entrera 
pitre  XI  du  Lévitique.  Quand  il  fut  question  des  point  dans  le  sanctuaire  <>  '.'  Ouest-ce  que  ce 
corps  morts  des  anim;ui\  imniondes,  le  législa-  sanctuaire,  puisque  nous  lisons  qu'il  n'y  avait 
tour  ajouta  :  »  Le  vaisseau  de  terre  dans  lequel  que  les  piètres  ijui  pouvaient  entrer  dans  le  ta- 
quclque  chose  d'impur  sera  tombé  devra  être  bernarle,  et  aller  jusqu'au  second  voile  intéricui-. 
brisé,  et  tout  aliment  drmt  on  se  nourrit,  sur  et  qu'au  seul  grand  prêtre  il  était  permis  de 
lequel  sera  tombé  de  l'eau,  sera  impur  pour  pénétrer  au  delà  de  ce  voile  là  où  se  trouvait 
vous  ».  Il  ne  faut  pas  entendre  ces  mots  comme  l'ai'che '.' Est  ce  qu'on  pourrait  donner  le  nom 
si  toute  sorte  d'eau,  en  tomljant  sur  nu  aliment  de  sanctuaire  à  l'espace  placé  devant  le  taber- 
1t  rendait  impur,  mais  cela  doit  s'entendre  de  nacle,  où  se  trouvait  l'autel  des  saciifices  ? 
l'eau  qui  tourlierait  de  ce  vase  devenu  impur  Car  on  appelle  souvent  l'atrium  lui-même,  le 
par  le  contact  de  corps  morts  d'animaux  im-  lieu  saint,  puisque  le  législateur  dit  eti  en  par- 
purs,  s'il  arrivait  qu'il  en  contînt.  tant  :  «  les  prêtres  mangeront  ces  viandes  dans 

XXXVIIi.  HiESTiON  sur  le  verset  'û  du  cha-  le  lieu   saint  »    [Lucit.,    vi,    36).    Peut-être   les 

nioveret,  visurae.st  iioljis,  ut  5upi;i  Jixiimis,  quod  iRiii  Qe.tST.  XX.WIll.   (Lcvit.  xi,    47).    6)  «  Instnicrc 

soins  liircLis  pro  peciato  populi.  sed  et  arios  et  vitu-  «  lilios  Israël  inler  vivificanîia  qu;o  inanducantnr,  et 

lus   ofTerri  jussus  est,  ut   ad    i.sta   tria  siibaudiiUur.  inter    vivificautia    quaî    non    niaiiducantiir    y<   :  qu;c\ 

pro  pcc  ato  :  quia  et  principes  eraiit  in   populo,  ])rù  Gnucus  lialiet  Çwoy'"''-'"''"':  :    nostri  quidam   «  vivili- 

quilîus   liircus   fiierat  ollorendus  ;  et   singali  quique  cantia  intcrpretaii    maluerunt,  quia   iitcunique   hoc 

liabere  piojiria  pecc;;ta  putueruut,  pro  quibus  aries;  verbuia  nosler  usas  recep.t,  quaia  t'acere  iiOTuin  iii- 

et  ununi  aliquod  peccatum  oiunes,  pro  quo  vitulus,  solitum.  si  dici  posset  vivigigneutia.   Xon  euiin  qua' 

sicut  ab  iuilio  piiuLeptuiii  fucrat,  pio  peccato  univer-  vivilicant,  id  est  vivere  faciant,  sed  qua;  vivus   fétus 

iic  synagog;e  viiuiuin  ollerri  oporteliat.  Ideo  auteiu  giguunt,  id  est  non   ova,  sed  puiloi^.  dicuiiturilMoyo- 

cura  inuuolata  suiit,  liircus  tautuiumodo  noiuiualur,  voÎ/vt/. 

ut  alia  eliam  tacita  iiUclligercntur,  locutiotie  a  par-  Qu.kst.  XXXI.\.  [Licil.  mi.  4  .  (Juid  est  ipiod   ait 

te  totum,  quia  oiuiiia  fuerant  pro  piccatis.  de  inulieie  qiiie  iiepcrit,  «  ( hiuie  saiictura  iiou  taii- 

Qr.EST.  XXXVII.  {Lccil.  xi,   3j).    Cuui   agcret  de  get,  et  in  sauctuaiiuui   non  introibit  »  .'  yuod  sau- 

niorticinis   iiiuuuudoruui  auiiualiuni,  «  Et  oiuue  vas  ctuariuiu  vult  iutelligi,  cum  legatuiin  tabeniacukini 

Iktile  »,  inquit,  «  in  quo  ccciderit  ex  ois  (')  iiilus.  nonuisi  bucerJotes  solere  iiigiedi,  et  usque  ad  vélum 

quxcuuique  suiit  iutus  iiiiinunda  erunt  ;  et  illud  con-  inteiius  .secuiiduni  ;  ultra   vélum  auteiii   iiisuin  ubi 

teretur  «.  id  est.   ipsum  vas.  u  Et  omiiis  cibus  qui  erat  arca.  iionuisi  unuin  summum  saceidotem.'  Au 

manducatur,  in   iiueiiicumque  vetieril  sujier  illum  a-  et  ante   tabeniaculum,  ubi  erat  allare  sacrilicioium, 

qua,  imiuundusciit  vubis  »  {\.  ;:4).  Nam  <iUiecumque  .sanctuarium  dici  poliiit  ".'  Xam  bu;pe  appellatur  locus 

aqua  intelligenda  est,  quLU   supei'venerit  cibo,  facit  sauctus   etiaru  ip.suui  atrium,  cum  dicilur,  «  In  loco 

eum  iuimuiiduui  :  sed  ex  illo  vise  quod   faclum  e=t  sancto  edent  oa  »  [Lcvil  vi,  olj).  llkic   fortassis  solt- 

immundum  de  moriicini.s  immuudis,  si   forte  ipsum  baiit  intrare    mulieres,   quaiido  olVoretiaut  dona  sua, 

vas  babuit  aquain.  qu;o  impoiierentur  aitari. 

{■a)  Hic  i'i  iililis  ■.li-.'sl.iiiJi/N.qii  i.l  m  .M 'S.  ■■■  aji'.i  !  i.v;..  Ii.;!j..'lnr.  —  {:■)  E  liii.  /.r ;',■■..■,  •,■  WSS.  iiis'i  mic  s'i-nlj  |e;i'Mihiiii  i-onjlcic  . 
k;t  XoljiUus  i:i  ;iJii(j!utiuiiilnis  aJ  l.i'v.  ii,  uhi  iiisupiT  iiioriil  verlu  islliw  xa'i  (7-jui.oi6â!JîivTcù;  iiio-j;  lapar,),,  qua'  ijuidom  hodis 
LJX.  in  cxciisu    iio:i  iiabi'iil,  r-'-iur.ri  in  aliqiiul  cudii'iiius  iiiscila  ver<iciilii  17,  |jrniLiiiu' a  I  illuti  àvïu.siov  Twv  ÇiuOYOVOjVTiov, 
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r.'niuiL'.-  pom  uifut-clles  cnlror  dans  eut  endroit, 
quand  elles  offraient  leurs  dons  poui'  les  l'aire 
placer  sur  l'autel. 

XL.  OunSTlON  sur  les  versets  2  et   3  du  cli:i- 
jiitre  xn  du  Lévitique. 

I.  Uu'est-ce  que  le  législateur  veut  dire  par 
ees  paroles  :  «  Si  une  femme  met  un  yareon  au 
monde,  elle  sera  impure  pendant  sept  jours, 
elle  sera  impure  pendant  le  même  nombre  de 
jours  que  ceux  de  sa  retraite,  lorsqu'elle  a  ses 
règles,  et  le  huitième  jour  on  circoncira  la 
eliair  du  prépuce  de  renfant,  elle  demeurera 
trente  trois  jours  dans  son  sang  pur.  Elle  ne  tou- 
eliera  rien  desaint  et  elle  n'entrera  point  dans  le 
siinctuaire  »  "/  Quelle  ditVéïence  y  a-t-il  entre 
les  sept  jours  pendant  lesquels  il  dit  que  celte 
l'emmc  sera  impure,  et  les  trente  trois  autres 
jours  pendant  lesquels  elle  doit  rester  dans  son 
sang  pur'.'  Et  si  elle  n'est  pas  impure  pendant 
ces  trente  trois  jours  pourquoi  ne  peut-elle  lien 
toucher  de  saint?  Et  quand  il  dit  qu'eUr  est  dans 
son  sang,  s'il  ajoute  que  ce  sang  est  pur,  est-ce 
pour  établir  encore  cette  diilérencc  que  lors- 
qu'elle est  impure,  partout  où  elle  s'assied,  elle 
rend  la  place  impure,  tandis  que  lorsqu'elle  est 
dans  son  sang  pur,  il  n'y  a  que  ce  qui  est  saint 
qu'il  ne  lui  est  pas  permis  de  toucher,  et  (jne 
le  sanctuaire  où  elle  ne  peut  entrer.  Ce  que  dit 
le  législateur,  (i  le  mémo  nombre  de  jours  que 
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ceux  de  sa  retraite  lorsqu'elle  a  ses  règles  »,  il 
l'appelle  ailleurs  l'inipurelé  de  la  l'ennne  qui 
a  ses  règles,  impureté  de  sept  jours,  pendant 
lesquels  tout  ce  sur  quoi  elle  s'assied  devient 
impur.  Le  législateur  appelle  ces  jours,  des 
jours  de  retraite,  parce  que  les  femmes  res- 
taient un  peu  plus  renfermées,  pendant  ces 
jours  là,  ])our  ne  point  rendri'  tout  impur.  La 
loi  doublait  les  jours  de  son  imiuneté  si  elle  n(; 
donnait  naissance  qu'à  une  petitcfille,  ce  qui  ne 
portait  le  nombre  a  quatorze  :  clic  doublait 
également  les  autres  jours  pendant  lesquels  elle 
était  dans  son  sang  pur,  ce  qui  en  faisait  monter 
le  noralire  jusqu'à  soixante  six.  et  portait 
la  durée  des  couches,  à  quatre  vingts  jours,  pour 
la  naissance  des  filles  et  à  quarante,  poui'  celle 
des  garçons.  Onebjues  exemplaires  grecs  ne 
donnent  point  cette  leçon;  «  dans  leur  sang 
pur  »,  mais  disent  :  «dans  son  sanghiipur». 
2.  (i  Et  lorsque  les  jours  de  sa  purification 
seront  accomplis,  soit  pour  un  fils  soif  pour  une 
fille,  elle  ofl'rira,  à  l'entrée  du  tabernacle  du 
témoignage,  un  agneau  d'un  an.  pour  être  offert 
en  holocauste,  et,  pour  le  péché,  le  petit  d'une 
colombe  ou  une  tourterelle  qu'elle  donnera  au 
prêtre.  Celui-ci  les  offrira  d(;vant  le  Seigneur 
et  priera  pour  elle,  et  elle  sera  ainsi  purifiée  de 
toutes  les  suites  des  couche,  (j'est  là  la  loi  pour 
toute  femme  qui  met  an  monde  soit  un  garçon. 


Qr  KST.  XL.  (LpvU.  xn,  2,  3  etc.).  1.  Quid  est  qiiod  quod  sederit  iiiinunuUnn  crit  {Lci-il.  w.  10).  ..  Se- 

dicit,  «    Si  niasculuiii   pcîpererit    rnidier.   inniiundii  tessionis  »  uutem  dicit.  quoni;ini  secedeliat  aliiiuaii- 

erit  septeni   dios,  seounduin  dies    socessionis  purga-  tinii,    ne  oiiiiiia    coiiniuiiiai-et,  cuiii   perageret  illos 

tionis  ojus  immunda  erit,  ot  in  die  octavo  circuincidet  dies.  IIos  dies  iiuinunditiie  ejus,  si  foniiuam  parerct. 

caniciii  pneputii  ejus,  et  triginta  ettresdies  sedebit  Lex  duplicatut,  ot  qiuitnordeciiii   facicbat  :  rcliquos 

in   sanguine  suo   inundo.  Onnin  quod  sanctum  est  autem  quibus  scdcbat  in  sanguine  niundo  suo,  ctiani 

non   contiuget,  et  in   sanL-tuarium    non    introibit   n.  ipsos    duplices   jusseral  observari,  id  est  scxaginta- 

(Juic  dilTerentia  est    inter  septcm  dies  illos    quibus  sex.  ut  omnes  essent  in  parla  masciili  quadraginta, 

dicit  eani  innnundam,  et  triginta-tres  quibus  in  san-  in  feniiiiio  octoginta.  Aliqtii  autem  codices  Giœci  non 

guine 'suo    nunulo  sedebit.  Si   enim  jam  imnuinda  habent,  «  in  sanguine  niundo  suo  n,  sed  «  iii  sangui- 

iiouestper  triginta  très  dies,  quarc  non  tangit  quod  ne  imniundo  suo  «. 

sanctum  est .' An  lioc   adluic   intcrest,  quia  in  san-  '2.  «  El  cuni  adiuipli?ti  fuerint  dies  purgationis  ejus 

guine  est,  licet  muudo;  ut  lioc  distet,  quia  cum  im-  super  lilio  aut  super  lilia,  ofleret  aguuni  anniculum 

iMunda    est,    ubicunniue  etiani  sederit,  inninuiduni  sine  macula  in  jiolocaustum,    et    pullun;    colunilii- 

l'ai-it  ;  cum  vero  jam  in  sanguine  nunido   sodct,  tan-  nnni  <a)  suit  turturem  pro  peccalo,  ad  osliuni  taber- 

tuiii   ipiod  sanctum   est  non  ci  licet  tangere,  et  in  naculi  testimonii   ad   sacerdotcm  (  r.evif .  x:i.   (J)  :  et 

sanctuarium    intrare     Hoo  est  enim  quod  a  t,  <t  se-  ofïerct  cum   auto  Doniiuum.  et  exorabit  pro  ea  sa- 

rinidum  dies    secessionis   purgationis  sua;   »,   quod  cerdos,  et  pui'gabit  cam  a  foute  sauguinis  ejus.  Isfa 

dicit  ulio  loco,  immiuiditiam  feminœ   qua^  nienstruis  lex  ejus  qn;e  pepcrit  masculiuu  aut   l'euiinam  (v.  7), 

purgatur,  septeni  dieruui   esse,  (pmiulo  (unno  super  Si  autem  non  iuveueiil  manus  ejus  quod  satis  est  in 

{ii)Kilili  pliiresqui'  MSS.  \t\i-  cl.  iiifr.i  Icrlio  loco,  ri  Iiii7ii/i',ii.  CoibciiMiùs  ciiilox  ft  nnwf  c  Vjlii':uii>.««(  (i!i7ii)vm.Cni  Ici'lioiii  siU'- 
rr.i;:antiir  \.\\.  v\  voc'.ii.i  \'ult:;ilj  :  iieqiu'  [lorro  ailver-.a'ur  Aiign^tiniK.  iiît  .\Ml)ili(f  perpcni'ii  viilo!>utnr.  l'osL  ca  quippo  rO'li'.\':î  ii"ii- 

rrnll'ii  ii'iirolii'ii.lil  S.  Ilm-I  .|-.  iiiin  ijuri  ii'i<  linliiyrtii,  si'il  i|uia  "ii:  fulliim  culli'ml'ii''im  \'\o  il  fithim.  clr.  ovlliberonl. 


i.iviii:  TisoisiE.Mi:. 


67-! 


soit  uiir  fille.  Si  cUi*  Ile  Irouve  pas  le  moyen  de 
pouvoir  offrir  un  agneau,  elle  prendra  doux 
tourterelles  ou  deux  petits  de  colombes,  l'un 
pour  être  offert  en  holocauste,  l'autre  pour  le 
péché  ;  et  le  prêtre  priera  pour  elle  et  elle  sera 
ainsi  purifiée))  [Lecif. ,\ii.  6, 8;. C'est  donc  avec 
raison  qu'on  ne  doit  point  lire  plus  haut  comme 
s'il  y  avait  :  «  elle  offrira  un  agneau  d'un  an, 
sans  tache,  en  holocauste  » ,  ou  «  un  petit  de 
colombes  ou  une  tourterelle,  pour  le  péché  », 
selon  la  leçon  de  quelques  exemplaires  ;  mais 
comme  il  est  dit  :  «  et  un  petit  de  colombes 
ou  une  tourterelle  pour  le  péché  »  :  puisque  un 
peu  plus  loin  il  continue  :  »  Si  elle  ne  trouve 
pas  le  moyen  de  pouvoir  olfrir  un  agneau,  et 
elle  prendra  deux  tourterelles  »,  phrase  ou  la 
conjonction  «  et  »  semble  de  trop  ;  car  si  on  la 
supprime  on  lit  sans  interruption  :  o  elle  prendra 
deux  tourterelles  ou  deux  petits  de  colombes  », 
dont  un  pour  l'holocauste  et  l'autre  pour  le 
péché. 

3.  Mais  pdiir  quoi  péché?  Est-ce  un  péché, 
pour  elle,  d'avoir  mis  un  enfant  au  monde  '.'  Ou 
bien  est-ce  une  allusion  à  cette  propagation 
d'Adam  dont  l'Apôtre  a  dit  :  »  nous  avons  été 
condamnés  pour  un  seul  péché  (/ioni.,  v,  10), 
et  comme  le  péché  est  entré  dans  le  monde,  par 
un  seul  homme,  et  la  mort  par  le  péché,  et 
qu'ainsi  la  mort  est  passée  dans  tous  les 
hommes  »    {IbkL.  12)?  Et  là  on   voit  assez    en 

agniiiii,  etùccipiet  duos  turtiu'es.  aiit  duos  [juIIos  co- 
lumbiiios,  unum  in  liolocaustum,  ctuuum  [iro  per- 
cato  :  et  exorabit  pro  ea  saeerdos,  ft  purgabitur  » 
(v.  8).  Recte  ergo  superiiis  non  legenduni  est,  «  Of- 
ferct  agnuin  anniculum  sine  macula  in  holocau- 
stura  »,  aut  11  puilum  columblnum  aut  turturem  pro 
peccato  »,  sicut  nonnulli  codices  liabent  :  sed  sicut 
dieturn  est.  n  et  puUuin  cûlurabinura  aut  turturem 
pro  peccato  «  :  qiiandoquidem  postea  dioit,  •■  Si  non 
invenerit  niauus  cjus  quod  satis  est  ad  iii;nura,  et 
accipiet  duos  turtuies  u  :  ubi  plus  videtur  haliere  et; 
iiarn  ea  conjunctioue  detracta.  intègre  sequitur, 
«  accipiet  duos  turtures  aut  duos  pullos  colnmlii- 
nos  »,  unum  avein  scilicet  in  holocaustum.  altiTaui 
pro  peccato. 

3.  Sed  quo  peccato,  niuiiquid  peporisse  peocatum 
e.st  ?  An  hic  ostenditur  illa  propago  ex  Adam,  unde 
Apostolus  dicit.  Ex  uno  in  condemnationom  (iio//', 
V.  10)  ;  et  quia  per  unum  hominem  peccatum  in- 
travit  in  mundum,  et  per  peccatum  mors,  et  ita  in 
omncs  homines  pertransiit  {Ibidem.  42j  ?  Et  bic 
.satis  apparet  (|uemadmodum  dictum  sit.  ego  enira  in 


quel  sens  il  a  été  tlil  :  u  (lar  j'ai  été  l'onué  dans 
l'iniquité,  et  ma  mère  m'a  nourri  dans  son  sein 
dans  le  péché  »  {PsaL,  4,  7).  Pourquoi  donc  ce 
que  le  législateur  déclare  purifié  par  ce  sacrifice 
n'est-ce  pas  l'enfant  mais  celle  qui  l'a  mis  au 
monde?  Est-ce  que  la  purification  se  rapporte, 
à  cause  de  la  source  du  sang,  dont  parle  le  légis- 
lateur, à  celle  dont  découle  cette  origine  ?  Mais 
en  attendant  cela  ne  pouvait-il  se  faire  sans  la 
purilicatiou  du  fruit  même  qui  est  né  de  ce  sang. 
Car  h  quoi  tend  ce  que  le  législateur  dit  plus 
haut  :  <i  pour  un  garçon  ou  pour  une  fille,  elle 
offrira,  à  l'entrée  du  tabernacle,  un  agneau  d'un 
an,  sans  tache,  en  holocauste,  et  un  petit  de  co- 
lombes ou  uno  tourterelle  pour  le  péché  » ,  si  ce 
sacrifice  ne  servait  à  rien  à  ceux  qui  venaient 
au  monde? 

•i.  Si  on  prétend  qu'on  ne  doit  point,  en  li- 
sant, réunir  ainsi  les  paroles  du  législateur  : 
8  Elle  offrira  pour  un  fils  ou  pour  une  fille,  un 
agneau  d'un  an,  sans  tache,  en  holocauste,  et 
un  petit  de  colombes  pour  le  péché»,  mais 
plutôt  ainsi  :  «  Et  lorsque  les  jours  de  la  purifi- 
cation auront  été  accomplis  pour  un  fils  ou  pour 
une  fille  » ,  c'est-à-dire  lorsque  les  jours  de  purifi- 
cation sur  l'un  et  sur  l'autre,  sur  le  fils  et  sur 
la  fille,  auront  été  accomplis  ;  puis  continuer  en 
disant  :  alors  »  elle  offrira  un  agneau  d'un  an, 
.sans  tache,  en  holocau.ste,  et  un  petit  de  colom- 
lies.    pour  le   péché  »,   c'est-à-dire  pour   son 

iniquitatibus  conceptus  snm,  et  in  peccatis  mater  mea 
in  utero  me  aluit  [PsaL  l.,  7).  Cur  ergo  non  illud 
quodnatum  est  purgari  dicit  Scriptura  per  hoc  sa- 
crificiura,  sed  ipsam  qu;e  peperit  .'  An  ad  ipsam  qui- 
dem,  unde  illa  origo  trahebatur.  relata  purgatio  est 
propter  sanguinis  fonteui  :  non  poterat  tameu  sine 
ipsius  fétus  purgatione  iieri,  qui  ex  ipso  sanguine 
e.xortus  est  .'  Nam  quo  pertinet  (piod  superius  ait. 
u  Super  fdio,  aut  super  tiliaofferet  agnum  anniculum 
sine  macula  in  holocaustnm.  et  puilum  colurabinum 
aut  turturem  jiro  peccato  >',  si  nihil  per  hoc  sacrifi- 
cium  fiebat  pro  eis  qui  nascebantur  .' 

■i.  Quod  si  quisquam  ita  distinguere  conabitur,  ut 
dical  non  esse  jungenduni,  «  Super  filio  aut  super 
lilia  offerre  agniim  anniculum  sine  macula  in  holo- 
caustum.  et  puilum  columbinum  pro  peccato  »  ;  sed 
ita  |iot'uis  legendum,  «  Et  cum  adimpleti  fuerint  dies 
pui'gationis  ejus  suiier  filio  aut  super  filia  ».  id  est 
dies  pnrgationis  impleti  t'uerint  bupei'  illo  aut  super 
illa.  filio  scilicet  vel  lilia  ;  ut  deinde  ab  alio  sensu 
sequatur.  "  Olleret  agnum  anniculum  sine  macula  in 
liolocaustum.  et  puilum  columbinum  pro  peccato  »  : 


a 
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poché  à  elle,  après  que  les  jours  de  la  purifica-  bes  ou  une  tourte  relie,  mais  une  paire  de  tour- 
lion  soit  de  son  fils  soit  de  sa  iilie  se  seront  terelles  ou  deux  petits  de  colornbes  comme  on 
l'coulés.  Quiconque  pense  qu'on  doit  lire  ainsi,  le  voit  dans  l'Evangile  [Liu'.,  ii,  24;,  et  qui  étail 
sera  redressé  par  l'Evangile  même.  En  effet,  l'offrande  prescrite  par  le  Lévitique  dans  lo  cas, 
comme  les  parent-s  de  Jésus  offi-aient  au  Sei-  oii  on  n'avait  pas  le  moyen  d'offrir  un  agneau, 
gneur  des  dous  pareils,  pour  cet  enfant  né  XLT.  Qlestios  sur  le  verset  2  du  chapitre 
d'une  Vierge,  plutôt  pour  se  conformer  à  lu-  viir  du  Lévitique.  «  L'homme  h  qui  il  se  fera 
sage  de  la  loi  qu'à  cause  d'aucune  nécessité  sur  la  peau  du  corps,  une  cicatrice  de  signe 
de  purifier  cet  enfant  ou  d'expier  quoique  ce  brillant,  et  qui  aura  sur  sa  peau  un  toucher  de 
lût  en  lui,  on  lit  dans  l'Évangile  :  a  Et  comme  la  (couleur  de  la  lèpre  ».  C'est  par  forme  d'une 
le  père  et  la  mère  de  l'enfant  Jésus  le  portaient  espèce  d'explicatinn,  que  le  législateur  revient 
au  temple,  afin  d'accomplir  à  son  égard  ce  qui  plus  tard  sur  ce  qu'il  aurait  dû  dire,  pour  faire 
était  ordonné  parla  loi  pour  lui  »  /-«c,  ii,  27;,  comprendre  ce  qu'il  avait  dit  d'aboi'd.  11  avait 
quoique  ce  que  firent  alors  les  pai'cnts  de  Jésus  dit  en  effet  :  «  L'homme  à  qui  il  se  fera  sur  la 
était  précisément  ce  qui  est  prescrit  dans  cet  peau  du  corps,  une  cicatrice  désigne  brillant  », 
endroit.  C'est  de  la  même  manière  qu'il  a  voulu  et,  de  peur  que  par  là  on  ne  confondît  la  cica- 
aussi  être  baptisé  du  baptême  de  Jean  qui  ne  triée  dont  il  parle,  avec  les  traces  que  laisse  une 
donnait  pourtant  que  le  baptême  de  la  péni-  blessure,  après  sa  guérison,  il  nous  avertit  qu'il 
lence,  pour  la  rémission  des  péchés,  quoiqu'il  parle  d'une  tache  de  couleur  ;  il  poursuit  en 
n'eût  Ini-ir.ème  aucun  péché  {Ma/t/>.,  m,  13).  effet  ainsi  :  k  et  ([ui  aura  sur  la  peau  un  tou- 
C'est  donc  avec  raison  (jue  quelques-uns  des  cher  de  la  couleui  de  la  lèpre  >'.  Quoi  que  soit 
nôtres  ,  en  traduisant  ce  passage  du  Lévitique  ce  dont  il  parle,  sous  le  nom  de  cicatrice,  c'est 
n'ont  point  fait  dire  au  législateur  :  «  sur  un  évidemment  une  tache  de  mauvais  aspect.  Et 
Hls  ou  sur  une  fille  »,  mais  :  n  pour  un  fils  ou  quand  il  dit  :  «  un  toucher  de  la  lèpre  »,  ce  n'est 
pour  une  (ille  ».  C'est  le  sens  qu'ils  ont  vu  dans  pas  ijue  la  couleur  se  sente  au  toucher,  mais  il 
la  pi'épositiun  grecque  employée  en  cet  endroit,  dit  le  toucher  de  'a  lèpre,  pour  dire  que  l'hom- 
on  lit  en  elfet  =y'  0:w  /,  =-'i  Ou-.aTii.  Sans  doute  me  lui-même,  ou  son  corps,  est  atteint  de  la 
on  doit  remarquer  dans  quel  état  de  pauvreté  lèpre,  c'est-à-dire  est  maculé  et  vicié.  C'est 
le  Seigneur  a  voulu  uaitre,  puisqu'on  ue  put  of-  ainsi  qu'on  dit  :  la  fièvre  a  ou  n'a  jioint  touché 
frir,  pour  lui.  ni  un  agneau,  ni  un  petit  de  coloin-  cet  homme.  Enfin  il  donne  à  la  tache  elle-même 


id  est,  jiro  peccalo  suo,  cum  completi  fueriiit  dies 
purgatioiiis  cjus  super  lilio  aut  super  filia  :  quisquis 
ergo  ita  distinguondum  put.iverit.  ex  Evangelio  con- 
vincetur,  ulii  cuni  taie  aliquid  nato  ex  virgine  Do- 
ramo  fncerent,  inagis  propter  consuetudineii:  Legis, 
quam  propter  uecessitatern  alicnjus  in  eo  expiandi 
piirgandiquo  peccati.  sic  legitur,  Kt  cuin  inducerent 
pueruiii  Je£\iru  parentes  ejus.  ut  facerent  secuudum 
consiieludinenil^egis  pli)  eo  iLi(<-.  u,27):  non  dictum 
est,  pro  niatre  ejus,  sed  pio  eo  ;  quainvis  ea  fièrent, 
quie  lioc  loco  pracepta  sunt  île  diiûlms  turtuiiljus 
aut  duobusptillis  coluiiibiiiis.  Sic  enim  baptizari  ifise 
etiain  ilignatus  est  liaptismo  Joaunis,  qui  erat  ba- 
ptisiiius  pniiileiitia!  in  reiiiissioiieui  ]ieccatoruin 
iilalih.  ni,  13),  quaiuvis  nulluiii  liabeiet  ille  pec- 
catum.  Merilo  ergû  quidam  noslii  ita  interprétât! 
sunl  etiani  istiiiii  in  Levitico  locuiu,  ut  nun  dicerent 
»  super  lilio  aut  super  lilia  ».  sed  u  pio  lilio  aut  pro 
lilia  u.  Uanc  eiiiiu  viiu  liujus  jUiepositionis  esse  intel- 


lexerunt  hou  loco,  ubi  lira;cus  ait,£^'uîôjr,  l-i  OuyiTp 
Sane  ailvertendum  est,  quam  pauper  Dominus  nas( 
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vûluerit.  ut  non  pro  illo  offerretiu'  agnus  et  puUus  co- 
lumbinus  aut  tuitur,  sed  par  lurt\uum  aut  duo  pulli 
columbini,  sicut  in  Evangelio  legitur  (Lue.  ii,  24)  : 
quod  Scriptura  Levitici  tune  jussit  offerri,  si  non  ha- 
huerit  luanus  olTerentis  quod  satis  est  in  agnuni. 

Qu.EST.  XLL  {Lerit.  xni,  2).  «  Homini  si  c  li  facta 
fuerit  in  cute  coriioris  ejus  cicatrix  signi  lucida,  et 
fuerit  in  cute  coloris  ejus  tactus  leijno  ».  Valut  ex- 
])onenlo  dixit  posterius,  unde  quod  piinuim  dixerat 
intelligeretur,  quoniam  dixerat,  u  Honiiui  si  oui  facta 
fuerit  in  cute  corporis  ejus  cicjtrix  signi  lucida  »,  ne 
cicatricem  sic  intolligereinus,  quomodo  solet  esse 
vestigium  sanati  vulneris,  apeiuit  hoc  se  de  coloro 
dicere,  cum  adjunxit,  «  Et  fuerit  in  cute  colons  ejus 
tactus  lepr;e  ».  tjuidquiil  ergo  iliud  est,  coloris  vitiuni 
est,  quod  uomiue  cicairicis  appellat.  Quod  vero  ait, 
<<  taclus  lepr;e  ■>,  non  quoiltactu  color  sentiatur,  sed 
ita  dicit  tactum  leprai,  tainquani  ipse  bomo  vel  corpus 
ejus  lejn-a  sit  tactum,  hoc  est  uiaculatum  atque  viti- 
atuui  :  sicut  dici  solet,  Tetigit  eum,  vel  non  tetigit 
febris.  Peiiique  ipsani  inacnlam,  lariuiu  vocal,  et  eam 
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le  nom  di'  Ioiu-Iilt,  cl  li\i  ciniservo  constam- 
ment ce  nom.  Aussi  plusieurs  des  nôtres  ont-ils 
traduit  non  par  le  mot  «  toucher  »,  mais  parle 
mot  «  tache  y  qui  semblait  rendre  plus  exacte- 
ment ce  qu'ils  lisaient.  Le  Grec  lui-même  a  pu  ne 
pointdirc  àawaov,  le  toucher,  mais  uwfj.ovla  tache, 
d'où  à,u.:ouov  sans  tache;  bien  que  l'Ecriture  em- 
ploie ordinairement  ce  mot  ay.Muov  pour  désigner 
l'exemption  non-seulement  de  toute  tache  de 
couleur,  mais  encore  de  toute  espèce  de  vice  ; 
aussi  veut-elle,  par  l'expression  ulwijlov,  désigner 
non  pas  tant  une  marque  de  couleur  que  celle 
de  toute  espèce  de  vice.  Pour  une  simple  tache 
de  couleur,  l'Écriture  aurait  pu  se  contenter  du 
mot  <jTn)>ov,  dont  l'Apôtre  s'est  servi  lorsque, 
en  parlant  de  l'Église,  il  dit  u  qu'elle  n'a  ni  ta- 
che ni  ride  »  {Ephes.,  v,  27).  Le  législateur  ne 
dit  donc  ni  awtAov,  ni  ouîXov,  mais  ocfr.v,  le  tou- 
cher, expression  que  le  génie  de  la  langue  grec- 
que ne  permet  guère  d'appliquer  aux  couleurs, 
ce  qui  n'a  cependant  point  empêché  les  Septante 
de  le  placer  dans  leur  version  ;  pomquoi  donc 
les  Latins  se  montreraient-ils  plus  difficiles  ? 
quant  à  cette  expression  »  cicatrice  de  signe  », 
peut-être  l'auteur  sacré  l'emploie-t-il  pour  in- 
diquer que  cette  cicatrice  est  le  signe  de  quel- 
que chose,  ou  plutôt,  parce  qu'elle  distingue  un 
homme  des  autres,  et  lu  fait  remarquer. 
XLIL  Question  sur  le  verset  3  du  chapitre 
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Mil  ihi  L(!'\  iliijue.  (Ju'esl-ce  à  dire  :  i,  et  le  prê- 
tre verra  et  il  le  souillera  »  '.'  tandis  qu'il  doit 
venir  à  lui  pour  être  purifié.  Mais  ces  mots  «  il 
le  souillera  »,  veulent  dire  :  il  le  déclarera 
souillé,  s'il  voit,  en  lui,  les  signes  que  l'Écriture 
appelle  signes  de  la  lèpre. 

\Lin.  Question  sur  le  verset  4  du  chapitre 
XIII  (lu  Lévitique.  «Mais  s'il  parait  blanc  et 
brillant  de  couleur  sur  la  peau,  et  que  l'aspect 
de  la  peau  ne  semble  point  enfoncé,  m  Blanc  et 
brillant  »  se  rapportent  au  mot  le  toucher  sous- 
entendu  ;  cela  veut  dire  si  la  tache  de  couleur, 
non  pas  le  poil.  Quand  le  législateur  ajoute 
après  cela  :  «  Mais  si  la  signification  de  la  peau 
change  et  tourne  »,  signification  pour  «  signe  )> 
que  nous  avons  vu  employé  plus  haut  (vers.  2), 
car  dans  cet  endroit,  comme  plus  haut,  le  grec 
se  sert  du  même  mot  (iii;u.a(iîïv. 

XLIV.  Question  sur  le  verset  .'5  et  G  du  cha- 
pitre XIII  du  Lévitique.  «  Et  le  prêtre  le  sé- 
parera pendant  sept  jours,  une  seconde  fois, 
et  il  le  reverra  le  septième  jour,  une  seconde 
fois,  et  voilà  que  le  toucher  sombre  sur  la 
peau  n'aura  point  changé,  et  le  prêtre  le  pu- 
rifiera ;  car  ce  n'est  pas  un  signe  de  la  lèpre»  : 
c'est-à-dire  le  déclarera  pur,  car  ce  n'est  point 
la  lèpre  et  ce  n'en  est  pas  le  signe. 

XLV.  Question  sur  le  verset  7  du  chapitre 
XIII  du  Lévitique.  «  Mais  si  la  signification  sur 


semper  isto  noniine  appellat.  Unde  nonnulli  nostri 
non  u  tactum  »,  sed  o  niaculam  »  intei-pietati  sunt  : 
quo  noiiiiiie  quidem  planius  videretur  sonaie  quod 
legitur  ;  sed  potuit  et  Graecus  non  dicere  às/iv, 
id  est  »  tactum  »,  sed  |jh7);jlov,  id  est  «  maculam  », 
unde  àaioy-ov  dicit  imniarulatiun  :  quamqiiatn  non 
ab  illo  solo,  quod  in  colore  contiiigit,  sed  ab  omni 
vitio  punim  solet  Scriptura  âji'.iaov  dicere;  unde 
lion  maculain  coloris,  sedomnis  vitii  notani  vult  in- 
telligi,  quod  uwaov  appellat.  Posset  ergo  quod  ad 
solum  colorein  adtinet  (ttiÀcv  dicere:  quo  verbo 
usus  est  ApostoUis,  ubi  ait  de  Ecclesia,  non  haben- 
tem  maculam  aut  rugaiii  (Ephc^.,  v,  27).  Nec  liSrjiov 
autem,  nec  onîXov  dixit,  sed  àiy.v ,  id  est  tactum: 
quod  et  in  Grœca  lingua  inusitute  dicitur  in  coloribus  ; 
et  tamen  hoc  Septnaginta  interprètes  non  pjiguit 
Grspce  dicere  ;  cur  ergo  Latinos  piguerit  ?  Quod  au- 
tem dicitur  «  cicatrix  signi  »,  vel  ideo  dicitur,  quod 
sigiiiûcet  aliquid  :  vel  ideo  potius,  quod  ipsum  ho- 
minem  signo  qiiodara  disceriiit  n  ceteris,  hoc  estno- 
tabilem  reddit. 

yuyEST.  XLll.  (^LnHt.  xm.  :<].  Qiiid  est   quod   ait. 


«  Et  videbit  sacerdos,  et  inquinabit  eum  »  ?  ad  quem 
veniet  ut  mundetur.  Sed  «  inquinabit  »  dictum  est, 
inquinatum  pronuntiabit,  si  hirc  in  eo  vident,  quaî 
Scriptura  dicit  de  macula  lepiw, 

Qu.-EsT.  XLIII.  {Levit.  xm,  4).  «  Si  autem  lucidus 
albus  erit  in  cute  coloris  ejus,  et  humilis  non  fuerit 
adspectiis  ejus  a  cute.  »ft  Lucidus  albus  »  subauditur 
tactus,  id  est,  illa  macula  coloris,  non  pilus.  Quod 
postea  dicit,  «  Si  autem  conversa  mutala  fuerit  si- 
gnificatio  in  cute  (v.  7)  :  hanc  dicit  signilîcationem, 
quod  superius  (v.  2|.  «  signura  »  in  Latino  legitur. 
Nam  Giwcus  et  supra  et  hic  uno  eoderaque  verbo 
usus  est,  <jT,uc!cio;v  dicens. 

Qu.EST.  XLIV.  (Levit.  xiil,  5  et  6).  «  Et  segregabit 
illum  sacerdos  septem  diehus  in  secundo  :  et  videbit 
illum  saceidos  die  septimo  in  secundo  :  et  ecce 
obscurus  tactus  non  est  cunversus  tactus  in  cute;  et 
purgabit  eum  sacerdos  :  signum  eiiim  est  »  :  hoc  est, 
purgatum  eum  prcjnuntiabit  ;  non  enim  est  leprft. 
sed  signum. 

Qu.tST.  XLV.  {Levit.  xui,  7).  «  Si  autein  conversa 
mutnta  firent  significatio  in  cflte  postoa  qnam  tklit 
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la  peau  u  tuunié  et  changé  depuis  que  lopnHie 
Ta  vu  pour  le  purifier,  et  qu'il  se  montre  de 
nouveau  au  prêtre,  et  que  le  prêti-e  le  voie,  et 
voilà  que  la  significatiuu  sur  la  peau  a  changt'  ; 
et  le  prêtre  le  souillera;  c"est  la  lèpre  ».  Ici 
encore  «  le  souillera  »  est  pour  le  déclarera 
souillé  ;  la  conjonction  »  ot  »  est  de  trop,  c'est 
une  locution  liabituelle  dans  IKcrituro.  Le  légis- 
laleur  semble  avoir  voulu  avertir  que  lorsqu'il 
aura  paru  une  tache  Llauelie  et  brillante.  d"une 
antre  couleui-  que  celle  de  la  peau  saine,  celui 
MU-  qui  cette  tache  aura  élé  aperçue  doit  être 
encore  éprouvé  par  le  prêtre,  afin  que  s'il  voit 
que  le  poil  change  aussi  de  couleur  et  blan- 
chit, en  même  temps  que  la  place  de  la  tacbc 
blanche  se  déprime  sur  la  peau,  il  déclare  que 
c'est  la  lèpre,  c'est-à-dire  déclare  cet  homme 
souillé  et  atteint  de  la  lèpre,  i  Mai?  ..  dit  le  lé- 
gislateur, a  si  la  tache  de  couleur  blanche 
sur  la  peau  est  brillante  »,  c'est-à-dire  si 
le  point  atteint  par  la  tache  est  blanc  et  bril- 
lant, car  c'est  ainsi  qu'il  désigne  cette  tache, 
et  si  la  place  de  la  peau  n'est  point  déprimée  et 
(jue  le  poil  ne  soit  pa.,  devenu  blanc,  et 
qu'il  soit  un  peu  foncé  .>.  c'est-à-dire  que  le 
poil  de  cette  place  soit  un  peu  foncé,  parce 
qu'il  n'a  point  blanchi,  .1  et  le  prêtre  séparera 
pendant  sept  jours  celui  qui  est  atteint  ;  et  il 
le  regardera  le  septième  jour  »,  c'est-à-dire  il 
regardera  la  tache  ;  «  et  voilà  que  la  tache 
demeure  devant   lui,  et    que  le  toucher  de  la 


iUam  sacerdos  ut  jauget  :  et  visas  luerit  denuo  sacer- 
(loti,  et  viderit  eum  sacerdos,  et  ecce  coinmutata  si- 
gnilicatio  in  cute  ;  et  inquinabit  euin  sacerdos  :  lepra 
est  .1.  Etiam  Iiic  ..  inquinabit  »  dixit,  inquinatum 
pronuutiabit  :  et  auteai  plus  habet,  e.v  more  locuti- 
Duis  Scripturte.  Hoc  itaque  vidctur  adraonuisse.  ut 
cum  visus  fuerit  solus  color  allnis  et  lucidus,  discolor 
sano  colori,  adluic  probetur  a  sacerdote,  ut  si  vi- 
derit otiam  piluiu  niutatuiu  in  album  coloreni,  et 
liuriilliorem  t'actiun  cutis  luruni.  in  quo  est  albiis 
coloi-.  tune  prouuntiet  lejuani,  id  est  inquinet  iio- 
rnineni  pronantiaudo  lepiusum.  «  Si  autem  »,  inquit. 
■'  luridus  albus  fuerit  iii  cute  colons  ejus  v  (v.  4),  id 
est  lucidus  albus  fuerit  ille  tactus  ;  quo  noniine  eam- 
<\em  uiacidam  appellat  :  «  et  buniilis  non  fuerit  ad. 
spectus  ejus  a  cute  ;  et  pilus  non  erit  convei-sus  in 
albuui,  ipse  auteni  est  ohscurus  »,  id  est  ipse  pilus, 
quia  non  est  albus  :  c.  et  segieprabit  sacerdos  tactuui 
^epieni  dies  •  (v.  5)  :  et  videbit  sacerdos  tactuui  die 
septimo  .>.   id  est  illain   niaculaui  :  ■•  et  ecce  tactus 
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peau  n'a  puiut  changé»,  c'est-à-dire  n'a  point 
varié  de  couleur  et.  n'est  pas  devenu  d'une 
autre  teinte  que  le  reste  delà  peau.  Ce  qui 
('■tait  vicié  est  donc  guéri,  cependant  le  législa- 
teur prescrit  d'examiner  l'état  sanitaire  de  cet 
homme,  pendant  sept  autres  jours,  voilà  pour- 
quoi il  poursuit  en  disant  :  «  Et  le  prêtre  lé  .sé- 
parera sept  jours,  une  seconde  fois  »,  c'est-à- 
dire  sept  autres  jours  ;  «  et  le  prêtre  le  verra 
une  seconde  fois  le  septième  jour  ;  et  voilà 
que  la  tache  est  un  peu  foncée»,  c'est-à-dire 
ni  blanche  ni  brillante,  et,  par  conséquent  est 
devenue  de  la  même  teinte  que  les  endroits 
sains  ;  0  la  tache  n'a  point  changé  »  sur  la 
peau,  conmie  il  le  dit  un  peu  plus  haut,  c'est-à- 
dire,  n'a  pas  pris  une  teinte  différente  du  reste 
de  la  peau  :  «  et  le  prêtre  le  purifiera  »,  le  dé- 
clareia  pur  de  tout  soupçon  de  lèpre  ;  non  pas 
qu'il  a  ou  la  lèpre  et  qu'il  en  est  guéri,  mais 
qu'il  n'a  point  eu  la  lèpre,  que  ce  n'était  point 
cette  affection  qu'indiquait  la  place  d'un  blanc 
brillant,  c'cst-à-  dire  la  tache  qui  s'était  montrée 
sur  la  peau,  et  qui  avait  engagé  à  attendre 
pour  voir  si  cette  plac"  nese  creuserait  pas  et  si 
le  poil,  en  cet  endroit,  changerait  de  couleur,  ce 
qui  n'était  point  arrivé,  puisque  tout  au  con- 
traire, cette  tache  sur  la  peau  qui  était 
blanche  et  brillante  s'est  trouvée  devenue 
sombre  et  a  repris  la  feinte  du  reste  du  corps. 
Ce  n'était  donc  point  la  lèpre,  «  car  c'est  un 
signe  1),  non  la  lèpre,   qui    s'était  montré.  Cc- 

niauet  ante  eurn  ;  non  coramutatus  est  tactus  in 
cute  »,  id  est  non  est  discolor  et  dissimilis  inventas 
a  cute.  Ergo  sanatum  e^t  quod  vitiosura  erat  :  sed 
adhucjubet  probari  eamdeni  snnitateu)  per  alios 
septem  ilies.  atque  ideo  sequitur  et  dicit,  »  Et  se- 
gregabit  illuin  sacerdos  septem  dies  in  secundo  » 
(Ihidein).  id  est  septem  alios  dies  :  «  et  videbit  illum 
sacerdos  die  septimo  in  secundo  :  et  ecce  obscurus 
tactus  »  (V.  G),  id  est  quia  non  albus  et  lucidus,  ac 
per  hoc  concolor  sano  colori  :  (.  non  est  mutatus 
tactus  »,  in  cute,  sicut  et  paulo  ante  dixit,  hoc  est 
non  est  dissimilis  a  cetera  cute  :  «  et  purgabit  eum 
sacerdos,  id  est  purgatiun  pronuutiabit  a  suspicione 
lepr»  ;  non  quod  liabuerit  leprani,  quam  jam  non 
habet,  sed  quoiiiam  lepra  non  fuit,  quod  in  illo  lu- 
cido  etalbo  colore  tactus,  id  est  njacula^  iijius  qu:o 
apparuerat.  cuni  exspcctaretui'  utrum  humilior  fieret 
locus,  et  pilus  illic  in  album  eonverteretur,  non  con- 
tigit,  sed  potius  ilb-  tactus  qui  luit  ante  lucidus  ei 
albus,  obscurus  inventas  est,    id  est  similis  cetçro 
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peniUint  ti  cause-  de  ce  signo,  il  sera  déclaré  vicieux,  ou  le  retour  de  l'état  vicieux  ù  l'état 
pur  de  tout  soupçon  do  lèpre,  a  il  lavera  ses  sain,  est  si  facile  à  remarquer,  qu'il  n'y  a  paj, 
vêtements  »  ;  parce  qu'il  y  avait  quelque  chose  dans  ce  cas,  nécessité  d'attendre  comme  le  lé- 
dans  ce  signe  à  cause  duquel  il  devait  laver  gislateur  avait  ordonné  de  le  faire  dans  le  pre- 
ses  vêtements  :  a  et  il  sera  pur  ».  mier  cas,  que  la  place  de  la  peau  se  déprime  et' 
XLVI.  Ol'Estion  sur  le  verset  7  du  chapitre  que  le  poil  blanchisse,  ce  changement  seul  suftil 
Mil  du  Lévitique.  Le  législateur  poursuit  :  pour  faire  disparaître  font  doute  que  ce  soit  la 
«  Mais  si   la  signification  sur  la  peau  change,  lèpre. 

après  que  le  prêtre  a  vu  cet  homme  pour  le  XLVII.  Qiestio.n  sur  le  verset  9  et  10  du 
purifier  »  :  c'est-à-dire  aprè>  que  le  prêtre  l'a  chapitre  xiii  du  Lévitique.  Le  législateur 
vu  le  septième  jour,  et  l'a  d'abord  trouvé  sain  ;  continue  :  «  Et  si  le  toucher  de  la  lèpre  so 
el  que,  pour  le  déclarer  pur,  cette  signification,  montre  dan.s  un  homme,  il  viendra  au  prêtre, 
c'est-ù-dire  le  signe  sur  la  peau,  a  cliangé,  «  et  et  le  prêtre  regardera;  et  voilà  une  cicatrice 
qu'il  se  sera  montré  une  seconde  fois  au  blanche  sur  la  peau  et  elle  a  changé  le  poil  en 
prêtre  »,  après  les  sept  autres  jours,  «  et  que  le  rendant  blanc,  et  l'a  changé  sur  la  cicatrice, 
le  prêtre  l'aura  vu  et  voila  que  là  signification  de  sa  teinte  habituelle,  sur  la  chair  vive  ».  Si 
a  changé  sur  la  peau  d,  c'est-à-dire  ijue  cet  nous  supprimons,  dans  ce  passage,  la  conjone- 
homnie  n'est  point  resté  dans  l'état  de  santé,  où  tion  «  et  »  qui  est  de  trop,  selon  l'usage  habituel 
le  prêtre  l'avait  trouvé  après  les  sept  premiei'S  de  l'Écriture,  on  aura  :  «  Et  le  prêtre  regarde- 
jours.  «  Et  le  prêtre  le  souillera  :  c'est  la  lèpre  )> .  ra,  et  voilà  une  cicatrice  blanche  sur  la  peau,  et 
Dans  ce  cas,  parce  que  ce  que  le  prêtre  avait  elle  a  changé  le  poil  en  le  rendant  blanc,  en 
remarqué  comme  un  signe  d'état  de  santé  sa-  lui  faisant  perdre  sa  teinte  habituelle,  sur  la 
lisfaisant,  après  les  sept  premiers  jours,  n'a  chair  vive  ».  La  construction  demanderait 
point  continué,  mais  a  pris  le  caractère  de  la  qu'il  y  eût  :  «  a  changé  le  poil  devenu  blanc  sur 
première  affection  vicieuse,  le  prêtre  déclare  la  cicatrice,  au  lieu  de  ce  qu'il  était  sur  la 
que  c'est  la  lèpre,  en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  lieu  chair  vive  s  ;  c'est-à-dire  au  lieu  que  la  chair 
d'attendre  que  la  place  se  déprime  ni  que  le  saine  et  vive  a  le  poil  de  couleur  sombre  ou 
poil  blanchisse.  Comme  la  lèpre  n'est  qu'un  noire,  la  cicatrice  l'a  blanc.  «  C'est  la  lèpre 
changement  dans  l'aspect  de  la  peau,  vicieux  et  invétérée  sur  la  peau  de  la  couleur  :  et  le  prêtre 
facile  à  voii'.    le   passage  de  l'état  sain  à  l'état  le  souillera  n,  c'est-à-dire  le  déclarera  souillé. 


colori,  non  luciclus  :  non  erat  ergo  lepra,  «  signum 
est  eniiii  .)  (Ibidem),  eon  lepra,  qiiod  sic  apparuerit  : 
tamen  etiam  propter  hoc  purgatus  a  suspicione  le- 
pra?, «  kivabit  vestimenta  sua  »  ;  quia  et  in  ilio  signe 
aliquici  fuit,  propter  quod  lavanda  fuerant  vestimenta; 
«  et  mundus  erit  u. 

l^u.EST.  XLVI.  {l.evit.  xni,  7).  Deiiide  sequitur, 
'<  Si  autem  conversa  mutata  fiierit  sigiiificatio  in  cute, 
postea  quam  vidit  illum  sacerdos  ut  purgaret  illum  o  : 
id  est  postea  quam  vidit  eum  sacerdos  septimo  die 
prius  sanum,  ut  purgarot  illum,  mutata  est  illa  si- 
giiificatio, id  est  illud  signum  in  cute  :  «  et  visas 
fuerit  in  secundo  saccrdoti  »,  id  est  pobtalios  septein 
dies  :  «  et  viderit  eum  sacerdos,  et  ence  commutata 
est  bignificatio  in  cute  n,  id  est  non  stetit  in  illa  sa- 
nitate,  in  qua  eum  viderat  post  primes  scptera  dies. 
»(  Et  inquinabit  illum  sacerdos  :  lepra  est  u  (v.  8).  Jaiu 
hic  quoniam  illud  quod  visum  fuerat  post  primes 
scptem  dies  samim.  imu  ïtetil  in  (o).  sue,  sed  mu- 
ta) f.  ia  s»Q.., 


tatum  est  in  pristinuin  vitiuni,  lepra  ,)ionuntiatiii-  : 
ita  ut  non  illic  exspectetur  vel  locus  humilier,  vel 
pilas  in  album  cenvcrsus.  Cuiii  enim  lepra  non  sit 
notabilis  atque  vltiesa  nisi  varietas;  hec  ipsum  de 
vitioso  celore  redire  ad  sanum,  et  de  sano  redire 
ad  vitiosum,  ita  netabile  est.  ut  nen  ibi  fuerit  o\- 
liectandum,  quod  in  primo  exspectari  pnccepcrat, 
de  humilieri  loco  et  pili  cand(U-e,  sed  jain  etiam  ista 
varietate  sine  dubitatiene  sit  lepra. 

QifST.  XLVII.  (I.crit.  xnr,  9  et  101.  Deiixle  se- 
quitur, K  Et  tactils  lepric  si  fiierit  in  hemine,  veniet 
ad  sacerdolem  :  et  videbit  sacerdos  ;  el  ecce  cicatrix 
alba  in  cute;  et  hacc  mutavit  capilluiri  alteruin,  et  a 
sano  caniis  vivcP  in  cicatrice  ".  Hinc  si  subtrahamus 
et,  more  enim  lecutienis  Scripturarum  positum  est, 
iste  erit  sonsus,  u  Et  videbit  sacerdos  ;  et  ecce  cica- 
trix alba  in  cute;  et  hœc  mutavit  capillum  album  a 
sano  carnis  viva'  in  cicatrice  »  Ordo  est,  >.  Mutavit 
capillum  album  iii  cicatrice  a  sano  carnis  viv;e  »  ;  iJ 


(•;8;2  LIÎS  8KPT  LIVIŒS  DES  OlF.ï'TIONS  SLU!  LIIEPTATELUUE. 
Il  11  ne  le  séparera  point,  car  il  est  impur  »  :  par  ces  mots  :  «  si  la  couleur  saine  de  la  peau 
ce  que  le  législateur  semble  dire  parce  que  là  lui  revient).,  nous  ne  devons  point  entendre 
où  il  se  trouve  que  le  poil  est  devenu  blanc  et  de  que  la  couleur  serait  saine,  car  c'est  à  cause 
la  même  couleur  que  la  tache  blanche  de  la  d'elle  que  cet  homme  devenait  impur,  parce 
peau,  il  n'y  a  plus  à  séparer  cet  homme  pour  qu'il  avait  la  peau  tachetée.  Par  ces  mots  «  si 
s'assurer  de  son  état  de  santé,  il  n'y  a  pas  non  la  couleur  saine  de  la  peau  est  restituée  »,  il 
plus  à  attendre  pour  voir  si  la  peau  se  creuse  à  veut  dire,  si  elle  redevient  ce  qu'elle  était,c'est- 
cetto  place  ;  mais  par  le  fait  seul  que  la  peau  à-dire,  si  elle  blanchit  encore  parce  que  la 
devenue  blanche  n'e-t  plus  de  la  même  teinte  peau  saine  meurt  ;  car  il  redeviendra  pur  en- 
que  le  reste  et  que  le  poil  est  devenu  blanc  à  corc,  lorsqu'il  sera  redevenu  entièrement  blanc, 
cet  endroit,  et  a  perdu  la  teinte  du  poil  du  parce  qu'il  n'aura  plus  de  places  tachetées  en 
reste  du  corps  à  l'état  vif  et  sain,  le  législateur  lui.  Cependant  il  faut  reconnaître  que  dire 
déclare  qu'il  s'agit  d'une  lèpre  vieille,  qu'il  restitué  pour  mort,  est  une  locution  tout  à  fait 
n'est  plus  nécessaire  pour  la  reconnaître  d'at-  inusitée.  Il  semble  en  effet  que  le  législateur 
tendre  sept  jours.  «  Mais  si  la  couleur  saine  aurait  dû  dire  plutôt  :  si  la  couleur  redevient 
revient  et  que  le  blanc  change  »  (vers.  16),  blanche,  mais  il  dit  seulement  :  «  si  la  couleur 
parce  qu'il  avait  dit  que,  dès  qu'ellesétendaità  saine  est  restituée  «,  comme  s'il  avait  dit:  «  si 
toute  la  peau,  c'est  que  l'homme  soupçonné  la  couleur  saine  redevient  blanche  ». 
était  sain,  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  variété  XLVIII.  QrESTiON  sur  le  verset  30  du  cha- 
dans  l'état  de  la  peau.  Ensuite  il  dit  :  «  Et  pitre  xiii  du  Lévilique.  Ou'est-ce  à  dire  qu'en 
quel  que  soit  le  jour  oi^i  l'on  verra  en  lui  une  parlant  de  la  lèpre  de  la  tête,  le  législateur  l'ap- 
teinte  vive,  il  sera  souillé  »  :  ce  qui  fait  assez  pelle  aussi  un  coup,  ôpaîcaa,  quand  elle  n'af- 
voir  que  ce  qu'il  condamnée  est  le  tacheté  de  la  fecte  que  la  couleur,  soit  de  la  peau,  soit  des 
peau.  Pai-  conséquent  lorsque  le  législateur  dit,  cheveux  et  ne  produit  qu'une  espèce  de  dépres- 
à quelques  lignesde  là  :  a  Mais  si  la  couleursaine  sion  par  rapport  au  reste  de  la  peau,  mais  sans 
de  la  peau  est  restituée,  que  le  blanc  change,  douleur  et  sans  souffrance  ?  Est-ce  que  le  légis- 
il  viendra  vers  le  prêtre,  et  le  prêtre  le  verra,  lateur  aurait  voulu  désigner  parle  mot  coup, 
et  voilà  que  le  toucher  s'est  changé  en  blanc  ;  ce  qui  est  impur,  parce  que  l'homme  est  frappé 
et  le  prêtre  purifiera  le  toucher,  il  est  pur  ».  par  cette  impureté  ? 


est,  cura  caro  viva  et  sanahabeat  caiiillum  obscurum 
vel  nigrum,  hipc  cicatrix  album  habct.  «  Lepra  vete- 
rascens  est  in  cuti'  coloris  ejus  :  et  inquinabit  eum 
sacerdos  (v.  Il),  id  est  inquinatuiu  pronunliabit. 
u  Non  segregabiteum,  quia  iinmiuidus  est»  :  hoc  vi- 
detur  dici're.  quia  ubi  iiiventus  fuerit  jiilus  in  album 
mutatiis  concolor  albo  vitio  cutis,  jîim  non  segrega- 
tur.  ut  probetur  :  nec  exspectatiu'  utrum  eti;im  lui- 
uiilior  liât  locus  ;  sed  ex  boc  tautum  quod  alba  est 
cutis  iliscolor  ccter;i>,  et  album  habet  pilum  discolo- 
rem  ceteris  qui  suut  in  carne  viva  et  sann,  lepra  ve- 
(erascens  ])roiiuntiatur  :  idco  veterascens,  quia  jam 
non  est  (irobaiida  illis  bis  septcni  diebus.  «  Si  autein 
restitutus  l'uerit  color  saïuis,  et  conversus  fuerit  al- 
bus  (v.  10)  :  quoniam  dixerat  totum  album  fuctum 
per  totnui  cutem,  eo  ipso  jam  mundum  esse  :  quia 
varietas  ibi  jam  non  csset.  Deiiide  ait,  «  Et  quacum- 
que  die  visus  fuerit  in  eo  color  vivus,  inquinaliitur  « 
(v.  14)  :  ubi  satis  ostendit  varietatem  improbari.  .\c 
per  hoc  quod  modo  dixit,  «  Si  autem  restitutus  fuerit 
color  snnns,  et  conversus  fuerit  al  bus,  et  veniet  ad 
ïacerdolem    :v.    16)  :  et    videbit    sacerdos  :  et  ecce 


conversus  tactus  in  album  :  et  purgabit  sacerdos  ta- 
ctum,  :  mundus  est  »  (v.  I7|.  Restitutum  colorem 
sanum,  non  debemus  accipere,  ut  color  >anus  esset  : 
etenim  ipse  erat,  per  quem  tamen  liebat  iramundus 
))roptL>r  varietatem.  Restitutum  ergo  dixit  colorem 
sanum,  ut  illud  esset  quod  fuerat,  id  est  albus  sano 
pereunte.  Tune  enim  rursus  mundus  erit,  cumtotus 
albus  fuerit,  quia  nulla  ibi  varieias  erit.  Sed  restitu- 
tum pro  pereunte  accipere,  nimis  inusitata  locutio 
est.  Magis  enim  videtur  dicere  debuisse,  Si  autem 
restitutus  fuerit  color  albus  :  nunc  vero  ait,  n  resti- 
tutus sanus,  et  conversus  fuerit  albus  »;  tam- 
(juam  diceret,  Sanus  color  si  restitutus  fuerit  in  al- 
bum. 

Qu.EST.  XLVlll.  [Lmnt.  mu,  3iI.)  Quid  est.  quod 
cum  de  lepra  capitis  loqueretur,  eam  etianiOpjûaaa, 
quassationem  appellavit,  cum  in  solo  colore  fuit,  vel 
cutis  vel  capillorum,  et  quod  humilier  adspectns 
ejus  a  cetera  ente  appareat,  sme  dolorc  tamen  el 
sine  alla  vexatione.'  An  hoc  quod  immundum  est 
quassationem  voluil  appellare  pro  plaga.  velut  hac 
imiuiuiditia  homo  pcrcussus  sit .' 


1.1  vu  K  Tli 
XLIX  (.K  ESTUiN  sur  les  versets  i"  et  18  du 
chapitre  \iu  ilu  Lévitiquc.  Pourquoi  encore,  en 
parlant  do  la  lèpre  des  vêtements  et  des  autres 
choses  à  l'usage  des  hommes,  le  législateur  dit- 
il  :  «  Soit  sur  un  vêtement  de  laine,  ou  de  chan- 
vre, soit  sur  une  couverfuie  ou  sur  la  laine,  soit 
sur  les  fils  de  lin  ou  de  laine  »,  puisque  précé- 
demment il  a  déjà  dit  :  a  sur  un  vêtement  de 
laine  ou  un  vêtement  de  chanvre  »  ?  Car  le 
chanvre  et  le  lin,  c'est  la  même  chose.  Sont-ce 
des  sortes  de  vêtements  qu'il  a  voulu  désigner 
ainsi,  les  uns  de  lin  et  les  autres  de  laine  '?  Or 
les  couvertures  de  bêtes  de  somme  ne  sont  point 
des  vêtements,  quoiqu'elles  soient  en  laine,  non 
plus  que  les  filets  quoiqu'ils  soient  de  lin.  Le 
législateur  a  donc  voulu  parler  d'abord  des 
vêtements  en  particulier,  puis  on  général  de  tous 
les  tissus  de  lin  ou  de  laine. 

L.  Ql'estion  sur  le  verset  48  du  chapitre  .\iii 
du  Lévitique.  On  demande  ce  que  le  législateur 
a  voulu  dire  par  Cfs  mots  :  «  Sur  toute  espèce 
de  peau.vile  travail»  :  que  plusieurs  ont  traduit 
par  «  toute  espèce  de  peaux  ouvrées  ».  Mais  le 
grec  ne  dit  point  ipy**'."^-^'!'  îï.ijAatre,  mais  seule- 
ment ipYacîjjLw,  expression  qu'on  retrouve  dans 
le  livre  des  Rois,  quand  Jonathan  s'adressant 
à  David,  lui  dit  :  «  Soyez  dans  le  champ,  un  jour 
ouvrier  »    [f  /ieg.,  xx,  19j,  c'est-à-dire  un  jour 
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ouvrable.  H  suit  de  là  que  par  ces  mots,  «  une 
peau  de  travail  »,  nous  devons  entendre  une 
peau  avec  laquelle  on  travaille,  une  peau  ser- 
vant à  l'ouviior  dans  son  travail.  Car  il  y  a  des 
peaux  qui  ne  servent  point  au  travail  ;  mais  à 
la  parure. 

LI.  (Ji^'ESTiON  sur  le  verset  il)  du  chapitre  xiii 
du  Lévitique.  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Dans  tout  vase 
ouvrier  de  peau  » ,  sinon  dans  tout  vase  fait  de 
peau,  en  tout  vase  de  peau?  Ce  que  le  légis- 
lateur appelle  ici  un  vase,  le  grec  l'appelle 
<!x.eùo(i,  nom  générique  de  toute  espèce  d'us- 
tensiles. Ce  que  le  grec  appelle  àyftiov  est  autre 
chose,  bien  qu'en  latin  il  s'appelle  également 
va.'),  un  vase  ;  mais  le  mot  à),).£iov  désigne  sur- 
tout un  vase  à  contenir  les  liquides. 

LU.  Qlestion  sur  le  verset  11  du  chapitre  xv 
du  Lévitique.  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Celui  qui  tou- 
chera un  homme  atteint  d'une  perte  séminale, 
qui  n'aura  point  lavé  ses  mains  dans  l'eau,  la- 
vera son  vêtement  et  son  corps  avec  de  l'eau, 
et  sera  impur  jusqu'au  sâir  »  ?  Car  ces  mats 
(1  qui  n'aura  point  lavé  ses  mains  dans  l'eau  », 
présentent  une  ambiguïté  ;  est-ce  après  avoir 
touché  qu'il  doit  se  laver  ?  .Mais  il  faut  entendre 
parla  que  quiconquesera  touché  par  cet  homme, 
avant  qu'il  ait  lavé  ses  mains,  devra  lui-même 
laver  ses  vêtements,  etc. 


QfssT.  XLIX.  (Levit.  xni,  47  et  48).  Quid  sibivult, 
quod  cum  diceret  de  lepra  vpstimontorum  aliarum- 
que  reruni  ad  usus  hominuin  pcrtinetitimn,  ait,  «  Aut 
in  vestiiiientûlaneo.in  vestimoiito  stuppeo,  aut  in  sta- 
miné, aiit  in  lana,aut  in  lineis.aiit  in  laneis  »:cunijani 
supra dixisset. (lin  vestimentolani-o.aut  in  vesliiiiento 
stuppeo  >>  ?  Xani  stiippeuui  est  utiqiie  lineuia.  .\n  illic 
vestimenta  intelligi  volait  ;  hic  autem  quodlibet  la- 


opiis  debemus  accipere,  id  est  alicui  operi  aecommo- 
datam.  Sunt  eiiim  pelles  quje  tantummodo  ad  orna- 
mentum  habentur.  non  ad  o|)us. 

Qr.EST.  LI.  {Levit.  xin,  49).  Quid  est  quod  ait. 
u  In  onini  vase  opeiaiio  pellis  «  :  nisi  quod  est  ex 
pelle  factura,  Jioc  est  in  omni  vase  pelliceo  .'  Hoc 
autem  isto  loco  vas  dicit,  quod  Gra?ci  appellaut 
cxiM^.  hoc    enini    nomen    générale     est    omnium 


neum  et  quodlibet  lineum?    Non   enim   vestimenta     utensilium.  .\liud  est  autem  quod  appcUaturàYY''^''; 


sunt  straiiiina  jumentorum,  cum  sint  lanea;  aut  ve- 
stimenta sunt  letia,  cum  sint  linea.  Piius  ergo  spc- 
cialiter  de  vestimentis,  deindc  generaliter  de  omni- 
bus rehus  laneis  et  lineis  dicere  voluit. 

Ql.est.  !..  (Lcr.  xni,  48).  Qu»ritur  quid  dixerit, 
:  In  omni  operaria  pelle  "  :  quod  nonnulli  interpre- 
tati  sunt,  a  In  omni  confecta  pelle  ».  Sed  non  ait 
(iraîcus  ?pva<7j/£vw  itciti-i.  :  ait  autem  ÈçYaGiaw  ; 
quod  verbum  etiam  in  Regnorum  libio  posituui  est, 
ubi  Jonathan  loquitur  ad  David,  Esto  in  agro  in  die 
operaria  (7  Reij.  xx.  19).  id  est,  in  die  qua  lit  opos. 
Ac  per  hoc  etiam  liic  pellem   operariam  iu  qua   lit 


nam  et  hoc  Latina  lingua  vas  dicitur  :  sed  «yy-'ov, 
illud  magis  intelligitur    vas    quod   liquoiem    capit. 

Qc.EST.  LU.  [LeL'it.  XV.  M).  Quid  e.st  quod  ait,  «  Et 
[a]  quemcumque  tetigerit.  qui  fluorem  seminis  pa- 
titur,  et  manus  suas  non  lavit  aqua,  lav.ibit  vestuiienta 
et  lavabit  corpus  siium  aqua,  et  innnundus  erit  usque 
in  vesperam  »  .'  .\mbigue  quippe  |iositum  est  quod 
ait,  '1  manus  suas  non  lavit  aqua  »,  vehit  postea  quam 
tetigerit.  Sed  intelligendum  est,  quemcumque  non 
lotis  manibui  tetigerit.  ipse  quem  tetigerit,  iavahit 
vestimenta  etc. 

Qu.EST.    LUI.    (Lec't.    XVI,  10).  1.    Quid  est.  quod 


(.1)  In  cdili-,  juiViimiiif  (.•.•iVi.7  •  i-t  iuf.a,  iitticamjiir  m>.i  hlii.  lu  -MSS.  corisUiiler,  viifiiirMw.;ii.'.  Po"T(1  upuJ  nx,  Ugiljr 
r.diav  ÈOV  «'{/TiTui,  .jiinci„iyi«  ((.(.flfr.;  :  I.nlu  |i.T  hbrarins  o«Iou  raiilatum  usi  in  OCODV.  Ouipr^-  Vulgala  vorsin  hubi'l.  o,„«i.«  quem 
tetigerit. 
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LUI.  QcESriON"  sur  le  verset  lO  ilii  chainire  \  vi 
du  Lévitique. 

i.  Qu'est-ce  à  dire  que  le  législateur,  au  mo- 
ment, où  il  prescrivait  de  quelle  manière  le  sou- 
verain pontife  devait  entrer  dans  le  Saint,  c'est- 
à-dire,  en-deçà  du  voile,  s'exprime,  entre  autres 
de  cette  manière  :  a  Et  il  priera  pour  les  saints 
des  impuretés  des  enfants  d'Israël,  et  de  leurs 
injustices,  et  de  tous  leurs  péchés  »  ?  Gomment 
en  effet  priera-t-il  pour  les  saints,  s'il  prie  des 
impuretés  des  enfants  d'Israël,  et  de  loui-s  injus- 
tices et  de  tous  leurs  péchés'?  Est  ce  que  parce 
qu'il  n'a  point  dit,  pour  les  injustices  d'Israël  ; 
mais  «  des  impuretés  »,  on  doit  entendre  «  qu'il 
priera  pour  ceux  qui  sont  saints  des  impuretés 
des  enfants  d'Israël  »,  c'est-à-dire  pour  ceux 
qui  sont  exempts  des  impuretés  des  enfants 
d'Israël,  qui  ne  sont  pnint  consentant  à  leurs 
impuretés  ;  non  point  parce  qu'on  ne  devait 
prier  que  pour  eux,  mais  parce  qu'on  devait 
prier  pour  eux  aussi,  de  peur  que  personne  ne 
erùt  qu'ils  fussent  tellement  saints  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  de  prier  pour  eux,  quoiqu'ils  fussent 
étrangers  aux  impuretés  des  enfants  d'Israël,  et 
à  leurs  injustices.  «  De  tous  leurs  péchés  », 
c  est-à-dire,  des  injustices  qui  leur  venaient  de 
tous  leurs  péchés. 

2.  Ces  paroles  ;  n  il  priera  pour  les  saints  des 
impuretés  des  enfants  d'Israël  »,  peuvent  encore 
avoir  ce  sens,  qu'il  priera  pour  ([u'ils  soient  à 
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l'abii  de  toute.-  les  impuretés  des  enfants  d'Israël. 
Mais  (I  il  priera  »,  ne  peut  s'entendre  ici  que 
dans  le  sens  du  mot  «  il  rendra  propice  »,  de  là  . 
vient  le  mot  propitiatoire  que  certains  traduc- 
teurs ont  rendu  par  exoratoire.  Le  grec  porte 
rAxpTï-piov.  Et  là  où  le  latin  dit:  «  il  priera  pour 
les  saints,  Icgrec  dit  é-ùJ.'^e-ai,  ce  qui  ne  s'entend 
que  des  péchés.  C'est  en  ce  sens  que  le  Psal- 
miste  a  dit  :  »  C'est  lui  qui  vous  pardonne  toutes 
vos  iniquités»  PsaL,  en,  3^.  Par  conséquentle 
sens  le  plus  convenable  dans  cet  endroit,  est  que 
le  prêtre  doit  rendre  Dieu  propice  à  ceuxmême 
qui  sont  saints  des  impuretés  des  enfants  d'I- 
sraël, et  parce  que  quoiqu'ils  soient  saints  en  na 
consentant  pas  aux  in)|juretés  des  enfanta 
d'Israël  et  à  leurs  injustices,  cependiuit  ils  out 
encore  besoin  que  Dieu  leur  soit  .rendu  pro- 
pice. 

.'J.  Sans  doute  nous  trouvons,  dans  quelques 
exemplaires  grecs  cette  leçon  :  «  Et  il  priera  le 
Saint  »,  non  «  pour  les  saints  »,  le  Saint,  dis-je, 
et  au  neutre,  to  «yiov.  En  l'tfet.  on  aurait  pu 
comprendre  ainsi  :  il  priera  le  Dieu  saint,  et 
alors  il  n'y  aurait  point  matière  à  question.  Mais 
comment  peut-on  comprendre  ce  «  il  priera  le 
Saint  »  ■/  C'est  ce  qu'il  n'est  pas  facile  de  dire, 
à  moins  qu'on  entende  parle  Saint,  au  neutre, 
tout  ce  qui  est  ce  qu'est  Dieu,  parce  que  l'Es- 
prit-Saint  lui-même,  qui  est  Dieu,  est  du  neutre 
en   giTC,  -0  FTvs'Jw.a  xô  "Afiov.  Peut-ètie  bien,  si 


cum  pneciperet  quomodo  iiitraro  deheret  s.nccidos 
suinmus  iif  sanction,  qiiod  est  intra  vcluni.  ait  inter 
cetera,  ,•  Et  exorabit  pro  sanctis  ab  iiuniunditiis  lili- 
oriun  Krael.  ot  ab  injustitiis  eonuu,  et  de  omnil)us 
peccatis  i-oruin  »  !  Quomodo  crgo  pro  sanctis,  si  ab 
iiniiumdiliis  filiorum  Israël  et  ab  injustitiis  eoruni  de 
omnibus  jieceatis  eomm  '.'  An  cpiia  non  ait,  pro  iin- 
munditiis  filiorum  Israël,  sed  «  ab  immimditiis  », 
lioc  intelliiToudum  est,  «  Exorabit  pro  sanctis  ab  im- 
iiuuiditiis  filiorum  Israël  »,  id  est  pro  eis  qui  sancti 
snut  ab  immunditiis  filiorum  Isiael.  non  couseutientes 
iuunuiiditiis  eoriim  :  non  quia  pro  ipsis  tautuni  ex- 
orandum  erat,  sed  quia  etiam  pro  ipsis,  iiequisquam 
putarot  ita  fuisse  sanctos.  ut  niliil  essot  unde  pro  eis 
l'vorai-etur.  quamvis  essent  ab  immunditiis  filiorum 
Israël  et  al)  injuïtitiis  eoruni  alieni  .'  «  De  omnibus 
|ieccatis  eorum  .',  id  est,  qua'  injustilia-  veniebaut  de 
omnibus  ])eccatis  eorum. 

2.  Potesl  et  iste  esse  sensus  :  »  E.\orabit  pro  san- 
i;tis  ab  innnmnlitiis  filiorum  Israël  »,  id  est  ut  hoc 
[■m  illi'-  oxorari  inbllit-'atur.  ut    ab   immunditiis  fili- 


orum Israël  tuti  essent.  Sed  «  exorabit  >■  non  potest 
accipi,  uisi  quod  alio  vcrbo  dicitur,  propitiabit.Unde 
et  pi-opitiatorium  vocatur,  quod  alii  exoratorium  in- 
terpretati  sunt  :  Grœce  autem  dicitur  IXacT/^oiov, 
Et  quod  hoc  loco  Latinus  ait,  «  Exorabit  pro  san- 
ctis »,  GrKcus  habet  i;t/,ïaETai,  quod  non  intel- 
ligitur  nisi  pro  peccatis.  Undo  scriptum  est  in  Psalmo 
Qui  propitius  fit  omnibus  imquitatibus  tuis  {Psal. 
cii,  3).  Hic  ci'go  aptior  sensus  est,  ut  intelligatur  sa- 
cerdos  etiam  pro  his  propitiare  Deum.  qui  sancti  sunt 
ab  inneunditiis  filiorum  Israël,  et  quia  licet  ita  sancti 
sint  ut  immunditiis  filiorum  Israël  et  injustitiis  non 
consfntiant.  habeut  tamen  aliqnid  piopter  quod  eis 
necessaria  sit  proj)itiatio  Dim. 

3.  Saue  in  quodam  Gncco  invenimus,  «  El  exora- 
bit sanctuni  »  :  non.  «  pro  sanctis  »  :  et  illiul  quideni 
«  sanctum  »,  génère  neutre,  id  est  ■zo  oiviov.  Xaui 
posset  iritelllgi,  exorabit  sanctum  Deum,  et  nulla  es- 
set  qu;estio  :  quomodo  autem  possit  iutelligi,  o  exo- 
rabit hoc  sanctum  »,  difficile  est  dicere,  nisi  forte  il- 
luil  sanotum  ipiidquid  rst  quod  Deus  est  :  <piia  et 
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louieroiî;  r<'Xi".iipIairL'  i|ni  [liiiaissaii  !<•  plus  cor- 
rect est  cil  cllet  le  plus  exact,  la  le(;on   grecque 
il-licz-ai  -0  avio,/,  c'est-à-dire  tÔ  Ilvcûy.ot  -o  'Ayiov 
estlabonnP;    niais  le   latin   ne  peut  rendre  la 
même  chose  au  neutre,  llest  vrai  que  dans  trois 
autres  exemplaires  dont  un  grec  et  deux  latins, 
ou  ne  trouve  pas  d"au!rcleeon([ue  colle  (|ne  nous 
avons  donnée  plus  haut  :  «  11    [iriera  pour   les 
saints  ».  Cela  peut  encore  s'entendre  en  ce  sens 
que  ce  n'est  point  pour  les   hommes   qui   sont 
saints,  qu'il  doit  prier,  mais  pour  les  choses  qui 
sont  saintes,  c'est-à-dire  pour  le  tabernacle  lui- 
même  et  pour  tous  les  objets  consacrés  à  Dieu 
qu'il  rentcruic  ;  dans  ce  sens,  ces  mots  :    «  U 
priera  pour  les  saints  des  impuretés  des  enfants 
d'Israël  »,  voudraient  dire  il  rendra   Dieu  pro- 
pice aux  choses  qui  ont  été  sanctifiées  au  Sei- 
gneur, des  impuretés  des  enfants  d'Israël  ;  parce 
((ucle  tabernacle  était  placé  au  milieu  d'eux  : 
car  après  avoir  dit  :  «  Il  priera  pour   les  saints 
des  impuretés  dos  enfants  d'Israël,   de  leurs  in- 
justices et  de  tous  leurs  péchés»,  le  législateur 
poursuit  aussitôt  :  »  et  il  fera  ainsi  au  taber- 
nacle du  témoignage  (jui  a  été  créé  en  eux,  au 
milieu  de  leur  impureté  »  ' Lecil.,  xvi,  18;  :  pour 
montrer  que  c'était  pour  cola  ([u'était  nécessaire 
cette  prière  pour  les   saints,    c'est-à-dire   pour 
le  tabernacle  et  pour  toutes  les   choses  qui  s'y 

Spiritus  saiiclus,  qui  utique  Dons  rsl,  ueiitro  gcuerc 

Onoce    dicitur  TO    H-s'ùota  xô  '''Aviov.   Et    t'urte    hoc 

est,  bi  tamen  illc  codex  verior  est,    qui  cniendalior 

videbatur  :   i;i),ct7=7at  to  ccviov.  hoc  est,    -o  \\^i\)[x'x 

To   "Ayiov,   quod    Latine   génère    ncutro   dici    non 

1  otost.    Quairtvis  et   in  tribus    aliis  codicibus,    uiio 

tinoco  et  duobus,  Latinis.  non  inveneriuius,  nisi  quod 

snpra  diximu-,  «  Exurabit  pro  sanctis  ».  Quod  potest 

et  i\c  aceipi.  ut  non  pro  sanctis  liominibiis,  scd  pro 

iis  qu;o  sancta   sinit  hitelligatur,  id  est   tal)ernaculo 

ipso,  et  quiccumipio  in  eis  csseot  sanctilirata  Uoiiiino: 

ut  hoc  sit,  "  r.xorabit  pro  sanctis  ab  iuiuiunditiis  fi- 

lioiuui  Israël  )'.  propitiabit  Iieum  pro  iis  qn:c  sancti- 

licata  sunt  Domino,  ab  niinnuiditiis  rdiorniu  Israël  : 

quia  in  medio  eorum  orat  tabornacuhun.  Sic  cnim  se- 

(piitar  :  naui  cuni  dixissot.  «  V'.xorabit  pro  sanctis  ab 

iinniunditiis  lilioruui  Israël,  et  ab  injustitiis  eoruni. 

de  omnibus  i>eccatis  eorum  x,  continue  subjecit,  «  Et 

ita  i'acict  laiicrnaculo  tcstuiionii  quod  crealum  est  in 

lis,  in  medio  iuiinunditiœ  eorara  »  (Lfi'/(.  xvi.  iG)  : 

ut  ad  hoc  neccs^aria  videatiir  illa  propitiatio  pro  sau- 

(..)  lliKU=  cn.is;.iiiu5  r,f,Tc,>  i-OT.vi.-i'.o;,  ilicilcir  ^ipuil  i.vs 
l.,Mii.  r,.  a),  w;  imT.vi.-Wvio;  û',  T///  i'/r,\M-i,  uil  .pii  l'ii 
>   rl.W  L.  '.il.  ^M.  10    'J.r.^j'-.^i'J-j.:  VM'   i!;  TV  «-o-o;;.7:r, 
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liouvent  et  (|ui  seuil  appeii''es  saillies.  1mi  efl'et, 
un  peu  plus  loin  le  législateur  dit  en  parlant  do 
l'autel,  que  le  prêtre  devait  le  puiilier  et  le 
sanctifier  de  toutes  les  impuretés  des  enfants 
d'Israël. 

LIV.  QiESTiON  sur  le  verset  20  du  chapitre 
XVI  du  Lévitique.  «  Et  il  achèvera,  en  priant  le 
saint».  Est-ce  le  saint  qu'il  achèvera,  ou  hion, 
achèverat-il  en  priant  le  saint,  dans  le  sens  (jiie 
nous  avons  exposé  plus  haut,  car  dans  cet  en- 
droit encore  le  grec  dit  au  neutre  to  a-'iov  ?  Est- 
ce  donc  en  priant  le  Seigneur  qu'il  achèvera  lo 
saint,  c'est-à-dire  qu'il  sanctifiera  parfaitement 
ce  qu'il  sanctifie,  ou  bien,  «  pcrfectionncra- 
t-il  »,  ce  qu'il  dit,  «  en  priant  le  saint»,  c'est-à- 
dire  ce  saint  qui  est  le  tô  Wii-J'yi.  to  "Ayivi  '! 

LV.  QfKSTiox  sur  le  verset  20  et  27  du  chapitre 
x.\  du  Léviliqne.  (tu  élève  ordinairement  une 
discussion  au  sujet  des  deux  boucs  dont  l'un 
doit  être  immolé  et  l'autre  chassé  dans  le  désert 
et  qu'on  appelle  dTro;roy.7raîov  ct  quelques-uns 
prennent  eu  bonne  part  celui  qui  doit  être  im- 
molé, tandis  qu'ils  prennent  en  mauvaise,  celui 
qui  doit  être  chassé.  Toutefois  il  ne  faut  pas  ac- 
cepter ce  dernier  sentiment  par  la  raison  que 
celui  par  les  mains  de  qui  lo  bouc  est  lâché  dans 
le  désert,  doit  à  son  retour  laver  ses  vêtements 
et  toute  sa  personne  dans  l'eau  avant  de  rentrer 

ctis,  id  est  pro  tabernaculo  et  omnibus  qiuo  in  eo 
sancta  dicuntur.  Nam  et  paulo  post  hoc  dicit  de  al- 
tari  (v.  19),  quod  adspcrsione  sanguinis  nunulari^t  il- 
ludsacerdos,  et  sanctificaret  ab  immunditiis  rdioriiin 
Israël. 

Qu.Esr.  LIY.  (Leril.  xvi,  iO,.  «  Et  perficiet  cxo- 
lans  sanctiim  v.  Utrum  perficiet  sanctum  ;  onexorans 
sanctum,  secundumid  quod  supra  diximus  :  nam  et 
bic  noutro  génère  Griece  dictum  est  tô  ay'®'- 
Ulrum  crgo  exorans  Domiuum  periiciet  sanctum.  iil 
est  pcrfecte  sanctiricat  quod  sanctitlcat  :  an  «  perli- 
ciot  »,  quod  ait,  u  exorau.s  sanctum  »,  id  est,  illud 
sanctum  ([uod  est  to  HitZ'j.x  -'o''A;'io''. 

Qr-.KsT.  LV.  {Lcvit.  xvi',  20  et  27).  De  duobus  liir- 
cis,  une  iminolando,  ct  alio  in  desertum  dimittemlo, 
qnom  (a)  otTûTtoa-aîov  vocant.  solet  csse  discepla- 
tio  :  et  a  qaibus'dam  ille  imiuolaudiis  in  bono  accipi- 
tiir,  ille  auteni  dimitter.diis  in  malo.  Non  tamen  i=tc 
sensiis  idco  coiifinuandus  est.  qiiia  liomo  in  ciijiis 
manu  in  eremum  liircus  diiiiiltitiir  cum  rcdicrit, 
lavare  jussns  est  vestimeuta  sua  ct  copus  smim 
l.ovit.  \\i,8  ol  10,  ^.-ilii-.'l  ,|M\U  TiK'oiliM-.'li  olKcnaliiiM.'in  in 
,iU;Uiir  iii  ii..-M.i:uni  :   iiin-  tMi"i  ^inpoll  ilu  ,i    C".'   .dili^ii   ii..    l'v 
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au  camp,  et  voir  on  cpla  niie  preuve  qu'où  doit     to-j  syr.u  Wéou.  Uu  bien  pIulAt  le  l(''gisl;iU'ura-tiI 
preudrc  ce  dernier  buuc  en  mauvaise  part,  puis-     dit.   «  ii  priera»,  i!  purilicra   eu  priniif?    Car 
que  l'homme  était  obligé   de  se  purifier  après     voioi   coinnionf  il   a   conçu  sa  phrase  :  a  Et  il 
l'avoir  louché.  Car  le  législateur  veut  que  celui     priera  le  saiuf  du  saint  et  le  tabernacle  du  témoi- 
qui  a  reçu  les  chairs  de  l'autre  bouc  et  du  veau     gnage,  et  il  priera  l'autel,  et  il  priera  pour  le* 
et  les  a  bruiées  hors  du  camp  se  i)urifie  égale-     prêtres  et  pour  toute  la  Synagogue  k.  Or  com^ 
ment;  parce  qu'il  prescrit  de  traiter  ainsi  le  bouc     ment  pourra-t-il  prier  le  tabernacle  etl'auteljSi^ 
et  le  veau  dont  le  Sting,  après  qu'ils  ont  été  ini-     comme  il  a  été  dit,  nous  ne  comprenons  point  par 
moles,  doit  servir  aux  aspersions,    et  qui  sont     là  qu'il  devra  le  purifier  en  priant? 
offertes  pour  les  péchés.  Par  conséquent,  il  ne         LVI.    Question  sur  le   verset  3  du  chapitre 
faut  pas  traiter  avec  négligence  le  sens  allégo-     x  vu  du  Lévitique.  Le  législateur  dit  :  a  Quiconque 
rique  de  ces  deux  boucs.  De  même  apiès  avoir    tue  un  veau  ou  une  biebis,  nu  une  chèvre  dans 
fixé  le  dixième  jour  du  septième  mois,  pour  le     le  camp,  et  quiconque  les  tue  hors  du  camp  et 
sabbat  des  sabbats,  et  pour  le  jour  où  le  grainl-     ne  les   appoite  point  à  l'entrée   du   tabernacle 
prêtre  qui  seul  doit  succéder  à  son  père,  devait     du  témoignage  »,  fait  de  cela  un  péché  et  me- 
faire  cette  purilicalion.  le  législateur  dit,  en  par-     nace  celui  qui  s'en  rend  coupable  ;    il  ne  paile 
lant  du  même  grand-prêtre  :  «  il  priera  le  saint    point  des  bêtes  qui  sonttnées  pourêtrcujangées, 
du  saint  »,  paroles  que  je  ne  sais  si  on  peut  les     ou   pour  d'autres  motifs,  mais  pour  des  sacri- 
cntendre  autrement  qu'en  ce  sens  :    il  priera    fices.  En  efTet,  il  prohibe  les  sacrifices  particu- 
dans  le  saint  du  saint,  par  une  sorte  de  locution     tiers  de  peur  que  chacun  ne  porte  l'audace  jus- 
qui  voudrait  dire   dans  ce  saint  où  le  grand-     qu'à  être  son  propre  prêtre  à  soi-même,  mais  il 
prêtre  entrait  seul,  et  qui  se  trouve  placé  au-     veut  qu'on  apporte  son  ofTrande  là,  où  elle  peut 
delà  du  voile,  là  où  étaient  l'arche  du  témoi-     être  offerte    par  un  prêtre,  à  Dieu.  Or  par  ce 
gnage  et  l'autel  de  l'encens.  Il  ne  priera  point     moyen  on  ne  fera  point  de  .sacrifices  à  de  vaines 
ce  lieu,  comme  il  devra  prier  Dieu,  mais  c'est     divinités,   car  il  avertit  de  se   tenir  en  garde 
parce  qu'il  y  priera  Dieu,  qu'il  est  dit  :    <,  11     contre  ces  sortes  de  sacrifices,  par  cette\ou- 
priera  le  saint  du  saint  ».  La  leçon  grecque  rc-     tume.  Gomme  il   n'était  permis  d'offrir  des  sa- 
produit  également  ici  le  neutre  et  dit  :  tÔ  ây.ov     crifioes  que  dansle  tabernacle  ijui  fut,  plus  tard, 
Toïï  àyiou.  Est-ce  qu(;  par  hasard  ce  cerait  le  saint     remplacé  par  le  temple,  ce  qui   fut  cause  que 
Esprit  du  Dieu  .saint,  c'e,st-à-direle-b«.^icv7rv£-.uï     Jéroboam,    rui    d'Israël,  osa  faire   des  vaches 

.iqu.n,  et  b,ic  iugrcili   in  aibtia  ;  tiUijqu;mi   et   lioc  sit  Grioco    posituni    est.    -.h   à'-nov   -Ai  àviou     Au   foito 

inrliciura  cur   in  nialo  sit  île   hirci.s   accipiendus.  a  Spiritiuu  .sanrtui.i  s;!iictiDei,  hoc  e.^t  4  àVov  -v=ôu« 

cujus  coiUagione  lioiao  aljUioiiclus  e.t.  Sic  enim  dicit  tou  à-;loi,  Hsv/.'  An  potiu.s   «  Exorahit  <-   ,iictuni\-l 

abluen.luiu  et  <pii   altcruis   liuci  vituliquc   acceperit  Exoran.lo  purgabit?  Nani  sic  verba  coiitexit,  «  Et  e.xo- 

cariies,  et  extra  castra  combusserit  ;  quia  ita  de  ilio  rabit  sanctuiii    sau:  ti.  et  tabeniacuhna  tesliiaonii.  et 

et  de  vitulo  lion  .,ubet.  de  quorum  luimolatorum  san-  altarc  ex.n-abit.  et  pro  sacerdotibus  et  pro  oiiuii  sv- 

giune  fit  adq.cisio,  et  .,uiit  pro  peccatis  :  ac  per  hoc  nagoga  exorabit  «.  Quoiuodo  ego  exoiabil  tabeinà- 

uon  negligent(M-istoruiuduonuiihi,xoruradistinctio  culum    et  allnrc.  ni.-i  (,iit   didimi    est)  iut,'lii"aiiu.-. 

111    allegonca  sigmticatiom-  tractanda  e.st.  Item  cuui  exorai.do  i)ur!;abit  ' 

coiistituisset  diem  decimum   (u)  .septimi  meiisis   sab-         (Ji-.est.   LVi.   (Lcril.    xvli,   3).   IlUid  quod    dicit 

bato  sabbalorum  (v.  'J'J,,  quo  fieret   supradict,  pur-  «  Qiiicumque  ucci.lerit   vituluiu.  aut  ovem,  an(  ca- 

gatio  a  sarerdolc  illo  uno.  qui  patn  succodit,  loquens  pram  in  ca.tris.  et  quicumque  ucciderit  extra  castra 

deeodem  saceiduteait,    ..    Kxorabit   sanctum    .sau-  et  ad  o.tiam  tabeinaciib  lestimuiiii  non  adtulei  it  .,  • 

et.  »  (V.  H3),  quod  jam  ucicio  utrum  aliter  accip.ci-  et  m  boc  constituit  peccatum,  et  cmmiiiatur  tacienti' 

dum  sit,   quam   exorabit   m    sancto  sancti,  quodam  non  deiis  dicitqu:e  (.ccidimiur  ad  usum  veseendi,  vel 

génère  locutioms   m  illo   scilicet   saucto,    quo  .solus  si  quid  abud,  .sed  de  sacriliciis.    Piohibuit  enim  pri- 

ipsc  summus  sacerdos  mtiabat,  qiiod  est   iutia  ve-  vata  .acrillcia,  ne  sibi  quisquequodaiiimodo  sacerdos 

lum.  ubi  arca  eiat  testimomi  et  allare  ii.ce.i.i.    Xou  esse  audeat  ;  sed  ilhic  alforat,  ubi  per  sacerdotem  ol- 

cnim   emndem  lociim  tamqaam  Deum  exorabit.  sed  ferautur  Dec.  Ita  enim  ncc  vauis  sacilicabunl  ■  nam 

quia  ib.  exorabit  bemu.  ita  ,,osituia  est.  ,.    Exorabit  et    hoc    in    ea  con.suetudinc  eaveuduui  pneiuonuit. 

sanctui.i   sancti  ...    .\am   et    hoc  génère   ncutro   in  Ci.m  ergo  non  liceret  ollerri   sacilicia  uisi  ii,  taber- 

(.1)  li.lili.  .lie»,  ,l.:i,„uin  s  ,iti,mm  maisis.  M  MSS.  .<.•;,(,-,«,■  „.^„ii,  lyiiiis.  ul  |,;,lot  ,.,  lxv,  ri  .n  Vul^ 


LIVUC  TRUISIKME.  087 
auxquelles  le  peuple  devait  taire  des  sacrifices,  ainsi  ;  i.  Et  i'iiummc.  je  dis  riiumuie  des  enfants 
de  peur  que  ramenés  par  la  nécessité  de  cette  d"Israël  ou  des  prosélytes  qui  se  trouvent  parmi 
loi,  il  ne  se  laissât  séduire  par  celui  dans  le  vous,  quel  qu'il  soit,  qui  mangera  tout  sang,  et 
royaume  de  qui  ils  se  trouveraient,  on  allant  à  j'arrêterai  ma  face  sur  l'âme  qui  mange  le  sang 
Jérusalem  oiîrir  Imirs  sacrifices  à Dien,  dans  son  et  je  la  perdrai  du  milieu  de  son  peuple.  Car 
temple:  action  pour  laquelle  il  fut  condamné  par  l'âme  de  toute  chair  est  son  sang.  Et  moi  je  vous 
le  Seigneur;  on  demande  avec  raison,  comment  ai  donne  cela  pour  prier  pour  vos  âmes;  car 
Elle  a  pu  offrir  légitimement  un  sacrifice  hors  son  sang  priera  pour  l'ilme.  C'est  pourquoi  j'ai 
du  temple  de  Dieu,  quand  il  fit  descendre  le  feu  dit  aux  enfants  d'Israël  :  Toute  âme  parmi  vous 
du  ciel,  et  convainquit  d'imposture  les  prophètes  ne  mangera  point  le  sang,  et  le  prosélyte  qui 
des  démons  (III  Bei/.,  xviii,  36).  Il  ne  me  sein-  s'est  réuni  à  vous  ne  mangera  point  le  sang  ». 
ble  pas  qu'on  puisse  le  justifier  aufremfnt  qu'on  Si  nous  disons  que  l'àuie  de  la  bête  est  son  sang, 
ne  justifie  le  fait  d'Abraham  (juaiul  il  vouhif  ne  devons-nous  point  penser  aussi  que  l'âme  de 
immoler  son  fils  à  Dieu  qui  le  lui  ordonnait  l'homme  est  son  sang'.' Loin  de  nous.  Comment 
(Gen..  xxii,  .3;.  En  effet  quand  celui  qui  a  fait  la  donc  ne  dit-il  point,  l'âme  de  toute  chair  de  bête 
loi  ordonne  de  faire  une  chose  que  la  loi  elle-  est  son  sang,  mais  «  l'âme  de  toute  chair  est  son 
même  défend,  l'ordre  qu'il  donne  est  lui-même  sang  »  '?  Car  dans  toute  chair,  celle  de  l'homme 
une  loi,  parce  que  celui  qui  le  donne  est  l'auteur  se  trouve  comprise.  Est-ce  parce  qu'il  y  a  quel- 
de  la  loi.  Il  ne  manquait  pas  en  effet  d'autres  que  chose  de  vital  dans  le  sang ,  car  c'est  sur- 
miracles, sans  compter  le  sacrifice,  pour  vaincre  tout  par  lui  que  la  chidr  se  nourrit,  attendu  qu'il 
et  convaincre  d'imposture,  les  prophètes  des  se  répand  dans  tout  le  corps  par  les  veines,  qu'il 
bois  sacrés  ;  mais  tout  ce  ijue,  dans  cette  affaire  a  appelé  âme  la  vie  même  du  corps,  non  pas 
fit  l'Esprit  de  Dieu  qui  était  dans  Élie,  ne  cette  vie  qui  se  dégage  du  corps,  mais  celle  que 
pouvait  être  contre  la  loi^  puisque  lui-même  est  la  mort  finit'?  C'est  par  la  même  locution  que 
l'auteur  de  la  loi.  nous  disons  que  cette  vie  est  temporelle,  nou 
L'N'II.  Question  sur  le  verset  10  du  chapitre  éternelle;  mortelle,  non  immortelle;  puisque 
XVII  duLévitique.  Pourquoi  le  législateur  dit-il,  celle  qui  est  immortelle  est  la  nature  de  l'àme 
en  défendant  de  manger  le  sang  :  «  L'âme  de  qui  est  transportée  par  les  anges  dans  le  soin 
toute  chair  est  son  sang»?   ce  qu'il  explique  d'.-Vbraham  (Luc.  xvi,  22',  à  qui  il   est  dit  : 


naculo,  oui  teuiplum  postea  successit;  unde  et  rex 
Israël  Jéroboam  vaccas  lacera  ausus  est(TII  Recj.  xiT, 
28;,  quibus  populus  saciilicaret,  ne  hiijus  legis  n'e- 
cessitate  seducereiitur  ab  eo  qui  sub  regno  ejus  e- 
rant,  duni  pergerent  Jérusalem  ut  in  teinplo  Dei 
offerrent  sacriliciu  sua.  in  qiio  facto  a  Douiiiio  con- 
demnatus  est  :  iiierito  qu;ei'itin',  quonio  lo  liiite  sa- 
criûcavent  Elias  extra  teiupUim  Dei,  qiiaiido  et  ig- 
nem  de  cœlo  iiupetravit.  et  piophetas  deemoniorum 
convicit  [IIl  Rty.  xviii.  i'C).  Qund  inilii  non  videtur 
alia  ratione  defendi.  quaui  illa  qua  dtfi.'iiditiu' et  A- 
br.ahïe  factuiu,  qiiod  filiiim  Deo  jussus  voluit  imuiola- 
rc.  Cumeniiii  jubet  iUe  qui  1  cgem  coIl^tituit  {(Un. 
XXII,  3).  aliquid  fieiiquod  in  legc  prohibiiit,  jussio 
ipsapro  lege  habetiu'.  quoniam  auctor  e^t  legis.  Non 
enim  déesse  possent  miracuiaalia  prïeti-isacriliciiuu, 
quibus  superarentur  et  convincerentur  prn|)het;e  lu- 
corum  :  sed  Spiritus  Oei  qui  l'uerat  in  Eiia,  quidquid 
in  hac  re  fecit,  contra  legem  esse  non  potest;  quia 
dator  est  legis. 

Qu.EST.  LVil.  (Lcvit.  xvii,  10).  1.  Quid  est  qiiod 
prohibens  edendum  sanguinein  dicit.  «  .\nima  oni- 
uiscornis,  sanguisejus  est  »?  Quem  ti^tum  locimi  sic 


explicat,  «  Et  homo,  homo  fiiioruin  Israël,  aut  de 
proselytis  qui  appositi  sunt  in  vobis,  quicninque  edc- 
lit  oiiinem  sanguinem,  et  statuara  facioin  nieam  su- 
per aniniam  quœ  uianducat  sanguinem.  et  perdaiu 
illam  de  populo  suo  (v.  M).  Anima  enim  oiiinls  Gar- 
nis saiiguis  ejus  est.  Et  ego  dedi  illud  vcbis  exorare 
pro  animalius  vestris  :  siiiiguis  enim  ejus  pro  anima 
exorabit  (v.  12).  Propterea  dixi  flliis  Israël,  Om- 
nis  anima  ex  vobis  non  edet  sanguinem,  et  prosely- 
tiis  qui  aiipositusest  in  vobis,  non  edet  sanguinem  ■  . 
Xumquidiiam  si  aniniam  pecoris  sanguinem  dici- 
intis,  etiain  anima  liominis  sanguis  putanda  est  .' 
Absit.  Quomodo  ergo  mai  ait,  Anima  omnis  carnis 
pecoris  sanguis  ejus  est.  sed  «  Anima  >>,  inquit, 
«  omnis  carnis  sanguis  ejus  est  »  ?  In  omni  utique 
carne,  eliam  honiinis  caro  de|)utatui-.  An  quia  vitiile 
aliquid  e^t  in  sanguine,  quia  per  ipsum  maxime  in 
hac  carne  vivitur,  qui  in  omnibus  vonis  per  corporis 
cuncia  diffundilur,  ipsani  vitam  coiporis  vocavit  ani- 
niam, non  vitam  qua;  migrât  ex  corpore,  sed  qua; 
morte  linitur .'  Qua  locutione  diciinus  istani  vitam 
teniporaleiu  esse,  non  a;teriiara  :  mortalein,  non 
immortalem  :  ciini    sit    iiiimortalis    aniinie   natura, 
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Aujuuid'hui  vous  serez  avec  inoi  dans  le  para-  était  la  ligure  de  quelque  chose  qui  servirait  un 

dis  [Luc,  XXIV,  43)  ;  et  qui  brillait  dans  les  tour-  jour.  Car  l'Apôtre  dit  :  d  II  est  impossible  que 

nients  de  l'enfer  [Luc,  xyi,  23).  Cest  donc  dans  le  sang  des  boucs  et  des  taureaux  ofîacc  les  pé- 

cette  acception,  où  cette  vie  temporelle  est  ap-  cliés  »  [Hel/r.,  xi,  4).  Il  ne  reste  donc  plus  à  dire 

pelée  âme,  ([ue  TapiMre  Paul  a  dit  :  a  Je  no  fais  que  c'est  parce  que  le  Médiateur,  dont  tous  les 

point  mon  âme  plus  précieuse  que  moi  [--4c^,  xx,  sacrifices  pour  les  péchés  étaient  la  ligure,  prie 

24),  en  voulant  montrer  qu'il  était  prêt  môme  pour  notre  âme,  qu'on  appelle  âme  ce  qui  est  la 

à  moui'ii-  pour  l'Évangile.  Et  c'est  dans  l'accep-  figure  de  lame. 

tion  dans  laquelle  est  appelée  âme,  la  vie  qui  3.  Or,  on  a  coutume  d'appeler  du  nom  de  la 

quitte  le  corps,  qu'il  regardait  son  âme  pour  la-  chose  signifiée  celle  qui  signifie  ;  c'est  ainsi  que 

quelle  il  acquérait  tant  de  mérites,  comme  bien  nous  voyons  dans  l'Ecriture  que  les  sept  épis 

plus  précieuse  que  l'autre.   Il  y  a  encore  d'au-  sont  sept  années  ;  elle  ne  dit  pas,  en  l-HH,  signi- 

tres  locutions  de  ce  genre.  Cette  vie  temporelle  fient  sept   années.  Et  encore  :  les  sept  vaches 

est  donc  retenue  dans  le  corps,  particulièrement  sont  sept  années  [Gen.,    ixli,  2tï).  On  pourrait 

par  le  sang.  Mais  pourquoi  le  législateur  dit-il  :  citer  beaucoup    d'exemples   semblables.   C'est 

"  Je  vous  l'ai  donné  pour  l'autel  de  Dieu,  pour  ainsi  encore  qu'il   est  dit  :  «  la  pierre  était  le 

prier  pour  votre  âme  »?  [Lev.,  xvii,  M),  comme  Christ  »  (/  Coi:,  x,   4),  non  pas  la  piei-re  signi- 

si  une  âme  priait  pour  une  âme.    Est-ce  que  le  fie  le  Christ  ;  comme  si  c'était  en  effet  la  mémo 

sang  prie  pour  le  sang,   et  nous  mettrons-nous  chose,  bien  que  ce  ne  l'était  point,  par  la  sub- 

en  peine  pour  notre  sang,  lorsque  nous  voulons  slance,  et  que  ce  ne  l'était  que  par  la  significa- 

qu'oa  prie  pour  notre  âme'.'  Cela  est  absurde.  tiuii.  11  eu  est  de  même  du  sang,  comme  à  cause 

-2.  Mais  il  est  bien  plus  absurde  encore  que  le  d'une  ceitaine  corpulence  vitale,  il  signifie  l'âme, 

sang  d'une  béte  prie  pour  l'âme  de  l'homme,  il  est  appelé  âme.  dans  les  sacrements.  Mais  s'il 

laquelle  ne  saurait  mourir,  puisque  l'Ecriture  y  a  quelqu'un  qui  pense  que  l'âme  d'une  bète 

atteste  manifestement  dansl'Épitre  aux  Hébreux  est  son   sang,  nous  n'avons  pas  à  nous  arrêter 

que  le  sang  des  victimes  ne  servait  à  rien  pour  beaucoup  sur  cette  question.  Seulement  il  faut 

apaiser  Dieu  sur  les  péchés  des  hommes,  mais  prendre  bien  garde  que  l'ùme  de  l'homme,  celle 


f|ucij  Liblata  est  nb  Aiigelis  in  siuu  Abraluo  (Liicx 
wi,  22),  et  cui  dicitin-:  Modie  meciim  eiis  in  paradi- 
so  (Lucir  XMii,  43);  et  quio  in  tuimeiitis  ardebat  in- 
forni  {Lucœ  xvi,  23).  Secunùuin  istani  ergo  sigiiili- 
cationem,  qua  perbilietnr  anima,  etiain  hioc  ti'mpo- 
r.alis  vita,  dixit  apostolus  Pauhis  {Art.  xx,  24',  Non 
cniin  facio  animain  nieam  (<<)  pretiosiorem  quam 
nie  :  ubi  se  ostendeie  volait  et  niori  paratum  pro 
ICvaiignlio.  Xam  secuudiiin  significationem,  qua  ani- 
ma dicitur  illa  qua;  migrât  ex  corpore,  niagis  eain 
(iretiosain  faciebat,  cui  tantuni  meritom  eonquire- 
bat.  Sunt  et  !di;c  hiijusmodi  lor.utiones.  Vita  itaqiic 
ista  teniporalis  maxime  sanguino  continetur  in  cor- 
pure.  Sed  qiiid  est  quod  ait,  "  Dedi  vobis  eiim  ad 
allare  Doi,  exoraro  pro  anima  vestra  ■'  [Lcvit.  xvn, 
1 1)  :  taiiiqiiam  anima  pro  anima  exoi-et,  Numquid 
sanguis  pro  sanguine,  qua.'i  de  iiostro  sanguine  sol- 
liciti  simus,cam  pvuanima  nostra  volumiis  cxorari.' 
AlîSMi'diim  o::^t  lioc. 

2.  Scd  miilto  est  absni'dius  ut  languis  pecoris  exo- 
rct  pro  anima  homiiiis,  (pue  mori  non  potost  :  cinn 
manife.^te  Seriiitinatosteliir  in  oijis'ola  ad  llebricos, 
illuin  saiij^uinem  victimaruni  niliil  i>rofui8se  ad  cxo- 

(«)  EJilio  Rat.  prpïioifli»  mu"/m'.  Su*  etinii  HSS.   nK'Ui»ris  iu»t;i',  iniinu  oiuiiDS,  c\iv 
l."\t:i    .\i-l.     î'i,    31,    l,';iMi  1'    Tiaïav  îi/5!jtw    ;    ,|,i.hI  MSS.    illis    siifrr.i^Mliir. 


raiidum  Deum  pro  i)eccatis  liomiimm  ;  scd  sigiiili- 
casse  aliquid  quod  i)iodeï>set.  Impossibile  est  enim, 
inquit,  sanguinem  bircoruin  et  tauiorum  auferre 
peccata  {Htbr  \,  i).  Ue>tat  itaquo  ut  quoniain  pro 
anima  nosiru  exorat  mediator  ille,  qui  omnibus  illi.s 
sacriticiis  qu;o  in'o  peccatis  olVei'ebantur  prajfigura- 
batnr,  illiul  appelletur  .iniuui  quod  ■^iguificat  aiii- 
mam. 

3.  Solet  auteui  rcs  quai  significat,  ejus  rei  noniinc 
quam  signilicat  nuncupaii;  sicut  scriptura  est,  scp- 
tem  spicic,  septem  anni  sunt  [Gen.  xu,  20)  :  non 
enim  dixit,  septem  annos  signilicant  et  ,  septem 
bove.s  septom  anni  sunt  ;  et  multa  Inijusmodi.  Hiiic 
est  quod  dictum  est,  Petra  eiat  Christus  (I Cor.  x, 
4).  Xon  euiiu  dixit,  Petra,  significat  Clnistum,  sed 
lamquam  hocoàsol.  quod  utique  per  substautiani  non 
boc  er.it,  sed  iiersignificatioiiem.  Sic  et  saiiguis  (pio- 
iiiaiu  propter  vitalem  quamdam  corpulcntiara  aui- 
iiiani  signilicat,  in  sacramenlis  anima  dictus  est. 
Verum  si  quisquam  putat  aiiimam  jiBcovis  cssc  san- 
guinem, non  est  in  ista  qiuestioni'  laboranduiu. 
Tantuin  ne  anima  liominis,  qua;  carncni  luimanam 
vivificat,  et  est    rationalis,   sanguis   putotur,    valde 

,il  1  iiiii>  qui  h.ilii'l.  ineh'osi'irem  mUti.  in  Cra'c. 
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qui  vivilie  lu.  chuir  du  riiuiiimc.  et  tjui  est  rai-  i.  Mais  le  Scijrut.'iii'  disant  :  u  Si  vuu?.  ne  uian- 

tciimable,  soit  reg'ai'd(!'e  cuiiimc  étant  le  saiiy,  gez  macliair  et  iic  buvez  mon  san.s',  vous  n'au- 

ot  nous  devons  eunfondic  celte  eirour  par  tous  rez  pus  la  vie  en  vous  d    'Juan.,  vi,  oV,  pour- 

les  moyens  possibles.   On  doit  aussi    chercher  quoi  défeud-il  >i  rigoureusement  au  peuple  de 

des  locutions  oii  le  contenu  e>t  .signifié  par  le  faire  usagi-,  pour  sa  nourriture,  du  .sang  des  sa- 

contenant,  pour  niontier  que  l'âme  étant  rcn-  crifices  qu'il  offrait  pour  ses  péchés,   puisque 

fermée  dans  le  corps  par  le  saug,  puisque  si  ce  ces  sacrifices  étaient  tous  la  figure  de  cet  unique 

dernier  est  répandu,  elle  s'envole,  c'ett  par  lui  sacrifice  dans  lequel  seul  se  trouve  la  vraie  ré- 

aussi  qu'elle  peut  être  le  mieux  signifiée  et  qu'il  mission  des  péchés,  dont  non-seulement  il  n'est 

en  a  rc(;u  le  nom.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  église  défendu  à  personne  de  prendre  le  sang  en  nour- 

!'■  lieu  mémo,  où  l'Eglise  s'assemble;  car  l'Église  riturr,  mais  au  contraire  qui'  tout  le  monde  e-l 

ce  sont  les  homme-,  et  c'est  d'elle  qu'il  est  dit;  convié  à  Ijoire  pour  avoir  la  \ie'.'  11  faut  donc 

<»  Pour  iju'il  se  montrât  une  Eglise   glorieuse  »  chercher  ce  que  tigniiie  que  rhomi.ne  ait  reçu, 

(£'/y/(t'.<..  v.:27_i.  Mais  le  même  apôtre  nous  mon-  dans  la  hji.  la  défense  de  manger  le  sang  et 

tre  ailleurs  le  même  mot  église,  employé  pour  l'ordre  de  le  répandre;  car  pour  ce  qui  est  de 

désigner  la  maison  même  de  l'église,  quand  il  la  nature  de  l'âme,  nous  avons  dit  autant  qu'il 

dit  :  !<  Est-ce  que  vous  n'avez  pas  dos  maisons  nous  semblait  nécessaire  pour  le  moment,  pour- 

puur  boire  et  pour  manger  '.'  Méprisez-vous  l'é-  quoi  elle  est  signifiée  par  le  sang, 

glisc  de  Dieu  »  il  Cor..  M,  2^)?  Et  lorsque  tous  LYIII.  QursTiox  sur  le  verset  7  du  chaiùlrc 

les  jours  on  dit  que  quelqu'un  va  à  l'église  ou  xviii  du  I>évitique.  «  Vous  ne  révélerez  point  hi 

.se  réfugie  à  l'église,   cela  ne  veut-il  pas  dire  lionte  de  votre  père  ni  celle  de  votre  naére,  car 

qu'il  va  ou  se  réftigie  au  lieu  même,   dans  les  c'est  leur  \vmU:   ».   Ee  législateur  défend  fout 

murs  on  se  rassembli-  l'Église  ?  Il  est  écrit  éga-  commerce  charnel  avec  sa  propre  mère,  car  c'est 

lement  :  (i  Et  celui  qui  prive  le  mercenaire  de  ce  f^i'on  entend  par  la  honte  du  père  et  de  la 

son  salaire  répanil  le  sang  »   {EccL,\\\\y.  H].  mère.  Plus  loin,  il  défend  l;i  même  chose  pur 

Et,  da;is  ce  ca-,  l'auteur  sacré  appelle  sang  le  rappoil  ù  la  belle-mère,  quand  il  dit:  «  Tous  ise 

salairi'  du  mercenaire,  parce  que  c'est  avec  son  révélerez  point  la  îionte  de  la  femme  de  votre 

salaire  (ju'il   soutient  sa  vie  i|ui  est  a|i]>elée  son  père,  parce  que  c'est  la  honte  de  \  otre  père  ■. 

saf)g.  .\près   avoir  dit,  au  sujet  de  la  mère,  que  sa 

Ciivenduui  est.  et  liic  crujr   iiiodis  oiuiiibiis  refutuii-  -i.   >?ed  caiu  Doiiiinus  clicat,  Xisi   nianducavoritis 

ilui.  QiuircmUc  etiarn  lucutiones,  quiljus  in-r  id  (luod  carneiii  inoaiii,  et   biberitis  Uicum  sunguineni,  iitui 

cuntinet,  sigiiifiLotiM'  id  qiiod  coiitiiR'tur,  ut  quoniinn  liabebitis  in  vobis  vilaiii  (Joun.  vi,  5i  :  ijuid  sibi  vull 

anima  sanguine  teiielur  in   curjioie,  (narn  si  fiieiit  (piod  a  sanguiiio  sacritiiiunnn,  qiKu   plu  )icccâtis  oi- 

fll'usus    abii-odit).    \:cv  ipsuni    aptiiis  signilicata  sit  ftircbatur,  laiitoijore  pupiilus  prubibelur,  si  illis  sacr;- 

auinia.  et  ejus  nonien  saiiguis  acceperit.  Sicut   Ec-  ficlis  iniuuj 'loc  satriliciuiusignilicabatu!-.  in  rjuo  vera 

flcsia  dicilui'  locus.  ipio  Ecclesia  congrcgatur.  Xani  lit  remissio  ptccatoiuni  :  a  cujiis  tanieii  sai;iiliiii  saii- 

Kcclt'àia  liuiuines  sinit.  do   qiiibus   dicilur.  Ut  exhi-  guinc  iualiiiieutum  sinnendo,  uou  soluni  neniu  jiolii- 

lieret  silii  gloiiosani  Ecclesiaiu  l  rJj'Ii.  v.  27'.  Hoc  ta-  betnr.  sid  ad  bi'uciuUnii  poliiis    niiiiies  e.xliurlantur, 

men  vocaii  etiam  ip?aiu   doniuiii   oratiomnn,    idem  (ji!"!  volunt  liabere  vitam  .' (^ua'ieiiduiii  igitur  qiiid   si- 

A|)o^tolus  tostis   Cbi.    iilii    ait.  Nuiuipiid  dunios  non  giiilicit,  quod  lionui  piobilietur  in  Li'go  sanguinoiu 

habetis  ad  niandiic.iudun].  et   liibeiiduin  ([  Cm'.  XJ,  nianducaro,  ouuiquo  Doo  fujidere  jubetur.   Xani  de 

ii2)  ?  an  Ecclosiaiu  Uei  coutoiiurnis  .' Et  hoc  ipiutidia-  aninue    natiua.  imper    sanguincni  signilicata   sit, 

nus  loquendi  iisiis  obliiiuit.  nt  in  Ixclesiaui  prodire,  qiiaiitnin  in  iirasealia  tatis  \isuni  est.  di\imu.s. 

aut  ad  Eock-siuni  cont'iigero  jion  ditatur,  nisi  qui  ad  (Jr.i.sT.   LVlll.  (Leril.  xvni,  7).   •    TurpituiKneni 

lucum  ipsuni  parietesqiie  prodierit  vel  confugerit.  ]ialiis  tai  ci  tiMjiiuidineiu  niatris  tu:u  non  revelabis  ; 

qiiibus   Ecclesiaj    congregatio    continetur.    Scriptuiu  ^d)  tmpitiidj  eniu!  eonmi  est  '».  Proliibet  cum  luatic 

est  etiiuw,  Et  efTinidens  saiiguineni  qui  fraudât  mer-  concnnibero  :  ibi  est  enini  turpit'ado  patris  et  niatrii-. 

cédera  mercenaiii  (i'cc/t.  .\.\.Kiv,  tl).  .Mercedeni  san-  Xani  postea  proliibet  et  noverao,  ubi  dieit,  u  Turpi- 

guinem  dixit.  quoiiiam   ea  sustentatur  vita,  qu;c  no-  tudinem  uxuris  patris  tui  non  rovclabis  ;  turpitudo 

liiine  sanguinis  appellatur.  cuim  patris  tui  est  »  :  nbi  oxposuit  quomodo  in  ina- 

(i)  MSS.  t'i'pi  "d:,  fin  eoruM.  KJiti^  liii-j)i(.(iio  eiÙM  ejtVM  tv'.  Xeatra  Icclio  coov.'uii  cuui  Sciiptura  leilu,  i  i   ;  •    ;■    •.,,.?- 
''  *.  proxiiii  •  'ii''.e'|n  liir,  wifev  l'i-i  tst  :  hou  rcvehi^'ts  /(o-j»i(firf-*Heirt  e/wî, 
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lionlL' l'jl  la  lioiiti"  (lu    iH'i-p  el  ik' la  mère,   en  liait  .les  mai-iagos  il vei;  la  lilk'  de  la  belle-mère, 

parlant  de  la  bellc-mèrc,  il  dit  seulement  que  sa  la  tille  que  celle-ci  aurait  eue  d"un  premier  mari, 

honte  est  celle  du  père.  laquelle  ne  serait  la  sœur  ni  de  père  ni  de  mère 

LIX.  Question  sur  le  verset  9  du  cliapiuexvui  de  celui   h  qui  ce  mariage  est  interdit;  mais 

du  Lévitique.  k  Vous  ne  révélerez  point  la  honte  quand  il  ajoute  :  «  Elle  est  votre  sœur  par  votre 

de  votre  sœur  de  père  ou  de  mère,  née  à  la  mai-  père,  vous  ne  révélerez  point  sa  honte,  «  il  mon- 

son  ou  hors  de  la  maison,  c'est  leur  honte  » .  Par  tre  que  la  défense  ne  concerne  que  la  sœur  née 

la  sœur  «née  à  la  maison  ».  on  entend  la  sœur  du  père  et  de  la  belle-mère,  dont  il  avait  déjà 

de  père,  et  par  celle  «  née  hors  de  la  maison  »,  parlé  plus  haut,  .\-t-il  voulu  revenir  une  seconde 

la  sœur  de  mère,  si  elle  Ta  eue  du  premier  mari,  fois  sur  cette  défense  parce  qu'elle  renfeimait 

et  est  venue  avec  elle  dans  la  maison  de  son  se-  une  certaine  obscurité  un  peu  plus  haut  ?  sou- 

çond  époux,  quand  elle  a  épousé  le  père  de  celui  vent  l'Écriture  agit  ainsi. 

ù  qui  l'Écriture  défend  de  dévoiler  la  honte  de  TA.  Ot'ESTiox  surle  verset  li  du  cliapitre  xviii 

sa  sœur.  11  semblerait,  d'après  cela,  que  le  légis-  du  Lévitique.  «  Vous  ne  dévoilerez  pas  la  honte 

lateur  autorise  le  mariage  entre  frères  et  sœurs  du  frère  de  votre  jière,  et  vous  ne  vous  appro- 

de  mêmes  père  et  mère,  car  il  ne  dit  point,  vous  cherez  pas  de  sa  femme  ».  Le  législateur  expli- 

ne  dévoilerez  pas  la  honte  de  votre  sœur  de  père  que   ce  qu'il  entend  «par  ne  point  j-évéler  la 

et  de  mère,  mais  «de  votre  sœur  de  père  ou  de  honte  du  frèn»  du  père  »  c'est-à-dire  de  l'oncle, 

mère  ».  Mais  qui  ne  voit  que  ce  mariage-là  est  c'est  «  de  ne  point  s'approcher  de  sa  femme  ». 

aussi  défendu,  et  h  plus  forte  raison  ;  car  sMl  Ainsi  c'est  dans  la  femme  de  l'oncle  quels   lé- 

n'est  poinl  jicrmis  de  révélerla  honte  d'une  sœur  gislateur  veut  que  l'on  comprenne  que  se  trouve 

de  l'un  nu  l'autre  lit.  à  combien  plus  forte  raison  la  honte  de  l'oncle,  de  même  que  c'est  dans  l'é- 

est-ildéfeudupouruno  sœur  de  père  et  de  mère?  pouse  du  pèi'e  qu'il  a  pl*cé  la  honte  du  père. 

Mais  pourquoi,  après  avoir  défendu  le  mariage  LXL    Oi  estio:)  sur  le  verset   i  i  du  chapitre 

même  avec  les  petits  enfants,  soit  dans  la  ligfic  xx   du   Lévitique.    «Vous   ne  révélerez  pas   la 

du  fils,  soit  dans  celle  de  la  fille,  il  dit  :  »  Vous  honte  de  In  femmedo  votre  frère,  c'est  la  honte  de 

ne  révélerez  pointla  honte  de  la  fille  de  la  femme  votre  frère  ».  On  se  demande  si  cette  union  est 

de  votre  père  »  ?  (vers.  H)  si  le  législateur  s'é-  défendue  du  vivant  ou  après  la  mort  du  frère, 

tait  arrêté  là,   nous  comprendrions  qu'il  prohi-  Si  nous  disons  que  l'Écriture  parle  de  la  femme 


tre  iitriustiue  sit  turpitudo,  id  est  patris  et  inatris  : 
in  novcrca  enim  t,<\iituin  patris. 

Qu.ïST.  LIX.  (Levit.  xviu,  9).  «  Tiirpitudinem  so- 
roris  tua>  ox  patro  (iio,  aiit  ex  matve  tua,  qum  donii 
est  nata,  ve!  quac  foris  iiata  est,  non  revelabis,  (a) 
turpituiliiiein  carum.  ■»  «  Qc.œ  domi  nata  est  «,  intelli- 
giturex  patrc  :  c  qu;c  foris  nata  est  ».  intelligitur  ex 
matre,  si  forte  de  jinore  vire  eam  mater  susceiierat, 
etcum  illa  in  doinum  venerat,  quandopatri  ejus  nup- 
sit,  queni  monet  Scriptura,  non  revelet  tiirpitudi- 
nem  sororis  Euœ.  Hic  videtur  non  proliibuisse,  et 
quasi  prittorniisissc  concubitum  cuin  ^orol■c  de  uti'o- 
que  paieute  nata  :  non  eiiiin  dicit,  Tui'pitudinem  non 
revelabis  sororis  tuie  ex  pâtre  et  matre,  sed  «  ex  pâ- 
tre aul  ex  matre  ».  Vernm  quis  non  vident  otiam  il- 
lud  esse  probiiiitiun  nmlio  maxime  ?  Si  ci.iin  non  licet 
sororis  turpitudinem  revelare  ex  quolibet  parente 
natcC,  quanto  magis  ex  utroquo  ?  Quid  est  autem 
quod  interposita  probibitione  concubitiis,  etiam  cum 
suis  nc'plibus,  sive  de  tîlio,  sive  de  filia,  sequitur  et 
dicit,  «  Tnrp-tudineni  liiiic  uxoris  |)atris  tni  non  re- 
velabis-o  (^v.  !l).'Si  enim  hue  nsque  dixisset,    intel- 

(4)  Edilij liirpi.'uito  fiirni  oin™  os(.  MSS.  lurpilnitiim  eafiàii.' 


ligeremus  etiam  cum  filia  novercœ  prohibitum  fuisse 
concubitum,  quam  ex  prioi'e  vironoverca  peperisset, 
nec  hujus  qui  prohiljctur  soror  esset,  vel  ex  ])atre, 
vel  ex  niatre  :  cum  vero  addidit,  «  Ex  eodem  pâtre 
soror  tua  est,  non  revelabis  turpitudinem  ejus  ». 
manifestât  de  sorore  factam  esse  istam  probibitio- 
nem.  cum  fuerit  ex  l'atre  et  ex  noverca.  de  qua  jain 
snperins  dixerat.  An  ideo  iteiiuu  hoc  apertius  voluit 
probibeic.  quia  snperins  subobscurum  t'iiit  ?  s;o|ie 
enim  hoc  faeit  Scriptura. 

Qr.ïST.  LX.{Lt'ri(.  xvni,  14).  «  Turpitudinem  fra- 
Iris  patris  tni  non  revelabis,  et  ad  uxor"m  ejus  non 
introibis  ».  Exposuit  quid  dixerit.  «  Turpitudinem 
l'ratris  patris  tui  «,  id  est,  patrui  tni.  «  non  revelabis  »  : 
boc  est  enim,  <»  ad  uxorem  ejus  non  introibis  ». 
In  uxore  quippe  jjalrui,  voluil  intcliigi  tui'pitudi- 
nem [latnii  :  sicut  in  uxore  initiis,  turpitudinem  pa- 
tris. 

Qr^EST.  LXI.  (Lcvit.  xvm,  !0).  •.<  THrjiitudincm 
uxoris  l'ratris  tni  non  revelabis  :  t\irpituilo  frntris  lui 
est  ».  Qua^ritur  utrnm  boc  vivo  fiatro,  an  mortuo  -sit 
prohibitum  :  et  non  parva  qn;estio  est.  Si  em'm  dixe- 

h,inc  Icclioncm  co»nrm,il  Gr.Tr.  im. 


IJVUK  THOlSlÈMt;.  »Jîil 

(lu  frère  vivant.  ct'Hi'  [U'uliibitiim  se  trouve  com-  frèic  dT'poii.^pr  la  iVinmc  inènie  que  son  frère 

prise  dansli'précppti.'  général  qui  défend  d"avoir  avait  répudiée,  de  snn  vivant.  Car  alors  coirirrie 

commerce  avec  la  femme  d'un  autre.  Pourquni  le  dit  le  Seigneur  Itii-nièmc.  Moï.so  avait  permît 

donc  disting-uc-t-ellc  avec  tant  de  5oin,  par  une  aux  Hébreux,  à  cauï^e  de  la  dureté  de  leur  conir 

défense    j  articulière.  les  personnes  qu'elle   ap-  de  donnera  leurs  femmes  un  libelle  de  divorce, 

pcîle  domestiques,   des  autres  personnes  ?   Car  et  onpou\ait  croire  que  pai- suite  de  cette  répli- 

la   défense  qu'elle  fait  au  sujet  de  la  femme   du  diafiriu.  riinniine  pouvait  licitement  éponser  ta 

père,  c'est-ù-diie  de  la  belle-mère,  no  doit  point  femme  de  son  propre  frère,  sans  ci'aindre  d'être 

s'entendrt- pour  le  temps  oii  le  père  es!  vivaui  :  adultère,   puisqu'elle  ne  s'était   éloi,:rno  de  son 

mais  plutôt  pour  après  sa  mort,  car  qui  ne  voit  premier  mari  que  p.irce   qu'elle  avait  été  rcpit- 

quc,  du   vivant  du  fi'ère.    cetb' unio\i  cliarnelle  diée  parlai.                                                        ' '' 

est  bien  plus  défendue  que  loui  antre,  si  la  loi  lAIf.   OncsTiON  sur  le   ver>el  17   du  cliapitvi' 

défend  l'adultère  avec  la  femme  de   n'importe  xtîk   du  Lévitique.  u   Vous  ne  révélerez  pas  la 

quel  homme  '?  Elle  semble  donc  parler  dos  per-  houle  d'une  femme  ef  celle  de  sa  Tdle  n  :  C'est- 

sonncs    qui,  n'ayant  plus  leur  épou.t.   peuvent  à-dire   que  rud  ne  doit  penser  qu'il  lui   est  per- 

convoler  à  d'autre^  noces,  à  moins  que  la  loi  ne  rais   d'épouser  la  fille  de  sa   propre   femme  ;  il 

è'y  oppose,  comnu^  <iii  dil  querusatre  le  permet  n'est  permis  ÙJuicuude  dévoiler  en  mèCic  temps 

en  Perse.  !Mais  si  li'im  autre  côté,  ou  comprend  la  lionfo  de  la  fdle  et  de  la  mère,  cela  veut  dire 

que  c'est  après  la  mort  du  frère  qu'il  est  défendu  qu'il  îi'est  point  permis  de  jircndre  pour  femme 

à  un  frère  d'épouser  sa  veuve,  on  se  trouve  en  la  fille  aprc.s  la  mère. 

pi-éscuce  du  précepte  de  rÉcrilure  qui  l'oblige  à  TAIII.  OtiîSTios  sur  le  verset  17  du  cliapitre 

l'épouser  pour  susciter  une  postérité  à  son  frère  xvift  du  i.éviliqiie.   «Vous    ne  prrndre/  point 

mort    sans  enfants  {IJviit..  .\xv.  3;.  Par  coiisé-  non  plus  poLir  fenune  soit  1a  fille  du  fils  ou  de  la 

queut  pour  met  ire  cette  défense  cl  ce  précepte  fille  tic   votre  femme'".  Le  législateur   défend 

d'accord,  il  faut  admettre  qu'il  y  avait  u!ie  ex-  également  d'épouser  la  petite-fille  de  la  femme 

ception,  à  la  défeuse  faite  à  un  frère,  d'épouser  soit  par  son  fds  soit  par  sa  fille,  «^'ous  nepren- 

la  veuve   de  son  frère,  c'est  loreque  ce   dernier  drez  point  la  sceuf  de  votre  femme,  pour  la  ja- 

ctait  mort  sans  laisser  d'enfants,  ou  bien  encore  lousie  de  celle-ci  »  :  cette  disposition  de  la  loi 

que  cette  défense  avait  pour  but  d'empêcherun  n'a  point  pour  but  de  défendre  la  pluralité  des 


riinus  de  vivi  l'r.iirii  uxoro  iucuiaui  Scripluram,  uiio 
generali  ['r;ucc|it  )  (Ecadi  xx,  14).  quo  pr<ilHbo;Nr 
houio  ad  uxorein  acr.edere  alienain,  ctiani  lioc  iitiijae 
coiitinetur.  (juid  est  orgo  ipiod  tam  diligeuter  has 
personas.  ipias  niipellat  domestiias.  i>ro|)nis  iiroiii- 
bitiombus  distiiigiiit  a  ceteris  ?  Non  enim  et  quod 
prohibet  de  uxoro  patris,  lioc  est  de  novcrca.  vivo 
pâtre  accqiiunduiu  l'st.  et  non  potius  rnorluo.  Xain 
vivo  patie  quis  non  vidoat  luuUo  maxime  piubibituni: 
si  cujuslil)et  lioi!:inis  iixor  aliéna  prohibUa  est  iiia- 
culari  adulterioV  De  his  ergo  persouis  vidi.-lur  ioi|ui. 
quœ  possent  non  tiabentcs  viro.s  in  matriuioniimi 
conveaire.  iiisi  Lege  pvùliiboreutur.  sicut  l'erliir  esse 
consiietudo  l'ersanjio.  S^d  rursiis.  si  fratre  inortuu 
intellexeiiiims  |iroliibitu.'u  esse  ducore  tiairisuxoreui. 
occurrit  illud,  quod  om  itaudi  seniiuls  causa,  si  ille 
sine  filiis  dot'unctus  esset,  jubt-t  Soniitui-s»  isse  fa- 
cienduni  {Deul.  xxv.  5)  :  ac  per  hoc  colliita  i.^ta  pro- 
hdjitionu  cuin  illa  jussioue.  ne  iiivicem  advorsoiitur. 
intelligerida  est  exceplio,  id  est.  non  licurc  cuiquam 
defuncti  fratris  ducere  uxoiem,  si  defumduspostcros 

(i)  Sic  Sj'Sv  cl  nv.  At  t\i;ii  S.7;r  :'-ii-.;i>  sarpiv.T,  ei'. 


diM-eliquit  ;  aut  eiuun  ilUidcsse  probibituin,  nu  licerct 
ducore  fratris  uxoroiu,  etiaiu  <puc  a  fratre  vivo  per 
riqnidium  recessisset.  Tuuc  eriiiii,  sicut  Doniintis  dicit 
ad  dinitiaui  Jad;curuin  Moyses  perniLserat  daro  li- 
l)elhun  rcpudii  {ilallli.  xix,  8).  et  per  hanc  diniis- 
sioneiu  pùtuitputari,  quod  licite  ciuisquaiusibiuxorem 
copularet  fratris.  ubi  adulteiiuni  non  timet  et,  qiio- 
niaiu  repudio  di.scessisset. 

(Jr  !;sT.  LXII.  Lcvit.  xvni,  i7).  «  TurpitudJiiem 
niulieris  et  tiluc  ejus  non  revelabis  »  :  id  est.  ne  [lutet 
<|nisi(Uiim  lioere  si'ni  ducere  filiaiu  uxuris  sua:.  Simul 
euiiu  nnUieriset  liliip  ejus  non  licet  revelare  turpitu- 
diisem.  id  est  auibabus  niisteri.  et  niatii  et  filia^. 

Qi.EST.  LXIll.  (Lcvit.  xvni,  17).  a  Filiam  lilii  eju-' 
et  liliain  tiliie  ejus  non  accipies  ■•.  Ktiam  iie|ileni 
uxons  d-^  tilio  vcl  de  (ilia  duci  ]irohibuit.  «  Uxorenj 
super  (ri)  sororem  ejus  nou  accipies  in  zelarn  ».  Hic 
non  proliibuit  superducere,  quod  lieeb.it  antlquie 
propter  abiiiulantiaui  piopagationis  :  sed  sororem 
sorori  noluit  supcrJuci  ;  quod  videtur  fecisse  Jacob, 
sivc  quianonduin  fuerat  Lcgc  prchibituin  (Gen.  xxs, 
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Ifiuun-.-  qui  cUiit  permise  aux  aucicnsiiouiuvuir 
plus  d'eutiiiits,  mais  il  était  défendu  de  prendre 
poursc'conde  femme  la  sieur  de  celle  qu'on  av;iit 
déjà,  ce  que  semble  néanmoins  avoir  fait  Jacob, 
sûitparceque  ce  n'étaitpiis  encore  défendu  parla 
loi,  soit  parce  qu'il  avait  été  trompé  par  la  ruse 
qui  lui  fit  épouser  la  sœur  de  sa  femme,  et  que 
celle  qu'il  prit  pour  femme  ensuite  était  lu 
femme  de  son  choix  et  qu'il  aurait  été  injuste 
eu  congédiant  la  première  et  l'exposant  à  se  li-» 
vrer  au  désordre.  Ces  mots  n  pour  la  jalousie  » , 
sont-ils  placés  làpour  défendre  entre  sceursloufe 
jalousie  dont  on  ne  doit  tenir  aucun  compte, 
lorsqu'il  s'agit  de  femmes  qui  ne  sont  pas  sœurs, 
ou  plutôt  ont-ils  pour  but  d'euipécher  qu'un  ne 
douue  occasion  à  ce  sentiment,  c'est-à-dire 
qu'on  n'expose  laso.'urà  être  jalouse  de  sa  sœur'? 
LXIV.  (JUESTiox  sur  le  verset  19  du  chapitre 
win  du  Lévitique.  a  Et  vous  ne  vous  appro- 
cherez point  d'une  femme  pour  révéler  sa  honte 
à  l'époque  où  elle  se  tient  à  l'écart,  à  cause  de 
son  impureté  »,  c'est-à  dire  vous  ne  vous  ap- 
procherez point  d'une  fenmie  à  Tépoque  de  ses 
régies.  La  femme  à  cette  époque  était  obligée 
par  la  loi,  de  se  tenir  à  l'écart,  à  cause  de  son 
impureté.  Comme  le  législateur  avait  suffisam- 
ment défendu  plus  haut  tout  rapport  avec  la 
femme,  à  cette  époque  [Lecil.,  \y  ,  d'oii  vient 
qu'il  insiste  ici  de  nouveau  sur  ce  point  ?  Serait- 
ce  dans  lu  crainte  qu'on  ne  crût  que  la  première 
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défense  devait  se  ]irciulre  dans  un  .-eus  (iguré. 
(ju'il  revient  encoi'e  ici  pour  iutei'din'  ce  qui 
bien  cei-tainement  doit  être  regardé  cuninie 
également  interdit  dans  le  nouveau  Testament, 
(|uoique  le  temps  des  ombres  soit  passé.  C'est 
d'ailleurs  ce  que  rÊcriture  semble  avoir  voidu 
signifier  par  le  prophète  Ezéchiel,  qui  compte 
les  rapports  qu'un  homme  a  avec  une  femme 
pendant  ses  règles,  comme  une  iniquité  non  pas 
figurative  mais  manifeste  [Ezech.,  xviu,  0  et 
XXII,  10),  et  l'iUistention  de  cette  sorte  de  com- 
merce comme  un  mérite.  (Jr  en  fout  cila  il  ne 
faut  pas  voir  la  condaninaiion  de  la  nature, 
mais  le  souci  d'écarter  tout  ce  qui  peut  nuire 
à  la  Conception. 

LXV.  OuESTiON  iur  le  verset  :20  du  chapitre 
.wni  du  Lévitique.  u  Et  vous  n'aurez  point  de 
commerce  charnel  avec  la  femme  de  votre  pro- 
chain, pour  vous  souiller  avec  elle  ».  Nouvelle 
défense  de  l'adultère  déjà  faite  dans  le  déea- 
lugue.  Mais  on  voit  par  cette  disposition  de  la 
loi  que,  même  après  la  mort  de  leurs  maris,  on 
ne  doit  point  avoir  de  rapports  avec  les  femmes 
dont  la  loi  défendait  de  révéler  la  honte. 

LXVI.  Question  sur  le  verset  21  du  chapitre 
.wiii  du  Lévitique.  a  Et  vous  ne  donnerez  point 
de  vos  enfants  pour  le  prince  »,  Je  ne  com- 
pri'iids  pas  bien  le  sens  de  ce  dernier  mot;  à 
moins  (|u'on  n'entende  par  là  celui  (jui  est  ho- 
noré pdur  un  Dieu.  En  elVel  la  leçon  grecque 


iiJ>),  biNC  ([iiia  suppositii'ukeriiis  fraude  deceptus  L'^t, 
et  illa  iinij^'is  de  placito  veniebat.  (piam  po^leiius  ac- 
cepit  ;  sed  iiijustum  erat  prioreui  diiiiiul,  ne  faceret 
eain  iiiœcliari.  Hoc  aulnni  quod  ait  o  in  zeluui  », 
utruni  ideo  positum  est,  ne  sit(<0  zeliis  intersorores. 
qui  iiiter  illas  qu;e  sorores  non  essent  conteninen- 
dus  fuit  :  au  ideo  potius,  ne  propter  hoc  liât,  id  est 
ne  lioc  aninio  liât,  ut  in  zeluui  sororis  soror  supcr- 
ducatur  .' 

Qr.KST.  LXIV.  (Levil.  xvia.  19).  >>  ï.l  ad  mulierem 
lu  segiegatioiie  iiiiiaundili;e  ejus  non  accèdes  reve- 
hne  turpitudinem  ejus  "  :  id  est.  ad  mensti-iiataui 
niuliereui  non  accèdes.  Segregabatur  eninl^eculldunl 
Legoiii  .  propter  iuimunditiaui.  Hoc  cuiii  supcrius 
satis  suflicieiiter  prohibuissct  {Lecit.  x\),  quid  sibi 
Mdt  quod  etiauj  liic  hoc  cibdeni  priccplis  volait  ad- 
jungere  .'  An  forte  in  superioril.ius  quud  juui  dictuni 
est,  ne  ligurateaccipienduin  putaretur,  cliam  lue.  po- 
situm est,  ubi  talia  prohibita  sunt,  qu;e  etiain  teni- 

{<i)  lu  OlllIlibu^  prupe  MSS.  nL'Utro  ^CDerOj  ifc/a;ti...  yit'^J...  rt>ti.'( 
iioiiuin  et  ox  lus  plori-jur.  porliiitclur. 


jiore  iio\i  Testanieiiti  leiiiola  uiiiljraruui  veterum  ob- 
.servatione,  sine  duliio  cu=todieuda  saut  .'  Quod  vide- 
tur  etiani  per  proplietaiu  Ezecliielcm  signilicasse 
{Eze: II.  xvni,  6,  et  ±2.  10).  qui  inter  iila  peaata  qu;e 
non  figurai^.',  sed  uianifestic  iniquitatis  suut.  etiaiii 
lioc  coinnieiuorat.  ad  luuliereni  nienstruatani  si  quis 
accédât,  et  inter  justitiœ  mérita  si  non  accédât.  Qua 
il)  re  non  natura  damnatur,  sed  concipicnda;  {h) 
proli  noxium  perhibetui'. 

iJuisT.  LXV.  (L'scit.  xvui.  '2Ui.  u  Ht  ad  uxoreui 
proxuiiitui  non  dabis  concubituin  M'uiiuis  tui,  iuipii- 
nari  ad  eani  •>.  Ecce  ubi  rursus  pioliibcl  adulteriuiu. 
cpiod  cum  aliéna  uxore  committitur,  quod  etiam  in 
Decilogo  proliibetur  [E.codi.  xx,  14).  L  iido  apparet 
illa  ita  pioliibila.  ut  etiam  mortuis  viris  suis  non  du- 
cauliir  uxorcs.  quaruni  proliibet  turpitudinem  reve- 
iari. 

yt.i.sr.  LXVI.  (Lci-it.  .x\al.  21).  i.  Eta  seinino  tuo 
non  dabis  servirc  principi  ik  Hic  non  video  quid  in- 

Êitii\ititi»i  fini.  —  (')  EtlUi.    pf'jIU  u>}.uHiti  }Hohilicii'r:  ilSS.    ]ir"li 
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ne  ilil  iniiit  oou/.£Û£r/  iiniis  ÀiTf=ùciv  ([lie  lis  latins  cmircqirrllcs'csl,  uxpniuéu  ainsi  pour  doiiiiur  à 

roiK^iit  iii'iiiiuiireraoaf  pai-.sr/T/r<',  servii'.  Or  il  onffndro  qnn  la  terre  est  douce  de  sentiment 

y  a  iiiio  grande  dilTérenco   entre  ces  deux  ex-  qui  lui  permette  do  ressentir  de  telles  choses  et 

pressions;  aussi  lllcriture  ne  dél'end-elle  point  d'en  avoir  horreur,  mais  le  mot  lerre  est  pris 

de  servir  les  hommes  iyjlvjt'.-j  non  Xotrpîùstv,  en  ici  dans  le  sens  des  hommes  qui  l'habitent.  Par 

qualitr  de  serviteurs,  mais  ce    qu'elle  défend  conséquent,  lorsqueles  hommes  commettent  ces 

c'est  de  les  servir  Xarpsû-iv,  comme  si  c'étaient  abominations,  ils  souillent  la  terre,  parce   que 

dos  dieux.  C'est  en  ce  sens  qu'il  est  dit  :  n  Vous  ceux  qui  les  imitent  se  souillent  de  même.  Et  kl 

adorerez   le    Seigneur  votre    Dieu,    et   vous  le  (erre    a   horreur   de    ces    iniquités,   quand  les 

servirez    ■)     Denl.,  vi,   Ll).  Non-seulement  par  hommes  en  ont  eux-mêmes  horreur,  et  n'imi- 

ee  mot,  li-pvk:v,  l'Écriture  sainte  montre  assez  tent  point  ceux  qui  les  commettent, 

de  quel  prince  elle  parle,  c'est  de  celui  ùqui  on  LXVIII.  Question  sur  le  verset  11  du  chapi- 

rend  nu  culte  divin,  et  en  ajoutant,   h  et  vous  tre   xix  du  Lévitique  et   lo  du  chapitre  xx  do 

ne  proftinerez  point  le  saint  nom  »,  soit  le  nom  l'Exode.  «    Vous  ne  désobéirez  point,  vous  ne 

de  Dieu,  du  peuple  de  qui  il  serait  ainsi  donné  mentirez  point,  vous  ne  ferez  point  de  calomnie 

quelque  membre   pour   servir,  de   la   sorte,  le  contre  votre  prochain  s.  Ce  que  le  législateur 

prince,  soit  le  saint  nom  du  peuple  même  d'Is-  dit  ici  du  vol,  se  trouve  déjà  dans  le  Décalogue. 

raC'l,  à    cause  duquel  il  est  dit  :  «  C'est  moi  qui  Quant   à  cette   défense  :    (i   Vous  ne  mentirez 

suis   le    Seigneur   »  (Ler/'t.,  xi,  xuv,    xix,  2  et  point,  vous  ne  ferez  point  de  calomnie  contre 

/  l'efr.,  1,  10)  :    pour  rappeler  par  là,  qu'à  lui  votre  prochain  »,  je  serais  bien  étonné  si  ce 

seid  est  dû  le  culte  de  /xTpEÎaç,    c'est-à-dire  le  n'était  la    répétition    de   ce   commandement  : 

culle  qu'on  ne  rend  qu'à  nn  Dieu.  «  Vous  ne  direz  point  de  faux  témoignage  con- 

C-XVIF.  QLESTfOX  sur  le  verset  23  du  chapitre  ti-e  le  prochain  »,  attendu  que  le  faux  tcmoi- 

NviTi  du  f.évitique.  Lorsque  l'Kcrituie   poursuit  gnage  ne  saurait  aller  sans  le  mensonge  qui  se 

en  disant    ■(    et  la  terre  a   eu   horreur  de  ceux  trouve  renfermé  dans  l'expression  générale  de 

(]ui    l'occupent   11,   à  cause  de  leui-s  mauvaises  faux  témoignage.  Mais  y  a-t-il  des  raisons  pour 

actions  dont  elle  a  parli'plns  haut,  il  ne  faut  pas  le  permettre  quelquefois?  C'est  là  une  grande 

tolligalur,  nis'i  principiqiii  pro  Den  colitnr.  \on  cn'im  ideo  dictani  piitanthun  est,  quod  habeat  terra  sensiim 

;iit   oooX£u=iv,    sed   ÀaTpeûjiv   in   Giteco,  quod    Lati-  que  ista   sentiat  et  exhnrreat  :  fed  nomino  torrœ  ho- 

luis  non   solet  interpretari,  nisi  ut  dicat  «  servire  »:  rnines   signifirat,    qui  sunt  super   terrani.   Proinde 

plurimmu  aiitem  distat.  Xam  servire  liominil)us  sicut  cum  h:ec.  raala  faciunt  honiines,  iuqiiinant  terrarn, 

servi  serviunt,  quod  non  est  X^tohÛciv,  sed  ooii)»îtjciv,  qviia  inquinantur  liomines  qui  ha^'C  imitantur  :  et  ex- 

Scriptura    non    probiliet    :    servire    anteui    secun-  horret  terra,  quia  exhorrent  honiines,  qui  nw  ùciunt 

dum    id     quod    est    XaTp£ij;iv ,     non   juhetur    ho-  ncc  iinitautur. 

minibus,  nisi  uni  vero  Dec,  siciit  scriptuiii  est,  Do-  (Jl'.kst.   LXVIll.  {Levit,   xix,  11,  E.eodi,  xx,    15). 

ininum    Deuni    tunm    adorabis,    et    illi   soli  servies  «  Non  furtuni  facietis,  neipie  mentiemiiii,  nequc  ca- 

(Drut.  VI,  13).  Non  solum  anteiu  hoc  verbe,  quod  ait  hunniarn  faciet  unusquisqueproximo  ■>.  Illudde  furto 

),«Tp£ij£iv,    satis    signifient   quem    priucipem    dicat,  posituni  est  in  Decalogo.  Quod  autem  dicit,  u  Neque 

id   est  oui  Ciiltus  taïuquam  iJeo    cxliibetur,  verum  nientieniini,  ncque    cahuuniara    fiiciet   unusquisqne 

etiam  eo  quod  adjungit,  .■  Et  non  prof'auabis  uonien  proximo  n,    niirum  si   non  eo  pr.rcepto    continctur, 

sanctuiu  n,  sive  Dei,  (e)  de  nijus  iiopulo   dalur  illo  quod    it)i   positum    est,    Neque  falsuni  testiuionium 

modo  servij'e  principi  ;  sive   nonieu   sam.tiuu  ipsius  diccs  adversum   proximum   tuuni  :  quoniam   neque 

populi   Isracl  .  [iropter  quod  diritur,    Saucti  e<tote,  caliuri nia  sine  nieudacio  fieri  potest,  quod  falsi  testi- 

quoniam  ego  sanctus  suni.  Opportuuissime  etiam  hic  mouii  generalitate  coucluditur.  Sed  utruui  ha>c  ali- 

adjuugit,  «  KgoDoraiuus  «  (Lerit.  xi.  41.  et  xix,  2,  et  qua  compensatione  admittenda  sint,  magna  quiestio 

I  Pet.  1.16)   :  hoc  utique   admonens,  quia  illi  sol;  est  :  sicut  de  inendacio  pane  omnilius  videtiir,  quod 

debctur   XctTpsîa.  id    est   ea    scrvitus,    qua   servitur  ubi  nemo  l;i.'ditur,  pro  sainte  inentiendum  est.  Ufruni 

£lco.  ergo  ita  et  de  furto  :  an  furtum  fieii  non  potest,  ubj 

Ql'.kst.  LXVII.  (Lcvit.  xviu.  2.'>).  Quod  dicit,  '•  Et  nulkis  Ueditiir?  Quiiiiramo  fieri  potest,  etiam  quaudo 

cxlioiTuit terra  eos.  qui  insident  super  eara  )),  propter  ei  ciii  fit   consiilitiir,  tamquain  si  quisqiiam  homini 

iiialal'arta  eorum,  qu»  supcrius  cominemoravit.  mm  voleuti  se  occidcrc.  pladium  fiiretur.  Nam  eahunnia 

[ ')  Sir  MSS    Al  oïlilî.  s/iT  Br! ,  ni!  jh^piih^ 
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question  ;  car  il  semble  ù  pie^^que  tout  le  moiulo 
qu'il  est  permi.-i  de  uiùntii'  pour  se  sauver,  lors- 
que le  meusc^ge  ne  fait  dailleurs  de  mal  à  per- 
sonne. En  est -il  de  môme  du  vol,  le  vol  est-il 
permis,  lorsque  personne  n'en  stïullre,  ou  inèiue, 
comme  cela  peut  arriver,  quand  \'^  vol  est  dans 
l'ialérèt  même  de  celui  qui  le  souffre,  pur 
exemple;  lorsiju'on  dérobe  ïon  épée  à  un  liomuie 
qui  veut  s'en  seivir  pour  se  donner  la  mort'.' 
Ouant  à  la  calomnie,  je  ne  sais  s'il  peut  arriver 
qu'elle  soit  à  l'avuata.iie  de  celui  qu'où  calom- 
nie ;  à  moins  peut-être  que  ce  ne  soit  pour  aug- 
menter la  joie  et  le  bonheui-  que  queliiu'un 
doit  ressentir  plus  tard  ;  c'est  do  ce  genre  de 
calomnie  qu'est  l'acciisalion  portée,  au  sujet 
d  une  coupe,  contre  les  frères  itc  Josep!),  qu'on 
accusait  également  d'être  des  espions  (Gènes., 
XLiv).  11  e»t  vrai  que  si  nous  essayons  de 
défiuir  les  choses,  il  n'y  a  peut-être  point  vol 
quand  le  prochain  n'est  point  lésé  p:u-  la 
soustraction  secrète  qui  lui  est  faite  d'un  objet 
lui  appartenant,  ni  calomnie,  là  où  le  prochain 
ne  .-^outlre  pas  de  Timputatiou  qui  lui  est  faite 
d'une  faute.  Quant  au  mensonge  on  ne  peut  pas 
diie  qu'il  n'y  a  point  mensonge  quand  le  pro- 
chain n'en  soull're  pas,  puisque  le  mensonge 
consiste  à  dire  sciemment  nue  chose  fausse,  que 
le  prochain  en  souH're  ou  non.  La  grande  ques- 
tion de  savoir,  au  sujet  du  mensonge,  s'il  peut 
Pire  jiL'ite  quelquefois,  .serait  donc  peut-être  fa- 
l'ile  à  résoudre;  '  sî  nti  s'en  tmait  aux  seuls  pré 
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coptes,  sans  regarder  les  exemples.  Euetfet,quoi 
de  plus  alisolu  que  cette  défense  :  »  Vous  ne 
meiitiroz  pas»  E.cod.,  .\.\,  i) '.'  Cai  elle  est 
conçue  dans  les  mêmes  termes  que  cette  autre  : 
('  Vous  ne  feicz  point  d'idole  »,  ce  qu'il  ne  sau- 
lidt  jamais  être  juste  de  faire  ;  da.is  les  mémos 
termes  également  que  celle-ci  :  «  Foruicatem' 
point  ne  serez  ».  Eu  effet  qui  prétcadra  que  la 
fornication  soit  j;miais  ji:ste?  dans  les  mêmes 
termes  que  cette  autre:  u  Vous  ne  déroberez 
point  • ,  or,  d'après  cela,  jamais  le  vol  ne  saui-ait 
être  juste.  Et  ce  précepte:  «  'Vous  ne  tuerez 
point  ))  ;  quand  vous  mettez  justement  ua 
homme  ù  mort,  ce  n'est  point  vous  qui  le  met- 
tez à  mort,  c'est  lu  loi.  Peut-on  dire  de  même 
que  lorsqu'on  ment  justement,  c'est  la  loi  qui 
ment?  Mais  les  exemples  rendent  la  question 
trè.s- difficile  ;i  résoudre.  .Les  sage.s-femmes 
égyptiennes,  ont  mit  des  mensonges,  et  Dieu  les 
en  a  récompensées  {Exud.,  i,  19^.  Raabamenti 
dans  l'intérêt  des  espions  envoyés  explorer  le 
pays,  et  elle  fut  mise  en  liberté  à  c;iuse  de  cela 
[Jus.,  H,  4).  Est-ce  que  parce  qu'il  est  dit  dans  la 
loi,  vous  ne  mentirez  pas,  il  faut  en  conclure  que 
le  mensonge  n'est  pas  permis  aièmc  dans  le  cas 
où  nous  lisons  que  Raal)  ej^  a  tait  un  "?  Mais  il 
est  plutôt  croyable  que  c'est  parce  que  le  men- 
songe est  injuste  qu'il  est  défendu,  et  que  ce 
n'est  point  parce  qu'il  est  défendu  qu'il  est  in- 
juste. 11  se  peut  donc,  comme  nousl'avons  déjà 
dit.    nu    sujet  des  sages-femmes  égyptiennes, 


iie<i.-io  ntriiin  euiquain  ad  ejus  ntilitatemliorifossit  : 
nisi  forte qiiodîiii  nwjus  gaudiuni  fïcbat.  qno  postea 
fraerentur.  quod  Josei-h  de  scy|dio  calumnialvitur 
ti-atrilnis  «uis  (Gen.  xi.iv).  fpiibu>  ottaii>  oxi)iorationis 
rnl-iun  ciiir.oii  intt'iiderat.  Uuaraquam  si  deluiitioni- 
hiis  istn  deterrainare  tontemus,  t'ortassp  fartum  non 
•"«t.  iiisi  qiiando  alieno  occuUo  alilato  iiro\iinus  la;- 
diliir:  ot  ralniniiia  non  est,  iiisi  ijuandii  falsi  ciiiniiiis 
ohjpotione  proximus  l;odhiH-:  inoiiflacium  autoni  non 
Iiossumiis  dicoro,  lune  tautiiininodo  esse,  ijnatido 
l>r&ximus  la-ditin-  :  ciini  ouim  faUiun  ah  scienie  d'ci- 
tur,  proeul  diihio  meiidacHiiii  est.  sivo  illo  qiM'fiuani". 
MV(>  flpmo  la^datiir.  l'ro'nde  magna  qiwstio  de  nien- 
«fflcio,  «triiiii  ].ossit  flliquando  justum  os-^p  nioiida- 
v-U»tft.  l'aeilp  siilverelur  t'orta??:?.  si  sola  pnocopta  in- 
tt*<*eniur,  non  c(  p^oIl>pla.  Nain  quid  isto  iirieot-pfo 
jkbsoIntiBs.  Non  raentiemiiii  ?  Sic  etiini  dictum  est, 
quoniodo.  Non  facics  tilji  idùlrnn  i  Kxodi.  xx,  i)  :  quod 
l'aitiun  non  (>>'to<t  aliquando  jiistinn  esse.  Kt  quoioo- 


do  dictuai  c-ït,  Non  machaberis  :  qins  aulern  dicar 
aliqnando  niœcliiam  jiistani  esse  posse  .'  Et,  Non  fu- 
raberis  :  secundnm  enini  deiinitionem  illam  furti,  ju- 
.■4iun  e>se  l'urtuni  iiiiniquam  potest.  Et.  Non  occides  • 
qiioniani  cuiu  Iioîiîo  juste  ociiditui',  lox  eiun  occidit. 
non  tu  :  numquid  ita  dici  potpst,  nun  hiiino  juste 
nionlitiir.  lox  inontitur  .'  .^ed  exunipla  faciunt  diflinil- 
limani  quîcstionom.  Monrit^e  suut  obstetrices  ,Egy- 
ptiie.  et  bona  illis  Dons  retribi;it  {Erodi,  i.  19)  :  nien" 
tita  est  Haab  pro  expioratoi  ibns  terrnr>.  et  ideo  liborafa 
osi  ./o.v',  11.  A  .  An  ox  qiio  dioimn  est  in  Lege,  Non 
nu  ntiemini.  ox  illo  intpHigendiuil  csl,  r.cc  in  tali 
r.uisa  liiore  iiipndarinio.  in  qnali  lausa  logitur  Raab 
osso  inontita'.'  ^?ed  nr.igis  credibile  est.  quia  in{ustuiii 
oral  inendaciiim.  idoi  prolilbilmn  :  non  qnia  prolii- 
bitiini,  idro  t'actnni  hijustum.  Fortassis  ergo.  sicut 
de  obstetricibus  dixinuis,  non  hoc  iii  eis  rtiimliiera- 
tuin  ijuod  mentiue  sunt.  sed  quod  infantes  Hebrajos 
lilioiavornnt  .    iit    proptor   hanc    inisoricordiani    il- 
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que  ce  que  Dieuaiécûinpensé  en  elles,  ce  ne  soit  épée  à  un  fou   furieux,    et   celui  qui  ne  le  fait 

point  le  mensonge  qu'elles  ont  commis,  mais  le  point  quand  il  le  faut,  nuit  au  prochain, 

fuit  d'avoir  sauvé  les  enfants    des  Hébreux,  en  LXX.  (JCESTrON  sur  les  versets  17  et  18  du 

soricqueli'  sentiment  de   compassion    qui   les  chapitre   .\ix   du    Lévitique.   Pourquoi,    après 

inspirait,   rendait   leur    péché   bien  excusable,  avoir  dit  précédemment:  «  Vous  ne  haïrez  point 

sans  toutefois  lui  ôter  son  caractère  de  péché,  votre   frère  dans  votre  cœur;  vous  reprendrez 

Il  faut  entendre  de  même  le  fait  de  Raab  qui  fut  votre  prochain  et  vous  ne  ferez  point  le  péché  à 

lécompensée  pour  avoir  sauvé  les  espions  des  Hé-  cause  de  lui»,  le  législateur  poursuit-il  en  disant: 

breux  ;  le  fait  de  les  avoir  sauvé  rendit  son  men-  «  et  votre  main  ne  se  venge  point  ».  Est-ce  dans 

songe  excusable.  Mais  là  où  il  y   a  excuse,  il  y  le  sens  de  n'est  point  punie  ;  car  c'est  agir  dans 

a  manifestement  faute.    Mais    il   faut  prendre  un  bon  sentiment  que   de  reprendre  celui  qui 

garde  de  croire  qu'il  en  est  de  même  pour  tous  pèche,  afin  de  no  point  participer  à  son  péché 

les  autres  péchés,  et  qu'ils  sont  excusables,  si  on  par  sa  négligence.  C'est  à  cela  que  se   rapporte 

les  commet  pour  sauver  un  homme.  Car  il  s'en-  ce  que  le  législateur  a  dit  plus  haut  :  «  vous  ne 

suivrait  de  cette  erreur,  une  foule  de  maux  in-  liaïrez  point  votre  pi-ochain  dans  votre  cœur  ». 

tolérables  et  qu'on  ne  saurait  trop  réprouver.  Il  peut,  en  effet,  paraître  à  ce'ui  qui  est  l'objet 

LXIX.  Question  sur  le  verset  13  du  chapitre  de  la  réprimande,  qu'on  le  hait,  quoiqu'il  n'en 

XIX   du  Lévitique.  «  Vous  ne  nuirez  point  au  soit  rien  au  fond  de  notre  cœur.  Ou  bien  ces 

procliain  ».  Si  les  hommes  savaient  bien  clai-  mots:  «  et  votre  main   ne   se   venge  point  », 

rement  ce  que  c"est  que  nuire  et  ne  poiat  nuire,  veulent-ils  dire  qu'on  ne  doit  point  chercher  a 

ce  précepte  général  suffirait  peut-ètn'  pourcon-  tirer  vengeance  de  sa  propre  main,  de  peur  de 

server  l'innocence.  En  effet  tout  ce  qu'il  est  dé-  se   laisser  aller   au    plaisir  di'  la    vengeance? 

fendu  de  faire  au  prochain,  se  trouve  compris  Qu'est-ce  en  effet  que  vouloir  se  venger,  sinon 

dans  ces  mots  :  «  Vous  ne  nuirez  pas  au  pro-  se  réjouir  ou   être  heureux  du   mal   d'autrui? 

chain  »,  car  ce  qui  suit    «    vous  ne  déroberez  Voilà  pourquoi  il  a  été  dit  :  «  ne  vous  fâchez 

pas  »,  n'a  point  d'autre  but  que  d'empêcher  de  point  contre  les  enfants  de  votre  peuple»  (vers. 

nuire  au    prochain,  en  lui  dérobant   ce   qui  lui  18).  Car  ou  définit  la  colère,  le  désir  de  se  ven- 

appartient.  Quelquefois  il  arrive  qu'on  lui  nuit  ger.  Certains  exemplaires  ont  cette  leçon  :  a  Et 

en  ne  dérobant  pas.    .Vinsi    on  doit    ravii-   son  votre  main  ne  se  vengera  point  »,  c'est-à-dire 


hid  porcatum  veniale  sit  factura,  uuu  tamen  existi- 
metur  non  fuisse  peccatum  :  sic  etiam  de  Raal)  intel- 
lîgonilinn  est,  remuneratani  in  illa  libemtionem  ex- 
)iloratoium,  ut  propter  eamilem  liberationem  venia 
-it  data  mondacio.  Ubi  autein  venia  datur,  maiiife- 
stura  est  esse  peceatiuu.  Sed  illud  oavendum  est,  ne 
ita  quisque  existimet  etiam  cet(>ris  pRccatis,  si  propter 
liberationes  horaiuum  fiant,  ita  veiiiam  posse  concedi. 
Multa  enim  raala  intolerabilia  et  niinium  dett'standa 
isium  seqiuuUur  errorem. 

Qu.iiST.  LXIX.  (f.efit,  xix,  13').  ctSfoii  liocebis  pro- 
xirao  ».  Si  quid  sit  nocere  et  non  nocere,  paleret  ho- 
minibus.hoc  générale  pneceptum  ad  iniioceniiam  re- 
tinendara  fortasse  snftlcoret.  Omnia  cnim  quie  pro- 
hibeiitur  committi  in  proximuiii  ad  hoc  unum  rcfe- 
rendasunt,  quod  diction  est,  «  Xon  nocebispraximo  ». 
Nam  qiiod  sequitur,  n  Non  rapies  »,  nisiad  hoc  i-efe- 
ratur.  ne  rapiendo  noceatur,  ali(iuando  evenit,  uf 
non  rapiendo  quisipie  noceat.  Nam  gladiusinsanieiiti 
rapiendus  est.  et  si  non  fecerit  quis  (n)nt  oportuerit. 
magis  nocuerit. 

(a)  ,MS3.  Hicliaelinus  et  lîpcr.^i^is,  uti  pr'ltierit. 


Qu^ST.  LXX.  {).evit.  xix,  17  et  18].  Quid  est  quod 
ouiii  supra  dixisset,  a  Xon  odio  habebis  fratrem  tiium 
in  aniiïio  tiio  ;  argiieiido  ars'iie?  proximum  tmnû,  et 
non  accipies propter  ipsum  [lerriitum  »,  consequonter 
adjunxit,  «  Et  non  vindicafi;r  mahus  tua  »  :  utium 
pro  eo  quod  est,  non  punitur.  ,\nimo  eniin  bono  fa- 
cis,  cum  disciplinam  peccariti  prox'mo  iraponis,  ne 
accipias  peccatum  ejus  negUgendo.  Ad  hoc  eriim 
pertinet  quod  ante  posuit,  a  Non  odio  habebis  proxi- 
mum tuum  in  aiiimo  tuo  ».  Videri  cnim  potest  ei  qui 
arguitur,  quod  oderis  euin,  cura  non  sit  in  animo 
tuo.  An,  s  non  viudicatur  raanus  tua  »,  hoc  potius 
admonet,  ne  quœras  vindicari  manum  tiiam,  nec  ul- 
cisccndi  libidine  rapiaris  ?  Nam  quid  e.^t  alind,  vin- 
dicaii  velle.  ni.si  l;et.ari  vel  consolan  de  alieno  maloV 
Et  ideo  di.  tnm  est.  «  Non  ir.i.sceris  filiis  populi  tni  » 
(v.  18).  Sic  enim  recte  ira  defmita  est,  quod  sit  ulci- 
scendi  libido.  Quidam  vero  codices  liabent.  «.  Et  nnu 
vindicabitur  manus  tua  »  :  id  est,  ne  arguendo  vin- 
dicare  te  velis.  sed  potius  consulere  illi  quem  ar- 
ffuis 
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ne  désirez  pas  vous  Ycnger,  quand  vous  faites 
des  lépiimaudos ,  mais  ayez  plutôt  le  dcsii' 
d'être  utile  à  celui  que  vous  reprenez. 

LXXI.  Question  sur  le  verset  28  du  chapi- 
tre XIX  du  Lcvitique.  «  Et  vous  no  vous  ferez 
point  de-  incisions  sur  le  corps,  à  cause  d'une 
àme  ».  A  cause  d'une  ànie,  e.-t  mis  ici  pour  à 
cause  des  funérailles  d'un  mort,  à  cause  de  la 
douleur  qu'on  ressi'iil  de  l'âme  qui  s'est  éloi- 
srnée.  C'est  à  cetle  douleur  que  se  rapporte  le 
deuil  pendant  lequel  certaines  nations  ont  l'ha- 
hitude  de  se  taillader  le  corps.  Dieu  défend 
qu'on  fasse  cela. 

LXXII.  QcESTto.N  sur  le  verset  "i  du  cliapiLre 
w  du  Lévitique.  <i  En  sorte  qu'ils  se  prosti- 
tuent aux  princes,  de  ce  peuple  «.Il  ne  faut  pas 
entendre  comme  si  les  piinces  étaient  de  leur 
peuple,  mais  la  défense  à  ceux  de  leur  peuple 
de  se  prostituer.  Quant  aux  princes  dont  il  est 
parlé  ici,  le  législateur  entend,  par  cette  expres- 
sion, ceux  qui  étaient  lionorés  comme  Dieu. 
C'est  ainsi  que  l'Apùtre  dit  :  ((  selon  le  prince 
des  puissances  de  l'air»  {Ep/ies..  il,  2\  et  le 
Seigneur,  dans  l'Évangile  :  «  Maintenant  le 
prince  de  ce  nmnde  a  été  jeté  dehors  »  [Joaii., 
su,  31  ,  et:  «  car  voici  venir  le  prince  de  ce 
monde,  et  il  ne  trouvera  rien  en  moi  »  {Joaii., 
XIV,  301. 

LXXIIl.  OiKSTiûN  sur  le  verset  10  du  chapi- 
tre w  du  Eévitique.  «  Tout   homme  qui  com- 
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mettra  un  adultère  avec  la  femme  d'un  aulie, 
ou  quiconque  aura  fait  un  adultère  avec    la 
femme    de   son  prochain,    qu'ils   meurent   de 
mort».  Le  législateur  dit    u  qu'ils  meurent   <> . 
au  phiricl,  pirce  qu'il  parle  de  l'hnmme  et  de  la 
fenmie  qui  se  sont  rendus  coupables  d'adultère 
Dans  cet  endroit,  la  l(ii  a  voulu  metlre  une  diffé- 
rence entre  un  homme   en  gé'néral  et  le  pro- 
chain, mais,  dans  Ijien   d'antres  passages,  elle 
dit  le  prochain  pour  un  homme  quel  qu'il  soit. 
Mais  qu'est-ce   que  celle    locution  qui,   après 
avoir  dit  un   homme  en   général,   reprend  et 
d't   la  même  chose  du  prochain,    quand     les 
dispositiiins  de  la  loi  s'appliquent  d'aulant  plu< 
au  j'cspect  de   lu  femme  du  prochain    qu'elle 
prescrit  de  respecter  celle  de  n'importe  quel 
homme'?  Si  elle  avait  commencé  par  parler  du 
la  femme  du  prochain,  elle  aurait  pu  ajouter 
que  ce  qu'elle  disait  de  la  ft'mmc  de  ce  dernier, 
devait  s'entendre  également  de  celle  de  n'im- 
jioile  quel  homme,  afin  qu'on  n'allât  pas  croire 
qu'il  était  permis  de  coinaieth'e  l'adullère  avec 
la  femme  d'un  autre   que  le  prochain.  Mais  dès 
que  le  moindre  mal  n'est  pas   permis,  à  plus 
forte  raison,  le  plus  grand  ne  saurait-il  l'ètie. 
Et  s'il  n'est  point    permis  de   faire   l'adultère 
avec  la  femme  de  n'importe  quel  homme,  com- 
bien moins  cela  l'est-il  avec  la  femme  du  jiro- 
chain?  Peut-être  le  législateur  ne  l'a-t-il  répété 
que  pour  expliquer  ce  qu'il  a\ait  dit   aupara- 


Qu.-E^T.  LXXI.   {Lerit.   XIX,    28).  Et   «  incisiones  i|uioiiiii(iue  ailulteraxorit  uxoreinviri,  aut  quicumque 

super  aniinam  non  facietis  in  corpore  vestro.  Super  luhiltoraveiit  uxorem  ])roxinii  sui,  morte moriantur  ^  : 

animam.    dixit    •>    'iuper  fanns   mortui  :  de   anima  pluraliter   dixit.  ..   rnorte   moriantur    »,  hoc  est  qui 

quippo  dolor  est  qu;e  reressit.  Ad  hune  autem  doln-  adulleravit,  et  qiuo  ajulterata  ejt.IIic  aliquid  dista- 

rem  ])ertinet  Inctus,  in  quo  luctu   noiinulhe  gantes  re  volait  inter  queinbibetvlrum  et  proximuni,  qiiaiii- 

habciit  consuetudinnm  sccare  corpora  sua.  Hoc  fieri  vis   nniltis  locis  proximum  ]iro   omni  hoinino  poiiat. 

(a)  Deus  prohibet.  Sed  qurp  est  ista  locutio.  ut  cmn  jam  dixissi.'t  de  vinj, 

Qc.r.ST.  LXXI).  Tci^   XX,  5).    «  Ita  ut  fornicen-  lioc  idem  ropetierit  de  proximo,  cum  sit  coiisequeii>. 

tar  ((/)  in  principes  de  populo  sno  ".  Non  de  populo  utmulto  inayis  ab  uxore  pi-oximi  abstinendum  sit,  si 

>uo  principes,    sert   de  populo  sno  Cornicentur.  Eos  ab  nxore   cujuslibet  viri  abstincndum    est  ?  Nam  si 

qiiippp  principes  vult  liic  intelligi,   qui  pro  diis  cole-  prias  de  proximo  dixisset,  ne  i)ntaretur  nxorom  lice- 

liautnr  :  sicut  Apostolus  dicit,  Secundura  principem  re  adulterare  non  proximi.  addenduni  fuissi  t  de  quo- 

[lotesUUis  aeris  (£/./ies.  n.  2).  et  in  Evangelio  Domi-  libet  viro  :  nunc   vero   si  quod  minus  est  non  licct  : 

nus,  Nunc  princeps  hnjus    minidi  missns  est   foras  quanto  minus  licot  quod  niajusmalum  est?  Nam  si 

{Joan.   xn,  31).  et,  Ecce  venit  princeps  mnndi,  et  in  non  licet  adulterare  uxorcin   cujuslibet  viri,   quanto 

me  nihil  inveniet  {Joan.  xiv,  30).  uiagis  proximi  ?  An  forte  ista  repetitio  tamquam  ex- 

Qi;.*;sr.  LX.XIll.   {I.ci-it.  x\.  10).  ..  Homo,   homo  ponit  qaid  prias  dictum  sit,  ut  ideo  intclligat  liomo 

(.i)  Kdili,  ;!('it  a  Jud^i^.  MSS.  non  li.ilionl  n  ./u^.r/s.  —  (4J  In  oJilis  r\ciiiiTat  parlir-ul.i.  m.  qua»  rcsiilnilur  os  IISS.  c\  fs  lixlii 
LIS.  qni  in  oxcusis  qniilcni  haliol,  0)(7:s  £x:ropv:ûclv  aùiôv,  ii( /■nnii'cefu)',  sire  iil  fmuicarctirr  ifse  :  in  .iliis  lami'ii  liliris  (in.i-i 
hic  si>quitur  Au;;URlinii<)  pro  ïÙtÔv,  lojtilur  aÙToù;,  li;sln  Noliilio  in  Xol.  ad  Lovil.  20.  Si'-  Vuljjal  irn  nlKc>rvamii~  in  MSS.  Iiiblcîs 
Oerinaiirn&ib    ol  Corb,  hal'orp.  itt  f'>ritic<tri'titur  :  lirel  iti  inlitiji  ferai,  ut  fcynîcaretdr. 
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\;uit  et  pour  fain^  cùuiprc'iiihc  à  riioniuif  quel  fommo  ».   poui'    il  i  ul   di's    lapporis  asec  élit; 

mal  c"est  de  icnclro  la   fonimc  d'un  autio  adul-  Gen.,  iv,  1,  1"  et  io).  (Ju'est-cé  encore  à  din^  : 

tère,  parce  que  s'il  le  fait,  c'est   la  femme  de  «  Ils  recevront  leur  péché  ),  en  parlant  Je  leur 

xin  prochain   qu'il   rend  adultère  :  puisque  le  châtiment?  N'est-ce   point  parce  qu'il   a  voulu 

jirochain  c'est  tout  homme.  appeler    péché    ee    qui   n'eu    est    que  le  chi)ti- 

LXXIV.  OrESTiON  sur  le  verset  10  du  chapitre  ment  ? 

\'\  du  Lévilique.    <:  Et  '^i  une  femme  qui  s'ap-  lAXVl.  (JrcsTiON  sur  le  verset  :>(>  du  ehajiilre 

proche   d'un  animal  pour    se   faire  C'iuvrir  par  \\  du  Léviliqne '? 

hii,  vous  ferez  péril'  la  femme  et  l'animal,  ils  1.  d  Si  quelqu'un  a  un  conmierce  charnel  avec 
mourront  de  mort,  ils  sont  coupahles  ».  On  de-  sa  parente  et  révèle  la  honte  de  sa  parente  ;  ils 
mande  comment  l'animal  peut-être  coupable,  niriurront  tous  les  deux  sans  enfants  » .  On  de- 
puisqu'il  n'a  point  la  raison  et  n'est  nullement  mande  jusqu'à  quel  degré  de  parenté  s'étend  la 
capable  d'une  loi.  Est-ce  une  de  ces  figui'es  de  prohibition,  attendu  qu'il  est  et  a  toujours  été 
langage  que  les  grecs  appellent  ;x-Taiopiv,  qui  pernii3d'épous<'r  une  parenteù  un  degré  éloigné, 
applique  à  l'animal  une  qualité'  qui  ne  convient  11  faut  entendie  cette  prescription  de  la  loi,  des 
qu'à  l'être  qui  n'e.--!  point  un  animal;  comme  on  degrés  qu'elle  a  prohibés,  et  borner  à  ces  de- 
dit  un  mauvais  vent,  nu  une  mer  irriti''e  ;  lu  lé-  grés-là  ce  qu'elle  dit  :  «.  si  quelqu'un  a  un  com- 
gislatenr,  passe-t-il  ainsi  dans  ce  cas  de  l'êtie  merce  charnel  avec  sa  parente  >.  Or  parmi  ces 
doué  de  raison  à  celui  qui  en  est  dépourvu"?  Car  degrés,  elle  permet  d'en  comprendre  quelques- 
il  estàcroire  que  la  loi  ordonne  de  tuer  l'animal,  uns  qu'elle  n'a  point  cités,  tels  que  celui  de  la 
parce  qu'il  rappellerait,  par  sa  présence,  î'indi-  so-'ur  de  père  et  de  mère,  ainsi  que  la  femme 
gnc  souvenir  du  crime  dont  il  a  i-W-  souillé'.  du  frère  de  la  mère,  c'est-à-dire  de  la  tante  de 

LXXV.  Question  sur  le  verset  17  du  chapitre  mère,  car  pour  la  tante  de  père,  elle  a  déjà  in- 
XK  du  Lévitique.  »  Quiconque  prend  sa  sceur  terdit  tout  commerce  avec  elle,  bien  que  cette 
de  père  ou  de  mèie,  et  voit  sa  honte,  c'est  une  parenté  soit  plutôt  une  affinité  qu'une  parenté, 
malédiction.  Ils  seront  exterminés  dans  la  pré-  Mais  qu'est-ce  à  dire  «  sans  enfants  »,  quand 
seuce  de  leur  peuple.  Il  a  révélé  la  honte  de  sa  il  y  a  déjà  des  enfants  nés  de  ces  sortes  d'unions, 
sneur,  ils  recevront  leur  péché.  »  Qu'est-ce  à  et  qu'il  en  naît  tous  les  jours  ?  La  loi  ne  veut- 
dire  «  voit  »,  sinon  a  un  commerce  charnel  avec  elle  pas  donner  à  entendre  par  ces  mots,  que  les 
elle?  comme  on  lit  dans  la  loi.  «  il  connut  sa  enfants  nés  de  semblables  unions  ne  peuvent 

quantum  malum  sit  adulierare   uxiiiv-m  viri,  quia  si  cipient  n.  Quid  ait  la  hoc  leco,  «  vidorit  ",  nisi  cnn- 

hoi'  fecerit,  uxoi'om  proxiini  adultérât  ?  Preximus  est  cumbendo  rosnoverit .'  siciit  in  Lege  dicitur,  Cognnvit 

enim  oinnis  liome  liomini.  uxorern  suam,  pro  eo  qiiod  est,  raixtus  est  ci  (Cm. 

Qc.EST.  LWIV.  {Levit.  w,  10)  .  i<  Kt  mnlier  qiifo  iv,  i,  -17  et  2.5).  Et  quid  ait,  «  pecoatara  suum  anci- 

accespcrit  ad  otnnc.  pet-us,  adscendi  ab  eo,  interlicie-  jiiont  o,  cinn  de   pœna  eornin  loqucrctiir,  nisi  quia 

tis  muiieipui  et  jieciis  ■  morte  mnriantur  :  roi sunt  )).  et  ipsani    prenani    peecati.    peooatum   volait  appel- 

Qiiceiitur  quiimodû  sit  l'eum  peous,  en  m  sit  irratio-  lare? 

nale,  nec  ullo  modo  Icgis  rapax.  An  quemadmodum  Qim:st.    I.XXVI.  (/.ccif.    xx,   2n).   1.    Quicinniiue 

iransfcruntur  verba  modo  lociitionis.  qu;e  Gra^-ne  ap-  dormierit  cum  cngnata  sna.  turpitudinom  cosinatio- 

pollatur   ai-rxiopà.ah  anirnali  ad    in  animale?  sirut  nis  sure  revclavit  :  sine  filiis  morientiu- v^.   Qureritiir 

diritur    improbns    venfus;,  val   iratum    mare,  ita    et  quo  usquc  sit  intelligenda  ista  cognalio,  cum  ex  lon- 

bic  translatiim  est  a  rationali  ad   irrationale  ?   Nam  go  gradu  liceat  utiqiie  accipere  uxorern,  semperque 

ppcora  inde  credondum  est  jussa  interfici,  quia  taie  licuerit.  Sed  intcUigcndian  est  ex  his  gradibus,  quos 

tlasriiio  confeiminala.  indiirtiam  refricant  faiti  mémo-  prohibuit,    non  licere,  et  secundura  ipsos    dirtum. 

liara.  "   Quicumqiie  dormierit  cam  cogiiata  sua  «  :  ubi  et 

Qr.KsT.  LXXV.  (/m'/.  XX,  17)    ■■  Quiriun(pio   ac-  aliquas   non    commemoratas    intelli^endas  dimisit , 

cepei'it  sororoin  stiam   ex   jiati'e  suo,  aut  ex  matre  sicut  sororem  de  ntroque  parente,  siciit  uxorem  t'ra- 

su.i,  et  viderit  turpitudinem  cjus  ;  improperiinii  est  :  tris  matris.  id   est   avunculi.  Nam   de  uxore    patnii 

pxterminabnntur  in  conspectu  gcneris  sui.  Turpitu-  primiim  prnliibiiit,    ijuamvis  h;cc  non  cognatio.  sed 

dinem  sororis  su;o  rcvelavit,  peccatum  (a)  suum  ae-  affinitas  perhibetur.  Sed   quid  est.  «  Sine  fdiis  luo- 

(.i)  ll.i  OïliU.  At  MSS.  ii,T  Inco.  ••,iii„i,  jiitIm  ix\  .  nmilluul. 
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ùtvc  recomms  comme   enfants  et  n'ont   aucun  saint  pour  le  Seigneur  son  Dieu  «.Déjà  le  lé- 
droit  à  la  succession  de  leurs  parents?  gislateur  avait  dit  plus  haut,    «  ils  n'épouseront 

■2.  «  EL  vous  ue  rendrez  pas  vos  âmes  exé-  point,  »  ici  il  dit  :  «  parce  qu'il  est  saint  »,  non 
crables  et  dans  les  biîtcs  et  dans  les  oiseaux  et  pas  parce  qu'ils  sont  saints.  Il  parlait  do  plu- 
dans  les  reptiles  do  la  terre  que  je  vous  ai  mis  sieurs  grands-prêtres  en  fonctions  dans  le  même 
à  pari  pour  l'impureté  »..  Ge§  paroles  semblent  temps,  etc'est  de  cTiacun  deux  qu'il  dit  :  «  car 
iiidi(]uer  que  cesêti'cs  ne  sont  point  impurs  par  il  Pst  saint»,  par  une  locution  ordinaire  àl'Écri- 
eux-mc'Hies,  mais  sont  déclarés  tels  pour  un  si-  ture.  Plus  loin  elle  ne  parle  plus  que  du  seul 
gno  de  quelque  saciement,  puisque  le  législa-  grand-prêtre  qui  entrait  dans  le  saint  des  Saints 
leur  dit  :  "  que  je  vous  ai  mis  à  part  pourl'im-  et  elle  conclut  en  disant,  au  pluriel  :  «  Et  vous 
pureté  »,  comme  si  elles  n'eussent  pas  été  impu-  le  sanctiliorcz  :  il  olîrira  les  dons  du  Seigneur 
res pour  eux,  s'il  ne  les  leur  avait  point  séparées  votre  Dieu;  il  est  saint,  parce  que  moi,  le  Sei- 
pour  cela.  gneur,  je  suis  saint  »    (vers.  8).  Mais  pour  ce 

L.XXVII.  (JLESTION  sur  le  veiset  27  du  chapi-  qui  a  rapport  aux  dons,  comme  le  législateur  a 
tre  x.\"  du  Lévitique.  »  S'il  arrive  qu'un  homme  flit  '■  "  H  offrira  les  dons  du  Seigneur  votre 
ou  qu'une  femme  ait  un  ventriloque  ou  un  Dieu  »,  non-seulement  c'était  le souverain-pon- 
enchanteur,  ilsmouri'ont  tous  les  deux,  de  mort,  tife  (jui  les  offrait,  mais  le  prêtre  du  second  or- 
rons les  lapiderez  avec  des  pierres  :  ils  sont  dre  les  offrait  aussi.  Par  conséquent  quand  il 
coupables  ».  Le  législateur  parle-t-il  derhomnie  dit  :  c(  ils  n'épouseront  pas  une  prostituée,  une 
et  de  la  femme,  uu  l)ien  suflit-il  que  l'homme  femme  publique,  ou  une  femme  renvoyée  par 
ait  une  femme  ventriloque  ou  bien  enchante-  sonmaii»,  c'est  aux  prêtres  du  second  ordre, 
ressc,  faut-il  que  la  femme  ait  aussi  un  mari  qu'il  adresse  cette  défense  ;  car  en  parlant  du 
ventriloque  ou  enchanteur?  .Mais  c'est  plutôt  souverain-pontife  il  dit  un  peu  plus  loin  qu'il 
cela;  c'est-à-dire  il  faut  que  l'un  et  l'autre  ne  peut  épouser  qu'une  femme  vierge, 
aient  un  conjoint  semblable  à  lui.  LXXIX.  Qlestion  sur  le  verset  10  du  cha- 

LXXVIII.  OcESTiON  sur  le  verset  7  du  chapi-  pitre  xxi    du  Lévitique.    <(  Et  le  grand-prêtre 

tre  x,\i  du  Lévitique.    «  Ils  n'épouseront    point  au  milieu  de  ses  frères,  »  :  c'est-à-dire  celui  qui 

une  prostituée,   une  femnif-   publique,  ou  une  entre  tous  les  frères  est  le  grand-prêtre,  le  seul 

femme  renvoyée  par  son  mari  ;  parce  qu'il  est  qui  soit  le  grand-prêtre.    «  Celui  sur  la  tête  de 

rientur  »  :  cum  fiiil  ex  hujusmodi  conjunctionibus  et  ejectam  aviro  buo  ;  quoniam  sanctus  est  Doiuiuo  Deo 

unie  nati  smt,  ethocUeque  niiscantur?  \n  hoc  Intel-  suo  ».  Superius,  «  non  accipient  «  dixerat  :  mine  au- 

ligenduni  est  Lege  Dei  coustitutum,   ut  quicumque  tem,  «  quoniam  sanctus  est  »,  non   quoniam    sancti 

ox  eis  nati  fueiint,  non  deputrntur  filii,  'il  est   niillo  sunt  :  de  pluribus  qui  uno   sunt  teuipore  sacerdoti- 

l'iireiitibus  jure  succed;int.  bus  loquebatur,  et  de  unoquoque  eoiuiu  dixit,  o  quo- 

2.  &  Et  non  exsecrabilcs  t'acictis  animas  et  in  pe-  niaiu  santtus  est  »:  loeutione  qua  solei  uti  Scriptura. 

(oribus,  et  in  voluciibus.  et  in  omnibus  serpentibus  Xaiu  unuiu  illum  f.uiïunuia  postea  cumiuenioiat.qui 

teri'a,',  qu;e  ego  segregavi  vobis  in  innnnnditiam  «lie-  intrabat  ad  s.uict  \  sauctonnn.  Namet  pluralitercon- 

rit.  XX,  23).  'Videlur  liic  siLnilicare  non  h;ec  natura  clu>it,  dicens,  «  Et  sunctificabis  eum  :  doua  Doniini 

innuunda  es;-e,  sed  alicpio  sarranienti  .signo  :   quan-  Deivestri  isto  oITeret  d;  sanetus  est.  quoniam  sanctus 

■  loquideni  dirit.  o  qu;c  ego  segregavi  vobis  in  imnuui-  ego  Dominas,   qui  sanctifico  eos   »  (v.    8).  Quantum 

ijitiau]  D,  tamqiiam  iniinunda  eis  non   essent,    si  eis  autern  |iei-tinet  ad  doua,  quoniam  dixit,    «  dona  Do- 

sflgregata  non  essent.  mini  Dei  vestri  ipse  oft'eret,  non  solum  sunim'is  ille 

Qi-EST.  l.XXYil.  .LeviL.  xx,  ?,1).  &  Et  vir  aut  mu  olferebat,  sed  etiain  socundi  sacerdotes.   Ac  |)er  hoc 

lier,  si  forte  fiierit   i  li  ventriloqnus,  aut  iiicantaloi-,  qnod  ait,  «   Muliercra  fornicariam   ot    profanam  et 

morte  moriantur  ambo  :  hi|iidibu<   laiiidabitis  eos  ;  ejectam  a   viro  suo  non   accipient  ».  hoc  et  secundi 

rei  .~-unl  » .  Utnnii  vir  et  mujiçr,   an   \ir  et  ventrilo-  sacerdotes    proliibiti  sunt  :  nain    de  suninio   postca 

(puis,  aut  mulier  et  veniriloquus  sive  inciintator.  Sed  dicit  ,  qui  eiiam  nonnisi  virginein   .accipere   jupsus 

lioc  magis,  et  qui  liabet.  et  ui)  cpiem  habet.  est. 

QiVEsT.  LX.Will.  (  h  rit.  \xi,  7).  a  Mulierem    for-  .   Qi;.isT.  LXXIX.  (iet'if.  x\i,  10).  (^  Et  sacerdos  uia- 

n.cariam   ot   profanam   non  accipient,   et  mulierem  gnus(''j)a  fratribus  suis  »:  id  est.  qui  inter   fratres 

r')  MSS.  propc  omnr's.  ri  ,,iiii'  A.iî.ir.  _  ((.)  Filili,  eorum  fnilribus.  MSS,  a  fralribia  :  lik'  cojiienliuat  l\x. 
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■liii  a    été  faite  leffasion    de  l'iuiile-chrisf  ».  le  goinenic,   reçoit  donc  ainsi  le  nom  de  cette 

L'Écriture  appelle  Thuile  même,  christ.  dernière,  parce  qu'elle  doit  lui  être  rendue  à  la 

LXXX.  Qi;[:srio.\  :^ur  le  ver.iel  10  du  chapitre  résurrection  ;    c'est    ainsi  (jue   l'édifice  appelé 

\xi  du  Lévitique.    «  Et  consommé  quant  ii  ses  église,    conserve  ce   nom,    lors  même   que   les 

mains  pour  revêtir  les  vêtements  ),  dont  le  lé-  hommes  qui  sont  l'Eglise,  s'en  sont   éloignés, 

gislaleur  a  donné  plus  haut,  dans  un  si  grand  Mais  comme  le  corps  n'est  jamais  appelé  âme, 

détail,  le  dessein.  quand  l'homme  est  vivant,  il  y  a  lieu  de  s'c- 

LXXXI.  nLt:sïiON  sur  les  veiseU  lU  et  11  du  tonner   qu'il  le  soit  précisément   quand  l'âme 

chapitre  xxi  du  Lévitique.  «Il  ne  se  découvrira  lui  est  enlevée.  Si,  par  âme  morte,  nous  enten- 

point  sa  tête  de  la  cidare  et  ne  déchirera  point  dons   l'âme   séparée   de    son    corps,    et  si   on 

ses  vêtements  et  n'entrera   point  auprès  d'au-  entend  par  mrjrt  précisément  celte  séparation^ 

cuae   âme  morte  ».   On  comprend  par  là  qu'il  c'est-à-dire,  si   on  entend   par  morte  l'âme  sé- 

étiiit  défendu    an    grand-prêtre    de   faire   ces  parée  de  son  corps,  non  point  dépouillée  cUe- 

clioses,  dans  ses  deuils,  c'est-à-dire  de  cesser  même   de  sa  nature,  (car  lors  même  que  nous 

de  porter  la  cidare  sur  la  tête,   et  déchirer  ses  sommes  dits  morts  au  péché,  cela  ne  veut  pas 

vêtements.  C'était  la  coutume  chez  les  anciens  de  dire  que  notre  nature  est  morte,  mais  seulement 

déchirer  ses  vêtements  ensigae  de  deuil,  comme  que  nous  ne  faisons  plus  le  péché  ;  si  hien  que, 

on  voit,  dans  la  sainte  Écriture,  que  Job  le  fit,  pour  nous,   une  âme  morte,   c'est  celle  qui  est 

quand  il  apprit    que  tous  ses    enfants   avaient  morte  au  corps  en  ce  sens  qu'elle  s'est  éloignée 

péri  sous  les   raines  do  leur  maison  (Job.,   i.  du  coips  où  elle  vit  par  sa  nature)  ;   comment 

20j.  Se  découvrir    la  tête  de  la    cidare,   pou-  quelqu'un    peut-il    entrer  auprès    d'une    âme 

vail  être   regardé   comme    un  signe  de   deuil,  morte,   comme  il  est  intordit  au  grand-prêtre 

parce  que  c'était  la  suppression  d'un  ornement,  de  le  faire,  puisque  quiconque  entre  là  où  il  y 

Mais  quand  le  législateur  dit  :  «   il    n'entrera  a  un  mort,  n'entre  qu'auprès  du  corps  qui  est 

point  auprès   d'aucune  âme  morte  ».  en  appe-  mort,  non  point  de  l'âme   qui  s'est  éloignée  de 

lant  âme  morte  un  corps  mort,  il  est  difficile  de  ce  corps?  serait-ce  la  vie  temporelle  que  l'É- 

comprendii!  pour.juoi  il  s'expiime  ainsi  :  pour-  criture   appelle   du    nom  d'âme,   cette  vie  qui 

tant  c'est  une   locution    très-usitée   dans    les  n'est  plus  dans  un  coips  mort,  dont  l'âme   qui 

Éci-itures,  Lien  qu'elle  soit  tout   à  fait  inusitée  ne  peut  mourir  s'est  éloignée  ?   Ce  n'est   pas 

dans  notre  langue.  T^e  corps  privé  de  l'âme  qui  que  l'âme  soit  la  vie.  mais  c'est  parce  que  c'est 


suos  magiuis  est.  ille  scilicet  unus  iuagnu.s  sacer- 
dos.  «  Cui  uisiim  est  super  capnt  ex  oleo  Clu'isto  >■  : 
Ipsum  oleuiii  appellat  Scriptiua  Chii^tiini. 

Qc.EST.  LXX.K  (l.cvit  XXI,  (0,  «  El  con^uiniuiiuis 
inanus  indiiei  e  vostiineiita  »  :  illii  utique,  qii.'p  in  \f>- 
ste.  sacoidotali  operosissirae  desciitiuntur. 

Qn.«ST  L\.\XI.  (/-ci'if.  XX),  lO  et  il),  t  Caput  non 
roteget  cidari,  et  vestiino.'it;'.  sua  non  sciiulet,  et  su- 
per oiuii^in  aniinain  inortuaiii  noa  introib:t  ».  Iii- 
telliïitar  ea  quie  su|)ra  dixit,  in  luclu  fiicere  cuiii 
[uuliiljituiu.  id  est.  caput  iiudare  cidari,  et  vestimen- 
ti  scindere.  Vcstimenta  enim  scindere  lugentiuiu 
mat  antiquorum  :  sicut  de  .lob  aciiptuiii  est,  cinu 
ei  filii  ejus  ruina  niintiarentiir  oiqiressi  (Jo'i.  j,  20;. 
NuJare  autem  capiit  cidari  proptinea  luseiitis  esse 
potuit,  quid  detractio  est  ornamenti.  Qun  1  vero  :iit, 
•i  Super  iunneni  aniniam  moitiuiui  non  iiuroibit  » 
[Levit.  ixi,  Il  :  qudiiiodo  dic;;t  animani  nioitiumi 
corpus  TTiortuura,  difficile  est  iiitelligere  :  ea  lanieii 
Scripturaruni  est  usitut^i  locitio.quai  iiobis  inusila- 
tissima  est.  Noiiien  ergo  rectriris   su*  etiam  corpus 


accipit  anima  destitiitum,  quoni;iiii  leddefldiua  iUi 
est  in  i-esurrJctione  ;  sicut  :ediliciuia  qiiod  appei- 
lauir  Ecclesia,  etiam  cum  iiide  Ecelesia  exicrit,  qui 
liaïuines  ^allt,  niliilomimis  Eccle^ia  dicitiir.  Sedcuin 
conms  non  accipiat  animio  iionien  in  boiniiie  vivan- 
te, quomudo  tune  vocetur  anima,  cum  earueiit  am- 
nia,  miruin  est.  Poiro  si  animam  mortuam  intelle- 
xorimiis  a  corpore  separatam.  ut  ipsam  soparatio- 
neui  niorteni  dixi.ssc  videatur,  id  est  ut  anima  mor- 
tua  fit  diiempta  a  corpore,  non  natuia  sua  jierdita  : 
(Non  ciiim  et  cum  dicimiir  morfui  peccnio  i/ieni.  vi, 
21,  natuia  dicitur  iiiterdsse.  sed  quod  jum  jieecnto 
non  uliiiun-  :  ut  sic  intelligatur  anima  inortaa,  id  est 
Copori  moi tiip,  quod  iiti  eo  desierit,  cinu  in  sua 
natura  vivat  :  )  quoniodo  potest  quisquara  inlr.we 
hiij  or  animam  morleam.  ipiod  sacc^rdos  Ute  prohi- 
betar,  cum  quisquis  intrar.  super  moituum  corpus 
iutiet,  non  super  animam  quie  discessit  a  corpore  ! 
.\n  ipsam vitaiii  tenqjoralcm  anim:o  voc.nbnio  appel- 
iavit,  qUic  utiqnc  mort ua  est  in  defuii'-to  corpore, 
anima  illa    emigrantc.  qua>  niori    non   potest  ?  Noa 
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de  kl  i)roscnce  de  l'ànic  que  la  vie  en  reçoit  le 
nom.  C'est  la  distinction  que  nous  avons  faite, 
quand  nous  parlions  du  sanpr,  sur  cette  ma- 
nière de  dire  ;  «  rànie  de  toute  chair  est  son 
sang»  (Sup..  q.  i.vii  .  Or.  dnn^  le  eorp-  d'nn 
mort,  se  trouve  encore  lo  sang-  mais  mort  lui- 
même,  il  no  s'en  est  point  écoulé  en  même 
temps  que  l'âme  en  est  sortie.  I/Écrilurea  donc 
défendu  au  souverain  pontife  de  s'approcher 
même  de  son  père  ou  de  sa  mère,  ce  qu'elle  n'a 
point  défendu  de  faire,  au  prêtre  dusecond  ordre. 
En  effet  elle  poursuit  en  ces  (ermps  :  h  11  ne  se 
souillera  point  sur  son  père  e(  sur  sa  mère  ■>  ; 
la  construction  régulière  demanderait  que  la 
phrase  fût  construite  ainsi  :  ■■  il  ne  se  souillera 
ni  sur  son  père  ni  sur  .sa  mère  ». 

lAX.XII.  Oi-'ESTiON  sur  le  verset  12  du  clia- 
pitrc  xxi  du  Léviiique.  c  Et  il  ne  sortira  point 
des  saints  »  ;  certainement  pendant  le  temps 
des  funérailles  de  son  père  ou  de  sa  mère,  de 
même  qu'il  lui  était  défendu  de  sortir  des  saints 
les  sept  jours  consacrés  à  le  sanctifier  ;  mais 
cela  ne  veut  pas  dire  durant  tout  ce  temps-là 
[Levit.,  vni,  33).  S'il  était  permis  au  grand- 
prètre  de  prendre  femme  ou  d'avoirdes  enfants 
pendant  sa  grande-prêtrise,  cela  donne  lieu  à 
une  "rande  question,  attendu  que  la  loi  déclare 
impur  jusqu'au  soir,  tout  lumime  qui  a  usé  du 
mariage,  même  après  qu'il  s'est  lavé  le  corps 


'inx.<  Sm,  I.HEl'TATEI'nl  E. 
dans  l'eau  {E.rud..  xx.x,  7;,  et  que,  d'un  autre 
côté,  le  grand-prêtre  doit,  h  cause  de  l'encens 
qu'il  doit  offrir  sans  interruption,  entrer  deux 
fois  chaque  jour  derrièse  le  voile,  où  se  trou- 
vait l'aulel  de  l'encens  et  oii  nul  homme  impur 
ne  devait  avoir  accès.  Comment  lo  grand- 
prêtre  pouvait-il  satisfaire  à  cette  prescription 
de  la  loi,  s'il  faisait  des  enfants  ?  Si  on  de- 
mande qui  remplissait  les  fonctions,  dans  le  cas 
où  il  tombait  malade,  on  peut  répondre  que. 
par  un  effet  de  la  grâce  de  Dieu,  le  grand- 
prêtre  n'étailjamais  malade  :  est-ce  (ju'on  pour- 
rait faire  la  même  réponse  quant  à  la  procréa- 
tion des  enfants  II  Rf/rat.,  lv  ?  11  suit  de 
là.  ou  qu'il  gardait  la  continence,  ou  qu'on  iu- 
lerrompait  l'oblation  de  l'encens  pendant  cer- 
tains jours,  o'i,  si  cette  oblation  ne  pouvait  être 
suspendue,  comme  elle  ne  pouvait  se  faire 
que  par  le  grand-prêtre,  il  faut  en  conclure 
qu'il  ne  devenait  point  impur,  par  l'usage  du 
mariage,  en  vertu  mêma  de  la  sainteté  de  son 
ministère.  Au  lieu,  s'il  faut  étendre  même  au 
grand-prêtre,  ce  que  l'Ecriture  dit,  plu3loin,au 
sujet  des  enfants  d'Aaron,  à  savoir  que  nul  parmi 
eux  ne  s'approche  des  choses  saintes,  s'il  est 
tombé  dans  quelque  impureté,  il  ne  reste  plus 
qu'à  dire  ceci  :  c'est  qu'il  y  avait  des  jours,  où 
l'encens  n'était  point  offert  sur  l'autel. 

LXXXIII.  Oi-'KSTiox  sur  le  veisef    11  «lu  clia- 


quoil  ipsa  vita  anima  fiierit.  sej  qiiod  per  animœ  pr.o- 
sentiaui.  rpia  siilisistcbnt.noinon  ejiis  arceporit  ;  sicut 
ilistiuximiis(.'*i';j)Tr  q.  I.vii).  cnm  <\o  sansuinoloquere- 
iiiur,  quiil  dictum>it,  Animaoïiniiscarnls,  sanguisejns 
cst(/^nH7.  XVII.  11).  Estnnim  et  ipse  sans'ùs  mortuus 
in  corporemortui  :  non  enim  cuin  al)scedente  anima 
aliscpssit.  Vetnit  ertro  Scn|itiira summum  sacerdotein 
eiiam  super  patris  vol  matris  funus  intrare:  qnodsi^ 
cunduranou  prohibiiit.  Sequitur  oniin.  •<  Super  patrem 
siiura  et  sujier  matrcni  suam  non  inqiiinahitur  ■M,/.ci'i7. 
XXI,  1 1  ).  Ordo  est  autem  vcrlinrum.  s  Super  patroio 
suum  non  inquinahitur,  iiec  super  matrcm  siiaiu  ». 
Qf.EsT.  lAXXlI.  {L<vif.  xxi.  12).  «  E(  do  sanoti.s 
nonexibit  >»  :  co  proeul  dubio  tcmpnro.  quo,  siiornin 
limera  celebrahaiitur.  sicut  etseptem  dicbiis,  i(uil)us 
sanrtilicabatur.  de  sanctis  est  exire  inolubitus  ( /.eciV. 
VIII.  33)  :  ncin  aulem  semper.  Saiie  <i  uxnres  ducerc, 
vi-l  lilios  gignere  non  vetabantiu-.  suiauii  tuncsacer- 
dûtes.  magna  oritur  qr.testio  :  cum  Lex  etiaiii  conjn- 
gali  coni-ubitu  iminniidum  homiiiem  dieat  usque  ad 
\esperara(/>cfi7.  xv,  16),  etiam  cuiii  abluerit  corpus 

(a)  Ri''  MSS.  Al  l'tlili,  immuit^iliir  jtyfl  jirrraitt,  itUiiJ  rf^lof  iirrîpf^ 


suum  aqua  ;  et  jubcatur  summu?-  sacerdos  propter 
inci-nsum  onminuatinnis  bis  in  die  quotidie  intrare 
in!ra  veliim  (E rofli  xxx.  7),  ubi  erat  all.Tre  incensi, 
lier  quemquam  iminimdum  ad  sancia  tas  esset  acce- 
dcre  :  quon:odo  id  quotidie  smnmus  sacerdos  imple- 
bat,  si  filios  procreal)at  .'  Kani  si  a^giitiido  illi  arri- 
disset,  quis  loco  ejus  fungeretur,  si  qiiis  inquirat  ; 
lesponderi  potest.  qnod  giatia  Dei  non  ipgrotatiat  : 
numqiiid  sic  etiam  do  lilioium  piocreatinne  respon- 
dori  potest  (//  llrivarl.  LvV?  Unde  fit  conseqnens.  iit 
aiit  continens  esset.  aut  diebus  aliquibusinterinittc- 
retur  inceiisum  :  aut  si  ilhid  intermitti  non  posset, 
qnnd  noimisi  per  summum  sacerdoteiii  necess."^  esset 
imiioni,  non  ficreî  immundus  eoitu  ('onjngali.  morito 
|ir;pcipM;e  sanctificationis  sii:i>.  Aut  si  cdnmad  ipsiim 
|iertiiiet.  quod  de  omnibus  iiliis  Aaion  in  consequen- 
lilius  dicit.  ut  nulliis  eoiinn  accédât  ad  sancta.  si  cui 
idicpiid  arciderit.  immunditin»  :  {"•  ilbid  piolecto  re- 
stât aceipere.  quod  nomuillis  diet)ii-.  non  iinponeba- 
tur  inrensnm. 
tUTsT  (I.XXXIll    (/.en/,  wi.  1 1).  Qnod  aufem  SU- 


Li\IU-;  Tl 

jiHir  \\1  du  ],i''\  itiijiir.  Ail  biiji'!  i-li'  la  ilélVuM.' 
l'aiU'  au  graiiil-finHi-u  de  |iartici|ici-  aux  t'unt'v 
raillcs  de  sou  père,  on  peut  demandée,  eomuieiil 
il  pouvait  déjàètrc  lui-même giand-prètre,  avant 
la  niuil  lie  snu  pèiv,  puisqu'il  ne  peut  l'être 
ipi'ea  lui  succédant,  selon  les  dispositions  de  la 
loi  (v.  //  lic/ract.,  Lv).  11  fallait  nécessairement 
(pie  l'un  succédât  àl'aulre,  avanlmême  l'ensevc- 
li-sement  du  iirand-prêtr.'.àcausc  de  la  nécessité 
de  ne  point  suspendre  l'ollrande  de  l'encens  fjui^ 
le  i^raud-piêtre  seul  devait  faire  tous  les  jours.  Il 
est  vrai  ({u'on  peut  faire  la  même  question  au  su- 
jet de  la  maladie  du  grand-prêtre  quand  même 
elle  n'aurait  dùdurer  que  quelques  jours  avant  sa 
mort.  A  moins  qu'on  ne  résolve  la  difficulté  en 
disant  (jue  les  grands-prêtres  mouraietjt  tous  de 
mort  subite  et  sans  être  malades  auparavant, 
ainsi  ([VA'  l'Keriture  nous  apprend  ([u'il  est  ar- 
livé  à  Anron  même  {\u)ii.,  \x,  13). 

lAXXIV.  OuKSiiox  sur  le  verset  lo  du  elia- 
liitre  XXI  du  I.évitique.  Il  faut  remarquer  que 
tontes  les  fois  le  Seigneur  dit  :  u  C'est  moi  qui 
sais  le  Seigneur  qui  le  sanctifie  »,  en  parlant  du 
grand-prêtre,  quoiqu'il  ait  dit  à  Mo'ise  :  «  et  vous 
le  sanctifierez  >;  (ExucL,  xxix,  25).  Comment  donc 
est-ce  Mo'ise  et  comment  est-ce  le  Seigneur  qui 
sanctifient?  Car  Mo'i'se  ne  sanctifie  point  pour 
le  Seigneur.  Mais  il  sanctifie  en  vertu  de  son 
propre  ministère,  par  des  sacrements  visibles  : 
et  le  Seigneur  sanctifie  par  une  grâce  invisible, 
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par  le  nriven  ilu  saint  l']spi'il,  en  qui  e.-t  tout  le 
l'ruil  des  sacrements  visibles,  tir  >ans  cette  sanc- 
tification de  la  gràco  invisible,   à  quoi  servent 
les  sacrements  visibles'.'   ^lais  ou   se  demande 
avec  raison  si  cette  sanctification  invisible  sans 
les  sacrements  visibles  pur  lesquels  l'homme  est 
visiblemiMit  sanctifié,  ne  sert  égab'mentde  rien. 
(Ir    cette     liypotlièse   est    également     absurde. 
il  serait  phn  tolérable  de  dire    (pi'elb!  n'existe 
point  sans  eux,  que  de   dii'e    (ju'elle    ne    sert  il 
l'ien,  si  elle  existe.  Mais  encore  il  faut  \oii'  com- 
ment on  peut  dire  avec  vérité,  qu'elle  ne  saurait 
subsister  sans  eux.  En  ctl'et,  il  n'a  servi  à  rien, 
à  Simon  le  magicien,  de  recevoir   le   baptême 
visible,  puisque  la  sanctification  invisible  lui  a 
manqué.  Mais  ceux  à  qui  cette  sanctificalion  in- 
visible a  été  utile,  parce  que  ci;  liaptême  nu  leur 
avait   p.oint    fait    défaut,    avaient  été   baptisés 
comme  lui  et  a\aient  reçu  comme  lui  les  sacre- 
ments visibles.  Cependant  on  ne  voit  pas  où 
.Mo'ise  ({ui  sanctifiait  d'une  manière  visible  les 
grands-prêtres,   fut   lui-même  sanctifié  par  les 
mêmes  sacrifices  ou  par  l'huile.  Mais  qui  osera 
dire  qu'il  n'a  pas  été  sanctifié  invisiblcment  lui 
(jui  excellait  tellement    en  grâce '.'On    peut    en 
dii'c  autant  de  Jean-Baptiste,  car  il  baptisa  avant 
d'être  lui-même  baptisé  'Mallh.,  m,    15),  tt  il 
ni'  nous  est  pas  possible  de  nier  (ju'ila  été  sanc- 
tifié; cependant  nous  ne  voyons  pas  qu'il    l'ait 
été  d'une   manière    visible    antérieurement   à 


pur  fuiuis  p;itiio  sui  suiiiiiius  sacerdos  pruliibetur  iii- 
liare,  (pixi  i  potest,  quouioilo  jaiu  esse  puterat  buni- 
iinis  saccrJus,  iiouJum  luorluo  pâtre  suo,  cum  eos 
palrilms  succedere  julieat.  Ideo  ill  Rclracl.  I.v)  ne- 
ccssc  erat  noiiduiii  seiiulto  suumio  sacordole.  cuiitl- 
iiiio  subsliUii  sacerdoteui  jinipter  conthmationis  iu- 
censmn.  quud  pcr  suiniiiiun  sacerdoteiu  qucitidie 
opol'lebal  iiuiuini.  Quauiciuaiii  et  illa  qiuestio  de  ;e- 
gritudine  suiiuui  sacerdntis  inauet,  bi  vel  nwrituruiii 
noecsse  erat  diebiis  ;  liquibus  ;egrotarc  :  iiisi  fuite  et 
lioc  ita  solvatur,  ut  dicatur  non  solore  sumiuos  sa- 
cerdotos,  iiisi  suliito  iiioii,  non  pneecdente  legritudi- 
iit-  ;  sicut  de  ip^io  Aaron  isciiptura  testatur  (.Vir//i.  xx, 
-2\j  '. 

ilv.tsT.  LXXXIV.  {l-ccil.  XXI,  15).  Advertcnduiii 
est'quutiesdicit,  «  EgoUonilnus,  qui  sanctifico  eiini  », 
loquens  de  sacerdotc  ;cumliocctiain.Moysi  dixerit.  Et 
hanctificabiseuiii.  tjuoiuodoorgo  et  Moyses  sanctilicat 
et  Doiiiiiuiâ(£' ro(h' x>;ix,24)?Noii  eniraMoy ses  pro Do- 
mino :  sed  Moysesvisibilibasfacranientis  per  miiiiste- 

(j)  MSS,  l!o.-ci-iisis  et  Ui.huL'linii-i,  jJiTc'ej"'.-c 


iuiiiisuiiui;Duiiiinus  autoni  iuvibibili  giatiaper  Spiri- 
tuiii saiKtuii),ubi  est  totus  IViictiis ctiani visibiliuiii sa- 
craiiiontoiiiiii.  Xam  sine  ista  sauctilieatione  invisiln- 
fis  gi-atiie,  visiliilia  saciainouta  quid  |irosuiit.'  .Meiilo 
autem  (lUierifiir  utiurn  etiaiii  ista  invisiliilis  sanctili- 
eatio  bine  vibib'dibiis  saciaincntis,  quibu.s  visiliiliter 
lioiiio  baiictilicatur.  pariter  niliil  lirosit  :  qiiodutiqiie 
alisin-duin  est.  Tolerabilius  eiiiiii  quisi^uc  dixerit,  si- 
ne illis  istam  non  esse,  ((Uiiii  si  fucrit  non  prodessc  : 
eiiia  in  ista  sit  oiaiiis  utilitasilloruiii.  Sed  ctiaiu  hoc, 
quod  sine  illis  ista  esse  non  possit,  ipioiiiodo  rectc 
dieatur,  iiituendum  est.  Niliil  quippe  piofiiil  Siuieiii 
mago  visibilis  baiitisiiiiis.  oui  saiKtiticatio  iiivisil)ilis 
défait  {Ad.  vni.  '13)  :  sed  quibus  ista  invisibilis, 
quoniaiu  allait  profuit,  etiain  visiliilia  sacraïueiita  [n) 
]iereeperaiit  siiiiiliter  baiitizati.  Nec  taineii  Moyses. 
qui  visibilitcr  sacerdotes  signilieabat.  ubifiieiit  ipse 
ipsis  sacrificiis  vol  oleo  sanctilicatus  ostenditur  :  iii- 
visibiliter  vero  sauctiiicatuin,  negaie  quis  audeat, 
cuiiis  taiita  gvatia  prcceininebat  ?  Hoc  et  de  Joanne 
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Icpoquu  uu  il  vint  baplisi-r  les  autres  ill  Relract.  saintes  dos  enfants  cFIsraël.  et  ils  ne  prufaneront 

Lv).  II  en  est  tle  même  du  larron   crucifié   avec  point  mon  saint  nom,   tout  ce  qu'ils   w  sane- 

le  Seigneur  et  à  qui   ce  dej'nief  ilil  :  «Aujour-  lifient.  C'est  moi  le  Seigneui'.  Et  vous  leur  diiez 

d'iiui  vous  serez  avec  moi    clans  le  paradis  n  dans  vos  péui'rations  tout  homme  quelconque 

{Luc,  xxiii.  13)  ;  car  il  est  évident  qu'il  n'a  pas  ([ui  s'approchera,  de  votre  race,  vers  les  chose-^ 

été  gratifié  d'une  pareille  félicité  sans  une  sanc-  saintes  quelles  qu'elles  soient,  que  les   enfants 

tificatlon  invisible.  Il  s'ensuit  que  chez  plusieurs  tl'lsraël  auront  sanctifiées  au  Seigneur,  et  son 

il  y  a  eu  une  sanctification  invisible  qui  leur  a  iiujuireti^  sera  en  lui.  cette  âme  scia  exfernùuée 

été  utile  sans  le  secoars  d'aucun  sacrement  vi-  à  mes  veux.  C'est  moi  qui  suis  le  Seiyiienr  votre 

sible,  lesquels  ont    changé  avec   les  temps:  eu  Dieu  :  »  Toute  espèce  di-  dfnile  disparait  sur  la 

sorte  que  ceux  d'alors  ne  sont   pas   ceux  d'au-  défense   pour  le  grand-prêtre   aussi    bien    que 

jourd'hui,  et  que  la  sanctification  visible  qui  se  pour  tout  prêtre  du  second  ordre  de  s'approcher 

faisait  par  le  moyen  de  sacrements  visibles,  pou-  des  clioses  saintes  avec  une  impureté  dans  sa 

vait  exister,  mais  ne  pouvait  être   utile,  sans  la  personne.   La  continence  du  grand-|!rèlre  étail 

sanctification  invisible.  Ce  n'i'st  point  pour  cela  donc  une  consé(iue:ice  de  cetli'  lui,   puur  i.|ue 

une  raison  de    mépriser  Ir    sacrement   visible,  le  désir  de  se  donner  des  enfants  ne  le  mit  point 

car  celui  qui  le  méprise  ne  |ieut  étri'    invisible-  dans  la  nécessité  d'itderrompre.  pemlanl  ([uel- 

mcnt  sanctifié.  Voilà  pourqnni   Cnriicil   et  ceux  (lues  jours,  l'ciblatiou  de  l'encens,  que  le  giand- 

qui  étaient  avec  lui,  bien  qu'a])[iaraissanf  sanc-  prêtre  seul  pouv.ait  faire,  deux  fois  le  jour,  malin 

tifiéspar  l'infusion  invisible  du  saint  Esprit,  n'en  et  soir  {E.çod.,  .\x.\,  7];  car  l'usage  du  mariage 

furent  pas  moins  baptisés  (.Ic^,  x),  et  que  la  rendait  impur  poui' jusqu'au  suir,   njême  après 

sanctification  visible  ne  fut  pas  jugée  inutile  par  s'être  lavé  le  corpsdansl'eau.  celui  qui  seul  pou- 

eux,  quoique  l'invisible  l'eût  précédée.  Aait  offiir  l'eucens.  Quanta  ces  mots  du   légis- 

LXXXY.  Question  sur  les   versets  I,  2  et  if  lalenr  :  «  Que  les  enfants  d'Israël  sanctifient", 

du  chapitre  XXII  du  Lévilique.  «  Et  le  Seigneur  on  doit  coniprendie    que   c'est   en    ofi'rau!  aux 

adressa  la  parole  en  ces  termes,  à  Mo'ise  :  Dites  prêtres  ce  qu'ils  voulaient  par  eux  offrir  au  Sei- 

à  Aaron  et  à  ses  fils  qu'ils  se  gardent  des  choses  gncur,  que  les  enfants  d'Israël  sanctifiaient  ces 


Daptista  dici  iiotest  :  prias  euim  baptizator,  (juaii' 
liaptizatus  apparuit  \Matth.  lu,  14).  Unrle  eum  s;in- 
ctilicatum  netpiaqu.Tin  negaro  |)OSbUmus  :  id  tanicn 
in  eo  factani  visibiliter  nou  iuvenimus  anleqiiain  ad 
ministeriuin  Ijaptizandi  veuirct.  Hoc  et.  ill  Rctracl. 
Lv),  de  latrone  illo,  oui  secura  cracifixo  Doaiiiuis  ait, 
Ilodiemecuni  cris  in  paradiso  [l.ucœ.  .\xni,  4:1)  \e- 
que  enim  sine  sanctiliratioiie  iiivi.-,dîili  taiita  felici- 
tate  douatus  est.  Pi'oiade  colligitur  invisiijilcm  san- 
ctilicatioiiem  quibusdam  alTuis.se  atquc  profiiisse  tine 
visibilibussacraïuoatis,  (|\uopio  Icuiporum  divei'sitatc 
inutat;i  suul,  ut  alla  tuiic  fiieriiit,  et  alia  inodn  sint  : 
viiibilemverosaiictificalioueiii.  qiuc  ficrotpcr  vi.sibilia 
sacranicnta.  sircista  iiivisibili  po.sseadesbe,  non  pos- 
se  prodt^sse.  Nix  tamen  idco  saci'anieatiuu  vislbile 
conte.nuiendinu  est  :  nam  conteniptur  cjusiuvisibiliter 
liaiictilicari  riuU.i  modo  potest.  Hinc  est  quod  (  orne- 
lius  et  qui  ciuu  00  eraiit,  ciini  jani  invisibiliter  iafii- 
so  sanoto  Spii'ilu  isaiiclilu-ati  aiipaicnt,  l)apti/.ali  sunt 
tamen  (^c(.  x>  ;  nec  supeilbia  jadicata  est  visibilis 
sanctificatio,  qaaia  invisibilis  jam  pnecesserat. 

Qu/EsT.  LX.SXY.  (Lccit.  x.xn,  i,  2  et  3),   «  Et  lo- 
cutus  est  l/oininus  ad  Moysen,  dicens,  Die  Anioii  et 

iii)  il>\ili.  ifi'aii'h.  Al  MSS.  ■iiuh.;,i  :  ju^i.t  i,it,  ficec. 


l'iliis  ejiis  et  adtendaut  a  sauctis  filioriuu  Israël,  et 
non  profanaI)unt  iionien  sanctum  nieum.  (n)  quanta 
i|ibi  sani'tificaut  niihi.  Ego  Douiinus.  Et  dices  iilis. 
bi  progciùes  vestras  owinis  lioino  quicumqne  ac- 
co.ssciit  ab  onini  seuiine  vestro  ad  sancta.  qtia^ciun- 
qiie  sanctirtcaverint  filii  Israël  i'orniiio  et  crit  im- 
manditia  ejas  in  illo,  externiinabituranuna  illaa  me. 
Ego  DoniiiiU.s  Deas  vester  ».  Ablata  est  omnis 
dubitatio.  neminem  sacerdotum  vel  summorani  vel 
secundorum  debuisso  acredere  ad  sanctii ,  si  iiii- 
muuditia  ejus  in  ipso  esscf.  Erat  ergo  conscqucns 
conlinentia  sarerdotis,  ne  proptcr  rilionnn  iirocrea- 
tioneui  aliquibas  diebus  non  imioncretur  continiia- 
tioais  iacensani.  quod  a  solis  samniis  sacerdotibus 
bi.s  in  die  soleb.it  inii)oni  lExodi  xxx,  7).  ma'ne  et 
vebpera  :  qaando.juidoia  ]iost  l'oitum  coiija,i-:ileni 
etiam  loto  corporo  iiamundiis  erat  i:squc  ad  vespe- 
rani,  a  qiio  id  ner.cs^sc  erat  impuni  i/,cri'/.  xv.  !C). 
Qaod  autcm  ait,  «  qure  sanctilkMat  fdii  Israël  i\  in- 
telligeiidum  est,  offerendo  saccrd<.itibus  otrerenduni 
pcr  fos  Domino.  Etnot.>ndum  saiictil'Catioais  genai). 
quod  fit  voto  et  devotionc  offcrentis.  Sod  utram  sicul 
isto  ino(Jo   siinclilicantnr  oa  qiia'   fill'fvuntnr  ab  lio- 
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(lou^.  11  l'aiilnok'fuuï-si  loyeavedc  ^d'fctiliciitiuu  mais  ijau'c  (ju'au  lieu  de  dire  :  i.  cai'  en  le.  uum- 

qui  se  faiL  pur  le  vœu  et  la  dovoliou  de  celui  qui  niant  »,  il  dil  :  n  mais  en    le  nommant  n .  cette 

offre.  Mais  doit-on  dire  que  les  hommes  eux-  ditTérence    jette    une    certaine  obscuiité  sur  !e 

mêmes  se  sanctifient  de  la   même  manière  que  texte.  Si  donc  un  doit  entendre  ce  passa.qe  en  ce 

sont  sanctifiées  les  choses  qui  suid  otTertes  par  sens,  ou  doit  y  voir  uue  soi'tc  de  locution, 

les  lioinmcs,  lorsqu'ils    se   vouent   eux  mêmes  LX.XXYHI.  Qi'estuin  sui' le  verset  17  du  clia- 

dans  une  chose?  c'est  ce  qu'il  faudrait  voirdans  jiitre  xxiv  d-u  Lévitiqnc.  «  Et  l'homme  qui  frap- 

les  Ecritures.  pera  toute  àrac  d'homme,  lequel  mourra. mourra 

LXWM.    QfESïlOîi  sur  le  verset  \  du  eha-  lui-même  de  niml  v.  [,e  législateur  ni'  dit  pas  : 

pitre  x.\"iv  du  Lévitiquc.»  Et  quiconque  touchera  quiconque  frappera  un  homme  lequel  mourra, 

toute  impureté  d'àme  '>  :  puur  tout(!  espèce  de  mais  »  une  àme  d'hiimme    ^  ;   quoique  "ce   ^oit 

roi-ps  mort  dont  le  eimtael.  d'n[irès  la  loi,  en-  plutôt  le  corps  de  l'Iiomme  qu(?  frappe  le  meur- 

traine  l'impureté.  trier,  comme  dit  le  Seigneur  :  «ne  craignez  pas 

LXX.Wn.  Question  sur  le  verset  lo  du  clia-  ceux  ijui  tuent  les  corps  »  {Mufth.,  x.  18).  .\insi 

pitre  XXIV  du  Lévitique.  «   L'homme,  Thomme  par  suite  de  son  habitude  à  appeler  ràmc,  la  vie 

qui  maudii-a  son  Uieu, commettra  un  péché;  s'il  du  corps,  qui  n'est  vivifié  que  par  l'àme,  l'Écri- 

nomnie  le  nom  du  Seigneur,  il  mourra  de  mort  ».  tare  a  voulu  montrer  que  riiomicide  est  tel.  parce 

Comme  si  maudire  sou  Dieu  était  autre  chose  qu'il  frappe  l'àme  de  riiommc  en  ce  que,  par 

que  nommer  le  nom  du  Seigneur,  et  que  peu-  les  coups  qu'il  lui  ]Hirte.  il  le  prive  de  la  vie. 

daut  que  l'un  serait  un  péché,  l'autre  serait  un  Pourquoi  dune  ajoute-t-il  (i  Icrjuel  mourra  ",  s'il 

crime  si  grand  qu'il  serait  même  digne  de  mort.  m(3utre  que  l'agresseur  a  commis  un  hoTuicide, 

il  est  vrai  qu'en  cet  endroit  on  peut  comprendre  par  cela  même  qui!  a  frappé  l'àme  d'un  homme, 

que  ce  qui  est  dit  «  du  nom  du  Seigneur  »,  doit  c'est-à-dire  qu'il  a  privé  un  homme  de  la  vie  en 

s'entendre  en  ce  sens  que  ce  nom  serait  prononcé  le  frappant?  .V-t-il  voulu  exposer  comment  on 

avec  malédiction,  c'est-à-dire  ne  sertdl  prononcé  tluit  entendre  ce  qu'il  avait  dit,  en  parlant  de 

que  pour  être  maudit.  Quelle  différence  y  a-t-il  IVime  d'un  homme  qui  aurait  été  frappée,  qu'il 

donc  entre  ce  péché  et  ce  crime  si  grand?  Le  lé-  ajoute  «  et  sera  mort  »,  comme  s'il  avait  voulu 

gislateur  ne  se  répéterait-il  que  pour   montrer  «-lire  :    et   que   la  mort   s'ensuive  ;     car    c'est 

que  ce  n'est  point  là  un  péché  léger,  mais  au  con-  le   sens   de  ces   mots  :  il  frappera  l'àme    d'un 

traire  un  tel  crime  qu'il  doit  être  puni  de  mort?  homme. 


hominibus,  \i\  et  "ii)si  lioaihies  eoilc-.u   modo  seipsos  bubolJ^L■ulUlll    f;ictuui  est  .'   Et  ideo  si   hoc  recte  in- 

sanctificiire  dicantur.  cum  in  alicpta  re  seipsos  voveiit,  tcUigitur,  notaiiduiii  est  eliam  lùcntionis  genus. 

obsorvandnin  est  iii  Scritduris  nrjsT.  LXXWIIL   ;/.rpi/.  xxvi,   M).   «  Et  hoino 

Qu.EST.  LWXVI.  {Levit.  xxu.  4).  .(  Et  qui  tetigeiit  qui  percusserit  omnem  animaiii  honiinis,  et  mortuu.-, 

omnem  iainnuiditiam  animîo  »  :  id  est,  aliquid  inor-  fnerit,  morte  moriatin-  ».   Non  ait.  Quiciunque  per- 

ticinum,  cujns  secandnm  Logeai  tai;tus  incpiiuat.  cessent  lioaiinein.  et  niortiuis  fiierit.  sed  «  animara 

Qu.EST.  LXXXYIL  i7.ci.,7.  xxiv,  15'.    o  Homo,  Lo-  Iwmiiiis  ;  cuia  poiiiis   rorpas   hoaiaas  a   |:orcussore 

mo  si  nialedixerit  Deuai  saura,  peccatum  accipiet  :  feriatar.   sicat   et  Domimis  dicit.  Nolitc  tanore  eos 

nominans  autern  nomca  Doaiini.  morte  laoriatur  ».  qui   coriuis  oceidunt  {Maflh.  x,  28)    Eo  more  crgo, 

Quasi  aliud  sit  maledicere  Deum  suuai,  aliad  noaii-  que   sob-t  Scriptura,  appol'.at  amniaai  vitam  q.sam 

nare  uomen   Domiiii  ;   atquc  iUad  sit  peccatum,  hoc  corporis.  (\i\x  fit  per  anunaia,  cthmc  volait  osteiidere 

autem  tautum   nelas,  at  etiain  morte    bit  dignam.  liomicidaia,    quod    lioQiims    amniam    percutiat,   td 

Uuamvis  hoc  loco  ita  intelligcndum  sit.  quod  dictuin  est  peiculicado  vita  hominein  pnvet.  Car  ergo  ad- 

est,  «  nomen  Domim  ».  at  cum  maledicto  f.at,  id  est  dldit.  <.  Et  moi  taas  fucrit  ».  si  jam  hoc  q.so  ostcndit 

maledicendo  nomiaet.  Quid   crgo  distat  iiiter  illad  homicidiam,   qaod  -.inimam  homiais  perçussent,  id 

peccatum  et  hoc  tanU  sceleris  criinen  .'  An  forte  hoc  est  vita  homo  a  percuticntc  pnvatus  sit  ?  An  expo- 

ipsum  repotendo  raonstravit,  non  levé  illad  esse  jiec-  nere  volait  quomodo  accipiendum  sit,  quod  dixcrat, 

catam,  sed  taatam  scelas  qaod   morte  iiaiiieadara  liouiiais  animam  iiercussam,  et  sic  ait,  «  et  mortmis 

sit  :  sed  quia  per  distinctionem  hoc   intalit,  non  di-  fuerit  »,  taraquam  dicerct,  id    est   mortuus   fuent  . 

cens,   uomiuans  enim,   sed   ..  nominans   autem   »  :  hoc   est  enim.  •.uiiinam    hominis  fuisse  percussam. 


70',  i.i:s  si:!>T  ijvi;i:s  dks  nri:sTinxs  sui!  i/iiEPTATEuorr:. 

LXXMX.  IJLKSTIUN  MU-  Il's  vi'ix'ts  2,  3,  eti-.  à  vuliu  îSCiviU'ur,  ù  votre  ^^e^valllt•,  à  \ulic  luci- 
(lu  chapiire  nxy  ilu  r,(!'vitii(U(,'.  n  Lorsque  vous  ccnairc,ù  FtHmiigcrqui  habile  avec  vi>ub,ti  \ub 
j^ercic  l'iitn's  Jaiis  la  tmr  qui'  ji^  vous  doiine  i-t  bestiaux  et  aux  bètes  de  la  terre  ;  ce  sera  tout 
(|iie  la  terre  (|ue  je  ^ous  douue  se  sera  reposée  er  qui  naîtra  de  votre  eluiuip  propie  ;i  nourrir". 
]ieudant  les  sabbats  du  Seii^ueur,  vous  l'Ose-  11  intercale,  au  uii'ieu  de  cette  nomenclature, 
jueiicei'ez  votre  cliaraii  pendant  six  ans  et  peu-  rexplieutiuu  de  la  manière  dont  la  terre 
dout  six  ans  aussi  vous  taillerez  votre  viicni'  et  doit  se  reposer  et  dit  :  »  Vous  ens(uueucere/. 
vous  eu  amasserez  le  fruit;  mais  la  septième  votre  champ  pendant  six  ans.  et,  pendant  six 
auuéc,  ce.  sera  le  sabbat,  le  repos  de  la  terre,  le  ans,  vous  taillerez  votre  vii^ne,  et  \ous  en  re- 
subbat  au  Seigneur».  Comment  entendre  ces  cueillerez  les  fruits;  mais  la  septième  aam-e 
mots:  <i  Lorsque  vous  serez  entrés  dans  la  terre  sera  le  saljbat,  le  repos  de  la  terre,  le  sabbat 
que  je  vous  dcmne  et  ([uc  la  terre  se  sera  rcpo-  du  Seigneur.  A"ous  n'ensemencerez  point  votre 
L-ée,  vous  ensemencerez  votre  cliamji  pendant  cluimp  et  vous  ne  taillerez  i;oini  votre  vigne  ". 
six  au3,  etc.  »,  comme  s'il  était  presciit  d'agir  Oi  par  ces  mots  i^  vous  ne  taillerez  jioiut  »,  nous 
de  la  sorte,  lorsque  la  terre  se  sera  reposée,  tan-  deviuis  entendre  que  toute  espèce  de  cidture 
dis  que  c'est  pour  la  cultiver,  au  contraire,  (jui-  était  prohibée  cette  auuée-là.  En  efl'et,  s'il  n'é- 
la  terre  se  repose  ;  cai'  par  le  repos  de  la  terre  tait  pas  pei-mis  de  la  taillei'.  il  ne  l'était  pas  plus 
quïl  presciit  d'observer  pendant  la  septième  de  la  labourer,  de  l'attacher,  et  de  lui  donner 
aunée,  il  entend  que  personne  ne  la  cultive  cette  aucun  des  soins  qu'elle  réclame  ;  mais  de  même 
aimée  pour  l'agricuUure.  Mais  l'hypeibate  nu  ((u'on  a  la  coutume  de  comiireudre  le  toul,  par 
jieu  trop  longue  dont  il  se  sert  en  cette  occasion  la  partie,  ainsi  doit-ou  voir  dans  la  seule  ciil- 
rend  le  sens  obscur.  11  semble  donc  que  telle  turc  de  la  vigne  tous  les  travaux  de  l'agricul- 
doit  être  conçue  cette  phrase  :  «  Lorsque  vous  ture,  el,  dans  le  champ  qu'il  est  défendu  d'en- 
serez  entrés  dans  la  terre  que  je  vous  donne  et  semencer,  etle  viguobl:'  qu'il  est  interdit  de  cul- 
quelle  se  sera  reposée  celte  terre  que  je  vous  tiver,  ilfaut  voir  l'interdiction  de  toute  espècede 
donne,  pendant  les  sabbats  du  Seigneur,  vous  culture;  il  n'était  point  permis,  en  effet,  de  don- 
ne moissonnerez  point  ce  que  voln.'  champ  jior-  ner  aux  oliviers,  par  exemple^  dontl'Ecrilure  ne 
tera  de  lui-inènie.  et  vous  ne  vendangerez  point  parle  point,  ni  à  aucune  autre  plante,  les  soins 
le  raisin  de  votre  sanctilicaliun,  parce  (jue  celte  que  leur  culture  réclame.  Et  quand  le  législa- 
aunce  est  celle  du  repos  de  la  telle.  Et  les  sah-  leur  dit  :  »  Et  les  sabbats  de  la  lerre  seroni 
bats  de  la  terre  seront  votre  uouniluri', il  NOUS,  voire  nouiriture  à  vijus.  il  votre   serviteur,  à 

t 

Ql  i:sT.  LXXMX.  {I.ccil.  nxv.  i  et  3.  etc.).  "  Ciuii  tL'rr;r  e^ua  tilii,  il  pucro  Uiu,  oL  piu-lkr  iu;r,  et  iiier- 

intruieritis  in  tcnaiii,  quaiii  egu  du  \uliis,  et  rcqiiie-  coiiario  tuo,  et  inijailiiio  qui  iqiplicitiis  est  ad  te,  et 

vci it  teini,  quaiu  ego  du  vobis.  subbata  Douiini.  Sev  pecoribus  tiiis,  el  liesliis  cjuie  suiit  in  teria  tua,  omne 

aiuiis  seiiiinabis  ogiiuii  tuuiu.   et  sex   aiuiis  pulabis  (piod  nascetur  ex  eo  in  escani  ».   luterpoiuit  auteni 

viiieaiu  tuaiu,   et  cou^regLiliis    truetum    ejus  :  aiiiio  cxpoiieudo  (jUdiiiodo  leria  renuie-eat,    et  ait,   «  Sex 

aiitem  scptiuio  sabbala,  ie((uies  eiit  terne  :  sabbata  anuis  sciuinabis  agiiuu  tuum,    et   .•^cx  annis  pulubls 

Domino  ».  Quoinodo  iiitelligeudmn  est."  Cum  inlroie-  viteni  luaiu,  et  congregabis  t'uutiiiu  ejus  :    amio  .tu- 

ritis  in  terrain,  nuaia  do  vobis  et  roiiuievent  terra:  sex  tem  septiiuo  sabbata,  roquies  crit  teri;e.  sabbala  Do- 

auiils  seiiiiiiabis  agruiii  tuuiu,  etc.  »,  quasi  tuuc  lieri  luiiii.  Agruiu  tninu   non  beuiiuabis,  et  viueaui  luaiii 

pneceptum  sit.  qiuuido  terra  requievei'it  ;    eiini  pio-  non  jiutabis  ».  El  iieiboc  cjuod  ait.  n  iiuM  laitabis   ■ 

pterea   terra   requieseat,  (piouiaui  lioc  tit.  lîeipiii'iii  oiiuieiii  culturaiu  eo  anuo   indliibitain  delienuis   ae- 

eiiiiii  terra;  septiiuo  iilique  anuo  voit  intelligi.   ipiu  cipeie.  Neque  eiiiiii  si  pulauda  non  est.  araiida  est, 

jussit   nibil   in  ea   ipieini|uaiii   u|)crari    per  agricul-  aut  adiLiinicMlis   ïrUtpeiideMda,   vel    (piodlibet   aiiiid, 

turaiii.  ijed  iiiMiiiuiu  longuui  b\perbatun  lacit  obscu-  qiiod  ad  caltioaiii  ejiis  pcrtineat,  adbilienduni  :   ;,ed 

ritateni  buic  ben^^ui.  Videlin'  eigo  lilc  esse  ordo  ver-  ipiuiiiodo  hulel  a  parle  lutiiin  inteliigi,   ita  per  pula- 

horuin,  «  C'uiii    introieriiis  in  terrain,  qiiani  ego  du  tioneni  uinnis  cidtura  ti;:iiincata  e^>t.  Et  jer  agnim 

vobis,   et   reipiievcrit  terra,  quam  ego  du  vobis.  sab-  ati)ue  vincani.  euin  et  illuni    seminari.  cl    banc  pn- 

tiata  Doniiiii  :  qiiie  ab  se  surgant  agi-uin  tunni  non  tari  probibiiit.  oinnc  agri   geiius  intelligcndiun  est. 

inetcs,  et  uvanisanctilicationis  tu;e  non  vindeiniabis  :  Ncipie  enim  in  uliveto.  vel  quolibet  alteriiis  geiieris 

aiinus    rcquiescendi    erit    terrio.    Et    crunt  sabbata  agro  aliqiiid  operanduiii  est.  do  quitms  tacuit.  Qnud 
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voli'o  aei'vâuli',   etc.    >,   il  i'uit  assez  voir  qu'il  convenir  aux    deux  let^'ou-,  «i   ki  leiio    ne  iera 

n'est  pas  défendu  au    iiiailie  du  champ  do  se  point  vendue  en  profanation  -.,  ou,  «en  confir- 

nounir  des  fruits  spontanés  que  son  champ  pro-  mation  •.,  car  le  législateur  continue  eu  disant  : 

duira  cette  année-là  sans  cuifure,  mais  seule-  <i  Car  la  terre  est  ù  moi.  ce   qui  fait  que    vous 

ment  de  les  amasser;   ainsi  il   lui  était  permis  n'êtes  que   des  étrangei's  et  des  colons  devant 

de  prendre  une  partie  de  ces  jiroduils  pour  sa  moi')  [Ibid). 

uourrKuie,  comme   en  passant,  c'est-à-dire  de  XCI.  Qitstiox  sur  ie  verset  -24  du   chapitre 

ne  prendre  que  ce  dont  il  avait  besoin  pour  le  xxv  du  Lévitique.  «  Et,  dans  toute  la  terre  de 

moment,  mais  non  point  d'^n  faire  une  léserve  votre  possession,  vous  donnerez  la  récompense 

pour  1  avenir.  de  la  terre  ;>,  d'autres  exemplaires  portent,  o  le 

XC.   Oi-KSTiux  sur   le  verset  ^3  du  chapitre  rachat  delà  ferre  >.  Le  sens   de  cette  disposi- 

x\v  du   Lévitique.  «  Et  la   terre  ne  sera  point  tion  de  la  loi  est  donc  celui-ci  :  .<  La  terre  ne 

vendue  en  profanation  >  quelques  exemplaires  sera  point  vendue  en  profanation  »,  c'est-à-dire 

disent  ■■:  en  confirniaiio!!  »  variantes  qui  peuvent  à  des  possesseurs,  qui  s'eu  serviraient  au  détri- 

selon  moi,  dans  l'une  ou  dans  l'autre  sens,  être  ment  du  respect  dû  au  Créateur;  ou  «  on  con- 

iraputées  au  grec,  à  cause  de  la  similitude  des  (irmationo.  c'est-à-dire  à  litie   perpétuel  pour 

mois  ,    p-oaûoît;  .    confirmation ,    et    3îôvv,t,)':i;  l'acquéreur  et  à  condition  qu'après  un   certain 

profanation;  mais  le  sens  de  cette le{^on  «  et  la  temps  fixé  par  la  loi  do  Dieu,  elle  ne  retuurne- 

terrc  ne  sera  puinî  vendue  on  profanation  ;;  est  rait  point  au  premier  propriétaire.  «La  raison  », 

cliiij-,  il  veut  dire  que  nul  ne  doit  avoir  l'audace  dit  le  Seigneur,  «  c'est  que  la  teire  est  à  moi  »  ; 

de  vendre  la  tei-re  qu'il  tient  de  Dieu,  aux  pro-  par  conséquent  on  ne  peut  en  disposer  que  se- 

fanes  qui  s'en  -erviraienl  pour  des  fins   impies  Ion  ses  voloatés.  Et  pour  montrer  qu'e.T   effet 

et  pour  le  culte   des  faux  dieux.  Au  contraire  elle  est  bien  à  lui,  non  à  eux,  il  leur  rappeUo 

cette  leçon  «  elle  ne  serapoint  vendue  en  confir-  aussitôt  ce  qu'ils  sont,  sur  cetts  terre,   et   leur 

mation  »,   présente  quelque  obscurité  ;  je  crois  dit:  «  parce  que  vous  n'êtes  que  des  étrangers  et 

qu'on  ne  peut  guère    l'entendre  (ju'ea  ce  sens  des   colons   devant  moi  ».    C'est    comme    s'il 

qu'une  telle  vente  ne   devra  point  être   ferme,  disait  en  d'autres  fermes  :  Onoifin'il  y  ait  parnji 

e'est-à-dire  ne    des'i'a   point  empêcher   qu'elle  vous   des   prosélytes,   qui  ont  quitté  les  nations 

ne  retourne  au  vendeur,  dans  un  fem[).-  donné,  étrangères  pour   s'attachei-  à   la  \(jtre;  et    de- 

selon  les  prescription-  lé'gales.  Ce  (]ni  -uit  peut  colons,   e'esf-à-dire   des   liornnu^s    (lui  ne   sont 

vero  ait,  1-t  orur.t  sulib.ita  terra-  esca  li'ui  ;  et  jiuero  e;nii  non  recijiint  venditurtoniporo  remissioiiis,  siciil 
luo,  et  |iiiell;r  tu;o,etc.  «,  satis  ii]toruit  iiec.  domiiunw  praiceptum  est.  Qiiod  vero  sequitui',  iitrlque  sonsui 
.igri  pruhibitmn  vesci  eis,  qu;c  non  ;idlii1iita  cnltnra  potest  congruero,  sivc  iegatur.  "  Kt  terra  non  ve- 
ille anno  sponte  nascantur,  sed  IVuctiis  redigere  pro-  nunidaljitur  in  profanatioiiom  >  :  sive.  o  lu  conliî- 
hibitiMU.  Sic  crgo  penuissus  est  nliquidinde  iii  escain  inalioiiom  >>.  Sctutus  quipj-e  adjuiixit.  o  Mca  eniiu 
iinijere.  f|iioiiiudo  transicns.  ut  lioc  sohira  cajioret,  est  terra,  pi'opter  qiiiid  proselvli  i;t  incol:r  vos  csti> 
quod  statiiïi  vesceiido  coiisnnieret.  non  quud  in  iisus  ante  me  (Ibhltiii]. 

leporierot.  Qr.KST.  \Cl.   {Lecil.   xxv,   •2i).    ..  Kl   pei'  niiMieni 

*\v.¥.î'r.  \C.  (LcLtt.  \\\.  'XS.    n  ici   terra    non   ve.  toriMUi  [losn'ssi'jiiis  vesliie  niereedemdal)ilis  teîiw». 

iiiinidabiliir  in  profaiialioMcm  d  :  alii  codées  hnbent,  Alii  auteni  i:odices  liabent.   «  redcniptionom  ilabiti> 

.  i'.i  i-'jn!iiin.itioneiii  »:  qiiam  niendositatem  in  altor-  teri;o  n.    Sonstis  crgo  liic    est,  <<  Non   veiiiini(labitiir 

iitrls  priiisiu  Gi;eco  accidissc  arbitrer,  proptor  verl)i  terra  in  profanatioiieni  ».  id  est,  illis  qui  ca  iilautiii- 

siinilem   sùiuun    :    Siêr/tiiît;    enim    pioliuatio    di-  in  injuriain  Cieatoris  :  aut  «  in  confirniatioiiein   • ,  id 

litur:   S.Ç-jt.lo^i:  aiitoni  coiiliniiatio.  Sed  ille  sensiis  est,  ut  eaiii  em|itor  perpétue  possiloat,  noccerto  se- 

apcrtiis  est,  o  Et  terra  non  vei;uiiidal)itnr  in  profit-  cun  Juin  Dei  priecptum  iiitcivallo  annonuii  restituai 

iiaiiuiiem  «>  :  id  est.  ne  qiiis  awderet  terrani,  qiiam  veiiditori.  "  Mea  est  eniai  ><,  in  [uit,  «  tcira  •  :  und.- 

ac''''p.t  a  Dco,  vondcie  profanis,   qui  ca   iilaiitur  ad  si' ■mulinu  iiieam  pricceplum   ca   uti  debetis    .Atquo 

impietateiii  CMltun^iuo  deorurn  abenoruni  alque  fal-  ut  o.-tenderct  suain  es>c,  non  ipsoruai,  quid  ipsi  in 

soiiiin.  lilud  auieni  suboiiscin-uni  est,  «  Non  venurn.  ea  esseiit,  consequenter  adjunxit,    dicens,  a  Propter 

dabitur  terra   in  coiilirinalioncia  ^)  :  quod  puto  non  qiod  proselyti    et  incohe  vos   estis  ante  me  ■>  :  iioo 

ipit'lligenduin,   nisi    iv   ita   vcnditin  coiillruirtnr.  ut.  est.  Quim\is  pr.isolyîi.  id  est  ailveii;'^  siiit  vobis,  qui 

ToM.  M],  iï 
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point  dans  leur  propre  terre,  cependant  vous 
n'êtes  aussi  vous-mênies,  pour  moi,  que  des 
ctrangeis  et  des  c<ilons.  Dieu  adresse  ce  lan- 
gage sdit  aux  Israélites,  parce  qu'il  leur  avait 
donné  un  pays  qui  appartenait  à  d"autrei  peu- 
ples qu'il  avait  chassés  de  chez  eux  ;  soit  à  tous 
lés  hommes,  parce  que,  devant  le  Dieu  qui 
demeure  toujours  et  (|ui,  selon  le  langage  de 
l'Écriture,  remplit  le  ciel  et  la  terre  de  sa  pré- 
sence 'Gen.,  xxiiT,  2'i),  tout  homme  est  unétran- 
ger  là  même  où  il  naïf,  et  un  colon  là  même  où 
il  vit.  puisqu'il  est  obhgé  d'en  paitir  à  la  mort. 

XCII.  t)L"EsriO>'  sur  le  verset  23  du  chapitre 
XXV  du  Lévitique.  Ensuite  le  législateur  conti- 
nue en  disant  :  «  Dans  toute  la  ferre  de  votre 
possession,  vous  donnerez  la  récompense  de 
votre  terre  1),  comme  des  fermiers,  ou  »  le  ra- 
chat 1) .  Par  là,  si  je  ne  me  trompe,  le  législa- 
teur veut  faire  entendre  l'espèce  de  redevance 
qu'ils  payaient,  d'une  certaine  façon,  par  la 
cessation  de  la  culture  de  la  terre,  tous  les  sept 
ans  et  tous  les  cinquante  ans  qu'on  appelait 
l'année  de  la  rémission  ;  le  chômage  de  la  terre 
en  était  comme  le  loyer  ou  le  rachat  payé  à 
celui  à  qui  elle  appartient,  c'est-à-dire  à  Dieu 
qui  l'a  créée, 

XC.XllI,  OiTSTiON"  sur  le  verset  H  du  chapitre 
\xvi  du  Lévitique  :  '.  Et  je  placerai  mon  taber- 
nacle en  vous,  et  mon  âme  ne  vous  aura  point 


TI(J-\S  suit  LI!E1>TATEU(JLE. 
en  abomination  ",  Dieu  appelle  sa  prupre  vo- 
lonté, son  àine.  Il  n'est  point  un  être  vivant 
ayant  un  corps  et  uao  âme  ;  et  sa  subslanca 
n'ct  point  semblable  à  celle  de  ses  ciéatures 
qui  est  appelée  une  âme  et  qu'il  a  faite,  selon 
ce  mnt  d'Isaïe  :  «  Et  c'est  moi  qui  ai  fait  tout 
souffle  1)  i7s.3.,  Lvii,  16;  :  expression  que  le 
contexte  montre  se  rapporter  à  l'âme  de  l'hom- 
me. De  même  donc  que.  lorsqu'il  parle  de  ses 
yeux,  de  ses  lèvies  et  des  autres  memhi-es  du 
corps,  nous  n'entendons  point  ces  mots  comme 
s'il  était  doué  d'une  foi'me  corporelle,  mais 
nous  comprenons  par  ces  noms  des  membres 
du  corps,  les  différents  effets  des  opérations  et 
des  vertus  divines,  ainsi  quand  il  dit  :  «  mon 
âme  1),  nous  devons  entendre  par  là  sa  volonté, 
puisque  la  nnture  simple  qui  est  appelée  Dieu,  ne 
se  com;;osê  ni  d'un  corps  ni  d'un  espi-it,  et  qu'il 
n'est  point  changeant  dans  son  esprit,  comme 
l'âme  :  mais  est  un  esprit  toujours  le  même  et 
en  qui  il  n'y  a  aucun  changement  [Jac.  i,  17,, 
C'est  de  là  que  les  Apollinaristes  ont  pris  occa- 
ca.-ion  de  dire  que  le  Médiateur  de  Dieu  et 
des  hommes,  l'homme  Jésus-Christ  (/,  Tim., 
II,  o),  n'avait  point  d'âme,  mais  n'était  que  le 
Verbe  fait  ciiair,  quand  il  di.«ait  :  «  mon  âme  est 
triste  jusqu'à  la  mort  d  [Mailli  ,  xxvi,  38).  Mais 
dans  l'acte  même  dont  l'Évangile  nous  donne 
1(    récit,  les  fonctions  de  l'àme  humaine  appa- 


X  alienigenis  adjungiinfur  geafi  vpsti-œ  ;  et  incol», 
id  eï>t  non  in  îei-ia  [n'opiia  iiianentcs  :  tatnen  ciiata 
vos  omnes  ante  me  ailvense  psiis  et  incuke.  Hoc  IJeiis 
dic.t,  sivp  Israelitis,  quo  '  aluiium  gentium  terrani, 
qu;is  ex|iulit,  ois  doderit  :  s-ive  omni  hoiiiini,  (pio- 
niani  (k,.  ;i!ite  D.  uni  qui  semper  nianet,  et  sinit 
£cn|>tiini  p>t,  ca'liiin  e.  terrain  iinplet  (C,ci\.  xxni, 
^i),  utiquc  pr;tsfritia  s'ia.  oniiii.s  lionio  advenu  est 
iiascendo.  et  incol.i  vivi-iiilci;  i|ni'iÉiaiu  coiiipi-liitnf 
migrare  nioriendo. 

Qu.EST.  XCl'.  L-'vit.  XXV,  iôj.  lieintle  adjungit  et 
dicit,  (1  Per  oiniii'in  Itriani  posbi-ssionis  vesii;e  mer- 
cedeni  daUitis  lernc  ».  t  iniipia  ;i  in  |Uilini.  vel  «  ri'd- 
enip^oneni  ».  illud,  ni.-i  Uillcr,  vull  iiitcHij;!,  qnod 
indo  ndilrbanl  (piodani  niodo,  per  te^.-alionl■s  sepii- 
iiioniiM  qiKiru  iu,uf  annoruin.  l't  quitupiagi-siiai  anni, 
qneui  vui-al  icinis>ionis  ;  ut  ipsa  vticatio  leriie  vi-lut 
morci'alubiialn)ui.s  aut  r.Mjenplio  l-sôoI  ab  illo  cujus 
est.  Iioc  v>\.  ab  ejns  cioatore  iJeo. 

Qi:.E5T.  .\CI1I.(^L  rU.  xxvi,  il  .  «  Et  poiiam  taber- 

nacnluni  uioum  in  vubi#,  et  non  aboiuinaliiiur  anima 
mea  vos  ».  .\ninian]  sua?n  Deus  vobintntum   suain 


diiit.  Non  enim  est  animal,  h  ibens  corpus  et  ani- 
mam  ;  neque  substiuitia  ejns  ejusri'odi  est,  cujusmodi 
creaiura  «jus.  (p  »  an  ma  dicilur,  qnam  feiit,  siiut 
per  l^aianl  i|isi"  testatur,  dicens.  Et  oninem  flatuin 
I  go  feci  Isa.  l.Vii.  ICi:  quod  l'um  de  anima  liominis 
diciTc  ci'Msequeiuia  mai  itVslant.  Sicul  eigo  mm 
dicit  oculos  tuos,  ot  labia  ^ua.  et  cetiia  vocabula 
nienibioiuiM  coipii-abuui,  non  ntiqm-accipinMis  eum 
foi-nia  .  orporis  esse  deiinitura;  sed  illa  onniia  raem- 
bi-onuii  nomina  non  intellij.'imus,  ni^i  cIToi-tus  ope- 
ralioniun  alque  (6)  virtufum  :  iia  et  ciun  d;iit. 
«  Anima  mea  ».  voltintatem  ejns  delienius  accipe  e. 
l'eiii'cte  qnippe  simplcx  illa  natnra,  ipi;e  llciis  dicilur 
non  cciiiytal  ex  corpore  et  spintu  ;  nec  i|  so  spint» 
nnit..b:lis  esl,  sicnt  anima  :  sed  rt  spirilus  est  Deus, 
et  semper  idem  ij>e,  apnd  qnem  non  Cit  cmumu- 
tatio  (./i/c.  I.  17).  lline  aulein  accepernnt  .\pcdlina- 
rist;e  occasiouem,  qui  dicnnt  aniniam  non  balmi^se 
mediatorem  I  ei  et  hcni  num,  liomimm  Cluilam 
Jesum  (l  Tim.  Il,  5),  sed  taiitnm  Verbnui  etcarnem 
fuisse,  cuni  dici  ret  ïrislis  est  anima  mea  usqne  ad 
mortem  [Matth.  xxvi,38):  wd    ipso   eju';   artn.  qui 


<»)  Sir  JISS     \l      WI-.  ;.  .,.. 


•.  ri.>«„ 
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laissent  avec  une  telle  clarté,  qu'il  faudrait  être 
fou  pour  douter  de  son  oxistenco. 

XCIV.  Question  sur  les  versets  33  ot  34  du 
chapitre  XXVI  du  Lévifque.  Pourquoi,  lorsque 
Dieu  ujenace  leur  dcsobéissaneo,  de  châliment, 
dit-i!  entre  autres  choses  :  «  Et  le  glaive,  en 
passant  parmi  vous,  vous  consumera  «.  Puis 
continuc-t-il  :  «  Et  votre  terre  sera  déserte  et 
vos  cités  seront  désertes.  Alors  la  terre  sentira 
bien  ses  sabbats,  tous  les  jours  de  la  désolation  ; 
et  vous  sci'cz  dans  le  pays  do  vos  ennemis  »  ? 
Comment  allier  ces  deux  choses  :  vous  serez 
consumés  par  le  glaive,  et  vous  serez  dans  le 
paj-s  de  vos  ennemis  ?  Est-ce  dans  la  terre  elle- 
même  que  le  glaive  les  consumera,  parce  que 
après   le  carnage  ils  n'existeront  plus  sur  cette 
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terre?  ou  bien  le  légistateur  dit-il  :«  le  glaive 
les  consumera  ».  comme  s'il  disait,  vous  tuera, 
mais  par  un  de  ces  massacres  qui  ne  mois- 
sonnent point  fous  les  hommes  ;  puisque  un  peu 
plus  loin,  il  dit  :  •<  Et  quant  à  ceux  d'entre  vous 
qui  resteront,  je  frapperai  leur  coîur  d'épou- 
vante n  ?  Est-ce  par  une  sorte  d'hyperbole  qu'il 
dit  :  «  leglaive  vous  consumera  » ,  couirae  il  a  dit 
ailleurs  pour  exprimer  leur  multitude,  qu'ils  .se- 
)-ont  comme  les  grains  de  sable  de  la  mer  {Gen., 
xxii,  17,  XXXII,  12  etc.)  et  comme  il  dit  encore 
une  ligne  plus  bas  :  <c  et  le  bruit  d'une  feuille 
que  le  vent  emporte  les  poursuivra  '.  {Le:cit., 
XXVI,  36j:  c'est-à-dire  ils  seront  sous  l'empire 
d'une  (elle  crainte  que  la  moindre  chose  les 
remplira  do  frayeur  ? 


LIViŒ    QUATUIEMi: 

Question  .V   s  u  r   le  s    N o  ni  b  r  e  f^  . 

I.  Question  sur  le  chapi(j-c  1  des  Nombres,  lui-même  approuva,  de    diviser  le  peuple  par 

D'où  vient  qu'étant  ordonné  d'élire  pour  cha-  chefs,  afin  que  le  poids  de  toutes  les  causes  ne 

que  tribu,  unclief,  onrappelleen  grec/iÀiï'o/ov,  pesât  point  sur  lui  seul,  et-  ne  l'accablât  pas,  on 

en  latin  trihunum.  tribun?   Le  nom  de /lÀiip/oi  appela/i/.tïi/ou;,  les  chefs  de  mille  ho:anies,  Ixï- 

donné  à  ces   chefs,  vient  d'un  mot  qui  signifie  r-^vTïp/'/j;,  ceux  décent  homme-, -ôvTax.ovTczpi/ou^i 

mille.  Mais  Jothor,  beau-père  de  Moïse,  ayant  ceux  de  cintjuante,  et   oz/.yiiiy/rfj-  ceux  de  dix, 

donné  à  ce  dernier  le  conseil   que  le  Seigneur  selon  le  nom  grec  du  nombre  d'hommes  à  la  tête 


nobis  por  e\;ingelic:uii  decltuatiir  historiaiu  .  .•^ic 
.ippaiviit  huiiuiiKr  aii:u]:o  ollicia.  ut  liiuc  ilubitare 
dcineiitis  sit. 

gi-,EsT.  XilV.  (LevU.  XXVI.  33  et  :!4,'.  Quid  est, 
quod  inobedientiœ  pa'nas  cuui  niiiuuetur  Deus.dixit 
iiiler  ceti'ia,  «  Kt  con>umit  vos  [.erunibulans  gla- 
dius  »,  deii.de  ait,  ii  et  crit  ferra  vt'slra  dfserta,  et 
civitates  vestra;  eiimt  ùcsertai  :  lun.;  beiie  soiitiet 
terra  siiblwta  sua,  oinues  dics  deb.okuioiiis  .suiO  ;  et 
vo^  ei  itis  in  lena  iiiimicoriun  votroiuin  »'.'  Quonjudo 
eri;o  consuiiii't  .'os  yladius.  ï^i  enuit  in  tcria  iniiiii- 
corurn  siionim?  An  in  ipsa  terra  (•(Hisuinet,  quoniaia 
striige  moi  tLioruni  ftictu  non  crunt  ibi  ?  An  «  cuii- 
suiiiet  vos  )',  bic  ait.  ac  si  ilictrct,  inleificiet  vos,  tit 
ad  i>(iuii  coiibiimpi  oiieni  illi  l'erliiifant,  qui  glaibo 
cadeiit,  non  orain's  :  ijuandoqnidein  |  aulo  )  o>t  dii  it, 
«  Et  eis  qui  lesidui  suut  ex  vob  s,  tiiieidiicain  (or- 
midineni  in  cor  eoruiii  »  (v,  i-ili)  ?  An  secuiidum  hy- 
perbolcn  dictuni  est,  «  consume!  vos  «  :  secinidinn 
ijuem  loqiiendi  moduin  et  abuiidantia  eoi  uni  dicta 
«st  sicuf  mena  tniiri-- 'fw'/i    j:\ii.  |7et  '■^1.  <-,  otr.V.' 


Secunduni  istnm  nioduni  etiain  iliciiar,  quod  deinde 
sequitur,  «  Et  perseq  etur  eos  sonus  Iblii  volantis  >> 
[Li-v.  xxvi.  30)  :  id  est,  i|uia  niniiiis  in  eis  tiïnor  erit. 
lit  et  levissiina  quieque  lorniident. 


LIBER  QUARTUS 

ijiifeil loues   lit   Nu)ncrof. 

Qu.tST.  I.  (iViOH.  I  .  (Jiiid  est  quod  singulos  de 
singulis  tribubiis  eligi  jubet  piinci|ies.  eos(uie  ap- 
pellat  yc),io(^/Oj;  qi:os  quidam  Lalini  inlerpretes 
tiibinuis  appellaveriuu.  \/.iap/oi  autein  vidi'i  tur 
a  mille  coguominati.  Sed  ciun  cousiiiiuu  Jotlinr  socer 
Mojbi  jjeneio  siio  daiet.  quod  eiiam  Iléus  appro- 
bavit,  de  orduKuido  |'0|)ul  j  sob  iinncipibus,  ut  non 
oinnes  ouuiiiMii  causic  Moysen  ultra  vires  onerarent 
[E.codi  xviii,  2.">),  /.hâçé/'jxji  appellavit  conslitu- 
endos  super  millenos  hoiniiies,  iy.-iTûvziip/'M-,  super 
centenos,  et  7rsv:i-covTàpyou;.  super  quinquagenos, 
'•t  Î£xïîjp/0'j-  super  derms  "  .ib  ipsisiiiniifris.  «{inbtix 
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fle?quels  ils  se  frouvaienl.  S'ensuit-il  que  les  un  sens  sacramentel,  pour  avoir  été  répélé  ainsi 
y.Xiâ;/ou;  conuiiHudaient  ii  mille  hommes?  Non  cinq  fois  :  car  ce  nombre  cinq  est  recommandé 
certainement,  attendu  que  le  peuple  d'Israël  à  notre  attention  particulièi'c,  dans  l'Ancien 
comptait  alors  plus  de  douze  mille  hommes.  On  Testament,  comme  il  l'est  dans  les  cinq  livres 
choisit  en  etl'et  un  chef  pour  chaque  tribu,  or,  de  Mo'i'se.  Ouant  aux  quatre  choses  qui  sont 
chaque  tribu  comptait  plus  d'un  millier  d'hom-  ajoutées,  les  mâles,  depuis  vingt  ans  et  au- 
lnes, elle  en  comptait  même  plusieurs  millieis.  dessus,  tout  ce  qui  marche  en  foj'ce,  qu'il  eu 
Ce  nom  leur  était  donc  commun  avec  ceux  que  soit  fait  le  recensement,  quoique  le  législateur 
l'Exode  appelle  yiÀiâf/ovîet  qui  étaient  chacun  à  répète  exactement  la  même  chose  à  l'occasion 
la  tête  de  mille  hommes,  attendu  que  soit  pour  de  chaque  tribu, cependant  il  y  a  une  différence, 
un  millier  soit  pour  plusieurs  milliers,  c'est  En  effet,  quand  il  s'est  agi  de  faire  le  recense- 
toujours  le  même  mot  /âiâp/ov.  ment  de  tous  les  membres  de  chaque  tribu,  il 
IL  QiESTiOX.  On  demande  avec  raison  d'oii  fallait  faire  la  distinction  du  sexe,  voilà  pour- 
vient  que  dans  lecompte  qui  est  fait,  par  tribu,  quoi  le  législateur  dit  ici:  ((tous  les  mâles  ». 
des  enfants  d'Israël  en  état  de  porteries  armes,  El  de  peur  qu'on  n'ait  la  pensée  de  compter 
l'auteur  sacré  dit  :  «  selon  leurs  parentés,  selon  également  les  petits  enfants,  l'auteur  sacré 
leur  peuple,  selon  les  maisons  de  leurs  familles,  ajoute:  «depuisvingtaus  ctau-dcssus  »,  et,  pour 
selon  le  nombre  de  leurs  noms,  selon  leur  tète  B?  empêcher  de  faire  entrer  dans  le  nombre,  les 
et  répète  absolument  la  même  chose  de  toutes  vieillards  dont  la  force  est  émousséc,  il  a  dit 
les  tribus,  jusqu'à  la  dernière;  comme  s'il  y  expressément  :  «tout  ce  qui  marche  en  force  », 
avait  une  différence  entre  leurs  parentés,  leurs  il  termine  par  le  mot  même  de  la  chose  à  faire: 
peuples,  les  maisons  de  leurs  familles,  le  nom-  «  qu'il  en  soit  fait  un  recensement  ».  Or  ce  le- 
bre  de  leurs  noms  et  leur  chef,  tandis  que  censément  se  faisait  pour  qu'on  put  compter  le 
toutes  ces  expressions  signifient  la  même  chose,  nombre  de  milliers  d'hommes.  Ces  cinq  choses. 
Cette  répétition  si  scrupuleuse  pour  chaque  tribu  la  parenté,  le  peuple,  la  maison  des  familles,  l(^ 
porte  à  croire  qu'elle  n'a  point  été  faite  sans  nombie  des  noms  et  la  tète,  ajoutés  aux  qua- 
quelque  raison,  bien  qu'on  ne  comprenne  pas  tre  suivantes,  l'âge,  le  sexe,  la  force  et  le  reccn- 
qu'elleest.  Peut-être  ce  nombre  a-l-ii  lui-même  ■■•emeul.    indiquent  peut-être  quelque  chose,  en 


piœessent,  cognoininatos.  Xnnuiuidnain  et  hic  sic 
accipiendi  sunt  xùiotp/ct,  quod  siuguli  essent  su- 
per millenos  ?  Non  lUique  :  neque  enim  universus 
omnium  popuhis  Israël  duodetim  hominuin  1111111.1 
tuiii:  fueriint.  Singulos  enirn  clegit  de  siiigul.s  trl- 
liubus.  qiKL'  duodocim  tribus  procul  dubio  non  mil- 
lenos hoiiiines,  sed  inulta  inillia  contineliaiit.  Nomeu 
•  •rgo  coiiuiiune  est  cuiu  illis,  qui  in  Exodo  appel- 
lantur  yiÀicipyoi,  quod  unusquisque  illoiuin  essct 
mille  hominum  princeps  :  istoruni  iinusquisque  iiiil- 
liiim  princops,  qiiouiam  :iive  a  mdlc,  sive  a  iiiiliilMis, 
fîadem  coinpositio  nominis  rosotiat.    ut  appi-llcatur 

yiXiip/Ol. 

tJr.EST.  II.  Mi^rito  quwritur,  quid  sibi  \clit  quod  per 
uiiiries  tribus,  idji  coiiiputautur  per  siiigulas  quabcpie 
tilii  Israël  in  iPtate  militari,  dicitur  srcuiidiun  nii- 
merum  pro|iinquitates  eorum.  secundinn  popiiluin 
eorum,  seoiuiduin  donios  tamiliannii  eonim,  secun- 
dum  numcruui  eorum,  secundum  caput  eoium  » 
(yum.  I,  20  etc.)  :  et  lupc  quinque  similiter  oniiiiiio 
repetunlur,  donec  tribus  omiics  complnantur  :  quasi 
aliud  sit,  •■  x'cuikIuuj  propiiKpiitates  eorum  »,  allud 
('  secundum  populos  >■.  aliud  <•  secundinn  dorons  f;i- 


iiiiliarum  ",  aliud  «  secundum  numerum  uomiimm  •■. 
aliud  «  secundum  caput  »:  cum  potius  videantur  aliis 
veibiseademsigiiincareistaomiiia.  Intenlionemautein 
movct.  quia  tam  diligenter  per  onmcs  tribus  eadem 
repetuntur.  ut  non  frustra  fieri  quivis  judicet,  etiamsi 
HOU  iutelligat.  Niniirom  cigo  nunieius  ipse  aliqnid 
insinuât  sacramenti,  ut  lioc  idem  quinquies  varie 
lepitatnr.  Nam  isle  nnmerus  sirui  in  ipsis  quin  )uo 
libris  Moysi,  id  est  quinarius.  in  veîere  Testamonto 
maxime  conimeudator.  Illa  veroqoa^deinceps  quatuor 
comiectuiitur.  id  est,  n  masculina,  a  viginli  annis  et 
sujua,  oiunis  qui  ]uoccdit  in  virtnte.  lecognifio 
eorum  ')(/';i'i(.)quamvis  et  ipsa per  omnes  tribus  eodein 
])i'orsus  modo  lepetautur,  liabent  neccstariain  dif- 
fereutiam.  Cmn  enim  ageretur  de  niuuero  univeiia^ 
muliitndinis  ad  unam  tribnni  iiertinentis,  discer- 
neudus  erat  sexus,  ideo  iiositum  est,  o  Oinuia  ma- 
sculina »  Et  ne  parviili  etiam  eoinpntarentur,  adjuu- 
ctuin  est,  «  a  vigiuti  annis  et  supra  ».  Ilursus  ne 
inibellisretasscnectutis  annurnerarctur,  additum  est, 
«  onmis  qui  procedit  in  virtute  «.  Et  oninia  coneln- 
dnntur  veibo  ejns  opeiis,  quod  liebat,  u(  dicatui-, 
"  recognitio  enrum  »     Heeojjiiitio  iTiim  liii'r  liebiit.  \U 
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vertu  du  nombre  même  qu'il  font.  Car  si  l'un  île 
ces  nombres  quatre  et  cinq  est  multiplié  par 
l'autre,  c'est-à-dire  si  on  multiplie  quatre  par 
cinq  ou  cinq  par  quatre,  on  a  vingt,  qui  est  le 
le  nombre  des  années  que  doivent  compter  les 
jeunes  gens.  Ce  nombre  est  encore  rappelé  à 
l'entrée  du  peuple  dans  la  terre  promise,  car  il 
est  parlé  alors  de  ceux  qui  ayant  atteint  l'âge  de 
vingt  ans,  ne  se  sont  écartés  ni  à  droite  ni  à 
gauche.  Il  me  semble  aussi  figurer  très-bien  les 
saints  fidèles  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment qui  retiennent  la  vraie  foi,  attendu  que 
r.\ncit-a  Testament  se  distingue  surtout  par  les 
cinq  livres  de  Mn'ise  et  le  Nouveau  par  les  qua- 
tre évangiles. 

III.  ÙiESTiON  sur  le  verset  51  du  chapitre  i 
des  Nombres.  En  parlant  du  tabernacle,  de  la 
manière  de  le  tendre,  de  le  lever  et  de  le  dres- 
ser, le  législateur  ajoute  :  n  Tout  étranger  qui 
en  approchera,  mourra  >■>.  Or  par  ce  mot  «  tout 
étranger  » ,  il  faut  entendre  même  tous  les  enfants 
d'Israël  qui  n'appartenaient  point  à  la  tribu  qui 
avait  ordre  de  desservir  le  tabernacle,  c'est-à- 
dire  qui  n'étaient  point  de  la  tribu  de  Lévi.  Mais 
il  y  a  lieu  de  s'étonner  de  l'abus  fait  du  mot 
étianger,  qui  semblerait  devoir  ne  s'appliquer 
qu'aux  hommes  d'une  autre  race,  aXXovsv/;);  au 
lieu  de   àXXo-Ju/.o;  d'une  autre  tribu,  mot  dont 
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l'Écriture  se  sert  plutôt  au  contraire,  pour  dé- 
signer les  hommes  d'une  autre  nation,  comme 
si  c'étaient  des  hommes  dune  autre  tribu. 

IV.  OiESTroN  sur  les  versets  6  et  7  du  chapi- 
tre ni  des  Nombres.  «  Et  le  Seigneur  parla  à 
Moïse  et  lui  dit  :  prenez  la  tribu  de  Lévi  ;  et 
vous  la  placerez  en  présence  d'Aaron  le  grand- 
prêtre,  et  ils  le  serviront  ;  et  ils  garderont  ses 
gardes  et  les  gardes  des  enfants  d'Israël,  devant 
le  tabernacle  du  témoignage  » .  Ce  que  les  Grecs 
appellent  c.ii/,axàç,  nos  traducteurs  le  rendent 
les  uns  par  «  les  gardes  »,  les  autres  par  «  les 
veilles  1).  Mais  je  serais  sui'pris  que  ce  ne  fût 
pas  ce  dernier  sens  qu'on  dût  préférer,  parce 
i|ue  c'est  la  coutume,  dans  les  camps,  de  relever 
la  garde  de  trois  heures  eu  trois  heures  ;  delà 
ce  mot  :  «  il  vint  à  eux  vers  la  quatrième  veille 
de  la  nuit,  en  mai-chanl  sur  la  mer,  c'est-à-dire 
après  neuf  heures  du  soir,  ou  après  trois  veilles 
de  nuit.  Dans  bien  des  endroits  les  nôtres  ont 
rendu  le  mot  ouXaxà;  par  le  mot  veilles,  là  où  il 
n'y  a  point  de  doute  qu'il  désigne  les  intervalles 
de  la  nuit,  et  c'est  en  ce  sens  que  je  crois  aussi 
qu'on  peut  l'entendre,  dans  le  texte  qui  nous  oc- 
cupe. En  effet,  comment  est-il  prescrit  aux  Lé- 
vites d'observer  les  gardes  d'Aaron  et  les  gardes 
des  enfants  d'Israël,  suXaxà;,  si  ce  n'est  pour  les 
empêcher  de  croire  qu'ils  seraient  exempts  des 


horainura  rnillia  compiitarent;ir.  Qiiinque  igitur  illa, 
]iropinquitates,  populi,  donius  faniilianun,  numerus 
nominuin.  et  caput,  et  ista  deinde  quatuor,  sexus, 
:elas,  viitus,  iccogiiitio,  fortasse  in  ipso  numéro 
aliquid  insinuant.  Si  eniin  horuiu  duorum  nunie- 
lorum,  id  est  quinarii  et  qviaternarii,  aller  multi- 
plicetur  ex  altère,  id  est  ut  quinquies  quaterni,  aut 
quater  qnini  ducantur,  viginti  fiuiit.  \juo  numéro 
etiam  adolesc-entium  rutas  illa  sigiiatur.  Qui  numerus 
rorameuiorutur  et  quando  intratur  in  terram  pro- 
iiii^sionis  :  et  dicitur  illa  .'clas  viginti  annoruni,  quœ 
non  deflinaverit  in  dexliaiii  aut  ïinistraiii.  Ul)i  mihi 
videntur  signilicari  sancli  fidèles  ex  utroque  Testa- 
mento  lideiu  veram  tenentes.  Xam  vêtus  Testameu- 
tum  quinquc  liljris  iMoy.<i  maxime  excellit,  et  novum 
quatuur  Evangeliis. 

Qu.csT.  III.  (Sam.  i.  51 1.  Qnod  ail  de  tabernaculo 
(«)  distcndendo,  lovando,  erigendo,  «  Et  alienigena 
qui  accessent  moiialur  »  :  hic  alienigena  iiiteliigen- 
dus  est  etiam  ex  illis  tiliis  Israël. qui  non  de  ilia  inbu 


rius  generis  liominem  significat,  id  est  àXÀ0Y£vr|Ç, 
et  non  m.agis  oXXôsu).o;  .  quod  significat  alterius 
tribus  hominem:  que  nomine  magis  iititur  Scriptura 
in  aliannn  gentium  hominibus,  ut  allophyli  appel- 
lentur,  quasi  aliarum  tribuum  homines. 

Qu.€ST.  IV.  (Sum.  m,  0  et  7j.«  Et  locutus  est  Do- 
minus  ad  Moysen,  dicens,  Accipe  tribum  Levi  ;  et  sta- 
tues eos  in  conspectu  Aaron  sacerdotis,  et  ministra- 
bunt  ei  :  et  custodient  custodias  ejus.  et  custodias  Û- 
liorum  Israël,  ante  tabemacnhim  testimonii».  Quas 
•Y'j)azi;  Gra;cus  dixit,  bas  nostri  interprètes  alii 
0  cutiodias  »,alii«  cxcubias  »  interpretati  sunt.  Sed 
niirum  nisi  vigiliiO  melius  dicuntur,  quae  soient  in  ca- 
stris  ternaruuihorarum  obseivationom  habere.  Unde 
scriptum  est,  Quarta  autem  vigilia  noctis  venit  ad 
eos,  ambulans  super  mare  (Slatth.  xiv,  23  :  hoc  est 
post  nonain  horam  noctis.  post  très  videlicet  vigilias. 
Et  mullis  lo<;is  Scripturarum  nostri  vigilias  interpre- 
tati sunt.  quas  GriBci  ■ç.u'/.otxà;  vocant.  Ubi  nulla  du- 
bitatio  est.spatia  nocturni  tcmpoiis  significari  :  quod 


fuerunt,  quam  tabernaculo  servire  pi-cecepit,  id  e=t  puto  et  hic  acci(jiendinn  Qiioinodo  enim  Levita:  ju- 
qui  non  fuerit  de  tribu  Levi.  Miium  est  autein,  quo  benlur  obsr-rvare  cu^tuJias  Aaron,  et  custodias  lilio- 
modo  abusive  alienigena  dicitur,  quod  magis  alte-     rum  Israël,  id  est  çuXaxi;,  nisi  fortasse  dictum  est, 

(il)  E^cu-ii,  (Iisiin;i!ietf1-y,  HSS.  Bi^cccn^is  cl  MicUacliniis,  ihlendeiido.  Alii  meliorH  nulce..  diitringendn. 


veilles  qui  ?  observent  particulièrement  daiib  un 
camp,  à  cause  de  riioniiour  qu'ils  avaient  de 
servir  au  tabernacle,  puisqu'ils  devaient  eux- 
mes  ne  pas  moins  observer,  chacun  à  leur  tour, 
à  cause  du  service  du  tabernacle,  les  veilles  qui 
s'observaient  dans  le  reste  du  camp  des  enfants 
d'Israël,  autour  du  tabernacle. 

V.  ()UEST10>'  bui'  le  verset  10  du  chapitre 
ni  des  .Nombres,  a  Tout  étranger  qui  t:>uchera, 
mourra  ».  On  doit  chercher  comment  il  est  dit 
dans  le  Lévitique.  «  que  celui  qui  touchera  le 
tabernacle,  sera  sanctifie  »  [L^cit.,  vi,  18),  tan- 
dis qu'en  cet  endroit  le  législateur  dit  :  «  Tout 
étranger  qui  touchera,  mourra  »,  en  voulant 
faire  entendre  ceux  qui  sont  étrangersàla  tril)U 
de  Lévi.  Peut-être  bien  aussi,  dans  l'endroit  qui 
nous  occupe,  «touchera  »,  veut-il  dire,  exer- 
cei-a  le  service  du  culte  que  la  loi  ordonne  aux 
seuls  enfants  de  Lévi  d'exercer  au  tabernacle  ; 
car  c'est  de  cela  qu'il  était  question. 

VI.  Ol'ESTION  sur  les  versets  12,  et  40  du  cha- 
pitre m  des  Nombres.  Ouest-ce  à  dire  que  Dieu 
s'attribue  les  Lévites,  pour  les  premiers-nés  des 
enfants  d'Israël,  et  qu'après  le  compte  fait  des 
premiers-nés  du  peuple,  ceux-ci  se  trouvèrent 
plus  nombreux  que  les  Lévites,  et,  durent  se 
racheter  à  prix  d'argent,  en  donnant  cinq  sicles 
pour  chacun  '?  Il  n'en  fut  pas  ainsi  des  bestiaux 
quand  il  voulut  :;ue  ceux  des  Lévites  fussent  à 
lui  à  la  place  des  premiers-nés  des  bestiaux  des 
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enfants  d'Israël.  Comment  donc  après  cela  les 
premiers-nés  de  leurs  enfants  ou  de  leurs  bes- 
tiaux appartenaient-ils  encore  à  Dieu  qui  leur 
ordonna  de  reui[  lacer  les  piemiers-nés  des 
aniniacx  impuis  et  des  hommes  par  l'otTrande 
de  brebis  '?  Comment  se  fait-il  que  les  enfants 
des  Lévites  ne  comptèrent  point  dans  la  suite 
pour  ces  premiers-nés  ;  car  c'était  toujours  la 
même  taibu,  dans  ses  descendants,  qui  pouvait 
comptci-  pour  les  premiers-nés  venus  après  les 
autres  "?  C'est  sans  doute  parce  qu'il  était  juste 
que  Dieu  possédât  les  premiers-nés  de  ceux  qui 
déjà  appartenaient  à  la  portion  attribuée  au 
Seigneur  pour  les  premiers-nés  sortis  d'Egypte, 
et  qu'il  les  eût  comme  étant  siens,  issus  des 
siens,  et  ne  pussent  plus  être  légitimement  comp- 
tés pour  les  nouveaux  premiers-nés,  dus  désor- 
mais à  Dieu.  Car  la  part  faite  à  Dieu,  de  tout 
le  peuple  et  de  tous  les  troufieaux  du  peuple 
d'Israël  se  composait  de  tous  les  premiers-nés, 
et  celte  part  c'étaient  les  Lévites  et  leurs  trou- 
peaux ;  mais  ce  qui  en  naissait  appartenait  à 
Dieu,  ce  ne  pouvait  donc  plus  lui  être  donné, 
par  le  peuple,  comme  si  ça  ne  lui  eût  point  ap- 
partenu ;  par  conséquent  il  fallait  encore  dans 
la  suite  payer  à  Dieu,  la  dette  des  premiers-nés, 
et  on  ne  pouvait  compter  pour  cela  ce  (;ui  nais- 
sait parmi  les  Lévites  eux-mêmes  ou  dans  leurs 
troupeaux. 

VII.  (jL'ESTiûs  sur   le  verset  7  du  chapitre 


ne  putarent  ab  observandis  vigiliis,  qu:c  proprie  in 
castris  obseivari  soient,  prtipter  honoii'Ui  qiio  ser- 
vii;|-)ant  tabernaciilo,  iuimunes  se  esse  debeie,  cum 
et  ipsos  oporteret  propter  opora  tabeinaculi  non  mi- 
nus vicissini  observare  vigilias,  i]ii;o  oliserfurentur 
in  aliis  circumquaque  castris  filioriuu  lsrai>l. 

Ql'.lst.  V.  {Suin.  ni,  0  .  «  AlieiiigL-na  (|ui  teti- 
gerit,  morietur  ».  Qiueivndum  (piouiodo  dixent  in 
Levitico,  Qui  tetigerit  tabernaciiliun,  s.uictiliaibitiir 
iLcfit.  VI,  l8):  cura  hi  •  dicat,  «  Aiienigena  iiui  teti- 
geiit,  morietur  »  ;  volens  iiitelligi  eos  ipd  non  essent 
de  tribu  Levi.  .\n  forle  hic,  «  tetigerii  »,  ad  obse- 
quiuu»,  dixerit  servitutis  quod  a  solis  Levitis  deberi 
tabernaculo  prœcepit  ?  hinc  etiiin  loqiiel)atiir. 

Qu.EST.  VI.  .Vum.  M,  l'iet  4o.  &i:.j.  ^uid  est 
quod  Levitas  pro  pritnogenitis  filiorum  Israël  si  i 
Deus  de|iut«t,  ita  ut  nnuieratis  piimogeiiilis  populi, 
qui  plures  invei;ti  sunt  quaui  crat  nuiuerus  Leviia- 
ruiii,  aigmito  ivdiiuercutui-,  ijuinque  siulis  pro  iino 
datis?  Quod  pro  peioiibus  non  est  faclum,  cum  el  pe- 
coru  Levitarum  pro  priraogenitis  pecoruni  Isniel  sibi 


esse  vohierit  Quomodo  deinceps  primngenita  eorum 
vel  pecorum  eorum  pi-rtiiieb.mt  ad  Di'uuj,  i  iii  jussit 
immuuda  piiuiog.Miita  vel  humaua  uiutari  ovibus  ? 
yiioiiiodo  non  i>t  pro  i^tis  di-incepsprimùgi'nitis  com- 
putaliantur  filii  Levitarum  iniauebat  enim  in  posteris 
eadem  tribus,  quœ  posset  pro  primo:;euitis  postorio- 
ribus  compulari  i  :  ni.-iquia  illud  justinii  t'uil.  ut  qui 
niisierenlur  de  illis,  qui  jam  ad  portioiiem  Domiiii 
pertinebant,  datam  pio  prunngenitis,  qui  do  /Eirypto 
exicrunt  jara,  Deus  proprios  baberet,  tainquamsuos 
de  suis,  nec  possent  pro  illis  iu.^te  noiuputiri,  qui 
deinceps  luiniogeniti  l'eo  debebantur?  De  iiniverso 
qiii|ipe  [lopulo.  et  de  uuivers's  poi'oribus populi  d.ita 
e>t  |iorLio  Deo  pro  priniogenitis  :  et  hu>c  pot  lio  erat 
Levita>  et  pecora  eonnu.  Jara  si  quid  geuuissent, 
Doi  erat  :  non  poter.it  lioc.  tamijuam  a  po|iulo  dari  ; 
quod  jaui  alieuum  er.4  :  ac  por  Imc  débita  ileiiiceps 
priuiogeaita  Uoo  reii^li  o|ioite'iat  :  nec  pio  bis  cora- 
piitari  posteros  Levitaruui  vel  pecoruni  eoiuin. 

Qr.EST.  Vil.    A'ioti.  IV.  7.  Cura  pripcipeiet  detol- 
leiida  uieusa,  jussit  cum  illa  et  panes  toUi,  .--ic  dioens 
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V  des   Nombres.   Le   législateur  en  ordonnant  couvrira  un  vêtement  de  couleur  hyacinthe», 

d'enlever  la  table,  prescrit  aussi  <c  d'enlever  les  l'ordre  de  couvrir,  par  autre  chose,  ce  vêtement 

pains  qui  seront  toujours  placés  dessus  ».  Or  ce  de  couleur  hy:icinthe  qui  était  déposé  lui-même 

ne  sont  pas  les  mêmes  pains,  mais  les  pains  seul-  sur  l'autel.  Mais  le   lé.yislutcur  aurait  pu  dire 

blables,  attendu  que  les  premiers  placés  étaient  plus  sim;)leii;ent  (]ue  l'autel  devait  être  recou- 

cnlevés  tous  les  jours  et  remplacés  par  de  nou-  vert  par   un  vètiMuont  de   couleur   hyacinthe, 

veaux  ;  car  la  table  uf;  devait  jau  ils   être  sans  lequel  devait   l'être   lui-même   par    une  autre 

pain.  Voilà  pourquoi  il  dit  :  «  qui  seront   tou-  couverture  de  couleur  hyacinthe.  Enfin  il   dit 

jours  placés  dessus  »  :  ce  qui  veut  dire  qu'il  y  comment  devait  être  couvert  le  vêtement   de 

aura   toujours  des  pains,  bien  que  ce  ne  soient  couleur  hyacinthe,  quand  il  ajoute  :  «  Et  on  le 

pas  toujours  les  mêmes.  couvrira  d'une  couverture  en  étoffe  de  poil  de 

VIII.  (JUESTION  sur  le  verset  il  du  chapitre  iv  couleur  hyacinthe  ». 

des  Nombres  «i  Et  on  recouvrira  sur  l'autol  d"or  IX.  Question  sur  les  versets  6,  7  et  8  du  clia- 

un  vêtement  de  couleur  hyacinthe  qu'on  rccou-  pitre  v  des  Nombres.  «  Tout  homme  ou  toute 

vrii-a  lui-même  par-dessus  d'une   couverture  en  femme  qui  aura  commis  quelqu'un  des  i)échés 

étoffe  de  poil  également  de  couleur  hyacinthe»,  humains,  et,  dans  son  mépris,  aura  méprisé  et 

On  pourrait  voir  dans  cette  phrase  :  «  On  cou-  aura   fauté,   cette  âme   auuoncrji'a    le    péché 

vrira  sur  l'autel  d"or,  un   vêtement  de  couleur  qu'elle  a  péché  et  léparera  sa  faute;  elle  ajou» 

hyacinthe»,  une  locution  de  rÉcriture  que  nos  tera  le  principal   et  le  cinquième  en  plus,  et 

traducteurs  n'ont  point  voulu  traduire,  comme  rendra  à  celui  envers  qui  elle  a  péché.  S'il  ne 

absurde  et  tronquée  ,  comme  si  l'Ecrivain  sacré  se  trouve  point  quelqu'un  de  ses  proches  à  qui 

aurait  dû   dire  «  et  on  recouvrira  l'autel   d'or  clic  puisse   réparer   sa   faute  er.tie  ses  mains, 

d'un  vêtement  de  couleur  hyacinthe  ».  En  effet  elle  restituera  sa  faute  au  Seigneur,  et  ce  sera 

a  on  couvrii'a  un  vêtement  de  couleur  hyacin-  pour  le  prêtre,  sanscom[iter  le  bélier  de  la  pro- 

the  »,  semble  vouloir  dire  que  c'est  le  vêtement  pitiation  par  lequel  le  prêtre  priera  en  lui  pour 

lui-même  qu'où  couvrira  par  un  autre,  non  pas  lui».  Il  faut  entendre  ici  les  péchés  commis  en 

qu'il  servira  lui-même  à   couvrir  l'autel.  Pour  choses  qui  peuvent  se  i-endre  à  prix  d'argent  ; 

moi  je   vois  plutôt  un  sens  obscur  dans   cette  car  le  législateur  ne  dirait  pomt  comment  on 

phrase,  qu'une  locution  particulière.  En  effet  on  doit  les  réparer  s'il  ne  s'agissait  de  dommages 

peut   voir  dans  ces  mots  :   a  Et  sur  l'autel  on  pécuniaires.  En  effet,  il  prescrit  de  rendre  le 


«  Et  panes  qui  semper super  earaerunt  «.Nonutique 
isti  sem|ier  super  eum  eriiiit,  sed  similes  eoiiini  : 
quia  illi  auferebnntur,  et  récentes  qiiotiilie  poneljJM- 
tur  ;  duni  tainea  sine  paiiibiis  meiisa  non  rdinque- 
relur.  Ideo  dixil,  «  qui  senq)ei'  super  eain  eruiit  »  : 
lioc  est,  quia  seuiper  [laiies,  non  (piia  illi  senqier. 

QuJiST.  Vil'.  (iVam.  iv.  11).  Et,  siqier  allure  au- 
reuin  ndopeiieiit  vestiinentum  l)j'a<'itithinuin,et  ado- 
peiient  illud  oi>eriinento  pelli-eo  liy:if.intliino  b.Pos- 
sel  istu  locutio  vi  leri,  quuiii  velut  abaïucUuu  et  non 
integraui  Lu  ini  iuteriireles  lruii.st'erre  nolneiuiit;  id 
est.  '■  sup'T  ulture  uureuni  adopeiieut  vcstimeiitum 
hy;:cinllilniuu  i>  :  tuinquain  d.'bueiit  dici.  Et  alture 
auieuui  ado|ieiieiit  vesiimeiUo  hyaiintliiijo.  N'.na 
(i  adoperienl  veslimeutiuii  liyuciutliiuiira  »,  hoc  vi- 
dettu-  signiliiure.  qucid  ipsuiii  ve=t  iii.'iiluni  uliunde 
adoperirvtur,  nou  quod  i)  so  xeatiaient'i  adoperirrHu- 
alture.  Sed  milii  videtur  non  taui  geuus  locutiouis 
esse,  quum  subob=C'  ru.s  sen^us.  Hoc  qui|)po  iiitel- 
ligi  poiest,  «  Et  super  altir^J  uui eum  a.luperient  ve- 
stjftientura  hyaciiithinum  v.  ut  ipsuia  vestiineutuin 


hyncinth'pum  nia  re  operiondum  prrecippret,  quod 
vestunentuiu  jura  super  allare  esset  :  ac  sic  4iieviter 
uti'iim  pie  complecteretur,  et  vc^siiineiito  byacinthino 
îilture  operieniliun,  et  ve^tiulelltura  liyaii  .thinum 
alin  teguiine  operieuduni.  Subjuuxit  deuique  unde 
co0|ieri  vellet  vestiineutum  hyuciuthiuuiu,  eum  ad- 
jecit,  «  Et  adû[ierieut  illud  opeiimeuto  pelliceo  liya- 
ciulhiuo  ». 

Qf.EST.  r<.  (Nam.  v  (i.  7.  &  8.  «  Vir.  uut  mu- 
lier,  quicumque  fererit  ab  oiuii  bus  peccatis  hiuna- 
nis,  et  ilis|iuieiis  despexorit,  et  ilelicpterit.  auimai  la 
aunuutiabit  peecutum,  (piod  peccuvit.  et  restituet  de- 
liittum  :  cuput  et  quintus  ejus  udjiciet  super  illud,  et 
reddet  cui   deliqidt  ei    Si   antem  nou   t'ueiit    homuii 

I  roxiuius.  iti  ut  i  eddut  illi  deiictum  ud  ipsum  ;  de- 
l'i'tum  quod  ledditiir  liomiiici,  sarerduti  erit,  excepte 
ariete  pio|iitiuti.uiis  per  queiu  exur.iliit  m  illo  pi-o  eo. 

II  c  ea  peccuta  iùieliiuendu  siuit.  quorum  iii  bis  rébus 
Ijerpetiutio  est,  qiia:  pecuuia  restitiii  possiint.  Non 
emm  iiliter  diceret  qiiOLio  io  restituenda  siat,  nisi 
damna  pecuniariu  fuissent.  Jubeleuim  re»titui  caput 
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luiiicipal  ut  le  cinquième  en  plus,  c"est-ii-diie 
tout  ce  qui  a  été  l'objet  de  sa  faute,  et  le  cin- 
quième en  plus,  sans  compter  le  bélier  qui  de- 
vait ètic  offert  en  sacrilice  pour  expier  la  faute. 
Et  de  plus  il  règle  que  la  restitution  du  princi- 
pal et  du  cinquième  en  plus  appartiendra  au 
prêtre,  si  on  ne  retrouve  pas  celui  envers  qui  le 
dommage  a  été  commis.  Il  faut  entendre  parla 
qu'on  doit  rendre  au  Seisneiir  et  que  ce  qui 
sera  rendu  ainsi  appartiendra  au  prêtre,  si  on 
ne  trouve  ni  celui  qui  a  souffert  le  dommage  ni 
aucun  de  ses  proches,  c'est-à-dii'c,  je  pense,  de 
ses  héritiers;  cependant  le  législateur  ne  parle 
point  de  l'homme  qui  a  souffert  le  dommage  : 
toutefois  en  disant:»  s'il  ne  se  troiivepoint  quel- 
qu'un de  ses  proches  »,  il  semble  insinuer, 
par  ce  peu  de  mots,  qu'on  ne  doit  rechercher 
■ses  héritiers  que  si  on  no  le  truuve  pas  lui- 
même.  Dans  le  cas  où  il  n'aurait  point  d'héri- 
tiei-s,  c'est  au  Seigneur  qu'on  restituerait  afin 
que  la  faute  ne  demeuiàt  point  impunie.  Ce- 
pendant la  restitution  ne  doit  point  être  em- 
ployée à  un  sacrifice,  elle  devra  appartenir  au 
prêtre.  C'est  ainsi,  bien  certainement  qu'on  doit 
entendre  les  paroles  de  l'Ecriture.  «  Mais  «'il 
noi  se  trouve  point  quelqu'un  de  ses  proches  à 
qui  cette  âme  puisse  réparer  sa  faute,  entre  ses 
mains  :;  ;  ces  derniei  s  mots  forment  une  locu- 
tion :  à  moins  qu'on  ne  doive  traduire  par  (i  à 
lui-même  »,  en  ce  sens  que  cela  lui  appartien- 
drait. Le  législateur  poursuit  en  disant  :  «  la 
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faute  qui  est  rendue  au  Seigneui-  .-era  pour  le 
prêtre  »;  il  appelle  faute,  la  chose  rendue  et  qui 
avait  été  soustraite  par  faute. 

X.  Question  sur  le  verset  7  du  chapitre  v  des 
Nombres.  On  peut  demander  comment  il  est  dit 
dans  l'Exode  si  quelqu'im  vole  un  veau  ou  une 
brebis  devra  restituer  cinq  veaux  ou  cinq  brebis 
s'il  a  tué  ou  vendu  ceux  qu'il  a  volés;  et  s'il  les 
a  conservés  vivants  chez  lui  il  n'en  rendra  que 
le  double  [E.vod.,  xxii,  1}.  tandis  que  dans  les 
Nombres,  le  législateur  ne  le  condamne  à  ren- 
dre que  le  principal,  avec  le  cinquième  en  sus, 
ce  qui  est  bien  loin  du  double  et  encore  plus  du 
quadruple  et  du  quintuple.  Peut-être  en  disant  : 
'<  Tout  homme  ou  toute  femme  qui  aura  com- 
mis quelqu'un  des  péchés  humains  »,  n'a-t-il 
voulu  entendre  par  d  les  péchés  que  les  hom- 
mes peuvent  faire  » ,  que  les  péchés  d'ignorance. 
Il  peut  arriver  en  effet,  que  ce  soit  par  faute 
d'attention  et  par  suite  de  négligence,  qu'un 
homme  fasse  passer  les  choses  d'autrui  parmi 
ses  choses  à  lui.  ce  qui  ne  lais=e  pas  d'être  un 
péché,  attendu  que  s'il  avait  fait  un  peu  plus 
d'attention,  il  n'aurait  point  commis  cette  mé- 
prise. Voilà  ce  que  le  législateur  veut  qu'on  ré- 
pare en  rendant  le  principal  et  le  cinquième  en 
sus  ;  il  n'a  pas  voulu  punir  ainsi  le  vol.  En  effet, 
si  nous  entendions  ce  passage,  de  vols  et  de 
fraude^,  qui  ne  sont  point  le  résultat  d'igno- 
rance et  de  négligence,  mais  qui  sont  inspirés 
par  le  désir  de  voler  et  de  frauder,  et  qu'on  les 


et  quintas,  id  est,  totum  ilhnl  qnidqiiid  est.  et  quin- 
tam  ejus  parteui,  exce|ito  ;iriete  qui  fuerat  offeren- 
dus  in  sacrificium  ad  expiandiim  delicturn.  Jubetau- 
tem  ilhid  quod  restituitur  sacerdotis  esse,  id  est,  ip- 
sum  c:iput  et  quintam,  si  non  est  pro.ximus  ei,  ia 
quein  cornuiissuin  e^t.  Ubi  uliqiie  iiitelligitiir  tune 
Domino  reddendiiin  quod  ^it  s;icerdolis,  si  hunio  ijiso 
non  supeisit  qui  dauinum  passus  est.  nec  pro.ximus 
ejus,  quein  puto  heredein  intelligi  voluisse.  Sed  de 
ipso  homuie  nihil  dixit  Scriptura  :  veruintauien  cum 
dicit,  «  Si  non  oi  fuprit  proximus  ».  sub  bac  brevi- 
late  insinuât,  lune  qiu'cri  proxiinuni  ejus,  si  ipse  non 
tiierit.  Si  auteni  nec  proxunus  prit.  Domino  lestitue- 
lur,  ne  impunitum  lemaneat  quod  admissum  est  : 
quod  tamen  non  codât  in  sacriliciuni,  sed  sit  sacer- 
dotis.  Sic  sane  vei  ba  Scriptur*  distinguenda  sunt. 
<;  Si  autf in  non  fuerii  liomini  pioximus.  ita  ut  red- 
dat  iili  delictuiu  ad  ipsum  .'  :  Locutionis  est  enitn 
quod  addidit.  v  ad  ipsuni  >■  •  aiit  forte  .;  ad  ipsuiu  »i 


dixit.  quod  ad  ipsum  pertineat.  id  est  ipse  possideat, 
Deinde  seqoitur,  o  Delictum  quod  redditur  Domino, 
sacerdoti  erit  ».  Delictum  autem  dicit,  cum  redditur 
ea  res,  quie  per  debctum  ablata  est 

Ql'.îST.  X.  [Exodi  xxu,  t).  Quiçri  autem  potest, 
quoraodo  in  Exodo  dicitur,  si  quis  furatus  fueiit  vi- 
luliim  aut  ovem,  restituere  debere  quinque  vitulos 
vel  quatuor  oves,  si  occident,  aut  voudiderit  :  si  au- 
ii-m  quod  abstulerit,  salvum  apud  eum  repcritur, 
duplum  ebse  iebtiluoi:dum  {Sum.  v,  7):  cum  liic  re- 
stitui  jubeat  caput  et  quiiitam.  quod  longe  est  etiam 
a  duplo:  quauto  magis  a  quadruplo  vel  quinquics 
tanto  .'  Msi  foite  quia  hic  ait,  s  Sir,  aut  mulier, qiii- 
cumque  fecerit  ab  omnibus  peccatis  liumanis  »,  pcc- 
cata  ignoranti;e  vohut  intelligi  bumana  peccata. 
Eieri  enira  |  olest,  ut  jiarum  aditndeiido  per  negli- 
genliam  tiajicuu  homo  rem  alienam  in  rem  suam  : 
quod  ideo  peccatiun  est,  quia  si  diligenter  adtende- 
retur.  non  adniittei-ftur,  Et  hrec   vohiit   mpite   et 
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appelle  dffi  péchés  u  humains  ■>,  parce  qu'ils 
sont  contre  les  hommes,  la  question,  si  je  ne 
me  trompe,  se  résoudiait  ainsi,  que  celui  qui 
s'est  rendu  coupable  d'une  telle  faute  ne  rendra 
point  le  double  du  tort  qu'il  a  fait,  parce  qu'il 
n'a  été  ni  pris  ni  convaincu,  mais  qu'il  a  lui- 
même  fait  connaître,  quand  on  ne  savait  qui 
avait  commis  le  piéjudiee  ou  même  s'il  y  avait 
en  préjudice  de  commis,  que  c'était  lui  qui 
avait  fait  la  chose.  Eneiïct,  l'Écriture  ayant  dit  : 
11  Tout  homme  ou  toute  femme  qui  fera  quel- 
qu'un des  péchés  humains,  et,  dans  son  mépris 
aura  méprisé  et  aura  fauté  »,  c'est-à-dire  aura 
commis  ces  fautes  en  les  méprisant,  comme 
étant  peu  de  chose,  elle  ajoule  :  «  et  cette  âme 
annoncera  le  péché  qu'elle  a  péclié,  et  elle  ré- 
parera sa  faute,  le  principal  et  le  cinquième  en 
sus  »,  c'est  peut-être  à  cause  de  cela  seulement, 
e'est-i-dire  parce  qu'elle  a  elle-même  fait  con- 
naître son  péché  qu'elle  ne  doit  point  en  être 
punie  aussi  rigoureusement  que  doit  l'être  un 
voleur  pris  et  convaincu. 

XI.  Question  sur  le  verset  21  du  chapitre  v 
des  Nombres.  Voici  les  paroles  que  le  prêtre 
doit  faire  entendre  sur  la  femme  soupçonnée 
d'adultère  que  son  mari  amène  devant  lui  : 
(i  Que  le  Seigneur  la  donne  en  malédiction  et 
en  exécration  »,  en  grec  Èvipxiov.  Il  semble 
qu'on  doit  entendre  par  là  le  serment  par  exé- 
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cration;  c'est  comme  si  on  disait  :  (jue  telle  et 
telle  chose  ne  m'nrrive  point;  ou  du  moins  ju- 
rait ainsi  :  que  telle  et  telle  chose  m'arrivent  si 
je  fais  ou  ne  fais  point  ceci  ou  cela.  C'est  dans 
ce  sens  qu'il  est  dit  ici  :  «  Que  le  Seigneur  vous 
donne  en  malédiction  et  en  exécration»,  comme 
qui  dirait,  c'est  ainsi  que  devront  jurer  sur  vous 
ceux  qui  jureront  paroxécration  ;  et  c'est  ce  qui 
leur  ariivera  ou  ne  leur  arrivera  point,  s'ils 
funt  ou  ne  font  point  cela. 

XII.  QiKSTioN  sur  le  verset  14  du  chapitre 
VI  des  Nombres.  «  Et  il  otTrira  au  Seigneur  son 
présent,  un  agneau  d'un  an,  sans  tâche,  en  ho- 
locauste, et  une  agnelle  d'un  an,  sans  tâche,  une 
en  péché  » .  Plusieurs  de  nos  traducteurs  n'ont 
point  voulu  rendre  ainsi  ce  passage,  comme  poui- 
éviter  une  locution  inusitée,  et  ontdit:  n  pour  le 
péché»,  au  lieu  de  «en  péché»,  quoique  ce 
fût  en  effet  le  sens  de  ce  passage  et  qu'on  ne  dût 
point  le  changer.  Le  législateur  dit  en  efl'et, 
«  en  péché  D,  parce  que  c'est  précisément  ce  qui 
était  offert  pour  le  péché  qui  était  appelé  péché. 
De  là  ce  mot  de  l'Apôtre,  au  sujet  do  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  :  »  Celui  qui  ne  connaissait 
point  le  péché,  il  l'a  fait  péché  pour  nous  (// 
Cor.,  v,21)!).  C'est-à-dire  Dieu  le  père,  a  fait  son 
Fils  péché  pour  nous,  en  d'autres  termes,  l'a  fait 
victime  de  sacrifice  pour  nos  péchés.  De  même 
donc  qu'il  y  a  un  agneau  en  holocauste,  c'est-à- 


quinta  restitui,  non  sicut  furta  multari.  Nam  si  furta 
et  fraudes  hic  iiitellexerijiius,  qiia^  noti  por  ignoian- 
tiam  negligenli;e,  sed  funnidi  et  fraiidaiidi  aiiimo 
committiintur,  et  ideo  dicta  a  humaua  »,  quia  in  ho- 
miiies  (iunt  :  ille,  nisi  fallor,  erit  exitiis  qu;estionis 
hujus,  ut  ideo  qui  fecit  non  reddat  vel  dupluui,  quia 
non  dejjreheiiditur  vel  convincitur,  sed  ignoiant'bus 
a  que  lactum  sit,  vel  utruin  factuiu  sit,  ipse  annun- 
tiat  delictum  suuiii  Cura  enim  dixisset  Scriptura, 
..  Vir,  aut  mulier,  quicuinque  fecerit  ab  omnibus 
peccatis  huimuiis,  et  ile.s|picii'ns  de^l)exerit,  et  deli- 
querit  m  ,  iJ  est  contemneudo  ista  commiserit,  ad- 
junxit,  et  ait,  «  Atiiiua  iila  anniintiabit  peccatuin 
quod  peccavit,  et  restituet  delictum  caput  fl  quiiitiis 
cjusii  :  forte  ergo  propterea  tantuiii,quiaipse  annun- 
liavit  ;  et  ideo  non  eo  damuo  plectendus  fuit,  quo 
furem  couipreheiisum  vel convictum  plecti  oporteiet. 
(Jf.EST.  XI.  (iVkjh.  V,  2l).  Verba  quaa  Scriptura 
dicit  mulieii  a  saccrdote  dicenda,  quando  a  suspi- 
cione  adultei ii  eam  iiuuitus  adducit,  «  Det  eam  Do 
mimis  ia  m.iledictum  et  in   exsecramentum  )>,  Giîc- 

{■i)  MSS.  qiiiuqiii'  et  Kal.  l'isi  ilhi'l  fecninl,  Alii  iluo  MSS.  itisi 


eus  habet  Ivôpxiov.  Qno  verbo  videtur  significari  ju- 
ramentum  per  exsecrationem  ;  velut  si  quisquara  di- 
cat,  Sic  non  mihi  illud  et  illud  contingat:  vel  certe 
ita  juret.  Illud  et  illud  iiiihi  contingat,  si  fecero,  vtd 
non  lecero.  Ita  hoc  dictum  est,  u  Det  te  Dominus 
in  maledicluin.  et  in  cxsecramcntum  i>,  tamquam 
diceietur,  ut  de  te  jurent  qu;e  j.er  exsccrationem  ju- 
rabunt  ;  sic  non  eis  contingat,  aut,  hoc  eis  contingat 
nisi  (a)  hoc  aut  illud  fecerint. 

Qu.EST.  XII.  {Num.  VI,  1-4).  «  Kt  olleret  munus 
siuim  Domino,  agnuin  anniculum  sine  vitio  in  holo- 
caustoma,  et  ngnam  anniculam  sine  vitio  unam  in 
peccatum  «.  Hoc  quidam  nostri  interprètes  transfern; 
nolueruiit,  velati  locutionem  inusitatam  vitantes,  et 
dixftiuntpro  "  peccato  »,  non,  «  in  iieccatum  'i,  cum 
sit  sensus  in  ea  locutione,  qui  non  fuerat  perturban- 
dus.  «  In  peci-atum  "  ijuippe  diclum  est,  qu  a  hoc  ip- 
Eura  quod  pro  peccato  ofleiebatur,  ])eccatura  voc  d)a- 
tur.  Unde  illud  est  apud  Apostolum  de  Domino 
Christo,  Euni  qui  non  noverat  peccatum,  peccatum 
pro  nobis  l'ecit  JI  Cor.  v,  21)  :  Deus  Pater  scilicrt, 

iUiiil  if  f  feceri.il,  Am,  et  Kr.  <(>»i  /w  i'/ni  ^  '•'  l'^ctrint. 
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dire  devant  être  offert  ea  holocauste,  de  même 
il  y  avait  une  agnelle  en  péché,  c'est-à-i.iire  qui 
devciit  être  offerte  en  sacii'ice  pour  le  péchéi 
ainsi  qu'il  est  dit,  un  peu  plus  loin  {.\um.,  vt, 
14),  d'un  bélier  (lu'ilest  «en  salutaire  >i,  couime 
s"il  était  hii-nième  le  salutaire,  quand  iln"estq-ic 
le  sacrifice  du  salutaire.  C'est  ce  que  le  légiski- 
tinir  fait  voir  plus  loin  en  se  l'éiiétaiit;  car  il  dit 
que  cette  victime  e-t  «  pour  le  péché  »  ,  après 
avoir  commencé  par  dire  qu'elle  était  »  en  péché  » 
(vers.  16)  :  de  même  qu'il  appelle  «sacrifice 
du  salutaire)',  ce  dont  il  avait  dit  auparavant, 
«  en  salutaire  »  (vers.  17 1. 

XIII.  QUESTION  sur  le  verset  ii  du  chapitre 
viii  des  .Nombres.  «  Le  Seignejr  parla  à  Moïse 
et  lui  dit:  ceci  est  pour  les  Lévites  ».  D'autres  ont 
traduit  ainsi  :  «  Telle  est  la  loi  pour  les  Lé- 
vites ».  Mais  ces  mots,  a  ceci  est  pour  les  Lé- 
vites »,  veulent  dire  que  c'est  les  Lévites  que  ça 
regarde.  Voici  ce  que  je  règ'.e  pour  les  Lévites. 

XIV.  QUE5T10X  sur  les  versets  2i,  25  et  :26  du 
chapiiie  viu  des  Nnmln-es.  Le  législateui' pour- 
suit en  ces  termes  :  «  A  vingt-cinq  ans  et  au- 
delà,  ils  entreront  pour  exercer  le  ministère  dans 
les  oeuvre.-,  dans  le  tabernacle  du  témoignage, 
et  à  cinquante  ans  il  se  retirera  du  ministère,  et 
ne  l'e.xei'cera  plus  au-delà  (c'est  son  frère  qui 
l'exei-cera),  et  garder  les  veilles  dansle  tabernacle 
du  témoignage,  mais  il  ne  fjra  point  les  o'.u- 
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vres  I) .  Ce  qui  renJ  le  sens  de  cette  phrase  obscur, 
c'est  rhyperbate,u7:ipîïTo:qui  confond  tellement 
les  deux  membres  de  phrase,  que  c'est  comme 
si  o'('t lit  du  frère  qu'il  fût  dit  k  et  garderies 
veilles  »  ;  tandis  que  c'est  de  celui  qui  cesse  de 
remplir  les  fonctions  de  prêtre,  il  lui  restera 
(i  d'!  garder  les  veilles,  dans  le  tabernacle  du 
témoignage,  mais  il  n'exerc-;ra  plusses  fonctions» 
(vers.  26),  dont  sera  chargé  son  frère  âgé  lui- 
mJme  demjias  de  cinquante  ans  et  qui  a  com- 
mencé à  entrer  en  exercice  à  l'âge  de  vingt-cinq 
an^.  Il  faut  donc  rétablir  le  texte  ainsi  :  »  .\  cin- 
quante ans,  il  se  retirera  du  ministère  et  ne 
l'exerceraplusau-delàde  cetàgd;  c'est  son  frère 
qui  rexM'cera  ».  Pais  le  législateur  revient  cà  celui 
qui  a  aftei  it  la  cinquantaine  et  dont  il  parlait  ea 
premier  lieu,  et  dit,  ea  parlant  de  lui,  a  garder 
les  veilles  dans  le  tabernacle  du  témoignage 
mais  il  n'exercera  plus  ses  fonctions  n .  Quand  le 
législateur  poursuit  en  disant  «  garder»,  il  faut 
sous-entendre  il  se  mettra  à  garder  ;  c'est  comme 
s'il  avait  dit,  en  un  mot,  il  gardera.  Fréquem- 
UK^nt  même  en  lutin,  on  emploie  l'infinitif  pour 
un  temps  fini. 

.\  V.  Question  sur  le  verset  6  du  chapitre  ix  des 
Nombres.  Gomme,  au  temps  de  la  Pàque,  quel- 
ques hommes  qui  étaient  devenus  impurs,  sur 
l'àme  d'un  homme,  c'est-à-dire  à  cause  d'un 
mort,  demandaient  comment  ils  pourraient  faire 


Deuiii  Filium  pro  nobis  fecit  pcccatum,  id  est  sa- 
ciiriciiim  ])rn  prccito .  Situt  ergo  tigTus  in  holo- 
caustoma  ;  nt  ipsiun  |>ei'us  essot  hulocuusloma  ; 
sic  et  ajna  in  leccatum  ,  ut  iiisuin  [x'ciis  e»set 
peccatiun,  \A  est  sacrilic.iinn  lieiet  pro  p^'ccuto.  sicut 
de  aiiote  quod  .•;iHpiiUiT- «  in  s-.ikilaie  >- dicit  (iVum. 
vr,  I4).  taiiiqiiiun  ijisuin  sit  &a!ul;u'e,  cum  sit  siicrifi- 
ciuiu  saliitaris.  Qiiod  postea  rrprtcii  Jo  nianifest;it. 
Nain  et  iilml  «  pro  pL'ccato  »  diiit,  (|U0(1  ]iriiis  dixc- 
rat  «  in  |iccc:iluin  »  (v.  ICi  :  et  lioc  «  sncrificiiim 
salutaris  »  (v.  17).  quod  priiisilixer.it  «  in  salut  re  ». 

Qr.EST.  Mli.  (Xmn.  vin,  24).  «  Locutiis  est  Du- 
ininiiK  ad  iloysen,  dicons.  Hue  e.st  fie  Levilis  ».  Hoc 
alii  intev]  retati  siiiit,  n  liaT  e^t  lex  do  Levitis  »  :  sed 
ijuod  MTipUiiii  est,  «  Hoc  est  (le  l.iviu.-.  »,inielligi- 
tur  dictiiin.  Hoc  cl)l■l^^illlO  de  Lexitis. 

Qr  i>T.  XlV.  Niiin.  viu.  '2'i.  '■j.b  ei  2G  .  Deinde  se- 
qnitiM-  :  «  A  quinto  et  vice.-inio  an  o  et  snpra,  iiitrui- 
bunt  niinistiare  in  imiiisti  liuiii  in  0|eiiiiijsiii  ta- 
beniacido  tc-tiiunnii;  et  a  qoiiuiuageciario  rece.let 
ab  adniiî.islrutione,  et  non  opei-abiiur  ultra  :  let  mi- 
nistrabit  frater  ejusj,  in  tabcrnaculo  testimonji  custo- 


dire  custndias  :  opéra  aiitem  non  operabitur  ».  Hune 
sen->uai  o'iscarum  t'acit  ÛTriioiTO",  quod  ita  con- 
fusMin  est,  taniqiiam  de  ipso  l'ratre  sit  dictiun.  «  cu- 
stodiie  oiistodias»;  nimdicliini  sit  de  illo.qin  lecedit 
ab  operibiis.  et  reiaanebil  illic,  «  in  labernaculo  te- 
stimoiiii  custodire  cu.-^todia-,  opéra  autem  non  ope- 
rabitni-  (v  26,).-ed  operabitur  frater  ejus,  id  est,  qui 
noaduin  ])ervenit  ad  Ktatein  quiiKpuigenariatn,  a  vi- 
ginti  qninque  anuis  ini'ipiens  ope:'aii.  Krgo  ita  dis- 
tiiiQuendiuii  est:  u  Et  a  ipiinipiauenario  recedet  ab 
aduiiii  sliMtione,  et  non  operabitur  ultra,  et  ininistra- 
bit  IV.iler  ejus  ».  Deinde  redit  ad  illiun  iiuinip.agena- 
riiim,  de  quo  loi|uebatin\  et  de  illo  expl  cal  cetera, 
iliceiis.  «  lu  tabernai'ulo  tesiimouii  cu^tidire  custo- 
dias,  i))iera  auteui  non  operaliitur  ».  Quoi  euitn  ait, 
«  rusto  lire  ».  subau'litur.  it>cipi<'t,  taunpiam  id  uiio 
vi'rLio  cliceret.  custoliet  >  uslodias.  Sob'i  en'in  n^itate 
eliaui  in  l.r.tiuis  locutio.iiljus  ndin  luia  verbum  poiii 
piii  linito. 

Ql.kst.  XV.  i.Vi'm.  IX,  6)  Cum  Paschs  tempore 
quiilam,  qui  immundi  faeti  eranl  super  anitnara  ho- 
minis,  id   est  super  mortuuni,  qua;rereiit  quomodo 
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la  Piiqui.'.  puisqu'ils  devaitiiit,  selon  la  loi,  se  pu- 
rifier pendant  sept  jours,  de  leurs  impuretés, 
Moïse  consulta  le  Seigneur,  et  reçut  cette  réponse 
que  celui  qui  se  trouverait  dans  ce  cas,  ou  en 
voyage  au  loin  et  ne  pourrait  revenir,  ferait  la 
pàque  le  mois  suiva:>t,  en  observant  de  la  faire 
le  quatorzième  jour  de  la  lune.  Mais  si  on  de- 
mande ce  qu'ils  devaient  faire,  dans  le  cas  où  iU 
se  trouveraient  dans  la  même  impureté,  le  mois 
suivant,  je  pens:"  que  ce  qui  a  été  dit  du  second 
mois,  doit  en  règle  générale,  s'étendre  au  troi- 
sième, ou  bien  il  faut  dire  que  manquer  à  faire 
la  Pàque,  dans  ce  cas,  n'était  point  un  péché. 

XVI.  Question  sur  les  veisots  13  et  suivants 
du  chapitre  ix  des  Nombres. 

1.  a  J^e  jour  donc  que  le  tabernacle  fût  dressé, 
une  nuée  couvrit  le  tabernacle,  la  maison  du 
témoignage;  mais  depuis  le  soir  jusqu'au  matin, 
on  vit  appa)'ai"tre  comme  un  feu  sur  le  taberna- 
cle, et  cela  se  faisait  toujours.  Une  nuée  le  cou- 
vrait pendant  le  jour,  et,  pendant  la  nuit,  c'était 
comme  une  espèce  de  feu  qui  le  couvrait.  Lors- 
que la  nuée  se  levait  de  dessus  le  tabernacle,  et 
ensuite  les  enfants  d'Israël  partaient,  et  partout 
où  la  nuée  s'arrêtait,  les  enfants  d'Israël  cam- 
paient dans  le  même  lieu,  .\insi  ils  partiront  au 
conmiaudemcnt  du  Seigneur,  et,  à  son  comman- 
dement ils  dresseront  le  tabernacle,  et  pendant 
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tous  les  joui'squela  nuée  s'arrêtera  sur  le  taber- 
nacle, les  Israélites  demeureront  dans  le  camp. 
Si  elle  s'arrête  plusieurs  jours  sur  le  tihernacle, 
les  enfants  d'Israël  garderont  les  veilles  du  Sei- 
gneur, et  ils  ne  partiront  point.  Ce  sera  lorsque 
la  nuée  sera  demeurée  sur  le  tabernacle  un  cer- 
tain nombre  de  jours,  ils  dresseront  leurs  tentes, 
à  la  voix  du  Seigneur,  et,  à  son  commandement, 
ils  décamperont.  Si  la  nuée  étant  demeurée  sur 
le  tabernacle  depuis  le  soir  jusqu'au  matin,  le 
quitte  au  point  du  jour,  et  ils  partiront  aussitôt, 
ou  la  nuit,  et  si  la  nuée  se  ret're  ,  ils  décampe- 
r  )!it.  Si  elle  demeure  sur  le  ta!5erna?lc  pendant 
uuji.urouun  m^iis,  et  le  rec  luvre  de  son  ombie 
épaisse,  les  enfants  d'Israël  demeureront  aussi 
au  môme  lieu,  et  n'en  partiront  point;  parce 
qu'ils  ne  décamperont  que  par  l'ordre  du  Sei- 
gneur. Ils  ont  ^ardé  les  veilles  du  S:-igneur  par 
l'ordre  du  Seigneur  qu'il  leur  a  donné  par  la 
main  de  Mo'i'se  » . 

2.  Tout  ce  passage  demande  à  être  expliqué 
avec  beaucoup  de  soin,  parce  qu'il  est  rendu 
obscur  par  des  genres  de  locutions  inusitées. 
<i  Le  jour  donc  ■>,  dit  l'historien  sacré,  «  que  le 
tabernacle  fut  dressé,  une  nuée  couviit  le  ta- 
bernacle, la  maison  du  témoignage  :>  :  Il  doime 
ici  le  nom  do  maison  du  témoignage  au  taber- 
nacle. 0   Mais  depuis  le  >oir  jusqu'au  matin,  on 


Pascha  facerent;  quoniara  oportebat  eos  ab  iinmun- 
ditiis  septem  diebus  (lurificari  secuiidiim  Lcgem  : 
consuiuit  lioui:niuii  Moyse.-;,  et  re.-pons'.m  acceiiit, 
cnicuiii'iue  t;ilo  ni  ipiiii  accâdissi't,  vel  taui  in  longin- 
quo  ilincie  co;i5t  tutus  esseï,  ut  non  pob.^et  otcuiie- 
re,-  id.o  lueiise  euiu  f;iceie  debere  Pascba.  propter 
diem  iiieiiïiâ  quarluui  deeiinum,  iibi  luiiu?  inunerus 
obbervuljjtar.  Sed  si  qu;ir.iiur  quid  facen  nt.  si  lorte 
t:disiniuiiiiiiUlia  etiam  ad  seeiuidaiïi  iiiensein  occur- 
reiet  :  arbitrer  Id  <jui)ddictain  e.-tde  .-ecundo  iiieii>e, 
tamquaui  ipgalaritL-r  fui^^c  i  etiiienduiii,  ut  tertio 
mense  observareut,  aut  ceiie  Pa-scha  n^  ii  ijiiâse  tali 
necessitaie,  ad  cul[>aui  i:oii  pertineiet. 

Qu.E.sï.  XVI.  (.Vu'".  i.\,  iSetc.)  1.  «  Et  die  qua  sta- 
tutiun  est  tabernaculum,  te.\it  iiubes  t.iberiiacukiiii, 
doiauin  testiraoui .  et  ves,  er«  erat  super  taberna- 
cuhau  velut  spec  es  i{,niis  usque  manc  Iialiebatsein- 
per  ;  iiubes  teguljat  iilud  die,  et  jpecie.i  :gais  nocie 
Et  cuin  adsceiidift.-et  nu:, es  a  t..beriiaculo,  et  postea 
prouiovebai;t  lilii  Israël  :  et  iu  loco  ubieuiu  |ue  siete- 
rat  aube»,  ibi  castra  collocabai.t  filii  Israël.  Per  prie- 

(ti)  R.liîi,  i./iffif,  At  MSs.  pi-oditent  ■  jutta  l\i.  iScAXy; 
qui  bo«  tamliiiu  loco  bal>eui,  e>  fuiu  <ic  aJ-ci-nJaril. 


ceptum  Doniini  castra  cnllornbimt  filii  Israël,  et  per 
prapreiiluin  Domini  proraovebiuit  Umiies  dies.  in 
quibus  obanibiat  iiubes  ïUjier  tabi  ruaculum.  in  ca- 
stris  eruiit  lil.i  Urael  ;  et  quando  (a)  protraxerit  ru- 
bes  saper  tabcniaculuin  dies  phn'es  :  et  ciistodient 
filii  Israël  custodiam  bei.  et  non  priuiovebunt.  Et 
erit.  cuiu  texcrit  iiul)ps  diesiiuaiero  super  tabeiiiacu- 
lu!:i  ;  |ier  voceiii  Domini  iiicaslris  erunt.  et  l'er  pi'aî- 
cepluiu  Douiiai  iiroinovebunt.  Et  erit  cuin  liieiit  nu- 
besavesiieiMUsque  raaue.^ît adsciîudeiit  uubes  mane, 
et  promovebMiit  d!e;  vel  i.octe  et  J-i  ni  ad,-,cendent 
imbes  proLaovebuat  :  die  \el  tueuse  d  ei  ubaiilinte 
nube  obiuiibraute  siqn  r  illuil,  iti  castiis  c.  uut  lilii  Is- 
raël, et  non  piouiovebuiit.  (Juoiiiaiu  per  pr;ece|.tuin 
Domini  piuniovebuiit. C'untodi.iiu Doiniiii castudierunt 
per  prxcepluin  Doaiiiii  in  inana  .^ll'ysi. 

2.  Totus  hic  locusdiligeuter  exp'iîieadus  est.  quo- 
niain  iiuiaitatis  geueiib  s  locutioiiuni  ubscar.itiis  est. 
«  Et  die  »,  iiiquit.  «  qua  sUitii.uin  e^t  t:.beiuaculura, 
te.\itnubestaberu.iculani.  domain  testiiuonii»  v,  15): 
idem  tabemacuUiiii  appcUavit  domuiu  te»tunonii.  «  Ej 
"ai.  -  ('•)  Ua  i-on«tinler JIsS.  'Vimiiii?  ib  inforias  i-oarfr,lj!ite1ili. 
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vit  paraître  comme  un  feu  sur  le  tabernacle,  et 
cela  se  faisait  toujours  ».  Après  cela  il  explique 
ainsi  ces  mots  «  et  cela  se  faisait  toujours  n. 
(1  La  nucei),  dit-il.  n  le  couvrait  pendant  le  jour, 
et,  la  nuit  c'était  comme  une  espèce  tle  feu  qui 
le  couvrait;  et  lorsque  la  nuée  se  levait  de  des- 
sus le  tabernacle,  et  ensuite  les  enfants  d'Israël 
partaient  ».  Cette  parole  n'est  obscure  qu'à 
cause  de  la  locution,  u  et  »  ;  car  l'ordre  des 
mots  suivrait,  quand  même  elle  disparaîtrait, 
eton  aurait:  «et  lorsque  la  nuée  se  levait  de  des- 
sus le  tabei-nacle,  ensuite  les  enfants  d'Israël 
parlaient  ».  On  peut  en  dire  autant  de  l'ad- 
verbe «  ensuite  »  qui  pourrait  être  supprimé 
sans  nuire  à  la  phrase.  Puis  l'historien  sacré 
continue  en  disant  :  c  et  partout  où  la  nuée 
s'arrêtait,  les  .Tifants  d'Israël  campaient  dans 
le  même  lieu  ». 

3.  L'historien  sacré  rapportant  tout  ce  qu'ils 
faisaient,  au  commandement  du  Seigneur,  em- 
brasse ainsi  tout  dans  son  récit  :  «  Ils  partiront 
au  commandement  du  Seigneur,  et,  à  son  com- 
mandement, ils  dresseront  le  tabernacle  ».  Il 
donne  ici  le  nom  de  commandement  du  Sei- 
gneur au  signal  qui  se  faisait  par  la  nuée,  soit 
lorsqu'elle  s'arrêtait  pour  couvrir  le  tabernacle, 
afin  qu'on  dressât  le  camp,  soit  quand  elle  se 
levait  et  se  mettait  en  marche,  afin  que  les  Israé- 
lites levassent  le  camp  et  la  suivissent.  Dans  le 
récit  de  ce  phénomène,  l'historien  passant  du  rôle 
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de  nariateuià  celui  de  prophète,  se  meta  parler 
au  futur.  Il  ne  dit  pas.  en  effet.  «  les  Israélites  » 
campaient,  "  au  commandement  du  Seigneur  », 
mais  «  camperont  »;  de  même  qu'il  ne  dit  point 
(I  au  commandement  du  Seigneur»,  ils  levaient, 
mais,  «  ils  lèveront  le  camp  »,  et  conserve  jus- 
qu'à la  fin  cette  manière  de  parler,  d'ailleurs 
tout-à-fait  inusitée  dans  les  Ecritures.  Nous  sa- 
vons en  effet  que  très-souvent  elle  emploie  le 
passé  pour  le  futur,  comme  dans  cet  endroit, 
par  exemple  :  «  II?  ont  percé  mes  pieds  et  mes 
mains,  etc.  »  {Psal.,  xxi,  17;  et  dans  cet  autre, 
«  il  a  été  conduit  comme  une  brebis  pour  être 
immolé  »  (Isa.,  lu,  7  };  et  dans  beaucoup  d'au- 
tres semblables.  Mais  il  serait  très-difficile  de  trou- 
ver dans  toutes  les  Écritures,  un  autre  exemple 
de  l'emploi  du  futur,  pour  exprimer  des  choses 
passées. 

4.  Après  avoir  dit  à  quel  signe,  le  peuple, 
soit  le  jour  soit  la  nuit,  levait  le  camp  ou  restait, 
en  place,  pour  empêcher  qu'on  ne  crût  qu'il 
marchait  ordinairement  la  nuit,  et  s'arrêtait  le 
jour,  et  qu'il  en  était  ainsi  tous  les  jours,  l'his- 
torien poursuit  en  disant  :  «  pendant  tous  les 
jours  que  la  nuée  s'arrêtera  sur  le  tabernacle, 
lesisraélilesdemeureront  darislecamp,  et  quand 
la  nuée  s'arrêtera  plusieurs  jours  sur  le  taber- 
nacle-:. Puisil  les  avertit  que  tout  cela  ne  se  fera 
pas  au  gré  de  leur  volonté,  mais  par  la  volonté 
de  Dieu,  et  il  dit  :  «  Et  les  Israélites  sarderont 


vespere  erat  super  tabernai^ukira  vehit  species  ignis 
usque  maiie(v.  16).  lia  fiebat  seniper  n.  Deinde  dili- 
gentcr  exprimit.  qiiid  lieb  t  semper.  '^  Xubes  >),  in- 
quit,  (.  ti'gebat  illud  die,  et  species  iguis  nocte  (v.  l?'. 
Et  cum  ads  endisset  nuhes  a.  taberiuiculo,  et  postea 
proniovebant  fdii  Israël  ».  Ista  senteiitia  obsciira  non 
est,  nisi  propter  illam  lociitionem  iibi  additiir,  et 
Ordo  enim  verborum  integcr  scquilnr,  etiamsi  desit 
ipsa  conjunctio,  ut  sicdicatur,  »  Et  cuin  adscendisset 
nubes  a  tabcrnaculo,  postea  proniovebant  fdii  Israël  ><; 
quamvis  et  ipsum  quod  dictnin  est,  a  [lostea  »,  si 
decssel,  plena  posset  esse  senlentia.  Deinde  sequi- 
tur,  diceiis,  «  Et  in  loco  nbicumque  steterat  ludjes. 
ibi  castra  collocabant  filii  ^lael  ». 

3.  Hoc  autemtotuni  quod  f.iciebant.  ad  pra}ceptiirn 
DûMiini  refereiis,  ita  coinpleititur  ;  o  Per  ])i;Ece- 
ptum  >■,  inquit,  «  honiini  castra  collocabunt  lilii  Israël, 
et  pei'  pri'ccptun)  I  oniini  )ininiovebunt  ■>.  Pra'Ce- 
ptuni  Doniini  appellat  signiuu  ipsuni  quod  ficbat  in 
nube,  sive  cuin  sturel  obumbrans  tabernaculuui,  ut 
castra  consistèrent:  >-ive  cuin  adscondisset .   atque 


ultra  moveretur.  ut  eani  elevatis  castris  sequerentur. 
Mulavit  sane  in  h  c  sentintia  narrantis,  modum,  et 
taniquani  pra-dicens  atque  praniuntians  verba  futuri 
teinporis  liabere  coqiit.  Neque  enim  ait.  «  Per  prœ- 
ceptuni  Domini  castra  o  collocabant  o  filii  Israël  », 
sed  (■.  collocabunt  n  :  nec  ait,  «  per  iirasceptum  Do- 
mini T)  pnimovebant,  sed  «  promovebunt  ».  Et  hune 
modum  eliani  in  consequentibus  servat.  qui  modus 
in  Scripturis  est  iuusitatissimus.  Nam  verbis  pra;to- 
riti  temporis  sa^pe  futura  pnodicta  esse  novimus  ; 
sicut  est.  Foderunt  manus  rneas  et  |)cdes  {Psal,  xxi, 
17),  et,  Sicut  ovis  ad  inimolan  !um  ducliis  est  Isa. 
111.  7  ;  et  iiiiiumeiabilia  talia  :  ut  aiiteni  nairator 
reium  geslarum  verbis  iitatur  temporis  futuri.  sicut 
hoc  Icicii,  difiicillime  in  Scn|]tiiris  invcniri  potest. 

4.  Eigo  postea  quaui  dixit.  de  die  et  nocte,  quo 
signo  proinoveiet  p<i|iiilus,  vel  manerct,  ne  putaren- 
tur  [ler  noctem  ambnlare  et  per  diein  solere  consi- 
dère, :itque  hoc  diebus  omnibus  facero,  secutus  ad- 
junxit,  et  ait  {Xurn,  ix,  18  ,  <■  Omnes  dies,  in  quibus 
obiimbrat  niibes  super  tabernaculum.  in  castris  erunt 
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les  Veilles  du  Seigneur  u  ;  c'est-à-dire  feront  la  cru  que,  bien  ijuu  ki  nuée  restât  en  repos,  ils 
garde  que  le  Seigneur  a  prescrite,  o  et  ils  ne  devaient  rester  dans  le  camp  pendant  plusieurs 
partiront  point  » .  Puis  coraine  si  on  lui  deniaa-  jours,  elle  ne  se  lèverait  sur  le  camp  et  ne  don- 
dait,  mais  quand  donc  partiront-ils,  «  ce  sera  »  nerail  le  signal  du  départ  que  pendant  le  jour. 
ditU.  (>  lorsque  la  nuée  sera  demeurée  sur  le  Au-.si  le  législateur  poursuit-il  en  ces  termes  : 
tabernacle,  un  certain  nombre  de  jours  »,  c'est-  «  Si  la  nuée  étant  demeurée  sur  le  tabernacle 
à-dire,  un  nombre  de  jours  qu'il  plaira  au  Sei-  depuis  le  soir  jusqu'au  matin,  le  quitte  au  point 
gneur.  u  Ils  dresseront  leurs  tentes  à  la  voixdu  dujour,  et  ilspartirontanssitôt').Ici  cncorenou.-. 
Seigneur,  et,  à  l'ordre  du  Seigneur  ils  décam-  avonslacopulativs  «  et»  employéesolon  l'babi- 
peront  ».  L'historien  semble  appeler  ici  du  nom  tude  des  Écritures,  si  on  la  supprime  le  sens  cnl 
de  voixdu  Seigneur,  le  signal  qu'il  donnait  par  complet  aiiisi  :  «  si  la  nuée  étant  demeurée  sur 
l'arrêt  ou  la  mise  en  mouvement  delà  nuée,  at-  le  tabernacle  depuis  le  soir  jusqu'au  matin,  le 
tendu  que  dans  celui  qui  parle,  la  voix  n'est  quitte  au  point  du  jour,  ils  partiront  aussitôt  ». 
autre  chose  que  l'expression  de  la  volonté.  Lors-  Ensuite  comme  les  Israélites  devaient  lever  le 
que  le  législateur  ajoute  après  cela  :  «  et  à  camp  la  nuit,  si  lanuée  elle-m''me  se  levait,  et 
son  commandement  »,  il  parle  je  pense,  du  se  mettre  en  route,  si  ce  signal  leur  était  don- 
même  signal.  Il  est  vrai  que  par  ces  mots  la  voix  né,  le  législateur  poursuit  en  disant:  ci  uu  la 
et  le  commandement  de  Dieu,  on  pourrait  en-  unit  et  si  la  nuée  se  retire,  ils  décamperont  ». 
tendre  aussi  ce  qu'il  a  dit  à  Moïse  selon  sa  cou-  Locution  très-peu  usitée;  non-scuIemcnt  on  y 
tume,etordonné  qu'or;  l'erait.  Les  Israélites  n'au-  retrouve  la  conjonction  oet»,  mais  encore  elle, 
i-aient  pas  su,  en  effet,  qu'ils  devaient  se  mettre  est  placée  autrement  qu'elle  ne  l'est  habituelle- 
cn  marche,  lorsque  la  nuée  se  levait  et  camper  ment,  ce  qui  me  fait  croire  que  l'ordre  des  mots 
lorsqu'elle  s'arrêtait,  si  l'ordre  de  le  faire  ne  a  été  interverti,  comme  il  arrive  souvent  dans 
leur  en  avait  point  été  donné  auparavant.  les  locutions  latines,  par  un  genre  de  locution 
.j.  Mais  dans  tout  ce  qui  précède  on  n'a  pas  appelé  antistrophe,  on  aurait  donc  pu  dire:  «ou 
encore  vu  s'ils  ne  devaient  marcher  que  j)en-  la  nuit  aussi,  si  la  nuée  se  lève,  on  décam- 
dant  le  jour,  ou  pondant  la  nuit  également,  pera  »,  ou  bien  :  «  si  la  nuit  aussi,  la  nuée  se 
selon  le  signal  que  la  nuée  donnait  par  son  mou-  lève,  on  décampera  »,  et  on  aurait  eu  un  sons 
vement.   Il  se  poiii'rait  ou  effet  qu'ils    eu;-sent  très-clair. 


lilii  JMael  .v.  10);  et  quuiido  prutraxerit  nubos  siipei'  iitruiu  [ici  dieui  tantuni  aiiibularotur,  au  etiaiu  [jei' 

tabornaculam  dies  {iluros  ■>.  Deinde  admonens  non  noctem,  secunduin   .-ignum    qiiod   nubes   iiiolii  suo 

hoc  ex  illoi  um  neeeïbilate  lieri,  sed  l'X  Dei  voluntntc.  dabat  Fottassis  eniin  qiiaïuvis  pluros  dies  in  cas-tris 

«Et  cii.^todient   «,    inipiit,  «   lilii  Israël    custodiam  luancrent  nubo  non  promovcnte,  potiiit  tauien  putari 

I)ei  »,   id  est,    custodiam   quaui  pr;ocepit  Dons  ;  et  iiubem  non  solcre  adscondere  do  castris,  et  signuni 

non  pi'oniovobunt  1).  ]■)!  tamqiiaM  dicoretur.  Qiiando  itiiieris  dare,   nisi  jier  dioiii.  Seqiiilnr  ergo   et   dicit, 

eigo  promuvebinif.'  u  Et  erit  d,  inquit.  «  cum  toxerit  «  Et  crit,  cuin  fueilt  nubos  a  vespcra  Uî^qiio  mane,  el 

mibcs  dies  numéro  siipci- taboinaciiUoii  ■>    v.  20,  id  adsconderit  nubos  iiiane.  et  promovobiuitdie  »  v.  21). 

est,  dioscerto  numéro,  qui  numonisutiquoDoo  pi, ICO-  Hic  illa  oojiulativa  coiijiaictio  moi-e  Scri|itur;o  jiosila 

rot  :   «  pei-  vocem  Doiniiù  iii  casti-is  onnit,  ot  pcr  est,  Naiii  oa  dotracta  |deiuis  est  sensus  hoc  modo  : 

pnoceplnm  Doinini  promovcVnmt  ".  Ilano  vidotur  di-  «  Et  erit,  cum  t'ucrit  niibos  a  vespora  uspie  mano,  oi 

ccre  vocem  Domini  titriium  qiiod  dat  do  stalione,  et  adsceiiderit  nubos  mano.  piomovcbunt  die  o.  Deindo 

motu  nubis;  quia  et  vos  loipientis,  procal  dubio  sig-  quia  et   nocte    si    nubes  adsoendei-ot   promovobant, 

mon  est  voluntatis.  Quod  ergo  ait,  «  et  pcr  pra^ce-  atque  iter   nocturnum    si   ilhid    sif^num  aeciporeiit 

litum  »,  hoc  idom  signum  puto  iubdligendimi.  Quam-  ageliant,  adjuiixit  et  ait,  ,.  vol  iioote  et  si  adsceiidorit 

qiiam    possot  vox  id  prjîceptum  Domuii   illud  etiam  nulies  promovebiuit  v  (/'^/(iciii)- Sod  locutio  est  inuti- 

aiciiù  quod  loculus  est,  ut  sol.  t,  ad  Moyscii,  et  pne-  tatior  :  non   ouim   tantum  po>it!im  est,  et  ;  sod  co 

cepil  hoc  fioi  i  Nequc  onim  s  irent  dli  proinovi-nduni  more  positum  est,  qao  non  solet   Uiido  mihi  videtur 

esse  rmbc  promoveiite,  et  staudum  esse  nuhe  stante,  pra^postcratiis  ordu  \erborum,  siout  su'po  et  in  La- 

njsi  hoc  ois  auto  pr;cciporetur.  liais  loculionit)iis  fieri  solet  :  quod  genus  antistrophe 

5.  lu  bis  autom  qu;o  dicta  suni    nnudiiiii  apparitit.  dioitur.  l'voindo   si  ita  dicatitr,  c  vol   et  noctc  si  ad- 
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6.  Mais  commn  il  se  présentait  encore  à  la 
pensée  du  législateur  qiron  voudrait  savoir  si, 
de  même  qu'il  clait  connu  que  les  Israélites 
avaient  coutume  de  se  mettre  en  marche  le  jour 
ou  la  nuit,  au  signal  de  la  nuée,  ou  de  demeu- 
rer dans  leur  c;  mp  également  pendant  le  jour 
et  la  nuit,  ils  avaient  aussi  coutume  d'y  rester 
seulement  le  jour  des  nuits  qu'ils  avaient  pas- 
sées on  marche.  Je  crois  que  l'Ecriture  a  voulu 
répondre  à  cette  pensée  dans  les  paroles  sui- 
vantes :  «  Si  elle  demeure  sur  le  tabernacle 
pendaiit  un  jour,  ou  un  mois  de  jour,  et  recou- 
vre le  tabernacle  de  son  ombre,  les  enfants 
d'Israël  demeureront  dans  le  camp  et  n'en  par- 
tiront point  ».  Car  comme  il  avait  dit  :  c  ou  la 
nuit,  et  si  la  nuée  se  lève,  11s  se  mettront  en 
marche»  ;  il  ne  restait  plus  qu'à  dire,  et  le  jour, 
si  elle  ne  se  lève  point,  ils  ne  se  mettront  point 
en  marche,  lorsqu'ils  semblaient  comme  devoir 
le  faire.  Mais  comme  il  pouvait  arriver  que  plu- 
sieurs fois  ils  se  missent  en  route,  pendant  la 
nuit,  parce  que  la  nuée  se  levait,  et  s'arrêtas- 
sent de  jour,  parce  que  la  nuée  s'arrêtait  elle- 
même,  le  législateur  a  dit  :  k  un  jour  nu  un 
mois  de  jour  ».  Il  ne  dit  pas  un  mois  de  peur 
qu'on  ne  comprit  qu'on  devait  compter  les  uni- 
tés de  ce  même  mois,  mais  il  a  dit  :  «  un  mois 
de  joui-,  c'est-à-dire  un  mois  composé  seule- 
ment du  temps  pendant  lequel  il  fait  jour,  non 
pendant  lequel  il  fait  nuit  :  »  Un  jour  donc,  ou 
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un  moisile  jour,  la  nuée  recouvrant  le  tabernacle 
de  son  ombre  épaisse  » .  c'est-à-dire  d'une  ombre 
qui  ombiagc  très-profond  jmen  t.  (^  les  enfants  d'Is- 
raël lesteroiit  dans  le  camp  et  ne  décampei'ont 
point».  Entin  le  législateur  répète  que  tout 
cela  est  fait  par  l'autorité  même  de  Dieu  à  la- 
quelle on  ne  devait  point  lésister  et  ajoute  : 
(I  parce  qu'ils  ne  décamperont  que  par  l'ordre 
du  Seigneur.  Ils  ont  gardé  la  garde  du  Seigneur. 
par  l'ordre  du  Seigneur  qu'il  leur  a  donné  par 
la  main  de  ]Moïse  >k  II  revient  ici  au  temps 
passé  en  disant  :  «  ils  ont  gardé  ».  Quant  à  ce 
qu'il  dit  en  finissant  :  «  par  la  main  de  Mo'ise  », 
c'est  une  tournure  très-usitée  dans  les  Écritu- 
res, parce  que  c'est  par  Moïse  ([ue  Dieu  pres- 
crivait toutes  ces  choses. 

X'S'II.  Question  sur  le  verset  7  du  chapitre. v 
des  Nombres.  «  Et  lorsque  vous  aure;:  rassem- 
blé la  Synagogue,  vous  sonnerez  de  la  trom- 
pette, et  non  en  signal  ».  Le  législateur  ne 
prescrit  donc  point  de  sonner  de  !a  tiompettc 
pour  réunir  la  Synagogue,  car  si  on  le  faisait 
ce  serait  un  signal;  mais  c'est  lorsque  la  Syna- 
gogue est  réunie,  qu'il  ordonn;*  de  sonnei'  de  la 
trompette,  comme  si  c'était  déjà  pour  le  chaut, 
non  pour  donner  le  signal  qui  indique  quelque 
chose  à  faiie.  Par  conséquent,  (juand  un  homme 
du  nouveau  Testament  interprète  ce  que  la  Sy- 
nagogue assemblée  chantait  au  son  des  trom- 
pettes, dans  un  sens  spirituel,  ce  chant  est  un 


scenrlorit  nnlips,  promove'eniit  »  ;  aut  certe  ita,  «  si 
et  nocte  adsremierit  iiubctf,  jirL.niovebuiitn.  plmiissi- 
mns  f  eiisiis  est. 

6.  Aill.uc  aiiloui  orrnrrcl.at  ro,L'it.Tiili.  m  sciro  Vi'lii't, 
utrum  qiioiiuxlo  cngiiitiim  est  soltre  illos  al  nnbis 
sianiOài  d  rtiu.;  cl  tioct  bus  iunbiiluro,  vcl  dielni.-s  et 
norlibus  m  cr.stris  e>so,  itii  etiairi  solonuit  |  rr  dies 
taiituiii  iiiaiiorc,  cîi:im  iiuoruin  nortibus  :'.nibul;irent  ; 
quiid  arbilioi'  Sciiiituiaiii  in  coiisci|uciitibiis  inti- 
masse cuiii  ditit,  •  Uie  vol  mcnso  diei.  ;ibnnilui  te 
nube  obunibr:nite  super  illuil.  iii  caslris  erimt  filii 
Isr;ii"l.  et  non  jrcunovfbinu  »  (v.  22'.  Quia  eniin  di- 
xe  lit.  «  vel  iiiicto  ft  hi  :id>ceMderit  niibes,  proniuve- 
baiit  »  ;  'airKjMiim  re^tal>!lt  i.l  diccict,  die  autem  bi 
non  adsri'iidfiii  non  pnmiovebiiiil,  quaiido  quasi 
pionioviMc  dcbiMo  vidc'baiiiur  :  ^ed  qui.i  boc  otiam 
d  ebiis  I  lui  bus  litfvi  potorat.  ut  noiiibiisambulaii'iit, 
promoveiiic  nubi'.  et  ca  inain-iitf»  d.cbus  non  aiubula- 
retit,  idoo  poMul,  •  dio  vcl  lut-nso  diei  ».  Non  dixit 
inen^e,  ncibi  ctuoclos  ejusdein  monsisarcipeicnUir: 
Kpd  «  mensp  dioi  I^.  id  nst  nienso  ex  oa  p.Trtr  (jisa  dif-s 


ilb  fuit,  non  ox  ea  qim  nox.  «  Die  ergo  vel  iiiensediei 
abundante  nubu  obiimbrante  >).  id  est,  abnndante  in 
obunibiando.  vel  abiimlantius  obunibranic.  «  super 
ilbid  11.  illnd  scilicct  tabeniaCMluni,  «  in  casfris  ernnt 
filii  Israël  et  unu  pioinovclmiit  ».  rostremo  ropo  iit. 
divina  anctoritalo  laclnm.  ciii  rosisti  ntique  non  dc- 
bi'bat.  adjnnpi'ns,  ■/  (Jiioidarn  pcr  ])iaico|itnni  Doniiiii 
liroinovcbnnt.  Cn^todiani  Huniini  riistodlernnt,  per 
|)r;i:coptnni  Doniini.  in  maint  Moysi  »  v.  23).  Rediit 
;!d  verbiim  imcteiiti  tciii|i"iis.  ni  dicoret,  «  ciistodi- 
eruiit  ».  nnodvernin  fine  posuit.  «  in  niann  iVb'Vsi  », 
nsilalissima  in  Scriptnris  locntio  est,  qnia  per  Moyseii 
Iki'P  I  ens  pra^ciiài-bat 

Qr.i;sT,  XVII.  Sinn.  x,  7).  «  Et  cnni  congregave- 
ri  is  .synagogani,  tuba  lanetis,  et  non  in  s'gno  ». 
Non  fv-^n  ad  hoc  raiiendiun  piaccipit,  ut  congi(i;etur 
svi  agi  ga  :  nain  si  hiC  lit,  signnm  est  :  sed  jani  con- 
gre^ata  synagoga.  pi;eci|  il  tuba  ranerc,  Uiniipiaiii  ad 
canluiii  jani  pertineat  ;  non  ad  dandnni  signuni.  quo 
dato  lieii  ;!iii|uid  a'bnoncat.  Proimle  cuin  lioc  qiiod 
jiihi  cougre^ata  synafroga  tubiv  caneb.int.  qiiisqnariï 
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sigiippourlui.(picomprondpourqiioi  ces  choses  l)ie:i.   Il  csl    vrai  qu'on  pouiTail,  ;ivcc  certains 

se   font  ainsi,    ir.iiis  ce  n'en  lUiit  pas  un  pour  intciprètes,    enteadro,  de  l'ospril  de  Dieu,   ces 

ceux  qui  nocoraprenaicntpoiatcesûidfï  kitroni-  mofsdutexte:  «da  votre  esprit,  qui  est  en  vous.)  ; 

pette,  excepté  q  laïul  il  se  faisait  eatendrc  pour  »  votre  >  serait  etiiplojé  en  ce  sens  que  l'esprit 

indi(iiiei-  q'ielqiio  chose  à  rai;e.  de  Dieu   est  en  inêiue  temps  notre  esprjt.  h)rs- 

XVIII.  Question  sur  le  verset  17  du  chapit;e  que    nous  l'avons  reç:i,  c'est   ainsi  qa'il  a  été 

XI  des   Nombres.    «    Et   je    prendrai  de  l'es-  dit,  en  par'.ant   de   Jean  :    «  dans  l'esijrit  et  la 

prit  qji    est  e:i   vous,  et  je  le   surimposerai  sur  vertu   d'Élic   «  {Luc,  i,   171:   car  ràmc  d'Élie 

eux,  et   ils  soutiL'iiJroat   avec  vous  l'assaut  du  n'avait   poir.t   passe  en  lui.  .Si  quelques  héré- 

peuplc,  et  vous  no  serez  pas  seul  aies  porter  i).  tiques   l'ont   pensé    (v.    TeitiiL,  Vih.  du  Anima, 

La  plupart   des  traducîcurs   latias  n'ont  point  xxxvi,  que  répondrunl-iis  à   ce  passage  de  l'É- 

donné  la  même  leçon  que  le  grec,  mais  ont  fait  criture  :  «  L'e?prit  d'Élie  se  reposait  sur   Éli- 

direau  texte:  net  je  prendrai  de  vcitre  espritqui  séc  «   [IV  /{i/fj.    n,  io}?  puisqu'il  n'avait  pns 

est  en  vous  et  le  placerai  sur  eux  »,  Il  ou  je  le  pla-  cessé  aloi's  d'avoir  son  âme.  Il  faut   dire  qu'il 

cerai  en  eux  n.et  readirentainsi  lesensdifiicileà  s'agissait  de  l'Esprit  de  Dieu,  par  Icijuel  il  de- 

coraprcndre.  On  peut  croire  en  effet  qu'il  s'agit  là  vait  faire   les  mèmns  choses  que  cet  esprit  fai- 

deres;iritile  l'honniie  même.  lequel  uni  au  corps  sait  par  les  mainsd'E'ie.  ?.Iais  il  n'a  piint  quitté 

fait  laciéature  humiine  qui  est  composée  d'un  l'un  pour  pouvoir  remplir  l'autre,  et   il  ne  s'est 

corps  et  d'un  esprit  qu'on  appelle  aussi  àme,  et  pas  non  plus  partagé   pour  être  un  peu  moins 

dont  l'Apôtre  a  dit  :  «quei  homme  sait  ce  qui  est  dans  l'un  afin  de  se  trouver  un  peu  dans  l'autre, 

de  l'homme,  sinon  l'esprit  de  l'homme  qui  est  en  Car  .1  est  Dieu  et  peut  être  également  dans  tous 

lui?  Il  en  est  de  même  des  chos  s  qui  sont  de  ceux  en  qui  il  veut  être  par  sa  grâce.  Mais  qurnt 

Dieu,  nul  ne  les  connaît  si  ce  n'est  l'esprit  de  à  noire  texte  où  il  est  dit  :  «  et  je  prendrai   de 

Dieu».    (/   Cor.   ii,    il).    Et  quand    il   ajoute  l'esprit  qai  est  sur  vous  »,  non  pas  <■  de  votre 

après  cela:  «pour  nous,  nous  n'avons  point  reçu  esprit  »,  la  solution  de  ia  question  est  plu?  fa- 

l'esprit  de  ce  monde,  mais  l'esprit  qui  vient  de  ci  e.  att.vulu  que  l'on  conprcnd  qie.  par  là. 

Dieu   1)    (Ibid.),  il  nous   fait  voir  qa'il  y   a    un  Dieu  n'a  pas  voulu  dire  autre  chose,  sinon  que 

autre  esprit,   celui  de  Dlej,    dijut   l'esprit  de  ceux  qu'il  a'iait  adj  )i:idre  à  Mj'ise,  pour  l'ai- 

l'hoiume   est  fait  participant,  par  la  giùce   de  der.  participeraient  à  cet  esprit  do  grâce  qu'a- 


horno  novi  Tesiameiiti  ad   aiiquid  Jiiiriude  intorprc-  ca\\u  |ian!cr|).s  lit  spiritiis  homiiiis  jier  gialiiim  liei. 

tatm-,  illi   bigiiuni  fbt,  i]Ui  intelli^it  ipiare  liât  ;  non  Unaiiivis  potset  etiiun.  sicut  alii  iiitcipietiiti  suut.  in- 

iliis  qui  non  itilelligehaiit.  m>\  4Uai,(k.  ad  hue.  liebat,  tclligi  Spiriiiis  Uei   in  co    qiiort  d.iitur.  ■■  de  ^piiitu 

ut:ilii|Uod  opas  indiccretur  tiio  i|ui  est   in  te  n  ;  ut   dictuni  sit.  o  tiio  »,  quia  fit 

(ju.EST.  Wlll.  \Si(m.  XI,  !7i.  «  Et  aut'er;un  de  spi-  oiiain  mi-ter  <|ui  Dei  e.->t,  cuin  aicipiums   eum  :  sicut 

ritu  qui  est  iii  te,  et  super|)onaui  super  eos  ;  et  sui-  de   Joaiiue    dictuiu    c.-t,   lu    spiritu   et  virlute  Elia; 

tinebunt   tecuin  iiapituui  piqndi,  et  non  |  ortabis  il-  (Lucœ.i.  17).  Non  enim   aiiiu;a   Elia;  in  cum  l'uurat 

Iris  tusolus  ».    Pierique   L;itiiii  interprètes  non  ut  in  revolut:i  :  qnod  si  quidam  h;rretica  peiver^iiaie  0|ii- 

Gr.eco  est  traus!ulerunt,  sed  ilixeruut.  »  Auleraïudo  nautur  Confei'  Te  UiU.  iib.de  u)iii«a.c.  x\\\.A,lieg. 

spiritu  tuo  qui  est  in  te.  et  iionaiu  su|'er  eos  »,  aut  n.  !•">).  q"id    dicturi   sunt  in  eo  qui>d   >cii|.tum  est, 

1  iionam  ia  eis  »  :  et  feceruuf  seiisum  liiborio.Mun  ad  ispiritu»  Eliic  nqnievit  squr  Elisieiun  ?  cuin  jam  ille 

intelligemluni    l'ulari  enim  potest  de  spintu   ips  us  utiqae  lu.berct  aniiuam  suam  :  nisi  qu'ui  dictum  est 

homiiHs  (lictum.  qao  huuiaua  uatura  cciuj.ielur  co'-  de  S|iaita  Uei.  ut  et  ;nn  i  er  idam  oiierarelur,  «jua- 

pore   iidjiuicto.   i[\:x  cuii.-tat  ex  eorpore  et    >piriiu,  lia  per  Ed;nn    oj  er.ibatur  ;  non  ;.b  iilo   reecdens,  lit 

quem    eti.iui  aniiunm    dicuiit:ilc  (luo  et  .\pos  oius  isium   p.i.-set  impleie  ;  ::at   ili-|  ertitiis  minus  e^si-t 

dica,  Qui,  en  m    houduum    scit  quu' sunt  honiini.-.  in  illo.  ut  po^set  ex  ali(|Ua  parte  it  ia  isto  esse,  lieus 

nisi  spiiilas  hoiuins   qin  in  ic>o  e^t  .'  S,c  et  (pue  Uei  est  enim  (pii  possit  ess>-  in  omihb'.is  t.iiitu.-.  in  «pi. bus 

suht.  lumo   scil  M  si  Siiiiitii.-.  Dei  (/    C  v.  n.  III.  Et  perillam  giaiiam  esse  voluerit.  Kniicautein  cnm  ita 

quodadjuiigt  acdicit.Xosanteni  non  spiritiua  hujus  scriptum  sii.  »  Et    auOram  .le  spiritu   qui  est  super 

raundi  accepinuis,  sed  Siiiiitum   qui  ex  Deo  est  Jb-  te  ...  uec  dictnm  sit.  "  de  spiiltu   tuo  '),    lacilior  est 

l'rfem  Ail  :  ostendit  utiqup  alium  esse    Spiritum  Dei.  .ihsMutio    quipslinnis  :   quia  iulelliirimus  niliil   .'dnid 
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vait  Moïse,  et  le  posséderaient  au  àciïrc  qu'il 
plairait  à  Dieu.  ïuns  que  pour  cela,  Moïse  le 
possédât  moins. 

XIX.  QiESTiON  sur  le  verset  -21  du  chapitre  M 
des  Nombres.  «  Et  Moïse  dit  :  six  cent  mille 
hommes  de  pied,  parmi  lesquels  je  me  compte 
aussi  avec  eux  ;  et  vous  avez  dit,  je  leur  don- 
nerai des  chairs  et  ils  mangeront  un  mois  de 
jours.  Est-ce  qu'on  leur  tuera  des  bn-Lis  et  des 
bœufs  et  cela  leur  suf!iru-t-il  :  ou  bien  tout  le 
poisson  sera-t-il  réuni  pour  eux,  et  leur  suffîra- 
f-il  ?:)  On  peut  se  demandei  si  c'est  la  défiance 
qui  sug-gère  ces  paroles  à  Mo'ïse,  ou  bien  si 
c'est  une  question  qu'il  fait.  Si  nous  pensons 
qu'elles  lui  sont  inspirées  par  la  défiance,  il 
s'en  suivra  cette  question,  à  savoir  :  pourquoi  le 
Seigneur  ne  lui  a  point  reproché  celte  défiance, 
comme  il  lui  reprocha  d'avoir  paru  douter  de 
la  puissance  du  Seigneur  auprès  du  roc'uer  d'où 
il  fit  jaillir  de  l'eau  {.Xm,!.,  xx,  10).  Si  nous 
disons  qu'il  s'est  exprimé  ainsi,  parce  qu'il 
cherchait  à  savoir  par  quel  moyen  cela  se  ferait, 
la  réponse  que  lui  lit  le  Seigneur,  quand  il  lui 
dit  :  ''  Est-ce  que  la  main  du  Seigneur  ne  suf- 
fira point  1'  .\ii>n..  XI,  23)  ?  semble  mêlée  de 
reproches  de  ce  qu'il  n'a  point  cru  ces  choses. 
Mais  je  crois  qu'il  vaut  mieux  comprendre  que 
le  Seigneur  lui  a  répondu  ainsi,  comme  pour 
montrer  qu'il  ne  lui  plaisait  point  de  lui  dire  la 
manière  dont  cela  se  ferait  et  qu'il  cherchait  à 
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connaitre.  Egalement  àcsttequestiuu  de  Marie  : 
(;  curament  cela  se  fera-t-il  ;  car  je  ne  connais 
point  d'homme  »  {Luc,  i.  34)?  on  pourrait  dire 
si  on  voulait  la  calomnier,  qu'elle  ne  croyait 
pas  non  plus  assez,  quand  elle  ue  faisait  que 
chercher  comment  cela  se  ferait,  sans  douter 
de  la  vertu  de  Dieu.  Et  la  réponse  qui  lui  fut 
faite  :  <■  le  Saint-Esprit  surviendra  sur  vous,  et 
la  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son 
ombre  »  [Ibid.],  aurait  pu  l'être  dans  les  mêmes 
termes  que  celle  qui  nous  occupe,  il  aurait  pu 
lui  être  répondu  :  «  Est-ce  que  cela  est  impos- 
sible à  l'Esprit-Saint  qui  surviendra  sur  vous  ? 
et  on  aurait  toujours  ainsi  le  même  sens.  Il  est 
vrai  que  Zacharie  ayant  dit  quelque  chose 
de  semblable,  est  repris  pour  son  peu  de  fui.  et 
frappé  de  mutisme  eu  punition  de  sa  faute 
'.Ihiil.  18).  Pourquoi  cela  ?  sinon  parce  que 
Dieu  juge  d'après  le  cœur,  non  d'après  les 
paroles.  D'ailleurs  on  aurait  pu  également 
excuser  les  paroles  de  Moïse,  au  sujet  de  ce  ro- 
cher d'où  l'eau  a  jailli,  si  o.i  n'avait  eu  la  sen- 
tence de  Dieu  si  clairement  exprimée  que  c'est 
dans  une  pensée  de  défiance  qu'il  s'est  exprimé 
ainsi.  En  elTet,  voici  en  quels  termes  il  eu 
ptirle  :  «  Écoutez-moi,  vous  qui  êtes  incrédules, 
est-ce  que  nous  pourrons  vous  faire  sortir  de. 
l'eau  de  ce  rocher»  ?  puis  l'auteur  poursuit  un 
peu  après  ;  s  Et  Mo'ïse  ayant  levé  la  main  frap- 
pa deux   fois  et  il  ens'utitde  l'eau  en  abon- 


Deuni  significare  voluisse,  nisi  ex  eoclein  Spirku  gia- 
t'ue  ilios  quoque  habituios  ailjuloiium.  ex  ijiio  h.i'ie- 
l>ïit  Moyses  :  ut  et  isîi  habereiit  ijuaiitum  Dous  vel- 
let,  non  ut  ideo  Moyses  minus  haberot. 

•Ji  j.sT.  MX.  (.\!u<i,  XI,  '2t).  .(  Et  di\it  Mu\-sc.<, 
Scxcenta  niiiiia  (.edituni,  in  quibus  siun  in  ipsis  ;  ef 
tu  dixisti,  Carnes  dabo  eis,  et  edeiit  luense  dierum. 
NLiimiuid  oves  et  boves  occidentnr  iilis,  et  sullii-ient 
iliis  ;  aut  omnis  piscis  congvoffabitur  cis,  et  siuriiciet 
eis  n  ?  Quxri  solci  utruiii  ho'  Muyscs  diflidoiido  di- 
xeiit,  au  qua?reiido.  Sed  si  piitaverimus  euin  ditli- 
(kMido  dixisse.  nascetnr  quocstio  ciir  bor  ei  non  ex- 
probravorit  Doiiiiniis.  sirut  cxprobravit  qiiod  ad  jio- 
traiii,  unde  aqua  piulluxit.  vidctur  de  pote.-tate  Do- 
uiini  dubitasse  'Sum.  xx,  10;.  Si  autem  d'Xi'iiinus 
lioc  eum  dixisse  qii:erendo  niodum  que  lîcrot.  ip^a 
Domiui  respoiisio,  uln  ad  eiim  dixit,  <■  Xinn'iuid  ma- 
nus  Ooinini  non  sul'liciet  •  iSmn.  xi,  23).  quasi  red- 
arguentis  videtur  ijuod  iste  ista  non  crcdidissot. 
Sod  niclius  arbitrer  intelligi  Duiiiinniu  ita  respondisse 
tainqtiaiii  inodum  fiituri  fa'.ti.   qucni  illc  roqiiirebat- 


dieere  nolii'jrit,  sed  potins  o))ere  ipso  siiam  puien- 
tiaiii  demoiistrare.  Poteiat  ciiiui  et  Mariiu  dicenti, 
OuoMioilo  fiet  istiul,  quoniam  viruni  non  cegnosco 
'Liico'  I.  .'ii'.  a  calunniiantibus  objic.i,  qiiod  minus 
crediderit,  cuwi  illa  inodura  qi::csivorit.  non  de  vir- 
tute  Dei  dubilaverlt.  (Juod  nnt«m  responsum  est  illi. 
Spii  itus-sanctus  supervetriet  super  te  (Ihidem.  xxxv), 
et  virlus  Altissimi  obinidirabit  te.  poterat  et  sic  rc- 
spondoii  (]uoiiiodo  hic.  Niiuiquid  Sjiiritui  saucto  ini- 
possibilo  est.  qui  supcrvcniet  in  le  .'  ac  sic  idem  ipse 
sensus  conseï  varetiu'.  l'orro  auiem  talia  qn.edam  di- 
cens  Zacharias.  ii:credulit.itis  arguitiir  (Ibidem  xvui). 
et  vocis  ojipn'ssïe  pana  plcctilur.  tjuare  .'  nisi  quia 
Deus  non  deveibis.  sodd.j  eoidibu;  j:'dicat.  Alioquiii 
et  al  illani  petiam,  unde  aqua  prolluxit.  poterant 
excusari  verba  Moysi,  niai  in  euui  tlara  csset  divina 
seiitenlia,  quod  diMidendo  talia  dixerit  Napi  iUi  se 
ea  veiba  liabent,  <•  .Xudilc  ine  iiicreduli,  Ninoqiiid 
de  petia  ista  educemus  vobis  aquam  •■  .*  Deinde  sc- 
quitur,  u  Kt  elevaUi  Moyses  manu  sua  pereussit  pe- 
traiii  virgii  bis.  et  exiif  aqua  limita,  et  bibit  synagogîl 
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daiice,  et  la  syiius-uyue  but  uin.-i  que  leuis  Lus- 
liaux  »  {Nitm.,  xx,  10  et  11\  Ainsi  c'est  pour 
cela  qu'il  a  réuni  lo  peuple,  qu'il  prit,  eu  main, 
celte  verge  avec  laquelle  il  avait  opéré  tant  de 
merveilles  et  en  frappa  le  rocher,  et  que  l'ef- 
fet de  sa  vertu  ordinaire  se  fit  ssentir.  Ces  pa- 
ruk'i  :  'i  Est-ce  que  nous  pourrons  vous  faiie 
sortir  de  l'eau  de  ce  rocher  i  ?  peuvent  donc 
s'onteudre  comme  s'il  avait  dit  :  d'après  votre 
propi'C  incrédulité,  ou  ne  peut  tirer  de  l'eau  de 
ce  rocher,  alin  de  montrer  ensuite  eu  le  frap- 
pant que  ce  qui  n'était  point  possible  pour  eux 
qui  manijuaient  de  foi.  l'était  jjnr  la  puissance 
dt:  Dieu  ;  d'autant  plus  qu'il  avait  dit  :  «  Écou- 
te;^-nrji,  vous  qui  êtes  incrédules  ».  Ainsi  on 
aîirait  donc  pu  entendre  les  paroles  de  Mo'ïse 
en  ce  sens,  si  Dieu  même  qui  lit  dans  Icsco'urs, 
ne  nous  faisait  savoir  ca  quel  sens  Mo'i'so 
axait  parlé.  En  effet  l'Écriture  poursuit  ainsi  : 
(i  Et  le  Seigneur  dit  à  Moïse  et  à  Aaron  ;  paice 
que  vous  n'avez  pas  cru  pour  me  sanctifier  en 
présence  des  enfants  d'braél,  pour  cela  vous 
Jic  ferez  point  entier  cette  synagogue  dans  la 
terre  que  je  leur  ai  donnée  »  {//jùL  121.  Par  là 
ou  comprend  que  Moïse  a  prononcé  ces  paroles, 
comme  s'il  avait  frappé  le  rocher,  sans  avoir  eu 
lui-même  une  foi  bicii  vive,  en  sorte  (jue  si 
l'effet  ne  s'en  était  pas  suivi,  il  pût  sembler  l'a- 
voir prédit  quand  il  s'était  écrié  :  «  Est-ce  que 
nous  pourrons  xous  faire  sortir  de  l'eau  de  ce 
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rocher  »  ?  Et  ce  jêutiiuent  tei'ait  demeuré  ca- 
ché au  fond  de  son  âme,  s'il  ne  nous  avait  été 
révélé  par  la  sentence  même  de  Dieu.  Nuus 
devun>  donc  au  contiaire  comprendre,  en  cet 
endioit,  la  parole  de  Moïse,  au  sujet  des 
viandes  que  Dieu  promettait  au  peuple,  comme 
étant  l'expressi m  nin\  d'un  doute,  mais  du 
désir  de  s;ivoir  comment  cela  se  ferait,  puis- 
qu'elles n'ont  point  été  suivies  de  la  sentence 
vengeresse,  mais  pluféit  de  painlrs  (pii  lui  ap- 
prirent ce  (juil  désirait  savoir. 

.\.\.  Oi'LSTiox  sur  le  xer^et  1  ou  iliapitre 
\ii  des  Nombres.  On  demande  ordinairemeni 
au  sujet  de  rEthioiùenne  que  Moïse  avait  prise 
pour  femme,  si  c'était  elle  qui  était  fille  de  Jo- 
tlior,  ou  si  Moïse  épousa  une  seconde  femme, 
ou  eut  une  femme  sous-introduifc.  Mais  il  est  à 
croire  qu'il  s'agit  do  la  fille  même  de  Jothor; 
en  effet,  elle  était  Madianite  :  or,  dans  les 
Paralipomènes  (/'rt/ft/.,  xiv,  0,  etc.),  lesMadia- 
nites  sont  appelés  Ethiopiens,  quand  Josapliat 
marcha  contre  eux.  L'historien  sacc'  rapporte 
que  le  peuple  d'I-raël  le-  poursuivit  dans  le.s 
endroits  mêmes  où  habitaient  les  Madianitcs  ap- 
pelés aujourd'hui  Sarrasins.  Mais  à  présent  il  n'y 
a  presque  personne  qui  les  appelle  ainsi  ;  il  ar- 
rive souviMil  que,  avec  le  temps.  les  noms 
des  lieux  et  des  peuples  changent  ainsi, 

X-XI.  Oi  ESTiu.N  sur  les  vei'sets  18  et  l'J  du 
cliupitre  XXII   des  Nombres.  <■  Et   il  leur    dit  : 


f't  pecora  cormn  »  (A'ioa,  xx,  10.  et  H).  L'tiquo  ad 
hoc  congregïivit  poiniluiii,  ad  lioc  illaiii  virgaiii  iii 
qua  tanta  uiiracida  fcceratsiunpsit,  eaqiie  petrain  |icr- 
enssil,  atqiin  incle  sofita»  virUitis  est  consecutiis  ef- 
foctus.  Verba  ergo  illa,  qiiibas  ait,  "  Nionquid  ex 
liac  pctra  eiiuceincs  vobis  aqiuini  ».  posseiit  tic  ac- 
(■■pi,  tuuiquam  dicoi'ctar;  Nempe  ex  liac  iielr.i  secaii- 
(luni  vestram  iiirrcdulitatem  acpiii  educi  non  potest  : 
irt  deniqiic  perciitienifo  ostemlcretiir,  ficri  ilivinitas 
potiiissc  tjuod  illi  iiifulelitatc  non  creierciit,  iiiaxaiie 
quia  dixerat.  «  Audite  ine  inci'cduli  ».  Ita  qiiidein  in- 
tfUigi  possenl  hu;c  verba,  nisi  Deus  qui  coi  dis  in- 
spector  est,  quo  aiiinio  dicta  fucrint  iiidioarot.  Sc- 
qiiitur  enim  Scrii)tiira  et  dicit,  «  Et  dixit  Dominas 
ad  Moysen  et  Aaron,  Quoniaai  non  credidistis  f:\u- 
ctificaro  me  in  conspoctn  fdiurum  Israël,  proptcr  lioc 
non  indacelis  vos  synagogain  hanc  in  torram,  quain 
dodi  eis  »  {Iliidoyi  xu).  .\c  por  lioc  intelligitar  illa 
verba  ita  dlNisseMoysen,  taniquam  ad  incertain  pcr- 
cusseril,  ut  sinon  sequcretnr  elïectus.  hoc  prœdixisse 
putaretar,  cuni  ait,  «  NnmqiiiJ  ex  bac  petra  oducc- 
TOM.  Vil- 


nius vubis  aquani  "  :  qaod  in  aiiinio  ojas  lateret  orn- 
niiio,  ni>;i  Dei  siMitentia  proderetar.  E  contrario  itaque. 
isto  loco  debemus  inti'lligeie  verlia  Moysi  de  pro- 
niissis  caniibiis,  qiKereatie  polius  qnoMjudo  lieiet, 
quam  diflideiitis  fiàsbo  :  qaando  seateatia  Duniini 
non  secnta  c.-t,  qu;i' vinditaret.  tod  potins  qaa'  doce- 
ret. 

Qc.tsT.  XX.  {Xi'iii,  \n.  I).  De  axoiv  Moyti  .Etlii- 
opissa  qM;ori  solef,  utruni  ipsa  sit  liiia  Jutlior.  an 
alteraai  duxeiit,  vol  sniiciduxorit  :  sed  i)isaMi  foies  ■ 
crcdibilo  est  :  de  Mftdianitis  quijipe  eraf.  qai  r(>i/eri- 
imtar  in  l'aralipomenon  .Etliiopos  dicti ,  cpiaiafi 
contra  cos  ]nigiia\it  Josaphat  //i'niVf/,  xiv.  0,  i-tc). 
Nain  in  bis  iocis  diiitur  eos  persccatus  pcpiihis 
Israël,  nbi  Madiaiiitaî  habitant,  qui  nunc  Sariaceiii 
appcllanlur.  .'^rd  iinnc  eos  .Etbinpes  neiiio  fei-e  ap- 
])cllat,  ticut  soient  locoruiu  et  gentiain  noinina  plc- 
raniqae  vetustate  miitari. 

(Ic.KsT.  XXI.  i.Vh.'ii.  13,  18  et  !9).  »  El  dlxit  ad 
oos,  Adsccndite  ista  cicmo,  et  ad.-ccndotis  in  luoii - 
ti-ni,  et  videbilis  terrain  qi:;e  sit.  et  popnhuu  tp'i  iu- 
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montez  de  ce  désert,  et  vous  vous  clùvcrez  sur 
la  moatagne,  et  vous  verrez  ce  qu'est  ce  pays 
et  le  peuple  qui  l'habite,  s'il  est  fort  ou  faible, 
peu  nombreux  ou  très-nombreux  ».  L'historien 
sacré  semble  expliquer  le  sens  de  ces  mots, 
«  s'il  est  puissant  ou  faible  »,  quand  il  dit  :  «  s'il 
est  nombreux  ou  peu  nombreux  «.  En  effet, 
comment  pouraient-ils  voir,  du  haut  de  la  mon- 
tagne la  grandeur  des  forces  humaines  ?  On 
peut  encore  entendre  ces  mots  dans  un  autre 
sens  qui  se  raproche  davantage  de  la  vérité. 
C'est  que,  par  ces  mots,  »  vous  vous  élèverez 
sur  la  montagne»,  il  désignait  le  pays  lui- 
même  qu'ils  voulaient  explorer.  En  effet,  on  ne 
pouriait  facilement  voir  des  explorateurs,  dans 
des  gens  qui  parcouraient  tout,  comme  des 
voyageurs.  Car  si  n  jus  pensons  qu'ils  ne  re- 
gardèrent le  pays  que  du  haut  de  la  moutagne, 
comment  pouvaient-ils  examiner  tout  ce  que 
Mo'ise  leur  avait  ordonné  ?  comment  auraient- 
ils  pu  entrer  dans  les  villes  où  l'Écriture  dit 
qu'ils  ont  pénétré?  comment  auraient-ils  pu 
empoiter  de  la  vallée  cette  grappe  de  raisin 
qui  leur  fit  donner  à  cet  endroit  le  nom  de  la 
Vallée  du  raisin  ?  Si  donc  c'est  sur  la  montagne 
qu'ils  exploraient  la  terre,  c'est  parce  que 
c'est  la  terre  elle-même  qu'ils  appelaient  la 
montagne  et  qu'il  s'y  trouvait  un  endroit  moins 
élevé,  une  vallée  d'où  ils  rapportèrent  une 
grappe  de  raisin. 


lO.XS  SUR  E'IIEPTATEL'UUE. 

X?\ll.  QiESTiox  sur  le  verset  33  du  chapitre 

XIII  des  Nombres.  «  Et  ils  rapportèrent  la  peur 
de  la  t;^rre  qu'ils  avaient  exploiée  ».  Par  ces 
mots:  <:  la  peur  delà  terre  »,  l'hi-torien  sacré 
entendait  non  pas  celle  que  ce  pays  ressentait, 
mais  celle  qu'ils  avaient  eux-mêmes  conçue  en 
l'explorant. 

XSIII.   QuESTiûx  sur  le  verset  9  du  chapitre 

XIV  des  Nombres.  Calcb  et  Jésu  de  Navé  dirent 
entre  autres  choses  au  peuple  d'Israël,  pour 
l'engager  à  entrer  sans  crainte  dans  la  ten-e  pro- 
mise :  «  Poui' vous,  ne  craignez  pas  le  peuple  de 
ce  pays,  car  il  ne  fera  qu'une  bouchée  pour 
nous;  ne  les  craignez  pas,  le  temps  s'est  éloigné 
d'eux,  et  le  Seigneur  est  en  nous  » .  Par  ces  mots 
«  il  ne  fera  qu'une  bouchée  pour  nous  »,  ils  vou- 
lurent dire  nous  les  consumerons.  Mais  la  suite 
de  leur  discours  :  «  le  temps  s'est  éloigné  d'eux, 
mais  le  Seigneur  est  en  nous  » ,  n'exprime  peut- 
être  pas  avec  assez  de  soin  la  pensée  que  le  Sei- 
gneur s'est  éloigné  d'eux  ;  car  ces  peuples  étaient 
impies  dans  l'âme  ;  mais  parce  que,  par  une  dis- 
position secrète  de  la  Providence,  il  est  donné 
aux  impies  même  de  fleurir  et  de  dominer  pen- 
dant un  temps,  Caleb  et  Jésu  disent:  «Le temps 
s'est  éloigné  d'eux,  et  le  Seigneur  est  en  nous». 
Ils  ne  dirent  pas  :  le  temps  s'est  éloigné  d'eux 
et  le  nôtre  a  succédé  ;  mais  :  «  et  le  Seigneur 
est  en  nous  »,  non  le  temps.  Quant  à  ces  peu- 
ples, ils  ont  eu  le  temps,  mais  les  enfants  d'Is- 


sidet  supereiiiii,  sifortisestautinfirmiis.  si  paiici  sinit 
autniulti  .LExposiiibieiiitelligitiii-.  secundum  qnidiii- 
xerit,  «  si  ijoteus  est  aut  infirnuis  »  :  lioc  est,  «  si  pauci 
suiit  aut  miilti  ».Nam  quoraûdu  possentde  monte  pro- 
spicientes  seiitirc  liuniaiiaruui  viiium  l'ortitudinem  ? 
Potest  etaliusseiisuse=seniiiltoconuviieutiorven:ati  : 
Quodait,  «  Adscondelisin  moiiteni  ",  in  ip.-aiiitenara 
dixit.  qiiaiii  explurare  voleliant.  Noneuim  posseiit  fa- 
cile exploratori's  inlelligi,  iilii  taiiiquani  peregrinan- 
tes  om:  iii  perquirebant.  Nam  s-i  de  iiioutis  veitice  eos 
putaveriimis  conspeNisse  terrain,  etexplcmisse  ;  qiio- 
raodo  posseiit  i^quirere  omnia,  qu:e  Moyscs  exi|ui- 
renda  priecepit?  Quoaiodo  intrarecivi'ates,  qua.s  eos 
Scripturadixii  intrasse  {liiid.  23  et'iV)  ?  Quomodode 
illa  valle  botiuiii  tollere,  i)r>iptcr  qiiem  et  Idco  no- 
ineu  est  liidituni,  ulvallis  (u)  Botri diieretur  .'  In  i|iso 
ergo  nionto  cxphnabatMr  terra,  quia  ipsa  erat  qiia; 
exploraretur  :  et  ilii  erat  quidam  deprcssior  lociis,  de 
qua  valle  boirus  ablalus  est. 

QuJiST.  NXll.  (A'um.  XIII,  33).  «Etprotulerunt  pa- 

(a)  la  MSS.  Oon'IanUr,  Ihtnii.  Apuil  Lii.  Nura.  13,  SoTpuO(. 


vorera  teiTOj,  quani  exploraverunt.  »«  Pavorem  terrae» 
dixit,  non  quo  jiaveb^it  eadeni  terra,  sed  quein  ex 
ea  terra  conceiierant, 

tju.FST.  XXIII.  \Nuin.  xiv,  9).  Caleb  etJesusNave 
loi|uentes  ad  popiilum  Israël  ne  tiuierent  ingredi  ter- 
rain proiiiissionis,  d  xeriiiit  inter  cetera,  «  Vos  autein 
ne  timueritis  populuiu  terra;,  quoniam  cibiis  nobis 
siMit  Abscessit  enini  teiiipus  ab  cis,  Doniiiuis  autein 
in  nobis  ;  ne  timueritis  eos  ».  Qnod  dirtum  est,  «  Ci- 
bijs  nobis  suiit  •■>.  intelligi  voluei'unt.  consuniemus 
eos.  Quod  vero  adjunxerunt.  «  Abscessit  eniiu  tem- 
pus  ab  eis,  Duminus  autein  in  nobis  »:  satis  diligen- 
ter  non  dixeruiit,  Abscessit  Dominas  ab  eis  ;  impii 
quippe  anliqutus  faeiunt :  sed  quoniam  et  iinpiis 
occulta  di^peasatiolle  divina»  providentiiE  datur  teui- 
pusfliireiiili  atque  regnaiidi,  «  Abscessit  »,  iiiqniunt, 
«  tcmpus  ab  eis,  Doininus  autein  in  nobis  •.  Nondi- 
xerunt  ;  Abscessit  terapus  ab  eis,  et  nostruni  succes- 
sit  :  sed,  «Doiuiiius  auteiu  in  nobis  ?,  non  tempus. 
lUi  enini   tempus   habuerunt.    isti    Dominum    Dcura 
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raël  ont  le  Dieu  crcuteur  ut  (li.-,peus:iîeiii'  des  ne  duivent  point  fiiiie  voudKiient  hicn  qu'il  fùf 

temps  qui  le  donne  ù  qui  il  lui  plail.  permis  de  le  fuire;  tant  il  est  vrai  que  ce  qui 

XXIV.  Question  sur  les  versets  24  et  suivants  leur  plaît,  ce  n'est  point  le  péché  en  lui-même, 

du  chapitre  xv  des  Nombies.  A  propos  de  la  mais  ce  qu'il  procuie.   Si  les  choses  sont  ainsi, 

manière  que  la  loi  prescrit  aux  Israélites  d'ex-  il  n'y  a  pas  de  péchés  sans  le  vouloir,  autres  que 

pier  les  péchés  qui  n'ont  pas  été  commis  spon-  ceux  qui  se  font  sans  le  savoir,  les  seuls  qui  se 

tanément,  on  demande  avec  raison  ce  qu'il  faut  distinguent  des  péchés  commis  avec  volonté, 

entendre  par  ces  péchés  commis  sans  le  vouloir;  XXV.  Qltiîstion  sur  les  versets  30  et  31  du  cha- 

sont-ce  ceux  qu'on  commet  sans  le  savoir,  ou  pitre  xv  des  Nombres.  »  Quiconque,  soit  parmi 

bien  faut-il  ranger,  parmi  les  péchés  commis  les  indigènes,  soit  parmi  les  prosélytes,  pèche 

sansle  vouloir,  ceux  qu'on  est  forcé  de  faire,  cai-  dans  la  main  de  l'orgueil,  irrite  Dieu,  et  cette 

on  a  coutume  aussi  de  dire  que  ces  péchés  sont  âme  sera  exterm'née  du  milieu  de  son  peuple  ; 

commisaussi contre  la  volonté?  Mais  cependant  parce  qu'elle  a  méprisé  la  parole  du  Seigneur, 

on  veut  le  commettre  par  cela  même  qu'on  le  et  dispersé  ses  commandements;  cette  âme  sera 

fait  ;  c'est  ainsi  que  celui  qui  ne  veut  point  se  brisée  par  le  lirisement,  son  péché  est  en  elle  ». 

parjurer  se  parjiue  néanmoins,  parce  qu'il  veut  Or,  dans  ces  mên;es  lignes,  l'Écriture  fait  assez 

sauver  sa  vie,  dans  le  cas  oîi  on  le  menace  de  connaître  quels  sont  les  péchés  commis  dans  la 

mort  s'il  ne  fait  un  parjure.  Il  veut  donc  le  faire,  main  de  l'orgueil,  c'est-à-diie  par  orgueil,  quand 

parce  qu'il  veut  vivre.  Ce  qu'il  veut  de  lui-même,  elle  dit  :  «  Parce  qu'elle  a  mépiisé  la  parole  du 

ce  n'est  point  le  faux  serment,  mais  sauver  sa  Seigneur  ».  1!  suit  de  là  qu'il  y  a  une  grande 

vie  en  faisant  un  faux  serment.  S'il  en  est  ainsi,  différence  entre  mépriser  les  précej)tes  et,  tout 

je  ne  sais  si  on  peut  dire  que  pécher  de  cette  en  en  faisant  grand  cas,  le>  violer  «oit  par  igno- 

manière,   c'est  pécher  sans  le  vouloir  et  com-  rance,  soit  par  faiblesse.   Peut-être  ces  deux 

mettre  la  sorte  de  péchés  pour  l'expiation  des-  sortes  de  péchés  se  confondent-elles  avec  les 

quels  le  législateur  donne  ici  les  règles  à  suivre,  péchés  commis  sans  le  vouloir,  dont  l'Éci'ilure 

Eu  effet,  à  bien  examiner  les  choses,  peut-êtie  a  dit  plus  haut  de  quelle  manière  on  devait  les 

n'y  a-t-il  personne  qui  veuille  pécher  en  tant  que  expier  eu  apaisant  Dieu,  et  ce  serait  après  ces 

c'est  pécher,  mais  on  le  veut  pour  autie  chose  péchés  que  le  législateur  aurait  parlé  des  péchés 

que  le  péché  lui  même.  Tous  les  hommes,    en  d'orgueil,  c'est-à-dire  des  péchés  que  l'on  com- 

effet,  qui  font  sciemment  quehjue  chose  qu'ils  met  par  orgueil  et  en  méprisant  le  préce|)te.  Or 


tenipuram  crealorein  el  onlinatorem,  et    uiiiliusque  suiu    peccur6  uemu  appétit  prufilei-   )iuc  ip=uiii,  sed 

ut  ei  placet  dittributorem.  jiropter  i'Iijd  ipiod  e.x  eo  cousequitur.  Ha:c  si  ila  so 

Qu  EST.   XXIV.  [Num.  xv,  21,  &c.j    Quod  pr;eci-  habent.  non    siuit  peccata  noleiitiiun,    uisi   iie.'-cieii- 

pitur  quomodo   expientur  peccata,  quœ  non  i-porite  tium  ;  qiiK  disnernuiitur  a  pecratis  volontiiun. 
conmiittuntur.  rneritoquieritiir  qiiœ  sint  ip.sa  peccata         (Ju.est.   XXV.  (Sum.   xv.  30   et  31).  i'  Et  anima 

nolentium,  utriuii  qua;  anescieutibiiscominittuntui  :  qiiœcumque  i)cccaveiit  in  manu  superbiuj  ex  iiidige- 

an  etiam   possit  recte  dici    peccatnm    esse  nolentis.  nis.  autex  pioselytis,  Deum  liic  exacerbât,  et  exler- 

quod  facere  C(iin|)i'llitar  ;  nam   et  lioo  contra  volun-  minabitur  anima  illa  de  populo  sue  :   quoniaia   ver- 

tateiii  facere  dici  soict.  Sed  utiquo  vult  pi-0|ilei'  quod  bum  Domiiii  conleiiipsit,  cl  mandata  ejas  di:^perdidil  : 

facit  (('),  tamquam  si  pcjerai-e  nolit.et  t'acit  cum  vult,  contritionc   coiitoretur  arjinia  illa,  p'rccatnm  c.jus  in 

vivere,    si  quisqnam    ni.si   fecei'it   morîem   niinotur.  illa  d.  yiia- sint  peccata  qnn'  liiint  in  manu  superbia' 

Vult  eigo  facere.  quia  vult  vivere  :  et  ideo  non    [ler  id  est  supeibia  coannittunlur,  Scriplar.i  ii'sa  in  cou- 

seipsum  appetendo   ut  fiNsuni  juret,  sed  nt    lalsuni  seciucntibus   satis  exjiosuit,  nbi  ail,  u  (^uoniani  ver- 

jurando  vivat.  (Juo.l  si  ita  est,  nes:'io  ntrnra  possint  bum  Domini  conlenqisit  ■>.  Aliud  est  l'rgo    priccepta 

dici  ista  peccata  nolautiinn,  qualia   hic  dicuntur  ex-  conteinnere,  aliud   niagni  quidem    pendere,  sed  aut 

pianda.  Nam  si  diligentei-  coii»idei-etur.  forte  ipsum  ignarum  contra  facere,  aut  victum.  Qu;e  duo  fortasse 

peccare  nemo  velit,  sed  proptei-  aliud   fit  quod  vult  peitineant  ad  illa  peccata,  qnie  a  uoleiitibns   liunt, 

qui  peccat.  Ouines  quippe  homines,  qui  scientes  fa-  de  quibns  superius  queni.admoduni  Jleo  [irûpitiati>ex- 

ciunt  quod  non  licet,  vellent  licere  :  usque  adeo  ip-  piarentur  admonuit  :  ac  inde  subjerit  peccata  snper- 

(a)  Efiili  cl  MSS.  {uno  c\'*oplo  Cfubeii^n^i  .-o-life).  cart-tU  his  \rrlii^.  htm'^uuin  ^i  iit'ji'rr.yr.  tiottt,  t/t  fuett. 
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pour  ce  genre  do  péché,  le  législateur  ii'iiuliquo  nv,80),  parce  qu'il  n'y  enaabsolumciit  aucunde 

point  de  sacrifice  par  lequel  il  faille  l'expier,  pareil  dans  le  nomljre  de  ceux  qui  appartien- 

coinme  s'il  le  jugeait  iiiexpialjle,  du  moins  par  nent  à  Dieu,  n  Parce  qu'elle  a  méprisé  la  parole 

ce  genre  d'expiation  qui  se  faisait  au  moyen  des  du  Seigneur,  et  a  dispersé  ses  préce[itcs,  cette 

saciifices  tels  que  ceux  qu'il    est    prescrit   de  âme  sera  brisée  par  le  brisement  »  (vers.  31  . 

faire  dans   l'Écriture,   lesquels,    considérés  eu  Et  aussitôt  le  législateur  dit  pourquoi  elle  sera 

eux-mêmes,  sont  incapables  d'être  un  remède  ainsi  brisée,   c'est  parce  que  «  son  péché  est  eu 

au  péché;  mais  qui  peuvent  le  devenir,  si  on  ne  elle  » .  Et,  par  conséquent,  si  le  pécheur  apporte 

voit,  dans  ces  sacritices,  que  ce  dont  ils  sont  le  lui-même,  par  la  pénitence,  le  brisement  dû  à 

symbole.  Ce  mot  de  l'Ecriture  :  ((  Le  pécheur  un  tel  péché,  Dieu,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  ne  raé- 

tombé  au  fond  du  mal,  méprise  »  [Proc,  xviii,  prisera  pas  son  cœur  contrit.  La  version  grec- 

3),  a  le  même  sens  que  celui  qui  nous  occupe,  que  ne  donne  point  cette  leçon  ;  au  lieu  de  ces 

«  pèche  dans  la  main  de  l'orgueil  ».  Ce  der-  mots  «elle  sera  brisée  parle  brisement  n.  elle 

nier  péché  ne  peut  donc  point  s'effacer  sans  le  dit  «  cette  âme  sera  broyée  par  le  brisement  p. 

châtiment  même  de  celui  qui  le  commet  ;  par  Ce  qui  peut  s'entendre  en  ce  sens  qu'elle  sera 

conséquent,  il  ne  peut  être  impuni,  mais  il  est  tellement  éteinte  par  ce  broiement,  qu'elle  sera 

guéri  par  la  pénitence  ;  car  l'affliction  de  la  pé-  comme  n'existant  plus  du  tout.  Mais  d'abord  la 

nitence  est  le  châtiment  du  péché,  mais  un  châ-  nature  immortelle  de  l'âme  ne  permet  pas  de 

liment  médicinal  et  salutaire.   C'est  avec  une  l'entendre  ainsi:  et  puis,  si  parce  qu'une  chose 

juste  raison  qu'on  tient  pour  un  grand  péché  est  broyée  elle  n'existe  plus  du  tout,  l'Écriture 

celui  où  l'orgueil  méprise  le  précepte,  mais  aussi  ne  dirait  pas,  en  parlant  du  sage:  «  Et  votri; 

pour  qu'il  puisse  être  réparé,  «  Dieu  ne  méprise  pied  broiera  les  degrés  qui  conduisent  chez  lui  '> 

point  le  co:ur  contrit  et  humilié  n  [PmL,  l,  19).  [FccL,  lit,  3G).  Mais  la  question  de  savoir  si  ou 

r4ependant  comme  il  ne  se  fait  pas  impunément,  ne  pèche  que  par  ignorance,  ou  par  faiblesse, 

c'est  pour  cela  que  l'Ecriture  a  dit  :  «  Ce  pé-  ou  par  mépris  de  la  loi,  mérite  d'être  étudiée 

cheur-là  irrite  Dieu»    (Ti/y«.,  xv,  30),  attendu  beaucoup  et  puis  encore  ;  et  cette  étude  nous 

que  Dieu  résiste  aux  superbes  [Jac,  iv,  6).  «  Et  entraineraif  trop  loin  pour  le  moment. 

cette  âme  sera  exterminée  de  son  peuple  »  (A'f/w.  XXVI.  Question  sur  les  versets  13  et  11   du 


l'ioL'.  cuiii  ciuis((Ue  buperliieiulo,  iJ  est  iii'.i;cO])ti;ni 
coiiteiiineiulo  periieraïu-facit.  Qnoâuemis  iioccatinou 
dixit  iillo  geiUTO  !-;iciilicii  purgari  oportere,  tamquniii 
insanabile  juilicaus,  illa  liiiiutaxal  curatione,  quic  pcr 
sacrititia  gercbatur,  qualia  facieiula  in  liac  Scriptura 
pneciiniintur  :  cpuo  si  per  se  ipsa  adtcndantur  (f.)  nulli 
jieccato  possuiit  uieJeri:  si  auteiii  res  ips;c  quaruru 
liajc  sacranienta  sunt  inquirautur.  in  eis  inveniri  po- 
(urit  purgatio  peccaloriun.  (^uod  uigo  scriptuui  est, 
Peccatur  cuui  venerit  in  iirofaiidinn  nialoruiii,  con- 
lemnit  (Pror.  xviii.  Li',  iste  signUlcatus  est,  quem 
Scriptura  hoc  loco  dieil,  »  in  manu  suiieibine  »  de- 
linquere.  Hoc  iiiitur  sine  pœua  ojus  qui  conunittil, 
non  potest  abolcri  :  aûpieidoo  nonpotost  esse  iiii|iu- 
iiituin,  et  cuia  iiœnitendo  s-aiiatur  :  ipsa  enim  al'IIi- 
ctio  po'nitentis  paiia  porcati  est,  quamvis  uiodicina- 
lis  et  sahibris.  Meiito  qiiippe  mai;nurii  JLidicalur  pec- 
catuiu,  cuin  superbia  ]M\L'ceptiira  conteinnit  :  sed  o 
contrario,  ut  sanari  po^isit,  cor  eor.tritiuii  et  luuui- 
liatuin  I)ens  non  spcniil  {Psal.  l,,  l'J  .  Veriuiitainea 
quia  sine  pœna  non  lit,  ideo  liinc  talia  dicta  siuit 
{XiDii.  x\,  30;:  Il  Deum  •>.  jnquit,  c  hic  exacerbât»; 


quia  I>eub  superbis  resistit  iJac.  iv,  G).  «  Et  oxtormi- 
nabitnr  anima  illa  de  populo  suo  »  {Xiim.  xv,  30)  ; 
quoniam  talis  omninoin  numéro  eorum,  qui  ad  Deum 
pertinent,  non  est.  «  Quoniam  veibum  Domini  con- 
temi>sit,ct  mandata  cjus  disperdidit  :coiitntionecou- 
teretur  anima  illa  (v.  3l).  Quarc  aiitcm  contritiouc 
conteretur.  consequenter  adjungit,  dicens,  «  Pecca- 
liim  ejus  in  illa  "  :  ac  per  hoc  si  tali  peccato  debilam 
ccintritionem  ipsc  sibi  adbibeat  iRenitendo,  cor  con- 
tiituui,  ut  dicium  est,  Deus  non  siieinct.  Quamvis  in 
Gncco  non  dictum  tit  hoc  loco,  «  contritione  conte- 
retur )):  sed,  ('  extritionc  cxteretur  anima  illa  «  :quoJ 
ita  acciiii  potest,  quasi  orani  modo  terendo  exliugua- 
tur,  ac  non  sit.  Sed  prius  natura  immoitablatis  ani- 
m;e  hune  intellectum  récusât.  Deinde  si  quod  cxte- 
ritm-,  omni  modo  efliceretur  ut  non  sit,  non  diceret 
do  sapiente,  Et  jrradus  ostiorum  ejus  exterat  pcstuus 
(Kccli.  ni,  30).  Veium  illa  discrctio  magis  magisque 
eonsideranda  e^t,  utrum  nemo  peccet  nisi  aut  ignu- 
rus,  aut  vietus,  aut  contemnens  :  unde  nunc  lou- 
gum  est  ditputarc. 

Qr  KT.  XXVl.  (Xn),\  XM  13  r{  |  ',].  Quid  e.t  quod 
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cljajjitre  xvi  des  Nombics.  Qu'est-ce  à  dire  que  fait  cela,  nous  ii'ubéiiionà  pùiul  à  vos  ordres 

Dalhaii  et  Abiron,    mandés  par  Moïse,   après  seulement  l'historien  sacré  les  aurait  fait  s'ex- 

leur  révolte,  lui  répondent  avec  autant  d'inju?-  primer  à  un   temps  de  verbe  pour  un  autre 

tice  que  d'orgueil  :  (i  Est-ce  donc  jicu  que  vous  puisque  au  lieu  de  dire  :  noum  ne   monterions 

nous  ayez  fait  sortir  dans  une  terre  où  coulent  pas,  ils  disent  :  <(  nous  ne  montons  point  »  :  ce 

le  lait  et  le  miel,  pour  nous  faire  périr  dans  le  serait  une  sorte  de  locution   propre  à  l'Écri- 

désert?  Que  vous  soyez  encore  à  notre  tète,  et  ture. 

chef:  et  vous  nous  avez  fait  entrer  dans  une  XXVII.  Ql-esïion  sur  le  verset  20  du  chapi- 
terre  où  coulent  le  lait  et  le  miel,  et  vous  nous  tre  xvi  dos  Nombres.  «  Et  le  Seigneur  parla  à 
avez  donné  un  sort  de  champs  et  des  vignes  »  ?  Moïse  et  à  Aaron  en  disant  :  retirez-vous  du 
Après  cela  ils  ajoutent  :  «  Vous  auriez  arraché  milieu  de  cotte  synagogue  ».  II  est  à  remarquer 
les  yeux  à  ces  hommes  :  nous  ne  montons  que  le  Seigneur  ordonne  cette  séparation  cor- 
pas  n.  Les  yeux  de  quels  hommes?  Est-ce  du  porelle,  lorsque  la  vengeance  est  imminente  sur 
peuple  d'Israël,  comme  s'ils  disaient  :  Si  vous  la  tète  des  nirchants;  c'est  ainsi  que  Noé  avait 
aviez  l'ait  cola  vous  auriez  arraché  b^s  yeux  à  été  séparé  avec  foute  sa  maison,  du  reste  des 
ces  hommes;  c'est-à-dire,  ces  hommes  vous  hommes  qui  allaient  périr  par  le  déluge  (Genç.*. 
aimeraient  tellement  qu'ils  s'arracheraient  les  vu,  1);  que  Lot  avait  été  tiré,  avec  les  riens,  de 
yeux  pour  vous  les  donner.  Or  l'Apùfre  lui-  Sodome  condamnée  à  périr  par  le  feu  du  ciel 
même  donne  cela  comme  une  grande  preuve  {Gènes.,  xix,  12)  ;  que  le  peuple  hébreu  lui- 
d'amour  quand  il  dit  :  «  Car  si  la  chose  eût  été  même  avait  été  séparé  des  Égyptiens  au  mo- 
possible,  vous  eussiez  été  prêts  à  vous  arracher  ment  où  ces  derniers  allaient  être  engloutis 
les  yeux  et  à  nous  les  donner  d  [Gai.,  iv,  lo\  sous  les  Oots  de  la  mer  (E.rod.,  xiv,  20).  Do 
.\près  cela  les  doux  coupables  mirent  le  comble  même  Mo'i'se  et  Aaron  sont  séparés  de  la  syna- 
à  leur  révolte  en  disant  :  «  Nous  ne  montons  gogue  de  (Ihoré,  Abiron  et  Dathau  qui  avaient 
pas  » ,  c'est-à-dire  nous  n'irons  pas  à  vous  ;  car  eux-mêmes  voulu  les  premiers  faire  schisme, 
il  les  avait  fait  appeler.  Ou  bien  est-ce  des  yeux  mais  avec  qui  cependant  les  saints  vivaient  et 
des  ennemis  qu'ils  parlent,  quand  ils  disent  :  conversaient  auparavant,  de  même  qu'aven 
<(  vous  leur  auriez  arraché  les  yeux  »,  parce  ceux  que  Dieu  réprouve,  comme  en  cet  endroit, 
qu'on  leur  avait  rapporté  que  ces  ennemis  on  le  voit  par  les  paroles  pleines  de  reproches 
étaient  très-redoutables  et  terribles  ;  comme  qu'il  leur  adresse,  sans  avoir  pu  être  souillés 
s'ils  avaient   dit  :   quand  iiiêmo   vous   auriez  par  eux.  Ils  ne  reçurent  même  point  do  Dieu 


Datlian  cl  ALiron,  ouui  iii  seJitionem  fonsun'cxis-  mis  acres  et  torribilcs  fiierant  nuntiati  :  taraquam  di- 
sent, vocati  a  Moyse,  ae  superbe ot  injurinse  lespon-  cerent,  Et  si  hoc  focisses,  non  tiln  obtemperaremus  ; 
dentés,  «  Xumquiil  pusiilum  hoc,  qtioniara  ediixisti  nisi  quod  niodiis  verbi  abus  pro  aUo  positus  est,  ut 
nos  in  terrain  iliu'nt(?ni  lac  et  mol,  inteificerc  nos  in  non  ilicerent,  Non  adscenderomus,  sed  «Non  ad- 
eronin?  quoniain  {^0  pracs  nobis.  priiiceps  es  :  et  scendiraus  »,  quodam  génère  locntionis.' 
tu  in  terram  fluentcin  lac  cl  met  induxisti  nos,  et  de-  Qf.EST.  XXVII.  {Sum.  xvi,  20).  s  Et  locutus  est 
.li.;ti  nohissortem  apri  et  vincas  •)  :  post  hroc  addidc-  Dominus  ad  Moysen  et  Aaron,  dicen':.  .\bsceditevos 
nuit,  f.  Ociilos  hoiniiiuin  illonun  aliscidisscs  :  non  ad-  de  medio  synagog.-e  istius  ».  Notaiidum  est  tune  ju- 
sccndimiis  ».  Quonu.i  ociilos  homiuum  dixoriint  .'  bere  Domiiuiio  soparationein  licri  corporalem,  cura 
l'inim  populi  Israël,  taniqnam  dicentes.  Si  ista  prre-  jam  vindicta  imaiinet  nialis  :  sic  Xoe  cuin  domo  sua 
Mitisscï,  ocuIds  boiiiiiium  illnniin  abscidisscs,  id  est,  soparatur  a  céleris  diluvio  pcrituris  (Ge/i.  vu,  1): 
ila  te  dibgerciil,  ut  oculos  suos  eruerent.  et  darent  sic  Lot  cum  suis  scparatur  a  Sodomis  igné  cœUtus 
tibi.  Ouod  iiid.cium  magnum  dilcctioiiis  et  Apostokis  consumendis  {dcn.  xix.  12  :  sic  ipso  pop\ilus  ab  .E- 
dicit,  Qiioniam  si  lieri  possct,  oculos  vcstros  eruisse-  gyptiis  mariais  nuctibus  obruendis  (F.xodi  xiv,  20)  : 
tis,  et  dedisselis  \\n\\\(Gfil.  iv,  15).  Etdcinde  plcnam  sic  isti  nunc  a  synagoga  Cliore,  Abiron  et  Dathan. 
contiimaciani  addiderunt.  «  Non  adsccndimus  »,  id  qui  se  primitus  per  seditionem  abrumiiere  voluerunt 
est,  Non  venicmus  ;  quia  vocavcrat  cos.  An  poilus  cum  quibus  tanien  sancli  antea  vivcntes  et  conver- 
«  oculos  hominum  illoruin  >i,  dicit  hostium,  qui   ni-  santés,  et  cuin   coteris  quos  reprobat  Deus.   secun- 

(d)  Sic  in  MSS.  ?t  apn.l  iw    AI  iii  an'pa  cililis  frtpnt  ni<hh  frinreps  :  et  lu  el''. 


-,,>i;                      I.KS  SÏI'T  l.IVi;!:---  BK<  nf  CSTKiN^  SIII  1.  HEPTATELiQUE. 
l'ordre  de  se  séparer  deux,  tant  qu'il  différait  lieu  de  iotT'/aTi  que  donne  la  leçon  grecque,  et 
la  vengeance ,   ou  tant    que  la   manière  dont  qui  disait  en   manifestation,  c'esl-tà-dire  d'une 
il  lébistait  contre  les  coupables  ne  mettait  point  manière  qui  apparaîtra  aux  yeux  ;  car  ces  mots 
en  danger  et  ne  pouvait  atteindre  les  innocents,  «en  vision»,  ne   présentent  pas  le  sens  que 
comme  il  était  arrivé  par  la  morsure  des  ser-  l'on   donne   ordinaiiement  aux   mots  visions, 
peats,  ou  par  les  massacres  et  les  morts,  par  dans  les  visions  en  songe,  ou  les  visions  de  fi- 
lesquels  Dieu  frappait  qui  il  voulait  et  selon  qu'il  guros  quelconques,  en  extase,  mais,  comme  je 
le  voulait,  en  épargnant  qui  il  lui  plaisait;  il  n'en  l'ai  dit,  ils  signifient,   en  manifestation  (mani- 
fut  pas  de  même  quand  il  s'agit  des  eaux   du  festanf).  11  y  en  a   d'autres   qui  entendirent  ce 
déluge,  ou  Je  la  pluie  de  feu,  ou  des  eaux  de  passage  d'une  autre  manière   encore  et  le  tra- 
la  mer,  ou  des  .Renies  de  la  terre,  parce  que  ces  duisirent  par  «  en  fantôme  ».  expression  telle- 
châtiments  pouvaient  atteindre  également  les  nient  i-loignée  du  génie  de   notre  langue  que 
innocents  mêlés  aux  coupabl.:'s.  non   pas   que,  presque  jamais  nous  ne   nous  servons  du  mot 
même  en  ce  cas.  Dieu  n'aurait   pas  pu   sauver  fantôme  que  pour  exprimer  les  visions  chimé- 
les  siens,  mais  parce  qu'il  n'était  pas  besoin  de  riqnes  dont  notre  esprit  peut  être  le  jouet,  quoi- 
compter  sur  un  miracle  là  nii  la  séparation  des  que  si  on  se  reporte  à  la  racine  même  do  cette 
bons  et  des  méchants  pouvait  se  faire,  et  ne  expression,  on  trouve  qu'elle  vienne  d'un  mot 
laisser  plus  soit  à  l'eau,  soit  au  feu,  soit  aux  qui  signifie  voir  ;  mais,  comme  je  viens  de  le 
fentes  de  la  terre  que  ce  qu'ils  trouvaient,  à  faire  dire,  l'usage  en  a  décidé  autrement, 
mourir.  C'est  ainsi  que  ce  n'est  qu'à  la  fin  que         XXIX.  Question  sur  le  verset  33  du  chapitre 
le  bon  grain  .sera  séparé   de  l'ivi  aie,  afin  que  xvi  des  Nombres.  «  Et  ils  descendirent  vivants 
les  méchants  brûlent  dans  les  flammes  et  que  dans  les  enfers,  eux  et  tout  ce  qui  était  à  eux  ». 
les  justes  brillent,    comme   le  soleil,   dans    \f  11  faut  remarquer  que  c'est  dans  le   sens,  d'un 
royaume  de  leur  père    Matth.,  xiii.  30  et  i3\  lieu  terrestre  que  le  mot  enfers  est  employé  ici, 
.\XVin.  Ql'Estion   sur  le  verset  20  du  cha-  et  veut  dire  dans  le  fond  de  la  terre  ;  car,  dans 
pitre  XVI  des  Nombres.  Mo'ise  dit,  en   parlant  les  Ecritures,  le  mot  enfers  est  pris  en  des  sens 
de  Choré.  .Vbiron  et  Dalhan  :  «Dieu  montrera  bien  différents  et  sous  de  nombreuses  ficceptious, 
en  vision,  et  la  terre  ouvrant  la  bouche  les  en-  selon  que  l'indiquent  les  choses  mêmes  dont  il 
gloutira  >\  11  y  en  a  qui  ont  rendu  ce  passage  est  question,  surtout  au  sujet  des  morts.   Mais 
ainsi  :  «  Le  Seigneur  montrera  dans  le  déchi-  comme  il  est   dit  ici  qu'ils  sont  descendus  vi- 
rement 1^:  sans  doute  pour  avoir  lu  /îamati  au  vants  dans  les  enfers,  et  qu'on  voit  assez  claire- 


ilum  verba  qua;  in  eos  increpaiis  tlicit,  contamiiiari 
tamen  ab  ci~  minime  [lotiierunt  :  nec  separarete  jussi 
sunt,  ipi.iiiilo  vindicUiin  Donlll^Is^i^e  Jilleretiat,  bive 
tilerii  adliibi'bat  qiia innocentes  jienclitariljdivenon 
possent.j-iint  ^eriieatuiii  iiiorsibas,  birtitstrage  luor- 
tiuin  (jua  DiMis,  (lueni  vrilebat.  sicut  volebai.  ilio  )ier- 
culiebai  intacto  :  non  ^-icllt  aijiia  ilihivii,  aut  igiiea 
jiluvia.aut  aqua  maris,  aut  hiatu  terne,  qiue  poiinix- 
tos  potcrat  puritor  absuinere:  non  quia  et  ibi  Dimis 
suo-  conscr\aic  non  posset;  ^ed  quid  upus  erat  ten- 
tatione  m  r.iculi,  ubi  separatio  fieri  poterat,  \  t  vol 
aqiia,  vel  igais,  vel  hiatus  terr;o,  qaos  invenisspt,  au- 
feriL't?  Sic  et  in  liiie  azizaniis  se|iarabaiiturfriiiiieu- 
la,  ut  raalos  creiiiantibus  flaminis.  jusli  fidge.iiu  si- 
cut ^ol  in  rogno  Patiis  sui  (Mahli.  xiii,  Mn  it  id). 

QiJ/E-T.  X.'vvlU.  .V„))î.  \vi.  30).  Quod  ait  Moyses 
de  Clioi  c  et  \biron  et  D..ilian,  «  In  visione  Obiendet 
Deus,  et  aperions  ton  a  os  siium  ab^orbelit  eos  », 
quidam  interpretali  suiit.  u  lu  hi.itu  uiteniUt  L)o- 
minus  »  :  credo,  jmtanles  dictuui  yiauïTi,  qiiud  Gra;- 


ce  posiliuu  est  iàsaïti  ,  quoJ  pio  oo  dictuni 
est  ,  ac  S!  diciTctur  .  In  maiiifestatione  ,  quod 
ajierte  oculis  ajipaiebit.  Non  eniin  sic  dictum  est. 
4  In  visione  ».  qneuiadmodain  soient  dici  visiones, 
sive  SDinnioriun,  sive  quaruinqiie  in  extasi  figiu'a- 
nun  :  .sed  ut  di.xi,  in  manife.stution  '.  Nonnalli  aatem 
aliiid  opinantes,  a  In  phantasmate  »  iiiter|iretari  vo- 
liienuit  :  quod  oainino  sic  abhorret  a  consnetudine 
lucuti.iuis  nostrœ.  ut  nnsquam  fere  dicatur  phantas- 
ma,  nisl  ubi  falsitate  visoiuni  ^ensu^  noster  iliiidi- 
tur:  iiuamvis  et  hoc  a  vidondo  sit  dictum;  sed,  ut 
dixi,  aliud  loipi^iidi  coiisuelud  i  pr.ejiidic.ivit. 

QiJisr.  -WIX.  .Vi(i;i  XVI.  Xi).  (.  Et  lies,  cnderuut 
ipsi,  et  omnia  (|iia?cuniqiie  snnt  eis,  \iveiites  ad  infe- 
los  e.  Notandura  secundiim  lociun  terrenum  dictas 
esse  iiifiM'os.  hoc  est  in  inferioribus  toriae  paitihiis. 
Vaiin  «^iiippe  iii  Si  ripiuris  et  sub  intellectii  miilti- 
plici,  sicut  reruiu  de  quibus  agitiir  seuaiis  cxigit.  no- 
lueii  pouilur  iuleroraiii.  et  maxime  in  mortuis  hoc 
accipi  soict.   ^ed  quuniam  ibtus  viveate:>  dictum  e^t 
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ment,  par  le  récit  de  l'historien  sacré,  ce  qui  ron  !  Voici  la  cause  qui  s'en  présente  à  mon  es- 
s'est  passé,  ilestmanifeste,  comme  jcTai  dit,  qu'il  prit.  Il  était  question  de  iarace  des  prêtres,  c'est- 
emploie  ici  le  mot  enfers,  pour  leCond  de  la  terre  à-dire  de  la  famille  de  laquelle  ils  devaient  des- 
par  apposition  à  la  suiface  où  on  vit,  de  même  cendre,  (aussi  ces  trois  sectaires  qui  apparte- 
que,  par  comparaison  avec  le  ciel  supérieur  où  naient  à  une  autre  famille,  ayant  osé  usurper 
habitent  les  anges,  elle  dit  que  les  anges  pé-  le  sacerdoce,  périreut-ils  dans  un  supplice  aussi 
éheurs  ont  été  précipités  dans  notre  ciel  épais  et  épouvantable  que  merveillleux),  ce  n'est  point  à 
nuageux,  comme  dans  les  prisons  de  l'enfer  pour  Aaron  qui  était  déjà  grand-prêtre,  mais  à  son 
y  être  puuis.  En  etl'et  il  est  dit  :  «  Si  Dieu  n'a  fils  Eléazar  que  Dieu  voulut  s'adresser,  parce 
point  épargné  les  anges  après  leur  péché,  et  s'il  qu'il  devait  succéder  ù  son  père  et  déjà  remplis- 
les  aprécipités  dans  les  sombres  prisons  de  l'en-  sait  les  fonctions  de  prêtre  en  second.  Dieu  vou- 
fer,  pour  être  réservés  afin  de  les  punir  au  ju-  lut  indiquer  que  c'était  ainsi  dans  cette  famille 
gement  dernier  1)  (///*e^r.,  II,  4),  et  d'un  autre  que  devait  s'établir  la  succession  des  prê- 
côté  l'apôtre  Paul  appelle  le  diable  le  prince  de  très.  Aussi  l'historien  sacré  dit-il  après  cela  : 
la  puissance  de  l'air  qui  opère  dans  les  enfants  «  Et  Eléazar,  fils  du  grand-prêtre  Aaron  prit 
de  l'incrédulité»  (Ep/œs.,  il,  2).  les  encensoirs  d'or  tels  que  les  avaient  offerts 
XXX.  Question  sur  le  verset  36,  37  et  38  du  ceux  qui  furent  consumés,  et  il  en  fit  un  entou- 
chapitre  xvi  des  Nombres.  «  Et  le  Seigneur  dit  rage  de  l'autel,  mémorial  pour  les  fils  d'Israël, 
à  Moïse  et  au  prêtre  Eléazar  fils  d'Aaron,  pre-  destiné  à  leur  rappeler  que  nul  étranger  ne  de- 
nez  les  encensoirs  d'airain  qui  sont  au  milieu  vait  s'approcher,  s'il  n'était  point  de  la  race 
des  choses  brûlées  et  semez  là  ce  feu  étranger  :  d'Aaron,  pour  placer  l'encens  devant  le  Sei- 
carilsont  sanctifié  les  encensoirs  de  ces  péclieurs  gneur.  Et  il  ne  sera  point  comme  Choré  et  comme 
dans  leurs  âmes  :  et  faites-en  des  lames  sous  le  sa  conspiration,  comme  le  Seigneur  l'a  dit  par 
-marteau  pour  le  tour  de  l'autel  :  parce  qu'ils  ont  la  main  de  Moïse  »  (vers.  39  et  40).  Ainsi  Dieu 
été  offerts  devant  leSeigneur,  etsanctifiés  :  et  ils  a  voulu  nous  faire  remarquer  par  là,  dans  Eléa- 
furentfaits  en  signe  pour  les  fils  d'Israël  ».  Pour-  zar,  non  pas  le  sacerdoce  qui  déjà  était  dans 
quoi  le  Seigneur  ne  s'est-il  point  adressé,  en  cette  Aaron,  mais  l'ordre  de  la  succession  sacerdotale. 
occasion,  comme  dans  les  précédentes,  à  Moïse  Si  le  Seigneur  dit:  »  Et  semez-là  ce  feu  étran- 
et  à  Aaron,  mais  à  Moïse  et  à  Eléazar  fils  d'Aa-  ger  » ,  c'est  pour  répandez,  et  s'il  ajoute  :  «  parce 


ad  inferos  descenriisse,  et  ipsa  nnnatioiio  qnid  fa- 
ctum  fuerit  salis  :ipparot  ;  niaiiil'estuiii  e>t.  ut  dixi, 
inferioies  partes  terrœ  iiiferoruin  voi'al)ulo  nuni^iipa- 
tas,  in  coinp.iratione  hiijus  Miperioris  terne  in  ciijns 
facie  vivitur  :  siciit  in  couipaïaliono  cœli  superioiis, 
ubi  sanctorum  denioiatio  est  Angeloriiin,  peccantes 
angelds  in  hujus  aei'is  detrusus  caaginem  Srriptura 
dieit  tainqiiam  carceiiliuainfeii  puniendos  réserva li  : 
Si  enira  Deus,  inqiiil,  angelis  pecciiitibas  non  puper- 
cit  (//  Pei.  11.  4),  sel  caiceribiis  caligiiiis  inferi  re- 
trudens  tradidit  in  jiidicio  pnuiendos  i  eservari  :  cuni 
apostdhis  l'aiikis  priiiciperii  (lOieblatis  aeiisdiabo- 
lum  dicat,    qui  oiieraLur  in  lilda   dillidentiie  {Eiihcs. 

Qu.îST.  XXX.  (Nnm  XVI,  36.  'M  et  38").  "  Et  dixit 
Domiiiiis  ad  .Moy^eu  et  ad  b^leazariim  (iliiun  Aaron 
sacerdiiteiii,  Tohite  thuribula  irrea  e  m-d.o  exusto- 
ruiii  :  et  ignom  alienuin  liunc  seiuiiia  ilii  :  quia  >:in- 
ctificaveri:nt  tliur.buUi  peccatoriira  boriim  in  anima- 
bus  suis  :  et  f:ie  ealiirniiias  duitiles  C'renlllpO:^itionera 
altari  :  quoniam  oblala  »unt  arite  l'oaiiiiuin  et  sanc- 
tiflcata    suiit  ;  et  fac.a  sunt  iii  signimi  filiis  Israël  ». 


Hoc  loco  cur  non  ad  ^Toysen  et  Aaron,  sicut  in  supe- 
rioribus,  Dominus  locutns  sit,  sed  ad  Aluysen  et  ad 
Eleazarum  liliuiu  Aaron,  h;ec  mihi  causa  intérim 
oi'currit  :  quoniam  qua;slio  erat  de  piugenie  sacer- 
dûtuni  id  est  de  qiio  geneie  es>e  deberent  luiide 
illi  ex  alid  génère,  quia  sibi  usurpare  sacerdotium 
aiisi  siint,  tam  honendo  et  mirabili  supplicie  peiie- 
runt),  non  ad  .Varun.  qui  jain  sumiuus  sacerdoseiat. 
sed  ad  Eleazariiin  volait  lotpii  Deus,  qui  ei  succédera 
debebat.  et  secundo  jaiii  sacerdotio  fungebatnr,  ut 
eo  niddo  sériera  geneiis  comnieiidaret,  qu»  in 
siiccessionibus  sacerdntniji  esse  drberet.  Unde 
eliam  in  ronseqiii-n'ilais  dicit,  "  Et  accepit  Eléazar 
filiiis  Aaron  sacerdotis  thwribida  aerea  (o|.  quanta 
obuileiunt  qui  exM>ti  sunt.  et  addidit  ea  circumpo- 
s  tioneni  alt.uis  memoiiale  filiis  Isiael.  nt  non  accé- 
dât quirqnani  alienificna,  qui  non  est  descmine  Aa- 
ron, iiiiponere  incen.NUm  ai, te  Dominiim  :  et  non  erit 
sicut  (bore  et  sicut  consiiratio  ejus,  sitiit  locutus 
est  Doiniiiiis  in  niann  >  oy^i  )i  (v,;ï9  1 1  4U).  Hocergo 
nio  lo  voluit  per  Eleazariini  Deiis  non  sacerdoiium, 
quod  jam  eiat  in  Aaron,  sed   successionis  sacerdota- 


(o)Ain,Er.  el  Lov.  guœ  oiKca.  Bit.  el  MSS.  qaania:  juxta  lsi-  6<J0i. 
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qu'ils  ont   sanctifié  les   encensoirs   île   ces  pé-  divine,  son  élection  au  sacerdoce  (A'wm.,  xvii,  8) 

clieurs     dans  leurs  âmes  d,  il  s'exprime   d'une  comme  déjà,  dans  l'Exode,  elle  nous   avait  dit 

manière  tout  à  fait  insolite,  et  il  faut  remarquer  que  la  manne  était  placée  dans  l'arche  dans  le 

cette  manière   nouvelle  de  dire  que  ces  encen-  saint  des  saints,  lorsqu'il  n'était  pas  encore  quos- 

soirs  ont  été  sanctifiés  par  le  châtiment  de  ceux  tion  de  la  construction  du  tabernacle,  que  le  lé- 

qui  avaient  commis  ce  péché,  en  ce  qu'ils  sont  gislateur  ordonna  de  construire  bien  avant  qu'il 

ilevemis.  pour  d'autres,  un  exemple  capable  de  le   fût.    Eu  effet  il  ne  fut  dressé  qui' le  premier 

leur  inspirer  de  la  crainte.  S'il  a  voulu  qu'i.n  en  mois  de  la  seconde  année  qui  sui\  it  la  sortie  d'É- 

lit  un  entourage  à  l'autel,  il  nous  apprend  pour-  gypte  {E.rorl..  xl,  15)  elle  livre  qui  nous  occupe 

quoi,  en  disant:  i  C'est  parce  qu'ils  ont  éti'-  otfert^  ne  commencehii-mi''mequo  le  premier  du  second 

devant  le   Seigneur  et  qu'ils  ont  été   sanclifii''s  mois  de  la  même  anné:-,  par  où  l'on  voit  claire- 

pour  devenir  un  signe  pour  les  enfants  d'Israël  d.  ment,  si  on  considère  l'ordre  des  livres,  que  ces 

Dieu  ne  voulut  donc  point  qu'ils  fussent  réprou-  choses  sont  racontées  par  forme  de  récapitula- 

\és,  parce  qu'ils  avaient  été  oflerts  par  de  tels  tion,  c'est-à-dire  que  l'historien  sacré  y  revient 

ministres,  mais  plutôt  qu'on  pensât  et  qu'on  re-  comme  pour  reprendre  des  choses  omises,  mais 

marquât  devant  qui  ils  avaient  été  otferts;  c'e  l-  que  ceux  qui  les  lisent  sans  y  faire  assez  d'alten- 

ù-dire,   qu'ils  avaient  été  olierts  devant  le  Sei-  tion  pensent  racontées  à  la  place  que  l'ordre  des 

gneur  et  que  le  nom  de  c.^lui    devant  qui  ils  événements  leur  assignerait, 
avaient  été  olferts,  leur  servait  plus  que  ne  leur        XXXI.   Question  sur  le  verset  1   du  chapitre 

nuisait  le  crime  affreux  de  ceux  qui  les  avaient  xvni  desXomhi-es.  u  Et  le  Seigneur  dit  à  i\aron  : 

ofïert=;.  Or  déjà  l'Écriture  avait  raconté  cela  dans  Vous  et  vos  fils  et  la  maison  de  votre  père  avec 

l'Exode,  en  racontant  la  construction  de  l'autel  vous,  vous  recevrez  les  péchés  des  saints  ;  et 

'Exod.,    xxvii,  2i,  par  où  l'on   comprend   que  vous  et  vos  fds  vous  recevrez  les  péchés  de  votre 

les   faits   se   trouvent    rapportés    dans  ces  li-  sacerdoce  ».  Ces  péchés  sont  ce  que  le  législa- 

vres,  sans  tenir  compte  de  l'ordre  des  temps.  En  teur  appelle  les  sacrifices  pour  les  péchés,  d'où 

effet  c'est  dans  le  livre  des  Nombres  que  l'Ecri-  il   suit  que  ces  mots    ((  les  péchés  des  saint«  ;-/ 

turc  raconte  au   sujet  de  la  verge  d'.Varon  com-  ne   veulent  point  dire  les  péchés  que  commct- 

ment  les  choses  se  sont  passées,  comment  elle  a  tout  les  saints,  mais  sont  appelés  «  des  saints  » 

tleuii   et  eernié  pour  indiquer,   d'une  manière  parce  qu'ils  sont  saints  et  offert*  dan<^  les  saints  ; 


lis  progeniem  cninmemiare.  Quod  vero  nit.  «  Et 
ignem  alienum  hune  seiuina  ibi  ■>  (v.  37),  sparge  in- 
telligendum  est.  Et  quod  addidit,  n  Quia  i^auctil'ua- 
\erunt  tliiuiluila  ■■  (v.  38,  «  |>ecc:itoruiu  horuin  in 
:«iimabus  suis  >>,  locutioiie  ciuidom  iiuisitata  ex|iies:;a 
beutontiii  est:  sed  nntandaiu  novo  modo  dicta  san- 
l'tificata  pnna  eorum,  a  quibus  hoc  pi'rcalum  fuerat 
perpetratuni  :  quia  per  oos  exomplum  datinii  est  ce- 
teris,  quo  limen^it.  Circuinpositionpiu  iiutem  altari 
fur  ex  eis  ficTi  voluit.  addidit,  diceuj,  u  Quoiiiani 
oblata  sunt  antc  Doniinum,  et  sanctificata  faeta  siuit 
in  signura  fdiis  Israël  i/^aio/i):  non  cigo  in  cis  re- 
jiiobari  voluit,  quod  alalibus  oblata  sunt  ;  sedhncpo- 
lius  coyitari  ox.  adtendi,  antc  queai  oblata  sint,  id  est 
quia  ante  Dominiim.  ut  plus  iu  eis  valcret  nouit-n 
Huuiini.  atite  quom  olilata  sunt,  quam  pessiiawm 
incritiuni^oruni  a  quibus  oblata  sunt.  Hocautouijaiu 
l'I in  Exodo couuncmnravorat  Sciiptu i [\{E cudi,  xxvu 
'j!,  quando  altaro  l'abricatuiu  dicit  ;  uude  intelligitar 
gonuia  rcnnu  gi'-stai-iuii  distiibuta  esse  per  libros, 
non  tcmpornm  ordo  contoxtus.  Narii  et  de  virgu  Aa- 
ron,  quonindo  res  «.'i^sta  sit  (A'ioii.  wii,  tiV  ut  et  flo- 


rcns  et  germinans  electionem  saccrdotii  cjn;  diviui- 
tus  indicaret,  in  hoc  libro  Scriptura  narravit,  et  ta- 
nien  de  ipsa  virga  in  Exodo  dicitur  [Exodi  xxviii), 
ut  in  sani  lis  sanctorum  cum  nianua  in  arca  ponere- 
tur,  quando  piwcipitur  de  taberuaculo  fubricando: 
quod  utiquo  longe  ante  pnvceplura  est.  quam  ipsum 
tabfrnarulum  faliricatiun  perfoctuniquo  copsisterct  : 
stetit  autcm  primo  mense  secundi  aiini.  ex  quo  de 
.Egypte  egiessi  suut  [E.rodi,  XL,  'Si  ;  et  liber istein- 
lipit  a  secundo  mense  ejusdem  anni  secundi,  priino 
die  niensis  :  iinde  clarum  est  ista,  si  librorum  ordi- 
nem  consiilcremus,  per  recapitulationem,  id  est  pro)- 
tei'ilorum  recordatioucm  commemorari,  quœ  inuant, 
qui  minus  diligenter  intendant,  eodem  facta  ordine, 
quo  narrautur. 

Qlm:sT.  XXXI.  (Sum.  xvui,  1)  «  Et  ait  Douiinua 
ad  Aaron.  dicens.  Tu  cl  filii  tui,  et  domus  patris  tui 
tecum,  acciidelis  peccata  sai;ctorum  :  et  fa  et  filii 
tui  accipietis  peccata  saccrdotii  ve>tri  f>.  llœc  sunt 
pccc^ta  qua;  appellantur  sacrifiria  pio  peccatis.  Pro- 
indc  «  peccata  sanctorum  «  dictum  est.  non  quoi 
sniicti  coiiunittant  ,  sed   ub  eo  cjund  supt  sancta.  di- 
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l'Écriture  les  appelle  péchés,  parce  que  ce  sont  XXXIIl.  Ol'ESTiûn. 

les  sacrilices  pour  les  péchés,  vollîi  pourquoi  ils  1.  Il  n'est  pas  permis  de  passersons  silence  ce 

sont  appelés  les  péchés  des  saints».  Quant  à  ces  que  le  législateur  prescrit  au  sujet  de  la  vache 

mots  «  Les  péchés  de  votre  sacerdoce  »,  lisent  rousse  dont  il  ordonne  de  mêler  la  cendre  à 

le  même  sens  et  sii^nifient  les  sacrilices  ofl'erts  l'eau  de  l'aspersion  et  à  la  purification  de  ceux 

pour  les  péchés,  comme  récrivain  sacré  le  dé-  qui  avaient  touché  un  mort.  Il  est  Lien  évident 

clare  dans  le  Lévitique  (Zt'f.,  vi,  2o  et   26)  en  qu'elle  renferme    un   signe   du    nouveau  Tes- 

disantqu'ilsdevaientapparteniraugrand-prêtre.  tameul,  etnous  no  pourrions  parler  d'un  si  grand 

XXXII.  Qi-ESTION  sur  le  verset  12  du  chapitre  sacrement,  comme  il  convient,   si  nous   ne  le 

xviii  des  Nomi)re3.  «  Tous  les  premiers-nés  qui  faisions  qu'en  passant.  Et  d'abord  la  manière 

seront  dans  leur  terre  et  qu'ils  apporteront  au  dont  l'Ecriture   commence   à  parler  de    cette 

Seigneur,  seront  à  vous  ».  Ici  le  mot  premiers-  chose,  peut-elle  ne  point  nous   frapper  et  ne 

nés  ne  s'applique  point  aux  produits   des  ani-  point  nous  faire  apporter  la  plus  grande  alten- 

maux  en  grec  ^t^wtotohi,  tandis  que  les  premiers-  tion  à  la  profondeur  de  ce  sacrement  ?  L'historien 

nés  dont  il    est  question  ici   sont   appelés  en  sacré  dit  donc  :  «  Et  le  Seigneur  parla  à  Mo'ise 

grec  TrpwTûYsvriuaTa.  Mais  les  latins  n'ayant  point  et  à  .\aron  et  leur  dit  :  Voici  la  diUérence  de  la 

deux  mots  distincts  pour  rendreces  deux  exprès-  loi  sur  tout  ce  qu'a  établi  le  Seigneur  »  {Xum., 

sions  se  sont  vus  obligés  de  traduire  par  a  pré-  xi.V,  1  et  2).  Il  est  évident  qu'il  ne  peut  y  avoir 

mices  »   le  mot  ^zfl•>-'J•j^■^■,yx■xx■i  ;    mais  en   grec  de  dilTérence  que  là  où  il  y  a  plusieurs   ou  au 

la  véritable  expression  que  rend  le  miot  pré-  moins  deux  choses,  attendu  qu'il  n'y  a  point  do 

mices,  est  ir.aç./_a\.  et  c'est  autre  chose  que  ce  différence  là  où  il  n'y  a  qu'une  chose.  Le  légis- 

que  signifie   r^wTov£v/,;/aTo.    Il    y   a    donc    en  lateur  d'ailleurs  ne  parle  point  de  différences 

grec  trois  expressions  distinctes  -pwTOToxa  pre-  entre  des  choses,  mais  il  dit  «  la  difféienee  de  la 

miers-nés  des  bètes  et  dos  honmies,  TrpwTOYSv/;-  loi  »  ;  non  d'une  loi  quelconque  ;  car  continuel- 

lyi-oi,  les  premiers   fruits  de   la  terre  soit  des  lement  il  est  dit,  dans  l'Écriture,  au  sujet    de 

arbres,  soit  de  la   vigne  ;  ànaoysl  les   prémices  chaque  chose  réglée  par  une  loi,  telle  est  la  loi 

des  fruits  mais   moissonnés  et   rapportés  des  de  telle  ou  telle  chose  ;  non  paslaloi  engénéral, 

champs,  c'était  ce  qu'on  prenait  pour  la  pre-  embrassant  tout  ce  que  le  législateur  a  réglé, 

mière fois, soit  dans  un  tas,  dans  un  lac.  dan?  un  Mais  ici  après  avoir  dit:  «  Voici  la  différence  de 

tonneau  ou  dans  une  coupe.  la  loi  »,  le  législateur  poursuit  en  disant  «  sur 


ctura  est  (1  sanctoruni  >\  quia  in  sanctis  offuruntur  : 
et  peccata  dicuntur  sacrilici.i  pro  peccatis  :  ideo  ap- 
pellata  sunt  «  peccata  sauctorum  >>.  Kt  <<  peccata  sa- 
ccrdotii  ve>tri  i^.  id  est,  eadeiii  ipsa  qiiip  ofTerantur 
pro  pecc.itis  :  siciit  etiam  in  Levitieo  déclarât,  et  per- 
linore  debere  dicit  ad  £acerdoti'm(Aci'.  vi,  '25  et  26). 
Qu.EST.  XXXII.  (.VifHi.  xvm,  12).  u  Priniogenita 
omnia  ,  quremiiaque  fuorint  in  terra  coiiim,  quan- 
tacnmque  adtulerint  Domino,  tilà  crunt  t.  Ilie  pri- 
mogeriita,  non  fétus  primitivos  pecoruin  dicit  :  nam 
ipsa  Grœce  -irowTÔTOxa  noininantur ,  liajc  autein 
rpiovovEi'v'uît-ra.  Sed  Latine  daahtis  his  rébus,  duo 
Domina  reporta  non  sunt.  Et  ideo  ista  7rpwT0YEv/,ucc:a 
quidam  «  priuiitias  »  intoiprotati  sunt  :  .sed  priuiitiaj 
irao/a'i  diciiiuur,  et  aliud  r^unt  .  lUec  igitur  tria 
ita  discernuntur ,  quia  TrpioTOTO/.a  sunt  primitivi 
nninialium  fétus,  etiain  lioininuui  :  ~3ff:Q-{Z^r,\j.-iTU 
veio ,  pnmi  fructus  de  terra  sumpti,  vol  do  ar- 
bore, vel  de  vite  :  primitiie  autom  de  fiuctibu»  qui- 
deui,  -■ed  jam  reducîis  ab  agro  :  sicat  de  massa,  de 
lacu,  de  dolio,  de  cupa,  qua;  priniitus  sumeijantur. 

(u)  Sir  iQ  ils?,  A.l  in  i^xcusi-  (■Mjcir, 


Qr.csT,  XXXIIl.  1.  De  juvonca  rufa,  cujus  cincrem 
ad  aquam  adspoisionis,  eorunique  raundationom  qui 
mortuuin  tctigerint,  proficere  I.ex  inandavit,  nec  (o) 
tacere  permittiuinr  ;  evidentissiaium  enira  signuni  in 
ea  novi  Testanienti  prfcfiguratur  :  ncc  satis  digne 
festinanfes  dicore  de  tanto  sacramento  valemus. 
Primo  enltn  qiiod  ita  cœpitde  bac  rc  loqui  i^criptura, 
quem  ncn  innveat,  et  intenti^simum  faciat  in  altitii- 
dine  sacramenti.'  «  Et  locutus  est  »,  inquit,  «  Do- 
minus  ad  Mo3-sen  et  Aaron,  dicens  (Nian.  xix,  I)  ; 
Istadistinclio  Legis,  qufecumque  constituit  Dominas 
(V.  ".).  Procul  dubio  non  est  distinctio,  mn\  inter  ali- 
qua  duo,  vcl  pbwa  :  nam  distinctinnem  singnlaritas 
non  requirit.  Ncc  distinctionem  ciijuslibet  roi  corn- 
menioravit,  scd  addidit  «  Legis  »  :  nec  cujnscumque 
legis  :  assidue  qiiippe  in  Scriplura  dicitur  do  una- 
quaque  ro,  de  qua  légitime  pnecipitur,  Hioc  est  lex 
illias  vel  illias  rei  :  non  univer.salis  Lex,  qn:r  conti- 
iiel  omnia  qn;c  légitime  prrecipiuntur  :  hic  vero  cum 
dixisset,  «  IIwc  est  distinctio  Legis  «  :  secutns  ad- 
jnnxit,  "  qn.'Pf-nmque    constituit   Dominas  k.  prrpci- 
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tout  ce  qu'a  établi  le  Seigneur  I),   c'est-à-dire  a  nous  dit  de  l'immolation   de  la  vache   rousse, 

prescrit,  non  pas  a  créé.  D'ailleui-splusieurstra-  nous  est  une  fiqure  assez  parfaite  de  la  passion 

ducteurs  ont  rendu    cicalement    ces   passages  de  Notre-Seigneur  Jésus-CIirist,  comme  étant 

ainsi  :  «  Sur  tout  ce  qu'a  prescrit  le  Seigneur»,  ce  qui  distingue  les  deux  testaments. 
Si  donc  {elle  est  la  différence  de  la  loi  sur  tout        2.  «  Le  Seicn^ur  parla  à  Moïse   et  à  Aaron 

ce  qu'a  établi  le  Seigneur,  il  est  hors  de  doute  en  disant:  Voici  la  diff"ércnce  de  la  loi  sur  tout 

qu'il  s'agit  d'une  très-grande  différence,  et  on  a  ce  qu'a  établi  le  Seigneur  ».  Puis  le  législateur 

raisond'y  voir  la  différence  des  deux  testaments,  se  met  à  faire  ses  prescriptions   en     ajoutant: 

Ce  sont  les  mêmes  choses  dans  l'ancien  et  dans  «  Parlez  aux  enfants  d'Israël  ".  On  peut  encore 

le  nouveau,  là  voilées  par  des  ombres,  ici  rêvé-  distinguer  ainsi  ces  paroles  :  «  Et  le   Seigneur 

lées  ;  là  préfigurées,  ici  manifestées.  Garnon-seu-  dit  à  Mo'ise  et  à  Aaron  :  Voici   la    différence  de 

leraent  les  sacrements  sont  divei-s,  mais  même  les  la  loi  surtout  ce  qu'a  établi  le  Seigneur,  en  di- 

promesses  ne  sont  pas  les  mêmes.  Dans  l'ancien  sant  »;  non  pas  surtout  ce  qu"  a  établi  le  Sei- 

Testament,  on  ne  voit  de  proposé  que  des  choses  gneur  en  créant,  tel  que  le  ciel,  la  terre  ettout  ce 

temporelles,  signe  caché  des  récompenses spiri-  qu'ils  renferment  ;  mais  sur  tout  ce  qu'a  étabU 

tuelles  ;  tandis  que  dans  le  nouveau  Testament  le  Seigneur  en  disant,  à  savoir,  dans  les   deux 

ce  sont  des  choses  spirituelles  et  éternelles  qui  testaments.  Et  ce  ne  serait  qu'après    ces  mots, 

sont  clairement  promises.  Or  qu'est-ce  qui  éta-  que  le  législateur  poursuivrait  ainsi  :  «  Parlez 

blit  entre  les  biens  temporels  et  charnels,  et  les  aux  enfants  d'Israël  et  qu'ils  reçoivent,  de  votre 

spirituels  et  éternels,  une  distinction  plus  ccr-  main,  une  vache  rousse,  sons  défaut  ».  La  va- 

taiue  et  plus  claire  que  la  passion  de  Notre-Sei-  che  rousse  est  la  figure  de  la  chair  du  Christ.  Le 

gneur   Jésus-Christ,    dont   la   mort  fait  assez  sexe  féminin  de  la  victime  indique   la  faiblesse 

voir  que   ce  n'est   point   une  félicité   terrestre  de  la  chair,  et  sa  couleur  rouge  est  l'image  de 

et    transitoire   que    nous   devons     espérer    et  sa    passion   sanglante.    Si   le    législateur   dit: 

attendre    du  Seigneur  notre  Dieu,   pour  notre  u  Qu'ils  reçoivent  de  vous  »,  c'est  pour  mon- 

grande  récompense?  puisqu'il  a  déclaré  par  une  trer  la  figure  de  la  loi,   dans   Moïse;  car   c'est 

distinction  très-patente,  dans  son  Fils  unique,  d'après  la  loi  que  les  Juifs  ont  cru  immoler  le 

qu'il  a   voulu  qu'il   souffrît  de   tels   supplices.  Christ,  attendu  que  selon  eux,  il  violait  le  Sab- 

pour  que  nous  attendissions  et  espérassions  tout  bat,  et,  à  ce  qu'ils  pensaient,  profanait  les  ob- 

autre   chose    de    lui.    Ce    que    le    législateur  servances  de  la  loi.  Qu'elle  dût  être  sans  défaut, 


piendo  ntiqiie,  non  creando.  Nam  etinm  noimulli  in- 
terprètes. <i  quiecumque  prwcepit  Doraiiius  i>.  tr^ms- 
tu  enint.  Si  erirn  haec  est  distmctio  Legis.  quscciim- 
qup  |)nece]iit  DominuK  ;  prociil  diiKio  ii  agiia  est  ista 
di^liilcti(l  :  et  recte  intelligitiir  duo  Te.-tanienta 
dislinguero.  Kadeni  qiiippe  sunt  in  vo'ere  et  novo; 
ibi  olmiiihrata,  hic  revel.it;i;  ibi  inœiigiirata  ,  hic 
inaiiiffstat:i.  Xiim  non  solum  !-aciainerita  divoija 
siint,  veriiin  etiani  piomi»a.  Ibi  vidoimir  lempoj-alia 
propoiii,  quibii.s  spirilalf  pricul  um  oa-.iiito  s'giiilice- 
tur  :  hic  aiitein  iu,inife.-ti!isiiiie  spiritalia  promittiin- 
tur,  et  œ.erna.  Tejupnraliiini  autem  bonoruin  aiqiie 
carnalium.  et  spiiiialiiun  atque  œternoriun ,  qiia; 
darior  cerlioiqiie  distinclio  est,  quaui  Passio  Doinini 
nostri  Jrsu  Chri.-Nti  ?  iii  ciijus  murtf»  satis  roiistitit, 
non  islam  lenenaiu  iraiisitoriainque  feln-itiiteui  a 
Dûin  no  Deo  pro  niafrno  inuneie  sporand  un  i-t  op- 
taiidaiii  :  quando  quid.Mii  iii  iinigonito  Filio  suo, 
qiiein  laiita  11. i  |  erpoii  vohi  t.  long'-  aliiul  a  si>  peti 
l'xpcctanqiie  opoi  tere  aperiissiuia  distiiictione  decla- 

(u)  KJ  ti,  a  te.  At  ilSS.  juiu  lit,  ad  te. 


ravit.  Ilanc  igitur  passioneni  l>omini  nostri  Jesu 
(hrisli.  velut  di>tiiictionrni  duonnii  Testamentorura, 
hoc  quod  de  juvencse  rufae  œactiilione  narratur,  salis 
congrue  praifigurat 

2.  «  î.orntus  est  Domimis  ad  Moysen  et  Aaron, 
dicens.  Ista  distir.cf'o  L.'gis  qua^cumque  constituit 
I  ominus  »  :  ac  de  nde  maridare  incipit  ha;c  adi un- 
gens  et  (iicens.  u  Lopiere  filiis  Israël  ».  Putest  etiam 
itii  distingui.  «  Et  locutns  est  Doniinus  ad  Moysen 
et  .Aaron  dicens,  Ista  distinclio  Legis  qucccumque 
coMstitiiii  Doniiiuis,  dicens  d  :  Non  qiia-cumque  cou- 
stiiiiit  Uoiiiinijs  creans  ,  sicut  colum  et  lerrara  ut 
OMinia  quœ  in  eis  sunt  :  spd  quiemmique  constituit 
Poniinus.  dicens. in  duobus  vidflicetTfstamentis  ;  ut 
di'iniliî  sequatnr,  «  Lo(|uere  filiis  Israël,  et  acii- 
piant  {>')  ad  te  juveiicani  n  fain  sine  vitio  •.  Juvenca 
rul'a  ranieni  Clirisii  significat.  Sexiis  feinineus  est, 
pioiiti'i-  infirmitatem  cainaU'ni  :  rufa  est,  piopler  ip- 
sam  cruentam  passionem.  Qiiod  autem  ait.  «  Acci- 
piaiu  ad  te  ».  in  ipso  Mojse  figiiram  Legis  ostendit: 
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il  n'y  u  lii  lien  d'étoiinfint:   piiis(|iie  toutes  les  point  elle-même  sous  le  jouj;  du  l'iniquité;  car 

autres  hosties  qui  étaient  aussi  une  figure  de  la  le  joug  n'a  point  été  placé  sur  la  chair  de  Celui 

chair  du  Seigneur,  ne  devaient  être,  d'après  la  qni  a  eu  le  pouvoir  de  déposer  son  ànie  et  de  la 

loi,  que  des  animaux  sans  défaut,  parce  que  si  reprendre  {Joan.,  x,  18). 

cette  chair  était  semblable  à  la  chair  du  péché,  3.  Le  législateur  poursuit  :  «  El  vous  la  don- 

cependant  elle  n'était  point  une  chair  de  péché  nercz  au  grand-prètre  Eléazar  «.  Pourquoi  pas 

{liom.,  viii,  3).   Toutefois  dans  le  passage  qui  à  Aaron,  sinon  pour  faire  comprendre  que  ce 

nous  occupe,    où  Dieu  a  voulu   nous  montrer  qui  était  figuré  par  là,  ne  devait  pas  ne  se  rap- 

avec  la  plus  grande  évidence,  la  différence  de  porter  qu'au  temps  d'alors,  mais  que  la  passion 

la  loi,  le  législateur  ne  se  contente  pas  de  dire,  du  Seigneur  devait  parvenir  aux  successeurs  de 

«  sans  défaut  1) ,  il  dit  au  contraire  très-exprès-  ce   sacerdoce?  «   Et   on    la   mènera   hois   du 

sèment,  «  qui  n'ait  en  elle   aucun  défaut  n.  S'il  camp  »  :  c'est  ainsi  que  le  Seigneur  fut  mené 

ne  s'est  exprimé  ainsi  que  pour  se  répéter,  peut-  hors  de  la  ville  pour  souffrir  sa  passion.    Si  le 

être  n'est-ce  pas  sans  raison  qu'il  signale  cette  législateur  dit  :  <  dans  un  lieu  pur  «,  cela  veut 

chose   plus   fortement  à  notre  attention  en  la  dire  qu'elle  n'avait  point  de   cause   mauvaise 

répétant.  Il  est  vrai  encore   qu'on  ne  s'éloigne  pour  laquelle  elle  devait  être  ainsi  menée  hors 

peut-être  pas  beaucoup  de  la  vérité  en  pensant  du  camp.  «  Et  on  la  tuera  en  sa   présence  -), 

que  le  législateur  s'est  exprimé  ainsi  «  qui  n'ait  comme  le  Christ  fut  mis  à  mort  en  présence  de 

point  de  défaut  en  elle  »,  après  avoir  déjà  dit  ceux  qui  devaient  être  un  jour  les  prêtres  du 

u  une  génisse   sans  défaut»,  parce   que  si   la  Seigneur  dans  le  Nouveau  Testament, 

chair  du  Christ  n'avait  point  de  défaut  en  elle,  4.  k  Et  Eléazar  recueillera  son  sang  et  en  as- 

elle  en  a  dans  les  autres  qui  sont  ses  membres,  pergera  sept  fois  la  face  du  tabernacle  du  té- 

En  effet,    quelle    chair   est  sans   péché    dans  moignage  »   {vers.  i).  C'est  le  témoignage  que 

cette  vie,  si  ce  n'est  celle-là  seule  qui  n'a  point  le  Christ,  a  selon  les   Ecritures,    répandu   son 

de  défaut  en  elle  ?  «  Et  le  joug   n'aura    point  sang  pour  la  rémission  des  péchés  (^o/h.,  m,  23 

pesé  sur  elle  ».  Parce  que  la  chair  qui  a  délivré  et  Ephes.,  i,  7).  11  devait  faire  cette  aspersion 

ceux  qu'elle  a  trouvés  sous  le  joug  et  a  rompu  u  sur  la  façade  du  tabernacle  du  témoignage  », 

leurs  entraves,  ce  qui  a  fait  dire  :  ><  "Vous   avez  parce  qu'il  ne  fut  pas  déclaré  autrement  qu'il 

rompu  nos  entraves,  je   vous    sacrifierai   une  avait  été  annoncé   d'avance  par  le  témoignage 

hostie  do  louange  »  {Psa/.,  cxv,  16,  17),  n'était  de  Dieu,  m  Sept  fois  »,  parce  que  ce  nombre  lui- 


qucniam  secundum  Legeiii  sil)i  visi  bunt  occidere 
Christum,  quia  solvebut  secundum  ifisos  sabbatum, 
et  sicut  |iut:ib:nit,  observationes  log  timas  profana- 
bat.  Quod  ergo  sine  vitio  dicitin-  h;oc  juvenca,  niirum 
non  est  :  haiioenimcarnein  etiani  ceterœ  hosti;e  (ign- 
rabant.  ubi  siiiiilitcr  sine  vitio  |iecoraimniohiri  jiibea- 
tiir.  Eratquiii|'e  iila  caro  in  similitudine  carnis  |iec- 
cati,  sed  mm  r.iro  [leccati  (/îo)«.  viii ,  3i.  'V'erumta- 
men  hic  ulii  eviJenlius  Legisdislinctionem  Deusvoluit 
conimendare,  parum  fuit  dicere  «  sine  vitio  »,  nisi 
diceretur,  v  qua;  non  babet  in  &e  viUum  »  :  quod  si 
repetemli  causa  dictuin  est,  fortas-e  non  frustra  est, 
quod  eam  rem  ip^a  lepetitio  lirmiiis  coiumendavit. 
CJuaniquam  et  idud  non  alihoiret  a  vero,  ut  ideo 
addituiii  iiitelligauir,  «  qiuu  non  habet  in  se  vitium  », 
cuni  jam  dictum  es,-et,  v  juvein-ain  sine  vitio  »,  quia 
in  se  non  habuit  vitiuui  caro  (hristi,  in  aliis  autim 
habuit,  qui  raenibia  siuitt'jus.  (Juin  uiiim  caio  iii  liac 
vila  bine  peccato.  n  si  illa  sola.  qiiie  non  babet  in  se 
vitium  ?«  Et  lion  est  superpositum  super  cain  ju- 
guin  )).Non  eiiira  subjugata  ist  iniquitati,  oui  subju- 
gatos  inveniens  lilieravit,  et  eoruni  viiicula  disrupit, 


ut  ei  dicatur.  Disrupisti  vincula  mea.  tibi  sacrificabo 
hostiain  kuidis  {l'sal.  cxv.  IC  et  t7).  Super  illius 
qiii|ipc  carnem  non  est  positum  jugiim,  i|ui  potesta- 
tcin  habuit  poitendianiraam  siiam  et  iterom  sumendi 
eam  (Joan.  x,  1  >l. 

3.  u  Et  dabis  eam  d,  inquit,  a  ad  Eleazarura  sn- 
cerdotem  »  {Niim.  xix.  3:1).  t:ur  non  ad  Aaron,  niJ 
forte  ita  pnoTiguratum  est.  non  ad  tempos  quod  tune 
eiat,  sed  ad  posleros  liujns  sarerdotii  passionem 
Doinini  pervcntuiam ?«  Et  ejicient  eam  extra  castra  »  : 
sicet  ijertiis  est  Domiuiis  pas^^urus  extra  civitatem. 
Quod  aiitem  ait.  a  in  locinn  mondiiin  >)  ;  ila  signifl- 
catnm  est,  quia  non  liabuit  caut^am  malam.  «  El  oc- 
cident eam  in  conspei-tu  ejus  »  :  sicut  occisa  est  caro 
Chnsti  in  coiispeclu  eoruin,  qui  jam  futur!  eiant  in 
novo  Testameiito  Douiini  sacenlotes. 

4  «  Et  acci|dct  E'.eazar  saiiguincm  o.jus,  et  nd- 
sperget  contra  facieaitalicrnaculi  leslimoiiia  sungui- 
neejus  septies  i  iv.  4)  Ihec  testificatio  ett.  Chr  .-tiim 
secundum  Sci ipturas  fudisse  sanguiiiem  in  icmis>io- 
nem  peccalu:uin  (iîoin.  m.  :5  :  Ephes.  i,  7).  Ideo 
«  contra   faciein  tabernaculi  testimonii  »,   quia  non 
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même  ?e    rapporte  à  la  purification  spirituelle,  ses  racirios  dan.s  la  pierre.  L'écarlate  représente 

3.   a   Et  ils    la   brûleront   en   sa  présence»  la  cb.arité,  sa  couleur  de   feu  est  l'image  delà 

(.\um.,\i\,  a;.   Je  crois  que  la  crémation  se  ferveur  de  l'esprit.  Nous  devons  jeter  ces  trois 

rapporte  à  la  %ure  de  la  résurrection  ;  car,  par  choses  sur  la  résurrection  du  Christ,  comme  au 

sa  nature,  le  feu  s'élève  e(  il  a  la  propriété  de  milieu  de  sa  combustion,  afin  que  notre  vie  soit 

convertir  en  lui-même  ce  qu'il  brûle,  ot  le  mot  cachée  avec  lui,  selon  ce  mot  de  l'Apôtre  :  ((Et 

grec  xp:!Xc'(.)  d'uù  est  tiré  le  mot  crémation,  veut  votre  vie  est  cachée  avec  le  Chi'ist.  en  Dieu  » 

dire  suspendre.  Si  le  législateur  ajoute  :  «  en  {Coloss.,  m,  3). 

sa  présence  »,  c'est-à-dire  en  présence  du  prê-  7.  ((  Et  le  prêtre  la\ora  ses  vêtements,  et  il 
tre,  il  me  semble  qu'^.  c'est  pour  insinuer  que  lavera  son  corps  dans  l'eau,  puis  il  entrera  dans 
c'est  parce  que  la  résurrection  du  Christ  est  le  camp,  ef  le  prêtre  sera  impur  jus(iu'au  soir  ) 
apparue  à  ceux  qui  devaient  être  son  sacerdoce  {.\ian.,  xix,  71.  Que  veut  dire  cette  purifica- 
roval.  Quant  à  ce  qui  vient  ensuite  :  a  Et  on  tion  des.  vêtements  et  du  corps,  sinon  la  p.urifi- 
brûlcra  sa  peau,  ses  chairs,  son  sang'  et  ses  ex-  cation  du  dedans  et  du  dehors  ?  Yoilà  pour  le 
crémcnts.),  c'est  pour  expliquer  comment  on  prêtre.  Puis  le  législateur  continue  :  «Et  celui 
devait  les  brûler,  et  pour  signifier  que  non-seu-  qui  la  brûlera  lavera  ses  vêlements,  et  lavera 
lement  la  substance  mortelle  du  corps  de  Jésus-  son  corps  dans  l'eau,  et  il  sera  impur  jus- 
Christ,  figurée  par  la  peau,  les  chairs  et  le  sang  qu'au  soir  ».  Dans  celui  qui  brûle,  je  vois  la  H- 
de  la  victime,  mais  encore  les  outrages  et  les  gare  do  ceux  qui  ont  enseveli  le  coips  du 
mépiis  du  peuple  que  je  crois  désignés  par  les  Christ,  et  l'ont  confié,  on  quelque  sorte,  ainsi  à 
excréments,  se  changeront  en  gloire,  ce  qui  est  la  résurrection  comme  à  la  crémation, 
marqué  par  la  flamme  de  la  combustion.  8.  (i  Et  un  homme  pur  ramassera  la  cendic 

ti.  (.  Et  le  prêtre  prendra  du  bois  de  cèdre,  de  la  génisse,  et  la  placera  hors  du  camp  dans 
de  l'hysope  et  de  l'écarlate  et  il  les  jettera  au  un  endroit  pur  »  (vers.  9). Qu'est-ce  à  dire  lacen- 
milieu  du  brasier  où  se  consumera  la  génisse  »  dre  de  la  génisse,  c'est-à-dire  ce  qui  est  resté 
(vers.  6}.  Le  bois  de  cèdre,  c'est  l'espérance  qui  d'elle  apW^s  qu'elle  a  été  tuée  et  brûlée, 
doit  être  solidement  placée  en  haut.  L'hysope  sinon  le  bruit  qui  s'est  répandu  après  la  pas- 
est  la  foi,  car  c'est  une  petite  plante  qui  pousse  sion    e(   lu   résurrection  du   Christ  ?  Car   tel 


aliter  Jechiiatian  <>.-(.  quani  fuenit  divino  teiilmoiiio 
prujiuuitiatum.  Et  ideo  «  septies  «.quia  ipso  numerus 
ad  inundationem  peitinet  S|iiiitalem. 

5.  a  Et  cremabunt  eam  in  conspectu  ejns  ».  {Nitin. 
XIX,  5).  Puto  quia  concromatio  ail  sigiunn  pertiiiet 
rosurrectionis.  Natura  est  qiiippo  ignis,  lit  in  siipcnia 
moy(?atiir,  et  in  cum  comertitur  quoil  crciiiatiu'.  Xam 
fit  ipsuin  creiiiaro  de  Gra'co  in  I.atiinim  ductiun 
verbuin  est  ,rt  siispcnsion-  (  xp^a-'w,  suspende;. 
Qiiod  voi'o  addituin  est,  «  in  ronspcctu  t-jiis  >..  id  est 
in  conspectu  !=ac(>rdotis.  hoc  niilii  iiisiniiatuni  videf ur, 
quia  iliis  apparuit  n-siinvctio  C  hristi.  qui  futuri  erant 
logali^  sac'ordotimn.  .Tarn  quod  seqiiitiu-.  r.  Et  pellis 
ejus  et  carnes  et  saurais  ejus  cuui  stcrcore  ejiis 
Ciunliuretiir  .>,  id  ipsum  p.\■po^^itum  est,  qu(/modo 
conriemabitur  :  et significatiim  est,  qnod  non  solum 
substaiitia  mortalis  corpoii-;  Chri.sti,  quro  commerno- 
ration(;  pollis  et  rarniura  et  saiigiiinis  intimata  est  ; 
v.Miiui  ptiarn  contumelia  et  abjeclio  pleins  ,  qiiam 
noiuiiie  stercoris  signiricatam  puto,  conveiteretur  iu 
plcriam,  quam  rombiistionis  (lamma  sigiiilicat. 

C.  (i  Et  accipiet  sacerdos  linuinn  codi  inum  et  livs  ■ 
sopum  et  coccinuin  ,  et  iniinittet  iu  mediimi  «im- 
bustionis  juvcnr;.'  .  (v,  (i).    I.ign,,,,,   redriniun  spes 


est,  qu;o débet  in  supernistirniiier  liabilaie.  Hyssopus 
fides  qupe  cum  sit  herba  lunnilis  ,  radieibiis  lucret  in 
petra  Coccinumcariliis,  (luodfervoreni  spiritus,  igneo 
colore  testatur.  Hiec  tria  debomus  mittero  in  resur- 
rectionem  Chribti,  tamquam  in  médium  corabusti- 
onis  illius,  ut  cuni  illo  sit  abscondila  vila  iiostra, 
siciitdicit  Apostolus,  et  vita  vestra  abscondita  est  cum 
Christo  in  Deo(rohiss.  m,  3'. 

7.  «  Et  lavabit  vestimenta  sua  sacordus,  et  lava- 
bit  (-orpus  su.un  aqiia,  et  postea  introibit  in  castra, 
et  immundus  eiit  sacerdos  usqne ad  vesperam  iXiim. 
XIX,  11.  Eavatio  vestiiueutoruia  et  eorporis  qnid  est, 
l'isi  mundatio  extei ioium  et  iutenoruui .'  lioc  sacer- 
dos.  Deinde  sequitur,  <,  Et  qui  comburet  e.im,  lava- 
bit  vestiinenla  sua.  et  lavabit  corpus  sunm  aqua,  et 
ianniuidiis  eritusqiie  ad  vesperam  »  (v.  8).  In  eo  qui 
cûuiburit,  cos  figurâtes  arbitrer,  qui  Chrisfi  earneni 
sepelierunt,  resurrectioni  cam  vehiti  conllairrationi 
mandantes. 

8.  «  Et  congregabit  humo  iniindus  cinej-em  juveii- 
c.e.  et  ponet  extra  castra  in  lociuiiniunduni  o(v.  0;. 
(^liiid  diciinus  cinerem  juvence.  reliqiias  videlieet 
illius  interfeetionis  et  comlmstionis.  iiisi  famain  qu^e 
fonsenita  est  passionein  resnrrecliouemque  Cbristi  .' 
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cbI  ue  (jui  l'oslc  d'un  liomine  iiaciiique.  Car  il  yeux,  reconiaioâeiit  ihinb  la  lui  cluvlii-'iuiL-  ([Uf; 

était  ceiicUo.  parce  qu'il  était  coiitlaïunc  comino  tous  ont  péché  et  ont  besoin  tic  la  j-loire  de  Dieu. 

mort  par  loi  infidèles  et  cependant  il  puriliait,  étant. justiliés  gratuitement  par  son  .■i:\np:[Rom.. 

parce  que  les  fidèles,  le  croyaient  ressuscité.  Et  v.  2i}.   Cependant  le  léiiit-lateur   dit   i(ue  cet 

parce  que  c'est  surtout  parmi  ceux  qui  étaient  homme  doit  laver  ^es  vêtements  mais  non  son 

dans  les  nations,  non  point  parmi  les  partisans  corps;  je  pense  que  c'est  parce  que,  en  recueil- 

des  Juifs,  que  le  bruit  de  sa  résurrection  se  ré-  lant  cette  cendre  et  en  la  déposant  dans  un  lieu 

pandit,  c'est  pour  cela  je  pense  qu'il  a  été  dit  :  pur,  si  on  entend  ces  choses  d'une  manière  spi- 

«  Et  un  homme  pur  ramassera  la  cendre  de  la  rituelle,    il  s'est   purifié  intérieurement.    C'est 

génisse  s,  cet  homme  pur  c'est  le   peuple  qui  ainsi  que  Corneil  en  entendant  et  en  voyant  la 

n'a  point  trempé  dans  la  mort  du  Christ,  dont  prédication  de  Pierre,    se  vit  si   bien  purifié, 

les  Juifs  SG  sont  rendus  coupables.  «Et  il  lapla-  qu'avant  même  d'avoir  rei'u  visiblement  le  bap- 

cera  dans  un  lieu  pur  ».  c'est-à-dire  il  la  trai-  tèmc,  il  avait  reçu  le   dun  du  Saint-Esprit  avec 

tera  avec  honneur.    Cependant  c'est  «  hors  du  tous  les  siens  qui  étaient  jirésents  {.U,7.,  x.  i'i'. 

camp  n,  parce  que  ce  n'est  point  dans  les  solen-  Cependant  le  sacrement  visible  ne  devait  puini 

nités  des  habitudes  juda'iquf  s  que  la  gloire  de  être  l'objet  de  son  mépris  si,  après  avoir  été 

l'Evangile  a  brillé.   «  Et  elle  sera  en  conserva-  purifié  au  dedans,  il  voulait  encore  en  quelque 

tion   par  la  synagogue  des    enfants   d!lsraéi.  sortelaverextérleurementses  vêtements.  «Et  », 

L'eau    de  l'aspersion   c'est   la  purification  w .  dit  le  législateur,  «  ce  sera  pour  les  fils  d'Israël, 

Après  cela  il  déclare  jd us  pleinement  comment  et    pour    les   prosélytes,    une   loi   éternelle  ». 

se  fer.ti  l'eau  de  l'aspersion  avec  cette  cendre.  Qu'est-ce  que  cela  nous  montre,  sinon  que  le 

pour  purifier  ceux  qui  s'étaient  souillés  au  cou-  baptême  du   Christ   dont  l'eau  de   l'aspersion 

tact  de  quelque  mort,    image  des  souillures  de  était  la  iigure,  devait   profiter  aussi   bien  aux 

cette  vie  de  mort.  Gentils  qu'aux  Juifs,  c'est-à-dire  aussi  bien  aux 

9.  Mais  ce  quialieu  d'étonner  c'est  ceiiuisnit:  enfants  d'Israël  qu'à  leurs   prosélytes,  aux  ra- 

II  Et  celui  qui  ramassera  les  cendi-es  de  la  gé-  meaux  naturels  et  aux  i-ameaux  sauvages  gref- 

nissc,  lavera  ses  vêtements  et  sera  impur  jus-  fés  sur  une  bonne  souche  ?  Or  qui  ne  se  sera 

(ju'au  soir  »  (vers.  10).  Comment  cela  le  rendra-  rendu  attentif  en   entendant  le  législateur  dire 

l-il  impur  s'il  était  pur  en  venant  le  faire  ?  N'est-  de  chacun  après  l'oblation  :  «  Et  il  sera  impur 

ce  point,  parce  que  ceux  qui  sont  purs  à  leurs  jusqu'au  soin)  V  car  ce  n'est  pas  seulement  en 

Quoni;im  sunt  rolicpii^e  huuiiui  pacifico.  N:im  et  cini=  inciita  sua  :  et  iimuuuJus  crit   ustpio  aJ  vesporani 

L-rut  (Pdiil .  xxxvi,  ci7),  quia  velut  mortuus  ab  iiilldo-  (v.  10).  guoniodo   oiit  ex  hoc  iiiiniiuidus,  rpiLmuii- 

libus  coiitemuebatar  :  et  tamcn  imniihib.it,  quia  et  dus  accosscrat  :  nisi  quia   et  ii   qui    silii    vidontur 

ios\irr('.\i.-,se  a  fidelibus  creJebatur.  Et  quia  ha;c  fa-  inundi,  in  fide  Cliristiana  se  agiioscuiit,  quia  cuincs 

ina  apud  cos  maxime  claruit,  qui  in  ceteris  gautibus  i>cccavei-unt  et  cgent   gloria  Del,   jiistificati   gratis 

erant,  et  non   erant  de  consoitio    Judœorum,   ideo  por  sanguiiiem   ipsius     Rom.  m,  2-i) .' IIuuc  taïuen 

dicturaesscexi.-timo,  «  Etcongrcgabit  homo  uiuudus  vostlinonta  sua  iavare  dixit,  non  eliam  corpus  suui.i 

cinereiu  juvoncic  •>  :  mundus  ulique  ab  inteit'octionc  credo,  quod   illius  cineris   congrogatione  et   repo-i- 

Cluisti,  qu;e   Jud;cos  fecerat  reos.  «    Et  rcponet  in  tlono  in  loco  inuudo,  si  iKccspiiilaliter  iiUelligaiitur. 

locuni  luundum   >>,  id  est,  honorabiliter  tractabit  :  jam  intriiisecus  viilt  intelligi  fuisse  iiuuidatuiii  :  si- 

(amen  c    extra   castra  -),    quia  extra  celcbrationem  eut  Conadius  audicns  et  credens  quod  priL'dicaverat 

.ludaioie    consuetudiuis    honor    Evangelicus    claruit.  l'etnis,   ita  inundatus  est,  ut  antc  visibilem  bapti- 

û  Kterit  siiia-'Og;e  fdiorum  Israël  iu  conservationeni.  muni,  cum  suis  qui  adorant,  accii)ei'ct  doniuii  bpn-i- 

A(iua  ads|H'isionis,  purilicalio  est  ».  Postea  déclarât  tus  sancli  \Act.    x,   A',]  :  veruuitauien   nec   visd.do 

plenius  quenwd.uûduui  exi^tù  ciuerc  flebat  aqua  ad-  sacrau.entum  contennn  potuit,  [a]  ut  ablutus  eliani 

spersionis,    unde   mun.labantur  a  cculattu  mortuo-  extriusecus  lavarot  quodani   modo  veslnnenta  sua. 

rum  quod  uti-iue  sgidlk.itab  iniquitato  hnjus  niori-  «  Et  crit  »,inqui(,  «  liliis   hrael,  et  i.roselytis  ,  qui 

bundie  vel  morticime  vit;e.  apponuntur,  legitiinuui  aeteruum  .  [^iim.   xix,  \u). 

9.  t-ed  miium  est  quod    sequitur  ;  ';  Et  qui   cou-  Quid  aliud   ostcudit,   nis.   baptisrauia   Chnsli  quem 

gregat  «,   inquit,  .  cincrem   juvence,   lavabit  \esti-  siguiticabat  aqua  adspeLsionis,  et  .Tudieis  et  gfndbus 

I  )  MSS,  Michnliiius  el  Bi.cc;n=i5,  nec  ilsibik  sx(iisina:t::m  cmleMÙ  folttit  oih'.tm,  î«i".i  cliam  ralrinsMus,  etc. 


73-i  LES  SEPT  LIVRES  DES  QUESTIONS  SUR  LIIEPTATEU.OUE. 
cette  purification,  mais  c'est  dans  toutt-s  ou  se  pui-ifie  point  h;  troisième  jour  et  lo  septième, 
presque  toutes  les  purifications  que  le  législa-  il  ne  sera  point  pur.  Quiconque  touchera  un 
leur  tient  ce  langage.  Je  n'  sais  si  on  peut  en-  mort  et  sera  mort  non  purifié  n,  c'e^^l-à-dire  sera 
tendre  par  là  autre  chose  sinon  que  tout  homme  mort  avant  d'avoir  pu  se  purifier  de  la  souillure 
après  la  pleine  et  complète  rémission  de  ses  pé-  qu'il  aura  contracté  au  contact  d'un  mort, 
chés,  contracte,  en  restant  dans  cette  vie,  quel-  «  souille  le  tabernacle  du  Seigneur,  celte  âme 
que  nouvelle  impureté  jusqu'à  la  fin  de  cette  sera  retranché;;,  d'Israël  ».  li  est  à  remarquer 
mêm'î  vie  q  li  termine,  en  quelque  sorte,  pour  qu'il  serait  difficile  de  trouver  dans  ces  livres 
lui,  le  jour  présent  et  que  figure  le  soir.  rien  de  plus  clair,  sur  la  vie  de  l'âme  après  la 
10.  Après  cela  l'Écriture  se  met  à  dire  et  à  mort.  Ici  donc  quand  le  législateur  dit,  s'il  meurt 
expliquer  de  quelle  manière  ceux  qui  seront  de-  avant  de  s'être  purifié,  son  impureté  demeure 
venus  impui-s  seront  purifiés  par  l'aspersion  de  en  lui,  et  cette  âme  est  retranchée  d  Israël,  c'est- 
cette  eau.  Elle  dit  en  eiïet  :  quiconque  touche  un  à-dire,  de  la  société  du  peuple  de  Dieu,  que  veut- 
mort,  toute  âme  d'homme  sera  impure  pendant  il  donner  à  entendre,  sinon  qu'il  reste  un  châti- 
sept  jours  :  Il  se  purifiera  le  troisième  et  le  sep-  mont  pour  l'âme,  même  après  la  mort.  si.  de  son 
lièrae  jour  et  il  sera  pur  n  ver.-.  Il  et  12).  Or  vivant,  elle  n'a  point  été  purifié^  par  le  sacre- 
je  ne  vois  pas  qu'on  puisse  comprendre  autre  ment  qui  était  la  figure  du  baptême  du  Christ? 
chose,  parle  toucher  d'un  mort,  que  l'iniquité  de  car  «  l'eau  de  l'aspersion  »,  dit  le  législateur 
l'homme.  Quant  aux  sept  jours  d'impureté,  je  <i  n'a  point  été  répandue  sur  lui  :  il  est  impur  ; 
croisqu'ils.sontlàpoursignifier  lecorps  et  l'àrae:  son  impureté  est  encore  en  lui  ».«  Encore ii,dit- 
le  corps  dans  le  nombre  quatre  et  l'âme  dans  le  il,  c'est-à-dire  même  api-ès  sa  mort.  Quant  à  ces 
nombre  trois.  Pourquoi  en  est-il  ainsi  ?  c'est  ce  mots,  qu'il  a  dit  plus  haut  :  «  il  a  souillé  le  ta- 
qui  serait  long  à  dire.  C'est  en  ce  sens  je  pense  bernacle  du  Seigneur  >,  ils  veulent  dire  qu'ill'a 
que  le  prophète  a  dit  ;  «je  ne  changerai  point  souillé  autant  qu'il  est  en  lui,  c'est  comme  lors- 
dans  les  trois  ou  ijuat.re  impiétés  «  'quest.  i,  3).  que  l'.^pôtre  dit  :  n  n'éteignez  point  l'esprit  ». 
Puis  le  législateur  continue  en  disant  :   «  S'il  ne  (/rhes.<..  v.  19)  quoique  l'esprit  ne  puisse  s'étein- 


profuturuiii,  id  est  tiliis  Israël  et  [iroselytis  tani- 
quam  uaturalibus  rainis  et  iiiserto  pinguedini  radicis 
oleastro?  Qiiem  aiitem  non  l'aeiat  intentuni,  quod 
post  ablutioacui  de  singulis  quiliusque  dicitur,  <i  Et 
iramundus  eiit  usque  ad  ve-perarn  »  ?  Neque  hic 
tantum,  sed  iii  oinnil)us,  aut  pêne  in  omnibus  tali- 
bus  mundationibiis  lioc  dic'itur.  Ubi  nescio  utruui 
aliquid  alind  posait  ii.telligi.  nisi  qund  omnis  homo 
post  reinis=ioneiii  plenissimam  peccatoruui  perma- 
nendo  in  hac  vita  tonliahit  aliquid,  unde  sit  im- 
mundus  usque  ad  ejusdem  vitio  fineni,  ubi  ei  dies 
iste  quodain  modo  clauditur.  quod  siguiliait  vespe- 
la. 

10.  Deinde  inolpit  Scriijtura  dicere,  et  exs.equilur 
queaiaduiodum  imuiundi  facti  homines,  aqua  illa 
adspersioiiis  puriliceiiLur  :  (-  Qui  tetigerit  ■).  inquit, 
<t  mortuum.  oinuis  anima  houiinis  immunda  erit  se- 
ptem  dii'bus  iv.  il)  :  hic  purificaliitur  die  tertio  et 
die  septimo,  et  muudus  erit  [\.  l'I  .  Et  hic  nihil 
aliud  intelligendiim  video,  niai  contactum  inoitui, 
esse  homiiiis  iniquilatem.  Sept  m  vero  dierum  im- 
mundit'uun  piopier  aniiuaui  et  corpus  dictam  puto. 
.tnimam  in  teniario,   corpus    in  quaternario.    Quod 

(a}Editi.  uJursal/sr.  At  MSS.  ac^rsabor  :  jaita  i.xi.  ànoiTSï:f. 
jiciaat  proximc,  Die  tertio  et  in  die  scptimo  :  et  puriftcabitur,  etc.. 
vâtonim  codicuin  Corbciciii^U.  Ttmaui^i,  t>t  f*i^t•'r•-teQ^i^.  neciion 
Hçbr.  cap.  9. 


quare  ita  bit.  lon^um  est  disputare.  Secundum  hoc 
arbitrer  dictura  per  Prophetam.  In  tribus  et  quatuor 
impietatibus  non  (c)  aversabor  (.4))ios.  13).  Adjun- 
git  autera,  et  dicit.  «  Si  aiitem  non  purificatus  fuerit 
die  tertio  etdieseptimo. non  erit  mundus(.Vi())i.  xix. 
13'.  Omnis  qui  tetigetit  mortuuui  ab  orani  anima 
hominis,  etmortuus  fuerit,  et  non  fuerit  purificatus  ». 
id  estante  raortuus  fuerit  tacto  moituo.  quam  fuerit 
purilicatus.  «  tabernaculum  D'uuini  poUuit  :  exteretur 
.mima  ill;-.  ex  Israël».  Xotandum  est  quod  ditficillime 
repeiiturin  liis  libiis  aliquid  evidentius  de  vita  ani- 
ma; post  raorteui  iuisse  con.-:criptum.  'h)  Hic  ergo 
cum  dicit.  si  fuerit  mortuus  ante  purificationem. 
manere  in  illo  iramunditiam  et  exterianimam  illam 
ex  Isravd.  id  est  a  consortio,  populi  Dei.  quid  aliud 
vult  intelligi.  iii-i  manere  aniniïe  pœnam.  etiani  post 
Miortem.  si  cum  vivit  mundati  non  fuerit  s.icramento 
isto.  quo  Christi  baptisinus  liguratur?  c  Quoniara  a- 
qua  adspersionis  >,  inquit.  c  non  est  circumadspersa 
super  eum.  iiumundu^^  est  :  adluic  immunditia  ejus 
in  ipso  est.  >■>  o  .\dhuc  s,  scilicet  etiani  post  luorlera. 
Quod  vero  supra  dixit,  «  Tabernaculum  Doraini  pol- 
luit  0.  quantum  in  ipso  est  utique.  dixit  :  sicut  .\po- 

"/;3';jia!.  —  (fc)  EJiti  et  al:i|Uôl  MSS.  pos!  /  .issc  ca'iscrijjluw,  .sul.- 
detr^ictis  viJelicet  iiUerniediis  :5.  vorsibus,  quos  rcsliluiinus  op«- 
auotorilalo  Flori  ■^oci  B.?4a;  vuls-^ai  in  conimcnl.  saper  «pi»!   ai 
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dre  ;  car  s'il  avait  voulu  dire  par  !à  que  vérita-  tènie  donî  cottf  eau  d'aspcrsioa  éluit,  la  figure, 

bicmeut  le  tabernacle  avait  clé  rendu  impur,  il  est  purifié  d'une  raauière  spirituelle  c'est-à-dire 

aurait  ordonne  de  le  purifier.  invisil)lemont,  dans  son  corps  et  dans  son  âme, 

11.  Après  cela  voici  en  que^s  fermes  le  lésis-  etdcvioiit  ainsi  également  pur  de  corpsetd'àme. 

lateur  prescritde  se  purifier,  à  ceux  qii  sont  de-  Quand  il  est  prescrit  de  faire  l'aspersion  avecde 

venus  impurs  au  contact  des  morts,  c'est-à  dire  l'iiysope,  herbe   dans  laquelle,  comme  nous  l'a- 

par  toute  sorte  d'iniquités  :  «  Et  on  prendra  de  vons  dit  plus  haut,  il  faut  voir  une  figure  de  la 

cette  cendre  de  la  vaclie  brûlée,  pourcct  homme  f  li,  qu'est-ce  qui  se  présente  à  notre  esprit  si  ce 

impur,  et  on    répandra  dessus  »,  c'est-à-dire  ne  sont  ces  paroles  :«  Purifiant  leurs  cœurs  par 

sur  cette  cendre,  «  de  l'eau  vive  dans  un  vase»;  la  foi  »  {Ad  .,  xv,  9)  ?Cir  le  biptèinc  ns  sort  à 

puis  prenant  de  l'hysope,  un   homme  pur  la  rien  si  la  foi  fait  défaut.  Il  est  dit  que  cette  pu- 

trerapera  dans  l'eau  et  en  aspergera  tout  autour,  rification  doit  se  faire  par  un  homme  pur   pour 

la  demeure,  les  vases,  les  âmes  et  tout  ce  qui  s'y  marquer  les  ministres  de  Dieu  qui  acissont  en 

trouve  et  celui  qui  a  touché  un  os  d'homme  soit  son  nom,  lequel  est  toujours  et  en  vérité  l'homme 

blessé,    soit   mort,  soit  un    monument,  et   un  pur.  Quant  à  ces  ministres,  voici  ce  qu'il  en  dit 

homme   pur  aspergera  l'homuic  impur  le    troi-  un  peu  après  :  <>  Et  celui  qui  fera  l'aspersion 

sième  el  le  septième  jour.   Et  il  se  purifiera  le  tout  autour,  lavera  ses  vêtements  »,  c'est-à-dire 

septième  jour,  et  il  lavera  ses  vêtements,  et  il  se  observera   cette     pratique   même    corporelle- 

lavera   dans  l'eau,   et  il  sera  impur  jusqu'au  ment.  «  Et  quiconque  touchera  l'eau  de  l'asper- 

soir  n  (TVhw.,   XIX,    17,  19).  Or  l'eau  de  l'asper-  sion  sera  impur  jusqu'au  soir.  Et  tout  ce  qu'aura 

sion  n'est  pas  la  même  que  celle  avec  laquelle  il  touché  cet  homme  impur,  sera  impur,  et  l'âme 

doit  laver  ses  vêtements.  «  Et  il  se  lavera  dans  qui  l'aura  touché  sera   impure  jusqu'au  soir  » 

l'eau  »,  une  eau  spirituelle, je  pense,  quant  à  sa  (.\uih  .,  \i\.  2[  et  22;.  J'ai  déjà  dit  plushaut  ce 

signification  sinon  quant  uses  propriétés  :  car  il  qu'il  me  semble  que  le  législateur  a  voulu  dire 

est  hors  de  doute   que  c'était  une  eau  visible,  par  ces  mots  <i  jusqu'au  soir  ». 

comme  étaient  visibles   toutes  ces  ombres  des  XXXIV.  Question  sur  le  verset  16  duchapi- 

choses  futures.  Par  conséquent  quiconque   est  trc  six  des  Nombres,  u  Quiconque  aura  touché 

lavé   comme  il  faut,  par  le  sacrement  du   bap-  sur  la  face  d'un  champ  un  blessé,  ou  un  mort, 


stolus,  Spirituni  nolite  exstiagaere  {Thessal.  v,  19  , 
cum  extingui  ille  non  pesait.  Nain  si  ex  hoc  taber- 
nacLiluiii  immundiuu  tactum  vellet  intelligi,  mundari 
utique  juberet. 

1 1 .  Postea  vero  immundos  a  iiiortuis  factos,  hoc 
est  a  mortiiis  operibus.  quw  saut  omiies  iniquitates. 
ita  mund.o'i  jubet;  <  Et  a(;i-i|iient  illi  inimiindo  »,  iii- 
quit,  0  a  ciiiere  illius  exust;e  (lurilh-atioiiis,  et  nfl'im- 
dent  super  illma  ™  (Nam.  xix,  i7|,  id  est  super  cuin- 
deni  cinerem  »,  aquani  vivaui  in  vase  (v.  ItSi  :  et 
accipiens  hysso|iuiu,  intinguens  in  aqua  vir  niuudiis, 
et  circuniailspeigens  super  dmium,  et  super  vasa, 
et  super  animas,  quotqiiot  fueriat  illic,  et  sujier  eum, 
qui  tetigeiit  os  humunum,  autvLiliu'ratuui,  ant  mor- 
tuiim,  aut  nioaunientum  (v.  19  ,  et  adsperget  niundus 
super  iinnuiudiua  in  die  teitio  et  in  die  sepliino  :  et 
puiificabiuir  die  septiino,  et  lavabit  veatimeiita  sua, 
et  lavabitur  aqiiu,  et  iioinuadus  crit  usque  ad  ves- 
perani  ».  Alia  est  aqua  adspcrsion's,  et  alia  utique 
illa  qua  lavabit  ve.>tuiient;i  sua.  «  Et  lav^ibit  aqua  », 
quam  piito  spiiitalem  intelligeiidaiii,  per  signilicutio- 
nera,  non  per  proprietaleiu.  Nam  sine  dubio  visibiiis 
evat,  sicut  ill*  oiiines  umbr;e   futuroruin.   Piviinde 

(a)  Sic  MSS.  Al  edili,  <H  corpwj. 


qui  sacramento  baptismi  recic  abluitur,  (ptod  illaad- 
spcrsionis  aqua  figurabatur,  mundaiuret  spiritaliter, 
id  Cït  inviïibiliter.  et  ui  carne  et  in  anima,  ut  sit  mun- 
dus  et  coipore  et  spiritu.  Quod  vero  b3'ssoiio  dixit 
a(iuam  ad>pet'sionis  adspergi.  qua  herba  su]fra  dixi- 
mus  lideni  signilicari,  quid  aliud  occurrit.  iiisi  quod 
sci'iptum  est,  Eide  mundans  corda  eorum|.fl(/.  xv,  lî).' 
Non  eniui  prodest  baptismus,  si  dosit  (ides.  A  viro 
autem  inundo  dixit  iioc  fieri,  ubl  signilicabanlur-  nii- 
iii.itn  portantes  iiersonani  Uo:rini  sui.  qui  vere  vir 
mundus  est.  Nara  et  de  his  ministris  in  consequen- 
tibus  dicit,  «  Et  qui  circiimadsperget  aquam  adsper- 
sionis,  lavaliit  ve=timeiita  sua  »  ilSinm.  xix.  2i).  id 
e»t,  observabit  et(ci)corporc.  «  Etquitetigcrit  aquam 
adspersionis,  immundiis  erit  usque  ad  vespeiaiii.  (v. 
22  Et  umiie  quodcuinquo  tetigeiit  illud  immuudiis. 
imniundum  erit  :  et  anima  qu:e  tetiijerit,  immunda 
erit  Ms(|iie  ad  ve^iieram  n.  Jam  dixi  {Supra  q.  xxxiu, 
11.  'J;supei-)us  quid  mihi  signifiauc  videatur,  c  usquo 
ad  vesperam  ». 

Qi'/EST.  XX\IV.  (Num.  x'X,  IGl.  '  Omiiis  qui  te- 
tigcrit  super  faciein  campi  vidneratum,  aut  mortuum. 
aut  us  hominis,  aut  moiuimentum  >  .   Qua^ii    potest 
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ou  un  os  triioinmo,  ou  un  monument  »,  On  peut  qui  jaillit  de  la  pierre  :  «  C'est  l'eau  de  la  con- 

demander  ce  que  l'auteur  sîicré  entend  par  CCS  tradiction,  parce  que  les   enfants  d'Israël  ont 

mots  :  «  un  blessé  ou  un  rnort  »,  s'il  a  voulu  dêsi-  maudit  de^ant  le  Seigneur,  et  il  a  été  sanclilié 

gncr  une  chote  par  le  Liesse  et  une  autre  chose  en  eux  ».  Ils  ont  conimencé  [lar  maudire,  quand 

par  le  mort,  ilfant  prendre  garde  de  croire  impur  ils  ont  éle\éIavoi.\  contre  le  bimit'iiit  du  Sei- 

celui  qui  touche  un  blessé  vivant,  ce  serait  ah-  giieur  qui  les  avait  tirés  de  l'Egypte  ;  et  c'est 

surde.    Mais  parce  qu'il  peut  ariiver  que  des  après  cela   que  le  Seigneur  a  été  sanctifié  en 

morts  soient  en  même  temps  blessés,  il  faut  en-  eux  lorsque  sa  sainteté  se  fut  manifestée  parle 

tendre  les  paroles  du   législateur,    en   ce  sens  miracle  de  l'eau  qui  jaillit  de  la  pierre.  Pcuf- 

qu'il  distingue  entre  les  morts,   ceux  qui  sont  être  cela  nous  rappelle-t-il  deux  sortes  d'honi- 

morts  par  suite  de  blessni'es  et  ceux  qui  le  sont  mes,  ceux  qui  contredisent  la  grâce  du  Christ 

sans  blessure.  et   ceux  qui  la  reçoivonf,  ce  qui  fait  que,  pour 

XXXV.  Qi-ESTION  sur  le  verset  II  du  chajiitrc  les  uns,  c'est  l'eau  de  la  contradiction  et  pour 
x.\  des  Nombres.  Quant  à  l'eau  que  ■Mo'i'se  fit  les  autres  l'eau  de  la  sanctification.  Qiv  il  est 
sortir  de  la  pierre,  l'Apôtre  Paul  nous  explique  dil,  dans  l'Evangile,  de  Notre-Seigneur  lui- 
ce  que  c'est  quand  il  dit  :  «  Et  ils  ont  tous  bu  même  «qu'il  sera  en  butte  à  lacuntradiction  des 
d'un  même  breuvage  spirituel  ;  car  ils  buvaient  méchants  »  {Luc,  ii,  34}. 

de  l'eau  de  la  pierre  spirituelle  qui  les  suivait.  .WXYIL  Question  sur  le  verset  1"  du  ehaiii- 

Et  cette  pi(;rre  c'était  le  Ciirist»  (/  Cor.,  x,    4;.  Ire  xx  des  Nombres.  Dans  ce  que  Moïse  mande 

C'était  donc  la  figure  de  la  grâce  spirituelle  qui  au  roid'Edom,  il  dit,  entre  autres  choses  :  «Xour 

découhî  du  Christ,  et  qui  étanehe  la  soif  de  l'ânie.  ne  boirons  point  de  l'eau  de  votre  lac  » ,  conipre- 

Mais  que  la  pierre   soit   frappée  de  la  verge,  nez,  sans  le  payer  ;  il  dit  en  effet  un  peu  plus 

c'est   limage  de  la  croix  du  Clirisi;  car  c'est  loin  «si  nous  buvons  votre   eau,  moi  ou   mes 

troupeaux,  je  vous  en  paierai   le  prix  n  (vers. 

XXXYIII.  Question  sur  le  verset  17  du  chapi- 
tre XX  des  Nombres.  ((  Nous  n'inclinerons  ni 
\  ors  les  choses  de  gauche  ni  vers  les  choses  do 

XXXVI.  Question  sur  le  veiset  13  du  cliapi-  droite  »  :  choses  au  pluriel  pour  indiquer  toutes 
Ire  XX  des  Nombres.  Il  est  dit  au  sujet  de  l'eau     les  choses  qui  sont  soit  h  gauche  soit  à  droite. 


lorsque  son  bois  fut  approché  de  la  pierre,  que 
la  grâce  a  coulé.  Si  Mo'i'sc  la  ûappc  deux  fois, 
c'est  pour  figurer  la  croix  d'une  manière  plus 
parfaite,  car  la  croix  se  compose  de  deux  mor- 
ceaux de  bois. 


rjuid  dicluiu  bit  <•  viiliieratuiu,  aut  iiioituuin  ".  Si 
ciiini  a'iud  volait  intelligi  vulnoratum,  aliud  mortuii!]i; 
caveudum  etl.  ne  puletur  imniundus  esse  etiinn  qui 
tcti.yc-nt  viilueiatuMi  vivum,  qiiod  utique  abïuriiiiiii 
tst.  Sed  quia  possiint  et  niortiii  esse  vulnerati,  iptos 
niortiios  inlolligitiir  discrevisse,  ut  et  vulneiatmii 
niortruun  intelligauuis,  id  «-st  vulnere  iieroiiiiitum 
aut  iiiortiuiiii  sne  vuIulto. 

<Ju.KsT.  X.KXV.  .V(())t.  XX,  11).  Qiiod  de  pcira  aqiui 
cdiicta  est,  apottulus  Paulusquid  esses  e.\|iùïuit,  nl'i 
ait.  Kt  oniiies  ciundoiii  ]iolam  siiiiitaloin  bibcruiil. 
liibebant  (a)  cniiii  de  spiiifali  seqiienli  petra  (/  '  <>;•, 
X,  A),  l'etra  aiitciii  c^-at  (.In-i.stus.  Sigliilieatn  est  crgo 
ili'  C'brisln  prollaeiis  gratia  spirilalis,  quu  iiilciiiir  si- 
tis  iiiigarelur.  Scd  qiicd  vnga  petra  percutitui',  crii.'i 
Christi  liguratur.  Ijgiio  eniiii  acccdente  ad  potrain, 
gratia  manavit  :  et  qued  bis  percutitur,  evidenliiis 
.signidat  criicciii.  Duo  ((uippe  ligua  sunt  crux. 

yu.EST.  XX.Wr.  iXiim.  xx,  l.".V  Qnod  de  aqua  illa 
qiKc  do  petra  prolluxit  dictuin  est,  «  lliec  aqiia  coi- 

((')  EJili,  Bibcrvit!  titi'.ciii.  MS?.  ■;:m.!  .•  ju.\ta  Gfœo. 


tr.idiutiouis,  quia  lualedixeruiit  lilii  Israël  ante  Du- 
ruiimm,  et  sanclificatus  est  in  ijisis  »  :  jaitis  nialedi- 
xerunt,  quando  locuti  sunt  contra  benclicium  Do- 
mini,  quo  edueti  crant  de  .l'gyplo  ;  et  postea  sancti- 
licatiis  est  in  ipsis,  cmn  illo  niiraculo  profluentis 
aqiuo  ejus  sanetitas  declarata  est.  An  forte  duo  gf- 
neia  lioniiiinni  d>'inonstravit ,  et  contradicentiuiii 
gratiie  Cbrisli,  et  jpeiTi|iieiiliuni  gratiani  Cbristi  ;  ut 
illis  sit  aqua  coiitradictioiiis,  islis  sanclilicatiunis '.' 
Xaiii  et  de  ipso  Doiiiiiio  in  Evangelio  legitur,  Et  in  si- 
gmiin  oui  contradicetur  (l^uc.  n,  3>). 

Qr.tsT.  X.'vWII.  {Siiw.  XX,  17)  Quod  inier  man- 
data Moyses  ad  regeiii  Edom  dicit  inteicetera,  o  Ne- 
que  bibemus  aqnam  de  lacu  tuo  'i.  intelligendHin  est 
gratis,  id  est  quia  non  gratis  bibemus  :  quod  postea 
nifin Testât,  diceiis.  «  Si  aiitem  de  aqua  tua  bibemus, 
ego  et  |iecora  mea,  (ial)o  pretium  tibi  »  (v.  19). 

Qr.icsi.  XXXUll.  (.Yio/i.  xx.  -17).  «  Non  declinabi- 
mus  in  doxtera  neqtic  in  sinistra  »  :  pluraliter  dictnni 
est.  in  ca  qn;e  dextera  sunt,  \o\  qure  sini;tra  sunt. 


LIVHK  (^ir 

XXXIX.  nLi:>xiu.N  sui'  le  vorsel  il  du  cluiiii- 
Irc  x\  des  NLHiibivi.  u  Vous  n'enh'ore/.  poiiil 
dans  la  teiTC  que  j'ai  donnée  en  iJOSbéssion,  aux 
cillants  d'Isiaël,  .parce  que  vous  m'avez  irrité 
sur  l'eau  de  lu  malédiction  ».  L'eau  cju'il  avait 
appelée  plus  haut,  de  la  contradiction,  il  l'ap- 
pelle ici  delà  malédiction,  car  il  ne  dit  point 
àvT'.ÀoYiï;,  mais  XoiSopi'a^. 

XL.  Question  sur  le  verset  '2  du  cliapitrc  xxv 
des  Nombres.  nElIsraëllit  un  vo;u  au  Seigneur 
et  dit  :  Si  vous  mo  livrez  ce  peuple  soumis  d. 
pour  V  si  vous  mole  sonnietlez  eu  nv  le  li\  raut  » , 
.j'anatliémaUserai,  lui  et  ses  villes  ».  11  l'aut 
\oircn  quel  sens, l'auteur  sacré  dit  :  «j'anatlié- 
luatiscrai  »,  une  chose  qu'il  vou(\  et  eiujiloie 
néanmoins  ce  mot  en  mauvaise  part,  conmie  il 
arrive  eu  parlant  de  ce  peuple.  C'est  eu  ce  sens 
aussi  qu'il  est  pris  dans  ces  paroles  :  «  si  quel- 
(|u'un  vous  annonce  un  autre  évangile  ijue  celui 
([ue  vous  avez  reçu,  qu'il  soit  anathème  »  {(îaL, 
i,  8\  C'est  en  ce  sens  iju'il  s'emploie  ordinaire- 
ment comme  imprécations;  car  persomie  ne  dit 
qu'il  voue  quelqu'un  à  ceci  et  à  cela,  si  ce 
n'est  par  forme  de  malédiction. 

XLL  Olkstion  sur  le  verset  3  du  chapitre  wi 
des  Nombres,  (i  Et  il  runathémalisa  lui  et  sa 
ville  elle  nom  de  cet  endroit  l'ut  Anathèuie  i'. 
Delà  vient  que  le  uiot  anathème  exprime 
quelque  cho^e    d'exécraljle    et    d'abominable. 


atiiii;mi;.  7^7 

Analliémalisoi-  ou  plus  enninuméiiient  dé- 
\ouer  nue  ville,  c'i'tait  détendre  au  \aiuqueur 
d'en  rien  distraire  à  son  profit  et  la  vouer  tout 
entière  au  cliàtiuient.  La  racine  de  ce  mol  et-t 
Kiecquc  et  exprime  une  chose  qui,  après  avoir 
été  vouée  et  ac([uittée,  c'est-à-dire  promise  et 
donnée,  était  de  nouveau  placée  dans  le  tem- 
ples, i-no  -vj  àvo)  -lOc'vai.  replacer  soit  en  suspen- 
dant soit  en  clouant. 

XLII.  Oi  l'sTioN  sur  les  versets  i:j  et  »  i  du 
chapitre  \\i  des  Xoudjres.  Au  sujet  du  voyage 
des  entants  ^l'I^;raël.  pendant  lequel  ils  levaient 
et  plaçaient  leur  eainfi.  il  est  éci-il,  entre  autres 
choses  :  «  Et  de  là  ils  allèrent  camper  au  delà 
tie  l'Arnon,  dans  l"  di'sert  qui  est  situé  sur  les 
frontières  des  Amorrhéens  ;  cai  l'Arunn  est  uni; 
des  frontières  des  Moabites  qui  sépare  ces  der- 
niers des  Amorrhéens.  C'est  à  cause  de  cela  (ju'il 
est  dit  dan-  un  livre  :  la  guerre  du  Seigneur  a 
embrabé  Zoob  et  les  lori'cnts  d'Arnon  et  il  a 
fait  habiter  les  torrents  d'Er  ».  L'auteur  sacré 
n'a  point  dit  daii>  (juel  livre  cela  est  relaté,  et 
ça  ne  se  trouve  dans  aucun  de  ceux  ({ue  nous 
appelons  le  cuuon  delà  nouvelle  écriture.  C  est 
de  semblable.'-  passages  ([ue  profitent  ceux  ijui 
l'ont  tous  leurs  ellorts  pour  faire  entrer  les  apo- 
cryphes dans  les  oreilles  des  gens  cui-ienx  ou 
peu  sur  leurs  gardes,  afin  de  leur  persuader  des 
fables  impies.  Mais  ici.  en  même  tenqis  (pie  l'an 


Qt.Esf.  XXXIX.  (Siim,  \.\,  2t).   ■  Non   inliuibitis  bile  aliquiJ  et  aboiiiiiiabilc    viiloalur.  Ut  euiiii  iiiliil 

iii  terram,  ipraiu  iledi  liliis  Israël   ii\  possossionem  :  inde  \ictur  in  usiis  suos  aut'eriel,    sed  tuluiu  iii  pir- 

((uoniain  exucerbastia  me  super  aiiiiaiu  iiiuledietio-  nain    hioudaiu  voveret,  lioc  erat  aiiatlieniaie,  ijuud 

nis  ".  Quam  dixit    superius  ai|uaiii   coritradictioiiis,  vulgo  dicitur  devotaro.  Oiigo  antoiii  luijus    veibi  est 

i|)sam  dicit  liic  uialodlctionis.  Non  cnim  ait  àv-iXoYiaç,  in  Gneca  lingua  ab  bis  rébus,  ipiaj  vota;  et  persolula', 

scd  X'^ioosîa;.  Iioc  est,  ]iioiiiissaj  et  reddila:'.  Kursiini  peiiubaiitur  in 

Qi.'.EsT.   XL.  (A'Ji/i.  xM,3).  fc  Et  vovit  L-jrai'l  votuiii  tomplis,  à-'o  toù  à'vw  TiOî'va!.  Iioe  est  sursuiii  puiiorc. 

Doniino,  et  dixit.  Si  iiiilii  tradideris  iiuimliun  istuiii  vel  ligondo,  vel  siispeiidendo. 

subjectuin  'i,  id  est  simibi  eum  tradeiido  sulijecens,  Qi.est.  XLII.  (Sion.  xxi.  lo  et  Li'.  In  itinoie  lili- 

«  aiiatlicmabo  ilkini  etcivitates  ejus  .■.Hic  vidcndinii  onuii  Israël,  quo  castra  proniovcbant.  alipie  jionebaiit 

est,  quoiiLiiilo  dicatiu'  u  anatlieiiiabo  ■■.  (|uod  vovetur  iiiter  cetera  scijptii m  est,  «  Et  iiido  castra  coUocave- 

et  taiiien  pr'j   lualcdicto  iioiiitur.  sicut  et  de  iste  jio-  nnittrans  Ariiuii  in  [u)  ereino.  (piud  cxstat  a  liiiiitibus 

pulo  dicitur:   unde  ilbid  est.  Si  quis  vobis  evaiigdi-  Ainunli;eunuii.  Kst  eiiim  Ariiun  fanes  (/;)  Muub,  intcr 

zaverit   ))rMter  quaivi  quod  accepistis.  analbeiiia  sit  Jloab  et    iiiter  Aniurrluema.  Proiitcica   dicitur  in  li- 

(Gal.  j.  8).   Ilinc  vulgo  diicluui  est,  ut  devotatio  di-  bro.  ■•  lielluni  Hoiuiiii  V.wh  inllaiiMiiavit.  et  turrculcs 

catur:  nain  devotare  se  iiueuiipunn.  ueino  feio  dicit,  .Vraon.  ot  toirentos  coiistitiiit  iiibabitare  \W  ».  In  quo 

iiisi  rnalcdiccns.  libio  bue  sciiptuin  sil,  non  cuiinnoniuravil,  iiequc  ul- 

Qu.EST.  XLL  iXuiii.  XXI.  3).  u  Kt  anatliemaiit  euin  lus  est  in  liis,  ipms  divina'  Sciiptune   canonicos  ap- 

etcivitatcni   eju-s  :  et  vocatnm  est  noincn  loci  illliis  pdlanius.  Do  talibus  occasiones  reperiunt,  ijui  bbrus 

A natbema  >'.  ilinc  ductiira  est  ut  anatliema.  détesta-  ai>ocrypbos   incautoruin  auribiis  et  ciniosoiuin   co- 

(r)CL»li.-ci  omncshir,  rerobani,  ,'/i  lUriw^i  :  ri.rniplc  (iro  iii  creiiw.  uli  ex  Lxi.cl  ex  Vnli;:il,i  li.|ii.i.  -    ('j  tJili  (.Miiiihnil  hj.-,  i;_,.jl,.- 
al'pn'  iafr.i  |iiu  Xooh,  ryiislaulci  liaticiil,  Mv'.'l'.  il"i)--  l'i'iala  ciiiL-iulaulur  "\  MSS.  l't  tx  us. 

ToM.  Vil.  ''■ 
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leur  siiLir  dit  que  cela  est  écrit  dans  un  livre, 
il  ne  dit  point  dans  quel  saint  livre  soit  d'un 
prophète  soit  d'un  patriarche.  Or  ou  ne  peut 
nier  quil  existât  déjà  des  livres,  à  cette  époque 
soitchez  les  Chaldccns,  d'où  Abraham  était  venu; 
soit  chez  les  Égyptiens  oii  Moïse  avait  été  ins- 
truit dans  toute  leur  sagessf  ;  soit  même  chez 
les  autres  peuples  dans  un  des  livre?  desquels 
cela  a  pu  se  trouver  écrit,  sans  qu"il  doive, 
pour  cela,  être  rangé  au  nombre  des  Kcritures 
qui  nous  représeuteut  l'autorité  même  de  Dieu. 
De  même  que  ce  n'éttyt  pas  non  plus  un  pro- 
phète que  ce  Cretois  dont  l'Apôtre  fait  mention 
T'ti..  I,  12  .  non  plus  que  les  écrivains,  les  phi- 
losophes ou  les  poètes  grecs  dont  ce  même  Apô- 
tre cite  aux  Athéniens  ce  mot  hieii  pensé  et  con- 
forme à  la  vérité  :  «  C'est  en  lui  que  nous  avons 
la  vie,  le  mouvement  et  l'être  »  (.le/.,  xvii, 
28).  11  est  bien  permis  eu  efTet  à  l'autorité  divine 
de  prendre  ses  preuves  où  elle  veut,  quand  elle 
les  trouve  vraies;  mais  il  nes'ensuitpoint  qu'elle 
confirme  et  qu'on  doive  accepter  tout  ce  qui  est 
écrit  dans  ci's  livres.  Pourquoi  rKcrivain  sacré 
a-t-il  rappelé  cela  à  cette  place,  on  ne  le  voit 
pas  bien  clairement,  à  moins  peut-être  que  ce 
ne  soit  pour  placer,  en  cet  endroit,  les  frontières 
qui  devaient  séparer  deux  nations  qu'ait  été 
faite  la  guerre  que  les  hommes  de  ce  pays  ont 
appelée  à  cause  de  sa  graudeui',  la  guerre  du 


IKiNS  Slll  LllEPTATELnL't:. 

Seigneur  et  écrit  dans  un  de  leurs  livres  :  «  la 
guerre  du  Seigneur  a  embrasé  Zoob  »  ;  soit 
parce  que  cette  ville  a  été  bridée  dans  cette 
guerre  ou  pour  quelque  autre  raison  cachée 
dans  l'obscurité  de  ce  passage. 

XLIll.  OuESTiON  sur  le  verset  16  du  chapitre 
\Ni  des  Nombres.  «  C'est  le  puits  dont  le  Sei- 
gneur a  dit  à  Moïse  ;  assemblez  le  peuple  et  je 
leur  donnerai  à  boire».  L'auteur  sacré  parle 
de  ce  fait,  comme  s'il  était  rapporté  plus  haut, 
dans  quelque  endroit,  que  le  Seigneur  a  dit 
cela  à  Mo'ise.  Mais  comme  on  ne  trouve  rien  de 
pareil  nulle  part,  on  doit  comprendre  ici  que  le 
peuple  qui  se  plaignait  du  manque  d'eau  avait 
bu  eu  cet  endroit. 

XLIY.  QiKSTio.N  sur  les  versets  2-t  et  26  du 
chapilre  xsi  des  Nombres.  «  Et  Israël  le  frappa 
de  la  mort  du  glaive  ;  et  ils  furent  maîtres  de 
l'Arnon  au  Jaboc  et  jusqu'aux  enfants  d'Am- 
mon,  car  l'Iazer  forme  la  frontière  d'Ammou. 
Et  Israël  prit  toutes  ces  villes  et  il  habita  dans 
toutes  les  villes  des  .A.morrhéens  en  Ezebon  ».  11 
est  certain  par  là  que  Israël  se  mit  en  posses-  fl 
sion  des  villes  des  .Vmorrhéens  qu'il  avait  prises 
par  la  force  des  armes,  parce  qu  il  ne  les  avait 
point  déclarées  anathêmes  ;  car  s'il  les  avait 
anathématisées,  il  n'aurait  pu  les  posséder  en- 
suite ni  en  rien  prendre  pour  son  usage.  Il  faut 
noter  comment  se  font  les  guerres  justes.  Ces 


nautur  inserere.  ad  persuadeiidas  fabulosas  irapieta- 
tes.  Sed  hic  dictuni  est  scriptuni  in  libro.  non  dictum 
est  lu  cujiis  Propliet:p  vel  Patri:ircli;p  sancto  libro. 
Neque  negandum  est.  fuisse  jani  libros  sive  Cbaldœ- 
oruin,  unde  agressas  est  Abraliani  :  sive  .EgAptioruia, 
ubi  didii.erat  Moyses  oiuneui  illoruni  sapientiam  : 
[sive  cujusqnc  genlis  alteiiiis.  in  quorum  libroium 
aliquu  iiotuil  hoc  esse  scriptuni:  qui  tamen  non  ideo 
sit  assumeudus  in  oas  Scii|)turas,  quibus  divina  coui- 
niendatur  auctoritas  :  sicut  iiec  Proplieta  ille  Crc- 
tensis,  cujus  mentioueui  facit  Apostolus  (TU.  \.M)  : 
nec  Gni'corum  scriiitores  vel  Pliilosoidii  vol  Poetie. 
fpios  idem  ipse  .Xpostolus  magnum  sane  aliquid  et 
veraciter  promptuin  ad  Athenienses  loquens,  clixisse 
<:onfirmat  :  hi  illo  enim  vivimus  et  niovemur  et  su- 
iiius  (/!(.•'.  xvii,  28).  Licct  enim  diviiue  auctoritati 
unde  voluerit.  quod  verum  iuvenorit,  testimonium 
sumere  :  sed  non  ideo  omiiia  (juiu  ibi  scripta  sunt. 
accipienda  coiilirniat.  Cmaiiteui  lioc  isto  commemo- 
ratum  sit  loco.  non  evideiiler  apparet,  nisi  forte  ut 
fines  illic  intcr  duas  geiites  constitucrcntiir,  bello 
ac-tiim  est.  «pioJ  lM>lbim  e.jusdem  loci  boinines   pro- 


jiter  magnitudinem.  bellum  Domiiii  esse  dixerunt,  ut 
scriberetur  in  aliquo  eorum  libro.  «  Bellum  Domini 
Zoob  inflauimavit  •  :  quod  vel  arserit  eodem  belle 
ista  civitas,  aut  ad  iiugnandum  intlaiumata  sit.  hoc 
est  excitata.  vel  si  quid  aliud  in  obscuritate  loci  hu- 
jus  latet. 

Qr.tST.  XLlIl.  \Sum.  xxi,  IG).  «  Hic  est  puteus, 
quem  dixit  Dominas  ad  Moysen.  Congrega  populuui, 
et  dabo  eis  aquam  bUiere  ».  Ita  lioc  commemoratuiii 
est,  quasi  alicubi  superius  hoc  ad  Jloysendixisse  Do- 
minus  legatur.  Sed  quia  ousquam  reperitur,  hic  in- 
telligendura  est,  et  illic  bibisso  populum.  qui  de  sic- 
citate  conquerebatur. 

Qu.EST.  XLIV.  (.Ve»i.  XXI,  24  et  25).  «  Et  percus- 
sit  eum  Israël  noce  gladii  ;  et  dominati  sunt  terne 
ejus  al)  Anion  usi^ue  Jaboc.  et  usque  ad  filids.Vramon  : 
quoniam  la/.er  terniini  filiorum  Ammon  sunt.  Et  ac- 
cepit  Israël  omnes  civitates  istas.  \'a  habitavit  Israël 
iii  omnibus  civitatil)US  .Vmorrba'orum  in  Ksebon  ». 
Hic  certe  Israël  possedit  clviuites  .Vmorrha'orum. 
quas  bello  superavit  :  quia  non  eas  anathemavit  ; 
iiaui  si  eas  anathcniasset.  possideie  illi  non  liceret. 


IJVHK  ijr 
]ioiii)lcs  UNiiiciiL  ix'l'usr  aux  Isnu'lih's  lo  passage 
sur  leurs  terres  saus  y  causer  de  dégâts,  quui((uo 
d'après  le  droit  des  gens  le  plus  juste,  ils  ile- 
vaieut  leur  accorder  ce  passage.  Mais  déjii  pour 
accomplir  sos  promesses,  Dieu,  en  celte  occa- 
sion, aide  les  Israélites  à  qui  il  fallait  que  le 
pays  des  Amorrhéeris  fut  donné.  Ainsi  lorsijue 
Kdom  leur  refusa  également  le  passage,  les  Is- 
raélites ne  se  mirent  point  en  guei-re  avec  cette 
nation,  c'est-à-dire  que  les  enfants  de  Jacob  ne 
prirent  point  les  armes  contre  ceux  d'Esaii  (jui 
étaient  non-seulement  frères  mais  jumeaux, 
parce  que  Dieu  n'avait  poini  [ircimis  ce  pays 
au.x  Israélites,  mais  ceux-ci  s'(''loigiièrcut  des 
Kdomites. 

XLV.  Ul'Estion  sur  le  verset  27  du  chapitre 
XXI  des  Nombres,  i'  (Test  pour  cela  que  les  éni- 
ginatistes  diront:  Venez  à  Ezebon  »,  etc.  On  ne 
voit  pas  bien  qu'est-ce  que  l'auteur  sacré  en- 
tend par  ces  énigmatistes,  parce  (pie  ce  mot 
tout  à  t'ait  étranger  à  notre  littérature,  ne  se 
trouve  il  peu  près  que  là  dans  toutes  les  Ecri- 
tures ;  mais  conune  il  semble  ([ue  ce  sont  des 
gens  qui  chantaient  un  cantique  pour  cé- 
lébrer la  guerre  qui  s'était  faite  entre  les 
Amorrhécns  et  les  Moabites,  il  ne  parait  pas 
incroyable  que  ces  énigmatistes  ne  soient  autres 
que  des  poètes,  comme  nous  les  appelons;  ils 
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aui-aient  Je(;u  leui-  Muni  tie  I  liabiUiile  (|u'ont  les 
poètes  de  mêler  à  leurs  chants  des  énigmes  et 
des  fables  par  lesquelles  on  sait  qu'ils  expri- 
ment certaines  choses.  Il  n'y  aurait  jias  autre- 
mcul  d'énigmes,  s'il  n'y  avail  un  langage  fi- 
guié  dont  la  discussion  permet  d'arriver  au  sens 
caché  dans  l'énigme. 

XLVI.  (jLESTiox  sur  les  versets  l  et  ."idu  cha- 
pitre XXII  des  Nombres.  Après  que  les  Israélites 
eurent  vaincu  les  Amorrhéens  et  se  furent  eni- 
]iarés  de  toutes  leurs  villes,  rÉcrifure  laconte 
([ue Balac,  loi  des  Moabites,  envoya  des  hounnes 
chargés  d'amener  avec  eux  lialaani  pour  mau- 
dire Israt'l  ;  ce  qui  fait  assez  voir  que  tous  les 
Moabites  n'avaient  point  fait  leur  soumission  il 
Séini  roi  des  .Amorrhéens.  quand  il  les  vainquit 
par  les  armes,  puisque  la  luition  des  Moabites 
demeura  jusqu'au  temps  où  régnait  Halac  roi 
de  Moab.  Huant  à  ce  que  Moab  dit  aux  anciens 
de  Madiaii.  c'est-à-dire  i|Uiinl  à  ce  ipie  les 
Moabites  dirent  aux  anciens  des  Madifuùtes  : 
«  Maiulenaut  cette  syna.uogue  chatige  la  langue 
de  tous  ceux  qui  sont  autour  de  nous  »,  ils  ue 
formaient  point  une  nation,  mais  c'était  des  voi- 
sins qui  dirent  à  leurs  voisins  qu'ils  devaient 
également  prendre  garde  à  eux  ;  attendu  que 
MoabétaitfilsdcLot  et  d'une  deseslilles  (Gènes. ^ 
xi.x.  17)  et  que  Madian  était  fils  d'Abraham  et  de 


iiec  inde  ad  usus  suos  uliquid  praidae  usurparet.  No- 
tnndum  est  sane  quemadinoduiu  justa  bellageretuin- 
tur.  Innoxiiis  enini  transitas  negabatur,  qui  jure 
humaine  societatis  ;oqiiissinio  patere  debcbat.  Sert 
jaiu  ut  Deus  sua  luoniissa  couipleret,  adjuvit  liic 
Israelitas,  quibiis  Ainoirhiooium  terram  dari  oporto- 
bai.  Nain  Kdom  cum  simiUter  eis  trautituiii  deiioga- 
ret(A"((Hi.  XX,  21).  non  puguaverunt  ciini  ipsa  geiite 
Israélite,  id  est  lilii  Jaiub  tuiu  fiUis  Esau,  duorum 
gerniauornni  utque  geminorum,  quia  teiram  illaiii 
Israelitis  iiuii  proiniscrat  ;  sed  (li'cliiiaveniiit  ab 
ei.s. 

Qu.KsT.  XL\  .  (S'inn.  xxi,  27).  "  l'ruptoiea  diceul 
;euigmatist;e,  Venitc  iii  Esebou  ».  et  cetera.  Qui  siut 
a^iiigmatisUo  ideu  non  apparet.  (piianon  saut  iii  c(jii- 
suetudliie  litteraturuj  uosti\i>,  ueque  iu  ipsis  divhiis 
Scriptiiris  feiealio  loco  rejieritur  hoc noineii  :  sed  quia 
videiitur  quasi  cauticuiii  dicero.  quo  ceoineruut  bel- 
lum  inter  Amonhieos  et  Moabitas  }.'estuiii,  iu  que 
Seon  rex  Aiiionh;eoruru  Jloabitas  superavit,  iioii  iu- 
ci-edibiliter  putauturisti  ;eiiigmatistLe  sic  tuucappel- 


lati,  quos  Poetas  nos  appellauius.  eo  quud  puetaium 
sit  coiisuetudo  atque  licentia  iniscerecarininibussuis 
rcnigmata  fabiilaruni.  quibus  aliquid  sigiiilicare  iii- 
tclligaiitur.  Non  enim  aliter  esseiit  ;eiiigiuata.  ui^^i 
illic  esset  (ropica  locutio,  qua  discussa  iierveuirctur 
ad  iiitellectum,  qui  iu  a}nigmate  latitarct. 

Qv.KST.  XLVI.  (Nunt.  xxii,  4  et  h).  Quod  dicit 
Scriptura.  |iOslea  quara  I.simcI  vicit  Auiorrlucus,  et 
possedit  omnes  civitates  coruni,  niisisse  legatos  Balac 
ri'gem  Moabitaruui  ad  coiidueeiidiiiii  Halaaiii,  a  quo 
nialedicerctur  Israël,  satis  ostenditui- non  uiuiiesMu- 
abitas  venisse  in  cunditiouoiu  Seou  régis  Auiorrlue- 
oruiii.  quaiido  eus  bello  superavit  :  si  quidein  rc- 
uiausit  gens  Mealiitaruin  iisquc  ad  illud  tenipus,  ubi 
i-e'^naret  Balac  rex  Moab.  Quod  veiu  Moali  dixit  seni- 
oribus  .Madian,  id  est  Moalntir  seniuiiljus  Madianita- 
runij  '■  Niuic  (n)  aljlinguet  syuagoga  luec  oinnes  qui 
in  circuitu  uostro  sunt  »,  non  una  gens  erat,  sed  vi- 
cini  advieinos  dixeruntquod  pariter  cavcnduni  esset. 
ÎS'ani  Moab  lilius  fuit  Lot  ex  una  filial  uni  ((7f)i.  xix, 
37),  Madiau  vero  lilius  Abr.ilue  de  CetlniiM  (dm.  \xv, 
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r.étliura  {Gènes.,  xxv,  2).  Ils  ne  faisaient  donc  sait  à  détruire  ses  f,'renicrs  et  à    en  cmiilii   ilc 

pas  une  seule  et  luèmc  nation,   mai»   deux  na-  plus  grands  (ju'ils  venaient  de   con^-truire,  dit  : 

lions  voisines  et  ayant  desfrontières  eomniunes.  «  el  Dieu  lui  cria  :  insensé,  cette  nuit  aième  on 

XLVII.  Question  sur  le  verset  7  du  cliapitre  vous  redemandera  votre  âme,  à  qui  appartien- 

.\xii  des  Nombres.  Qu'est-ce  à  dii-e,  a  et  les  di-  dront  les  clioses   que   vous    avez   amassées  » 

vinations  dans  leurs    mains  »?  en  parlant  de  (Z«c.,xii,  20)?  Il  en  est  aiiisi, afin  que  personne 

ceux  que  Balac  avait  envoyés  pour  amener  Ba-  ne  se  jî'lorifie  si  Dieu  lui  a  parlé  de  la  manièi'C 

laam,  afin  qu'il  maudit  le  peuple  d'Israël.  Est-ce  qu'il   sait  qu'il  devait  parler  à  de   semblables 

qu'ils  étaient  eux-mêmes  doués  de  l'esprit  de  hommes,  puisijue  pareilli'  chose  peut  arriver  à 

fiivination?  ?>t-ce  qu'ils  portaient  de  quoi  met-  des  réprouvés  ;  attendu  que  lorsqu'il  parle  par 

Ire  Balaam  en  état  de  pouvoir  deviner,  comme  un  ange,  c'est  toujours  lui  qui  parle. 
seraient  certaines  choses  qui  auraient  été  bru-        XLYIII.   Qikstion  sur  le  verset   I»  dn  cliapi- 

lées  dans  des  sacrifices,  ou  employées  d'une  tre  x.xii  des  Nombres.  Balaam  dit  aux  envoyés 

certaine  manière,  et  appelées  des  divinations  encore  plus   honorables  que  les  premiers  qui 

[laree  que  ce  n'est  que  par   elles  que  Balaam  étaient  venus  vers  lui  :  n  Quand  même  Balac  me 

pouvait    deviner?  Etait-ce   autre  chose?  car  donnerait  plein  sa  maison  d'urel  d'argent,  je  ne 

cette  expression  est  pleine  d'oljscurité.  H  faut  ]iourrais  aller  contre  la  parohj  de  Dieu  et  faire 

noter  aussi  que  k  Dieu  vint  à  Balaam  et  lui  dit:  ni  peu  ni  ijoaucoup  dans  mon  âme  -i.  Il  n'y  a 

Que  \eulent  ces  hommes  qui  sont  auprès  de  point  de  péché,  de  sa  part,  dans  ce  langage  ; 

vous  »?  etc.  (vers.  8).  L'historien  sacré  ne  dit  mais  ce  qui  suit  n'est  point  sans  une  faute  grave, 

pas  si  tout  cela  s'est  passé  en  songe,  (juoiqu'il  En  effet  ce  que  Dieu  lui  avait  dit,  ce  qu'il  avait 

semble  que  ce  soit  arrivé  pendant  la  nuit,  puis-  entendu  une  fois,  devait  être  une  loi  pour  lui. 

que,  après  avoir  raconté    tout  cela,  l'Kcriture  ftrDieu  lui  a\ait  dit  :  «  Vous  n'irez  pas  avec 

dit  :  Il  Et  Balaam  se  levant  matin  <>.  (in  peut  eux,  vous  ne  maudiiez  pas  ce  pi'uplc-,  car  il  est 

voir  une  difticulté  dans  le  fait  que  Dieu  ail  parlé  béni  »  (vers.  12},  et  il  n'aurait  pas  du  leur  don- 

avee  un  homme  aussi  mauvais,  et  quand  même  ner  l'espérance  que  le  Seigneur  pourrait  se  lais- 

il  serait  établi  que  les  choses  n'ont  eu  lieu  ainsi  ser  changer  comme  Balaam  lui-même  par  des 

qu'en  songe ,  toute  difficulté  ne  s'évanouirait  présents  et  des  honneurs  et  changer  de  dispo- 

poiut   par  cela  même  ,  <î  cause  de  l'indignité  sitious  envers  son    peuple  qu'il   avait  déclaré 

même  du  sujet.  C'est  uiu^i  que  Xotre-Seigneur  béni.  Qu'était-il  besoin  d'ajouter  :  «  Etniainlr- 

Jésus-Christ  en  parlant  du  riche  (pii  se   dispo-  nanl  re^lez-là,   vous  aus>i.  pendant  cette  nuil, 


1).  Non  ilaque  una  gens  erat,  sed  duce  vlcime  atque  ^iio  renianeiet,  projiter  iiiï-aiii  iiidignitatoiu.  Sic  et 

contenninai'.  Idiniinus    Jésus   Clnistiis  ait  do  ilivitL'  illo,  qui  dc- 

Qc.Esr.  XLVII.  (.V'ff/i.  wri,  7).  Qiiid  est  quud  seri-  striiere  votercs  apotliocns  et  aiiq)liorcs  iiovas  dispo- 

ptuni  l'St.  •(  Et  diviiuitiones  in  nianibus  eonnu  ■>.  cinii  nebat  iniplere  :  Dixit  ad  illuiii  Deu.s,  Stulle,  liac  nocte 

de  lis  dicoretur,  quos  niiserat  Balac  ad  conducendiiiii  anima  tua  auferctur  a  te.  Ii;ec  qiue  pra'parasti  cujus 

Balaam.  ut   nialediccret    Israël  .' Xuiiiquidnaiii   ipsi  eiimt  (Luc   xn,  20)  ?  Xe  quisquani  glorietur,  ipiod  ci 

divinaliant'.'  an  aliqua  ferebant  umle  faceret  Balaam,  loquitur  Deiis  eo  modo,  que  talibns  loqueriilinn  esse 

quu  posset   diviiiarc,  taniquam  aliqua  qiuo  in  sacri-  novit  :  qiunido  potest  lioc  et  rejirobis   fiori  :  quia  et 

liciis  iucendereiitur,   aut  quoquo  modo  impendoren-  cum  per  Angeliuu  loquitur,  ipte  loquitur. 

tur,   et  ideo  dictio   sunt  divinationes.  quia    per  luoc  Ql'.esï.  XLVUI.  (Xkw.  xxn,  18).  Quoiiait  Baluani 

illc  poterat  divinare  .'  an  quid  aliud  .'  obscure  cniu  iterum  ad  se  niissis  lionoiatioribus  nuntiis,  !■  ^i  dc- 

dictum  e^t.  Xutandum  sani',  (piod  >■  vcnit   Deus    ad  derit  milii  Balac  plei^.amdomum  suamargeuto  et  auro 

Balaam  et  dixit  oi  iv.  8).   t^uid  homines  lii  pênes  te  »  non  putero  pr;uvaricare  vcrbum  Uomini.  facero  illud 

(V.  9),  etc.  Xec  dictum  ett.  utium  in  somnishoc   fa^  pusillum  vel  magnum  in  mente  mea  «.  indlum  Iia- 

ctum  sit,  quamvis  por   noctem  factum   satis  eluceat,  bet  omniuo  ])e;catum  ;   sed  quod    secjuitur  non    est 

rum   post  li;ei-  dicit  Sc-riptura.  >•  Et    cxsurgens    Ba-  sine  j,'ravi  peccato.   .lam  eiiim  constans   esse  debuit 

laam  niane  i    (v.  <3).  l'oti'st  onim  movere.  (]iioiU"do  somel  audito,  (piod  ei  dixeiat  Dominas.  «   Xon  ibis 

riiiii  hoiiiiiio  pe>simo  Ueus  locutus  sit,  quod  ctiaiiisi  cum  eis.  nequc  malediccs  populum  :  est  euim  boiic- 

in  >omnis  factum  esse  constaret,  non  idco  nullaqme-  dictas»  (v.  12)  :  noc  cis  uliani  speni  daie,  quodpos- 


I.IVISE  i)\ 

et  je  saurai  ce  que  Dieu  lésoudia  de  me  iliren. 
Aussi  Dieu  voyant  son  aridité  prise  et  séduite 
parl'appàt  des  présents,  lui  permit-il  d'aller,  afin 
de  réprimer  son  avarice  par  la  hète  de  somme 
qui  le  portait  et  de  confondre  sa  folie  en  lui 
monfranl  son  ùnesse  ne  pas  oser  transgresser 
la  défense  du  Seigneur  qui  lui  était  signifiée 
par  un  ange,  tandis  que  lui-même  poussé  par 
sa  cupidité,  il  s'efforçait  de  la  trangresser,  bien 
que  la  crainte  le  fit  taire.  «  En  effet  Dieu  vint 
pendant  la  nuit  à  Balaam,  et  lui  dit  :  si  des 
hommes  sont  venus  vous  trouver,  Icvez-wus  et 
servez-les,  mais  faites  tout  ce  que  je  vous  dirai. 
Et  Balaam  se  levant,  bâta  de  grand  matin  son 
ànesse,  et  s'en  alla  avec  les  chefs  de  Moab 
(vers.  20  et  21).  Pourquoi  après  cette  permis- 
sion ne  consultc-t-il  pas  une  seconde  fois  Dieu, 
tandis  qu'après  sa  première  défense  il  crut  de- 
voir le  consulter  encore,  sinon  parce  que  sa  cu- 
pidité coupable  se  faisait  jour  malgré  la  crainte 
du  Seigneur  qui  la  réprimait?  Enfin  l'Écriture 
continue  en  disant  :  «  Et  Dieu  fut  saisi  de  colère 
parce  que  Balaam  allait,  et  l'ange  de  Dieu  se 
lova  pour  ne  point  le  laisser  passer  dans  le  che- 
min «(vers.  22),  et  le  reste  jusqu'au  moment  où 
l'ànesse  parla.  Il  est  certain  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  surprenant  que  de  voir  qu'en  entendant 
son  ùiiosse  parler,  Balaam  ne  se  sentit  point  ef- 
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frayé,  bien  plus,  comme  s'il  eût  été  habitué  àde 
semblables  merveilles,  il  lui  répondit  avec  une 
colère  croissante.  Après  cela  c'est  l'ange  qui  lui 
adresse  la  parole  pour  lui  reprocher  le  voyage 
qu'il  fiiisait.  A  cette  vue  pourtant,  il  se  sentit 
effrayé  et  il  adora.  Après  cela  il  eut  la  permis- 
sion de  continuer  sa  route,  afiu  de  devenir  l'in- 
stniment  de  la  plus  claire  des  prophéties.  En 
effet  il  ne  fut  pas  laissé  libre  de  dire  ce  qu'il 
voudrait,  mais  contraint  de  proférer  les  paroles 
que  la  vertu  du  Saint-Esprit  lui  suggérerait. 
Ouanl  à  lui  il  ne  laissa  point  d'être  réprouvé; 
car.  dans  la  suite,  l'Écriture  en  parle  en  disant 
qu'il  n'y  a  que  les  réprouvés  et  les  méchants 
qui  aient  suivi  sa  voie.  Elle  dit  en  effet  :  n  Ils 
ont  suivi  la  voie  de  Balaam  fils  de  Béor,  qui  a 
aimé  les  avantages  de  l'iniquité  (//  Pe/,\,  n,  15). 
XLIX.  QiKSTiON  sur  lo  chapitre  xxii  des  Nom- 
lires.  Voici  en  quels  termes  TÉcriture  parle  de 
l'ange  qui  parla  h  Balaam,  au  milieu  de  la  route 
et  à  la  vue  duquel  son  ànesse  n'osa  plus  avance)-. 
(I  Et  Dieu  fuf  transporté  do  colère  parce  qu'il 
allait,  et  l'ange  de  Dieu  se  leva  pour  aller  le  trou- 
bler dans  sa  marche  ».  11  faut  avant  tout  com- 
mencer par  remarquer  ici  comment  l'Écriture 
dit  «  que  Dieu  fut  transporté  de  colère,  et  que 
l'ango  de  Dieu  se  leva  » ,  sans  dire  que  Dieu, 
dans  sa  colère  avait  envoyé  son  ange,  mais 


set  Dominus,  tamqiiam  ipse  Bahiura  nuinoiilais  et 
lionoiibns  tlexus,  adversus  populum  suum,  quem  be- 
nedictum  esse  dixonit,  suam  mut-are  scntentiara. 
Sed  ibi  se  victum  cupiditate  monstravit,  ubi  loqui 
sibi  Dominum  de  hac  rc  iteruin  voluit,  de  qua  ejus 
jam  cognoverat  voluntatem.  Quid  eniin  opus  erat  qu;e 
sequuntiir  adjungere  .'  «  Kt  nunc  sustinete  ibi  et  vos 
nocte  hac,  et  sciam  quid  adjiciet  Dominas  loqui  ad 
mo  ))  (v.  19).  Proinde  Doniinus  vidcns  ejus  cupidita- 
tem  raptam  (levictamque  muneribus,  pcrmisit  eum 
ire,  ut  per  jiimentum  quo  vehebatur  ejus  avaritiaiii, 
coerceret  (v.  28)  :  lioc  ipso  confunderis  illam  demeu- 
tiam,  quod  prohibitionem  Doraini  per  Augehim  l\\- 
ctam  transgredi  asina  non  audebat.  quam  ille  cupi- 
(litate  transgiedi  conarctur,  quaiuviseauidem  cupidi- 
tatem  timoré  supprimeret.  «  Vcnit  eniiu  Deus  ad 
Balaam  nocte,  et  ait  illi,  Si  vocare  te  venerunt  ho- 
raines,  exsurgens  scquere  eos.sed  verbum  quodcum- 
ipie  locutus  fuero  ad  te,  hoc  faciès  »(v.  20).  «  E'  ex- 
surgens Balaam  mane  stravit  asiuara  suam,  et  abiit 
cum  princi|iibus  iloab  »  (v.  2t').  Cur  postistara  per- 
missionem  Deum  iterum  non  consuhiit,  et  post  illam 
jirohibitioiiem  iterumcnsulendum  pufavit,  nisiqiiia 


ejus  maligiia  eupiditas  appareliat,  quamvis  timoré 
Domini  premeretur .'  Denique  Scriptura  sequitin-, 
ft  Etiratus  est  animatioue  Deus,  quia  ibat  ijise  :  et 
insuirexit  Angélus  Dei,  ut  non  permitteret  cum  ia 
via  »  (V.  22),  et  cetera  qua^  sequuntur,  donec  asina 
loqueretur.  Nihil  hic  sane  mirabiliiis  videtur,  quam 
quod  loquente  asina  territus  non  est,  sed  insuper  ci, 
vehit  talibus  nionstris  assuetus,  ira  persévérante  re- 
spondit.  Postea  illi  et  Angélus  loquitur,  arguens  et 
imi)rol)ans  ejus  viam:  quo  viso  tamen  exterritus ado- 
ravit.  Deinde  ire  permissus  est,  ut  jam  per  ipsum 
prophetia  clarissima  profeiretur.  Nam  omuino  per- 
missus non  est  dicere  quodvoleliat,  sed  quod  virtute 
Spiritus  cogebatur.  Et  ipse  quidem  reprobus  mansit: 
nam  posterior  deillo  saucta  Scnptura  italocuta  est, 
ut  quidam  repiehensibiles  et  reprobi  viam  ejus  se- 
cuti  dicerentur  :  Secuti,  inquit,  viam  Balaam  filii 
Beor,  qui  mercedem  iuiipiitatis  dilcxit  (//  Pet.  n, 
15). 

Qv.EST.  XLIX.  (Siim.  xxii).  De  Angelo  qui  locu- 
tus  est  Balaam  in  via,  quo  viso  asina  ejus  progredi 
non  ausa  est,  Scriptura  ita  loquitur,  a  Et  iratus  est 
animatione  Deus,  quia  ibat  ip.se,  et  insurrexit  An- 
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Cûinaïf  si  file  av.iil   voulu  diic  quo  c'est  clans  loi  (j'uii  cùté  lantùl  de  l'auUê,  (laa^  la  leiiipêto 

l'ange  (po  Dieu  ('•tait  iiiité,  parce  que  ce  furent  de  ses  paroles,  comme   quelqu'un   qui  met  en 

la  vérité  et  la  justice  de  Dieu  qui  fiient  metlie  pièces  et  dissipe  les  accusations,  ce  qu'il  sem- 

l'ange  en  colère.  (Juant  à  ce  que  dit  l'Écriture  blait  ne  devoii'  faire  qu'en  accusant  à  son  tour. 

«  quMl  se  leva  »  cela  doit  s'entendre  d'un  mou-  Mais  si  nous  entendons  ces  mots  «  pour  le  trou- 

vement  d'indignation  qui  s'empara  de  lui.  Puis  Mer  dans  sa  loute  »,  en  ce  sens  que  l'ange  ve- 

quand  elle  ajoute  (ju'il  alla  le  troubler  dans  sa  nait  ralentir  s;i  marche  pour  lui  remontrer  et 

marche,   la    version    grecque   nous  donm'    la  lui  dire  ce  qu'il  fallait,  il  n'y  a  point  d'absurdité 

leçon  ôiaoa/iiv  dont  l'ange  explique   lui-même  à  prendre  ce  mot  en  ce  sens. 
ainsi  le  sens  un  peu  après  :  '(  et  voici  que  je  suis         L.   (JLESTlox  sur  le  verset  28  du  chapitre  \xii 

sorti    pour    votre    trouble.),   en  grec  &ia6oX/,v.  des  Nombres.  «Et  l'ânesse  voyant  l'ange   du 

Peut-être  entendrait-on  mieux  ce  mot  dans  le  Seigneui'  lui  ])arrer  le  chemin   eu  tenant  une 

sens  d'accusation,  en   sorte  (juc   ce  que  nous  épée  nue  dans  sa  main,  et  l'ânesse  se  détourna 

avons  traduit  tout  à  l'heure  par  nie  troubler  du  chemin  et  allait  à  travers  champ  «.Ce  champ 

dans  sa  marche»,  serait  mieux  rendu  par  eeu.v-  était  encore  hors  des  clôtures  des  vignes,  n  11 

ci  :  l'accuser.  Car  c'est  de  là   qu'on  croit  que  frappa  son  ânesse  de  sa  verge,  pour  la  ramener 

vient  le  mot  diable,  comme  qui  dirait  accusa-  dans  le  chemin.  Et  l'ange  du  Seigneur  s'arrêta 

teur;  non  p(jint  parce  (|u"on  ne  pourrait  jamais  dans  les  rayons  des  vignes,  une  clôture   d'un 

accuser  avec  raison  et  avec  justice,  mais  parce  côté  et  une  clôture  de  l'autre  ».  On  se  demande 

que  le  diable  aime  à  accuser,  poussé  qu'il  est  à  avec  raison,  supposé  que  le  chemin  se  trouvât 

le  faire,  par  les  aiguillons  de  l'envie,  comme  le  entre   deux   clôtures,    une   de    chaque  ^côté, 

témoignage  lui  en  est  rendu  dans  l'Apocalypse  comme  il  arrive  ordinairement,  comment  l'ange 

A/joc,  XII,  9  et  10'.  On  retrouve  ce  mot  aussi  a  pu  se  trouver  au  milieu  des  sillons  de  vigne, 

dans  la  comédie,  ce  qui  ne  permet  pas  de  dou-  eu  se  plaçant  dans  ce  chemin  ;  car  il  n'y  a  point 

ter  qu'il  soit  latin  et  qu'il  ait  le  même  sens  ou  à  de  rayons  de  vigne  dans  un  chemin.  Mais  l'or- 

peu  près,  dans  la  bouche  d'un  père  irrité  qui  dre  des  mots  est  celui-ci  :  a.  pour  la  ramener 

dit  à  son  fils  :  (,  Il  espère  avoir  trouvé  un  beau  dans  le  chemin,  avec  une  clôture  d'un  côté  et 

discours   pour  te   troubler  »   {Tercnt.  in  Andr.  une  clôture  de  l'autre  ».  Balaam  voulut  donc 

act.  II,  scen.  iv}.  Or  on  entend  ordinairement  lamener  son  ànesse  dans  le  chemin  qui  se  trou- 

ici  le  mot  troubler,  en  ce  sens  qu'on  se  porte  tan-  vait  entre  deux  clôtures.  L'historien  sacré  a  in- 

geliis  DpL  differre  cuui  in  via  .>.  Ulii'piiiuô  notànduui  na.  ubi  de  pairo  irato  dicilur  tilio,  Orationera  sperat 
est,  quemadiiiodum  dixorit.  «  iratns  est  Deus,  et  in-  invenisse  se,  quaditrerat  te  (Terrntius  in  Aiidr.  act. 
suriexit  Angélus  Dei  »  :  nec  interposuit  iratum  ii.  scen.  4).  Solet  autem  liic  intelligi,  dilïerat,  velut 
Deum  luisisse  Angelum.  sed  tamqiiam  in  .Vngelo  liac  atque  illar  ferat  tompestate  verboruni.  quasi  dis- 
iratum  Deuiii  signifiravit  ;  quoniam  Veritas  et  justifia  ceip.at.  et  dissipet  :  quod  utique  ille  acciisando  vi- 
Pei  irasci  Aiigeluni  fecit.  Xam  <.  insurrcxit  ■>  quod  det)atur  esse  fartnnis.  Sed  et  si  a  differre  eiim  in 
dii'tiiiii  est.  iitique  coinniutioiie  intelligeudum  est.  via  »  sic  intellexerimiis,  quia  distulit  .\ngeliis  ejus 
Hcinde  ipiod  ait,  differre  eum  in  via  «.  quod  Gra>r,e  festinationem  remoraiido,  ut  ei  quod  opus  crat  et 
positum  est  oiaêaÀcîv,  lioc  et  in  coiisequentibus  di-  denifnistraret,  et  dicerot  ;  non  absurda  est  hnjus  ver- 
cit  ipse  Angélus,  «  Et  ecce  ego  exii  in  dilalionem  bi  etiani  sub  isia  signirioatione  positio. 
tuam  .)  (v.  32^.  iilii  Gnecus  habet  GiïéoÀ/;v.  t'bi  (Jljst.  L.  (.Vion.  xxn,  28).  «  Et  ciimvidisset  asina 
lortassis  acciisatio  congruentius  intelligitur,  ut  liic  .\ngeluni  Dei  resistentem  iu  via,  et  evaginalum  gla- 
quod  dictum  est  ..  ditferre  euin  in  via  «.  accusare  ac-  diiuii  in  manu  ejus.  et  declinavit  asina  de  via,  et  ibat 
iipiafur.  Uiide  creditur  etiam  dialiolus  appellatus.  in  caniimm  ■<.  Cauipus  iste  adhuc  extra  raacerias 
laiiiqnani  accusator  Latine  dicendus  sit  :  non  quia  viueanun  fuit.  «  Et  poicussit  asinam  in  virga,  ut 
ijenio  j>o,ssit  eliam  beue  locteque  accusare:  sed  quo-  corrigeiet  eaui  iu  \ia  [\.  24).  Et  stelit  .Vngekis  Dei 
îiiain  (liabolus  amat  accusare,  utique  iuvidentiff"  sti-  in  sulcis  \inearuia.  rnaceria  bine,  et  niaceria  hinc  n. 
loulis  agitatus.  qnale  ilU  in  .Vpocalypsi  testinioniuni  Mcrito  ipiaritur  si  bine  atque  indc  niaceria^  in  mc- 
perhibetur  [Ajjoc.  \n.  9  et  10).  Positum  est  autem  dio  ponebant  viam.  sicut  lieri  solct  :  quomodo  ibi 
boc  yerbuin  et  in  Comœdia.  unde  Lafiniini  esse  non  sfans  Angélus,  dicitur  stetisse  iu  sulcis  viuearum  ? 
du\>ium  est,  sub  eadeiu  significatione.  vel  certe  vici-     Xoque  eniui   in  via    inlcr   macerias   potuerunt  sidri 


l.lVliK  ni 
Ir'fiMlé  entre  le  oninmoiircninnl   et  la  (in  de  la 
phrase,  cps  mots  :  <i  VA  l'ange  s'arrêta  au  mi- 
lieu des  rayons  de   vigne»,   c'est-à-dire   dans 
une  des  vignes  entre  lesquelles  était  le  chemin. 
«Et  Fânesse  ayant  vu  l'ange  de  Dieu  se  jeta 
du  côté  de  la  clôture,  c'est-à-dire  du  côté  de  la 
vigne  où  n'était  point  l'ange,  lequel  se  tenait  de 
l'autre  enté  dans  les  rayons  de  la  vigne.  ((  Et 
elle  serra  contre  la  clôture  de  la  vigne  le  pied 
de  Balaam  qui  se  mit  à  la  frapper  :  et  l'ange  de 
Dieu  insista  et  se  plaça  dans  un  passage  étroit  » 
(vers.  2(5)  :  non  plus  dans  les  rayons  de  la  vigne, 
mais  entre  les  deux   clôtures,  c'est-à-dire,  au 
milieu  même  du  chemin,  dans  un  endroit  «  où 
il  n'y  avait  pas  moyen  de  prendre  ni  à  gauche 
ni  à  droite,  et   l'ànesse  en    voyant   l'ange  de 
Dieu,  tomba  sous  Balaam  »  (vers.  27).  Malgré 
les  coups  que  ce  dernier  lui  donnait,  elle  ne 
voulait  point  avancer.   Elle  ne  se  pressait  plus 
contre  la  clôtuie,  parce  que  ce  qui  l'effrayait 
n'était  plus  d'un  côté  du  chemin,  mais  se  trou- 
vait au  plein  milieu  et  dans  un  passage  étroit  et 
s'y  tenait  immobile  afm  qu'elle  s'arrêtât.  «  Et 
Balaam  se  mit  en  colère,  et  il  frappait  son  ânesse 
de  sa  verge.  Et  Dieu  ouvrit  la  bouche  de  l'à- 
nesse et  elle  dit  à  Balaam  :  Que  vous  ai-je  ftiit 
pour  me  frapper  pour  la  troisième  fois?  Balaam 
dit  à   l'ànesse  :  c'est  parce  que  tu  te  moques  de 
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nidi.  el  si  j'avais  une  é])ér  ji'  |'|.n  aurais  déjà 
percée»  (vers.  28  et  29).  Il  élait  poussé  par  une 
telle  cupidité  qu'il  ne  fut  pas  même  frappé 
par  une  telle  merveille,  et  qu'il  répondit  à  son 
ànessc,  comme  s'il  eût  eu  affaire  avec  un  homme, 
quand  Dieu,  sans  changer  l'àme  de  l'ànesse  en 
une  nature  raisonnable ,  lui  eût  fait  seule- 
ment artiiculerles  paroles  qu'il  lui  plaisait,  pour 
réprimer  les  dispositions  insensées  de  son  maî- 
ti'e.  Peut-être  n'était-ce  que  la  figure  anticipée 
de  ce  que  l'Apôtre  dit  «  que  Dieu  devait  choisir 
ce  qu'il  y  a  de  moins  sage  selon  le  monde,  pour 
confondre  les  sages»  (/  Cor.,  i,  27),  pourl'Israël 
spirituel,  je  veux  dire  pour  les  enfants  de  la 
promesse. 

LI.  Question  sur  le  verset  (5  du  chapitre 
xx[[i  des  Nombres.  «Et  l'Esprit  de  Dieu  fut 
fait  sur  lui  »,  c'est-à-dire  sur  Balaam.  L'Écri- 
ture ne  dit  point  que  l'Esprit  de  Dieu  fut  fait, 
comme  si  l'Esprit  de  Dieu  était  une  créature, 
«  mais  fut  fait  sur  lui  »,  c'est-à-dire  il  fut  fait 
qu'il  fût  au-dessus  de  lui.  C'est  en  ce  sens  qu'il 
a  été  dit  :  «  celui  qui  vient  après  moi,  a  été 
fait  avant  moi  ><  (Jnan..  i,  15,  Gen.,  ii),  c'est-à- 
dire  les  choses  sont  telles  qu'il  est  avant  moi, 
qu'il  m'est  préféré  ;  c  parce  qu'il  était  avant 
moi».  Et  encore  :  «le  Seigneur  a  été  fait 
mon  aide  »  (Psal.,  xxix,  11)  :  cela  ne  veut  point 


esse  vhiearura.  Sed  ordo  verborum  est,  «  utcorrige- 
ret  eain  in  via,  niaceiia  hinc,  et  maceria  hiuc  ».  In 
hac  ergo  via  cnnigere  voluit  asinam Balaam,  utinter 
macei'ias  auibularet.  Iiiterpositum  est  auteni,  «  Et 
stelit  .\ngehis  Dei  in  sulcis  vinnarum  «,  in  una  .sci- 
licot  vineariun,  qu;n  iii  niedio  ponebant  viaiii.  «  Et 
cum  vidisset  asma  Angeknn  Dei,  ccmipressit  se  ad 
parietem  »  (v.  25),  id  est  ad  mareriam  illius  utiqHe 
vineœ,  in  q>ia  non  erat  Angélus,  qnoniara  ali  alia 
parte  eral  in  sulcis  vinearum.  «  Et  coinpressit  pe- 
dem  Balaam  ad  parietem,  et  adjecit  adhuc  cedci'e 
eani.  El  apposait  Angélus  De:  (v.  26),  et  («)  adji- 
ciens  substitit  in  loco  angu.sto  »  :  jam  non  in  sulcis 
vinearum;  sed  inter  ipsasinaccrias,  id  est  in  via  :  (6) 
"  in  quo  non  fuit  declinare  dextram  neque  siuistram 
(v.  27).  Et  cum  vidisset  asina  ATigeluia  Dei,  c.)  con- 
sedit  sub  Balaam  ».  Ctesa  eiiim,  retio  non  ibat  :  in 
parietem  non  se  premebat,  quoniam  non  ab  altéra 
parte  terrebatur,  sed  In  média  via  in  angusto  Angé- 
lus erat  :  restabat  ergo  ut  subsideret.  «  Et  ira'us 
est  Balaam,  et  percutiebat  asinam  virga.  Et   aperuit 

(u)  Apiul  Lxx.  y.ai  àlTcXOwv,   .■(  n/wVm.  —    (/n  Sir    MS-'.  iml  i 
coitf'ulit,  MSS.  rmisM't  :  apml  i.x*    (7UV£ïta6t7ev. 


Deus  os  asinie,  et  ait  ad  Balaam,  Quid  fecit  tibi,  quia 
perrussisti  me  tertio  boc  (v.  28) .'  Et  ait  Balaam  asi- 
na^,  Quia  illusisti  milii,  et  si  baberem  gladium  in 
manu  mea,  jam  transli\issem  te  «  (  v.  -29  ).  Nimi- 
rum  istetanta  nipiditate  lerebatur,  ut  nectanti  mon- 
stri  miraculo  terrcrotur,  et  respondcret  quasi  ad 
hominem  loqueiis,  cuni  Deus  utique  non  asinaj  ani- 
mam  in  naturam  ratioualem  vertisset,  sed  quod  illi 
placuer.at,  ex  illa  sonare  fecisset,  ad  illius  vesaniam 
cohibendam  :  illud  fortasse  pr.cligurans,  quia  stulta 
mundi  electurus  er.at  Deus,  ut  conl'underet  sapien- 
tes,  pro  illo  spiritali  et  vero  Israël,  hoc  est  promis- 
sionis  filiis  (/  Cor.,  i,  27). 

Qu/EST.  LI.  {Num.  xxm,  6).  »  Et  factus  est  .Spi- 
ritus  Uei  super  illum  »,  id  est,  super  Balaam.  Non 
factus  est  Spiritus  Dei,  tauKjuam  factura  sit  Spiritus 
Dei,  sed  o  factus  est  super  illiun  »,  id  est,  factum 
est  ut  super  iilum  esset  :  quomodo,  Qui  post  me  ve- 
iiit,  ante  me  factus  est(./o(!n.  i,  15  et  Cen.  n),  id  est, 
factum  est  ut  ante  me  esset,  ut  pr:oponeretur  mihi, 
quia  prior  me,  inquit,  erat.  Et  sicut   Dominas  factus 

LV\,    U  l'Iili.  in  ipi'i  ii'Ui  /■"'■(   iU'cllii:irP  iii  ili'rl/raui.  -     (i')Eilili. 
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diro  que  le  Seigaeur  a  été  fait,  comme  une 
créature,  mais  que  les  choses  sont  telles  qu'il 
est  mon  aide.  De  même  dans  cette  phrase  : 
«  La  main  du  Seigneur  a  été  faite  sur  moi  d 
[Ezechi.,  1,  3  et  m,  22),  c'est-à-dire  ]e.i  choses 
ont  été  telles  qu'elle  fût  sur  moi.  On  trouve 
une  foule  dr  locutinns  jjarcilles  dans  1rs  l'>ri- 

I  lires. 

LIL  (JrtsTiox  sur  le  vei>.i;t  'i  du  ehapllrr  .\w 
de>.  Nombres.  <i  Et  Dieu  dit  à  Moïse  prenez  le 
chef  du  peuple  et  placez-le  devant  le  Soigneur 
à  la  face  du  soleil,  et  la  colère  du  courroux  du 
Seigneur  s'éloignera  d'Israi'l  » .  Dieu  était  irrité 
par  les  fornications  spirituelles  et  charnelles  d'I- 
si-aC'l  ;  car  ils  avaient  un  commerce  impur  avec 
les  filles  de Moab  et  s'étaient  01  insacrés  aux  idoles. 

II  dil  donc  àMoise  de  placer  les  chefs  du  peuple 
devant  le  Seigneur,  à  la  face  du  soleil.  On  com- 
preuil  par  là  qu'il  a  ordonné  de  les  faire  mettre 
en  croix,  tel  serait  le  sens  de  ces  mots  :  k  et 
placez-les  devant  le  Seigneur,  à  la  face  du  so- 
leil 1),  comme  s'il  avait  dil,  en  public,  sous  les 
rayons  do  la  lumière  du  jour.  Le  grec  porte 
7rapao£iYu.otriijov  comme  qui  dirait  :  faites  un 
exemple,  de  Trapotîsivfj.i,  exemple.  En  ellet  sans 
compter  les  Septante,  Aquila  a  ti-aduit  ce  pas- 
sage par  (1  pe:cez-les  I),  ou  plutôt  «  repercez - 
les  I)  avâ7Tr,;ov.  Symmaque  est  encore  plus  pré- 
cis, il  dit  ;  «  pendez-les  ».  Il  va  lieu  de  s'étori- 

ost  ailjutor  inoiis  {PsnI.  xxix,  H)  :  non  enim  Doini- 
nus  foctnra  est,  sed  factura  est  ut  me  adjuvarot.  El, 
lactus  est  Dominas  refuirium  pauperum  {P>al.  ix, 
1(t),  id  est,  fiictum  est  ut  ad  eurn  rofiigeicnt  paupe. 
ves.  Et,  facta  est  super  mo  iiianiis  Doinini  (Ezecli. 
I,  3  et  ni,  22).  id  est.  facluiu  est  super  me  osset  :  et 
milita  talia  iii  Scriptuiis  reperiuntm-. 

Ql-.KST.  LU.  (.Vi();(.  XXV,  4j.  «  Et  dixit  Dominus 
ad  Moysen  .  Accipe  duces  populi ,  et  osteutu  eos 
Domino  contra  solcm  ;  et  auferctur  ira  aniraationis 
Do  mini  ab  Israël  ».  Iratiis  est  Deus  de  fornianio- 
uilius  Israël  ,  et  carnalilnis  et  spiiitalibus,  nam 
et  filialiiis  Mo.ab  se  impiidice  miscueiant  ,  et  ido- 
lis  fuerant  coiiseciati  :  lioc  ad  Moysen  dixit,  ut  os- 
tcntaret  Domino  duces  populi  contra  soleiu.  In  que 
vcrbo  intelligitur.  eos  jussos  esse  crucifigi,  ut  hoc 
^•it,  •  Ostenta  eos  Domino  contra  solein  »,  id  est  pa- 
lani  in  conspicuo  lucis  liujus.  Nam  Grœciis  ait,,tapa- 
Oct7;/.C(Ticc.v,  quod  dici  pussst,  Exemida:  quia  Tiaia- 
oEiYixa  exemplnindicitur.  Xampr.Tter  Septuaginta  in- 
I.Tpretcs,  Aquihi  perhibetiir  dixisse.  «  conlige  .i,  vel 
|i(j|ius  ..  siiisurn  lonligp,  quod  est  civâ-/-,;ov  :  Sym- 
nirtclnisautcni  veibo  evideutinre.  ..  suspende     ,  MI- 
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ner  que  l'Écriture  ait  négligé  de  nous  ap- 
prendre s'il  en  a  été  selon  que  le  Seigneur 
l'avait  ordonné;  je  no  vois  pas  qu'il  ait  été 
possible  de  ne  pas  tenir  compte  de  cet  ordre  ; 
ou,  si  Moïse  n'en  a  pas  tenu  compte,  c'est  qu'il 
pouvait  le  négliger  impunément.  Mais  s'il  l'a  mis 
à  exécution,  pourquoi  l'Écriture  dit-elle  que 
Dieu  fut  apaisé,  parce  que  Pbinées,  fils  d'Éléa- 
zar  avait  percé  de  son  glaive,  les  adultères, 
et  que  la  plaie  avait  cessé,  comme  si  après  lu 
mort  en  croix  des  chefs,  selon  l'ordre  du  Sei- 
gneur, son  indignation  avait  continué  et 
qu'il  eût  semljlé  qu'on  devait  l'apaiser  d'une 
aude  manière,  quand  il  est  bien  certain  que  ce 
que  le  Seigneur  avait  promis,  ne  pouvait  être 
faux,  or.  il  avait  dit  :  «  prenez  les  chefs  du 
peuple,  et  placez-les  devant  le  Seigneur,  à  la 
face  du  soleil,  et  la  colère  du  courroux  du  Sei- 
gneur s'éloignera  d'israijl  ».  Si  Moïse  avait  fait 
ce  qui  lui  était  presciit,  qui  peu!  douter  que  ce 
coui-rmix  du  Seigneur  se  fut  éloigné  d'Israël  '? 
Par  conséquent  quelle  nécessité  y  avait-il  en- 
core que  Pbinées  perçât  les  adultères,  de  son 
épée,  pour  apaiser  Dieu,  et  que  l'Écriture  lui 
rendit  le  témoignage  qu'en  agissant  ainsi,  il 
avait  apaisé  le  Seigneur  ?  peut-èti'e  devons- 
nous  comprendre  par  là  qu'au  moment  oit 
Moïs((  se  disposait  à  mettre  les  ordres  de  Dieu 
à  exécution,  Pbinées  voulu!  aussi   punir  ces 

mm  est  sane ,  quod  Scriptura  narrare  destileiii, 
ntniiii  lioc  fuerit  e\  pr.rrept.i  Domini  impl.tum  : 
quod  contemni  potiiisse  non  vi.leo,  aiit  si  contem- 
ptum  est,  impune  contemni.  Si  autom  fictum  est  et 
tacitum,  car  ex  eo  quod  Pliineos  lilius  Eloazar  trans- 
lixit  adultei-os,  placatum  fuisse  Dominum.  Scriptura 
testatur.  plagumque  cessasse  (v.  7)  ;  qu.isi  crucilixis 
ducibus,  siciit  praceperat  D.miinus.  adluic  indignatio 
perseverans  alio  modo  placanda  videretur  :  cam 
procul  diiliio  falsum  esse  non  pos.set ,  quod  prje- 
nuntiaverat  et  promiserat  Dominus,  dicens,  ..  Accipe 
duces  populi,  et  ostenta  eos  Domino  contra  solem.  et 
avertetur  ira  animationis  Domini  ab  Israël  ■  ?  Si  ergo 
factura  erat,  qui-;  duliitet  iram  Domini  aversara  fuis- 
se ab  Israël?  quid  itaque  opus  eiat,  ut  adhuc  Plil- 
nées  adplacandnm  Deum  sic  in  adulteros  vindicarcl. 
ei((ue  testiinoniiiin  Sciiiitura  perliiberel.  quod  eo 
modo  placavei'it  Dominum  .'  Xisi  forte  inlelligamiis, 
cuiii  illud  de  ducibus  populi  Moyses,  quod  pra>cepç- 
lat  Dominus,  imidoredisponerct,  eum  voluisseetiam 
secundum  Lesom  talia  piiiiire  llai^ilia,  et  sacrilejr.im 
audaciam,  nt  jiiberet  qiiemque  inierficere  proximmu 
-'uura  diis  alienis  nefaiiecoiiseciutuni,  atque  inlerea 
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crimes  efc  la  sacrili'ge  audace  des  coupables,  se- 


I  Ut 


Ion  que  la  loi  voulait,  et  que,  par  là,  la  colère 
du  Seigneur  se  trouvant  apaisée,  il  ne  fut  pas 
nécessaire  de  crucifier  les  chefs  du  peuple.  Cette 
sévérité,  conforme  aux  mœurs  du  temps,  montre 
l)ien  aux  yeux  des  hommes  sages,  quelle  sorte 
de  mal  sont  la  fornication  et  l'idolâtrie. 

hlll.  Qi'KSTios  sur  les  versets  13  et  li  du  clia- 
pitre  XXVII  des  Nombres.  Le  Seigneur  attribue 
à  la  mori  de  Moïse  la  même  cause  qu'à  celle  de 
son  frère.  11  leur  avait  (uinoncc  à  tous  les  deux 
d'avance,  qu'ils  n'entreraient  pointdans  la  terre 
promise,  parce  qu'ils  ne  l'avaientpoint  sanctifié 
devant  le  peuple,  aux  eaux  de  la  contradiction 
{.\um.,  XX,  12),  c'est-à-dire  parce  qu'ils  avaient 
douté  du  don  de  Dieu,  à  savoir  qu'il  pouvait 
jaillir  de  l'eau  d'une  pierre,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjàdit  plus  haut  ^v.  q.  xiv),  en  expliquant 
l'endroit  ou  il  est  question  de  ce  fait.  Il  est  per- 
mis de  voir  dans  cette  mort  un  mystère  :  C'est 
que  ce  ne  sont  ni  le  premier  sacerdoce  dont  Aa- 
ron  était  le  représentant,  ni  la  loi  représentée 
par  Mo'ise  qui  introduisent  le  peuple  dans  la 
terre  promise  de  l'héritage  éternel  ;  mais  Jésu 
qui  était  le  type  du  Seigneur  Jésus-Christ,  c'est- 
à-dire  la  grâce  par  la  foi.  Aaron  mourut  en  effet 
avant  que  Israël  eût  mis  le  pied  surla  terre  pro- 
mise ;  mais  Mo'ise  vivait  encore  lorsque  les  Israé- 
lites s'emparèrent  du  pays  des  Amorrhéens,mais 
il  ne  lui  fut  point  permis  de  passerle  Jourdain  avec 

etiam  illud  Phinees  faceret,  at  sic  ira  Domini  jam 
jilacata,  non  opus  fuisse  duces  populi  crucifigi.  thec 
sanp  severitas  illi  tompori  c ongrua,  quantum  uiahuu 
sit  fornicationis  et  idololatrifo,  prudentium  fidei  satis 
evidenter  osteudit. 

Qu.KST.  LllL(.Vio,i.  xxit,  13  et  i-'i).  Eam  causaia 
inortis  Moysi  dicit  Dorninus,  quam  eliaiii  fratiis  ejus. 
Auibobus  onini  etiam  hoc  anto  pr;cdi.vcrat ,  quod 
ideo  non  intrarent  cum  populo  Dei  in  terram  pro- 
niissicinis,  quia  non  eum  sanctilicaverunt  coraiu  po- 
pulo ad  aquam  eontradictionis  (Kum.  xx,  1"2)  ;  id  est 
(juia  dubitaverunt  dedono  ejus,  quod  posset  aqua  de 
petra  profluere,  sicut  exposuiinus  (Supra  q.  xix)  in 
eo  ipso  Scriptural  loco.  Hujus  auteui  rci  mysttMiuiu 
datur  intcUigi,  quia  nec  sacerdotium  quod  i>rius  in- 
stitutuni  est,  cujus  personam  gerebat  Aaron,  ncc 
ipsa  Lex  cujus  personam  gerebat  Moyses,  introdu- 
cuut  popuUnn  Dei  in  terram  hereditatis  a'ternae,  sed 
Jésus,  in  qno  typus  erat  Domini  Jesu  Cbristi,  id  est 
gratia  per  lidem.  Et  Aaroii  quidein  ante  defunctus 
e^t,  quam  Israël  in  aliquam  partera  ten;e  promis- 
r;ionis  intraret  (fliidfni  20):  Mov^e  autem  adhuç  vi- 


eux. La  loi  se  trouve  on  etl'et  observée  en  par- 
tie, par  la  foi  chrétienne;  car  celle-ci  comprentl 
aussi  les  préceptes  que  tout  chrétien  est  tenu 
d'observer  aujourd'hui.  Quant  au  sacerdoce  et 
aux  sacrifices  anciens,  ils  ne  sont  aujourd'hui 
pour  rien  dans  la  loi  chrétienne,  à  moins  qu'ils 
ne  soient,  pour  elle,  comme  des  ombres  d'un 
avenir  qui  s'est  accompli  depuis.  Comme  il  est 
dit  des  deux  frères,  c'est-à-dire  de  Moïse  et 
d'Aaron  qu'ils  sont  réunis  à  leur  peuple,  il  est 
clair  que  la  colère  de  Dieu  n'est  point  demeurée 
sur  eux,  puisqu'elle  exclut  delà  paix  et  du  pai- 
tage  de  sa  société  éternelle.  Par  là  ou  voit  que 
non-seulement  les  offices,  mais  encore  la  mort 
de  ces  hommes  étaient  des  signes  de  choses  à 
venir,  non  du  châtiment  infligé  parla  colère  do 
Dieu. 

LIV.  OiESTioN  sur  les  versets  18  et  19  du 
chapitre  xxvii  des  Nombres.  «  Et  le  Seigneur 
parla  à  Moi'seetlui  dit  :  prenez,  auprès  de  vous, 
Jésu  Fils  de  Navé,  un  homme  qui  a  l'esprit  en 
lui  ;  et  vous  lui  imposerez  vos  mains  sur  lui,  et 
vous  le  placerez  devant  le  prêtre  Eléazar,  et 
vous  lui  ordonnerez  en  présence  de  toute  la  sy- 
nagogue, etc.  D.Il  faut  remarquer  que  quoiquo 
déjà  Jésu  de  Navé  eût  l'esprit  en  lui,  au  témoi- 
gnage même  de  l'Écriture,  (or  par  là  que  devons- 
nous  entendre  sinon  le  saint  Esprit  '?  car  il  est 
évident  que  l'Écriture  n'aurait  point  parlé  ainsi 
de   l'esprit  de  l'homme,  puisqu'il  n'y   a   point 

vente  capta  est  terra  Araorrluoorum  atque  possessa, 
sed  Jordanem  cum  eis  non  est  transire  permissus. 
Kx  .cliqua  onira  parte  h.e\  observatur  in  fide  Chri- 
stiana.  Ibi  eniiu  sunt  etiam  pnecppta,  qua^hodicquo 
observare  Christian!  jubemur.  Sacerdotium  vt>ro  il- 
lud et  sacrillcia  nullam  partem  tencnt  liodie  fidei 
C'bristiana^,  nisi  quod  in  umliris  futurorum  acta  at- 
que transacta  sunt.  Cum  vero  ambolnis  fr.atribus,  id 
est  Aaron  el  Moysi  dicitur,  ut  apponantur  ad  poiiu- 
lum  suum,  mauifestum  est,  non  esse  in  illos  iram 
Dei,  qu:p  séparât  a  pace  sancleo  societatis  œternn>. 
Unde  m.anifestatur,  non  sohmi  officia,  sed  etiam 
mortes  eorum  signa  fuisse  futurorum,  non  supplicia 
indignationis  Uei. 

Qu.EST.  LIV.  (Num.  xxvu,  18  et  19).  «  Et  locutus 
est  Dorninus  ad  Moysen,  diceiis,  Accipe  ad  tcipsum 
Jesum  filium  Nave.  hominem  qui  habet  spiritum 
in  seipso  :  et  iinpones  manus  tuas  super  eiim,  et 
statues  eum  in  conspectu  Eleazaii  sacerdoti.s,  et 
luandabis  ei  in  conspectu  omnis  synagogip  »,  etc. 
Xotandum  est,  quod  eum  jam  liaberet  spiritum  in 
seipso  .Tc^us  Xave,  sicut  Scriplurs   testatur.  (  uhi 


7411  LF.S  SEPT  JJVHES  DES  nlESTlONS  SIR  L  HEPTAThlUlE. 

il'liommo  (jui  ne  rait,"l  cependant  il  est  ordonné  est  sorti  de  sa  Ijouche  » .  Cela  ne  eoncerue  point 

h  Moïse  de  Ini  imposer  les  mains  ;  afin  que  nul  toute  espèce  de  serments,  mais  seulement  ceux 

liomme,   de   quelque    £;ràce  qu'il   soit   comblé,  par  lesquels  nous  faisons  vœu  de  quelque  chose 

n'ose  se  passer  des  sacrements  de  la  consécra-  qui  a  rapport  à  noire  Tie,  comme  de  nous  abs- 

tinn.  tenir  de  quelque  chose  dont  la  loi  nous  permet 

LV.  QuESTiOK  sur  le  verset  20  du  chapitre  d'user  et  dont  on  s'ôte  la  permission  par  un  vœu. 
xxvii  des  Nombres.  Qu'est-ce  à-dire  que  Dieu  en  L\U.  Question  sur  les  versets  4,  o  et  6  du 
donnant  ses  ordres  à  Moïse,  au  sujet  de  Jésu  chapitre  xxx  des  Nombres  :  «  Mais  si  une  femme 
de  Navé,  lui  dit  entre  autres  choses  :  «Et  vous  fait  un  voni  au  Seigneur,  ou  définit  une  défini- 
iui  donnerez  de  votre  gloire  sur  lui  »?  Car  le  tien,  dans  la  maison  de  son  père,  dans  sa  jeu- 
grec  T7);  o6lr,z,  a  la  mémo  force  que  s'il  avait  nesse.  et  que  son  père  apprenne  son  vœu  et  ses 
dit  :  «  de  votre  gloire  »  à-o  -v,;  Solr^.  Quelques  définitions  qu'elle  a  définies  contre  son  àme,  et 
traducteurs  latins  ont  rendu  ainsi  :  «  vous  don-  qu'il  se  taise;  tous  ses  vœux  tiendront  et  toutes 
nerez  votre  gloire  o,  au  lieu  de  dire,  «  de  votre  les  définitions  qu'elle  a  définies  contre  son  âme 
gloire  ».  Mais  quand  même  Dieu  eût  dit  «  votre  lui  demeureront.  Mais  si  son  père,  ne  consentant 
gloire  )).  il  ne  s'ensuit  pas  que  Mo'ise  n'en  diàt  pas,  ne  consent  pas,  quel  que  soit  le  jour  où  il  a 
plus  avoir,  de  même  que  s'il  avait  dit  «  de  votre  connaissance  de  ses  vœux  et  de  ses  définitions 
gloire  «,  il  ne  s'ensuivrait  pas  non  plus  que  sa  qu'elle  a  définies  contre  son  àme,  ils  netiendront 
gloire  eût  dû  être  amoindrie.  11  faut  donc  enten-  point,  et  Dieu  la  déchargera,  parce  que  son  père 
dre  ces  mots  comme  si  Dieu  avait  dit  :  Vous  l'as-  n'a  point  approuvé  ses  vœux  » .  Comme  le  légis- 
socierez  à  votre  gloire  ;  mais  la  gloire  n'est  pas  lateur  ne  parle  que  de  la  femme  jeune  encore  qui 
de  la  nature  des  choses  que  l'on  diminue  en  la  demeure  dans  la  maison  de  son  père,  on  se  dé- 
partageant, mais  de  celles  qui  demeurent  tout  mande  ici,  avec  raison,  si  ces  dispositions  de  la 
entières  dans  ceux  qui  la   partagent  ensemble,  loi  concernent  également  le  vœu  de  virginité  ; 

LVI.  Question  sur  le  verset  3  du  chapitre  xxx  car  souvent  l'Écriture  donne  le  nom  de  vierge 

des  Nombres.   «  L'homme  l'homme  quelconque  [rirf/ines]  même  aux  femmes;   et,   d'un  autre 

qui   vouera  un  vœu  au  Seigneur,    ou  jurera  un  côté,  l'Apôtre  semble  parler  du  père,  quand  il 

serment,  ou  définira  une  définition  de  son  àme,  dit  n  qu'il  conserve  sa  vierge  »,  et  un  peu  plus 

ne  profanera  point  sa  parole  ;  il  fera  tout  ce  qui  loin  «qu'il  donne  sa  vierge  en  mariage  »  (/  Cor., 


quid  aliud  quam  Spirituin-sanctum  debemus  acci- 
pere  ?  non  enim  de  spiritu  homiiiis  hoe  direivt,  quem 
nullus  erat  qui  non  habebat),  jussus  est  tamon  Moy- 
ses  ei  uianus  imponere  :  ne  quisquaiu  liomo.  quali- 
bet  pra>pollens,gratia  (a)  sacramenta  consecrationis 
audeat  rerusare. 

Qu.EST.  LV.  (.Vi/w.  xwu.  20).  Quid  est  quod  cum 
Deus  pra^ciperet  Moysi  de  Jesu  Nave  ,  ait  inter 
cetera,  «  Et  dabis  de  srloria  tua  super  eum  »?  Nain 
Grspca  locntione  vr,;  î-jEr,;.  habet  quod  tantumdein 
valet  ac  si  diceiet.  "  de  gloria  ■>.  id  est,  à-ÔTT,;od:T,; 
Latini  auteiii  nonnuUi  interpretati  sunt.  «  dabis  glo- 
ilam  tiiuni  »,  non  «  de  gloiia  tua  ».  Sed  sive  ilkid 
fisset,  ut  «gloriaia  tuam  ■>  diceret.  non  ideo  eam  non 
habiturus  crat  Moyses  :  nec  quia  dixit  >>  de  gloria  », 
ideo  niinutum  est  quod  liabebat.  Sic  or.iiu  accipien- 
(lum  est.  ac  si  diceret  ,  Faciès  eum  socium  gloriœ 
tua:-  :  non  autem  hujusmodi  res.  quasi  partiliter  di- 
visa?, miiuiinitur  :  sed  toUe  funt  omnibus,  tot;c  sin- 
giilis,  qui  eaiiun  habent  societateni. 

QucST.  LVI.  \Nuii>.  xxx,  3l.  «  Homo,  homo  qui- 
ciimque  voverit  votum    Domino,  aut  jmavcrit  jui.i- 

(ii)  Edili,  saframmliiiii,  MSS.  tocrammla. 


rnentum,  aut  dofmierit  definitionem  de  auiraa  sua. 
non  profanabit  verbum  suuni  :  omnia  iiiinocumque 
exierint  ex  ore  ejus  faciet  ».  Non  hoc  ad  oinneni  jura- 
tionem  pertinot,  sed  ad  eam  nbi  quisquede  anima  sua 
voverit  alicujus  utiquo  rei  abstinentiam,  qua  rei  li- 
cebat  uti  per  Legem,  sed  per  votum  sibi  ipse  efficit 
non  licere. 

Qu.BST.  LV.I.  {Nia»,  xxx,  4.  5  et  Ci.  ..  Si  autem 
mulier  voverit  votum  Domino,  aut  definierit  defini- 
tionem in  domo  patrissui  in  juventutesua,  et  audiorit 
pater  ej\is  vota  ejus,  et  delinifinnes  ejus,  quas  defi- 
nivit  adver.sus  animani  suam,  et  tacuerit  jiatpr  ejus  : 
et  àtabunt  omnia  vota  ejus.  et  omnes  delinitiones  ejus, 
quas  defuiivit  adversus  animam  suam,  uianebunt 
ei.  Si  autem  abnuens  abnuorit  pator  ejus,  qiiacum- 
que  dio  audieiit  omnia  vota  ejus,  et  delinitiones  eju.--. 
quas  defmivit  adversus  animam  suam.  non  stabunt  : 
et  Dominus  emundabit  eam.  quia  abnuit  pater  ejus  >>. 
Quoniam  quidem  de  muliere,  qu;ie  adbuc  in  juventu- 
tc  sua  in  domo  patris  est.  loquitur.  raerito  hic  qua>- 
ritur  etiam  de  voto  virginitatis  :  mulieres  quippe 
etiam  virgine<   in  Si  liptnra  api»'llari  solere  noti^si- 


l.hlir,  n[ 

VII,  37),  et  dans  d'tiulrcs  passages  semblables, 
où  quelques  interprètes  (int  compris  par  ces 
mots  (i  la  vierge  »,  comme  s'il  y  avait  t  sa  vir- 
ginité »;  toutefois  ils  n'allèguent  aucun  exemple 
d'une  semblable  locution,  parce  qu'elle  est  tout 
il  fait  inusitée.  Quand  le  législateur  se  sert  de 
ces  expressions  u  contre  son  àme  »,  il  ne  faut 
pas  les  entendre  en  ce  sens  qqe  les  vfrux  en 
question  seraient  faits  pour  nuire  à  l'àme;  mais 
il  dit  «  contre  l'àme  n  pour  contre  les  satisfac- 
tions do  l'àme,  de  même  que  précédemment 
[Niim.,  XXIX,  7,  il  avait  dit  en  parlant  du  jeûpe  : 
»  fit  vous  affligerez  vos  âmes  » . 

LVIII.  Question  sur  le  verset  (î  du  chapitre 
XXX  des  Nombres.  Quand  le  législateur  poursuit 
en  ces  termes  ;  ci  et  le  Seigneur  la  déchar- 
gera, parce  que  son  père  n'a  point  approuvé 
ses  vœux  »  ;  «  la  déchargera  »  ,  c'est-à-dire 
ne  lui  imputera  point  à  crime  de  n'avoir  point 
accompli  son  vœu.  C'est  dans  le  même  sens  que, 
dans  plusieurs  endroits,  il  est  dit  :  «  et  le  prêtre 
le  purifiera,  le  tiendra  pour  purifié,  le  jugera 
purifié  ».  C'est  encore  en  ce  sens  qu'il  est  dit  : 
«  Vous  ne  purifierez  point  par  une  purification, 
le  coupable  »,  c'est-à-dire,  vous  ne  déclarerez 
point  pur  celui  qui  est  impur. 

IjIX.  QiicsTiON  sur  les  versels7,  8 et  9 du  cha- 
pitre XXX  des  Nombres.  «  Mais  si  elle  a  été  faite 
à  un  homme,  et  que  ses  vo?ux  soient  sur  elle, 
d'après  la  distinction  de  ses  lèvres,  tels  qu'elle 

innm  est  :  et  i.idetur  etiam  Apostolus  de  paire  loqui, 
fUiu  dicit,  Servet  viiginem  siiani  (/  Cor.  vu,  .'H7)  :  et, 
Det  nuptum  virginem  siiain.  et  cotera  hoc  modo  : 
iibi  nonnulli  intellexenuit,  virfiinein  snani,  virgini- 
latem  suara.  niilla  tanicn  hoc  simili  Scripturaruirâ 
looutione  deiaoustrant,  cum  sit  iuusitatissima.  Quod 
autem  ait,  "  adversiis,  animam  suain  »,non  sic  acci- 
liiendura  ost,  quasi  aiiim;e  iioce.at  talibus  votis  ;  sed 
«  adversns  aiiimarn  »  diritiir,  adversiis  animalem 
delectationem,  sicut  etiain  de  jojunio  prcocipicns  su- 
pcrius  ait,  «  Et  affligetis  animas  vestras  n  (Num. 
XXIX,  7|. 

Qu.KST.  LVIII.  (\i(m.  XXX,  G).  Quod  autem  ait,  «  Et 
Dominus  enunidabit  oam,  quia  ahiiuit  pater  ejus  : 
emundabit  >■  dixit.avoti  non  inipleticrimineabsoivet  : 
sicnt  in  multis  locis  dicitur.  Et  ranndabit  eum  sacer- 
dos,  id  est  mundum  habebit,  niundum  jmlicabit:  sic- 
«ti  est  et  illud,  Mundatione  non  imindahis  reum, 
id  est,  Non  dices  mundum  eum  qui  immundus  est. 

Qr.csT.  LIX.  {Num.  xxx,  7,  8  et  9).  t.  «  Si  autem 
facta  fuerit  viro,  et  vota  ejus  super  eam  secundum 
'iisiinotionem  labiorum  ejus.  (pianta  detinivit  adver- 
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les  a  définis  conlic  son  ,iinr  ;  el  que  son  mari 
en  aura  eu  connaissance  et  se  sera  tù  le  jour  oii 
il  l'aura  entendue  ;  et  ainsi  tous  ses  vœux  tien- 
dront, et  les  définitions  qu'elle  aura  définies 
contre  son  àme  tiendront  également.  Si  au  con- 
traire, désapprouvant,  son  mari  le  désapprouve 
le  jour  oîi  il  aura  appris  tous  ses  vo3ux,  et  les 
définitions  qu'elle  a  définies  contre  son  àme  no 
tiendront  point,  parce  que  son  mari  ne  les  a 
point  approuvées;  et  Dieu  l'en  déchargera  ». 
La  loi  n'a  pas  voulu  (ju'une  femme  en  puissance 
de  père,  avant  son  mariage,  et  en  puissance  de 
mari  depuis  son  mariage,  pût  vouera  Dieu  quel- 
que chose  contre  son  àme,  c'est-à-dire  de  s'abs- 
tenir de  choses  permises  et  licites;  elle  a  voulu 
au  contraire  que,  dans  ces  cas,  ce  fut  l'autorité 
de  l'homme,  non  celle  de  la  femme,  qui  préva- 
lût. En  sorte  que  si  un  père  ayant  permis  à  sa 
fille  non  mariée  d'accomplir  ses  vonix.  cette  fille 
se  marie  avant  de  les  avoir  accomplis,  et  qu'ils 
ne  plaisent  point  au  mari,  lorsqu'il  en  a  connais- 
sance, elle  ne  doit  point  les  accomplir,  et  elle 
ne  péchera  point  du  tout,  «  pai'ce  que  Dieu  l'en 
déchargera  »,  comme  dit  le  législateur,  c'est-à- 
dire  la  tiendra  pour  non  coupable.  Et  il  ne  faut 
pas  croire  que  cela  soit  contre  Dieu,  puisque 
c'est  Dieu  même  qui  veut  et  ordonne  qu'il  en 
soit  ainsi. 

2.  Le  législateur  poursuit  en  parlant  des  veu- 
ves et  des  femmes  chassées  par  leurs  maris, 

sus  animam  suam  :  et  audierit  vir  ejus,  et  tacuerit 
ei  quacumque  die  audierit  :  et  ila  stabunt  omnia  vota 
ejus,  et  delinitiones  ejus,  quas  definivit  adversus  a- 
niinam  suam  stabunt.  Si  autem  abnuens  abnueril 
vir  ejus  in  quacumque  die  audierit  omiiia  vota  ejus 
et  defmitiones  ejus,  quas  detinivit  adversus  animam 
suam,  non  manebuut  :  quoniani  vir  abnuit  ab  ea,  et 
Douiinusmundabit  eam  ».  Fœmiuain  sub  pâtre  ante- 
quam  nul)at,  et  sub  viro  nuptain,  iioluit  Lex  ita  vo- 
vere  aliquid  Deo  adversus  animam  suam,  id  est,  in 
aliquarum  rerum  licitarum  atque  concessarum  abs- 
tinentia,  ut  iii  eisdem  votis  fœniinea  valeat  auctori- 
tas,  sed  virilis;  ita  ut  si  adhuc  innuptie  jani  conces- 
serat  pafcr  vota  pei'solvore,  si  antequam  persolverit 
nupserit,  et  viro  ejus  lioc  cognituin  non  placuerit, 
non  persolvat,  et  sit  omniuo  sine  peccato,  quia  «  Dorai- 
nus  mundabit  eam  ;>,  sicut  dicit,  id  est,  mundamju- 
dicabit  :  neque  hoc  contra  Deum  finiri  putandumesl. 
cum  ipse  Deus  hoc  priéceperil,  hoc,  voluerit. 

2.  .Sequitur  autem  de  viduis.  vel  a  viro  abjectis,  id 
est,  non  sub  potestate  viri  conslitutis,  aut  patris  ;  et 
earum  vota  ad  persolvenduiu    libéra  esse  dicit  hoc 
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c'est-ù-dii-e  des  femmes  qui  ne  sont  plus  en  puis-  ratifiera  aussi  toutes  les  définitions  qui  sont  sur 

sance  ni  paternelle  ni  maritale,  et  il  dit  en  ces  elle,  parce  qu'il  s'est  tù  le  jour  qu'il  l'a  appris, 

ternies   qu'elles  sont  tenues  d'accomplir  leurs  Mais  si  le  piari  supprimant  supprime  ces  vunix 

vai'ux  :  (I  Le  vceu  fait  par  une  veu^e  ou  par  une  après  le  jour  où  il  les  a  connus,   il  recevra  son 

femme  que  son  mari  a  renvoyée,  et  la  défini-  péché»    .\ifm.,  xx.\,  Il-16\ 
tion  qu'elle  a  définie  contre  son  âme,  tiendront         ;t.  Il  est  manifeste  par  ces  dispositions  que  la 

pour  elle  «  (vers.  10).  Puis  il  parle  ensuite  de  la  loi  a  voulu  que  la  femme  fût  sous  la  puissance 

femme  mariée  qui  a  fait  quelque  vo^u  sembla-  de  son  mari,  et  annuler  tous  les  vœux  que,  dans 

ble,  une  fois  dans  la  maison  de  son  mari  ;  car,  une  pensée  d'abstinence,  elle  a  fait,  à  moins  quo 

précédemment  il  n'avait  parlé  que  de  celle  qai  le  mari  n'y  ait  consenti  en  les  permettant.  Car 

avait  fait  un  v(eu,  étant  encore  dans  la  maison  eu  décidant  que  ce  serait  sur  li'  mari  que  re- 

de  son  père,   et  qui  s'était  mariée  avant  de  l'a-  tomberait  la  faute,  lorsqu'après  avoir  permis  les 

voir  accompli.   Quant  à  celle  qui  a  fait  un  vœu  voîux,    il  les  désapprouve   ensuite,  elle  ne  dit 

dans  la  maison  de  son  mari,  voici  ce  qu'il  en  point  que  la  femme  doit  faire  ce  qu'elle  a  voué 

dit  :  »  Mais  si  elle  a  fait  son  vœu  ou  la  définition  avec  la  permission  préalable  de  son  mari.  Elle  dit 

f|u'ellea  faite  par  serment  contre  son  Ame, dans  que  le  péché  est  pour  l'iiomme,  parce  qu'il  re- 

la  maison  de  son  mari;  et  que  ce  dernier  le  sa-  \ient  sui'  ce  qu'il  avait  permis  d'abord.  Cepen- 

che  et  se  taise  et  ne  désapprouve  point,   tous  dant  elle  ne  permet  point  pour  cela  à  la  femme 

ses   vo'ux    tiendront,    et   foutes  les  définition-^  de  ne  point   tenir  compte  de  la  déf(>nse  de  sou 

qu'elle  aura  définies  contre  son  âme  tiendront  mari  quoiqu'il  ait  commencé  par  autoriser  ses 

contre  elle.  Mais  si  le  mari,  en  retranchant  re-  vœux. 

tranche,  le  jour  où  il  aura  appris  ce  qui  est  sorti  i.  Toutes  ces  dispositions  de  la  loi  concor- 
de ses  lèvres  en  fait  de  voni  ou  de  définitions  nent-elles  aussi  les  vœux  de  continence  ou  d'al)s- 
qn'elle  a  faits  contre  sou  âme,  ils  ne  tiendront  tinence  de  l'usag'e  du  mariage  '.■•C'est  une  ques- 
point  pour  elle  :  son  mari  les  a  annulés,  et  le  tion  qu'on  peut  se  faire  avec  raison.  Si  on  ne 
Seigneur  l'en  déchargera.  Tout  vœu  et  tout  ser-  veut  pas  n':>  voir  dans  les  vo'ux  faits  contre  l'âme 
ment  de  la  part  d'une  fennne,  d'affliger  son  âme,  que  les  vœux  qui  concernent  le  boire  et  le  man- 
sera  approuvé  par  le  maii,  ou  annulé  par  lui.  ger,  comme  semble  l'indiquer  ce  mot  du 
Mais  si  se  taisant,  il  se  tait  le  jour  où  il  en  a  Seigneur  :  »  l'âme  n'est-ellc  pas  plus  que  la 
connaissance,  et  il  ratifiera  tous  les  vœux,  il  iiouriitnre  n    Ofn/t/i,,   vi,  23} 'Mlunnd  la  loi 


liioilo  :  u  Et  volum,  imniit,  vlifiue  et  expuls;o.  quio- 
ciiiiique  voverit  adversiis  anim.Tm  su;im.  niaiiebunt 
ci  n  [Ibi'l.  10).  Deiiide  dicit  de  nupta,  si  in  domo  viri 
su!  jam  constituta  aliquid  taie  voverit.  De  illa  enini 
jirius  dixerat.  qii;e  in  domo  patris  voverat,  et 
autequnin  ledderct  nupserat.  De  liac  orgo  qua:- 
in  domo  mariti  \  ovit,  ita  loqnitur  :  u  Si  autem  in 
domo  viri  ejus  votam  ejns,  aut  definitio,  qua; 
adversus  aiiimara  ejus  cum  jurojurando  ;  et  audierit 
vir  ejus,  et  taruerit  ci,  et  non  alinuerlt  ci  :  et  sta- 
liinit  omiiia  vota  ejus.  et  onines  definitione^,  quas 
delinivit  adversus  aniniam  siiani,  stabunt  adver- 
sus cani.  Si  autem  circumauforens  ciimmaufeiat 
vir  ejus,  quacumque  die  audieril  orania.  qiuecumque 
l'xierintex  lablisejussecundum  vota  ejusetsecnndum 
definitiones,  qu;e  adversus  aniniani  ejus,  non  manent 
ci  :  vir  ejus  rircnmalistulit,  ot  Dominus  uiimdabit 
eara.  Onine  votum  et  onmejusjiirandum  vinculi  aflfi- 
gero  animam,  vir  ejus  statuet  ei,  et  vir  ejus  circum- 
aul'eret.  Si  autem  taccns  tacuerit  oi  diem  ex  die,  et 
slatnet  ei  onniia  vota  ejns,  et  defmitioncs,  qure  super 


ipsam.  statuet  ei  :  quoniam  tacuil  oi.  die  quo  audivit. 
Si  autem  circumauferens  ciicumauferat  vir  ejus  post 
diem,  quem  audivit  :  et  accipiet  percatuni  suum  s 
{Xiim.  XXX,  II,  t6). 

3.  Manifestum  est  ita  voluisse  Legem  fa^minam  esso 
sub  viro,  nt  nulla  vota  ejus,  qu;c  abstinenti.-u  causa 
voverit,  reddantur  ab  ea,  nisi  auctor  vir  f'uerit  per- 
raittendo.  Nam  cum  ad  peccatum  ojusdem  viri  per- 
tinore  voluerit,  si  prius  pcrmiserit,  et  postea  prolii- 
buerit  :  etiam  liin  tamon  non  dixit  ut  faciat  mulier 
quod  voverat.  quia  pennissa  ])rius  a  viro  fuerat.  Viri 
dixit  esse  pecratam,  quia  abnuif  quod  prias  conces- 
serat  :  non  lameri  mulieri  vel  ex  hoc  permissum  de- 
dit,  ut  cum  prius  ei  vir  concessorit,  postea  si  prohi- 
bucrit  rontenuiatur. 

■').  rti'iHU  autem  ista  etiam  ad  vota  continentia^  cl 
a  c  nicubitu  abstinenti;e  pertineant.  merito  quroritur 
no  forte  ea  tantum  inteliigenda  siat  adversus  ani- 
mam voveri,  qua'  sunt  in  cihis  et  initionibus.  Quod 
videtur  et  illud  signilicare,  ubi  Doniiuus  ait  :  «  Non- 
ne   npinia  plus  est  (]unm  esca   >•  (Mnttli,  vi,  2,'))  .' 


LIVRE  nlATHlIOMl'.  T'i'.l 
pre^L'i'it  nucl(jUL'L'Ii05C  couconuuiL  lo  jeùuc  elle  ne  me  semble  pas  ((iie  dans  les  vo  ux,  les  tl(Mi- 
dit  :  »  VouH  affligerez  vos  âmes».  Mais  je  ne  sais  nitions  et  les  ohliyatiuns  qui  sonl  l'aiLes  conln- 
si  011  trouve  (juclque  paît,  le  voni  de  s  abstenir  lame,  ou  doive  eoniprendro  aussi  les  vieux  que 
de  l'usage  du  mariage,  rangé  parmi  les  vanix  l'hoiiune  et  la  fenuiie  pourraient  faire  entre  eux 
contre  l'àmc  ;  d'autant  plus  qu'en  cet  eudroit  la  sur  l'usage  ou  l'ahstinence  du  droit  conjugal. 
lui  attril)ue  l'autorité  à  l'homme,  non  à  la  femme  ."i.  Ensuite  comme  toutes  les  prescriptions  de 
qui  est  soumise  à  l'homme,  et  dit  qu'en  censé-  la  loi  s'ai)pellent  des  justiiications,  et  que  nous 
([ucnccla femme  est  tenue  d'accomplir  les  vfoux  avons  dit  que  parmi  les  autres  justifications, 
que  son  mari  a  approuvés,  tandis  qu'elle  ne  ddit  dont  il  est  parlé  sous  ce  titre  dans  l'Exode,  il  y 
point  les  tenir  s'il  les  désaiiprouve.  Cependant  a  beaucoup  de  ijrcscriptions  ((ui  ne  sauraient  se 
l'Apôtre  en  pai-lant  de  l'usage  du  mariage  parmi  prendre  à  la  leltie,  et  qui  ne  sont  point  obser- 
les  gens  mariés,  ne  donne  point  à  l'un  jilus  d'au-  vées  dans  \r.  Nouveau  Testament,  telle,  par 
torité  qu'à  l'autre;  mais  dit:  ((  (jne  le  mari  exemple  que  la  prescription  de  percer  l'oreille 
rende  à  sa  femme  ce  qu'il  lui  doit,  et  la  femjne  de  l'esclave  [Exnd.,  x\i,  G),  et  autres  sembla- 
cc  qu'elle  doit  à  son  mari  :1c  corps  delà  femme  blés;  il  n'y  a  aucune  absurdité  à  penser 
n'est  point  en  sa  puissance,  mais  en  celle  du  que  dans  le  texte  (jui  nous  occupe,  il  y  a 
mari,  de  même  le  corps  du  mari  n'est  point  en  quelque  ligure,  attendu  (jue,  conmic  il  y  a 
sa  puissance,  mais  en  celle  de  la  femme  «(/Cor.,  beaucoup  d'abstinences  cérémonialles  cou- 
mi,  ;î  et  i).  Puis  donc  que  dans  cette  chose,  il  1  rai res  à  la  raison  quelquefois  même  à  la  vé- • 
a  voulu  (|uc  la'puissance  de  l'un  lût  égale  à  la  rite,  le  législateur  a  peut-être  voulu  qu'on  en- 
puissance  de  l'autre,  je  pense  (ju'il  a  voulu  nous  tendit  ici  qu'elles  seront  approuvées,  lorsqu'elles 
donner  à  entendre  que  la  règle  concernant  Tu-  seront  raisoimables,  c'est-à-dire  conformes  à  la 
sage  ou  l'abstention  du  mariage,  ne  concerne  raison,  qui  dans  l'homme  doit  régler  tous  les 
point  les  vojuxsur  lesquels  l'homme  et  la  femme  mouvements  animaux  dont  le  principe  ne  se 
n'ont  pas  le  même  pouvoir,  puisque  le  pouvoir  trouve  pas  seulement  dans  l'appétence,  mais 
du  mari  est  plus  grand  ([ue  celui  de  la  femme  aussi  dans  l'abstinence.  Et  si  quelque  chose  est 
et  qu'il  est  même  à  peu  prè-^  le  seul  pouvoir,  jugé  bien  par  l'esprit  et  la  raison  ,  on  doit 
iMi  ctfet  la  loi  ne  dit  point  que  l'homme  ne  doit  l'observer;  si,  au  contraire,  il  est  désapprouvé 
point  accomplir  ses  vieux,  si  sa  femme  ne  les  par  la  raison,  il  ne  doit  point  le  faire.  Mais  si 
approuve  point,  mais  il  dit  quelafenmie  en  est  la  raison,  après  avoir  approuvé  qu'une  chose 
iléliée,  si  le  mari  s'y  oppose.  Voilà  pourquoi  il  se  fasse,  la  désapprouve  ensuite,  c'est  un  péché 

Kt  cuni  (le  jejunio  pru'cipitar,  itu  pr;ecipitur,  «  Afili-  liujusraodi  votisctdofuiitioniljusatpieoljli-ationiljiiB, 

fiCtis  aiiiuws  vestnis  •'.  Nescio  ;iuto;u  utrum  alieubi  (puL' ail  versus  nuinmiii  funit,  etiauiista  dcbore  accipi, 

legi  possit,  advcrsus  auiuiaiu  dici   votiira,  quod   de  qu;e  inter  sévir  otuxordeconcuiiibendo,  veldeabsti- 

abstinentia  concubitu.s  luerit  :  inaxiine  (luiacuni  hic  ueiitia  cuiicuuibeudi  placita  liabueriiit. 
I,ox  auctoi-itateui   viro  trilniat,  non  uuilieri  qu;e  viro         5.  Deiude  qiiir.  et  istie  jastilii-ationos   dicuiitur  et 

subdita  est,  i.U  tmic  per.-.olvenda  siiit  vola  iiuilicris,  mcniiniinus   iu   illis  jubtilicalioaibus,  qiue  in  Exodo 

sivir  approbaverit  :  si  aiitem  venucril,  non  debean-  sub  hoc  uomine  ali;e  commenioraiitur,  nudla  pncci- 

tur  :  Aiiostohis  lanien  cinn  de  coucubitu  conjugata-  pi,  qujc  acîipi  ad    propiietatern  non  iiossnit,  nec  m 

ruiii  loipiereUu-,  non  ibi   majorein  aiictontateiii  viro  Xovo  Testauiento  observcntiir  :  sicul  de  aurc  sei-\i 

i|iiaui  fa'ini)i:e  dédit;  sed,  «  Ùxori,  in<piit,  vLr  debituui  pertundcuda  {Exod.  xxi.  G),  et  si  qiiiil  ejiismodiest  : 

leddat,  similiter  et  uxor  viro  :  uxor  non  liabet  pote-  non  absurde  etiani  hic  aliquid  figmatc  dktinii  intel- 

statein  corporis  sui.  sed  vir  ;    siniiiitcr  aulcni  et  vir  ligitur,  ut  quoniam  sinit  iau!t;e  abstiucnti;e  canemo- 

iiou liabet  potestatem corporis  sui,  sed niulier  »(/ Coy.  niarinn  inationabiles,  et  alii|uando  etiani iiiinnc;c  vo- 

vn,  3,  4).  Quando  ergo   in  hac  re  parcui  utriusque  ritati,   boc  lortasse  hic  inteUiiii  voluerit,   tuuc  ratas 

es^c  vohntpotestatoni,  puto  quod  nobis  jutelligenduni  esse,  cniu  ratioiiabiles  fueriiit.  hoc  est,  eum  eas  ap- 

iiisinuet,  istam  de  concumbendo   vel   non   concum-  probaverit  ratio,  qu:e  ad  vieeni  vin  débet  ivgere  oni- 

l.cndo  regulam  iionpertinere  ad  ea  vota,  ubi  non  ha-  uem  aiiiniah'ni  niotionem,  qnie  lit  non  tantiun  in  ap- 

bont  paiviii  vir  etmulier  potestatem.  sed vii-i  majorest  petendo,  veium  ctiain  in  abstinondo  :  ut  si  mente  ci 

■M-  prope  ojiis  soliiis  est.  Non  cniin  ait  Lcx  viium  non  ratioiie  deecrnitui-,  tune  liât  ;  si  auteni    iiii|)robatur 

debeie    leddere   vota  sua,   si  uxor  probiliueiit  :  sed  coiisiHo  rationis,  non  liât.  Quod  si  ratio   quod  pnus 

uxoieiii.  -i  virprohibucrit.  L'ndc  non  mibividotur  in  rccte  faciciiduiii  esse  decrovent,    post   imiirobct,  sit 


7.-iO  LES  SKI'l-  LlVlti:s  DES  (jLESTld.XS  SL  1!   l/llEI'TATELnUE. 

de  conseil.    Néamuoins,  même  en  ce  cas,  cette  comme  (Hruiiger.   L'Ecritme   en    cIVcl    iif    dit 

action  doit  être  d'accord  avec  la  saine  raison.  puiid,  il    retourna  chez  lui,  ou  dans  sa  patrie. 

LX.  OiESTiON  sur  le  verset  6  du  chapitre  xxvi  mais  »  h  sa  place  ».  Or  même  un  étranger  aune 

des  Nombres.  (Ju'est-ce  ii  dire  :  ((  Et  Moïse  les  place,  un  endroit  où  il   lOg'c    moinoulanément. 

envoya,  mille  d'une  tribu  et  mille  d'une  avec  Quant  à   IJalac  qui  l'avait  fait  venir,  l'Écriture 

leur  force»'?  Est-ce  que  par  ces  mots  leur  force,  ne  dit  pas  qu'il  retourna  à  sa  place,  mais  à  lui- 

l'auteur  sacré  entend  leurs  princes,  ou  bien  la  même  »,  c'est-à-dire  à  la  place  où  il  demeurait 

force  qui  leur  a  été  donnée  par  le  Seigneur,  ou  comme  chef.    L'Écriture  aurait  donc  pu  dire, 

leur  a  été  obtenue  par  Mo'ise  lui-même  :  ou  bien  usa  place»,  aussi   bien  pour  le  chef  que  pour 

appelle-t-il  de  ce  nom  les  choses  (|ui  devaient  l'étranger,    mais  je  ne   vois  pas  comment  elle 

soutenir  leur  force '.■"  aurait  pu   dire  de   l'étranger,  qu'il  retourna  à 

LXL  Question  sur  le  vei-set  ûo  du  chapitre  lui-même,    s'il   était  retourné  à  l'endroit  où  il 

xxiT  des  N'ombres.  Du  peut  voir  matière  à  ques-  recevait  l'hospilalité. 

tioii  dans  ce  que  l'Ecriture,   eu   rapportant  le  LXll.  Question   sur  le  verset  i)  du  chapitre 

combat  que  les  Israélites  livrèrent  aux  Madia-  xxxi  des  Nombres.  «Et  ils  prireut  comme  butin 

nites,  dit  que  Balaam  qui  avait  été  amené  pour  les  femmes  des  Madianites,  leurs  meubles,  leurs 

maudire  le  peuple  d'Israël,   périt  dans  le  cum-  troupeaux  et  tout  ce  qu'ils  possédaient  et  pillè- 

bal,   quand   plus  haut  en  disant  qu'il  fut  eoii-  rent  leur  force  ».  Pourtiuoi.  après  avoir  dit,  leurs 

traiut  de  bénij-,  elle  conclut  cette  histoireainsi  :  femmi.'s,  leurs  meubles,  leurs  troupeaux,  et  tout 

«  Et  Balaam  se  levant  s'en  retouina  à  sa  place  ce  qu'ils   possédaient.    Ihislorien  sacré  ajoute- 

et  Halac  revint  à  lui-même  ».  Si  donc  Balaam  t-il,  «  et  ils  pillèrent  leur  force  d  ?car  bien  cer- 

était   retourné  à  sa  place  c'est-à-dire  chez  lui,  taincment  il    faut    entendre    par  ce  mot  «  leur 

comment  a-t-il  péri  dans  le  combat,  puisque  sa  force  »   la  même  chose  que  plus  haut,  où  il  est 

demeure  en  était  si  éloignée,  car  il  était  venu  de  dit  que  Mo'i'se  envoya  mille  hommes  avec  leur 

la  Mésopotamie?  Est-ce  que  par  hasard  il  était  force.   Scraient-ce  les  provisions  servant  a  les 

revenu  vers  Balac  sans  ijuc  l'Écriture  le  dise?  nourrir,  que   l'historien    sacré  appellerait  leur 

Il  est  vrai  qu'on  peut  encore  entendre  ces  mots,  force,  pai'ce  que  c'est  (mi  les  consommant  ([u'ils 

(i  il  retourna  à  sa  place  »,  en  ce  sens  qu'après  soutenaient  leurs  forces,  et  qu'ils  perdent  toutes 

avoir  achevé   les  sacrifices,  il  retourna  à  l'en-  leurs  forces  quand  ils  en  sont  privés?  C'est  en 

droit  où  il  était  auparavaid,  et  d'où  il  était  venu  efl'et  dans  ce  sens-là  qu'un  prophète  a  dit  :  «  Je 

pour  la  cérémonie,  et  où  il  recevait  l'hospitalité  lenrôterai  la  force  du  pain  et  la  force  de  l'eau» 


poccrttuiu  consilii  :  etiiiiii  sic  tiinieii  iioniiisi  rationi 
inotio  ill.a  eonsentiat. 

Qu.EST.  h\.  (A'»)».  XXVI.  0).  QuidesljK  Et  iiiibit  eus 
Moysos  mille  ex  tribu  et  niillo  ex  tribu  cuni  virtute 
ooruni 'I  (Ib.  8)  Utnuii  virtiifeiii  eoruiiivnlt  iiitolligi, 
priiiciiie;;  eoiiini  :  an  virtntein  aDomiuoeis  datiiiii,vel 
jier  ijibiuii  .Muvbeii  ini|iflralaiii  :  an  polius  virtiiteni 
eoiuin  ilicit,  ea  quiltus  viitus  eoruni  susteiitaietui- .' 

(Ju/EST.  lAl.  (.Viioi.  xxiv).  Potest  videri  qu:ostio, 
quoniodo  (juaudo  Israolilu'  Madianitas  dobellaverunt. 
iiitcrriictiuii  dicat  Scriptura  Balaam,  qui  i'uerat  con- 
diictus  ad  iiialediienduin  )ioj)iikun  Israël  :  mm  supe- 
rius quau  lo  benediceie  coactus  est.  ita  eatiidein  actio- 
uciii  Scriptura  concluseril  :  cum  ait, «Et  surgens  Ba- 
laam aliiit  reversas  in  loniiii  suuiii,  et  Balac  abiit  ad 
semetipsinii  «  (Sum.  xxiv,'2.'i).  Si  crgo  redierat  adlo- 
cum  suum  lîalaam,  quoiiiodo  bic  iuterft'ctiis  est,  mm 
detiuii  longinquo,  idest, dcMcsop  ilainia  vcneiif.'  An 
fditi'  revei-sus  ost  ad  Balac,  et  lioc  Scriiituia  non  di- 
xil  .'  (Juamquam  eiiam  possit  in  lociim  suinn  rediisse 
iiili'Ui};!.  quiid  ab  i|iM.i   loco  iibi  sacrilieia   l.u-icbat  iii 


eiim  locum  leversiis  est  unde  illuc  exieiat,  id  est, 
ubi  taniqiiaiu  peregiijiiis  liabeViat  liospitiuni.  Non 
enim  dictum  est  in  donnun  suam,  aiit  iii  patriani 
suani,  sed  «  In  locum  suum  >>.  Ilabet  auiem  et  quis- 
quo  iieregrinus  locum  suum,  ubi  ad  terapiis  liabitat. 
De  ipso  autem  Balac,  qui  eum  conduxerat,  non  di- 
ctum  est  ad  locum  suum,  sed  u  \d  semetipsum  ■•, 
id  est,  ubi  dominans  habitabat.  I^osset  ergo  dici 
u  .\d  locum  suum  »,  et  dominans,  et  peregriims, 
a  Ad  semetipsum  >-  autem,  non  video  quomodo  )ios- 
set  dici  peiegrinus,  eum  ad  bospitium  suum  veiiisset. 
<>uusT.  LXll.  (.Vi/»/.  XXXI,  9).  (1  El  pruîdam  ege- 
luiit  nuilieres  Madiaii.  et  suppelleetilem  eoium,  et 
pecora  eoi'um,  etoniniaqme  possederant,  etvirtutem 
eorum  depivedati  suiit  ».  Cum  jam  dixisset  nuilieres, 
siippellectilem  et.  pecora,  etonuiia  qu;c  possidebaut  : 
quid  deiiide  addit,  •  Et  virtutem  eorum  deprii'dati 
sunt  ■>  .'  .Niiiiiriim  euim  luec  intelligenda  est  viiliis  île 
qua  et  supra  dietum  est,  misisse  inidenos  de  siuguli^ 
Iribubus  ciuii  virlute  eorum.  .\n forte  cibus  (juo  sii--- 
tentabantur,  \irtMs  eorum  ajipellataest,  quosubmuii- 


Liviti-:  ijr 

(ha.,  ai,  l).C'i!st  duuc  avec  des  pruvisions  que 
Moïse  avait  envoyé  ces  troupes  de  mille  hom- 
mes chacune,  quand  il  est  dit  qu'ils  les  avaient 
envoyées  avec  leur  force,  et  c'étaient  également 
les  provisions  des  Madianites  qu'ils  pillèrent. 
avec  le  reste,  après  leur  défaite. 

LXIII.  Question  sur  le  verset  13  du  chapitre 
XXXI  des  Nombres.  «  Pourquoi  avez-vous  donné 
la  vie  aux  femmes  ?  car  ce  sont  elles  qui  furent 
cause  que  les  enfants,  d'Israël,  selon  la  parole 
de  Balaam  s'éloignèrent  et  méprisèrent  la  pa- 
role du  Seigneur,  à  cause  de  Phogor  ».  L'Ecri- 
ture ne  dit  point  quand  Balaam  a  donné  aux 
femmes  le  conseil  perfide  de  leur  tendre  des 
pièges  et  de  les  attirer  dans  la  fornication  non- 
seulement  du  corps,  mais  de  l'esprit,  par  le  culte 
des  idoles  ;  et  pourtant  il  semble  bien  que  le 
fait  est  vrai,  puisqu'il  est  raconté  ici.  Voilàdonc 
comment  il  se  peut  que  Balaam,  qui  était 
déjà  revenu  à  sa  place,  fût  retourné,  en  efl'et, 
ailleurs  que  là  où  il  avait  reçu  Fhospitalité  pen- 
dant son  voyage,  quoique  l'Écritme  n'en  dise 
rien. 

LXIV.  (Jl'ESTIon  sur  le  verset  13  du  chapitre 
XXXV  des  Nombres.  Qu'est-ce  à  dire  «  Et  vous 
aurez  des  villes  de  refuge,  contre  celui  qui  pour- 
suit la  vengeance  du  sang,  et  celui  qui  a  com- 
mis un  meurtre,  ne  mourra  point  jusqu'à  ce 
qu'il  passe  en  jugement,  devant  la  synagogue  » , 
paroles  du  législateur,  à  propos  de  ceux  qui  ont 


ATIili:Mi:. 


7. 'il 


commis  un  meurtre  sans  le  vuidoii',  puisiine 
dans  un  autre  endroit  il  dit  que  quiconque  s'en- 
fuit dans  une  pareille  cause,  peut  sortir  libre- 
ment de  la  ville  où  il  s'était  réfugié,  après  la 
mort  du  grand-prétre  ?  Comment  donc  dit-il 
ici  ;  (I  et  celui  qui  a  commis  un  meurtre  ne 
mourra  point,  jusqu'à  ce  ([u'il  passe  en  jugiuuenl 
devant  la  synagogue  n  '!  N'est-ce  [loint  jiarce 
que  s'il  est  jugé,  c'est  afin  qu'il  ])uisse  rester 
dans  la  ville  de  refuge,  s'il  est  prouvé  manifes 
lenienf  par  le  jugement  que  c'est  sans  le  vou- 
loir qu'il  a  commis  le  meurtre"? 

LXV.  Question  sur  le  verset  19  du  chapitre 
XXXV  des  Nombres.  Que  veut  dire  le  législaleui' 
quand  il  s'exprime  ainsi  :  ((C'est  celui  qui  venge 
le  sang,  qui  tuera  le  meurtrier.  Quand  il  le  ren- 
contrera, il  le  tuera  .>  '/  Ces  paroles  sonnent  en 
etfetpour  ceux  qui  le»  comprennçntraal,  comme 
s'il  était  permis,  en  tout  temps  et  sans  jugement, 
à  celui  (jui  se  fait  le  vengeur  de  la  mort  de  son 
parent,  de  tuer  son  meurtrier.  Mais  voici  com- 
ment le  législateur  a  voulu  qu'on  entendit  ses 
paroles,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut,  «  celui  qui  avait  fait  un  meurti'e  devait 
s'enfuir  dans  une  ville  de  refuge  »  [Ibicl.  12), 
jusqu'à  ce  qu'il  passe  en  jugement,  alin  (]ue  s'il 
était  rencontré  par  le  proche  parent  du  mort, 
avant  ce  jugement,  il  ne  fût  point  mis  à  mort 
par  lui  ;  car,  bien  que  le  meurtre  fut  involon- 
taire, s'il  était  rencontré   ailleurs  que  dans  ces 


strato  vires  suiipetunt,  et  quo  subtracto  vires  dcli- 
ciunt?  Unde  pcr  Prophetam  Oeus  eiuu  luinaretur 
ait  :  «  Aiiferam  virtiitem  pauis,  et  virtutem  aquie 
(Isai.  m,  I).  Et  Moyses  ergo  cnm  aiir.ona  miserai  il- 
los  iiiillenus,  quod  dictum  est,  «  Cura  virtute  eo- 
rum  9  ;  et  isti  Madianitis  victis  etiaui  lioc  eoruin  iii- 
ter  cœtcra  l'ueraut  depnvdati. 

Qu.EST.  LXin.  (.Vitrtr.  XXXI,  13).  >.  Ut  qnid  vivilicu- 
Ktis  omne  firraiiiinum  ?  H;ec  enim  fuerunt  filiis  Israël, 
secunduin  verbum  Balaam,  ut  recédera  facerent  et 
di'spicere  verbum  Domini  i)ro|)ter  Pbogor  n.  Hoc 
consilium  lualignura,  ut  eis  ad  illecebram  fœiiiiiiir 
supponerentur,  perquas  non  soluni  corporaliter.sed 
etiam  spiritalitor  in  adorando  idolo  fornicaientur. 
quaudo  dedoi  it  Balaam  Scriptura  non  dixit  ;  et  tamcu 
apparct  fjctnm  esse,,  cuni  hic  comiiieiiiuratur.  Sic 
ergo  potuit  et  redire  ipse  Balaam,  qui  jam  iLM-at  in 
locum  sinnn.ut  non  locumejus  intelligamus  iiori-frii- 
iiationishospitium  :  quam\isliocScr)iJtura  tacuerit. 

«Jr.EsT.  LXIV.i.Vî/m.  XXXV,  1-2.  13)  Quid  est  quod 
ait:  «  Et   orunt   ei\itates  vobis  ret'iij;ia  a  viudicante 


sanguiuem,  et  non  morietur  is  qui  occidit,^  qiioad- 
usque  slet  in  conspectu  synagogce  in  jndiciiun  >i,cum 
de  ils  lo(piaLur,  qui  nolentes  occiderint,  et  aUbi  di- 
cat.  tniic  uuiniiquemquc  in  lali  causa  confiigieiitiinu 
exire  liberura  de  civitate,  quo  confiigcrat,  cum  sa- 
cerdos  maximus  fiierit  del'unctus.'  Quomodo  ergoliic. 
(licit  :  V  Et  non  morietur  is  qui  occidit,  qiioadusque 
stot  in  conspectu  synagog;e  in  judicium  »  :  uisi  qiii.i 
idonjud'iLatur,  ut  tune  ei  liceat  esse  in  civitate  refu- 
,nii,  bi  mauit'estuiii  faclum  fiici'it  in  jiidicio.  quod  uu- 
lens  occiderit. 

Qu.EST.  LXV.  {X)n,t.  xxw),  (Juid  est  qiUHl  ait  : 
.(  (Jui vindicatsanguinera.  ipse  interliciet  bomicidam  : 
cum  occurrerit  ei,  iste  iuterliciet  eum  »  {Ihid.  xix;. 
Sic  enira  soiiat  maie  inlelligentibus,  quasi  passim  et 
siuejudicio  data  laerit  ultori  mortis  pvopinqui  siii, 
licciilia  occiilendi  ejusinterfectorem.  Sedboc  intelligi 
volait,  quia  seciuidum  id  quod  supra  dictiiui  est,  qui 
ùixiderit,  couliii>iat  ad  uuam  do  ci\itatibus  reluifio- 
iiuu  'j  [Ibiil.  xùv  quoadiisque  Met  in  judicium,  ne 
aiite  inventas  a    |inq>inqu(i  occidatur;  cjuia  otsi   no- 
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\illl:^,  iliiuu\ait  être  tué.  Mais  après  être  passé  était  permis  au  parent  da  iiioil  ilc  le  luor.  Il 
en  jugement  dans  une  lie  ces  villes,  et  jugé  Iio-  n'était  plus  nécessaire  en  ellet  qu'il  passât  en 
niicicle  dans  l'une  de  celles  où  il  lui  était  permis  jugement,  puisqu'il  avait  été  déjà  juyé  humi- 
de se  réfugier,  il  ne  lui  était  plus  permis  d'y  cide,  et  chassé,  à  cause  de  cela,  de  ces  villes  de 
rester  ;   c'est   alors,    après  ce  jugement,   (ju'il  refuge. 

Icns  occiilit.  pnoter  ilUis  ci\itates  inventas  occid'itur.  jaiu  jiuliLatuia,  ubicumnup  coniiiLMluui,  propiiupio 

Cinn  vcroin  judiriiimsteterit  inaliqua  earuin  civitate,  licetoccidere.  Xcque  enini  opus  est  eum  ad  judiciuni 

et  jiidicatus  fiierit  homicidia  in  aliqua  eaium  in  quas  deduei,  cum  jam    fiterit  jiidicatus  liomicida,  et  pvo- 

fugi'ie  conceditur,  e>;se  iiji  non  siintur  :  tuni  deniinn  jiterea  de  illis  civitalibus  pulifus  sit. 


ri.N    PL'    JOUt    MI. 


TABLK  DKS  MATIÈRES  DU  TOME  SEPTIÈME 


LA  GENESE  A  LA   LETTRE 

LIVRE  NON  TERilINÉ 

Contenant  depuis  le  commencement  de  la  Genèse 
Jiisrpt'à  ce  vingt-sixième  verset  du  premier  cha- 
pitre. Faisons  l'hoiniue  à  notre  iraagp.  etc. 

CiiAP.  l.  Exposition  de  la  Foi  Catliolique.  1 

11.  DilTéientes  manières  d'exposer  la  loi.  3 

IIL  Exposition  du  premier  verset  do  la  Ge- 
nèse. ,jj. 

IV.  Exposition  du  second  et  du  troisième  ver- 
set. (5 

V.  Exposition  du  troisième  et  du  rjuatrième 
verset  de  la  Genèse.  10 

VI.  Exposition  du  commencement  du  verset 
cinquième.  J4 

ViL  Exposition  de  la  fin  du  verset  cinquième.  \  G 

VIII  et  IX.  Exposition  des  sixième  et  septième 
versets.  17  et  18 

X.  Exposition  des  neuvième  et  dixième  ver- 
sets. .|9 

XI.  Exposition  des  versets  onze,  douze  et  trei- 
zième. 20 

XIL  Expcsition  delà  première  partie  du  verset 
quatorzième.  22 

XIII.  Exposition  de  la  seconde  partie  du  verset 
quatorzième  et  des  versets  quinze,  seize,  dix- 
sept,  dix-huit  et  dix-neuvième.  23 

XIV.  Exposition  du  verset  vingtième.  2.5 

XV.  Continuation  de  l'exposition  du  même  ver- 
set vingl,  et  des  versets  à  compter  du  vingt- 
et-unième,  jusqu'au  vingt-quatrième.  1^8 

XVf.  Exposition  des  versets  vingt-cinq  et  vingt- 
sixième.  31 


.\VERTISSEMENT  sur  les  livrps  suivants. 
Extrait  du   livre  11  des  Rétractations,  rhapilr<> 


XXVI. 

DOUZE  LIVRES  DE  LA  GENÈSE  AU 
LITTÉMAL 


3G 
37 

SENS 


TuM.  \\\ 


LIVRE  PRF..MIER. 

Depuis  Dans  le  principe  Dieu  lit  le  ciel  et  la  tiM'ie. 
juscpiau  verset  cinquième,  Et  Dieu  donna  le  nom 
de  jour  à  la  lumière,  etc. 

Cil.\p.  I.  Ce  qu'on  doit  considérer,  dans  l'Ecri- 
ture :  sens  du  premier  et  du  second  ver.set 
de  la  Genèse.  59 

II.  Sur  le  verset  troisième,  comment  Dieu  a-t-il 
dit  :  que  la  lumière  soit  faite,  est-ce  par  une 
créature  ou  par  son  ^'erbe  éternel  ?  4 1 

III.  Continuation   du  même  verset  troisième.  ' 
Qu'est-ce  que  cette  lumière?  Pourquoi  n'a- 
t-il  point  été  dit,  que  le  ciel  soit  tait,  etc., 
comme  il  a  été  dit  que  la  lumière  soit  taite. 
Première  réponse.  /,2 

IV.  Autre  réponse  à  la  question  posée  dans  le 
chapitre  précédent.  id, 

V.  La  créature  intellectuelle  est  informe,  tant 
qu'elle  n'est  point  perfectionnée  par  sa  con- 
version au  verbe  divin.  /,2 

VI.  Verset  quatrième  :  Le  commencement  et  la 
perfection  de  la  créature  insinuent  l'idée  de 

la  Trinité.  .j,^; 

VII.  Pourquoi  il  est  dit  que  l'esprit  de  Dieu 
était  porté  sur  l'eau.  id, 

VIII.  C'est  à  l'amour  de  Dieu  pour  ses  créa- 
tures, que  celles-ci  sont  redevables  de  l'être 

et  de  la  permanence  dans  l'être.  ÎG 

IX.  Retour  au  verset  troisième  :  Est-ce  dans  le 
temps  ou  hors  du  temps  qu'il  a  été  dit  que  la 
lumioro  soit  faite,  /,/. 

i8 


IM 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


48 
50 
51 
52 
53 
id. 


60 


61 


X.  Verset  cinquième.  Comment  il  s'est  fait  un 
jour  soit  dans  la  création,  soit  après  la  créa- 
tion de  la  lumière. 

XI.  Office  du  soleil  ;  nouvelles  difficultés  sur 
la  manière  précédente  de  dire. 

XII.  Autre  difficulté  sur  la  succession  de  trois 
jours  et  trois  nuits,  avant  la  création  du  ciel. 

XIII.  A  quel  moment  l'eau  et  la  terre  ont  été 
créées. 

XIV.  Pour  quelle  raison  on  doit  entendre  la 
matière  informe,  dans  le  premier  verset. 

XV.  La  matière  est  antérieure  îi  là  forme,  d'une 
antériorité  d'origine,  non  de  temps. 

XVL  On  cx|ilique  encore  d'une  autre  manière, 
c'est-à-dire  par  les  phénomènes  d'émission 
et  de  contraction,  comment  le  jour  et  la  nuit 
ont  été  faits  ;  mais  saint  Augustin  ne  goûte 
point  celte  explication. 

XVII.  Difficulté  qu'il  y  ait,  pour  la  lumière 
spirituelle,  un  soir  et  un  matin,  et  division 
des  ténèbres. 

XVIII.  Comment  Dieu  opère. 

XIX.  Dans  les  passages  obscurs  des  Écritures, 
on  doit  éviter  de  rien  affirmer  à  la  légère. 

XX.  Pourquoi  il  explique  la  Genèse  en  citant 
plusieurs  sentiments,  au  lieu  de  se  contenter 
d'un  seul. 

XXI.  Avantages   d'interpréter   l'Écriture  sans 
jamais  rien  affirmer  à  la  légère. 

LIVRE  SECOND. 

Pppuisres  mois  :  Et  Dieu  dit  que  le  firmament  soit 
lait,  etc.,  jusqu'au  verset  dix-neuvième  :  Et  il  y  eut 
un  soir,  etc.  Quelques  mots  contre  les  Généth- 
Huqucs. 

C'HAP.  I.  Que  veut  dire  le  firmament  placé  au 
milieu  des  eaux  :  plusieurs  nient  qu'il  y  ait 
des  eaux  au-dessus  du  ciel  sidéral.  G2 

II.  L'air  est  placé  au-dessus  de  la  terre.  (i' 

m.  Le  feu  est  plus  léger  que  l'air.  05 

IV.  H  }'  a  des  eaux  au-dessus  du  ciel  aérien 
que,  d'après  la  remarque  d'un  auteur,  on 
appelle  aussi  firmament.  id. 

V.  Il  y  a  de  l'eau  même  au-dessus  du  ciel 
sidéral.  07 

M.  Dans  ces  mots  :   Et  Diru  fit,  etc.,  taut-il 

entendre  la  personne  du  fils  de  Dieu.  08 

VU   Suite  du  même  sujet.  70 

VIII.  Pourquoi  en  parlant  de  la  lumière,  l'His- 
torien sacré  n'a  point  ajouté,  comme  pour 

les  autres  créatures,  et  Dieu  fit.  id. 

IX.  De  la  ligure  du  ciel.  72 
\.  Du  mouvement  du  ciel.                                         74 

XI.  Versets  neuvième  et  dixième.  73 

XII.  Versets  onzième,  douzième  et  treizième.         70 

XIII.  Versets  quatorzième,  quinzième  et  sui- 
vants. Pourquoi  les  corps   de  "lumière  n'ont 

été  créés  que  le  quatrième  jour.  id. 

}  IV.  Comment  les  corps  de  lumière  senent  de 
signes  et  marquent  les  temps,  les  jours  et 
les  années.  7S 

XV.  En  quel  iU;it  lu  luue  a-t-elle  i4é  créée.  80 


XVI.  Les  astres  ont-ils  un  éclat  égal.  82 

XVII.  Contre  les  Généthliaques.  S;! 

XVIII.  Difficultés  au  sujet  des  astres  ;  sont- 
ils  animés  et  dirigés  par  des  esprits.  8i 

LIVRE  TROISIÈME 

Depuis  le  verset  vingtième  :  Et  Dieu  dit  que  les  eaux 
produisent,  juscju'à  la  fin  du  chapitre  premier. 

CnAP.  I.  La  Genèse  rapporte  la  création  des 
animaux  tirés  de  l'eau  avant  celle  des  ani- 
maux nés  de  la  terre.  L'eau  est  un  élément 
voisin  de  l'air,  et  l'air  un  élément  voisin  du 
ciel.  85 

II.  Les  cieux  ont  péri  dans  le  déluge  quand 
l'air  a  été  changé  en  eau.  80 

III.  De  l'opinion  du  changement  des  éléments. 
L'air  n'est  point  omis  dans  l'histoire  de  la 
Gçnèse.  87 

IV.  Les  cinq  sens  sont  eu  rapport  avec  les 
quatre  éléments.  88 

V.  Comment  se  comporte  la  faculté  de  sentir 
des  cinq  sens,  en  présence  des  quatre  élé- 
ments, id- 

VI.  L'auteur  de  la  Genèse  n'a  pas  passé  l'élé- 
ment de  l'air  sous  silence.  89 

VII.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  volatiles 
sont  présentés  comme  tirés  des  eaux.  00 

VîII.  Pourquoi  les  poissons  ont-ils  été  appelés 
reptiles  d'àraes  vivantes.  91 

IX.  Certains  philosophes  ont  attribué  à  chaque 
élément,  des  animaux  qui  leur  sont  pro- 
pres. 02 

X.  En  accordant  que  les  démons  sont  des  êtres 
aériens,  il  ne  s'ensuit  rien  de  contraire  aux 
Écritures  qui  nous  enseignent  que  les  vola- 
tiles sont  nés  des  eaux.  '.i3 

XI.  Versets  vingt-quatrième  et  vingt-cinquième  ; 
diverses  espèces  d'animaux  de  la  terre.  9 1 

XII.  Qu'est-ce  que  l'Historien  sacré  a  voulu  dire 
par  ces  mots,  selon  leur  genre,  qu'il  dit  à 
propos  de  certaines  créatures,  et  qu'il  ne  dit 
point  à  propos  de  l'homme.  OP) 

XIII.  Pourquoi  cette  bénédiction  n'aété  donnée 
qu'aux  animaux  nés  des  eaux  comme  à 
l'homme.  Le  devoir  d'engendrer.  97 

XIV.  Création  des  insectes.  98 

XV.  Création  des  animaux  venimeux.  09 

XVI.  Pourquoi  a-t-il  été  créé  des  animaux  qui 

se  font  réciproquement  du  mal.  KO 

XVII.  Difficultés  au  sujet  des  corps  d'hommes 
ilévorés  apièsleur  mort.  101 

XVIII.  Pourquoi  et  quand  ont  été  créés  les 
épines,  les  ronces  et  les  arbres  qui  ne  pro- 
duisent point  de  fruits.  id. 

XIX.  Versets  vingt-sixième  et  vingt-septième. 
Pourquoi  n'y  a-t-il  qu'à  la  création  de  l'homme 

.    qu'il  a  été  dit  :  Faisons,  etc.  102 

XX.  En  quoi  l'homme  a-t-il  été  fait  à  l'image 
de  Dieu.  Pourquoi  l'Historien  sacré  ne  dit-il 
jioint,  en  parlant  de  la  création  de  l'honime  : 

Et  il  se  fil  ainsi  :'  103 


TABLE  DES  MATIEUES. 


753 


XXI.  Difficulté  au  sujet  de  riminortalité  de 
l'hoinrae,  tirée  de  la  nourriture  qu'il  prend.     105 

XXII. Opinion  de  quelques  personnes  qui  voient 
la  création  de  l'àrae  dans  ces  mots  :  El  Dieu 
fit,  etc.,  et  celle  du  corps  dans  ceux-ci  :  Et 
Dieu  façonna,  etc.  id. 

XXIII.  Sens  de  ces  paroles  du  verset  trentième  : 

Et  cela  se  fit  ai)tsi.  107 

XXIV.  Pourquoi  il  n"a  point  été  dit  en  jiarticu- 
lier  de  Thomnie  comme  des  autres  créatures  : 
Dieu  vit  qu'il  était  bon.  id. 

LIVRE  QUATRIÈME. 

Chapitre  second  de  la  Genèse.  Remarques  sur  la 
perfection  du  nombre  six.  Retour  à  la  question 
posée  au  verset  cinquième  d^t  chapitre  premier,  à 
savoir  comment,  après  la  création  de  la  lumière, 
il  se  fit  im  soir  et  un  matin,  qui  permit  de 
compter  les  jours  jusqu'au  sixième  et  au  septième. 

Cii.\p.  i.  Comment  on  doit  entendre  les  six  jours 

de  la  Genèse.  -109 

11.  Perfection  du  nombre  six.  -I  iO 

m.  Sur  ce  passage  de  la  Sagesse  :  Vous  avez 
tout  réglé  dans  le  nombre,  le  poids  et  la  me- 
si(i-e.  (Soy).,xi,  21).  113 

IV.  C'est  en  Dieu  que  se  trouvent  la  mesure 
sans  mesure,  le  nombre  sans  nombre,  le  poids 
sans  poids.  1  !  1 

V.  C'est  en  Dieu  qu'est  la  raison  de  la  mesure, 
du  nombre  et  du  poids  suivant  laquelle  toutes 
choses  ont  été  disposées.  l!o 

VI.  Dans  quoi  Dieu  a  vu  la  disposition  qu'il  a 
donnée  à  toutes  choses.  116 

Vil.  Comment  nous  pouvons  voir  la  perfection 
du  nombre  six.  id. 

VIII.  En  quel   sens  on  doit  entendre  le  repos 

du  Seigneur  le  septième  jour.  1 1 7 

IX.  En  quel  sens  on  dit  que  Dieu  se  repose.         •!  18 

X.  Dieu  a-t-il  pu  se  reposer,  à  proprement 
parler.  1 19 

XI.  Comment  il  est  également  vrai  de  dire  que 
Dieu  s'est  reposé  le  septième  jour  et  que 
néanmoins  il  opère  encore  {Joan.,\',  17).  120 

XII.  Autre  moyen  pour  concilier  la  sainte  Écri- 
ture dans  les  endroits  oii  elle  jiarle  du  repos 

et  de  l'action  continue  de  Dieu.  1 J I 

XIII.  De  l'observance  du  Sabbat.  12-: 

XIV.  Pourquoi  Dieu  a  sanctifié  le  jour  de  son 
repos.  123 

XY.  Solution  de  la  qucition  posée  plus  haut.         id. 

XVI.  Repos  de  Dieu,  après  ses  œuvres,  le  sep- 
tième jour.  12-1 

XVII.  Notre  repos  en  Dieu.  12j 

XVIII.  Pourquoi  le  septième  jour  n'a  eu  qu'un 
matin  et  n'a  point  eu  de  soir.  -1 20 

XIX.  Autre  raison  pour  laquelle  le  septième 
jour  a  eu  un  rnathi  et  n'aura  pas  de  soir.  I2S 

XX.  Le  septième  jour  a-t-il  été  créé  "?  129 

XXI.  L.i  lumière  antérieure  à  la  création  des 
grands  corps  lumineux  et  servant  à  distin- 
guer le  jour  de  la  nuit.  1  où 


XXII.  Comment  ou  entend  que  la  lumière  spiri- 
tuelle a  produit  les  vicissitudes  du  jour  et  de 

la  nuit.  131 

XXIII.  Connaissance  des  choses  dans  la  vertu 

de  Dieu  et  en  elles-mêmes.  152 

XXIV.  La  science  des  anges.  133 

XXV.  Pourquoi  il  n'y  a  point  eu  de  nuit  pour 

les  six  jours.  id. 

XXVI.  Eu  quel  sens  on  doit  prendre  le  nombre 

des  jours.  134 

XXVII.  Nos  sept  jours  de  la  semaine  dillèrcnt 
beaucoub  des  sept  jours  de  la  Genèse.  153 

XXYlll.  L'interprétation  donnée  d'une  lumière 
et  d'un  jour  spirituels  ne  doit  pas  être  re- 
gardée comme  impropre  et  figurée.  id. 

XXIX.  Le  jour,  le  soir  et  le  matin  dans  la  con- 
naissance des  anges.  136 

XXX.  La  science  des  anges  n'est  en  rien  moins 
noble,  quoiqu'il  y  ait  en  elle  le  soir  et  le 
matin.  137 

XXXI.  Comment,  pour  les  anges,  au  commen- 
cement de  la  création  des  choses,  il  n'y  a  pas 

eu  simultanément  le  jour,  le  soir  et  la  nuit.      id. 

XXXII.  Si  ces  choses  se  sont  trouvées  toutes  en 
même  temps  dans  la  connaissance  des  anges, 
elles  ne  s'y  sont  point  trouvées  sans  un  certain 
ordre.  138 

XXXIII.  Toutes  cl'.oses  ont-elles  été  ci-éées  en 
même  temps  ou  à  des  intervalles  de  temps  .'    liO 

XXXIV.  Tout  a  été  créé  en  même  temps  ;  ce 
qui  n'empêche  point  que  tout  ait  été  créé 
durant  l'espace  de  sis  jours.  1<'1 
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i  il.  L'ordre  de  la  narration  nous  donne  à  en- 
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tures. 1  o'J 


736 


TABLE  DES  MATIEKES. 


IX.  Difliculté  au  sujet  d'une  source  arrosant 
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temps  et  ne  cesse  d'opérer  jusqu'aujour- 
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XIII.  A  quel  âge  et  de  quelle  taille  Adam  a-t-il 

été  créé.  18i 
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LIVRE  HUITIÈME. 

Depuis  ce  verset  huitième  du  second  chapitre  de  lu 
Genèse  :  Et  Dieu  planta  le  paradis  dans  l'Eden, 
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11.  Pourquoi  saintAugustin  a  expliqué  ailleurs 
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in.  Verset  huitième  et  neuvième  du  chapitre 
second  de  la  Genèse. 
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Pour  qu'il  travaillât  et  gardât. 

XI.  Pourquoi  l'Auteur  sacré  se  sert  ici  du  mot 
Seigneur. 

XII.  L'homme  ne  peut  rien  faire  de  bien  sans 
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XIV.  L'expérience  du  mal  vient  du  mépris  du 
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pagation de  la  race. 

VI.  Qu'ei^it  été  la  succession  des  enfants  si  Adam 
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des  enfants  à  l'homme.  D'où  vient  que  la  vir- 
ginité et  les  noces  sont  louables. 

Vill.  La  fuite  d'un  vice  nous  fait  tomber  parfois 
dans  le  vice  contraire. 

IX.  La  femme  a  été  créée  pour  donner  des  en- 
fants à  l'homme  quand  même  le  péché  ne 
.serait  point  venu  faire  à  Thomme  une  néces- 
sité de  la  mort. 

X.  Le  mal  de  la  concupiscence  vient  du  pé- 
ché. 

XI.  La  femme  a  été  conformée  pour  donner 
naissance  à  des  enfonts,  ce  qu'elle  aurait  fait 
sans  ressentir  les  mouvements  de  la  concu- 
piscence si  l'homme  n'avait  point  péché. 
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suivre  les  œuvres  de  Dieu. 
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LIVRE  DIXIÈME. 
Origine   des   cUnes. 
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m.  Trois  modes  d'origine  des  âmes. 

IV.  Ce  qu'on  sait  de  certain  sur  l'âme  e(  sur 
son  origine. 

V.  L'âme  n'est  tirée   ni  des  anges,   ni  des  élé- 

ments, ni  de  la  substance  divine. 

VI.  Il  y  a  deux  opinions  sur  l'origine  des  âmos. 
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n'est  pas  seulement  dans  le  corps  mais  aussi 
dans  l'âme. 

Xlil.  Combien  est  claire  cette  manière  d'enten- 
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